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TARI^'.  Les  Tarins  (genre  Chrysomitris  Boie)  appartiennent  à  la  famille 
des  Passereaux  conirostres  de  G.  Guvier  {voy.  le  mot  Passereaux)  et  à  celle  des 
Fringillid^  (Fringillidœ  des  naturalistes  modernes).  Ce  sont  des  oiseaux  sensi- 
blement plus  petits  que  les  Moineaux  vulgaires  et  ayant  le  bec  médiocrement 
allongé,  mince  et  très-pointu,  les  ailes  aiguës,  dépassant  un  peu  le  milieu  de 
la  queue,  qui  est  légèrement  échancrée,  les  tarses  courts  et  les  doigts  terminés 
par  (les  ongles  crochus.  Leur  plumage  est  ordinairement  varié  de  jaune,  de 
vert,  de  brun,  de  blanc  ou  de  noirâtre,  et,  chez  les  mâles,  *  un  capuchon  noir 
plus  ou  moins  étendu  couvre  fréquemment  la  tête  et  le  devant  du  cou.  Par  leurs 
caractères  zoologiques,  ces  petits  Pa^^sereaux  se  rapprochent  beaucoup  des 
r.liardunnerets  (voy,  ce  mot),  tandis  que  par  leurs  mœurs  ils  ressemblent  davan- 
tage aux  Sizerins.  On  en  connaît  aujourd'hui  une  vingtaine  d'espèces  qui  se 
trouvent  en  Europe  et  en  Amérique. 

Le  Tarin  vulgaire  (Chrynomitris  spinus),  le  seul  oiseau  de  ce  genre  qui 
\ive  dans  notre  pays,  mesure  de  11  à  12  centimètres  de  long.  Le  mâle  dans 
rette  espèce  a,  pendant  l'été,  le  ventre,  la  nuque  et  la  gorge,  d'un  noir  profond, 
le  dos  d'un  vert  olivâtre  strié  de  brun,  la  poitrine  et  l'abdomen  d'un  jaune  foncé 
tirant  au  vert,  les  ailes  noirâtres  avec  deux  bandes  transversales,  Tune  jaune  et 
l'autre  blanche,  la  queue  jaune  à  la  base  et  brune  à  l'extrémité,  le  bec  d'un 
blanc  sale,  les  pattes  grisâtres  et  les  yeux  bruns.  Pendant  la  mauvaise  saison  il 
porte  une  livrée  plus  rembrunie,  mais  toujours  différente  de  celle  de  la  femelle. 
Celle-ci  n'a  point  de  noir  sur  la  tôte  ni  sur  le  devant  du  cou,  ces  parties  étant 
grisâtres;  son  dos  est  d'un  gris  verdâtre,  rayé  de  noirâtre,  sa  poitrine  et  son 
ventre  oD'rcnt  une  teinte  jaune  ou  blanchâtre,  que  relèvent  sur  les  flancs  de 
nombreuses  stries  foncées,  et  ses  ailes  n'ont  pas  une  bande  jaune  aussi  éclatante 
ni  aussi  nettement  marquée.  Quant  aux  jeunes,  ils  ressemblent  beaucoup  à  la 
femelle  sous  le  rapport  du  plumage. 
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8  TARIN. 

Ea  France  le  Tarin  vulgaire  est^n  oiseau  de  pa8#a;;e  ;  quelquefois  cependant 
il  «ajourne  dans  nos  départements  du  Nord  et  de  l*£st  {Mandant  une  grande 
partie  de  Tliiver,  mais  sa  véritable  patrie  se  trouve  dans  la  péninsule  Scandi- 
nave, dans  la  Russie  et  dans  le  nord-est  de  l'Asie.  Pendant  le  printemps  et  Tétc 
il  se  tient  sur  les  montagnes,  au  milieu  des  fondis  d*arbres  verts,  et  c*est  là  qu'il 
se  reproduit,  du  mois  d*avril  au  mois  de  juillet.  Son  nid,  toujours  admirable- 
ment caclié,  se  compose  de  brindillos,  de  mousses,  de  lichens  reliés  entre  eux 
avec  des  iils  de  coons  et  tapissés  extérieurement  de  ]>etites  racines,  de  duvet 
végétal,  de  feuilles  et  de  plumes.  Il  reçoit  de  quatre  à  cinq  œufs  d*un  blanc 
grisâtre,  }>ointilIés  de  rouge  brun.  Pendant  que  la  femelle  couve,  le  mâle  fait 
entendre  un  gazouillement  assez  agrrable.  Étant  doués  d'un  caractère  gai  et 
sociable,  les  Tarins  sont  très-faciles  à  élever  en  captivité  et  vivent  en  bonne 
harmonie  avec  d'autres  oiseaux  et  notamment  avec  les  Chardonnerets  et  avec 
les  Serins.  Quelquefois  même  des  unions  se  forment  entre  individus  ap[»artenant 
k  ces  diverses  espèces,  mais  les  produits  de  ces  croisements  sont  inféconds. 
On  nourrit  les  Tarins  avec  du  chcnevis,  des  graines  de  colza  et  de  pavot»  des 
semences  de  pins,  etc.,  et  on  ]>arvient  sans  peine  à  les  apprivoiser  comme 
les  Chardonnerets  et  à  leur  (aire  exécuter  de  petits  tours  d'adresse. 

Les  Sizerins  (Liruiria  V.),  dont  le  nom  ne  ligure  pas  à  sa  place  dans  le  Dic- 
tionnaire, ressemblent  aux  Linottes  par  leur  système  de  coloration,  mais  ils  ont 
le  bec  d'une  autre  forme,  beaucoup  plus  aigu,  plus  comprimé  sur  les  côtés,  et 
muni  d'une  double  dent  sur  le  lioid  de  la  mandibule  supérieure.  I^urs  narines 
sont  profondément  cach(H.'s  dans  les  plumes  du  front,  au  lieu  d'être  à  demi  décou- 
vertes comme  chez  les  Linottes,  leurs  doigts  sont  relativement  plus  courts, 
leurs  ongles  plus  robustes;  enfin,  ce  qui  est  important  ;i  considérer,  leurs  mœans 
sont  assez  dilVérentes  et  rappellent  celles  des  Chardonnerets  et  des  Tarins. 
Gomme  ces  derniers  oiseaux,  les  Sizerins  vivent  en  trou[>es  pendant  Thiver; 
comme  eux,  ils  s*accrochent  adroitemcQt  aux  branches  et  aux  tiges  flexibles: 
comme  eux,  ils  montrent  pour  certaines  graines  une  prédilection  marquée,  mais 
au  lieu  de  semences  de  chardon,  do  graines  de  colza  ou  de  chènevis,  ils  rcdier- 
client  surtout,  à  l'état  sauvage,  les  graines  et  les  lH>urgeons  des  aunes,  des  bou- 
leaux et  des  |K;upliers. 

Le  Sizerin  boréal  (L.  borealis  Y.),  qui  habite  pendant  Tété  les  régions  asia- 
tiques des  deux  mondes  et  qui  est  de  passage  irrégulier  dans  les  régions  tcm  - 
pérées  df  rKurupe,  le  Sizerin  de  Hidlxill  {L  Ilulbolli  brvUin),  le  Sizeri/i  blan- 
châtre (L.  canegcens  Could)etle  Sizerin  caliaret  (L.  rufeuem  Y.),  qui  se  mon- 
trent aus>i  à  certaines  époques  dans  le  nord  de  la  France,  sont  les  principales 
espèces  de  ce  grou|»c  qui  appartient  exclusivement  à  la  (aune  boréale. 

lies  Linottes  (Cannabina  llrehni),  dont  le  nom  a  été  omis  également  dans  le 
Dictionnaire,  ont  le  bec  court,  a  {Mjintc  mince,  a  mandibule  renflée  au  niveau  des 
narines,  tpii  sont  à  |ieine  recouvertes  {lar  les  plumes  fiontales.  Leurs  ailes,  assez 
aiguës,  atteignent  à  peine,  au  re|ios,  le  milieu  de  la  queue,  tlunt  l'extrémité 
est  profondément  échancrée;  leurs  tarses  sont  courts  et  leurs  ongle»  comprimés. 
Par  leurs  nneurs.  res  oiseaux  «*  rapprochent  des  Charddnnerets;  ils  se  ras- 
semblent en  ti-ou|ies  niinbieuses  qui  forment  {lendunt  Thiver  des  vols  serrés 
et  qui  Si?  nourrissi'nt  de  j^ruines. 

La  Linotte  \ulgaire  (Cannabina  linota  («m.)  et  la  Linotte  montagnarde 
(C.  flaviruftris  L.)  iepré>entent  en  Euro|ie  ce  petit  genre  dont  l'aire  d'habitat 
est  fort  le^ta■int  et  comprend  seulement  l'Europe,  l'Asie-Mineure,  la  Sibérie  et 
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le  nord  de  TAfrique.  Dans  ces  diverses  espèces  les  mâles  au  printemps  prennent 
des  ooukurs  vives,  le  front,  le  sommet  de  la  tête  et  la  gorge  se  colorant  en 
ronge  carmin  et  en  rose  vif.  Ë.  Oustalet. 

BauonAMiE.  — Dadurtox.  Planches  enluminées  de  Buffon,  1770,  pi.  101,  485.  —  Vieillot 
et  OcDABT.  Galerie  des  oiseaux,  1834,  pi.  65.  ^  Deglind  et  Gerbe.  Ornithologie  européenne, 
S"  édiU,  1807,  t.  I,  p.  287.  ^  Brebh.  Vie  des  animaux.  Oiseaux,  éd.  franc,  de  Z.  Gerbe,  1. 1, 
p.  114.  —  H.  E.  Dbissu.  mu.  oflhe  Dirds  of  Europe,  1871-1882,  in-4%  avec  pi.       £.  0. 

TAB0.  TABRO.  Noms  donnés  dans  les  îles  de  Tocëan  Pacifique,  et  parti- 
culièrement à  Taîti,  à  la  racine  du  Co/ocasiaTnocrorAûa  (Arum  macrorhizon  L.) 
et  h  quelques  autres  espèces  d'Arum  dont  on  mange  les  racines.  G*est  aussi 
rappellation  du  Lentisque,  dans  Avicenne.  Pl. 

TAKQUE.     Un  des  noms  du  goudron  vt^gétal.  D. 

TAB8iiI.c;iE.     Voy.  Pied. 

TAS9B.     Voy.  Pied. 

(CàRnLAGES).     Voy.  Paupièrks. 


Genre  de  Mammifères  de  Tordre  des  Lémuriens  ou  Faux-Smges 
(voy.  SuKGEs).  E.  0. 


Voy.  Slnges^ (Fana:). 
TAmS#-nfeTATARSIENll[E  (Articdlatio?().     Voy.  Pied. 

TABTARIE.  HONfiOLIE.  HArVOCHOURlE.  GÉOGRAPHIE  MKDICALE. 
Il  sera  toujours  très-difficile,  et  dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances  des 
notions  spéûales  qui  sont  les  éléments  de  la  géographie  médicale  il  serait  par- 
ibis  imposiûble  de  s'astreindre,  pour  la  subdivision  des  matières  qui  les  con- 
cernent, à  se  renfermer  dans  les  limites  données  par  les  frontières  politiques. 
four  les  contrées  mal  connues  dont  il  va  être  traité  dans  cet  article,  la  nécessité 
de  passer  par-dessus  de  telles  considérations  s'imposait  impérieusement.  Et  tout 
d'abord,  les  limites  jusqu'ici  en  ont  été  très-vaguement  fixées  ;  des  régions  entières 
>ont  revendiquées  à  la  fois  par  plusieurs  maîtres  ;  des  peuples,  occupant  de  vastes 
i>5|aces,  vivent  en  réalité  dans  une  indépendance  complète,  tandis  que  nomi- 
tiaJement  ils  sont  incorporés  à  des  empires  voisins,  aux  mœurs  desquels  ils  res- 
tent étraugers;  ailleurs,  au  contraire,  des  guerres  et  des  conquêtes  incessantes 
4!réent  une  instabilité  qui  enlève  aux  dclinûtations  politiques  toute  signification 
précise  et  durable. 

Ces  motifs  ont  paru  suffisants,  non-seulement  pour  nous  autoriser  à  faire 
entrer  dans  le  cadre  de  ce  travail  toute  la  région  de  l'Asie  intérieure,  que 
rapprochent  les  conditious  de  la  géographie  physique,  mais  encore  les  grandes 
liroTiooes  de  la  Mongolie  et  de  la  Mandchourie,  malgré  la  suzeraineté  plus  ou 
moins  étroite  que  la  Chine  exerce  sur  la  première,  et  ce  que  la  Russie  lui  a 
l>erniis  d'en  conserver  sur  la  seconde.  Nous  avions  plusieurs  bonnes  raisons 
pour  agir  ainû.  Ces  provinces,  pas  plus  que  le  Tbibet,  n'ont  été  étudiées  à 
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Toocasion  de  la  Chine,  dont  elles  diffèrent  de  la  manière  la  plus  complète,  aa 
point  de  vue  du  sol,  du  climat,  des  productions,  et  nous  pourrions  dire  aussi 
de  la  population,  si  depuis  quelque  temps  la  Chine,  obéissant  à  son  irrësistible 
besoin  d'expansion,  n'avait  créé  un  sérieux  ^courant  d'immigration  vers  ces  ré- 
gions périphériques  de  Tcmpire  chinois.  Nous  les  connaissons  encore  aujour- 
d'hui si  peu,  qu'on  ne  pouvait  guère  entreprendre  de  donner  un  intérêt  suf- 
fisant à  des  descriptions  qui  leur  eussent  été  spéciales;  des  analogies  réelles  dans 
les  caractères  physiques  des  pays,  dans  ceux  de  la  flore  et  de  la  faune,  les  rap- 
prochaient, au  contraire,  plutôt  de  TAsie  intérieure,  à  laquelle  il  devenait  ainsi 
possible  de  les  adjoindre  sans  trop  de  disparate. 

Nous  allons,  par  conséquent,  dans  un  seul  travail»  étudier  toute  l'immense 
contrée  s'étcndunt  entre  la  Sibérie  au  nord  et  le  Thibet  et  la  Chine  propre  au 
sud,  depuis  la  rive  orientale  de  la  mer  Caspienne  jusqu'à  la  mer  du  Japon. 
Nous  y  ferons  môme  entrer  certains  districts  qui,  comme  les  pays  de  l'Ordoss  et 
du  Koukou-nor,  étaient  considérés  jusqu'alors  comme  appartenant  plutôt  au 
Thibet,  mais  que  des  explorations  récentes  ont  fait  enfin  un  peu  connaître 
comme  se  rattachant  par  des  caractères  plus  marqués  aux  régions  tartares  et 
mongoles. 

Dès  lors  que  les  limites  admises  étaient  essentiellement  subordonnées  aux 
conditions  de  la  géographie  physique,  il  eût  semblé  rationnel  de  choisir  pour 
titre  la  dénomination  d'Asie  centrale,  et  de  l'appliquer  à  ce  qui  reste  en  dehors 
de  la  Mongolie  et  de  la  Mandchourie,  justement  parce  qu'elle  est  dépourvue 
de  signification  politique  ou  ethnographique.  Mais  cette  dénomination  elle-même, 
on  n'a  jamais  bien  pu,  depuis  Ritter  et  de  Humboldt,  s'entendre  sur  le  sens  à 
lui  attribuer.  La  définition  la  plus  rationnelle  à  première  vue  serait  celle  qu'a- 
vait proposée  de  Klianikoff.  Pour  lui,  l'Asie  centrale,  c'éUiit  lensemble  de  tous 
les  bas^sins  intérieurs  :  on  en  obtiendrait  par  conséquent  les  limites  en  réunis- 
sant par  une  vaste  courbe  les  sources  des  courants  qui,  au  lieu  de  se  diriger 
vers  l'océan,  se  jettent  dans  les  mers  intérieures  et  les  lacs,  ou  se  perdent 
dans  les  sables.  Mais  un  coup  d'œil  jeté  sur  une  carte  nous  apprend  immédia- 
tement (|uc.  dans  ce  cas.  non-seulement  tout  le  bassin  du  Volga,  mais  même  une 
partie  du  plateau  de  l'Iran,  se  trouveraient  englobés  dans  l'Asie  centrale,  ce  qui 
n*est  pas  admissible. 

Nous  aurions  pu  choisir  la  dénomination  très-usitée  de  Turkestan,  en  con- 
fondant le  Turkestan  clûnois  avec  ce  qui  est  devenu  le  Turkestan  russe;  nous 
avons  préféré  associer,  dans  notre  titre,  aux  noms  de  la  Mongolie  et  de  la 
Ibndchourie,  celui  dcTartarie,  expression  empruntée  au  langage  ethnographique* 
Le  sens  en  est  tnVvague,  il  est  vrai,  mais  ce  défaut  de  précision  a  tout  an 
moins  Tavantage  de  laisser  la  place  libre  aux  considérations  et  aux  données 
nouvelles,  que  les  découvertes  et  les  discussions  introduisent,  cliaque  jour,  dans 
la  connaissance  des  peuples  et  des  choses  de  l'Asie  intérieure. 

Sous  la  dénomination  générale  de  Tartarie,  on  comprend  ainsi  un  immense 
territoire  qui  s'étend  des  rives  de  la  mer  Caspieime  h  l'ouest  jus(|u*au  cœur  de 
l'empire  chinois  k  l'est,  au  delà  des  chaînes  gigantesques  des  monts  Célestes. 
Lt  région  située  sur  le  versant  oriental  des  monts  Célestes,  et  au  milieu  de 
laquelle  un  empire  indépendant,  dont  la  durée  a  été  éphémère,  s'était  récemment 
formé,  est  ordinairement  désignée  sous  les  noms  de  TurkesUn  chinois  ou 
Tartarie  orientale,  tandis  que  l'autre  portion  de  ce  vaste  pays,  à  laquelle  s'ap- 
"^'ique  aussi  le  nom  de  Turkestan,  est,  ou  plutôt  était  souvent  indiquée  sur  les 
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cartes  g^graphiques,  comme  la  Tartarie  indëpendanle.  Mais  les  ëvénements  de 
ce  siècle  et  spdcialemeot  ceux  des  dernières  années  ont  enlevé  à  celle  expres- 
sion à  peu  près  toule  signification.  L'empire  russe  a  absorbé  déjà  la  plus 
grande  partie  de  la  contrée  et  se  Test  soumise  par  une  conquête  définitive 
qui  a  obligé  les  géographes  à  créer  lun  Turkestan  russe.  Le  temps  est  proche 
où  les  peuples  du  plateau  de  Tlran,  les  Chinois  et  Tlnde,  n'auront  plus  d  autres 
ToîsÎQS  que  les  sujets  de  l'empire  du  tsar. 

Il  est  juste  de  reconnaître  que  c'est  aux  nombreuses  expéditions  scientifiques 
oa  militaires,  qui  ont  été  patronnées  ou  organisées  par  le  gouvernement  russe, 
que  nous  sommes  redevables  de  la  connaissance  géographique  de  ce  vaste 
domaine,  dont  les  naturalistes,  les  voyageurs,  les  marchands,  les  ingénieurs, 
ont  pris  possession  au  nom  de  la  science  et  du  commerce,  en  même  temps  que 
Tadministraiion  russe  à  laquelle  ils  ont  préparé  les  voies,  ainsi  qu'aux  colonnes 
des  gcoéraux  moscovites.  En  moins  d'un  demi-siècle,  plus  d'un  million  de  kilo- 
mètres carrés  ont  été  définitivement  annexés  à  la  Russie.  En  même  temps, 
d'autres  provinces,  comme  la  Boukharie  et  le  Khiva,  enserrées  presque  de 
tous  côtés  par  la  surveillance  des  conquérants,  ont  vu  disparaître  à  peu  près 
leur  Tieille  indépendance.  Pour  en  conserver  au  moins  quelques  vaines  appa- 
rences, elles  ont  dû  accepter  un  rigoureux  et  sévère  protectorat,  abaisser  leur 
'antique  fierté,  et  modifier  leurs  habitudes  et  leurs  mœurs,  afin  de  retarder  un  peu 
le  moment  où  ils  devront  subir  le  sort  imposé  aux  autres  peuples  de  la  Tartarie 
jadis  indépendante.  Certaines  tribus  nomades  qui  errent  dans  les  grandes  plaines 
situées  au  sud  de  l'Amou-daria  (ancien  Oxus),  puis  les  petits  Élats  que  limite 
au  sud-est  la  cliaine  de  l'ilindou-koh  ou  Hindou-kouch,  et  nominalement  incorporés 
naguère  à  l'Afghanistan,  sont  aujourd'hui  les  seuls  peuples  encore  réellement 
maîtres  de  leurs  destinées. 

Les  limites  de  la  vaste  contrée  que  nous  comprendrons  ici  sous  la  dénomina- 
tion de  Tartarie,  sont  les  suivantes  :  à  l'ouest,  le  rivage  oriental  de  la  mer 
Caspienne  et  le  cours  de  l'Oural;  au  nord,  les  frontières  conventionnelles  méri- 
dionales de  la  Sibérie,  telles  qu'elles  ont  élé  acceptées  dans  le  travail  qui  a  été 
consacré  à  cette  province;  au  sud,  la  longue  et  puissante  chaîne  qui,  sous  des 
noms  divers,  borde  au  nord  le  plateau  de  Tlran,  c'est-à-dire  la  Perse  et  l'Afgha- 
nistan, et  les  massifs  gigantesques  de  l'Ilindou-kouch  et  du  Karakorum,  d'où 
descendent  vers  le  sud  les  tribulaires  de   l'Indus,  puis  à  leur  suite  les  monts 
Kouen-lun  et  les  chaînes  qui  les  prolongent  au  nord  du  plateau  thibétain.  Vers 
Test,  et  sans  nous  préoccuper  autrement  des  nouvelles  lignes  de  frontières  russo- 
chinoises,  nous  aurons  à  décrire  au  delà  du  pays  de  Ferghana  et  du  plateau  de 
Pamir  les  chaînes  formidables  des  monts  Thian-chan,  les  monts  Tarbagatai, 
situés  dans  les  régions  septentrionales,  les  chaînes  qui  les   relient,  puis  les 
grandes  solitudes  du  Gobi,  pour  arriver  à  la  Mongolie  et  au  pays  des  Mandchoux. 
Obéissant  aux  indications  géographiques  fournies  par  les  récentes  explorations, 
nous  ferons  entrer  dans  la  Mongolie  non  pas  seulement  le  Kan-sou  mongol  et 
rAlachan,  mais  encore  les  districts  du  Tzaidam  et  la  région  du  Koukou-nor, 
compris  dans  les  ramifications  des  monts  Nan-chan,  et  ne  pouvant  plus  être 
ralioonellement  confondus  avec  le  plateau  du  Thibet,  ainsi  que  le  Iriste  pays 
de  rOrdoss,  bien  qu'il  soit  enfermé  dans  la  grande  courbure  du  Iloang-ho,  et 
ainsi  séquestré  du  reste  du  domaine  mongol. 

La  superficie  totale  de  l'immense  territoire  dont  nous  nous  occupons  n'est 
pas  facile  à  apprécier;  elle  est  certainement  supérieure  pour  la  Tartarie  seule- 


6  TARTARIE. 

ment  à  4  millions  de  kilomètres  carrés;  quant  k  la  Mongolie»  à  laquelle  s'adjoint 
asseï  naturellement  la  Dzoungarie  ou  Thian-clian-nan*lou,  elle  représente  avec 
le  grand  désert  et  la  Kachgarie  un  espace  aussi  considérable  que  tout  le  reste 
de  l*empire  chinois. 

Orographie.  Glologis.  Au  point  de  Tte  orographique,  la  Tartarie  oflre  à 
Tobservateur  les  contrastes  les  plus  grands»  puisqu'on  y  rencontre  d'un  côté  des 
plaines  dont  l'altitude  est  inférieure  au  niveau  de  la  mer»  et  de  l'autre,  des  pics 
qui  atteignent  ou  dépassent  8000  mètres  d'altitude.  Les  régions  montagneuses, 
abstraction  faite  des  chaînes  qui  limitent  la  Tartarie  au  sud,  sont  situées  à  l'est 
et  occupent,  en  somme,  sensiblement  la  moitié  de  toute  la  région»  telle  que  nous 
Pavons  circonscrite.  C'est  vers  l'ouest  que  le  temiin  s'abaisse  de  plus  en  plus, 
pour  arriver  à  une  altitude  négative  sur  les  bords  de  la  Caspienne. 

La  vaste  plaine  aralo-caspienne  est  en  réalité  un  grand  plan  incliné  à  la  fois 
vert  l'ouest  et  vers  le  nord,  et  qui  s'étend  des  rives  de  la  Caspienne  et  du  plateau 
désert  de  l'Oust-ourt,  entre  le  lac  d'Aral  et  la  mer  Caspienne,  jusque  vers  le 
64*  degré  de  longitude  est,  entre  Boukhara  et  Samarcand  ;  c'est  là  que  le  terrain* 
déjà  assez  relevé,  puisqu'il  atteint  presque  2000  mètres  d'altitude,  prend  le 
caractère  essentiellement  montagneux,  par  ses  grands  plissements,  parsemés  de 
sommets  élevés  et  de  pics  neigeux.  Plus  loin»  au  plateau  de  Pamir,  l'altitude  est 
déjà  doublée;  elle  atteint  son  maximum  à  l'orient  de  ce  plateau,  au  pic  de 
Tagharma,  géant  formidable»  auquel  on  attribue  une  hauteur  de  près  de  8000 
mètres.  Le  versant  oriental  du  plateau  de  Pamir  nous  conduit  dans  la  Kachgarie 
chinoise,  où  l'altitude  est  immédiatement  beaucoup  moindre  et  tombe  rapi- 
dement à  1500  mètres,  pendant  qu'au  nord  du  même  plateau  les  monts  Célestes 
continuent  la  chaîne»  qui  va  s'éteindre»  vers  le  95^  degré  de  longitude,  dans  les 
sables  du  désert  de  Gobi. 

Le  rivage  oriental  de  la  mer  Caspienne,  le  seul  dont  nous  ayons  à  nous 
occuper  d'ailleurs»  est  essentiellement  accidenté,  ce  qui  provient  du  {>eu  de  pro- 
foodeur  de  la  cavité,  dans  ces  parages»  et  de  l'absence  de  falaises.  Il  eu  résulte» 
tantôt  des  emprises  plus  ou  moins  considérables  du  sol  sur  la  mer,  sous  la 
forme  do  promontoires  ou  de  presqu'îles,  comme  celle  qui  porte  le  nom  de 
Bfanghicidak,  et  qui  est  due  h  la  présence  d'une  petite  cliaine  de  coteaux  arides, 
orientée  du  sud-est  au  nord-ouest,  tantôt  et  plus  fré((ucmment  des  sortes  do 
lacs  couverts  de  sel,  ou  de  golfes  marécageux,  à  peine  reliés  à  la  mer  par  des 
détroits  sans  profondeur,  comme  le  golfe  de  Mortou-Koultouk»  où  les  plus 
petites  barques  osent  à  peine  s'aventurer»  ou  encore  la  grande  enceinte  maré- 
cageuse» dite  le  golfe  de  Kara-boghaz.  La  surface  de  ce  golfe  est  le  sirge  d'une 
éfiporation  extrêmement  active»  laquelle  a  pour  consé<|uence  le  dc(>ôt  d'une 
masse  de  sel  si  considérable  que  dès  aujourd'hui  les  eaux  du  Kara-boghaz 
passent  |>our  causer  la  mort  des  poissons  qui  s'y  hasardent»  et  que  toute  végé- 
tation a  disparu  de  ses  rives. 

En  dehors  de  cette  bande  du  littoral,  dont  il  est  difficile  de  dire  si  elle  appar- 
tient en  réalité  ù  la  terre  ou  à  la  mer,  l'espace  compris  entre  la  Caspienne  et  le 
ko  d'Aral,  dont  les  rives  ne  sont  guère  moins  indécis4'S  que  celles  qui  viennent 
d'être  signab'rs»  est  occu(>é  pr  un  plateau,  aux  lianes  abruptes,  à  la  surface 
rugueuse  et  aa-identée»  I  Oust-ourt.  Son  altitude  moyenne  est  de  \U0  mètres 
peut-être;  elle  suflit  pour  l'isoler  des  régions  voisines  beaucoup  plus  basses  ; 
let  points  élevés  absolument  nus  n'offrent  à  l'œil  que  des  surfaces  rocheuses  : 
les  dépressions  du  sol  s'j  garnissent,  grâce  à  l'eau  qui  s'j  accumule  sans 
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moj«n»(ri5couleraenl,  J*imc  végélation  herbacée  parfois  aboodanle,  qui  diiïère 
decetkfie  la  »tc[ipi^  proprement  dite.  Les  îilUiviotis  modernes  couvrent,  sur  les 
ntw  dit  h  Caspienne,  un  assez  grand  espace,  de  forme  irrégtiHi'rc,  plus 
cuiMiiJmlle  vers  le  sud  que  vers  le  nord;  elles  correspondent  aux  pot  lions  le 
|»|fll  rcwramonl  mises  h  nu  par  la  diniintiliou  dïHeuilue  du  lac*  Le  plateau 
^fÛwl-ourt  £1  été  indique  comuie  :qqiarlenu!it  à  Tetoge  tertiaire,  ce  qui  établit, 
m  point  de  vue  g<^o|ogique,  un  conimste  entre  les  deux  ri?es  du  lac  d'ÂraL  La 
•lep|H; ctimmcncc  ^  se  montrer  avec  tous  ses  caractères  au  sud-ouest,  où  elle 
otcufL  dans  le  pays  des  Turkmènes  nomades  nu  vaste  territoire  couif/ris  entre 
N  (IHD$  de  rOitts  au  nord-est  et  les  cliaîncs  bordièrcs  du  plateau  d'Iran  au 
nniwsiiieil,  s'êlemlaut  au  sud-est  jusque  non  loin  de  la  ville  d'Audkoj,  vers  le 
W^dlpé  de  longitude  est.  A  Tangle  sud-est  de  ce  grand  rectangle,  le  terrain 
iidèfic&t  fertile.  In  nature  du  sol  se  modilTep  ainsi  que  ses  |>roducttons^  grAoe  li 
Il  pféseoct!  de  nomhreut  cours  d*eau^  qui  seconcentieot  dans  une  belle  oasis  au 
ludîm  de  laquelle  s'élève  la  ville  de  Merv.  Grâce  à  sa  foicheur,  due  à  fahri 
des  Itiutcs  chaînes  de  l'Iran,  une  bande  de  icrrain  asseï  riche  de  végétaiioiir 
caltiv^(;t  habitée  eu  pèrnuuieuce,  jouissant  des  mêmes  avantages  physiques 
qnekfuys  de  5Ierv,  règne  au  sud-ouest  de  la  steppe,  occupée  par  des  Turkmènes 
i&kDiitiris&, 

Cet(«  faste  steppe,  qui  iJans  sa  plus  grande  longueur»  c'est-à-dire  du  nord- 
WÊÊ^^  ■      t»  feVtcud  pcut-tHre  sur  plus  de  7i*0  kilomètres,  présente  tous 

MIC'  lin  désert,  avec  ses  plaines  saldenses  ondulées  comme  les  Ilots  de 

rocéint  ses  plateaux  d'une  nudité  absolue,  arides  et  silencieux,  ses  bas-fonds 
IwQfbem,  ses  nappes  salées,  sa  végétation  pauvre  et  uniforme;  elle  se  nomme 
là  4t(fç>pe  dt  Kara-koum,  cesl-à-dire  la  steppe  des  sables  noirs.  Elle  est  une  des 
pl*'^  'h  et  dci  plus  dangereuses;  la  température  y  est  brûlante  pendant 

lit/,  ,  j  jo  p.u'tout  le  manque  deau  est  absolu.  Au  nord-est  du  versant 
wil<Ka*(iii:u,  adossée  au  lit  du  Sir-Daria,  comme  celle-ci  Test  à  TOius,  est  une 
«ûlr€i|fp|je  parallèle  k  la  jircmière,  dont  elle  est  séparée  par  nue  bande  de 
^^^n  fertile  de  250  kilomètres  de  largeur.  (Test  la  stoppe  de  Kisil-koum  ou  des 
»bl»  routes;  sa  limite  au  sud-ouest  est  une  ligne  qui.  parallèle  aux  cours  des 
A^^Aiooaet  Sh\  partagerait  en  deux  portions  égales  Tespace  qui  les  sépare. 
Ml  fiutul^f^  sont  les  mêmes  que  ceux  du  Kara-koum*  VUis  loîu  encore  vers 
le  nord-el»  adosL^ée  au  cours  moyeu  de  la  rivi^i-e  Tehou,  est  une  troisii>me 
***|»pti  iMlogue  aux  deux  autres,  tant  par  la  position  que  par  Taspect  du  pays, 
uilQ  la  «teppe  de  Moujoun-koum  ou  (dus  souvent  de  Ak-koum  ou  des  sables 
"*w^  Au  delà  du  cours  du  Tcbou,  toujours  plus  loin  vers  le  nord,  les  cîirac- 
iêlw  de  ia  steppe  se  retrouvent  aussi  dans  un  espace  vaste  et  mal  limité, 
"•ôléetttre  tous  pour  les  dangers  terribles  auxquels  les  voya^^eurs  y  sont  expos&t 
•iiiMlinié  ordinairement  sur  le-s  cartes  te  Bek-pak-dala,  mais  plutôt  connu  sous 
**Wïm  niase,  qulsignitie  la  steppe  de  la  faim*  Knûn,  entre  le  cours  intérieur 
***  Sir  et  celui  de  rOund,  nous  retrouvons  de  nouveau  ladénominaïion  de  Kara- 
•**D  Appbquiie  à  une  région  à  peu  près  déserte,  quoiijue  moins  aride  et  moins 
■Wfc  qi]«  les  précédentes.  Il  résulte  de  là  que  sur  cette  grande  pente  aralo* 
^^Jcnni,  '       les  conlreïbrts  de  l'immense  massif  de  l'Asie  centrale  aux 

■'Did  dt:  ,  la  moitié  du  pays  ou  peu  s*en  faut  est  occupée  par  les 

"'•Wimi  â«fl  tteppes.  Le  reste  constitue  des  sortes  d'enclaves,  plus  on  moins 
^Vlliy  plus  ou  moins  accidentées,  et  aussi  plus  oti  moins  fertiles  selon  les  con- 
^i&iis^  souvent  variables  u  ciiuse  tic  rinstabilité  du  régime  des  eaux,  et  aussi 
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des  populations  qui  occupent  le  sol.  Tel  est,  par  exemple,  le  Khanat  de  Khi?a, 
qui  n*est  en  réalité  qu'une  oasis  du  Kara-kouni;  il  doit  à  Tabondancc  de  set 
eaux  une  réputation  de  fertilité  étendue  dans  toute  TAsie  centrale.  Telle  est 
aussi  la  Boukliarie,  dans  la  région  comprise  entre  Boukliara  et  le  lac  d*ArtK 
dont  les  plus  basses  portions  constituent  le  nouveau  district  russe  de  TAmou- 
daria,  région  moins  fertile  et  plus  pauvre  que  le  Kluinat  de  Khi  va.  La  Bou- 
kharie  fertile,  qui  est  celle  des  rives  du  Zarafclian  et  du  haut  Oxus,  est  essen- 
tiellement montagneuse  et  ne  commence  guère  qu*au  delà  de  Boukhara,  c'est-à- 
dire  vers  400  mètres  d'altitude. 

Le  colossal  système  de  montagnes  qui  se  rattache  à  la  Tartarie  se  compose 
d'un  assemblage  gigantesque  de  chaînes»  dont  la  plupart  ne  sont  encore  que 
très-incompiétement  connues  et  explorées.  Elles  forment  dans  leur  ensemble  un 
réseau,  à  première  vue  inextricable,  mais  dont  les  principaux  membres  et  les 
plus  nombreux  ont  leur  axe  sensiblement  orienté  do  l'est  à  l'ouest. 

Pour  l'étudier,  il  est  nécessaire  de  clioisir  comme  point  de  départ  un  massif 
central  autour  duquel,  avec  un  peu  d'artifice  peut-^(re,  on  verra  se  grouper  et 
s'agencer  toutes  les  chaînes  périphériques.  Le  plateau  de  Pamir,  le  Toit  do 
monde,  comme  disent  les  Orientaux,  est  tout  naturellement  indiqué  comme  une 
sorte  de  noyau  de  la  grande  masse  montagneuse.  Le  Pamir,  bien  que  célèbre 
dans  rhistoire  des  peuples  de  l'Orient  et  d«3  l'Occident,  ne  nous  est  connu  dans 
ses  grandes  lignes  que  depuis  les  explorations  modernes;  c'est  une  des  régions 
du  monde  asiatique  les  motus  iaciles  à  aborder.  Élevé  <le  4000  mètres  au-dessns 
des  plaines  de  la  Tartaiie,  entre  36*,41'  et  40«,30'  nord,  il  se  dresse  comme  une 
citadelle  puissante  au  centre  de  l'Asie,  où  il  couvre  un  espace  évalué  à  75000  ki- 
lomètres carrés,  limité  au  sud  et  au  nord  par  des  crêtes  de  montagnes  qui  le 
dominent  encore  de  2000  ou  même  de  3000  mètres.  Au  sud,  c'est  la  chaîne  de 
l'Hindou -kouch  qui  forme  un  rempart  de  séparation  au  delà  duquel  commence 
le  bassin  de  l'Indus;  au  nord,  ce  sont  les  dépendances  des  monts  Tliian-chan, 
les  chaînes  de  l'Alaï,  qui  bornent  le  bassin  du  Sir.  La  surface  du  plateau  de 
Pamir,  hérissée  elle-même  de  coteaux  et  de  montagnes  secondaires,  n'est  pas, 
comme  on  la  cru  longtemps,  traversée  dans  le  sens  du  méridien  par  une  chaîne 
formant  crête,  mais  plutôt  couverte  de  nombreuses  rugosités  sans  autre  régularité 
qu'une  orientation  moyenne  de  l'ouest  à  l'est.  Ainsi  bornée  au  nord  et  au  sud, 
elle  communique  pour  l'écoulement  des  cours  d'eau  qui  naissent  sur  ses  flancs, 
à  Test  avec  les  plaines  de  la  Kachgarie  et  de  la  Tartirie  orientale,  à  louest  avec 
le  haut  bassin  de  l'Amou-diria.  C'est  vers  le  rebord  oriental  du  Pamir  que  se 
trouve  la  ligne  de  partage  des  eaux;  c'est  là  aussi,  au  milieu  des  hauteurs  un 
peu  irrégulièrement  éparscs  du  KiziUYart  qui  lui  forme  de  ce  côté,  vers 
72^,40'  Oit,  une  bordure  entre-coupée  par  places,  que  se  dresse  le  puissant  pic 
du  Tagliamia,  aux  flancs  sillonnés  de  ghciers,  et  dont  la  cime  atteint  l'énorme 
altitude  de  7730  mètres,  selon  certaines  observations  (El.  Iteclus,  Kouv,  Géogr.), 

Le  squelette  géologique  du  plateau  paraît  constitué  essentiellement  par  de* 
masses  éruptives  granitiques  associées,  sur  beaucoup  de  points,  à  de  puissantes 
formations  de  schistes  cristallins.  Les  teriains  plus  modernes,  s'étendant  jusqu'à 
Tébge  triasique  inclusivement,  les  recouvrent  très-fréquemment  et  garnissent 
les  dépressions  du  plateau.  4u  sud  du  plateau  de  Pamir  se  dressent,  avons-nous 
dit,  comme  une  puissante  barrière,  la  chaîne  de  rilindou-koucli  et  à  fa  suite, 
avec  une  orientation  inverse,  de  manière  à  dessiner  une  courbe  à  convexité  tour- 
née vers  le  nord,  celle  du  Kara-koroum.  Vers  l'ouest,  rilindou-koucli,  oriente  de 
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f^mt^ii  na  sud-sud-ouest«  e  esUa-dîm  en  concordance  avec  les  plus  impor- 

idwînejç  des  monts  Cëlesies,  commence   l'immense  courbe  qui  est  In  IVod- 

Ile  du  Turkeslan  au  sud,  qu  elle  ïîépare  successivcmenl  de  l'empire 

l'Afghanislan  et  de  la  Perse,  pour  venir  se  terminer  aux  rives  de 

Qf,  au  delà  de  l.iqiiclle  la  croie  caui*asi(|ue  reparaît  encore  comme 

ljdi|nloii(cement  naturel*  Nous  ne  dirons  que  ([uelqnes  mots  de  ce  furmiduble 

r«lCTCeii»t«t  tloiit  les  diverses  purlie«ï  aiq^artieniienl  plutôt  aui  pays  dont  elles 

làttl  le»  ffDîilieres  seplenlrionnles.   I/Hindou-koucIi,  en  elTei,  dont   le  versant 

môridkmal  se  dével(q*(»e  en  gradins  siïi:cessirs   au  loin  dans   l'Aiyumistau»   se 

jtrwuilf  iu  contraire,  vers  le  nord,  eu  peu  tes  très-rapides  et  en  esearpcmctits 

i)ni«|uc*;  biidis  que  raltiludc  moyenne  de  la  chaîne»  dans  sa  partie  orientïdc, 

«  tuiiiib<?rd  il  5000  ou  6000  mètres»  la  ville  de  Koundouz,  dans  le  Badakdian, 

de  la  rrète  que  de  IHU  kilomètres,  n'est  plus  qu'à  150  mètres 

lin  I'  66"  degi-é  de  longitude»  la  chaîne  s'abaisse  assez  brusquement 

ne  relever  ai)  peu  plus  au  sud  et  former  une  petite  chaîne  à  demi*isolée^ 

uurles  cartes  sous  le  nom  de  Kiiba-baba  ou  Koli-i*baba;  ce  massif  nel- 

ttwim  h   Touesl  la    li^ne  de^  mnuls  lliuiiuuktticlu    C'est,  a    Tonent  du 

H"lnltt,  n   le  père  des  nuints  »,  dans   k  dépression  que   nous  venonsî    de 

^^ojIct,  que  se  trouve  la  passe,  ou  plulàl  la  vallée  de  liamîtin,  célèbre  par  son 

miporlJiiiGâ  actuelle  autant  que  par  les  souvenirs  histon»]ues  qui  s*y  ratlacltent. 

itl'  (doit  du  Turkestnn  méridtoijal  vers  Caboul;  c'est  aujourdlmi  la 

h'       .       '  aide  de  la  Riiîisie  asiatique  vers  l'Inde  anglaise:  *dle  esU  d'après 

tohwmtions  du  docteur  Grillith,  h  !251M)  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 

•  lit  eut  la  jadis  une  ville  considéinble  que  le  célèbre  pèlerin  bouckOiistc 

t>T(i!taug  visita  en  050,  cl  que  Geni^diiï-Khau  détruisit  en  hJ2l;  des  stu- 

i^i  coloisafeâ  montrent  que  ce  fut  un  centre  bouddliique. 

LÉQuiiifdu  Kob-i-baba  est  la  partie  la  plus  mèndionate  du  grand  ^rc  mon- 

bgti«Qi(|ii)  iitijilc  le  Tnrkcstan  au  sud*  Les  chaînes  af;^hanes  et  persanes  (|ui  lui 

luccMent  se  dirigent   vers    le  nord  ouest,    sous  îles  noms    divers,   jiis<(u'aux 

puiuei  tiji|iicriucs,  où  elles  se  relient  par  ties  coteaux  élèves  au  petd  et  au 

^Ait  Btlkao.  I,a  partie  médiane  de  cette  longue  série  de  mouts^  connue  sous 

|i*  nom  de  tjouh&tan*dagb,  est  la  plus  élevée;  son  altitude  moyenne  est  d'environ 

'<K»mèrrs,  celle  du  Kopet-dagh  qui  lui  luit  suite  à   louest  n'est  plus  que  de 

prolongea  travers  la  nier  Caspienne,  en  passant  par  la  ville  de  Bakou, 

lo  Calleuse,  on  arrive  diriiclcmcnt  sur  une  petite  chaîne  dont  le  grand 

b    partie    la    plus    saillante.     Élevé    de    I00'2    ntèlres,    d'après 

il  se  relie  au  nord  avec  le  plateau  rocheuv  dX»ust-ourt,  c|ue  nous 

lé  a  l'ouest;  ces  contrefurls  du  grand  llalkan  bornent  au  nord 

»vodsk,  ou  golfe  de  Balkau;   au  siitl,  la  chaîne  se  dirige  vers 

uteuj-s   du  Kourian-dagh,   aiant  pour  point  terminal  le  petit 

s,  moins  dénudés  que  cent  du  grand  Balkun»  a'atleigneut 

Kiprèf  le  colonel  VValler,  il  luudrait  admettre  que  la  chaîne  de  IMlindou- 
li,  1^  ]  relie  du  Kara-koroum,  sont  beaurnup  moins  continues  qu'on  ne 
IH  1*\  et  qu'il  s'y  reuconlre  au  contraire  de  nombreuses  inlerrup- 

ininsCl  des  i  unportants  qu'une  exploration  plus  détaillée  permettra  de 

iWùonnmïirr. 
Au  a&inl  du  plateau  de  Tamiri  auqttel  nous  revenons,  par  delà  le  fietit  bassin 
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du  lac  noir  ou  Karakoul,  dont  la  surface  est  à  l'altitude  de  590O  mètres,  la 
première  chaîne  que  Ton  rencontre,  et  qui  ne  figure  que  sur  les  cartes  les  plus 
récentes,  est  le  Tran»-ala!,  aux  pentes  émaillées  de  glaciers  brillants,  et  à  lex- 
tréroité  orientale  duquel  se  dresse  le  gi'^ant  des  monts  Thian-cban,  le  pic  Kaufmann, 
dont  la  cime  éternellement  blanche  s'élève,  dit-on,  à  6800  mètres.  Parallèlemenl 
au  Trans-alaî  règne  du  nord«ouest  au  sud-est,  à  40  kilomètres  de  distance, 
rAla!  proprement  dit,  séparé  du  Truns-alaî  par  un  plateau  dans  lequel  on  j 
reconnu  un  ancien  lac  desséché,  formant  ime  grande  avenue  transversale, 
orientée  comme  les  deux  chaînes,  se  terminant  à  louest  en  forme  de  vallée  ci 
se  rassemblent  les  eaux  de  la  rivière  rouge  ou  Kisil-sou,  et  fennec  à  Test  pai 
une  série  de  monts  (|ui,  dirigés  vers  le  nord-est,  relient  le  sy:(tème  partiel  di 
TAlaï  à  la  masse  des  monts  Célestes,  en  même  temps  qu'ils  séparent  les  eaux  di 
bassin  de  la  Kachgarie  de  celles  qui  £e  rendent  à  TÂmou-daria  (El.  Reclus 
Nour.  Géogr,  gén,,  t.  VI,  p.  524,  sq.). 

La  portion  des  monts  Alaï  qui  fait  face  au  Trans-alaï  n'est  pas  la  plus  élevii 
du  système  de  TAlaïdagh.  En  se  prolongeant  à  peu  près  directement  de  l'est  i 
Touest,  dans  la  direction  de  Samarcand,  la  chaîne  s'élève,  flanquée  des  deu: 
côtés  de  chaînes  feconduires,  reliées  entre  elles,  et  aussi  avec  les  système 
annexes  des  monts  Hissar  au  sud  et  des  montagnes  du  Zarafchan  au  nord.  Ces 
tout  cet  ensemble  qui,  sous  des  noms  divers,  aflectant  toutes  les  orientation 
parmi  lesquelles  domine  toujours  la  direction  de  l'est  à  l'ouest,  constitue  1« 
système  de  TAlui-dagh.  La  moyenne  de  l'altitude  en  est  très-élevéc;  des  crête 
entières  jus(|ne  vers  Samarcand  se  maintiennent  au-dessus  de  la  limite  de 
neiges  étemelles,  qui  est  d'au  moins  4000  mètres;  de  vastes  et  puissants  glacier 
descendent  sur  certains  points  jusqu'à  3500  mètres  et  remplissent  la  plupar 
des  dépressions  des  pentes  ;  de  nombreux  cours  d'eau  s'échappent  à  travers  le 
fissures  et  les  brèches,  qui  sont  prticulièrement  nombreuses  dans  cet  enchevé 
trement  montagneux,  où  semblent  se  confondre  les  rivières  tributaires  des  deu 
grands  affluents  du  lac  d'Aral,  l'Amou-daria  et  le  Sir-daria. 

Nous  avons  si^rnalé  plus  haut  la  série  de  hauteurs  qui,  partant  de  l'extréniit 
orientale  de  TAlaï,  se  dirige  au  nord-est,  entre  la  Kach^^arie  et  le  Ferghana 
qui  n'est  autre  que  le  Kokhand  auquel  les  Russes,  en  se  l'annexant,  ont  readi 
son  ancienne  dénomination;  elle  relie  le  système  de  l'Alnî-dagh  à  celui  di 
Thian-chan,  ou  des  monts  Célestes.  Le  système  des  monts  Célestes  occu|)e  dan 
le  centre  de  TAs^ie  une  étendue  très-considérable;  ses  derniers  contreiorts 
l'ouest  s'avancent  ju$(]u'au  delà  du  6.V  degré  de  longitude,  entre  le  cours  di 
Sir  et  relui  du  Tchou,  dans  la  ré^^ionsud,  oil,  par  une  inflexion  dudcniier  vers  I 
sud,  les  cours  des  deux  fleuves  se  rapprochent;  h  l'est,  il  se  termine  dans  la  Me 
de  sable  des  Chinois,  dans  la  Mongolie,  vers  le  94"  degré  de  longitude.  1^  con 
naissance  des  différentes  parties  dont  se  compose  ce  gigantesque  ensemble  d 
montagnes,  un  des  plus  vastes  du  monde,  est  due  à  peu  près  entièrement  au: 
explorateurs  moderne<,  prcsipie  tous  agents  des  intén^ts  russes,  en  mt^me  temp 
que  pionniers  de  la  S4*ience  i^iïographique.  A  ces  découvertes  se  rattacl*.ent  le 
noms  de  SémênofT (  1 85t>  à  18r>7),de  YalikhanofT,  qui,  en  1H58,  explora  une  fiarti 
de  la  Kath^'arie,  de  GoloubieÛ  (1859),  qui  ivieva  les  altitudes  des  environs  di 
lac  d'Issik-koul:  de  Venukolï  (1860),  puis  de  Prozenko,  puis  du  b.iron  d'Osten 
Sacken,  qui  |M)us<èrent  leurs  observations  jusqu'à  la  frontière  chinoise,  en  passan 
par  le  cours  de  la  Narln.  Parmi  toutes  ces  explorations,  celles  de  M.  Severtzol 
(1807  à  1868),  qui  avait  surtout  en  vue  l'étude  géologique   du  Thian-chan 
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présentent  une  importance  exceptionnelle.  M.  Hakchéeff,  qui  à  la  même  époque 
séjournait  dans  le  Turkestan»  s*e8t  surtout  adonné  à  Tétude  des  populations  de 
ces  régions  jusqu'ici  peu  abordables,  et  encore  si  incomplètement  connues. 

Pendant  toute  la  première  partie  de  ce  siècle,  et  lorsque  de  Humboldt  publiait 
«s  importants  travaux  sur  TAsie  centrale,  on  décrivait  encore  sous  le  nom  de 
lUnKhao  une  simple  chaîne  de  montagnes  allant  à  peu  près  directement  de 
l'ouest  à  Test,  de  la  plaine  aralo-caspienne  à  la  Mongolie;  mais  les  explorations 
ino(kmes  n  ont  rien  laissé  subsister  de  cette  opinion  erronée,  et  on  en  est  revenu 
à  celle  qu'exprimait,  en  630,  le  célèbre  pèlerin  bouddhiste  Hiouen-Thsang,  dans 
sa  précieuse  relation  des  contrées  occidentales,  dont  nous  devons  la  traduction 
iinoçaise  à  Stanislas  Julien.  Le  Thian-chan  est  au  contraire  formé  par  un  vaste 
réseau  de  chaînes  disposées  avec  des  orientations  diverses,  où  se  retrouve 
fré({uemment  le  parallélisme  de  la  chaîne  méridionale  de  Test-nord-est  à  l'ouest- 
sud-ouest,  en  séries  successives,  jusqu'à  une  chaîne  transversale  orientée  presque 
exaetenient  du  nord  au  sud.  Celle-ci  opère  la  jonction  des  monts  Célestes  avec  les 
diaines  du  Tarbagataï  dont  la  latitude  est  plus  septentrionale  que  celle  du  grand 
lac  Balkach.  Les  géologues  croient  qu'il  y  a  lieu  de  distinguer,  au  point  de  vue 
de  leur  origine,  les  cliatnes  du  Thianchan,  qui  suivent  la  direction  normale  de 
l'est  èTouest,  de  celles  qui  semblent  les  joindre  transversalement,  et  d'attribuer 
aiu  premières  une  *  plus  haute  antiquité,  en  raison  de  la  nature  des  terrains 
soolefés.Ccs  chaînes  sont  en  même  temps  les  plus  puissantes  et  les  plus  élevées; 
presque  toutes  atteignent  la  limite  des  neiges  éternelles.  La  masse  principale 
^  partout  constituée  par  des  syénites  et  les  différentes  variétés  du  granit  et 
<fes  roches  analogues.  Aux  abords  de  la  puissante  masse,  les  chaînes  étalées  en 
contreforts  obliques  rayonnent  en  divers  sens,  laissant  entre  elles  de  larges 
vallées  ou  de  grandes  plaines  inclinées,  dans  lesquelles  se  cantonnent  les  rares 
liabilanls  de  ces  sévères  contrées.  Nous  ne  pourrons  nécessairement  donner  sur 
chacun  des  membres  de  ce  vaste  ensemble  que  des  notions  très-restreintcs. 

Au  nord  de  la  Kachgarie,  à  l'extrémité  occidentale,  par  conséquent,  du  Tur- 
kestan chinois  et  du  bassin  fermé  du  Tarim,  le  terrain  s'élève  assez  brusquement, 
^premières  hauteurs  portent  ordinairement  le  nom  de  montagnes  de  Kachgar  ; 
celles  qui  les  surplombent  forment  la  chaîne  du  Terektin-tau,  qui  avec  le  Kok-tau 
^  l'est  constitue  le  rebord  méridional  du  plateau  de  l'Ak-sai.  Cette  chaîne, 
^1  l'altitude  moyenne  est  de  plus  de  4000  mètres,  est  encore  peu  connue;  des 
■wWïcs  assez  fréquentes  y  livrent  passage  à  des  cours  d'eau  qui  descendent  vers 
^  pUine  du  Turkestan  oriental.  Le  plateau  de  l'Ak-saï,  qui  s'étend  sur  une 
Itfi;eurde550  kilomètres,  est  hérissé  d'accidents  de  terrain,  dont  les  plis  sont 
^  Partie  dépourvus  d'eau.  Ceux  qui  en  fournissent  réunissent  leurs  filets  au 
milieu  de  la  haute  vallée  pour  former  le  cours  supérieur  de  la  rivière  Narîn. 
^  bordure  septentrionale  porte  le  nom  de  Terskei-Ala-tau,  expression  qui 
signifie  TAla-tau  de  l'ombre,  par  opposition  au  Kungheï-Ala-tau,  l'Ala-tau  du 
•**^  qui  s'élève  à  60  kilomètres  de  15,  de  l'autre  côté  du  grand  lac  d'Issik-koul 
^1 U  surface  est  à  1580  mètres  d'altitude.  Le  Terskci  Ala-tau,  dont  un  des 
pws  s'élève  à  5000  mètres,  a  sa  cime  couverte  de  glace;  il  offre  à  la  vue  un 
*^  moins  triste  que  le  Koungheî,  en  raison  des  forêts  de  pins  et  des  pâturages 
•I*  gémissent  ses  flancs  (Elisée  Reclus,  op.  cit.,  t.  Vf,  p.  557).  Une  haute 
^Uée  relativement  étroite  sépare  le  Koungheî  Ala-tau  d'une  autre  chaîne  parai - 
'^^  l*Ala-tau  transilien,  qui  a  même  direction,  même  aspect,  même  contexturc 
SWogique,  et  ne  forme  eu  réalité  avec  elle  qu'une  même  masse,  légèrement 
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excarëo  au  lommeU  Ces  deux  diaines  ont  éié  bieo  explorées  et  ëludiées  âo 
point  de  vue  g«k>logique;  elles  ont  des  sommets  assex  élevés,  surtout  dans 
l*Ala-tau  transilien,  qui  sur  un  point  atteint  près  de  4500  mètres.  La  région 
médiane  des  deiu  chaînes  est  couronnée  de  neiges  perpétuelles;  leur  longuau 
totale  est  d*envirnn  250  kilomètres.  Le  versant  du  nord  des  monts  transilieiii 
8*étale  en  grandes  vallées  et  en  coteaux,  garnis  de  contreforts  cultivés,  qui 
déversent  leurs  eaux  dans  le  cours  de  TUi. 

Des  différentes  cliaines  qui  portent  le  nom  d'Alaî,  lequel  doit  être  Gonsidén 
comme  synonyme  de  Bolor,  la  plupart  sont  formées  de  roches  granitiques  ou  de 
poqihjrres  divers,  surtout  dans  les  contreforts  occidentaux;  néanmoins  ceriaioi 
distncts,  et  |iarticulièrement  TÂla-tau  Koungheî  et  TAk-tau  transilien,  abondent 
en  formations  sdiisteuses  et  en  roclies  grayeuses  ou  calcaires. 

La  cliaine  dite  Kban-tengri,  qui  fait  suite  vers  Test  au  Kok-tal-tau  ou  Kok- 
cbaal,  |)eut  aussi  être  considérée  comme  la  prolongation  des  deux  Ala-tau,  dool 
Taltituile  moyenne  est  trà^'Con>idérable.  Sur  les  flancs  de  ses  hauts  sommeil 
serpentent  de  grands  glaciers  aux  reflets  étincelants;  les  cimes  de  4000  à 
5000  mètres  de  haut  se  suivent,  offrant  aux  regards  leurs  calottes  de  neige.  An 
nord  8*étt*nd  la  belle  vallée  du  Tekes,  de  Tautre  côté  de  laquelle  se  dresse  à  30 
ou  40  kilomètres  de  distance  de  la  rivière  la  cliaine  des  monts  Nan-chan,  qui 
limite  elle-même  au  sud  le  bassin  du  Kegen  ou  Kounge  et  la  plaine  de  Kouk^a. 
Cette  disposition  qui  isole  les  monts  Nan-clian  des  chaînes  voisines  contribue  à 
leur  donner  un  aspect  particulièrement  im|>osant. 

A  lest  du  Klinn-tengri, limitée  pr  de  puissants  glaciers,  la  chaîne  priucîptle 
du  Thiaii-clun  oriental  se  continue  sous  le  nom  de  monts  Mouz-art,  ou  mon- 
tagnes du  Col  de  Hoiiz.  l'ne  l«*gère  inclinaison  de  la  chaîne  vers  le  sud-est  a 
causé,  entre  le  Mouz-arttau  et  les  monts  Bogdo,  qui  en  sont  la  continuation, 
une  dépression  considérable  qui  esl  la  passe  de  Mouz-art,  bien  connue  des 
explorateurs.  Le  ad,  d'après  les  plus  récentes  mesures,  malgré  la  rigueur  de  aa 
tenipéniture  et  de  son  climat,  pourrait  bien  n*èlre  pas  beaucoup  au-dessus  de 
5r>00  mètres;  il  esl  de  toutes  parts  tapissé  de  glace  cl  de  neige,  et  la  descente 
ne  s*y  effectue  qu'au  prix  de  i^rands  dangers. 

A  Te^l  de  la  passe  de  Mouz-art,  la  chaîne  des  monts  Célestes  se  subdivise  et  se 
fragmente;  une  de  ses  branches  se  dirige  au  sud-est,  jusqu'au  delà  du  lac  de 
l(a;;ratcli  ou  de  Karachar  ;  une  autre,  où  se  trouve  la  psse  de  Naral,à  2990  mètres 
d'altitude,  règne  au  nord  de  la  grande  ligne  des  crêtes  et  parallèlement  à  elle; 
d'antres  chaînes  secondaires  les  relient  dans  des  directions  obliques.  C*est  au 
milieu  de  cet  onchevêlreuienl  <|ue  se  trouvent,  séparées  par  une  ligne  de  coteaux, 
les  deux  Youldouz,  vastes  pâturages  oîi  les  nomades  pourraient  nourrir  à  l'aise 
des  milliers  de  troufieaux,  s'ils  n'avaient  à  redouter  les  incursions  ennemies. 

Au  delà  du  |»etil  Youldoui,  la  chaîne  subit  une  inflexion  vers  le  nord,  |K)ur  se 
prolonger  de  nouveau  vers  l'est  par  la  cbaîne  du  Uogdo-dagh.  (i'est  dans  ces 
réglions  peu  explorées,  entre  des  pics  éb^vc's,  que  se  trouve,  à  Test  de  la  ville 
d'ijuninitchi  ou  (hiroiiil>i,  une  passe  qui  porte  ce  nom.  C'est  à  peu  près  li 
aussi  que  prend  naissance  une  longue  série  de  chaînes  montagneuses  qui  forment 
ainsi  la  liordure  septentrionale  des  monts  Célestes,  et  s'étendent  sous  des  noms 
divers,  dans  la  flirection  tlu  nord-ouest,  jusqu'au  nord  du  pays  de  Kouidja, 
enfermant  aiii>i  comme  par  un  mur  gigantes^|ue  tous  les  systèmes  que  nous 
venons  de  décrit  e,  et  présentant  au  nord  leurs  |>entes  dédiiquetées,  vers  la  vaste 
plaine,  humide  et  marécageuse,  connue  sous  le  nom  chinois  de  Tiaii-chan-pe-lou. 
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fti»  k  Bi>g(lo-d;ig]j  jLisqtrà  rextre'mtlë  de  la  ligne  des  faîles^  au  delii  du 
ideil^imi  ou  KhaniiK  d;ins  la  Mongalie,  les  nionls  Céîesles  sont  orienlôs 
1  ciiïctemenl  de  l'ouest  ?i  TesL  L'allitude  se  mninUent  lon^lPTupsi  aux 
^<!c»V>00  mrltes;  au  midi  th  Ikiikonl^  le  col  de  Kucbcli,  qui  mène  de 
Inlfenlla  daos  la  direction  de  Khamil,  n*est  gu^re  moins  élevé;  h  ville  de 
rlftioil  clle-mêinc »  quoique  située  assez  loin  au  sud  île  la  cliuîne,  est  cneore  à 

K  l'eilf Limité  sud-occideuLile  du  plateau  d'Ak-Saï,  au-dessus  du  pays  de 
ïï,  commeno»  une  enceinte  semi-circulaire  de  niuntagues  élevées,  qui 
ïk  bordure  de  la  grande  vallée  de  la  rivière  Narîn  h  l*oue»t.Sous  les  nnois 
iitibde  Souek-tau,  Jassy-tau,  llnj^ar-lau^  T>juni^:d  tau^  elle  vient  se  joindre, 
BûH,  î  re^trcuiilé  orientale  des  monts  irAlexiiudre  ;  elle  est  ouverte 
éw&i  endrotU  par  des  hrMies,  dunl  la  plus  profonde  livre  passage  au 
m  principal  de  la  rivière  Narîn.  Au  delà  de  Tenceinte  commence  la 
llrèï  accidentée  du  Fergliaua^  dont  les  linutcurs  sont  $u(Dsan les»  au  centre 
hiè  b  province»  pour  dessiner  la  chaîne  des  monts  lïjolkal»  enln^  le  bassin  de 
jbhrtn  fi  celui  de  la  rivicrc  I»jolk:rL  Les  monts  d*Alexandre»  diriges  de  l'est 
U  rcnie»t,  ont  une  longueur  de  500  kilomètres.  A  Test  de  cette  chaîne  qui,  sur 
Dp  de  points*  atteint  la  limite  dos  neiges  perpétuelles^  se  trouve  le  mont 
»lîi  qui  n'a  pas  moins,  d*uprès  les  mensurations  récentes,  de  4080  mètres 
Tlttitude. 
l*;  mtènic  des  monts  Tarbagalaï,  le  plus  septentrional  de  ceux  qui  appar- 
IfeD&etitli  la  Tiirt^rie,  o*est  pas  complètement  détaché  de  celui  du  Tlnati-chtn. 
Dièredei  chaînes  qui  se  rallaclieiil  inconle^lablement  aux  monts  Célestes 
de  i'Ala*tan  dzoungarc,  dont  la  crctc,  orientée  du  nord-est  au  sud*oaest, 
i  tvve  celle  du  Thian-chan  septentrional  un  angle  aîgu  dans  le4{uel  vient 
^•ikmb«T  la  plaine  jadis  converte  d'eau,  aux  temps  géologiques»  dîle  le  Tliian- 
rBliaïi.pe4uu,  aujourd'hni  encore  riche  t;n  lacs  sans  profondenr  et  en  vastes 
raaiéige»*  lîiie  série  de  baulenis,  souvent  iiilerrompuc  par  des  brk4ies  ou  des 
uiKs  étroites,  relie,  dans  la  direction  du  nord»  l'Ala4au  dxoungare  au  Tarba- 
j  gatài  |.ropnîniont  dit. 

6lii  -  princi|>ales  arêtes  dirigées  dans  le  même  sens  que  celles  des 

lA'S  cl  laines  du  Tarba|;otris^nl  en  général  beaucoup  n  joins  élevées 
crile;*  «IfS    monts    Thianclian;    Taltitude    moyenne    n*y    dépasse   guère 
I8M  mitre*.    Néanmoins    tjuelques-uns   des   pics   les   plus  hauts    dépassent 
1«  limita  des  neiges  qui  descendent»  d'après  les  observateurs  russes, 
très  environ.  Ces  ujontagncs  sont  loin  aussi  d'avoir  Taspect  sévère 

!  ■^  Jii        [es  ;  si  leur  versant  septentrional  est  stérile,  leurs  ILmcs  méridio- 

f*«il  riches  de  gramls  et  beaux  pûturoges*  La  paitie  la  plus  élevée  de  la 
'  est  1«  ViisU  dans  un  etichevélrement  de  chaînons  diversement  dirigés, 
■■^d  QQ  applique  spécialeni*?nl  le  nom  de  monts  Saourou.  Le  pic  de  Mou7-tau, 
"t  II  hauteur  a  été  évaluée  par  les  uns  i^  3050  mètres,  par  d'autres  à 
UMiD^i^  j^iilemenl,  eu  est  la  cime  dominante.  Diaprés  Sosnovskiy,  la  neige 
^UfiteiiG  s'y  montrerait  qu'a5-'S7  mèïres.  te  terrain  s'abaisî^e  assez  rapide- 
l-^^rs  le  nord»  et  les  rives  de  l'Irlidij  près  du  lac  Saisan»  ne  sont  plus  qu'à 
'de  ttW  mètres.  Vers  le  nord-oueist»  la  chaîne  du  Taibagalai  a  pour 
imtA  kê  monts  [Ijeaghiz-tau  ou  Denghii-tnu  i  ils  font  réellement  partie  de  la 
ir4te,  qu'ils  prolongent  jusqu'à  100  kilomètres  au  delà  de  la  ville  de 
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Les  monts  Tarbagataï  qui,  nous  venons  de  le  voir,  ne  sont  pas  essentiellement 
distincts  des  monts  Thian-clian  au  point  de  vue  orographique,  ne  leur  sont  pas 
identiques  par  la  contexture  géologique.  Les  formations  sédimentaires,  les 
schistes  carbonifères,  les  grès  et  les  calcaires,  y  tiennent,  parait -il,  le  premier 
rang  dans  Tordre  de  puissance.  Les  liions  métalliques  abondent  dans  les  terrains 
anciens  ;  ils  sont,  ainsi  que  la  houille,  Tobjet  d'exploitations  industrielles  d*une 
certaine  importance. 

Nous  avons  dit  tout  d*abord  comment  et  pour  quelles  raisons  nous  ne  devons 
pas  nous  astreindre  à  nous  renfermer  dans  les  limites  des  États  politiques 
actuels.  Les  régions  dont  nous  allons  nous  occuper  désormais  appartiennent 
toutes  à  Tempire  chinois,  ou  tout  au  moins  sont  revendiquées  par  lui  comme 
ses  dépendances. 

Si  nous  franchissons,  soit  à  travers  TAla-taQ  dzoungare,  soit  dans  les  sinuo- 
sités des  monts  Tarbagataï,  un  de  ces  passages  célèbres  tant  de  fois  foulés  par 
les  invasions,  nous  pénétrons  daûs  les  plaines  vastes  et  monotomes,  à  la  v^é- 
tation  misérable,  de  la  Dzoungarie  chinoise,  dont  la  partie  la  plus  basse,  ornée 
de  grands  lacs,  parsemée  de  marécages  et  de  lagunes,  a  reçu  des  Chinois  plus 
spécialement  le  nom  de  Thian-chan-pe-lou,  par  opposition  au  Thian-chan-oan- 
lou,  qui  s'applique  au  bassin  du  Tarim,  situé  au  sud  des  monts  Thian-chan.  La 
Dzoungarie  chinoise  perd  peu  à  peu  le  caractère  désolé  de  la  steppe,  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  du  bas  pays  des  lacs,  pour  se  rapprocher  des  montagnes  au  nord 
et  au  sud  ;  néanmoins  la  région,  nous  ne  dirons  pas  cultivée,  car  la  rareté  des 
habitants  est  la  cause  du  délaissement  de  nombreux  cantons  fertiles,  mais  utili— 
sable,  est  peu  étendue  relativement  à  la  steppe.  11  existe  sur  les  flancs  et  dao^^ 
les  contreforts  des  chaînes  bordières  une  véritable  région  alpestre  avec  de  belle^& 
forets,  de  verts  pâturages  et  une  végétation  spéciale.  Au  sud  des  chaînes  qiferx 
continuent  le  Boro-Khoro  à  Test,  dans  la  direction  d'Oroumtchi,  le  pays  (k^ 
Kouldja,  qui  est  le  bassin  supérieur  de  TUi,  présente  un  tout  autre  aspect.  G'e&€ 
une  des  plus  belles  contrées  de  TAsie  et  des  plus  pittoresques  ;  quatre  ou  ciiic| 
fois  moins  étendue  que  la  Dzoungarie,  elle  possède  une  population  qui  n*est  que 
moitié  moindre  ;   des  irrigations  nombreuses,  bien  entendues,  aussi  soignées 
<iue  celles  de  la  Dzoungarie,  sont  délaissées,  doublent  la  fertiUté  des  vallée:! 
auxquelles  le  voisinage  des  arêtes  neigeuses  assure  une  humidité  suffisante 
pour  amener  les  récoltes  à  maturité.  De  plus,  Kouldja  est  un  centre  important 
de  richesses  minérales;   les  mines  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb,  d'argent,  y 
abondent,  ainsi  que  les  gisements  de  soufre,  de  houille  et  degraphites.  D'après 
Mouchtékoff,  les  dépôts  de  houille  du  pays  de  Kouldja  sont  énormes;  on  y  trouve 
aussi  des  carrières  abondantes  de  beau  marbre.   Par  sa  partie  orientale,  b 
Dzoungarie  se  confond  avec  le  Gobi. 

Au  sud  des  monts  Thian-chan,  entre  cette  chaîne  et  celle  des  monts  Kouen-lnO 
(jui  bordent  au  nord  le  vaste  plateau  thibétain,  s'étend  sur  une  surface  de  beaii' 
coup  plus  d'un  million  de  kilomètres  carrés  une  immense  dépression,  en  \jAsr 
grande  partie  déserte,  et  partout  très-faiblement  peuplée.  Cette  cavité,  que  dinS 
notre  ignorance  complète  (inexcusable  même,  puisqu'elle  était  au-dessous  de^ 
notions  que  nous  avaient  fournies  les  rares  et  intrépides  voyageurs  du  moyen 
âge,  et  de  celles  que  nous  offraient  les  annales  chinoises)  nous  i^gardions  encore 
comme  une  continuation  du  plateau  du  Thibet,  est  le  Thian-chan-nan-lou  des 
Chinois,  le  Turkestan  oriental  ou  Turkestan  chinois  des  géographes  européens. 
Cette  contrée,  dont  les  limites  dessinent  un  ovale  régulier  ouvert  à  l'est  ob,  par 
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les  pays  de  Pidjan  et  de  Uami,  il  se  i*allachc  au  grand  désert  qui  mène  jusqu'en 
Mongolie,  (ut,  dans  les  temps  géologiques,  occupée  par  une  mer  intérieure. 
Attiourd'bai  c*est  une  des  régions  les  plus  dépourvues  d*eau  ;  de  grands  dal- 
lages de  substances  salines»  si  nuisibles  à  la  fertilité  du  sol»  rappellent  seuls 
lesl)tf  qui  la  couvraient  jadis.  La  partie  peuplée,  si  Ion  en  excepte  les  rares 
(ollores,  qui  bordent  sur  une  largeur  tout  à  fait  insignifiante  les  rives  du  Tarim 
fideses  afiluents»  consiste  en  une  bande  semi-circulaire  disposée  en  amphi- 
ihèàlresur  les  flancs  des  chaînes  qui  bordent  la  dépression  à  Test,  au  nord-est 
il  iiiiiMl-e>t.  Ce  pays  est  fort  intéressant  à  tous  les  points  de  vue  ;  une  explo- 
râtioD  méthodique»  qui  fut  pour  les  géographes  une  véritable  révélation,  en  a 
lie  commencée  en  i857  par  Tun  des  plus  célèbres  explorateurs»  Schlagintweit;  il 
|iaja  deii  vie  sa  généreuse  entreprise  ;  la  contrée  est  encore  très-incomplétement 
Goeoue.  11  «st,  par  exemple,  telle  localité  désignée  sous  le  nom  de  Tchartchanou 
Tdierciieo,  au  pied  môme  des  monts  Kouenlun»  qui  n*a  peut-être  pas  été 
^isit^  depuis  six  siècles  ;  d'autres  ont  eu  leur  heure  de  célébrité  ou  ont  été 
it>éme  le  siège  de  puissants  Étals»  comme  Khotan,  par  exemple,  centre  du 
commerce  de  la  fameuse  pierre  de  jade  dont  les  Chinois  ont  su  tirer  un  si  mer^ 
^eilleox  parti»  ou  encore  Kachgar,  qui  fut  dans  ces  dernières  années  la  capitale 
(le  cet  empire  éphémère  de  la  Kachgarie  qui  ne  dura  qu'un  instant  (1863  à  • 
1876)  et  coûta  tant  de  sang  et  tant  de  ruines.  C*est  à  l'abri  des  chaînes  voisines, 
ior  les  flaocs  décliirés  et,  par-ci  par-là,  richement  boisés»  de  ces  vallées,  parcou- 
rues par  les  ruisseaux  qui  convergent  vei^s  le  fond  de  la  dépression»  en  donnant  la 
vie  à  toute  une  guirlande  d'oasis,  que  s'est  accumulée,  aux  confins  de  la  steppe 
et  do  désert,  une  population  active  et  industrieuse  au  sein  de  laquelle  on  trouve 
l'ocore  des  agglomérations  de  50  000  ou  60  000  habitants.  C'est  le  cas  de  la  ville 
de  Yarbod,  par  exemple,  qui  est  pour  la  région  un  véritable  centre  agricole» 
iotelligeminent  et  fructueusement  exploité.  A  Kachgar  (59<',26'  N;  76%i6'  £; 
l^fflètresdaltit.)»  où  ces  excellentes  conditions  naturelles  font  défaut»  le  sol 
filmée  cl  salé,  les  sables  pénètrent  dans  les  vallées  et  le  long  des  ruisseaux»  et 
^a  population  serait  fort  misérable,  si  la  localité  n'était  favorablement  placée 
[■our  servir  de  centre  commercial.  En  dehors  de  C3ttc  bordure  fertile  qui  suit  le 
coQtour  des  montagnes  commence»  pour  ne  plus  être  complètement  intenx)mpue» 
'a  vaste  steppe  du  Gobi»  nommée  encore  le  Chamo,  le  pays  du  sable»  par  les 
^'lûnois,  grande  terre  absolument  morte  et  silencieuse,  en  dehors  des  rives  du 
Tariffl.  La  plupart  des  géographes  européens  n'appliquent  le  nom  de  Gobi  qu'à  la 
{•actie  orientale,  c'est  à-dii*e  mongolique,  de  la  région.  Tantôt  c'est  le  désert  avec 
^  dunes  mobiles,  ses  nuages  immenses  d'un  sable  jaune  remarquable  ici  par 
50O  extrême  finesse  ;  ailleurs  c'est  plutôt  la  steppe  avec  ses  excavations  remplies 
de  ooodies  de  sel»  alternant  avec  des  champs  de  hautes  herbes  et  de  rares 
Uwssaiiles. 

Aux  yeux  de  Ilichthofen»  à  qui  on  doit  les  plus  importants  travaux  concernant 
la  géologie  de  l'eippire  chinois,  le  Cliamo  proprement  dit  est  le  bassin  oriental 
lie  la  grande  Méditerranée  qui  occupa  jadis  l'Asie  centrale.  Dans  cette  partie»  la 
«oucbe  liquide  atteignait  jus(|u'à  900  mètres  dépaisseur  et  s*élevait  à  1500  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  l'ociian  actuel. 

Le  Gobi  s'étend  en  réalité  depuis  les  monts  Kouen-lun  au  sud-ouest  jusqu'aux 
luoats  Khin-haa  (Cliiu-gan»  llin-gani)  au  nord-est»  c'est-à-dire  jusqu'à  la  chaîne 
InosTersaJe,  orientée  presque  du  nord  au  sud,  qui  sépai-e  la  Mongolie  de  la 
Uandcboarie.  Mais,  contrairement  à  ce  qui  était  tix)p  souvent  admis  jusqu'ici. 
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celte  vaste  contrée  D*a  pas  sur  toute  son  étendue  le  caractère  d*absolae  unifor- 
mité qu*on  lui  attribue  trop  souvent.  C*est  ainsi  qu'entre  les  montagnes  de 
Barkoul  et  de  llami  au  nord,  et  la  chaîne  des  monts  San-dian  au  sud,  un  grand 
territoire,  large  de  500  kilomètres,  connu  particulièrement  sous  la  dénomination 
de  Kan-sou  ou  Han-sou  mongol,  présente  un  caractère  différent  du  reste  de  la 
lone  dé>erte,  assez  difrérent  même  pour  qu*il  soit  permis  de  dire  que  dans 
celte  région  la  zone  déserte  est  pour  ainsi  dire  interrompue,  ou  du  moins  for- 
tement étranglée  et  réduite.  Le  Kan-sou  mongol  a  été  en  partie  exploré  par 
Prjéfalski,  qui  en  a  étudié  non-seulement  le  relief  et  le  régime  hydrographique, 
mais  aussi  la  faune  et  la  flore.  Au  sud  et  au  sud-est,  le  pays,  qui  est  en  réalité 
une  haute  plaine  fortement  ondulée,  parsemée  de  vallons  étroits,  de  couloirs 
déserts  entre  des  collines  plus  ou  moins  boisées,  de  petits  plateaux  arénacés  et 
stériles,  s*appuie  sur  des  chaînes  de  montagnes,  où  se  montrent  partout  des 
conciles  de  schistes  argileux  et  au  milieu  desquelles  s*élèvent  fréqueronieat  de 
hauts  sommets  couverts  de  neige  pendant  la  plus  grande  partie  de  laimée. 
Pijévalski  reconnut  dans  certaines  parties  trois  chaînes  parallèles;  on  lui  affirma 
que  vers  l'ouest  elles  s'élèvent  jusqu'à  la  limite  des  neiges  étemelles;  il  y  eoii- 
stata  la  présence,  avec  les  schistes  argileux,  de  divers  calcaires,  des  gneiss  et  des 
diorites;  la  houille  est  exploitée  dans  certains  endroits  et  presque  tous  les  cours 
d'eau  passent  pour  rouler  de  l'or.  Cette  région  du  Kan-sou  est  exposée 
aux  tremblements  de  terre,  dont  les  secousses  seraient,  d'après  les  récits  indi- 
gènes, fré(]uemment  assez  fortes  pour  renverser  les  habitations.  Presque  perlout 
dans  la  région  alpestre  les  cours  d'eaux,  torrents  ou  ruisselcts,  sont  nombreux; 
dans  la  plaine,  des  sources  jaillissent  des  moindres  dépressions  du  :^ol,  et  par- 
viennent à  se  réunir  pour  former  de  véritables  rivières  dont  les  deux  plus 
importantes,  pour  ne  pas  dire  les  deux  seules,  ont  des  cours  perpendiculaires 
Tun  à  l'autre  :  l'une,  la  Ngang-si,  nommée  aussi  Sou-la-ho,  court  de  Test  à 
Touest,  et  se  rend  au  lac  Chara-nor;  l'autre,  l'Az-sind,  va  directement  au  nord 
et  se  jette  dans  le  lac  Sagok-nor,  situé  à  moins  d'un  degré  de  latitude  au  sud 
de  llanii.  11  résulte  de  ces  conditions  physiques  que,  contrairement  à  ce  que 
nous  ferait  prévoir  Taspect  de  nos  cartes  usuelles,  on  peut  rencontrer  dans  le 
pays  non -seulement  des  cantons  cultivés  et  habités,  mais  des  villages  et  même 
de  véritables  villes. 

Au  nord  du  Kan-sou,  la  steppe  reparaît  et  le  terrain  s'nbaisse  dans  cette  sorte 
d'étranglement  que  nous  avons  indiqué  plus  haut;  c'est  là  que  règne  un  couloir 
qui,  dans  les  temps  géologiques,  fHi>ait  communiquer  la  mer  intérieure  avec  une 
sorte  de  golfe  enfermé  entre  l'Altaï  et  le  Thian-clian,  et  auquel  Hichtbofen  a 
donné  le  nom  de  golfe  dzoungarique.  C'est  sur  le  même  point,  dans  la  directioi^ 
de  l'est,  que  la  steppe,  à  traversée  qui  fut  jadis  un  détroit  parsemé d'iles  nom — 
breuses,  se  relie  au  Gobi  proprement  dit,  c'est-à-dire  au  désert  de  Mongolie.^ 
Le  sol  du  Cobi  mongol  n'est  pas  le  même  que  celui  de  la  véritable  steppe.  C'esK. 
un  gravier  rou;;eâtre,  à  très-gros  grains,  mélangé  de  cailloux  roulés,  et  parsema 
de  roches,  avec  des  îlots  ou  plutôt  de  longues  bandes  d'un  sable  (in  qui  se  dis — 
tingue  de  loin  pr  ^a  nuance  jaune.  La  stérilité  en  est  complète  :  il  ne  s'y  trouva? 
que  des  toulTes  d'Iiei  Im' que  le  vent  arrache,  partout  où  un  fond  d'argile  ne  leur" 
permet  pas  de  s'implanter  solidement. 

Au  sud  du  Kan-sou  mongol  s'étend  ime  contrée  encore  à  peine  connue  et  que 
pourtant  le  hardi  explorat(*ur  russe  Prjévalski  a  traversée  presque  entièrement 
de  l'est  à  l'ouest.  Cette  contrée,  désignée  par  les  géographes  sous  le  nom  de 
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TcUblim  oa  TïâTdam»  t!ô»servc  encore  sous  l»ien  îles  rapports  les  carac 
tHq^  du  Tlûan-chan-nan-lou,  avec  laciaclle  elle  comoi unique  par  une" 
.ure  praliquee  dans  TAItm-claf^li,  cliaînc  intennf'dinire  eutre  les  monts 
fttti  à  Kotiest  el  ceux  du  Nau-dinu  a  1  est.  C'est  vers  re\lrémili5  oricutale 
iiiti  couloir,  que  trois  ran^^^s  lïc  moulajjoes  sépitrent  tlu  fdatenu  lliiliéiain 
c|ft*«Q  rencontre  le  grand  lac  de  Koukou-nor»  dont  la  surfuce  est  k  Fallilude  de 
lOW  ifiètiTs.  Les  cotes  septentrionales  du  lac  sont  l»unlt5es  de  morita^^^nes  1res- 
»,  tandis  que  celles  du  sud  sont  sdparêes  des  premièi^;*  rïiaînes  ihibé- 
par  une  étroite  ste[>pe  moins  tnste  que  celle  du  Gohi»  dont  elle  garde 
les  c;iractèrcs  g<5uéraux.  Sur  les  flancs  de  ces  chaînes  muïlîples  on 
ol)«erfe  nii  fait  irès-rentarqiinlde,  parce  qn*on  le  constate  dans  toutes  les  chaînes 
tî  lîe  orientées  dans  le  sens  des  parallèles.  Le  versant  septenlrionalest 

n*  is  animé»  plus  orné,  moins  dénude  que  le  versant  mcridionaL  D'un 

tàlé^  lies  arbustes  nondu'eux,  des  hosquets  verdoyants^  des  prairies  abondantes, 
dé  rmlrc,  de  niitigres  broussailles,  des  genévrici-s  malingres  entre  des  rochers 
v»,  de»  lîls  de  lorrents  dess(?clK's  qui  rappellent  le  voisinage  ûu  désert.  Les 
condfitioilS  elimaloîogiquas  du  pays  donnent  la  raison  de  ces  particularités. 
4|n*«QCQil  explorateur  n*a  négligé  de  signaler.  Vers  le  sud,  le  pays  de  Tchaïdani  et  du 
KonkoaHiar  se  continue  jusqa  d  la  chaîne  des  monts  de  Bfarco  Polo,  en  une 
râliail  montncnse  accidentéet  dont  le  caractère  physique  la  distingue  du  Thihet 
|irO|iRaiffit  dit,  auquel  elle  n'apparlii^nt  pas  en  réalité.  Vers  Test,  le  pays  eslcom- 
{tWtcmeat  marécageux,  parsemé  de  lacs  assez  étendus  et  en  nombre  Irès-consi- 
«léndile;  e*est  au  milieu  d'eui  et  souvent  avec  leur  aidCf  que  se  fornicut  les 
mattm»  du  Hoang-lm  ou  fleuve  Jauue.  Kn  réalité,  c*esl  une  contrée  à  peu  près 
îlïMploW^e  ju?qu'ici  ;  raltihïde  niaxima  y  est  d'environ  i'200  mètres. 

Si  U  région  du  Tchaidam  et  du  Koukou-nor  doit  être  maintenue,  au  point 
ds  ^me  des  candilions  physiques,  en  dehors  du  Thibet.  pour  être  annesLée  pour 
aîmi  *  K :m-sou  mongol,  à  luen  plus  forte  raison  devons-nous  faire  entrer 

dafis  me   mongid    le  pays   de  t^Ordoss,  compris    lont   entier   dans  la 

j^ndc  «mrbe  h  convejtilé   scptcnlriruialc,    que    décrit  le   Heuvc  Jaune  à  sa 
«orlid  lie  la  province  du  Kan-sou  chinois.  Limité  au  nord,  a  Test  et  à  Touest, 
Jttr  ïtt  fleuve.  TOrdoss  est  complètement   bordé  au  sud  par  la  grande  muraille 
^  te  tJlNlTe  féparer  ici  deux  pays   absolument  en  contracte  l'un  avec  lau- 
li«v  ittiii   bien    au  point  de  vue  de  la    |>o[iulattoa  que   des   conditions   phy. 
iifm.  D*ttii  c^t^,  les  Chinois  laborieux  et  sédentaires,  de  Faulre,  les  Mongols 
BOmdci  et  pasteui's;  d'une  part,  un    sol  fertile,  bien   arrosé,  accidenté,  un 
AMl^ud;  de  Tautre,  un  plaleau   élevé,  nu  et  dé-^ert,  un  climat  rigou- 
«1«i  V.  Le  sol  de  l'Ordoss.  en  eflet,  si  Ion  en  excepte  les  rives  du 

lûinp, .,. ,  .  ,  iormé  d'ariçile  sablonneuse,  ch.'irgée  de  sel,  dont  la  stérilité  est 
weoit  fjTorbëe  par  Taltitiule  du  plateau,  qui  est  en  moyenne  de  plus  de 
UW  nèlre!!.  L'Ordoss  est  donc  une  véritable  steppe,  au  milieu  de  laquelle 
^fftnhtmif  iFcspace  en  espace,  de  rares  el  petilcs  oasis  dans  lesquelles  la 
"^lioo,  plus  belle  el  plus  ?ariée.  donne  un  peu  d'animation  au  paj^ge  par- 
te- •-^-  .ié. 

(►  nom  d^Ala-cliaUi  ou  parfois  aussi  de  Trans*Ordoss,  à  une  contrée 

mu  Ute<,  iippartenant  au  Gobi,  et  &ttuée  entre  le  Kan-sou  mongol  et  TOrdoss, 
dwi  1»  si?pj«n:  le  cours  du  Hoang-ho.  Mais  les  caractères  pfiysiques  du  pays  sont 
ici  kl  mèmei  ttir  les  di^m  rives.  L'AhiMïhaa  est  une  plaine  pauvre,  pavée 
fvpk  sdée,  a%ec  de  nombreut  marécages  Qh  9e  sont  concentrés  les  restes  des 
DicT.  me.  '*'  %,  XVL  9 
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anciens  lacs.  Ailleurs  les  sables,  très-mobiles,  s*aniassent  en  dnnes  ëlerées. 
plus  grande  parlie  du  pays  est  sans  eau  et  sans  êtres  vivants. 

A  Test  du  Kan-sou  mongol  réparait  la  plaine  aride  du  Gobi  oriental,  qui  coi 

une  grande  partie  de  la  Mongolie  du  nord.  Celte  portion  du  grand  désert  ii 

rieur  de  TAsie  est  mieux  connue  aujourd'hui  que  celle  de  Touest,  traversée 

le  bas  Tarim.  De  savantes  explorations,  dont  les  premières  remontent  à  183! 

sont  dues  à  Fuss  et  Boungé,  nous  ont  procuré  des  renseignements  exacts  soi 

pays  et  sur  ses  productions.  Grâce  à  eux,  nous  savons  maintenant  que  ce  r, 

plateau  a  une  altitude  moyenne  qui  est  non  pas  de  2400  mètres,  mais  plulAl 

iOOO  mètres,  que  cette  altitude  va  s*élevant  peu  â  peu  du  sud-ouest  au  no 

est,  qu'elle  est,  au  sud,  de  800  mètres  environ  et  qu'elle  s'élève  â  iâ(H)  i 

Touest  ;  nous  savons  aussi  qu'il  existe  au  milieu  du  désert  une  dépression  d*i 

profondeur  variable  selon  les  lieux,  et  dans  laquelle  le  sol  s'abaisse  josf 

300  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,   et  enûn  que  cette  dépre» 

semble  avoir  son  maximum  d'intensité  sur  la  route  de  Kiatka  à  Kalgen.  LaV( 

golie,  à  la  plus  grande  portion  de  laquelle  s'applique  en  même  temps  la  dà 

mina  lion  de  Gobi,  est  ainsi  une  sorte  de  plateau  qu'entoure  de  presque  toosl 

cotés  un  socle  de  montagnes  granitiques,  fréquemment  couvertes  de  laves, 

souvent  aussi  déchirées  par  l'érosion  due  à  l'action  répétée  des  courants.! 

côté  de  l'ouest*  la  pente  générale  du  plateau  le  relie,  sans  autres  accidents 

terrains  que  les  croupes  les  plus  avancées  de  l'Altaï  méridional  et  des  mot 

Gourlian  SaïJjat  ou  Sajcliat,  au  Gobi  oriental  ou  Thian-clian-nan-lou.  Vers 

Sibérie,  la  Mongolie  a  pour  limites  les  monts  Altaï  proprement  dits  et  la  chai 

du  Sayan  vers  l'ouest;  au  nord,  la  série  des  chaînes  Daïkalieunes  qui  coromei 

par  le  massif  du  tfounkou -sardik  et  finit  par  le  Kenteï  à  la  limite  du  bassin 

l'Amour.  La  longue  crête  des  monts  Khingan  sépare  la  Mongolie  de  la  Mai 

chourie,  en  même  temps  qu'elle  limite  à  l'est  l'interminable  désert  ;  les  oh 

tagnes  du  sud  sont  le  vaste  massif  enchevêtré  qui  domine  la  province  cbiiK 

du  Pe-tchili  et,  à  des  centaines  de  lieues  à  l'ouest,  les  monts  Nan-chan.  EIc 

les  deux  se  développe  la  vaste  boucle  du  lloang-lio«  dans  laquelle  est  enckk»^ 

contrée  presque  sauvage  du  pays  des  Ordoss,  signalée  plus  haut.  Les  chaînes 

appartiennent  en  propre  à  la  Mongolie  sont  toutes  situées  au  iiord-ouest  et  or 

tées  vers  le  8ud-«nit,  parallèlement;  toutes  aussi  sont  des  dé(>endances  de  l'Ai 

La  plus  méridionale  est  le  Grand  Altaï  ou  Rklag  Altaï.  Celte  chaîne,  d*i 

longueur  immense,  traverse  obliquement  la  Mongolie,  et  vient  se  terminer 

croupes  isolées  aux  limites  mml-ouest  du  pays  (^urato,  nom  mongui  de  rOo 

chan    chinois,    royaume   distinct,   récemment    exploré  par   le    missionna 

A.  David  (de  Pékin).  Le  (lourban- saïga t,  dont  il  a  été  question  tout  à  Theui 

est  rextn-mité  méridionale  de  cette  chaîne,  dont  ^eIi^tence  même  êt;iit  compl 

tement  i«;norée  il  y  a  quelques  années  seulement,  et  qui  ne  ligure  que  sur  1 

cartes  les  plus  récentes.  Un  y  trouve  pourtant  des  sommets  élevés  de  plus  • 

300O  mètres. 

La  chaîne  moni:ole  la  plus  septentrionale  est  celle  des  monts  Tannou  ou  Ta 
noiiHila  qui,  détachés  de  la  eliaîne  de  IWItaï,  à  Test  tles  bassins  de  rOul»s;i-nor 
de  l'Oiiriou-nor,  se  prolontrent  au  sud-est,  en  se  subdivisant  en  séries  de  cotea 
qui  pénètrent  entre  les  diverses  sonnes  de  la  Sclen;:a.  Les  deux  chaînes  mo 
goles  et  le  massif  de  TAltai  riieonscrivent  trois  aUés  d'un  quadrilatère  moiil 
gneux,  riche  en  eaux  courantes  et  en  grauds  laes,  roupé  jiar  une  ligne 
liauteurs  |>anillèles  aux  tleux  autres  chaînes,  les  monts  Kliangai,  oii  de  nombre 
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fk^ÊÛfisnt  ilûininÊnt  des  pentes  verdoyantes  il*où  s*i*diappeDl  de  Tiombreuses 
loorai,  ft   akmdiintcs  sur  les  deux  versants,  CVsl  à   rexlrcmité  de 

cdk  duLL  -  u  L  ii^ne,  au  |ïied  d*mi  de  ses  plus  modestes  coteaux,  en  pltfitie 
iiep()C«que  Ml  voient  encore  les  ruines  de  la  lameuse  Kurakoroiim,  la  capitale 
lie  riaimett»fi  empire  des  Klians  tnangob,  à  la  cour  des{|Urls  furent  admis 
ltitl»ii«|QU  et  Marco  FVdo, 

fjMlrhor%  du  tpjadrilatcre  moalueuxque  nous  venons  de  di*crire  et  qui  appar- 
U'(il  a  4e»  ba^siii5  lacustres  et  au  baul  aiurs  de  |.i  Selt.'ni^a,  tout  le  rostc  de  la 
Iko^alte,  il  [exception  du  liassin  ûûs  sourts  i]ui  se  réunissent  à  rAmour,  par 
llatoraiAlialre  du  hu-  Dalaï-uor  on  Kouloun-noj%  au  nord-est,  appartient  au  Golii. 
Vttfmiàe  ce  dtsert,  n»aigré  la  désolation  rpïi  y  rè-jL^^ne  partout,  n*csL  pas  al)so- 
I    lamcDiuiuformis;  ce  n*esl  pas,  selon  une  expression  Irop  fn'iiyemmenl  usitée, 
MftBierdis  sable.  Le  colonel  hJcvaLski,  quia  traverse  le  Golu  de  Kiakta  ili  IVliiu^ 
^Brit,  entre  U  plaine  sibéncnne  et  le   désert,    une  zone  internti^Jiaire  oîi   se 
^HnfQt  eooare  de  vcri tables  patura^cs^  liien  que  le    paysajU'e,  brusauenienl 
Vnçé  d*a>f»ect»  &oil  devenu  déjà  exclusivement  niongoL  m  La  steppe  h  (lerte  de 
""«t  d  «'enUçaiil  dans  le  lointain  bleuâtre  de  l'horizon  se  déploie  laniùt  iegère- 
niimt <m4alér*  lantiit  coupt-e  [lar  des  collines  rocheuses.  Des  troupeaux  paissent 
;^it  là»  cl  les  lentes  de  leurs  propriétaires  sont  <[isséniinces  le  lonj^dii  ta  route. 
>>  Ji'«si  point  encore  ià  le  Gobi  pru[>remeril  dit,  mais  une  ^one  intermédiaire 
JitiitUfe  steppicnne,  ayant  un  sol  silico  arj*ileux,  couvert  d'iine  bcrbe  cxcel- 
lâiic***  tîette  2one  est  com[H>sce  de  grandes  omlulations  coupées  parfois  de  sur- 
pendant  une  dizaine  de  vei'stes..,    »  (Prjévalski,  Mongolie  et  paya 
icêt  tdc,  trad,  Iranç.,  p.  18.) 
mémei  surfaces  planes  se  retrouvent  plus  nombreuses  dans  la  partie 
lihl,  sans  en  exclure  pourtant  Itjus  les  accidents  de  terrain.  An 
,1,  les  i-otbers  se  dressent  en  séries  et  forment  parfois  tle  véii tables 
m\K  les*iuels,  pendant  les  orages,  des  torrents   de  quelques  heures 
iseirt  pcti  h  peu  des  ravins  ou  des  crevasses,  (l'est  dans  ces  tissures  i[ue  Ton 
il»j|ucdt*  puits  dans  lesquels,  à  l'abri  des  courants  d'air,  l'eau  peut  se  con- 
i  quelques  semai  ries  ;  cette  eau  efl  d'autant   plus  précieuse  que, 
de  plus  de  IIKU*  kilotnèlres,  on  ne  rencontre  pas  une  seule  rivière. 
VD]f«;»e»  Iri^sHntércssonts,  dont  le  récit  se  trouve  Inséré  dans  hs  Nouvelles 
inituJtrttm,  ont  été  exécutés  en  Mongolie  [)ar  Tabbé  David.  11  a  examiné 
les  terrauis,  i"écg|té  de  nouibreux  inssiles,  cl  dressé  une  carte  som- 
it*  dispositions  on>^niphi*jucs  du  sol  rnon;.;olien-  Nous  si^nialcrons  tout 
nicot  la  découverte  de   vertébrés   lossilcs  de    Tépoquo  quaternaire 
lŒi  «ni  éli^ reconnus  connue  appartenant  aux  genres  Ihjœnca,  Elepkm,  etc.; 
ks  espèces  délerminécs,  nous  indiquerons  le  Bos  jtrimigeruuit^  ï'Equus 
'm,  le  Rhinùcetoa  liehorhinu»,  le  Cervm  Mongotia?.  ^ 

l^kiarie»  rougeàtrcs  cl  des  pierres  fragmenléts,  parmi  lesquels  se  trouve 
*'    -     r   :  nt,  avons-nous  dil,  le  sol  du  Gobi  :  un  tel  terrain  ne  peut  cire 
.,;  ait  en  Tabsencc  de  Teau  ;  et  pourtant  une  berbe  mai;i;re  et 
i^e  encore  presque  partout,  associée  a  «jue'ques  plantes  bulbeuses, 
lit,  dit  le  même  explorateur,  le  Gobi  produit  sur  le  voyaj^eur  une 
tiilde,  même  étouitante.  Pendant  de  hmgues  semaines,  le   même 
1**  devant  *eâ  yeux;  il  voit  d'immenses  espaces  reflétant  une 
jjsedes  herbes  desséchées  de  l'année  préccdeate,  ou  UL)irj\tre. 
U  «aol  stlhmoés  de  chalnei  de  rochers,  sur  le  sommet  desquels  se  des- 
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sine  paribis  le  proCI  d'une  antilope.  Grarement,  et  d'an  pas  mesm^,  s'afanoei 
les  chameaux  ;  des  dizaines  et  des  centaines  de  Tentes  se  succèdent,  mais  i 
paysa^  oons^stre  le  même  caractère  triste  et  désolé...  Enfin  la  nnit  s'étend  m 
le  désert.  Un  ciel  sans  noa^e  s'illumine  de  myriades  d'étoiles;  la  carafane  coi 
linne  encore  quelque  temps  sa  longue  marche,  puis  s'arfète  pour  camper.  Le 
diameaux  liennis>ent  de  joie  :  on  les  débarrasse  de  leurs  fardeaux  et  les  paorre 
bétes  ne  tardent  point  à  se  coucher  en  rond  autour  de  la  tente  des  diaineljers 
ileux-d  procèdent  rapidement  aux  préparatifs  de  leur  modeste  souper;  un 
lieure  ne  s'est  pas  écoulée  que  bêtes  et  gens  sont  enserdis  dans  le  sommeil,  el 
que  de  nouveau  un  calme  de  mort  règne  sur  cette  terre  b  {op.  cU.^  p.  i9,!0). 

La  chaîne  des  monts  Kbiogan,  chaîne  transversale  dirigée  sensiblement  Ai 
nord  au  sud,  peut  être  considérée  comme  une  sorte  de  limite  géographie 
entre  la  Mongolie  et  la  Mandchourie;  mais  elle  n'est  nullement  utilisée  oomne 
limite  politique.  C'est  à  ce  point  que  semble  s'arrêter  le  désert  de  Gobi;  au  deK 
commencent  les  territoires  des  bassins  considérables  de  r.4mour  et  de  tes 
affluents  ainsi  que  du  fleuve  Jaune  ou  Cbara-mouren,  dont  les  eaux  donnent  h  vie 
aux  pays  de  Moukden  et  de  Tcheng-te  qu'on  doit  considérer  comme  appartenant 
à  la  Chine  propre.  Néanmoins,  de  l'autre  côté  de  la  chaîne  dont  les  flancs  abrvpti 
et  escarpés  du  côté  orientai  contrastent  avec  les  pentes  plus  douces  da  lemnt 
mongolien,  s'étend  encore,  entre  les  deux  bassins,  une  grande  plaine  stérile  qni 
conserve  tous  les  caractères  de  la  steppe  et  qu'on  nomme  le  Gobi  oriental  on 
petit  Gobi.  Mais,  plus  on  avance  vers  Test  et  vers  le  nord,  mieux  on  oûitfiate 
que  le  pays  change  d'aspect  ;  les  solitudes  ne  sont  plus  que  des  plaines  trif- 
limitées  ou  des  districts  rocheux  sur  lesquels  la  culture  n'a  pas  paru  posabk* 

La  chaîne  des  Khingan  est  encore  très-incomplétement  explorée,  et  la  Minl- 
chourie  est  un  pays  tout  à  lait  neuf  pour  le  géographe.  Il  y  a  trente  ans,  e'étiil 
une  région  presque  inconnue.  De  nombreux  explorateurs,  presque  tous  Knsieif 
l'ont  étudiée  depuis  avec  autant  de  patience  que  d'intelligence,  au  point  devM 
géologique  et  topographique,  pendant  que  des  naturalistes  dont  les  noms  soat 
célèbres,  comme  Maximo^itch,  Schreiik,  Raddé,  Prjévalski,  dressaient  Tinveotsii* 
de  ses  richesses  zoologiques  el  botaniques. 

Le  relief  de  la  Mandchourie  ne  peut  pas  être  considéré  aajounl'hui  enoofC 
comme  parfaitement  déterminé  ;  néanmoins,  il  résulte  à^  observations  ks 
plus  certaines  que  les  chaînes  qui  s'y  rencontrent  el  qui  sont  situées,  laph* 
orientale,  le  long  du  littoral  russe,  sous  le  nom  de  SikhoU-alin,  et  les  autres» 
entre  les  divers  cours  d'eau,  sous  des  noms  divers,  ont  toutes  une  même  orien- 
Ution,  du  nord-iiord-est  au  sud-sud- ouest.  Un  autre  caractère  qui  paraît  letf 
être  commun  est  relatif  aux  événements  dont  ces  monUgnes  ont  été  le  théHrt* 
Presque  partout  on  rencontre  des  traces  de  l'aclion  volcanique,  aussi  bien  i^ 
les  monts  Khingan  que  dans  les  chaînes  qui  sont  beaucoup  plus  rapprochées  ^ 
la  côte.  On  a  même  signalé,  d'après  El.  Reclus,  précisément  dans  la  chaîne  *^ 
Khingan,  des  cônes  éruptifs  formés  par  des  amas  de  lave  de  250  mètres  4 
hauteur.  En  dehors  des  formations  éruplives,  les  terrains  anciens  sont  ampl* 
ment  représentés.  On  a  trouvé  des  fossiles  dévoniens,  comme  les  spirifères 
grandes  ailes,  sur  les  rives  des  principaux  affluents  de  l'Amour.  Les  terrain 
jurassiques,  riches  de  dépôts  houillers,  ont  été  observés  aussi,  non-seulement 
la  base  des  monts  Stavonoï,  c'est-à-dire  dans  le  haut  bassin  de  l'Amour,  ma* 
anssi  le  long  d«5  rivières  qui  s'y  rendent.  Près  de  l'Amour,  et  recouvrant  d< 
terrains  cristallisés,  les  couches  tertiaires  miocènes,  avec  des  assises  carbou' 
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Qm  el  des  fos^Jes  v«}gëlaui  caractéristiques,  apjtaraissenl  très-fréqiiemme»t. 
L'irètfl principale,  ou  du  moins  la  eliaîne  itiléiîeure  la  plus  imporlante»  est  lu 
IlimUgor  blanrhc  ou  OianAlir»,  dont  plusieurs  cimes  dépassent  550U  mètres  et 
ioniélfnidliifneol  couvertes  de  no ige.  Dans  la  re^nou  septeritriotiale,  au  nord  du 
rounde  la  iXouni,  le  pays  est  également  moulueux,  nuiis  les  massifs  y  sont  de 
OMàil moins  élevrs  que  ceux  do  la  Monla^^ne  blanche;  la  région  monlueuse 
Urticuiiàrcmeiit  dési^^née  par  les  Mandchoux  sous  le  nom  de  Daousé-Aïiii  ou 
l^ttiK-Alui  est  encore  Irès^iniparfuiteracnt  coonue, 

lÎTDiiKlui'iifR.  Si  Ton  excepte  quelques  cours  d^eau  qui,  prenant  leur& 
mtté»  for  leâ  pentes  ou  dans  les  Ijaules  \'all*^es  des  versants  orientaux  du 
Tidagaiai  cl  des  chaînes  orienliiles  des  mo!ils  Célestes*  se  dirigent  vers  k 
ei  deviennent  ainsi,  par  rinlermctHaim  des  tleuvcs  dont  ils  sont  les 
des  tributaires  de  l'océar»,  toul  rinimcnse  domaine  de  la  Tarl^irie» 
éltlflim$  venons  d*esqui!>ser  le  relief,  constitue  un  bassin  intérieur  qui  déverse 
Hsmn  tlans  des  bcs  sans  «écoulement.  Les  uns,  comme  la  Caspienne,  sont  do 
'iMei  tners;  les  autres  peuvent  u*êtrc  que  des  lagunes  sans  profondeur»  des 
^mn  niirécageuscs  auxquelks  IVvaporatitui  cnlèvet  et  raenie  au  delà,  tout 
' 'i  (leuvent  recevoir»  Contrairement,  en  effet»  à  ce  qu'on  pourrait  sup- 
r  ' .  -,  fenaière  vue,  les  eiciivalions,  lacs  ou  mers  intérieures,  qui  revoivenl  sans 
<isie  des  aflluents  et  no  déversent  rien,  ne  voient  pas  augmenter  le  volume  de 
iMm  eaux*  CVst  Tinverse  qui  a  lieu.  Les  géologues  admettent  qtie  dsms  les 
pMcs  anlêneures  le  pays  aralonaspicn  était  occupé  par  une  grande  Médi- 
Iffrioée;  litais,  sans  sortir  de  la  péirode  géologique  actuelle,  de  nombreuses 
jlMiiH  élâhlissâut  avec  tn  dernière  évidence  que  toute  cette  vaste  contrée  est, 
^ti^  des  siècles,  en  voie  de  dessêcbemenl  lontinuel.  Partout  l'étude  du 
P'Wtottr  des  gmods  lacs  montre  qu*une  partie  des  anciens  fonds  est  aujourd'hui 
iièttds  nurdcages  ou  de  steppes;  de  nombreux  lacs  de  moindre  dimension 
ut  sont  |4tts  représentés  que  par  des  flaques  bourbeuses  ou  des  dépôts  de  sel  ; 
lnlitld^        ;      s  sont  les  uns  rétrécis,  les  autres  raccourcis  et  p:uliellement 

Ktt*  >  que  les  cours  d*cau  se   jierdent  en  route,   sans  atteindre  un 

l»r  apparent  quelconque. 
cette  singulière    disposition    de   rhydrogra])liie  du   Turkestan»   dont  le 
Irânft Sit  sint i  subdivist*  en  un  grand  noiubre  de  bassins  fermes,  où  diaque 
'•W*  rf'  'iT  II  III)  jjc,  grand  ou  petit,  ou  bien  disparaît  dans  un  maré- 

*>|l#rr?L  „  _  uècessilé  de  joiridie  dans  une  même  description  et  les  rivières 
t^bisiis  d'fàu  dans  les^piels  elles  se  jettent. 

wt  k  n^ttnc  des  cours  d'eau  cfe  TAsie  intérieure  est  dominé  par  la  pré- 
'•'*^«fe celle  colossale  protulmninee  mmitagncuse  qui  s'étend  sans  interruption 
<la|iittto  de  Undus  à  celui  de  TObi,  projetant  en  ^ous  sens  des  cliaines  avan- 
^  4«ll  i  onôitaiioo  a  lixé  les  limites  des  divers  bassins  disposés  dans  toute 

«  laAnc  que  les  plus  grands  amas  d'eau,  les  plus  grands  fleuves  de  h 
'■teie  font  «itucs  à  louest  du  massif  principal,  tlans  le  domaine  aralo- 
***!•».  Mais  la  mer  Caspienne^  malgré  son  étendue  si  grande,  companilivement 
^■toii  bcs  du  Turkestan,  ne  reçoit  plus  acluelkment,  sur  sa  rive  asiatique» 
*p>cdfeSc!Dttrs  dVau  nsseï  modestes* 

^ffÊaàtr  •}««  nous  aurons  h  signaler  est  TAtrek,  dont  le  bassin  est  une 

'"^  ^Ué  comprise  entre  les  chaînes  qui  limitent  la  Perse  au   nord  et  le 

Kpleolriofial  du  plateau  iranien.  Sorti  d\ine  haute  vallée  du  Khorassau, 
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ï  une  altitude  de  1250  mètres  environ,  il  se  dirige  d*abord  presque  directe!» 
au  nord-ouest,  pois,  arrivé  à  la  limite  du  pays  des  Turkmènes-yomouds,  ap 
un  cours  de  400  kilomètres  environ,  il  se  détourne  brusquement  vers  le  si 
pour  gagner  Tangle  sud-est  de  la  mer  Caspienne  dans  laquelle  il  se  jette,  i 
loin  au  nord,  de  rcmboucliure  du  Gourgen,  ou  Giourgan.  Pendant  trois  wa 
TAtrek  devient  très-fort  et  son  lit  occupe  alors  une  largeur  de  3  kiloroètr 
mais,  durant  tout  le  reste  de  Tannée,  il  perd  une  partie  de  ses  eaux  dans  \ 
cours  inférieur  et  n'apporte  à  la  mer  qu'un  faible  tribut.  Les  Russes  avai 
fondé  sur  sa  rive,  auprès  de  la  Caspienne,  un  établissement  qu'ils  ont  abandon 
en  raison  sans  doute  des  causes  d'insalubrité,  dues  à  l'instabilité  dans  le  ai 
de  la  rivière.  Le  Gourgen,  qui  aboutit  k  la  Caspienne,  au-dessous  de  TAtrek 
un  cours  beaucoup  moins  étendu,  mais  beaucoup  plus  régulier  et  permane 
Bien  que  les  frontières  de  ce  côté  soient  purement  conventionnelles,  parce  c 
personne  ne  s'est  engagé  à  les  respecter,  le  Gourgen,  ancieimcment  VÛyrcan 
est  une  rivière  persane. 

Le  premier  cours  d'eau  qu'on  rencontre  ensuite  en  remontant  le  rivage  de 
Caspienne  â  Test,  le  seul  d'ailleurs  qui  mérite  d'être  signalé,  en  outre  de  l'Ati 
et  du  Gourgen,  est  l'Ousboï,  qui  se  jette  dans  la  mer  à  la  baie  de  Balb 
après  avoir  traversé  par  une  brèche  l'un  des  chaînons  des  montagnes  de 
nom.  L'Ousboï  se  forme  à  l'est  du  delta  de  l'Amou-daria  par  trois  courants  < 
se  réunissent  à  l'est  du  plateau  de  l'Oust-ourt,  qu'il  contourne  ensuite  au  i 
pour  se  diriger  de  là  à  l'ouest  vers  son  embouchure,  à  travers  une  plaine  tri 
basse,  laquelle  en  beaucoup  d'endroits  est  une  véritable  lagane.  Au  nom  de 
fleuve  s'attaclie  un  des  plus  grands  problèmes  géographiques  qui  aient  été  résoi 
à  notre  époque,  après  avoir  donné  lieu  à  de  nombreuses  et  savantes  dissertatioi 
Les  géographes  s'accordent  en  effet  pour  voir  dans  l'Ousboï,  l'ancien  lit 
rOxus  ou  Amou-daria,  lequel  aurait  ainsi  été  un  tributaire  de  lu  Caspieai 
avant  de  devenir  celui  du  lac  d'Aral.  Sans  rappeler  en  détail  ces  savants  travai 
nous  nous  contenterons  de  dire  que  la  conclusion  ù  laquelle  on  est  arrivé  * 
que  rOxus,  probablement  à  deux  reprises  difïércntes,  et  cela  depuis  les  tem 
histori({ues,  a  abandonné  le  lac  d'Aral,  pour  porter  ses  eaux  à  la  mer  Caspienf 
prolongeant  ainsi  son  cours  d'une  longueur  de  800  kilomètres  ()oiir  pénéti 
dans  la  mer  par  une  sorte  de  delta,  à  travers  lequel  une  bouche  princip 
passait  dans  un  défilé  grandiose  entre  le  grand  et  le  petit  Dalkan.  1^  Sirniai 
lui-même,  l'ancien  Yaxartes,  a  dû,  pendant  une  certaine  période  diflicile  à  fix( 
joindre  au  cours  de  TOius  une  partie  de  ses  eaux  et  devenir  ainsi,  indirect 
ment,  tributaire  de  la  mer  Caspienne.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  l'influen 
que  ces  changements,  dont  le  dernier  ne  remonte  qu'a  quelques  siècles,  ont  e 
dans  les  variations  si  remarqjiables  dont  le  lac  d'Aral  a  été  le  théAtre. 

Nous  avons  déjà  dit  quelques  mots  de  l'aspect  exceptionnellemcut  étrti 
qu'olTrent  les  abords  de  la  Caspienne,  du  côté  oriental,  avec  ses  plaines  bat 
qui  présentent  alternativement  tous  les  degrés,  depuis  la  lagune  et  le  maréa 
aux  eaux  bourbeuses,  couvertes  de  roseaux  et  de  plantes  aquatiques,  jusqu'à 
bas-fonds  complètement  desséchés  et  couverts  de  véritables  dallages  de  sel  crisi 
lise.  Il  est  telle  vaste  baie,  à  peine  reliée  à  la  mer  dont  elle  reçoit  pouri 
des  afllux  de  masses  liquides,  qui  par  conséquent  conserve  ainsi  les  appareo 
d'un  véritable  golfe,  et  dont  la  profondeur  moyenne  au-dessus  de  son  f( 
salin  n'est  pas  supérieure  à  2  mètres. 

Li  mer  Caspienne,  dont  l'étendue,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire* 
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jitlis  plos  gninde  ciu^auîoui^rimi»  présente  mit  aolre  parllcularité  plus  remar- 
i\iahkt  <I"i  ^  ^t<?  soupçonnéii  pendant  qyelque  temps  avant  d'avoir  été  vérifiée 
|ir  retpërîeiice*  Son  lùvcau  est  infcrieurà  celui  do  l'oa^an;  la  jirofoiideiir  de  la 
éipfSliiOil  a  éié  l'objet  d'appréci^rltons  conlradjcloires;  mois  on  admet  anjourdltyl 
^jénleoient  le  cluiiVc  qui  résulte  des  vérillcations  et  des  calculs  de  Struve»  de 
Mova;  d'après  lui,  le  niveau  de  la  mer  Caspienne  est  k  26  mètres  au-dessouâ 
èttliii  de  h  mer  Noire. 

U  composition  chimique  de  l'eau  de  la  Caspienne  est  trt^s-variabli^  d*un  lieu 
iliutre;  la  salure  de  celte  mer  va  en  diminuant  an  fur  et  à  mesure  quou 
jipproclw*  d«»-s  eiubouehures,  et  surtout  de  celle  du  Volga.  A  20  kilomètres  du 
4àà  éè  ce  Oeuve»  Tcau  de  la  Caspienne  est  encore  presque  potalde.  La  propor- 
«Kliiledilorure  de  sodium  y  est  partout  inférieure  à  celle  de  locéaii  au  de  la 
léiitiminée  ;  celle  du  sulfate  de  magnésie  y  est  au  contraire  plus  élevée,  ce  qui 
npMQie  notablement  l'amertume  de  l'eau.  Recueillie  pri's  de  Novo-petrovsk, 
oUf  eiiii  a  donné  k  l'analyse  ;  chlorure  de  sodium,  8|95v  chlorure  de  polas- 
liDa,1^6o;  sulfate  de  magnésict  .",26;  sulfate  de  chuux,  0,56;  carlManalc  de 
'iqaliie,  0,20;  carbonate  do  chaux,  0,57,  soit  en  tout  environ  H  parties  de 
totittioas  salines  pour  lOQO  parties  de  liquide.  Mais^  d'après  de  )iaei\  la  pro- 
|wima  moyenne  des  sels  ne  serait  pas  supeTieure  h  9  pour  1000;  celte  évaluation 
fvtk  bien  «^ti^  au-dessous  de  la  réalité. 

Apb  la  mer  CsspiennCf  le  plus  vaste  récipient  du  bassin  intérieur  de  TÂsie 
ttniiate  est  le  lac  d'Aral;  dans  tout  l'ancien  conlinenlt  le  lac  Baïkal  seul  le 
^njÊm  en  étendue.  Il  a  du  nord  au  sud  une  longueur  de  550  kilomètres  ;  sa 
lv|0ir  est  de  280  kilomètres;  son  pourtour  actuel  peut  être  évalué  5  1 450  kilo- 
ii^tnçî.  U  est  ^itué  à  20fï  kilomètres  de  la  mer  Caspienne,  entie  5G  di'grés  et 
de  longitude  est,  et  45**, 50  et  40^,50  de  latitude  nord.  Sa  forme,  ses 

.^....iiioi^  sa  |io$ition  géographique,  ne  nous  sont  bien  connues  que  depuis 
pai  dt  kntfK:  avant  le  siècle  où  nous  sommes,  tes  notions  qu'on  en  avait  étaient 
fcrt  iut  '  î  1  dé  termina  lion  précise  de  son  niveau,  question  rendue  singu- 

liàtocir  anle  en  raison  des  |»articularilés  que  présente  à  ce  point  de 

^  la  mer  Caspienne,  est  tout  à  fait   récente.  La  surface  de  l'Aral  est  de 

'-^'res  pîuii  élevée  que  celle  de  la  Caspienne  :  son  altitude  est  par  conséquent 
jièlrcs  au-dessus  de  la  Médilerranée.  Ses  exiles  sont  partout  arides  et 
«Wk»  f t  les  bain limls  y  sont  très-rares.  Au  nord  et  à  Toucst,  des  plateaux 
^leox  041  rocailleux,  aux  pentes  escarpées,  le  dominent  avec  des  a Iti tuiles  de 
^kUK)  mètres;  à  Test,  une  plaine  ondulée,  arénaece»  Tavoisine;  au  sud,  une 
*<vla  de  delta  appartenant  au  cours  inférieur  de  rAmoii-daria  s^étend  assez  loin 
•uai  h  steppe,  parsemée  de  lagunes  couvertes  <le  dépôls  salins.  A  l'est  et  au 
^•kilimjlea  de  PAral  sont  très-indécises;  les  observations  modernes  prouvent 
ff^dli  Ont  «i^nsiblement  varié  dans  ces  derniers  temps;  les  faits  <lo  Tbistoire 
*lâliGilint  f\ae  jadis,  h  répot|ue  grecipic»  [)ar  exemple,  il  n'existait  pas  à  propre- 
■B*t  pi  rand  lac  dans  la  place  qu'il  occupe,  mais  sans  doule  sim[dcment 

■•lefi-  ,  ,L^. étions  correspondant  aux  parties  les  plus  profnniles.  C'est  dans 
^  <i^iaoeiii£iiU  de  rOius  et  Taclion  de  Tévaporation  qu*il  faut  cbercber 
'OfficatioQ  lie  r.  ^    incnes  étranges.  Le  de^ré  de  salure  îles  eaux  \h*  TAral 

^  Bild^entenl  -  j  celui  de  l'eau  de  la  Caspienne;  elle  peut  servir  à 

f^iiQaatatJofi  des  animaux.  La  piofontleur  du  lac  d'Aral  est  triis-médiocie;  sur 
^  liais  qoarli  tu  moins  de  son  étendue  elle  n'excède  pas  50  mètres;  nulle 
pstdeiie  iiiq)iâse  70  mètres;  la  plus  grande  profondeur  est  sur  la  rive  ooct- 


U  TARTARIE. 

dentale  ;  à  Test  et  au  sud  règne  uoe  zone  où  la  sonde  n*iodique  pas  10  mèire^b.  . 

Ce  qui  donne  au  lac  d*Aral,  dans  la  plaine  aralo-caspienne,  une  importao^ii^e 
considérable,  c*est  qu'il  reçoit  les  eaux  des  deux  plus  grands  cours  d*eau  de  r~  m, 
bassin  et  de  toute  TAsie  centrale»  TAmou-daria  ou  Djihoun,  l'ancien  Oius,  g»  j 
le  Sir-daria  ou  Sihoun,  l'ancien  Yaxartes. 

Les  sources  de  l'Oxus  n'ont  été  exactement  reconnues  que  dans  ces  demie^r^ 
temps;  elles  descendent  du  plateau  de  Pamir.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  K  a 
ligne  de  partage  des  eaux  de  ce  plateau  célèbre  est  située  dans  sa  partie  orienlaJBe 
et  qae  le  versant  de  ce  côté  envoie  ses  eaux  dans  le  bassin  du  Tarim  ;  Umt^es 
celles  du  versant  occidental  se  rendent  à  rAmou-daria.  Les  deux  principaL^Ess 
sources  de  FOxus,  sur  le  Pamir,  sortent  chacune  d'un  lac  et  à  une  faible  dîslan^^e 
Tune  de  l'autre;  mais  elles  se  dirigent  tout  d'abord  dans  deux  sens  opposSv. 
La  plus  méridionale  des  deux,  celle  de  la  rivière  Sarhad,  sort  du  lac  SarML<»«j| 
ou  Siri-koul,  ou  encore  Koul-kalian,  à  42-iO  mètres  d*altitude.  De  U,  le  Sarhi^jd, 
qui  forme  presque  immédiatement  une  petite  rivière,  bien  que  le  Sari-koul  Boil 
un  lac  d'une  importance  qui  varie  d'une  saison  à  l'autre,  se  dirige  vers  le  whm^ 
ouest  en  suivant  le  versant  méridional  d'une  chaîne  intérieure  du   P^nmir, 
limitant  au  nord  une  grande  dépression  du  petit  Pamir.  Près  de  Kila-Pounia« 
dont  Taltitude  n'est  déjà  plus  que  de  52<)0  mètres,  il  se  grossit  du  tribut  d'une 
autre  source,  sans  nom  connu,  qui  marche  parallèlement  à  lui  au  sud  de  la 
même  dépression  :  puis,  il  accentue  sa  marche  vers  le  sud,  dans  ime  vallée  plos 
étroite,  jusqu'à  la  localité  même  de  Pamir,  où  il  se  trouve  rejeté  directemenl 
vert  le  nord,  h  la  rencontre  de  la  deuxième  source  de  l'Amou,  sur  une  longueur 
de  70  à  80  kilomètres.  La  deuxième  source  est  l'Ak-sou  ou  rivière  blanche;  elle 
sort  du  lac  de  Pamir,  le  Pamir-koul  ou  Oï-koul,  ou  encore  Gaz-koul,  dans  le 
voisinage  de  la  source  secondaire  du  Sarhad,  puis  contourne  les  hauteurs  qui 
séparent  les  eaux  des  deux  bassins  du  Pamir,  en  décrivant  une  grande  courbe 
semi-ovalaire,  jusqu'à  sa  rencontre  avec  le  Sarhad,  de  sorte  que  les  cours  de 
ces  deux  rivières  réunis  décrivent  une  enceinte  complète.  I^c  Gaz-koul  reçois 
sur  ses  deux  rives  divers  petits  afnueiils,  non  sans  quelque  importance:  il  ^ 
résulte  qu  u  la  sortie  du  plateau  de  Pamir,  au  delà  du  confluent  des  deux  rivière». 
l'Amou-dariu  est  déjà  devenu  un  grand  fleuve;  il  se  précipite  à  travers  1^ 
luiutes  et  froides  vallées  du  Badakchan,  avec  une  vitesse  parfois  énorme,  vers 
les  plaiiR*sde  la  Boukharie.  Avant  d'y  arriver,  il  reçoit  encore  plusieurs  alOoeot^ 
dont  le  plus  important  est  le  Sourgh-ab,  appelé  aussi  Ouakhi,  qui,  formé  d*abor«l 
par  deux  sources  nées  sur  les  flancs  du  Transalaï,  contourne  au  nord-ouest  1^ 
plateau  du  Pamir  et  apporte  à  l'Amou,  à  travers  le  pays  de  Karategin,  toot^^ 
les  eaux  du  plateau  qui  ne  lui  sont  pas  parvenues  directement.  Ueux  autp^^ 
rivières,  le  Kafnnauan  et  celle  que    les  cartes  indiquent  également  souf  ^'^ 
nom  de  Sourgli-ah,  descendent  des  monts  llissiir,  dans  une  direction  ii  peu  prS^ 
parallèle,  et  se  jettent  dans  l'Amou,  encore  à  Test  du  méridien  deBalch. 

A  partir  de  là  et  jusqu'à  son  embouchure,  l'Uxus  suit  la  direction  du  nordeil^  * 
longeant  au  sud-e^t  la  grande  slep|>e  des  Turkmènes,  la  steppe  des  sables  ooir^ 
qui  ne  lui  fournit  pas  le  moindre  alflufnt.  Il  en  existe  Kien  quelques-uns  sur 
rive  droite,  mais  ils  sont  sans  aucune  im|K>rlance.  Il  y  a,  au  nord  de  l'Oxos^ 
une  rivière  considérable  et  qui  joue  un  ^Tand  rôle  dans  l'agriculture  de  la  Bon*^ 
kharie,  mais  elle  s'rpuisc,  ou  elle  est  épuiser  par  les  habitants,  avant  d'arriver 
au  fleuve.  (k:tte  rivière  est  le  Zérafclian,  la  rivière  de  Samarkand,  dont  le 
bassin  su|)érieur  est  compris  entre  les  monts  d'Alexandre  et  une  fradioQ  de 
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fii  SD  nord,  et  le  versaiil  septentrional  îles  nmiûB  HUsar  au  sutl.  Le 
Idiao  Irûverse,  pour  arriver  :»  Samarkand i  tles  légions  accideulecs,  au  fund 
iTufie  valltni  èlroîte  el  profunde ,  arrivé  dans  la  plaine,  sou  coui^  $12  ralenlit  et 
êe  iubilivise;  les  habiluuts  éparpitlenl  avec  parcimonie  tout  sou  précieux  IribiiL 
daos  des  millters  de  canaux. 

Au  sud,  dans  ^.'S  aasis   d'Andkoï  cl  de  Merv,  deux  rivières,  la  Naiî  et   It* 
Uurgk-nli  plos  iniporlant,  descendu   des  liauU^urs  du  Giudjislan  dans  rAfglia- 
nutân,  f  tcnnent  de  mi>me  se  perdre  dans  les  subies*  après  avoir  apporté  la  vie 
iâ/B^  uii  eoiu  privilégié  du  vaste  déscrl. 

^^ku  delà  du  ûï'  degré  de  longitude,  le  cours  de  TOius  s*é1argit  et  atteint  par 

|3|ae«s  jit»qu';\  2  kilomètres;  il  ti  est  pas  en  moyenne  inférieur  à  HU}  ou  SlNI  me- 

,  Insft*  Son  dél»it  d*ai Heurs  est  loin  d*élre  unilorme,  le  lleuve  étant  comme  le  ÎSil. 

<;  rEnphrtil€«  le  Ti^re,  etc.,  soumis  à  des  crues  périodiques,  qui  commencent  en 

,  pour  finir  en  octobre,  après  avoir  eu  leur  maxinmm  d*intensité  au  mois  de 

[tel.   D*inu(imbraides  canaux  irirri^utiun^  éla^blis  sur  sa  rive,  détournent  au 

lii  des  campagnes   voisines  une  partie  des   eaux  souvent   limoneuses  de 

^h;   ots  eaujt  ne  lui  sont  rendues  qu'en  faible  proportion  ^    parce 

rdUon  enlevé  ce  que  la  végétation  n'absorlc  pas.  11  en  résnlte  que 

►  Ucy>t%  arrivé  daus  la  plaine  aralienne,  a  perdu  beaucoup  de  son  impoi  lance. 

l'i'Ulc  alors  duns  un   vaste  delta,  où  de  grands  marécages  alternent  avec 

d'iDkrmiaables  dumps  de  grands  roseau  i  et  de  Joncs,  s 'élevant  a  t>  mètres  de 

iul«ur,  au  milieu  des  eaux  en mpi saintes.    Cette  disposition  du  sol  contraste 

tiiï  tàil  avec  le  cours  mo^en  de  l'Uxus  qui,  d'après  rinléressante  desciiption 

I  datiiiée  Alci*  Bunies,  est  un  canal  remarquablement  dmit,  exempt  de 

%f  de  rapides,  et  presque  dépourvu  de  bancs  de  sables.  Dans  le  delta,  oiî 

•  déjidU  fluviaux  modernes  occupent  une  très-faible  épaisseur,  et  où  les  fonds 

ctii  h  des  formations  plus  anciennes,   les   nombreuses  boucbes  par- 

id^Otrciirèinité  s'obstrue  Irès-fucilement  par  les  amas  de  limon,  cbangent 

.  de  position.  Nous  avons  vu  plus  baut  qu'il  en  fut  ainsi  jadis,  et 

!  ise-s.  du  lit  nieme   du  Hcuve;  lt!S  faits  que  Ton  peut  observer 

i.ieiit  de  la  vraisemblance  à  lliypotlièse  d'un  nouveau  déplace- 

flW^  (bm   un  avenir  plus  ou  moins  éloigné,  a  la  suite  de  quelque  grande 

JMiilatiou  comme  ci^lle  qui  eut  lieu  eu  187H,  par  exemple. 

USlr-daria*  le  Silioun  des  Ambes,  qui  le  nomment  aussi  le  Chach,  l'iaxartes 

deuxième  aflUient  actuel  du  lac  iTAnil,  est  par  son  cours  supérieur 

I  Tliiau-cban  occidental,  conmie  tXKusest  cello  du  plateau  de  l'amir* 

Lutei),*  ses  sources,  qui  nest  pas  h  principale,  suri  dun  lac  situé  au  sud  des 

*<wb  Tcnkeï-ala-tau  ;  grossie  bientôt  par  quelques  ruisseaux,  elle  traverse  une 

tparuriid  plateau  montueux,  pour  venir  rejoitidie  la  soui^ce  la  plu.^  importante, 

•"•  ijui  sort  du  grand  glacier  de  i'utrof,  et  dès  lors,  après  avoir  reçu  iléjà  des 

éiiiîrs,  pn^nd  celui  de  Narîu,  Sa  direction  est  sensiblemeal  directe  de 

fÇt&loiiCfU  dans  ta  partie  déclive  d'une  grande  vallée  peu  profonde;  elle 

-  plaines  du  Ferghana,  naguère  encore  appelé  Kokliand,  à 

I  lol'ontle  qui  n'a  pas  jusqu'alors  été  explorée,  et  ou,  au  milieu 

^'icciilciiu  de  terrain  que  Ton  n*a  pas  de  |ieine  à  supposer,  elle  perd,  sur  une 

|l|*|loirdc  40  kilomètres  environ,  plus  de  9lH*  mètres  de  son  altitude  primi- 

1^**"  A  son  entrer  dons  le  Fcrgliana,  et  jusqu'au  delà  de  la  frontière,  la  Narîu 

PW  «Dcore  quelques  autres  tributaires,  dont  plu^vieurs  tirent  leur  notoriété» 

lie  liinportance  de  leur  débit  que  des  services  qu'ils  rcndeut  à  l'agricul- 
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lufû.  Ia  NsHii,  au  contraire,  jiisc|u*au  Fer^hana,  nVst  pas  utilîf^ée  pour  rinri- 
galioa  pur  les  popiihuions  riveraines.  Haïs  claii!;  le  Fcrgliuna,  qu'elle  traversa  du 
HOftlHâtl  au  sutl-<iiusl,  an  peul  sans  exagenilion  dite  que  c'e:^t  le  Str-ciaria 
(car  désormais  elle  porte  ce  nom)  qui  donne  la  vie  au  pays.  l.c  système  des  irri- 
gations y  est  bien  rntt*ndu;  il  est  applique*  non-^éulement  h  riax;irtcs«  mais  i 
toutes  les  petites  rivièreidu  pays  dont  aucune  narrive jusqu*au  fieuvc,  épuisées 
«]u*eltes  sont  par  les  canaux  de  dérivation,  qui  utilisent  ce  que  1  eva(*oratioo 
enlèverait  fat^ilemenU  Gnke  à  cts  moyens,  le  Fer^liana  oflVe  l'aspect  dune 
n.^^nan  cultivée,  jmr^mée  dllols  stériles,  dans  lesquels  il  n  est  pa^  possible  d'a- 
mener le  liquide  )  l  (Kl.  Ilcclus,  op*  rir.»  p.  5Kt  et  suivj. 

Arnvé  près  du  K  ^  le  Sîr*daria  contourne  le^  montaf;nes,  qui  ^nl  ici  les 
|)ortJons  méridionales  de  la  clialne  du  Tcliektal,  chaîne  intérieure  du  Ferghana, 
et  rtprend  la  direction  du  nont-est  cf^mnie  FOius.  (loiimie  lui  nu5si  il  descend 
enlm  une  rt^^ion  cultivée  et  la  libère  d'une  grande  titeppe,  le  Kî^il  koum*  ois 
désert  des  sabler»  rouges;  comme  lui  encore  il  ne  reç'/>it  plus  aucun  afHuenl  da 
côté  méridional,  bien  que  la  slfppti  du  kixiUkoum  ne  soit  pas  nusà  Irisie  et 
aussi  dénudée  (jue  le  Kara-koum*  11  n  est  rien  moins  que  certain  que  le  Sir  ail 
toujours  coûté  dans  son  lit  actuel;  il  a  dû  nu  enntmire  en  changer  plu-  '  î^* 

Aujourd'hui  encore»  cumme  en  lémoi*;uu^»e  de  l'instabilité  de  son  ci»  ^  ir 

reçoit  à  queb|ue3  lieues  de  son  embouchure  une  rivière  qui,  djns  leis  deroter» 
siècles,  a  disparu  li  [duf^ieurs  reprises  :  c'est  le  YauiHlaria;  il  descend  transfor— 
aalement  ver:»  TAmouMbria,  mais  apr^un  conr^  de  5(10  kilomeln^s;  il  se  ptfd 
dint  le  lac  Koiiktcha  avant  d^arriuT  n  TOms.  Il  résulte  de  IVtitde  de  la  r^iofi 
ifÊ»  le  Sir  n'a  jamais  été  un  afllueiil  direct  de  lu  Caspti*nnc  et  que,  lorsi|tt*il 
n'atteip;nait  pas  ia  mer  d'Aral,  il  allait  se  déverser  dans  FOsus  par  le  Vani  Aârim 
ou  par  une  autre  voie.  Près  du  lac,  le  Sir  s^^  divi^*  en  deui  branches  ;  eolm 
«lie»  si'est  formé  une  sorte  de  deila  marécageui  et  couvert  de  grands  ri* 
settii,  tu  milieu  desquels  le  lleuve  devenu  presque  stagnant  |iar  places  peid 
par  éva|)oraiian  usm  partie  de  son  eau.  Là  comme  ailleurs  cet  état  de  ctioseti 
si  comiiromeltatit  pour  bi  salubrité,  ]>ourrait  être  corrigé  en  partie  par  les  irri* 
gitiflBi  iyit<'  ;  mni<  celle»  ci  K>iit,  dan^  lc*«  ha-  ^'^  de  riaiarlef, 

eomptéltitneTit  rs  aujourd'hui.  Au  delà  du  has.^iii   i  m  in,  au  nord-est, 

comnMOcent  à  se  mantnsr  les  plaines  nues  de  la  stepfie  de  FAk^koum  oti  dti 
ssblsa  btincs;  sur  ta  limite  septentrionale  de  cette  steppe,  connue  au  nord  des 
detti  antrei  dont  uonn  venons  de  parler,  règne  également  un  cours  d*eau  impor- 
tant, dépourvu  comme  les  deux  autres  d'alDuents  sur  sa  rive  gauche;  il  t*^t  vrfti 
qu'il  n  su  reçoit  que  d'innignihantx  »ur  sa  rive  droite*  ù*  fleuve  est  le  Tdiou;  û 
«mi  aua  mantagncs  d'Alexandre  et  k  FAla-tau  iranNilien  cis  que  le  Sir  est  m 
grêni  miisir  du  Thlan-chan.  Il  naît  au  nord  de  cette  dernière  chaîne  par  isoi 
sério  ds  iotirces  dont  aucune  n'apparaît  comme  la  plus  importante.  Avant  de 
|tfcndre.  comme  lei  deui  autres  ileuvesi.  h  direction  du  nord^ouest,  il  recuejlk 
les  6ini  de  plusieunî  alDuenta,  entre  autn*«  de  la  Kii/agatl,  qui  descend  vers  li 
DOfd   des  fèffom  occidentales  des  monU  d'Alesandrc.  Le  délaut  d  allluenlj  à 
partir  de  œ  point  fait   que  ce  fleuve  assex  puissant  ne  peut   comf>enser  les 
pertes cpte  lui  caase  Févaporatimt,  et  qu'on  le  voit  diminuer  de  puissance.  Ant^ 
lit  Ssoumal^koul,  grand  lac  sans  profondeur  situé  à  peu  de  distance  du  Sir*derta, 
il  dispanûldios  d«  mifécagea  d*oii  ne  soct  :i  ïn  d'eau. 

k  IW,  it  bftttisi  ds  FAnl  confine  tmméili  ,  celui  du  lac  Bafkliadl, 

dans  lei}ucl  il  faut  comprendre  néeeiesiitnienl  oaui  des  lacs  de  moindre  isopor- 


qui  l*avobin€nl.  Ce  bassin  est.  après  ceux  de  la  Caspienne  el  de  rAïul,  le 

fius  liii|K>rtâiit  «ictnuïe  l'Asie  i-eutrale,  o^  il  couvre  un  espace  déplus  de  2<HMIU 
êtres  canes.  U  suffit  Je  jeler  uu  mup  d  œil  sur  une  carie  représentanl 
Dupe  lacustre  du  llctlUiacli  pour  ëveilli^r  dans  l'esprit  l'idée  d'une  anctenae 
ricun*  i*idis  plus  étendue.    Les  l;tcs  Bjlkbach,   Soukoïe,  Sasik-Loul, 
Kbi'Uur,  Saïraui,  disposés  en  un  cercle,  à  l'intérieur  duquel  se  Irou- 
eocore  d'autres  nombreux  nnuis  d'eau  plus  petits,  apparaissent  comme 
rtatiiés  profondes^  les  Las-fonds,  pour  ainsi  dire,  d'une  dépressicni  on  ils  de- 
;  te  confondre  jadis*  L'étude  du  sol»  de  ses  d»S|Hisilit)u.s  oro;jfrapliiijues,  de 

Ktam  de  ses  cnuclios  superlicielles,  de^  débris   fossiles  qn'it  recelé,   tout 
ibue  li  donner  de  la   certitude   à  celte  nianière  de  voir.  Le  lue  lialkljacb 
s'éleadiit  en  effet  autrefois  jusqu'au  delà  de  TEbi-nor  Ii  lest;  à  Toneat,  il 
ptrail  une  piirlie  de  la  stepjm  des  sables  blancs,  laquelle   se  trouve  ainsi 
a[>er  le  lit  iruno  ancienne   mer,    c^mnu^   le  Kara-koum  et  le  KiziUkouni. 
l  état  de  choses  ancien  n*a  disparu  que  peu  a  peu»  et  î)  ne  faut  pas  remonter 
ideià  d«î  ïâ  ptViode  historique  pour  trouver  i^unis  en  une  seule  masse  liquide 
i^lilUiaeh  el  les  quatre  laes  qui  le  suivent  h  Test,  jusi|u'aux  coulre-forts  de 
i  dzoungare,  dont  la  charme  seule  jadis  n  était  pas  submergée.  Le  pbé- 
du   dessèchement  et  «le  ramoindrissemonL  progressif  de    ces  petites 
i  iiitdneiire«  se  continue  encore  actuellement;  c'est  à  lui  qu'il  laut  attribuer 
«rtttodc  complote  du  caractère  des  rives  méridionales  de  tous  ces  lacs,  dont 
^  abords^  ja.'iqu'ù  une  assez  grande  distance,  sont  dans  un  si  singulier  étal 
I  ne  sait»  en  réalité,  s'il  laut  les  attribuer  à  la  terre  ferme  ou  au  récipient 
mx. 
LefiQotiasIe  est,  en  effet,  très-maixjué  entre  la  rive  septentrionale  élevée  el 
r  f'  I  argileuse,   nettement  limitée,  et  la  rive  méridionale,  avec  son 

*^  'le  et  presque  inabordable  de  maréctigcs,   de  lagunes  couvertes 

'  piûdi  roseaux,  dllots  sans  nombre,  dont  les  uns  émergent,  et  les  autres 

s^lon  le  vent  qui  soufOeou  la  saison  qui  règne. 

l^} be  Balkhach  lui-même,  donl  la  longueur  est  de  jdus  de  500  kilomètres, 

fen  arc  de  cercle  à  omcavilé  méridionale^  sous  forme  d'une  bande 

li^tjnent  étroite  :  sa  plus  grande  largeur  au  sud-ouesL  ne  dépsisse  pas  8*j>  kilo- 

>;4  Test,  elle  est  en  certains  endroits  réduite  à  10  kilomètres.  Sa  profon- 

lima  se  trouve  le  long  de   la  côte  sepfentrionale»  mais  elle  est  très- 

!  dépasse  guère  "20  mètres;  en  moyenne  elle  iratteiiit pas  1 M  mètres.  Il 

cnoore  quelque  incertitude  au  sujet  sinon  de  raltitude  absolue  du  lac 

qu'on  admet  être  de  !258  mètres,  mais  de  son  allilude  relativcnient  à 

'  «In  autres   lacs  qui  Tavoisinent,  el  (|ue  certains  géographes  regaixlent 

'ipnt  tous  un  niveau  un  pou  inférieur  au  sien. 

Ji  «lu  ilalkliacb   n^e^l  i»otable  qu  a  1  emboucbure  de  l'ili,  son   principal 

^;  partout  ailleurs  elle  est  saumâlre  à  un  assex  haut  degré.  La  salure 

^  UcÂ  du  groupe  varie  certainement  de  Tun  à  l'autre,  cl  penl-élrc  aussi 

'  Hiion  k   l'autre,  dans  chacun  d'eux,  suivant  rim}K)rlance  des   apports 

^^ii  |>ar  les  aflluenls  méridionaux.  Ceux-ci  sont  alimentés  par  les  glaciers 

cban  et  les  neiges  des  pentes  de  l'Ala-tan  transilien  cl  de  FAla-tau 

Uk  sont  assez  nombreux.  L'affluenl  le  }dus  impotlant  se  rend  au  lac 

i;  c'est  rili  Ibrmé  par  la  léuuion  de  deux  rivières,  le  Tekes  qui  descend 

s  du  Houz-arl  et  du  Klian-Tengri,  el  le  Kunges  qui  amène  les  eaux  de 

I  fine  de  Nami  et  des  chaînes  voisines,  au-dessus  du  petit  VouUIouse.  Le  cours 
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eirtier  de  I1li  n'a  pas  moins  de  1500  kilomèlres  de  déreloppenieot  ;  soo  lit  a« 
dass  la  fkarlie  moyenoe,  eoTÎroo  SOO  mètres  de  largeur.  Après  atoir  leçn  un 
■oovel  afDuent,  le  Kacfa,  il  se  dirige  Ters  koaldja,  puis,  saos  changer  de  direc- 
Uoo,  jusqu'à  lliisi.  t'est  on  beao  fleoTe,  nsTigable  el  bien  encaissé  :  à  partir 
diliisl.  il  se  porte  au  nord -ouest,  et  bientôt  atteint  la  plaine  basse;  là  il  se 
dirise  en  on  grand  .nombre  de  branches  et  éparpille  ses  eaox  dans  on  vaste 
delta  où  TéTaporation  en  enlèTe  une  bonne  part.  La  branche  méridionale  est 
la  seale  qui  représente  un  courant  permanent. 

Le  kara-tal,  antre  afiloent  do  Balkhacb,  formé  par  un  assemblage  de  rats- 
seaux  rayonnant  des  deux  pentes  de  l'Ala-tau  dioungare  à  Test*  semble  avoir 
beaucoup  perdu  de  son  importance  ;  il  est  on  des  sept  fleoTcsqui  ont  fait  donner 
à  la  contrée  le  nom  de  Sémirctcfaie.  Les  autres,  auxquels  se  joignent  divers 
cours  d'eao  sans  nom,  se  rendent,  soit  au  Balkbach,  soit  aux  petits  lacs  voisins  ; 
mais  c'est  du  nord-est  que  ceux-ci  reçoiveut  leurs  afDuents  les  plus  notables, 
coomie  le  Tcbourtoc,  oo  Emil,  qui  se  déverse  dans  TAla-koul,  le  plus  grand  des 
lacs  annexes. 

An  centre  même  de  rencbevétrement  des  chaînes  neigeoses  qoi  constituent  le 
système  des  monts  Célestes  propremeut  dits,  bordés  au  nord  et  an  sud  par  les 
Oancs  des  deux  A  la-tau  parallèles,  kongbei  et  Terskei,  est  enclos  un  bassin  de 
grande  importance,  celui  de  rissik-koul.  Ce  lac,  qui  occupe  le  fond  d'une  cavité 
qu'il  remplissait  jadis,  bien  qu'elle  ait  un  périmètre  de  650  kilomètres,  est 
encore  aujourd'hui  la  plus  gramie  masse  d'eau  de  tout  le  Thian-chan.  Son  niveau 
actuel,  qui  s'éleva  dans  les  temps  antérieurs  à  00  mètres  plus  haut,  n'est  pas 
exactement  connu  :  il  est  d'environ  1500  mèti*es.  C'est  un  ovale  de  200  kilo- 
mètres de  l'ouest-sud-ouest  à  l'est-nord-est,  et  de  55  kilomètres  dans  sa  plus 
;,Tande  largeur,  du  nord  au  sud,  par  4i*  50'  de  longitude  est  :  sa  superficie  est 
de  5800  kilomètres  carrés.  Ce  magnifique  lac  présente  diverses  particularités 
remarquables.  Il  reçoit  un  grand  nombre  de  petits  aflloents,  mais  il  n'a 
aucun  écoulement,  et  néanmoins,  par  le  seul  fait  de  révaporation,  il  est  en  voie 
de  dessèchement  progressif  et  continuel.  L'aspect  de  ses  plages,  Tétude  des 
dépôts  accumulés  autour  du  vaste  amphithéâtre  qui  le  renferme,  ue  laissent 
aucun  doute  sur  ce  point.  Autre  fait  curieux  :  tandis  que  tous  ses  affiuents 
restent  congelés  pendant  des  mois  entiers,  que  la  neige  et  la  glace  s'accumuleni 
sor  ses  rivages,  le  lac  lui-même  ne  gèle  jamais.  De  là  lui  est  venu  son  nom,  qui 
signifie  le  lac  chaud  ;  lesCiiinois  le  nomment  Lé-kliaî,  le  lac  tiède.  On  a  expliqué 
cette  propriété  par  la  présence  de  sources  cluudes,  qui  jaillissent  dans  l'intérieiir 
même  de  son  bassin.  Enfin,  ses  abords  sont  it  peu  près  complètement  dépourvus 
d'habitants,  et  pourtant  le  mouvement  des  vagues  et  les  draguagcs  amènent  au 
jour  des  débris  nombreux  indiquant  le  présence  de  l'homme  en  possession  d'une 
civilisation  assez  a\ancée.  Ce  fait  a  frappé  l'imagination  des  Kirghises,  chez 
lesquels  une  légende  raconte  qu'une  ville  entière  git  ense\elic  au  fond  de 
rissik-koul. 

Parmi  les  lacs  que  nous  avons  indiqués  comme  faisant  partie  du  groupe  do 
Balkach,  il  en  est  deui,  l'Ebi-nor  et  le  Saîram-nor,  qui  sont  séprés  i\es  autres 
par  la  diaine  de  l'Ala-tau  dzoungare;  ils  sont  situés,  par  conséquent,  ainsi 
qu'on  troisième  lac  d'une  ëgnlc  ilimension,  et  un  certain  nombre  d'autres  sans 
importance,  dans  le  grand  angle  aigu  formé  par  la  rencontre  de  l'Ala-tao 
dxoungarcet  des  monts  Boro-Kboro,  c'est-â-dire  qu'ils  apprtiennent  à  la  plaine 
déserte  et  élevée  du  Thian-cfaan-pe-lou.  Là  se  trouve  encore  un  bassin  fermé. 
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atpour  réceptacles  les  lacs  sans  écoulement  dotit  il  s'agit.  Ceux-ci  sont  ali- 

jiar  une  série  de  petits  aflîuenls  venus  à  pen  près  exclusivement  du  sud, 

flancs  des  monts  Célestes   proprement  dits,  nuis  de  la  cliaînc  qui.  des 

ùnU  Boro'khoro,  se  prolonge  au  sud-est  jusqu'au  mont  Tliian-chan  qu'elle  ren- 

iau  delà  du  petit  Youldoiiz.  Ce  i^nind  désert,  t]\ut  Von  lonsidèrc  comme  une 

iilice  de  Timmense  plaine  fïu  Gobi,  est  séparé,  ;i  l'ouest  dti  puys  de  Kouidja, 

iséroent  par  le  Boro-khoro;  tous  deux  appLirttennent  encore  à  la  Chine, 

httsud  ôi^  raonts  Célestes  est  le  désert  de  Gobi  qui  renferme  en  sou  entier  le 

tin  dti   Tarim.  La   plus  ^ninde  partie  lUi  désert  est  inexplorée  ;   elle  est 

tlabïe  au  à  peu  près*  Le  cours  inférieur  du  Tarim  et  de  son  a( Huent,  au 

I  do  lac  de  Bai^^ratcfi  jusqu'au  ^^roupc  de  lacs  du  Lob*nor,  a  été  Irès-réccm- 

nt  suivi  par  le  colonel  Prjévalski,  qui  a  parcouru  des  contrées  que  le  pîed 

ftiicun  Européen  n'avait  foulées  depuis  Marco  Poîu,  le  célèbre  voyageur  \émlieu 

1  douzième  siècle*  La  partie  occidentale  du  mémcbassrn,  ou  se  trouvent  presque 

flucnts  du  Tarim,  et  qui  comprend,  en  outre  de  la    Kaclr^^arie,  le 

L\ i::   L  le  Kiiolan,  est  déjà,  irnlee  surtout  aux  expéditions  ani^laises  iiuxquelles 

itilUeiieut  les  noms  de  sir  Douglas  Forsyth,  du  colonel  Gordon ^  du  docteur 
i,  de  llayward,  etc*,  ainsi  qu'à  de  nombreux  explorateurs  russes,  beaucoup 
uounue.  Nous  savons  qu'à  l'est  des  cbaînes  qui  bordent  le  Pamir  et  le 
F^rglmna  oo  descend  dans  la  Kacïigarie  par  de  larges  grondins,  où  se  rencoolrent 
«i^ià  *U  vastes  plaines  à  l'alUlude  de  120Q  à  1500  mètres.  Les  champs  y  sont 
cuHitifs,  les  prairies  fréquentées,  les  villes  bien  peuplées,  avec  les  apparences 
Érônlisaiion  qui  rappellent  les  agf.'lomérations  européennes,  La  rivière  de 
BAgir,  le  Kach;»ar-daria,  occupe  le  mi  lieu  d'une  série  d'aflluents,  les  uns 
dasoduik  des  montagnes  du  sud,  comme  le  Yarkand*daria,  le  Kbolan-daria» 
Icillilm^  formés  sur  les  ll.mcs  du  Tbian-chan,  comme  le  Taouchkan-daria, 

UKhotan-daria»  l*un  des  principaux  aflluents  du  Tarim,  est  lui*niéme  formé 
AUnluuion  de  plusieurs  sources,  dont  les  noms  rai»pellent  totis  le  jade,  parce 
<pW  l<ii  mières  qui  en  découlent  sont  célèbres  depuis  longtemps,  à  cause  de 
rthoodance  des  récoltes  de  jade  qu'on  y  fait  cbnquc  année.  Le  Karatacb  est  le 
plttiimporiiRt.  11  descend  des  Imuleurs  du  Kara-^^oroum  pur  un  cours  sacr^idé 
'  ^«cidcnli?,  recevant  sursa  rente  de  grandes  quantités  d'eau  minérale,  qui  jaillis- 
[ioildtj  crevasses,  garnies  de  dép*Ms  salins,  ïrès-nombreuses  sur  ces  crêtes  pitto* 
'  Quelques  ruisseaux  vietmcnt  se  joindre  au  Karatacb  avant  son  entrée 
i  pltine,  d'autres  s'égarent  dans  les  sables  mouvants  sans  pouvoir  arriver 

^  tiTkiind-daria,  qui  débouche  au  sud-ouest  de  la  Kachgarie,  descendant 

^ï^'   '  '        ^\^i^  hauteurs  du  Kara-koroum,  où  sa  première  source  est  5 

d'alittude,  est  un  cours  d'eau  plus  important  que  le  Kbotan- 

Hûini^^rve  et  accroU  sa  massa  d'eau,  tant  que  les  lianes  des  profondes 

I  et  rnmbre  des  forêts  le  ^'aranli^seut  contre  révajioralion.  Une  fois  sorti 

'"'^çiail  montagneuse,  il  perd  de  son  volume  jusqu'à  ce  qu'il  reçoive  la  rivière 

'Md^ir,  Le  Kacb*;ar-daria,  en  eÛet,  qui  descend  du  Pamir  oriental,  se  joint 

tTiffliiiil  avant  d'altcmdre  le  Tarim.  C'est  dans  leur  Ht  commun  que  se  jette 

fril'flOQ^on  mièrc  blanche,  provenant  aussi  des  Panes  des  monts  Célestes.  Tous 

n  d'eau  sont  confond u^^  à  environ  i50  kilomètres  de  Ivarbj^^ar;  ils  sont 

.  dans  la  plaine  kachgarienne,  comme  les  branches  il' nu  éventaiL  C'est  à 

Iptikit  leur  réunion  que  le  cours  d'eau  prend  le  nom  de  Tarim  qui,  d'ailleurs. 
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est  h  peine  usité  par  les  Chinois.  Les  pentes  que  suivent  ces  affluents  sont 
d*abord  assez  rapides  ;  ils  atteignent  ainsi  presque  le  niveau  inférieur  de  la 
plaine  déserte,  approximativement  fixé  à  000  mètres  au*dessus  de  la  mer.  Le 
cours  moyen  du  Tarim  est,  jusqu'à  ce  jour,  incomplètement  connu. 

Indépendamment  des  grands  lacs  que  nous  avons  décrits  ou  cités,  il  en  existe 
une  foule  d'autres  de  moindre  importance,  répandus  dans  l'Asie  centrale  et  le 
Turkestan.  Presque  tous  sont  sans  écoulement,  et  néanmoins  presque  tous  aussi 
portent  sur  leurs  rivages  les  traces  d'un  assécliement  progressif  causé  par  Féva- 
poration.  Avec  la  suite  des  temps,  la  salure  de  leurs  eaux  a  sans  cesse  augmenté 
et  beaucoup  d'entre  eux  ne  sont  plus  aujourd'hui  que  des  lagunes,  au  fond  et 
au  pourtour  desquelles  le  sel  s'est  déposé  en  couches  souvent  fort  épaisses. 

Les  lacs  du  Turkestan  chinois  paraissent  faire  exception  à  cette  règle,  au 
moins  ceux  qui  se  trouvent  sur  le  trajet  du  Tariro.  Api^s  avoir  longé  les  der- 
niers contreforts  du  Thian-clian,  et  avant  de  prendre  une  direction  diiïérentc 
vers  le  sud,  le  Tarim  reçoit  une  petite  rivière,  nommée  le  Kontche-daria.  Elle 
n'a,  par  elle-même,  pas  grande  importance,  mais  elle  offre  cette  particularité 
i|u*avant  de  se  jeter  dans  le  Tarim  elle  a  traversé  un  lac  vaste  et  profond, 
riche  en  poissons,  le  Bagratch-koul,  orienté,  comme  les  autres  lacs  du  bassin, 
du  nord-est  an  sud-ouest  dans  sa  plus  grande  longueur,  et  dont  les  eaux  ne 
passent  pas  pour  être  salées.  Ensuite  le  Tarim,  ainsi  renforcé,  gagne  lentement  \o 
sud  du  désert,  où  il  rencontre  tout  d'abord  une  grande  étendue  lacustre  d'une 
profondeur  insignifiante  et  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  lac  de  Kara- 
bouran  ;  PrjévaUky,  à  qui  nous  devons  principalement  la  connaissance  de  cette 
contrée,  constata  que  le  Tariro,  après  avoir  traversé  le  Kara-bouran,  en  res- 
sortait pour  se  rejeter  dans  un  autre  grand  lac  marécageux  plus  vaste  encore, 
situé  à  l'est,  le  Kara-kourtchin  ou  Tchôk-gôl.  Quant  au  lac  de  Lob-nor  tel 
qu'il  est  indiqué  sur  les  cartes,  sur  la  foi  des  documents  chinois,  il  n'a  éii 
\u  par  personne.  Il  faut  évidemment  considérer  la  vaste  dépression  marécageuse 
encombrée  de  véritables  forêts  de  roseaux,  dont  certaines  portions  émergent  au 
|>oint  qu'on  yconstruit  des  habitations,  et  dont  la  profondeur  est  peu  t-Olre  partoiil 
inférieure  à  9  mèlres,  comme  représentant  le  Lob-nor  des  géographes.  En  ce 
ras,  il  doit  être  reporté  bien  plus  au  sud,  car  de  là  le  colonel  Prjévajski  pouvait 
en  deux  ou  trois  journikïs  de  marche  aller  chasser  sur  les  tlancs  des  monts 
Kouen-lun.  Une  des  principales  objections  qui  fut  élevée  contre  cotte  identifica- 
tion, c'est  justement  le  défaut  de  salure  des  eaux  du  Kara-boiiran  et  du  lac 
connexe.  Leurs  eaux  sont  douces;  elles  peuvent  servir  à  l'alimentation.  Mais  ces 
faits  ont  pu  être  expliqués  par  les  déplacements  des  bassins  du  Lob-nor  qui,  de 
temps  à  autre,  abandonnerait  les  fonds  salés  pour  remplir  une  dépression  voi- 
sine. Ce  serait  même  peut-être  dans  ce  dé))lucement  qu'il  faudrait  clierchei 
l'explication  de  l'erreur  que  l'on  constate  dans  les  cartes  courantes,  au  >ujetde  Ij 
latitude  du  Lob-nor.  Le  Tarim,  dans  son  cours  inférieur,  ne  reçoit  aucun  aflluent  : 
le  désert,  dans  toute  son  absolue  nudité,  s'étend  à  perte  de  vue  sur  sa  rive 
gauche;  pas  un  ruisseau,  |»as  un  lac,  depuis  le  Lob-nor  jusqu'au  méridien  du 
Tuifan  et  de  llami.  H  faut  arriver  jus(|u 'au  Kan  sou  mongol,  à  des  centaines  de 
kilomètres,  avant  de  rencontrer  une  région  qui  ne  soit  pas  absolument  dé(M>urvue 
d'eau.  .Nous  avons  dit  plus  haut  comment  cette  dépendance  de  rempire  chinois, 
qu'on  désigne  aussi  fréquemment  sous  le  nom  de  Kansou  extérieur,  bien  qu'en 
contraste  complet  avec  le  kansou  chinois,  pur  les  dis|>ositions  du  sol  et  les 
conditions  du  climat,  n'en  tranche  pas  moins  par  son  aspect  et  la  vie  qui  ; 
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«vgnc  avfc  h  resle  ilu  Gobi,  tloivL  elle  inlerrompt  la  l<?rrib!ectalln5taiite  unifor- 
snili^.  el  nous  avoïis  iniliqiio  en  quelques  mois  le  cours  des  deux  rivières  qui  en 
sirrofcnt  une  poiiie,  l'Az-sin*-!  et  le  Soyla-ïio,  qui  vont  Ifjus  deux,  Tuii  lui  nord, 
i  Vaulitt  i  l'uu*^$t,  se  perdre  dans  des  lacs  marécageux.  Vers  le  sud,  ;iu  pied  du 
versant  des  monts  Mâm-elian,  de  pctils  cours  d'eau,  descendant  des  Ibncâ  de  la 
dsAloe*  anl  dunné  inuâsance  à  une  série  de  lacs  et  de  marais  non  salés,  dont  hs 
iiî  --''ni  d'une  certaine  huniidiic  et  d'une  fertilité  relative* 

M**  des  monts  N^n-clian,  enclavée  entre  Ici  Cliine,  le  Tlnbet  a  l*esl 

et  ati  sudf  le  Kan-sou  et  une  (partie  dudé:^ert  appelée  le  Takta-Makau  au  nord  et  à 

LAVu«sIi  est  cette  province  du  Koukon-nor,  i^cemraent  explorée,  conquise  pour 

^Iptnsidire  par  Prjcvalskitdont  les  dernières  découvertes,  celles  du  disliict  d'Odon- 

'       f  Tiic  les  sources  du  lloan^-lus  datent  du  milieu  de  Tannée  1884: 

1  ^  Il  sauvage  t:ontréc  dti  T/aïdaiii  ou  Zaidam  et  le  bassin  du  Koii- 

kiMinor* 

I  La  pbine  du  Dzaïdam,  dit  le  c^lèl)re  voyageur,  fut  vraisemblablement,  à 

«wApoque  géologique,  le  fond  d*un  lac  immense;  elle  prdsenle  partout,  et  sans 

continuité,  une  surface  marécageuse  tellement  suturée  de  sel,  que 

.  .y,me  en  certains  endroits  une  couolie  d'un  pouce  el  demi  d'épaisseur, 

*eniliUblca  de  la  glace.  On  rencontre  parfois  des  fondrières,  de  petits  cours 
flwu  et  ties  étangs  ;  vers  l'ouest  se  trouve  le  grand  lac  de  Kaia-nor.  Le  plus 
tuusulijibje  dcH  cours  dVau  est  le  Baïau-gol.  A  Teudrûil  où  nous  le  traversâmes 
MirU|lace,  il  avait  iiOO  sagènes  de  large,  5  pieds  île  profondeur  et  un  fond 
us^ir-  '  M  piie  et  pfujfi  des  Tatufoutes^  p.  258).  If  a  près  les  récits  indigènes, 
ct'tJ  ] .  d'après  les  cartes  récentes,  est  formée  de  la  rémiiou  de  plusieurs 

com*  il^iau  et  *c  dirige  du  sud-est  au  nord-ouest,  se  perdrait  dans  de  grantb 
''«'toige»  du  Txaidam  occideotaL  .^elon  le  même  voyageur,  le  Tz.iïdam  qui, 
ifiMU^DMii  dit,  doit  dès  niainlcnanl,  ainif^i  que  le  Koukou-nor,  être  considéré 
***^~  '  I  du  Tliibet,  serait  de  plus  de  500  moires  plus  bas  que  ce  dernier 
P^:  ut  presque  partout  mie  [daine  parfaitement  unie.  Parmi  les  nom- 

iMtQi  iicB«i||  f^aidam.  beaucoup  renferment  de  Teau  tout  à  fait  fbuce;  les  uns 
^l  l^^itilm  avaient  déjà  été  signalés  il  y  a  quarante  ans  par  le  1*.  IIuc. 

^luifpppe  tout  d'abord,  à   Taspect  des  cartes,  c'est  le  peu  d'étendue  du 

w«o  iln  Koukou-nor,  comparativement  à  celle  de  la  masse  liquide:  les  cours 

detu  lui  peu  considérables  de  son  voisinage  appartiennent,   ceux  de  l'est  au 

**••««  ♦tujloang-hû,  ceux  deroueslau  bassin  du  Baïan-gôl;  il  ne  reçoit  guèm, 

(•«Witin  tic  nombreux  ruisseaux  sans  nom,  qu'une  petite  rivière  à  l'est  et  une 

aotir  1  fouctt.  Et  pourtant  le  ft   lac  ISleu  »,  dont  Ib  centre  est  situé,  d'après 

par  30**  8'  5"  iN.,  et  ÎJT'vm'  E.,  e^it  nu  ovale  de  plus  de  100  kilomètres 

-*  i  o«c5l,  et  de  plus  <!e  6<)  kilomètres  du  nord  au  sud.  Sa  surface  forme 

Wïi  Wlé  Oiippe  d*eau  d'un  bleu  loiicé,  que  les  vents  sonîcvcnt  fréquemment  et 

V^  '  brise  bouleverse  ;  ses  rives  sont  basses  et  écbancrées,  ses  eaux  sont 

^^  'jmcnt  pour  n'être  pas  potables.  Dans  une  de  ses  îles  s'élève  un 

^'Wt  pî  loge  quelques  prèlitîs  bouddbisles  ;  ceux  ci  ne  peuvent  traverser  le 

""   ''    '  Muent  dépourvu  de  barques,  que  jiendant  les  trois  mois  d'iiiver,  qui 

m  pan!  de  glace  cL  leur  permettent  de  renouveler  leurs  provisions. 

Miètres  environ  au  sud  du  Koukounor  est  la  région  des  «  lac5  étoiles  » 

M  .ub,  au  se  trouvent  des  lacs  considérables  dépendant  du  bassin  du 

'^"§*Im),  très- récemment  vus  par  iVjévalski  et  par  un  lettré  hindou  du  nom 

^''iKrkhui,  Qiais  indiqués  depuis  longtemps  sur  les  cartes  chinoises;  l'Odon^ 
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tola  est,  malgré  les  efforts  de  ces  courageux  voyageurs,  uu  pays  encore  inexploré. 

Â  Test  du  Kan-sou  mongol,  entre  cette  province  et  celle  de  Ghan-si  qui  appar- 
tient à  la  Chine  propre,  le  désert  du  Gobi  pénètre  comme  un  golfe  jusqu'à  la 
limite  du  Kan-sou  chinois  et  occupe  les  deux  contrées  de  TAla-chan,  appelé 
aussi  Trans-ordoss  et  de  TOrdoss,  dont  nous  avons  déjà  signalé  le  caractère  sauvage 
encore  plus  marqué  dans  TAla-chan  que  dans  TOrdoss.  L*Âla-chan  n*cst  qu'une 
grande  plaine  limitée  par  des  dunes  mouvantes  et  k  laquelle  ses  rares  visiteurs 
attribuent  également  le  caractère  d'ancien  fond  marin.  Une  argile  dure  en  con- 
stitue le  sol,  recouverte  sur  les  hauteurs  d'une  épaisse  couche  de  sable  et  garnie 
dans  les  bas-fonds  de  marécages  salants,  où  se  seraient  concentrés  les  restes  des 
anciennes  eaux  (Prjévalski,  op.  cit.y  p.  i24).  L'Ordoss,  qui  en  est  séparé  par  le 
cours  du  Hoang-ho,  doit  à  la  présence  de  ce  fleuve,  dont  la  grande  courbure  à 
convexité  septentrionale  Tentoure  de  trois  côtés,  un  aspect,  par  endroits,  moins 
désolé.  G*cst  une  plaine  ayant  en  somme  tous  les  caractères  de  la  steppe  ;  les 
rives  du  fleuve  sont  fertiles,  et  c'est  là  seulement  que  se  font  les  cultures.  Le 
Hoang-ho,  dans  la  partie  qui  nous  occupe,  s'infléchissait  naguère  encore  beau- 
coup plus  vers  le  nord  ;  les  fréquentes  et  considérables  inondations  dont  le 
fleuve  est  le  théâtre  ont  à  diverses  reprises  déplacé  son  lit,  primitivement 
adossé  au  plan  méridional  de  Tln-chan,  ligne  de  hauteurs  qui  sépare  au  nord 
rOrdoss  du  pays  des  Ourotis.  Get  ancien  lit  sert  encore  aujourd'hui  de  limite 
entre  les  deux  pays.  Les  rives  du  fleuve,  dont  la  largeur  est  assez  uniforme, 
d'environ  400  à  450  mètres,  sont  basses,  plates,  sans  échancrures  ni  élévations 
notables,  et  formées  par  des  couches  peu  résistantes,  qui  s'effondrent  aisément 
sous  Faction  des  eaux.  La  vallée  elle-même  n'a  guère  que  50  à  60  verstes  de 
longueur;  elle  est  presque  partout  formée  d'une  alluvion  argileuse. 

A  l'intérieur  du  plateau  de  TOrdoss  on  ne  trouve,  à  peu  près,  plus  d'autre  eau 
que  les  marécages  salins  épars  dans  la  plaine.  L'un  d'entre  eux,  situé  vers  le 
centre  du  plateau^  le  lac  de  Dabsoun-nor  ou  Dabasoun-nor,  est  connu  dans  toute 
la  Mongolie  occidentale.  La  description  n'en  a  été  donnée  jusqu'ici  que  par  le 
P.  Hue  (Souvenirs  d*un  voyage  dans  la  Tartarie  et  le  Thibet,  t.  I,  p.  531  et 
suiv.).  Tout  le  terrain  environnant  est  couvert  d'efflorescences  salines  et  de 
petits  monticules  ressemblant  à  des  boui*souflures.  Les  sources,  si  rares  dans  ce 
désert,  apparaissent  ici  assez  nombreuses;  presque  toutes  sont  chargées  de  sel. 
Quelquefois  pourtant,  dit  le  P.  Hue,  tout  à  côté  d'une  lagune  saumâtre,  jail- 
lissent des  eaux  douces,  fraîches  et  délicieuses  ;  de  longues  perches  au  bout 
desquelles  flottent  de  petits  drapeaux  servent  à  les  indiquer  aux  voyageurs. 

Au  nord  de  ces  deux  provinces  de  l'Ala-chan  et  de  l'Ordoss  se  continue,  depuis 
le  Kansou  mongol  jusqu'aux  monts  Khingan,  l'immense  désert  du  Gobi,  qu'on 
peut  considérer,  sur  une  étendue  de  plus  d'un  million  de  kilomètres  carrés, 
comme  absolument  dépourvu  d'eau.  On  ne  peut  en  effet  citer  comme  des  cours 
d'eau  des  torrents  passagers  qui  se  remplissent  à  la  suite  des  orages  et  des 
averses,  pour  rendre  immédiatement  à  l'atmosphère,  par  Tévaporation,  la  plus 
grande  partie  de  l'eau  qu'ils  viennent  de  lui  emprunter. 

La  Mongolie  ne  possède  de  véritables  bassins  fluviaux  que  dans  sa  région  sep- 
tentrionale montueuse,  et  particulièrement  dans  l'espace  considérable  compris 
au  nord-ouest,  entre  le  grand  Altaï,  continué  par  la  chaîne  des  monts  Gourban 
récemment  découverte  au  sud,  et  les  chaînes  de  Sayan  et  du  Kountei  au  nord.  Il 
faut  tout  d'abord  remarquer  qu'une  partie  des  eaux  de  la  Mongolie  occidentale 
appartient  à  de  multiples  bassins  fermés,  séparés  les  uns  des  autres  presque 
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fériés  de  grands  coteaux  et  de  vraies  moDiagnes,  tandis  que  les 

'«au  appartiennent  aux  bassins  de  rYénissei  et  de  la  Selenga* 

Au  pied  mt^me  Ju  versant  septentrional  de  Ja  partie  moyenne  du  grand  Altaï 

on  rmconlre  toute  une  s^rie  de  lacs,  qui  sont  alimenti^s  par  une  colleclion  de 

p^tif^  rivières  dcjeendant  d*une  chaîne  intérieure  de  la  Mongolie,  celle  des 

inoaia  KtuuigaL  D'autres  lacs,  avec  des  bassins  encore  plus  restreints,  recevant 

ckêcm  dtux  ou  trois  petites  rivières,  se  trouvent  jusque  sur  les  pentes  septen- 

âfficmaiâs  de  la  même  cliaîne;  Tun  d*entre  etii^  le  lac  Olôa-daba,  est  à  2S20  mè- 

tr»  d'iltitade.  Mais  les  deux  bassins  lacustres  réellement  importants  sont  situes 

Imn  i  ToiieAt,  vers  le  fond  de  Tenceinle  des  monts  altaïques.  Le  bassin  méridional 

m  pour  nkseptacle   un  certain  nombre  de  lac$,  reliés  entre  eux  par  des  cours 

<l*«lit«  Let  trois  plus  coosidérabtes  du  groupe  sont  le  lac  de  Kobdo,  ou  Kara- 

iJOIliiit.   dont   le  principal  afOuent  est  la  rivière  de  Kobdo,  qui  lui  apporte  les 

«■m*!     ■'         aitaî.  Ce  lac,  le  plus  élevé  du  groupe,  est  à  1298  mètres  (1250  selon 

«l*ÂOli>  L  relié  d'une  part  au  Dourga-nor»  qui  n'est  qu^à  96G  mètres,  et  en 

mtee  httaf$^  par  une  bilurcâlion  du  même  canal  naturel,  au  Kirgftîs-nor,  situe 

adllinit  oa»  plus  eiactemont,  à  sou  principal  alduent,  le  Dsabgin  ou  Dsabgan; 

Oillc  gfinde  rivière  récolte  toutes  les  eaux  de  la  chaîne  intérieure  du  Kbangaï 

cjii  ne  M  rendent  pas  aux  lacs  isolés  signalés  plus  haut.   Le  lac  Kirgliis  est 

vnjiemblableinent  le  moins  élevé  des  trois;  son  altitude  diffère  certainement 

peu  de  eelle  du  Dourga-nor. 

U  baft»Q  septentrional  est  celui  d'un  grand  lac  de  3000  kilomètres  carrés 

il«  surfice,  rOub>a-nor;  il  a  pour  tributaire  important  un  cours  dVau  formé 

tic  tout  un  ensemble  de  petits  afHuents,  plus  nombreux  sur  la  rive  gauche» 

aiijfîiânl  le*  eaux  du  versant  méridional  des  monts  Tannou  et  d'une  partie  du 

f^i^naatficptentrionai  des  monts  Khangaï.  En  outre  de  celte  rivière,  nommée  le 

lins  ausii  considérable  que  le  Tsabgan,  le  lac  d'Oubsa-nor  reçoit  uu 

mhni  d'auli^es   tributaires  beaucoup  plus    modestes.    Le   bassin  de 

i  ciobsj^Dor  est  la  partie   la   plus  basse  de  la  contrée,  dont  la  déclivité  est 

indiûée  \vr    '     ,  :d;  le  lac  û*cst  qu*à  722  mètres  d*altitude. 

L^efpto  ijire  compris  entre  les  monts  Tannou  et  la  chaîne  des  montai 

^yjo»  ipu  séparent  la  Mongolie  de  la  Sibérie,  appartient  au  haut  bassin  de 
neouMj;  6'e»l  l'Oulou-kem,  formé  par  la  réunion  d'un  grand  nombre  de  petits 
^lifiot)  d*eiu«  émanant  des  flancs  des  deux  chahies,  qui  porte  à  rVeuisseï  le 
^'^t  dû  toutes  ces  eaux.  L*altitude  moyenne  du  pays  est  k  peu  près  celte 
^  tuinfi   lacustre,   et  rOulou-kem  a  son  dernier    confluent  à   peu   près  à 

tïft  ilrie  irrégulière  de  hauteurs,  reliant  transversalement  les  monts  Sayan 
*  'ttlfémilé  orientale  du  Tannou,  fuit  ta  limite  du  partage  des  eaux  entre  le 
"■•il  Je  rVenisseï  et  celui  de  la  Selenga^  qui  se  rend  au  lac  Baïkal.  La  Selenga» 
^Ik  cours  paisible  cl  lent  est  presque  complètement  dépourvu  de  pente,  est 
"•^w  p»r  one  quantité  réellement  énorme  d  affluents,  directs  ou  indirects, 
"**  l«i  plus  considérables  descendent  de  T Altaï  méridional,  à  travers  une 
^Hdft  plttfie,  à  loucst  de  laquelle  se  termine  la  chaîne  du  Tannou.  C'e^t  une 
'V*!,  comme  on  le  voit,  abondamment  pourvue  d'eau,  et  en  contraste  complet, 
iQtti^.  „- .  ,  ^    ^^^  1^  Mongolie  orientale. 

'  ils  avfiQoés  vers  le  sud,  dépendant  des  monts  Kentd,  séparent  à 

Jet  Je  ka^af^m  de  b  Selenga  de  celui  du  Kéroulen.  Avec  les  sources  de  ce 
'"*'^«r,  qui  se  Irouirent  sur  les  flancs  orientaux  des  monts  Kentcï,  nous  entrons 
WCT,  SIC.  S*  a.  XVJ,  3 
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dans  le  bassin  de  l*Amoiir,  dont  le  vaste  domaine  représente  en  réalité  premf 
toute  la  Uandcliourie.  Le  Kéroulen,  api  es  un  cours  assez  étendu,  dirigé  i 
sud-ouest  au  nord-est,  se  rend,  sans  recevoir  d'ulllucnts  notables,  au  lac  Ddi 
nor  ou  Konloiin-nor,  où  aboutit  aussi  une  nuire  rivière  nommée  le  Klialkha-g< 
Ce  lac,  assez  étendu,  situé  dans  le  voisinage  de  la  frontière  sibérienne,  dém 
ses  eaux  par  sn  rive  septentrionale,  eu  formant  une  nouvelle  rivière  assez  com 
dérable,  TAr^oun,  qui  se  dirige  presque  directement  au  noni,  jusqu'à  la  ra 
contre  de  la  Cliilka,  cours  d*eau  essentiellement 'russe.  C  est  de  la  réunion  i 
ces  deux  rivières  que  se  forme  le  fleuve  Amour;  c*est  ii  partir  de  leur  conflua 
qu'il  prend  oc  nom,  lequel  semble  n*ètre  qu'un  dérivé  imégulier  du  mot  «  niourea 
ou  «  mouran  »,  signifiant  simplement  fleuve.  Au  point  de  vue  liydrograpliique,! 
Mandcliouric  se  divise  en  deux  bassins  très-inégaux  eu  étendue,  celui  de  rArooui 
au  nord,  qui  fiorte  ses  eaux  vei*s  la  mer  d*Okliotsk,  et  celui  du  sud,  qui  est  foni 
par  les  cours  d*eau  tributaires  des  golfes  de  Corée  et  de  I  jaotoung.  A  partir  d 
confluent  do  TArgoun  et  de  la  Chilka,  le  |uel  a  lieu  par  53''  \9  45"  N.  ci  iH 
â9'  45*^  E.,  TAmour  court  d'aliord  presque  directement  vers  rc:»t,  sur  un  espac 
d'environ  130  kilomètres,  puis  il  commence,  en  se  dirigeant  vers  le  sudresi 
une  vaste  courbe  h  convexité  méridionale  ;  sou  extrémité  orientale  n*cst  auti 
que  rembouclmre  du  fleuve  ;  c'est  un  bel  estuaire,  dont  la  latitude  est  aensi 
blemcnt  la  même  que  celle  du  confluent  qui  lui  donne  naissance.  Le  cooi 
entier  du  fleuve,  dans  lequel  il  serait  loul  à  fait  illogique  de  ne  pas  coniprcndf 
la  plus  importante  des  deux  rivières  qui  servent  à  le  former,  sous  prêiext 
d*uue  difl'êi-eiicc  de  dénomination,  est  apprécié  par  les  géographes  à  40(H)  kik 
mètres  environ.  Près  de  la  ville  de  Blagovetdiensk,  k  850  kilomètres  é 
confluent,  l'Amour  reçoit  un  affluent  im|K)rtant,  la  rivière  sibérienne  dite  la  Zeia 
puis,  200  kilomètres  plus  loin,  la  Bourlïa,  rivière  presque  égale  à  la  premier 
et  appartenant  aussi  à  la  Uandcliourie  russe.  Son  volume  ainsi  renforcé  dcTien 
très-considérable;  son  lit  s'étale  et  se  subdivise;  la  largeur  qu'il  occupe  ei 
exceptionnellement  étendue;  elle  se  compte  par  kilomètres;  elle  atteint  pa 
place  un  myriauiètre.  Le  lit  du  fleuve  se  resserre  nobbiement  et  ac<|uitirl  ua 
grande  rapidité,  à  mesure  qu'il  s'approche  d'une  série  de  montagnes  transver 
sales;  cellesH:i  lui  livrent  passage  dans  des  gorges  pittoresques  bordées  de  rocbcr 
abrupts,  entre  lesquelles  s'ouvrent  de  nonibreuses  vallées  latérales  dont  k 
hauteurs  sont  couronnées  de  belles  forêts.  C'est  après  sa  sortie  de  ces  défilés  qn 
l'Amour  commence  à  reprendre  la  direction  du  nord-est  et  a  recevoir  bientôt  deu 
nouveaux  alUuents,  la  Soungari  d'abord,  l'Oussouri  ensuite.  Depuis  le  co«r 
supérieur  de  TArgoun,  à  peu  de  distance  de  sa  sortie  du  Dniai  nor,  ju!iqo*ai 
confluent  de  l'Oussouri,  lo  fleuve  Amour  sert  de  limite  entre  la  Mandclioorii 
chinoise  et  les  possessions  russes,  qui  comprennent  par  conséquent  une  portioi 
importante  de  la  province  mandchoue. 

La  Soungari  est  elle-même  une  rivière  considérable;  formée  par  l'union  d 
deux  cours  «l'eau,  qui  viennent  à  U  reneonire  Tun  de  l'autre,  à  (leu  près  ai 
centre  de  la  Mandcliouric  chinoise,  dans  une  va^te  plaine,  humide  et  man'*cageo* 
au  point  d'étie  inhabitable,  la  Soungari  reçoit  a  peu  pn>s  toutes  les  eaux  de  ceti 
belle  et  fortile  région  :  aus.^i  les  Chinois  et  les  indigènes  admet  lent  ils  et  col 
ils  souvent  fait  accepter  aux  géographes  enro|ici'iis  l'idée  que  la  Soungari  doi 
être  considérée  <-omme  le  haut  Amour.  U  est  vrai  que,  jusque  dans  ces  demien 
temfis,  la  Nandchuurie  ébit  un  des  fiays  les  moins  connus  de  toute  l'Asie;  mais, 
maintenant  que  des  explorations  nouvelles  nous  en  ont  mieux  appris  la  topa< 
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I»,  nmis  savoni  que  ropitiion  do*  Orientaux  ne  peut  ôlre  admise.  La  Noniir, 

4|uleU  U  fiecondo  fourco  de  la  Somi^arî,  éieiid  son  ri^au  d'^lllucnls  au  oord, 

|iaut  timi  dire,  »ur  laut  I  espiice  compris  entre  le^  monts  Kliing.m  et  le  ÏIùuxû 

Kxomj^*4mii  teiâ  tributaires,  sar  ta  ri^c  droite,  sont  presque  iusi;^ni(ianls;  la 

■  fcirnni'  >ent  dite  se  fortnc  par  des  sources  assez  nombreuses  et  Irès- 

p  «îgaé^-  >  îles  autres,  tlescer»d:mt  «les  lianes  de  h  chaîne   qui  sépare  au 

tioftl  11  Cofvtt  de  la  Manddiourie.  Ce  sont  des  i*éseaiit  monla^eui  dépendiinl  de 

«ctte  même  ehaltie^  quisi^pnreni  les  eaut  de  la  SiTUugari  de  eellei  de  J'Oussouii  ; 

«llo<î  eit  h  rivière  de  la  rcj^ion  liltorale.  Sou  cours  principal,  dirige  du  nord  au 

lud,  H'rt  aujourd'hui  de  frontière  à  h  Mandcliourie  chinoise;  au  delà,  on  est  en 

Après  ftfoir  reçu  les  eatii  de  l'Oussouri,  f|ut  augmentent  encore  considéra- 
rabkmmltOD  débit,  TAmour  suit  une  direction  au  nord  t|ui  est  la  conlinnalion 
(lu  Q9Qnde  i  Otissouri  ;  mais  à  mesure  quji  remonte  ses  allures  cltangent,  îia 
kpÉUe  se  rétràiil  de  nouveau  âensiblement;  Je  |my$  devient  accidenté  et  en 
f  XfàmtUrm^i  perd  peu  à  peu  son  aspect  riant  el  animé,  G*esl  que  le  llLîwve,  après 
aWir»  [m  la  grantic  cou  ri  tu  re  qu'il  dt^erit  vers  le  su<l,  visili^  des  régions  fer- 
lilcset  dei  btiludes  teuq»érees,  regagne  avant  de  se  jeter  dans  la  mer  la  zone 
reJitiicoient  rude  de  laquelle  il  est  pai  ti. 

Lepnucipal  cours  d*eau  du  bassin  méridional  de  la  iMaudchoiirîe  est  le  Liao- 
\m\  eu»  sou  cour»  supérieur,  il  porte  le  u<»m  de  Cliara-Mouren.  S,i  source 
|irifieî|itte  prpnd  naissance  en  Chine,  sur  les  conthts  de  la  Mongolie,  au  delà 
*i€i  ouMiU  Khingan,  non  loin  d'un  mont  Pei-rcha,  baut  de  2700  niêlres , 
|jrc«jiie  tous  sei  allluents  sont  des  rivièj'cs  chinoises,  bien  que  son  coui-s,  ifui 
rjsX  prciquc  exactement  or 'enté  tout  d'abord  de  Touesl  h  Test,  sene  de  limite 
aatdwit  juy»  :  c'est  dire  qu'il  ne  reçoit  |>re*(jue  pas  de  tributaires  sur  la  rive 
^aQcb«  CW  i|ije  de  ce  c6té  il  suit  la  Itniite  méridionale  du  Gobi  oriental, 
non  mcm  iride  que  le  Cbamo  proprement  dit.  Les  montagnes  de  &b>ukden, 
^'opp  ()ii  Char.i-mouren,  le  rejettent  l)rus([uement  vers  le  sud. 

V}^  ^  ,  angle  droit,  il  prend  le  nom  de  Liao*ho  et  se  dirige  vers 

h-  imiàu  golie  de  Liao-loung.  Son  eml>oucburc  est  perpétucllenïeut  encombrée 
df  «^làts  li'^tlluvions,  qui  continuent  même  aujourdlmi  à  se  déposer  abondam' 
muii. 

t^uiUilaneni  au  cours  du  Liao-ho,  le  Jatonkiang,  dont  la  vallée,  assez  dtroi- 
l'VKgi  mmetrét  au  milieu  d\m  pnys  accidenté,  »ert,  de  la  source  à  l'embou- 
<=^^  de  limite  entre  la  Corée  cl  la  Mandcliouric  chinoise,  se  rend  au  fond  du 

'^^  "^   '  Vn  petit  coui^  dVau,  dirigé  en  sens  iuvei*se,  complète  cett»- 

iiir  au  fond  de  la  Laie  Victoria,  dans  l.i  mer  tlu  Japon* 
.compari'e  à  la  Mongolie,  la  Mandcliourie  est  un  pays  luxueusement 
i  -  ^^.kU  courante*,  elle  possède  un  des  [dui  beaux  Ûeuves.  Nous  avons 
^9>l'^ na  eentjn.*  une  contrée  marécageuse;  néanmoins,  contrairement  au  resli; 
^Vlm  nofenne,  la  llaniîebourie  est  tiépourvue  de  bassins  fermée;  les  lacs 
)  ^>MnvGi,  cl  révaporation,  le  grand  llcau  de  TAsie  ceulrale,  y  est  contenu*' 
^4a  lifnite*  mset  restreintes  ))Our  qu'elle  ne  constitue  pas  un  danger, 

^^IflttivuiJDCfi*  U  est  bien  difticile,  pour  ne  pas  dire  imivossihle»  de  ramener 
'*'ocaMèfie0  généraux  Ic^  conditions  climalologiques  d'u'JC  immense  étendue 
™ P^yi eorome  TAmc  moyenne,  dans  Inquclle  on  Irouve  tous  les  contractes  de 
^Mifl  pbmque*  les  déserts  les  plus  grands  el  les  ]dus  andes,  entourés  de 
^'•"fcm  de  montagnes  aux  pentes  relativement  fertiles,  les  plus  formidables 
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Touifures  de  la  croûte  terrestre  alternant  a? ec  des  plaines  basses  et  de 
rëserroirs  d*eaa,  dont  le  nifeau  peut  descendre  bien  an-dessons  de  celai 
mer.  Néanmoins»  il  est  certains  fiûts  dominants  qui  ont  depuis  longtemp 
frappé  tous  les  obserrateurs,  et  arant  tout  le  caractère  excessif  du  clim 
l'Asie  centrale;  ce  caractère  ne  se  modifie  que  dans  les  altitudes  éleTées, 
les  hautes  fallées  et  dans  la  province  orientale  de  la  Mandcbourie»  d< 
climat  devient  relatifemeiit  modéré.  Les  écarts  possibles  entre  les  tempén 
extrAmes  sont  réellement  extraordinaires;  ils  peuvent  dépasser  70  degréi 
tigrades»  puisqu'on  voit  asses  fréquemment  le  thermomètre  monter  à  Vt 
au-dessus  de  40  degrés  centigrades»  que  Prjévalski  le  vit  plusieurs  fois  atti 
45  degrés  centigrades  dans  l'AIa-chan»  tandis  que,  pendant  les  jours  im 
froids  de  Tannée,  il  peut  marquer  —  35  degrés  et  même  —  35  degrés 
grades.  Il  est  telle  des  portions  de  ce  vaste  ensemble  où  la  température  mo 
du  mois  le  plus  froid  est  de  —  10  ou  même  —  15  degrés  centigrades,  1 
que  celle  du  mois  le  plus  chaud  peut  atteindre  23  degrés  ou  même  25  i 
centigrades. 

Nous  avons  indiqué,  à  propos  du  régime  hydrographique  de  TAsie  moj 
et  particulièrement  de  TAsie  centrale,  l'assèchement  graduel  du  pays,  p 
diminution  constante  de  Timportance  des  cours  d'eau  'et  des  lacs,  comn 
des  phénomènes  les  plus  frappants  de  la  géographie  physique  du  pays 
assèchement,  qui  est  dû  à  une  prépondérance  sÂmlaire  de  Tévaporatioi 
rimbibition  du  sol  par  les  pluies,  a  pour  corollaire  une  sécheresse  extrême 
marquée  de  Tatmosphère,  sécheresse  telle,  dans  les  régions  centrales  sui 
qu'elle  rend  parfois  la  respiration  presque  impossible. 

il  faut  encore  signaler,  parmi  les  particularités  de  la  climatologie  A 
étranges  pays,  le  contraste  extraordinaire  qui  existe  entre  les  conditions  n 
rologiques  de  contrées  relativement  peu  éloignées  Tune  de  Taulrc,  sans  q 
contraste  qui  ne  peut  s'expliquer  par  la  distance  des  latitudes,  s'explique  n 
par  des  dilférences  d'altitude. 

Nous  en  trouvons  justement  un  exemple  dans  le  littoral  de  la  mer  Caspii 
la  remarque  en  est  due  à  M.  de  Khanikofl*.  Ce  savant  observateur  a,  en 
signalé  l'énorme  discordance  qui  existe  entre  le  climat  de  la  rive  septec 
nale  de  cette  mer,  sur  laquelle  l'onagre  a  peine  è  vivre  pendant  la  saison  fr 
et  celui  de  la  rive  méridionale  où  le  tigre  du  Bengale  abonde  dans  les  foré 
la  province  du  Mazandérsn.  Au  nord,  le  froid  est  tel,  que  la  partie  se| 
trionale  de  la  mer  Caspienne  reste  gelée  pendant  de  longues  semaines,  t 
que  rien  de  semblable  ne  se  présente  jamais  dans  la  partie  niéridionah 
tout  est  en  fleurs  avant  que  les  glaces  du  nord  aient  complètement  dis| 
Une  égale  dissidence  existe  pour  la  végétation;  au  sud,  on  cultive  la  car 
sucre;  les  palmiers  s'élèvent  en  pleine  camj;>agne;  au  nord,  il  iresl  pas  rai 
voir  les  vignes  saisies  par  la  gelée,  avant  que  le  raisin  ait  eu  le  temps  de  m 
La  même  remarque  pourrait  s'appliquer  aussi  au  lac  d'Aral,  au  moins 
une  certaine  mesure.  La  partie  septentrionale,  celle  que  les  riverains  nom 
la  petite  mer,  est  complètement  prise  par  les  glaces  pendant  plusieurs  mo 
l'hiver,  tandis  que  le  reste  du  lac  ne  se  prend  que  sur  une  étroite  ban* 
long  des  cèles.  Les  étés  s'y  passent  tout  entiers  sans  pluie,  et  la  tempér 
pendant  cette  saison  y  est  accablante,  malgré  la  fréquence  de  grands  vent 
nord;  elle  atteint  37  degrés  centigrades;  en  hiver,  le  thermomètre  mi 
jusqu'à  —  20  degrés  centigrades,  et  même,  d'après  Butakof,  qui  passa  s 
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ire  hivei's  et  huit  étés,  la  température  extrême  peut  atteindre 

SS  âiffA  œnti grades.  La  penistnace  des  mêmes  vents  souHIant  avec  inten- 

iXi  VEjXufaB  peut-être  la  salubrité  relative  de  cette  contrée,  même  dans  les 

Mtu  ik  tes  fleuves,  dont  les  efTluves  miasmatiques  se  trouvent  ainsi  sans  cesse 

bltjfëéi.  Sur  les  hauteurs  voisines  du  lit  du  fleuve,  la  neige  et  encore  plutôt 

li  piuit  sont   rares;  la  sécheresse  y  d{)mine.  Les  grands  froids  canimeucent 

fffû  le  mois  de  novembre;  à  la  fin  de  ce  mois,  le  fleuve  est  presque  toujours 

poferl  de  $  ou  7  centimètres  de  glace,  qui  ne  disparaît  qu'en  avrlL  II  peut 

rrmr  pourtant,   mais  exceptionnellement,  que  les  hivers  soient  moins  rudes  : 

instt  «a  1^54-1855,  les  grands  Troids  furent  très-courts;   le  thermomètre  ne 

jns  au-dessous  de  17  degrés»  et  cela  pendant  quelt]ues  jours  seule- 

!•  tanp^  restant  brumeux* 

D  féralla  des  observations  de  M.  de  Ujfalvy  et  des  renseignements  que  lui  ont 

if  les  ïoya^es  de   Bektchourine  que  ce  qui  vient  d'être  dit  peut  s'appliquer 

ktflBls  b  partie  du  bnssin  du  Sîr-daria  jusqu'aux  régions  montagneuses  du 

peralSdbiii  d  du  Ferghana;   dnns  les  plaines,   h  température  annuelle  varie 

1^-4*  AS40grés  à  —  25  degrés;  pendant  neuf  mois  consécutifs,   la  steppe  ne 

leçoil  pu  me  goutte  d'eau.  Les  districts  protégés  par  les  rnonlagnes  sont  soumis 

I  de  noôidrss    rigueurs;   \^s  vallées   encaissées    sont    plus   tempérées,   elles 

|pe^f«it  («inporairement  de  grandes  abondances  de  neige  et  de  pluies.   En 

||éliM^  l-    '  'st  assex  sain;  à  Ivhodjend,  il  est  réellement  salubre;  Tété, 

iftnililkii  ii»urtant,  coumience  même  avant  le  mois  de  mai,  il  est  suivi 

for  11  période  des  pluies  qui  va  jusqu'en  décembre;  aloi^  tout  le  sol  est  couvert 

dafaii^el  certains  heux  sont  impraticables.   L'hiver,  qui  ne  dure  guèi*e  que 

AetttinOB^  €01  trè$*rigoureux  (Ujfalvy,  ExpétlUion  scientifique,  etc.,  L  II,  p.  15, 

'NIIb'V  4  Tâchkend»  situé  un  peu  au  nord  de  Khodjend,  la  sécheresse  de  Tair 

<Aimifuil,  d'après  Scvei*stzoff,  presque  complète.  Des  observations  météorolo- 

gsfm  Gûte»  dans  celte  localité  par  Struve  il  résulte  les  chiffms  suivants  pour 

kifuilfv  iDoif  de  Tbiver  :  en  déc-embre,  température  maiima  -4-  IC*',^,  tem- 

ffhbu%  nîaiiiia  —  4  degrés^  température  moyenne  -h  6®, 5;  en  janvier,  tem- 

f^nUQt  mixiiiia  +11  degrés,  température  minima  —  10  degrés,  température 

■*ûî'm»+ (K,4;  en  février,  température  maxima -f-  18  degrés,  température 

wii»! —  13*,6,  température  moyenne  +  2*, 7;  en  mars,  température  maxima 

^û*,?!  leoipérature  minima  —  14%!2,   température  moyenne  H-  4*», 5.  Le 

^Biiar  jour  dt  froid  observé  fut  le  6  mars;  il  y  eut  —  5%7;  dès  le  A  avril, 

^  teiDomètre  marqua  ^  22  degrés  centigrades*   11  y  eut  en  décembre  sept 

J^^la  ffaufrou  de  neige,  treize  en  janvier,  huit  en  février,  quatorze  en  mars; 

^  û(i|Ci  eomirteneeiU  dos  la  fm  de  février  et  sont  parfais  très-violents.   C'est 

*nliOil  |ittdiiot  lea  graodâ  froids  et  les  plus  mauvais  temps  que  le  baromètre 

i,  tl  daos  le  bassin  inférieur  de  rAmou-daria,  les  élés  sont  également 
Bdid  Irès^ecs;  les  hivers  assez  rudes,  sont  courts;  les  arbres  se  cou- 
14»  feuilles  dès  le  mois  de  mars,  les  pluies  sont  ussez  fréquentes  d'octobre 
l;l»mois  les  plus  humides  sont,  d'après  Basiner,  décembre  et  janvier; 
'  à  Kliiva  6  centimètres  de  neige  dans  un  jour,  mais  il  est  rare 
longtemps.   Les  vents  de  l'ouest  dominent  au  printemps,   ceux 
ptadint  le  reste  de  Tannée;  mais  on  observe  fréquemment  dans  les 
i  tupérienre$  de  l'atmosphère  des  nuages  dont  la  marclie  indique  des 
<»©iiitf  invenea.  La  température  moyenne  en  octobre  est  de  -f"  ^^  degrés 
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cenlij;radc5  CDTÎron.  celle  de  no^erulirc  de  —  7  dogrés.  celle  de  décembre       ^ 
—  3*,.%.   bj>iner  observa  comiiic  niiniiiuiin  le  2'1  décembre  —  iô*.l,  'an^A.  i/s 
i|iie  le  âO  octobie   le  tliirrnioniètru  a\aii   marifué  Tiô  degrés  centigrades.     Ko 
janvier.  r.\iiiuu-daria  étiit  coiivcrl  d'une  couche  de  gbice  de  40  cculimètr««$. 
XéannirHiis.  le  clinul  du  pays  di*  Kbiva  n'e>i  eu  somme  ni  Irès-rude,  ni  it^sa- 
luire,  il  rexceplioii  de  la  ville  uiéuie.  Glui  de  lu  Doukliarie est  très-su |»portabk. 
on  plutôt  au'ri-able:  le  pays  est  salubre:  à  BouLliara,  la  température  mojtnnt 
de  janvier  est  de  —  ô",7,  telle  «roitobre  de  -+-  16  d>^ics:  au  milieu  de  rëlé, 
le  tliemioniôtrc  ne  monte  L'iii'''re  au-dessus  d  ■  7r2  degrés.  Le  l'ruid  ne  commence 
(|U*â  la  lin  de  novembre  :  dès  le  mois  de  lévrier,  les  arbres  commencent  à  boor- 
gcouiier,   le  eitri    reste   très-ilair  pendant   tout  l'été  :  les  s;iisons  ^ont  dW 
régularité  parfaite. 

Par  la  firoviticc  du  Fer::bana.  furmrn  de  l'ancien  klianat  de  Kliokand,  non» 
pénétrons  ilans  li*s   régions   essentiellement  montt;:tieuscs  et  accidentées;  ks 
condition!!  du  climat  y  varient  d'un  di>trict  à  i'autie.  Luc  ceinture  de  grandes 
chaînes  limite  le  pays,  nu  milieu  du'|uel  une    dépression   notible  reçoit  de 
nombreuses    rivières:  indé|»cn  iamment  de  cette  zone  inférieure  partagée  m 
deui  bandes  par  les  cours  d'eau,  il  la  ut  admettre  de  part  et  d'autre  une  MOe 
moyenne  et  une  zone  élevée:  le  climat,  rigoureux  dans  les  deux  demièref, est 
tem|N'ré  dans  les  deux  moxennes:  il  conserve  dans  la  zone  inférieure  les  cane- 
tères  e\ces>if>  du  ver<«ant  :iralo-cas|>ion.  A  )lar;:bilan,  le  tliermoinètTe  marfue 
à  l'ombre  justpi'à  iO  de:!iés:  néanmtiins  1rs  or.ii:es  y  sont  très-rares.  Le  fOÎH'' 
nage  des  monlaL'nes  donne  à  Andijan  et  à  .Naman:!an  un  climat  beaucoup  phts* 
lem|H*ré:  celui  d'Useli  est  délicieux,  la  teni|iérature  y  est  de  +  35  deglé^» 
quand  elle  atteint  H-  Tm  dei^rés  ou  +  4U  degrés  dans  les  localiti'^s  voisines.  A 
Kliokand  même,  il  fait  tivsHrluud  et  très->ec.  \U\u^  toutes  ces  régions,  le  ffoi*' 
atteint  en  lii^er  —  l.'i  de::iés  ou  rarement  —  -t>  de-rés  ct-ntigra  les.  Ilans  le* 
zones  moyennes,   les  nrai'i-s  sont  assez  fréiiuenls,   niai<i  la  teni|N'Tature  ie»t« 
toujours  lolérable:  le  voisiua^'C  des  nixntai'ties  moilère  lu  rigueur  des  reotseO 
hiver,  l).!!!*  b*s  z-uiis  exliénies,  b*  fiuid  est  irès-\if.  le-^  )iluies  abondantes  e** 
auloMiiie:  la  Lsince  et  la  ni't::e  ép.iisifs  en  liivcr.  Le  bassin  du  kara-ko:il  est  U0^ 
conIri!*e  ^tél■|ll;  il  désert'.   bala\é:    par  les  ouragans   (IjCaUv,  ojt.   ri7.,  t.    !• 
p.  il^  r»<)i.  Le  vent  btùlant  de  la  xaliéc  du  Sir-ilaria,   le  Gliarinsal,  incoon" 
dans    le    rei:!)ian:i,  désole  parlois  au   contraire  la   \all«'e    du    /éruli'bàn.    1^ 
province  di>  ce  nom.  situiV.*  ciitn'  le  l'er;:liaii.i  et  la  Houkh.irie,  e>t  un  pa\s  plu^ 
tem|H*ré  ipie  L*  Ferî:luna  et  d'un  climat   moins  beiirlé:  le  iVoiil  n*y  dépts^' 
;r||èie  —  !.'»  ile:rfés  centigrades  et  la  rbaleur  maxima   \  e>t  «le  Til  de^'rés  cent*' 
grililes:  le<  exltémes  de  tem;>éraluie  annuelle  se  ra)»|roclient  à  mesure  qu'^^' 
remonte  dans   la  valb*e.    ITapK's  M.  de  l'jiaivy.    le   printemps   commence  ^^ 
février  tt  dure  jus4|uau   ITi  a\iil:    \'*'{i*  et   l'antomu"  >e  piolo-igeut  jusqu'9^' 
15   no\embre  et  mènn:  i|Ut'lipK*lois   jiiM)u'au    15   déceinlne:    les   vents   i'c^ 
dominent  en  i-li*.   reux  d^^ur^t  en  ln\ir.  L«»  Zéralriiàn  et  le  Ker^bana  doive*** 
être  rruiplèN  romnie  de^  pa\s  sa  lubies.   iMns  le  district  de  Karaté::  in,  U'^it^^ 
moulneiiM-  iiiror)Niii'e  à  la  Hiukliarie,  le  climat  «>st  treN-ilur  et  l.i  te:upénttt(^ 
rigourruM'!  li-s  mMiniinneaiioiis  aiir  \v<  \k\\s  ^oi^ius  n'e\i>lent  ipi'i  n  été:  ^^' 
bi\er.   la  ui-jl»*  atteint  \  nirtre"»  dV-pai-seur.  et  Ie<   \illa;:es  sont  isolés  les  uf* 
des  aulre^.  L<*  <  liinal  e^l  lhMU<  onp  plus  ilou\  et  beaui't>up  plus  salubre  dans  ^ 
Hidaki  ban.  oô  Ie>  veut»*  A\>i  rf-uenl  [u'Uilaut  >ix  mois  de  l'année.  t»n  sait  pr** 
de  clio>e  concernant  b*  climat  des  régions  de  l'Alai  et  du  Transalaî.  sinon  qiS^ 
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de  vastes  ëlendaes  de  neige  couvrent  leurs  cimes  pendant  une    partie  de 
rannée. 

Au  pied  des  contre-forts  orientaux  du  plateau  du  Pamir,  dont  les  solitudes 

accidenlées  sont  exposées  aux  plus  diii*es  iulctnpéries,  commence  le  Turkestan 

oriental.  Larégton  fertile  silude  à  lestde  la  vaste  dépression  a  été  improprement 

Dommae  petite  Boukliarie;  c*est  le  pnysdeKacligar,  de  Yarkand»  de  Kliolan,  etc. 

Malgré  sa  grande  étendue,  le  climat  y  est  d*une  remarquable  uniformité;  nous 

en  indiquerons  les  principaux  camctcrcs  d*après  Valiklinnofl.  11  faut  distinguer 

loul  d'abord  le  climat  de  la  plaine  de  celui  des  montagnes  qui  en  forment 

VeDoeiole.  Celles-ci  restent  couvertes  de  neige  pendant  une  grande  partie  de 

l'année;  dan9  les  vallées  des  pentes,  elle  résiste  jusqu'au  mois  de  juin;  Tliu- 

midité  persiste  pendant  toutes  les  saisons.  Dans  la  plaine,  au  contraire,   les 

rifières  sont  partout  bordées  d'une  végétation  luxuriante,  activée   par  une 

température  favorable.  Au  commencement  d'octobre,  H.  Yaliklianori'  constata 

un  température  de  27  degrés  centigrades.   Vers  le  15  novembre  les   nuits 

dc\ieiiaeot  plus  froides,  et  la  chute  des  feuilles  commence;  la  neige  apparaît 

en  décembre  et  janvier;  le  tlicrmomctre  pendant  tout  ce  temps  oscille  autour 

de  léro.  La  tem|>érature  se  relève  h  la  un  de  février,  les  premières  feuilles 

appareiuent  au  milieu  de  mars;  le  printemps  est  en  réalité  un  peu  plus  tardif 

que  dans  les  vallées  du  Fergliana.  L  été  est  très-chaud  ;  Tautomno,  médiocrement 

phfieux,  ooodiiit  à  l'hiver  par  une  transition  graduelle,  tandis  que  le  printemps 

laeoUe  brusquement  à  la  saison  rigoureuse.  Les  vents  dominants  sout  ceux  de 

rowstetdu  nord-ouest,  surtout  au  commencement  de  l'année.  A  Yanisvar,  à 

ïirkaoïlv  ï  Kliotan,  les  conditions  clitnatologiques  sont  à  peu  près  les  mêmes 

fiiKadigar.  A  Khotan,  l'hiver  est  souvent  un  peu  plus  doux.  A  Turfan,  à 

AtiM  et  sortout  à  Baï  etSairam,  qui  sont  plus  rapprochées  des  montagnes,  les 

^  MBt  moins  clmuds  et  les  hivers  plus  pénibles.  Hais  partout  la  végétation 

est  luurianle,  et  le  pays  est  célèbre  par  Tabondance  des  fruits  de  tous  genres. 

AuH  Je  bassin  inférieur  du  Tarim,  1 1  autour  du  lac  de  Lob-nor,  les  hivers 

KHit  beaucoup  plus  rudes,  et  Prjévalski,  mtilgré  une  inli'épidilé  qui  lui  faisait 

kmer  tous  les  dangers  et  surmonter  tous  les  obstacles,  fut  contraint  de  quitter 

kilieax  platdt  qu'il  n'en  avait  l'intention.  I.e  froid  avait  atteint  — -  37  degrés 

«ttlieradcs,  et  il  lui  devenait  impossible  de  se  procurer  de  l'eau. 

La  hioungarie,  vaste  contrée,  accidentée  de  hautes  montagnes,  de  grandes 
)l>fpes,  de  vallées  profondes,  située  au  nord  du  Turkestan  oriental,  dont  la 
M"KBt  les  moult  Tbitn-dian,  est  beaucoup  moins  favorisée;  on  y  retrouve  le 
<^liM  excessif,  si  répandu  dans  l'Asie  moyenne.  Dès  le  mois  d'avril,  li  tcmpé- 
'slve  s'élève  rapidement;  en  juillet  et  août,  elle  est  insupportable;  les  cours 
'tti  s'épuisent.  Hais,  dès  le  mois  de  septembre,  le  sol  se  ccuvi-o  d'une  neige 
<kMdattte,  les  cours  d'eau  sont  gelés  en  novembre  et  pendant  des  moi^  entiers; 
^  bid  est  très*violent,  il  atteint  —  25  degrés  centigrades.  Queli|ues  points 
wdé»  jouissent  de  conditions  un  peu  moins  rudes,  surtout  ceux  dans  lc$i)uels 
'*ihaaJance  des  eaux  vives  peut  maintenir  un  certain  degré  d*hnniiililé  et 
*Btou  Textréme  sécheresse  do  l'air  :  tel  est,  par  exemple,  le  district  de 
l^^ja.  A  Rouidja  même,  d'après  les  observations  de  (îoluliorf,  publiées 
^  IMl,  la  température  moyenne  est  en  janvier  de  —  9«,7,  en  juillet  2i'*,9.  La 
^Ofeaoede  cliaque  saison  donne  pour  l'iiiver —  6^,5,  le  printemps  +  10  de- 
^  1  été  -H  25  degrés,  Tautomne  -♦-  9»,2,  l'année  entière  -f  D%2.  Les  tem- 
P^niures  annuelles  extrêmes  y  sont  +  43  degrés  et  —  31  degrés  centigrades. 
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Cest  à  peu  près  le  climat  d'Astrakan  (Pelermann,  Mittheilungen^  1870,  p.  if    ^V 
A  Vemij  (Wjemoje,  Wernô),  localité  qui  appartient  aussi  au  bassin  de  T^AU, 
sittiée  au  pied  septentrional  de  TAla-tau  transilien,  la  température,  d'après-  ^^  \e 
même  observateur  (Repertor.  fur  Meieord.^  de  Kametz,  1861),  est  en  mojvo^^Hia, 
pour  toute  Tannée,  +  8%1;   pour  janvier,  —  9^5;  pour  juilleC,  +  ^^  ^ 

Pendant  quatre  mois,  de  décembre  à  mars,  la  température  reste  iniërie 
léro.  Les  oscillations  journalières,  qui  n'excédaient  pas  en  janvier  3*,5, 
gnaieut  en  juillet  11^,2.  L*Ui,  le  principal  cours  d'eau  de  la  contrée, 
la  mi-décembre,  et  ne  redevient  libre  qu'au  milieu  de  mars. 

Le  Kan-sou  mongol  est  une  région  encore  peu  connue  sons  tous  les  rap 
mais  nous  savons  déjà  que,  dans  la  partie  montagneuse,  celle  qui  s'adosae 
chaîne  bordière  de  l'empire  chinois,  le  caractère  dominant  du  climat  est 
humidité  très-grande  et  presque  incessante,  et  que  les  extrêmes  do  trin|iriaii  ■■lit 
n'ont  pas  le  caractère  d'exagération,  qui  est  le  propre  des  provinces  de  l'A—jîe 
centrale,  t  Le  climat,  dit  Prjévalski,  est  ici  très*humide,  surtout  en  été;         ap 
hiver  le  temps  est  clair  et  froid,  si  le  vent  règne,  et  asseï  doux  pendant        h 
calme.  En  été,  il  pleuvait  presque  tous  les  jours;  nous  observâmes  en  ja 
▼ingtrdeux  jours  de  pluie,  en  août  vingt-sept,  en  septembre  vingt-trois, 
douie  avec  de  la  neige.  A  partir  du  16  septembre,  la  neige  tombe  aussi  ( 
la  plaine...  Si  l'on  tient  compte  de  la  latitude  sous  kqueile  se  trouve 
Han-sou  (Kansou)  (58  degrés  latitude  uord),  on  remarque  que  la  tempëratjnre 
moyenne  de  Tété  est  assez  basse.  Dans  les  montagnes,  au  mois  de  juillet,  pinilit 
la  nuit,  rherbe  était  déjà  couverte  de  givre  ou  d'une  neige  fine;  en  aoftft  h 
couche  de  neige  ne  fondait  qu'aux  rayons  du  soleil,  et  en  septembie  elle 
devint  de  la  glace.  Les  dialeurs  n*étaient  jamais  insupportables  ;  la  tempëraftaire 
la  plus  élevée  atteignit  H-  31«,6  à  lombre  dans  la  vallée  profonde  de  la  TétomiS  « 
les  vents  étaient  généralement  faibles,  celui  du  sud-ouest  dominait  »  {Mongolie 
et  patfi  des  Tangoutes,  p.  178,  179).  La  grande  humidité  du  Kan-sou  mooC^' 
gneux  se  fait  sentir  jusque  dans  la  partie  septentrionale,  qui  est  une  prolongatic^^ 
du  Gobi  ;  elle  est  beaucoup  moins  aride  que  le  reste  du  désert. 

Au  sud  du  Kan-sou,  la  province  du   Koukou-nor  [irésente,   dans 
districts  du  Tzatdaro,  du  Koukou-nor  proprement  dit  et  d*Odon-Tola,  tous 
caractères  du  climat  continental  extrême.  Dans  le  Tzaïdam,  le  printemps,  d*a[ 
Pr)évalski,  un  des  très-rares  voyageurs  qui  aient  parcouru  le  pays,  est  piéuiu^''  ' 
Ainsi,  au  15  février,  quand  les  froids  nocturnes  atteignaient  encore  —  SOdu^" 
grés  centigrades,  le  tliermomètre  pendant  le  jour  montait  à  -^  15  degrés  ^ 
l'ombre.  La  glace  fondait  {partout;  les  oiseaux  de  toute  espèce  arrivaient.  P<û*^_. 
après  ce  réveil  de  la  saison  agréable,  suncnaicnt  des  périodes  alternes  de  tnà^^^ 
vif  avec  neige,  et  de  temps  plus  doux.  Sur  les  rives  du  Koukou-nor,  l'hiver  < 
plus  long  ;  à  la  fin  de  février,  le  lac  est  encore  entièrement  gelé,  la  couche  < 
glace  atteint  jusqu'à  I  mètre  d'épaisseur.  Le  plateau  d*()don-Tola  a  un  i 
encore  plus  rude,  le  froid  y  sévit  Tété  comme  l'hiver  et,  au  mois  de  juin, 
voit  le  thermomètre  descendre  jus(|u*à  —  25  degrés  centigrades.  Dans  rAla-chair:::^^ 
et  les  plaines  dé;^olées  de  l'Ordoss,  le  climat  n'est  pas  plus  doux  que  dans 
Koukou-nor,  ni  moins  pénible. 

C'est  dans  la  Mongolie  et  particulièrement  dans  les  grandes  step[)es  du 
que  l'on  constate,  au   plus  haut  degré,  les  caractères  du  climat  eontin 
extrême.  Au  nord  comme  au  sud,  les  écarts  annuels  sont  énormes  :  ils  dépassenlS-^ 
toujours  60  degrés  et  peuvent  atteindre  75  de^'rés  centigrades.  Les  froids  d^ 
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pportable  rigueur.  Prjéval^ki,  qui  traverea  en  1872  une 
liartie  de  U  Mongolie  orieiUalo  en  mars,  avril  cl  mai,  con^tuta  cpie  pendunt 
dnctto  de  ces  mois  rootrt  des  températures  extrêmes  était  toujours  supérieur 
A  40  digféi,  il  monta  même  à  47  degrés  en  avril,  La  température  miiiima 
flcinl  M  ea  mars  —  20*,5,  en  avril  —  16  degrés,  en  mai  —  2  degrés; 
Jasaiisîfiti  furent  en  mars  2'2  degrés,  en  avril  21  degrés^  en  mai  40  degrés 
ctnlagrides.  Pendant  le  mois  de  juin,  d'après  tes  observations  de  Timkowsky, 
It  temps  semble  être  d  ordinaire  très- variable,  el  souvent  pluvieux.  Sous 
des  vents  du  nord^  les  nuits  donnent  encore  des  niinîma  de 
i  ou  —  6  degrés,  ce  qui  n'enipèdic  pas  les  journées  d*ètre  très- 
Hais,  au  mois  de  juillet,  la  dialear  est  intolérable;  le  mois  d'août 
nue  au  précédent.  An  mois  de  septembre,  les  nuits  recommencent  a  être 
froidca;  le  thermomètre  marque —  5  degi-és  ou  —  4  degrés  centigrades,  alors 
MOfllaal  tantôt  les  vents  du  nord,  tantôt  ceux  de  louent.  En  octobre,  le  ther- 
desoend  déjà,  pendant  la  nuit,  à  —  20  degrés  au  moins;  pendant  les 
i  novembre  et  de  décembre,  les  vents  sont  variables.  On  peut  se  rendre 
de  la  dilîérence  des  climats  du  nord  et  du  sud  de  Ui  Mongolie  en 
aol  les  deux  séries  de  chi lires  suivantes,  qui  se  r:i [«portent  aux  loea- 
d*Our)^a  et  Sivantzé,  et  qui  ont  été  insérées  par  M.  fteclus  dans  une 
1  de  «on  grand  ouvrage,  A  Ourga,  la  moyenne  annuelle  est  de  —  ^''^Q,  celle 
ijuilki  n%6,  celte  de  janvier  —  27**,8;  la  température  annuelle  maxima 
s,  minijna  —  38%2  ;  Técart  annuel  74'*»2,  A  Sivanlzé,  la  température 
dfe  moyenne  est  de  4-  S^iS,  celle  de  juillet  !9*»,5,  celle  de  janvier  —  16", 7, 
Imiiimum  52", 4,  le  miiumum  —  51",  1  el  enfin  Técart  annuel  65<',9. 
Li  diouit  de  la  Mandcbourie  est  moins  excessif  que  celui  de  la  Mongolie  ;  il 
beaucoup  moins  uniforme,  ce  qui  était  à  prévoir,  puisque  la  contrée 
ic»t  lîeauc4juj>  plus  accidentée  et  trt»s-5nflisammcnt  arrosée.  Certaines 
taool  ncbes  en  beaux  fruits;  on  y  cultive  les  légumes  les  plus  délicats* 
iillttiv  d«a  districts  montneux  sont  pendant  de  longs  mois  couverts  de  neige 
tiètre  peut  y  atteindre  —  35  degrés.  Dans  le  bas^nde  TOuasouri,  la 
inioycnneesl,  d*apros  Prjévabki,  en  hiver»  —  16°,50  ;  au  printemps, 
■i'.fi;  en  élé,  -h  18%7  ;  en  automne,  -t-5«»,75.  Celle  des  différents  mois  fut, 
fiprtfcbîji  tnémes  observations,  en  janvier,  — 21*, 3;  février,  —  15",  1;  mars, 
Vpl;  avril,  -+-5%7;  mai,  +15",1;  juin,  4-16^2;  juillet,  +  20^0  ; 
t4-80*tO;  septembre,  -f- H^7;  octobre,  -t-4*,7;  novembre,  — 5",1  ; 
e,  —  I2",9  (Pelermann,  Mîtth.,  1870,  p.  459).  Dans  la  réjsiondu  bassin 
!  de  rAmanr,  le  sol  est  moins  fertile  que  sur  les  rives  de  FOussouri;  de 
li«ats  do  nord-ouest  durent  pendant  presque  tout  Tliiver;  au  printemps 
lli  f^nt  bcaucou[»  plus  variables.  A  Kisi,  situé  au  sud  de  rembouchure 
^Tiaieiir,  Maximoviteh  vit  tomber  la  neige  au  commencement  d  octobre;  le 
!  gula  au  milieu  de  novembre;  le  froid  atteignit  — 37  degi'és.  En  1853- 
i  rAmrfur  pris  par  les  glaces  à  la  tin  d  octobre  ne  fut  libre  qu'au  mois  de 
58,  Gûtzlaff  avait  déjà  signalé  la  distinction  qu*il  est  nécessaire  de 
t  de  vue  du  climat,  entre  les  fertiles  et  relativement  riches  régions 
Bandcliourie  du  Sud  el  les  solitudes  tristes  et  inhospitalières  du  nord  de 
£o  somme,  le  clim.it  de  la  Mandcbourie  méridionale  est  tout  à  fait 
f,  ccmiparé  à  celui  de  la  Mongolie,  que  l'on  retrouve  dans  la  Mandcbourie 
■fcJofd. 

La  nudité  et  runiformité  de  la  steppe  sont  proverbiales;  au  premier 


ipvnnce* 
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abord,  ces  grands  espaces»  déshërtlés  sous  tant  de  rapports,  apparaissent  semblabla 
à  des  nappes  immenses,  unies  comme  une  mer  calme,  à  perle  de  vue.  Hais  le 
Toya^eur  ijui  se  hasarde  à  y  pénétrer  s'aperçoit  bientôt  qu'il  y  a  quelque  chose 
à  raballrc  de  cette  appréciation  sommaire.  Le  sol  n*en  est  pas  uni,  les  acctdeoU 
de  terrain  y  sont  sans  importance,  presque  inèigniûants,  mais  ils  peuvent  èCn 
assez  fréquents  ;  ils  consistent  selon  les  régions  soit  en  des  plissements,  ou  da 
ondulations  t:n  forme  de  vagues,  soit  en  des  excavations  mai-écageuses,  des  bas* 
fonds  tapissés»  d  efOorescences  salines,  etc. 

Celte  variété  relative  est  encore  due  à  une  autre  cause,  la  diversité  des  éU- 
ments  du  sol,  ici  sablonneux  presque  complètement,  U  plutôt  argileux,  ailleun 
parsemé  de  rochers  à  demi  enfouis.  Aux  variations  dans  la  composition  du  toi 
correspondent  des  modifications  dans  ses  productions,  de  sorte  que,  malgré  si 
pauvreté  ré(*.lle,  il  s*en  faut  que  la  flore  des  steppes  soit  la  même  partout.  Les 
espèces  animales  elles-mêmes  ne  sont  pas  également  répandues  dans  toute  um 
steppe,  et  rherthent  comme  les  plantes  les  conditions  qui  leur  conviennent  k 
mieux.  Loisque  les  variations  dans  la  (aune,  ou  surtout  dans  la  flore,  sont  duei 
à  la  présence  des  sources,  qui  font  les  oasis,  ou  à  celle  des  cours  d*eaux,  doD< 
les  rivages  sont  cultivés  et  habités  en  permanence,  elles  sont  encore  bien  plu 
marquées  et  surtout  plus  bru84|ues.  Il  peut  arriver  qu*on  se  trouve,  près  d'aï 
fleuve,  au  milieu  des  plus  belles  récoltes  maraiclières  ou  agricoles,  puis  qu'uM 
heure  de  marche  suffise  pour  conduire  de  U  dans  le  plus  triste  désert.  Les  babi 
tants  usent  de  toute  leur  industrie  pour  étendre,  à  Taide  d'intelligentes  e 
patientes  irrigations,  la  zone  fertile,  partout  où  la  dispo»ition  du  lit  du  cour 
d*eau  le  permet. 

Eutre  la  mer  Caspienne  et  le  lac  d'Aral,  l'argile  domine,  excepté  au  nord* 
ouest,  où  le  grand  golle,  qui  prolonge  la  Caspienne *à  l'est,  est  le  centre  d'un 
dépôt  salin  qui  s*étend  jusqu'aux  sables  du  bassin  de  l'Oural .  Le  désert  de 
sable  se  caractérise  à  l'est  de  l'Aral,  de  l'Amou-Daria  au  Sir-Daria:  au  nord  de 
ce  dernier,  le  fonds  argileux  alterne  avec  les  dunes  de  sable  mouvant.  Sur  les 
confins  de  la  Sibérie  commencent  les  steppes  essentiellement  herbeuses. 

Vers  la  rive  orientale  de  la  mer  Cfispieune,  sur  cette  large  bande  de  terre  jadis 
occu[»ce  par  la  mer,  comme  à  l'est  de  l'Aral  et  particulièrement  vei-s  les  embou- 
chures des  deux  grandi  fleuves,  existe  une  flore  restreinte  caractérisée  spécia- 
lement par  de  grands  roseaux.  VArundo phragmitcs,  qui  atteint  plu>ieurs  raètrcj 
de  hauteur,  «e  développe  en  masses  ayant  presque  l'aspect  d'une  petite  forêt 
et  donnant  asile  aux  grands  animaux,  souvent  même  k  de?  campements  de 
nomades.  Là  comme  ailleuis,  ce  gigantesque  roseau  est  souvent  accompagne 
d'une  autre  plante  précieuse  |K>ur  les  nomades,  le  Latiagro^tis  npUndemt, 
qu'ils  nomment  Tchi^  et  dont  les  tiges,  extrêmement  résistantes,  leurservenl 
pour  faire  leurs  nattes.  Les  |Mirties  limoneuses  du  sol  possèdent  quel  jues  plintei 
spéciales  que  nous  retrouverons  a. Heurs. 

Ia'.  plateau  de  l'Oust-Ourl,  entre  l'Aral  et  la  Caspienne,  a  une  flore  tout  à  fai 
pauvre;  on  n'y  a  constaté  la  présence  (|ue  de  3^20  espèces  environ.  H  en  est  d< 
même  de  la  grande  steppe  du  Kara-koum ,  où  les  toufl'es  de  verdure  et  les  buis 
sons  ^ont  sou\ent  fort  espacés  et  ne  couvrent  |kis  toujours  le  qiinit  de  la  surfao 
du  Sid.  La  végéution  du  Kata-koum,  du  kixil  koum,  de  la  Udukliaric  et  de  quel 
ques  autres  provinces  de  l'Asie  a>ntrale,  a  été  bien  étudiée  par  LeiunanUy  don 
les  recherches  ont  été  résumées  dans  les  Millheilungen  de  IVlerniaiin. 

Les  parties  les  plus  sablonneuses  du  Kara-koum  sont  caractérisées  au  poin 
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^de  Tue  botanique  par  la  présence  de  deux  légumineuses  arborescenles,  YAmmo- 
éÈendrfm  Sierversii  et  VEremosparlon  aphyllum.  Dès  que  le  sol  est  plus  limo- 
neox,  apparaissent  plusieurs  autres  plantes  et  avant  tout  le  Saxaoul  {Ualoxtjlon 
ammodendron^  AnabasU  ammodendron)^  arbuste  vigoureux  et  extrêmement 
r&tsUut  que  nous  retrouverons  partout  ;  il  couvre  souvent  des  espaces  immenses 
de  SCS  grands  buissons,  qui  ont  jus<|u*à  5  mètres  de  hauteur.  A  côté  de  celte 
Chénopodiacéc,  une  orobellilere»  nommée  par  les  Kirghises  Ilan,  est  égalemeut 
très-répandue  :  c'est  la  Ferula  persica,  prise  d'abord  pour  la  F.  ata  fœiida.  Les 
ToauriXt  les  buissons  de  Calligonum^  sont  assez  répandus  pour  former  parfois 
de  petits  bouquets  de  bois.  La  présence  du  Kalidium  arabicum^  des  Slaiice^ 
aupia  ci mffrulicùMt^  indique quon  se  rapproche  des  rives  du  lac. 

Le  désert  de  Kisil-koum,  au  sud  du  Sir  daria,  avec  ses  dunes  de  sable  rouge 
ocreux,  ondulées  comme  des  Ilots,  présente  un  aspect  analogue;  des  rangées  de 
bûtsoos  de  Saxaoul,  de  Tamarix,  de  Calligonum,  couvrent  les  crêtes  de  ses 
(kiDcs,  où  se  trouvent  en  abondance  le  Convolvuluê  fniticosus  et  plusieurs 
iifara9a/ttt,  dont  Tun,  1'^.  arborescens,  atteint  2  mètres  1/2.  Il  possède  de 
ipad^liiturages,  composés  souvent,  pour  ainsi  dire,  d'une  seule  herbe,  VArUlida 
pematM.  Sur  de  grands  espaces,  la  steppe  du  KiziUkoum  est  absolument 
(^KNimie  d'arbustes  et  ne  possède  que  des  herbes  et  des  plantes  bulbeuses.  Au 
pnolemps  apparaissent  de  vrais  tiipis  émuillés  d'anémones,  de  tulipes,  etc., 
Bsis  en  quelques  semaines,  tout  est  brûlé  par  le  soleil. 

L'Qa>is  de  Khiva,  au  milieu  de  ces  landes  sableuses,  nous  montre  d'une 
OMÛflie  frappante  tout  ce  qu'on  peut  attendre  du  sol  de  ces  régions,  dès  que 
Ucoodiiion  essentielle,  c'est-à-dire  le  secours  d*un  cours  d'eau  permanent, 
^  y  CDtroteiiir  la  vie.  On  y  cultive  en  abondance  le  blé,  l'orge,  le  miUet,  le 
râ,  le  cotonnier,  le  sésame.  Partout  on  voit  de  grands  champs  de  tabac,  de 
pnncc,  de  dianvre,  de  pavots.  La  ville  elle-même  est  entourée  de  splendidcs 
jardÎDs  qui  s'étendent  à  perte  de  vue;  les  pois,  les  lentilles,  les  melons,  les 
l*<téipieset  les  courges,  y  abondeut.  Les  arbres  d'ornement  et  les  arbres  fruilicrs 
7 '^MM  en  telle  abondance,  qu'ils  ombragent  toutes  les  maisons  répandues  dans 
^  kiolieuc  et  que,  vu  du  haut  d'un  minaret,  l'aspect  des  environs  de  Khiva 
^  celui  d'une  forêt.  La  vigne  est  |)ro$père  dans  le  Kbanat  de  Khiva;  on  la 
''oiiTe  aussi  dans  les  autres  oasis  du  gouvernement  de  Sir-Daria,  oîi  l'on  récolte 
^Us  (Sorghum  cemuum),  appelé  hjougarra,  le  tabac  (Nicoliana  rtis/tca),  le 
H  h  luzerne,  le  safran  et  le  cotoiuiier  (Gompium  herbaceum). 

Ce  qui  vient  ti'étro  dit  du  Kbanat  de  Khiva  pourrait  pres(|ue  s'appliquer  à  la 

^^''^rie  fertile  et  plus  exactement  encore  à  l'oasis  de  Boukhara.  On  y  cultive 

^  les  campagnes  les  céréales  et  surtout  le  froment  et  l'orge.  Le  froment 

^féoolté  dès  le  mois  de  juin,  on  demande  au  même  sol  nue  deuxième  et 

*^  une  troisième  récolte.  L*avoiue  est  semée  dans  les  terres  en  montugtie  ; 

^  s^Qie  aussi  le  millet  en  grande  abondimce,  mais  peu  de  maïs,  les  pois,  les 

^l<9,  elc.  Dans  les  vergers  et  les  Jardins,  les  figuiers,  les  abricotiers,  les 

Pf^>i^,  les  pommiers,  les  poiriers,  les  cognassiers,  les  grenadiers,  les  ceri- 

'^f  les  oliviers,  les  noyers,' les  amandiers,  les  grenadiers,  donnent  à  |»eu  près 

^  les  fruits  d'Europe.  On  y  récolte  onliii  le  pavot,  le  sésame,  le  tabac,  le  lin, 

'^cbnvre  et  le  coton.  UAlhagi  camelontm,  dont  l'écorce  contient  une  gomme 

1^  est  utilisée,  est  une  plante  propre  au  pays  ;  ou  emploie  pour  les  constructions 

'^iftniperus  excelsa. 

fiuis  le  Zemfdiân,  les  procédés  de  la  culture  et  des  irrigations  sont  appliqués 
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avec  le  plu8  grand  aoin;  les  arrosages  se  font  à  jour  et  pour  ainsi  dire  à 
fixe.  On  peut  se  procurer  à  Samarkand  presque  tous  les  fruits  d'Europe.  Il  j  a 
beanooup  de  vignes;  les  raisins  sont  fendus  secs»  ou  servent  à  faire  de  Tean* 
de-vie,  mais  pas  de  vin.  Samarkand,  d'ailleurs,  est  salubre  aussi  bien  que 
ses  environs.  Au  delà,  vers  le  sud-est,  s'élèvent  à  l'horixon  les  monts  Karategin, 
au  pied  desquels  de  grands  vergers  et  de  beaux  jardins  offrent  leurs  produits; 
plus  haut  sont  de  belles  prairies  soigneusement  irriguées,  d'abondantes  mois- 
sons, entremêlées  de^  bouquets  d'arbres,  puis  plus  haut  encore  de  grands  pâtu- 
rages. En  suivant  la  vallès  du  Zerafchftn,  c'est  au  village  de  Dachta-Kasi  que 
l'on  voit  apparaître  la  végétation  ligneuse,  avec  les  pistachiers,  les  genévriers, 
les  érables,  les  cratœgus,  etc.  La  flore  varie  d  ailleurs  avec  les  conditions  clûna* 
tologiques  sur  les  flancs  de  la  grande  vallée  du  Zerafchân,  d'autant  mieux  que 
les  couches  géologiques  diffèrent  essentiellement. 

Dans  les  régions  basses,  les  bouquets  de  bois  sont  surtout  formés  de  buissons 
ou  d'arbustes  hauts  de  2  ou  3  mètres;  là  dominent  les  saules,  les  Tamarix,  les 
Berberis  (0.  inlegerrima  et  B.  nummularia)^  plusieurs  rosiers.  Des  brout- 
sailles  diAikagij  de  Sophora  alopecuroidet^  couvrent  les  mamelons  secs,  oà 
l'on  trouve  des  espèces  spéciales  d*AUragalus.  Le  Junipenu  exeeUa  est  très- 
oonunnn  sur  les  flancs  des  coteaux,  ainsi  que  ÏAmygdalui  ipinoêiaimat  qui 
donne  de  petites  amandes  amères,  le  Lonicera  pertica^  et  de  nombreuses 
Salsolées.  Plus  haut,  la  région  forestière  est  occupée  par  les  ormes,  le  CoCo- 
neatter  nummularia,  le  Pûtaeia  vera^  le  CeltU  atutrciliif  le  frêne  de  Sogdîane, 
le  Betula  pubeuxnt^  le  sorbier  des  oiseleurs,  sous  lesquels  le  Delphinimm 
barbatunif  VAIthsta  pallida^  VImpatiens  parvifiora,  divers  Geraniumtf  fleu- 
rissent abondamment.  Le  Ctstui  segirophylla^  analogue  au  C,  vitifolia^  s'étend 
comme  une  grande  liane,  d'un  arbre  à  Tautre.  Dans  les  prairies  de  la  région 
alpine,  le  Polygonum  cUpinum  domine  partout,  mêlé  aux  Eremotiachyty  à  la 
Fediculariê  morina^  à  YArtemitia  Lehmaniana,  à  des  véroniques,  etc.  Les 
A$tragalu$^  les  Couiinia,  les  AUine,  les  Silène^  divers  Oxyiropit^  de  nombreuses 
|K)tentilles  et  des  Sedum  variés,  plusieurs  Helerochœte,  le  Uiym,  l'hyssope,  le 
serpolet,  garnissent  les  flancs  rocailleux  où  les  arbres  sont  plus  rares  (MiUheil. 
dePetermann,  1855,  p.  163168). 

Toute  cette  flore,  examinée  dans  son  ensemble,  se  rapproche  bien  plus 
de  celle  de  l'Hymalaya  que  les  flores  du  nord  de  l'Asie  ;  on  retrouve  à  peu  près 
la  môme  dans  le  Ferghana,  qui  possède  tous  les  arbres  fruitiers  et  une  grande 
variété  de  raisins,  ainsi  que  les  céréales  usuelles,  le  riz,  le  maïs,  le  coton,  la 
luseme,  dont  les  cultures  abondent  dans  toute  U  vallée  de  la  Narld,  d'où  elles 
œ  disparaissent  qu'avec  la  trop  grande  altitude.  Khodjenl,  dont  les  routes  sont 
bordées  de  mûriers,  est  entourée  de  plantations  de  coton  et  de  grands  vignobles  ; 
les  jardins  qui  enveloppent  Taclikent  sont  tellement  peuplés  d'arbres,  qu'ils 
cachent  la  vue  des  maisons. 

Mais,  s'il  est  vrai  de  dire  que,  dans  le  Turkestan  russe,  les  récoltes  sont 
rémunératrices  et  donnent  d'excellents  résultats,  qu'elles  sont  dues  en  très- 
grande  partie  à  l'activité  industrieuse  des  habitants  et  aux  irrigations  sans 
lesquelles  ils  n'obtiendraient  rien,  il  ne  faut  pourtant  pas  se  méprendre  sur 
leur  importance.  La  vérité  est  que  les  pâturages  naturels  et  les  déserts  stériles 
occupent  la  plus  grande  partie  du  sol,  qu'il  y  a  iO  fois  plus  de  terrains  incultes 
que  de  champs  cultivés  et  que  si,  i  une  époque  antérieure,  les  arrosements 
ont  donné  la  vie  à  une  surface  beaucoup  plus  grande  qu'aujourd'hui,  il  ne 
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i  rendre  au  pays  son  a 

pour  les  industries  de  la  soie  et  du  coton.  On  évalue  & 
IIM  settl^meni  le  nombre  des  espèces  du  versant  aralo-caspien. 

DaM  ses  savants  voyages,  Osten-Sackeu  a  constate  que  fur  les  hautes  chaînes 

do  ThiiR-clitui  la  limite  de  la  végétation  dépasse  5000  et  5f  00  mètres,  et  qu*iJ 

mMÊ0  étM  flores  alpines  très-intéressantes  dans  des  cols  oîi  la  neige  persiste 

abandaoce  au  commencement  de  juillet.  Le  Ironient  et  le  millet  sont 

htvi^  dtns  des  vallées  très-élevées.  Sur  les  pentes,  dans  les  plissements  et  le» 

s«  on  trouve  une  flore  qui  rappelle  celle  des  steppes  aralo-caspiennej. 

lisent  les  Synanthérées  et  les  Chénopodiacees,  au  milieu  des  buis£:ons  de 

il  et  d'Bippophœ  rhamnoidei.  Au  nord  du  lac  d'Issik-koul,  dans  TAla- 

Itmisîlien,  la  zone  des  ibrtMs,  qui  s'étend  de  1500  à250tJ  mètres  d*altitude. 

pmque  eiclusivemeot  formée  de  pins  {iHcea  Schrenckiana)  et  de  genévriers  ; 

^IMMIU  d'Alexandre  ne  sont  guère  boisés  que  sur  leur  versant  septenti-ionaL 

Snr  les  liauts  plateaui  des  lacs  Son-koul  et  Tchatyr-koul,  la  flore  alpine  a  le 

cancti^re  que  celle  du  Thian-chan,  mais  elle  est  plus  pauvre;  les  pâtu- 

k  Jioiit  très-riches.  Au  fond  des  valk^es  reparaissent  les  rosiers,  les  sorbiers, 

les  saules,  les  berberis,  les  lonicera.  etc.  Sur  les  pentes  orientales 

f  PkDtir  et  méridionales  du  Tlitandian ,  au-dessus  du  pays  de  Kach^Mr,  la 

r caractérise  davantage;  on  y  Ij^ouve  le  Cheiranthus  htmalayensis^  le  même 

»Jaci{iiemont  rtotJta  au-dessus  de  l'Ilimalaya.  Déjà  autour  du  lae  Son-koul 

VBymenolœna,  onibellifère  inconnue  dans  le  reste   du  Turkcstan  et 

à  rinde.  On  recolle  au-dessus  de  Kacbgur  une  espèce  spéciale  de 

Corjdilii   {€•  Kachgarica)   (Vivien  de  Saint-Martin,  Ann^  géogr*,  t.    VIll, 

lu  QorB  spontanée  du  TurkesUn  chinois  est  très-pauvre  et  assez  triste,  parli- 

tlt  celle  du  pays  de  Kachgar;  on  n'y  voit  guère  de  prairies  fleuries,  ou 

btea  garnies  de  plantes;  ta  salure  du  sol  en  augmeni^  trop  souvent  U 

ilité.  An  milieu  des  grands  roseaux  se  montrent  quelques  arbustes,  des 

tl    '     '    .  u)ul  ou  de  OyiVirt  (olivier  îauvage),  de  rares  Tamanx,  LiS  arbres 

.ibles  sont  de  nombreux  peupliers  (P,  diverstfolia), 

Biflile  lian-8ou  mongol,  il  existe  de  fp^nds  espaces  qui  ont  toute  la  pauvreté 

b  iteppft,  nvec  sa  flore  restreinte  et  uniforme  ;  mais,  dans  les  vallées  et  le^^ 

,  les  plantes  sont  au  contraire  nombreuses  et  vari^.  La  zone  forestière  y 

I  jusqu'à  5000  mètres.  On  y  remarque  le  bouleau  à  écorce  rouge  (Betuia 

ra)t  haut  de  12  à  15  mètres;  son  écorce  sert  de  papier;  puis  le  pin,. 

le  iiule,  le  sorbier,  le  genévrier.  Deiut  espèces  d'épine-vinette,   les 

les  iramboisiers;  diverses  variétés  de  chèvrefeuille,  le  fusain,  le 

le  pécher  sauvage,  couvrent  les  pentes  découverles.  l'rjévalski  énu- 

m  |raad  nombre  de  plantes  herbacées  qui  croissent  dans  les  forêts»  enlrtv 

li  Poteniilla  anteritut,  Therbe  des  oies,  dont  les  Chinois  et  les  Tan- 

l^lei,  font  un  grand  usage  culinaire.  Mais,  ajoute-t-il,  parmi  toutes  les  plantes 

««Ëlt  contrée,  b  rhubarbe  médicinale  [Meiim  pûlmatum),  appelée  Cftara- 

'">ptr  les  Mongols  et  djoumtza  par  les  Tangoules,  est  une  des  plus  rem.ir- 

Dne  autre  espèce,  le  llheum  Mpkifotme^  ne  se  rencontre  que  dans  les 

alpestres,  oîl  sa  racine  atteint  quelquefois  la  longueur  de  quatre  pieds 

ke  ifi  patjt  de4  Tangouten^  trad.  franc  p,  181).  Les  rhododendrons  sont 

91  ft  variés;  une  espèce  forme  ^ns  buissons  de  3  uiètres  de  haut.  La 

idts prairies  alpestres  monte  dans  le  Kan-sou  jusqu'à  5700  mètres;  au  deU» 
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il  ne  Tcsic  (|u*uoe  vëgdtation  naine  et  de  nombreux  licliens.  La  flore  du  Koukoo- 
nor  e!^t  à  peu  près  la  même  que  celle  du  Kan-sou. 

En  dehors  du  Kan-sou,  de  la  Dzoungario  cl  du  bassin  de  Tlli,  la  Mongolie 
n*e^l  plus  qu'un  immense  désert  avec  tous  les  caractères  de  la  steppe»  Il  où  les 
vents  cl  l'aridité  du  sable  n*ont  pas  rendu  toute  végétation  impossible.  Noos  y 
retiTMivons  le  saxaoul  et  son  comj»agnon  le  Loiiagrostiê  iplendens^  les  cliétif^ 
toulfcs  herbeuses  que  le  vent  arrache  et  roule  dans  la  plaine  nue,  les  rare» 
e\ra\alioii8  où  les  plantes  abritées  donnent  quelques  maigres  |)âturagei. 

Ikins  les  jardins  et  aux  alentours  des  habitiitions  sealement,  la  Qnre  cultivée 
est  riche  et  abondante;  elle  comprend  non-seulement  tous  les  arbres  friiitien, 
mais  encore  la  vigne,  le  cinnvre,  le  coton,  le  riz,  les  céréales,  le  millel,  le 
maïs,  les  melons,  les  courges.  Les  environs  de  Yarkand  sont  plus  Tertilet  que  le 
voisinage  de  Kachgar.  La  plaine  inclinée  dans  laquelle  se  trouve  Kliolaa  est 
très-productive,  bien  que  le  sol  y  soit  essentiellement  stbionneui;  c  est  même  a 
ce  Mihie  fin  que  les  habitants  atlribuent  la  fécondité  du  sol;  le  climat  est  do«i. 
sans  rien  d excessif;  toutes  les  cullures  y  réu^sissent  et  seraient  encore  bien 
plus  brillantes,  si  les  habitants  n*y  fais;iient  défaut.  On  a  comparé  cette  régm 
tu  pays  de  Kachmir,  sur  lequel  il  aurait  Tavantage  d*un  climat  beaucoup  hkms 
humide.  Dans  le  Gobi  proprement  dit,  la  végétation  arborescente  est  presque 
exclu^ivcment  représentée  par  le  saxaoul. 

La  flore  de  la  Dzoungarie  est  encore  fort  mal  connue,  malgré  les  trtTtnx  de 
ScmenolT,  de  Tatarinolf,  venus  après  ceux  de  Schrenck  ;  ce  que  nous  en  sattws 
jusqu'ici  ne  révèle  aucun  caractère  particulier;  la  flore  montagneuse  parait  se 
rapprocher  beaucoup  de  celle  de  TAItaî,  les  plaines  sont  des  Meppes  oITrant  les 
niéii  es  caractères  que  celles  du  Tuike>laH  russe.  Dans  les  valK-cs  des  aflliieiits 
du  cours  su|)érieur  de  Tlli,  un  sol  argih  ux,  assez  abondant,  se  couvre  d*iiiie 
luxuriante  végétation  (Yalikhanofl*).  Le  pays  de  Kouidja  e^t  un  des  plus  favorisés 
de  TAsic  ccntiale,  en  niison  de  ^a  richesse  relative  en  cours  dVau,  assez  bien 
ulili>és  pour  les  irrigations.  Les  hautes  vallées  fournissent  d  excellents  pàlurager. 
Ton  y  ciillivc  la  vi<:nc  et  lescércalos;  les  arbres  fruitiers  sont  en  gnin<l  nombre. 
LVpiuni  y  est  cultivé  aussi  et  fait  lubj^t  d'un  certain  commerce.  On  trouve, 
dans  la  plaine  mime,  quelques  forcis  assez  considérables  plantées  par  les 
rjiinois. 

D'après  les  observations  de  Maximovitch,  on  doit  admettre,  dans  la  Haiid* 
choiiric,  ou  plutôt  dans  le  bassin  de  TAmour  et  de  ses  affluents,  quatre  zones 
de  végétation,  c*est*à-dire  en  dcliorsdc  la  zone  côtière,  trois  régions,  une  septeo- 
Irionale,  une  moyenne  et  une  méridionale,  sur  le  cours  du  fleuve.  Vers  It-s  côtes, 
le  climat  est  humide  ;  les  flancs  des  coteaux  conservent  longtemps  la  neige  ;  c*est 
la  légion  des  forêts  d'arbres  à  foui  les  aciculuires,  comme  le  Picea  obovmia. 
qui  domine  près  de  la  mer,  associé  plus  haut  au  Larit  Siberica.  Les  mëlèies  } 
dexi'unent  gigantesques,  ils  ont  jns4|u*:i  5  mètres  de  circonférence;  le  Piceë 
atteint  les  mômes  dimensions.  En  s'éioignant  des  côtes,  on  voit  se  mêler  aux 
arbres  lerts  les  sotbiers,  les  peupliers,  les  bouleaux,  les  trembles,  etc.  Dans 
la  troisième  rt^gion,  les  fcrôls  sont  pnsque  exclusivement  formées  d*arbres 
feuillus,  qui  se  retrouvent  dans  la  région  méridionale,  accompagnés  d'arbustes 
et  de  plantes  formant  des  sous-liois  inipuictrahles.  Dans  la  llandchourie,  les 
foièts  ont  une  ini|K>rtance  considérable,  les  prairies  et  les  pâturages  fans  eau 
n*occu|)ent  qu*une  faible  paitie  du  territoire.  La  flore  spontanée  e>i  asset  riche 
en  es|>èces;  le  sol  est  en  général  fertile;  la  culture  comprend  les  cciûUet  el  ua 
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un  iiomlïre  de  légumineuses  utiles.  On  (rouve  en  Mandchourie  le  cotonnier, 
tgDe,  ilonl  il  r*int  umclicr  les  ceps  en  lerre  pondont  Hnver*  le  tabac  et 
ropini  iont  Ti^bjei  d'un  commerce*  assez  coiisiJéiiiLle.  Nous  ne  devons  pas 
oublier  de  »i-ualer  au^si  le  Gin-Seng  {Panax  tesiiftarh),  donl  la  racine,  três- 
jpprédée  *if*s  CUiiKïis  comme  sijLislauce  mcflicînale,  est  luiporlee  cl»  K[ne  année 
dflïis  le  G'Jeîite- Empire,  en  grande  quanlilé,  elibumilunesouiec  de  revenus  fort 
jf»prcetâble« 

FiioE.  he%  fwnnes  des  divers  pays  que  renferme  l'Asie  moyerme  sont  loin 
d'èlrc  conjpltîlemenl  connues;  elles  prescnleionl  longtemps  encore  de  nundireux 
ilettikfata,  comme  les  dures,  cl*  au  commenccmcnl  de  ce  sièele,  do  |j!usicurs 
il*eiitfe  elle^  on  ne  savait  presque  rien.  iNéanmointî,  les  nombreux  cxfdnraCcurs; 
«\aidan^  ees  dernières  années  ont  sillonné  tout  le  pays  en  ont  indiqué  partout 
lis  tmîtJ  principaux. 

ftaos  lc5  gniiHles  steppes  du  versant  aralo-easpien,  de  môme  que  sur  le  plateau 

^îui  lépare  les  deux  mers  inl<?rieures,  la  faune  présenle  une  unilbrmité  irès- 

m»rt^!.  Iblgré  cela,  ia  diversité  des  terrains,  que  nous  avons  iudiqure  comme 

Il  otiiepttneipale  des  variétés  que  la  llore  nous  révèle,  quelque  pauvre  quVlle 

iiivîîi  ïe  itomLix:  relativement  a&ser  notable  dos  esp*ices  auîmales. 

I  on  doit  5ur  ce  sujet  des  notions  précises,  y  a  constaté  lu  présence 

i  L-s  d*s  Mammifères,  de  07  Oiseaux  différents,  et  d'un  assesî  grand 

I  •  "hleft.  Le  long  de  la  côte  orienlale  de  la  mer  Caspienne,  ù  labri 

uîlesques,  accumulés  en  masses  épaisses,  comme  au  rniliL-u  des 

U^^^les,  rirculenl,  en  quanti [é   considérable,  les  loups,  les  rt-nards. 

a*  les  clials  sauvages,  les  onces,  et  surtout  les  sangliers;  les  tigres 

û'j  «ml pas  rares;  les  ânes  sauvages,  les  g.'izelles,  les  chèvres,  parcourent  en 

li^||ip  espaces  plu»   libres,  où  se  voient  de  nombreuïr  lièvre^.  Parmi  les 

^flMpptus  répandus,  ou  compte  les  grues,  les  faisans,  qui  sont  l'ornement 

ilutlfliii;  les  oie^^,  les  canards,  s'ébattent  sur  bs  rivages,  au  milieu  des  ibiï^, 

tloUimafil»  et  des  hérons.  Les  côtes  et  les  îlnts  du  lac  d*Ar;il  sont  parlicu- 

It^nineiit  ridies  CD  oiseaux  aquatiques,  cormorans»  pélicans,  goélands,  marlios- 

jMéi^i  -  'LTlaines  époques  de  Tannée,  on  y  remarque  be^iuconp  de  cygnes. 

L<l[iti  la  mer  Caspienne  sont  fiiit  impoilautes,  au  f»oint  d**  vue  corn- 

f>Wii|;  tmu  elles  sont  fuesque  toutes  installées  sur  la  c6te  occidentale,  par 

iDeinrede  séairit4%  Ln  pèche  s'adresse  surtout  aux  grands  poissons,  le  saumon 

««itd'jdwid,  puis  quatre  e>p6ccsd*/4r//>eK^dr.  VA.  sturio^  Tcsturgeon  romrnun  ; 

lllao,  ou  grand  caurgeon;  VA.  rulkenus,  ou  sierlel,  et  VA*  sirtliler,  appelé 

•"N<nip.  Il  t*fi  !i  remarquer  qu  on  y  péclic  à  ta  fois  la  carpe  et  le  liareng.  Le 

1)0  On)  cU  beaucoup  moins  riche  que  la  Caspienne.  Les  grands  poissons  que 

*^ilMlls  de  nommer  y  font  défaut,  ainsi  que  les  phoques;  il  possède  néan- 

•"fliBl  m  certaiu  nombre  dVspèces  inconnues  dans  la  m'îr  voisine»  On  irouvf 

^ kl  rive»  de  Tune  et  de  Tautre  beaucoup  de  tarcûtules,  de  scorpions:  lair 

fcUfimpIi  de  moux^tîqucs. 

In  gmndes  sleppc-s,  plus  arides  et  plus  dangereuses  que  le  plateau  di' 
l'Om-oort,  simt  encoïc  plus  pauvres,  surtout  en  MammifC^res.  Ceux  qui  domi- 
fKatmt  les  loups,  qui  suivent  les  troupeaux  des  Kiiglnses;  puis  les  sanglier». 
h  nnnb,  les  antilepei  et  les  argalis;  on  y  trouve  de  nombreuses  martres  et 
'Ittlftaïf^;  les  marmottes  y  creusent  leurs  demeures  souterraines.  Lu  liiver. 
i^firillhiief  chassent  1c  porc- épie.  De  longues  ûles  d* oiseaux  de  passage,  oies, 
<Wnb  snmgett  linkasse^,  etc*,  passent  et  repassent,  au  plus  vite,  à  travers  ces 
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plaines  inhospitalières.  Les  faisans  habitent  les  broussailles  et  les  bosquets»  ea 
oompagnie  de  nombreux  petits  oiseaux»  que  chassent  les  vautours  et  les  aigles. 

Il  y  a  beaucoup  de  serpents  et  de  léxards.  Il  faut  citer  le  phalangium  dont  la 
blessure,  moins  dangereuse  que  celle  du  scorpion  et  de  la  tarentule,  est  pourtant 
à  redouter. 

Dans  le  pays  de  Kbin,  les  animaux  sauvages  sont  ceux  que  nous  venons  de 
citer;  les  chacals  y  sont  tout  à  fait  communs,  ainsi  que  Tespèce  d*  antilope  appelée 
djéiràn  par  les  indigènes.  L*aigle  et  Tépervier  comptent  au  nombre  des  oiseaux 
les  plus  importants.  L*épervier  est  dressé  à  la  chasse  par  les  habitauta,  qui 
élèvent  avec  soin,  en  vue  de  cette  distraction,  les  petits  qu*ils  peuvent  se  procurer. 

Les  seuls  animaux  domestiques  des  nomades  du  Turkestan  sont  les  chameaux, 
les  dievaux,  les  ânes  et  les  moutons.  On  a  rapporté  les  chevaux  de  l'Asie  centrale 
à  trois  types,  qui  seraient  :  1^  le  cheval  kirghize,  animal  de  peu  d*appareooe, 
petit,  trapu,  mais  d'une  grande  vigueur  et  résistant  bien  à  la  fatigue  ;  2*  le 
cheval  dit  argamak,  sorte  de  cheval  arabe,  de  taille  élevée,  à  longues  jambes, 
k  la  marche  dégagée,  à  l'allure  noble  ;  son  étroite  ressemblance  et  son  analogie 
de  sang  avec  le  pur  cheval  arabe  s'expliquent  aisément  par  les  relations  répétées 
de  l'Asie  centrale  avec  la  nation  arabe;  3*  le  cheval  appelé  karabaîr,  dû,  sans 
doute,  au  début,  à  des  croisements  des  deux  premiers  types,  mais  arrivé  actuel- 
lement à  former  une  race  spéciale,  qui  a  ses  caractères  particuliers  à  peu  près 
définitivement  fixés.  Le  cheval  argamak  est  de  beaucoup  le  plus  rare  et  le  plus 
précieux.  On  trouve  dans  l'Asie  moyenne  les  deux  espèces  de  chameaux,  le  dro- 
madaire à  une  seule  bosse,  et  le  chameau  proprement  dit  à  deux  bosses;  mais 
il  est  rare  de  les  rencontrer  tous  deux  chez  la  même  peuplade.  11  n'est  guère 
d'Iiabitant,  en  dehors  des  villes^  qui  ne  possède  une  de  ces  précieuses  bêles. 
Le  Turkmène  ne  connaît  que  le  dromadaire,  dont  il  teroble  exister  deux  variétés 
dans  le  Turkestan.  C'est  aussi  le  chameau  à  une  seule  bosse  que  Ton  rencontre 
exclusivement  dans  le  Khaiiat  de  Khiva  et  même  dans  la  boukliarie  à  peu  près 
tout  entière.  Le  chameau  à  deux  bosses  se  trouve  plus  au  nord,  c'est  celui  des 
Kirgliises.  Le^  ânes  rendent  de  tros-grands  services  ;  ils  sont  forts  et  de  belle 
taille.  Dans  le  Khanat  de  Kliiva^  le  lH>tail  à  cornes  existe,  mais  il  est  peu  nom- 
breux. Les  moulons,  répandus  à  peu  près  paitout,  sont  de  Tespèce  à  queuc^ 
grasse;  les  nomades  en  poussent  devant  eux  de  grands  troupeaux  entremêlé»^ 
de  dièvres,  et  qu'ils  promènent  de  pâturage  en  pâturage,  vivant  de  leur  lait  eK» 
de  leur  chair. 

En  Boukliarie,  il  y  a  des  animaux  sauvages  en  médiocre  quantité;  ce  sontceujK. 
que  nous  avons  déjà  nommés  ;  on  y  trouve,  le  long  de  TOxus,  un  tigre  de  petite:?* 
taille,  et  de  grands  ours  dans  les  montagnes  de  l'est.  Les  oiseaux  aquatiques—^ 
le  pigeon  sauvage,  le  pluvier,  sont  très-communs,  mais,  en  général,  le  gibic^^ 
doit  y  être  considéré  comme  rare.  La  Boukliarie  du  sud  a  eu  souvent  à  supporte^^ 
les  ravages  causés  par  les  sauterelles.  Les  animaux  domestiques  sont  les  méme^' 
que  ceux  des  Khiviens,  mais,  en  Boukliarie,  Tâne  est  la  béte  de  somme  patf" 
excellence;  c'est  en  inème  temps  une  l>ète  de  monture,  les  lk>ukliares  ayan^ 
un  préjugé  contre  l'emploi  des  mulets. 

La  faune  delà  vallée  du  Zerafchân  est  plus  riche;  les  loups  et  les  sangliers* 
de  petite  taille,  \  sont  InVnomhreux,  ainsi  que  les  ours,  les  lynx,  les  onces.  Oct 
y  diasse  les  innombrables  renards  avec  une  es|)èce  particulière  de  chien  nommé 
Tourdja;  ou  emploie  aussi  une  variété  de  lévriers  appelée  Taii.  Les  campagnes 
et  les  bois  fourmillent  de  lièvres,  de  hérissons,  de  porcsépics,  et  d'une  sorte  de 


kkifeta»  lo  kanouki  ([Ijfalvy,  le  Ferghana).  Dans  certains  districts^   ^^  y  ^ 

fcrl0ut  Jes  clijcii*  lie  gunle,  pour  surveiller  les  Iroufieîiux  de  chèvres  et  de 
(HiUiiu  i  queue  giasse.  Les  oiseaux  les  plus  rê|iandus  sont  les  ^ratids  ui*^les^ 
les  v«oiaiir$,  les  laucoris,  les  corbeaux;  puii»  les  perdrix,  les  ramiers,  les  outardes, 
tes  merles  li^s  «ailles.  Les  ëelutssiers,  hérons,  ^rues,  cigognes,  elc*,  sont  mnins 
ntpaudtii  sur  le  cours  du  Zendcbin  que  sur  les  rives  du  Sîr^daria,  iVéqucutces 

8'  f  ormonnis  et  les  llaniaïUs. 

h. _    .^  .  na,  les  bestiaux  srml  pour  les  babilanls  Tobjet  dune  grande 
MMifûiï;  ils  ulilisent  le^  liœufs  pour  le  labour,  et  les  Taches  leur  dormeut  un 
I         "    '  i.ilitc.  Le  cheval  dês  Turconi;uis,   Targarnak^  est  Irès-rare;   le 

iijyt^  en  phiine,  taudis  que  le  cheval  kii'ijhiite  est  celui  des  mon- 
^BÙ  le  ccrj  mariai  se  rencontre  cous  ta  m  ment,  f^  mouton  est  toujours  la 
i  à  gn>S5e  c|ucu«\ 
ae  Uuae  e^t  à  peu  près  celle  de  la  région  du  Sir-daria,  oh  les  Busses  ont 
fl>  du  porc  domi*slicjue.  Le  vûVi'jgLMir  est  Trappe  par  Tahondance 

Miurtei'tilleî*,  les  huppes al>uudent  dajïs  les  jardins;  les  bcrgerou- 
(léaètrenl  jusque  dans   les  rues  des  villages.  Qn  a  signala    un   serpent 
DfHY,  le    Tngonocephalus  haltis:   partout  l'abondante  des  scorpions,  des 
{Ltfcosa  inyuriemist)^  di:^  phalauges  (Solpuf^a  amneroiden  et  «S.  intre'^ 
émA  les  blessures  sont  très-douloureuses,  obligent  les  habitants  à  une 
""  ^«filifiuelle» 

nous  a  appris  combien  la  llore  du  plateau  de  Pamir  est  relativemeiit 

fi  I,  le  lynx,   le  loup,  le  reuard,  Tours  luun,   en  ont  fait  leur 

ils,  les  chamois,  n'y  mauquent  [las  phis  que  les  lièvres;  VOvi^ 

$1,  ap]»6lé»  «lani  le  pays,  Katohkar  ou  Arkhar,  qui  a  donne  lieu  h  tant  de 

Oif«fses,  eit  un  des  animaux  répandue  sur  ces  hiuteurs  si  peu  ahordahles^ 

Ui  il  parait   que  ce  lud  anuuaf,  qui  alleiiU  le  poids  de  ItïO  kilogrammes, 

^vioit  plas  Tjire  que  jadis.  On  dit  qu'il  n'y  a  plus  de  lîgres  sur  le  pluk-au,  et 

Icti^éemls  ?Qpgcurs  n*onl  pas  eonslate  h  présence  des  singes»  La  niormotte  y 

.  SevcrlxofT  y  compta  î  M  espèces  d*oiseaux. 

î      *      1.^  des  monts  Tbian-i:han''on  a  observe  nue  fauue  très -analogue, 

\i  lit  pur  batjd(<s,  ainsi  que  le  cerl  maraU  mais  il  n  va  pasd'argali, 

pHt  lijitjs  c*?s  montagne-s.  et  là  seulcnieuU  parai t-il,  que  se  rencontre  Tours  à 

'î       Viritu^  /eMCOfiï/r.  l/oiseati  le  plus  n^marquable  est  un  gypaète 

barhalwt)  qu'on  a  vu  (ojidre  mêfne  sur  T homme. 

uiental  et  le  pays  de  Kach^rar  posssèdeut  une  lanut!  variée  com- 

juttti.i  _„  _  ..an  nombre  d'esfR'ies  caractéristiques.  On   rencontre  dans  les 

'iKttlaipKS  U>iiteâ  les  bétes  fauves  que  nous  avons  déjà  signaltks  ;  iO&à  artjali. 

liùf  lissent  en  ahoudancp  sur  les  somnK-ls;  il  y  a  des  cerfs 

ifflili  tijx  d'onagres  et  d'anliloprs  (A.  suhgufttirom)  dans  les 

rt^pptr^  lueaux  sauvages  que,  dit-on,  on  y  voyait  autrefois,  ne  se  trouvent 

,...».ajiV  signale  comme  animaux  sauvages  indigènes  le  Canis  corsac 

lie  C.  mflanolus.  Les  tigres,  les  ours»  abondent  dans  les  jougles.  Le  gypaète 

i  j  tfilen  compagnie  du  condor  (  iNltur  fnivus),  de  plusieurs  grauds  ailles» 

^(uêoo,  etc.  En  outre  des  taisans,  il  fatit  signaler  d  intéressantes  (iaU  uaccV^* 

v^Oiniiiable*  par  leur  Iteaute,  lular^  dont  la  cliair  est  estimée,  le  litUifi^  recher- 

dhtf  |«r  bi  Kbokhanens.  Les  rivières  de  la  petite  lioukharie  abondent  en  poissorîs, 

fii {ttriîâ^eDl  être  les  unîmes  que  cvu\  du  bassin  du   Balkacb,  Les  lé/,ards  sont 

ttUHiibraliles  et  tirs-variés,  conmie  ks  insectes  venimeux,  scorpions,  phalanges, 
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ljin*niules;  les  AerpenU  sûnl  au  moios  très-nres.  Lei  Aaimaut  ilomei^ques  »m/L 
lûft  mémet  «fo'ailleui^;  k  dieval  de  moo  kjiigbixe  eM  réÊené  mx  pe\ 
riebes;  IcKaraluïr  riftlct^iiu  des  Turkmènes  Dooiades.  Duu  lo  district  de 
ua  oiTtiiii]  uanibre  d'uspèces  font  sentir  le  voisinago  de  la  fiQO«  do  Tliil»6l  ;  W 
«mniaui  carnassiers  doi  montagnes  du  Ttiian-dian  sool  trèft-nirat  dans  le 
du  Kliotan-daria* 

l)am  le  Ticaitlani  et  le  ha^^sln  Uu  lac  Koukou-nor,  IVjérnIski  a  conslatt*!  comnli 
djms  i  Ala-chau  ou  Tratis-Ordo^s  des  launcs  h  caraclères  très^tratichés  ^  doi 
da  lac  il  a  iniuvé  «lualrt^'VÎnju^l-trois  espèct^s  iiouvr^lles,  La  steppe  est 
d'iOlîlopas,  àù  lievfi's  nains,  de  solitairei  {Stfrrhaptt'n)^  Le  Itèvrt*  itatft, 
aOBUDo  un  rat,  foisiutni^  ti^llcnicnt,  cpie  ses  IcrriiTs  îanotubraides  qui  (aboureill 
W  sol  i<rntravent  la  martlie  des  cbevaui.  Le^  onagres  vont  par  troupes  de  diii 
cînijuaiito;  la  chasse  en  offre  de  grandes  dillicultes;  les  indigènes etaajcnl  dehi 
suivre,   lorsiju'iU  se  ri'ndcot  à  leurs  aliretivoii^.  Il  est  trèe-rare  l|tt*ib 
entrudrc  Unir  hiaiement  peu  liai moiûeux.  C  est  chez  les  pnpulAtions  de 
contrées  que  le  }ak  reinplaee  le  charne^iu  comme  animal  don^sii<{Ui!. 

J)àm  le  Kan*sou^  les  fj;n^(ls  carnassiers  sont  re[»ri^nt<5s  par  Tours,  le 
deux  espiH.es  tle  loups;  on  y  volt  beaucoup  de  cliaU  sauva^^u^jt,  il'  »t  eldt 

putois;  en  tout  une  ringtaine  de  Mumniiliàres.  FrjtWalski  a  can-  i  ilnÊm 

de  quarant4S-trot»  espèces  nniiuales  inconnues  pariant  ailleurs.  U  y  a  enfîrea 
cent  espèces  d*oij»eaux  sédentaires  et  vingt  d  oiseaui  passagers t  les  Ëehaasiert  m 
sool  teprtftentt^s  qtte  par  une  u'ult*  esf»èc<f.  Les  oiseaiii  ripaeee  j  eni  petir  ly^ 
le  Irmmrr -i^ejtr.  le  vaulour  noir»  le  gjpaèle  ei  le  condor;  les  oiseaui  cltauteiirt 
sont  repréN^nt^s  par  des  rouges-4[netiei  (Phœnicnra  leucoctphala)^  des  merlci 
(Cinclu*  kackemiritmii)^  etc-t  le  rmsignol  (CaUiope  kamchaikfmtiÊJ^  «n 
pinson^  di^  fauvetlesi,  elc«  Les  for6l9  poseÀdent  les  ctu\%  de  bruyère,  ta  g<etiiiole; 
le  faisan  et  les  f»eiilrix  sont  en  grmud  nombre.  Sur  les  bords  des  niiaseacif 
on  n*neontre  un  scnl  uiseau  du  genre  iK^easset  V Ibidorifneha  Siruik£r§&, 
Ûana  rAia^tiaji  et  rOrtbss,  la  faune  s^appauvrit  avec  la  flore  «lans  les  c«ilofle 
les  plut  misérables;  elles  oITrent  d'ailleur!?  à  peu  pr^s  le  même  caraelèr»qM 
dit»  le  K*^n«son.  IVjrvutski  y  vit  dis  loup*»,  l'antilope  noire  et  quelques  roii* 
geuif.  Parmi  les  oiseaux  »  il  remarqua  les  grues,  qui  vivent  de  létards,  Ir 
tnf|iiet  (&Lrteola  </aKfrfi\  le  solitaire^  de  Dorolireuses  alouettes,  etc.  î  les  erat 
dia  y^U  laea  de  rOrdoea  sont  oouvertes  d'oiseaux  aquatiques;  les 
el  les  bécaasiiiea  foiaoniieiit  dam  lea  «nvirons  (Prjévalski,  o/i.  ciL). 

Au  nord  des  monts  Tliian-^éliaUt  dans  rAb-lau  transi  lien»  et  dans  toule 
Un^ttU^aric,  Valtklianofl  a  tr^a*lnea  oliservt^  que  la  faune,  surtout  celle  dea  mm 
alpines«  se  rapproche  d*une  fa^<m  marquée  de  celle  de  la  Sibérie  m/irirtiniMli  ^ 
L7texij^rtni««  le  Cervutehpkv»^  sont  nombreui  h  ortie  altitude;  VomthffriKÊÊM 
hlanchns,  lea  renards  blancs  et  noirs,  les  loups,  dont  une  es^nVe  mpédml^ 
a'elTreAl  fréqueouiieat  à  Tadresse  dea  obasaeurs*  Là  aussi  habitent  les  grpeètaa^ 
lea  ?antours«  les  granda  aigles.  En  deteeodant  un  peu,  on  Iroute  lea  ligree,  la»* 
pastlièrcs.  Tours  brun,  puis  lea  anlilôfieai  les  porc-t^incs,  qui  ne  fenl  paa 
éana  lea  plainea.  Leaeiseaux  dominent  par  le  nCNobre  des  individus  el  le 
éea  eafèeea.  Cîlnna  seulement,  d'apr^it  Va1ikhan<vir,  CorvuM  ihurina,  O 
ggrruia^  MtrtJfê penica^  TUkodroma  muralùt^  Hintndo  alprwiriâ,  B.  lagopoéi^ 
frb^iUa  Qtimtaiiê^  Fr.  arctta,  Turdu^  Sikericm,  T,  fmtatuM,  PùrkiÊU  rA^ 
iêtUûÊÊyÊf  P*  Siàmea^  AccenUtr  aUaim$.  L(*s  antilopes  saiga  rcndiMlJ^eiil  daai 
eea  rdgîeoi  la  Itmite  septentrionale  de  leor  domaine;  cea  animaux  ne  d^peaaMl 
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k  Vtai  h  mérûlien  de  li-Kecfni.  Parfois  la  rigueur  du  climait  les  oblige 
A  énigrer,  mais  ib  reparaisï^enl  bien  vile.  La  Dzoutifi^iiria  se  IrtMiTe  aiiiâi  être* 
an  p90il  dû  Tue  di^  U  faum,  le  pays  de  traiisîtion  entre  TAsie  iiileiieum  et  la 


Qaiiilau<>ut)i,  SA  fatme est  trèâ-pa livre,  tout  comme  sa  nore;  il  s'y  trouve  peu 
dt  gfaiMk  «uiiiiaui.  qui  sont  d'ailleurs  les  mêmes  que  dum  les  it*gions  voisines. 
Ltt  laopft  ci  les  renards  sont  Itss  plus  répaudus,  tes  antilopes  parcourent  en 
ces  plaines  silencieuses  i[ue  siitoniieut  les  trou  peau  )[  des 
lesquels  les  vautours  comme  les  loups  l'arit  sou  veut  des  victimes. 
«oui  uombi^us  autour  des  Riares,  mais  la  rigueur  du  climat  les 
foite  h  immigrer  pendant  la  mauvaise  maison.  lbn>  la  Mandchourte,  nous  rencon- 
troii^  «ie  nouveau  utu^  fauite  sulïisamment  ridise,  et  qui  rappelle  celle  des  pays 
flUMiUieits»  fertiles,  et  de  climat  relativement  modéré,  que  tiou»  venons  de  par- 
Wirir.  L»  gniids  anima  ut  sauvai^e^,  les  ours,  les  léo[)ardSf  les  ti^re^,  les  lou^ïs, 
k»9auink«ltabileiii  les  roréls.  Ia's  cbevaux  sauvaf^es  sont  très -Irécpiem ment  la 
ffM  de»  ti{|rc8f  qui  Ijuirout  par  les  lairc  disparaître.  Les  animaux  domestiques 
dt»  Uamkbdux  sont  les  mêmes  que  ceux  des  Kir^hixes  et  des  Kalmouks,  et  ïh 
ami  eu  tirer  parti,  comme  des  cliamps  qu'ils  cultivent* 

tofLànojv.  La  TaiiJirie  compte  parmi  les  pays  les  mains  peuples;  l'iné^'ale 
léprUâM  àt  cette  populaliou,  restt-einte  entre  les  diverses  régions  de  l'Asie 
aNÉDda«i|iii présentent  entre  ellos^  comme  nous  venons  de  le  voir,  de  si  complets 
oiain»liii  in  potot  de  vue  du  climat  comme  du  sol,  fait  que  dans  certains 
I  lumme  efti  teltement  rare,  qu'il  n\  a  {>as  on  habitant  par  kilomètre 
La  »uporficM  de  lespce  compris  entre  la  mer  Caspiemie  a  loucsl,  les 
7lnan*diau  a  1  esl^  le  pltteau  iranien  au  sud  et  la  Sibérie  au  nord,  a  été 
àentiroo  3  b\\Ù  OlH)  kifom êtres  carrés;  U  populalion  qui  Thabite  ne 
pftdiabtonicnt  i^^uèie  7  millions  d'âmes;  il  eu  ré«^ullerait  quen  movenne 
Wjiiyv  ae  possède  pas  plus  de  t2  balutauts  par  kilomètre  carré. 

bêaHùOA  les  temps,  TAsie  centrale  a  été,  à  tous  les  points  de  vue  et  jin 
itfflltacc,  le  pays  de  riustabilitê.  Dans  ce  vaste  espace,  oti  les  conditions  phy- 
M|in  is  mofiiiieut  avec  une  rapidité  eiic^^ptionnelle,  oHi  les  mers  s'étendent  on 
«dfiiklient  tour  k  tour,  où  les  lleuvcs  quiUent  leurs  lits  aux  bords  desquels 
lB|NBii)ilei  coutiaiits  se  sont  établis,  pour  s*en  créer  d'autres  et  revenir  ensuite 
nfUDÉv  les  premiers,  ou  les  reliels  du  sol  témoignent  des  plus  grands  boTrlc- 
^Hawaii  eonous,  tous  Ici  iHres  vivants  ont  suivi  la  fortune  de  la  terre  qui 
ItiiirtiiL  L*hommc  lui-même  a,  dans  la  série  des  siècles,  semblé  y  vivre  ton- 
J^mmam  û  les  ùùts  de  la  nature  agissaient  sur  lui  par  une  soiie  d'enirai- 
atHH  nolmgieux,    L*Aiie  centrale  est  aussi  ie  pays  des  grandes  invasions, 
^  laQn  wieiâÊànêf  des  miKacres  ginautesfpies.  Des  empires  immenses  $\ 
'viitti  mMbuseinenl*  dans  des  conditions  que  riûstoire  a  peine  à  saisir  ; 
^|N^  If utr  ttfTra jë  le  monda  du  Imiit  de  leurs  sanglantes  amqoétes,  ihdispa- 
pour  ettayer  de  se  reformer  plus  lard.  A  la  totï  de  leurs  cliefe, 
mveeeUes  les  peuples  confomlus,  des  armées  parcouraient  le  pn^fs 
oonj^uSt  renversant  et  détruisant  ioet  sur  leur  passage,  et  apràs 
bilermiiudiles,  qui  les  amenaient  jusqu'au  cœur  de  TEurope  sVpiri^ 
piiliit  pêle-mêle  avec  les  vaincus  quelles  poussaient  devant  elles,  ou  s*étab{t]«- 
ffiÊÊÊ  Êm  nlitn  des  peuples  envahis.  Sons  ces  kiIKieiiees,  les  ntrpurs   et  les 
ée  laee  ont  mirètu  cette  mobilité,  ipai  «il  la  onictér  i«tiqrte  de  ce 
Ùm  peuples  nomaéei  ««nt  devenus  forcément  sédenuiires  et  ont 
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fixé  leur  sort  en  sens  iofcrso  des  instincts  de  leur  sang;  des  peuples  séden- 
tâirest  agricoles  et  paisibles,  même  de  souche  aryenne  authentique,  sont  rede> 
venus  vagabonds  et  pillards.  La  pression  des  événements  aidée  par  d*aatRs 
puiiisants  mobiles,  comme  funité  religieuse,  au  moins  apparente  et  superfi» 
eielle,  duc  à  ris^lamisme,  a  contribué  à  cette  trituration  des  sangs  divers  et 
créé  les  races  mixtes  dont  chaque  notion  nouvelle  nous  révèle  la  diversité. 

Il  est  pourtant  un  grand  l'ait  historique  qui  toujours  reparaît  au  milieu  de 
ces  tourmentes,  de  ces  révolutions  et  de  ces  guerres,  c'est  la  lutte  entre  l'Iran 
et  le  Touran,  lutie  à  laquelle  la  conquête  musulmane  n*a  pas  pu  mettre  fin, 
parce  que  précisément  les  intérêts  et  Tliostilité  des  races  ont  coïncidé  avec  ran> 
tagonisme  des  sectes. 

Des  deux  grands  groupes  bien  définis  de  peuples  civilisateurs,  les  Sémites  et 
les  Aryas,  on  peut  dire  que  les  premiers  sont  étrangers  à  l'Asie  centrmle.  Ib 
n*y  sont  représentés  aujourd*hui  que  par  ces  quelques  commerçants  juifs  ou 
arabes  qui  y  ont  été  amenés  par  fappàt  du  gain  ou  le  hasard  des  aventorss, 
comme  les  Indous*  les  Chinois,  etc.,  etc.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  Aryis. 
C'est  vers  TAsie  centrale,  sur  les  flancs  du  plateau  du  Pamir,  dans  les  plaines  do 
pays  de  Baktres,  que  les  ramènent  les  plus  anciens  souvenirs  de  leur  race. 
La  race  aryenne  avait  deux  branches  asiatiques  principales:  la  branche  aryenne, 
qui  occupa  l'Inde  septentrionale  et  conquit  la  péninsule  entière,  puis  la  branche 
iranienne  dont  le  domaine  propre  fut  l'Iran,  qui  correspond  aujourd'hui  an 
vaste  triangle  occupé  par  la  Perse,  l'Afghanistan  et  le  lialoutchistan.  A  celle 
antique  famille  de  peuples  correspond  une  famille  linguistique,  celle  des 
langues»  iraniennes.  A  toutes  les  époques,  les  peuples  iraniens  ont  regardé  conme 
l'adversairt*;  l'ennemi  séculaire  et  irréconciliable,  la  population  pillarde  et  gros^ 
sière  qui  occupait  le  nord  de  la  chaîne  bonlière  du  pays  d'Iran.  Pour  TiranieD, 
ce  pays,  c'est  le  Touran,  sans  que  dans  sou  esprit  cette  expression  ait  une  autre 
signification  que  le  sens  vague  de  ce  qui  est  hors  de  l'Iran,  ce  qui  n'esl  pas 
l'Iran.  Mais,  dans  ces  derniers  temps,  certains  ethnologues,  i  la  suite  des  lin- 
guistes, ont  voulu  faire  de  ce  mot  un  vocable  etliuique,  avec  un  sens  plus 
précis.  Bien  que  cette  question  spéciale  doive  être  traitée  ailleurs  (voy.  Tonu-* 
nuE^s),  il  est  indispensable  d'en  dire  ici  quelques  mots. 

La  |>opulntion  de  la  Tartarie  est  extrêmement  mêlée;  les  nationalités  k» 
plus  diverses  s*y  coudoient,  encbvées  les  unes  dans  les  autres;  dans  certaine^' 
particji  le  mélange  est  inextricable  pour  ainsi  dire.  Néanmoins,  il  a  été,  malgré 
le  grand  nombre  des  individus  de  sang  mixte,  assez  facile,  grâce  à  la  conserva — 
lion  des  caractères  les  plus  saillants  de  leurs  races  et  à  la  persistance  de 
dialectes,  d*y  recoiiiiaitre  les  éléments  iraniens,  et  de  rétablir  entre  eux 
preuves  de  l'unité  d'origine,  sinon  celles  de  la  pureté  de  leur  sang.  Quant  < 
autres  |>cuples,  confondus  souvent,  dans  le  langage  vulgaire,  en  deliors  de  lout^ 
préoccupation  scientifique,  sous  le  nom  de  Tartarcs,  ils  ont  été  l'objet  de  teaU^" 
tives  de  groupements  analogues,  sous  la  dénomination  de  peuples  tourauiens* 
L'illustre  philologue   Max  Mùller,   à  diverses  reprises,  a  publié  des  travaux 
ayant  |»our  objet  d'établir  la  légitimité  d'une   chisse  de  langues  dites  tour»-' 
nienncs,  et  englobant  non-seulement    les  langues  tongouse,  mongole,  turque« 
finn^tise  et  samojèdi*,  mais  aussi  les  dialectes  du  Dcccan,  du  Tliibet,  de  Siam,  de 
MahMrj,  de  la  Polynésie,  etc.,  c'est-à-dire  tous  ceux  de  l'Asie  méridionale,  sanf 
se  dissimuler  pourtant  l'impossibilité  de  trouver  entre  ces  langues  un  air  de 
Cuiiille  analogue  à  celui  qui  rapproche  les  langues  aryennes  ou  celles  du  groupe 
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liticpie.  M.  Max  Mûtler,  on  le  voit,  allait  bien  au  delà  des  conclusions  du 
lavaDt  l^iln^n,  qui  ie  ijreniier  réunit  eu  une  seule  iamille,  dite  ouralo-allaïque, 
les  langue^  maudrijoue,  mongole^  turque*  /îu nuise,  6lc.  Nous  n'avons  pas  à 
etamîner  ici  Topitiion  de  M.  Max  Miillor,  qui  a  «Hé  lobjel  des  pluâ  sérieuses 
obj«clioos,  cl  qui  «t  eu  l'onlre  elle  Tavis  des  linguistes  les  [dus  aulorisés.  1)  est 
cliir  i}iJe  ce  qui  n*a  pas  \m  iVlre  inconteslabletneiU  établi  pour  les  langues 
di^fient  efic4irG  beaucoup  plus  dilficile  à  soutenir,  lorsqu^ou  veut  l'appliquer  aux 
pfUjphs»  qui  les  parlent.  Lors  donc  qu'il  nous  arrivera  de  nous  servir  de  cette 
qyiiiiûii  de  peuples  tonrnniens^  nous  ne  lui  allribneions  pas  un  sens  plus 
pf^cîi  que  celui  des  traditions  jM^rsanes;  les  peujdes  Touruniens  sont  pour  nous 
ont!  fftsi  nesonl  pas  iranieus.  C'est  d'ailleurs^  a  neii  jias  douler,  une  denomi- 
OJUioa  destinée  à  disparaître  du  langage  antliropolo<;ique. 

Il  est  juste  do  dire  aussi  que  M,  Max  Muller  a  désa[»prounî  lui-même  l'abus 

«|ttt  eit  II  ainsi  é\é  fait,   et  cela  en  dt\^  tenues  précisa  que  nous  cmyons  devoir 

ie|tfWilLre  :  «  En  rendant  solidaires,  dit^l,  et  en  nii}bnl  Tune  à  Tautrc  la  science 

ir.  ^ — '""•  *  el  celle  de  rcLbnologie,  on  a  porté  à  toutes  deux  une  très-facheuse 

m  i  classiticalion  des  races  doit  être  tout  à  l'ail  indépendante  de  celle 

^''  -.  Les  races,  en  effet,  peuvent  changer  de  bn;:ijes,  et  riiistoire  nous 

it  ,    i^ieurs  exemples  d*une  race  empruntant  la  lai»fj:ue  d'une  autre.  C'est 

pirf|iioi  dinérentes  langues  peuvent  être  parlées  par  une  même  race»  ou  diffé- 

«atWi,HCB8  peuvent    parler  une  même  langue^  de  sorte  que   toute  tentative 

fttttttn  cadrer  enseuible  la  clai^siiicatiun  des  races  el  c^lle  des  lan;4ues  doit 

nioosairement  échouer  o  (La  mence  du  Umgagey  trad.  franc,  par  MM,  G,  llar- 

riictC.  IVrrot   Paris,  1804,  in-8s  p*  552). 

îoitlrf  ces  réserves  faites  et  observées,  la  rechercha  des  caractèi^es  propres  à 
nffrmlltr  en  groupes  naturels  ces  populations  mu Iti files  i[ui  ont  TAsie  cen- 
^<^ pûnr  diimatne  reste  une  préoccupât iun  Irès-lcgiLime  t^l  mérite  Tutlention 
do  dhatograptie».  Elle  nous  apprend  d'ailleurs  bien  vite  que  Tunité  de  races 
^Wl»  nQUemcnl  entre  les  peuples  tartares  ou  touraniens,  et  que  plusieurs 
^*tt(ieeiu  au  coutj'airc,  t|u'à  première  vue  on  serait  tenté  de  rapprocher,  pré- 
W«ol  des  caractères  complètement  di^semblaldes. 

Ufriprésentants  de  la  race  aryenne  dans  le  Turkeslan  sont  les  ïadjiks  et  les 
Ukiuu.  Ia  première  dénomination  s*applique  à  ct^uit  qui  habitent  b  plaine  et 
ksttalra»  '^  îition;  où  ils  exeicenl  surlont  les  professions  de  spéculateurs, 

komii^Du  ^^1  de  prfq)riétaires.  Les  (laltehus  ne  sont  a  proprement  par-- 

'"^«jwks  Tadfiks  montagnards*  Tons  appartiennent  au  rameau   iranien  de  la 
^trjniwç;  on  dit  qu'ils  descentlenl   des  ancieris  Sogdiens,  Les  uns  et  les 
f  fOot  par  conséquent  les  débris,  [dtis  ou   moins  [ïurs,  d  une  poimlation 
1  considérable,  qui  fut  llorissante  a  l'époque  de  l'empire  |jtréco- bar  trient 
a  cédé  )K'U  a  peu  à  la  pression  des  peuplades  louraniennes^  comme 
'  ^ubtsâent  aujourd'hui  raction  et  rinvaî»ion  lente  de  leurs  nouveaux 
nl*f  i  1  diverses  reprises,  rélénjenl  iranien  a  été  renfoix^é  dans  le 

•Vhdttn  i  il  par  Tarrivée  de  cotons  persans,  ou  par  les  m«u'cbés  d'es- 

^^fm  penaa^  de  Ooukbara.  de  Khi  va  el  de  Samarkand.  Tadjiks  et  Galtchas 
P^tint  d£»  dialectes  iraniens;  ils  ont  eu  outre  conservé  les  uns  et  les  autres, 
QMa  W  CatlcliAJt  particulièrement,  des  pratiques  religieuses  el  des  usages  qui 
Qfpilait  !  ulle  maxdéen.  Depuis  que  Naxaroff  et  de  Meyendorf  nous 

<tli<ièlé  1  _  -  j  lies  Gallcbas,  dans  lesquels  tous  deux  avaient  reu)nnu  et 
miÊU  ik9  fKypnlations  apparentées  aux  Persans,  on  s*est  attadié  à  les  étudier^ 
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f  1 00  a  ceii»Uilf  qoB  hê  Gilldus  moiiU^iirds  reprcsentefit  mieux  le  It|k  pii* 
qiitif.  KoQ«  en  r^ftùiimam  U  deschpûoii  d*«prè9  M.  ûe  UjMvyt  qm  bâi  i 
«iittrvés  avee  licMeouf  àt  mm  : 

«  Lei  Galtcimt  i»oiil  d*utie  Utile  élevéet  <l*oii  f>nil>oopaÎDt  moyen  ;  hur 
est  M^itidii*,  MMivenl  bfmizée  par  le  sdet);  les  (larlies  rouvertes  $ont  bl 
die  eal  très-vûloe,  un  fieu  velup,  JAmaî»  glubro;  les  cbeveui  sanl  noir  clièl 
diakiFlMt  surloiit,  r{tjcl(|uerois  roux,  souvent  blonds;  iU  sont  HnteÊ 
Ibiiiflléi;  b  berbeest  géiu^lement  abomlaiile,  brune,  roiiisc  ou  blcinrfe; 
Ml  f  illige  prb  de  IVndjelceiiii,  j*>i  vu  tleiix  frères  qui  ai^tent  îm  chevMii 
came  du  lin.  Les  yeui,  jamais  rekvi59  des  coins,  sont  hrunSi  iouiFeiil 
le  éttlifiee  iuterarbiuire  c^t  trc9>|ietite.  Le  nex  est  d'nne  forme  trèf^belli,  il 
e»t  long*  Mgèremeni  nnfoé  el  dBlé.  Let  lèvres  sont  preeque  lonjoun  fioee  d 
drailei;  Ici  deoli^  petite»»  souvent  usées,  I  causé  de  Tabus  des  fiitila  teei*  ht 
tau  tad  hamikf  va  peu  fupiit;  lr$  b»ssi*s  snurcilii^rcs  sont  bien  prooecM^Ct,  b 
àif§$mim  tfantiemb  lépinnl  le  ne/  de  la  glabelle  est  profonde,  les  «Oimb 
m^fiiÊ  ei  fcniniis  ;  h  booefae  petite,  le  menton  ovale,  IVnsf^mble  de  U  fiei 
«fili  il  les  ereilbs  petites  ou  mo^nnes  et  apbties,  mrtHncnL  un  peu  «lilfaiilis. 
Le  eorpt  est  vi^^onreux,  mrveiix,  fortement  cbarf»enti^.  l^s  mains  et   les  |uedl 
sont  plus  grandi  que  a?tii  de^  Tadjîks  et  surtout  d«'8  kirgbitrs  cl  drs  Tartens» 
Lesitliobes  sont  ftiies,  li^  mollet  nerveux,  les  jambes  droites  et  bien  faites;  h 
UUle  Uett  prise,  gteéndemenl  vbrirée  ;  le  torse  est  vigoureux  et  le  eou  foK,  Rs 
sest  très  fébuiles,  esceUents  piétons,  lK>n«  cavaliers  et  aptes  à  supporter  bs, 
plus  grauiles  f^tigties  i  (Djf.,  op.  cit.,  t.  I,  p*  25).  ^^M 

Dan>  taie  (  onimumcation  faite  à  la  Société  d'aatliropologie,  le  même  obser^^ 
leur  s  mdjqnédiseuiielftresqîii*  sHon  Ini,  distin^ae^t  le  Tadjik  du  Galiehes.  Les 
GelCctai«*  dît'iL  mnl  ^r^ni^rslçtiient  diAtjtin^,  tiindi^  rpie  If*  Tadjiks  sont  limas; 
bs  Uond^  sicmt  nombii^ux  éwx  mnx-ri  ai  raren  diei  les  autres;  il  n*y  i  |ms4» 
bliNiJs  diei  le^  Tadjiks  de  Uraii.  L»  Uille  mofenne  des  Galtcbas  serait  sa«i 
iaiiri«mà  celle  des  Tadjiks,  1",70  pour  ceni«<ci,  i'^^M  pour  ceitt-IA,  d'sfirte 
dit  measomidlis  faites,  il  e%t  vnii,  Mir  tin  petit  nombre  d'individus:  il  fan 
ijooler  (Kmrtint  (|ue  de  Kliîtriik^df  .ivait  ééjh  not^  la  taille  des  Gahcb^ 
inArietire  è  oellf  tb-s  Tadjiks.  Mai«  k  caractère  le  plus  remarquable 
par  les  Galtclias  fierait  une  trè^*forte  bracb^tséphatte,  qui  rapproebermit 
tfèrement  leur  eràne  de  criui  des  Celtes,  ^elon  Broca,  leur  indicr* 
rieur  &  86,  oduî  des  Tadjiks  n'étant  que  de  >*o  i^nvimn  (lljfaUy. 
p-  IHî  et  jmiv.,  et  Bw/i.  tir  la  Soc.  d*anihrofK,  S*  série,  L  î,  p.  IKVIIIt) 
eôwpte  on  t»!rtain  nombn'  fie  tribus  parmi  bs  Galtcbas  qtri  ocrnpent, 
ttibivec  1rs  tibr^s  et  les  kirf>bize^,  le  lia^sm  du  baut  thus,  les  rillrt 
ftilMs  drs  deuf  ^*Tsnds  f1cuvc«,  f  i  qti  on  trouve  aussi  en  asseï  ^mnU 
éÊÊm  le  Zenlciiàn,  à  Samarkand,  dnns  le  Kmrategîu,  aussi  bien  que 
Ouftkso  «t  leBadsekbsn.  Partooi,  ou  â  peu  firh^,  ils  ont  enserré  bsi 
Aïolif^  '  vçc  \«^  cirsnpers.  ^        '  i  e  ibsUsIie^*^ 

êm  Kii  niit  oblige  à  fie  fan  i  irains  bnpipl 

etf  dialeeies  sent  aiftex  peu  d^nv^n^tits  Tun  de  t  antre:  lotis  les  Gultrhas  %c 
i  ailr^  eux,  h  ritceptimi  dVne  Irilm,  otllefles  laguaubes  dont  b  l 
fert  difl^rente  df*s  atitn?s>  semble  poorltiil  tut  philoloeuM  a 
«1  dopr  n.  Les  Gtllohis  des  bsutes  rnoolsgoes,  oommr 

firb^k  -  ;   .  la  plus  basset  1 1700  mèlr»,  passent  pour  une  ;  ^  ^       u 
4ê  pmÊàm  ijusHtés;  chef  eoi  règne  uoe  grtode  égtlité  ;  ils  sut  des 


iBiUetei  èmiaef,  eilà»  comme  dans  te  Badakchan,  iJs  passent  pour  honnêtes 
eiltûBS.  Ils  n  ont  jamais  eu  d'csclnves;  leurs  femmes  jouissent  d'une  certaine 
litiolé;  la  polygamie  leur  est  permise,  mais  ils  ne  la  pratiquent  guhe  :  ce  sont 
dM  vaiitlinam  sins  fanatisme.  Ceux  de  SiriJcouK  h  l'est  du  Ouakan,  ont  paru  à 
obderfaleurs  être  plutôt  des  Indiens  que  des  Iraniens,  nuiis  il  semble 
I  foe  k  type  galtchns  se  soit  simplement  moins  bien  coiist-rvc  cliez  eux  que 
im  autres.  Ceux  du  Karategin  affirment  eux-mêmes  leur  parenté  avec  les 
^  de»  rives  de  rAmoit-darîa.  Ou  trouve  des  Gatkhas  jusque  dans  le  Tur- 
tdli0oii«  Bciincoup  de  Gakcfias  sont  cultivateurs;  ils  possèdent  des  char- 
dit,  btoe^  des  hacheit  des  scies,  des  pioclies,  etc.,  et  se  servent  de 
lloe  et  du  \ak  c/imnte  Lètcâ  de  somme.  Ils  pratitjuent  le  mariage  par  achat  ou 


On  estl|iioic   i  i  inuH^ut,   pour  désigner  une  partie  de  la  population 

bhflllîiii  du  1^  la  drnonnnatîon  de  Sartes,  et  parfois  cette  expression 

mHà  nfi|ifOoiii%  de  miles  de  tlaltchns  ou  de  Tadjiks,  comme  S(^  rapportant  à  des 
âiliies  par  le  tang.  Mais  il  y  a  là  une  illusion.  Les  Sartes  ne  eonsti- 
ifÊ§  une  tariété  ethnique,  et  cent  qu*on  désigne  ainsi  n  ont  de  communs 
îm  usigts  des  habitudes  de  vie  ;  les  Sartes  sont  ceux  qui  ne  sont  pas 
lOtt  t|ttt  ressent  de  lOtre;  c'e^t  le  nom  de  la  population  sé<JenLiîre  et 
non  betUqnfQse  de  TAsie  centrale.  Quiconque  abandonne  la  ne  errante  pour  s** 
ftur  délinitivrmrnt  devient  Sarte«  Aussi  trouvo-t-on  parmi  los  S.jrtfS  aussi 
bilft  «Irt  Kir^liizes*  d*  s  Uzbegs,  des  Kaz:iks«  que  des  hommes  de  sang  iranien. 
H  «1  «tid  pourtant  que  sur   certiirns  iiotnts   les  Iraniens  dominent  par  le 


Ui  |l|ieaiieri  peuples  de  race  turque,  c'est-à-dire  non  aryenne,  que  nous  ren- 
loMIniiBè  raue«it  de  TA  sic  moyen  ne  et  des  rives  c;4spien  nés,  sont  h'^  Turcomans 
M Tvkmèiies.  Li'ur  domaine  principal  est  ce  vaste  espace  compris  entre  ht 
Ci^Mne  ei  TAml  au  nord-oue^t,  rAf^'hanistan  au  sud-esL  II  s^étend  de  In 
hrMifl  I»ssin  dr  rAmou-darin.  Le  type  du  Turcomon  indique  bien  son  oriï>ine* 
U  lia  taille  ordinairemcut  assez  élevtfe,  la  démarche  assurée^  le  front  i't  la  Ittce 
Ivitt,  Iri  yeui  obliques,  le  nez  nettement  dessina,  bien  qu'assez  petit,  les 
iNn  loftei»  les  oreillos  détachcrs  du  crâne,  les  cheveux  épais  et  la  barbe  rare. 
tehiUlndt»  sont  eelhss  des  autres  nomades  de  tu  TarLirie;  il  habite  la  tente 
<i^biilrvi!l  lie  peâu,  ta  Kihitka.  Fart  et  vigoureux,  le  Turcoman  jouit  ordinai- 
d'ase  boime  i>anié  rt  rési^st*'  aux  grsindes  fatigues.  Le  canictère  lier  et 
du  Turknten*'  est  par  excellence  celui  des  Tckkcs,  qui  ne  rocofi- 
m  maître^,  ni  cliefs,  et  se  tiennent  au  milieu  de  lu  grandt*  sti^ppe  qui 
Wi«tde  patrie.  L**s  Turkmènes  ne  vivent  \ms  isolés  comme  les  Mon^^ols,  par 
<t«M|ilr«  nijii^  se  rrunisscnt  en  groupes  ou  clan»,  itssocié^  eux-mêmes  en  hordes 
^  Inh».  Mjlgnf  leur^  liabitudes  vagabondes  et  leur  \iolonce  souvent  eiuelie 
les  guerres,  ils  passent  généralement  pour  plus  honuttes  que  leurs 
iraotisosou  houkhares.  Vers  le  nord*  ils  s»:'  mêlent  aux  l^zl>eg5,  avec  les- 
ils  eootrM^tfUt  di^s  alliances,  et  ils  teudont  à  prendre,  comme  beaucoup 
*irtrt  mx*  U  vie  tgricde.  Au  sud,  lo  sao*^  iranien  est  venu  altérer  leur  sang 
ivifit.  par  l'influence  des  femmes  persanes  que,  dans  leurs  incursions  redou- 
^fk%  pUlanU  Turcomins  enlevaient  par  milliers,  pour  les  vendn*  comme 
^idblis.  On  tilitne  approximalivemeut  h  tm  million  le  nombre  des  Turkmènes; 
^  MOI  OHiiiilnMtts  sunniU^s,  et  parlent  des  dialectes  turcs  djngatiiL  II  esta 
Mer  f|iMU  dqitiis  la  conquête  russe,  les  Turkmènes,  sérieusement  gi^nés  de 
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toutes  parts  dans  leurs  allures  aTentureuses,  montrent  une  tendance  marquée 
à  abandonner  peu  à  peu  la  ^e  nomade  pour  se  faire  agriculteurs. 

Les  Kara-Kalpaksy  c'est-à-dire  les  Bonnets-Noirs,  dont  les  groupes  les  pins 
importants  sont  échelonnés  de  Samarkand  au  lac  d*Aral,  et  qui  sont  en  réalité 
peu  nombreux,  200000  peut-être,  ne  peuvent  pas  être  rattachés  avec  certitude 
à  Tun  plutôt  qu'à  Tautre  des  peuples  nomades  du  Turkestan;  ils  s^aUest 
fortement  mélangés  même  de  Sartes  et  de  Tadjiks,  bien  qu'ils  aient  eonsené 
en  général  la  face  plate  des  Turcomans.  Les  Kara-Kalpaks  ne  sont  qu'à  demi 
nomades,  de  mœurs  douces  et  paisibles,  inoffensifs;  ils  sont,  pour  ces  quiUtés 
mêmes,  lobjet  des  fréquentes  moqueries  des  hommes  d'autres  familles.  Léon 
femmes  jouissent  d'un  grand  renom  de  beauté. 

Les  Uzbegs,  qu'on  nomme  aussi  Euzbegs  et  encore  Ouzbegs,  constituent  la 
deuiième  grande  famille  des  peuplades  turco-tartares  de    l'Asie  intérieure. 
Très-répandus  dans  le  pa}s  de  Kliiva,  la  Boukharie,  le  Ferghana  et  sur  la  riie 
gauche  de  l'Amou,  ils  représentent  encore  actuellement,  malgré  le  commencement 
de  déchéance  que  leur  a  valu  l'arrivée  des  Russes  à  Kliiva  et  dans  le  Ferghana, 
une  véritable  caste  militaire.  Ces  peuples,  aujourd'hui  fortement  mélangés  ani 
Sartes  et  aui  Tadjiks,  surtout  dans  les  villes,  ne  sont  venus  habiter  le  Turkestan 
que  depuis  le  commencement  du  seizième  siècle.  Une  partie  d'entre  eux,  ayant 
embrassé  la  vie  agricole  et  sédentaire,  a  grossi  le  nombre  des  Sartes.  Les  autres, 
restés  nomades  et  pasteurs,  ont  gardé  des  caractères  physiques  assez  bien  fixés, 
et  qui  ont  permis  de  distinguer  un  type  particulier  qui  personnifie  la  famille^ 
bien  que  le  nom  lui-même  soit  revendiqué  par  des  groupes  très-mélangés  et 
très-divers.  Voici,  d'après  H.  de  Ljfalvy,  le  type  de  TUzbeg  pur  :  «  L'Uzbeg  est 
d'une  taille  généralement  moyenne,  maigre  (ou  très-gras  dans  certains  cas  excep- 
tionnels). I^  peau  est  trèa-basauée,  avec  un  fond  jaunâtre,  elle  est  généralement 
glabre;  les  cheveux  sont  noirs,  roux,  rarement  châtains,  ils  sont  lisses:  la  barbe 
est  rare,  elle  est  noire,  rousse;  les  yeux,  toujours  relevés  des  coins,  sont  noirs, 
gris,  quelquefois  verts;  le  nez  sur  une  large  base  est  court  et  droit,  parfois 
écrasé;  les  \è\t(i%  sont  presque  toujours  grosses  et  renversées  en  dehors;  les» 
dents,  moyennes,  sont  généralement  très-saines  et  d*une  blancheur  d'ivoire;  1^ 
front  est  droit,  moyen,  bombé;  les  bosses  sourcilièrcs  |>eu  prononcées,  la  dé- 
pression séparant  le  nez  de  la  glabelle  est  peu  profonde;  les  sourcils  arqués  «» 
souvent  peu  fournis;  la  bouche  grande,  le  menton  massif,  les  oreilles  ^rande^ 
ou  moyennes  et  généralement  saillantes.  Le  corps  est  peu  vigoureux,  faiblenMi^^ 
charpenté,  les  pieds  et  les  mains  sont  petits.  Les  attaches  sont  sssez  fines,  Utf 
mollet  peu  développé,  la  taille  souple,  le  torse  carré,  les  jambes  recourbées  -^ 
force  de  monter  à  cheval  »  (op.  cit.,  t.  111,  p.  rr2). 

Nous  devons  ajouter  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  étudié  les  Uzbegs  a«^ 
point  de  vue  physique  se  sont  accortlés  |>our  trouver  chez  eux  des  caractèrp^ 
de  la  famille  Mongole,  outre  autres  de  Kanikofl',  qui  signale  seulement  que  li^ 
Uzbegs  ont  les  yeux  plus  grands  que  les  Mon;:ols  et  sont,  en  moyenne,  un  p^ai 
moins  laids;  ces  caractères  sont  pourtant  moins  marqués  chez  eux  que  chez  le' 
Kirghi/rs.  Les  Uzbegs  sont  avant  tout  guerriers  ;  leur  qualité  dominante  est  Im 
fierté.  Ils  parlent  des  dialectes  turcs  djagataï.  Ils  se  partagent  en  un  gravi 
nombre  de  tribus,  près  d'une  centaine. 

Le  troisième  ;;rand  groupe  ethnique  que  nous  ayons  à  signaler  est  celui  des 
peuples  Kir^liizes.  iAiiie  dénomination  est  appliquée  par  nous  à  des  populations 
considérables  de  l'Asie  moyenne  et  septentrionale,  mais  elle  n'est  admise  que 
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par  une  bible  partie  d'entre  elles.  iNous  partageoni  ordinairement  les  Kirghixes 
en  KirgbiK»-Kaiasaks  et  en  Kara-Kirghizes  ou  Kirghizcs  noirs,  appelés  aouî 
BoaroQtei.  Ce  sont  les  derniers  seolemeni  qui  acct^ptent  le  nom  de  Kirghizes, 
les  iDtres  se  disent  simplement  Kaïssaks»  ou  plutôt  kasaks»  d  où  est  venu  le 
root  Conque. 

Od  eoimait  la  division  des  Kirghizes-Kasaks  ea  trois  hordes  :  la  grande,  la 
moyoDeetla  petite;  on  sait  aussi  que  la  petite  borde,  en  dépit  de  son  titre, 
est  fie  beaucoup  la  plus  importante  par  le  nombre,  par  le  degré  de  civilisa- 
tioH  et  par  set  relations  avec  l'Europe.  Une  grande  partie  des  Kirghizes  de  la 
petite  horde  a  ses  campements  en  dehors  des  régions  asiatiques  que  nous  étu- 
dions :  elle  occupe  en  effet  les  terrains  situés  au  nord  et  au  nord-ouest  de  la 
grande  steppe,  ainsi  que  le  gouvernement  d'Astrakan,  entre  le  Volga  et  l'Oural. 
La  grande  borde  est  la  plus  anciennement  connue;  elle  habite  une  partie  de  la 
prorinee  de  Str-daria,  ainsi  que  le  pays  dont  Yemiy  est  le  centre  ;  au  sud  du 
bc  Bilkach,  elle  s  eiend  jusqu'au  pays  de  Kouidja  et  de  la  Dzoungarie  occiden- 
tale. La  horde  moyenne,  dont  le  domaine  est  en  grande  partie  h  l'ouest  du 
précédent,  couvre  de  ses  tontes  le  reste  de  la  province  de  Sir-daria,  et  dans  la 
prorinoedeSemlrietschensk  les  cercles  de  Sergiopol  et  de  ko|Nil  principalement. 
Les  Kinçhizes,  ou  plutôt  les  Kasaks,  appartiennent  par  la  langue  et  par  le  sang 
aax  peuplades  turco-tartarcs  de  l'Asie  moyenne;  ils  parlent  des  dialectes  turcs» 
mêlés  de  mots  mongols,  arabes  et  persans. 

La  taille  des  Kirghiies-Kasaks  est  moyenne,  plutôt  au-dessous;  h  peau  est 
bronzée  jaonfttre,  parfois  noirâtre,  excepté  sur  les  parties  couvertes,  qui,  chez 
les  femmes  surtout,  sont  très-blanches;  elle  est  glabre;  les  clieveux  sont  noirs 
ou  châtains,  mais  lisses  ou  raides;  la  barbe  très-rare  et  très-noire.  Les  yeui, 
au  angles  relevés,  brillants  et  vifs;  l'iris  est  brun,  gris  ou  vert.  Le  nez  est 
court  et  large,  les  lèvres  épaisses  et  ordinairement  un  peu  renversées,  les  deuts 
d*iine  eitréme  blancheur,  grandes  ou  moyennes.  Le  front  est  bas  et  large, 
droit,  les  bosses  sourciiières  à  peu  près  nulles,  comme  la  dépression  transver- 
sale au-dessus  du  nez;  la  bouche  grande  et  large  au-dessus  d'un  menton  fort  et 
carré,  les  oreilles  grandes  et  saillantes.  Ils  ont  le  coqts  vigoureux,  solidement 
bâti,  avec  des  attaches  fortes,  bien  que  leurs  mains  et  leurs  pieds  soient  remar- 
quablement petits;  le  cou  est  gros  et  court,  le  torse  ramassé  sur  des  jambes 
grêles,  avec  un  mollet  à  peine  marqué;  leur  constitution  est  très-robuste.  Ils 
tout  commerçants  par  caravanes  et  renommés  pour  leur  probité  ;  d'un  caractère 
gai  et  ouvert;  ils  sont  très-hospitaliers,  et  par  ces  qualités  dillerent  essentielle- 
ment  du  Sarte  obséquieux,  servile  et  faux.  Ce  portrait  est  emprunté  à  M.  de 
Ijiaivj,  qui  a  étudié  de  près  cette  population. 

les  Kirghizes-Kasaks  comptent  au  nombre  des  musulmans  sunnites;  mais  ils 
n'en  ont  guère  que  la  haine  des  sectateurs  d'Ali,  car  leurs  pratiques  religieuses 
Mmt  en  réalité  celles  des  chamanistes,  dont  ils  partagent  les  plus  ridicules 
npentitions  et  les  habitudes  fétichistes.  Presque  tous  sont  nomades  et  chas- 
sears, mais  d'une  paresse  incroyable;  ils  habitent  la  kibitka  ou  tente  de  feutre; 
3s  y  vivent  le  plus  souvent  pcle-niéle  avec  leurs  animaux  domestiques.  Les 
testes  des  riches  sont  ornées  de  tapis  et  renferment  parfois  des  coffrets  précieux, 
dtt  bamachements  d'un  travail  soigné  et  élégant,  etc.  Le  nombre  total  des 
Kiigfaizes-kasaks  peut  être  évalué  à  "1  millions. 

Les  Kara-Kirghizes,  ou  Bouroutes,  c'est-à-dire  les  Kirghizes  vrais,  sont  épars 
principalement  dans  le  bassin  de  l'Issik-koul,  le  Ferghana  et  une  partie  du 
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8r*ilarii,  mats  on  las  trouve  «assî  tbns  le  pays  de  Kouictja  H  nuû  p^irtii  et  h 
petite  RoukHârie,  ainsi  que  sur  U*%  hauts  plnleaits  du  Piimtr.  Eui-oièmif  at 
diviseot  vn  Kirghixcs-on  ou  de  droite  et  en  Kirghîiei^  ou  de  gauche^  fQtfWl 
qu*ils  >e  iletuient  dans  le»  versants  du  Tbian^han  ou  plus  à  louest.  Ces  dentiefii 
les  kirghize«-sol,  sont  en  contact  H  en  relations  fréqueitti^s  avec  lei  '^■*nfinilf 
des  mmits  Célestes.  \a\  f|uestiou  n'est  \mn  luini ploiement  résolue^  de  Imtf  étgri 
de  parenté  avec  lee  Kaaaks,  Les  autenis  qui,  les  premiers,  ont  insisté  sur  la 
eonftision  des  noms  qui  a  fait  attribuer  aiu  kniuikii  une  appellation  quHi 
n'emploient  ^s,  «e.  sont  attaclK^s  à  iigiialer  les  diflërences  qui  les  »ëpareat  ém 
Bouroutea.  !  LeiKcliine,  aprèa  les  travaui  de  Klaproth  nêiaL^ 

18â5i   et  i       .  hUtori^um  de  rÀM^  etc.),   publiait  un   n  ««   a^nfil 

pour  sujet  :  La  différence  qui  exiâte  entre  iet  Kir^hit-KaïMêacê  et  lu  ter 
Kirghii  iJùurnal  atiaL^  iH2H,  t.  Il,  p.  101  et  sui?.)«  Quant  ant 
ottn  qui  ne  le*  tiennent  pas  pour  trcs-rapprodus  ib*s  Kasaks  les  i 
contraire  comme  tout  Ti  fait  voisins  dù%  Kalmouks  et  des  Kliîtlklian,  qui 
pour  représenter  le  type  mongolique  pur.  Telle  a  »Uc  dans  ces  deniicn 
lopimon  de  représenlanta  très*autarisi^s  de  lu  science  unLliroftologique.  Tel  tt*ert 
pourtant  pas  Tavisde  M.  de  lljral\7;  pour  lui,  tous  les  Kirghiiea  saut  de  nae 
turoo-tartare,  plus  ou  moins  inlu84^  de  sang  mongol,  aeloo  les  régionit  gt  te 
eiroonstances  de  leur  histoire;  ils  n'en  sont  pas  inoîm  partout  différenti  d» 
Kalniouks* 

1.4^  KaraKir^ltises  sont  connu»  depuis  les  premiers  temps  de  Tèrei 
il  en  est  i[uerihon  dans  les  Annalen  chinoiget,  où  ils  sont  appelés  Bou-rou;  Mfli 
Carpin  et  Uulirnquis  les  doivent  presque  têts  qu*ils  soal  actuelleiiiaiiL 
aujounrhui  un  peuple  dégénéré,  qui,  pmlant  le  moyen  âge,  cul  on 
eiUbrilé  et  de  puissance.  Leurs  mœurs,  leurs  habitudes,  leurs  eroyanoes  i 
itilieuaei,  leurs  pratique»  groesièrest  sont  bien  les  mêmes  que  eellea  des 
mais  ils  sont,  au  dire  de  tous,  m4Ïme  de  Valikhano(T,  qui  leur  accorde  une  certnin» 
honnêteté»  plus  i;:noiaRt*i  et  plus  barbares  que  les  Kasaks.  Leut*  nombre  Mri 
n'eicèdc  fiaa  MHmm  lAtes. 

Hnant  au  Kalinouks,  d<Ynt  nous  trouverons  divers  groupes  dis|tertés  daim^ 
tuont»  TbiHU-clian,  une  partie  de  la  thoungarie,  de  rÀla^elitn,  et  un 
Tttidam  et  du  bnsain  du  lac  Koukonnor,  leur  type  essentiellement  i 
eeluî  dee  Kalmouks  de  la  Itusste  d'Hurofte.  f>*une  liille  mofenue  de  1**.05v 
iont  forts  et  Irapus,  avec  les  jambes  courtes  et  té^èreoient  «nittées.  |jeur 
1  la  ferme  en  losange,  avec  les  jiommeUes  snillantea,  le  née  écraié,  les 
nùnoee  ei  |#Usié(«,  la  barbe  rare  et  riide  ooiume  leurs  c  lievei». 

Voyooe  ntinlenant  sommairement  comment  ces  divers  éltfmentt  de  popul 
Êù  répertioeiK  cntrr  1^  difr*Tenlrs  prorraoes  di^  l'Asie  eenlr.»le. 
déjà  i|aÉlqnea  moti  du  domaine  propre  aux  Tunnuians  ou  Turkmèoee* 
d*entre  eui  c|ui  ont  planté  b^nra  tentes  jusqn*!  rinl^rieur  même  de  Vom 
Kbiva  ou  dans  ata  cnviftMis    immc^diuts    a^occaprnt  un    pru  d'aprirnliani 
surtout  de  l'élève  d«f  ehetani.  A  Kltîm   rnAm<*,  il  y  a  très^^u  di*  TurcoinsM 
eeùe  ville  i^tail  leur  grand  mardi/  i  persans,  mais  oe  misénlile 

merce  i  éià  aboli  par  Tarrivée  dc^  1,...^^  -.   La  Khi  vie  propre  esl  iurloal  1 
pif  lee  Sertai  et  lea  Uabegs,  qui  »e  tiennent  dans  b^s  villages  une  pnrlie  ib 
ramée  el  ne  mntrent  aoua  la  leole  qne  pendant  Télé.  Du  eèlé  dii 
tfwaaipien,  le  |iayi  est  ocetspé  par  les  Kara^Etlpaki,  qui  aont  friras  ilae  1 
al  anonna  eni  ont,  en  partie»  adopté  la  vie  sédeniaira.  Ln  Sarlea  4a  Um 
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«ont  aussi  pea  homogènes  que  possible;  c'est  un  mëlango  d'Iraniens,  dTzbegs, 
<te  Kara-4UIpaks,  de  Persans  aiTraochis,  a?ee  quelques  ëlëments  arabes  et  juifs,  à 
<M  d'une  eoioaîe  russe.  Quelle  est  la  population  du  pays  de  Khiva?  T/est  ce 
^e  nol  ne  poamit  dire,  et  les  appréciations  sont  assez  divergentes.  L'oasis 
lui-niéiDe  contient  peut-être  500 000  sédentaires;  les  nomades  de  la  steppe 
jEhifieone  ne  sont  pas  sans  doute  moins  nombreux. 

Dans  la  Bookharie,  les  Uzbegs  dominent  incontestablement  par  le  nombre, 
ils  sont  dispersés  dans  tout  le  pays;  ils   représentent  sensiblement  les  S/5** 
<<]e  la  population.  On  a  estimé  à  la  moitié  du  reste,  c'est-à-dire  i/.V  de  la 
totalité,  les  Tadjiks  de  la  Boukharie,  mais  il  faut  entendre  par  \h  les  Sartes; 
quant  aux  Po'sam  purs,  ils  sont  à  peine  40000.  Le  long  de  la  rive  septen- 
trîoDale  de  l'Amoa-daria  nomadisent  en  grand  nombre  les  Turcomans,  qui 
Ijignent  œs  légions  surtout  pendant  Thiver,  au  nombre  de  200000  au  minimum. 
Ve  même,  vers  les  limites  septentrionales  de  la  province,  débordent  les  Kirghises 
qui  viennent  tirer  parti  des  gras  pâturages.  Il  y  a  aussi,  en  Boukharii*,  des 
détachements  de  Kalmouks  et,   en  plus   frrande  proportion   qu*ailleurs,   des 
Bohémiens  connus  sous  le  nom  de  Mazaneh  ou  Gaouli  ;  ils  sont,  comme  partout, 
ihaudranniers,  diseurs  de  bonne  aventure,  maquillions,  danseurs,  etc.  A  Bou- 
Uiara  même,  les  Tadjiks  entrent  pour  moitié  dans  la  population,  avec  des 
KirçbiieSy  des  Uzbegs,  quelques  Turcomans,  qui  campent  jusr|ue  sur  les  |»laoes 
(tabiiques.  Dans  le  Karategin,  les  nomades  sont  des  Kirghizes  noirs;  les  séden- 
taires sont  souvent  des  Tadjiks  purs  ou  Gult(*lias,  ayant  conserve  leurs  mœurs 
et  leur  langue,  au  milieu  des  Kirghizes  qui  parlent  le  turc  djagataî. 

Dans  le  Zerafehân  et  le  Ferghana,  la  |)opulntion  est  composée  d'un  mélange 
presque  inextricable  de  gens  de  tous  les  types;  cette  province  est  un  lieu  de 
feoeontre  de  tous  les  prindpanx  groupes  de  TAsie  centrale.  Les  Tadjiks  et  les 
Gtltchas  sont  très-nombreux  à  Samarkand,  à  Katti-Kour^^an  et  aux  environs;  on 
en  compte  plus  de  60000  dans  le  ZcRiCchAn.  A  Samarkand  mcme  ils  font  au 
moins  la  moitié  de  la  population  :  à  Kliodjent,  la  proportion  est  encore  plus 
forte.  A  Tachkent,  la  population  est  un  môlani^c  de  Tadjiks  et  de  Sartt^.  Il  y 
entre,  comme  i  Samarkand,  un  élément  attiré  par  Tappât  du  commerce,  com- 
posé de  Juifs,  d'Hindous,  d*Aff:hans  et  mémo  de  Tartan*s  nogaïs.  Dans  chacune 
^  ces  villes,  la  colonie  russe  an<nn(Mitc  d*anné('  en  année.  M.  de  Tjfalvy  ne 
décrit  pas  moius  de  treize  peuples  différents  dans  le  Fer^liana.  Kn(rc  le  Slr- 
daria  et  TAmou-daria,  la  région  du  8ud-ouest  dont  le  centre  est  Knrchi,  ville 
de  GaUchas,  est  occupée  par  un  mélan;j^e  de  Sartes  et  d*rzl»egs,  ceux-ci  i 
demi  nomades,  et  portant  dans  leurs  tniits  les  indices  d'une  forte  infusion  de 
suig  iranien.  LesGaltclias,  qui  occu|)ent  les  principales  villes,  couvrent  une 
large  bande  de  terrain  à  Ve>i  des  Sartes  et  des  l'zbe^'S,  et  les  séparent  dos  Kara- 
Kirgliizes  qui  dominent  à  l'est.  Plus  ou  avance  vers  le  noni,  plus  on  constate 
fimpureté  du  type  Galtcha;  Kokan,  Andijan.  Tachkent,  sont  au  milieu  d'une 
popolation  Sarte,  au  nord  de  lacpielle  les  Kasaks  montrent  en  masse  leurs 
Wtkas  de  feutre  noir  et  promènent  leurs  troupeaux. 

Le  plateau  du  Pamir,  oii  les  deux  grandes  familles  aryennes  placent  le  Iterceau 
commun  de  leur  race,  est  aujourd'hui  peu  habité.  En  dehors  des  Kir^diizes  et 
entres  nomades  qui  y  amènent  temporairement  leurs  troupeaux,  la  population 
çne  Shaw  y  rencontra  lui  panit  présenter  d'une  manière  ti'ès-netle  le  caractère 
vyen.  Shaw  crut  constater  que  la  langue  dont  il  recueillit  les  fragments,  a  plus 
d*alBnité  a>-ec  le  sanscrit  qu'avec  le  persan. 
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1^  populatiaD  efll  également  IrtWnielangéa  dans  le  baasia  de  VÏU,  ait  iii4 
à  Vtii  du  l.»    1     '  '    11^  le  pAv»  de  Kouldju,  on  traîne  surloulde-  *■ 

race  forlt'în*  ^  doiemcnb  ;irycr)S,  adorincc  à  l.i  vi<î  iigriru 

de  Kouldja  C4Dinui<^nci*.  le  dotitaiiie  tncoriie^té  de^  Ka»akâ,  au  Mid  de  rili,  lai 
Kalinouks  sVtend«jit  à  l  est,  les  Kara^KîrgbiEes  à  l'ouest.  Mai«  dant  toul»  lii 
villi'5  doniuH'iit  les  Doungaiies,  pcii^ilt^  ctniiigers  venus  de  la  Chine,  c|iieiiQU 
rencuulrotis  pour  la  première  (i>i&,  iiiuin  qm*  nous  relrûtivcron!)  en  afauçAOt 
Test.  A  la  suite  des  mas^acreâ  borriblcs  dont  Kouldja  fut  le  tliéàtre,  ii  poj 
ttoii  a  clé  en  gmndc  piriie  rcnouvek-^i.  Vcrniy,  entre  ristsik-kaul  cl  rili  an 
nord  do  TAId-tau,  e^i  une  vîlli^  pre$i|ue  conipl^lemenl  russe;  on  y  ccmdiie 
lléailixioin9  des  Séries,  de^  Tadjikii,  des  Kir^^hi/cset  des  Kalmouki. 

hdttu  la  D/ouiijj^jiriot  la  cam}u<He  russe  a  annené  un  véritaldc  et  iiit|mrtafil 
déplacement  de  («opulatian»  Les  iJzouogars»  qui  aont  de  race  nnongolc  et  qui 
0C4:up<iient  pidis  W  p.iy«  li  peu  pr^â  en  eDti«r»  ont  almiiilonné  la  ptirtion  occidf^- 
Uie  de  la  province,  celle  qui  a  t'te  celée  à  h  Ituiisie,  et  !U?  sont  retirét  ttur  le 
territoire  cliinois;  les  kirghues-Kosakji  jiinhi  que  le!»  Kara-Kirghises*  cmiXHim 
plus  petit  nombre,  ont  pris  possession  des  district»  aliaudounifs  par  les  DioiHh 
g^t*^  de  sorte  quû  la  frontière  politi([ue  r^i  devenue  la  linùle  qui  sépan  Ifi 
deux  races.  A  rouest,  le^  Kaia  Ktrgbizcs  se  iiont  bxês  surtout  dans  la  n'p^îiw  et 
TAla-tau  Irunisitien,  les  ka><ak^  occupent  le  re&le  de  la  contrée  on,  aiiui  que  * 
QOU!»  rapprend  VabkbanoflV  il^  ^jorlent  ^pécialenH'nl  le  nom  de  Uisuns.  Cesl  i 
profKis  de  ces  derniers  que  cet  eiploratcur  admet  rorrnetlcment  une  di(îêniiQe 
marqu(*e  uvic  les  Bouroule».  Uit  Lisuti!^  D|q)urliennent  it  la  granda  «t  à  la 
moyenne  borde.  11  ne  (aul  pas  négliger  de  tenir  conq^tc  de  la  présence  d*ltaie 
fiuble  ppulation  siklenlâire,  dans  laquelle  entrent  des  colons  cosaques  co 
atset  grand  nombre,  quelques  Tureo-Tartares  ànign-s  des  régions  foii 
des  négociants  russes,  liaus  la  partie  cannoise,  les  Dsoungars  propremcsni 
sont  avuisinis  |NirtOttt,  et  souvent  intimement  tm'daijgés  ave<:  dt>  Kludkat, 
la  uuuMie  est  en  Hoogolie,  et  un  certaLo  nombre  de  Doun^ane^  et  de 
qui  subissent,  dans  ce  pays,  la  fjeinede  la  JLtpartalioii.  La  Dioungarieest  iiD|ie|t 
peuplé,  la  vie  y  est  essentiel l(*mcnt  nomade.  Néanmoins,  k  rapproclie  dû  Vmk- 
tomne,  une  partie  de  ces  pasteurs  abandonnent  les  somft>eta  inhospitaliers  poer 
deiceodre  thm  bss  vallées  et  j  Taire  dee  récoltes  de  céréales  (Vilikhatio(r«  ùp^ 
CiLt  p.  60  et  smv*)« 

Maii  nulle  pari  jM^utn^tret  dans  toute  l'Asie  intérieure,  il  D*esis4e  «ne  emt^ 
fnsiofl  de  types  et  de  race  aussi  complote  que  dam^  le  Turkmtan  orit^tal  ei  k^ 
pa?s  do  kadigar,  Varkand,  Kliot^m,  etc.  On  y  trouve  à  la  luis  des  Pcneasdi. 
des  Hijidous,  des  Arabes  el  des  Tuics«  des  Kirgbijies  et  des  kalmouks.  des  Hm-^ 
goU  et  dr>  «  '  '  rt  agriculteurs  qui  liabileni  U^ 

régions  de  1  iiiadeji*  dau^  les  distrîcta  de0 

noolignes*  t^  pays,  qui  a  ai  souvent  connu  iei  borreuni  de  la  guerre,  cet  êm 
outre  tnleilé  de  nombreut  brigands,  de  née  kirghize  en  génânl,  el  ^'«p 
nomme  tloulanes.  Les  élémenU  aryens  sont  nombreux  dane  la  popnlatiott  éê 
sud,  amsi  que  les  colons  du  Tbibet  el  les  marchands  juirs  dans  les  villes»  banf 
le  district  métac  de  Ladigar*  le  fond  de  la  |iopulaliun  e^t  formé  por  dea  IkAia^ 
Kiffhiiea  pI  dee  (Jxiiegs,  qui  portent  le  nom  de  kacbguris.  A  la  suile  d^éténe» 
sit    '  >f  diverM»  colonies  de  kadigaris  se  Mint  fixées  en  delieftdtt  la 

pti  ;  les  Tarautdus  du  basaiode  Tlli  sont  en  partie  dee  Kadigirtis 

à  Tacbkent,  ils  occupent  un  quartier  spécial*  kachgmr  est  une  fille  de 
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ïarkand  est  une  cité  industrielle,  on  lui  attribue  jusqu'à  i  00 000  habitants, 
aîec  quelque  exagération  sans  doute;  kliotan  est  un  centre  de  culture  et  de 
oonunooe,  les  ëirangers  y  sont  nombreux,  les  Chinois  y  abondent.  La  ppulation 
des  campagnes  est  en  général  pauvre  et  misérablement  logée. 

Les  Ôoanganes,  qui  sont  assez  nombreux  à  l'est  du  bassin  du  bas  Tarim, 

ont  soarent  fait  des  incursions  dans  les  tristes  régions  du  Koukou-nor,  où  la 

population  est  pourtant  si  peu   dense,  que  toute  la  région  ne  |K)9sède  pas 

150000  habitants^  dont  la  presque  totalité  est  éparse  à  Test  du  lac.  La  partie 

sédentaire  est  presque  uniquement  formée  de  Mon^'ols,  chez  lesquels  se  révèlent 

au  plus  haut  degré  les  signes  d'abaissement  et  de  décrépitude  morale  de  cette 

raee  d'faiommes,  qui  eut  jadis  son  moment  de  gloire  et  de  ctUébrité.  Les  Mongols 

sédentaires  sont  partout  dominés  par  les  Tangentes,  nation  thibétaine,  ainsi  que 

Imdiquent  non-seulement  la  langsje  qu'ils  parlent,  mais  aussi  les  caractères 

physiques;  ils  se  distinguent  à  première  vue  des  Mongols  qui  les  entourent  et 

qai  sont  des  Kalmouks  ou  Elôts  (Eleuth).  liCs  Tangentes  du  Koukou-nor  sont 

les  mêmes  que  ceux  du  Kan-sou  mongol.  Us  ont  été  tout  récemment  lobjet 

(Voneétnde  spéciale  de  la  part  de  Prjévalski,  lequel  a  traversé    le  Kan-sou» 

le  btmo  da  Koukou-nor,  et  exploré  courageusement  une  partie  du  Tzaïdam. 

Noos  lui  empruntons  sur  les  Tangentes  du  Kan-sou  quelques  notions  d*au- 

Uot  plus  précieuses,  que  ces  populations  ont  été  jusqu'ici  assez  rarement 

visitées,  et  qu  ils  présoitent,  pour  les  études  anthropologiques,  le  plus  sérieux 

intérêt. 

i  Les  Tangentes,  ou,  comme  les  appellent  les  Chinois,  les  Si-Fans,  sont 
eoDgénères  des  Thibétains.  Ils  habitent  la  province  de  llan-son,  celle  de 
KcolKou-Bor  et  la  partie  orientale  du  Dzaïdam;  mais  leur  plus  grande  agglomé- 
ntioa  se  rencontre  dans  le  bassin  supérieur  du  lloan^-ho,  d'où  elle  s*ctend 
jusquà  la  rivière  Bleue,  peut-être  mùmc  plus  loin.  A  rcxception  du  koukou- 
nor  et  du  Dzatdam,  dans  toutes  les  provinces,  les  Tangoutes  portent  le  nom 
d'Amdo  et  vivent  le  plus  souvent  confondus  avec  les  populations  cliinoisos  et 
mongoles....  Ils  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  Tziganes.  Leur  taille  est 
moyenne  et  leur  constitution  robuste.  Tous  presque  sans  exception  ont  les  che- 
veux, la  barbe  et  les  sourcils  noirs,  avec  des  yeux  grands  et  noirs,  mieux  percés 
qoeceux  des  Mongols.  Leur  nez  est  droit,  souvent  en  bec  d*aiglc,  et  leurs  lèvres 
sont  grandes,  mais  à  rebords  épais.  Ils  n'ont  pas  les  pommettes  aussi  saillantes 
que  les  Mongols;  leur  visage  est  de  forme  oblongue,  sans  être  plat;  In  couleur  de 
leur  teint  est  foncée  et  quelquefois  mate  chez  les  femmes.  Contrairoinent  aux 
Mongols,  les  Tangoutes  ont  la  barbe  épaisse ,  mais  ils  la  rasent  toujours  ainsi  «pie 
la  chevelure.  Les  femmes  portent  les  cheveux  lon^^s,  séparés  au  militMi  de  la  tête 
et  tombant  en  15  ou  20  tresses  de  chaque  coté  du  visage.  Ces  nattes  sont  gar- 
nies de  verroteries,  de  rubans  et  d'autres  menus  ornements.  Kn  outre  les  dames 
tangoutes  ne  dédaignent  point  l'usage  du  fard,  qu'elles  achètent  aux  Chinois  ;  en 
été,  elles  le  remplacent  par  des  fraises  fort  abondantes  dans  les  montip^nes. 
Nous  n'avons  remarqué  cette  coutume  de  maquillage  (}ue  dans  le  llan-sou  ;  dans 
le  Koukou-nor  et  le  Dzaïdam,  elle  n'existe  pas,  peut-être  parce  que  les  ingré- 
dients y  sont  difGciles  à  se  procurer. 

H  Tels  sont  les  Tangoutes  du  Kan-sou.  Un  autre  rameau  de  cette  race  est 
appelé  Kara-Tangoute,  ou  Tangoutes  noirs  ;  il  habite  dans  le  bassin  du  Koukou- 
nor,  à  l'ouest  du  Diaïdam  et  sur  le  Hoang-ho  supérieur.  Les  Kara-Tanf;outcs  se 
distinguent  de  leurs  congénères  par  une  taille  plus  élevée,  un  teint  plus  foncé 
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ci  pliii  eiMSort  de  pencbaul  fttt  brigandage;  en  ouire,  iU  porieol  toute  li 
barbe. 

i  Ijts  Tangoutes  sont  Tétiia  dé  pmut  Je  mouton,  ciir  leur  climat  esl  très-Hniid 
en  hiver  a  tr^iumide  m  élà.  Les  deux  teies  portent  une  ixibe  de  fmn  ipti 
deaceod  jusqu'aux  genoux,  des  bûtti*a  do  inanufacture  chinoise  ou  indigène  H 
tin  diofieau  tic  ieutic  gris  à  forme  tiroite.  I^crsounc  na  ni  t  bemisc,  ni 
même  en  tiiver*...  Lea  femmes,  comme  un  vlt^nl  du  \o  voir,  portent  le 
costumé  ijiAis  \fià  hommes...  »  (hjévdski,  Mongolie  et  paya  de%  Tatàgoutet^  I 
fraaç.,  p.  Iil8  et  suiv.). 

Le»  Tangotttes  halntrnU  jMiur  tu  plupaii^  des  tîntes  nutrvs  Its^éesavce  le 
du  pk,  qui  t5St  leur  titumal  domeïitique  latron  et  leur  donne  avec  eon  trafaih 
exceiieoi  lait,  sa  laine  et  sa  chair.  Ils  sVn  servent  même  comme  monture, 
les  (ii:»trtclji  furestiers  du  Kan-sou*  Iv^  Tau^ouie^,  enlraînés  par  1  exem{dei 
UiînoÎ!»,  s'adonnent  à  Tagriculture  et  lubitcnt  comme  eux  dei  constrae 
bois,   analogues  à  celles  que  l'on  nomme  inha*  Soun  In  lente  comme 
cabane*  le  Taiigouli!  est  i-emarquabltî  par  la  tacililë  avec  bquelle  il  aoc 
plus  horribles  conditions  hygiéniques,  i  Uur  saleté,  dit  le  mèma  te 
défietoi  ii^ellilténdenieiilihisooteoitverlsdcvfsmuiie;  lesi 

et  les  ««  L  dans  h  crasse  la  plm  immonde;  jamais  letum  i 

m  tours  osleoiiles  de  méiiigé  ne  reçoîrcnt  les  soins  de  propreté  les  |ilas  vat 
gaîres*  »  Us  sont  pourtant  aaaes  iutelligeuis,  hanlis  et  én<*rfpqDes«  mais  d*aae 
parcage  sans  nom  et  moins  hospitalieri^  que  ki  Houf^oU.  Ih  houl  lioudiilliaiM 
lervcnlsel  superi^tilicux  au  plus  haut  dc^j^Tc.  Ils  ont,  comme  beaucoup  de  | 
de  l'Asie  centrale,  ripbitude  de  (iruliquer  le  mariage  |Mir  enlêvemenl 
simulé  et  en  payant  ime  rançon.  Us  ne  donnent  la  «épolture  qu'aux  bmaa;  Il 
Oômmun  des  lidfice  est,  apr^  h  nit>rt,  livn}  en  {iMure  aux  bétes  lauves»  étm 
les  fori^.  i  Um  Tangouies  cjiuptiut  oniin.iiri*nient  p.ir  groupes  de  fandlii^ 
ooulrairemeiii  aux  Moogels  qui  vivent  solitaires.  Ces  deux  peuples  pr^ésenyut 
des  canclàres  lert  souvent  opposés  au  physique  aussi  bien  qu'au  meimL  U 
IlougoU  attache  à  son  déiert  aride,  redoute  Thumidilc  ;  le  Tangoule,  qui  eal  wm 
foiaio,  n'aime  pas  le  désert  :  Teau  ainsi  quti  les  gras  pâturages  rallii^col* 
Ûêêêm.  espèces  d^aotmaux  avec  lesquels  ils  vivent  ofïrent  les  méuiea  < 
La  chameau  e»t  uoe  p^irlaibe  cnpie  du  Mon^l,  tandis  que  le  yak  foproénl  bi 
traits  prédominants  du  Taiigoute  *  {ib,,  p.  207). 

Parmi  le»  trUiu»  qui  habitrut  la  Mongolie,  celle  dm  Khnlkas  passe  pour  avoir 
k  mieux  oeotervé  le  type  de  la  raoe.  Le  Klialka,  dit  PrjévaUki,  est  uo 
de  tailk  mofuAoe,  do  oonstitutiûo  Torte,  au  visage  large^  avec  des 
sailbintoi.  Les  yeux  sont  petits*  le  «a  écrasé,  les  oralles  détoebéaa  do 
la  barbe  el  k  elieosloro  sent  rms.  iNuis  Isa  Iribos  froolières,  ou  dao»  ta 
yroupea  éparii  en  dehors  du  territoire  propre  de  la  Moogolk,  le  type  u^a 
coUMsrvé  «a  pureté.  Le  teint  du  iMongol,  cbei  les  Khalkas  eux^mên 
otoon  jaune. 

Lorsqu'on  so  rapproebe  de  la  fronûèni  chinoise,  on  eonatale  qs 
oianl  k  tfpo  se  modilir*  mats  que  les  habititdes  et  ks  moMtrs  changent;  Iv 
Mongols  du  sud  ont  lidoptë  en  partie  la  cirilittlion  cUfioise;  malli 
ils  ont  coouncnoé  par  s'en  aasimilor  ks  phn  «auvaia  c^kés.  Vers  k 
Monioli  oeninaat  ans  Beurtako  do  âihério»  do  nrfoia  race  ot  do  min 
^uo  ka  Mongok.  Cort  chei  ko  Bonrialoi  qu*oo  trouve  k  koguo  nengi 
porc*  La  partie  eeciikotale  de  k  Mnogolk  est  haktée  par  des  trikis  ^ 
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il'Eldts  au  Eleuth  ;  ce  sont  les  mêmes  que  les  Kalmouks  tîc  la  Dzoun- 
^•de  l'Ala>chaii  et  du  Koukou-nor,  et  ils  ;ippatiîeiineat  à  lu  même  souche 
qi]i«  les  autres  llooj^ols,  dont  Ils  ont  tes  mœurs  cl  le  type. 

U  na  pas  [m  élre  fait  jusqu'ici  dVppréciations  exactes  concernant  l'impor- 
teoof  mUBl^rique  de^  MangnU  et  des  Rrdmouks.  Les  Mongols  ont  eu,  avons  nous 
d^  ilit.  It^ur  heure  de  i^lehrité  mérilee;  leurs  années  victorieuses  paicouru* 
reoi,  il  ¥  a  peu  de  siècles,  une  partie  de  TEurope  et  de  Fx^sie.  Mms  la  période 
do  décâdtnce  suoedda  prom[itement  à  la  conquête  glorieuse  et  à  la  puiâsonce 


iÊ  four 


rboi  les  Mongols  sont  coraplëtement  abaissés;  ils  n'ont  rien  conservé 
int'icn  esprit  ardent  et  (ier,  C'e^t  une  population  paisible  et  douce. 
à  U  vie  nomade,  avec  tous  \ts  incouvénieuts  et  les  défauts  (ju'eilc 
Us  «oat  sans  énergie*  paresseux,  indolents;  Ils  vivent  dans  un  état  de 
'  î  et  Sf)uveril  même  de  promiscuité  avec  leurs  animaux.  Les 
.jjent  uniquement  des  soins  si  donner  aux  besLiîiux  ;  ils  laissent  aux 
les  soins  du  ménage,  mais  ils  ne  tes  mallraitenlpas,  non  plus  que 
qu*ou  trouve  encore  en  assez  grand  nombre  dans  ccH aines  parties 
iiÈÏÊ  Umgoiie.  La  tente  des  MongoJs  est  analo^^ue  à  celle  des  autres  nomades 
de  Tijit  moyenne,  pour  la  forme  et  le  mobilier;  les  femmes  mun^'oles  lecher- 
cliail  •rtec  otie  certaine  piissiou  les  bijoux,  les  verroteries  et  en  général  les  objets 
éi  pftrttre>  dont  elles  encombrent  les  nattes  de  leur  coitTure»  quand  elles  ne  les 
infaratal  pas  dans  des  étuis  en  velours* 

ts  ftligkill  des  Hongois  est  le  bouddhisme  ou  [dus  exactement  le  lamaïsme.  Ils 

rapffdâfil  le  Thibel  comme  la  Tene-Sainle  ;  les  prèlrcs,  très-nombreux  au  milieu 

fc«tl,  cEtreent  sur  leurs  ouailles  une  inOuence  considérable  et  incanteslée; 

mis,  tlepub  leur  soumission  à  la  Chine  ou  à  Tempereur  de  Ftussie,  selon  les 

,  le  pouvoir  du  Crand-Lama  est  à  peu  près  simplement  théorique,  car  les 

prux  mni  choisis  par  ruutoritê  civile^  qui  agit  en  maître  absolu.  Leur 

liabituellement  composé  de  laitage  sous  toutes  les  formes  ;  ils  ne 

;  i|ii*exoeptionuellement  de  la  viande.  Us  font  un  usage  constant  du  thé 

qu*ils  prctmenteu  infusions,  pures  ou  mélangées  au  lait  Ou  connaît 

knr  liqueur  favorite,  le  koumis.  Ils  aiment  beaucoup  les  danses  et  les  chants; 

ibpOÉsèdenl  une  littérature  populaire  et  se  plaisent  à  entendre  les  récits  des 

\  éfNlpéeSt  oti  les  aventures  de  héros  légendaires.  Chez  les  Kalmouks 

Qt,  les  pratiques  superstitieuses  des  anciens  cultes  ont  en  partie 

i  i  U  conversion  au  bouddlusme,  et  leurs  prêtres,  à  Tinstar  des  anciens 

leurH  [irédécesseurs,  n^héi^itent  pas  à  prédire  Favenir»  à  conjurer  les 

et  h  consulter  les  augures. 

JUlMleiiieiilt  en  Mandchourie*   rassimilatiou  de  la  population  à  l'empire 

aanin,  dont  la  famille  régnante  est  d*origiue  mandchoue,  est  assez  avancée 

portfoir  fait  presque  disparaître  les  habitudes  de  la  vie  errante;  il  n'y  a  plus 

pèn  ic  Doifiades  que  dans  les  gras  pâturages  qui  bordent  les  alHuents  de 

tlaoor  et  quelques  autres  cours  d*ejju*  Mais  en  général  les  Mandchoux  sont 

'MUis  séileotaires,  agriculteurs,  commer<;auls,  tiommes  de  métiers.    Ils  ont 


à  ta  tente,  qu'ils  remplacent  par  des  fanias  construites  à  la  ma- 
>ihi dtiaûtse.  £n  adoptant  l'habitation  des  Chinois,  ils  ont  adopté  aussi  leurs 
Uitoilei  de  viep  Ils  sont  avoiBinés  au  nord  par  les  Tongouses,  avec  lesquels 
3*  aa  fomeiil  en  réalité  qu*un  seul  et  même  peuple.  La  langue  maïKksboiie 
a'«t  f|ti*iiii  dialecte  tongouse,  langue  simple  par  excellence,  pauvre  et  presque 
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dépourvue  de  formes  grammaticales.  Beaucoup  de  Handchoux,  néanmoios,  ont 
encore  gardé  leurs  anciennes  tradilions  religieuses  el  tiennent  toujours  leurs 
cUamanes  en  sérieuse  vénération  ;  c*est  surtout  ciiea  les  Solons,  qui  habitent  le 
ttord^uest  de  la  provincot  aux  confins  de  la  Mongolie,  que  les  vieux  usages  sont 
aussi  vivaces.  Les  Daoulès  au  contraire,  qui  luibitent  au  sud  des  précédents»  i 
Test  des  Khaikas,  ont  accepté  le  culte  de  Bouddha  et  reconnaissent  rautorilé 
spirituelle  du  Grand-Lama.  Les  Uandchoux  portent  selon  les  districts  des  noott 
divers,  néanmoins  la  population  est  uniforme  dans  toute  la  province.  Sous 
devons  dire  pourtant  que  divers  observateurs,  comme  Klaprolb,  Barrow  el  le 
uvant  Castrèu  lui-même,  ont  signalé,  dans  le  bassin  de  TAmour,  des  noyaui  de 
population  blonde,  avec  des  yeux  bleus,  le  teint  clair,  le  nex  droit,  les  cheveia 
châtains  ou  bruns,  la  barbe  très-abondante.  On  a  estimé  à  environ  S  000000 
d'âmes  la  i)opulation  de  la  Mandchourie,  mais  c'est  une  appréciation  qui  ne 
repose  que  sur  les  données  les  plus  incertaines. 

pÀTHOLOciB.  Ualgré  les  dangers  réels  qui  résultent  nécessairement  du  carao> 
tère  excessif  du  climat  de  TAsie  centrale,  on  ne  peut  dire  que  ce  soit  un  pajs 
insalubre.  La  population  nomade  surtout,  de  beaucoup  la  plus  nombreuse,  est, 
en  réalité  comme  en  apparence,  remarquablement  robuste.  Turcomans, 
Kirghizes  et  Kalmouks  supportent  facilement  les  fatigues  les  plus  grandes  et 
s'exposent,  sans  en  trop  pâtir,  aux  plus  dures  intempéries.  11  faut,  pour  qu'il  m 
soit  ainsi,  que  le  milieu  physiologique  et  pathogénique  dans  lequel  ils  se  i 
vent  ne  soit  naturellement  pas  trop  malsain,  d'autant  mieux  que,  du  fait  i 
de  riiomme  et  de  ses  habitudes,  les  conditions  hygiéniques  de  sa  vie  sont  le  plus 
•onveiit  vicieuses,  sinon  déplorables.  Uans  les  centres,  où  les  foyers  miasmati- 
ques et  |)estilentiels  créés  par  quelques-uns  agissent  sur  les  masses,  la  sanlé 
est  plus  gravement  et  plus  fréquemment  menacée  que  sous  les  tentei, 
demeures  toujours  provisoires  et  souvent  presque  isolées  les  unes  des  autrei. 
Ajootons  encore  que  chez  les  nomades,  comme  dans  les  groupes  de  sédentaiieii 
l'usage  constant  et  abusif  de  lopium,  du  haschisclj,  des  liqueurs  alcooliques,  M 
peut  que  tendre  constamment  à  diminuer  la  résistance  vitale  et  augmenter  b 
réceptivité  pour  les  influences  patlioloi^iques. 

Malgré  les  chaleurs  excessives  do  lëté,  les  affections  épidémiques  graves  dei 
pays  chauds,  comme  l'hépatite,  la  dysenterie,  semhleutà  peu  près  étrangères  à 
l'Asie  centrale  ;  on  ne  peut  en  eflet  considérer  connue  se  rattachant  à  cette 
dernière,  les  dysenteries  sous  forme  d'épidémies  localisées,  résultant  nunilesle- 
ment,  comme  les  diarriiécs,  entre  autres  causes,  d'un  nsuge  absolument  immo- 
déré  des  fruits,  et  spécialement  des  melons  et  des  pastèques. 

De  vastes  es|)aces  dans  l'Asie  intérieure  é*liap|>ent  â  la  malaria;  la  rareté 
des  pluies,  la  rapidité  extrême  avec  laquelle  les  amas  d'eau  sont  évaporés  et 
rois  œmplétement  à  sec,  dès  qu'arrive  la  saison  chaude,  Tinleiisité  et  la  per* 
sistancc  des  grands  vents  qui  balaieut  et  emprtent  les  émanations  nocives, 
expliquent  de  semblables  immunités.  Néanmoins,  la  malaria  reste  une  des 
nuladies  endémiques  les  plus  sérieuses  et  Ks  plus  communes  de  ces  |»ays.  t^'est 
surtout  le  long  des  cotes  des  mers  intérieures  et  des  lacs,  ainsi  qu'à  l'embou- 
chure et  pjirlois  aussi  aux  confluents  des  fleuves,  que  l'endémie  exerce  ses  ravages. 
Mais,  même  dans  ces  parages  tristement  privilégiés,  les  mouvements  violents 
de  l'atmosplière  |)euvent  créer  une  inmmnité  partielle.  La  malaria  rè^'ne,  pen- 
dant une  iMNtion  de  l'année,  le  long  des  côtes  orientales  de  la  mer  (laspieune, 
depuis  Astérabad,  sur  les  coniina  de   la  Perse,  au  sud-est  de  la  Caspienne, 
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et  dont  li!S  kabîtanU  ëmigrent  en  partie  pûiidanl  la  saison  eiiâude,  jusqu 
bantièrc  septentrioDalCt  mais  avec  plus  d'intetisilc  et  de  fréquence  dans  la 
rigioo  suii-est*  Il  en  est  de  même  ù  l'est  du  Inc  d'ArnU  dnx  alentours  des 
embondiiires  des  grands  lieu vcs  et  surtout  de  l'Amou<-Jfii'i:i,  qui  pL< notre  dnns  lo 
lac  pir.  QiMl  sorte  de  delta.  Kn  deliors  du  voisinage  des  lacs  et  des  cours  d*ean, 
rîofiliibrilé*  ût  avec  elle  la  malaria  peuvent  provenir  de  h  nature  du  sol  lui- 
f  duis  les  régions  où,  lormé  d'un  Iîks-ï  argilosaiïlonneox  peu  perniéalde^ 
iCQt  Teau  des  pluieâ  à  sa  surface,  qui  est  ainsi  couverte  d'une  boue 
l^ndanl  trois  mois  d'Iiîver.  Après  lu  pluie,  la  cl»alenr  qui  survient  brus- 
il  ddsèdia  la  terre  et  développe  des  ga/  mëpln tiques,  en  attendant  que 
lion  totale  de  i*eau  ait  réduit  en  amas  de  [loussière  tout  le  bourbier 
dt  llittier*  M.  G.  Capus»  qui  nous  doi^ne  ce  renseignement  (voy.  Revue  $eienti' 

R,  1^84,  p.  108-177)»  indique  aussi  coumn;  cause  d'insalubrité  et  de  flèvres 
ntare  de  mières  qui  entoure  souvent  les  villes  de  l'Asie  centrale.  Certains 
dé  plaine»  par  fa  disposition  du  sol,  sont  fatalement  voués  aux  trtilnences 
itiss:  telles  sont,  par  exemple,  les  plaiiiej;,  marécageuses  situées  au  pied 
oe«  nUMChtagnes»  dans  la  basse  vallée  du  Kondouz^  dont  rinsalubrité  est  connue 
L^w  Imite  la  région  ;  les  étrangers  surtout  y  si»nl  presque  tous  atteints  de  ûèvres 
I^Im,  iouveut   mortelles,    a   Si   lu  veux  mourir,  dit  un  proverbe  cité   par 
^  V.  RfidiiAf  pafs  pour  le  Kondouz  p.  11  en  est  ainsi  dans  le  pays  de  Hissar,  à 
TcioepilMMi  de  li  ville  de  Hissar,  qui  n^esl  pas  malsaine.  Andkoï  et  Saripoul 
ijaii»  iit  mècue  cas.  Mais  presque  partout  les  hauts  plateaux  sont  à  Tabri  des 
tiques.  Une  des  localités  réputées  les  [dus  malsaines  de  tout 
le  TflilnsiBli  est  KIjiva;  elle  doit  cette  réputation  méritée  à  ses  alTreuses  condi- 
tim  llfgtéiiiqiies;  il  y  règne  une  malpropreté  extrt^me,  les  rues  sont  des  cloaque», 
kei  phca  sont  des  mares  infectes,  les  maisons  et  les  bazars,  desbuiges  liumides; 
canaux  ou  arih  servenl  à  amener  les  eaux  pour  Tusage  public  et  à 
le»  ;  ^  es*  Aussi  b  ville  est-elle  beaucoup  moins  salulire  que  la 

C[i  lie,  et  les  maladies  y  sont-elles  plus  Tréqnenles.  Les  liusses, 

k  prise  de  possession»  frappés  de  Tinsalubrité  du  lieuJ*abandonnèrent 
lier  à  Haglieltan   radmioistralion  et  ses  employés»  mais  les  travaux 
rX  les  grands  mouvement»  de  terrain  qui  y  lurent  exéculés  y  brent 
Itr,  au  moins  pour  un  temps,  des  fièvres  à  formes  assez  graves  (G.  Capus, 

khira  et  dans  la  province,  d'après  MIr  Izzett  Ulbli,  les  fièvres  ne  sont 

i;  mais,  si  elles  sont  assez  fréquentes,  elles  ne  revêtent  pas  un 

»  grave.  C'est  sans  doute  ce  qui  explique  que  les  observateurs  ne  soient 

d'êcoord  sur  ce  point,  car,  tandis   que  Alex,   liurnes  indique  les  lièvres 

traies  à  Boukbara,  de  Khanikoiï,  au  contraire,  signale  leur  longue  durée 

la  Cr&iyttticê    des  recbutes.   1/endémie  palustre    est    aussi   notée  comme 

quaite  dans  le  district  du  Koukou-iior,  dans  certaines  parties  du  1  ergfiana, 

Ipcbe  mr  le  cours   du  Sir-daria,  puis  dans  la  Mongolie,  à  Marieusk,  dans  le 

biwiile  l'Amour,  mais  partout  arec  des  formes  relativement  bénignes, 

UlsaladiÊ  ëpidémique  ta  plus  lêpandue  dans  toute  l'Asie  moyenne,  telle  qui 
î  once  les  plus  «érieux  ravages,  est  certainement  la  variole  î  cIIl*  se  monlœ 
IfiMnivcnt,  Auul  bien  cbe2  les  nomades  que  dans  les  l>ourgs  et  les  villes,  dans 
ToiiaifeKluva,  dans  toute  la  Boukbarie,  dans  la  province  du  Sir-daria  et  dans 
leflq^lMgiy  0^  M»  de  Ujfalvy  constata  cbez  une  grande  proportion  des  personnes 
7>'il  eiamitia  les  cicatrices  laissées  par  les  pustules,  ^lle  règne  presque  cons- 
r  s.  XVL  5 
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Unimefii  chez  les  Kilmottki  du  Thtaii»chaD,  dans  les  Iiorde»  kîrgu 
ehog  le$  {>r>publion&  agricoles  et  paaloralet  de  la  Kncligane  et  do 
orieriUl.  Kl  le  e^t  aussi  une  dr9  l'orme»  caracténsii(|ues  de  b  (>atholu;{ie  j 
Uijiie  et  thibëtainc.  ÎVu  à  \mï^  I»  vnri  iîialiun  «e  répand,  rioniettlrniant  ium  11 
Torkestan  ni^se,  à  la  «uite  de  la  propagande  qu  on  lotit  les  médednn  ntii«^ 
nuis  lustôi,  diaprés  VaiikhAuaiï,  dans  le  Tiirkestati  diînois,  où  ses  tiMig^fia 
çMmaeilcroi  k  ^(rt^  coiiiprÎM.  pourtant  il  y  a  beaucoup  alairr  encun^climsdoQli 
llMlgleiiipi  à  atttfudre»  avant  que   la  vaccine  soit  réellement  eiitr&  dam  ! 

ta  rougeole  et  la  sairlatinc  ne  sont  pas  des  maladies  inconnurf^  dans 
TarUirie;  elles  K'i>nent  de  temps  u  autre  un  pou  pat  tout;  on  len  a  !^i!,maii 
paiement  en  Mongolie*  ainsi  que  dans  le  bassin  de  TAmour,  d*après  les  ni|>pûrtl 
des  médccm!(  de  la  marine  russe  (DeuUche  Klinik^  188.1). 

Le  diolëra  a  fait  aussi  un  certain  nombre  d'apparitions,  et  presque  éluqoi 
foia  on  a  remarque  qu'il  senddait  suivre  les  mules  des  caravanes.  Dès  f  83C^^  il 
16  montrait  ù  Khiva,  Jm|)orl(^  île  U  Perse:  en  I84U«  il  y  eut  à  Klmkind 
Ipidi^mie  sérieuse,  ainsi  que  dans  le  Karategin  et  lo  Kerghana  ;  elle  fit  de  l 
Imiiea  victimes  surtout  à  Kltokand  et  à  Ha^dicllan,  mais  clic  ne  s  etoodit  | 
M  fUMtl,  ni  h  Tadikent«  ni  parmi  les  Kara-Kirghi/es,  £n  1872,  I  éfud«5rate  fui 
plus  terrible,  la  popul.itioii  snrte  fut  dmoiéa;  cm  numsiajt  les  morts  dans  les 
rues,  tu  1821*  le  cboliira  %int  de  Cliineenllofigelîa;  une  a  a  tre  (épidémie  sMoua 
rdgna,  peu  après  dans  le  m^me  pays,  et  de  là.  comme  la  première  faia,  h  chiK 
léra  (Missa  en  SibtMe,  tnins|iort^  sa n^i  doute  par  lescarav.ui 

Les  lièvres  continues  paraissent  être  eneore  aaaea  fret) mu  ,  ie  i 

irale  et  orientale»  mais  on  manque  de  raossigoemaita  sur  leur  nature  el 
véritables  formes* 

La  phihii^ie  qui.  au  dire  de  Bftsiner,  esl  aases  rare  diez  les  Kirgliisca  du  | 
de  Kbiva*  serait  au  (uintrairc  fri^ucnte,  ainsi  ^ue  les  scrofules  et  les  a(leoliaV~ 
qm  en  dc[>endcnt,d:ui3i  b  Etoukbarie  et  à  tlouUiara  même.  Les  ^irsngera  rfasBh 
ment    immi^és  étant  surtout  eiposés  à  contracter  la    lerrible  maladie,  le» 
Busses  ont  rréif,  h  hnr  intention,  un   sanatorium    h  KJiodjakent,  h   plus  éf 
904)  ntrtn*s  d'altitude.  On  y  envoie  des  pbtbt»iques.  des  rbumalisants*  9Îc* 

Les  maladies  de  Tappaml  digestif  et  des  organes  reaplratoiriri  M>nt  axacs  litli- 
Uielles^  aus»i  bim  h  lest  qu'^  Toucst  do  l*Âsio  mo|fenne,  dans  le  Turkestan 
eeniiae  dans  U  Mongolie,  chei  les  ôomades  eoauni  cbea  ks  eitadina;  Imn 
ear  hangimt  jwdim  les  saisons.  Les  mflammalieaa  fiscërab  t  eelki 

di  <«  ei  des  poumons^  prédomtneot  dam  les  premiers  t.        i    i  aonée; 

pendant  les  mois  pluvicui«  et  soui  l'influence  d'autres  vents  survienneal  les 
liamei  catan^hales.  A  Téfioque  des  grandes  chaleurs,  les  tvmpldmfs  oengoilili 
puameoi  seuvetit  le  dessus  :  c*csi  alors  aussi  le  lemps  dei  méom^îleâ  il  dsi 
eoetf|ikaUles.LesdiaiTfades  sont  Irèa-nombreuscs  en  août  et  septembre,  ainsi  qui 
1^  dvsÉotoriiit  mais  nrdiiiairenienl  elles  ne  sont  pa«  gmves. 

Kous  M  savons  rien  cenc^mant  te  scorbut  dans  la  Tartane  et  le  TurkiiliB 
russe  et  dduoisi  Pallas  le  notait  comme  n'existant  fias  en  Moogefo;  lis 
Biédâcins  de  la  marine  russe  Toni*  au  contraire,  aignalé  comme  peu  nm  éeos 
k  bassin  d^  rimour,  surtout  pendant  lautomne  et  au  printemps» c'esl-à-dM 
du  mois  d*octolin*  au  mois  de  mai. 

Ou  vuil  très^peu  d*habilanls  alteinti  de  ^oïtre  dafis  le  Turke«tan  russe,  eiMplI 
4  muikiiid,  «fut  possède  loujoam  uu  grand  nombre  de  gotlreus,  ainsi  quo  dioerf^ 
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tins.  Lt  maladie  atteint  iiisiSmcnt  tes  t^trangers  ;  elle  se  développa  chez  beaucoup 
de  soldats»  lors  de  roccupalion  russe.  Mais  on  ne  rencontre  point  de  goitreux 
dans  U  n^ion  montagneuse,  non  plus  que  dans  les  vîdlécs  du  bassin  de  riii;  il 
%*en  trmnc  souvetil  dans  le  Hissar.  lieu  csl  de  môme  dans  le  Turkcstan  oriental, 
I  Kldig^ir,  h  Kliotan,  h  Âk-sou,  et  surtout  ^  Yarkatid,  où,  prétend-on,  un  tiers: 
Am  habitants  en  serait  atteint.  D'après  Burnes,  il  n'y  aurait  point  de  goitreux  à 
Bdaifian  ni  atu  environs. 

L'     *    ■  '  ifits  du  Turkestan  et  de  la  Mongolie  souffrent  lieuucoup  d  ophthaU 
mit-  ir  graves;  d*apr^s  les  remarques  des  voyageurs,  il  semble  iju'clles 

nVgncni  pendant  toute  Tanntîe;  quelques-uns  pourtant,  conune  Basiner,  noient 
kur  [»iu9  grande  fréquence  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet.  On  a  attribué 
ces  ophtimimies,  en  hiver  à  Tétat  de  la  neige  et  à  l'atmosphère  enfumée  des 
Kitilkas,  en  iHé  h  la  violence  des  rayons  solaires  et  |duî(U  encore  aux  tourbillons 
de  pottftsîère  qui  remplissent  l'air.  Dans  la  Kachgarie  et  le  Turkesliin  chinois, 
cette  infinitilé  est  presque  géneVale  ;  de  Khanikolï  pense  que  cela  provient  d'une 
âMase  manière  de  vanner  le  grain  ;  il  exj)lit]ue  ainsi  la  recrudescence  de  la 
mUie  m  automne,  particulièreumnt  chez  les  liabîlants  des  villages,  qtiî  sont 
pJtis  sottfent  atteitits  que  les  nonudes.  Cette  observation,  d'après  le  même 
^mteuf»  doit  sVpp tiquer  également  aux  Gâillcbas  du  Zerafthûn. 
Hl  fcmble  bien  que  ta  syphilis  soit  répandue  dans  toute  F  Asie  moyenne^  mais 
iS  i?is  diflcrent  sur  la  gravite  dm  accidents  qu'elle  amène  et  des  symptômes 

t prédominent  dans  ses  manifestations.  Ainsi,  tandis  que  les  uns^  les  plus 
breoi,  il  faut  bien  le  dire,  la  signalent  comme  une  des  plaies  redoutables  de 
e  centrale^  d'autres,  comme  Vaîikïjanoff,  qui  a  observe  dans  le  Turkestan 
ôrieutal,  s*«^tonnent  que,  malgré  la  ilépravatiou  de  mcrurs  qui  y  règne,  les  njala- 
Sît»  Ténériennes  soient  assez  rares»  cl  que  si  peu  de  personnes  en  portent  les 
itigRUles.  En  réalité,  les  renseignements  sérieux  font  défaut  pour  ces  contrées, 
ôomn»9  pmtr  les  régions  orientales  de  la  Mongolie  et  de  la  Mandchourie. 

Sur  b  M(|tience  des  maladies  de  la  peau,  tous  les  observateurs  sont  d'accord. 
Cbks  trcnrte  partout  et  en  grand  nombre,  surtout  les  affections  parasitaires,  en 

Kdi-sqiielles  il  faut  inscrire  la  gale.  La  teigne  n'est  guère  moins  abondam- 
l  répandue,  ce  qu'on  attribue  avec  raison  ati  défaut  de  propreté  et  de  pré- 
ciations  de  la  part  des  barbiers  qui,  presque  partout,  rasent  la  tète  en  même 
lanpt  que  la  barbe*  La  teij^nie  et  la  calvitie  prématurée  sont  signalées  par 
IÇfalvy  comme  se  rencontrant  constamment  chez  les  Kirghi^es-Kasaks,  et 
Miebenko  dans  la  vallée  du  Zerafcbân. 

Lli|W«c$t  encore  eudémi que  aujourd'hui  dans  FAsie  moyenne  et  méridio- 

b;  iosci^  les  plus  nombreux  semblent  se  trouver  dans  les  dilférenles  pro* 

du  Turkestan  russe,  la  Boukl»arie,  le  Zerafchîlin,  le  Forghana.  Une  partie 

[juallieareui  qui  en  sout  atteinte  reçoit  asile  dans  des  léproseries*  L*une 

»^  établie  à  4  kilomètres  de  Tachkent,  dims  une  espèce  de  couvent,  contient 

Uï  lépreux.  Il  eu  existe  une  autre  à  Oura-lepe  ou  Oura-tiube,  localilé- 

k  lu  sud*oueit  de  Khodjent  ;  elle  est  moins  inqiortanle  que  la  première.^. 

i^li^nwehes  portent,  dans  le  pays,  le  nom  de  Slakhaourmisclilak  ;  makchaou 

ik  oom  qui  désigne  le  lépreux.  Ceux  qui  ne  sont  pas  admis  dans  les  léprose- 

I  tittnt  d'auni<5nes  et  sollicitent  h  charité  des  passants  aux  [lorles  des  villes, 

â  Taebkent,  a  Samarkand,  h  Karcbi,  à  Uoukhara,  etc.  Un  estime  à  50il 

I  le  nond»re  des  lépreux  du  Turkestan  russe  et  de  la  Ibukhane  (G.  Capus, 

'  cil,),  if.  Lavroiï  a  signale  dans  les  Btdtet.  de  la  Soc,  d'antkropoi.  de  Paris, 
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2«  série,  t.  VI,  p.  176  et  suiv.,  d'après  Fcdlchenko,  et  dans  an  compte  reoda  des 
travaux  de  la  Société  des  naturalistes  de  Moscou,  deux  affections,  le  makbaoa  on 
mal  afghan,  et  le  piss,  dont  les  victimes  sont  astreintes  à  une  résidence  forcée 
dans  des  localités  déterminées  ;  ces  mtiladies  ne  paraissent  pas  être  autre  choae  que 
des  formes  plus  ou  moins  avancées  de  la  lèpre,  le  pis$  caractérisé  par  des  tacbes 
blanches,  lisses,  brillantes,  cerclées  d*un  rebord  rouge,  qui  donnent  à  la  peau 
un  aspect  bigarré,  correspondant  au  début  de  la  maladie,  tandis  que  1  autre 
afiection,  dont  le  nom  makbaou  est  justement  celui  que  Ton  donne  aux  lépreux, 
en  représenterait,  avec  ses  ulcérations  attaquant  les  bras  et  le  visage,  U  plitse 
la  plus  avancée.  Il  est  regrettable  que  le  symptôme  caractéristique  de  la  l^pif , 
Tanestliésie,  n*ait  pas  été  recherché  ou  du  moins  signalé.  La  lèpre,  en  Tartine, 
est  réputée  héréditaire  et  contagieuse. 

Le  bouton  d*Alcp  (boulon  du  Nil,  de  BUkra,  de  Bombay,  de  Dehli,  etc.)  est 
assez  fréquent  dans  le  Ferghana,  et  phis  particulièrement  à  Tachkent,  et  daos 
quelques  autres  villes.  Il  s'observe  plus  rarement  dans  les  campagnes  et  épaijœ 
souvent  les  populations  nomades. 

Le  filairc  ou  ver  de  Médinc  est  abondamment  répandu  dans  certaines  loctlilés 
du  Turkestau  et  de  la  Boukharic,  ainsi  que  dans  le  Zcrafchàn.  On  le  trouve  à 
Tachkent,  à  Samarkand,  à  Karclii,  à  Djizak;  mais  c*est  à  Doukliara  qu*OQ 
Tobservc  surtout.  S'il  faut  en  croire  Buriics,  un  habitant  sur  huit  serait  porteur 
d*un  ou  plusieurs  dragonneaux.  On  sait  aujourd'hui  que  la  larve  du  filaire  se 
développe  dans  Teau  ;  c'est  par  les  boissons  que  nous  l'ingérons.  Fodtchenka 
dit  avoir  coustaté  qu'elle  s'attache  au  petit  crustacé  nommé  Cyclope,  et  que  c'est 
par  son  intermédiaire  qu'elle  pénètre  dans  le  corps.  Le  taenia  est  assez  fréqueot 
dans  les  villes. 

Enfui,  H.  Capus  signale  sous  les  noms  de  souchtaneh,  de  kouclitclia,  de 
kouhidourga,  une  affection  endémique  en  Sibérie,  qui  parait  s'élemire  dans  le 
Turkestau  ;  elle  consiste  eu  des  boutons  blancs  que  Von  traite  par  la  cautéri* 
sation  au  fer  rou^e,  cl  elle  est  capable  de  doinier  la  mort  en  deux  ou  trois  joun. 
Il  semblerait  qu*il  s'agit  de  la  pustule  maligne. 

On  ne  connaît  guèi*e,  dans  l'Asie  centrale,  d'autres  serpents  que  le  trigooo- 
céplialc,  dont  la  morsure  soit  dangereuse.  Nous  avons  déjà  signalé  les  piqûres 
des  scorpions  jaunes  et  noirs,  et  les  plaies  causées  |>ar  les  deux  variétés  de 
phalanges.  Ajoutons-y  les  accidents  dus  ù  la  A'ara-A'c;(/r/ ou  araignée  noire,  com- 
mune dans  les  hautes  vallées  des  monts  d'Alexandre  et  de  l'Ala-tau  traiisiiien. 

G.   LlKTARD. 

l!ttLifM;ii&fnic.  —  Ba»  iC.  von).  KoMpitche  Studien,  Saint-Petcrshourp.  1857  (fxtr.  da 
Bulletin  (le  l'Arad,).  —  Uaub  Zeliir  ed-diii  Miihammcvl).  Memoir»  wn'tlen  by  Mimêelf,  m 
ike  Jagatai  Turki^  and  translaled  by  J.  Leyden  and  \\\  Erâkine,  tcith  notei,  groçr,  mai 
hht,  intntduetion,  etc.  Lundon,  i82(i  voy.  aussi  la  traduc!.  franc,  du  méine  ourraire.  par 
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(de).  Qualorie  moit  de  capliriU chrz  lei  Turcomam,  lM'>0-lS<il.  In  le  Tour  du  Monde,  1866. 
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Véihf^fît*  nnd  the  Water-Sgttetn  ofrmfiîan  Turkyttan.  In  Proceed.  ofîhe  Boy.  Geogr,  Soc, 

UndnEi,  IHÎ4,  p*  ^45-252.  —  O'DosovAf*  {E.}-   Merr\  a  itory  of  Adventureg  and  Capliviiy 

eftiûmdMed  from  the  Mert  Oasis.  Londres,  1883,  in-8*.  —  FtocrrEXio  (A.).  Le   Khanat  de 

'  Ékf$àùMd  H  teê  contrée*  environnanteê,  ïr.îd.  dti  russe  par  Stanislas  GuyarJ.  In  Uuff.  de  la 

S$e,  de  §^€tfr.,  \\ûn  fH74,  pp.  000-626.  —  !>iî  même.  lki*e  in  Kotian  und  zum  Nordntdeder 

Pmmr.  i*~      '  nn's  Mittheti.,  1872,  pp.  lGMfi8.  —  Iki  itNr.  U  Pamir.  In  BalL 

â§tn  Sd  rijf,  1872,  janv.,  pp,  00-6^.  —  Ftnnim  (le  i^'énàral).  Voymjcs  en  î*erie, 

ému  r^;n%itrjj*/.ffr,    ic  Brtoutschi&tan  et  te  Tttrkei^lan,   Paris,  IHtlO,  2  toL  in-8»,  —  Uotm 

(l«  4<)*  li«»  û!tr  Hrit  dei  Omi,  etc,  avec  tme  carte-  Leiden,  1875,  in-IG.  —  Gouclfjew  (\,), 

tempear^tur  mnd  Lufldrmk  in  der  Fentung  Wârno.  In  Kaemtz  Mepertor.  fur  Mtteotof.^  ii<ù\, 

Cne.  î*  —  GoKOCMi  iT.-E.;»  The  lioofof  the  World;  Journey  oier  the  Hnjh  PttUrau  of  Ttbel 

9ê  <tg  fkmmiûn  Fronder  and  the  Oxhj  Sourcer  on  Pamir,  Edimbourg,  187*i,  gr*   iii-8".  — 

fiftSAiy.  Ckinti  apened,  Londres,  1838,  in-8*.  —  ilxivDcnsox  (G.).  From  Lahore  to  Yarkand, 

ËiftJiiitm  «/  1870,  tmdcr  T.  Z>.  Forsyth,  etc.  Londres,  1873,  in-8».  —  Hugues  (L.).  //  lago 

éiÀf^l;  iHsttTtaihne.  Turin,  1874,  in-S",  iV-52  pp.  —  floiiBotnT-  Fragmenté  de  géologie  ci 

i§  ciummt^iûifir  asiatique*,  etc.  Paris,  1831,  2  voU  iii*8*.  Voy.  du  même  auteur,  VAtieeen- 

Ibvlrd  le  Onmoê,  Irad.  IVanç.  Paris,  4  voL  in*8».  —  lIr*craTii.  Denkwurdigkeiten  ûber  die 

Wmg^immm  dem  tiuu,  etc.  (lerlin,  1832,  in-8%  —  KiiAî^iKorp  (de).  Lettre  au  président  de 

It  Sod/t/  de  féofiraphie   de  Pari*.  In  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  4"    série, 

t.  U,  fw  iCMp  1851.  —  Do  ilbïE,  Les  documents  sur  le  Khanat  de  Khiva.  In  Hutl.  de  la  Soc. 

ésféifr'.é^  Paris,  1875.  —  KL4i-nutH.  Sur  la  langue  des  Kazak*  et  de*  Kirghizes.  \n  Mém. 

r^tiifkà  FÀMU.  t.  llf,  p.  552-309.  —  KomiMio  (J,).  Khiva  en  1873,  inid.  du  ru<se  par 

Stuiilft»  filtranf .  In  BnlL  de  la  Soc.  degéogr,,  nov.  1871*  —  Du  itÈtfK.  lie  Khiva  au  fort 

<  Mmtmlmem'  te  Syr-t>aria,  trad.  du  russe  par  Stanislas  flnyard.  Jn  le  Globe,   Genève,  1875, 

L  m  (en  detJi  mémoiivj  te  trouvent,  traduits  en  allemand,  dans  les  Mitiheilungrn  de 

*  Aftpiinii,  1874).  —  Lakdshsll  {{{.],  Tkrough  Sdteria  wlth  lltustr.  a,  Map*,  Londres,  1882, 

j  Ifl-^»  ^  |.*v««rf .  Sur  le*  travaux   authropologiques  de  la   Société  de*  naturaliste*  de 

il  amÊ9m,liiBmlLde  laSoc.d^aalhr.deParit,  t.  VI.  2*  série,  année  187  L  Pari^,  1872,p.  I7«'!82, 

il  gjjgiuu^  rv--  '    "henach  Buthara  und  Samarkand,  18^11-1812.  In  Iseitrâge  zur  Kennlnit* 

1  éÊTffmti'  ''rs,  i.  XVII.  Stiini-P(^'tershourf,%  1802  (le  1*'  volume  de  cette  importante 

I  oillMtioo  t-:^  i-  »:  iU.)  Voy,  aussi  Pelermann's  ^tittheitungen,  185.5,  p.  163-108.  —  Lewchixe. 

II  Ai  im  éiff^érrmce  qui  existe  entre  le»  Kirghiz  HaiêJiak  et  tes  véritables  Kirghh.  In  Journal 
■iiiaffyiw.  I^SHy  I.  tt,  pp.  401  et  suiv.  —  Do  làtMt,  De*crtpiion  de»  horde*  et  de*  steppe*  des 
%U§kii'KMsûks,  traduction  lrant;ai!e.  Pari<i,  18iO,  in-8^  —  Leii>onr  (Fr.-Auiir.).  Das 
JlmMmmd,  *riuc  Terhàltnisse  und  lied Qt finisse.  In  Pelermann's  Mittheituiigcn,  18G8, 
pfL  MS-'  xDonr  iG.  de).  Voyage  d'Orembourg  à  Doukhara,  1820,  Parin,  1826,  \n-$'', 
Bitmsm  f  4  ey  from  Tien^tsin  to  Mcntkden  in  Mandchouria  in  Juli  1801.  In  Journ. 
*fiàmM*  lî^oçr'.  Society.  Londres.  1863.  — Mm  httJ  Ullab.  Travels  beyond  the  llfmahtya,^ 
ikhmrmmt  9f  ikt  fi.  A*mt,  Soc,  t.  VllI,  p,  335.  —  Od  uèmz.  Travels  in  Central  Axta,  1812- 
Itl3^  tntAitted  bjr  cap.  îkiidcrson,  Cjlcnlta,   1872,  în-8*.  —  5Ïiciïiu(K.J.  The  la, carte*  or 

,  9^tlmrm  fr&m  Huteian  Sriurcef.  In  Joum,  of  the  IL  Geoyr,  Soc.,  t.  XXXVlll,  pp.  42U-459, 
*-  VfasT.  CJrmùtotogi*rhe  Utitersuchungen  oder  th'Rndrifse  der  Climatologie  lu  ihrer 
Ètsiàkmff  tmf  tti0f  ileMunàhrit»rertdiltniise  der  lievôlkerungen.  Leipzig,  1858,  in-8'.  — 
tu  mm  ntehe  Uebersicht  der  Erde,  etc.  Leîpîiç,  1802,  in-8*. —  Do  même» 

fksfmf  !ttti*se  der  Krankheiten ,  oder  Grundiûge  der  Soso-Geographie,  etc*t 

tli«.Ut|u':;:.  i^:r^>.  —  >u*Kor?.  Voyagea  Khokand.  In  Magaiin  asiat.  Paris,  1K2.">,  in-8. 
—  fifllMcm  1--B  ).  Le*  ezphrations  russe*  et  anglaises  dan*  t  Asie  centrale.  In  Bull,  de  la 
iée§énçr,  de  Parig^  1870,  4*  série,  t.  XII,  pp,  50l-rj70.  —  PtuiiVALstt  {y.}.  Mongolie  et 
"'l  di  Ttm^iUe».  Voyac<?  de  trois  années  dans  TAsie  centrale,  ti-ad.  par  du  Laurens. 
>» —  Vmjictts.  Prjfwalki' s  maguetischen  Beobachtungen  in  Ccntiat  Asîen* 
tk*È  JÊHihriL,  18Î4,  p.  206.  ^  PoLtonATâKT  (Colonil).  Esquitte  générale  de  la 
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wMrée  tUuée  à  t&ueêi  du  payé  Tranêiiien  H  eomprÎM  entre  ies  fiewteê  Tckom  ei  Syr 
(eitr.  des  ni«'*m.  de  It  Soc.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  par  M.  P.  Wœlkel.  Iii  BulL  de  Im 
Soe.  de  géoçr,  de  Parié,  déc.  1800,  pp.  435-454).  —  RADLorr  OVilh.).  Briefe  au$  dêm  AltéL 
In  Àrckiv  fur  wiuenechaflL  Kunde  Mm  Huêêland,  herausg.  t.  Erman,  t.  XI,  1861,  et  t  XXII, 

1803,  in-S*.  —  De  ■£».  Observatiatu  eur  lee  KirghU,  In  Journal  aeial,,  oct.  1803,  p.  SOO.» 
Do  HÉMi.  Iku  lli'TkaL  In  Pi'temiann's  MiUheiiwtçen,  1860,  pp.  88-97.  —  Do  uème.  Beotmek" 
itmgen  ûber  die  Kirghiêen,  In  Pelermann's  MiUheilungen,  18Ô4,  pp.  163-168.  —  RncL  (R.). 
AUgemeine  Bemerkungen  ûber  die  Flora  Central- Atieti».  In  Petermann's  MUtheilunçem,  188S, 
pp.  65-68.  »  Bemdsat  (Abel).  lliêtoire  de  la  ville  de  Khotan,  tirée  det  ammalee  da  im  Ckm 
ei  traduite  du  chinoi»;  euivie  de  reekerchei  eur  la  tubetanee  minérale  appelée  par  ia 
Ckinaiê  pierre  de  lu,  et  eur  le  jade  det  Ancient,  Paris,  18S0,  in-8*.  —  GuuaA  m  Rulu. 
Mémoire  $ur  VAêie  centrale,  $on  histoire  et  eee  populationt.  Paris,  1874,  in-8*.  -*  Do  hébl 
hutructiom  authropologiptet  pour  tAaie  centrale.  In  BiUl.  de  la  Soc*  danlhrap.  de  Fana, 
S*  série,  t.  IX,  pp.  417  et  suiv.  —  Do  m£hi.  Le  Pamir,  In  Bévue  êciantif.,  1878.  —  Roesaib. 
JHe  Aralseefrage,  Tieone,  1873,  in-8*.  —  Schmiot  (E.).  Die  EJtpeditian  gegen  Chiea,  etc. 
SaÎDt-Pétersbourg,  1874,  iii-8*.— ScjuiEiict(A.K  Ueiu  indieôetlicke  DxungariMcke  Kirgkieem' 
êieppe,  1840.  In  Beilrége,eic.,  de  Baer  et  Uelmcrsen,  1845,  t.  Yll,  pp.  273-341 .— borna 
(£.}.  Notei  ofaJourney  in  nuêian  Turkislan,  Khokand,  Buchara,  Kuldja,  etc.  Londres, 
1876,  2  Toi.  in-8*.  —  SuEsorr.  For$ehvngen  in  Ala-tau  und  Thian-echan,  1856.  In  Zetteekr, 
pkr  allgemrine  Erdkunde,  Berlin,  1857.  —  Smaw  (R.).  The  Karakorum,  lettre  au  rédadflar 
du  Geogr.  Magot.,  1876,  t.  V,  p.  126.—  Du  aiiiB.  Mieeellaeneous  Xotee  onEaêtem  TurkiUmm, 
in  Proceed.  of  the  B.  Geogr,  Soc,,  t.  XVII.  —  iïPÔBEB.  Die  Seenzone  des  Balkaech,  Alm-M 
mut  daê  êieben  Stromland  mit  dem  lU-Becken,  nneh  rustiechen  Quellen  bcarifettet.  h 
Petermann's  Mittheilungen,  1868,  pp.  73  et  suiT.,1()3  et  suit.,  303  et  suiT.  —  ScHAaraour. 
Chemische  analyse  des  Aralsee-wassere.  In  Petermann's  Mittheilungen,  1873,  p.  Mil.  — > 
Scnanors.  Erfonchung  des  Thianschan  Gebirgt-Sgstems,  1807.  in  Ergâmzumgêhatlet 
D"  4S  et  43  des  Mittheilungen  de  Peternunn,  t.  IX  et  X.  —  ScauGunmr  (R.  tod).  Fcmm 
fOn  Hoeh-Atien.  In  Petermann's  Mittheilungen,  1806,  p.  208.  —  Do  Mtmt.  Flora  ton  Haeh' 
Aeien.  In  Petenuaim's  MittheU.,  1865,  p.  372.  —  Stuhm  (H.).  Ueber  des  Uret-Juet  Pimtmm 
vmd  d.  alten  iMuf  des  Uxus.  In  VerhandL  der  Gesellsch,  fur  Erdkunde  su  BarUn^  1874, 
pp.  57-07.  —  Tcakowsif  (G-)*  Beiu  naih  VMva  durch  die  Mongolei,  aus  dem  rusiisch., 
1825,  in-8*.  —  Tupl^aud.  Sur  deux  crànen  partis.  In  BulL  de  la  Soe.  anthrop.  de  Paris, 
1878,  pp.  274-28^2.  —  Do  mIm.  Sur  un  crâne  galtchat  de  Pentjakend,  région  de  Tachkemt. 
In  Bull,  delà  Soc.  anthrop.,  iH78,  p.  247-251.  —  l'ir^Lvr  (Cb.  de).  Expédition  scientifigmt 
françaiteen  Huuie^  en  Sibérie  et  dans  te  Turkestan.  Paris,  187X,  etc.  Voy.  surtout  :  T.l. 
le  Kohistan,  1»'  Ferghana  et  Kouldj.i,  t.  111,  le  Syr-darin,  le  Zerafcliân,  U  proTmce  des  Sept 
RÎTiéres  et  la  Sibérie  occident.  —  I)c  h£ie.  Lettre  sur  la  Dioungarie.  In  Bull,  de  la  Soc.  et 
géogr.,  1877.  Voy.  aus»i,  du  même  auteur,  divers  roOnioires  et  notes  :  dans  la  Reuueit 
linguistique,  1K82  («"squisï^e  grammaticale  de  la  langue  des  lagnaulMïs,  dans  les  Bull,  de  le 
Soc.  d'acclimatation,  187i)  sur  lt!s  Kirghiz,  le  Syr-daria,  dnn^  les  Bull,  dr  la  Soc.  d'anthrO" 
pologie  dr  Paris,  etc.). —  \Vo<ji».  Personal  Narratii'e  of  a  Joumey  ta  the  Sotwer  of  thr 
Biver  tuus.  Louduef,  1H41,  in-8".  —  \j.>i.  Vnterc  Kentni%se  ùber  den  frùheren  iMufdei 
Amudaria.  In  Mém.  de  l'Acad.  de  Saint- Péter tbuury,  t.  \M,  1X70.  —  jAUMJtx  ..Vuiédée). 
Mémoire  fiir  l  ancien  cours  de  iOxut.  In  Jiouv.  Journ.  asiat.,  t.  Xll.  183.*.  p.  4K1^I0. — 
.—  YaosuiT  (A-  .  Vuyai/rt  d'un  faux  derviche  dam  l'A$te  centrale,  de  Tt'heran  à  hhira, 
Bokhara,  S^tmarcand,  vie,  Ir^d.  par  L.  D.  Furgues.  Paris.  I8ri.\  in-8'.  ~  Do  ut9t.  Skeichei 
in  Central  .Uia,  A>ldititmnal  i'Jtaptert  on  nty  Irarels.  loiidrr>,  {HOl  lédit.  alleui.,  1868;.— 
Do  nivr..  The  Steppes  of  the  Xurth  of  Bokhara.  lu  Gettgr.  Mayai.,  mai  187.'»,  \k  51M>5.  ^ 
TuiàBAjuirr-Wnitiorr.  The  ilu/tsianê  in  Central  Aiia  :  thetr  Occupation  of  the  Eirgkis 
9teppe,  and  the  Une  of  the  Syr,  etc..  Troui  tbe  Rii^^.  by  J.  and  R.  Micbcll.  Londres,  1865, 
inAt*.  —  Di  a&NB.  Ost'Turkeêtan  otter  die  ehinesiêche  Provinz  .\a/j-/ii.  In  Enuan's  Arehtr 
fùrwiêtenich.  Kunde  Ituul.t  iHti'i,  I.XXl,  p.  0415  et  Miiv.  — Vtiit^ciuGnB  (B.,).  Voyage  dans 
FAsie  erutrnle,  d'Orembuurg  à  Samarcand,  1K07-1K0X.  In  le  Tour  du  Motule,  1873.  — 
Woofi  (11.  .  The  Sltoreê]of  lake  Aral,a\.  (arlo».  bmdre».  1870,  in-8*.  —  1\iluaii«u^  Ke«.Alel.^ 
Soteâ  on  Mandchuria.  In  Proceedingê  of  the  B.  Geogr.  Soc.,  t.  MU.  IKOD.  —  Vkmlsuo.  Tke 
Pamir  and  the  ^<iutcc*  of  the  Amudaria,  tianslatetl  fruui  the  Journ.  of  the  Geogr.  Soc.  ef 
Saint- i't ter ëhurg,  i,y  M.  îlicliell.  lu  Journal  of  the  Boy.  Geogr.  Soc.  t.  XXVI.  —  Dt  ntwe^ 
KaiT%.  In  Botl.  de  la  Soc.  tléogr.  de  Paris,  1X73. —  Fshiiel  ((!...  Beitnige  iur  Kenntniss  des 
Klimai  und  «ter  Kranhheiten  Ott-Atien»,  getammelt  auf  dcr  preus».  Exftedttion  in  é^ 
Jahren  18i>0.   iXtil   und  ixi'rj.  Bi.rlin,  180'i,  inX*.  IXCipp.  Cfr.  iViennann'n  Mitthciluttgen, 

1804,  p.  113.  —  I»c  lif-Mi..  Itrricht  der  Mrdif inal-Vrrwaltuntj  des  rumiachen  .Vaim^-ViHi- 
êteriwnê  fur  dat  Jahr  IXDI.  In  Ifeuttchc  htinik.  lXi'»3  —  bi  ii>e<  (AIci.).  On  iume  Di»ea$e» 
in  Bokhara.  lu  Trannact.  of  the  iled.  and  Sitnjif  al  Society  offUilcutta,  1X5^».  —  CArrt((ï.;. 
Médeiins  et  métlecme  dant  l'Asie  centriite.  lu   licvue  ictentifitjuc,    lStf4,  pp.  1 69-1 77.  — 
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Htmb^iMKJit.  IHe  Verbrniunç  dn  Kretiniamua  iit  Arien*  lu  Deutsche  Kiinik^  1^56,  t.  VtlI. 
p.  407-  —  Voy.  «ussi  les  l.  V!  et  VII  de  la  ^ouvllc  Géographie  univertelie^  par  E.  Redus, 
IMMir  Usquds  tes  sources  les  plus  récenles  ont  été  utilisées,  G.  Ld. 

TJiRTO:%R»:iR.t,      I  0^*  Daphioé. 


^  TJLBTorrif  E*     D'après  le  docteur  Pariiel,  cité  par  Mcrat  et  de  Lens,  ce 

lIOlli  csl  donné  en  Egypte  à  une  racine   astringente,  qu'on  emploie  contre  la 


,  —  XfftAT  et  is  Uîts.  Bi'4?e.  mai.  méd.,  VI*  647. 


Pt. 


TAttTftJt  jA.-E.)*  Chirurgien  français,  né  vers  1775,  fuit^leve  de  TÉcole  de 
s^iklé  de  Paris,  (^lève  interne  tin  ^'rand  hospice  d ^humanité,  et  prit  le  grade  dt> 
dœltar  en  1802  après  avoir  î^onlenti  noe  Itièse  irès-iiitéressiante  sur  Tempoisoii- 
MBcnl  par  i*acide  nitrique,  tl  concourut  stins  sticitès,  en  181^2,  pour  ta  chaire 
dtnédmiic  opératoire  de  la  Tandté  de  médecine  et  enseigna  Tanatomie  et  la 
|ihi]liul6flttt  11  ëtsiit  en  ouïra  cKiturgien  du  premier  dispensaire,  secrélaire 
géoéni  de  la  Socioti^  mifdicale  d  émulation  depuis  1H05.  11  ttidi^'ea,  de  1808  à 
1810,  affc  Gmperon,  le  BuHetin  des  sciences  méfiieale»  public  au  nom  de  la 
Sodéîé  médicat^d'ènulâtion  de  Paris.  Târtra  mourtilf  oroyons-nous,  vei^  1840. 
Koo»  citerons  de  lui  : 

I.  Tf'-x*^  'i"  f  ympoitonnement  par  l'acide  nitrique.  Thèse  inaug,  Paris,  an  X  (180*2).  in*€^ 
—  IL  :  ion  de  la  catftrarte»  Thèse  de  concours  pûiir  lu  chaire  fïo  mwl  opérât. 

IWtft  '  —  111.  tietnarqueif  ëur  une  affection  pathologique  den  imen  urinairex 

(twiV'  in  ItuiifL  de  ta  S'tciété  phthmath,,  mi  Mi  (1790),  p.  173,  —  JV,  De^ 

IrmérE  ^  'ï*^.   In  Journ,  de  mM.  de  Letottx,  f.  Il,  an   XIV  (nov.  IROn),   p,  127.  — 

t*  OèÊ^rtmiion  d'uH  déplacement  de  ta  mûehoire  infétirure^  tuivt  d'une  attkfjloÂe  famée  ou 
^ftemm^iMe.  tbid.,  di^c.  IKO^,  p.  182.  —  VL  Mém.  à  cûtauller  «tir  urir  maladie  originelle 
rmmeSmmt  en  uit  état  variqueux  et  anévrysma limite  dUme  grande  partie  de  la  can^^ite  de 
Tarait  H  du  cuir  ehrwlu  dr  la  régif/n  pariétale  gauche.  Ihid.,  janv.  1800,  p.  272.  —  Vil, 
îttÊt  tÊÊT  U  jrr^ndft  phéttom,  de  rincombuâtihUiié,  la  Bull,  des  êdeneeê  médicale$^  1.  IV, 
p*  S»  Ct€«  U  11^. 


Tâ.BTa€TB9«     Les  tari  rates  sont  des  sols  qui  réâu  tient  do  1*  union  de  raci4lir 
tÂrUi({ue  JVI5C  1rs  bases.  Ce  sont  les  tarlrea  des  alelniiiistes. 

L'andc  tarlriqrie  étant  tétratomique,  deui  (ois  alc<K)l  el  deux  fois  acide.  m\ 

cômi'fvnd  «|ii*il  puisse  lornicr  un  hvs-grand  nombre  dr  dêrivrs,  h%  uns  consti* 

\.  lenmnt  des  nek^  les  autres  dos  eMer*,  d'autres  enlin  remplissaiU  il  b 

I  «  d'un  $el  el  d*nn  éthcr.  On  conçoit  même  rexislence  d'un  dérivé  si  la 

f  !-        ;',  alcofjit  >^cl  et  cther.  On  ne  s'occupeia  ici  que  des  sels  qui  peuvent 

5  en  médecine,  sels  dont  le  namijic  est  d';iilleurs  t:onsid*'rable. 

.^..^  tous  ces  sels  correspondenl  k  deux  lyp^  bien  délinis  :  les  lartrates 

-  et  Usa  tarlmtos  ncnlreit. 

i     !V    idc  tarlritpie  rsl  lrês-|trniiL>iici'e  :  aussi  iacîiateur  de  neutrali* 
_  «j,  par  exemple  (deux  niftlécnlcs),  est-elle  égale  h  2*)  calories, 

\*  L-uiiènie  molécule  dégageant  autant  de  flialeur  que  ta  premièi^e  (Ikrtbetot), 
C«>4  iSQS  doute  pour  cette  nii^on  que  racîdc  tarlrique  forme  de^î  seh  doubler 
aTK  la  plus  grande  iucililé,  sels  qu  on  [>eut  diviser  en  plusieurs  i^ioiipcs,  dont 
dMOim  poilAde  un  représentant  caractéristique  : 

Greofie  des  iartrates  doubles  ne  contenant  que  des  métaux  monoatomique^. 
Ciieiti{)le  :  *t\  de  Sei^netle. 


72  TARTflÂTES. 

Groupe  des  Urtrates  doubles  renfermaot  à  te  fois  on  métal  monoaUnnique  et 
un  mëtal  diatomique.  Exemple  :  tartrate  de  potasse  et  do  fer. 

Groupe  des  émétiques.  Exemple  :  tartrate  double  de  potasse  et  d*aoti- 
moine. 

L*acide  tartrique  décompose  les  carbonates,  à  moins  que  ces  domiers  oe 
soient  en  solution  alcoolique.  En  solution  aqueuse,  il  déplace  à  peu  près  com- 
plètement Tacide  acétique  des  acétates,  environ  la  moitié  seulement  des  oxalates 
alcalins  ;  mais  l'acide  sulfurique  le  chasse  complètement  de  ses  sels  dissous  dans 
Teau  (Berthelot). 

La  plupart  des  tartratcs  sont  cristallisables  ;  beaucoup  d'entre  eux  sont  même 
remar(|uables  par  la  beauté  de  leurs  cristaux.  Comme  ils  dérivent  de  Tadde 
tartrique  ordinaire  pour  les  besoins  de  la  médecine»  ceux  que  Ton  tixmfe  du» 
les  pharmacies  dévient  à  droite  le  plan  de  polarisation  de  la  lumière  polariaée« 
comme  leur  générateur.  Les  uns,  et  c*est  le  plus  grand  nombre,  sont  solobies 
dans  Teau,  les  autres  y  sont  insolubles;  ces  derniers  sont  ordinairement  solobies 
dans  les  acides  azotique,  acétique,  tartrique.  A  Texception  de  ceux  de 
et  d*ar^ent,  ils  sont  solubles  dans  les  alcalis  en  cicès^  même  dans  l'a 
niaque. 

Calcinés  à  l'air,  ils  répandent  une  odeur  caramélique  caractéristique*  Leen 
solutés  aqueux  se  recouvrent  à  la  longue  de  moisissures. 

On  les  prépare  en  saturant  l'acide  libre  par  les  hydrates  ou  les  carbooalei 
métalliques.  Ceux  qui  sont  insolubles  se  forment  par  double  décomposition  aiec 
un  tartrate  alcalin  et  un  sel  métallique. 

Tartrate  d'alumisb.  Le  tartrate  simple  est  sous  forme  d'une  masse  gom- 
meuse,  doué  d'une  saveur  douceâtre,  puis  âpre  et  désagréable.  Il  est  soluble  dam 
l'eau,  mais  non  déliquescent  {voy.  Alumiiiilii,  p.  452). 

Le  tartrate  d'alumine  et  d'ammonium  est  sous  forme  d'une  masse  amorphe, 
très-sol uble  dans  l'eau. 

Le  tartrate  double  d'alumine  et  de  potassium  se  présente  sous  deux  éfits  : 

^•  Le  sel  neutre,  qui  se  forme  lor84jue  l'on  sature  la  crème  de  tartre  avec  de 
l'hydrate  d'alumine.  Chose  curieuse,  a*  sel  en  solution  concentrt'e  dévie  à 
gauche  le  plan  de  polarisation  à  la  lumière  polarisée,  mais  la  roUtioo  diminne 
avec  la  dilution  cl  tinit  même  |)ar  passer  à  droite  (Biot). 

2"^  Le  sel  basique^  qui  prend  naissance  lors^fue  Ion  sature  à  rébullilioo  do 
tartrate  neutre  de  potassium  par  de  l'hydrate  d*alumine.  Le  soluté,  qui  reite 
neutre,  précipite  par  Talcool  des  gouttelettes  oléagineuses,  qui  sont  solublei 
dans  l'eau  et  qui  restent  sous  forme  gommeuse  par  cvaporation. 

r         ,      I  É4"'^-    CMI*(A2lU|>0».     ,.  ,        ^ 

Tartrate  d  ammosuii.     Formules  :  j  ^^     C*HW(A2ll*)«.      ^^  "^^"^"^  ^^ 

Ton  prépre  en  saturant  un  soluté  d*acidc  taiirique  par  du  carbonate  d'ammo 
niaque  ;  on  évapore  le  soluté,  en  ajoutant  de  temps  en  temps  du  carbonate 
d'ammoniaque. 

Il  est  en  beaux  cristaux  clinoriionibiques,  très-sol ubles  dans  l'eau,  pertiant  ï 
l'air  de  l'ammoniaque. 

On  connaît  un  tartrate  acide,  C'll^(AzH^)0",  qui  prend  naissance  lorsque  Ton 
ajoute  de  l'acide  tartrique  à  une  solution  concentn^  du  compose  précédent. 

Il  est  en  lamelles  hrillantes  ou  en  tables  hexagonales  allongées,  appartenant 
au  type  ortlioriiombiqne,  peu  solubles  dans  l'eau  froide,  très-solubles  dans  l'eao 
bouillante. 


TABTRATES. 


rAJiniÂrB  BORico-pOTÀSsiQCE.     Formtdes  : 


Éq«îv.:  C'n»(BoO*K)0». 


Ce  sel, 


2*  Tarlrttte  acide.    Formules  : 


Il    prend   naissance 


Atora.  :  C41W(BoO)K\ 
appelé  encore  crème  de  tartre  soluble^  se  prépare  eo  faisant  bnuîllir  avec  de 
Teaii  100  parties  de  crème  de  tarlre  et  25  parties  d'acide  iwnque  cnstaJli3<£. 
On  èfiporc  le  tout  en  en  n  sis  lance  sein  i- liquide,  puis  otï  achève  la  dessic^'ation 
ior  ém  assiettes*  que  l'on  dispose  dans  une  étiive  cliauiïce  à  AU  et  50  degrés, 

ff  dit  en  cc^illes»  amorphes,   transparentes,  d'une  saveur  acide,   tacilement 
solufates  dans  Feau* 

TjUIflAtU  os  FEU.      Votj^  FfiR,  p.  492. 
Tâmnifss  os  Miia^ésiDii.     l*»  J  art  rate  neutre, 

1  Êquiv.  C«H*M^'»n'>4-4ll'0V     ^  ^  .  ,.   , 

Farmules:  j  ^^^^    CHlVMgtr +  4fpn.        ^  P'''^^^'*^^  ^"  ^^''^'    "^^^erer, 
dMs  tme  solution  étendue  d'acide  tartrique,  un  excès  de  magnésie  blanche. 

Es  ooQCeotrant  la  liqueur  filtrée,  le  larlraU'  de  ma^ncï^iiim  se  dépose  «mis 
fannecfemaûtes  hlanches,  soluldes  dans  122  parties  d'eau  à  16  dogrés,  beaucoup 
|ililft  soiobles  en  pnisence  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  ou  de  l'acide  borique* 
Ltôdi  laitrique»  cmploy<5  en  excès,  enî[*êche  la  précipitation  des  sels  de  magné- 
itttiil  par  les  alcalis  ou  les  carbonates  alcalins. 
Las  CoMMiades  au  tartrate  de  mapiésie  ont  été  proposées  pour  remplacer 
(  du  eitmte  de  la  môme  base. 

(  Équiv.    C«H*MgOï». 
}  Atom.     (C*lPO«)'Mg 
TûQ  emploie  dans  la  préparation  précédente  un  exix's  d'acide  tartrique. 
Il'apiè»  forgmann,  îl  est  en  prismes  h  six  pans,  transparents»  Dulk  l*a  f*lileim 
ioiii  ixina  da croûtes  cristallisëes,  anhydres,  solubles  à  16  degrés  dans  52  par- 
tja»d*eaif. 

Équiv.  C*H'Mg»0»».  2  MgO  +  2  H'0>. 
Atom.  eHWMg.  Mg04-2B»0.  ^" 

robCÎiiil  en  ajoutant  de  Tammoniaque  dans  tes  sels  douldes  que  le  tartrate  de 
iiin  forme  avec  les  tarifâtes  alcalins.  Toiilefois,  la  présence  d'un  grand 
idasels  ammoniacaux  ejupèrlie  toute  précipitation. 
(Tcft  uîie  poudri'  blanche»  Gristallisée,  à  peine  soluble  dans  l'eau,  puisqu'elle 
«Dge  plaa  de  4000  parties  d'eau  froide  pour  se  dissoudre;  l'ammoniaque 
tt^lugnéOte  pffli  sa  solubilité.  Il  perd  de  l'eau  an-dessus  de  lÙO  degrés,  sans 
littiir* 

|P  Sdi  éùuhhit.  {/*  ùtrlrate  de  magnésium  et  de  potamum^  C*n*1vMgO^* 
H-WW,  s'obtient  en  faisant  bouillir  h  erèrrie  de  tartre  avec  un  excès  de 
WÊfféiit  blanche  en  quanlité  sutlisante  d'e m.  F^e  liquide  Oltré  laisse  déposer 
h  palk)  msUux*  inaltérables  à  l'air,  tandis  que  Tcau-mère  fournit  h  l'évapo* 
ntiom  ime  masse  gomme  use. 

lMi^rir*Uê  de  magnéfinm  et  de  soditim,  C'IPKXaO"-!- 5H'0*,  se  prépare 
%  mmnHJMnl  h  Tëvaporation  un  soluté  coitlcnant  du  sel  de  Seignette  et  du 
tUarara  de  magnésium.  Il  tM  en  enstaux  prismatiques,  efïïorescents,  apparte- 
>ial  au  s^3(tèrric  cUnorftombique. 
TunuTict  DE  uiRcuRE.     Le  tartrate  mercareuJt,  tartre  mârcnriel  des  alchi- 
ae  (bime  lorsque  l'on  verse  un  soluté  de  tartrate  neutre  de  potasse,  ou 
>  l^icjiie  larlrique,  dans  du  nitrate  incrcureuî. 
hmift  blanche,  cristalline   ou  en    paîlJettes,  se  colorant  nipidement  à  la 
,  en  préaence  de  l'eau. 


S*  Tartrate  basique.    Formules  . 


T4  TARTRATES. 

Il  est  insoluble  dans  Teau,  Tslcool,  Tëther,  fort  soluble  dans  Tacide  aaotuioe, 
moins  facilement  dans  les  acides  taririque  et  acétique. 

L'eau  bouillante  Taltère.  les  alcalis  en  séparent  de  Tox^de  mercureux  ;  avec 
Tammoniaque»  on  obtient  une  poudre  noire,  qui  parait  constituer  un  iartrmie 
mercunwHimnumique. 

Le  iartraie  mercurouhpotauique  aobtient  en  faisant  bouillir  avec  de  l'oxjde 
mercureux  un  soluté  de  Ûtartrate  de  potassium. 

Il  cristallise  en  petits  prismes  incolores,  peu  solubles  dans  l'eau,  CicîleflMOt 
dans  les  acides  nitrique,  tartriquc,  acétique. 

Le  iartrate  mercurique  se  prépare  en  traitant  un  sel  merouriqne*  axotate  o» 
acétate,  par  Tacide  tartrique  ou  par  le  tartrate  neutre  de  sodium. 

Poudre  blanche,  insoluble  dans  Teau,  Talcool  etTéther,  aisément  soluble  dans 
les  acides  acétique,  tartrique  et  asotique  dilués  ;  ses  solutés  précipitent  de  ïùKjét 
mercurique  par  les  alcalis. 

Délayé  dans  Tammoniaque,  il  donne  naissance  à  une  pondre  blandie»  qui  est 
un  tcuriraU  mercunhamnunUquet  sel  blanc,  insoluble  dans  Teau,  qui  prend 
encore  naissance  direclement  lorsque  Ion  cbaufle  de  Toxyde  mercurique  m 
excès  avec  une  solution  de  tartrate  neutre  d'ammonium. 

Ce  iartraie  mei'curicO'potattique  s'obtient  en  saturant  à  chand  le  bitar- 
trate  de  potassium  avec  do  Toxyde  mercurique.  Far  le  refroidissement,  le  li- 
quide Glûé  laisse  déposer  de  petits  prismes  blancs,  brillants,  à  peine  solublei 
dans  Peau  froide,  davantage  dans  l'eau  bouillante,  les  acides  et  le  tartrate 
dépotasse. 

Sa  réaction  est  acide;  il  possède  une  saveur  métallique.  La  potasse  le  préci- 
pite en  rouge,  les  carbonates  alcalins  en  blauc,  tandis  que  lammoniaque  n'y 
produit  aucun  trouble. 

La  célèbre  liqueur  végéto-minérale  de  Pressaviii  était  à  base  de  tartrate  de 
mercure  et  de  |>o(a$se. 

TAnTRATES  DB  POTASSIUM.     1°  UUartraU  de  poliuse  ou  crème  de  tartre  (iwy. 

ce  mot). 

o.  T    I    I  si,'  r         I        ^  Équiv.  CTlK)",Aq.      . 

2*  Tartrate  neutre  de  potassium.     Formules  •'  J  âj^       rMl»K<(>*  4 

sel«  appelé  aussi  tartrate  soluble^  sel  végétal^  se  prépare  en  saturant  par  le 
carbonate  de  potassium  une  solution  bouillante  de  crème  de  tartre  ;  par  conoen- 
tratiun,  il  se  sépare  sous  forme  d*uiie  poudre  difficilement  cristallisable  ;  sa  den- 
sité est  égale  à  1,96  (Duigiiet).  Il  renferme  un  é(|uivalciit  d*eau,  qu'il  ne  perd 
qu*à  180  degrés.  Il  est  extrêmement  soluble  dans  leau,  et  le  soluté,  additionne 
d*alcool,  laisse  précipiter  un  produit  huileux,  qui  refuse  de  cristalliser,  ment 
après  plusieurs  lavages  à  Talcool.  A  l'état  humide,  les  cristaui  tombent  en 
déliquiuni. 

La  pliiiuirt  des  acides  précipitent  sa  solution;  il  en  est  de  même  du  brofie. 
sans  que  l'acide  tartrique  soit  attaque  (Cahours).  Lorsqu'on  doit  l'administier 
à  l'iutérifur,  il  ne  iaut  donc  pas  l'associer  à  des  acides  ou  à  des  sels  acides. 

5*  Tartrate  de  jHAassium  ou  d'ammonium. 

Formules  :  ]  .;         r.uù^  l  /i  m    .    *         ^^^  double  que  Ion  obtient 
/  Alom.    LirO*.K  (AzU*)  -f-  Aq.  * 

saturant  pr  l'annuoniaque  le  bttartrate  de  potasse;  on  évapore  ensuite  jusqu'à 

cristallisation. 

Cristaux  orthorhoinhiques,  isomorplies  avec  ceux  du  sel    précédent,  très- 


en 


TÂtiTRATËS.    ^VP*"!!^    A 

soluUes  dans  Teai],  à  saveur  frjudie  et  piquante;  sa  densilë  est  égale  à  {»7 
(SdiiB). 

A  Tair,  il  dotieot  rapidement  opaque,  en  perdant  de  l*ammoiiiaque;  vers 
i40  dcgr&p  ioail  le  gaz  se  dégage  et  il  ne  reste  plus  que  du  bilartrale  de  potas- 
sium* 

Tj^aihate  de  QumiifE.     Vofj.  Quiîtink. 

Tartratilh  de  soiiiuy.  Mêmes  sels  et  mêmes  propriétés  généi-ales  que  les 
doives  potassiques,  l"*  Sel  aciile,  CTPi\aO*\lP0'.  Se  prépare  en  traitant  Tacide 
tartrtifnc  par  le  carbonate  de  sodium^  puis  eu  ajoutant,  après  la  saturation  com- 
piètè«  une  quâulité  d'acitle  tartriquc  é^ale  à  celle  qui  a  été  primitivement 
emploi  ee. 

l^&mcs  ortitororobiques,  transparents,  solubles  dans  l'eau,  insolubles  dans 
lâlcool. 

â*  SH  neutre^  C''UHNa*Ô»*t2H*0*.  Se  prépare  en  saturant  un  soluté  d  acide 
Urtfiqiie  par  le  carbonate  de  sodium. 

CrtsUnx  tran>|)arents,  urthorbombîquei^,  inaltérables  à  l'air,  solubles  dans 
^  ptarti»  d'eau  froide,  insolubles  dans  Talcool  absolu,  ayant  pour  densité  1,794 

GiiiiBif*  îl  fond  dans  son  eau  de  ciistallisatiou,  qifil  ne  perd  qu'au  voisinage 

S»  Tm-îmte  double  de  nodium  et  tt ammonium,  C*H*(Na,Aïir)Û",4H'ÛV 

On  le  prépare  en  saturant  du  bilarlrale  d'ammonium  par  du  carbonate  de 

Trachéaux  cristaux,  volumineux,  orlhorlionibiques,  très-solubles  dans  l'eau* 
U    mcecuate  correspondant  a  ^ervi  de  point  de  départ  à  M*  Pasteur  pour 
lUdonbirr  Tacide  racémique  en  acides  larln(|ucs,  droit  et  gauche. 
|P  Tarir tUe  double  de  potasHimn  et  de  sodium  ou  sel  de  Seignelte. 

'"^"'^  '  I  Âton».  Cil*Kr^,.0"  -h  4U'0.  ^""^  ^^^V^rimU  I  un  des  plus  beauï 
de  fàdda  lartrique,  découvert  en  167*2  (mr  Seignette,  pharmacien  à  La  Hoclielle  ; 
tl|iiiépinii  'e  longtemps  secrète,  a  été  dévoilée  eu  17rit   par  Boulduc, 

i|lii  fit  cot}»'i  11  modo  d'obtention  avee  la  crème  de  tai  tre  et  le  carbmiate  de 

Pour  le  préparer,  on  porte  h  Tébidlition,  dans  une  capsule,  lOÔ  parties  de 
crèni^  de  tartre  avec  350  parties  d'eau:  on  ajoute  le  carbonate  par  petites  por* 
lioiii,  soit  en  tout  75  grammes,  eu  ayant  &oiu  d'agiter  continuellement,  tant 
fie  tcflcnaM3eiice  se  manileste.  On  (il Ire,  on  évapore  jusqu'à  ce  que  le  soluté 
nuApe  1,S8  au  deusimèlre,  puis  on  nbandonue  le  UiUt  h  lu  cristallisation. 

Le  id  de  Soigne t(c  est  en  gros  prismes  ortliorliombiques  à  8  pans,  le  plus 
iMfCotcoopés  dans  la  direction  de  leur  axe,  d'on  le  nom  de  sel  en  tombeaiu 
4eiiiidens  diimistes;  su  densité  est  égale  à  i,70  (Bui^nel).  H  s*enicunt  super- 
fcaelleixit'Dt  dans  l'air  sec»  tandis  qu'il  attire  au  contraire  T  bu  midi  té  atmosphé- 
âE|iie  i  I  air  humide. 

U  f  75  degrés  en  un  liquide  qui  commence  à  bouillir  vers  120  degrés; 

I  lOo  _^^.  .  rébullition  ceî*se ,  pour  reprendre  un  peu  au-dessous  de 
MM  4igpii;  H  est  alors  auliydre.  Au-<lessus  de  200  degrés,  il  s^allère  et  se 
ééoQBipoie  âiLiérement  vers  22(1  degrés. 

Ilnilxèfr-Mlubledans  l'eau;  en  se  dissolvant  dans  ce  liquide»  il  produit  un 
piod  ibiiii^tfieot  de  température.  11  est  insoluble  dans  l'alcool. 


76  TARTR1QUE8  (Acidis)  (chimib). 

Ce  sdt  qui  a  jonî  H*oDe  immense  réputation,  est  nn  bon  purgatif,  I  la  doae 
de  25  à  30  grammes.  Il  sert  de  base  à  la  pondre  purgative  des  Anglais,  pondre 
gaiogène  dont  Toici  la  formule  : 

Seidiitz  poflweti  (voy.  Sbidliti).  Boubooui. 

§  II.  BMpiot  métf e«i.  Il  est  traite  de  Temploi  médical  des  tartrtles  an 
nom  de  leurs  bases,  qui  en  déterminent  réellement  la  spécialité  thérapeutique. 
Un  des  avantages  des  tartrates  est,  comme  pour  les  citrates  et  les  laclatet,  de 
permettre  Tadministration  de  certaines  substances  sous  une  forme  eolnble; 
on  a  vu,  en  effet,  plus  liant,  que  le  plus  grand  nombre  des  tartrates  Mot 
solubles. 

On  oonsultera  :  pour  les  tartrates  ferriqueê^  l'article  FBa,  p.493  ;  pour  le  tariraie 
t alumine^  Farticle  Alumiuicm,  p.  440;  pour  le  tartrate  d ammonium  {qui  n*est 
guère  usité),  Tartiele  Ammo!iiaqub,p.685;  pour  les  tar(rafes  de  nui9iieiite,rarticie 
Haghésie,  p.  701  ;  pour  le  tartrcUe  de  mercure^  Tarticlc  MmcimE,  p.  75;  poor 
le  tartrate  de  quminey  Tarticle  Qcimkb,,  p.  260;  pour  les  tartrates  de  potasm 
et  de  sonde  et  pour  le  tartrate  double  de  soude  et  de  potasse,  les  articles  Potasse 
el  SouDB.  Le  tartrate  double  de  potaue  et  d'antimoine  a  été  traité  au  ohC 
ÉniriQcnB;  la  crhne  de  tartre  (tartrate  acide  de  potasse)  et  la  crème  de  tartn 
soluble  (tartrate  borico-potassique)  ont  été  Tobjet  d*un  article  spécial.  Voy.  msb 
SuDUTz-PoowBas  et  Seignbtte.  D. 

TABTBB.    Ce  mot  désigne  généralement  des  composés  5  bases  de  tartrates. 

Tartre  du  vin.  Il  est  constitué  par  le  dépôt  qui  se  forme  sur  les  tonneani 
où  du  vin  a  séjourné  et  renferme  principalement  du  tartrate  acide  de  potasse  et 
du  tartrate  de  chaux  (voy.  Vin). 

Tartre  ammoniacal.    Tartrate  d*animonium. 

Tartre  chalybé.  Obtenu  en  faisant  l)ouillir  1  p.  de  limaille  de  fer  et  4  p.  de 
aime  de  tartre  dans  20  p.  d*eau  {voy.  Fer). 

Tartre  émétique.     Voy.  fiiiÉTiocE. 

Tartre  martial  soluble.  Se  prépare  en  mélangeant  1  p.  de  tartrate  neutre 
de  potasse  avec  4  p.  de  teinture  de  mars  tartarisée,  et  évaporant  dans  un  vase 
de  fer  jusqu'à  siccité  (voy.  Fer). 

Tartre  stibié.     Voy.  Émétique. 

Tartre  tartarisé.  Cest  le  tartrate  neutre  de  potasse  (vey.  Potasse  et  Ta- 
tbatbs). 

On  a  donné  aussi  le  nom  de  tartre  au  sel  de  duobus,  qui  est  le  sulfate  de 
potasse.  D. 

TAKTSIOi:i»  (Acides),     g  i.  Chimie. 

(  Kquiv.  CTI*0"* 
Formules  :  i  i  CH(OII).CO*ll. 

C  Atom.  C/IIW   =  j  r|j/Qii\  r(iu\     On   connaît   actuellement 

quatre  composés  n*pondant  à  la  formule  ci-dessus  :  les  acides  tartriqiies  droit  et 
gaudie,  l'acide  racémique  et  l'acide  tarlrique  inaclif. 

Tous  ces  corps  sont  létratomi(|ues,  deux  fois  acides  el  deux  fois  alcools.  Ib 
présentent  les  inèines  réactions  générales  au  |K)int  de  vue  chimique,  mais,  à 
rétat  de  liberté  ou  sous  forme  de  sels,  ils  dilÏÏTcnt  par  leurs  caractères  phy- 
siques, notamment  la  forme  cristalline,  le  pouvoir  rotatoire,  la  solubilité. 
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Vaci'i^  tartrique  droit,  ainsi  que  les  sels*  dévie  à  droilc  [e  plan  de  polarisa- 
ûmx  lie  U  lutnièrr  polarisée;  ^es  cristaux  sont  liémiêdres*  G*est  le  plus  impor- 
lanl  €l  le  seul  emfjloyt-  en  médecine. 

Vacidê  tartriqtw  gauche  et  ses  sels  ont  des  poitvoii*s  rotaloires  de  roême 
grandeur  <]Tic  les  précédents^  mais  en  sens  oppast%el  présentent  riiéniièdrie  non 
soperpc^snble;  en  d'autres  termes,  les  deux  corps  correspondants ,  pris  deux  à 
deut*  sont  symétriques,  de  la  même  manière  cju'nn  objet  et  son  image  vue  dans 
un  miroir, 

Vacuie  racémique  résulte  de  l'union  des  deux  acides  droit  et  gauche.  Cet 
icide  et  ses  sels  ne  sont  pas  hémièdres,  n'ont  pas  d'action  sur  la  lumière  pola- 
risée. On  ptrot  le  dédoubler  en  ses  deux  générateurs, 

Vâcide  inactif,  cx)mme  Tindique  son  nom,  ne  possède  pas  de  pouvoir  rota- 
tûir«  et  ne  peut  être  dédouble  en  acides  lartritjues  droit  et  gauche. 

Ces  quaii'e  corps  peuvent  être  transformés  les  uns  dan^  les  autres  par  des 
procédé}  réguliers,  sous  Tiniluence  de  tu  clialeur,  dans  dos  conditions  qui  ont 
été  euirefties  par  î*essaignes  et  précisées  par  JtnigOei^cli, 

H  *u(Til  pour  cela  decliaulTcr  avec  un  peu  d'eau  les  divei^es  variétés  d'acide 
4^||rtni)ue  :  le  <lroit  et  le  gauche  disparaissent  d  abord  entièrement,  de  manière 
IcDgctidAT  deux  acides  inactit's;  pour  ces  derniers  la  transfortitation  est  réci- 
el doiuie  lieu  h  des  équilibres  variables  suivant  les  conditions  de  l'expé- 
!»  i*acide  racémique,  par  exemple,  étant  d'auUmt  plus  abondant  que  la 
tiirtî  a  été  plus  élevée,  du  moins  dans  cert;dncs  bmites. 
AaxkC  TAATBtQOE  PHoiT.  Lcs  alcbiiuistes  avaient  considéré  le  tartre  des  vins 
eomillt  uo  acide.  En  1752,  dans  ses  Êlémenls  de  chimie^  Boerliaave  dit  que  ce 
corps  est  un  acide  solide,  qui  jouit  de  la  singulière  propriété  de  se  convertir  en 
alcali  par  l'action  du  Icu.  Trente  uns  après,  Marierai f  démontra  que  Taleali 
pf^xkUûl  dans  le  tartre,  matiéie  î»alme  de  laquelle  Scheele  retira  Tacide  (ar- 
Iriqmeea  1709. 

Lêdde  tartrique  est  Uès-répandu  dans  la  nature,  soit  h  Fétat  libre,  soit  le 

plus  tottirnt  à  IVtat  de  sel  de  |iotassium  ou  de  calcium.  Ou  le  renconlre  dans 

Les  sucs  do  la  vigne  au  printemps^»  dans  l'es  tamarins,  la  casse,  Ips  prtargoniums, 

les  baim  du  si)rbier  des   oiseaux,  celles  des  Uhm  Ujph'mum  elR,  glahrum^  des 

S\iis  t^htêlrit  ti  Mahonia  aquifoita^  du  mùner  blanc;  dans  les  feuilles  de 

Clilit/  ^  de  la   rhubarbe  ;  roseille,  les  corniebons,  le  poivre  noir  ; 

klÉiKti  ille,  de  TartLiacitm  dens  teonis;  les  racines  de  garance,  de 

Ryinyàit  aiba^  do  cliiendent;  les  tubercules  de  topinamlx»urs,  la  pomme  de 

tal«ki  bulbes  de  scille,  etc.,  etc. 

(k  Tûb^eut  artificiellement  dans  une  foule  de  circonstances,  notamment  : 

Lofiqn^  Ton  oxyde  par  Facide  nitric|ue   les  matières  sucrées  et  les  corps  qui 

tQ  dirivetii  :  amidau,  gommes,  glycose^,  acides  nmcîfjue  et  saccharique,  etc. 

On  obtient  tantôt   de  lacide  tartrique  droit,  de  Tacide  racémique  ou  de 

Ttcilt  îlt»4  '  '  '     '  '  "  inge  de  ces  différents  corps.  C'est  ainsi  que  ramidou 

t^liglfei'  i  lit  de  r^cide  tartrique  droit  ;  la  lévulose  et  Tacide 

^Vaine,  la  niannile  et  la  du  Ici  te,  de  l'acide  racémique  ;  le  sucre  de  canne  et 

lêlK|Q(e,  un  niéhnge  de  ces  deux  c^irps  (llornemanu,  îleinlz). 

U  ijotltèM;  totale  de  l'acide  tartrique  a  été  réalisée  par  Jungfïeiscb,  en 
iBsUMltà  iMuGt  les  réactions  syntliétiques  découvertes  par  Maxwell  Simpson, 
^Okia  ol  Oitappa,  Kékulé,  Â  cet  eifet,  on  combine  rétbylène,  C4iS  avec  le  brome, 
°*  fà  lioitniit  le  bromure  d'étbylèue»  C4M)r*t  corps  que  Ton  transforme  en 
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eyanure  d*ëthylène  ou  élber  dicyanhydriqoe  du  glycol,  CMI^(C*Ai)*.  Ce  ejanure, 
bouilli  avec  de  la  potasse,  donne  de  Tacide  succinique  (M.  Simpson)  : 

C41«(C«AxU)«  -r  4I1H)«=2A2H'+C»HH)». 

Attaqué  par  le  brome»  Tacide  succinique  fournit  le  dérivé  bibromé  C*H^BcV, 
que  Ton  transforme  à  son  tour  par  oxydation  avec  Toiyde  d'argent  eu  acide  lar- 
trique  iaactif  : 

(?H*BrH)«  -h  2AgO  -h  IPO*  -=  2AgBr  -h  CTIH)». 

Enfin,  cet  acide  inactif,  cliaufTé  avec  de  Teau  vers  i75  degrés,  se  transfonnr 
partiellement  en  acide  racémique,  lequel  est  ensuite  dédoublé  en  acide  droit  d 
gauclie  par  le  procédé  classique  de  Pasteur. 

Cette  synth^  est  trè8-im|»ortante,  car  elle  démontre  que  le  chimiste,  âm 
son  laboratoire,  peut  créer  de  toutes  pièces  des  substances  douées  du  pouvoir 
rotatoire. 

Préparation.  L*acide  tartrique  existe  dans  un  grand  nombre  de  fruits  addei, 
mais  c'est  surtout  le  jus  du  raisin  qui  sert  de  point  de  départ  ï  sa  fabricatioo. 

Après  la  fermentation,  alors  que  le  liquide  est  devenu  alcoolique,  la  atm 
de  tartre,  contenue  naturellement  dans  le  raisin,  devient  moins  soluble  etsepé- 
dpite,  entraînant  avec  elle  plusieurs  produits,  notamment  du  tartratede  dîna 
et  des  matières  colorantes,  des  oxydes  de  fer,  d'alumine,  des  phosphates,  elc. 
C'est  ce  mélange  impur  qui  constitue  le  tartre  brut,  La  précipitation  se  ono* 
tinue  lentement  pendant  plusieurs  mois,  parce  que  le  liquide,  échauffé  d'abord 
par  les  phénomènes  de  fermentation,  se  refroidit  lentement  et  finit  par  prendre 
la  température  du  milieu  ambiant;  le  tartre  brut  purifié  constitue  la  crhneii 
tartre  ou  tar traie  acide  de  potauium. 

Pour  Retirer  Tacide  tartrique  de  ce  sel,  on  traite  celui-ci  par  iS  à  15  fois  loo 
poids  d*eiu  bouillante;  on  ajoute  de  ia  craie,  tant  qu'il  se  produit  une  efler* 
vescence.  La  moitié  de  Pacide  tartrique  se  trouve  alors  transformée  en  tartnte 
de  chaux  insoluble,  tandis  ({ue  l'autre  moitié  reste  en  solution,  à  l'état  de  tv* 
trate  neutre  de  |>otassiiim  : 

2Cil»K0"-h  2(:Hii«0«  ~  C*0^  -f-  CMl^CaM  )»  -h  CMI*KK)'«  -f-  IW)». 

Le  liquide  est  alors  traité  par  un  sel  de  i  iiaiix  soluble,  le  chlorure  de  cal- 
cium, par  exemple,  ce  qui  dounc  naissance  à  un  deuxième  précipité  que  l'oa 
réunit  au  premier  : 

C-IPK'O"-!-  aCaCl  =  2Ki:i  -h  CirCaK)'». 

Los  précipités,  après  lavago.  sont  dcconi|>osés  par  de  l'acide  sulfurique  éleodo 
de  deux  ou  trois  fois  son  poids  d*eau,  ce  qui  fournil  du  sulfate  de  chaux  tiàt 
l'acide  tailrique  libre  : 

CMrCa'O»'  -+-  S'IPO*  =  S«Ca»0'  -f-  CMIH)»». 

On  sépare  le  sel  cilcique,  on  évapore  la  li(|uour  et  on  fait  cristalliser  le 
liquide  siru|>eux  à  une  douce  chaleur.  Pour  avoir  lU  l>eaux  cristaux,  il  convient 
d'opérer  en  présence  d'un  léger  excès  d'acide  sulfurique. 


i  annuel lemeni  jusqu  a  itiuu  louues  ae   prouiui;  une  égaie  quaniue 

»t  extraite  sur  le  continent,  notamment  à  L;on,  à  Tbann,  à  Pfondieim, 

à  Vienne. 

3éi.     L*acide  tartrique  droit  est  un  corps  transparent,  cristallisant  en 

unes  rhomboïdaux  obliques  et  hëmièdres;  sa  saveur  est  franche,  acide 

s;  son  poids  sp^ifique  est  ëgal  à  i,739  (Buignet).  Il  ne  contient  pas 

ristallisation  et  est  inaltérable  à  Tair. 

i9-soluble  dans  Teau,  d'autant  moins  dans  Talcool  que  celui-ci  est 

intrë;  par  contre,  il  est  très-peu  soluble  dans  Tëther. 

apérature  de  i5  degrés  pour  100  parties  de  liquide,  on  a  le  tableau 

Bao Acide  dissous.  .  .  137,5          Gerlsch. 

Alcool  à  90  degrés.  ...  —         -    .  .  .        41,1S3  ) 

Alcool  itMolu —         —    .  •  .       S5,d0i  >    Boorgoin. 

ÉUierpur —         —    •  .  .         0,iOO  ) 

liiaolTant  'dans  Teau,  il  détermine  un  abaissement  de  température  :  il 

-  3  cal.  45  (Berthelot),  —  5  cal.  6,  d*après  Thomsen  (1  calorie  == 

legrë).  La  solution  se  recouvre  à  la  longue  de  moisissures,  mais  ou 

t  altération  au  moyen  de  plusieurs  antiseptiques  employés  en  petite 

eomme  le  phénol  et  Tacide  salicylique. 

Qvoir  rotaloire  dextrogyre  varie  avec  la  concentration  et  se  modifie 

es  lois  diiïérentes  pour  les  diverses  parties  du  spectre  (Biot). 

\  à  l'action  de  la  chaleur,  l'acide  tartrique  fond  vers  175  degrés  et  se 

le,  sans  perdre  de  son  poids,  en  acide  métatartrique ;  en  prolongeant 

e  la  chaleur,  il  laisse  dégager  de  l'eau  et  fournit  plusieurs  anhydrides 

not). 

température  plus  élev(^,  la  décomposition  est  profonde.  Vers  220  degrés, 

rsoofle  considérablement,  se  colore  de  plus  en  plus,  bouillonne,  dégage 

nent  de  l'acide  carbonique  et  fournit  un  liquide  jaune  contenant  de 
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et  d*acide  pyrotartrique,  mais  beaucoup  d'éUiylène,  de  prodoiti  eaipjrawn- 
tiques  et  de  charbon. 

La  décompositioD  de  Tacide  tartrique  par  la  chaleur  est  donc  une  réaelMi 
très-compliquée,  dont  il  est  difficile  de  se  rendre  compte  à  Ttide  de  fomaki 
régulières.  Cependant  on  peut  admettre  : 

1«  Qu*il  y  a  d*abord  perte  d*eau  et  formation  d*acide  tartrique  insoioUe  : 

CTl«0"  =  Il*0«-hCTIK)"; 

2<»  Qu'il  y  a  ensuite  perte  d*acide  carbonique,  avec  formation  d*acide  prni- 
▼ique  : 

(?H*0"  — C»0*  =  CTI*0*; 

S"  Que  Tacide  pyruvique,  à  son  tour,  engendre,  par  un  mécanisme  analogue, 
les  acides  pyrotartrique  et  uvilique  : 

2Cni*0«— C«0*  =  C'°HW 
3C«H*0-  —  2C»0*  —  2H«0« = C"UW. 

ChaufTë  à  Tair,  Tacide  tartrique  rdpand  une  odeur  particulière  qui  rappelle 
celle  du  caramel.  C*est  là  un  bon  caractère  analytique  pour  déceler  la  prÊKttoe 
de  Tacide  tartrique  dans  un  mélange. 

Mélangé  avec  de  Téponge  de  platine  et  chauffé  dans  un  courant  d'oxygène» 
Ters  160  degrés,  Tacide  tartrique  donne  de  Teau  et  de  Tacide  carbonique  ;  il 
se  transforme  complètement  en  ces  deux  produits  à  une  température  inférieure 
à  250  degrés  (liillon  et  Reiset).  L*oxygène  élcctroly tique  donne  au  pôle  poôtif 
de  lacide  carbonique,  mêlé  à  de  petites  quantités  d'oxyde  de  carbone,  tandis  <|iie 
le  liquide  positif  se  charge  d*acide  acétique  (Bourgoin). 

Avec  le  permanganate  de  potassium,  dès  la  température  de  50  à  CO  degni, 
le  mélange  se  décolore  rapidement,  il  se  précipite  du  peroxyde  de  mangaiÀe 
et  il  se  dégage  de  Tacide  carbonique;  dans  ces  conditions,  il  se  forme  de  feaa 
et  de  Tacide  formique  (Péan  de  Saint-Gilles). 

I/acide  formique  prend  également  naissance  lorsqu'on  attaque  la  dissolutioo 
aqueuse  par  le  peroxyde  de  manganèse,  le  dichromate  de  potassium  ou  Vortit 
puce  de  plomb.  Avec  Tacide  nitrique  à  chaud  on  obtient  de  Tacide  acétique,  et 
Tacide  oxalique,  de  Tacide  saccliariquc,  etc.  L*acide  fumant  fournit  de  lidJe 
nitrotartrique  (Dessaignes). 

En  solution  alcaline,  l'acide  tartrique  réduit  les  sels  d*argent,  propriété  qui  » 
été  mise  à  proût  pour  Targonturc  du  verre. 

L*hydrate  de  potasse  en  fusion  fournit  un  mélange  d*oxalate  et  d'acétate  k 
potassium  : 

CI1*0"=CM1W-+-CMIW. 

Aver  les  corps  réducteurs,  tels  que  Tacide  iodhydrique,  on  peut  enlerer  de 
l'oxygène,  de  manière  à  retomber  sur  lc<i  acides  malique  et  succinique  : 

C^IPO"  —  0«  =  cni«0" 
eil«0"  — 20«  =  C»H«0^. 

Une  solution  concentrée  d'acide  tartrique  se  conserve  longtemps  sans  aliéna 
tion  dans  des  flacons  bien  bouchés  et  conserve  sensiblement  son  mémo  titre. 
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léme  lorsqu'il  se  développe  à  sa  surface  des  moisissures  (Wittstein).  Les  ^lu- 
oos  étendues  acquièrent  avec  le  temps  la  propriété  de  réduire  la  liqueur  cupro* 
>la8sique,  et  on  peut  alors  y  coustaier  la  présence  de  Tacide  acétique  (Staedeler). 
Enfin,  au  point  de  Yue  médical,  comme  au  point  de  vue  chimique,  il  faut  se 
ippeler  que  Tacide  tartrique  possède  la  propriété  d*empécher  la  précipitation 
un  grand  nombre  de  métaux  par  les  alcalis,  par  suite  de  la  formation  de  sels 
KiUes  indécomposables  :  tels  sont  les  oxydes  de  zinc,  de  cobalt,  de  nickel,  de 
smuth,  de  plomb,  de  cuivre. 

Au  contraire,  ceux  de  mercure,  d'argent  et  d'étain  sont  précipités.  Tous  ces 
ydes  sont  attaqués  par  Tacide  sulfhydrique  ou  le  sulfure  d'ammonium,  à  la 
anière  ordinaire. 

Les  réactions  des  métaux  avec  d'autres  réactifs  sont  paiement  modifiées; 
iitefois,  dans  la  plupart  des  cas,  les  phosphates,  pyrophosphates,  arséniates  et 
rates  alcalins,  précipitent  des  tartrates  doubles  que  les  alcalis  et  les  carbo- 
tes  alcalins  ne  peuvent  décomposer  (Grothe,  Aubel  et  Ramddu*). 


2  11.  PiMrmacoiogie.  L'acide  tartrique  a  de  nombreux  emplois  en  tein- 
ire,  en  impression,  en  photograpliie,  en  analyse  chimique,  en  médecine  et 
1  pharmacie. 

Le  plus  souvent  il  est  employé  à  l'état  de  tartrate.  On  en  fait  une  limonade 
il  sert  à  la  confection  d'un  sirop  rafraîchissant. 

11  est  également  préféré  pour  la  préparation  des  poudres  gazogènes  médicinales, 
oar  fabriquer  l'eau  gazogène  dans  les  appareils  portatifs,  comme  celui  de 
net. 

Introduits  dans  l'organisme,  l'acide  tartrique  et  les  tartrates  alcalins  y  subis^nt 
me  oxydation  complète,  avec  formation  d'eau  et  de  carbonates  alcalins  :  aussi 
Kles  renoontre-t-on  pas  dans  les  urines  (Buchheim). 

SIROP  DIACIDE   TARTRIQUE 

Acitit  Urtriqae  cristallisé 10  grammes. 

Eau  àiMtWét 10       — 

Sirop  de  sucre • 960       — 

On  fait  dissoudre  l'acide  dans  l'eau,  on  ajoute  le  soluté  tu  sirop  et  on 
o&oge  le  tout  (Codex). 

UIIORADB  TARTRIQUE 

Sirop  d'acide  tartrique 160  grammes. 

Eaa 900       — 

Mêles  (Codei). 

Enoi.  L'acide  tartrique  du  commerce  n'est  pas  toujours  pur  :  il  peut  con- 
^  de  l'acide  sulfurique,  des  sulfates,  des  chlorures,  des  traces  de  plomh  et 
k  cuivre,  impuretés  qui  disparaissent  par  une  nouvelle  cristallisation. 

Od  peut  y  ajouter  frauduleusement  de  la  crème  de  tartre,  du  bisulfate  de 
pousse,  de  l'alun. 

i4>rsqu*il  est  pur,  il  se  dissout  complètement  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  On 
'^BMioait  les  sulfates  par  la  calcination  et  on  les  caractérise  ensuite  par  le  chlo- 
re de  baryum.  S'il  renferme  des  chlorures,  son  soluté  précipite  par  le  nitrate 
■'ypDt  et  le  précipité  est  soluble  dans  l'ammoniaque. 

Le  plomb  se  reconnaît  au  moyen  de  Thydrogène  sulfuré,  qui  donne  un  pré- 
^  noir;  le  cuivre,  avec  l'ammoniaque,  qui  colore  la  liqueur  en  bleu. 

DICT.  RSC.  i*  8.  Wl.  6 
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n.  Acide  tahtriqce  gauchi.  Cet  acide,  qui  a  été  découferi  {mu*  Pasteur,  ae 
prépare  par  le  dédoublement  de  Tacide  racëmique.  En  transformant  ce  dernier 
en  racémate  double  de  soude  et  d*ammoniaque,  il  se  dépose  par  cristallisatîoQ 
deux  sortes  de  cristaux,  affectés  de  diuymélrie  molécîdaire.  On  sépare  ceux 
dont  les  facettes  liémièdres  sont  tournées  à  gauche  et  on  en  retire  l*acide  de  la 
même  manière  que  Tacide  droit. 

Il  ressemble  sous  tous  les  rapports  à  Tacide  tartrique  droit,  sauf  pev  le 
pouvoir  rotatoire  qui  a  la  même  valeur,  mais  qui  est  de  signe  contraire. 

Ses  dérivés  présentent  les  mêmes  diDérences  avec  ceux  de  Tadde  tartrique 
droit,  les  formes  cristallines  étant  affectées  d'hémiédrie  en  sens  contraire. 

III.  Acide  sacémique  ou  paratartriqce.     Yoy.  Paratartsique. 

lY.  Acide  tartrioob  ixagtif.     Il  a  été  découvert  par  Pasteur  dans  les  produits- 
de  l'action  de  la  chaleur  sur  le  tartrate  de  cinchonine;  il  résulte  amn  de 
Poxydation  de  Tacide  succinîque.  Il  se  forme  encore,  mais  en  petites  quantités,, 
lorsque  Ton  fait  bouillir  pendant  longtemps  des  solutions  chlorfaydriques  d'addaK- 
raoémique  ou  d*acide  tartrique,  ou  lorsque  Ton  soumet  la  sorbine  à  l'oxydatk» 

On  le  prépare  d'ailleurs  comme  l'acide  racémique,  mais  en  duiuICÛit 
lement  à  i60  degrés.  Les  eaux  mères,  après  le  dépôt  d'acide  raeémique, 
saturées  à  demi  par  la  potasse  :  le  racémate  et  le  tartrate  droit,  qui  sool 
soluMes,  se  séparent  d'abord,  tandis  que  le  tartrate  inactif,  beaucoup 
soluble,  ne  se  dépose  qu'en  dernier  lieu.  On  le  purifie  par  cristallisation,  poi-: 
on  le  transforme  en  sel  calcique,  que  l'on  traite  finalement  par  l'acide  fiiUii.  — 
rique. 

Les  sels  de  potassium  ot  d'ammonium  sont  extrêmement  solubies  dans  l'eaca . 
Il  se  distingue  encore  de  l'acide  racémique,  parce  qu'il  ne  précipite  pat  &« 
sulfate  de  chaux,  mais  il  s'en  rapproche  en  ce  que  son  sel  calcique  est  npidic^ 
ment  précipité  par  l'ammoniaque  de  sa  solution  chlorhydrique.     Booacoi!!. 

g  III.  Tliér«pcatM|vc.  L'emploi  thérapeutique  de  l'acide  tartrique  ne  se 
prête  a  aucune  autre  considération  (]ue  celles  qui  ont  été  présentées  à  l'article 
AciDULK.s.  On  a  vu  plus  haut  à  quelle  dose  il  doit  être  employé  sous  forme 
de  limonade  ou  de  sirop.  On  s'en  sert  souvent  concurremment  avec  l'acide 
citrique  pour  préparer  extemporairement  une  limonade  gazeuse  légèremoit 
laxative  (tîO  grammes  d'acide  tartrique  et  2^2  grammes  de  bicarbonate  de 
soude  pour  400  grammes  d'eau).  On  emploie  aussi  l'un  de  ces  deux  addei 
pour  la  préparation  du  mellite  d'iodure  de  fer  (citromel  ou  tariromel)^  de»- 
tiné  à  remplacer  le  stVop,  comme  présentant  uuc  solution  plus  soluble  île 
l'iodure.  I). 

g  IV.  Toxicolosfe.  Dans  l 'empoisonnement  par  les  acides  végétaa\, 
l'acide  tartrique  joue  un  très-faible  rôle,  surtout  en  comparaison  de  l'aride 
oxalique.  Tardii'u  (Êtuden  sur  C empoisonnement)  cite  un  exemple  remarquable 
d'intoxication  par  l'acide  tartrique,  ayant  donné  lieu  à  une  action  judiciaire,  et 
il  fait  remarquer  à  cette  occasion  que,  «  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  des  types 
caractéristiques  de  l'empc^isonnement  par  les  arides  forts,  on  voit  les  phéoomèoes 
dus  à  l'absorption  du  poison  s'accuser  davantage.  »  Dans  ce  cas,  le  sang  était 
fluide,  poisseux  ;  on  en  trouvait  mêlé  à  des  petits  caillots,  dans  les  cavités  droites 
du  cœur;  les  cavités  gauches  contenaient  un  caillot  très-ramolli.  Le  tissu  pulmo- 
naire était  gorgé  de  sang  qui  s'écoulait  par  la  section.  Dans  le  tube  digestif» 
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rien  qa*iiiie  coloration  rosée  dé  la  membrane  interne  de  Testomac,  avec  arborisa^ 
lion  et  ecchymose  dans  une  étendue  de  2  centimètres. 

Pour  la  recherche  médico-légale  de  l'acide  tartrique,  on  traite  par  l'eau  les 
matières  suspectes  préalablement  divisées;  on  filtre,  et  le  résidu  obtenu  est 
repris  par  l'alcool,  qui  dissout  l'acide.  On  peut  aussi,  après  ébuDition  des 
matières  dans  Teau  et  après  filtra tion,  concentrer  le  liquide  par  une  évaporation 
partielle  et  traiter  par  l'acétate  basique  de  plomb.  11  se  forme  un  précipité  de 
tartrate  de  plomb,  qu'on  lave  et  qu'on  traite  par  l'acide  sulfurique  ou  l'acide 
mllhjdfîque.  La  dissolution  filtre  renferme  l'acide  tartrique,  qu'on  reconnaît 
lu  précipité  blanc  qu'il  forme  avec  l'eau  de  chaux,  de  baryte  ou  de  strontium, 
10  précipité  grenu  dans  une  dissolution  concentrée  des  sels  de  potasse  et  à  ses 
ratres  caractères  chimiques.  Dechambrb. 

TAmTmiQlJBS  (Amides)  .  Les  amides  tartriques  résultent  de  l'union  de  l'acide 
tniriqne  a^ec  l'ammoniaque,  moins  de  l'eau. 

Ut  jouiMent  des  propriétés  des  amides  bibasiques  et  peuvent  être  rapportés 
an  IKMB  tfpen  suivants  :  le  tartramide,  l'acide  tartramique,  le  tartriroide  ;  à 
la  vérité,  ee  dernier  est  encore  inconnu,  mais  on  a  décrit  le  phényltrimide. 

1*  Tartramide.  (?HK)*  (AzIP)'.  11  prend  naissance  d'après  l'équation  sui- 
vante: 

C*HH)"  +  2A2H»  —  2HH)«  =  CWAz«0». 

On  l'obtient  en  saturant  de  gaz  ammoniac  une  solution  alcoolique  de  tar- 
tnte  d'éthyle  et  faisant  cristalliser  dans  l'eau  les  aiguilles  qui  se  forment  dans 
€eUe  réaction  (Demondésir). 

Beaux  cristaux  orthorhombiques,  dextrogyres,  hëmièdres,  se  combinant  à 
Voijde  de  mercure  et  réduisant  le  nitrate  d'argent. 

î»  Acide  tartramique.     CTrAzO»*  : 

C«H«0"  4-  AzlP  —  H«0» = CWAzO»«. 

Se  prépare  en  faisant  passer  un  courant  d'ammoniaque  sur  de  l'anhydride 
Urtriqne  arrosé  d'alcool,  ce  qui  fournit  du  tartramate  d'ammonium. 

Lonqu'on  chaufie  à  100  degrés  le  tartrate  d*éthyle  avec  de  l'ammoniaque, 
^  loiatk»!  aqueuse  et  concentrée,  on  obtient  im  mélange  de  tartrate  et  de 
titaniaie  d'anamonium,  mélange  que  l'on  sépare  par  cristallisation  fractionnée, 
kfraniier  de  ces  corps  étant  moins  soluble  que  le  second. 

L'adde  tartramique  est  en  très-beaux  cristaux  orthorhombiques,  très-solubles 
dans  l'eau. 

0  eil  Bnnobasique.  Boorgoikt. 

TAnmi^UBS  (Ahhtdmdes).  Théoriquement,  on  peut  faire  dériver  de 
fiôde  tartrique  plusieurs  anhydrides,  corps  qui  en  dérivent  par  perte  des  élé- 
Mb  de  Tean,  les  uns  étant  des  anhydrides  acide»^  les  autres  des  dérivés 

hapld,  on  a  signalé  seulement  trois  anhydrides  tartriques  dont  l'histoire 
^  f  «Heiirs  incomplète  et  que  l'on  ne  fera  que  signaler  :  l'acide  ditartrique 
(brtfalique  ou  îsotartrique),  l'acide  tartrëlique  et  l'anhydride  tartrique  insoluble. 

i^  ààde  ditartrique.  C"H«H)"  =  C'HK)**  ((?HH)").  11  se  forme  lorsque 
fia  BtÎQtieot  pendant  longtemps  l'acide  tartrique  en  fusion,  à  170-186  degrés, 
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ou  encore  lorsque  Ton  foud,  à  160-170  degrés,  un  mélange  ëquiiQolécolim 
d'acides  tartrdli(iue  et  mdtatartrique. 

II  est  incristallisable,  déliquescent;  l'eau,  par  un  contact  prolongé,  le  ramène 
à  rétat  d*acide  tartrique. 

Il  est  bibasique  et  ses  sels  sont  incristallisables. 

i^  Acide  tartréiique.  C'HH)^^.  L*acide  tartrélique  ou  isotartrique  est  «ni 
anhydride  soluble  qui  prend  naissance,  en  même  temps  que  le  précédent,  Ion* 
qu*on  chaufle  [tendant  longtemps  Tacide  tartrique  à  180  degr^,  ou  lorsqa'oQ 
duiuffe  brusquement  cet  acide  ï  feu  nu,  pendant  quelques  minutes,  jusqnl  o^ 
qu*il  soit  transformé  en  une  masse  spongieuse  : 

CTIH)»  — HH)«  =  (?IIH)**. 

11  est  jaunâtre,  déliquescent,  et  se  transforme  dans  Fanhydride  suivant  ior- 
qu'on  le  maintient  à  180  degrés  pendant  un  temps  suflSsant.  Il  est  monobasiqi^ 

Son  soluté  aqueux  possède  une  réaction  acide;  à  rébullition,  il  donne  ^ 
l'acide  métatartrique  et  de  Tacide  tartrique  ;  avec  les  alcalis,  on  obtient  de  TacM 
ditartrique. 

3«  Anhydride  iruoluble.  C^IIH)*^.  Dernier  produit  de  la  transformatîoia  é 
Tacide  tartrique  sous  TinOucnce  de  la  chaleur,  avant  la  destruction  complète  de 
la  molécule  (Frémy). 

Poudre  blanche  ou  jaunâtre,  légèrement  acide,  insoluble  dans  Teau,  Talospl 
et  féther.  Bouilli  avec  de  Teau,  il  se  transforme  finalement  en  acide  tartrique; 
il  se  comporte  de  la  même  manière  vi84-vis  des  solutions  alcalines. 

Boracoi.x. 

TABTftOOLTCÉRIQtJE   (Acidb).       Voy,  Gl.TCéRIDES. 

TAATAeMEL.  On  a  donné  le  nom  de  lartromel  ou  de  citromel  à  des  pré- 
parations dans  lesquelles  le  miel  remplace  le  sirop  pour  mieux  assurer  la  eoft* 
scrvatiou  de  certains  médicaments:  tartromel  ou  citromel  d'iodurê  de  fer 
(Honicablle).  D. 

!Fquiv    *  C*HK)*^ 
aL.VcMIKH='cO'H.CH(OU).C(«I- 
L'acide  tartronique  de  Dessaigues  est  le  produit  de  la  décomposition  de  Tacid^ 
dinitrotirlri<|ue. 

A  quelques  degrés  au-dessus  de  zéro,  le  com|)osé  nitré  dëga«;e  lentement  d0 
bioxyde  d*a/ote  et  de  l'acide  carbonique  :  il  se  dépose  des  cristaux  d'acide  tâf' 
trouiijue,  si  la  température  ne  dépasse  pas  50  degrés.  Krilre  50  et  40  degrés,  U 
soluté  ^e  décompose  avec  ime  vive  eflervescence  et  on  ne  recueille  plus  p^ 
couceniration  que  de  l'acide  oxalique. 

Il  se  forme  é^^alement  de  l'acide  tartronique  lorsque  l'on  attaque  la  solatioi 
de  l'aride  dinili-é  par  l'acide  sulfhydrique  ou  qu'on  la  salure  par  un  alcaU 
Baeycr  l'a  égaiiMucnt  obtenu  en  soumettant  l'acide  mésoxalique  à  l'action  réduc 
trice  de  r.iinalj;aine  de  sodium.  Enfm,  Vaciiie  gummique  de  Heichardt,  qW 
prend  niissince  avec  la  glycose  et  la  liqueur  cupro-polassicjue,  ne  parait  étr 
autre  chose  que  de  Tacide  tartronique. 

Il  est  sous  forme  de  beaux  cristaux  prismatiques,  volumineux,  fondant  ' 
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binais  en  dégageant  de  l'acide  carbonique;  à  i80  degrés»  il  resle 
;  rlsidu  de  ranfiydride  glycoliqne  : 


C*H*0»°  ^  Cny  -f-  Ji»0*  -h  G*H'0*. 


^^^■^  solutions  s^nl  stables,  fnèmc  à  rébullitîoa.  11  précipite  les  azotates  de 
^ftonb  et  li^argenty  Tâzotate  mcrcuretix,  les  acétates  de  baryum,  de  calcium  et  de 

^B/*  «^f  adde  d'ammonium  cristdllse  en  beaux  pnsmea.  Cbauffé  à  ICO  degrés, 
Pwdant  t|iielc|Uei  beures,  il  perd  de  l'eau  et  de  1  acide  caibtmiqiic,  en  laissant 
un  rtsién  crist^iUin  de  ghjcolamide  : 


CW  (AzH*)  0*«  =  C*0^  -f.  IPO*  H-  Cni'AzO* 
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T»TBOVli«igiiE (Acide),    ^^'''""'^  •  j  Atom.  :  C^H^W    ^OÎIK   CMW. 
d'adde  tartriquect  d'alcool,  moins  une  molécule  d*eau, 
éShm  ^  prépare  direclemeut  en   chaufiant   dans  une   cotniiej  jusipi'ik 
ion  d  un  tiers,  uo  m«^lange  à  parties  cgales  d  alcool  et  d*acide  tartiii|ue» 
160  a  170  degrés.  Par  le  refroidissement,  il  se  dépose  des  cristaux  que  Ion 
pnd  pr  Teau  et  qui  ï»e  di'posenl  de  nouveau  par  t^vaporutiod  dans  le  vide. 
t'acûie  tartrovimquc  uu  éikijUaririque  cristallise  en  [ïrismcs  incolmes,  cli- 
quent inodores,  doues  h   la  fois  dVne  saveur  acide  et  sucrée.  U  est 
firique»  soiuble  dans  l'eau  et  dans  lalcoolt  insoluble  dan^  Tether;  son 
kléaqtiinjx,  par  une  ébullilion  prolongée,  se  dédouble  en  alcool  et  en  acide 
[llïliique.  A  la  diitillation  sècbe»  il  donne  de  Teau,  de  Talcool,  île  l'acidu  acé- 
"l'^ei  iW  leUiei'  acétique,  de  i'ucide  pyrotartrique.   L* acide  nihiqijc  Voiyde, 
M|||Mdllelion  d'acide  carbonique,  d'acides  acétique  et  oialique, 

Vdtjnoiiobasîqite.  Ses  seU,  qui  ct'i>tallisent  facilement,  sont  gras  au  toucher, 
Morai,  très-^lobles  dans  Teau,  moites  lacilenient  dans  Talcool  ;  ils  se  décom- 
pOttnt  I  IVljuUitiûn  en  alcool  et  en  lartrates  acides. 

Ed  remplaçant  Talcool  ordinaire  par  Tesprit  de  boi:^»  et  en  opérant  conmie 
**J<MU*,  On  obtient  V  acide  tarir  orne  ihylique  ou  acide  mélhyliarlrîfjite  (tournas 

(tNlîgOi).  Bot^HGOIN* 

îAETtJl^EiaA.  Un  des  noms  donnés  à  la  racine  de  Jean  Lopez^  produite 
jur  fm  J^ddalm,  de  la  famille  des  Zantboiylées.  Ti . 


TâElS«     Kom  donné  en  Malaisie  à  Vindigo, 


Pl 


îARrrARâ.     On  donne   ce  nom  à  une    racine  de  la  Guyane,    qui  est 
«•plofée  ibfl4  ce  j>ays  contre  les  blessures  des  Ûècbes  empoisonnées.  C'est  peut- 
le  d'un  Souchet  (Ci^perus),  de  la  lamille  des  Cypéracées.       Pi. 

,.     Som  donné  au  Malabar  au  vin  de  cocotier  et  de  quelque3  autres 


têaUMlB,  ou   DIÉXEMIK»   ou  TERRC  »£   lAX-DEÉMEW.      C'est  une 

"<i(fifleiiiiit  à  PAngleterre  et  située  au  sud  de  PAustralie  dont  la  sépare  le 
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détroit  de  Bass,  par  40*,41  et  45s39  de  latitude  sud,  143  et  146  degrés  de 
longitude  est.  Elle  a  280  kilomètres  de  long  sur  250  de  large;  sa  superficie 
égale  67,808  kilomètres  carrés. 

Elle  a  été  découverte  par  le  navigateur  hollandais  Abel  Tasman,  qui  Tappeia 
terre  de  Van-Diémen  du  nom  d*un  gouverneur  général  de  Batavia.  Tasmao, 
Cook,  d'Entrecastcaux,  supposaient  que  ce  territoire  était  la  proloogation  de  h 
Nouvelle-Hollande. 

Ce  fut  un  médecin  qui  redressa  Terreur  commise  par  tant  d'illustres  navi- 
gateurs. En  1798,  Bass,  chirurgien  du  navire  Reliance,  eut  le  courage  de  pHtir 
de  Port-Jackson  dans  une  petite  barque  non  pontée,  avec  six  hommes  d'équi- 
page seulement,  et  se  dirigea  au  sud-ouest  le  long  des  côtes  inexplorées  de 
TAustralie  ;  il  put  annoncer  à  son  retour  que  la  terre  de  Van-Diémen  était  une 
lie  distincte  de  la  Nouvelle-Hollande.  C^e  passage  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
détroit  de  Bass.  Pérou  raconte  que  le  canot  dans  lequel  Bass  avait  accompli  soa 
entreprise  audacieuse  fut  longtemps  conservé  à  Port-Jackson  avec  ub  rttftA 
religieux.  I.es  fragments  de  cette  embarcation  devinrent  de  véritables  reliques. 
Le  gouverneur  de  cette  ville,  voulant  un  jour  faire  au  capitaine  Baudin  un  pré- 
sent des  plus  précieux,  lui  remit  un  de  ces  morceaux  enchâssé  dans  une  large 
plaque  d'argent  sur  laquelle  étaient  gravés  les  principaux  épisodes  de  la  déeos* 
verte  de  Bass. 

C'est  eu  1803  que  l'Angleterre  jeta  en  Tasmanie  ses  premiers  condamaéi; 
l'année  suivante,  elle  bâtit  la  prison  d'Hobart-Tovm,  qui  fut  le  noyau  autour 
duquel  la  ville  s'éle^-a  ;  la  population  comprit  trois  catégories  de  citoyens  :  les 
employés  du  gouvernement  et  quelques  colons  y  constituèrent  une  dave 
d'hommes  libres  (freemen)  ;  ensuite  venaient  les  condamnés  libérés,  classe  k 
plus  nombreuse,  enfin  les  convicU  n'ayant  pas  encore  purgé  leur  oondamnatisa. 
La  Tasmanie  est  une  des  colonies  britanniques  qui  se  sont  développées  le  plu 
lentement.  Après  la  suppression  des  établissements  pour  les  défM>rtés,  celle 
colonie  est  restée  pendant  plusieurs  années  stationnaire.  Mais  dans  ces  demien 
temps  on  a  reconnu  qu'elle  possédait  des  richesses  minc^rales  prescfue  wom 
grandes  (juo  certaines  légions  de  TAustralie  :  alors  le  courant  de  l'émigntkio 
s*est  porté  do  ce  coté. 

L'île  est  divi>ée  en  if)  districts  et  p[Ouvemée  par  un  capitaine  général  assista 
d'un  a»rps  lé;i:islatif.  Les  villes  principales  sont  llobart-Town,  avec  19092  habi- 
tants, en  1871  ;  Launceston,  10668  habitants,  en  1870,  et  Beaconsfield,  qui  • 
pris  subitement  un  grand  développement,  gnke  à  la  découverte  de  mines  d*or 
dans  son  voisinage. 

En  187i,  la  population  de  la  Tasmanie  était  de  104  176  âmes,  dont  plus  d'an 
tiers  de  dé(>ortés  :  ce  qui  donne  pour  densité  le  chiffre  de  deux  habitants  par  kilo- 
niMn*  canv;  le  sexe  masculin  l'emporte  sur  le  sexe  féminin  dans  la  proportion 
de  r>3  honinies  \\o\\t  47  femmes.  On  note  environ  7  mariages  (6,8),  «>  nais^ 
Simccs  et  1  dérès  i^  (1,6)  par  100  habitants,  c*cst-à-dire  deux  fois  plus  dr 
naissances  que  de  décès,  conditions  des  [dus  favorables  â  l'accroissement  de  \m 
(K>pulation.  Quant  aux  Ta>maniens  indigènes,  ils  ont  aujourd'hui  totalement 
disfiani. 

Cette  ile  a  la  forme  d*un  triangle  dont  les  cotés  sont  presque  égaux  et  don^ 
les  aufilcs  sont  arrondis:  elle  offre  >ur  ses  riva^'es  un  ^rand  nombre  d'enfonoe- 
ments  et  d'abris  pn?cieu\  pour  les  navigateurs.  Les  plus  remanjuables  de  cc^ 
golfes  sont  ceux  du  l>erwent,  du  Grand-Cygne,  de  Maajuerie  et  de  Bttlrjinple. 
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La  surface  de  celte  coatrée  est  licrissëe  de  liautes  collines  et  enlre-coupée  de 
vdlkées  profondes  urrosées  par  de  nonjWeux  cours  d'eau.  Sa  Cûnstituiion  phtj- 

g€  b  rattache  complélemenl  à  Ja  piirlie  orientale  rie  TAustnilie»  et  Tarete 
fi«otetir<  qui  la  travei^e  n'est  que  ta  continuation  de  la  longue  cliaîne  des 
iagOft<  Bleues  dont  un  anneau  aurait  été  brisé  an  niveau  du  déttoil  de  Bass. 
jjoi  iOlliaiels  les  plus  élevés  sont  ceux  du  mont  Uuniboldt  (1755  mètres],  de 
fen-Lomand  (1560),  de  Tasman  (1170)»  et  celui  de  k  montagne  de  la  Table  ou 
le  WeUiiOgtQti  (I32i\  Quelques-unes  de  ce5  élévations  conservent  de  la  neige 
leadanl  près  de  buit  mois. 
ht  gnûtt  domine;  les  principaux  caps  sont  presque  entièrement  basaltiques. 

Ërtidnctionii  minérales  sont  le  l'er  qui  se  trouve  en  grande  quantité,  le 
,  le  marbre,  le  jaspe,  des  schistes  ardoisicrs»  des  schistes  alunifêres,  le 
*on  relire  des  Uics  salés.  11  faut  citer  encore  des  mines  d*or,  et  une  épaisse 
Khe  de  houille  qu*on  a  déœuverle  à  Pingal  sur  la  côte. 
I  nombreux  cours  d'eau  baignent  la  contrée  ;  signalons  ta  Derweut,  la  Glyde, 
^ière  de  Macquerie,  le  f,oal-[liver  et  enfin  le  Tamar,  qui  a  son  embouchure 
iluuf  le  détroit  de  fJass  où  il  tbrme  le  port  Datrympte,  A  peu  près  au  centre  de 

t$e  trouve  un  lac  qui  peut  avoir  cinq  lieues  de  longueur, 
9  (irïfici pales  lies  du  «groupe  Diémen  sont  celle  de  Brun>\  les  Iles  Furiieaux 
m  flinkrf,  les  lies  Maria-Sarab,  King,  etc. 
Li  fiorr  rsl  d'une  ricfiesse  extraordinaire,  le  sol  est  des  plus  fertiles.  Les 
i  ei  les  plantes  de  nos  contrées  ont  pu  être  facilement  acclimatés,  à  t'excep- 
^rfe  U  vi^nc.  o  Parmi  les  fruits  indigènes,  dit  Unmont  d'UrvilJe,  aucun 
éiili?  d'i^lre  préféré  aux  mûres  ou  framboises  qui  croissent  sur  les  ronces 
l'Europe;  mais  on  cultive  dans  tes  jardins  avec  le  plus  grand  succès  les 
1^  poires»  les  prunes,  les  raùres^  les  framboises,  les  groseiltes,  le^^ 
S»  ki  oningeSf  les  grenades»  les  citrons^  les  goyaves,  etc.  «.  Dans  les 
fîfli^et,  on  trouve  le  ùacrydium  dont  le  bois  est  d'une  dureté  remar- 
;  l'EucaJijptm  ghbulus  y  atteint  îles  proportions  colossales;  en  1875  se 
lii  à  i  milles  dllobart-Tovvn  un  arbre  de  ce  genre  dont  la  circonférence 
tés  M  pieds  et  la  hauteur  de  plus  de  5ÛÛ  pieds;  V Eucalyptus  t^esinifera 
\  gomme  fine  cl  rougeâtre.  La  famille  des  Myrtacées  et  celle  des  Coni- 
I  lioaiitiefiL  On  distingue  des  Leptospermmn^  ijui  atteignent  de  grandes 
s,  VExocarpit^  cupreÂsiformis^  des  Thrsium  et  de  nombreuses  autres 
ooovellcst  telles  que  des  Lhiiodorum^  une  glycine,  ta  Richea  glauca^ 
seositivejt,  plusieurs  espinres  d* AncuLrwn,  deux  Correa,  le  Plantago 
3,  bon  à  manger  en  salade,  et  une  espèce  de  ticoïde  dont  les  habitants 
t  le  fruit. 
La  fattme  est  bien  moins  riche  que  la  Jlorc.  On  y  compte  trois  ou  «juatre 
JÊk»  dû  kanguroo,  deux  d  opossum,  récureuil,  le  plialanger,  le  kanguroo- 
^■le  noaibilt  deux  dasynres,  le  phascotome  et  rêchidné.  Le  chien  était  abso- 
^Bim  inpoonu,  il  a  éti^  introduit  jiar  tes  européens.  LVlève  des  moulons  est 
^BUlnblA,  car  leâ  pâturages  y  sont  excellents.  Les  oiseaux  sont  les  mêmes 
^ttm  de  rÂustralie.  Les  serpents  y  sont  abondants;  le  plus  redoutable  est 
ai  nnir  {hiack-Mnake).  Les  insectes  ne  sont  ni  nombi^ux,  ni  variés, 
i^matdù  lile  est  très-tempéré;  il  rappelle  assex  bien  celui  du  nord-est 
i;  seulement  les  saisons  y  sont  moins  IranchtM^s.  Sur  quelques  points 
moyenne  des  pluies  de  Tannée  ne  dépasse  pas  cintpiante  ou  soixante 
*»  tindiifi  que  sur  d*aulres  le  ciel  est  tre^-brunieux  cl  les  pluies  sont  abou- 
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dantes.  La  neige  est  plus  fréquente  et  plus  persistante  sur  les  cimes  de  la  Tas- 
manie  que  sur  celles  de  rAustralic.  Il  faut  bien  savoir  que  le  clindat  est  très- 
▼ariable  suivant  les  localités.  A  Hobart-Town,  la  température  moyenne  annuelle 
est  de  1 1<>,9,  à  peu  près  comme  celle  de  Turin,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
Lombard.  L'biver  (juin,  juillet,  août)  à  7«,2;  le  printemps  il%9;  Tété  16*,4 
et  Tautomnc  12*,1.  Janvier,  qui  est  le  mois  le  plus  chaud,  voit  le  thennomèire 
s*élever  à  i6<^,7,  et  celui-ci  tombe  à  6«,5  en  juillet,  qui  est  le  plus  froid.  La 
Tasmanie  est  une  des  régions  les  plus  saiubres  de  l'univers. 

Deux  faits  nous  paraissent  caractériser  nettement  la  pathologie  de  cette  ow- 
trée  :  d*abord  Tabsence  complète  d'intoxication  paludéenne,  malgré  rexisleooe 
de  régions  marécageuses,  en  second  lieu  la  fréquence  des  muladies  à  frigon, 
ce  qui  est  dû  aux  brusques  changements  de  température  amenés  par  le  vniii* 
nage  des  montagnes. 

Les  seules  épidémies  décrites  par  le  docteur  Scott  cité  par  liOmbard  ont  ét^  : 
la  grippe,  qui  a  fait  périr  un  grand  nombre  de  vieillards,  et  une  fièvre  conlÎBoe 
accompagnée  de  symptômes  nerveux  avec  localisation  sur  le  péritoine,  l'intestii 
et  les  méninges.  Les  maladies  sont  d'ordinaire  courtes,  bénignes,  et  goérmai 
facilement. 

D'après  la  statistique  de  Scott  dressée  à  l'hôpital  d'Hobart-Town,  de  1821 
à  1831,  les  maladies  éruptivcs  ont  formé  les  48  millièmes  des  malades;  la  6èfrf 
éphémère  compte  pour  les  56  millièmes.  Les  diarrhées  ne  dépassent  pas  ks 
28  millièmes,  mais  les  dysenteries  atteignent  le  chiffre  de  61  millièmes;  li 
dyspepsie  approche  des  25  millièmes;  l'hépatite  est  rare,  ce  qui  s'expliqM 
par  la  fraîcheur  relative  du  climat. 

Les  affections  des  organes  thoraciques  sont  assez  nombreuses  ;  les  broochites 
montent  au  chiffre  de  55  millièmes;  il  y  a  15  millièmes  pour  la  pneumonie  et 
4'"'*,4  pour  la  pleurésie.  En  revanche,  la  phthisie  n'est  pas  commune,  poii- 
qu'elle  n'a  formé  que  les  5'"'*,4  des  malades  et  les  li.l  millièmes  de  la  dmv- 
talité,  chiffres  de  beaucoup  inférieurs  h  ceux  que  nous  constatons  dans  dos 
hôpitaux  d'Kurope. 

Los  diverses  formes  de  rhumatisme  occupent  le  premier  rang  avec  la  propor- 
tion de  81  millièmes  des  malades;  maigre  cela,  les  maladies  du  cœur  d'apiès 
Scott  sont  rares  et  n'atteignent  pas  i/2  millième;  mais  Dempstor  assure  que  le 
nombre  des  affections  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux  est  très-grand  surtout  cbe^ 
les  convicts. 

IjCS  maladies  du  système  nerveux  sont  très-peu  frt^uentos  :  ainsi  les  ipo^ 
plexics  0"*^',8,  la  folie  5  millièmes,  l'épilepsie  5  millièmes,  le  délirium  tre^ 
mens  0*^,2,  le  U^tanos  0'"<'\4.  Les  affections  cutanées  ne  sont  pas  nombrenses^ 
si  ce  n'est  les  ulcères  et  les  furoncles.  La  scrofule  n'a  constitué  que  le^ 
5  millièmes.  Le  scorbut  s'est  montré  assez  fréquemment,  15"»*'',5.  Les  ophthil^ 
mies  sont  abondantes,  51  millièmes.  La  syphilis  est  rare  et  U^nigne;  il  enetC- 
de  même  de  la  blrnnorrhagie. 

Kn  un  mot.  ce  climat  est  si  salubre  que  les  Anglais  ont  pensé  un  moment  i^ 
faire  de  la  Tasmanie  le  sanatorium  de  l'Inde. 

Liiisoi.or.iE.  Los  antliro(K)logi$tes  ne  Wïnt  pas  parfaitement  d'accord  sur  1^ 
point  de  savoir  s'il  faut  considérer  les  Tasmaniens  conmie  les  restes  d'une  rac^ 
autoclithone,  ori;;inairenient  pure  et  très-ilistincto  de  celles  (]ui  l'avoisinent,  oi^ 
bien  s'ils  proviennent  d'une  ongin»*  multiple.  MM.  Ilamy  et  de  Quatrefages  par- 
tagent la  première  opinion,  la  s«*condc  est  soutenue  par  le  docteur  TopioanL^ 
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Certains  caractères  sembleraient  devoir  en  faire  une  section  ethnologique  tout 
^  lait  à  part. 

Le  crine  des  populations  mélanésiennes  présente  deux  Tariélés  extrêmes: 
Yxm  est  grand  et  dolichocéphale,  l'autre  est  petit  et  brachycéphale.  L'indice 
cépbalique  du  crâne  tasmanien  tient  presque  le  milieu  entre  les  deux.  En  outre, 
chex  les  Tasmaniens,  les  parois  latérales  du  crâne  sont  toujours  à  peu  près  Ter- 
ticales  ou  ne  se  renflent  que  légèrement,  enfin  la  région  moyenne  de  la  voûte 
crinieQne  présente  une  saillie  en  carène  parfois  très-prononcée.  Ces  signes  per- 
mettent de  distinguer  le  crAne  tasmanien  de  celui  des  Négritos  et  de  celui  des 
PipoiMs.  La  capacité  du  crâne  serait  de  io5l  centimètres  cubes,  d*après  Topi- 
nird.  L'ensemble  de  ces  caractères,  bien  loin  d'établir  Finfériorité  de  cette  race, 
semble  au  contraire  devoir  la  placer  au-dessus  des  Australiens  et  même  des 
nègres  nubiens. 

La  (ace  osseuse  présente  aussi  quel(|ues  traits  spéciaux.  Les  formes  générales 
en  sont  brutales,  heurtées;  la  disposition  des  os  du  nez  est  très-remarquable; 
ils  sont  violemment  enfoncés  à  leur  partie  moyenne,  ce  qui  exagère  la  saillie  du 
frontal.  L'ouverture  des  fosses  nasales  forme  un  triangle  presque  équilatéral  et 
rindice  nasal  est  très-élevé.  Le  prognathisme  du  maxillaire  su|>éricur  est  fteu 
nuutfué;  les  dents  semblent  se  recourber  de  m«inière  à  se  rapprocher  de  la  ver- 
ride;  la  mâchoire  inférieure  reste  un  ()cu  en  arrière  et  les  dents  qu'elle  porte 
s'inclinent  en  avant  comme  pour  allrr  rejoindre»  les  supérieures.  Les  dents  sont 
trènléveloppées,  surtout  les  premières  incisives  supérieures. 

Ces  divers  caractères  séparent  le  Tasmanien  des  autres  races  mélanésieimes 
et  permettent  d'en  faire  un  groupe  ethni(|uc  tout  spécial,  ainsi  que  l'établissent 
Hamj  et  de  Quatrefages.  Ce  grou|)e  paraît,  en  outre,  avoir  conservé  dans  toute 
réteodue  de  l'Ile  une  remarquable  pureté,  malgré  son  voisinage  de  l'Australie  ; 
ce  smi{  une  exception  des  plus  rares,  si  elle  n'est  unique. 

Si  les  caractères  ostéologiques éloignent  le  Tasmanien  des  autres  Mélanésiens, 
il  s'en  rapproche  au  contraire  par  la  couleur  de  la  peau  et  surtout  par  la  cIkî- 
velure. 

Celle-ci  est  laineuse,  d'un  noir  foncé  ;  en  outre  les  cheveux,  comme  chez  le 
Wpooa,  le  Négrito  et  quelques  nègres  de  l'Afrirpie,  au  lieu  d'être  implantés 
tmiforaiément  sur  le  cuir  chevelu,  sont  groupés  en  îlots  st>parés  jiar  des  sillons 
gUbres.  Ils  présentent  des  touffes  isolées  formant  autant  de  petites  tresses  tor- 
dues en  spirale  que  les  hommes  laissent  tomber  en  tirc-bouclion  sur  leuis 
^nlesrils  atteignent  donc  ici  une  longueur  exceplionncllo  chez  les  rares 
•ïcgie».  Les  femmes  au  contraire  portent  la  chevelure  Irès-coiirle.  1^  barbe 
chez  les  hommes  est  bien  fournie,  si  ce  n'est  les  moustaches;  rhez  les  femmes, 
ii  existe  parfois  de  nombreux  poils  contournant  la  figure  sous  la  forme  d'un 
collier  de  barbe.  Le  système  pileux  est  du  reste  considérablement  développé 
cbez  les  Tasmaniens.  I^  couleur  de  la  peau  est  d'un  noir  très-foncé. 

Le  yeux  bien  fendus,  horizontaux,  sont  profondément  enfoncés;  ils  sont  pro- 
^  par  de  longs  cils  et  d'épais  sourcils.  ïiC  nez,  profondément  ensellé  au 
WTeau  de  sa  partie  moyenne,  est  épaté,  arrondi  à  sou  extrémité.  La  lèvre  supé- 
neore  ne  montre  pas  de  tendance  à  se  renverser  de  bas  en  lunil,  la  lèvre 
uiférieure  est  un  peu  forte,  le  menton  fuyant,  les  poiiuuettes  hautes  et  massives, 
les  oreilles  grandes.  La  taille  des  Tusmaniens  serait  eu  moyenne  de  I  "',.'>  it>,  ce 
T*i)  d'après  Quatrefages,  les  place  de  O'»,085  au-ilessous  de  la  moyeime  génè- 
re Le  tronc  est  robuste  et  musculeux,  les  épaules  et  la  poiVriuc  Vavjv^s,  V 


90  TASMAME. 

▼entre  reUtivemeut  gros,  mais  les  membres  et  surtout  les  inférieurs  soDi  grèlai 
et  faibles. 

La  menslrualioD  apparaissait  chez  les  Tasmaniemies  vers  Tâge  de  quatone  à 
seiie  ans;  elles  cessaient  d*étre  mères  vers  trente-cinq  et  quelquefois  vcn 
trente  ans.  En  général,  à  part  quelques  exceptions,  elles  se  montraient  pen 
fécondes  :  aussi  les  familles  n'étaient  jamais  nombreuses.  Il  y  a  11  une  des 
causes  de  la  disparition  de  la  race,  et  celte  stérilité  relative  tient  peutrétre  à  la 
trop  grande  pureté  de  ce  groupe  ethnique,  qui  n'avait  pas  imprimé  à  son  sapg 
une  nouvelle  vitalité  par  son  mélange  avec  celui  d'autres  peuples. 

Les  affections  les  plus  fréquentes  des  Tasmaniens  étaient  d'origine  rhumatis- 
male. La  lèpre  n'était  pas  rare  ;  on  a  observé  des  maladies  scorbutiques.  Quel- 
quefois éclataient  des  épidémies  excessivement  ni  irlrièrcs  :  rivant  Tarrivée  des 
Européens,  un  fléau  dont  la  nature  n'est  pas  bien  déterminée  produisit  um 
effrayante  mortalité. 

I^urs  relations  avec  les  blancs  introduisirent  cbes  ces  peuplades  deux  aCfocliooi 
redoutables  :  l'alcoolisme  et  la  syphilis. 

La  médecine  des  Tasmaniens  consistait  soit  dans  des  coutumes  superstitieuse!, 
soit  dans  des  moyens  thérapeutiques  réellement  efficaces.  Ainsi  ils  employaical 
le  massage,  les  scarifications,  les  purgatifs.  Ils  pratiquaient  un  procédé  hydio» 
thérapique  qui  consistait  à  se  gorger  d'eau  froide,  puis  à  s'étendre  devant  va 
grand  feu  et  à  provoquer  ainsi  une  abondante  sudation.  Us  savaient  réunir  lei 
lèvres  d'une  plaie  au  moyen  de  feuilles  enduites  de  gomme  ;  ils  réduisaient  uae 
fracture  et  la  maintenait  à  l'aide  d'un  bandage  approprié. 

Les  Tasmaniens  étaient  partagés  en  tribus  nombreuses,  qui  n'avaioit  goè» 
de  rapports  entre  elles  et  souvent  ne  se  comprenaient  pas,  car  on  a  compté  hoii 
à  dix  langues  dans  llle.  Cliaque  petit  groufie  était  cantonné  dans  des  terniof 
de  cliasse  rigoureusement  délimités. 

La  |K)lTgamie  n'existait  pas,  mais  le  divorce  était  autorisé  ;  toute  union  eolre 
parents  était  défendue.  La  femme  était  l'esclave  du  mari,  mais,  quand  elle  déte- 
nait vieille,  elle  acquérait  dans  la  tribu  un  ascendant  considérable  ;  elle  éliit 
même  Tarbllre  de  la  paix  et  de  la  guerre. 

L'industrie  était  rudimentaire  ;  les  indigènes  ne  connaissaient,  en  fuit  d'armei, 
que  de  longues  zagaies  en  bois  et  un  gros  bâton  court  employé  tantôt  cornus 
cassc-téte,  tantôt  comme  arme  de  jet. 

Ils  vivaient  de  diasse  et  de  pèche  ;  ils  poursuivaient  les  sarigues  et  les  kangn* 
rous.  Ils  recherchaient  aussi  certains  végétaux  alimentaires  :  la  Myliila  auêlraliit 
espèce  de  champignon  souterrain  qui  atteint  parfois  le  |K)ids  de  quatorze  livres, 
et  qui  cuit  sous  la  cendre,  possède  la  saveur  du  riz  bouilli  ;  diverses  racines  et 
surtout  des  Orchu;  des  tiges  récentes  de  fougères  communes;  l'intérieur  di 
tronc  de  quelques  fougères  arborescentes;  divers  fruits  en  |>articulier,  celui  d'an 
Exocarpui  ;  enfin  une  e6|)èce  de  maime  que  sécrète  en  abondance  le  tronc  des 
Eucait/ptM.  Les  Tasmaniens  n'étaient  pas  anthropophages. 

Leur  humeur  était  capricieuse  comme  chez  la  plupart  des  sauvages;  c'était 
une  rat-e  simple,  mais  vaillante  et  douée  de  nobles  instincts,  aiuM  que  Tatouait 
les  Anglais  eux-nièmcs.  Ces  lionimes  croyaient  à  une  autre  vie,  ainsi  qui 
l'existence  de  nombreuses  divinités,  les  unes  lionnes,  les  autres  malfaisantes. 

Au  commencement  du  ««iècle,  avant  l'arrivée  des  Euro(>éens,  la  popuUtkNi 
tasmanienne  comptait  de  f>  à  8000  Ames  au  moins.  Elle  n'était  plus  que  de 
700  en  1850,  puis  diminua  rapidement  d'année  en  année;  le  dernier  repcé* 
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sentant  de  cette  popalation,  une  femme  nommée  Tniganina,  est  mort  en  1877. 
Ainsi,  de  1804  à  1877,  c'est-à-dire  en  soixante-treize  ans,  une  race  humaine  a 
totalement  disparu  ;  quelques  métis  en  forment  aujourd'hui  les  stmls  et  faihies 
vestiges. 

Cette  disparition  curieuse  et  unique  est  due  ù  plusieurs  causes,  d'abord  à 
l'odieuse  guerre  noire,  black  war,  guerre  de  carnage,  sans  pitié  ni  merci,  dans 
laquelle  les  Anglais  et  les  convicit  massacraient  les  femmes  et  les  enfants 
comme  ks  hommes  adultes.  En  second  lieu,  même  en  dehors  des  années  de 
combats,  il  y  arait  un  accroissement  énorme  de  la  mortalité  et  une  diminution 
égalemeot  considérable  du  chiffre  des  naissances  ;  les  femmes  devenaient  stériles. 
\oici  ce  que  de  Quatrefages  dit  de  ce  fait  :  «  Il  est  évident  que  les  Tasroaniens 
LMit  été  atteints  do  ce  mal  étrange  que  les  Européens  semblent  inoculer  par  leur 
prétenoe  seule  aux  populations  océaniques,  et  qu'on  pourrait  appeler  le  mal 
eiEuroptf  mal  que  TEuropétïn  transporte  involontairement,  insciemmenl.  au 
milieu  des  races  inférieures...  i  Hais  à  mon  avis,  dans  ces  Iles  océaniennes  (om- 
plétement  séparées  du  monde  extérieur  et  habitées  par  des  populations  peu 
nombreuses,  il  faut  faire  entrer  aussi  en  ligne  de  compte  l'action  du  perpétuel 
mâange  do  m^me  sang  durant  de  longues  périodes,  en  un  mot,  de  la  conMn- 
ffuinUé  séculaire.  Il  semble  mcme  que  les  Tasroaniens  avaient  eux-mêmes 
piessentî  les  effets  désastreux  de  la  consanguinité  sur  leur  race,  puisiju'il  était 
interdit  à  un  jeune  homme  de  se  marier  dans  sa  tribu  ;  il  devait  cheà*cher  une 
êfKNise  dans  une  peuplade  voisine.  Bazilr  Fkris. 


—  LAHLLABOiiaE.  Relaiiotiê  d'un  9oyag€  à  la  recherche  de  tlA  Pérouse  •, 

t.  I  et  IL  Paris,  an  VII.  —  Flistdsbs  (Uatth.).  À  Voy.  to  Terra  Àuitr,  umlerlaken  for  the 

Pvp.  ofccmpUtimg  the  Dise,  ofthat  Country,  in  the  Yeart  1801,  1802  and  1805.  LondoD, 

iS14. .  bwAHM  (W.).  À  Geogr.,  Hiêtor.  and  Topographical  Deêcr.  of  Van  Diemeng  Lamd. 

V<oiMkn,  1822.  —  Vttum  et  L.  de  Fbetcisibt.  Voyage*  de  découverte  aux  Terres  Austr,  pendant 

les  aimées  1800  à  IKO^i.   Paris,  1824,  2-  êdit.  —  Dimo^t  d'Urvilu:.    Voyatje  de  In  coiTrtle 

«  l'Astrolabe  »  pendant  les  années  1820  à  182Î».  —  Dkmmter.  Ow  the  Clinmte  of  Van  Dirmen*s 

i^snd  as  a  hesart  for  Invalids  from  India.  In  Tran^act.  of  the  Med,  and  Phys,  Soc,  of 

OdaUta,  toI.  VII,  part,  ii,  1835.  —  Scott  (James).  A  Report  of  Med.  and  Surg.  Diseaseê 

treattd  ai  the  Col.   Hosp.  of  Ilobart-Town.  In    Transact,  of  the  Prov.  Med.   aiifl  Surg. 

^•,  t.  IIL  London,  1835.  —  DnaoïiT  d'Urville.  Voyage  au  pôle  Sud  et  dans  COcéanie  sur 

<  fÂstroiabe  i  e<  <  la  Zt'*lée  »  de  1837  à  1810.  —  De  Rlombtille.  Histoire  de  la  colonisation 

pàdtenliaire  ei  des  établisêements  de  V Angleterre  en  Australie.  Paris.  —  DESiniiLEcif. 

^Aynca/  Descr.  of  New  South  Wales  and  Van  Diemen's  Land.  LondoD,  1849.  —  ûarwix. 

Jonni.  of  Researche*  into  the  Nal.  Uisl.  and  Grol.  London,  18:>2.  —  .Mss.  Ukredith  (Cli.). 

^^me  in  Tasm.  during  a  Hesid.  of  nine  Years,  1852.  —  Davia  (Bernard).  On  the  (hleol. 

ndhadarities  ofthe  Tasm.  —  Topi!f%RD.  Sur  les  Tasmaniens.  In  Bull,  delà  Soc.  J*anthr., 

î'ï*r.,U  IV,  p.  644,  1869.  —  Boswick.  Daily  Life  and  Orig.  ofthe  Tasm.  Uiidon,  1870.  — 

^liMt.  the  Ijut  of  the  Tasm.  London,  1870.  —  Gigliuli.  /  Tasmanii.  Cenni  ntorici  ed 

dnol.di  ws  popolo  estinto.   In  Archivio  per  CAnthrop.,  t.  I,  1871.  —  T»»Pi>inD.  Elude  sur 

^  Tasaumiems.  In  Mém.  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Paris,  t.  III,  1872.  —  DmoiiTiEa.  U 

îssmeniem  de  Eydoux,  note  communiquée  par  M.  Hamy.  In  Bull,  de  la  Soi\  d*anthr., 

^sér.,l.  IX.  —  Calder  (J.-E.).  Account  of  the  Wars  of  Extirp.  and  Habits  of  the  Sat. 

M.ofTasm.  In  Joum.  ofthe  Anlhrop.  Institut  of  (W.  ïirit.^  vol.  III,  1874.  —  De  Quatre- 

'Kti  et  Hait.  Crania  etknica ,  p.  218.  Paris,  1877.  —  Dr  Qcatrefages.  Hommes  fossiles  et 

^fsmti  sauvages  ;  études  d'anthropologie.  Paris,  1884.  D.  F. 

TAS3i4!lll«lA.  Genre  de  Ma^noliacées,  (juc  îtoh.  Drown  a  établi  puur  dos 
^m^  australiens  ou  tasmaniens,  à  fleurs  d'ordinaire  diclines,  à  car|)eilcs  peu 
nombreux  et  à  péricarpe  peu  rpais.  Le  T.  aromntka  n\n  ;,'uère  (jiie  2  carpelles. 
Uyaan  T.  dipelala,  qui  n'a  en  effet  que  2  folioles  à  la  corolle.  Le  Drimys 
lonceoUda  ou  T.  aromalica^  parfois  cultivé  dans  nos  serres,  a  des  {ruiU  c\\\\^ 
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en  Australie,  remplaceol  le  poivre.  LeD.  axiUaris  Fobst.,  de  It  Noufelle-Zélaiidc 
espèce  de  ce  groupe,  est  ëgalement  aromatique,  stimulant  et  stomachique. 

H.  Bb. 

BiiuoGRAPHic.  —  R.  Bbm  ex  DC.  Prodr.,  I,  78;  Prodr.  Fi.  N.  HolL,  ined.  —  llm^  Omtrik 
I,  158.  —  II.  Bh.,  JYisl.  detplanL,  1, 159,  186,  lig.  205-207.  H.  Es. 

TA9S11V  (LéoRABD).  Chirurgien  militaire,  né  à  Vandœuvre,  dans  lo  déparU 
meut  de  TAube.  11  vint  faire  ses  études  à  Paris,  pratiqua  à  la  suite  des  aroiéei 
et  devint  chirurgien-m^or.  de  l'hôpital  militaire  de  Haestricht.  Il  mourut  I 
15  avril  1687.  On  lui  doit  un  ouvrage  d*anatomie  pratique  estimé  de  son  lenf 
et  un  opuscule  de  chirurgie.  En  voici  les  titres  : 

I.  La  chirurgie  militaire^  ou  l'ari  de  guérir  lee  plaies  d^arguebuêode.  Kimègue,  187^ 
in '8*.  Paris,  1088,  iii-12.  —  II.  Admim$iration$  anatomiquei  et  myoiogie.  Paris,  1871 
1688  et  1695,  in-12.  Lyon,  1602,  in-12.  A.  G. 

TATAI-IBA.  TATAMBA.  Noms  donnés  au  Brésil  à  quelques  espèces  i 
Brousêonetia  à  bois  jaune,  qui  fournissent  ce  qu'on  appelle  les  6ott  jaunm  i 
Cuba  ou  du  Brésil.  Ce  sont  les  Brouaanetia  tinctoria  Kuth.,  B.  Zantax]^ 
Br.  braiiliensis.  Pl« 

BiHJOGiupHiE.  —  MABcaiiAT.  BrosH.  —  Pitov.  Braeit,  —  llAim».  Sifêlema  wuder,  uteita 
bnuilianiê,  123.  ^  Goiboobt.  Drogues  simples,  7*  édit.,  II,  325.  Pl. 

TATARIA.  Pline  indique  sous  ce  nom  une  plante  nutritive  dont  on  se  sr 
vait  dans  les  temps  de  disette,  mais  il  est  assez  diflScile  de  dire  quelle  est  «tl 
espèce.  D'après  Clusius,  ce  serait  une  ombellifere  de  Hongrie,  dans  laquell 
Lamarck  croit  reconnaître  son  Cachry»  Pastinaca;  Jaquin  y  voit  une  Cm 
cifèie,  le  Crambe  Tatarica  L.  ;  Mérat  et  de  Lens  penchent  vers  le  CrtaA 
laciniala,  Pl. 

BiBuoGRAPuic.  —  Pllxi.  HiU.  nat.  (passim),  —  SIêbat  et  de  Lehs.  Dici.  mat,  m/die.^  ïï, 
649.  Pl. 

TATei:.  Les  Tatous  constituaient  pour  Linné  le  genre  Dasyjms  et  ils  fonnenl 
maintenant  dans  l'ordre  des  Édentés  (voy.  ce  mot)  une  famille  nombreuse  qui 
est  désignée  tantôt  soui  le  nom  de  Dasypidc^,  tantôt  sous  le  nom  plus  corred 
de  Dasy|M)didés  ([)euy;>orf û/cr) .  Cette  famille  est  Tune  des  plus  naturelles  qw 
l'on  puisse  citer,  car  les  Tatous  se  distinguent,  p.ir  leur  as|>ect  extérieur,  à 
tous  les  Mammifères  terrestres.  Au  lieu  d'être  complètement  velus  ou  d*afoii 
la  peau  plus  ou  moins  dénudée,  les  Dasypodidés  en  clTel  ne  portent  guère  i 
poils  que  sur  les  membres  et  sur  les  parties  inférieures  du  corps,  et  ils  os 
toutes  les  parties  su(>érieure$  de  la  tête  et  du  tronc  et  môme  la  queue  garnie 
d*uiie  cuiiasso  osseuse  qui  est  recouverte  elle-même  d*un  épiderme  écailleux  ( 
sur  laquelle  s'implantent  (juelques  poils  très-clair-semés.  Cette  armure  s 
compose  de  petites  plaques  osseuses  qui  lont  corps  aver  le  derme  et  dont  I 
forme  et  l'épaisseur  varient  suivant  les  genres  et  les  es|>^ces.  Quelques-unes  i 
ces  plaques  sont  juxta|K>sées,  comme  les  pièces  d'une  mosaïque,  d'autres  a 
contraire  sont  arrangées  en  séries  transversales;  sur  la  tête  elles  rappellent  beat 
coup,  par  leur  disposition,  les  plaques  cépbaliques  des  Heptik^s;  sur  la  parti 
antérieure  du  dos  et  >ur  la  croupe  elles  se  soudent  de  manière  à  constitua 
deux  boucliers,  l'un  tlioracique  et  l'autre  lombaire,  taudis  que  sur  le  milieu  d 
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^_ celles  eonservenl  d*ordtnaire  une  certaine  mobilité, étant  iMtta* 

îfimôes  «ux  autres  par  des  baiuldelles  élastiques  qui  permeltent  au  tronc 
PaiJeQler  deâ  mouvements  de  tlexioo;  eiiiln  sur  la  queue  c^s  mêmes  (duques 
t  tnnsfaniient  le  plus  souvent  en  des  cercles  complets  enveloppant  les  vertèbi^es 

ï  étui. 

l»  pitte»,  chez  tes  Tatous,  sont  courtes  et  se  terminent  par  des  doigts  de 

inégale  dont  le  nombre  n'est  pas  absolument  constant.  Il  y  a  en  effet, 

ai  ùu<i  doigts  à  chaque  patte,  tantôt  quatre  doigts  seulement  aux  membres 

t.  Tous  ces  doigts  sont  arm^s  d'ongles  robustes  et  recourbés,  éminem- 

Qt  pfDfircâ  Ik  fouir  la  terre*  Les  yeux  sont  petits  et  à  pupille  circulaire,  les 

tiifci pourvues  d*u ne  conque  rbspi  développée;  les  narines,  percées  au  milieu 

d^OBttpAce  garni  de  petites  :!laudes,  dunnent  accès  dans  des  cavités  olfactives 

eooipluiiiéef»  dénotant  une  grande  tinesse  d'odorat.  La  langue  est  douce  et  eftiléei 

rettoane  très-vaste,  l'intestin  de  longueur  médiocre.  Le  cerveau  ressemble  à 

odui  des  autres  Édentés;  il  est  volumineux»   mais  dépourvu  de  circouvoUi- 

,  tiwiit  et  qui  concorde  parfaitement  avec  <3e  que  les  voyageurs  nous  apprennent 

|4i  It  (tible»S€  de  l'iutelligence  ches  ces  anîmaui;  enûn  le  squelette  présente 

iliritës  de  détails  sur  lesijuelles  nous  n'avor^s  pas  à  insister  ici  ot 

salées  par  G.  Cuvier  et  par  d'autres  nuturalisle^s  ;  maïs  il  est  eonslruit 

sarb  mÉne  plan  que  celîii  des  Oryctéropes,  des  Fourmiliers  et  des  Pangolins, 

Huis  la  période  actuelle,  la  famille  des  Dasypodidés  est  en  pleine  décroissance; 

Bc  reafemii*  encore,  il  est  vrai,  quelques  esj)èces  de  taille  respectable,  telles 

géiiiit,  qui  mesure  plus  d'un  raètre  du  bout  du  museau  à 

ttn  I  queue,  mais  elle  ne  possède  plus  uu  seul  type  comparable, 

iiwi  k  n|>port  des  dimensions,  à  ce  Ghjptodon  qui  est  maintenant  représenté  par 

oamigiiigfjttô  squelette  dans  la  galerie  de  paléontologie  du  Muséum.  Les  Glypto- 

«lAftÇli,  par  leur  forte  tadie  et  leur  aspect  extérieur,  resseniblaienl  a  de^ 

TfltiMi  léaiites,   ont  laissé    leurs   débris  dans  les  eouebes  superliciellus   des 

piffipllih  rAmérique  du  Sud;  leur  extinction  ne  remonte  point  parconsé<pjenl 

i  uoe  é{iO({ue  irèjs-eloignée   de  nous,   et  des  découvertes  récentes   permettent 

o^mtée  supposer  que  riiomme  a  cnunu  ces   gigantesques  Édcnlés  et  a  cou- 

IribldiDS  une  certaine  mesure  à  leur  destruction.  On  dit  eu  eÛet  avoir  trouvé 

loiii  do  carapaces  de  Glyptodontes  des  annes  et  des  outils,  et  Ton  en  conclut  que 

RwiHDB  primitif  de  rAnjéritpic  du  Sud  s'est  quelquefois   servi  du  bouclier 

^^m  ik  cas  quadrupèdes  conmie  d'un  toit  pour  s'abntcr  contre  les  intempéries* 

ât  point  de  vue  de  la  distribution  géograpbique  des  animaux,  il  est  intéres- 

•Wtd»  remarquer  que,  dans  des  temps  reculés,  certains  types  d'Édentés  occu- 

piiott  d^à  la  partie  du  monde   qu'ils  babilent  encore  aujourdliui,  mais  de 

HpMlk  îlâ  tendent  à  disp^rattre.  On  peut  afUrnier  notamment  que  les  Tatous, 

«Mnac  fea  Paresseux,  s*mt  des  groujies  essentiellement  américains. 

UiTtlouSr  dans  la  nature  actuelle,  sont  répandus  depuis  la  Guyane  et  la 

(  josi)u*au  nord  de  la  Patitgonic  et  sont  connus  des  habitants  d'origine 

tous  le  nom  vulgaire  kÏ  Armait  il  los^  parce  que  certains  d'entre  eux 

loiie,  quand  ils  sont  sur[>ris,  de  ^e  rouler  eu  boule  comme  un  l^loport^ 

ù)>  lU  se  tiennent  dans  les  plaines  sablonneuses  et  dans  les  champs 

Qt  poini  dans  les  forêts.  Sauf  pendant  la  période  du  rut,  ils 

^lolitJiires  et  se  tiennent  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour  cachés 

l'diai  d^  (£f,»j^i^  genéndefrH:'iit  peu  compliqués  et  placés,  autant  que  possible,  ï 

Nûaùlédift  nids  il  s  et  de  fourmis*  Ces  insectes  coustituent  en  effet 
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la  principale  nourriture  des  Tatous,  qui  ne  mangent  qu*aoctdaitelieiiieni  cTiiitres 
insectes,  des  cadavres  à  demi  décomposés  ou  des  racines  suocukntet.  LeaU  et 
paresseux  dins  leurs  allures,  lorsque  rien  ne  les  inquiète,  les  Tatoua»  à  la 
moindre  alerte,  savent  fouir  le  sol  avec  la  plus  extraordinaire  dextérité  cl 
disparaissent  sous  terre  en  un  clin  d*anl. 

Les  Indiens  et  les  llispano- Américains  font  une  cliasse  active  à  ces  animaax 
stupides,  mais  parfaitement  inoffensifs;  ils  leur  reproclient  en  effet  de  miner 
le  sol  des  prairies  et  de  créer  ainsi  de  véritables  chausses-trappes  dans  lesquelles 
s'enfoncent  les  pieds  des  chevaux  et  qui  font  courir  aux  cavaliers  de  eooliMeb 
dangers;  d'ailleurs,  dans  certaines  contrées,  la  chair  des  Tatous  est  très-ettûiée 
et  la  carapace  sert  à  fabriquer  des  paniers,  des  instruments  de  musique,  etc. 

La  famille  des  Dasjpodidés  tire  son  nom  du  mot  DoMypus  (voy.  le  mot  Dan- 
poDBs),  qui  avait  été  employé  primitivement  par  Aristote  sous  la  forme  gneqae 
^acvfiouç,  pour  désigner  un  animal  européen,  à  pieds  velus,  appartenant  an 
doute  au  genre  Lièvre  et  qui  a  été  malheureusement  transporté  par  lÀmai  m 
groupe  des  Tatous.  Cette  famille  se  divise,  d'après  des  caractères  tirés  de  li 
ibrme  de  la  queue,  du  nombre  des  doigts  et  du  nombre  des  séries  d*écailki 
mobiles  de  la  région  dorsale,  en  plusieurs  genres  ;  Talusia^  PrioémU, 
Priodontes  ou  Prionodas^  Dasypus,  Euphractus^  Xenuru»^  TolypetU». 
CUamyphorus  ou  Chamydaphonu  et  Burmeùtera^  genres  qui  peuvent  être 
répartis  en  deux  tribus  :  Dasypodinés  et  Gilamjdopborinés. 

Chez  les  Dasypodinés  ou  Tatous  proprement  dits,  la  carapace  adhéra  farte- 
ment  au  dos  de  l'animal  et  se  trouve  partagée  eu  deux  portions  à  peu  pièi 
équivalentes,  un  bouclier  scapulaire  et  un  bouclier  pelvien,  séparées  l'une  éi 
l'autre  par  une  série  de  bandelettes  mobiles;  au  contraire,  chez  les  Chlamyli- 
phorinés  la  partie  postérieure  du  bouclier  est  seule  fixée  au  bassin  de  l'aniâtti, 
tandis  que  la  portion  scapulaire,  toujours  beaucoup  plus  développée  que  l'aotic 
et  formée  de  bandes  juxtaposées,  reste  indépendante  ou  n*adhère  à  la  régioi 
dorsale  que  par  ses  bords.  Los  Clilamydophorinés  sont  d'ailleurs  de  taille  pi» 
faible  que  les  Tatous  ordinaires  :  ils  portent  de  véritables  poils  non-seuleinait 
sur  les  parties  inférieures  du  corps,  mais  sur  les  parties  inférieures  en-desioti 
de  la  cjirapacc  et  entre  le  bouclier  dorsal  et  le  bouclier  pelvien  ;  les  baudeieltci 
cornées,  <*oni{>osées  de  plaques  juxtaposées,  qui  constituent  l'armure,  se  prolougcit. 
jusque  vers  le  museau;  les  membres  antérieurs  sont  plus  lourds,  plus  vigoureiz 
que  les  membres  postérieurs,  et  se  terminent  par  cinq  doigts  presque  sondés, 
disposition  qui  rappelle  celle  de  la  (latte  d'une  Taupe:  enfin  le  corps  parait 
incomplet  en  arrière,  la  queue  tombant  verticalement.  Cette  dernière  particula- 
rité a  même  valu  à  l'espèce  la  plus  connue  de  ce  groupe  le  nom  de  Chlamydo» 
phore  tronqué  {Chlamydophorus  truncatuM  Uarl.).  Dans  son  pays  natal*  n 
Chili,  le  (^Jilamydophore  tronqué  porte  les  noms  de  Taupe  aveugle  ou  de  PieU- 
cieyo.  Non  loin  de  lui,  mais  dans  un  autre  genre  (ïiurmeutcria)^  se  place  le 
Tatou  olitus  (liurmeisieria  rttusa  Burm.),  qui  habite  la  Bolivie. 

Dans  Tautru  tribu,  dans  celle  des  Dasy|K)dinés,  nous  citerons  seulement  le» 
suivantes  :  le  Cachicame  de  Bulfon  ou  Tatou  noir  de  F.  d'Azara  (  Talusia  pehm 
Desm.,  uu  F.  neptenicincta  Cray),  qui  se  trouve  depuis  le  Texas  jusqu'au  Paraguay 
et  qui  oflVe  i»ept  séries  de  bandelettes,  s«*pt  ceinturr»  entre  le  bouclier  seapn^ 
laire  et  le  bouclier  |»elvicn  ;  le  iVionodonte  géant  (hionodox  ou  mieux  Pricmoàm^ 
gigot  Cuv.),  qui  vit  au  Paraguay,  au  Brésil  et  à  la  (luyane,  et  (jui  atteint  parfois 
la  grosseur  d'un  Porc;  le  Tatou  encoubert  [Danypm  sexcinctus  L.),  habitant  le 
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Mril  C!|  I»  Paragtiaj  el  Jacilement  reconnaissable  à  sa  tête  large,  couTerle  de 
grosses  h  ses  oreilles  grandes,  à  sa  carapace  extrêmement  mobile;  le 

Jnloii  ^^  -  ^  hractm  tnltosuê  Desm.),  qui  se  rencontre  dans  les  pampas  de 
^^■ttôpiil>Ui|ue  argeiuine  et  dont  le  dos  est  parsemé  de  poils  plus  ou  moins 
^^^■nques;  le  Tatou  cabassoii  {Xenurus  unicinclmL.),  du  Brésil  et  de  la  Guyane 
miest  lusâi  connu  sous  le  nom  de  Tatou  à  douze  bandes,  et  le  Tatou  npar 
{Tùlgpeoie%  tritinctuM  h*)  ou  Tâlou  à  trois  ceintures  de  Bolivie.       1^.  Oostâlet. 


—  GtrvTKii  (G,),  liecherchei  sur  les  osêements  foëAile»^  t.  Y^  p,  119.  — 
t9m%wtkm0mthf  Arranfitment  of  Ih^  Eâeutate  Mammalia.  lu  Proc.  Zoot.  Soc.  Lond.,  1851, 
lu  i09>.  —  Cintàit  (»\j.  îlitt.  nat.  des  Mammifères,  1855.  t.  Il,  p*  251,  —  Giuï  (J.-E.).  On 
tk0(i§m4m  9n*i  Spéftei  of  euÈùmophagouH  Edentata,  In  Proc.  ZooL  Soc,  Lotul,^  1M5,  p,  3Î0. 
—  Bàmmm  ïù  dêë  animaux,  éd.  franc,  de  Z,  Gerbe»  Mammifères^  L  il»  p.  ^t&A,        Ê<  0. 

TATUtlJiise  (A.NTHROPOLOGIE,  ËTH^focitAfiiis).     Le  tatouage,  auquel  il  sl  été 

du  r  TTATiox,  est  ime  etpression  dont  l'étymologie  appartient  à 

j>'  ne.  G*esl  le  mot  tatou  on  tatahou  (de  to,  dessin).  Elle  a 

M  tde^  paur  la  première  fois  par  le  navigateur  Cook,  qui  ïécnitattow.  C'est 

uat C^otiiinr  qni  consiste  à  fixer  sur  la  peau  *rune  manière  durable  ou  même 

ifwliliftilr  certains  signes,  a'r tains  de^ssins. 

CfiCti  étymoiogie  qui  nous  parait  indiscutable  n'a  cependant  pas  etti  admise 

}JB  h  docteur  Clavelt  qui,  dans  un  important  travail  sur  le  tatouage  aux  iles 

^BquM»,   fait  dériver   le  mot  tatouage  de   Tiki,  nom  d*un    dieu  polynésien 

^Qi|âel  ou  attribuerait  Tinvention  dr  cette  coutume. 

B  oflinportr  deux  points  de  vue  :  le  point  de  vue  eihmqtte  cl  le  point  de  vue 

T*TOi\<.t  fc!n>iyiK,     Au  point  de  vue  ethnique  Tétude  du  tatouage  com- 
Btidlcf  qu estions  suivantes  :  L  But  et  objet  du  tatouage,  p.  95*  —  IL  Pro* 
drs  de  btouage,  mode  opératoire,  p.  105.  —  IIL  Ilépartition  géographique; 
114*  —  IV.  Accidents  et  complications,  p,  li5. 

.  Krr  rr  oioet  du  tatouage.     Sa  taleur  ethnique.     Nous  traiterons  successive- 

\    '  individuel,  ornementation,  vêtement,  marques  distinct! ves, 

vacctnatiun  ;  'i^*  du  taJouage  différentiel,  métiers,  tribus, 

1^,  escbves»  vaincus,  a5SiH:iatîons  religieuses  et  autres;  5^  du  tatouage 

Ict:  '  -^'iqne,  appliqué  aux  serviteurs,  aux  veuves,  aux  enfauts;  i^  enfin 

(ferî»,  ugical  du  tatouage. 

1*  Ihi  iaù^uage  individuel,     La  première  et  la  plus  répandue  des  appli- 

ciAiuttdti  tâlottoge  est  romenientation.  Il  se  pratique  alors  au  moyen  de  piqûres 

l^  ks  QRiemcDts  sont  généralement  noirs  ou  bleus.  On  le  rencontre  ainsi  chez 

de  quehiues  [Kirlies  de  la  Polynésie,  les  îles  de  la  Société,  à  Tahiti, 

'  ettniple,  ob  il  présente  une  véritable  élégance.  On  le  retrouve  de  même 

^  ks  ftniiiics  nrnl)e>i,  les  Mauresques,  les  Kabyles.  Tantôt  ce  sont  de  petites 

nm  droile»  ou  courbes,  ordinairement  parallèles,  qui  occupent  les  tempes,  les 

l'WttOtt  le  menton.  Les  raies  sont  rarement  disposées  en  croix,  si  ce  n'est  dans 

oéivmonies  religieuses  clirétienncs,  mmme  le  sigue  que  rapportent 

liur  le  bras  les  pèlerins  de  Jérusalem. 

T<NM(s  les  formes  primitives  de  dessin  se  retrouvent  d'ailleurs  dans  les 

'  Ui«iii|et  :  ItÈ  séries  de  points,  les  zigzags,  les  étoiles,  le  swastika,  etc. 

UvdhjuelbJs  on  observe  la  représentation  hiératique  d*un  saint  :  c*est  ainsi  que 
P^i^oUnki  les  tatoueurs  de  Lorette  sur  les  pèlerins  (Lorobroso),  Il  en  est  de  même 
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dans  un  grand  nombre  de  stations  où  se  trouve  un  sanctuaire  de  quelque  répulalioo. 

U  n'est  point  étonnant  que  Tiiabitude  du  tatouage  se  soit  perpétuée  daas  k 
péninsule  avec  plus  de  persistance  que  dans  d'autres  régions,  car  on  sût  quelle 
est  rintciisitë  du  sentiment  mystique  et  religieux  en  Italie.  Ainsi  dans  b  plupart 
des  lieux  de  pèlerinages  on  rencontre  un  tatouage  particulier.  Lombroso  en  a 
rapport!*  un  grand  nombre  d'exemples  :  les  bergers  lombards  portent  presque 
tous  au  bras  ou  à  la  poitrine  une  croix  surmontant  une  sphère. 

Chez  les  Napolitains  on  rencontre  l'image  du  Saint-Sacrement,  un  crucifii  oa 
une  tète  de  mort.  Dans  les  populations  des  Romagnes,  des  Cliiœli,  des  Aqoi- 
lins,  on  remarque  sur  le  bras  un  II  majuscule  croise  d'une  ligne  transversak  eC 
surmonté  d'une  croix.  Ce  même  signe  s'observe  chez  les  Calabrais  qui  ont  laitk 
pèlerinage  d'Ancone  ou  celui  de  Lorette. 

Ce  sont,  comme  on  le  pense  bien,  des  tatoueurs  nttacliés  à  ces  diiïcrents  saiio> 
tuaires  qui  pratiquent  ces  dessins,  et  leur  habileté  est  telle  qu'ils  graicat 
parfois  sur  h  peau  des  colliers,  des  bracelets  cl  divers  ornements  qui  paraiflaot 
être  des  objets  véritables,  ce  sont  de  très-habiles  trompo-I'œil. 

U  est  toutefois  une  région  de  l'Europe  où  le  tatouage  mênia  professionnel  te 
se  retrouve  pas  :  c'est  la  Russie.  Kropotkine  en  elfel  nous  alfirmait  ne  l'avoir 
jamais  observé  ni  chez  les  Russes  proprement  dits,  ni  diez  les  métis  Russo-Boa- 
riates  et  autres.  U  semble  mt^me  (|u'il  serait  contraire  aux  principes  religieaz  os 
plutôt  aux  superstitions  des  Russes  qui  regarderaient  le  fait  de  se  tracer  des 
signes  sur  le  corps  comme  un  genre  d'alliance  ou  un  contrat  iait  avec  ki 
mauvais  esprits. 

A  cette  répulsion  des  Russes  pour  le  tatouage  il  faut  opposer  le  tatoiap 
forcé  des  condamnés  de  Sibérie  qui,  jus4|u*cn  iSOi,  après  avoir  subi  lekooal, 

A- 
portaient  sur  le  visage  les  lettres  K.A.T.  (Katorjnyi)  et  sur  les  deux  joues  K.   T- 

imprimées  au  fer  rouge  :  de  là  la  préoccupation  constante  des  évadés  de  faire  diS' 
paraître  ces  lettres  révélatrices.  lie  nombreux  moyens  ont  été  indiqués  et  décrit» 
dans  certains ouvnigcs  (Maximoff,  Sihcricet  travau.r  farces),  la  plupart  conii»ieot 
à  sub>tiliier  ù  une  cic;itiice  déjà  si  profdiide  une  autre  cicatrice  de  forme  quel- 
conque ({ue  h>s  évadés  attribuaient  toujours  à  la  gelée. 

Touteiois  cette  forme  simple  de  tato^aj^e  (|uc  nous  avons  observée  vi\  Italie  v 
consiste  pas  toujours  dans  la  pratique,  des  piqûres  vi  ijuclques  {leuplcs  rmploieol 
avec  la  mémi;  sobriété  les  niHn|iio$  produites  par  la  brûlure.  C'est  aiuM  quecbei 
les  peuples  du  Cachemyr  et  du  Rallislan  on  pratique  sur  les  enfants  vers  ïhfc 
de  cinq  à  six  ans  une  brûlure  qui  occupe  soit  le  centre  de  la  région  frontale,  k 
vertex,  la  peau  de  la  légion  lenqMiralc,  au-dessus  de  l'oreille,  la  région  dorsak 
du  pie<l,  en  dehors  du  premier  métatarsien,  le  poignet.  Les  brûlures  se  font  au 
moyeu  d'un  petit  tuyau  de  bamliou  qu*ori  a|ipli(pic  sur  la  région  choisie  ci 
qu'on  f.iit  brûler  ensuite  à  la  manière  d'un  véritable  moxa.  Celte  pratique  csi 
univcr>cllcMicnl  répandue  chez  les  |>euph's  que  nous  citons,  et  elle  a  |H>ur  objet, 
d'après  Ijfahy,  de  préserver  les  enfants  des  maladies  épidémiqucs ;  c'est  une 
>orte  de  vacciiialiou  mystique.  Dans  le  Laos,  d'apn^s  Armand,  le  tatouage  def 
jandn's  aurait  pour  objet  de  préserver  des  névralgies. 

Ta'S  I  rùluit'S  ne  >oiil  touteloi>  pas  les  >eiiles  qu'on  obstTve  dans  cette  région 
lie  l'Asie  ;  il  t-n  o>t  d'uulrcs  que  relate  l'autour  que  nous  venons  de  citer.  Ce  sont 
les  brûlures  bien  singulières  qu'on  remarque  sur  le  ventre  des  femmes  d^ 
Cachemyr.  Assez  étendues  et  inéj^ulières,  ces  brûlures  sont  dues  à  l'usage  Ac 
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lâûflerettes  que  porUnt  sur  leur  vontro  les  femmes  du  Cacliemyr«  tandis  q\m 
I  femmes  du  lialiistaa  ()ui  ne  foat  pouil  usage  de  cUaufTereltes  a  en  présentent 
mais  et  À«!uiUfablëâ. 

Do  fliéiii«  gearo  ilo  tatouage  par  bn'iturc  tÂoléi-  se  rencontre  encore  chez  les 
oioemloi»  t|ut  ajoutent  ù  leur  bagnge,  dcjîlL  si  considérable,  de  mutilations 
iOTM»*  une  cicatrice  blanclniUe  de  brûlure  sur  te  milieu  du  front,  KUe  se 
ifitt  ■  '■^n  Itey*  soit  au  moyeu  de  pLiies  faites  avec  un  éclat  de  quartz, 

lire  avc'c  un  éclat  de  tofjnera  ou  bambou.   Le  but  est  ici  de  se 
ter  au  de  se  guérir  des  maux  de  lète. 

§i,  d*iiprès  SjK'ncer^  les  tribus  sau  va*;cs  de  h  Guyane  se  scarifient  les  membres 
If*  but  d  éviter  les  rbumali^mes  atixi^uels  ils  sont,  paraît-il,  très-sujets. 
UitaUîige  comme  vaccinal  ton  mi  nmyen  piéservatif  au  tatouage  curatif  il 
qu'un  pas*  Ainsi  cbez  les  Kabyles,  chez  les  Maures  d'Algérie,  on  trouve 
rutiijue  :  tel  tatouage  (une  croix,  le  plus  souvent)  appliqué  aux  tempes,  à 
t  '      paupières,  sur  un  membre,  guérira  de  la  fièvre,  des  maux 

iii-s,  etc.  \}n  jeune  Kiibyle  qui  portait  des  marques  sur  le  nez 
lli  tmsi  tatoué  pendant  qu'il  était  malade  (docteur  Kociier)* 
«ait  m  outre  que  chez  ïe$  Arabes  la  vaccinritiou  varîoliqne,  quand  elle  a 
-tfptéc  ou  imposée,  se  pratique  par  une  inoculation  dans  k  premier  espace 
larsi»»n. 

ê  rocucmentation  considérée  comme  but  du  tatouage  se  retrouve  à  toutes 
italien  Ju  globe.  C'est  ainsi  que  pn^ndant  Texpédition  de  la  Véga  le  pro- 
Kl  (  '      V    «1d  a  constaté  que  les  Tchouklchis  se  tatouent  les  pommettes 
\i>  iH^  d'étoiles  OU  de  cioix  h  an^lc  droit.  Cette  pratique,  qui  ne 

ie|iis:ivoir  tesens  desapfdicalions  précédentes,  est  commune  aux  hommes 
"■■"l'S.  L'habitude  drs  Tcbouktchis  se  retrouve  chez  les  auttes  peu- 
iiuaux,  ceux  du  (jrot^tilaud  et  ceui  de  rAmérii[ue  russe,  cliez  les- 
moik-  de  latouagt;  du  front,  du  menton  et  des  joues  s'elTectuô 
^   au%  deux  hexes  au  moment  de  la  puberté. 
aia>i    quâ    rhislorien  chinois  HaTouan-Lin»  qui   écnvait    au    dou* 
fiècle,  fîipportc  la  cérémonii^  complète  du  tatouage  qui  s'exécute  chez  la 
fille  jiu  moment  d^  son    m:iiiage,  dans  les  (copulations  de  Tlle  de  Uni* 
Cc4t  seulement  dans  les  classes  nobles  qu*a   liou  cette  cérémonie.  Au 
i  uii   t*eulant  a  atteint  TAge  nubile,  les  parents  offrent    une    grande 
I  tous    les   membres  de   la    famille*   Les  compagnes  de   la   jeune   ûlle 
I  •mes  les  aiguilles  et  les  pinceaux   et  tracent  en  noir  sur  son 

dt:  de  Heurs,  de  |>apil!ons  et  d'insectes  trè^tlnement  exécutés. 

iICMinf  sont  alors  gravés  par  un  artiste  qui  est  généralement  une  vieille 
♦  H  les  images  tracées  par  la   piqûre  se  détachent  sur  un  fond  poin- 
tai tciuble  imiter  un  semis  de  gram  de  millet.  La  cérémonie  s'appelle 

k  Farmocc.  d'après  Raoul,  la  même  cérémonie  précède  le  mariage  cbex  les 
*Mi«y  dutil  It  \'mi;e  est  entièrement  couvert  dun  tatouage  très-serré. 

^r^fliwrve  même  cfiez  les  femmes  ai  nos  de  l*Ue  Jeso,  à  Tembouclim^e  du 
''"Mllmiiiir  et  dans  11  le  Tarataï. 

*W  ta  nslroavons  encore  à  titre  d'initiation  dans  le  domaine  religieux. 
Wi||#fiitcîeiis  Égyptiens  se  traçaient  sur  la  peau  certains  emblèmes  empruntés 
**ïulei  li'Uis  et  d  Usiris.  t-es  prétrt-s  étaient  taloués  de  cette  faion. 

Stti?4m  HmcDpe»  les  premiers  chrétiens  d*Orieut  et  d'Italie  étaient  tatoués; 
ma.  êmù.  y  s.  \\U  7 
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(l'autre  part,  Ptolëmée  Philopator  se  faisait  tatouer  d'une  feuille  de  lierre  en 
Thonncur  de  Bacchus.  Chez  les  juifs  qui  8*étaient  convertis  de  force  au  paga- 
nisme, cette  pratique,  on  le  sait,  était  en  opposition  formelle  avec  les  préceptes 
du  Lévitiqucy  qui  interdisaient  aux  juifs  toute  espèce  de  tatouage  ou  écritMvt 
de  points.  Cette  même  interdiction  se  retrouve  d'ailleurs  dans  le  Koran. 

En  Nouvelle-Guinée,  les  prêtresses  du  culte  du  serpent  portent  sur  les  bras, 
la  poitrine  et  le  visage,  des  cicatrices  en  festons  rcpré(«ntant  des  Deurs,  des 
animaux  et  surtout  des  serpents.  Cetle  opération  les  rend  sacrées.  De  même, 
suivant  Ali-Bey,  tout  Arabe  qui  portera  sur  chaque  joue  trois  incisions  parallèles 
sera  par  là  consacré  esclave  de  la  maison  de  Dieu. 

Cette  initiation  s'effectue  à  La  Mecque  où  les  femmes  se  tatouent  de  piqûres  è 
dessins  très-fins  et  très-élégants  sur  les  joues  et  jusqu'à  l'angle  des  lèvres.  Elles 
y  ajoutent  même  des  peintures  qui  forment  un  véritable  maquillage. 

Le  tatouage  des  lèvres  nous  conduit  à  signaler  une  pratique  qui  a  été  obsenée 
par  le  docteur  Clavcl  chez  les  femmes  de  la  Nouvelle-Zélande.  Elle  consiste  dafis 
une  série  de  bandes  de  tatouage  verticales  et  parallèles  entre  elles,  coupant  è 
angle  droit  la  direction  des  lèvres  :  on  nomme  ce  tatouage  du  terme  de  ko-nibs 
(fausses  dents)  qu'elles  simulent  jusqu'à  un  certain  point. 

Un  système  analogue  d'ornementation  a  été  retrouvé  chez  quelques  peuplades 
d'Esquimaux  observées  par  Nordenskiôld  dans  l'expédition  de  la  Yéga.  C'est  ainsi 
que  dans  ces  régions,  où  le  tatouage  est  presque  exclusif  aux  femmes,  celles^i 
portent  au  moment  du  mariage  des  ornements  consistant  dans  des  raies 
parallèles  descendant  du  front  jusqu'au  lobule  du  nez  ;  d'autres  occupent  le 
menton,  les  joues,  c'est-à-dire  les  parties  découvertes  du  corps  ;  plus  rarement 
elles  en  ont  sur  les  bras  et  les  épaules,  mais  au  poignet  et  à  la  face  dorsale  des 
mains  le  tatouage  affecte  la  forme  de  bracelets  et  de  chaînes. 

Chez  les  femmes  de  l'île  Saint-Laurent  il  figure,  un  système  de  pointillé,  une 
véritable  mitaine. 

Dans  tous  les  cas,  le  tatouage  chez  les  femmes  est  toujours  plus  fin,  pin* 
él^ant,  plus  sobre  que  chez  l'homme,  même  lorsqu'il  est  destiné  pour  ce  dernier 
à  l'ornementation.  Nous  verrons  aussi  qu'il  répond  dans  ce  cas  à  un  seal 
procédé,  celui  des  piqûres. 

Le  visage  est  toujours  la  partie  du  corps  qui  reçoit  le  plus  ordinairement  le 
tatouage  chez  les  peuples  qui  s'adonnent  à  celte  pratique.  Ainsi,  en  Nouvelle- 
Zélande,  NichoUsa  rencontré,  dans  les  environs  du  Tetauranga,  des  naturels  doP^ 
le  visage  seul  était  couvert  de  petites  raies  bleues  remontant  jusqu'à  la  radn^ 
des  cheveux. 

Chez  l'homme,  les  marques  employées  sont  fort  différentes,  et,  soit  qu'il  s'a»* 
couvre  le  visage,  soit  qu'il  l'applique  sur  diverses  parties  du  corps,  il  a  toujours 
recours  aux  incisions,  aux  brûlures,  aux  bourgeonnements  artificiels  des  plaief' 
Toutes  les  variations  de  ces  procédé^ e  rencontrent  en  Polynésie  et  en  Halaisie« 
Les  hommes  subissent  ainsi  des  opérations  de  tatouage  aux  différentes  époque^ 
de  la  vie.  Vers  le  moment  de  la  puberté,  le  jeune  homme  est  tatoué  au  visage^ 
à  la  poitrine  et  aux  bras.  Plus  tard,  à  son  mariage,  ce  premier  système  d'or^ 
nement  se  complique  d'autres  dessins  exécutés  par  les  mêmes  procédés  de 
brûlures  ou  incisions  (Negntos).  Si  l'individu,  devenu  grand,  est  proclamé  chef 
de  tribu,  ou  s'il  entreprend  une  nouvelle  campagne,  il  subit  de  nouvelles  opé- 
rations qui  sont  parfois  fort  douloureuses  ;  elles  ont  alors  pour  but  d'éprouver 
son  courage.  C'est  ainsi  que  le  visage,  le  tronc  et  les  bras  sont  d'autant  plof 
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étt%és  de  dessins  que  le  guerrier  est  plus  âge.  Il  eu  est  ainsi  à  Sumatra  où 
les  Pigii  se  font  exécuter  un  signe  de  tatouage  à  chaque  ennemi  tué  par  eux. 
Dus  certaines  peuplades  polynésiennes,  le  tatouage  des  hommes  occupe  une 
seule  moitié  du  corps,  l'autre  restant  intacte.  C'est  là  qu'on  observe  un  système 
d'orDementation  tr^fantaisiste. 

Chei  les  Maoris  en  particulier,  le  mode  de  tatouage  est  celui  de  toutes  les 
aatre»  races  employant  le  même  système.  Les  chefs  ont  le  visage  couvert  de 
lignes  bleues  imperceptibles  de  ûnesse,  mais  si  rapprochées  qu'elles  finissent 
pir  cooTrir  le  visage,  depuis  le 
menloQ  jusqu'à  la  racine  des  cbe- 
feox,  même  le  coin  des  yeux  et  les 
paupières  sont  souvent  tatoués. 

L'opération  du  tatouage  est  faite 
atec  UD  fragment  d*os,  taillé  en 
pointe,  et  qu'on  nomme  a  uhi  ». 
L'opération  est  si  pénible,  qu'on  ne 
pent  <{Qe  tatouer  une  petite  partie 
do  visage  à  la  fois,  et  le  point  en- 
t^ reste  si  douloureux,  qu'on  ne 
peot  ooutiDuer  que  plusieurs  mois 
^près.  Avant  l'opération,  le  pa- 
tient doit  avoir  tous  ses  cheveux 
et  tout  le  poil  de  sa  barbe  rasés.  Le 
iitoQagechcz  les  Maoris  est  un  signe 
^dignité,  et  en  guerre  un  vaincu 
Utooé  ne  peut  même  pas  être  ré- 
dnil  à  Tesclavage.  On  appelle  moko 
rhonune  tatoué  et  tipai  celui  qui 
oci'est  pas  et  qui  est  alors  réduit 
^  fioleriorité. 

Enfio  on  a  rencontré  des  peu- 
pUesches  lesquelles  le  tatouage 
^ttope  une  partie  très-étendue  ou 
h  totalité  du  corps,  de  telle  sorte 
^'ii  peut  être  regardé  comme  un 
^MtaUe  système  de  vêtements.  Tel 
^  cet  indiridu  d'origine  malaise 
^  Virchow  rapporta  l'observa- 
^  en  1872  et  qui  parait  être  le 
*te  qui  fut  exhibé  à  Paris  dans 
^vtuBseafésH»ncerU  en  1880.  Cet 
'^'inda  se  nommait  CostanlL  De 
^  e5té,  le  docteur  Hontano  en  a 

^  quelques  exemples  aux  Philippines,  et  particulièrement  à  Mindanao.  On 
^^■iA  encore  cet  exemple  si  remarquable  d'un  tatouage  par  piqûres  repré- 
^^''^  on  vêtement  complet  chez  un  insulaire  de  Ponapé  (fig.  1).  C'est,  en  effet, 
''^^lluthipel  des  Caix)lines  que  le  tatouage  parait  être  parvenu  à  un  degré  de 
^^vetoppement  inusité  ailleurs,  et  devient  un  véritable  ouvrage  d'art.  H  y  est 
^f^aam  anx  deux  sexes,  sans  que  le  dessin  revête  des  caractères  distinctifs; 


Fig.  1. 
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seulemeot  il  aflecte  quelques  formes  différentes  suivant  les  divers  points  d^ 
Tarchipel. 

i^  Dti  tatouage  comme  caractère  différentiet.    a.  Tatouage  ptofesiknma ^ 
Dans  cet  ordre  de  recherches,  nous  trouvons  tout  d*ahord  le  tatouage  caract^ 
fisant  les  métiers  ou  les  corporations.  Tel,  il  pourrait  ôtre  écarté  du  point  «Je 
Toe  ethnique,  car  il  s*est  |)erpélué  dans  tous  les  temps  jusqu'à  Tépoque  actuelle. 
En  Europe  même,  on  sait  que  les  ouvriers  des  différents  corps  d*états  port^ii 
généralement  au  hias  ou  à  la  poitrine  le  dessin  des  outils  ou  iiistrumeiiu 
qui  leur  sont  familiers,  ainsi  qu*on  le  verra  dans  la  partie  médico-légale  de  ce 
travail. 

11  en  est  de  même  des  militaires  de  certaines  armes  qui  figurent  dam  la 
système  de  tatouage  des  emhlènies  spéciaux.  Les  marins  se  reconnaissent  de 
même.  Hnntegazza,  qui  ]*a  observé  fréquemment  chez  certaines  populatÎMis 
actuelles  de  la  PéninsulCj  l'attribue  à  un  reste  d'importation  africaine  oo 
américaine.  Nous  n*avons  pas  à  insister  sur  ces  faits  qui  intéressent  surtaat  h 
médecine  légale,  car,  encore  une  fois,  ce  tatouage  est  ici  professionnel  plolAl 
qa*ethnique.  Ce  n*est  pas  seulement  dans  nos  habitudes  européennes  que  s'ob- 
serve le  tatouage  professionnel.  On  le  trouve  à  peu  près  partout.  Il  existe,  par 
exemple,  au  Japon,  une  classe  d'individus  employés  comme  palefrenien  oo 
hommes  d*écurie,  dont  la  fonction  principale  est  de  courir  en  avant  des  cfaenox* 
en  této  des  équipages  des  grandes  maisons;  on  les  appelle  Bailos  et  ibtatl^ 
corps  tatoué  d'une  façon  pres<|uc  complète.  De  ces  baitos  on  |)eut  rappncber 
les  plongeurs  et  aussi  les  plongeuses  de  l'Ile  de  Yéso,  qui  font  avec  une  grande 
habileté  la  pèche  des  coraux  et  des  é(H)ngcs  et  dont  le  corps  est  également 
tatoué  en  totalité,  dans  le  but,  dit-on,  d'eflrayer  les  poissons  qui  s'attaquent  i 
rbomnie. 

h.  Tatouage  des  guerriers,  (Àiv.i  la  plupart  des  peuples  sauva^'es,  tout 
homme  e>t  consacré  guerrier  de  sa  tribu  par  un  système  spik'ial  de  tatouage. 
Tantôt  celui-ci  est  destiné  à  donner  à  la  physionomie  un  caractère  terrible  ci 
à  inspirer  l'effroi  aux  ennemis  (les  hordes  d'Attila  avaient  le  vii»age  couvert  de 
balat'rt's  profondes)  ;  tantôt  \v  tatouage  est  destiné  à  l'prouver  le  courage.  C'est 
ainsi  que  les  peuples  de  l'AniiTiqiie  o^^ntrale,  les  Caraïbes,  par  exemple,  d'apiêf 
SpenaT,  rappliquaient  aux  jeunes  gens  à  ré()oque  de  la  puberté.  Dans  nfle 
premièn?  («preuve,  on  prati(|ue  lui  coiunicdcement  d'ornementation,  puis  aprê* 
la  première  campagne  on  y  surajoute  d'autres  dessins  qui  out  chacun  ktf 
signification.  Ainsi,  ils  sont  d'oiiiinaire  destint'fs  à  perpt'tuer  le  souvenir  de» 
grands  combats  auxquels  le  guerrier  a  pris  part,  le  nombre  des  ennemis  immolé* 
de  sa  main.  C'est  alors  que  certains  guerriers,  éprouvas  par  de  nombreux  fait* 
d*arnics,  adoptent  un  système  personnel  de  tatouage,  un  dessin  exclusif.  U 
guerrier  porte  ainsi  sur  le  corps  l'hi&toire  de  sa  cariière  mihlaire.  ile  prooéà 
est  habituel  chez  les  Néo-Zélandais,  qui  désignent  l'opération  sous  le  terme'' 
moko,  nom  de  la  matière  noire  qui  sert  au  tatouage;  le  moko  particulier  à  11^ 
dividu  constitue  un  véritable  sceau,  une  signature  qui  a  toute  valeur  dans  le* 
transactions  et  que  le  porteur  reproduit  de  la  main  par  le  dessin  lorsqud  d^ 
appelé  à  signer  une  convention  ou  un  acte  quelconque  de  la  vie  publiques 
privée . 

c.  Tatouage  des  tribus.  Le  tatouage  est  quel({uefois  le  caractère  distiocûf 
d'une  tribu.  H  est  c\i(lent  que  pour  ce  qui  concerne  l'Afiique  et  surteil 
l*Aliri(|uc  si*ptcutiiooale,  l'Algérie,  le  mode  de  disliuction  se  retrouve  avecpe* 
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de  râlante  :  auiti  le  docteur  Koclier  arrive-t-il  aux  couclusions  suifantet  : 
1*  Le  tatouage,  sans  être  rare  chez  les  Kabyles,  est  moins  fréquent  que  cbei 
l'Arabe;  il  deTient  presque  la  règle  chez  les  femmes  musulmanes;  trè»-peu  ne 
sont  pas  tatouées; 

3*  Si  certaines  tribus  possèdent  un  signe  particulier,  comme  beaucoup  de  Kabyles, 

une  croix  sur  le  front»  comme  les  habitants  de  Ksouss  (sud-oranais)  deux  traits 

sur  Taile  droite  du  nei,  ces  signes  ne  sont  pas  constants.  Et  d*abord,  ajoute 

le  docteur  Kocber,  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  que  le  tatouage  ne  soit  pas 

général  chez  les  indigènes.  G*cst  le  Koran  qui  soulèvera  |>our  nous  ce  coin  du 

Toile,  et  qui  nous  en  donnera  l'eiplication.  Le  livre  sacré  est  formel  ù  ce  sujet; 

il  tnite  toutes  ces  marques  de  «  signes  du  diable  »,  les  condamne  almolument. 

Toatefois,  comme  le  fait  remarquer  le  docteur  Berthcrand,  c  les  Arabes  se  tirent 

d'iSaire  en  prétendant  qu'avant  d*entrer  au  paradis   chacun  doit  subir  une 

purification  par  le  feu  qui  enlèvera  toutes  les  empreintes  terrestres.  Malgré  ce 

fini  fuyant,  il  serait  bien  difficile  de  trouver  un  vrai  marabout  portant  sur  le 

corps  on  tatouage. 

Youlanl  s'assurer  que,  conformément  à  ses  prévisions,  les  tatouages  n'avaient 
ancoDe  vileur  au  point  de  vue  ethnique,  H.  Koclier  a  interrogé  avec  soin  tous 
les  Arabes  qui  ont  passé  à  Thôpital  civil  d*Oran,  depuis  environ  trob  mois, 
presque  tous  ceux  avec  lesquels  il  était  journellement  en  contact  : 

I  Un  grand  nombre,  dit-il,  se  défiant  de  nous,  ne  sacliant,  malgré  les  expli- 
catioDs  que  leur  donnait  son  interprète,  où  nous  voulions  en  venir,  se  conten- 
taieot  de  nous  répondre  :  C'est  un  louchen  (tatouage).  Les  autres  plus  confiants 
ooQs  répondaient,  dans  Timmense  majorité  des  eus,  que  les  signes  qu'ils  por- 
taient leur  avaient  été  faits  par  leur  mère,  lorsqu'ils  étaient  petits,  soit  pour 
lei  embellir  (parce  que  c'est  joli,  nous  disaient-ils),  soit  pour  les  préserver  des 
Duhdies  à  venir. 
Trois  indigènes  rencontrés  à  diverses  ëpoqiics  présentaient  sur  l'aile  droite 
1  da  oez  les  deux  traits  que  l'on  prétend  être  caractéristi(|ucs  des  habitants  de 
Ksooss.  Interrogés  avec  soin,  tous  ont  répondu  qu'ils  étaient  nés  dans  la 
^  des  Itiers  (entrée  de  la  grande  kahylie)  et  que  les  marques  qu'ils 
portaient  sur  le  nez  leur  avaient  été  laites  pur  leur  mère  lors(]u'ils  étaient 
nabdes. 

Cn  Arabe  des  Ksouss  interrogé  a  répondu  que  le  tatouap[e  qu'il  portait  sur 
I«  nez  lui  avait  été  fait  par  un  tebih  (médecin),  (|uc  beaucoup  d'Arabes  de 
^  tribu  présentaient  la  môme  man|ue,  mais  ({u'un  certain  nombre  cependant 
n'éliieni  pas  tatoués. 

iVoQs  avons  rencontré  parfois  un  singulier  tatouage  sur  le  dos  de  la  main;  de 
Wn,  on  aurait  cru  voir  un  aij^le  dessiné,  mais  il  n'en  avait  que  la  forme  gené- 
'île.  Souvent  il  avait  été  fait  par  un  tatoueur  de  profession,  mais  fréquenmient 
>QKi  les  Aralies  qui  le  portaient  nous  ont  dit  ({ue,  lors<{u'ils  étaient  jeunes,  ils 
te  tatouaient  entre  eux  sur  la  main  en  se  servant  d'une  épine  de  iiguier  de 
^ric.  » 

^  un  grand  nombre  de  peuples  sauvages,  le  tatouage  est  employé  i)our 
^différencier  les  tribus. 

l*btouage  est  constamment  appli(|ué  aux  esclaveSy  surtout  en  Afrique.  Tout 
«sclafe  porte  sur  un  point  du  corps,  généralement  le  visage,  quehjuefois 
ïépiufe,  les  bras,  b  marque  |)articulièreàsou  propriétain*.  Mais,  comme  l'e-iolave 
P^^  pendant  sa  vie,  passer  souvent  d'un  propriétaire  à  un  autre,  U  aruNfe  qjîi  V 
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un  premier  signe  de  tatouage  vient  se  superposer  l*eniblème  du  nouveau  pi 
priétaire,  de  sorte  qu'on  peut  ainsi  compter  par  combien  de  ventes  successr 
l*individu  a  passé.  Enfin,  il  y  avait  chez  certains  peuples  de  l'ExIréme-Orii 
une  application  de  tatouage  assez  singulière  pour  être  mentionnée  ici.  C'était 
tatouage  employé  comme  passe-port  et  sauf-conduit.  C'est  ainsi  que  l'histori 
Ha-Touan-Lin  raconte  qu'à  la  cour  d*un  empereur,  alors  en  lutte  avec  i 
voisins,  il  faisait  appliquer  aux  voyageurs  qui  voulaient  traverser  les  ter 
toires  amis  un  système  spécial  de  tatouage  qui  les  garantissait  contre  t4H 
agression. 

d.  Tatouage  religieux.  Le  tatouage  a  souvent  le  caractère  d'une  oonsécrati 
religieuse.  Dans  les  populations  sauvages  il  est  constant  chei  les  prêtres 
s'étend  chez  eux  à  toutes  les  parties  du  corps.  11  y  a  plus,  comme  ils  aoi 
ordinairement  rasés,  surtout  en  Polynésie,  les  points  découverts  du  cuirdi 
velu,  du  pubis,  des  aisselles,  n'échappent  point  à  une  ornementation  des  plo 
compliquées.  Ce  sont  des  fleurs,  des  emblèmes,  des  représentations  d'animioi 
lézards,  serpents»  etc.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  chez  les  peuples  dont  le  laoei 
doce  est  occupé  par  des  femmes  les  prêtresses  sont  tatouées  d'une  façon  spécial 
en  même  temps  que  l'opération  du  tatouage  leur  est  ordinairement  dévolue. 

e.  Tatouage  de$  associations.  Certaines  associations  occultes,  sortei  d 
sociétés  secrètes^  adoptent  un  système  d'ornementation  pour  distinguer  leur 
afQIiés.  C'est  ainsi  que  de  Rienzi  décrit  longuement  les  différents  tatimigc 
usités  en  Polynésie  et  surtout  à  Tahiti  par  les  membres  de  la  secte  des  Arreoy 
Dans  cette  association  dont  se  rapprochent,  à  l'époque  actuelle,  les  MormoBS 
les  femmes  étaient  communes  a  tous,  mais  un  homme  ne  pouvait  cohabiter  ife 
Tune  d'elles  que  pendant  deux  ou  trois  jours.  Si  elle  devenait  enceinte,  l'enlaB 
était  étouffé  à  sa  naissance,  afin  de  ne  point  entraver  la  pratique  de  la  prosti 
tution  la  plus  complète.  La  secte  avait  en  outre  d'autres  privilèges,  tels  que  I 
vol,  le  pillage  et  toutes  sortes  de  désordres.  Or,  les  Arrcoy  se  divisaient  en  sep 
classes  dont  chacune  avait  son  tatouage  spécial  :  la  plus  élevée  était  celle  de 
avae  parai,  qui  signifie  jambe  peinte  ;  la  seconde,  celle  des  oti-are,  dont  k 
bras  étaient  tatoués  depuis  les  doigts  jusqu'aux  épaules;  la  troisième,  cell 
des  haroteas,  tatoués  depuis  les  oreilles  jusqu'aux  hanches;  celle  dos  Aovai 
portant  deux  petites  ligures  seulement  sur  les  épaules;  la  cin(|uième,  celle  de 
a/orox,  avait  une  simple  marque  sur  le  côté  gauche;  la  sixième,  un  )H>tit  oercl< 
autour  de  chaque  cheville;  enfm,  la  septième,  celle  des  ;x)i/.<,  sortes  de  surna 
méraires  ou  candidats  à  la  secte  et  qui  exécutaient  dans  les  réunions  la  part» 
la  plus  f.itiganle  des  cérémonies,  les  pantomimes,  les  danses,  etc. 

Des  associations  d'un  autre  ordre,  des  société*  *ccrèle*  politi(|ues,  ont  lou 
vent  adopté  de  nos  jours  un  signe  de  ralliement  emprunté  au  tatouage.  C'tf 
ainsi  que  Lombniso  cite  certains  individus  ayant  pnMé  serment  de  fidélité  à  I 
reine  (le  Naples,  qui  portaient  sur  le  bras  Tirnaue  de  cette  reine,  et  au-de$iO« 
le  mot  Gaeta,..  On  pourrait  citer  beaucoup  d'autres  exemples  analogues. 

f.  TatoutKje  domestique.  Signalons  encore  le  tatouafje  domestique  aui  îl* 
Marquises,  han»*  li*s  po^iscsNions  européeuiie^i  où  l'esclaxa^e  est  aboli,  on  en 
parfois  conservé  l'Iiabilude.  Onelquolois  le  tat<»ua;:e  a  él»*  employé  dans  a» 
famille  pour  distinguer  les  enfants  Ifs  uns  des  aulres.  Ain^i  un  Arabe  qui  p* 
lait  derrièi-e  l'oreille  un  si^me  de  tatouage  afliniiait  au  dot  leur  Koclier  qu'il  I" 
avaitété  gravé  par  sa  mère,  afin  qu'elle  pût  le  reconnaître.  Niius  avons  nous  mèic 
constaté  chez  quelques  jeunes  Araks  de  grandes  tentes  élevi^^s  de  la  Medress 
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de  Tlemeeo,  et  qui  portaient  sur  la  face  dorsale  de  la  main  des  signes  de 
tatouage  dont  la  significalion  était  ëvidemmcnt  une  distinction  de  famille. 

Cq  certain  nombre  d*eniauts  trouvés  ou  abandonnés  portent  un  signe  spécial 
de  tatouage  propre  à  les  reconnaître.  Cette  pratique  est  de  tous  les  temps,  et 
DOBS  retrouverons  plus  loin  ce  signe  particulier  que  portait  Figaro  dans  la 
oomédie  de  Beaumarchais,  lorsque  dans  son  procès  avec  Marceline  il  est  reconnu 
pir»  mère? 

g.  Tatouage  chirurgical.  Enfin,  nous  devons  mentionner  l'application  du 
titonag^  qui  en  a  été  proposée  et  eflectuée  au  traitement  de  certaines  maladies. 
(TettRioli,  médecin  de  Landau,  qui,  d'après  Berciion,  eut  le  premier  en  1835 
ridée  d'appliquer  le  tatouage  à  la  guérison  des  nœvi,  des  plaques  congénitales 
pourprées  et  même  des  tumeurs  érectiles.  Le  mode  opératoire  est  en  tous  points 
le  même  que  le  tatouage  ordinaire  par  piqûres.  Les  matières  colorantes  desti- 
nées  à  se  substituer  à  la  teinte  des  plaques  en  question  sont  tantôt  du  cinabre, 
tantôt  de  la  céruse  ;  les  résultats  ont  été,  d'après  Tauteur,  pleinement  satis- 
Eûttts. 

L'eumple  de  Pauli  a  eu  du  reste  des  imitateurs,  et  Nélaton,  Vidal  (de  Cassis) 
etlalgaigne  y  ont  eu  recours  de  leur  côté.  Hais  les  résultats  ont  été  vraisem- 
UaUemeat  moins  favorables,  car  les  auteurs  du  Compendium  représentent  le 
pnoédé  comme  très-compliqué,  très-douloureux  et  d'un  effet  très-douteux. 

Cordier,  en  i848,  le  préconisa  de  nouveau  contre  lesnaevi,  et  le  professeur 
Sdioh  (de  Vienne)  ont  eu  la  pensée  de  recourir  au  tatouage  pour  pratiquer  la 
sbâoplastie  au  moyen  d'une  peau  préalablement  tatouée  sur  le  vivant  et  em- 
praotée  pour  réparer  la  perte  de  substance. 

IL  PaocÉDÉs  DE  TATOUAGE.  HoDE  OPÉRATOIRE.  Ou  a  déjà  VU  quc  Ic  tatouago 
s'eiéeiite  par  des  procédés  divers.  Donnons  à  cet  égard  les  indications  indispen- 
sables. Ces  procédés  sont  :  i^  le  tatouage  par  piqûre  ;  2**  le  tatouage  par  scarili- 
catioD;3*  le  tatouage  par  cicatrices  ;  A^  le  tatouage  par  ulcération,  brûlure  et 
bourgeonnements  ;  5^  le  tatouage  sous-épiderniique  ;  iî**  le  tatouage  mixte,  c'cst- 
^-dire  la  combinaison  de  plusieurs  des  procédés  susdits. 

i'  Tatouage  jHir  piqûre.  C'est  le  plus  répandu  de  tous;  on  le  retrouve 
<hiii  toutes  les  parties  du  monde.  C'est  le  seul  qui  ait  persisté  en  Europe  depuis 
i^t^ps  préhistoriques  jusqu'à  nos  jours.  Aussi  placerons-nous  dans  ce 
<^)itre  ce  qui  paraîtra  utile  de  mentionner,  quant  aux  différentes  habitudes 
^  divers  peuples  relativement  aux  dessins  exécutés  et  à  leur  distribution  sur 
la  surface  du  corps. 

Aatrefois  le  tatouage  était  le  privilège  de  certains  groupes  ethuiifues,  ainsi 
T^e  l'attestent  les  auteurs  de  l'antiquité,  tandis  qu'aujourd'hui  ou  ne  l'observo  que 
*His  forme  errative  et  à  titre  de  souvenir  d'une  tradition  ancienne.  C'est  avec  ce 
*3rictère  qu'il  per?iste,  par  exemple,  chez  quelques  peuples  de  l'Italie  et  chez 
Wto-mèmes  dans  certaines  classes  inférieures  de  nos  sociétés,  dans  quelques 
^  de  métier,  tels  que  les  marins,  ou  parmi  certaines  associations,  etc.  Mais, 
*^lôt  qu'on  quitte  l'Europe,  le  tatouage  par  picjûre  apparaît  avec  un  caractère 
^Attcjue  très-manifeste.  Il  est,  par  exemple,  fort  répandu  chez  les  Arabes  et 
1^  Kabyles. 

CeioDt  les  femmes  qui  remplissent  ainsi  le  métier  de  tatoueuses;  on  les  voit 
5^  la  marchés  oîi  elles  sont  très-occupées.  Tantôt  le  dessin  qu'elles  appli- 
l^t consiste  dans  quelques  ornements  légers  ou  en  de  simples  mouchetures 
«UT  le  visage,  comme  chez  les  prostituées.  D'autres  fois,  on  remarque  des  disr 
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positions  de  broderies  de  dentelles  identiques  i  celles  qu'on  retroove  fv 
tissus  de  laine  et  de  soie. 

G*està  Taide  d*une  simple  aiguille  de  gros  calibre  que  se  pratique  le  bton 
Taiguille  plonge  dans  un  petit  étui  en  bambou  entouré  de  cuir  ou  d*étof 
au  fond  duquel  est  la  matière  colorante  sous  forme  pâteuse.  Le  dcysin  i^ 
est  d*abord  tracé  sur  la  peau  au  moyen  d*un  petit  pinceau  ou  d*une  pk 
puis  il  est  Gxé  par  Taiguille  tenue  à  la  main  et  enfoncée  dou<*ement  sans  i 
tcau.  Parfois,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  toute  Topération,  ao  lieo  d 
faire  avec  une  aiguille,  s*effectue  à  Taide  d'une  série  d'incisions  lé;:èrcst  c 
à-dire  de  véritables  scariûcations.  Le  même  procédé  se  retrouve  à  Tunis  o 
aflecte  la  forme  de  pointillés  obtenus  avec  Faiguille  et  du  bien  d'indigo, 
dehors  de  l'Afrique  septentrionale,  le  tatouage  par  piqûre  cesse  d'être  empt 
c'est-À-dire  qu'il  fait  place  à  un  procédé  différent  auquel  cependant  le  tatoi 
vient  parfois  compléter  par  un  système  annexe  de  piqûres  un  dessin  exô 
par  incisions. 

En  ce  qui  concerne  l'instrument,  nous  verrons  que  les  objets  les  plus  pri 
tifs  ont  été  utilisés  dans  le  môme  but.  L'instrument  préhistorique  du  tatû« 
trouvé  par  Lartet  à  Auriguac  consiste  en  un  poinçon  très-acéré  fait  de  boii 
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renne.  Mais  les  peuples  sauvages  adoptent  souvent  des  inslninienls  plus  simp 
Ainsi,  cliez  la  plupart  des  peuples  océaniens,  le  titouage  par  piqûre  s'applii 
au  moyen  de  dents  de  poisson,  soit  isolées,  soit  accoupleras.  Cook  li^'urc  trois 
ces  engins.  (7est  un  instrument  de  ce  genre  cmmancht»  dans  une  petite  ca 
que  Thévenot  a  observé  à  Belliléim  (lig.  2). 

Ailleurs,  ce  sont  des  poinçons  en  métal,  comme  on 
a  retrouvé  en  Kjiyjite  où  ils  sont  encore  usili^  anjourd'l 
Les  épines  de  cert;iines  plantes  ont  été  aussi  emplo}4 
Des  pointes  en  os  constituent  rinstrumeni  familier  ; 
Nouvelle-Z/'lande.  C  e^t  aux  lies  Marquises  qu'un  i 
contre  les  instruments  les  plus  iterf'eclionni's.  Ce  » 
par  exemple,  des  fm;:ments  d'écaillés  de.  tortue  décou 
en  fonne  de  scie.  Il  y  a  au^si  cinq  ou  sii  dénis  aij 
enchâssées  dans  un  morceau  de  bois,  ou  bien  c'est 
véritable  pei<;ne  de  métal  composé  d'aiguilles  accoup 
qui  se  manient  au  marteau. 

<iuant  aux  matières  eohirantes  appliquées   au    me 

du    tatouage,  leur   nombre  e^t  intini.   Les  auteurs 

eiens  parlent    de  certaines  matières   noires.   Atram 

ium,  de   certains  sucs    d'herbes  (l'Iine)    :   Vlmtia  imctoria,    le   (ilastum 

Jules  (lé'-ar. 

Asseï  souvent  la  matière  colorante  est  unie  à  un  liijuide  huileux,  c'e^l 
qu'a  observé  Thévenot  à  Jérusalem  où  Ton  emploie  aussi  un  mélange  d'ei 
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H^tiioaire  et  de  fie!  de  bœuf.  L'encre  ordinaire  est  du  reste  usitée,  d'après  Marco 
*olo,  chez  les  peuples  anciens  du  Canada.  A  la  Louisiane,  c'est  le  charbon  de 
lin  et  plus  récemment  la  poudre  de  guerre  ordinaire. 

Dans  toute  TOcéanie,  on  fabrique  pour  le  tatouage  une  substance  spéciale  qui 
i*cst  autre  que  le  charbon  de  fumée  produit  par  la  combustion  d'un  certain 
»î«i,  VAleurites  triloba^  mélangé  avec  de  l'huile  de  poisson  ou  de  coco,  ou  du  jus 
^  canne  à  sucre. 

Les  tatouages  bleus  résultent  ordinairement  de  l'emploi  de  carmin,  lequel 
'obtient  en  écrasant  les  fruits  de  Fictif  tinctoria. 

Telles  sont  les  substances  utilisées  sur  certains  points  du  globe,  mais  c'est  en 
•Europe  que  nous  trouvons  les  plus  grandes  variétés  de  substances.  En  tête,  on 
remarque  :  l'encre  de  Chine,  puis  le  noir  de  fumée,  Tindigo,  le  carmin,  l'or- 
canette,  le  yermillon,  le  minium,  le  curcuma,  le  cinabre,  l'ocre  rouge,  le  suc 
noir  du  gardénia,  le  vermillon,  etc. 

Chet  les  Wa-Karirondo,  peuplade  nègre  de  la  rive  orientale  du  Nyanza,  le 
tatouage  est  exclusif  aux  femmes  qui  se 
Utooent  la  poitrine  et  le  dos,  tandis  que 

les  hommes  ne  font  rien  de  semblable.  Ce 

peuple  reste  à  l'état  de  nudité. 

Chez  les  VVa-Kouri  et  les  Wa-Kara,  peu- 
plades nègres  du  sud  du  Nyanza  sur  la 

r^oQ  qoi  limite  le  golfe  de  Speke,  les 

hommes  s*habillent  d'écorce,  se  tatouent 

b  poitrine  et  se  peignent  le  corps  en 

ronge  et  en    blanc,  au  moyen  d'argile 

4^Uyéc  dans  l'huile. 
kTAfrique  passons  au  continent  asia- 

^.  où  le  tatouage  par  piqûre  est  encore 

**-i^ndu.  C'est  surtout  dans  TExtréme- 

^^t,  en  Cliine,  au  Japon  et  dans  toute 

'''^on  indo-chinoise,  qu'il  s'observe  avec 

^  grande  intensité, 
kns  rindo-Chine,  les  Annamites,  qui  se 

louaient   généralement  autrefois,  sem- 
blent avoir  renoncé  depuis  quelques  années 

'  cette  coutume.  Il  en  est  de  même  au 

^^'iibiMlge,  mais  dans  le   Laos   presque 

^^  ks  hommes  sont  tatoués.  Le  tatouage 

f  ^  noir,  ainsi  que  l'indique  le  mot  Laos 

tatre  noir).   Les  ornements   occupent 

P^Ksqœ  la  totalité  du  corps  :  aux  épaules, 

^eitane  ligne  verticale  séparant  le  del- 

^  en  deux  parties  égales,  et  de  chaque 

^  OD    voit  des  caractères   siamois  et 

^^ffitsi  dont  on  ne  peut  savoir  le  sens 

(AiittDd).  Ensuite,  c'est  aux  jambes  qu'on  observe  un  dessin  représentant  un 

**ei0  enserrant  la  partie  supérieure  de  l'un  des  mollets,  puis  sur  le  mollet 

"Adc  le  dessin  d'un  Krout,  c'est-à-dire  le  Garouda  de  la  myihologie  brah- 

ii^Uiiqiic,  ou  bien  un  dragon,  un  tigre.  Cette  dernière  figure  aurait  pour  but  de 
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protëger  contre  lei  attaques  du  grand  carnassier.  Le  tatouage  est  aussi  empi 
dans  une  intention  curative  contre  les  néyralgies. 

Dans  la  vallée  du  Si-beng-bieng,  les  hommes  et  les  femmes  ont  un  tatou 
spécial  qui  consiste  en  un  dessin  bleu  clair.  On  n*a  pu  savoir  de  quelle  substa 
ils  se  servent. 

Hais  c'est  dans  le  nord  du  Laos  et  au  Yun-Nan  que  le  tatouage  prend  \ 
importance  de  plus  en  plus  considérable.  Tous  ces  tatouages  servent  à  dist 
guer  les  populations  les  unes  des  autres.  Ce  sont  les  bonzes  qui  pratiqa 
Topération. 

Cette  pratique  semble  même  y  être  obligatoire  et  devient  Tobjct  de  so 
excessifs,  si  bien  que  dans  certains  cas  on  soumet  le  patienta  une  véritable  an 
tliésie  par  Topium,  au  moment  de  Topération. 

Dans  rOcéanie,  où  se  retrouvent  isolés  ou  combinés  le  plus  grand  nombre 
procédés  de  tatouage,  c*est  néanmoins  le  système  du  tatouage  par  piqûres  • 
est  le  plus  en  honneur. 

Nous  ferons  cependant  au  point  de  vue  ethnique  une  première  distinct 
entre  les  deux  races  principales  qui  occupent  les  régions,  la  race  polynésienne 
la  race  mélanésienne.  Aussi,  tandis  que  la  première  a  adopté  surtout  le  proo 
par  piqûres,  la  seconde  pratique  le  tatouage  par  incison  ou  brûlure. 

Aux  îles  Marquises,  le  tatouage  en  général  et  la  forme  des  dessins  emplo 
sont  infiniment  variés.  Non-sculemeut  les  tribus,  mais  les  castes,  les  divisai 
sociales,  se  caracttTisent  de  la  sorte.  C*est  ainsi  qu'il  existe  un  tatouage  spéc 
pour  les  guerriers,  un  autre  pour  les  nobles,  un  tatouage  pour  les  esclaves 
les  domestiques,  un  tatouage  pour  les  veuves,  etc. 

Le  tatouage  aux  îles  Marquises  est  d*uue  telle  importance  que  dans  sa  d 
scription  le  docteur  Clavel  introduit  une  division  du  tatouage  de  la  face,  d 
muscles  su|>érieurs,  du  tronc,  des  membres  inférieurs. 

\je  tatouage  de  la  face,  pahêké $imple  ou  oblique  unilatéral,  consistf'  dans  i 
rectangle  traversant  un  des  côU'S  du  visage  à  la  façon  de  la  bande  emploji 
dans  le  bandag<*  dit  monocle,  Kn  teignant  cette  bande  en  bleu  foncé,  depuis 
naissance  des  cheveux  jusqu'au  rebord  du  maxillaire  infcrieur,  cVsl-à-di 
dans  toute  Tétendue  de  s;i  portion  oblique,  on  aurait  une  image  assez  fidèle  c 
tatouage  pahéké  simple. 

Le  pahèké  double  ou  pihé  (oblique  bilatéral)  serait  bien  représenté  par  i 
binocle  teint  en  bleu,  et  est  particulier  aux  grands  chois;  les  chefs  inférieu 
secondaires  se  contentent  du  paliéké  simple. 

Le  tatouage  tiepin,  beaucoup  plus  répandu  que  les  précédents,  est  seul 
Itonneur  chez  les  naturels  du  sud-est.  H  consi>te  essenti(*llenient  en  brandi 
transversales  ;  le  bord  su|)érieur  de  la  première  traverse  le  visage,  en  preni 
aunlessii^i  de  la  ligne  des  sourcils  ;  Tinférieur  loutre  la  faa*  au  niveau  de  la  p; 
lie  moyenne  du  nez,  les  petits  cotés  de  ce  rectauf^le  sarrétent  à  quelqi 
millini«**tres  en  avant  des  oreilles  :  la  partie  inférieure  du  fnmt.  les  yeux  et 
moitié  supérieure  du  nez  sont  donc  compris  dans  cette  zone.  Le  bord  su|>érie 
de  la  seconde  bande  s'étend  d'un  lobule  de  l'oreille  à  l'autre  en  passant  i 
dessous  de  la  bas<î  du  nez  et  le  In^rd  su|>érieur  relie  les  deux  angles  de 
mâchoire  :  une  partie  du  menton,  les  lèvres  et  le  bas  de  la  lace,  sont  comp 
dan«  ce  rectan^h'.  Kntre  les  deux  zones  existe  souvent  soit  une  ligne  poi 
tu(^,  soit  une  ligne  brisée  transversalement  étendue  ;  la  dernière  a  la  préi4 
lion  de  représenter  un  cenipied*  ou  des  dents  de  requin  {(v^,  «»). 
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le  tatouage  des  membres  supérieurs  est  surtout  remarquable  à  la  main,  dont 
i\  occape  la  face  dorsale  :  ce  sont  des  lignes  droites  agencées  de  mille  façons  tout 

^^"  Ai 
i3 
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à  bit  fantaisistes,  quelquefois  avec  mélange  de  lignes  courbes  formant  un  des- 
sin analogue  aux  dispositions  de  soutache  ou  de  nos  dessins  d*arabesques  (fig.  6). 


Fig.  6 


Le  tatouage  des  membres  inférieurs  est  très-analoguc  dans  ses  dispositions  ù 
^  des  membres  supérieurs  :  ce  sont  toujours  des  lignes  droites  ou  courbes, 
^dentelures,  des  arabesques,  des  dentelures  qui  remontent  au-dessus  des 
^'lles  et  simulent  des  bas  à  jour. 

Le  tatouage  du  tronc  avait  autrefois  aux  lies  Marquises  une  importance  con- 
sidérable :  c'étaient  des  spirales,  des  anneaux  peu  élégants.  Aujourd'hui  ces 
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oroemenfations  compliquées  ont  fait  place  à  de  simples  bandes  que  les  natnn 
considèrent  comme  la  décadence  de  Fart. 

Les  femmes  ne  sont  qnc  très-peu  tatouées.  Il  n*est  pas  rare  cependant 
rencontrer  chez  elles  des  dessins  à  la  région  lombaire  qui  continuent  a?ee  c( 
des  membres  inférieurs.  A  la  région  fessière  le  tatouage  qui  est  particulier  a 
femmes  de  la  région  sud-est  s'appelle  kohéta.  11  est  représenté  par  des  flgai 
imitant  des  feuilles  de  fougères. 

Vus  de  loin,  les  naturels  qui  sont  complètement  tatoués  semblent  aroir  A 
Tétements  collants.  A  une  distance  moyenne,  ils  ont  Tair  de  preux  bardéf  d 
fer;  de  près,  on  dirait  des  arlequins  masqués  (docteur  Clavel). 

Dans  rarchipel  de  la  Société  et  à  Tahiti  en  particulier  le  tatouage,  qui  a 
général,  y  est  tout  à  fait  Gn  et  élégant.  11  se  compose  de  petits  pointillés  bka 
qui  occupent  les  joues,  les  lèvres,  les  poignets.  D*autres  fois,  ce  sont  de  petite 
raies  parallèles  au  nombre  de  deux  sur  le  front. 

Chez  les  hommes,  le  tatouage  est  d*un  bleu  sombre  ;  il  occupe  les  bras,  1 
poitrine  et  le  visage. 

L'instrument  dont  se  servent  les  taloueuses  de  Ponapé  ressemble  à  un  peign 
ou  à  une  fourcliette,  et  il  est  formé  d*épines  d*nne  espèce  de  citronnier  saamfe 
accouplées  au  nombre  de  cinq  ou  six  et  collées  à  un  manche  de  bois  au  moje 
d*unc  substance  résineuse  (jus  de  fruit  à  pain).  l<a  matière  colorante  empk^ 
est  le  noir  de  fumée  obteuu  par  une  flamme  dans  laquelle  on  fait  brûler  un 
noix  appelée  driakan. 

A  Palau,  une  lie  voisine  de  Ponapé,  c'est  un  peigne  en  os  qu'emploient  k 
tatoueurs,  et  la  matière  colorante  est  la  cendre  qui  résulte  de  la  combustion  d'an 
oTtaine  noix,  VAleurite*  triloha.  On  Timbibc  d'eau  cl  on  l'introduit  ainsi  soc 
l'cpidenne. 

Dans  nos  contrées,  à  Paris,  à  Lyon,  dans  qnclques  postes  maritimes.  I 
tatouage  s'est  coll^e^vé  comme  on  sait  et  il  est  facile  d'observer  les  procédés  c 
usage.  11  va  des  individus  qui  vivent  de  la  profession  de  tatoueur.  On  les  ooonu 
par  les  camarades  d'atelier  ou  de  régiment.  Parfois  ils  tiennent  boutiijue  cfa^ 
certains  marchands  de  vin;  ils  vont  dans  les  fêtes. 

Ils  ont  des  espèces  d'albums  renfermant  des  dessins  faits  à  la  maia  qu'il) 
offrent  au  choix  des  amateurs.  1^  prix  est  ordinairement  de  50  centimes  pu 
sujet. 

Le  plus  souvent  le  tatoueur  emploie  des  dessins  faits  sur  du  papier  huilé.  U> 
traits  principaux  des  dessins  sont  pointillés  à  l'aide  d'une  épingle. 

Le  papier  étant  appli(|ué  sur  la  partie  «î  tatouer,  on  applique  au-dessus  duooir 
(le  fumée  qui,  passant  à  travers  les  piqûres  du  papier,  reproduit  sur  la  peauki 
traits  du  dessin.  Lorsque  le  tatoueur  sait  assez  bien  dessiner,  il  trace  à  la  plosif 
le  dessin  à  exécuter. 

Alors,  |K)ur  pi<)ner  le  dessin,  le  tatoueur  emploie  des  aiguilles  le  plus  sonveot 
assez  hues,  ('.elles-ci,  dont  les  pointes  sont  an  même  niveau,  sont,  en  général,  W 
nombre  de  trois,  parfois  de  cinq  et  même  de  dix,  lorsque  les  parties  sont  forte- 
ment ombrées. 

Les  aiguilles  sont  maintenues  à  l'aide  de  fils  et  fixées  à  un  morceau  i^ 
bois. 

Les  bons  tatoueurs  font  une  première  piijîire  en  enfonçant  obliquement  1^ 
aiguilles  à  une  profondeur  d'un  denii-niillimèlre,  et  très-rarement  ils  déltf* 
minent  un  écoulement  de  san^';  ils  ont  soin,  d'ailleurs,  de  tendre  finleiDfatb 
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itt  du  tatuiir,  .liiii,  discDt-iJs«  d'éviter  b  douteiir  et  do  duoner  au  dessin  une 

ttetlelé. 

[)liek{ues  laloueui's  ne  ioul    qy'uiie  seule   piqûre;  dVuties   n-j^iiquciiL   une 

;  fou^  4iin  ir^voir  des  LOïilours  plus  uets  et  plus  npjiarcuts.  Les  aiguilles 

enibiicire»  â  1  millimètre  et  toujours  obliijtjemeiit^  puis,  Topera tîou 

rminée,  te  tatoueur  lave  la  surface  du  dessin  avec  de  Feau,  de  la  sidive  ou  de 

compliqués  sont  exécutés  en  une  deuii-lieui-e.  Nous  avons 
FâSÔSge  haut  de  20  centimètres  et  large  de  15,  rcprëseitlanl  un 
indien  [tnmi  le  drapeau  des  ^(ats-llms^  qui  avait  été  fait  à  New-Vork  en  vin^^t- 
ttoq  mumles.  Ce  tatouage  avait  été  payé  15  IVancs,  Le  taloué  nous  racoulail  que 
llut  4|ui  lui  avait  fait  ce  dessin  élail  un  Irlandais  habitue  des  maisons  où 
niaient  les  matelots.  Il  avait  uu  album  où  les  amateurs  dioisissaienl ;  le  prii 
'  it  mar<iué  à  côté.  Cet  industriel  gagnait  ainsi  sa  vie  et,  parai t-iU 
i  cerlaiïis  jours  à  lODiViUie;», 
Uciistaii  aussi  dans  la  même  ville  en  1871  un  autre  tatoueur  qui  avnit  des 
[flinciv» gravées  à  l'avance  et  armées  d'aiguilles  représenlaut  les  dessins.  Ouïes 
ipp1i([uait  sur  la  partre  ii  tatouer^  rimprcssiou  se  faisait  eu  une  minute  et,  nous 
I  ricoolM-on,  sans  souriVance. 

U  plut souYeut,  dans  nos  pays,  les  tatoueurs  font  usage  d'eucre  de  Chiue,  de 
v^nnrltûn.  IHufois  ils  emploient  le  charbon  de  bois  pilé  et  délayé  dans  de  Teau» 
l'wcif  bleue,  plus  rarement  le  bleu  de  blanchisseuse, 

Cotrcncre  de  Chine  qui  ocrasionne  le  moins  d'inflammation  consécutive.  H 
nOfit  pas  ainsi  du  vermillon  qui,  de  plus,  disparaît  plusTacilement.  Leprurit 
•Wiiojiaë  par  les  croûtes  de  verujillou  doxme  lieu  à  une  vivo  irritation,  le 
ivUèimehii  parfois  celles-ci  avec  les  ongles  et  souvent,  ainsi  que  nous  avons 
pQkfiDQStatAn',  fait  dispiraUre  les  particules  de  vermillon.  D'ailleurs,  avec  le 
^^^t  e^le  couleur  s'elTace  souvent,  et  sur  des  tatouages  n'ayant  pas  plus 
^cnif  9U  six  ans  de  date  nous   avons  constaté  Tabsence  de  la  coloration 

U  ehicban  en  poudre  dure  encore  moins  longtemps,  il  détermine  peu  d*acci- 
^tt  jflUoroniatoires. 

iiaai qiui  la  fait  remarquer  M.  Berchon,  jusqu'à  la  fin  de  la  troisième  ou  de 
1* <{iutriiiiie  semaine,  les  lignes  tatouées  sout  plus  larges  quelles  ne  le  seront 
pl^  tard  et  ressemblent  assez  bien  aui  traînées  de  nitrate  d'argent  faites  sur  la 
l**ttpDur  délimiter  les  érysipèles,  puis,,  lorsque  les  croiiles  se  sont  détachées» 
hptiftn^efld  sa  souplesse  et  son  aspect  normal,  au  voisinage  du  dessin.  Il 
ftutimpen  plus  de  temps  pour  les  tatouages  au  vermillon;  les  croules  laissant 
*iw^  l<îiir  cimtfi  une  surface  luisante  et  moirée  plus  persistante. 

*•  Tatouage  imr  $carificatton*  Cette  deuxième  variété  de  tatouage  consiste 
^d«  incisions  très-superlicielles,  telles  que  celles  qui  accompagnent  Tappli- 
^'^drt  ventouses.  Nous  aurions  pu  même  la  confondre  avec  la  variété  précé- 
^dn  titcMUge  par  piqûre,  car  le  but  en  est  le  même,  celui  d'introduire  des 
^^ittns  dikiniiitea  diverses  formant  un  dessin  déterminé,  tandis  qu'il  dillere 
^^'^Miérablacnent,  ainsi  qu'on  le  verra,  du  tatouage  par  cicatrice,  lequel  consiste 
véritable  plaie,  une  entaille  prolotide,  atteignant  le  derme»  et  dans 
:  on  n'introduira  aucune  substance  étrangère. 

tfouvcms  ce  procédé  spécial  de  tatouage  par  scarificalion  d'abortl  en 
%rie,  ah  les  ilrabes  se  soumettent  à  lopération  par  la  maiu  des  Mauresi{uoâ. 
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Celles-ci  emploient  même,  tantôt  lespiqiires,  tantôt  les  scariGcatioiis  légères  tv^c 
un  instrument  tranchant.  Aussitôt  les  incisions  faites,  on  y  applique  la  roatifcc^ 
colorante  qui  doit  perpétuer  le  dessin.  (I*est  tantôt  du  charbon  pilé  quand  oq 
veut  obtenir  un  tatouaj^  noir;  rarement  c'est  l'encre  de  Chine.  Pour  lei  taloutgci 
bleus,  les  tatoueuses  font  usage  le  plus  ordinairement  du  bleu  des  blanche, 
seuses.  Le  tatouage  rouge  s'obtient  avec  le  vermillon  ou  plus  simplement  u\ec 
le  henné  en  poudre.  Toutefois,  ce  dernier  est  très-|>eu  apparent  et  s'efTace  ai 
général  assez  promptement. 

Au  Scnégal,  le  tatouage  des  lèvres  et  du  visage  apparaît  comme  ferait  la  tnœ 
récente  des  scarifications  de  nos  ventouses. 

Lorsque  le  tatouage  est  effectué,  Topérateur  a  Thabitude  de  recouvrir  la  putM 
opérée  d'une  €%\\bce  de  cataplasme  fait  avec  une  herbe  appelée  tnaghnina.  Oala 
laisse  une  journée  on  place  et  elle  empoche,  dit-on,  l'inllammation  consécotife- 
Suivant  Gillbert  d'Ilercourt,  quelques  Arabes  badigeonnent  dans  le  même  but 
les  parties  opérées  avec  de  l'essence  de  sapin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  mode  de  tatouage  est  peut-être  celui  qui  reste  susceptible 
de  s'effarer  s|H)ntan4>mcnt  avec  l'âge.  Nous  avons  même  vu  certains  Arabei  qui 
avaient  cherclié  à  TelTacer  artiûciellement.  Ils  emploient  à  cet  eflet  la 
vive,  dont  ils  forment  une  espèce  d'emplâtre  et  qui  laisse  après  quelque 
une  cicatrice  analogue  à  celle  de  nos  vésicatoires.  Les  scariGcations  sont 
non  point  eflacées,  mais  recouvertes  d'une  vaste  cicatrice  blancliâtrc. 

De  l'Afrique  nous  devons,  dans  la  recherche  des  exemples  du  tatouage  par 
scariûcations,  passer  immédiatement  en  Océanie,  oîk  il  est  fort  répandu.  Màai* 
par  exemple,  à  la  Nouvelle-Zélande,  c'est  le  procédé  habituel. 

L'instrument  employé  est  un  petit  oiselet  en  métal,  très-trancliant.  Lonque 
l'opi  rateur,  (|ui  est  un  tatoueur  de  profession,  a  tracé  le  dessin  qu'il  veut 
représenter,  il  trempe  le  oiselet  dans  un  liquide  liuileux,  où  l'on  a  déb}^  b 
racine  «lu  Vhormium  tenax  réduite  en  poudre,  puis  il  commence  les  inci^ioitf 
sans  dépasser  l'épidermo.  Il  trace  ainsi  des  spirales  sur  chaque  tempe.  Ce  dessia 
est  rigoureusfiiieiil  symétrique  et  s'applique  aux  guerriers.  I^s  chefs  dont  U 
carrièn>  niiliUiire  eompte  de  nombreux  exploits  ont  le  visage  couvert  de  o» 
ornements  spiroidrs  qui  deviennent  des  nian{ues  de  noldesse  transmissîUtf 
par  liérédilé.  (les  dessins  sont  d'une  exécution  si  ftarfaite  qu'on  les  pren- 
drait |>our  des  ouvrages  en  (ili<;rane,  aux  contoui-s  i\i^s  plus  compliqués  «^ 
d'une  exacte  symétrie.  Les  femmes,  chez  lesquelles  le  tatouage  est  plus  xtxt* 
portent  en  général  ilenx  lij»nes  droites  parallèles  sur  le  milieu  du  front;  il  nj * 
que  celles  qui  sont  d'une  illustre  oiigine  qui  ont  le  droit  de  |>orter  un  tatous^"* 
si>écial  sur  les  lèvres. 

Fnfni  les  chefs  m-uIs  ont  le  privilé;^e  du  tatouage  des  jambes,  qui  afbctt 
encore  l;i  forme  de  spinles  ou  de  circonvolutions  symétriques  aux  deux  côté<. 

C'est  par  un  pioeédé  analo;;ue  que  le  tatouage  >e  pratique  aux  IMiilippintf' 
Ainsi  dans  l'une  d'elles,  à  Mindaiiao,  le  docteur  Mnntano  nous  a  donné  (k* 
rcnsei<:nrnients  liès-inléressants. 

Ibn^  cette  île,  la  |M)pulation  dominante  est  de  race  indonésienne.  Or  c'est  b 
race  illdoné^irnlle  ipii,  seule,  se  livre  mu  tatoua;:e.  La  série  des  o|K'ratiun«  i!" 
tatoua ::e  dure  plu>i«>urs  années.  Klle  conimenci^  chez  l'enfant  vers  IVi^e  desii* 
huit  ans,  et  c'est  Li  mère  qui  le|>rati(pie  en  personne.  L'instnnnent  es»t  unpeû^ 
couteau  exposi'  à  la  fumée  d'un  léger  feu  (le  résine  de  certaines  plantes  de  b 
famille  des  Méliacêes. 
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Le  lieu  d*éleetion  du  dessin  est  la  région  dclloîdienne  seule  chez  la  femme.  La 
ne  des  dessins  est  celle  de  losanges  accouplés.  Quelquefois  on  observe  un 
iân  représentant  une  silhouette  hiératique  humaine,  nuiis  c'est  surtout  dans 
régioo  pectorale  que  s'accumulent  les  dessins  losangiques,  enchevêtrés,  mais 
lajoors  symétriques. 

Si  de  Mindanao  nous  passons  à  un  groupe  d'Iles  situées  dans  le  golfe  du  Bcn- 
de,  les  lies  Audaman,  nous  y  retrouvons  encore  le  même  procédé  de  tatouage 
ir  scarification. 

Or  on  sait  que  ces  îles  sont  peuplées  par  une  race  qu'on  dit  aborigène.  Telle 
Ht  dn  moins  Topinion  du  plus  grand  nombre  des  antliropologistes,  sauf  de  M.  do 
]oitrefages  qui  la  rattache  aux  M  incopies. 

Le  tatouage  s'y  exécute  d'une  manière  très-voisine  de  celle  de  la  Malaisie. 
L'ÎDstniment  est  ou  un  fragment  de  quartz,  c'est  le  procédé  ancien,  ou  un 
Dwceaa  de  verre,  suivant  la  mode  moderne. 

Cest  encore  la  mère  qui  l'exécute  chez  l'enfant  dès  l'Age  de  cinq  ou  six  ans,  et  lu 
série  des  opérations  ne  s'achève  que  vers  quinze  ou  seize  ans.  Elle  ne  s'acconi|)agne 
(l'iicime  cérémonie  religieuse,  c'est  un  véritable  tatouage  domestique.  La  matièn* 
coknnte  est  la  même  qu'à  Mindanao  ;  c'est  du  noir  recueilli  par  la  combustion 
defiferses  plantes  résineuses.  On  recouvre  de  ce  noir  une  lame  trancliante  qu'on 
pnoène  en  suivant  certains  dessins  sur  le  dos,  les  épaules,  la  nuque,  le  ventre 
et  les  (aces  dorsales  du  pied  et  de  la  main. 

Quant  aux  femmes,  elles  se  distinguent  par  la  présence  de  trois  lignes  verti- 
cila  sar  le  front. 

S^  Tatouage  par  cicatrices.  Ce  tatouage  consiste  en  une  série  d'entailles 
Uta  an  moyen  d'un  instrument  trancliant,  entailles  qui  sont  maintenues 
butâtes,  de  sorte  que  la  plaie  devient  une  véritable  cicatrice  de  même  forme, 
^^rtoomme  ce  procédé  est  surtout  en  usage  chez  les  peuples  dont  la  peau 
^  de  couleur  très-foncée  (nègres,  Mélanaisie,  Australie,  Calédonic,  etc.),  il 
^tedela  cicatrisation  une  surface  bl:inclie  qui  tnuiclic  plus  ou  nioins  vive- 
o^tsar  la  teinte  de  la  peau.  C'est  du  reste  sur  cette  dissemblance  cpie  repose» 
ce  procédé. 

Lb  tatouage  par  cicatrice  ne  comprend  donc  l'emploi  d'aucune  matière  colo- 
'Vite,  si  ce  n'est  dans  les  cas  où  un  système  d'ornementation  par  piqûres  vient 
sesumjouter  à  des  cicatrices  préalables.  C'est  alors  le  tatouage  mixte  sur  lequel 
**s  reTÎendrons  plus  loin. 
U  tatouage  cicatriciel  s'exécute  par  mouchetures  ou  par  incisions. 
U  tatouage  par  mouchetures  est  très- répandu  chez  les  nègres.  On  peut  même 
aionoer qu'il  n'est  pas  un  nègre,  né  diius  son  pays  ori<j[inaire,  qui  ne  porte  dès 
^  jeune  âge  les  stigmates  indélébiles  de  su  trilui.  C'est  ainsi  que,  lorsqu'on 
'^oconlre  en  Algérie,  par  exemple,  un  nè'^re  (|ui  ne  présente  pas  de  tatouage 
^^^iel,  on  peut  afGrnier  qu'il  est  né  hors  de  son  pays  et  qu'il  a  ainsi  êcliappé 
^'lUlouage  obligatoire. 

Ctttau  visage,  au  front,  aux  brasol  surtout  aux  jambes,  que  s'applicpie  le 
^^^^"^  par  mouchetures.  H  sert  esseutielleuient  à  la  distinction  des  tribus,  et 
^^^^"^  il  arrive  parfois  qu'un  nègre  rniigre  d'une  tribu  dans  une  autre,  on  )>eut 
^wîner  sur  son  visage  la  trace  de  plusieurs  sy.stèmes  de  mouchetures  supcTposés. 
C'est  surtout  en  Séné^ambie  qu'a  été  reu)an|ué  le  système  de  tatouage  par 
'"^^^''dietares,  et  tout  individu  des  deux  sexes  spbit  dès  l'enfance  l'opération.  Ce 
Villon  des  dessins  primitifs  appli(|ués  aux  tempes,  au  front,  et  représeuUiW. 
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souvent  une  étoile.  D*autres  fois,  comme  chez  les  femmes  papoues,  le  sein  est 
entièrement  recouvert  d'un  système  de  mouchetures  iigurant  un  dessin  spiroîde. 
On  retrouve  encore  un  système  de  mouchetures  analogues  aux  îles  Andaman  où 
les  femmes  ont  parfois  Thabitude  d*irriter  les  plaies  ainsi  produites  et  obtiennent 
un  commencement  de  bourgeonnement. 

Le  tatouage  par  grandes  incisions  appartient  à  d*autres  populations  africaines, 
ou»  pour  mieux  dire,  à  presque  toutes.  Qu'onobserve,  par  exemple,  les  peuples 
de  r Afrique  centrale,  les  Soudaniens,  ou  ceux  de  TAfrique  orientale,  les  Mozam- 
biques,  ou  bien  encore  les  populations  de  TAfrique  australe,  telles  que  les  Cafres, 
on  y  retrouve  le  procédé  de  tatouage  par  incisions  compliqué  souvent  d'ua 
système  d'ulcérations  et  de  bourgeonnements. 

Au  Mozambique  chaque  indigène  porte  une  série  d'entailles  sur  le  visage  ;  ce 
sont  d'abord  des  incisions  parallèles  qui  partent  du  sommet  du  front  et  desœo- 
dent  de  chaque  côté  du  nez  jusqu'à  la  lèvre  supérieure.  De  ces  lignes  part  (raos- 
versalement  d'une  oreille  à  l'autre  une  autre  incision  d'égale  profondeur  qui 
divise  ainsi  avec  la  première  le  vi^age  en  plusieurs  carrés  qui  semblent  cousus 
ensemble.  L'instrument  employé  est  un  couteau  de  métal  très-tranchant. 

Chez  les  Cafres,  le  procédé  subit  une  petite  modification  et  la  plaie  s'efTeàue 
par  un  poinçon  qui  est  introduit  sous  l'épiderme  et  ensuite  relevé  de  manière 
à  produire  sur  l'épiderme  une  véritable  déchirure.  La  plaie  est  traitée  comme 
celles  qui  sont  faites  par  l'instrument  tranchant,  et  elle  devient  le  siège  de  bour- 
relets cicatriciels. 

Ce  procédé,  qui  obtient  ainsi  une  cicatrice  couverte  de  nodosités,  n*est  pas  le 
seul  pratiqué,  car  souvent  on  recouvre  les  incisions  de  sucs  de  plantes  irritantes 
comme  le  suc  de  certaines  euphorbes,  et  la  cicatrice  blanchâtre  apparaît  couverte 
de  bourgeonnements. 

Ces  balafres  rappellent  encore  celles  qui  se  produisent  à  la  suite  des  HagelU- 
tions  que  certains  peuples  pratiquent  entre  eux,  ou  à  celles  qui  punissent  ks 
coupables  ou  marquent  des  esclaves. 

On  voit  en  effet  dans  des  fêtes  accompagnées  de  musique  et  de  danses  des 
nègres  qui  se  fouettent  réciproquement  avec  des  lanières  de  cuir  présentant  des 
séries  de  nœuds,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  la  peau  ensanglantée.  Certaines  prt'     i 
tiques  de  la  secte  des  Aissaouas  ou  d'autres  associations  religieuses  semblent 
empruntées  à  cet  usage. 

Ce  procédé  se  retrouve  encore  en  Polynésie  et  en  Malaisie.  Il  s*elTectue  aus>^ 
par  des  incisions  profondes  qu'on  laisse  tantôt  cicatriser  sous  l'eau  ou  à  Y$i^ 
libre  et  que  tantôt  on  recouvre  de  sucs  irritants.  Mais  ceci  nous  conduit  ^ 
étudier  le  système  de  tatouage  suivant  : 

4®  Tatouage  par  bourgeonnements,  ulcérations  ou  brûlures.  Nous  venoO^ 
de  voir  un  système  de  tatouage  dans  lequel  des  incisions  simples  forment  U^ 
ensemble  de  cicatrices  ordinairement  dépourvues  de  ces  dessins  élégants  dus  M^ 
tatouage  par  piqilres.  Ce  sont  des  cicatrices  destinées  à  déformer  proibndàneU^ 
le  visage  ou  à  mutiler  affreusement  les  téguments.  Le  but  ici  est-il  d*embelU^ 
rindividu  ou  de  le  rendre  redoutable  et  effrayant  pour  ses  ennemis?  Cette  dernier^ 
supposition  est  la  plus  vraisemblable. 

Nous  avons  vu  aussi  dans  cette  dernière  variété  que  la  plaie  est  souvent  1^ 
siège  d'irritations,  de  bourgeonnements  venant  se  sur^gouter  aux  cicatrices  elle9^ 
mêmes.  C'est  précisément  ce  mode  de  bourgeonnement  artificiel  qui  cancténs^ 

variété  dont  nous  nous  occupons  actuellement. 
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Doement  de  la  peau,  c*oâl-à-clii*e  h  production  artilicîolle  de  cette 

les  chirurgiens  iippelleut  les  chélohles  cicatricielles^  se  réalise  pai* 

procédés:  le  pi*emiet%  4jue  nous  venons  de  luire  connaître,  c^e^tà-dii^e  l'ir- 

rltitîoQ  d'une  plaie  pri^Hhbte;  le  second  est  une  veiitable  brùliue  à  la  manière 

i«  w»  anciens  moxas.  Ces  brûlures  ont  tantôt  une  forme  linéaire  réalisaiU 

fud^pea  dessins  priuiilifî?,  comme,  par  exemple,  des  sjiires,  des  cercles,  des 

Ugntt  courbes  parallèles  <|ni  tantôt  sont  isolées  le»  unes  des  autres,  et  tantôt  sont 

ptaoécitiiiérïe  droite. 

Us  bourgeon neinents  cutanés  occupent  des  points  très-variables  du  corps  ;  ce 

KMt  d«i  mamelons  de  tonne  irrégulière  et  dont  le  volume  varie  d'un  grain  de 

Ihill^i  oelai  i\nn  liaricot.  d'une  couleur  généralement  plus  tonci^e  que  la  peau 

«aTinmoaûle  et  placés  toit  à  l'oreille,  au  bras»  au  bord  antérieur  de  J  aisselle, 

tadosiftir  îe»  omoplates  ;  d'autres  sont  réellement  pédicules  et  comme  pendants. 

On  les  ohsenre  aui  reins,  au  bras,  à  la  poitrine,  au  bas-ventre»  aux  extrémités 

iflUmoros. 

Ceiidaiii  l'Afrique  centrale  qu  il  faut  chercher  cette  pratique  du  tatouage. 

\^m  CameraQ  et  Schweinfurt  rapportent  que  dans  TOuliinga  le  tatouage  cica- 

tndel  irt  horrible  et  repoussant.  Ce  sont  toujours  de  profondes  incisions  qui 

mipeat  toute  la  surface  du  corps  et  sont  i-emm vertes  d'eicrotssances  citurnues 

ftttUaefois  cicatrisées*  constituent  des  bourrelets  indélébiles.  Cette  formation  de 

elets  est  due  aussi  à  un  autre  procédé  en  usage  chez  certains  peuples  nègrts 

ib  c^lc  orientale  d'Afrique,  Nous  voulons  parler  du  procédé  de  torsion  de  la 

lequel  Topéraleur,  après  avoir  traversé  avec  une  aiguille  le  tégument 

fpoint,  eiécute  une  torsion  de  rinstrumejit,  de  manière  à  prû<luii'B  une 

JttJïimre  dilbrme.  Cette  plaie  est  alors  couverte  de  matières  colorantes  comme 

Itt  iacîiioiis  eilea-mèmes,  et  le  bourrelet  cicatriciel  se  forme  à  la  suite. 

U  fméàé  de  la   brûlure  s'exé^^ule  ordiciairemenl  au   moyen    d  un  petit 

bipiiat  de  bambou  ou  d'une  nervure  île  plante  sêclie.  L'objet  est  placé  sur  la 

*pitis  allumé.  On  active  la  combustion  en  soufllant,  soit  avec  la  boucbe,  soil 

»ifec  un  instrument  f^^pécial*  tel  que  celui  qui  a  été  retrouvé  chez  les  Indiens 

lli  (Âliibniie  et  qui  sert  à  pratiquer  des  moxas.  C'est  une  sorte  de  tube  plus 

I  ornementé  et  au  moyen  duquel  on  favorise  la  combustion. 
L'opjniioci,  comme  on  pense  bien»  est  exirémement  douloureuse,  mais  elle  est 
apportée  généralement  avec  un  grand  courage.  Elle  sert  d'ailleurs  d*épreuve  aux 
'If*  Vili,  à  la  Nouvelle-Zélande,  en  Australie.  Tout  guerrier  doit  être  mbsï  tatoué» 
^i chaque  période  solennelle  de  la  vie  on  ajoute  soit  un  nouveau  bourgeoime- 
■olfir  brûlure,  «oit  quelques  ornements  accessoires  par  piqûres  ou  incisions. 
U  pfooédé  de  tatouage  pur  brûlure  n*est  d'ailleurs  pas  récent  ;  il  est  peut  être 
I  cfue  le  procédé  par  piqûres.  Si  Ton  en  croit  en  effet  Aujmien  Marcet- 
IHtofliiMfef,  les  soldats  d'Attila  étaient  couverts  de  cicatrices  bourgeonnées 
^krùlureo.  Anjourd'bui  ce  proc^idé  est  resté  en  honneur  en  Tasmanie  où  il 
^Biièu  en  un^  sorte  d'épaulette  au-dessus  de  chaque  bras.  Au  Blozanibique^  U 
%ii«oae  eapèoe  d'étoile.  Cbez  les  Minorques  et  les  Négritos,  ce  sont  des  verge- 
^luDiiiteii^hcécs  horizontalement  sur  le  ventre.  En  Nouvelle-Guinée  et  chex 
^Znlooiy  00  sool  des  bourgeons  spbéroîdaux  disposés  en  séries  parallèles  et 
ocçipfti  les  reins,  le  dos«  les  cuisses. 

fa  iloQiroUo-Calédonie,  où  le  tatouage  par  incisions  est  très-répandu,  on  ren- 
^^BO^Mifilo  procédé  par  brûlures;  celui-ci  s'exécute  par  la  combustion  sur  la 
f^dé  là  nerruro  du  cocotier.  Conséquemment  la  brûlure  linéaire  et  certaines 
m.  s*  I.  XV(.  ë 
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combinaisoiM  de  lignes  parviennent  à  former  quelques  dessins,  pais»  le  bonrgeoi 
nement  obtenu,  on  arrache  successivement  la  croûte  qui  recouvre  la  pitie;  < 
l'irrite  de  nouveau  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  résultat  voulu.  Alors  on  se  bon 
à  laver  à  Teau  Tnitclie  la  cicatrice  qui  persiste  ainsi  ineflaçable.  En  Aosiralii 
c'est  le  même  procédé  de  brûlure  avec  des  nervures  de  plantes,  mais  les  UUmm 
arrivent  souvent  à  représenter  grossièrement  sur  la  cuisse  la  Ggure  d'un  tniM 
ou  d'une  plante. 

5*  Tatoua^  sous-épidermique.  Ce  dernier  mode  de  tatouage  s'eflectee  ai 
moyen  d'une  aiguille  enfilée  d'un  fil  asses  long,  enduit  d'une  matière  graw 
comme  de  l'huile  de  poisson  mélangée  avec  du  noir  de  fumée. 

L'instrument  étant  ainsi  armé,  on  l'introduit  sous  l'épiderme,  ou  plus  etade 
ment  dans  la  couclie  superficielle  du  derme,  car,  si  le  proct>dé  était  réelleaMB 
sous-^pidermique,  le  tatouage  risquerait  de  s'effacer  par  le  renouvellement  ime» 
sani  des  éléments  de  l'épidémie.  Un  trait  préalablement  tracé  au  crayon  sert  é 
canevas  au  dessin  de  tatouage,  et  l'aiguille  habilement  maniée  effectue  certM 
ornements  généralement  simples.  Ce  sont  des  traits  parallèles,  des  lignes  eoorkei 
des  croii,  des  étoiles. 

Ce  tatouage  est  appliqué  dans  ce  cas  sur  les  parties  découvertes  du  corps,  h 
visage,  les  mains  et  les  pieds,  et  il  est  s()écial  aui  peuples  polaires,  les  bfn- 
maui,  les  Groënlandais.  Nordenskiôld,  pendant  l'expédition  de  la  Véga,  fa  r» 
contré  ches  les  Tchouktchis. 

Ci^  Tatouage  mixte.  C'est  la  combinaison  de  deux  des  tatouages  précéte* 
ment  décrits.  Ainsi,  en  Nouvelle-Zélande,  on  retrouve  à  la  fois  la  pratiqua  èi 
incisions  qui  laissent  des  cicatrices  blanchâtres  autour  desquelles  on  vient  appli- 
quer par  piqûres  des  ornements  complémentaires. 

D'après  Hartmann,  le  môme  procédé  mixte  par  cicatrices  et  piqûres  tmt 
binées  est  familier  chez  les  Rérabras,  les  Bcdjas  et  les  tribus  du  Loango.  ncc 
cette  différence  que  chez  l'homme  ce  sont  de  grandes  cicatrices  nues,  laoii 
que  chez  la  femme  elles  sont  entourées  de  guirhindes,  de  piqûres  élégantes,  t^ 
le  retrouve  aussi  chez  les  femmes  des  tribus  Malambré,  Makoundé,  Maugamljai 
et  Macliingus. 

De  son  côté,  Cameron  rapporte  que  les  habitants  des  rives  orientales  do  hc 
Taiignnjika  ont  pour  le  tatoua-^'e  un  goût  très-vif  et  qu'ils  se  couvrent  le  corp 
de  petites  incisions  entourées  de  piqûres,  les(|ui*llos  forment  des  spirales,  du 
cercles,  des  lignes  droites,  etc. 

A  Kasaungalohonna,  à  l'extrémité  sud-oueadu  même  lac,  une  ligne  detatoaap 
par  incisions  descend  du  milieu  du  front  jus(|u*au  menton,  tandis  que  \» 
tempes  sont  recouTertcs  de  raies  de  piqûres. 

Le  mélange  du  tatouage  par  pi(|ûres  avec  le  procédé  sous-épiderme  s'ohMTK 
aussi,  mais  plus  rarement.  Manteg.izza  et  Lonibniso  le  mentionnent  même  • 
Italie  oîi  il  aurait  été  sans  doute  importé  par  tpielques  peuplades  du  nord  k 
l'Europe. 

m.  UKP\RTiTm>  GKfw.RArHiijDR  DE  T\TO' A<iE.  Si  maintenant  nous  tentons  Jt 
résumer  au  |)oint  de  vue  de  la  n*partition  g/iigiaphiciue  ces  notions  généralesMT 
le  tatoua^^e,  nous  arrivons  aux  r«'*sijltats  suivants  : 

!•  Tatouage  par  pigùres.  La  Polwiésie,  c'est-ànlire  tous  les  archipels*  • 
l'exception  de  la  Nouvelle-Zélande.  Les  lies  Marquises,  excepté  les  lies  Râpa  et  de 
Lnivavaî  du  f;roupe  Pomatou,  rile  de  Pâques,  lu  Micronésie  ;  la  Nouvelle-tiainéi; 
le  groupe  Papou.  A  Bornéo,  le  grou|)e  de»  Da;aks. 
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b^m  Vkmt*nt\uù  merulionaks  les  Cftarruas,  les  tribus  dti  grand  Chaoo  au 
W*il,  le*  Guaranis  et  les  Piimpéens,  les  Patagons. 
Dan»  rAnHViqiie  du  Nord,  tes  Fenux-Houges. 

En  âfri«{tie«  W^  Kabyles,  les  Arabes,  les  Kg^pliens^  les  Niam-iNianis,  les  Séné- 
^kioif  «I  tes  fjeuplades  des  rives  du  Séné^L 

(SaAsiei  kaSeng-li,  de  Tile  de  Ibï-nait,  les  Cliin-ham,  anciens  peuples  de  la 
Can%,  I»  ikitoi  et  ks  Ouen-ebia  dii  Japon,  des  îles  Koussilis  et  Aléontiennes,  les 
iuMlâiils  de  Fc€WOsef  lei  anciens  Annamites,  les  Ouen-mien-po,  peuple  barbare 
dn  tQd*e<]t%t  de  l'empire  chinois. 

i*  Tatouage  ^mr  incUion  simple.     Melanaisie,    tribus  nègres,   africaines  ; 

Um^f},  Makoudc,  Wangniidja,  Mncliinja  ((raprèsllarlmann),  les  rives  ortientale  et 

lui^ntiiotiak  du  lac  Tan^anyika  (diaprés  Cameron),  la  Guinée,  la  Nouvelle-Zélande. 

ration  ou  brûlure.     Tribus  des  lluus  d*Allila,  Tas- 

iut%   Papous  néi-guiuéens,  Mincopies  et  Nogrilos,  les 

\i  .mouii,  la  tialëdonje,  te  Souilan,  Mo/ambi<|ue  et  les  Zoulous. 

V  1' uïus-épiàermi(pte,     Pls<[«imïiux,  Tcliouktcbis,Gro*%iîandais,  une 

pMip  i  e  (Italie). 

>  ]:    ,  r  ,  ^  mixU^,     K*  Mélange  des  procédés  par  piqûres  et  sous-épider- 

K>  Xélioge  d*iucJsioQ$  et  pî(]ùres  combinées:  Nouvelle-Zélande^  beaucoup  de 
Isil»  nègres  de  VAfrifftie  et  ({ucltjues  tribus  algériennes. 

G*  lébllgc  du  tatouage  par  bnur;^eonnemeut  et  par  piqùrep  ce  dernier  système 
itMr^mitant  d'ailleurs  au  premier  et  variant  de  dessin  suivant  les  incidents 
fnoQfiax  de  la  vie  :  Ue*  Marquifieâ* 

IV.i(Odi»t:tT$,  Coiii»ucATio?(î^  ET  co.'ïsÉQOENrgs  Dn  TAT01ÎA6I,  Lcs  aœidcnls  qui 
âfinapginevl  ou  qui  suivent  le  tatouage  ont  été  étudiés  avec  le  plus  ^^rand 
foiapirl.  Bercbou,  auquel  nous  ferons  de  fréquents  emprunts.  Els  sont  très- 
TiruUa  ij'tnirnsité  et  de  gravité;  nous  allons  les  passer  en  revue. 

U  pfenser  des  accidents  de  l'opération  du  tatouage  est  ordinairement  la 
Uenr*  Or,  cette  dmdeur  devra  v  irier  singulièrement,  suivant  les  coudtlioQs 
Bânsitins  iestju^Ue^  aui'a  été  pratii]uée  Tofiérutioii. 

ft*oie  nuoière  géuérale,  te  tatouage  est  une  opération  tres-douloureuse  :  le 
liOQie  pitf*  p»q\ïre,  pénétrant  dans  le  ilerme,  intéresse,  comme  on  sait,  une 
wdll  dt  ti^u  éminemment  sensible.  La  pniLtqye  des  scaiibcatîons  ou  des 
ijl  peut  être  moins  douloureuse  que  la  précédente.  Le  laloua,L,T  par 
i  ii  bourgeacuiemeut  est  mus  doute  k  plus  pénible,  aussi  n>st-tl  en 
I  les  liommo!»,  guerriers  au  courage  éprouvé,  diefs  à  qui  il  l'aut 
\  dtftînctîve  spéciale.  Lo  moins  douloureux  de  tous  les  tatoungcs  est 
ittiféMBt  '  ^'^  sous'i.'pidermique  tel  que  le  pratiquent  les  Esquimaux. 

L'uteds»  ..^...,^  du  corps  où  le  tatouage  est  le  plus  douloureux  est  la  face 
<imfedes  BDaios  et  des  pieds;  au  niveau  des  orteils,  lit  douleur  peut  devenir 
^BlfllèaUe.  Le  sexe  et  TAge  feront  varier  encore  l'intensité  de  la  douleur;  s'il 
'HptClHM  fanme  ou  d'un  eulant,  1  opération  arracbe  ordinairement  des  criï^ 

Qaaî  i|ii*il  ea  soit«  la  douleur  oeoaaieMiée  par  cette  opération  n'entraîne  à  ^a 
viaiti|il  eertatni  accidents  nerveuf,  et  partois  des  syncopes.  C'est  pourquoi 
Tlféniiùo  était  toujours  divisée  en  plusieurs  séances,  espacées  l'une  de  l'autre 
4fQllqitQi  senoaioeat  et  même  de  plusieurs  mois*  Toutefois,  les  missionnaires 
Qlis  el  M*  HtM^fîmliout  racontent  que  certaines  opérations  de  tatouage  faites  à 
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Tahiti  chez  des  sujets  de  huit  ou  dix  ans  ont  «Hé  suivies  de  mort  même,  etoié 
par  la  douleur. 

Quelques  heures  après  Topération,  le  patient  est  pris  d'une  fièTre  violotfe, 
accompagnée  parfois  de  délire.  La  peau  présente  des  traînées  roogeitres  oè  il 
est  aisé  de  reconnaître  une  angioleucite.  Le  lendemain,  le  gonOeroent  suniol 
tu  niveau  des  parties  piquées,  ou  dans  leur  voisinage.  Aux  paupières»  ee  gorfe- 
ment  est  assez  considérable  pour  empêcher  l'exercice  de  la  vue  pendant  ph- 
sieurs  jours.  Bientôt  les  régions  tatouées  se  recouvrent  de  croûtes,  et  ee  a'sit 
qu'à  la  chute  de  celles-ci  que  des  dessins  apparaissent  sous  (ormes  de  Hfm 
bleuâtres  ou  ardoisées.  A  ce  moment,  le  patient  peut  sortir  de  sa  caieri 
reprendre  ses  occupations. 

Quelques  précautions  sont  cependant  prises  par  les  opérateurs  pour  attéMNr 
cef  accidents;  elles  consistent  surtout  dans  des  irrigations  d'eau  fraîche,  ce |b 
n'empêche  pas  cependant  l'engorgement  des  ganglions  lymphatiques  de  la  r%bi 
opérée,  des  phlegmons  et  des  abcès.  Des  kératites  et  des  ophtbidmies  viohiiH 
entraînent  parfois  la  perte  de  la  vision.  Quant  à  Térysipèie  et  tu  télaiiM,  k 
docteur  Qavel  n'en  a  point  observé  de  cas. 

Hais  cette  histoire  des  accidents  produits  par  le  tatouage  t  été  traitée  tm 
manière  si  complète  et  si  exacte  par  Berchon,  que  nous  ne  pouvons  mieux  Un 
que  de  la  résumer. 

Berchon  divise  l'étude  pathologique  du  tatouage  en  cinq  classes  :  1*  aecMi 
inflammatoires;  2*  gangrène;  3*  amputation  nécetsitée  par  les  tcridenlià 
tatouage;  4*  la  mort;  5*  des  complications  tardives  diverses. 

1*  Accidents  inflammatoires.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  point  fi 
vient  d*étre  mentionné.  La  série  des  phénomènes  est  bien  connue  :  rougeir  d 
gonflement  des  parties  dans  les  quelques  heures  qui  suivent  lopération;  siii' 
tement  séro- sanguinolent  ou  sén^ux  par  les  piqûres,  œdème  des  parties  voisiaei. 
tniinées  roufj;eàtres  suivant  le  trajet  des  lymphatiques,  inflammation  des  psf 
glions  correspondants,  fièvre  générale  et  parfois  délire,  puis,  dans  les  jam 
qui  suivent,  la  région  tatouée  jie  recouvre  de  croûtes  sous  lesquelles  diip- 
rait  le  dessin;  répidernie  se  détache  et  tombe  en  |ietites  lamelles;  hÎê, 
après  cinq  ou  six  jours,  Tiiillammation  cesse  et  le  dessin  apparaît  nettencil 
tandis  que  les  accidents  {généraux,  fièvre,  douleur  et  délire,  s'arrêtent  )  Ion 
tour. 

Tel  est  en  résumé  le  talileau  symptomatique  d'un  sujet  tatoué  par  piqùm-l 
variera  notablement  dans  les  cas  où  Topc^ration  a  lieu  par  incision,  bourpeoM^ 
ment  ou  brûlure;  et  dans  ce  dernier  cas  les  lésions  pratiquées  sur  le  t^'vM^ 
présentent  les  caractères  de  plaies  ou  de  brûlure  en  général. 

C'est  donc  Texagcration  de  ci  s  phénomènes  qui  entraine  les  accidents  psm 
qu'on  observe  parfois,  quand,  pr  exemple,  il  se  pnnluit  dès  le  second  ]iar 
soit  un  phlegmon  local  terminé  par  un  abcès,  soit  un  abcès  des  ganglioof  IjW 
phatiques,  soit  même  un  phlegmon  dilfus. 

bans  les  observations  qu'il  a  recueillies,  Iten^hon  a  rapporté  des  exempki' 
ces  diverses  terminaisons,  et  ses  récits  empruntés  à  des  faits  de  tatouage  cbe 
des  marins  de  nos  ports  coniirment  pleinement  les  récits  des  voyageurs  qai  s> 
pu  assi>ter  aux  opérations  que  pratiquent  avec  plus  de  brutalité  encore  le 
peuph*s  sauvages. 

2*  Gantfrrne.  Aux  acridents  inflammatoires  proprement  dits  fait  smi 
assez  souvent  la  mortification  de  la  région  Uitouée.  Il  se  produit  alors  sei 
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ùlé  de  rinflàinruatîoa  un  Vûritablc  élranglement  des  parties,  et  la  peau 
Qlière,  épiderme  et  derme  compris,   prcnJ  une  colonttion   violacée  ou 
te  recouvre  de  phljxlèaes  et  se  détache  des  parties  voisines,  laissant 
Alt  UQc  plaie  qui  met  le  tissu  cellulaire  à  nu. 

première  conséqucDce  de  ce  phénomène  est^  cotnnie  on  le  pense  bien«  la 
liâpiritioQ  complète  du  tatouage,  et,  quant  à  fa  plaie  qui  lui  succède,  elle  pré- 
sent les  caracièies  ordinaires  de  celles  qui  font  suite  aux  gangrènes.  Les  plaies 
«OQtpaifob  Ibrt  longues  à  guérir,  ainâi  que  Bercliou  en  a  obscrv^^  des  exemples. 
U  ttippiliniiiati  [)eut  être  interminable,  et  elle  cntruine  des  ulc^'ations  qui  ne 
eUefilitii*à  ém  cautérisations  énergiques.  Les  malades  s*ëpu!sent,  lu  lièvre  se 
rdlome  el  îles  résorptions  purulentes  ou  la  septicémie  peuvent  en  être  la 
nce  martel  le. 
[Cûi  d'amputation,  Berclion  rapporte  quatre  exemple:»  de  matelots  qui 
I  être  imputés  à  la  suite  du  tatouage  :  le  premier,  d'un  doigt  sur  lequel 
^«it  Utouë  une  bague  chevalière;  le  second^  du  poignet^  à  la  suite  d'un 
S|^  dans  un  espace  înterdigital  ;  le  troisième,  de  la  cuisse,  après  un  tatouage 

1;  le  quatrième,  de  ravî»nt-bras,  par  suite  du  tatouage  du  poignet, 
'  CâÊ  ie  mûri.  Les  cas  de  mort  dus  au  tatouage  doivent  se  distinguer  en 
plusioirs  eiié^ories  :  il  en  est,  en  eli'et,  dans  le$i|ueh  la  douleur  même  de 
rofKntioo  a  été  la  cause  de  la  mort.  Nous  en  avons  rapporté  plus  haut  quebjues 
ofJtsiont  nres  cependant,  et  c*est  bien  plus  <;ouver)t  à  la  suite  de  eoniplica- 
UdV  lecoudaires  que  cette  issue  fatale  se  produit*  LVbranlement  nerveux  qui 
fMridcà  une  opération  très-étendue  sur  le  corps,  le  tronc,  par  exemple,  peut 
al  imener  ces  résultats. 
iplos  souvent  cependant,  la  mort  a  lieu  par  suite  de  TinteDsité  de  la 
itoire  :  le  phlegmon  diffus,  la  gangrène,  la  pyoliéniie,  telles 
;  ie  mort.  Bercliou  en  cite  trois  observations  auxquelles  il  laut 
i\&  récits  analogues  des  voyageurs. 

de  mort  se  retrouvent  aussi  h  la  suite  des  cas  d^amputation,  et  ils 
^liiii  alors  pjr  le  mécanisme  ordinaire  eu  paredie  circonstance. 

<  cotiseculifs.     Ils  consistent  dans  l'apparition   plus  ou  moins 
ions,  soit  sur  le  point  même  où   l'opération  s'est  effectuée,  soit 
1^  a&potSQuoeineD  t  de  l 'ëcon  o  m  ie . 

Locakowat,  on»  signalé  des  ulcérations  persistantes»  des  indurations  prolon- 
8^  èi  éerme»  des  kéloïdes  cicatricielles,  etc.  Quant  aux  cas  d^intoxîcation, 
Wto  ftïoni  déjà  mentionné  ua  exemple  d'inoculation  syphilitique,  dû  à 
V.  Kulitt,  U  eu  est  d'autres  qui  ont  été  recueillis  par  le  docteur  Rollet  et  que 
(^  tnuftn  relatés  dans  la  partie  médico-légale  de  cet  ai'ticle. 

teSDi'^  N  consécutifs^  nous  jïouvons  noter  encore  ceux  qui  ont  pour 

ti%»éri  ^  r,  >-  lynipliatiques.  En  effet,  des  observations  de  iierclion,  de 
Wm,  lie  Vircliow,  il  résulte  que  les  ganglions  lymphatiques  peuvent  recevoir 
à  la  Mlle  des  inoculations  diversf^s  matières  colorantes  des  particules  assez 
''^lllk'eiiic»  de  celles-ci  pour  imprimer  aux  ganglions  une  coloration  particu- 
^  ti  I  provoquer  un  état  inHaujujatoire  sourd  et  continu.  C'est  de  la  sorte 
T^tWt  retrouvé  dans  certams  ganglious  des  parlicule^  de  cinabre,  de  ver- 
'^dloiiêlde  matières  ineries*  du  noir  de  Cbine^  du  charbon  porphyrisé,  etc. 
Td  ollc  cadrr  pathologique  du  tatouage.  Quant  aux  circonstances  particulières 
pt  JavorijÊiit  l'apparition  de  ces  de>>ordres,  il  faut  eu  mentionner  quelques* 
Mi  :  iiiisi*  ii^nalofis  en  première  ligne  l'état  de  l'instrument  à  tatouer,  tiges 
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isolées  ou    accouplées,   la  rouille»  des  corps  éirangers,  <les  impurel&,  im 
maiières  eu  putrélactioa. 

Les  matières  eoloranies  peuvent  encore  jouer  us  rôle  important  dau  b 
production  des  accidents.  Les  matières  ioertest  diarboo,  suie,  brique  pdié- 
risée,  encre  de  Chine,  sont  relativement  inoffensives.  Certaines  sahalancft 
colorantes  végétales  variables  suivant  les  peuplades  peuvent  avoir  une  aelîsi 
irritante.  Enfin  quelques  matières  toxiques,  comme  le  cinabre,  ont  à  la  fais  w 
rôle  colorant  et  une  action  toxique. 

Les  topiques  appliqués  sur  le  tatouage  ont  une  égale  influence.  Ainsi  oertnt 
tatoueurs,  au  lieu  de  recouvrir  leurs  dessins  de  compresses  d*eaa  fraicbe,  ka 
badigeonnent  avec  des  décoctions  irritantes  de  certaines  plantes,  avec  de  ToriK, 
de  Teau  salée,  du  jus  de  tabac.  On  comprend  de  reste  l'action  excitante  de  ces 
substances  sur  des  piqûres  récentes. 

Notons  encore  parmi  les  influences  qui  peuvent  déterminer  des  accidents  las 
conditions  individuelles  ou  du  milieu  :  Tâge  et  Tétat  de  santé  des  sujets  talMés, 
leur  constitution,  leur  tempérament,  TéUt  de  la  saison,  les  hautes  températHCS» 
qui  prédisposent  aux  réactions,  aux  congestions.  Les  conditions  locales  di 
dessin  n*ont  pas  une  moindre  influence  ;  nous  Tavons  déjà  noté.  C'est  ainsi  qv 
le  tatouage  de  la  Taoe,  celui  du  crâne,  des  oreilles,  des  paupières,  des  jârim 
génitales,  aont  relativement  plus  graves  que  les  autres.  Ils  prédispocent  parti* 
cnlièrement  à  la  fièvre,  au  délire,  et,  s*ils  se  terminent  par  un  pUepMS, 
oelui<i  acquiert  de  son  siège  même  une  extrême  gravité,  pouvant  se  oompliqMr 
de  phlébite  des  jugulaires,  des  sinus,  et  même  de  mort. 

Enfin  les  conditions  opératoires  feront  singulièrement  varier  les  condiliisi 
du  tatouage.  Si  les  séances  sont  convenablement  espacées,  courtes,  si  Topéraliui 
est  faite  avec  habileté  et  rapidité,  les  suites  seront  simples.  Si  l'opérateur  ut 
brutal,  les  séances  rapprochées,  les  surfaces  tatouées  très-étendues,  elle  un 
suivie  d'un  ou  plusieurs  des  accidents  signalés. 

B.  Do  TATOUAGE  AU  poiïfTDK  VUE  MÉDICO-LÉGAL.  Uu  dcis  Signataires  de  l'artidei 
spécialement  traité  œ  sujet  et,  tout  en  utilisant  les  différents  renseignements  qsi 
se  trouvent  dans  les  chapitres  précédents,  6*cst  proposé  de  présenter  les  appii- 
catioDs  médico-judiciaires  de  la  question.  L'n  travail  fait  en  1881  dam  it 
laboratoire  de  médecine  légale  de  la  Faculté  de  Lyon  et  accompagné  de  plas* 
clies  est  basé  sur  le  déf>ouillement  de  près  de  2000  tatouages  relevés  %m  la 
peau  de  550  individus.  De|Hiis  cette  épo({uc,  notre  collection  b*est  augmentée  (t 
nous  ajouterons  aux  résultats  antérieurs  qu'on  retrou\'era  dans  notre  mémoire 
spécial  les  nouvelles  obsen-ations  que  nous  avons  pu  réunir  d<'puis. 

Dans  Tcxposition  de  ce  sujet,  nous  adopterons  les  divisions  générales  ^ 
nous  appliquons  à  un  cas  quelconque  de  médecine  judiciaire  :  DéfiMitim» 
nature  et  lùnitet  du  tujel;  règlement  et  légiilation;  caractère»  tcientififi^' 
CQnMéquencet  médico-judiciaire»  et  règle»  de  rexperti»e. 

L  l)Én.*iiTiO!i  IT  LiMiTis  DU  srjBT.  Toul  Oïl  acceptant  les  divisions  générale* 
adoptées  dans  les  premiers  paragraphes  de  notre  article,  nous  crovoiis  qo'ja 
point  de  vue  de  la  pratique  médico-judiciaire,  particulièrement  dans  nos  psfi* 
il  y  a  tatouage  lors(|ue  des  matières  colorantes  végétales  ou  minérales  10^ 
introduites  sous  répidernie  et  &  des  profondeurs  variables  &  l'effet  de  produit 
une  coloration  ou  des  dessins  apparents  de  longue  durée,  quoique  non  absolunui^ 
indélébiles.  Nous  nous  occujieruiis  donc  particulit^Tement  des  cicatrices  ooloréi^ 
par  rintroduction  de  particules  colorantes  dans  les  mailles  du  tissu. 
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Si  \tM  récits  des  voyageurs  avaient  indiqué  les  modes  de  tatouage  chez  Jes 
diOèreiUi  peuples»  le  point  de  vue  médicn-légal  de  la  question  el  leur  valeur 
cantme  si^ne  d*ideiilile  ne  parut  bien  évident  qtj  après  les  travaux  de  Lesson, 
FulVm,  Conlier,  Ca&per,  Cbéreau,  Jlutini  Tardieu,  Tayloi%  Darwin,  Berchon;  ce 
(knûcr  auteur  a  le  premier  publié  itne  intéressante  histoire  du  tatouage,  qui 
prétfftld  uu  ensemble  complet  de  la  queslion.  Le  doeleur  fiorleloup  tit  à  la 
Socu'tc'de  médecine  l%ale  en  1870  un  rapport  ou  riniportanec  de  ce  signe  fut 
ïi  umù  en  lumière.  Citons  aussi  un  travail  de  Kranz  paru  en  Alle- 
ki  travaux  si  remarquables  de  Lombroso  et  de  sou  école,  publies  dans 

Ftrdieu  ioststa  sur  ce  point  qnt  le  tatouage  pouvuit  être  considéré  comme 
(igDe  très-important  au  point  de  vue  de  Ja  constatation  médico-légale  de 
i  Pour  M.  Berchon,  la  question  doit  être  envisagée  à  un  point  de  vue 
^■tendu;  lapëraliou  ifébuL  pas  exenipie  de  dpi);^crSf  il  peut  y  avoir  intcr- 
rtnûim  de  La  justice,  et  il  résume  ainsi  rimportance  du  sujet  qui  nous  occupe  : 
4  Le  tatouage  est  un  signe  d^identitc  individuel  précieux  à  rechercher,  soit  sur 
li^^irut,  soit  sur  le  cadavre,  soil  dans  le  cas  d*exhumation  juridique.  11  peut 
niéfl»  (Munir,  selon  la  nature  et  le  siège  qui  le  constitue^  des  notions  impor- 
lalil<t mi?tquefois  décisives  sur  la  condition  sociale^  Tage,  le  sexe,  la  natio- 
goûts  ci  surtout  la  profession  actuelle  ou  antérieure  des  personnes 
f  M.  liorteloup  insiste  en  ellet  sur  ces  diiïérenls  points  dans  Tanalyse 
Innjl  de  Bercfion,  mais  il  critique  vivcmeut  le  système  répressif  proposé 
pvnhii^i.  D'après  M.  Horteloup,  la  suppression  du  tatouage  ne  peut  être 
èmidée  qu'au  bon  sens,  h  l'intelligence,  à  l'instructi*>n»  qui  développent  les 
MiiMDtf  de  digoitë  persoimelle.  Nous  ferons  à  notre  tour  reni&rquer  que  ces 
H^ililll  exigées  par  H.  liorteloup  sont  fort  rares  ou  absentes  dans  la  classe 
tpUda  d^  la  société  où  le  tatouage  est  particulièrement  en  tionneur  ;  que  la 
Wfii^m  nue  vanité  puérile  interviennent  souvent,  et  qu'enfin,  autant  que  nous 
iYQOip)  en  juger,  le  tatouage  ne  paraît  pas  en  décroissance,  mais  que  dans  la 
|ila|^  il^ii  grandes  villes  de  France,  par  exempte,  il  existe  des  tatoueurs  de 

iini,  à  Ljan.  nous  connaissons  uu  tatoueur  qui,  presque  chaque  jour,  fait  un 
^  jdosieiirs  tatanages  soit  &ur  des  militaires,  soit  sur  certains  ouvriers  :  il 
lllwa  les  individus  chex  un  marchand  de  vin*  au  voisinage  des  casernes,  ou 
d^  •  une  tiïèrt  de  compagnons  »>.  11  a  assez  souvent  tatout^  des  enfants  qui  lui 
**t  in  frésenlés  par  leurs  parente,  et  sur  certaines  dames  ligure  des  graiiis 
^  bo«il«  U  a  même  pratiqué  des  tatouages  dans  les  oi'ei Iles  do  chiens  auxquels 
^  fnfàéUirtà  tenaient  beaucoup  et  qui  voulaient  ainsi  être  certains  de  les 
"mtmiliws»  il  oes  bétes  leur  étaient  volées. 

loÉIcollêCtiofi  s*cst  considérablement  augmentée  par  les  envois  d'un  de  nos 
<— ifuifi  de  rarméû*  M.  le  docteur  Renaud  nous  a  fait  parvenir  de  Laghouat 
fhimci  eeaUilies  de  tatouages  pris  sur  les  hommes  du  bataillon  d'Afrique. 
^  m  ivoos  aussi  trouvé  un  grand  nombre  dans  les  prisons  de  Lyon.  Le 
**tin|l  6tt  eârtâinement  un  des  signes  les  plus  imporL-mts  dans  le  relevé  sigua- 
^^ii<|a*ciii  i  à  faire  d*un  criminel,  et,  si  Ion  consulte  la  collection  que 
»  dans  notre  laboratoire  des  signalements  adressés  par  le  ministère  dû 
,  |>i  '  I  liercbe  des  individus  sous  le  coup  d'une  prévention,  de 
fui  se  .'•  i^qiés  d*!S  pénitenciers  ou  des  maisons  de  justice,  etc.,  on 

WHiifwiiiii.  un  nombre  considérable  d'individus  tatoués;  on  acquiert  même 
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bientôt  cette  conviction  que  rien  n*est  plus  monotone  que  ces  dessins  eax- 
mêmes,  que  leur  variété  est  aussi  limitée  que  le  petit  nombre  d*idée8  dont 
tatoueur  et  tatoué  disposent.  Toutes  ces  recherches  nous  ont  confirmé  dans 
Texactitude  des  divisions  de  tatouages  dont  nous  aurons  à  parler  plus  loin. 

Nous  croyons  que  les  tatouages  peuvent  être  comparés  aux  hiéroglyphes  :  il  y 
en  a  en  effet  de  figuratifs,  de  symboliques^  de  phonétiques.  Les  tatouages  sont 
essentiellement  idéographiques,  et  c*est  presque  toujours  une  idée  qui  est 
exprimée  par  des  images  ou  des  symboles.  C'est  pour  ces  raisons  d'ailleurs  que 
nous  les  avons  rapprochés  des  graffiti,  que  nous  considérons  comme  les 
tatouages  des  murailles. 

C'est  qu'en  effet  les  hommes  ont  d*abord  dessiné  leurs  idées  avant  de  les 
écrire  :  aussi,  après  avoir  cité  Darwin  et  Lombroso,  Tinfluence  atavique  sur  b 
manifestation  d'une  coutume  presque  généralisée  à  toute  l'espèce  humaine  pri- 
mitive, nous  insisterons  sur  ce  point  que,  pour  un  grand  nombre  de  tatouages 
symboliques,  il  faut  tenir  compte  des  tendances  fétichiques  qui,  bien  que  plus 
fréquentes  et  plus  spontanées  depuis  un  siècle,  sont  cependant  inhérentes  ï 
l'organisme  humain. 

Dans  son  Histoire  des  enseignes  de  Parisy  l'érudit  et  regretté  Edouard  Foor- 
nier  consacre  un  premier  chapitre  à  Torigine  des  enseignes  dans  l'antiquité.  Il 
indique  les  enseignes  à  combat  pour  les  marchands  qui  vendaient  des  armes  de  | 
guerre,  celles  des  hôtelleries,  des  cabarets  (une  couronne  de  lierre  suspendue  à  ] 
la  porte.  Le  lierre  était  consacré  à  Bacchus).  Différents  animaux,  un  ours,  un 
coq,  puis  un  moulin  à  vent.  Les  enseignes  des  mauvais  lieux,  meretricia  et  lupi- 
naria,  étaient  moins  morales  ;  ces  établissements  étaient  signalés  le  jour  par 
l'image  monstrueuse  d'un  phallus  et  le  soir  par  la  faible  clarté  d'une  lampe 
phallophore.  Plus  tard  le  phallus  fut  remplacé  par  une  pierre  en  forme  de  coio 
qui  avait  la  même  signification. 

Dans  les  fouilles  de  Pompéi  on  a  trouvé  des  enseignes  peintes  ou  sculptées  eu 
pierre  tout  aussi  caractéristiques.  Ainsi  une  chèvre  était  lenseigne  d'une  élabk 
de  chèvres  ou  d'un  vendeur  de  lait.  Un  professeur  de  pugilat  avait  une  peinture 
représentant  deux  hommes  qui  combattent  ;  la  maison  d'un  maître  d'école  était 
indiquée  par  un  homme  fouettant  un  enfant  :  c  Les  enseignes  emblématiques 
étaient  si  bien  appropriées  à  l'esprit  du  peuple  romain,  dit  Fournier,  que  l'édile 
faisait  peindre  sur  les  monuments  publics  des  figures  de  serpents,  et  celte  simple 
image  comprise  de  tout  le  monde  avait  le  même  sens  et  la  même  autorité  (f^ 
cette  inscription  plus  explicite  que  Ton  retrouve  partout  dans  les  villes  modernes  • 
Défense  de  déposer  ici  aucune  ordure  sous  peine  d'amende.  Le  serpent  constcf^ 
à  Esculape  commandait  le  respect  et  inspirait  une  sorte  de  crainte  religieuse.  * 
Dans  l'étude  que  le  même  auteur  consacre  aux  enseignes  de  Paris,  on  trouve  à^ 
enseignes  de  marchands,  de  corporations,  de  confréries  et  de  métiers  (hôtellerie*, 
barbiers,  étuvistes,  chirurgiens,  apothicaires,  dentistes,  imprimeurs,  etc.),  q^ 
montrent  bien  que  les  enseignes,  au  douzième  siècle,  n'étaient  que  les  insignes  â^ 
métiers.  Or,  comme  ceux-ci  étaient  distribués  dans  telle  ou  telle  rue,  ces  rues  p^^ 
taient  le  nom  de  la  profession  avec  des  armes  pailantes  ou  des  indications  figuré^^' 
Il  est  certainement  intéressant  de  constater  que  dans  les  tatouages  professionn^'^ 
actuels  on  retrouve  certains  emblèmes  des  anciennes  corporations  ou  confrériip^' 

II.  Règlements  et  lé6islatioi<(.  Diverses  ordonnances  ou  instructions  mioist^^ 
riellesy  une  circulaire  du  26  août  1851,  ont  recommandé  aux  directeurs  àC^ 
maisons  de  détention  Tinscription  et  la  description  des  tatouages  des  prisonnier^  ' 
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)*iilleim,  d'après  le  règlement  du  27  octobre  1808  et  les  articles  200  et  206 
le  VordonDaiice  da29  octobre  1820,  de  l'instruction  ministérielle  du  mois  de 
septembre  1885,  il  faut  faire  un  relevé  très-exact  de  Tétat  signalétique  des 
détenus. 

Le  ministère  de  Tlntërieur  adressait  la  circulaire  suivante  aux  préfets»  en  date 
du  23  octobre  1849  : 

f  Je  vous  prie  d*inviter  le  directeur  à  recueillir  avec  le  plus  grand  soin 
pofis3)le  tous  les  signes  particuliers  qui  aiïectent  Tliabitus  du  corps,  car»  à 
Vùde  de  ces  signes,  Tindividii  qui  ne  veut  pas  reconnaître,  comme  lui  étant 
ipplicable»  une  condamnation  antérieure,  est  matériellement  contraint  à  Tavouer. 
U  est  utile  surtout  de  relever  les  sujets  représentés  par  le  tatouage  et  de  ne  pas 
les  signaler  seulement  par  Tcxpression  générale  de  tatoué  ». 

Voici  le  texte  de  la  dépêche  adressée  aux  préfets  maritimes,  officiers  géné- 
nu,  supérieurs  et  autres,  commandant  à  la  mer,  et  commissaires  à  l'inscription 
otritime,  en  date  du  11  février  1860  : 

I  H.  rinsj>ecteur  général  de  santé  de  la  marine  a  signalé  dans  un  rapport 
récent  les  dangers  réels  que  présente  la  pratique  du  tatouage,  aigourd*hui 
réptndue  dans  les  différents  corps  de  Tarmée  de  mer  et  plus  particulièrement 
daas  le  personnel  de  la  flotte.  Plusieui*s  exemples,  empruntés  à  la  statistique 
dn  d^rtement,  démontrent  que,  dans  certains  cas,  la  perte  d'un  bras,  la  mort 
BiêiDe,  peuvent  être  le  résultat  de  tatouages  opérés  sur  de  larges  surfaces. 

<  Qutnt  aux  accidents  moins  graves,  quoique  toujours  dangereux  et  entraînant 
UK  longue  suspension  de  service,  qui  proviennent  de  la  même  cause,  le  nombre 
CD  est  considérable. 

«  Li  prudence  commande  donc  de  s'abstenir  du  tatouage  et,  dès  lors  il  est 
ciKDliel,  dans  l'intérêt  même  des  hommes,  d'appeler  leur  sérieuse  attention 
sv les  dangers  auxquels  les  expose  une  habitude  trop  généralement  répandue. 

<  D  appartient  plus  spécialement  à  MM.  les  officiers  commandant  à  la  mer, 
fesdiefs  de  corps  et  les  commissaires  de  rinscription,  de  porter  à  la  connaissance 
des  marins  de  la  flotte  et  des  militaires  de  divers  corps  les  observations  qui 
pvUdent,  en  joignant,  pour  l'avenir,  l'invitation  de  renoncer  au  tatouage  d'une 
Buiière  absolue  ». 

Selon  que  l'opération  du  tatouage  aura  été  suivie  d'accidents  plus  ou  moins 
P^ves,  et  s'il  y  a  lieu  à  une  action  civile  ou  criminelle,  il  pourra  être  fait 
^Fplicilion  des  articles  suivants  du  Code  civil  ou  du  Gode  pénal. 

Vibord  les  délits  et  les  quasi-délits,  d'après  la  loi  civile. 

^  iStt.  —  Tout  fait  quelconque  de  l'homme  qui  cause  à  autrui  un  dommage  oblige 
^  ftt  la  laate  duquel  il  est  arrivé  à  le  réparer. 

Art,  1383.  —  Chacun  est  responsable  du  dommage  qu'il  a  causé  non-seulement  par  son 
"">  ttii  encore  par  sa  négligence  ou  son  imprudence. 

_^'  1384.  —  Ou  est  responsable  non-seulement  du  dommage  que  l'on  cause  par  son 
^^  bit,  mais  encore  de  celui  qui  est  causé  par  le  fait  des  personnes  dont  on  doit 
''fiadre  ou  des  choses  que  l'on  a  sous  sa  garde,  etc. 

f^  les  articles  du  Gode  pénal  : 

^  SOO.  —  Tout  individu  qui,  volontairement,  aura  fait  des  blessures  ou  porté  des 
'f^  ou  commis  toute  autre  violence  ou  voie  de  fait,  s'il  est  résulté  de  ces  sortes  de 
^^^^f^tn  ane  maladie  ou  une  incapacité  de  travail  personnel  pendant  plus  de  vingt  jours, 
Jl^panid'un  emprisonnement  de  deux  û  cinq  ans  et  d'une  amende  de  16  francs  à  2000  francs. 
V^  les  violences  d-^essus  exprimées  auront  été  suivies  de  mutilation,  amputation  ou 
''i^ite  de  l'usage  d'un  membre,  cécité,  perte  d'un  œil  ou  autres  infirmités  permanentei 
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côté  ou  sur  Tautre  bras,  le  portrait  ou  le  nom  d'une  femme.  On  peut  appliquer 
à  ce  fait  la  remarque  ingénieuse  faite  à  Paris  par  Parent-Duchâtelet  : 

«  Si  la  fille  est  jeune,  ce  sont  presque  toujours  des  noms  d'honunes  ;  si  elle 
est  d'un  certain  âge,  ce  sont  le  plus  ordinairement  des  noms  de  femmes.  Dans 
ce  dernier  cas,  ces  noms  sont  toujours  tracés  dans  Tespace  qui  sépare  le  pubis 
du  nombril,  ce  qui  ne  se  voit  jamais  pour  les  noms  d'hommes.  Je  n*ai  pas  besoin 
d'entrer  à  ce  sujet  dans  de  grandes  explications,  on  comprendra  ce  que  cela 
veut  dire  » . 

a  Ces  inscriptions,  dit  le  même  auteur,  servent  à  montrer  avec  quelle  facilité 
ces  femmes  changent  d'amants  et  combien  sont  mensongères  ces  protestations 
d'attachement  à  la  vie,  à  la  mort.  J'en  ai  vu  plus  de  trente  sur  le  buste  d'une 
femme,  dans  l'infirmerie  de  la  Force,  sans  compter  celles  qu'elle  pouvait  avoir 
sur  d'autres  parties  du  corps;  et,  ce  qu'il  faut  surtout  remarquer  dans  ces 
incriptions,  c'est  qu'elles  ne  contiennent  rien  de  contraire  à  l'honnêteté  et  à  la^ 
décence.  Sous  ce  rapport,  les  prostituées  diffèrent  beaucoup  des  hommes  aveo. 
lesquels  elles  vivent  et  dont  elles  ont  pris  les  mœurs  et  les  habitudes  ». 

Dans  raffaire  dite  de  Gentilly,  qui,  en  septembre  1884,  a  été  jugée  par  la 
Cour  d'assises  de  la  Seine,  on  a  vu  que  le  chef  d'une  bande  de  malfaiteurs 
régulièrement  organisée,  le  nommé  Meerholz,  avait  été  surnommé  par  ses  camaL— 
rades  le  pacha  de  la  Glacière  parce  qu'il  avait  un  grand  nombre  de  maîtresses 
choisies  parmi  les  rôdeuses  de  barrière.  Cet  homme  se  plaisait  à  tatouer  les  bras 
de  ses  femmes  et  à  leur  laisser  en  guise  de  souvenir  cette  inscription  sentimen- 
tale :  J'aime  le  pacha  de  la  Glacière,  Meerholz  a  été  condamné  à  mort. 

Quant  aux  individus  constituant,  comme  on  l'a  dit,  le  troisième  sexe,  aux 
pédérastes,  MM.  Tardieu  et  Berchon  n'ont,  dans  leurs  recherches,  trouvé  aucun 
caractère  particulier.  Nous  avons  eu,  dit  Tardieu,  l'occasion  d'examiner  un 
nombre  considérable  de  pédérastes,  et  nous  n'avons  trouvé  chez  eux  rien  ^^ 
comparable  à  ce  qui  vient  d'être  dit  des  prostituées.  M.  Berchon  arrive  a.ux 
mêmes  résultats  et  donne  l'explication  suivante  :  les  individus  livrés  à  ce  honteux 
libertinage  s'efforcent  de  répudier  ce  qui  pourrait  nuire  à  leur  constant 
préoccupation  de  plaire. 

Dans  ces  appréciations  de  ces  deux  auteurs  il  y  a  un  manque  d'observation  ^^ 
un  vice  d'interprétation.  11  ne  faut  pas  confondre  les  individus-  adonnés  a  ^^ 
prostitution  pédéraste  et  ceux  qui,  comme  les  hermaphrodites  moraux,  ont  U0^ 
déviation  complète  ou,  si  l'on  veut,  une  inversion  de  l'instinct  sexuel  ;  pour  ^^ 
invertis,  qu'ils  soient  atteints  de  saphisme  ou  de  pédérastie,  le  tatouage  p^^^ 
être  assez  caractéristique.  Ainsi  j'ai  eu  des  renseignements  complets  sur  ^^ 
mœurs  de  67  individus  condamnés  pour  vol,  désertion,  voies  de  fait,  yes^t^ 
d'effets,  etc.  :  40  sont  signalés  comme  ayant  une  bonne  conduite,  8  sont  ^^ 
pédérastes  actifs,  15  des  pédérates  passifs.  Tous  ayant  passé  plusieurs  années  d^^* 
les  prisons  ou  les  pénitenciers  militaires,  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  de  ^^^ 
conditions  d'existence  qui,  éloignant  pendant  longtemps  des  hommes  toi^^^ 
personne  de  l'autre  sexe,  peuvent  développer  des  goûts  contre  nature. 

Voici  la  description  des  douze  tatouages  recueillis  sur  des  pédérastes  et  qui ^  ^ 
ce  point  de  vue  spécial,  ont  une  certaine  importance.  Quatre  fois  ce  sont  d^ 
mains  entrelacées;  deux  fois  les  mains  entrelacées  sont  surmontées  £{e«  initiale' 
au-dessous  ïamilié  unit  les  cœurs;  les  mains  tiennent  une  pensée,  au-dessU^ 
et  au-dessous  senties  initiales;  les  mains  tiennent  un  poignard  avec  l'inscription  ' 
à  la  vie,  à  la  mort.  Quatre  fois  ce  sont  des  initiales,  au-dessous  d'tm  cœu^ 
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des  tages-femmes  sur  des  enfants  nouveau-nés  placés  dans  les  hôfâtaux»  afin  de 
permettre  aux  mères  de  les  reconnaître  plus  tanL 

Celte  pratique  était  en  usage  au  siècle  dernier,  si  nous  en  croyons  Beaumarchais 
(Mmiage  de  FigmrOf  scène  XVI,  acte  3)  : 

BJLRTHOLO 

Le  iat  I  c'est  quelque  enfuit  trouvé. 

FIGARO 

Galant  perdu,  docteur,  ou  plutôt  enfant  volé. 

LB  COMTE 

Volé,  perdu,  la  preuve?  Il  crierait  qu'on  lui  fait  injure. 

nCARO 

lonseigoeur,  quand  les  langes  à  dentelles,  tapis  brodés  et  joyaux  d*or,  trouvés 
sur  moi  parles  brigands,  n'indiqueraient  pas  ma  haute  naissance,  la  précaution 
qa'oQ  iTÛt  prise  de  me  faire  des  marques  distinctives  témoignerait  assez  combien 
fétiisim  fils  précieux;  et  cet  hiéroglyphe  à  mon  bras...  (t7  veut  se  dépouiller 
l^^miroU). 

MARCELINE,  86  Uvaut  vivcment 

Cie  spatule  à  ton  bras  droit  I 

nCARO 

D'où  sivei-vous  que  je  dois  favoir? 

MARCELINE 

tteal  c'est  lui! 

Cette  citation  est  d'autant  plus  intéressante  que  ce$  marques  distinctives  ou 
c^  hiéroglyphe  sur  le  bras  droit  ont  un  caractère  nettement  professionnel  :  c'est 
l'minmient  dont  se  servait  le  docteur  Bartholo  pour  remuer  ou  étendre  ses 
^tmires  ou  ses  onguents. 

Tool  récemment,  nous  avons  lu  dans  un  journal  le  fait  divers  suivant  :  «  Une 
je^femiiie  élégamment  vêtue  se  présentait  avant-hier  soir,  accompagnée  d'un 
*>^  à  rhètel  du  Lion  d'Or,  rue  Lévis,  et  se  faisait  donner  une  chambre. 
^^  le  lendemain  matin,  vers  neuf  heures,  par  les  cris  de  l'enfant,  le  garçon 
yM  aocouruU  II  trouva  sur  la  table  un  billet  ainsi  conçu  :  a  Je  préfère 
^^Moimer  plutôt  que  de  te  tuer.  Plus  tard,  tu  porteras  un  nom  qu'on  ne 
P^ te  donner  aujourd'hui  ».  Le  billet  était  signé  des  initiales  D.  H.  S.  De  plus, 
'^Pe^t  garçon  porte  un  zouave  tatoué  sur  le  bras  droit.  M.  Gilles,  commissaire 
^  polioe,  a  envoyé  l'enfant  aux  Enfants  Assistés  et  a  commencé  immédiatement 
■■eeaqnéte. 

^  Le  texe.  C'est  surtout  sur  des  hommes  que  l'on  trouve  le  plus  souvent 
^tatouages;  quelques  femmes  cependant  par  coquetterie  se  font  tatouer  en 
^j^ftvàM  endroits  de  la  face  des  mouches,  des  grains  de  beauté.  Le  tatouage 
'^pu  rare  chez  les  prostituées;  même  sur  les  femmes  publiques  arabes  j'ai 
^^'^  que  quelques^nes  ont  les  tatouages  dont  nous  venons  de  parler,  soit  à 
^^t^nissure  des  lèvres,  à  la  lèvre  supérieure  ou  inférieure,  à  la  joue,  près  de 
''Bgleextenie  des  paupières.  J'ai  les  observations  de  trois  prostituées  dont  les 
^^^  représentent  un  portrait  ou  l'inscription  du  nom  de  l'ancien  amant,  et,  à 
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oAlé  oa  sur  l'antra  bras,  k  portrait  ou  ie  nom  d*iiiie  Camiiie.  On  pool 
il  œ  fait  la  ranarque  ingénieuse  laite  à  Paris  par  Parent-Dadiltelet  : 

•  Si  la  fille  est  jenne,  ce  sont  presque  tot^ours  des  noms  d'hommes;  n  ei 
est  d*un  certain  Ige,  œ  sont  le  plus  ordinairement  des  noms  de  femmes.  Dm 
ce  dernier  cas»  ces  noms  sont  toujours  tracés  dans  Tespaoe  qui  sépare  le  pnl 
du  nombril,  ce  qui  no  se  voit  jamais  pour  les  noms  d*luMnmes.  Je  n*ai  pas  bern 
d'entrer  i  ce  sujet  dans  de  grandes  explications,  on  comprendra  ce  que  es 
tout  dire  1. 

c  Ces  inscriptions,  dit  le  même  auteur,  serrent  à  montrer  avec  quelle  finlil 
ces  femmes  changent  d'amants  et  combien  sont  mensongères  ces  protestatios 
d'attachement  àlavie,àla  mort.  J'en  ai  tu  plus  de  trente  sur  le  buste  d'as 
femme,  dans  l'infirmerie  de  la  Forée,  sans  compter  celles  qu'elle  pondait  ani 
sur  d'autres  parties  du  corps;  et,  ce  qu'il  feut  surtout  remarquer  dans  m 
ineriptions,  c'est  qu'elles  ne  contiennent  rien  de  contraire  à  l'bonuéteté  et  à  1 
décence.  Sous  ce  rapport,  les  prostituées  diflèrent  beaucoup  des  hommes  SM 
lesquek  elles  TÎTont  et  dont  elles  ont  pris  les  mœun  et  les  liabitudes  i. 

Dans  l'aflaire  dite  de  Gentilly,  qui,  en  septembre  1884,  a  été  jugée  par 
Cour  d'assises  de  la  Seine,  on  a  tu  que  le  chef  d'une  bande  de  mallsiten 
régulièrement  organisée,  le  nommé  Heerhols,  avait  été  surnommé  par  ses  cam 
rades  le  pacha  de  la  Glacière  parce  qu'il  aTait  un  grand  nombre  de  nuitresi 
choisies  parmi  les  rôdeuses  de  barrière.  Cet  homme  se  plaisait  i  tatouer  les  bi 
de  ses  fenmies  et  à  leur  laisser  en  guise  de  souTenir  cette  inscriptbn  sentime 
taie  :  Taime  le  pacha  de  la  Glacière.  Heerholx  a  été  condamné  i  mort. 

Quant  aux  indiridus  constituant,  comme  on  l'a  dit,  le  troisième  sexe,  a 
pédérastes,  HH.  Tardieu  et  Berchon  n'ont,  dans  leura  recherches,  IrouTé  auri 
caractère  particulier.  Nous  avons  eu,  dit  Tardieu,  l'occasion  d'examiner  ^ 
nombre  considérable  de  pédérastes,  et  nous  n*avoos  trouvé  chez  eux  rieo  < 
comparable  à  ce  qui  rient  d'être  dit  des  prostituées.  M.  Berchon  arrive  ta 
mêmes  résultats  et  donne  l'explication  suivante  :  les  individus  livr&»  à  ce  honte  i 
libertinage  s*eflbrcent  de  répudier  ce  qui  pourrait  nuire  à  iuur  constiD 
préoccupation  de  plaii^î. 

Dans  ces  appréciations  de  ces  deux  auteurs  il  y  a  un  manque  d'observation 
un  vice  d'interprétation.  Il  ne  feut  pas  confondre  les  individus!  adonnés  à 
prostitution  pédéraste  ^  ceux  qui,  comme  les  herma|)hrodites  moraux,  ont  a 
déviation  complète  ou,  si  Ion  veut,  une  invcnion  de  Tinstinct  sexuel  ;  pour  c 
invertis,  qu'ils  soient  atteints  de  saphisme  ou  de  pÀlérasCic,  ie  tatouage  pe 
être  asses  caractéristique.  Ainsi  j'ai  eu  des  renseignements  complets  sur  l 
mœun  de  67  individus  condamnés  pour  vol,  désertion,  voies  de  fait,  vent 
d'effeb,  etc.  :  40  sont  signalés  comme  ayant  une  bonne  conduite,  8  sont  à 
pédérastes  actifs,  15  des  pédérates  passif».  Tous  ayaut  passé  plusieurs  années  da. 
les  prisons  ou  les  pénitenciers  militaires,  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  de  c 
conditions  d'existence  qui,  éloignant  pendant  longtemps  des  hommes  toc 
personne  de  l'autre  sexe,  peuvent  développer  des  goûts  contre  nature. 

Voici  la  description  des  douze  tatouages  recueillis  sur  des  pédérastes  et  qui^ 
ce  point  de  vue  spécial,  ont  une  certaine  importance.  Quatre  fois  ce  sont  c 
mainM  entrtlacéeê;  deux  fois  les  mains  entrelacées  sont  surmontées  i/^s  iniiiaU 
au-dessous  ïamitié  unU  le$  cœur$;  les  mains  tiennent  une  pensée,  au-desi 
et  au-dessous  sontks  iniiiale$;  les  mains  tiennent  un  poignattl  avecrinscriptioi 
à  la  rir,  à  la  mort.  Quatre  fois  ce  sont  des  initialet,  au-dessous  d'un  cop 
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enflammé  oo  d'une  pemée  «tcc  lo  mot  amitié;  quttre  fois  cest  le  nom  de 
•  l*ami  »  écrit  en  entier.  Dans  un  cas,  il  est  surmonté  d*un  portrait. 

Rétemment,  j*ai  tu  sur  la  face  dorsale  de  la  première  phalange  du  médius, 
c  ce  doigt  infime  des  Anciens  »,  les  initiales  <(  de  lami  i.  Nous  trouvons  un  fait 
intéressant  de  tatouage  de  pédéraste  dans  les  Cauêe$  célébrée  (t.  Il,  p.  6),  c*est  à 
propos  de  Benoit  le  parricide  qui  fut  aussi  Tassassin  de  Formange.  On  confronta 
à  la  Morgue  Benoit  avec  sa  Ticlime  :  c  ou  souleva  le  bras  du  cadavre  et  on  montra 
i  Benoit  deui  tourterdies  gravées  sur  la  peau,  tatouage  infime,  hideux  souvenir 
qu*il  connaissait  trop  bien.  —  Vous  avei  couché  avec  Formange  pendant  plusieurs 
mois,  lui  dit-on,  il  est  impossible  que  vous  n*ayes  pas  remarqué  ce  dessin. 
Alors  la  mémoire  parait  revenir  à  Frédéric  et  son  épouvantable  impassibilité 
sembh  Tabandonner  ». 

S*  La  profeuian.  Les  tatouages  professionnels  ont,  au  point  de  vue  de 
l'identité,  une  importance  considérable.  Nous  les  rapprochons  d'ailleurs,  au 
point  de  vue  historique,  des  emblèmes  qui  se  trouvaient  autrefois  sur  les 
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FIg.  7.  —  Lu  Heur. 


<^nlhninoes,  les  bannières,  les  sceaux  des  corporations,  les  signatures  parlantes 
Qcs  artisans  (voy.  les  recherches  de  MM.  Edouard  Fleury,  Têtard,  Darras, 
°n%  insérées  dans  les  Annales  des  sociétés  académiques  de  Laon  et  do  Sois- 
^;  i  h  signature  de  Raulin  est  accompagnée  d'une  F  potence,  pour  bien 
''^Irer  qa*il  est  exécuteur  des  sentences  criminelles  »  (Desmazes,  Supplices^ 
^Moai.  Paris,  1865). 
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Nous  rappelons  aussi  ce  que  nous  atons  dit  des  alfiches  et  de  leur  i 
tion  par  Edouard  Fonmier. 

Cest  surtout  comne  signe  d^identité  que  ces  tatouages  proressionoe 
grande  impartanee.  Voici  ceux  que  j'ai  relèves  : 
Ébéniste  :  varlope,  établi.  —  Équerre  et  compas. 
Lutteur  :  lutteur  et  poids.  —  Lutteur  avec  haltères.  —  Deux  lu 
Lutteur.  —  Poids,  haltères,  boulets  de  canon  (6g.  7). 

Maçon  :  truelle,  équerre,  marteau,  compas,  61  à  plomb,  hachette.  - 
équerre,  61  à  plomb.  —  Truelle,  équerre,  compas,  pic,  marteau,  • 
Truelle,  pic  et  ciseau,  61  à  plomb,  équerre. 
Serrurier  :  équerre,  compas,  clef,  limes,  marteau.  —  Vis,  équerre, 

tenailles.  —  Vis.  —  Hart 
et  étau.  —  Tenailles  et  mart 
clefs  entrelacées. 

Peintre  en  bâtiment  : 
brosse  et  couteau.  —  Pin 
Pot  à  couleurs,  bouteille  l 

—  Pinceaux,  échelle  et  bn 
Charretier  :  un  homme  c 

un  cheval. 
Ferblantier  :  compas  et 

—  Marteaux,  compas  et 
(fig.  8). 

Palefrenier  :  tt^te  de  chc 
Tailleur  d'habit  :  dcS  ci 
Tailleur  assis  et  cousant.  - 
et  fer  h.  repasser. 

Musiciens  :  violon  avec  s 
Piston.  —  Tambour. 

Charpentier  :  compas  et 
Hache,  scie  et  compas. 

Viifneron   :   outils    de 
grappe  de  raisin. 

Veneur  :  tête  de  cheval  t 

Boucher  :  tcîle   de  Iki'u 

tcaux.  —  Tele  de  bti'ul,  < 

teaux.  —  Outils  divers.  — 

bœuf,  masse,  scie,  couteau,  fusil,  couperet  et  haclie-viande.  —  Tète 

deux  couteaux,   fusil.  —  Tôte  de  bœuf,  couteau,  couperet,  masse.  — 

boucher  assommant  un  baniF. 

Tonnelier  :  un  tonnelier  arrangeant  une  barrique,  équerre  et  fil 
(fig.  1). 
Marchand  de  chevaux  :  une  tète  de  che\al. 
Armurier  :  un  pistolet. 
Menuisier  :  un  rabot. 

Tailleur  de  pierres  :  compas,  é(]uerre,  massettes.  —  Marteau, 
froid.  —  Compas,  fil  à  plomb,  marteau  et  massettes  (ù^.  10  . 
Scieur  de  long  :  une  liache. 
Couvreur  :  enclume  et  marteau.  —  Diflercnls  outils. 


Fif .  8  —  FeriiUnlirr. 
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l'ioseription  ;  marine..  -*-  Une  anere  cftblée. 


Une  ancre. 


Fig.  9.  —  Tonnelier. 

maielot*    —   Un  bateau  et  une  ancre  ciblée. 


es  de  la 


Fig.  10.  --  Tailleur  de  pierres. 

'^^  Uxmeaa  et  hache.  —  Matelot  -atec  sabre  et  hache  d*abordage. 
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Mineur  :  masaettet.  —  Barres  k  mina,  mMMtte,  baebe.  —  Ontib 
Naaiette,  barre  à  mine,  pioche  (fig.  11  et  12). 


RAGOT 


Fig.  Il  et  11  —  Minenr. 

Boulanger  :  balance.  —  Insignes  professionnels  au  complet  :  balai 


Fig.  13.  —  DoaUiigct. 

pâte.  ^  Dalance,  coupe-pâte,  tire-braise,  pelle.  —  Coupe-pâte,  pell 
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ner,  pain,  tire-braise.  —  Planche  à  enfoumer,  tire-braise»  balance,  oonpe-pàte. 
—  Balance»  pelle  à  enfourner,  tire-braise.  —  Tire-braise,  balance.  —  Pétrin  et 
biknce.  —  Saint-Honoré,  balance  (Gg.  13). 

Jociey  :  un  jockey  à  cheval. 

Cordonnier  :  compas,  marteau,  tenailles,  alênes,  botte.  —  Botte.  —  Botte, 

maillet.  —  Botte.  —  Trousse  de  cordonnier.  —  Botte  à  i'écuyère,  au-dessous 

7  instruments,  signes  différents  du  cordonnier,  initiales,  feuilles  de  laurier, 

3  eolombes. 
frétai  éCarmet  :  deux  fleurets.  —  Trois  fleurets,  honneur  aux  armes.  — 

neurets,    masque,    plastron, 

gants.  —  Deux   sabres,  deux 

gants,  un  masque.    —  Deux 

gants,  deux  cannes. — Fleurets, 

masque,  plastrons.  — Deux  can- 
nes croisées  (prévôt  de  canne). 

~  Gant,  deux  chaussons  (maître 

de  chausson).  — Masque,  épées. 

plastron.  —  Gants  de  combat  et 

q>^(fig.i4). 

Maréchal  ferrant  :  fer  à  ohe- 
nl,eoclame,  pinces,  marteaux. 
-  Fer  à  cheval.  —  Fer  à  che- 
nl,  eoclume.  —  Fer  à  cheval 
entouré  de  petits  fers.  —  Com- 
pu.  endume,  marteau.  —  Fer 
àdieTtl. — Fer,  marteau,  taiUe- 
Mroe,  clous. 

tmottier  :  pelle  et  pioche. 
I     —  Mie  cl  pioche.  —  Pelle, 
pioche  et  brouette. 

Bourrelier  :  collier  et  autres  outils. 

f^àlfier  :  truelle. 

&i6otifr  :  sabot.  —  Sabot  sur  une  console,  au-dessous  quatre  instruments, 
*a»x  colombes,  1860,  Lyon. 

hinirt  :  une  palette. 

^trrier  :  Différents  outils. 

îtttew  :  navette,  peignes. 

^ffm  :  rasoir,  peignes,  ciseau  au-aessous,  deux  branches  de  laurier. 

J^r^ier  :  bêche,  râteau  et  un  cœur. 

^pelier  :  un  chapeau. 

'ciouer  ;  moulin,  âne  et  un  homme  avec  le  millésime  1850. 

Marthand  ambulant  :  sur  le  bras  droit  ces  mots  :  Camelot  sur  la  ligne. 

^^'rç(m  de  lavoir  :  blanchisseuse  dansant. 

^^ier  :  bat^u  et  rames. 

^InMivera  dans  mon  mémoire  sur  les  tatouages  de  nombreux  dessins  indi- 
V^  pour  différentes  professions,  les  marques  caractéristiques,  celles  qui  ont  le 
^()geieplus  significatif.  Ces  tatouages  avaient  frappé  Tardieu,  qui  en  indique 
fKfques-uns  et  rappelle  que  Tune  des  victimes  des  assassins  Lescure  et  Gousset* 
fat  le  cadavre  en  partie  décomposé  gardait  encore  sur  Tun  des  bras  l'ompcf 
Mcr.  iK.  s^  s.  XYI.  0 


Fig.  14.  ~  Maître  d* armes 
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hien  consenéc  d*mstruments  de  charpentier  ci  de  signes  de  compignonoage,  | 
iiinsi  être  reconnu  pour louvrier  cliarpentier  Cliauvin. 

Les  mômes  obscnaiions  ont  été  aussi  faites  par  Derchon,  qui  a  insisté 
lulilité  de  ces  signes.  J*ai  dans  ma  collection  du  laboratoire  de  la  Faculté 
médecine  de  Lyon  plus  de  200  de  ces  dessins  professionnels»  et  cet  ensemble 
on  ne  peut  plus  intéressant. 

Il  faut  foire  une  catégorie  spéciale  pour  les  tatouages  militaires.  J*eD  posd 
un  nombre  considérable;  tous  les  difTérents  corps  de  Tarmée  sont  représent 
Un  certain  nombre  d*hommes  arrivent  tntouésau  régiment;  quelques-uns  mè 
continuent  parfois,  dans  certains  corps  spéciaux  (troupes  d'admini&tratîo 
génie,  etc.),  leur  profession  antérieure;  parmi  ces  derniers,  ceux  qui  ne  sontf 
tatoués  avant  leur  incoq)oration  se  font  marquer  de  leurs  signes  professionnel 
Pour  la  plupart  des  soldats,  c'est,  outre  Timage  d*un  militaire  vêtu  de  Tunifoni 
spécial  à  leur  régiment,  des  dates  commémoratives  rappelant  la  date  de  nai 
sance^  de  tirage  au  sort,  le  numéro  de  la  conscription,  le  numéro  matriculi 
celui  du  régiment,  la  date  du  tatouage  et  môme,  pour  les  hommes  des  om 
pgnies  de  discipline,  le  jour  de  la  condamnation.  Un  homme  avait  trois  il 
.«>criptions  :  c'étaient  les  dates  successives  des  trois  conseils  de  guerre  qui  l'avaico 
condamné. 

Dans  notre  année,  le  tatouage  reste  absolument  limité  aux  soldats,  et  aoi 
soldats  peu  instruits.  Il  paraît  qu'il  n*eii  est  pas  de  même  en  Angleterre.  Je  h» 
fort  surpris  un  jour,  recevant  une  lettre  d*un  avocat  distingué  de  Londres  qui. 
après  avoir  lu  mon  mémoire  dans  les  Annalet  d*hygiène^  me  racontait  qu'il 
avait  eu  Tidéc  de  rassembler  des  tatouages  pris  surdesofGciers  d*armée  de  tem 
ou  de  mer.  Uu  journal  racontait,  il  n*y  a  pas  longtemps,  et  je  répète  ce  faitsoui 
toutes  réserves,  que  le  princ<^  Albert,  fils  aîné  du  prince  de  Galles,  pendjol  uu 
voyage  autour  du  monde,  s'était  fait  tatouer  une  nnerc*. 

Citons  à  ce  propos  une  anecdote  curieuse  sur  Hernadotte,  le  fond.itcur  (k  li 
maison  régnante  de  Suède.  Ce  roi  n'avait  jamais  voulu  se  laisser  saigner  :  an 


>  Nou!(  d<>iacIions  du  numôro  de  la  lirrue  drt  Iktux  MonHes  (15  juin  1HS1.  Voyagea* 
Sjtie,  pai"  Gabrirl  Chariue>;  uin*  note  qui,  si  vWo  no  prouva  pas  aliMlucnert  que  rWfit« 
lie  la  couronne  d'Auffltiierre  est  porteur  d'un  taiouagc,  drinonlre  au  moins  «l'une  mvain 
l»o>iliv«',  ainsi  que  Thèvenel  lavaii  constalr  dès  le  dii-M'plième  jiccle,  que  la  rdipM 
latholique  Tavome  la  continuation  de  cette  coutume  : 

a  J'ai  vU'  arn'lé  un  joui*  dans  une  rue  par  un  homme  à  fipire  atonante  qui  Toulait  à  tort 
prit  me  laire  ;m  tatouage  sur  le  bras  |iour  constater  que  j'étais  un  hatiji,  un  |^l«riD,  t^ 
<;ue  j'avais  rtè  à  Jérusalem.  Il  mo  montrait  des  modèh^  divers;  je  pouvais»  choisirentrc  U 
4*nnx  jrrecque.  U  croix  latine,  la  Heur  de  lis.  le  1er  «le  lance,  rêloile,  mille  autn*s  embl^aief 
l.'op«''raHon  ne  faisant  aucun  mal,  je  ne  la  sentirais  pas  ;  pendant  qu'on  mi*  tatouerait  y 
himerais  un  nar^lnlé  et  je  premlnns  du  cnfc  tout  en  causant  avec  la  lemme  f  t  la  lUlt  ^ 
loiKTateur,  1«*n|uc'II«.'s  m'adit^^saient  d'une  f«MU*tre  1» «  sipi:es  1rs  plus  provocant>.  D'aïUfan 
le<>  plust  ^'landa  p-rsonna^es  s'étaient  onert>  à  l'épreuve  qu'on  me  pn>|M>5ait.  Vingt  certificab 
(  n  f\ii«ai>'nt  Toi.  J'ai  5U  ri'siïter  à  ces  nobles  exemples;  je  ne  me  suis  pas  fait  lalouer.  wêêê 
j'ai  n*|ino  un  de?i  eertilicats;  il  montre  trè-^-clairement  que  le  prince  de  Galles  a  été  pla» 
f.ulili-  que  moi  et  set  lai^M]r  piendre  au\  btaux  y^ui  de  la  lille  du  tatoueur.  Ln  voKi  1^ 
f.-\i«';  je  prii>e  «pie  perMinne  ne  sera  assez  sreptitpie  jH)ur  douter  de  son  iooHitalsMe 
authiMitiviié  :  >  t^et i  e^t  le  ceitilicat  que  Fraiicis  Nouwan  a  pravé  la  cr*ix  de  Jéru*aif  wr 
le  bm»  de  >.  A.  b*  prince  di;  Galles.  I  a  satisfaclion  que  Sa  Majesté  a  éprouvée  de  cêKH 
iqiéiatHiu  prou\e  qu'elle  |iout  être  rtroui mandée.  Signé:  Vanne,  courrier  de  la  suUedeS.A* 
le  piinr.'  de  iialleH.  Jérusalem,  t!  avril  IKO'J.  »Je  ne  siis  ce  qua  |>ayé  le  prince  de  GaUef,»>i* 
Je-  simple'»  mortels  i»ruvent  >e  pro«  urer.  pour.')  ou  U)  francs,  le  plaisir  de  porter  sur  ua  br* 
ou  ^ur  une  partie  quelconquedu  corps,  une  croix  de  JérubaUm,  une  croix  grecque»  SB  fer 
de  lanco  une  fleur  de  li>,  it:.  L'eal  \r.ument  i»our  rien.  » 
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'il  se  trouvait  très-soufTrant,  son  médecin  insista  tellement  que  Berna» 
ut  se  résigner  à  souffrir  la  saignée  :  «  Je  veux  bien,  dit  le  monarque, 
panivant  jurez-moi  que  vous  ne  direz  h  personne  ce  que  tous  allez  voir 
I  bns,  »  et  Bemadotte,  retroussant  la  manche  de  sa  chemise,  laissa  voir 
ngereprésentant  un  bonnet  phi7gien  avec  cette  devise  :  Mort  aux  rois  !  » 
Bf  pour  terminer,  que  nous  avons  relevé  quelques  tatouages  indiquant 
«8  francs-maçonniques  et,  de  même  que  les  carbonari  avaient  adopté  un 
B  spécial  comme  marque  de  filiation  à  la  Compagnie,  le  même  procédé 
•,  d'après  Lombroso,  employé  encore  dans  quelques  sociétés  secrètes 

r  de$  tatouages.  Le  siège  des  tatouages  mérite  d*être  examiné.  S*il  a 
inde  importance  au  point  de  vue  médico-légal,  il  n'en  a  pas  une  moindre 
it  de  vue  de  la  psychologie  et  de  rantlu*opologie  criminelle.  Le  caractère 
du  dessin  d'après  sa  localisation,  et  surtout  le  nombre  des  tatouages, 
manifestation  de  cette  vanité  instinctive  et  de  ce  besoin  d'étalage  qui 
ledes  caractéristiques  de  l'homme  primitif  et  des  natures  criminelles. 
iMeau  suivant  indique  le  nombre  des  tatoués  d'après  la  distribution  des 
fs  suivant  les  différentes  régions  du  corps  : 

Nombre 
Siège  des  tatouages.  des  sujets  tatoués. 

Sar  les  deux  bras  et  le  ventre  seulement.  .  •  .  , 1 

Sur  le  rentre  seulement 7 

Sur  le  dos  seulement 5 

Sur  les  bras  et  les  cuisses  seulement 6 

Sur  la  poitrine  seulement 10 

Sur  la  Terge 18 

Sur  tout  le  corps' 32 

Sur  les  deui  bras  et  la  poitrine 54 

Sur  le  bras  gauche  seulement G3 

Sur  le  bras  droit  seulement 99 

Sur  les  deax  bras  seulement 143 

TU  des  tatouages  recouvrant  tout  le  corps  :  un  costume  complet,  c'était 
me  de  général  ou  d'amiral.  J'ai  même  vu  des  dessins  et  des  inscriptions 
face.  L'un  avait  sur  le  front  :  martyr  delà  liberté  et  un  serpent;  l'autre 
omme  inscription  cette  parole  prophétique  :  le  bagne  m'attend.  Tous 
laient  subi  plusieurs  condamnations  et  étaient  encore  en  prévention  de 

k  ventre,  au-dessous  du  nombril,  se  trouvent  presque  toujours  des 
hdnques,  des  inscriptions  pornographiques  telles  que  :  Robinet  d* amour; 
'dm  dames;  Venez^  mesdames^  au  robinet  d'amour;  Elle  pense  à  moi. 
la  verge,  onze  fois  j'ai  trouvé  tatouées  des  bottes  :  bottes  à  l'écuyère, 
^pennuiées.  Dans  un  cas,  un  as  de  cœur,  une  ûèche  (un  dard,  disait 
dît),  le  numéro  du  tirage  au  sort.  Ce  dessin  sur  k  verge  est  très-fré- 
j'cB  ai  quinze  dans  ma  collection  et  j'en  ai  bien  vu  au  moins  autant 
n'ai  pas  l'observation.  Ce  n'est  point  comme  on  l'a  cru  un  signe  de 
Mit.  Tons  les  hommes  interrogés  sur  ce  point  ont  été  d*accord  à  dire 
l'aiaieiit  ce  tatouage  que  pour  faire  cet  affreux  jeu  de  mots  :  a  Je  vais 
liiBa  botte  au  ...  ». 

ifliriiie  est  réservée  pour  les  gi*ands  dessins,  les  décorations,  les  inscrip- 
noiireuses,  les  poignards  dans  le  cœur,  les  portraits  de  personnes  aimées, 
le  dos  se  trouvent  les  plus  grands  tatouages.  J*ai  un  Jean  tiart  qui  a 


I» 
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0"tS7  de  haolear  mr  0",SS  de  largear  ;  uoe  Jeanne  JCAre  et  une  /a 
de  0",41  de  beat  et  de  0",S9  de  large.  On  penda  (Og.  15). 

Sor  les  lenes  des  siyetr  lubriques  :  verga  aUéet.  verge$  à  la  mrik 
mr  chaque  fme^  wn  eerpeni  $e  dirigeani  ven  Fanne  ;  sur  cbiqiie  i 
KMiave  crokant  la  btîoiuieUe  et  loateiiaoi  one  banderolle  sur  laquelle  c 
MiipUea  :  Un  n'entre  pm;  pois  des  dessins  dont  TeiplifiatkKi  est  fÎMÎle  i  I 
le  porirame  Ktmarekt  nn  êoUaU  un  nUan. 

Nous  verroDs  plus  tard  les  difiVrents  dessios  qui  se  trouTeut  sur  lee 
si<ges  ordinaires  de  tatouages.  Mau  ce  que  je  tiens  à  faire  remarquer,  c 


^3    <wCoteLtttt.. 
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je  n*en  ai  jamab  troufé  sur  la  partie  posUrieure  et  eitemc  des  cuisses, 
comprend.  Cette  région  est  cachée»  difGciie  à  découvrir  pour  exécuter  le  ti 
et  ne  donne  pas  une  caractéristique  spéciale  aux  dessins  comme  les  rég 
voisinsge»  celles  des  fesses,  du  ventre,  la  verge. 

&*  Dm  caractère  extérieur  du  tatouage.    Il  faut  distinguer  la  date  du  I 

le  dessin  lui-même. 

a.  La  date.  Ilappelant  ce  qui  a  été  dit  dans  un  cliapitre  précèdent 
procédés  de  tatouages,  nous  dirons  qu'après  quatre  semaines,  cinq  sem 
plus,  un  tatouage  est  tout  à  fait  iusUUé,  a  pris  droit  de  demeure,  et  i 
impossible  de  dire  à  quelle  époque  il  a  été  fait. 


TATOUAGE, 


153 


DttDf  nos  payst  les  Uloueurs  font  usage  d'encre  de  Cbine  et  do  vermillon  ;  le 
ibârlioci  de  bob  \i\\é  et  délayé  diins  IVaii,  Fencre  bleue,  sont  parfois  employës; 
plus  ru^menl  on  fuit  usage  rie  bleu  de  Prusso  ou  de  bleu  de  blanchisseuse* 
L*tiicre  de  Chine  occasionne  une  inûammation  consécutive  qui  commence  une 
demi-heiire  environ  après  \g  tatouage  et,  déjà  affaiblie  le  lendemain,  va  en 
iiniiuiilit  jusi]U*4  lu  un  de  la  Lroisièine  ou  de  h  quatrième  semaine,  c*est  à-dire 
i|u*apr^s  un  mob  le5  tatouages  ne  di;tu;;enL  plus  d'as|>ect  et  paraissent  avoir 
è\à  hiH  anciennement.  Alors  les  lignes  latouccs  sont  plus  larges  qu'elles  ne  le 
«itnit  plus  tnrd  el  on  peut  les  comparer  aux  tramées  d  azotate  d*argent  faites 

m  la  peau  pour  délimiter  les  ërysipèles. 

L*iiiQammation  cîmsêr  par  le  vermillon  est  plus  persistante;  les  croûtes 
Bppetit  tin  prurit  assese  vif  el  souvent  le  tatoué  arrache  les  croûtes  avec  les 
n^€^  lai^  parfois  disparaître  c^rlaîues  p.irticnlarilés  dti  dessin  :  aussi,  d'une 

miiiire  générale,  les  dessins  au  vermillon  sont  îes  moins  bien  réussis.  Les  croûtes 

Jnitrmillon,  lorsqu'elles  sont  tombées,  laissent  li  h  peau  un  aspect  luisant  et 

I  BoM^idure  plus  longtemps.  D'une  manière  générale,  cette  couleur  disparaît 

II  ttonte:  sur  des  tatouages  n'ayant  pas  plus  de  cinq  ou  dix  ans  de  date  c^lte 
txknÉoa  avait  disparu.  Si  nous  en  croyons  le  témoignage  d*un  vieillard  que 
MUSiillDi  examiné  à  rUôtcl-Dieu  de  Lyon  et  qui  s'était  fait  tatouer  vers  1815, 
t  ane  ^[loque  où  l'emploi  du  vermillon  dans  les  tatouages  était  plus  fré<|uent, 
Jttaiiit  conservé  d  assez  évidents  que  les  dessins  fuils  à  l*encre  de  Chine  ou 
ce«i  dont  les  contours  avaient  été  dessinés  avec  la  même  substance  :  toutes  les 
pvtiei  du  dessin  au  vermillon  ne  se  voyaient  plus. 

Le»  tatouages  au  bleu  de  F*russe  deviennent  vile  assez  pâles  et  ressemblentt 
jMur  ïiiisi  dire*  h  des  dessins  lavés  :  c'est  ce  que  nous  avons  constate  sur  des 
*oliiil$  qui  avaient  été  latouës  à  Faide  de  celte  substance  pendant  leur  captivité 

U  diarboti  en  poudre  dure  encore  moins  longtemps;  il  est  accompagné 
fiiccKienls  inilammatoires  de  nïéJiocre  intensité. 

^  U  denêin  rf  »a  nature  emhtématiqne.  C-'est  maintenant  qu*il  faut  indi- 
f^\m  observations  que  Ton  peut  faire  en  coib'clionuanl  ces  dessins  et  en  les 
cliittltt,  Xûus  avons  réuni  plus  de  201^0  tatouages,  et  à  l'heure  acluelle  nous 
'Uks  obligé»  de  nous  arrêter  dans  cette  coltectton,  sauf  pour  quelques 
lîittv^v  fifofessionnels,  h  ciuse  de  la  motiotoiiiie  et  de  la  répétition  deft  mêmes 
vfliBi.  Cette  collection  représente  les  dessins  ou  emblèmes  i^e levés  sur  la 
jxuidÉ  7(K)  individus.  Voici  le  procédé  employé,  lie  ta  toile  trattsparcntc  est 
•|i{>liqiiée  sur  la  pjrtie.  Le  dessin  apparaît  très-nettement,  et  il  est  facile  d'en 
lairre  inu»  les  contours  avec  un  crayon  ordimiire.  Oti  a  ainsi  une  reproduction 
*<(liémali^iie  de  Timage,  qui  devient  très-visible  lorsque  la  toile  est  mise  sur 
tttCmilkde  papier  blanc»  On  passe  alors  les  iraits  b  Tencre  bleue  ou  rouge 
l^fM  le  tatouage  présente  l'une  ou  l'autre  coloration.  Ceci  fait,  la  toile  est 
''IKliitr  un  ivarton  de  dimension  ifui  v«trie  avec  la  grandeur  du  tatouage.  Au 
**no  du  carton  on  inscrit  les  tndic^tliuns  suivantes  qui  constituent  t'obser- 
^«tioi: 

i*Xoitiéro  d'ordre;  S"  noms  et  prénoms;  a*"  lieu  de  naissance;  i**  profes- 
iMiii ei  msiruciîon ;  5*  date  des  tatouages,  âge;  6"  procédé  employé;  7»  nombre 
^^MQBs;  8*  durée  des  séances;  9^*  renseignement  sur  le  tatoueur;  10*  dt> 
l(ri|tioii  des  tatouages;  H*»  siège;  i 2"*  coloration;  lu*"  changements  sui venus 
^  U  colûraiioii;  li""  Y  a-t*il  eu  inflamnmtioji  après  les  piqûres;  la*  quel 
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iMBpt  t  mit  la  Utouige  pour  slmUller;  18*  quel  est  TéUi  âelnel  da  taloi 
17*  «t-il  albcé;  18*  allaoi  irdonbûreiiiani;  19*  siirciiargé;  20* 

Ces  indicationt  AanI  toiyoïin  les  mêmes,  les  obsenralkios  soal 
«ntre  elles  et  il  est  facile  d'en  tirer  des  renseignements  utiles. 

Noos  difiioBS  les  tatooiges  d'après  les  dessins  représentés  en  sept  caléi 
distinctes  que  nous  pouvons  ranger  dans  l'ordre  snifant  : 
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—  iMcripiioM. 

—  Biliiaires B» 

—  ■étoyinrt» 430 

*  ■■■■iwii  «H  4raik|ii«i êtm 

—  lkmaiai»l«,liktoriqttfs 650 

sioo 

Nos  dessins  ont  Aé  pris,  pour  le  plus  grand  nombre,  sur  les  hommes  du  bati 
d*Afriqae*  cens  que  dans  lelangage  militaire  on  désigne  sous  le  nom  de  U 
on  de  Jojeux  ;  beaueoqp  ont  deux  on  trois  condamnations*  D'autres  dessin 
été  relevés  sur  des  détenus  que  nous  avons  visités  dans  les  prisons  de  I 
une  autre  partie  provient  d'individus  que  nous  avons  en  l'oocasion  de 
dans  les  hApitaui.  En  résumé,  la  plupart  de  nos  dessins  provient  de 
minels  cboisu  surtout  dans  le  milieu  militaire.  U  ne  faudrait  pas  oepei 
incriminer  d'une  manière  absolue  le  passage  au  régiment.  Dans  une  prsi 
statistique  faite  à  ce  point  de  Tue,  sur  S18  sujets  examinés,  100  avaiea 
tatoués  avant  leur  entrée  au  service,  et  278  après  leur  incorporation.  Au 
de  vue  de  la  disposition  à  se  laisser  tstouer,  le  milieu  militaire  n'a  )ias  Tia 
tance  du  milieu  nautique.  L'influence  vraie  est  celle  de  la  prison  :  dans  ce 
ou  dans  les  ateliers  pénitentbires,  il  existe  des  individus  qui,  pour  en  r 
bënëlice  ou  même  par  distraction,  tatouent  leurs  camarades.  J'en  ai  trou^ 
qui  me  disait  :  c  Ça  tue  le  temps.  J*aime  à  dessiner  et,  à  défaut  de  p 
j'emploie  la  peau  de  mes  compagnons.  »  Si  le  tatoueur  n*a  pas  le  dessin 
facile  pour  représenter  le  sujet  désiré  :  une  penaée,  le  portrait  de  la  fi 
•nimée^  une  ancre,  Jean  Bart^  un  mouMquetairef  on  prend  Tiniage  dai 
livre  ou  dans  un  journal,  sur  une  boite  d'allumettes,  et  alors  c'est  Gortl 
Napoléon.  Bitmarck.  Charlotte  Corday,  Mademoi$elle  Granier.  ou  mée 
-véritables  tableaux  comme  une  cha$»e  au  lion,  le  martyre  de  rninte  BIom 
la  France  enchaînée  (flg.  16),  Yaceident  du  duc  d^Orléam  sur  la  roa 
NeuUly. 

Il  nous  but  maintenant  donner  quelques  renseignements  sur  les  cat^ 
de  tatouages  que  nous  avons  indiquées  plus  liaut  : 

I*  Emblèinet  palrioiiquet  et  religieux.  Parmi  les  plus  caractérisliquei 
muterons  :  Diable.  —  Ver  tut  théologale».  — Saint^Etprit.  — Calvaire.  — 
cifix.  —  Sœur  de  charité.  *-  Un  grsnd  nombre  de  saints  et  de  sainte 
tombeaux  ;  l'un  est  accompagné  de  cette  inscription  :  Sur  la  tombe  de  ma 
dont  je  tuii  héritier.  Il  est  à  reman]uer  comme  signe  de  races  qui*  les  talo 
religieux  sont  plus  fréquents  en  Italie  qu'en  France,  ainsi  que  cola  rcssoi 
observations  de  Lombroso.  —  Des  sî^nef  franc-maçonnique».  Nous  avo 
tatouage  d'un  ancien  marin  représentant  troi»  trianglet  au  caitre  de  d 
desquels  se  trouve  un  point.  Il  avait  été  Utouë  à  Yi^(d  de  seize  ans,  éUnt  i 
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iiùif  parsoncousm,  enseigne  de  vaisseau»  qui  Favait  initié  à  la  Danc- 

eric»  — Des  tropk^e^  ou  panoplies  patriotiques,  des  tÔtes  ilc  Pruisiens^ 

Manê,  des  cmtjnei,  les  armes  de  Strasbourg  et  de  ife/î,  des  Ahaciennes 

ttprès  le  Ubieau  de  Henner,  des  croix  de  la  Légion  d'honneur,  des  médailles 

ÈUttaireêg  des  crùix  de  commandeur  autour  du  cou,  des  bustes  de  la  Bépu- 


M 


m 


^m 


a... 


Fig.   t(J. 

te  tous   avec  le  bonnet  phiTgien»  comme  si  cette  'partie  du  cos- 
ii,  liiuni  C6tlealK*garit%  la  condition  indispensable  et  admise  par  loiis« 
*  ?loiii  afaus  parlé  plus  haut  des  emblèmes  professionneh, 
yybMèmes,  —  inscriptions.     Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit»  ces  inscrip 
tcaractiFris tiques  [laur  les  militaires  ;  d*aulres  fois  ce  sont  dos  seiiteuces, 
9,  des  proverbes,  un  on  de  colère  ou  de  Teogeaooe,  c'est  la  mam< 
fclliitft  éndenle  dune  nature  eu  révolte  contre  la  société  (ftg,  17  et  18). 
VWi  les  plus  ùxH|uentes  de  ces  inscriptions  :  Enfant  du  nmlkeur.  —  ï*as  de 
—  Souvenir  d^Afritiue,  —  Afrique,  —  Ami  du  contraire.  —  Amitié* 
*Mart  aux  femmes  infidètes*  —  Pensez  à  moi,  —  Enfant  du  malheur  né 
■NEitRf  mauvaise  étoile*  — >  Vengeante,  —  Enfant  de  la  yaité,  —  Le  passé 
|w    ■  nt  me  tourmente,  C avenir  m' qtouvante,  —  Honneur  aux 

>  'le  vengeance  d'un  ami  de  captivité,  —  Vit  seid,  car  les 

niOlif.  —  Vive  la  France  et  les  pommes  de  terre  frites.  —  Arrive 
,  —  Tùujout^  le  même.  —  Mort  aux  bétes  brutes,  —  Martyr  de  la 
^Wtt  —  Mort  au-r  tyrans.  —  îtonneur  aux  martyrs,  —  La  vie  nest  que 
^ftt/iim*  —  Hutât  la  mort  que  de  changer.  —  Ami  des  frères  à  la  côte,  — 
JtHmsx  Qffiders  français.  —  Mort  aux  chaous.  —  Malheur  aujr  vaincus.  — 
assx  amis*  —  Mort  aux  rois,  —  Gare  la  bombe,  —  Saii#-Saiid4cu 
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Violette.  —  A  la  vie,  à  la  morL  —  La  liberté  ou  la  mort.  —  Au  bout  du  fom 
la  culbute.  —  Haine  et  mépris  aux  faux  amis.  —  La  gendarmerie  sera  mon 
tombeau.  —  Renverse  tout,  âne,  etc.,  etc. 


ne  sovs 
une 


Fig.  17. 


Fig.  1». 


¥  Emblèmes  militaires.  Nous  avons  des  dessins  de  tous  les  diiTérents  corps 
de  Tarmée  de  terre  ;  les  dessins  de  marins  sont  naturellement  moins  nombreux. 
Le  plus  souvent  c*cst  un  soldat  en  grande  tenue,  debout,  quelquefois  assis,  si  le 
dessin  a  été  copié  sur  un  portrait  photographique.  Pres()ue  toujoui*s  les  cavaliers 
sont  représentés  à  cheval.  Les  scènes  militaires  sont  plus  rares;  ce  sont  des 
mai'ins  tuant  un  officier  anglais  avec  Tiuscription  au-dessus  :  Mort  aux  Anglai»' 
Un  paysage  algérien,  des  soldats  revenant  de  la  corvée  au  fourrage  et  au-dessous 
rinscription  :  Souvenir  de  ma  cassation.  Un  caporal  enseignant  Texercice  da 
fusil  à  deux  hommes  et  au-dessous  :  Une,  deux,  un,  deux, 

b^  Emblèmes  métaphores.  Nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  que  nous  avoos 
dit  dans  notre  premier  mémoire  sur  les  caractères  de  ces  curieux  emblèmes. 
L'intérêt  qu*ils  présentent  est  considérable.  L'esprit  du  peuple  8*y  montre  soos 
son  vrai  jour  et  dans  toute  sa  naïveté.  Que  demandent  en  effet  les  natures  pef 
instruites?  La  représentation  objective  ou  symbolique  d*une  idée  ou  d*un  groupe 
d*idées.  De  là  la  grande  fréquence  des  cœurs  percés,  des  étoiles  (étoiles  de 
bonheur  ou  de  malheur),  des  ancres  (ancres  de  marine,  de  salut,  de  sauvetage), 
des  mains  entrelacées  (serment  d*amour  ou  d*amitié),  des  mains  entrelaçât 
tenant  une  pensée  avec  des  initiales  (c*est  un  tatouage  que  j'ai  trouvé  sur  plu- 
sieurs pédérastes),  des  poignards  dans  la  région  mammaire  gauche  (c*est  le 
poignard  dans  le  cœur,  une  blessui*e  mortelle,  une  plaie  toujours  ouverte  et 
sur  les  bords  de  laquelle  le  dessinateur  ne  manque  jamais  de  figurer  trois  ou 
cinq  gouttes  de  sang).  Le  poignard  est  Tinstrument  tragique,  celui  qui  impres- 
sionne le  plus.  On  no  le  trouve  pas  représenté  seulement  sur  la  poitrine,  nuis 
encore  sur  d'autres  parties.  Je  Tai  vu  fur  les  bras,  dans  le  dos,  à  la  partie 
antérieure  des  cuisses.  Souvent  ce  sont  deux  poignards  croisés  ou  bien  deux 
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ensemble   un  poignard  et  au-dessous  riiiscriplîon  :  .1  la  vie^  à 


YttaW^tnQ  le  plus  répan*hi  csl  la  pensée.  Ou  peut  mvjiie  il  ire  t|ue  c'est 
runii|ue  esptve  de  la  llore  tics  laloués.  Sur  97  fleurs,  je  relève  811  pen- 
sées, %  fltîurâ  iltveriies  lelles  tpre  tleurs  exotique?,  roses,  une  seule  nu»rguerîle. 
OeufcliaDïêe  par  les  poètes  cl  que  reclicrclienU  disent  ils,  les  amoureux,  ii*a 
camctèm  symbolique  dnns  le  niilteii    populaire.    L'Iiotiune    du  peuple 
réellement  <jue  la  pensée.  C'est  la  fleur  clu  souvenir  et  nic^me  de  IVspé- 
teiie  peni^ée  est  suivie  ou  plutôt  suruioiile  les  niols  :  .-^1  moi,  à  ma  mère^ 
tmir,  à  Marie,  C'est  une  Uenir  parlante;  très-souvent  le  portrait  de  la 
le  jùmée  se  trouve  sur  la  ileur  elle  uieuie»  sur  ses  pét;ik'S  ;  au-dessous  le 
non  ifc  In  renirnc  :  A  Marie,  a  Rosalie,  à  Confiance. 

b  Ikaue  des  tatoués  n'est  pas  plus  variée,  et  ce  ne  sont  pas  les  animaux 
domestiques  qui  y  occupent  le  prcnuer  rang.  En  tête  :  le  Uo/i,  c*est  le  roi  des 
ifikatix;  puis  vient  le  sierpent.  Ce  sont  ensuite  les  tigres^  les  chienn^  les  pifjeoHK 
ntmaj/er*  portant  une  lettre,  des  kmrierelie<i  tenant  dans  leur  bec  une  lleun 

^  ïmbtèintt  amoureux  ei  erotiques.  Il  faut  faire  entrer  dr*ns  celle  classe 
kitltoiigtt  <(ui  ont  éié  îa\i&  sous  Tempire  de  Tin^linct  ^('uitaL  Ce  sont  des 
Amto  <b  femmes^  des  femmes  nues,  des  dessins  iicpréseutaut  le  coH  debout, 
its  terge*  (verges  ailéê$^  vergeg  à  la  voile,  phallus  dans  leiisituolions  les  plus 
koBKi),  puis  une  foule  de  scènes  lubric|ut's  et  qu'il  est  absolument  impossible 
tUiqMer*  Ceux  que  nous  îq>|ielons  les  tatoués  indifférents^  e'esl-a-dire  ijui  ne 
Mrtflt  pas  îivnir  le  |H)ttrait  de  leur  maïlressef  mais  d'une  femme  quelconque^ 
»  bot  tatouer  une  cantinière,  une  ucirice,  une  ballerine,  une  danseu»€  de 
corife,  nue  jongleuse^  une  écuyère,  la  femmecanoth  Sur  le  bras  gaucbe  d'un 
il  y  avait  ^erit  ces  mois  :  Quand  la  netge  tombera  noire,  AufjuUiue  IL.. 
inrftra  de  la  mémoire.  Le  professeur  Salvioli,  cité  dans  VArchivio  de  Lom- 
io(t8^5,  p.  204),  a  observé  un  vieillard  do  soixante-dix  ans  qui,  six  ans 
(•étant  amoureux,  sV'tait  laïoué  sur  le  brus  un  cœur  percé  d*uue  ëpée  avec 
ilBeriptiau  :  Marie,  jure  de  ïne  venger  en  toid,  1878. 
"i^EmUèmeB  fantatmles^  historiques.  Comme  nous  Favons  dit  plus  haut, 
sotis  la  dépendance  de  la  fantaisie  du  tatoue,  mais  surtout  du  tatoueur. 
ip  de  talouéa  ignorent  la  sîgnilieation  des  talouages  dont  ils  mni  portetjrs. 
Mv  ',  un  coq,  une  poule,  un  lièvre,  un  bouc,  un  cafard,  un  bousier, 

liuiûis,  des  Canaques.  Il  y  a  un  assez  grand  nombre  de  sanvoffes 
fArabei;  ou  encnre  un  palmier^  un  mgou  de  Parts^  un  vase  de  fleurs^  un 
[9<£^«càam6rc,  un  revolver,  un  aloès^  des  types  de  femmes  de  diflerents  pays; 
Ifttis  fies  éetains  allégoriques,  le  char  de  la  fortune,  des  amours^  des  pages,  des 
ttemr,  des  clowns, 

U  y  a  peu  de  persouna^^es  mytbologiqiies;   les  plus' fréquents  sont  ;  les 
fènn,  les*  Baechus^  quelques   Venus,   un  Apollon,  un  Cupldon.  Parmi  les 
inaffeT- '  ls,  nous  citerons  :  des  soldats  romains,  des  Gaulais,  des 

*wiiifrf,  jiiantîiine  de  mouf^quetaires^  parmi    lesqueb  crnq  fois  le 

[wrtnît  de  d'Artagnan,  Jean  Bart  est  plus  pojmlaire  encore,  surloul  parmi  les 
is  viennent  les  Napoléon  (surtoul  le  premier),  Marte  Stnarl,  Jeanne 
'hite Conlaij,  Jeafine  Hachette,  Abd-eiKadrr,  Garibaldt,  Gamhetla, 
Mangin  (le  marchand  de  crayons),  Jules  Gérard,  Denis  Papin^  Anne 
%  TurennCf  duc  de  Morng,  etc. 
•î'  TëiMtagr  d^s  aliénés.     tjucb|iies  médecins  italiens,   tels    que   Zani  f^ 
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Blggb},  Lin  (^  Sienne),  Pàali  (à  Gènes),  Lambrosa,  onl  ëtudië  le  Ulmiâge 
les  aliénés. 

Pour  Lombroso^  le  talotiage  peul  être  aa  moyen  de  distinguer  le  crimii 
fou*  En  elTet,  bien  que  celui-ci  ait»  comme  lautr^",  Ja  rëdusion  foix:^  la 
lence  do^  ps^tioas,  les  longs  loisirs,  et  nît  recours  aui  [dus  étningee 
temps,  leU  (|u*arroier  des  pierres  t^oudre  des  vêlements,  écrire  sur  Id 
et  barlioiiillcr  des  mines  entit>ii;s  de  papier,  tràs-raremeni  TaliéDé  m  bitte 
dcsftins  sur  la  peaa<  Sur  801)  fous  de  Tavic  et  de  Pesaro,  txMnbroêo  ne  liwft 
(]uo  quatre  ialotlés,  et  tous  rnvaîenl  été  avant  le  début  de  Taliériatioa  ;  cJi  màmit 
Zani  et  Livi,  qui  lui  eut  comnumJquL^  leurs  recherdies,  pensent  que  le  féii 
nombre  de  fous  tatoués  qu'ils  ont  oliservés  Tavatt  été  en  privon.  A  Simoii»  m 
en  1  trouve  l  i  sur  500.  Sur  ces  1 1  ^  6  avaient  él^  tatoués  dans  les  prMO». 
Queltpiea-uns  de  œux-ci,  après  Icurnrrivée  à  l'asilo,  se  tirent  atec  de  la  fxmkt 
de  brique  des  tatouages  confus  et  indikiliîlTrables. 

Ils  essayaient  aussi  de  tatouer  quelques-uns  de  leurs  camarades  de  Taiili. 
mais  ne  réussirent  pas  micuiE.  Il  est  même  probable,  dit  Lombrnsoi  ^m 
le  tatouage  niai  réussi  et  confus  pourrait  jjeutn'tre  permettre  de  diift^^reiiàrr 
l'œuvre  d'un  fou  de  celle  d'un  criminel  dans  le  cas  très^inre  où  cduici  sunit 
eu  à  eierccr  son  art  dans  une  a.*ile. 

I^  docteur  de  Patdi  a  publié  une  noie  sur  le  tatouage  à  t*étahUsiMB«< 
d*aljéués  de  Gènes  (1870)  ijui  a  élc  aiialyiu'e  par  le  docteur  Cougttcl.  L'aulenti 
observé  le  latoua^^e  sur  les  aliénés  ordînaireii  et  sur  les  aliénés  criintiieli,  0 
trouve  18  latoué>  sur  275  aliénés.  C^  18  aliénés  se  dîviicnt  en  7  aUénéiee»* 
muns,  5  l'avaient  été  avant  leur  entrée  à  Tasile.  11  n*\  en  a  que  2  qui  se  leicst 
tataués  dans  rétaldissement. 

Les  1 1  autres  sont  mauîrestemeni  (lc>  crinnn^  t  inr  |.-  pronvi  tiou-iKi 

«I  n*nttt;nt  dans  la  catégorie  étudiée  p.ir  IahiiUv^  ^uirié,  c'iiAt  um*  m» 

velle  preuve  des  rapports  du  tatouage  et  de  Tatavisme»  puisque,  ainsi  qu'eu b 
tott  bien,  Tatavisme  n'a  aucune  ititluencc  sur  bi  bdic. 

Tout  récennnent,  dans  Tirr/urfode  httnbroin  (1885^  p.  43)»  la  quesUooèi 
talouagtctiGa  les  aliénés  a  été  étudiée  par  le  docteur  Alberto  Severi,  qui  a  léÊÊHé 
àm  lalmiages  sur  les  fous  des  asili*^  de  Sienms  de  Lucqiitti,  de  FloruMCilia* 
tnmfé  40  sur  1137  liommes*  Il  nVn  a  pas  trouvé  un  seul  sur  1306  aliène 
Sea  but  ét:iit  d'établir  s'il  y  avjit  uu  rapport  qudconque  eiitiv  le  symlpi^ 
exprimé  \mi  le  tatouîi;;e  lui-métue  et  la  nature  du  délire.  Il  résulUs  de  s0 
hgImtoIms  qu'il  n  eiiite  aucune  retalioii,  luais  d'autres  hiîê  peovmil  a'aistllf 
1  OMt  obitrvéi  par  Paoli  et  Si* vert  rt  lu  question  reale  posée.  Ce  daniier  méèâi 
a  surtout  trouvé  panui   les  tatouages  de^  emblèmes  rdigieux,  mais   U  b^ 
observer  avec  raison  que  c  est  pcn  important  parce  que  ces  aiiénéà  étaieatéli 
provinees  de  LuiM]ues  ou  «le  livourne  qui  se  font  remarquer  par  kiir  wmSÊÊÊL 
ndigjem  eia^éré.  Severi  se  demanda  enockre  si  le  tatotuqfe  est  plus  fm(ueiit  Atf 
les  fous  df^géuerés  qui  présentent  le  caractère  d'îufénorité  psydùqoe  |ifo)«i>tfi^ 
races  inférieures.  En  résumé,  il  faut  admettre  avec  Lombroso  {VihmmÊ  m^ 
mkdw  y  Mitioii^  p.  3i5)  que  bien  rarement  les  aliénés  se  tab»iae«t  ik  mém 
dMMis  sur  b  |i«aa. 

B*  Tatouage  âtm  triniindt.    C'est  un  noufwi  chapitre  A  taira, 
crimiiieleoitliiae  taloa^^ps  earairtérisliques  par  leur  nombre,  bur  gài 
leur  si^  el,  sll  est  possible  de  dire»  |iar  le  langage  mystique^ 
laaiaeui  des  dessins»  Sur  le  front,  des  émir,  des  /lotln ,  des  a 
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mpiious  telles 


i  celle 


Martyr  de  la  liberté;  Mort 


;  altemi 


dames 


mtx  bQUrg 
_éemmm. 

►  i'oi  tUjà  dit  que  la  collection  du  laboratoire  renfemiatt  une  série  de  dessins 

ileai^ot  onldrlers  que  h  descripUoti  serait  diOicik  même  en  Ealin  ;  ai,  h  ce 

,  iiaus  nous  sommes  demandé  si  un  individu  ainsi  tatoué  qui  se  montrerait 

'exemple,  am  bains  publics,  ne  poiirrait  pns  être  poufiiuivi  pour  utteiïtat 

coicrurs,  tm  vertu  de  Tarticlti  287  du  code  pénal. 

1^  crimiucU  les  inscriptions  sont  il  es  cris  de  liai  ne,  de  menace  :  Jforl 
V,   Mort  tttLr  officiers  frariçaU^  La  m...    vaut  mieu^t  que  la 
Une  télé  de  yendarme  metiacée  par  un  poing  fermé. 
I Barrât^  voleur  assassin,  décapité  à  Lyon  on  !8t>G,  avait  sur  le  bras  gaucbe 
t  iofcription  : 

MOUT   aux    GEilDARMES 

15 


\u  I;dioratoir6  se  trouve  un  des  tatouages  de  Seringer,  parricide,  décapité  à 

ro  1878;  c*est  une  fortune  ailée  tenant  un  ciiducee  :  le  tout  d'un  des- 

ct.  Sur  un  des  bras  se  trouvaient  [es  mots  :  Paii  de  chance. 

>  Ifmis  possédons  aussi  un  tatouage  de  Laurent,  assassin,  exéculé  à  Lyon  en 

173  ;  c'c^t  une  femme  tenant,  d'une  main,  une  épée,  de  rautrc,  un  dra|>eau  ; 

[>tt$  le  mot  :  LutEarÉ.  Droin,  <]ui  assassina  en  1881    la  llUe  L.  à  Lyon, 

U  Ûiarité»  et  se  jeta  cnsuile  dans  le  llliône,  avait  sur  le  bra»  droit  un 

représentant  une  statue  de  la  Liberté. 

Rouf  avons  cité  plus  haut  les  tatouages  du  paelta  de  la  Glacii^re  et  de  Benoît 

:ic:îde.  Philippe,  rétmngleur  des  pmslituécs,  e'tail  aussi  tatoue;  il  avait 

►  bras  droit  ces  mots  :  ^é  sons  ime  mauraUe  éioile.  Montely,  Tassassin  du 

ft  ilr  lian<{0c  d'Orléans  avait  sur  son  bras  un  tatouage  representanl  une 

tt  eu  bleu  et  rouge.  l>enx  des  assassins  de  Mme  Ikillerich  (1884)  éditent 

fs,  Camalmt  avait  sur  le  bras  droit  une  tète  de  souteneur  et  au-dessous  : 

ftwituil,  t'ti  lettres  capit;iles.  Miilt   ptutait  sur  le  bras  gauclie  deux  colonïbes 

<lio-dft§out  ces  mots  :  J'aime  /e«  femmes,  Lombroso  cite  un  ancien  marin 

fiÉBioiitji»,  (ilou  et   homicide  (»ar  veugeance,  qui   avait  sur   la  poitrine,  au- 

iomisde  deux  poignards,  cette  inscription  :  Je  jure  de  me  venger,  Fieschi. 

nMltt  fameuse  tentative  régicide,  avait  *'\é  condamné  pour  faux,  et,  à  cause 

fcttb,  raye  des  cadres   de  la  Légion  d'fioiinenr.  En  prison,  il  se  tatoua  une 

matitrla  poitiine  :  «(  Ueut^usement,  dts;iit-il,  que  celle-lî^  au  moins  ils  ne 

>ao  rmléferont  pas  ».  Il  y  a  un  bien  curieux  eiemple  de  ciîniincl  dans  le  livre 

^il>i^inoQ  Uitser  (Soîtvenira  d*itn  deporié^  p.  83,  IK80),  k  Ce  Ma lasséué  était 

^fcrçaile  plus  terrible  tju*il  est  possible  de  repri-senten  taillé  en  hercule,  il 

^  tenu  tête  à  dix  hommes.  Il  était  couvert  de  tatouages,  depuis  les  pieds  jus- 

•pimriuidcs,  lies  ûgures  représentaient  des  ligures  grotes^jues  ou  terribles. 

Sftt  là  [loitrtue,  il  s*était  prufoiidénuiit  ^ravé  une  guillotine  rouge  et  noire, 
*^  Ortie  phras6  en  rouge  ; 

j'ai   mal   r.OMU£?!CÉ 
JE  riMRAI  M\L 

c'est  la  fin  qui  m'attend 


^  h  bns  dfoitf  sur  le  bras  qui  avait  commis  le  crime  pour  lequel  Malos- 
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séné  était  au  bagne,  ce  malheureux  avait  osé  se  faire  'graver  celte  inscriplifMi  : 

MORT    A   LA  CHIOURIIE 

Halasséné  n*a?ait  peur  de  rien.  I!  eût  reçu  douze  coups  de  corde  sans  crier. 
Fanfaron  de  Téchafaud,  il  eût  tué  n'importe  qui  pour  rien.  » 

Dans  notre  mémoire  sur  le  tatouage,  p.  iOi\  nous  avons,  à  ce  propos,  cité  un 
assez  grand  nombre  de  graffiti  ou  tatouages  des  murailles  que  nous  avoos  relevés 
dans  la  chambre  des  accusés  de  la  cour  d'assises  de  Lyon;  depuis  nous  en  avons 
pris  de  nouveaux  dins  les  cellules  des  détenus.  Ces  graffiti  ont  les  mêmes  cuae- 
tèrcs  que  les  tatouages  des  criminels. 

Eu  résumé,  dans  ces  dessins  emblématiques,  il  y  a,  ainsi  que  nous  ravoosCut 
voir,  une  source  précieuse  de  rcnsei;jnements  sur  la  nature  des  idées  mondes 
des  tatoués  :  leur  pensée  ordinaire,  les  images  qui  leur  sont  chères,  leurs  sou- 
venirs intimes,  parfois  inavouables,  et  môme  leurs  projets  de  vengeance  cyni- 
quement formulés. 

Tout  cela  inscrit  ou  figuré  dans  une  forme,  ou  forte,  ou  simple,  mais  toujoan 
naïve,  et  qui  donne  à  quelques-uns  de  ces  dessins  la  vigueur  ou  la  sensibilité  que 
Ton  trouve  dans  certains  chants  populaires. 

Le  médecin  légiste  doit  savoir  tirer  parti  de  tous  les  détails.  Si  les  à» 
trices  sont  parfois  des  signes  précieux,  d'après  leur  aspect  et  leur  siège,  ello 
permettent  tout  au  plus  de  reconstruire  les  circonstances  d'un  événement  Ui 
tatouages,  au  contraire,  pr  leur  variété  et  leur  nombre,  marquent  sonicot 
les  étapes  de  la  vie  d*un  individu,  et  parfois  sa  nature  morale.  Ce  wiù  en 
cicatrices  parlantet.  En  médecine  judiciaire,  il  n*existe  pas  de  meilleurs  sipa 
d'identité  par  leur  caractère  de  permanence,  de  durée,  la  difiiculté  à  les  ftirr 
dis|»araUre. 

Pour  (constater  l'identité  d'un  individu,  on  peut  suivre  la  rcgie  de  conduite 
qu'Auguste  avait  adoptée  pour  fjire  surveiller  sa  fille  Julie.  «  Il  défi  ndit,  «lit 
Suétone,  qu'aucun  homme,  ou  libre  ou  esclave,  l'approchât  sans  qu'il  en  fiU 
instruit  et  sans  qu'il  connût  par  lui-même  son  âge,  sa  taille,  sa  couleur  et 
jusqu'aux  mar(|ues  qu'il  pouvait  avoir  sur  le  corps  m  (Auguste^  ch.  lxv,  tndudioo 
l^a  Harpe). 

Vidocq  cite  deux  exemples  d'identité  fournis  par  le  tatouage.  Il  raconte  use 
scène  de  duel  :  <(  A  |>eine  suis-je  en  garde  que,  sur  ce  bras  qui  oppose  un  fleoivi 
à  celui  que  j'ai  ramassé,  je  remnr>|ue  un  tatouage  qu'il  me  semble  rcconnalirf  • 
c'était  la  figure  d'une  ancre  dont  la  branche  était  entourée  des  replis  d'un  ser- 
pent.—  Je  vois  la  queue,  m'écriai*je,  ^nre  à  la  tête!  et  en  donnant  cet  averti»' 
sèment  je  me  fendis  sur  mon  homme  que  j'atteignis  au  téton  droit...  Il  fallut 
lui  découvrir  la  poitrine  ;  j'avais  deviné  la  place  de  la  tète  du  serpent,  qui  venait 
coninic  lui  mordre  l'extrémité  du  sein:  c'était  là  que  j'avais  visé,  i  Vidoof 
avjit  ainsi  reconnu  un  foryat  évadé,  un  de  ses  camarades  du  bague  de  Toukx» 
{Mémoires,  ch.  xix,  p.  \2i*). 

Dans  >es  Mémoires,  chapitre  ix,  Vidoaj  raconte  qu'il  se  fit  passer  |K>ar  uis 
nonuno  Duval,  m;  à  Lorimt,  déserteur  de  la  Irégate  la  Cocarde.  Arrêté  {toar  ce 
fait  de  dcserteur.  il  rencoiilra  en  prison  un  marin  qui  lui  donna  des  coaseilf^ 
pour  f.icililer  celle  suliNlilulion  de  |Kirsuinie  :  «  A  coup  sur.  vous  n'êtes  pas  !< 
fils  l)u\;iL  car  il  e>t  mort  il  y  n  deux  ans  a  Saint-Pierre  Martinique.  Penoane 
n'en  sait  ri»'n  ici,  tant  il  y  a  d'ordre  dans  nos  hôpitaux  des  colonies.  Uainteoant. 
je  puis  vous  donner  sur  sa  famille  assez  de  renseignements  |H>ur  que  vous  vous 
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parents  ;  cùW  sera  d'autant  plus  facile, 
rpt'il  était  (larit   fort  jcuue  de  h  maison  paternelle.  Pour  plus  de  sCircté,  vûus 

Sf€t  d^ailleurs  feindre  un  affaiblissement  d'esprit  Ciiusé  par  les  fuligues  de  la 
*  et  p^r  les  maladies.  11  y  a  autre  chose  :  avant  de  s*embarc|uer,  Auguste 
ttt  i»*èbil  fait  tatouer  sur  le  bras  gauclie  un  dessiu  couimeen  out  ht  plupart 
soldais  et  des  marins;  je  connais  parfaitement  ce  dessin  :  cYlaîL  ui»  autel 
slmnodié  d'une  guirlande.  Si  vous  voulez  vous  faire  mettre  au  cacliot  avec  moi 
pour  quinte  jouis,  je  vous  ferai  tes  m  ternes  marques  de  m  uni  ère  que  tout  le 
iQoilde  s'y  méprenne*  )»  Vidocr[  explique  l'intércl  que  lui  portait  son  compagnon 
ymt  ce  déâir  de  faire  pièce  Ii  la  justice  dout  soûl  animés  tous  les  détenus  ;  pour 
,  b  dépister»  entraver  sa  marche  ou  l'induire  en  erreur,  c'est  un  (daisîr  de 
;eaacc  fpi*iU  achètent  volontiers  au  prix  de  quelques  semaines  de  cacliot.  >» 
detis  compagnons  se  Orcnl  facilcmcnl  punir.  «  A  peine  étîoos-uons  enfermés 
mon  camarade  commen (.a  roperation,  qui  ruussil  parfaitement.  Klle  consiste 
simplement  à  pifpier  le  hras  avec  plusieurs  aiguilles  rt^unies  en  laisceau 
jkées  dans  l'encre  de  Chine  el  le  canuin.  Au  hout  de  quinze  jouis,  les 
étaient  cicatrisées  au  point  qu'il  était  impossible  de  reconnaître  depuis 
de  temps  elles  étaient  laites.  Mon  compagnon  [iroûta  de  celle  retraite 
donner  de  nouveiux  détails  sur  lu  lamille  Duval,  qu'il  connaissait 
fTii&OCê,  et  à  laquelle  il  était  même,  je  crois,  allié;  c'est  au  point  qu'il 
m'ciistigaii  jusqu'à  un  tic  de  mon  soste. 

Ces  renseignements  me  furent  d'un  grand  secours,  lorsque,  le  seiieième  jour 

fie  notre  détention  an  cachot,  on  vint  m'en  extraire  pour  me  [irésenter  tnon  père 

qoé  le  commissaire  des  classes  avait  fait  prévenir*  Mon  c;imarade  m'avait  dépeint 

cepenonoage  de  manière  à  ne  pas  s'y  méprendre.  En  Tapereevant,  je  lui  saute 

^M  «M  :  il  me  reconnaît  ;  sa  femme,  qui  arrive  un  instant  après,  me  reconnaît  ; 

^MeoMiâiiieet  un  oncle  me  reconnaissent  ;  me  voilà  bien  Auguste  Duval,  il  n'ét;ût 

^Bos possible  d'en  douter,  et  le  commissaire  en  demeura  convaincu  tui-mème. 

Hhitttia  ne  suffisait  pas  pour  me  faire  nieltrc  en  liberté  :  comme  déserleur  de 

HvCbrurc/r*  je  devais  être  conduit  à  Saini-Mulo,  puis  IradiiiL  devant  un  conseil 

vK  guerre-  A  vrai  dire,  tout  cela  ne  m'effrayait  guère,  certain  que  j'étais  de 

(B'^fiiter  dans  le  trajet,  le  partis  enfin,  baigné  des  larmes  de  mes  parents  et  lesté 

^quelques  louis  de  plus...  »*  C'est  le  diapitre  que  Vîdoeij  intitule  malicieu- 

m&ttt  :  La  voix  du  âang. 

Ces  observations  intéressantes  peuvent  être  rapprochées,  au  point  de   vue 

I,  de   Tartairc  Tichborne  qui  a  eu  un  si  grand  relent issement  en 

I,  affaire  dans   laquelle  la  durée  des  tatouages  à  joué  une  certaine 


(empruntons  ce  récit  à  la  dernière  édition  de  Taylor  quV  traduite  mon 
ellent  ami  et  collaborateur  M.  le  docteur  U.  Contagne  : 

•  Les  questions  médico-légales  lices  à  la  présence  ou  à  Fabsence  «le  marques 
'tilottage  sur  ta  peau  ont  été  jusqu'ici  limitées  h.  la  preuve  ou  à  la  réfutation 
^fidoitité  d'individus  aceusés  de  crimes. 

•  IJ  V  a  probablement  eu  dans  ce  siècle  peu  de  [u^ocès  qui  aient  excité  un  plus 
intérêt  dans  le  public  et  donné  lieu  à  une  discussion  |>lus  prolongée  que 

feiqui  est  connu  sous  le  nom  d'afiaire  Tichïiorne  (procès  civil  Tiehborne  contre 
[ton,  I87i-7tî,  et  proi^ès  criminel  Castro  ou  TichlKiriiet  août  1875),  La 
en  litige  jïortait  entièrement  sur  une  identité  de  personne.  Un  homme 
ll^ippdâit  lui*méme  sir  Roger  Tichborne  r^Sclamait  certains  biens  ;  cela  donna 
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lieu  devant  le  tribunal  des  plaids  communs  à  un  procès  d*expulsion  qui  dura 
trois  cents  jours,  à  lu  suite  duquel  cet  homme  fut  déboute  de  ses  prétentions  et 
mis  ensuite  en  jugement  pour  un  grand  nombre  de  faits  d*imposture.  Après  nn 
procès  sur  ce  second  point,  qui  eut  la  durée  sans  exemple  de  cent  quatre-vingt- 
huit  jours,  le  pi^tendant  fut  reconnu  coupable  d*imposture  et  condamné  à  b 
servitude  pénale. 

((  Roger  Charles  Tichborne  avait  été  perdu  en  mer  en  avril  1854.  Personne  de 
ceux  qui  se  trouvaient  sur  le  même  navire  ne  fut  revu  depuis  ;  on  n*en  entendit 
même  jamais  parler.  Au  moment  de  son  départ  pour  l'Angleterre,  en  1853,1e 
véritable  Roger  avait  à  la  partie  interne  de  Tavant^bras  gauche  certains  tatouages 
de  couleur  bleue  représentant  une  croix,  un  cœur  et  une  ancre.  Ces  marqoo 
avaient  été  vues  distinctement  avant  son  départ  de  TAngleterre,  pendant  une 
période  de  six  ans,  par  sa  mère,  son  tuteur  et  un  certain  nombre  d*amis  des 
deux  sexes  auxquels  il  les  avait  montrées  à  dessein  de  temps  en  temps.  Lord 
Bellew,  camarade  d^écolc  de  Roger,  déposa  qu'en  1847  et  en  1848  il  avait  vo 
sur  son  bras  la  croix,  le  cœur  et  Tancre,  et  qu*il  avait  lui-même  ajouté  à  ces 
symboles  par  le  tatouage  les  lettres  R.  C.  T,  faites  avec  de  Tencre  indienne  et 
longues  d*un  demi-pouce.  Le  même  jour  qu'il  avait  tatoué  le  bras  de  Roger,  ce 
dernier  lui  avait  également  tatoué,  sur  le  bras,  une  ancre.  Le  tout  avait  été  bit 
le  même  jour  et  avec  les  mêmes  objets.  Vingt-cinq  ans  s'étaient  écoulés  depuis 
qu'ils  s'étaient  ainsi  tatoués  Tun  l'autre,  mais  l'ancre  persistait  toujours,  et  le 
témoin  montra  son  bras  au  jury  à  l'appui  de  sa  déclaration. 

«  On  prouva  ensuite  que,  comme  on  avait  essayé  de  saigner  le  véritable  Roger 
aux  bras,  aux  pieds  et  à  la  tempe,  avant  qu'il  quittât  l'Angleterre,  il  devait  y  avoir 
des  cicatrices  indiquant  ce  fait.  Étant  enfant,  il  avait  eu  au  bras,  pendant  deux 
ans,  un  cautère  qui,  une  fois  enlevé  et  guéri,  avait  laissé  une  cicatrice  large  et 
profonde.  Ces  faits  furent  attestés  par  plusieurs  témoins  dignes  de  foi.  La  dépres- 
sion du  bras  laissée  par  ce  cautère  avait  été  vue  par  eux  pendant  neuf  ans  après 
qu'il  avait  été  enlevé.  Tels  étaient  les  faits  prouvés  d'une  façon  satisfaisante  par 
rapport  à  l'héritier  réel. 

«  Douze  ans  après  le  naufrage  de  la  Bella  le  demandeur  Castro,  qui  résidait 
eu  Australie,  éleva  pour  la  première  fois  des  prétentions  à  l'héritage,  annonçant 
qu'il  était  Roger  et  avait  été  sauvé  du  naufrage.  Mais  il  lut  prouvé  qu'il  n'avait 
agi  ainsi  qu'après  que  les  journaux  australiens  eurent  publié  qu'on  ofl'rait  une 
récompense  pour  la  découverte  de  tout  survivant  de  la  Bella  ! 

«  On  recueillit  une  grande  quantité  de  témoignages  pour  et  contre  l'identité 
du  demandeur.  Nous  n'avons  à  considérer  ici  que  les  preuves  médicales  tirées 
des  talonages  et  des  cicatrices.  Cet  homme  n'avait  sur  sa  personne  aucune 
marque  de  tatouage,  ni  aucun  signe  indiquant  qu'il  eût  été  tatoué.  Sou  médecin» 
le  docteur  Lipscombe,  Tavait  .examiné  avec  un  résultat  négatif  à  ce  point  de 
vue,  et,  pour  ajouter  à  la  force  de  cette  preuve,  le  demandeur  lui-même  niait 
avoir  jamais  été  tatoué.  Quant  aux  cicatrices,  la  preuve  fit  également  défaut 
Sir  W.  Fergusson,  appelé  comme  témoin  par  lui,  et  d'autres  chirurgiens,  exami* 
nèrent  ses  bras,  son  front  et  ses  pieds,  sans  trouver  de  cicatrices  semblables  à 
celles  qui  auraient  suivi  une  saignée,  il  avait  bien  quelques  mar(|ues  sur  les 
pieds  près  des  chevilles,  mais  elles  n*avaient  pas  été  produites  par  des  incisions 
faites  pour  la  saignée  du  pied.  11  n'avait  aucune  marque  ni  dépression  sur  le 
bras  où  le  véritable  Roger  avait  eu  un  cautère. 

«  Â  moins  que  nous  ne  consentions  à  admettre  qu'un  homme  puisse  être 
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et  Q'atoir  aucune  coimaissatice  du  fait,  c'est-à-dire  qii*i]  ait  élé  taloiié 
en  avoir  conscience,  et  »[ue  toutes  les  marques  aient  disparu  avint  f\u\\ 
ait  *ues,  il  est  inipossille  »[ue  le  tieïuandeur  ait  pu  avoir  éU:  Boiser  Charle*^ 
Tklilionie,  rhérilier  des  biens*  L  i  ficrsi^taiice  des  ïiiarqucs  a  été  pruitvée  cLii- 
fenwit  par  lurd  Fîelltw.  Il  an  etaît  de  iiieaie  par  nipporl  aux  cicatrices.  Aucune 
d'elles  ne  rendaient  riiistolre  dudeuiandeursoulemeiil  plausible,  et.  rapprocliées 
ii«iDitn[iie$  fie  taioua;;c,  elles  tétaient  en  coutHuliction  aLsulue  avec  son  assertîuii. 
Eji  s'apjmiaul  seulement  sur  ces  faits  méilicaux,  il  y  en  avait  asse^  poar  rejeter 
M  dtruMnde  cl  le  convaincre  d'im|insU]re;  mais  il  y  avait  une  accumula  Lion 
d'aulrts  preuves  kisées  sur  les  faits  antérieurs»  l'edy cation,  les  voyages  el 
1rs  hobiludeÂ  de  rhérilier  per<1u^  i[iii  mon  Intient  clairement  tju'tl  s^l^issaîl 
limie  jibinte  fausse.  I)  est  dvjk  surprenant  ()ue  cet  imposteur  ail  pu  [»en- 
iliiit  à  lun^teraps  échapper  à  la  justice  et  en  impua^r  à  nu  grand  tioinbre 
(k  pars«ane«.  Cela  indicpie,  connue  le  prctenJ  uu  écrivain,  un  nianijne  de 
M'UKonimuu  t\  une  éducation  imparfaite  ches  une  grantlc  proportion  du  peuple 

ba  changements  dunx  /e^t  ia louages.  Le  10  septembre  1819,  on  trouva 
*ian$leâ  cimron«  de  Bt-'rlin  le  corps  d'un  bomme  dont  la  léte  avait  été  déïa- 
^^;  celle-ci  fut  rencontrée  à  quelque  distauc43,  mais  tellement  tlélij^urée, 
«|U*tl  fut  ini|»os>ible  de  le  reconnaître.  On  pensa  que  l'individu  assassine  était 
vUDOmméG.  Kbenuann  et  qu^il  avait  elé  tué  par  un  individu  naïunié  SdialL 
U  ki  hienti^i  aci|uîs  que,  si  le  cadavre  clait  celui  d*Eberniann,  Scball  était  le 
doDc  rinnoeence  ou  |;i  culjiabilité   de  cet  homme  était  absolu- 

ni  héé  à  une  question  d'idenlilé.  Les  témoins  aÛinuèrent  qu'Eberniaun 
•^it  «ir  l^B^'ant-bras  gauclie  des  tatouages  au  vermillon  représentant  un  cœur 
H kn  lettn»  i.  B.t  mais  d*aulres  persojuies  dirent  n'avoir  pas  vu  ces  ta lo neiges, 
^  1»  médeciiu  qui  avaient  procédé  k  la  levée  du  corps  n  eu  avaient  pas  fait 


On  instttaïki  donc  aux  médecins  légistes  si  des  tatouages  ayant  existé  avaient 
(*«  liifpaniUfe  :  on  expert  dit  que  les  tatouages  bien  pratiqués  ne  s^elfaccnt 
i*fl*wj»,  un  autre  nosa  pas  se  prononcer;  Casper,  qui  eut  ù  résoudre  la  question 
«tfte  (KMisédait  pas  alois  des  douumenls  sultisants  [^our  y  ré[»ondre,  se  jcndit  ;i 
^{»iul  de»  Invalides  de  lîerlin  où  il  espérait  trouver  des  m i blaires  tatoues.  Il 
i»nlra  ÔG  sur  lesquels  il  reebercba  les  parties  du  corps  qui  avaient  été 

uiarc{uées. 
truîi  de  Ci*s  vieni  soldats^  le  tatouage  avait  paît;  cbez  deux»  les  marques 
tflus  ou  moins  eflacées,  chez  quatre  elles  avaient  loUleuient  disparu  « 
[  CispcroictiEiclut  que  sur  Eberniann  le  taloîiage  avait  bjen  pu  aussi  s'elîacer  : 
c«  kl  marques  du  tatouage  pouvant  disparaître,  ou  voyait  aussi  disparaître 
tdoolcat  relatifs  il  rindividu  assassiné.  Scball  lut  condamné  à  mort. 
Celle  alfairt;  ûl  grand  bruit,  et  ie  docteur  llntin,  cbargé^en  1855,  du  service 
^bnliileffà  l'ai'is,  étudia  à  nouveau  la  question.  Sur  les  51)00   invalides  il 
^'^W,  afmifr-iious  drja  dit,  ^06  tatoués  :  18^  avaient  été  tatoués  à  une  seule 
^"itWa  H  3S4  h  deux  couleurs. 

f^ks  premiei^»  nous  not^ms,  comme  couleur  employée^  vermillon,  encre 
*<tCbiD«,poadrc  écraâéct  bleu  de  lilancbisseuse,  encre  à  écrire,  charbon  écrasé* 
f*^  la  4iQC0tid$,  c'est  une  de  ces  couleurs,  plus  le  vermillon.  Pour  les  182 
àttli^  railleur,  le  tableau  ci-après  indique  les  ntodiiica lions  sui- 
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Pour  les  7)24  tatoués  à  deux  couleurs  : 

Dcui  couJeurK.  Itouge  f  euL  Koir  leol. 

Bien  apparentes 144  7  ISO 

Paiie* i8  39  1 

ParUellement  effacéet.  .....        ir>  58  • 

Entièrement  eflkcéef •  33  3 

D*oii  Ton  peut  conclure,  au  point  de  vue  des  rapports  de  la  date aTCcla (tarie 
du  tatouage  : 

Sur  524  tatoués»  des  tatouages  sont  très-apparents  après  un  espace  de  qialie 
à  soixante-cinq  ans;  sur  117.  ils  sont  partiellement  efTacés  après  un  espaeede 
vingt  à  soixante-quatorze  ans;  sur  47,  ils  sont  complètement  eflacés  apriiv 
espace  de  vingt-liuit  à  soixante  ans. 

Le  docteur  Hutin  termine  par  ces  conclusions  :  Les  traces  de  tatouage  M 
sont  pas  indélébiles  ;  il  en  est  qui  s'effaceut  sans  qu*il  soit  possible  de  kv 
assigner  aucune  limite  de  durée.  Leur  disparition  se  trouve,  scion  toulc  probt- 
bilité,  en  rapport  avec  la  profondeur  des  piqûres,  la  nature  de  la  nutièrecob- 
rante  employée  et  les  frottements  plus  ou  moins  rudes  que  les  parties  tatooéei 
peuvent  subir. 

La  question  fut  reprise  presque  au  même  point  de  vue,  deux  ans  aprk 
par  Tnniieu,  ({ui  n*examina  c{ue  51  individus  présentant  76  tatouages  faits  iiv 
8  couleurs  dillércntcs,  et  donnant  plus  de  KM)  images  variées;  sur44àite 
seule  couleur,  il  en  trouve  2  de  dis|>anis;  sur  59  tatouages  à  deux  couletn* 
un  seul  n'existe  plus.  Pour  Turdieu  ce  nVst  pas  Tancienneté  du  tatouage  qui  f^ 
la  cause  de  disparition,  c'est  surtout  le  peu  do  profondeur  de  rincriisbtioB  d 
plus  encore  la  nature  de  la  matière  colorante  employée.  C*est  pour  cela  qsc 
[iresque  tous  les  tatouages  observés  par  Cas|>er  et  faits  au  vermillon  avaicfi 
disparu.  f)*une  manière  générale,  le  vermillon,  les  encres  végétales  bleuet  0< 
routes,  tiennent  moins  longtemps  (juc  rcncre  de  (ibine,  le  noir  de  furat-eetlf 
bleu  de  blancbisseus(\  Ajoutons  que  le  siège  du  tatouage  a  de  Tinfluence  etfi'i' 
ré^iste  moins  bien  dans  les  parties  on  la  |>eau  est  moins  épaisse. 

A  son  tour  M.  Iten  bon  étudia  denouxeau  les  transformations  dans  les  tatoaag0< 
rt  avec  lui  nous  distinguerons  des  tatoua;.'cs  tli.ipann^  effacés,  mbstituèi  d 
siirajoutfx,  ximulcsy  et  même  des  tatouages  masquant  des  cicatrices  on  ki 
altérations  de  la  |>eau. 

Le  tableau  suivant  que  non<  avons  publié  indique  les  substances  emploie 
et  les  modiiications  que  le  temps  ou  autres  causes  avaient  amenées  dans  le 
tatouages. 


TATOUAGE* 


U5 


I  et  noir 


TATOiîACK 
Afiar  PiU. 


TAÎOlAGe  Dîsf'AlïU 


*Tf:C 

LR  TEMPS 


TATOCAGE 


TATOUAGE 


M^ti  montre  qu'en  effet  les  tatouages  peuvent  s'affaiLlir  et  disparaître 
b  matière  colorante  employée.  Il  est  ccrlaiti  qoe  Fencre  de  Chine  est  la 
ly^phisindi'li'bile,  tandis  que  le  vermillon  est  la  moins  tenace.  Il  faut 
^■dncr  le  bleu  de  Prusse  souvent  employé  chez  des  hommes  tatoués 
|n^>.  Ces  talonages  an  bout  il*un  certain  temps  prennent  Taspcct  de 
tenere  hivt'es.  [,a  nulnre  de  la  substance  nous  paraît  plus  itrij»ortanle 
(mTontleur  de  la  piqi\re,  en  ailmeltanl»  bien  cnlendti,  ce  qui  est  nices- 
kr  que  le  laUmngc  ail  lieu,  que  le  dépôt  de  la  matière  colora  nie  ait  été 
\le  derme.  Si  deux  tatouages  l'aïls  à  la  même  époque  n'ont  pas  été 
tiins  des  conditions  identiques  et  avec  la  même  précision  de  main»  ils 
ll^pat  en  efi'el  contemporains.  Nous  connaissons  un  homme  qui  s'est 
^Hlmû  sur  le  bras  droit  dt'UK  épecs  enlrc-crotsées  et  sur  le  bras  gauche 
^^  el  un  crajon,  les  emblèmes  de  sa  profession.  Ce  dernier  tatouage 

■  s  marqué  que  Tautre  ;  cela  tieot  à  b  dilTicullé  (]u'av;iil  b  main 
pntne  étant  droitier,  h  faire  des  piqûres  sur  le  bras  droit,  ce  qui 
■s  un  dessin   aux  contours  mal  marqués  et  comme  bésitanls, 
[les  tiiloiinges  ont  été  faits  pend;mt  ienlance,  outre  que  la  eoloratitm 
kfl'aibiit,  ses  contours  se  modîiient  aussi  en  se  rapetissant  et  en  se 
our  ainsi  dire.  11  serait  peut-^lre  intéressant  de  suivj^,  à  l'aide  du 
alijue  que  j'ai  indiqué,  les  niodilicatious  éprouvées  par  Févolu- 
slop|iemont  des  tissus.  L'observation  pourrait  être  aussi  laite,  pen- 
13.  sur  les  tatouages  phii^s  entre  le  pubis  et  l'ombilic.  iNoiis  rap- 
ne  celle  ré^rion  est  fiéquemnient  le  siège  de  dessins  chez  b-s  prostituées 
»n*éqm!nl.  il  est  assez  facile  d'échircir  ce  point.  Lorsqu'une  cause 
aecidcnlelle  ou   la  putréfaction  modifient  Tétai  de  la  peau,  les 
bissent  des  changements  qui  les  rendent  méconnuissables  :  ainsi, 
srties  sont  le  siège  dVmpîiysème»  d 'œdème,  ou  que  la  peau  est 
iiisî  qu*il  arrive  ctiez  les  noyés.  Quand  uu  contraire  la  pe;ui  est 
par  exemple  chez  les  gens  amaigris  ou  cbez  les  vieilbirds,  il 
lir  une  idée  exacte  du  tatouage,  tendre  celle  peau»  c^est-à-dire  la 
i  les  conditions  nu  elle  se  trouvait  quand  le  tatouage  a  été  fait, 
f  ■uintenant  des  tentatives  usitées  pour  faire  disparaître  les  tatouages* 
Ifl^èi^réifaentes;  le  tiitoué  veut  k  tout  prix  se  débarrasser  d'un  dessin 
i  de  m  luvais  goi^t»  fait  par  c^p^t  d'imitution  ou  dans  un  moment 
Ujà  tentative  peut  être  aussi  te  fait  d'un  criminel  qui  cherche  h  se 
TanM^ne  d'identité  compromettant.  Ou  troute  dans  lu  brochure  de 
oe,  r  a.  XYI.  10 
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M.  Berclion  (page  91)  une  sdrio  d'anciens  documents  qui  contiennent, 
nom  de  ciiralion  des  stigmates,  les  recettes  donnto  par  Aétius,  Paul  d*Égij 
Avicenne,  pour  faire  disparaltc  les  manfues. 

A  notre  époque,  Parent-Dachûlelet,  llutin,  Tardieu,  ont  publié  des  Taits  qi 
ainsi  que  le  dit  M.  Berchon,  c  mettent  en  dehors  de  toute  contestation  qu*oi 
pu  faire  disparaître  de  tout  temps  des  tatouages  plus  ou  moins  étendus  et  qi 
pour  obtenir  ce  résultat,  aucun  procédé  n*est  en  réalité  préférable  à  la  métbo 
ancienne,  à  celle  que  Ton  peut  nommer  la  méthode  de  Criton  »,  et  M.  Berch 
ajoute  qu*il  Ta  mise  en  pratique  de  façon  à  déterminer  une  inflammation  ciivo 
•crite  et  éliminatrice  et  qu'il  a  parfois  réussi.  H  a  obtenu  un  succès  complet  s 
un  sujet  qui,  devenu  riche,  voulut  faire  effacer  les  tatouages  affirmatifs  de 
profession  manuelle  par  laquelle  il  avait  obscurément  débuté  dans  la  vie.  Voie 
d*après  la  traduction  de  Paul  d*Ëgine,  la  prescription  de  Criton  :  t  Criton  pn 
scrit  d'oindre  de  résine  de  térébentliine  la  région  préalablement  frottée  de  nitn 
de  laisser  ce  topi(]ue  en  place  pendant  six  jours  sur  la  région  bandée,  de  I 
laver  le  septième,  de  percer  les  stigmates  avec  un  instrument  |K)intii  et  de  bw 
avec  une  é[)onge  le  sang  qui  vient  à  couler.  Après  un  court  intervalle  deterop 
on  doit  frotter  la  région  avec  du  sel  fin  et  appliquer  |>endant  cin(|  joun  ï 
remède  suivant  :  encens,  nitre,  cendres  de  lessive,  cliaux,  cire,  de  cliacun  H 
deniers;  de  miel  :  8  deniers.  Le  médicament  une  fois  dissous,  tu  trouven 
dedans  ce  qui  était  noir.  » 

Les  procédés  employés  à  notre  épocpie  rappellent  en  partie  les  procédés  dfl 
Anciens.  Parent-Duchâtelet  dit  que  les  prostituées  frottent  les  tatouages  à  Vûà 
d'un  pinceau  imbilié  d*indigo  dissous  dans  de  Tacide  sulfurique;  lepidaai 
s*enlève  vi  avec  lui,  dit  Parent-Ducluitclet,  une  partie  du  chorion  dans  leqod 
était  fixé  le  corps  étranger  :  de  là  une  cicatrice  nullement  difforme.  Ainsi,  a* 
fille  de  la  prison  des  Madelonnettcs  portait  quinze  de  ces  ciciitrices  sur  les  bras, 
la  gorge  et  la  |K)itrine.  Le  docteur  llutin  croyait  que  les  dessins  |>ouv;ueal  (U** 
paraître  par  un  frottement  rude  et  souvent  répété  sur  les  parties  tatooées. 
CVst  aus>i  ini|M)ssible  à  admettre  que  raffimiation  de  diMix  autre>  invalides  qw 
déclaraient  •  s'étn^  dt'bari assés  volontairement  de  leurs  tatouages  en  se  l'aisil) 
repiquer  le  hnis  par  «les  aiguilles  trempées  dans  le  lait  de  femme  et  en  bnil 
le  tout  avec  la  mémo  substance.  »  Lo  vésicatoire  ne  réussit  que  raremcit: 
ce(K*ndant  M.  lierchon  montre  rinfluence  (]ue  peut  avoir  une  vésication  métb»- 
diquement  dirigée  sur  la  destruction  de  tatouages  sans  doute  peu  profonib. 
car,  après  guérison,  il  n'y  a  pas  eu  de  cicatrice;  mais,  nous  le  n-pétons,  reneii 
là  qu'une  exception. 

Onlinairemeiit,  on  a  employé  la  vésication  combinée  avec  l'application  de  carpi 
cliap^'é>  de  calorique  ou  de  topiipies  de  nature  caustiqvie  et  môme  escliarotiqot 
Rerclion  prie  d'un  individu  qui,  ayant  une  étoile  tatouée  sur  le  front.  a))pi«|ii 
sur  la  partie  une  cuillère  de  fer  rou;;ie  au  feu,  puis  immédiatement  après fsr 
la  brûlure  une  solution  de  sulfate  de  cuivre.  Il  y  eut  des  accidents  ;:ravei,l' 
tatotia;.e  avait  disparu,  mais  il  resta  uuc  cicatrice  dure  et  noueuse.  Un  aatR 
matelot  frotta  \igoureuscmenl  la  région  avec  un  tissu  de  laine,  puis,  l'cpideM 
4'nle\é,  cou\rit  la  partie  avec  de  l'esprit  de  sel  liquide  (acide  chlorhvtlriquc  élrtl^ 
d'eau).  11  v  eut  encoix;  une  cicatrice  noueuse  et  adhérente.  Le  meilleur  de  lo* 
le:)  procéilés,  d'aprcs  Berchon,  est  de  rccounnencer  les  picpWs,  cVst-à-dire,  à 
repiqu€T  le  tU'<iin  avec  un  liquifle  caustique;  il  se  demande  si  l'on  ne  {loumil 
pas  aussi  dans  quelques  cas  procéder  à  Textraction  directe  des  particules,  ailif 
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OQ  lare  à  plasieurs  reprises  avec  une  solution  de  potasse  caustique,  10  centi- 
granmes,  eau  100  grammes.  L*érythèmc  quelquefois  va  jusqu'à  la  vésication; 
tes  jours  suivants,  on  applique,  à  quatre  ou  cinq  reprises,  de  la  charpie  imbibée 
(i'one  solution  de  :  eau,  100  grammes,  acide  clilorliydrif|ue,  5  grammes.  Dans 
unseal  ca.^,  nous  fîmes  disparaître  un  tatouage  fait  avec  du  charbon  délayé 
dans  de  l'eau,  représentant  deux  épis  en  croix.  Nous  avions  provoqué 
une  okération  assez  profonde  de  la  peau,  qui  s*est  peu  après  cic^itrisée  en 
laissant,  à  la  place  du  tatouage,  une  surface  roup;e  indurée  cicatricielle,  qui 
persiste  très-neltement  deux  mois  après  la  guérison.  Dans  tons  les  antres  cas, 
noQsnVons  obtenu  sur  la  peau  que  de  petites  croûtes  qui  sïliininaienl  lente- 
ment, en  laissant  la  peau  intacte  et  le  tatouage  absolument  indemne. 

i  J*ai  exi)érimenlé  une  seule  fois,  mais  avec  un  suctès  complet,  le  tatouage  du 
dessin  avec  de  Tacide  sulfurique  hydraté.  Me  servant  de  riiistrumont  habituel, 
je  pratiquai  des  piqûres  légères  (sans  faire  saigner)  sur  une  partie  du  dessin  fait 
àTencre  de  Chine,  les  aiguilles  imbibées  d*acide  sulfurique.  Iai  douleur  fut 
liendant  une  heure  environ  assez  vive,  il  se  produisit  une  e>cliare  de  la  peau 
d*une  largeur  de  A  on  5  millimètres,  qui  s*élimina  au  bout  de  dix-huit  jours. 
La  dcatrice  marcha  ensuite  rapidement,  et,  au  bout  de  deux  mois,  Thomme 
présentait,  à  la  place  de  la  ligne  tatouée  en  bleu  une  surface  rouge  cicatricielle 
(joi  très-probablement  sera  indélébile  autant  que  Tauraitété  le  tatouage. 

f  Jene  voudrais  pas  affirmer  que  ce  moyen  est  absolument  exempt  de  dangers. 
Unlcénition  ainsi  produite,  peut  comme  toutes  les  ulcérations  devenir  la  cause 
d'an  érysipèle  ou  d*une  suppuration  plus  ou  moins  prolongie.  Dans  tous  les 
cas,  l'homme  qui  a  été  l'objet  de  Texpérimentation  était  attaché  à  TinCrmerie 
dn  dépôt  et  n*a  interrompu  son  service  à  aucun  moment. 

I  le  suis  donc  loin  d'être  arrivé  aux  résultats  dont  parle  Tardieu,  car  dans  les 
deux  cas  de  réussite  que  je  signale  il  y  a  une  cicatrice  très-apparente  qui 
dissimule  le  tatoua;^e,  mais  qui,  au  point  de  vue  médico-légal,  devient  un  signe 
d'identité  aussi  indi<cu!able  que  le  tatouage  lui-même,  h 

Nous  allons  maintenant  reproduire  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  sur  les 
18  tentatives  plus  ou  moins  fructueuses  de  tatouages  effacés. 

Le  lait  de  femme  servant  à  repi(juer  le  dessin  a  été  souvent  emfiloyé  ;  c'est 
vn  procédé  qui  dans  l'armée  a  depuis  longtemps  une  réputation  légendaire.  Il 
y  a  toujours  après  l'opération  une  vive  indammalion,  des  croûtes,  des  cic^itrices 
en  copule.  Si  le  dessin  devient  méconnaissable,  le  résultat  obtenu  ne  peut 
diMmer  le  change  et  l'origine  primitive  d'un  tatouage  est  in(onte>table. 

Cinq  indivi  Jus  avaient  fait  usage  de  l'acide  nitri|uc  introduit  sons  la  peau 
par  piqûre,  ou  bien  le  dessin  avait  été  badigeonné  après  qnelijuos  incisions 
laites,  l'es  opérations  avaient  été  suivies  d'un  peu  plus  de  succès;  en  elTct,  sur 
quatre  de  ces  individus,  on  trouvait  des  cicatrices  d'un  aspect  blanchâtre  et 
'•acre  qu'il  fallait  observer  minutieusement  pour  retrouver  l'cnscnible  du 
^^ge.  Le  cinquième  sujet  avait  versé  le  liquide  acide  sur  la  peau  ;  il  en  était 
^^téunc  cicatrice  spéciale  qui  n'empêchait  pas  de  voir  le  dessin. 

^t  autres  tentatives  avaient  été  laites  avec  les  procédés  suivants  :  soit  de 
l'acide  chlorliydr  que,  soit  du  sel  d'oseille,  soit  une  herbe  quelconque  sur 
laquelle  nous  n'avons  pu  obtenir  de  renseignements.  Je  n'ai  trouve  (^l'une 
®"*ptiwi,  et  voici  la  description  de  ce  cas  : 

1^  nommé  T...,  âgé  de  trente-quatre  ans,  ancien  soldat  au  5«  d'infanterie 
demarioe,  avait  {lasséde  nombreuses  années  dans  les  prisons.  U  a\a\l  «ut  \^ 
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corps  un  si  grand  nombre  de  tatouages  qu*il  n'existait  pas  une  surface  gn 
comme  une  pièce  de  5  francs  qui  ne  fût  recouverte,  en  exceptant  toutefoû 
joues  et  les  parties  post(^rieures  et  externes  des  cuisses.  Le  menton,  le  t 
lui-même,  étaient  tatoués. 

Sur  le  front  il  y  avait  ces  mots  :  Martyr  de  la  liberté^  au-dessus  un  ser] 
long  de  11  centimètres;  au-dessous,  c'est-à-dire  à  la  racine  du  nez,  une  a 
Un  ^rznd  nombre  de  ces  tatouages  avaient  été  recouverts  ou  tran^lori 
T...  avait  essayé  de  faire  disparaître  ceux  qu'il  avait  sur  le  front.  L'inscrip 
dont  je  viens  de  parler  ne  paraissait  qu'à  peine,  et  n'était  lisible  que  lorsqi 
était  averti. 

Cet  homme  nous  a  assuré  que  c'est  le  manque  de  temps  et  de  substances 
l'a  empêché  de  les  faire  disparaître  complètement. 

Voici  le  procédé  qu'il  a  employé,  dit- il,  avec  succès  sur  quelques-uns  de 
camarades  :  Repiquer  le  dessin  avec  du  sel  d'oseille  délayé  dans  de  l'eau  k 
rement  additionnée  d«>  sel  de  cuisine.  La  solution  doit  être  é|iaisse.  Cette  i 
ration  fait  enfler  légèrement  la  partie,  des  croûtes  se  forment,  et  lorsque 
dernières  tombent,  si  l'opération  est  bien  faite,  le  tatouage  disparait  en  lais 
de  petites  cicatrices  blanchâtres  qui  s'effacent  à  la  longue. 

J'ai  observé  un  grand  nombre  de  tatouages  $ub$tUué$  ou  surajoutéM  et 
j'appelle  aussi  des  tatouages  transformés  ou  surchargés. 

En  général,  ce  sont  des  tatouages  qui  cessent  de  plaire,  qui  sont  mal  b 
ipii  représentent  une  inscription,  un  dessin,  le  nom  ou  le  portrait  d'une  p 
sonne  que  l'on  veut  faire  disparaître.  I^e  médecin  légiste  ne  peut  pas  s'y  tmof 
et  en  général,  malgré  les  efforts  du  second  tatoueur,  les  contours  du  prea 
dessin  a|)paraissent.  On  retrouve  aisément  les  lignes  des  pn^mièrcs  iigv 
d'autres  fois,  le  sujet  a  un  intérêt  considérable  ou  imo  raison  qu'il  n'avoiK 
pour  faire  disparnitrc  le  premier  dessin,  et  il  recouvre  alors,  pour  nin»i  ( 
d'un  vr>ile  noir,  remblème  qu'il  est  nécess;iire  de  dissimuler.  Ces  dessins  i 
j*app<^lle  secondaires,  sont  t<;llement  colorés  en  noir  ({u'ils  ressemblent  ï 
lâche  d'encre;  c'est  alors  un  as  de  cœur,  un  as  de  trèfle;  une  fiij:ure  géomélriqi 
(larré,  reotan«;le  ou  cerelc,  puis,  d'antres  fois,  un  arbre,  un  bouquet  oa 
;»rbre  tie  fleurs  dont  les  feuillages  sont  extrêmement  toufl'us.  Dans  ees  des 
secondaires  à  feuilla^^e,  l'aspect  est  moins  net,  les  contours  sont  trop  onib 
le  poinlillage  incorrect,  et  tout  de  suite  on  s'apereoit  de  ce  proecdé  enfantin.  V 
quelques  exemples  :  un  as  de  piijne  recouvre  un  coMir  et  deux  pensées, 
homme  s'était  fait  tatouer  sur  le  bras  une  scène  de  débauche,  plus  tard  i 
fait  recouvrir  par  un  grand  dessin  représentant  une  construction  arabe  apf 
maralK)ut.  Il  n'y  a  plus  trace  du  dessin  primitif,  (n  tatoueur  loustic  avait  < 
sur  le  bras  d'un  soldat  orii:inaire  de  la  Vendée  l'inscription  :  Liberté,  é^â 
Iraternité.  Celui  ci  fit  recouvrir  plus  tard  l'inscription  d'un  grand  carré  i 
l'ne  ancre  a  été  dissinuilée  au  milieu  d'un  vase  de  fleurs.  Une  télé  de  lemi 
l'té  surchargée  d'une  |»ensée.  Vnv  tète  d'homme  a  été  recouverte  d'uo 
supportant  une  pensée  |nous  avons  plusieurs  ex<'mplaires  de  ce  dessin,  c 
à-dire,  des  vases  de  fleurs  recouvrant  des  télés  tlhommes  ou  de  femmesi. 
verge  e>t  grossièrement  remplacé*»  par  une  enclume.  Des  indignes  |-rufessioc 
sont  recouveits  par  des  pensées,  des  fleurs  divcr>es.  Des  inscriptions  telles  i) 
A  Loui>a.  Souvenir  (\v.  C^ilbrrine.  Mort  aux  femmes  infidèles.  J'aime  Lmi^e 
la  vie,  sont  remplacées  par  des  feuilles  de  vi-^ne  (lig.  10).  de  palmier, 
grappes  de  raisin,  une  pen>ée.  Dans  quelques  dessins  il  est  absolument  im|»os 
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,  bre,  alors  même  quoa  est  prévenu,  la  première  "inscriptiorL  II  y  a  des 
^ïlinges  transforme^  qui  sont  mieux  ftiits  et  d'un  examen  plus  didifile.  Cii 
Uni  se  (it  talauer  au  régiment  une  caûlinièrc  de  zouaves,  nim  cîe  cacher 
mmff  mal  fait  et  &  peine  visible  (|u*tl  s'était  iKloné  lui-même,  lorsi|u'il 
milét  ans;  le  cœur  a  en  ellet  disparu  sous  les  plis  du  jupon  de  la  caulinière. 
Co  Durin  portiiil  h  Tavanl-brus  un*'  ancre  r|u'il  trouvait  m;tt  iajle;  il  la  tit 
Inodbnuer  en  cbrisl  en  croix  ;  lamicau  de  Taucre  sert  aujourd'hui  de  oou- 
mat  m  i-lu-ist.  le  cable  se  coufond  avec  le  ne^  et  les  branches  de  lancre  se 


-^^  r}ij^ 


ri«.  19 


FIg.  «0. 


I  iLuis  b  barbe.  Une  croix  de  la  l^éj^ion  d'honneur  a  été  parlaitement 
^aaléo  tous  un  ostensoir  surmonté  de  deux  colombes  soutenant  une  étoile 
%  !6)*  Un  tmaime  avait  sur  le  bras  un  Saint-Sacrement  et  un  auttd;  plus 
^  il  ùi  pUcer  au-dessus  un  phallus,  et,  i>eu  de  temps  après,  regrettant  cette 
P^nikt  plaisanteriep  il  ûi  transtanner  ce  dernier  en  tin  pistolet.  Le  clian- 

|MM  était  si  bien  (nii  que  nous  ne  pouvions  retrouver  duBs  ce  pistolet  les 

^m  du  di^in  primitif. 
Uê  UtmtêgjËA  oui  pu  servir  à  cacher  certaines  altérations  de  la  peau,  soit 
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cougdaiiales,  soit  acquises.  Bcrchon  cite  le  cas  d'un  marin  qui,  ajani  m 
poitrine  un  nœvus,  le  dissimula  en  faisant  tatouer  une  Libe rtë  tenant  un  dn 
tricolore.  J*ai  dans  ma  collection  le  dessin  d'un  tiorome  qui,  ayant  à  la  c 
une  cicatrice  linéaire  asseï  régulière,  se  fit  tatouer  un  poiguard  dont  la 
paraissait  pénétrer  dans  les  chairs. 

Des  tatouages  involontaires.  Ces  tatouages  ont  d'autant  plus  d*impon 
que  leur  inlerprébtion  peut  donner  lieu  à  des  contestations  dans  les  expcri 
et  qu'en  outre  ils  n'ont  pas  été  étudiés  par  les  auteurs  qui  se  sont  occupa 
la  question. 

Ils  i^ont  la  conséquence  d'accidents,  ils  proviennent  de  l'exercice  d'une 
fession.  Dans  un  cas  même,  dont  nous  allons  parler,  le  tatouage  a  été  fail 
le  procédé  ordinaire  sur  une  personne  pendant  son  sommeil. 

Tous  les  médecins  ont  vu  sur  la  face  et  les  mains  de  quel(|ues  personne 
résultats  de  l'explosion  d'une  arme  à  feu  qui  a  éclaté,  ou  plus  souvent  en 
d'une  liolte  à  poudre,  ainsi  qu'il  arrive  lors  des  réjouissances  publiques,  l 
deux  ans,  à  propos  du  14  juillet,  nous  eûmes  à  constater  l'accident  pro 
par  l'explosion  d'un  canon  d'enfant  qui,  en  éclatant,  avait  lacéré  les  mains< 
jeune  apprenti,  et  dont  les  grains  de  poudre  avaient  fait  des  tatouages  indélél 
sur  les  poignets  de  la  victime.  Nous  avons  le  dessin  très- intéressant  i 
militaire  qui,  dans  les  exercices  à  feu,  a  reçu  en  pleine  fi  jure  la  déch; 
d'une  cartouche  à  blanc.  La  face  était  littéralement  criblée  de  petits  po 
noirs  aussi  rapprochés  que  dans  une  variole  confluente.  Au  bout  de  huit  j<M 
l'inflammation  avait  disparu,  mais  les  grains  de  poudre  qui  avaient  péf» 
profondément  dans  les  tissus  s'y  étaient  incrustés  comme  dans  les  latooi 
ordinaires.  11  y  avait  même  tatouage  des  cornées  et  des  scléroliquts;  la  tu 
été  compromise.  Nous  en  avons  vu  un  second  exemple  sur  une  fenmio  qui  i 
reçu  de  son  amant  en  pleine  figure  un  coup  de  pistolet.  La  balle  ne  Tavait 
atteinte,  mais  des  grains  de  poudre  s'élaicut  incrustés  ilan3  la  face.  Dans  une  lli 
récente  (188.'))  fuite  au  laboratoire  de  médecine  légale  par  un  médecin  de  mari 
M.  Poix,  et  qui  a  pour  litre  :  Étude  médico-légale  sur  les  plaies  d'entrée  j 
coup  de  revolver,  l'auteur  arrive  à  des  conclusions  intéressantes  sur  les  car 
tores  extérieurs  de  la  phie  d'enlrce.  Ces  constatations  ont  surtout  de  Tinif 
tance,  si  Ton  fait  la  distinction  entre  les  caractères  passagers,  éphémères,  p 
ainsi  dire,  de  la  poudre  sur  les  tissus,  sorte  de  tatouage  tem^toraire  poai 
durer  pendant  deux  ou  trois  jours,  et  les  tatouages  permanents  ou  durai 
provenant  de  Tincrustation  de  grains  de  poudre  ayant  |)éiiétré  dans  la  profond 
du  derme.  L'examen  de  cet  orilice  d'entrée  parait  dans  certaines  ronditi 
|>ermettre  de  reconnaître  a  quelle  distance  et  dans  (pielle  direction  une  bless 
a  élé  faite.  l)'après  les  expériences  faites  par  M.  Poix  avec  des  revolvcn 
calibre  varié,  de  bonne  qualité,  et  avec  des  cliar;:es  de  composition  connue 
ressort  que  : 

1*  Li  distance  à  laquelle  le  coup  a  élé  tiré  peut  être  déterminée  pour 
revolvers  de  calibre  supérieur  (H  millimètres,  9  niillimèires) jusqu'à  la  disti 
de  1  mètre  ou  de  80  centimètres;  |»our  les  revolvers  de  calibre  inlérieur  (7  i 
limèlre^,  5  millimètre^)  jus(|u*à  celle  de  45  centimètres. 

2*  La  direction  de  la  ligne  de  visée  peut  être  déiermiuc'e,  pour  les  revol' 
de  calilire  >u|)érieur,  jusqu'à  la  distance  de  ^5  o:i  ."»()  eentiniètres  ;  |H>ur  ocm 
calibre  iniérieur  jusqifà  celle  de  H)  ou  1.'»  cenliinèlres. 

Nous  avons   dans  notre  collection  au  laboratoire  plusieurs  tatouages  ti 
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bnts  prmluits  par  des  firmes  h  feu  sur  dos,  suicidés  qui  sY^nient   tiré 
cniips  de  revolver  soit  ihiiis  la  boiicln?,  soit  li  la  leni|»e  ou  diins  la  r(5gion 
icirur.  S»ir  t|ueti|iicâ-u(is,  il  est  taeilc  de  reconiirjïtie  ies  caraclLTcs  si   r»cHe- 
nit  iiiil  iq  I }  es  |i.i  r  M .  Pd  i  t . 

l»mfi^«sions  sont  aussi  roccastoti  de  i]iielf|iies  tafonnîîcs  irivolonlaircs 

icii  U  :  ainii  notis  eilemns  les  tireurs  d"nr\  [itits  le^  [liijuotrrs  tic  ïneules, 

jont  sur  les  inatus  des  iucruî^tjaions  de  prlicules  noii'*?s  tout  à  lait  caracté- 

lillit|U&»;  les  mineurs  ijui  travaiiknit  à  demi  nus  reçoivent  sur  ia  fiice,  le  ner, 

ïimXi  le*  apft|i!iyscs  nhisloldcs»  les  épi  do?,  les  br;ts,  les  deux  niaiiB,  un  fieu 

illl|lllroi(e,  des  fragment  de  charbon  délai  lies  de   h  voille.  Ces  rm^meiils    ' 

iHkmtcat»  à  arêtes  inégales,   entaillent  la  peau  et  reuiplissent  lu  plnie  de 

Biijcttles  coloranlcâ*  Ces  petits  talouuges  irréj^ulierSi  de  2  à  5 ou  0  millimètres, 

yicrncnt  carncléiistit|ues  i]u'ils  nnus  ont  permis,  h  riinpilalon  à  la  Morgue, 

nojtinuer  avec  certitude   la   |nofessiun   du  sujet*   Ainsi,  un  liomme  de 

ôj^oaQle-deux  ans,  mineur  de|ui]s  son  enluncet    nvnit  le   i\o»  et  les  coudes, 

«nttûUt  l(!  droit,  couverts  de  taelies  alloni^ees  jtrodutles  par  du  cliarboUi  ce  i|ui 

doQuit  loe^denient  à   ces  parties    Taspeet   de   ces  eJii lions  où  Ton   es«^ure    les 

pluQiei,  Co§  tatouages  sont  rares  aux  jand*es   et  h  l'abtîomeii;    ee  sont  surlout 

Iw  withcnj  piijucurs  qui  en  sont  alleirils;  les  lioïseui*^  ou  les  mi(ieur:î  propre- 

tit  ilits  oVii  présentent  qu'exceplionnellement.  Notons,  à  ce  props»  que  sur 

irtiii]^         1      i\a»il  Tait  un  îîranJ  nond»re  de   tatouages   nnus  avons  remarque, 

irhi>  •uatomupte  de  la  main  gauelii>,  |duî<ieurs  taeln's  du  poinls  irrc' 

lliéfî  qui  u%(ii  d'*s  essji*  que  les  tatoueurs  font  sur  leur  [leau  quand  ils  vont 

iiu^m  l'opt^ratiou  du  tatouage»  comme  un  écrivain  qui  c>saye  sa  plume  sur 

le|ii|Ner. 

kiooi  quelques  mots  des  tatouages  accidentels.   Alplionse  Uobert  el  Maurice 

loulsi^iualé    les    inennv<?nieuls  de^^  ruouelies   el   des   vi'>icatoin*s   qui, 

i  kar  »pfdM'4ilton,  petivenl  donner  une  coloration  noirâtre  îles  parlies*  f«e 

UT  GraudcMinetit  (d'Orgelel),  cpji  a  signalé  les  nu^ines  a«^cidents  avee  le 

fnoir  d'Angleterre,  cile  une  eolorahoii   pcr.sistaute  sur  louez  riiez  une 

^flOBte  de  trcnle  an«,  après  rapjdîcalioa  d'u»i  morceau  de  taiïetas  noir,   fait  a 

iJàjt  A;  tnialrc  ou  cinq  ans;  il  y  eut  une  ntème  coloration  sur  une  bosse  Irou- 

îdiw  une  autre  pen>onne. 

eux  des^'tui  trè^-curieux  faits  dmi  uti   individu  à  la  partie   anlérieuii^    ' 

Os  latnuages  ont  été  pratiqué*  en  [uison,  p 'udaul  qu'il  donnait,  à 

Kiîâ«d'UQ  pdti  avec  un  de  ses  codétenus  qui  avait  afllrnié  pouvoir  le  tatouer 

M»n  f^ommeil  sans  le  réveiller.  Le  premier  jour,  l'opération  réussit»  et 

'fi^iMlse  trouva  avoir  sur  la  euis<e   droile   un  pi^lit  tatouage,  du  diamrire 

'  nw  pike  de  deux  francs»  représentant   nue  aljeîlîe.  le  second  jour,  le  !at<mé 

^  i^ilb  pendant  ropéraliou,  et  le  dessin,  ineom[det,  ne  représente  que   le 

Ml 4 une  fi^uie  liuniaine.   Cette  observalion  h  de  1  imfiortanee  parce  quelle 

Biie«  si  le  trdoua::e  est  possible  pemlant  le  sommi.il  ualuivl,  il  pourrait 

çnt  ftre  pratique  pendant  le  sonnueil  provoqué,   par  rhypiiolisme  ou 

^lilitli*»î(pjes. 

^stï'identM  fiW(hii(9  par  les  tatotingeJi.  Cette  question  a  déjà  été  Iraiiée 
^ïtttttdia pitre  [irécétlent  Oii  Ton  a  lait  vos r  que  îles  accidents  graves  el  même 
••tlli  étaient  pu  être  con^cnlifs  ii  celte  ojiéraliûn,  ainsi  que  Tout  raconté 
Y*!*^»  4*aretil'l>ucbàtelct,  Casper,  Tardieu  cl  surtout  \U  lîerehon.  Nous  uicii- 
^'^iBQoiiiiei,  prce  )piM  a  une  iuq»orLiuce  $pi'n:iale  au  [»oinl  de  vue  méilico- 
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légal,  le  fait  d*une  inoculation  de  lasyptiilis  par  un  tatoueur  Tënérien.  Void 
obsenations  de  MM.  llutin  et  Robert  : 

H.  llutin  dit  (p.  10)  :  a  II  ne  faut  pas  croire  que  cette  opération,  m  nu 
en  apparence,  n*expose  jamais  à  des  accidents  d*un  autre  genre.  La  tnfatU 
serrant  à  {>eindre  les  images  n*cst  pas  toujours  seule  déposée  dans  le  à&t 
il  peut  y  avoir  inoculation  d*un  virus. 

Un  militaire  se  ût  tatouer  à  riidpital  du  Val-de-Grice,  il  y  a  une  treoti 
d'années,  par  un  vénérien  atteint  de  chancre  à  la  verge  et  à  la  bouclie.  Vil 
encore,  il  était  parfaitement  sain  lui-même.  Celui  qui  le  tatouait  n*avait  | 
que  quelques  piqûres  à  pratiquer;  Tencre  de  Chine  dont  il  se  terrait  i 
dessédiéc  dans  une  coquille.  A  plusieurs  reprises,  il  la  délaya  en  prenant  di 
propre  salive  au  iioutde  ses  aiguilles,  et  inocula  ainsi  une  syphilis  qui  amen 
graves  accidents;  au  dire  du  patient,  on  faillit  lui  amputer  le  bras  ». 

H.  Rfibcrt,  médecin-major  de  première  classe,  a  publié  un  mémoire  : 
intéressant  sur  les  Inoculations  typhilitiquet  accidentellement  produiiei  ] 
le  tatouage. 

C'est  à  iNancy,  sur  8  hommes  du  9*  chasseur  à  cheval,  que  les  tatooi 
furent  faits  par  un  tatoueur,  ancien  marin,  mendiant  journellement  à  la  pi 
du  quartier,  et  affecté  de  plaques  muqueuses  étendues  à  la  bouche  et  â  la  et 
missure  des  lèvres. 

il  y  a  eu  manifestement,  dans  3  cas,  transmission  d*un  virus  emprunté  : 
accidents  secondaires  de  la  syphilis,  et  cette  transmission  n*est  plus  miseenéo 
depuis  les  beaux  travaux  de  notre  savant  et  cher  collègue,  M.  Rollet.  Dam 
première  obsenation,  il  se  développe  des  chancres  multiples,  indurés,  crein 
humides;  dans  les  deux  autres,  c*est  un  cliancre  unique,  induré,  saillant 
recouvert  d'une  croûte.  Dans  le  premier  cas,  Tincubation  a  été  de  cinquM 
huit  jours,  de  cinquante  dans  le  deuxième  et  de  vin;^t-huit  dans  le  troisième. 

Chez  le  premier  sujet,  il  y  eut  le  dix-huitième  jour  une  poussée  trcs-intcn 
accompagnée  de  lièvre  à  température  exceptionnellement  élevée. 

Chez  les  deux  autres,  les  accidents  secondaires  se  développent  lentement, 
trentième  jour  t*t  le  soixante-dixième;  avant  Tacné  généralisée  il  y  a  ée 
céphalalgie  et  des  douleurs  vagues  dans  les  membres;  la  fièvre  ne  se  moo 
pas,  et  cependant,  malgré  cette  bt'nignité  apparente,  le  mal  es^t  relieile  au  tni 
ment,  il  y  a  des  poussées  successives  de  syphilides  ou  de  plaque^  muqun 
qui  viennent  retarder  la  guérison  jus4|irà  uneé|KHpie  indéterminée.  «•  ¥a\  résai 
dit  M.  Itoliert,  huit  inoculations  évidentes  de  liquide  salivaire  plus  ou  me 
chargé  de  vinis,  provenant  de  plaques  nn](|ueuses,  nous  donnent  comme  résult 
trois  transmissions  de  syphilis  et  cinq  résultats  nuls  dont  un  seulement  s  explii 
par  l'immunité  ac((uisc. 

(^nmieut  interpréter  cette  proportion  exceptionnelle?  L  opérateur,  tont 
agissjint  inconsciemment,  s*est  placé  dans  les  conditions  les  plus  favoraibk 
l'effet  de  TimMulalion  :  faisant  pénétrer  d'abord  à  maintes  reprises  sous  l'épida 
le  liffuide  plus  ou  moins  virulent,  à  Taide  de  son  instrument,  composé 
ipialre  pointes  d'ai<^'uillcs  fixées  >ur  un  manche,  puis  complétant  en  quel 
sorte  des  chancres  d'inoculation  en  introduisant,  par  des  frictions  ré|iéttfei 
liquide  vii  nient  dans  les  pitplres  sai^^nantes,  il  doit  donc  obtenir,  après  o 
opération  dont  la  ilurée  moyenne  était  d'un  quart  d'heure,  des  résultats  itl 
tiques  sur  tous  les  sujets  vier;:es  de  sy|ihilis.  Notons  ce|)endaiit  comme  obsi 
possible  à  la  pénétration  du  virus  les  précautions  prises  ultérieurement  pa 
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,  des  opérés  «  les  uns  lavaul  ;V  gritnde  eau  h  surf»  ce  réi^emmcnt  tLilout*c, 
*\e  Turiiie  sur  cellc-d,  sous  prétexte  de  faire  avorler  les  acci- 

lEmmeit  rfc«  tatouages  sur  ie$  cadavres.     Nous  rappelons  les  recherches 
t  Ca>fH*r  «Kml  il  a  été  parlé  plus  luujt  h  pro[)Os  du   procès  criiiiiiiel  à  la  cour 
!  Bcfliii,  rufiaire  SiriiiilL  llutiii  dit  (jikj  sur  le  cadavre*  si  l'on  higIl^  la  |)eau  ou 
bilottcoufie  une  couche  Irè^-mince  du  derme  de  manière  a  îi*eulcver  qu'une 
d*on  tiilouage  resté  apparent,    la  matière  colorante  se  retrouve  daus  le 
iel  il  e&l  pcBSÎhle  de  la  mettre  en  évidence  eu  la  prenant  sur  la  piùnlc 
I  ou  d*uiie  aiguille*  Cette  suhslance  déposée  sur  uueleuille  de  piqiier 
i  lors  examinée  à  la   loupe.   I)   serait  aussi    possidlc  fie  couper   un^J 

[fi^rlioû  de  peau  tatouée  en  tranches  et  de  n];ilu3[er  les  fragments  daus  un  verre 
tttmf  de  façon  à  dégager  quelques  parcelles  colorées.  Les  procédés  chimiques 
fimiieut  d*ailleurs  indiquer  la  conq»Gsilïon  de  ces  parties. 

!bas  avons  répété  les  expériences  de  Rayer,  de  I  lut  in  et  de  Tardieii,  et,  en 
iliiaot  iua&  rer  des  fragments  de  peau  recouverte  de  tatouages,  nous  uvoiis 
floulalé  fju*ilâ  résistaient  très-bien.  D'ailleurs,  nous  possédons  des  tatouages 
laiiaé»!  Tiide  de  Taluu  et  qui  sont  d'une  grande  beauté. 

Lâjit  de  la  putréfaction  chez  les  noyés  peut  modifier  raspect  des  tatouages: 
•ladéttl  de  celle-ci,  b  distension  de  la  peau  rend  le  tlessiti  plus  m^inifeste  ; 
ploitanK  s^us  TinHuence  de  la  color.itîon  verdâtre  ou  bronzée  et  des  vaisseaux 
i^erfidcls  devenus  turgides,  la  disposilion  générale  du  dessin  peut  être 
ÉÉill|iirù,  mais,  si  ta  putréfaction  est  trop  avancée  et  le^  signes  dont  nous 
\it  parler  eiagérés»  l'image  deuenl  moins  distincte. 
s  cerlaisis  cas  sus(>ects,  et  alors  que  la  putréfaction  ou  une  cause  acciden- 
l  enlevé  le  denue,  il  faudrait,  aiusi  que  Ta  conseillé  Folliu,  examiner 
l'état  des  lymjihatique!»  et  des  ganglions  de  la  région. 
fin  indiqua  que  les  ganglions  étaient  lemplis  d'une  matière  particulière, 
«3olonitiou  analogue  ù  celle  qu'nti  rencoulrait  dans  les  fmrties  tatouées* 
ttle  que  ce  transport  du  vermillon  ne  s'oj)<^re  que  lentement,  que  par 
m\\  Aes  individus  récemment  tatoués  n  ont  pas  encore  dans  leurs  gan- 
b  mali»*re  colorante. 
Ln  gaiiglious  lymphatiques  furent  soumis  à  lanalyse  chimique  pour  avoir  la 
absolue  du  transport  du  vermillon.  «  Ces  masses  ganglionnaires  broyées 
a  k  chaux  vive  oui  été  eliauflees  birtoment  tbns  un  tube  ile  verre;  une 
'aoinitre,  dégagée  de  l»  masse  chaulTéc,  est  venue  se  déposer  sui'  la  lace 
B  du  tuhe.  ï.t\  enlevant  à  Taide  du  papier  Jo$e|di  cette  matière  noire,  il  a 
b'6u;ite  de  DJUStater  quVIle  était  ixnnphe  d'une  très-grande  quantilé  de 
L' u  r  ici  s  t  rés-  v  i  s  i  1>Î  es  à  1  \k  il  nu.  i» 

ildait  croire  que  les  grantttations  colorées  pouvaient  se  mtj'ouver 
w  kl  gnftgUons.  dans  difl'érents  points  de  Tappareil  lympiiatique  et  même 
^lecaaal  ihoraciquc. 
îadHm  n'admet  pas  qu'elles  puissent  franchir  les  ganglions  :  «  Quelques 
dtt-îK  pénètrent  dans  les  lyriqdiutiqnes;  \h^  le  courant  lymphatique 
malgré  leur  poids  daus  le  gantjliou  voisin,  et  là  la  lymplie  est  liltiéo. 
^^tûBftvit  jamais  ces  particules  ilépasser  les  ganglioas,  parveiur  jusiju'a  une 
P^'wpiiii  éiotgnée,  h  un  organe  plus  profond,  b  U  est  évident  fpie,  si  raigntUe 
^  kUmm  ouvre  un  vaisseau  lymphatique,  elle  peut  y  déposer  une  jiarlicule 
l^i  rapidemeat  sera  tn^nsporléc  dan$  le  ganglion.  Mais  c  est  là  Icxoeption,  c'est 
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secondait  ornent  que  ces  particules  usent  les  parois  des  vaisseaux  lyroplialiquei 
et  les  pcnètreut.  Cette  d<H:iiirure  qui  se  produit  lentement  dépend  aussi  de  U 
nature  dos  substances  coioranics,  et  Ion  peut  s*cxplii|uer  ainsi  comment  le  noir 
de  fumœ  qui  entre  dans  la  couqiosition  de  Tencre  de  Chine,  ayant  des  partiodei 
plus  lisses  et  uinins  anguleuses  que  le  vermillon,  le  cinabre,  donne  par  oeh 
même  aux  dessins  une  grande  ténaciUï. 

IV.  Cu.xsKQUKrvcKs  MKOico-iODiciAiRes  ET  RÎXLES  DE  L*EXPRRTisE.  L'expertiie 
peut  consister  dans  le  relève  et  la  descriplion  du  dessin,  c*est  un  signe  d'idoh 
tité  à  nietlie  en  évidence  ou  bien  ce  sont  les  conséquences  niè.nes  de  ropèi- 
tion  du  tiitouajie  qu*il  y  a  lieu  de  considérer  au  point  de  vue  médico-judiciaire. 

Si  le  de«sin  est  net,  a  des  contours  non  ellacés,  la  description  en  sera  tuàle. 
S*il  est  nécessaire  de  Taire  passer  le  dessin  sous  les  yeux  des  magi»trats  oa  liei 
jurés,  nous  conseillons  Tcniploi  du  procédé  que  nous  avons  proposé  et  doit 
nous  avons  fait  us;ige  pour  réunir  les  matériaux  de  notre  collection.  Les  enab 
de  repro<luction  k  l'aide  de  la  pliotograpliie  ne  nous  ont  pas  donné  dlieoren 
résultats  :  en  eflet  un  taloua|;;c,  coninie  nous  Tavons  diyà  démontré,  n*est  hitt 
visible  et  ne  se  relève  convenablenieiit  qu'on  tendant  la  peau  et  en  la  metttfi 
dans  les  conditions  oîi  le  dessin  a  été  piqué.  Si  le  dessin  est  l'ait  à  Taide  di 
papier  toile  et  collé  sur  du  carton,  la  photographie  est  alors  facile  et  donne  fa 
résultats  véritiblcment  remarquables.  ^i 

l/emharras  peut  être  grand  dans  certains  cas  de  tatouages  transforméi  Hi  jj 
surcluir<>és.  Si  le  tatouage  est  cflacé  oii.a  pâli  à  cause  du  teni|is,  il  [leut  pafto  t^ 
être  facile  lïcn  retrouver  les  contours  en  le  ro'^ardant  de  plus  près  avec  un  x&m^  fi 
gm«sissant. 

Ainsi  que  nous  l'avons  montré  dans  un  chapitre  précédent,  au  bout  de  haL- 
semaines  il  est  impossible  de  dire  IVige  d'un  tatouMgc  :  avec  le  \ennilloa,  k^ 
eroùle>  {.er>isleiit  pluslon*;teinpset  la  date  du  début  du  dessin  fKîutotre  apprédte 
fendant  une  plus  <;riiude  durée.  (ye>t  un  po.nl  qu'il  est  parfois  inqMirtaDtte- 
préciser,  ;ilin  de  li\cr  le  séjour  d'un  individu  dans  t*:l  endroit  ou  sa  |Urtici**' 
palion  à  un  évrneni*nt.  ti'esl  ainsi  (|ue  le  tiS  février  iXHTt  nous  fûmes 
par  nn  j:iL:e  irin-lniclion  de  Lu)u  pour  visiter  un  individu  dont  il  était  ddli 
de  ))n''ci^er  riilentiti\  et  l'on  nous  demanda  de  dire  si  les  tatouages  qu'il  |N 
sur  les  deux  lir.is  étaient  postérieurs  au  <>  aoîit  I8S^.  L'incul|»é  soutenait  < 
ees  tatoua::«'S  avaient  été  laits  (juatre  ou  cinq  ans  avant,  on  Italie;  il  aj< 
ce|i4*ndaut  qu'une  partie  des  tatoua;.'es  avait  été  retouchée  par  un  camarade  lll 
«lernier.  t>lui-ei  avait  re|ùqué  quelipies  points  du  dessin  avec  du  vennillM 
d'oùdo^  eroù tes rou;:eA très  as>e/  lu.irquéer.  Voici  quelles  lurent  nos  conclukioM 
1^  nommé  (î...  {Nute  sur  h^  deux  a\ant-bras  des  tatoua^^es:  s'il  n'e»t  pas 
sible  d'alliruier  la  dali*  réem^e  des  dessins  faits  à  l'ourre  de  Chine,  tout  talo 
nviuit  |iris  droit  de  demeure  si\  ou  sept  semaines  après  qu'il  a  été  piqué,  i 
toutrlois  ))Os.sihle  de  diic,  à  cause  difS  rroùtes  qui  se  trouvent  au-dessus  I 
parties  eaïuiim't's  de  l'avaut-hras  ;;auehe.  que  les  parties  rouges  du  dessioi 
eertainciuent  poNtérieu  e^^  au  (»  août  ISK2. 

|)aus  une  autre  expertise,  nou>  eûmes  à  dire  quelle  était  la  nature  des  k 
lures  qui*  pré>enlail  à  la  iaee  un  iuili\i'lu  arrêté  |K)ur  fabrication  chudestioti 
|N»udre.  Au  moment  de  l.i  ih^^eiMite  de  police  il  y  eut  une  explosion  aixideild 
et  certains  iirains  s'étaient  iuiTUstés  suu^  la  ptsui.  L'individu  prétendait 
ment  que  le  lnuit  de  l'explosion  et  la  brûlure  de  h  lac  tenaient  à  une  < 
invulontaire  dans  le  feu. 


'nous  eô mes  à  visiter  la  blessure  d'un  individu  arrêté 
cljarlM)n  ci  (tbus  ôg  confjiinte  Des  tt^motns  avaiiHil  vu  une  pluie 
)  au  poignet  gauche  :  or,  Tii^culpé  prétendait  tjue  la  cicatriic  tju  il 
bU  poignet  avait  été  fuite  il  y  nvail  plus  d'un  un  et  ëtail  le  résuEiat 
eoutcau.  Lcjuge  d'instruction  nous  denuindait  de  dcterniîner  à 
,  date  de  celte  blessure.  A  Tcxanien  de  celle-ci,  nous  avons  coustûté 
recoiivcrle  d'une  croule  et  pigmentée  de  noir  dans  une  de  ses 
loin  d*elle,  nous  trouvons  dcui  petiU  points  noii-s  qui  ne  sont 
les  t;;touages  faits  pir  le  ttharbon.  Nos  conclusions  furent  que  la  bles- 
iK>ntait  iî   deux  mois  environ;  elfe  toincidutt  en  liïet  avec   le  vol  du 

Pae4!UFé  reconnut  plus  turd  qu'elle  avait  été  faite  clans  les  conditions 
ous  indiquées. 
Itérons  H  ces  observations  une  bien  intéressante  expertise  nu  point 
signs  d*identritc*  Un  nonmié  IL..,  âgé  de  trente-lruis  ans,  Itabitant 
t  fut  inculjié,  en  noveniltre  \Mi,  d'iittenlats  a  la  pudeur  j^ur  ileux 
U«s.  il  nia  d'îibofd  (ont  altouclHOtenl  :  à  l'examen  que  nous  fîmes  de 
les  sexuels  nous  constatâmes  sur  le  dos  du  membre  viril  un  tatouage 
liyit  un  di*ible  avec  des  cornes  el  dùni  les  joues  et  les  lèvres  étaient 

Iirou^c  par  du  vermilluru  Lori^que  les  petites  filles  fment  interrugées 
\  û  6...  leur  avait  montré  sou  membre  viril,  celles-ci,  réjiondircnt  : 
ie  se  déboutonnait  en  nous  d  sant  :  Je  vais  vous  faire  voirie  diable.» 
l  ces  afirrmations,  fit  des  aveux  et  il  fut  condamné  à  quatre  ans  de 
Ja  cour  d*  assise  s  du  Rbône. 

^de  Tuc  des  conséquences  judiciaires  des  accidents  du  tatouage,  on 
Berclion,  dire  qu'il  peut  en  résulter  des  blessures  tégèrea  ou  n'oc- 
kp«*  une  maladie  ou  incap.'ïcilé  de  travail  de  plus  de  vinjjl  jours;  des 
Yfraves^  parce  que  des  inttrmités  ou  des  défiirmation*  permanentes  ou 
pi^uvent  en  résulter;  des  blessures  mortcllen,  puisque  la  mort  a  pu 
llques  cas  être  la  conséquence  de  ce  trauEialisme.  C*e>t  donc  1  applica- 

Ïieur  des  articles  509,  51  Ij  510  et  5i!0  du  Ccde  pénal.  Dans  les  cas 
communiquée»  il  y  aurait  lieu  d'invoquer  les  articles  158:2,  1585, 
de  civil.  Sauf  ces  dernières  circonstauces  de  sypbilis  comnnjni(|uée, 
I  bien  dillieile  de  faire  au  tatoueur  application  de  Tai  tirle  509, 
it«^tre  dans  le  cas  si  eilraordinaire,  et  dont  nous  avuns  parle  plus  haut* 
M^  involontaire.  Si^  dans  ces  conditions,  il  était  survenu  de  graves 
Hns  et  qu'une  amputation  ait  été  pratiquée,  le  tatoueur  (lourralt  étixî 
It  troisième  pnragmpbe  de  Tarticlc  509. 

ïefret  que  dans  Tapprêcialion  des  blessures  la  pénalité  est  graduée 

ittcipes  :  l'étendue  du  dommage,  la  qualité  du  blessé,  Tiitlen- 

p,  M.   Ilorteloup,  dans  la  discussion  Hir  les  tatouages  à  la  Société  de 

[que  Je  tatoueur  se  rapproche  du  rabl>iu  qui  pratique  une  circonei* 

itier  qui  perce  les  oreilles,  et  il  ajoute  :  S'il  survient  après  ces 

[qui    sont    des    mutilations   ctluiiques  absolument   semblables  au 

^plilegmons  ou  des  èrysipèles,  personne  n'aura  Tidée  de  poui suivre 

rabbin  et  le  bijoutier.  11.    llorteloup  a  exagéré  un  peu  et  en 

rai  jugement  du  tribunal  de  la  Seine  a  fait  voir  que  les  bijou- 

,  tire  condamnés  dans  ces  circonstances.  C'est  ainsi  que  l:i  femme 

rçâiits,  au  lieu  de  trouer  le  lobule  de  lorêille,  perça  le  cartilage: 

i  avec  gaugrène  et  reniant  succoniba  rapidement.  Lu  bijoutière 
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fut  poursuivie  pour  homicide  par  iiiiprudcnce  et  exercice  illégal  de  It  cliirurgie 
cette  sccoiHJo  prévention  fut  écartée,  le  tribunal  estimant  que  Topération  di 
I  rrccmi  nt  i\e>  oreilles  ne  relovait  pas  de  la  chirurgie,  mais  la  |»révenue  fu 
condanm'c  smus  le  premier  clief  à  50  francs  d'amende  et  h  150  fnincs  de  don 
mages  et  intérêts. 

(.itons  encore,  à  propos  des  médecins  qui  ont  pu  employer  le  tatouage  corom 
méthoile  thérapeutique  contre  les  nœ?i  apn>5  la  cJieiloplaslie,  runlie  les  laies  d 
la  cornée,  le  jugement  du  tribunal  de  Lyon,  8  et  15  décembre  1859  {Gasellt 
de»  tribunaux,  IG  et  22  décembre),  qui  dt  fiait  le  moibletiure  et  fixe  la  respoo 
subilité  des  médecins  dans  les  cas  d  expérimentation. 

Il  Cî^t  dit  que  :  «  les  caractères  des  blessures  prévues  par  Tarticle  511  di 
Code  pénal  se  rencontrent  dans  les  faits  incriminés  ;  que  par  lexprc^sion  gêné 
rique  qu'elle  a  employée,  la  loi  a  entendu  tonte  lésion,  (luelque  légi**re  qu'ell 
soit,  ayant  pour  résultat  d'intéresser  le  corps  ou  la  santé  d*un  individu;  que 
|K)ur  qu*il  y  ail  délit,  il  n*esl  pas  nécessaire  que  Tauteur  ait  eu  le  dessein  can» 
térisé  et  déterminé  d*agir  méchamment,  par  haine  ou  |>ar  vengeance,  m.'iisqa*il 
suffit  (pi'il  ait  agi  en  connaissance  de  cause,  et  avec  Tintention  de  sati>birv, 
au  risipie  de  nuire,  soit  l'intérêt  de  sa  renommée,  soit  même  une  passion  pare- 
ment scientifique  et  désintéressée  »  ;  et  plus  loin  que  :  a  les  droits  du  médecin 
et  ses  obligations  envers  la  science  ont  des  limites;  (|ue  ses  droits,  il  les  lii« 
de  son  dévouement  envers  ses  semblables  et  de  son  ardent  désir  de  les  soula^: 
que  ses  obligations  envers  la  science  dc»ivent  s'arrêter  devant  le  respect  dû  m 
malade  ;  qu*il  suit  de  là  (|ue  toutes  les  lois  que,  dans  Tapplication  d*uiie  né- 
thode  curai ive  nouvelle,  le  médecin  aura  eu  essentiellement  pour  but  la  ^iié- 
rison  du  malade,  et  non  le  dessein  d'expérimenter,  il  ne  relèvtTa  ()ue  de  ta 
conscience,  et  que,  dans  ce  cas,  si  la  médication,  thérapeutique  pur  son  btil. 
amrne  pnr  son  résultat  une  découverte  scieiitilique,  il  jouira  légitimement  ileb 
con>idération  et  de  la  gloire  t\m  s'attachent  à  son  nom.  n 

Huel«)ues  mots  de  (c  qu  on  pourrait  appeler  la  prophylaxie  morale  du  latoua^f. 
S*il  n*y  a  rien  h  f.iire  pour  les  individus  qui  se  font  tatouer  dan<  la  vit'  civile. 
(Ml  peut  se  deinan<ler  si  ou  pourrait  le  supprimer  dans  l'armée  ou  dans  la  ma- 
linc  à  l'aide  des  punition^.  Nous  ne  le  pcnsmis  pas.  \jc  iiiiciix  est  de  «lii-n'li-^r i 
<'lcvcr  la  dignité  mor.de  de  riiomme  en  Tiiistruisant.  Il  faut  lui  nioiitrer  iju'il 
s**  dé;j[rade  et  s'abaisse  en  se  rapprochant  du  siuvagc,  et  même,  >i  on  le  croit 
nécessiire,  on  peut  mterdirc  ravancement  à  ceux  ipii  seront  ain^i  marqué»- 
Ouant  aux  natures  criminelles,  le  conseil  est  inutile;  le  séjour  à  la  pri>on  l#V 
oitrc  Tifca^^ion  de  nouveaux  tatouages  et  après  tout  de  nouveaux  >t::nes  d't* 
deutilé  |)our  la  justice. 

Avant  de  tcriuiner  cet  article,  nous  \oudrions  dire  quelqu«'H  muts  île  b 
tliéiirie  de  l.oudiroso  sur  les  causes  priMuières  d'une  coutume  i:éuérali»ée  i 
tant  de  pays.  On  >nit  que  le  >avint  iirol'i  sseur  voit  spécialement  dun^Ie  l^itanafe 
ijui  >e  pr.itiqne  actudlfuieut,  surtout  dans  les  classes  inférieures  île  Ij  socitfiif« 
un  etlfl  de  ratavi^iu*-.  i'jc  sciait  la  répétition  de  coutumes  spéciales  aux  |N*uplcf 
piiniilils. 

I.a  cunqtaraiMin  que  nuii^  a\ons  laite  dn  lalnuage  avec  les  hi«'i«i^hp|ii*5,  k* 
gratitti.  les  embh'iiifs  prolessioniifU  qui  se  tiou\ai<'nt  sur  les  baiinièrcN  et  Itf 
>ceaux  des  corporations,  les  ^ijiiaturo  Acs  artisiiis,  ne  nous  |HM-iiiettent  f» 
d  adopter  coinph'ifeuient  cette  explication.  Là  où  le  prores>eur  de  Turin  voit  UK 
iutciruplioii,  puis  un  letour  en  airièie,  non»  mt/ntrons  une  série  non   inte^ 


^HJi  i;a5|  V  esi  lii  9«iiiMcmMU'ii  u  iiistiijuiïi  ui  il  u  t'si  |iii!»  cKmiiunL  uut] 
Patent  leur  action,  d*une  manière  dtllérenlc  peut-être,  mais  lou* 
pue»  sur  les  actes  des  individus.   Où  Lombro^o   trauve  des  types! 
Ql  à  coup  reprodutls,  nous   tic  voyans   que  des  types  lelardc?»  :  ceJ 
^Uû  change  rien  à  nos  communes  conclusions  anLltro[)otoi^ii^ues  et 

H^  A.    LACASSAGi>£    ET  E.    MaGITOT, 

*t» —  Préceptes  de  la  Bible  relatif:*  au  talouape.  Yoy.  l/vi(i(/uc^  XIV,  28: 
,  û;  JtWmif,  XVIIÏ,  37;  hftie,  XVI,  0;  XUV.  5.  —  HiirociiATE,  ŒuvtY», 
ire*.  Paris,'  1839,  t.  I,  p.  470.  —  Uiiiouon ,  VII,  I23:>.  —  I'lato>,  H,  De  itg,  — 
îr.,  \IV,  T.  It.  p.  '^.»â.  édir  ÎViutkoucke.  —  Miiin4L,  Épigr.,  t.  tIL  p.îL—  Cés4«. 
•*,  3*  Ointpatftte,  cli.  xiv.  —  ÇicÈnus,  Z*e  offtriU^  l,  II,  cliap.  Vil.  —  VjilIrk 
<*l»>riiw  faetùfumquf  mtmorahihum,  lib,  YIII. —  Pëtwove.  Snt^tiron,  105»  — 
IN,  t.  IV.  cil.  Mxvji,Mît.*Nisar<J*  Paris,  \ML  ^  Quinle-Curcû^  t.  V»  p.  5,0. 
phintorum,  l*  XII.  édition    Lu^'dunt,   15H3,  p.  590.  ^-  Taciti:.  Mn^urg 

ÏXLitL  —  Ivmf*.  Dr  dea  Stpw.  l'ans,  1840,  p.  74tî.  —  VetiÈci  JU*7.,  t.  I,  p.  8; 
^r»  Sut! nus.  Polt/hiaior,^  c\up,  xim,  lidiU  Punckouckc.  1817.  — TiiKoimutT* 
ûUtli^je  Parhinium,  15M,  l,  I»  p,  lôj.— Zo^akc.  Amnthtm,  L  III,  p.  107  t;l 
^K7.— >  Avite!ii%K.  Ârahitm  mcttuorum  prûtcipit*  opéra.  Ventliisapud  Jtmtaê, 
C.  7»irjcl,  11,  cliap.  VIL  lit  Atguattem,  p.  *J45,  *2i*{.  — Tm.visor.  Voijaije  ù 
IÎ43*  —  Dncs^iG.  LiiSêeriatio  de  usu  ttigmatum  a^md  VHerf%.  Cil  A  par  Larousse 
1*  jtit  r.i  r.i  I  u  \,  lie  characUribtif  curpori  impresiis.  GitL*  par  I.aiousse  (sans 
Wà  '%tittntB  medico-legaUs.  Avenioiit\  1055,  —  I*Mt>i:Yi  ntit.  hrrcpte^t, 

^/ki  .  :  i'i8,  iiHl2,  l,  t  XI,  p.  00.-^  Dt:  Paih.  Métnoive  sur  U*  Améttcainn^ 

^tiatm*  pour  U  toytige  de  In  Pcyrouie,  17»5.  —  Clares^  FiLUinr.!»!.  Vvijage  auhan 
Vt7Ù2,  p,  110  «  5uiv.  —  CHâiiLtvoix  [V.].  An  account  of  tht  ttatraUve  of  the 
ndoei,  181*2,  l.  IL  —  KttCsK?ii»TLAi*f.  Tatouage  aux  ilc6  MarquUea.  lu  Votjage 
ft.  Lotidoti,  1815.  iii-4',  L  I,  du  ix,  p.  150.  —  ISicaoLv^.  Natrativi"  ofa  Votfage 
jtj»frfonrÙM  in  ihe  Ytar*  l8Uet  1815»  L  IL  Londoii,  1817,  L  IL  —  Le*su» 
^ge  chti  leê  différeutê  peuple*  de  ta  ttrrc,  lu  Ann.  Maret  et  CqI,^  18i!0» 
L—  tlUtoire  du  voyage  de  Dumout  dlJt ville,  t,  IV,  p.  208.  î^ute  Jadiuinot, 
Dof^^  ï'vgnge  autour  du  monde;  Qu'stioLmaire  rtMi^è  |»Jir  le  roi  louis  XVÏ; 
dâtiii-  C.iiiip.itfv  5*  èdit  1820»  L  I,  p.  36G.  —  Elus,  pvtijitrntj  an  llcMcnrvhv». 
,  *ÎMiL,  LII  cf  cil.  xvt.  p.  4tt3.  —  TAWÀL(Olao(Jens).  Tutneurs  éi^ctitottiatircâpar 
n  JftA.  de  ttu'd,,  1834,  î's.LVI,  p.  3ol  103.  —  Vmu.  Apidicatum  de  tatouage 
Htpvi  tua  te  fui,  InSteUold'â  Juurnatfl.  IV,  fa  m!.  I,  1835, — lUt.Miiiiti.  L'Oci'anie, 

(H,  f  K36,  L  111,  p.  148,  520,  ele.  —  Miuii^i^itonT.  Voyage  aux  iten  du  tjrand 
^7,  L  I,  p>  21,  —  l'auimAT  Ifrèi-^s).  Voyage  médical  autour  du  fuotidr,  Paris, 
If  .T», . .  1..  fHxe).  iMtreauT  tcê  Ueê  MarquUe^.  Paria,  1815.  —  Fouu*.  l)u  tram- 
>f''t  iur  divcrë  points  de  iaonomie^  1848,  ^  Enty^  hft^'.Jie  du 
t  ,  .  .  ,  ail.  TtTovAiir,  L  XXIII,  p.  427.  —  SlALfiAiûNE.  Manuel  dt  méd 
^  IIL  —  hitxmiL  (de  Séviïle).  Elymohtgiarumt  édit.  Aligne,  1830.  —  CauiHAD.  Du 
l'itiuiitnt'd.A*  VLp.545»  i8.>ii.—  UtTL\.  liech^rches  wur  les  tafouaget.  In  UutL 
lecine^  18  jinvier  1855.  ^  ï\AXtii,  Caâ  de  mort  ti  ta  §uite  de  tatouage, 
nt-ê  de  ta  peau.  Paris,  1853,  — ^  Disiitiirra^i).  MHlecine  et  hygiène  de* 
i(  p,  3il  a  oM,  —  Taiiciku.  Etude  mt^dito-tegaie  du  tatouage  coH»tdn*é  comme 
M.lli  Ann,  rfhijiène,  1835,  L  HL  p.  171,  — Vidai,  ^de  Ca*Lçîs).  Pattifdugie  externe, 
B|  |>,  15,  18^,  —  PinKNT'DucKAtrLST.  Caê  de  ntfirt  ap*èji  une  te$dttltve  pour 
^gÇ€,  tu  De  la proëtitutton^  L  II,  p,  119,  1837.  -^  Ukhhq^  lletatiuu  d'un  voyage 
mrrt  du  Sud.  Pari?,  1858.  —  Jou*?».  Ca*  de  mort  à  la  auite  de  tatouage,  lu 
«le«  â^ni  1^15^*  ^  Senti.  Application  de  tak>Uftgc  à  la  eheitopfaêtie,  hi  Wiener 
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meiliimiêcke  Wockemickrifl,  20  no?.  1858.  —  Birciok.  Le  talovage  aux  iUt  , 
In  Dult.  de  la  Soc.  d'anthrepol.  de  Parh,  1860«  t  I,  p.  09.  —  IU«cu!i  (l'aminil).  tmtin 
tion  rehliee  à  V interdit tion  du  tatouage  datu  la  marine.  In  Journal  officiel.  Part!',  iU 
—  Bkrcho.x.  6'fi  accident  du  tatouage.  In  Union  ni/dicale  de  la  Gironde,  p.  S25,  1801 
DncHAiirs.  Mémoire  êur  leê  cicatriceê  ro/orées  et  incoloreê  de»  race»  humaine».  In  Vmk 
médicale^  26  fétrier  18C1.  ~  Camper.  Traité  de  méd.  It'gaie,  lr;id.  franc.  Parif,  1802,  t. 
p.  82  el  Miiv.  —  DoccHrTi't  I)esi'r£s.  Dictionnaire  de  thérapeutique,  1K05,  art.  Tatoca«i. 
Bercnox.  Hiitoire  médicale  du  tatouage.  Paiis,  1860.  —  Lahguard.  Ihi  tatouage  au  Brêi 
In  Wiener  mediUuische  Wnihennchrift,  2  janvier  1860.  —  Nicolas  (A.).  I>e»  ciemtritt» 
tatouage  chez  le»  nègres.  In  Arch.  de  méd.  nav  ,  1860,  t.  XII,  p.  68.  —  Iscndm.  IIVm 
mediiinische  Wochenkchtift,  186fK —  IhiKTiLoui*.  Du  tatouage.  In  i4f«n.  d'hygiène, i.  XXXI 
p.  440,  In70.  —  Virciiow.  Pathologie  cellulaire,  4*  édil.  Pari*,  1871.  —  Folkt.  QuM 
année»  en  Océanie.  Paris,  1815.  —  Gilleurt  d'IIercout.  AntJtropologie  de  CAIgéria. 
Mém.  de  la  Soc.  d'anthropologie,  t.  III,  p.  17,  1875.  —  La  housse.  Dictionnaire  umiwen 
du  dix- neuvième  êihle,  t.  XIV,  p.  1505,  1875.  —  Kihart  (I\.)  Du  latounge  de»  ineulait 
de  Ponapé.  Analyse  dans  fiature,  1876.  p.  175  et  208.  -  Du  Camf  (Maxime).  Mémoire  é\ 
euicidé,  1876.  —  Miklueo-SIaceut.  Yoyagf  en  Micronésie,  1876.  —  Tata!io.  Tatoumge  à 
peuple»  de»  cMe»  d!* Afrique.  In  Bullet.  de  la  Soc.  danthropol.,  1877.  p.33^.  —  Snimi  (B 
Descriptive  SoeioU^gy.  Lundon,  1878.  —  Du  tatouage  par  tor»i on  de  la  peau  »ur  te»êêi 
d Afrique.  In  Bull,  de  la  Soc.  d'anthropologie,  1K7U,  p.  553.  —  Du  tatouage  des  Eequitomsk 
In  Bull,  de  la  Soc.  d'anthropol.,  1870,  p.  5*.K).  —  Darwift.  La  de»cendance  de  rhomme,U 
p.  257,  1870;  l.  II.  p.  360,  1870.  —  Lombrom.  Uomo  delinquente,  3*  é<lil.,  p.  325.  1884. 
Nartix  (E.).  Histoire  des  Monstres.  Paris,  1870.  —  Muldio-^Iacelat.  Zeitschrifi  fêretkm 
logie,  1870.  —  De  Paoli.  A'o/r  sur  le  tatouage  à  Vaeile  des  aliénés  de  Gène»,  1879.  J 
ylrcAivio  del  professore  Ijombro^o.  —  Haffray.  Voyage  en  îiouvelle^uinée.  In  Tour  du  V 
1870,  p.  251.— RoaiRT.  Inoculation  eyphilitique  accidentellement  produite  par  le  i 
In  Mémoires  de  médecine  militaire ,  1870,  n*  105,  p.  600.  —  Ttlor.  La  civilisation  i 
London,  1870.  —  Histoire  de  la  caricature,  4  vol.  Cliamptleury.  —  Ducn  (C).  Populotio 
du  Laos  occidental.  In  Mémoire  de  la  Société  d'anthropologie,  1K80,  t.  III,  2*  téric 
fasc.  1.  —  IIarhaxo.  Tatouage  en  Conrhinchine  et  au  Tonkin.  In  Kote  personnelle,  1881.  « 
LcTuoR^LâU.  La  sociologie  au  point  de  vue  ethnographique.  Paris,  1K80.  —  Axoita.  ft 
Tonhin  à  Paris.  In  Journal  le  Temps,  ^8  oclotrc  1^81.  — Charmca  (Gabrid).  Voyogtm 
Syrie.  In  Hevue  des  Deux  Mondes,  18h|.  —  GRA!«Dr.i.^:MK.^T  (d'Orpelcl).  Tatouage  aecièaéd 
1881.  —  llorniA?ix.  Souveaux  éléments  de  méd.  légale,  introduction  et  ronin^'iilairei  p* 
Brouariel.  Paris,  1881,  1  vol.  in-K".  —  Lkssox  cl  N\iiti>et.  Ijcs  Polyneiien%,  leurn  orgaim 
leurs  migratims,  leur  langage,  2  \o\.  Pariî».  1881.  —  Lacassvcxe.  Les  tatouages.  lii£ta^ 
anthropologique  et  médico-légale.  Paris.  1881.  —  Macitot.  Du  tatouage  conmdére  au  psi» 
de  vue  de  la  répartition  géographique.  In  Compte  rendu  de  l'Associai  ton  française.  Al|vr 
1881.  —  Do  MLMK.  Esnai  nur  les  mutdatinis  rthiii'/ues.  Li^bon^e.  1881.  — .  SlLiNKi  aXmA 
(le  cointede).  La  Papouatie on  la  Sonvel/e-Guinée  occidenlale.  Paris,  1881.  —  DiRTiuosi) 
ljr%  races  sauvages,  \iW'l,  j».  *i80.  —  nLUMi.^TitiTr  (K.i.  Veruich  Ethnogi aphte  der  PhilipfSfsn 
In  Petrrmann*  Mittheiiungen  et  Tour  du  Monde,  u"*  du  '2  el  «lu  3  juin  188i.  —  KR(tfofi0> 
Du  tatouage  en  Hus*ie.  In  Sote  manu$criie,  |883.  —  .Nu:tiiE>Ntii>«D.  Voyage  de  ta  Ttfi.  L 
Tour  du  Monte,  1883.  —  RotHKn.  De  la  criminalité  chez  len  Ambes.  Tli.  de  Lyon,  18*1 
p.  65.  —  Uo^TA^o.  Tatouage  à  Mintlanao.  In  Mém.  de  la  Soc.  d'anthropologie,  1H84.  - 
.NicouLU».  Kmgs  Gountry  or  Explorations  tu  S'tw-Zeefand.  London,  18H4.  —  IU«t.  Sdt 
et  mémoiiei  variés  sur  le  Ja/ton.  Pjri<,  1884.  —  Mam  (S.-ll).  On  the  Aborii/inal  InhakUm 
of  the  Andaman  Island.  In  Journal  of  Anthropol.  Institut  of  Great  Itntain,  1879-181' 
I.  XII.  p.  1(>4.  et  B(vue  danthrofH)logie.  —  Boct.  Du  tatouage  au  Lac  occidental.  In  /bi* 
d  ethnographie  de  Nattey,  1885,  p.  'J50.  —  Hurtî  (Pli...  La  poterie  et  la  porctlaims  é 
Japon.  Pi.ri.'i.  I8H5,  Quanlni.  —  Clavel.  Le  tatouage  aus  Ues  Marquiie*.  In  lievue  detkm 
graphie  de  }iancy.  1885,  p.  134.  —  hf  même.  Dictionnaire  d'aulhroputogie  de  Ijetourmtm 
|88:i.  ait.  T^TOL-AGE.  —  OuritKriL  ur  Huins.  Le  Congo  français.  Pan-,  18>5.  —  IIaoci  (f 
formase  la  Belle.  Pans,  1^85.  p.  11.  —  Il  Tatuaggio  nei  Paai  det  Dott.  AU^erto  Sewen^ 
In  Archivio  di  Lmd/roso,  1885,  p.  45.  L.  et  I. 

TATOL'l..%.     T.tTLXt.     Noms  turcs  du  Datura  Tatula  L.  Pl. 

T.%TL'.ll  (Thomas).  Chirurgien  anglais,  né  à  Salisbury  vers  1802,  mort 
ix>iidres  le  5  septembre  187D.  Il  lit  ses  études  ii  Tliôpilnl  Saint- Georges  et 
l'école  de  Créât  Windmill  Street,  puis  passa  quehpie  tnnps  à  Paris.  Lo«  i 
&0U  retour  à  LouJres,  eu  i8'J7,  il  devint  huusesurgcon  à  riiùpital  Saiul-Geoif 


tul  nommé  niemlirâ  du  Collt'ge  rnyul  de  chirurgie  en  1838,  enst'fgna  en  1850 
Inmie  C0njointement  avec   flerbeit  Maya   h  TÉcole  huntérionne  de  Great 
dmill  Stre^'L  tl^\iui  eu  IH51  jHolcsseur  {i*anatomie  à  Hit^fiihd  SainlGeorfjîe 
\\m  lard  protesseur  de  cliirittj^ie;  il  y  ctait  cbiryr^îen  assîslatU  depuis  i840« 
18*57»  ii  fut  noninic  feliûw  du  Collège  royal  de  clilrurgîe. 
Talum  a  laissé  la  répulalion  d*iïn  protecteur  brillant  el  d'un  htilnlc  cbirur- 
ihlié  ânm  le  Sy^lefn  of  Surgenj  de  Iloimesun  c\eeflt^iil  dinpitre  sur 
fc-  '<  mtt^icutmreji,  a  lu  un  mémoire  Sur  les  iumpurs  muscnlairen  à  la 

$o<n<jU*tlc  médecine  et  de  clnrurgie  de  Londres,  et  fotirai  divers  articles  aux 
ïKmU  rfUNlicauf,  entre  autres  un  article  On  Uernia  «bns  Med.  Times  and 
Gautfe,  185H855,  et  un   autre  sur    V Amputation  at  ihe  Uip  Joint   dans 
Uiirrt.  l8o8.  L.  lh\ 

TATXÊ.  CVsl  (a  drupe  du  Mifrsine  af ricana;  Ir  tnfzéconstitun  un  reniMe 
abjTiiiû  iri!^' populaire  dans  le  traitement  du  taenin.  Son  action  pur^jative  n'est 
ptoconsianie.  mais  ccst  un  puisant  antlielmiuUrM[nc%  !iinsi  que  Tont  conslaté 
lcldin|icr  et  Strohl;  c'est  aussi  un  tsenîcide  t|ui,  d*apr^s  quelques  auteurs, 
iBfiil  fo^iéiieur  h  la  racine  de  grenadier.  Sa  s;U"cur  cA  lr^s-astril»gente  et 
«MttgrraWe;  il  détermine  souvent  des  vomi-scments»  tt  îiis  il  n'amène  pas  de 
cobiju»;  il  colore  l'urine  en  brun  fonce.  Le  lal/é  ^'ad  mini  s  Ire  en  [lotidre  à  la 
iJoMde  15 grammes  dans  une  inlusioii  aromatique;  on  donne  ensuite  50  grammes 
hhltt  de  ricin* 

I  une  Myrsinaci-e,  VEmbelia  Ribcn,  a  nn  goiU  piqmintde  poivre  et  est 
li<^  ,   rlqnefois  pour  fubilicr  le  poivje  noii\   Les  médecins  indigènes  de 

iJiîdoustan  s*en  serrent  aussi  comme  d'un  ealliarlique  vermifuge.  Le  Myrsinc 
\(ûm  e<t  aussi  un  purgatif  estime  &ms.  le  iin'me  pays.  B.  Féris. 

fine  (Di^iKt-JEAK).     Mcdeein  distingue,  né  i*  Zelle,  en  1 727,  fit  ses  études 
iCotlngue,  sous  Haller,  et  obtint  le  dipï*jme  de  docteur  en  17i7,  Il  s'établit 
;fll  nlle  nslalc  et  y  devint  médecin  pensionné  de  b  ville  et  du  canton. 
il   obtint  le  litre  de   médtcin   do  la  c^ur  d'Ai>gleterre  et  île  celle   de 
lltaswick'Lunebourg,  Tau be  termina  sa  carrière  le  8  décembre  1799, 
'  Tiube  est  surtout  connu  par  une  excellente  relalion  d'une  épidémie  qui  régna 
die  6t  dans  les  environs  pendant  les  années  1770  et  1771  et  qui  présente  la 
t gnode  analogie  avec  l'aciodynic.  iNous  citeions  de  lui: 

Mrf.  d€  êançuinia  ad  cerebmm  (màendi  tadolt.  GoUingae^  1747t  in'4*.  ^  IL  Com* 

ftfkiaiaria,  teliCf  i7ô5,  in-**,  —  III.  Dr;ittd(ie  iur  Nninrkunde  des  Urr^oglhunH 

Zdit»  l7C6-i'îfiO,  iB-8\  —  IV.  tlrfchkhfr  der  Krirbetkritttkheti,  heâondert  derjenigeu 

J'^  M  dgn  Jahren  1770  und  JTTÎ  tn  der  ZcUiadien  Gegetid  gewûthei  hat,  GôlUiigcnp 

^Hf*E.  La  Taupe  commune  {Talpa  eurofnra  L.)  oonsUliie  le  type  de  la 
Mie  des  Talpidés  (Talpidœ)  qui,  suivant  quelques  auteui-s»  doit  renfermer 
ttvi  ki  Denmans  ivotj.  ce  mc^t)  et  qui  lait  [»arlio  de  l'ordre  des  Insectivores 
(^^^ «mot et  le  mot  Mammiféisks).  i^bez  la  T;uipe  le  corps  est  de  forme  cjlin- 
^'■Jit.imélu  d*un  pelage  soyeuit  et  bien  fourni»  d'un  véritable  velours;  la  lête, 
*^«een  avant  et  terminée  par  une  î-orte  de  groin,  se  confond  en  arrière  avec 
'^tflîttc;  les  oreilles  externes  sont  rudmientjiires,  les  yeux  a  peine  visibles;  les 
P^uâétkmu  s'étaient  à  reitréntilé  en  deux  mains  aplaties  et  tournées  en 
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deliort  ou  plutôt  en  deux  pelles  admirablement  disposées  pour  fouir  le  u 
tandis  que  les  pattes  postérieures  conservent  une  dis|>osition  normale;  eoGn 
queue,  très-courte,  disparaît  pi-esque  entièrement  sous  les  poils  de  la  régi 
|K)stérieure  du  corps.  Les  dents,  au  nombre  de  44,  se  répartissent  de  la  nuuû 
suivante  :  6  incisives,  2  fortes  canines,  8  prémolaires  et  6  molaires 
diaque  mâdioire;  le  crâne  est  Irès-allougé  et  fortement  aplati  et  le  squelel 
présente  des  modilications  qui  sont  en  rapport  avec  la  conformation  («rticulic 
des  membres  antérieurs  :  ainsi  l'omoplule  prend  un  grand  développement  p 
rapport  à  la  clavicule,  riiumérus  s'élargit  en  une  pièce  carrée,  munie  de  fort 
apophyses,  lavant-bras  se  raccourcit  et  ac<|uicrt  une  force  extraordinaire,  enl 
le  carpe  se  com|K)se  de  dix  os  difl'érant  sensiblement  par  leur  forme  des  os  oo 
res|K>ndants  d'un  Rongeur  ou  d'un  Carnassier. 

Les  mêmes  caractères  essentiels  se  retrouvent  chez  les  Tulpidés  eiiroi>oeos 
lexccption  des  Desmans  qui  ont  une  phy>ionomie  spéciale  et  dont  il  vaut  proh 
blement  mieux  faire  une  famille  distincte),  mais  ciiez  les  Talpidés  américui 
appelés  Condylures  (Condylura  lllig  )  lu  queue  est  beaucoup  plus  développée 
sans  présenter  néanmoins,  comme  on  Tavait  supposé  à  tort  d'après  Texameo  di 
spécimens  dessécliés,  une  série  d'anneaux  ou  d* articles  (xov^^U;)  distincts,  d  h 
museau  est  orné  en  avant  d'une  frange  de  caroncules  symétriquement  di>puiée». 
Ces  caroncules,  qui  doivent  être  cerlaincment  considérées  comme  des  organes  àt 
tact,  s*implantent  perpendiculairement  à  l'axe  du  boutoir,  au  bout  duqid 
s'ouvrent  les  narines  :  elles  dessinent  ainsi  uneesjièce  d'étoile,  et  c'est  ce  qiia 
valu  aux  Condylures  le  nom  de  Taupes  éloilées  par  lequel  on  trouve  [vxrîm  m 
animaux  désignés  dans  les  ouvrages  populaires  et  dans  les  relations  de  vojago. 
Enfin  diez  les  Scalo|)es,  qui  appartiennent  également  à  la  faune  du  Noutesi 
Monde  et  dont  l'espèce  la  plus  connue  est  le  Scalope  aquatique  (Scabps  aqu* 
lieux  Fiscii.)  ou  Taupe  du  Canada,  le  nombre  des  dents  se  réduit  à  Ironte-six,  pr 
smle  de  l'absence  de  quelques  incisives,  canines  ou  prénioiaiies  à  la  nikh«re 
inférieure. 

Les  Talpidés,  d'ailleurs,  qu'ils  soient  aniti  icaiiis  ou  eurojiécns,  ont  les  luêma 
mœurs  et  le  même  régime.  Ce  sont  des  animaux  fouisseurs,  (|ui  se  creusent  ilutf 
la  terre  des  galeries  plus  ou  moins  coni|)liquées.  en  rejetant  au  deliors,  ai 
distance  en  distance,  les  déblais  provenant  de  leurs  travaux,  de  manière  i 
constituer  de  |)etitB  monticules  appelés  taupinières,  et  <|ui  se  nourrissent  tutn* 
tieilement  d'insectes,  de  larves  (^l  de  vernli^scaux. 

Les  Taupes  proprement  dites  ne  se  rencontrent  <|ue  dans  l'Ancien  Monde;  liaoi 
notre  pays  elles  sont  représentées  par  deux  espèces  trè^-voisines  l'une  de  l'autre, 
la  Taupe  comnnme  qui  est  de  beaucoup  la  |das  n'pandue,  et  la  Taupe  aveugk 
(Talpa  cœva  Savi)  qui  se  trouve  principalement  dans  les  provinces  met  idiouale»* 

La  Taupe  commune  mesure  environ  17  centimètres  de  li)ng.  C'e>t  un  ania*' 
d'as|H'ct  disgracieux,  aux  iornies  lourdes,  aux  |Kittes  courtes,  à  la  fouirtf^ 
aliondante  et  soyeu>e,  généralement  d'un  noir  velouté  et  plus  rarement  d'un  gni 
argenté,  d'un  roux  clair  ou  même  d'un  blanc  |)ur  ou  maculé  de  noir.  (^oai0 
tous  les  êtres  destinés  à  pas^er  la  majeure  partie  de  leur  existence  à  l'abri  à 
a  lumière,  la  Taupe  est  douée  d'une  vue  a^sez  faible,  mais,  quoi  qu'en  disel 
proverbe,  elle  n'est  point  aveugle,  et  peut  lort  bien  se  diriger  en  plein  jour 
ravert  la  campagne.  Kn  dépit  de  la  brièveté  de  ses  oreilles  externes  tllen'« 
pas  davantage  privée  du  s«'ns  de  l'ouïe  et,  sous  le  rapport  de  la  finesse  de  Todcf^ 
elle  l'emporte  sur  un  grand   nombre  de  Mannnilèrcs.  .\nimée  d'une  adivit 
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Ttape  circule  dans  un  soi  meuble  comme  un  poisson  dans  Teau,  se 
tge  sous  les  cours  d'eau,  franchit  à  Taidede  tunnels  les  monticules  qui 
il  sur  son  passage  et  cause  dans  certains  cas  des  dëgùts  importants 
Aot  des  terrains  cultivés.  Toutefois  les  dommages  causés  par  cet 
té  singulièrement  exagérés  et  sont  compensés,  sinon  surpassés,  par 
}a'il  rend  incessamment  à  Tagriculture  en  débarrassant  les  jardins 
s  des  vers  blancs  et  d'autres  larves  de  coléoptères. 
es  de  la  Taupe  communiquent  avec  un  gîte  qui  a  été  maintes  et 
décrit  et  figuré  et  qui  consiste  en  un  dôme  dont  les  parois  sont 
rre  solidement  pétrie  et  sous  lequel  circulent  plusieurs  couloirs 
€  cliambre  centrale  dont  le  fond  est  tapissé  d'herbes  sèches  etcommu- 
n  souterrain  avec  les  couloirs  périphériques.  En  outre,  la  Taupe 
lit-il,  au  commencement  du  printemps,  soit  dans  les  prairies,  soit 
»  landes,  un  nid,  qu'elle  dissimule  d'ordinaire  avec  le  plus  grand 
lequel  la  femelle  dépose  ses  petits.  Ceux-ci  sont  au  nombre  de  trois, 
,  six  ou  même  sept  par  portée  ;  ils  naissent  aveugles  et  complètement 
randisscnt  rapidement  et  sont  bientôt  capables  de  se  suffire  à  eux- 
i,  comme  il  n'y  a  probablement  qu'une  seule  portée  par  an  et  que  les 
me  les  adultes,  sont  exposés  à  une  foule  de  causes  de  destruction, 
MIT  ennemis,  outre  l'homme,  les  Carnassiers  et  les  Rapaces,  la  multi- 
Tespèce  n'est  pas  aussi  rapide  qu'on  pourrait  le  supposer. 
lui  beaucoup  de  propriétaires  se  contentent  de  faire  étaler  les  taupi- 
cordent  à  la  Taupe  une  protection  méritée  ;  mais  naguère  encore  ce 
fore  était  lobjet  d'une  chasse  active  et  toute  une  catégorie  d'tndus- 
b  taupierSy  se  chargeait  de  débarrasser  les  campagnes  de  cette  espèce 
sidérait  comme  nuisible. 

de  la  Taupe  ne  peut  d'ailleurs  être  vendue  comme  gibier  et  sa 
des  dimensions  trop  réduites  pour  être  utilisée  comme  fourrure  ;  tout 
t-elle  servir  à  fabriquer  des  bourses  ou  des  blagues  à  tabac.  Mais  du 
«  aïeux  certaines  parties  de  ce  petit  animal  étaient  fort  recherdiées 
leur  attribuait,  à  tort,  il  est  presque  inutile  de  le  dire,  certaines 
oiiiales.  Ainsi  le  sang,  le  cœur,  le  foie,  les  muscles,  la  peau  ou  même 
entier  réduit  en  cendres,  passaient  pour  guérir  la  lèpre,  les  hernies 
latismes.  Une  Taupe  étouflee  dans  la  main  entre  la  ^otre-Dame 
Notre-Dame  de  septembre  constituait,  disait-on,  un  excellent  fébri- 
malade,  une  fois  guéri  par  cet  étrange  procédé,  devenait  à  son  tour 
la  main  iaupée  appliquée  sur  la  partie  malade  calmait  instanta- 
rages  de  dents,  guérissait  les  cancers  et  les  écrouelles.  Dans  ses 
du  centre  de  la  France,  M>  Laisnel  de  la  Salle  rapporte  qu'on 
lit  jadis,  pour  combattre  les  effets  d'une  intoxication  venimeuse, 
rois  Taupes  dans  la  main  en  prononçant  certaines  formules  cabalis- 
int  le  même  auteur  on  désignait  et  on  désigne  encore  dans  certaines 
ierry  sous  le  nom  de  vertaupe  tantôt  un  engorgement  glandulaire, 
loaleur  rhumatismale,  et  l'on  conseille,  pour  faire  disparaître  cette 
I9  de  laisser  frictionner  et  presser  en  tous  sens  la  partie  malade  par 
ine  personne  à  laquelle  on  a  fait  étouffer  sept  Taupes  avant  qu'elle 
ie  la  soupe  à  la  graisse!  Ce  nombre  de  sept  Taupes  correspond  avec 
s  que  les  paysans  distinguent  dans  l'aflection  désignée  sous  le  nom 
^  et  ou  admet  par  suite  qu'un  enfant  qui  n*a  étouffé  que  trois  ou 
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quatre  Taupes  n'est  apte  à  guérir  que  trois  ou  quatre  variétés  de  la  maladi 
question.  Dans  le  centre  de  la  France  on  avait  imaginé  de  porter  août  Tais 
gauche  un  os  de  Taupe  pour  se  préserver  des  rhumatismes,  et  les  paji 
coiiTaicnt  la  tête  de  leurs  enrants  d*une  calotte  faite  de  peaui  de  Taupe 
mettaient  autour  du  cou  de  leurs  nouveau-nés  un  collier  de  pattes  de  Tau 
afin  de  prévenir  les  convulsions  que  détermine  souvent  la  dentition.  K 
M.  Rolland,  dans  sa  Faune  populaire  de  la  France,  cite  encore  un  pas 
extrait  des  Cri»  populaire»  de  Marseille,  de  Régis  de  la  G)lombière,  et  rd 
a  un  préjugé  non  moins  absurde  :  dans  le  Midi,  de  bonnes  gens  espéraieni 
garantir  du  mal  de  dents  en  tenant  constamment  dans  leur  poche  les  patta 
derrière  d*une  Taupe. 

La  Taupe  aveugle  (Talpa  cœca.  Sav.),  qui  habite  le  midi  de  la  Frai 
quelques  cantons  de  la  Suisse,  Tltalie  et  d'autres  pays  baignés  par  la  Médit 
ranée,  est  ainsi  appelée  parce  qu*clie  a  les  yeux  recouverts  par  une  membrai 
elle  est  un  peu  plus  petite  que  la  Taupe  vulgaire  dont  elle  diiTêre  encore  un  [ 
par  les  dimensions  de  ses  dents  et  la  forme  de  son  museau. 

On  rangeait  autrefois  dans  le  genre  Talpa,  sous  le  nom  de  Taupe»  d'Asie, 
Taupe»  d* Amérique  ou  de  Taupe»  dorée»^  d'autres  Insectivores  qui  constitw 
le  genre  Ghrysochlore  (Chry»ochlori»)  de  Lacépède  ;  mais  on  a  reconnu  aujoa 
d*hui  que  ces  animaux  méritent  de  former  une  famille  distincte  (Chrytodd 
ridœ)^  leurs  pattes  antérieures  ne  présentant  que  trois  doigts  au  lieu  de  da 
leur  dentition  n'offrant  pas  la  même  formule  que  celle  des  Taupes,  leur  ait 
étant  plus  raccourci,  leur  bras  conformé  différemment,  etc. 

Ces  Chrysochlores  ne  viennent  ni  d*Asie  ni  d'Amérique,  mais  du  Cap  de  Boon 
Espérance  et  du  sud-est  de  TAfrique  ;  elles  portent  une  livrée  grise,  brune  < 
fauve,  ù  reflets  dorés  ou  irisés,  particuliùrcinent  visibles  quand  la  fourrure  ( 
légèrement  humide.  Leurs  mains  ne  diiïcront  pas  sensiblement  de  ctlies  de  u 
Talpidés  euiopéens.  E.  Oustalet. 

UiiLioGHAPBiK.  —  HiFrox.  //{f/.  Hat.,  t.  Mil,  p.  SI  et  pi.  12.  «.l  êdit.  rUlot  .Isôtr.t.  1 
p.  'Jir»,  «'i  t.  XVIII,  p.  ilO.  —  Cauht  de  Vai  X  (A.  .  Df  ta  Taupe,  dr  sm  mttur»,  etc.  Paris,  an  1 
1K0.*5.  —  <;»HTAi<  (!».).  Ilist.  uat.  det Mammifères,  1HÔ4,  l.  1.  p.  2M).  —  Fatio(V.;.  Faune i 
Vërttbrrt  de  la  Suitse,  18lil»,  l.  1.  p.  iU7.  —  Gayot  iE.,.  Prtitt  quadrupède»  de  Im  m 
Hon  et  de*  champ*,  1870,  l.  L  —  Uolla.nd  (K.}.  l'aune  jwpulaire  dr*  Mammtfèrti  de 
France,  187".  — Tnuih&SAiir.  CalaliMjur  de*  Mammifèret  virants  et  /oMBilci,  /ntiri/iiorri. 
Bev.  et  Mag.  de  Zool.,  1871),  p.  '205.  —  Krlhh.  Vie  des  animaux,  <\iiL  franc,  de  Z.  G<t1 
Mammifère»,  t.  I,  p.  745.  K.  0. 

T.tLRElX  (NiroiAs).  Plus  célèbre  comme  philosophe  que  coninie  médeci 
naquit  à  .Montlx'liard,  le  20  novembre  ITiiT.  Sa  r.iniilh'  rtail  sans  fortune 
n'aurait  pu  lui  procurer  une éduc^iliun  en  rapport  avec  les  dispositi<»ns  heuraïf 
qu'il  annonça  dès  son  jeune  iv^n,  mais  le  duc  de  Willeniberj:  en  fit  les  frais.  U 
une  partie  de  S4's  études  médicales  à  Tul)iii;:iie,  et  fut  promu  au  doctorat  i  H 
en  ITiTO.  11  enseigna  la  médecine  d.ms  celte  ville,  puis  à  .Stra>l)our{:.  Il  refi 
à  Uàle  professer  la  morale  et  de  là  il  fut  appelé  en  15X0  à  Altdorf  pour  occop 
la  chaire  de  nn^lecine.  Il  mourut  de  la  peste  le  2X  septembre  1006. 

Si  Taurell  sentit  la  nére>sit(*  de  réiormer  la  pliilo>opliie  aristotélique,  il  pan 
s'être  contenté  des  vieilleries  niédiealesipii  ennstiluaient  les  doctrines  d'alors. 

I.  PhitoMOphiae  triumphu»,  hoc  rtt.  metaphtj%ica  philosmphandi  mrthwiuê.  Basik 
1W3,  iii-8\  Aniheirii,  Ilil7.  iii-8".  —  II.  Medirae  piaedidumis  mrthoduM,  hi<  eti,  rf\ 
brerutfue  ratio  coram  aetjri»  praeterita^  praetenlia  futur O'/ue  praedicendi,  Fraocufui 
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1581,  iii4».  —  m.  Tkeset  medieae  de  partihuê  corporU  humani.  Altdorfii,  1583,  in-4^.  — 

n.  Amioiaiiimeê  in  quoêdam  libroê  Arnoldi  de  Viiianova.  AUdoriii,  1585,  in-fol.  —  V.  £^ 

muUiiotit  remm  naturalium^  thtieê  physicae.  AUdorfii,  1585,  in-l"».  —  VI.  De  cordiê  natura 

d  nribmi,  theêeê  medieae,  Altdorfii,  1585,  in-4«.  —  VIL  De  vila  et  morte  libellui.  Alt- 

dortii,  1586,  in-8».  —  YIII.  De  ventriculi  natura  et  viribui,  thete»  medieae,  Altdorfîi,  1587, 

w4*.  -  II.  De  putrefaaione,  ihesei  physicae,  Altdorfii,  1591,  in4^  -~  X.  Idea  doctrinae 

pmfttetieae  de  anima  et  variit  eju$  facultatibuê  atque  operationihus.  Altdorfii,  1591, 

in4«.  —  If.  De  naiurabhus  facuUatibus  corporis  humani,  the$e$.  Altdorfii,  1594,  in-4*.  — 

XII.  Emblemata  phyneo^thtca.  Moriinbergi,  1595,  in-8*.  —  XIII.  Thèses  de  ortumaniae, 

AtldorTii,  1596,  iii-4*.  —  XIV.  Alpes  caesae^  hoc  est  A.  Caesalpini^  Itali,  monslrosa  et 

fvperba  dogmata,  discussa  et  excussa.  Fi*ancofnrli,  1597,  in'-8".  —  IV.  Theoremaia  de 

mttitrti  naturatis.  Altdorfii,  1598,  in-4«.  —  XVI.  Ko»/to>ovea,  hoc  est,  physicarum  et 

mdsphfiicarum  discussiomtm  de  mundo  libri  II,  Amberg,  1603,  in-8«.  —IVII.  Où/^ccvoXov^a, 

hoc  ni,  physicarum  et  metaphysicarum  discussionum  de  coelo,  libri  II,  Amberg,  1603, 

in-^.  —  lYIll.  De  rertim  aeternitate,  metaphysices  universaiis  partes  quatuor.  Narburgi, 

16M,  iiH^.  —  XII.   Thèses  philosophicae,  de  ortu  rationalis  animae,  Altdorfîi,   1604, 

ÎD*.  —  II.  Dissei'tatio  physica  et  metaphysica  de  loco.  Altdorfii,  1606,  iii-4«.       L.  Hw. 

(  Équiv.  :  C*H'AzS*0« 
TAitnvB.     Formules  :  {  ^  ^^^^,^  ^^,       |  CIP.  AzH«      La  taurine  a 

(  Alom.  :  CWAzSO*  =  j  ^„,  gQ5„- 

été  IrouTée  en  4826,  par  Gmelin,  dans  la  bile  de  bœuf.  Elle  n'y  préexiste  pas  à 
iëtat  libre,  mais  elle  provient  du  dédoublement  de  Tacide  taurocholique,  par 
suite  delà  fixation  d*une  molécule  d  eau  : 

C**H«AzS«0»»  4-  H»0»  =  C*«H*^»o  -h  C»H'AzS»0«. 

Acide  Acide  Taurine, 

laurocbolique.  cholalique. 

Elle  se  forme  également,  par  un  mécanisme  analogue,  aux  dépens  des  acides 
hjotamrocholique  et  chénotaurocholique  (Slrecker). 

OnTi  rencontrée  à  Pétat  libre  : 

Dans  le  suc  musculaire  de  certains  mollusques  (Frémy). 

ftmslc  pancréas  du  bœuf  (Cloelta). 

Dus  le  sang  du  requin  ;  dans  le  foie,  la  rate  et  les  reins  de  la  raie  (Strecker, 
Frerichs). 

La  synthèse  a  été  réalisée  par  Kolbe,  an  moyen  de  l'acide  isétliionique.  Ce 
^ier  corps,  traité  par  le  perchlorure  de  phosphore,  fournit  un  chlorure  acide, 
^^VOSH)*,  que  Tammoninque  concentrée  change  en  taurine,  après  quelques 
•^'iresde  chauffage  en  vase  clos  : 

C»H*C1SW  +  2AzH*  =  AzH^Cl  4-  C*irAzS«0«. 

Il  tanriiie  est  donc  Vacide  amido-ethylène  sulfureux.  Elle  est  d'ailleurs 
'""oéiqnc,  et  non  identique,  comme  Tavait  annoncé  Strecker,  avec  Tisétliio- 
«unde(Seyberth). 

fréparation.     Pour  préparer  la  taurine  avec  la  bile,  on  ajoute  à  celle-ci  de 

'•die  chlorhydrique,  on  filtre  et  on  fait  bouillir  le  mélange,  jusqu'à  ce  qu'il 

^'^Qse  Qne  matière  résineuse;  on  décante  le  soluté  aqueux  et  on  le  concentre. 

P^rleiepos,  il  se  sépare  du  sel  marin  que  Ton  rejette;  en  ajoutant  alors  au 

ffsiéa  5  à  6  fois  son  poids  d*alcool  bouillant,  la  taurine  se  précipite  peu  à  peu 

i  Tétat  cristallisé.  On  la  purifie  par  cristallisation  dans  Teau  bouillante. 

Ob  peut  aassi  étendre  la  bile  d'eau,  abandonner  le  liquide  à  lui-même  pendant 
!roif  semaines  environ,  jusqu'à  réaclion  acide.  On  précipite  alors  par  l'acide 
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acétique,  et,  le  liquide  filtré  étant  évafioré  à  siccité,  on  épuise  le  Tésida 
Talcool  concentré,  avant  de  le  faire  cristalliser  dans  Tean  bouitlaote  (Go 
Besanez). 

Propriété».  La  taurine  cristallise  en  prismes  clinorhombiqoet,  hicolor 
transparents,  craquant  sous  la  dent;  sa  saveur  est  piquante.  Elle  est  insol 
dans  Tétiier,  soluble  dans  15,5  parties  d*eau  froide  et  dans  500  parties  d*8 
ordinaire. 

L'acide  sulfurique  concentré  et  Tacide  nitrique  la  dissolvent,  mais  ni  Ti 
nitrique,  ni  l'eau  régale,  ne  Tattaquent,  même  à  Tébullition.  L'acide  a» 
agit  sur  elle  de  la  même  manière  que  sur  les  acides  amidés,  car  il  la  transA 
en  acide  iséthioniquc. 

La  potasse  fondante  la  dédouble  en  ammoniaque,  acétate  et  sulfate  de  po 
sium,  eau  et  hydrogène  : 

CMrAzSH)»  4-  3KII0»  =  AilP  +  C*IPKO^  +  S»K»0«  -f-  HW  +  H«, 

Administrée  à  l'intérieur,  elle  se  convertit  en  acide  Uélhionuriqut  mlok 
carbamiqucy  qui  s*élimine  par  les  urines. 

Comme  le  glycocoile  et  les  corps  analogues,  la  taurine  donne  des  déri 
métalliques. 

Le  sel  d'argenty  C*U'AgS*0*,  se  prépare  aisément  en  dissolvant  de  Toi 
d*argent  dans  une  solution  de  taurine.  Il  est  en  cristaux  tabulaires,  inaltérd 
à  iOO  degrés,  noircissant  à  la  lumière,  à  peine  solubles  dansTalcool,  facilen 
solubles  dans  Teau  (Lang). 

Le  sel  mercurique  se  prépare  de  la  même  manière,  c'est-à-dire  en  trai 
une  solution  chaude  de  taurine  par  de  loxyde  de  mercure  récemment  préQ| 

On  a  décrit  deux  préparations  plombiques  : 

Un  »el  neutre,  obtenu  en  dissolvant  1  molécule  d'oxyde  plombiqae  ( 
une  ioliilion  do  2  molécules  de  taurine; 

In  sel  basique,  qui  se  forme  lorsi|u'on  sature  à  chaud  la  taurine  pai 
Toxyde  de  plomb  et  qu  on  précipite  par  l'alcool  (Lnng).  BoiraGon. 

TAt'BOCARBA.liIQUE   (Acidk). 

(  Équiv.  :  C«li»Az»S»0« 
Formules:]  ^,,..,  ,o,.       l  Cil*.  AzII.CO.AzIP       Acide    uram 

(  Atom.  :  C^IPAz'SO»  -:  j  (^„,  ^q-h^ 

que  Ton  obtient  en  fondant  la  taurine  avec  de  ruivc  : 

CMPAzSn)*  -f.  C'IhAz'O'  =  Azir  -f-  CMrAz*S»(^>«. 

Il  se  forme  encore  lorsque  Ton  met  la  taurine  au  contact  du  cyanate 
potassiniii  :  un  mélange  intime  de  ces  deux  corps  iixe  Teau  atmosphénqi 
se  tnmsformc  facilement  en  une  masse  radiée  de  taurocarbamate  de  potasifi 
On  «lissuut  le  sel  dans  l'eau,  on  ajoute  une  quantité  calculée  d'acide  fulfun( 
puis  de  Talcool.  Le  soluté  alcoolique  iillré  fournit  Tacide  par  éva|»oratioi 
bain -marie. 

Il  est  en  tables  quadranu'ulaires,  brillantes,  hygroscopiques,  solubles 
l'eau,  moins  solubles  dans  l'alcool,  insolubles  dans  l'éther. 

Chauffé  à  150  degrés  avec  de  l'eau  de  baryte,  il  se  dédouble  en  acide  a 
nique,  ammoniaque  et  taurine  (Salkowski).  DouMC». 


f 
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I  Équiv    :  C"H^4zS*0^» 
TAlMCHOLIftUE  (Acide).     Formules  :  j  ^j*^^    .  C"H«AzSO'  *     ^^^ 

nyme  :  acide  choléique. 

Les  acides  laurocholique  et  glycocholiqiie,  combinés  à  la  soude,  constituent 
les  principes  immédiats  les  plus  importants  de  la  bile. 

D*après  les  recherches  récentes  de  Jacobsen  sur  la  bile  humaine,  la  propor- 
tion de  soude  que  l*on  rencontre  dans  ce  liquide  est  très-variable.  Tandis  que 
Tacide  gljcocholique  ne  fait  jamais  défaut,  Tacide  taurocholique  n*y  existe 
prfob  quen  petite  quantité  et  peut  même  manquer  tout  à  fait. 
On  se  sert  de  la  bile  de  chien  pour  préparer  l'acide  taurocholique. 
A  cet  effet,  après  Tavoir  évaporée  avec  du  noir  pour  la  décolorer,  on  reprend 
ie  rèidu  par  Talcool  absolu  bouillant,  et,  en  ajoutant  de  Téther  au  soluté,  il 
se  précipite  du  taurocholate  cristallisé.  Ce  sel  est  dissous  dans  Teau,  précipité 
par  Tacétate  de  plomb  légèrement  ammoniacal  ;  le  précipité  lavé  est  épuisé  par 
Talcool  absolu  bouillant;  après  avoir  enlevé  le  plomb  par  Thydrogène  sulfuré 
et  additionné  le  soluté  d*éllier,  il  se  dépose  par  le  refroidissement  des  aiguilles 
fines  et  soyeuses  d*acide  taurocholique,  aiguilles  qui  se  changent  rapidement  à 
fairen  une  masse  amorphe  et  transparente. 

L'acide  taurocholique,  retiré  de  la  bile  du  chien,  dévie  à  gauche  le  plan  de 
poUrisalion  de  la  lumière  polarisée,  tandis  que  celui  que  Ton  extrait  de  la  bile 
de  bœuf  dévie  en  sens  inverse,  sensiblement  de  la  même  quantité,  ce  qui 
semble  indiquer  un  cas  d'isomérie  physique  analogue  à  celui  qui  existe  entre 
les  acides  tartriques  droit  et  gauche. 

H  est  soluble  dans  Teau,  Talcool  et  lether;  sa  réaction  est  franchement 
Kide. 

U  suffit  d*évaporer  son  soluté  aqueux  pour  qu*il  se  dédouble  partiellement  en 
tsarine  et  en  acide  cholalique,  dédoublement  qui  s*effectue  d'ailleurs  aisément 
sons  rinfluence  des  solutions  alcalines  bouillantes. 

Les  taurocholates  alcalins  (choléates)  sont  neutres,  très*solubles  dans  l'eau 
«1  dans  l'alcool  ;  leur  saveur  est  sucrée,  avec  un  arrière-goût  amer. 

lis  ne  précipitent  ni  par  les  sels  de  chaux,  de  baryte  et  de  magnésie,  m  par 
fxétate  neutre  de  plomb  et  le  nitrate  d'argent.  Avec  l'acétate  basique  de 
|M),  on  obtient  un  dépôt  emplastiquc,  assez  soluble  dans  l'eau  bouillante. 
ATecTacide  sulfurique  concentré,  en  présence  d'une  petite  quantité  de  sucre, 
ils  doQoent  la  magnifique  coloration  pourpre  de  Pettenkofer. 

^idde  soude  s'obtient  en  saturant  un  soluté  d'acide  taurocholique  par  le 
^^^^JKAaie  de  soude.  On  évapore  à  sec,  on  reprend  par  l'alcool  absolu,  et  on 
tf^le  le  soluté  par  l'éther;  il  se  précipite  une  masse  emplastique,  qui  se  trans- 
'^n&ft  pen  à  peu  en  fines  aiguilles  soyeuses.  U  ressemble  beaucoup  au  glycocho- 
l>ledeioode. 

Le  lef  lie  baryte  est  très-soluble  dans  Teau.  Bourgoin. 


TâUB^CK^ATllinB  (CH'Az'O'S) .    Dans  un  mélange  de  solutions  concentrées 

àt  cjanamide  et  de  taurine,  on  verse  quelques  gouttes  d'ammoniaque,  et  l'on 

cfamffe  à  100  degrés  au  bain-marie  pendant  cinq  ou  six  jours.  La  taurocréatine 

ie  sépare  en  cristaux  opaques,  solubles  dans  25  grammes  d'eau  à  21  degrés, 

insoiables  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  S'il  y  a  eu  excès  de  cyanamide,  il  faut, 

pour  obtenir  des  cristaux,  l'enlever  par  des  lavages  à  l'éther.  D. 


iêS  TAVGAU. 

TAUmTLlQUE  (Acide)  (CH^K)).    Considéré  comme  un  crésylol 
mot).  Huile  incolore,  ne  se  congelant  pas  à  —  iS  degrés»  arant  V 
casloréum.  Retiré  par  Staedeler  des  urines  de  vache,  de  cheval  et  d'hon 

TiklI¥BT  (Damel).  Médecin  fort  distingué,  mais  qu*une  mort  prén 
enkvc  à  ses  travaux  et  à  toute  la  réputation  qu*il  méritait.  Fils  d' 
Tauvry,  médecin  de  Laval  (Mayenne),  il  naquit  dans  cette  dernière 
1669,  fut  reçu  d*abord  à  TUniversité  d'Angers  (7  sept.  i685),  puis  à  1 
de  médecine  de  Paris,  12  mars  1697,  et  mourut  à  Paris,  le  l*' mars  170 
de  trente-huit  ans,  pour  être  le  lendemain  inhumé  dansTéglise  de  SainI 
laissant  une  veuie,  Marie  Delbec,  qui  succomba  un  an  après  s 
(21  mars  1702),  et  dont  les  restes  furent  portés  au  couvent  des  Jai 
avait  été  reçu  à  TAcadémie  des  sciences  dans  le  mois  d*août  1699.  Tau 
eu  s*occuptnt  spécialement  d*ana(omie,  a  donné  aussi  les  résultai 
recberclies  sur  d^autres  parties  de  la  médecine.  Ses  ouvrages  sont  les  : 

L  Nouvelie  amatomie  raiêotméet  ou  tes  u$age*  et  la  êtruetitre  du  corps  dt  l 
deê  auireê  ammaux,  suiêant  Uê  principes  deê  méchaniques.  Paris,  1690,  iu-12;  i 
1608,  1700,  in-13.  —  11.  Traité  des  médicaments  et  de  la  manière  de  s'en  ter 
1600,  1690,  1711,  iii-12.  —  III.  Nouvelle  génération  des  maladies  aiguës  et  de 
dépendent  de  la  fermentation  des  humeurs.  Paris,  1698,  etc.  —  IV.  Traité  de  la  j 
et  de  la  mourriture  du  fœius,  Paris,  1700,  in- 12.  —  V.  Mémoire  sur  les  gomt 
résines,  et  sur  une  ligueur  tirée  de  la  chaux,  1699.  —  YI.  Ouverture  du  corps  < 
homme  mort  dt hydrophobie, 

TA VACANE.     Nom  donné  au  Coco  des  Maldives  [Lodoicea  Seycheîla 


TAVARE8  OU  TAVAREZ  (FRA>CEsr.o).  Médecin  portugais,  profe 
matière  inifdicale  et  de  pharmacie  à  TUniversité  de  Coinibre  vers  la  tii 
huiliènie  ^ècle,  fut  appelé  par  la  suite  ù  occuper  h  |jslK)niie  io  pONte  • 
médecin  et  d*archiatrc  du  royaume,  et  devint  médecin  du  roi.  Il  a  pub 
ouvra'zes  sur  la  pharmacologie  et  8*est  occupé  particulièrement  du  trail 
la  goutte.  .Nous  citerons  de  lui  : 

1.  De  pharmacologia  iihellus,  academicis  praeiectionibus  acrommoilatus.  (.0 
1787  (I76ti).  pel.    in-8-.   4No\a  edil.   curivit   Jac.  dAncona.  Am^lelodaIlli,  171*1, 

II.  Medicamentorum  sylloge  propriae  pharmarologiae  exempln  sintefêt.  in  usutti 
carum  prnrfectionum,  Conimbrieae,  MHl ,  iii-H*.   EJidit  Jac.  d'Aiicona.  Aiii^tiUnl 

III.  Advertencias  sobre  loê  abusos  e  légitima  usa  das  aguas  minérales  das  caidas  < 
Liibaa,  17ll|,  iii-4*.  —  IV.  Observutionf»  et  epicrisii  de  cortiris  peruvtani  j 
proficuo  uMu  in  podagra.  Olitiponae,  IM):?.  iii-!2.  En  franc.  :  Ohserv.  et  refier.  4 
•alutaire  du  quinquina  dans  la  goutte.  Trid.   du  portu^'ais.   Lisbonne,    1SI»3. 

V.  Ksec  Alpli.  Leroy  :  Manmel  des  goutteux  et  des  rhumatisants 'i'  èdil. 

l'ouvrai;c  du  D'  Tavarès,  etc.  raii»,  iHOr»,  in  «•. 

TAIKAI'  (.Vigustk-O.m'miie'.  Ollicier  de  santé  dentiste,  mérite  u 
dans  ce  hietiuiniaire  pour  de  hoiis  travaux  sur  I  li>;j;i»*'ne  de  la  hoiiclie.  Nt 
vers  le  commencement  ilu  ^iècle,  reçu  à  l*ari>  (dlicier  de  sauté  en  1> 
fixa  dans  la  capitale  et  y  acquit  eu  peu  de  tiiiips  un  j;rand  reudui  dan 
con>erver  les  dentN,  ait  bien  dibtincl  de  celui  de  les  airacher.  Il  a  put 
autres,  un  Traité d'hygirnc  de  hi  Inmchc,  ilont  la  ileuxièuie  édition  in 
en  1826,  la  cinquième  in  «•  en  iHi.",  pui.>  d»'î»  Consrih  aux  fumeurs  si 
^'^nntinn  de  leur*  lîmt*  (l'aii-,  |SJ7,  in  N"j,  uue  ^  dice  $ur  un  eime 
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'ique  pour  arrêter  et  guérir  la  carie  des  dents,  etc.  (Paris,  1827,  iii-8«),  etc. 
Tsivean  exerçait  encore  à  Paris  en  1845.  L.  Hn. 

TAVBBOTBEEfl.  Plante  de  Hadagascar,  qui,  diaprés  Flacourt,  est  usitée 
dans  le  pays  contre  les  affections  de  poitrine.  C*est  peut-être  un  Carissa,  de  la 
famille  des  Apocynëes.  Pl. 

TA¥ERIVIEB  (Alphokse).  Hëdeciu  français  ne  vers  le  commencement  du 
siècle,  servit  d'abord  comme  chirurgien  dans  la  marine,  puis  en  1825  vint 
prendre  à  Paris  le  diplôme  de  docteur  en  médecine.  H  se  fixa  dans  la  capitale 
elTersl830  fonda,  avec  Hossard,  rinslilul  orthopédique  de  Chaillot.  En  1833, 
il  créa,  avecBeaude,  le  Journal  des  connaissances  médicales  pratiques.  Taver- 
nier  était  en  outre  secrétaire  général  de  TAthénée  de  médecine,  sorte  de  cercle 
e&  les  médecins  les  plus  distingués  du  temps  donnaient  des  cours  et  des  confé- 
rences libres.  11  mourut  vers  1850.  On  a  de  lui  divers  articles  dans  le  Journal 
àa^roçrès  des  sciences  médicales ,  le  Bullet.  de  thérapeutique,  etc.,  et  les 
oairages  suivants  : 

I*  QiÊelfUêM  contidiraliom  sur  l'amnésie.  Thèse  de  Paris,  1825,  in-4*.  —  II.  Manuel  de 
din^ chirurgicale,  etc.  Paris,  1826.  in-18;  2*  édil.,  ibid..  1835,  in-18*,  nouv.  édit.,  ibid., 
IC7,  iD-18;  contrefaçon,  édil.  3.  Bruxelles,  1837,  in-18.  Trad.  en  allemand,  Weimar,  1828, 
p.  in-lî.  —  iiï.  Manuel  de  thérapeutique  chirurgicale,  ou  précis  de  médecine  opératoire, 
«te.  Piris,  1828,  2  vol.  in-18.  Trad.  en  anglais  par  Gross.  Philadelphie,  1829,  in-8\  — 
^*  Supplémeni  au  Nouveau  Dictionnaire  de  médecine,  de  chirurgie,  etc.,  de  MM.  Béclard. 
Oioaiel,  Cloquel,  etc.  Paris,  1832,  in-8».  —  V.  Notice  sur  le  traUement  des  difformités  de 
it  tsilU  au  moyen  de  la  ceinture,  etc.  Paris,  1841,  in-8".  Trad.  en  angl.  Londres,  1842, 
p.în-8-.  L.  Hff. 

TAVILLA.     Nom  donné  au  Congo  au  bois  de  Santal  rouge  (Plerocarpus 

UV9CLOU.     Nom  donné  à  Madagascar  au  Tacca  pinnatifida   Rumph. 

Pl. 

TAXA.  Nom  donné,  d*après  Rauwolf,  à  une  sorte  de  résine  qui  rappellerait 
*i^  peu  la  gomme  ammoniaque  et  qui  découlerait  d*un  arbre  semblable  à  un 
cjRrts.  Pl. 

^■UNiumi.  »  HiBAT  et  di  Leks.  Dict.  mat,  médic,,  VI,  651.  Pl. 

I       TAIBL-SA1!VT-V1^XEWT   (N.-L.).     Chirurgien  de  première  classe  de   la 

''    ttrioe,  commença  ses  études  médicales  à  Brest  sous  Duret,  fut  ensuite  dû- 

^vgien-major  du  5«  bataillon  de  la  marine  impériale  et  chirurgien  entretenu  au 

P^t  de  Brest,  enfin  vint  se  faire  recevoir  docteur  à  Paris  en  1810.  Les  autres 

'^Ittisdest  vie  nous  sont  inconnus.  Nous  citerons  de  lui  : 

1-ftii.  mang.  sur  Ventorse  vertébrale.  Paris,  1810,  in-4*.  —  II.  Règles  générales  sur  la 
^*P^ées  artères.  Paris,  1822,  in-4»,  flg.  —  III.  Sur  la  rétraction  longitudinale  des 
f^Smmrières  lors  de  leur  section  transversale  complète.  In  Joum.  univ.  des  se.  méd., 
^tp*3î4.  1816.  —  IV.  Observ.  sur  quctq.  vices  d'organisation.  In  Joum.  univ.  des  se. 
■^•t  t  ni,  p.  182,  1816.  —  V.  Observ.  sur  une  rujïture  de  V artère  hépatique.  Ibid., 
t.  Ifill,  p.  230,  1820.  —  VI.  Observ.  de  ruptures  complètes  et  spontanées  du  ventricule 
4u  cœur.  Ibid.,  t.  XIX,  p.  257,  1820.  —  VII.  Exposé  d'un  cas  pratique  d'accouché- 
InJomrn.  de  méd.  de  Uroux,  t.  XXXIX,  p.  238,  1817.  —  VIII.  Observ.  sur  l'avorte- 
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Mfiil,  im  à  tAfiëd.  rojf,  ée  méd,  U  16  juiUei  1833.  Eitr.  in  Afck.  gén.  éê  wM.^  f*  i 
t.  II,  p.  435, 1833.  Ub 

TAXINB.  g  I.  CMMle.  C*e8t  une  matière  rësineuie  qu'on  relin 
feoilles  et,  parait-il,  aussi  des  semences  de  Tif  (Toxum  baecaia)  par  des  b 
roents  à  Talcool  additionné  dVide  tarlrique. 

Ce  corps,  dont  la  composition  est  inconnue,  se  dissout  à  peine  dans  Tea 
est  soluble  dans  l'alcool  et  Tâber.  Les  acides  étendus  le  dissolvent  et  la  aoli 
est  précipitée  par  les  alcalis.  Il  se  colore  en  rouge  foncé  par  Tacide  snlfoi 
concentré.  Ricu 


g  H.  BMptol.  C'est  une  question  controiersée  que  celle  de  savoir  i 
fruits  de  Tif  sont  rénéneux.  On  pense  généralement  le  contraire.  Cepeo 
ce  peut  être  une  simple  aflaire  de  dose;  car  il  résulterait  d'expérie 
faites  en  Allemagne  que  la  taiine  injectée  sous  la  peau  d'une  grenouilla, 
dose  de  5  à  6  milligrammes,  la  tue  en  quelques  heures  ;  introduite  à  la  ( 
de  25  à  SO  milligrammes  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  de  roovennela 
elle  le  tuerait  en  une  demi-heure.  Il  en  faudrait  50  à  40  milligrammes  | 
tuer  un  chat  dans  le  même  espace  de  temps  (CenindUaU  fUr  med.  Wi 
1876,  n*  6).  Il  se  pourrait  d'ailleurs  que  la  plante  ne  fût  vénénense  qae| 
les  animaux  (roy.  Tixi's).  Dsouini. 

TAXIS  (tâÇtc,  de  rdE99icy,  arranger,  mettre  à  sa  place).  Mode  de  manif 
tion  destinée  faire  rentrer  dans  les  cavités  qu'ils  occupaient  les  organes qa 
sont  sortis  {voy.  HEaiiiB).  D. 

TAXUS.  g  I.  ■•iaaMnie.  Toumcfort  a  établi,  sous  ce  nom,  un  genr 
Conifères,  du  groupe  des  Cuprcssinées,  dont  les  représentants  sont  des  ai 
ou  des  arbustes,  ordinairement  peu  élevés,  toujours  verts  et  dioï(|ues.  L 
rameaux,  tr^nombreux,  portent  des  feuilles  simples,  linéaires,  éparaei. 
fleurs  màlcs  sont  disfiosécs  eu  petits  chatons  globuleux,  solitaires  ou  gén 
à  Taissc^lle  des  feuilles  et  entoures  inféricu rement  «récailles  imbriquées, 
cliatons  se  composent  d'un  nombre  variable  d*étamines  pourvues  cliacune 
connectif,  terminé  par  un  élargissement  |»elté,  en  forme  de  tête  de  clou, 
|K)rte  &  sa  face  inférieure  plusieurs  anthères  uniloculaires  disposées  cira 
rement.  Les  fleurs  femelles  sont  solitaires  à  Textrémité  de  jeunes  rameaui 
lesquels  elles  sont  précédées  de  bractées  décussées  disposées  en  (|uatrc  i 
ticales.  Elles  présentent  à  leur  base  un  dis(|uc  cupuliforme,  d*aburd  peu  a 
au  centre  duquel  se  trouve  un  ovaire  uniloculaire  et  uniovulé  ;  celui-ci  dei 
à  la  maturité  un  fruit  sec^  entouré  par  le  disque  cupuliforme  devenu  du 
pulpeux  (ray.  H.  Bâillon,  Traité  de  botanifjue  médicale^  p.  1550). 

Le  genre  Tajcutt  renferme  seulement  un  petit  nombre  d'espèces,  propres 
régions  tempérées  et  froides  de  riiémisphère  boréal.  La  plus  importante  ei 
TaTHi  baccata  L.,  ou  If  commun ^  If  d* Europe,  qui  croît  spontanément  ( 
les  n*gions  montagneuses  de  presque  toute  rturoiHi,  dans  llliniafaiya  et  1 
orientale  boréale  (voy.  Ir).  Ed.  Lit. 

g  11.  Eaipl«l  MiMIcAl.  Ce  qui  vient  d  être  dit  au  mot  TàXi»  tend  à 
penser  que   le  Taxus  baccata   peut  donner   lieu  à  l'empoisonnement. 
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une  croyance  qui  remonte  à  Tantiquité  que  ses  émanations  sont  délétères 
et  que  ses  fleurs  et  ses  fruits  sont  mortels  pour  les  chevaux,  les  animaux 
domestiques*  les  oiseaux,  les  poissons  et  même  pour  l'homme.  Nos  pères 
auraient  empoisonné  leurs  (lèches  avec  du  suc  d'if,  et  c*est  avec  ce  suc  que, 
selon  Jules-César,  se  serait  suicidé  le  roi  des  Ébroniens.  Cependant,  en  ce  qui 
concerne  l'homme,  les  auteurs  sont  moins  généralement  arTirmatifs.  Ces  croyances 
se  sont  perpétuées.  Matthiole,  au  seizième  siècle,  répète  à  peu  près  tout  ce 
qu'on  trouve  dans  Théophraste,  Strabon,  Pline,  Dioscoride,  etc.  Jean  Bauhin  a 
TU  périr  des  chevaux  qui  avaient  mangé  des  feuilles  d'if.  D'autres,  admettant 
ce  fait,  pensent  que  la  présence  du  poison  n'est  pas  constante  dans  les  feuilles 
(l'on  même  arbre.  Au  dire  de  Percival,  cité  par  Hunter,  des  enfants  auraient 
succombé  par  suite  de  l'ingestion  de  feuilles  d'if  ingérées  dans  le  but  de  détruire 
des  vers.  Personne  aujourd'hui  n'ose  appliquer  à  cette  plante  la  légende  du 
Mancenillier,  mais  des  auteurs  assurent  avoir  observé  différents  symptômes  mor- 
bides et  au9si  des  éruptions  cutanées  chez  les  personnes  qui  avaient  dormi  à 
l'ombre  du  Taxus. 

L'ensemble  de  oes  faits,  au  moins  dans  leur  interprétation,  a  été  contesté  par 
d'antres  auteuFS.  11  ne  reste  pas  douteux  que  le  danger  de  se  reposer  sous  «n  ]£ 
soit  diimérique,  surtout  après  l'cpreuve  qu'en  ont  faite  BuUiard  et  le  bbta- 
niste  auglais  Gérard;  mais  on  est  porté  à  admettre  que  la  plante  ne  peut  être 
considérée  comme  vraiment  inoffensive,  qu'elle  est  particulièrement  nuisible  à 
certaines  espèces  animales  et  que  les  diverses  parties  dont  elle  se  compose 
présentent  à  cet  égard  quelques  différences.  S'il  est  vrai,  comme  l'a  constaté 
P^,  d'après  l'exemple  à  lui  donné  par  des  enfants  du  voisinage,  que  les  baies 
dn  Taxus  peuvent  être  mangées  sans  produire  d'accidents,  encore  a-t-il  constaté 
<|o'elies  donnaient  la  diarrhée,  si  l'on  en  consommait  une  grande  quantité.  Les 
obiemtions  relatées  par  Harmand  de  Montgarny  sur  les  symptômes  produits 
cki  l'homme  par  des  extraits  de  Técorce  ou  des  feuilles  ne  prêtent  pas  aisé- 
ment an  doute,  non  plus  que  celles  de  Chevallier,  Duchcsne  et  Reynal,  sur  les 
Kcidents  mortels  qui  ont  suivi  des  tentatives  d'avortement  par  des  préparations 
le  Taxus. 

Qnoi  qu'il  en  soit,  Tif  a  été  introduit  dans  la  thérapeutique,  par  les  uns 
n  raison  même  des  propriétés  toxiques  supposées,  parles  autres  en  raison  de  la 
^position  chimique,  eu  présumée  ou  constatée,  des  diverses  parties  de  la 
phttte.  On  sait  que  les  feuilles  de  l'if  ont  la  saveur  acre  qui  est  propre  à  celle 
^'titres  Conifères  ;  on  en  a  fait  un  remède  contre  la  scrofule,  le  rachitisme,  les 
^^chenesen  général;  on  lui  a  attribué,  nous  l'avons  dit,  des  propriétés  abor- 
^^fClon  l'a  conseillé  contre  l'aménorrhée  et  la  chlorose.  Pcrcy  faisait  com- 
pmr  ivec  les  baies,  qui  renferment  une  matière  sucrée  et  de  la  gomme,  une 
fdée  ou  un  sirop  qu'il  donnait  comme  béchiques,  et  aussi,  d'après  l'expérience 
fKnous  venons  de  rapporter,  comme  laxatifs.  Disons  entln  qu'on  a  préconisé 
rifeootre  l'épilepsie  et  la  rage. 

b  résumé,  Tétat  présent  de  la  science  ne  permet  pas  de  se  prononcer  en 

1^  connaissance  de  cause  sur  les  propriétés  médicinales  du  Taxus  buccata. 

Crq  qui  voudraient  l'employer  devraient  le  donner  principalement  sous  forme 

d'eitnit  de  feuilles  ou  de  bois  à  la  dose  de  15  à  20  centigrammes  par  jour;  on 

poomit  l'administrer  aussi  en  infusion  à  la  dose  de  6  ou  8  grammes  de  feuilles 

pour  500  grammes  d'eau  bouillante.  Dechambre. 
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TATA.  TAYAUVA.  TAYOVE.  Nom  donne  au  Brésil,  à  Cayenne,  à  la 
Jamaïque,  au  Colocasia  esculenta  (Arum  esculentum  L.)«  f^' 

TAT-HUAn.     Un  des  noms  chinois  de  la  rhubarbe.  Pi- 

TATLAIV.     Nom  donne  à  une  racine  comestible  des  îles  Philippines,  qui  a  1^ 
goût  de  la  patate.  Pl. 

TATLOR  (Les).  Parmi  les  nombreux  médecins  anglais  de  ce  nom,  non 
citerons  : 

Taylor  (le  chevalier  John).     Oculiste  anglais,  célèbre  par  son  habileté    el 
par  son  élégant  charlatanisme,  était  fils  d'un  mathématicien  de  quelque  mérife. 
Après  avoir  étudié  la  médecine,  probablement  sous  Boerhaave,  il  s*appliqua  d'une 
manière  spéciale  au  traitement  des  maladies  des  yeux.  Sa  dextérité  et  ses  pre- 
miers succès  lui  acquirent  un  grand  renom  ;  il  parcourut  toutes  les  parties  de 
l'Angleterre,  et  successivement  toutes  celles  de  l'Europe,  obtenant  des  succès 
nombreux,  mais  qu'il  savait  habilement  faire  multiplier  par  la  renommée.  11  sot 
en  quelque  sorte  accaparer  les  faveurs  des  grands  et  de  la  fortune,  et  vint  se 
fixer,  après  trente  ans  de  voyages,  à  Paris,  où  il  mourut  vere  i767  (Dezeimeris). 

I.  An  Account  of  Ihe  Mecanism  of  tfie  Globe  of  the  Eye,  London,  1730,  in-8».  Norwich, 
1747,  in-8o.  Trad.  en  franc.  Paris,  1738,  in-8-.  Ibid.,  1760,  in-8«.  —  II.  Treatise  on  the 
Immédiate  Organ  of  Viiion.  LonJon,  1735,  in-8".  En  franc.  Pari»,  1733,  in-12.  Amster- 
dam, 1735,  in-12.  —  III.  New  TreatUe  on  Disease  ofthe  Eye,  troof  the  Cataract  or  Gtoi- 
coma.  London  and  Edinburgh,  1736,  in-S"  (ii  existe  un  très-grand  nombre  d'éditions  et  de 
traductions  de  cet  ouvrage).  —  IV.  Impartial  Inquirie»  into  Seat  of  the  Immédiate  Org» 
ofSight.  Londres.  1743,  in-8».  —  V.  An  Exact  Account  of2Aù  Différend  Diseoêes  towhkk 
the  Èye  and  its  Covering  are  expoted.  Edinburgh,  1759,  in-8».  —  VI.  Hiitory  of  the  Travdi 
and  Adventures  of  Chevalier  John  Taylor,  ophthalmiator  pontifical,  impérial  and  royal,  Ac» 
writlen  by  Hinnelf.  London,  1762,  5  vol.  in-8».  L.  Us. 

Taylor  (Thouas).  L*un  des  botanistes  les  plus  remarquables  de  TAngleterre. 
mort  en  février  1848,  à  Dunkerron,  Kenmare,  à  peine  âgé  de  soixante  ans.  Il 
était  le  fils  aîné  du  colonel  Taylor,  officier  distingué  de  l'armée  des  Indes.  Taylor 
prit  ses  grades  en  science  et  en  médecine  à  Dublin  et  fut  par  la  suite  élu  fdlov 
du  King  and  Qiieens  Collège  of  Physiciam  et  nommé  médecin  ordinaire  de 
riiôpital  fondé  par  Patrick  Dun.  Plus  tard,  il  fut  professeur  de  botanique  et 
d'histoire  naturelle  à  Plnslitut  scientifique  royal  de  Cork,  aussi  longtemps  que 
cet  établissement  vécut,  après  quoi  il  se  retira  dans  le  comté  de  Kerry,  près  de 
Kenmare.  Il  accepta  le  poste  de  médecin  au  Workhonse  de  Kenmare  el  mourut 
d'une  fièvre  contractée  là  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  Il  était  membre  liooo- 
raire  de  l'Académie  royale  d'Irlande. 

Eu  1818,  Taylor  publia  en  collaboration  avec  William  Jackson  Hooker  U 
Muscologia  Britannica  (2^  édit.  parue  en  1827),  puis  donna  les  articles  Mousses 
et  Lichens  à  la  Flora  Hibernica  de  Mackay.  Il  a  en  outre  publié  un  admirable 
mémoire  sur  les  Marchantia  dans  le  tome  LXX  des  Transactions  ofthe  Linnaeo» 
Society,  a  collaboré  largement  à  la  partie  cryplogamique  de  la  Flora  antarcliei^ 
de  Ilooker,  sans  compter  un  grand  nombre  d'articles  sur  les  Mousses,  les  Hépa* 
TIQUES  et  les  Lichens,  parus  dans  les  recueils  périodiques.  Il  avait  réuni  un  très* 
riche  herbier  cryplogamique.  L.  Ib. 
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Taytor  (Fra!icis).  Né  à  Hull  le  25  juillet  1811,  il  vint  à  Londres  en  1830 
et  suivit  VVniveniiy  Collège  et  Thôpital  de  Middiesex;  ses  études  furent  bril- 
lantes et  il  mérita  plusieurs  médailles  d*or.  Après  avoir  terminé  son  éducation 
médicale,  il  se  rendit  à  Romsey  (Hampshire)  comme  assistant  de  Beddom.  11 
resta  là  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  18  novembre  1870,  par  angine  de  poitrine. 

Taylor  fonda  i  Romsey  une  société  littéraire  et  scientifique  et  y  fit  des  cours 
de  médecine  et  de  chimie  ;  il  a  laissé  la  réputation  d*un  excellent  praticien  et 
d'un  habile  chirurgien.  C'est  lui,  parait-il,  qui  inventa  les  tubes  en  caoutcliouc 
pour  les  biberons.  L.  Hn. 

Tttjîtp  (Albxàicder).  Ce  médecin  distingué  mourut  à  Hampstead  le 
18  mai  1879,  après  avoir  longtemps  exercé  son  art  à  Pau,  dans  les  BÙses-Pyré- 
oées.  Né  vers  1800,  il  fit  ses  études  à  Londres  et  à  Edimbourg,  fut  reçu  docteur 
2  cette  dernière  université  en  1825,  nommé  en  1835  chirurgien  d*élat-major  à 
rtmiée  auxiliaire  anglaise  en  Espagne,  et  dirigea  Thôpital  de  la  Casa  de  la 
SoMad  k  Vitoria.  Peu  après  il  se  fixa  à  Pau  ;  l'un  des  premiers  il  reconnut 
TactioD  bienfaisante  du  climat  de  cette  ville  et  publia  à  ce  sujet  :  The  Curative 
Influence  of  ihe  Climate  of  Pau  and  ihe  Minerai  Waters  of  the  Pyrenee$  on 
AbeoiefLondon,  1842,  in-8<')  ;  cet  ouvrage  eut  plusieurs  éditions  sous  des  titres 
00  pea  différents.  Il  a  paru  en  français  sous  le  titre  :  Des  climats  propres  aux 
maiaieSy  ou  élude  comparée  du  climat  de  Pau  et  des  climats  de  Montpellier^ 
Hjfèrei,  iVice,  etc.,  3*  édil.,  trad.  de  Tangl.  (Paris,  1865,  in-8»).  En  1865,  il  fut 
noouné  chevalier  par  le  gouvernement  anglais.  Pendant  la  guerre  franco-alle- 
■mde,  en  1871,  il  dirigea  une  ambulance  à  Pau,  oîi  il  soigna  avec  le  même 
Jéimiement  les  blessés  des  deux  nations.  Le  gouvernement  prussien  lui  décerna 
a  récompense  la  croix  de  chevalier  de  3*  classe  de  la  Couronne  royale  de  Prusse. 
Tijlor  était  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  entre  autres  de  la  Société 
blorique  de  France;  en  1873, il  remplit  les  fonctions  de  vice-président  au  Con- 
grès scientifique  de  Pau.  L.  llx. 

Tajior  (Alfred-Swaine).  Le  plus  célèbre  toxicologiste  de  TAngleterre,  naquit 
iKorthQeet  (Kent)  en  1806.  Il  étudia  la  médecine  sous  la  direction  d'Astley 
Cooperet  de  J.-H.  Green  aux  hôpitaux  réunis  Guy  et  Saint 'Hiomas,  puis  visita 
ks écoles  les  plus  célèbres  de  France,  d'Allemagne  et  d'Italie.  11  se  fit  recevoir 
en  1828  licencié  de  la  Société  des  apothicaires  de  Londres,  en  1830  membre  du 
CoUé^  royal  de  chirurgie,  eu  1848  membre  du  Collège  royal  de  médecine, 
/elloiode  la  Société  royale  de  Londres  en  1845,  docteur  de  l'université  Saint- 
Andrews  en  1852,  fellowAxi  (A)llége  de  médecine  en  1853,  etc.  En  1832,  il  fut 
nommé  professeur  adjoint  de  chimie  à  TÉcole  du  Guys  llospital  et  occup  seul 
cette  chaire  de  1851  à  1870  ;  il  enseigna  en  même  temps  la  jurispi  udonce  médi- 
cale et  fut  même  le  premier  occupant  de  cette  chaire.  11  conserva  cette  dernière 
jnsqoe  peu  de  temps  avant  sa  mort,  arrivée  le  Tl  mai  1 880,  à  Londres. 

Le  nom  de  Taylor  est  connu  dans  le  monde  entier  puur  ses  beaux  travaux  sur 
U  toûeoiogic,  la  médecine  légale,  la  chimie  légale,  etc.  iNous  citerons  de  lui  : 

l«  ^Uwuntê  of  Médical  JurhpruJence,  Londoii,  1856,  in-8*.  —  II.  Observations  and 
^^^pe^meniê  on  the  Lungs  of  New-liorn  Chiidren  in  Helalion  to  Médical  Jurisprudence, 
^^trien  Ediiiom.  PbiUdelphia,  1837.  in-8*  (extr.  de  Guy*s  Hosp.  Reports].  —  III.  On 
'^^/ôrfltow  of  Siomach  from  Poitoning  and  Disease,  IMiilaileiptiin,  183U,  in-8*  (extr.  de 
G^'i  Hoêp.  Reports).  —  lY.  On  the  Art  of  Photogenic  Drawing,  wUh  an  Account  of  a 
^*Mi9(  ProemrUsg  Fac^imilts  of  Engravings,  Drawings,  etc.  Londun,  \)&\0,  \u-%*.  — 
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T.  A  Mmmmmi  of  ihdkml  Jwri$gnwUmee.  Loodon,  1814-1816.  ii-S*.  *  TL  àmc  Tâi 
Eimdê  tmédieo-UgmU  tmr  Uê  aêmrmmcÊê  nar  U  wm,  Parii.  1888,  iii-8*.  —  tll.  Jtae 
miéieùMfmU  eu  êamg  mu  mo§eu  4$  ia  têiniure  de  faimc.  Paru,  1870,  In-^.  —  tlD.  fV 
eipim  ûfMêdieml  Juriêfrudêuee.  London,  1873,  9  fol.  lii-8".  ^  II.  Muuuti  âê  uMm 
iégmU.  Tnd.  de  Tangt.  Paris,  1881,  iii-8«.  L.  Ii. 

Tajri«r  (Roibrt).  Ce  latanl  chinirgien,  ii<  ?ere  1815,  dans  le  Dwaln 
illire»  moarut  à  Londres  le  S5  jaofier  1883.  Il  fut  reçu  docteur  1  Êdinboatg  < 
1841,  membre  du  Collège  royal  des  cbimrgieos  en  1843  et  fellow  du  mteei 
1858»  fellow  de  la  Société  mddico-ciiirurgicaie  de  liondres  en  185S.11  fut  peoâa 
un  grand  nombre  d'années  chirurgien  au  Central  Lmdon  Ophthalmie  Hot/itâ 
Taylor  vécut  toujours  plus  ou  moins  à  Técart  de  sescoiiirères,  probablemeBlpi 
excès  de  timidité*  C'était  cependant  un  ophthahnologisie  asses  recherché.  1 1 
publié  plusieurs  mémoires  importants  dans  les  recueils  médicaux  périod»|ia 
quelques-uns  sur  ViAfiommaUùn  ijfmpaikique  dm  j^obe  oculaire,  dans  le  Jfedipi 
rtmet»  sur  Vaphikalmcêcopef  dtns  leMedical  Cimdar  (1858),  sur  la  caiatwâ^ 
dans  les  Trmuactiùiu  of  tke  Patkologieal  Society  et  dans  le  Médical  Tima  a 
QaxeUe  (1857)»  etc.  L.  Ui. 

TATM6A-umiAT.    Nom  tamoul  donné  au  cocotier  (Cocoi  nmcifera  L) 

Pi. 

T4TUTA  OU  TATUIA.  Eu  1874,  un  naturaliste  iulien»  M.  Ubidni,  isp 
géant  au  milieu  des  forêts  du  Brésil»  rencontra  une  peuplade  de  nègres  chu 
laquelle  sévissait  la  syphilis,  et  qui  employait  pour  la  combattre  une  pbiii 
nommée  Tayuya;  c'était  la  racine  ou  les  tubérosités  du  DermojAyUa  foàt 
lina  de  la  famille  des  Cucuribitacées. 

Ce  voyageur  a  l'ait  connaître  la  substance  le  premier  et  en  a  envoyé  en  EurafC 
pour  la  soumettre  à  rcxpérimeiitation.  (lellc  (|ui  fut  reçue  en  France  par  Sli- 
nislas  Martin  se  |)réseutait  en  rondelles  de  ^  à  5  niilliiiiètres  d*épai&seur  (t 
d'une  circonférence  de  1^  centimètres  chez  les  plus  grandes;  elles  figureoll 
rintéricur  une  étoile  dont  les  rayons  viennent  converger  à  un  centre  conunai* 
Leur  couleur  au  dedans  et  au  dehors  rappelle  celle  de  la  racine  de  fenouil: h 
saveur  est  anière. 

L'analyse  en  a  été  faite  par  Stanislas  Martin  d'abord,  puis  ]iar  Yvon.  qui  a; 
ont  pas  ti'ouvé  d'alcaloïdes;  mais  ils  y  ont  reconnu  une  résine  jaune  veil  d'île 
saveur  fortement  amère,  une  matière  grasse  de  couleur  jaune  citron  et  ott 
matière  extractive  brune  (amère  aussi  et  très>aromatique),  une  huile  essentidli 
a  odeur  forte,  une  matière  cristallisable  soluble  dans  lalcool,  du  tannin, éi 
mucihige,  de  la  glycose  (traces),  de  l'amidon»  du  ligneux,  de  l'alumine,  dth 
i-liaux,  du  fer,  de  la  |K)ta»se;  les  substances  minérales  sont  d'une  abuodtfB 
excessive  dans  ce  végétal. 

Toutes  les  parties  du  tayuya  liassent  pour  amères,  purgatives  et  résoluliw: 
elles  exerceraient  une  action  toute  spéciale  sur  le  système  lympliatique. 

Les  eiïcts  physiologiques  consistent  en  une  augmentation  marquée  de  b 
sécrétion  de  la  salive  et  du  suc  gastrique  ;  l'appétit  s'accruil,  la  digestion  eit 
plus  rapide;  c'est  un  effet  commun  à  tous  les  amers.  A  doses  cletées,  il  ^ 
produit  des  nausées,  puis  des  vomissements  accomi»agnés  de  coliques  cl  k 
diarrhée. 

On  a  essayé  surtout  la  racine  qu'on  a  employée  spécialement  contre  lasyphib* 
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l'exemple  des  sauvages  sud-américains.  Faraoni,  Longhi  et  Zeissl  (de  Vienne), 
lUient  un  grand  nombre  de  succès  dans  les  aOections  syphilitiques  et  même 
OIS  la  scrofule.  Hais  le  même  résultat  ne  se  produit  pas  entre  les  mains  d*autres 
uerrateors  ;  Pellizari  ne  réussit  pas,  et  Sigmund  va  même  jusqu'à  déclarer 
ue  non-seulement  le  tayuya  n  a  aucune  utilité  dans  la  syphilis,  mais  encore 
luesoo  usage  prolongé  peut  amener  des  désordres  graves  du  côté  des  organes 
génito-arinaircs,  des  appareils  de  la  digestion  et  de  la  circulation. 

U  Térité  est  sans  doute  entre  ces  deux  assertions  extrêmes.  Gebcr  a  employé 
k  \ântare  de  Tayuya  soit  à  Tintérieur,  soit  à  Textérieur,  soit  sous  forme  d*in- 
jectkm  sous  cutanée.  Lorsqu*on  Tadmiiiistre  par  la  voie  bucco-gastrique,  les 
résultais  sont  négatifs  ;  au  contraire,  les  injections  sont  utiles,  elles  peuvent 
guérir  les  exanthèmes  légers  d*origine  syphilitique,  mais  elles  ne  peuvent  rien 
coDlreles  formes  graves  ni  contre  les  éruptions  confluentes. 

Les  lotions  et  autres  applications  externes  produisent  de  bons  effets  dans 
certaines  manifestations  bien  localisées  de  la  syphilis  constitutionnelle  (papules 
et  ulcérations  aux  organes  génitaux  et  sur  la  muqueuse  buccale)  ;  mais  elles 
lOQt  beaucoup  moins  avantageuses  dans  les  formes  anciennes. 

Ou  prescrit  Tinlusion  aqueuse,  mais  surtout  la  teinture  alcoolique  qu  on 
pnfpre  de  la  façon  suivante  : 

Grammes. 

n«cine  de  Uyuya  réduite  en  poudre 357 

Akool  à  80  degrés lOJO 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours,  en  ayant  soin  d*agiter  de  temps  en 
leaps;  filtrez.  Cette  teinture  porte  le  nom  de  teinture  mère.  Pour  Tadminis- 
Itr à rinlérîeur,  on  ajoute  par  1000  grammes  4000  grammes  d'alcool  rectifié; 
«la  donne  par  gouttes;  la  dose  est  d*une  à  quatorze  par  jour  prises  progrès- 
tnement  ;  pour  Tinjection  hypodermique  on  peut  s'adresser  à  la  teinture  mère 
fi*0Q  administre  à  dose  quatre  fois  moindre. 

L*eau  distillée  de  tayuya»  de  même  que  son  alcoolat  et  la  teinture  alcoolique 
Mâliérée,  sont  très-aromatiques.  La  racme  réduite  en  poudre  et  mêlée  à  Teau 
M  à  faire  des  cataplasmes  résolutifs.  B.  Féris. 

^■MotAMuc.  —  IIabtis  (SUnislas).  De  la  compotUton  et  des  usageê  du  tayuya.  In  Bull. 
A  <Aénp.,  L  LXXIIX,  1875.  —  Galassi.  Boiu  effets  de  la  teinture  de  tayuya  contre  let 
■M/tililiyiu  culanéeê  de  la  syphilis  et  de  la  scrofule.  In  Giom.  ital.  délie  mal.  ven.  e 
^^fdU^  oct.  1876.  —  Ytoh.  Composition  de  ta  racine  de  tayuya.  In  BulL  de  Ihérap., 
^  ^CtilTS.  —  Tastuai.  On  cas  de  syphilis  traité  sans  succès  par  la  teinture  de  tayuya, 
la  H  ËÊfgagmi,  oct.  1877.  —  Zkissl.  Sur  le  tayuya.  In  Atlgem.  Wien.  meé.  Zeit.,  1878, 
■^  S.  —  Stubbio  (G.).  Du  tayuya  contre  la  syphilis  et  la  scrofule.  In  Gasi.  med.  Lomb., 
Ul,r  57 —  Lo.^GHi  (G.).  Delà  teinture  de  tayuya.  In  Gazi.  med.  Lomb.,  111.  n-  48,  49.  — 
J^  Mr  die  Wirkung  der  Tayuya  bei  Syphilis.  In  Vierteijahrsschr.  f.  Dermatol.  und 
g**,  IWQ.  —  Smioko.  Sur  le  tayuya.  In  Wien.  med.  Wochenschr.,  1878,  n»36.  — 
^'***»'s.  Des  différente  traitements  de  la  syphilis  à  l'étranger.  In  Journ.  de  thérap.,  1880, 

^WfUCfl  (Ldcs).  Ce  nom  désigne  la  population  Slave  de  la  Bohême  (voy. 
^%  D. 

'^TCaÉNBS  (Les).     Voy.  Caucasiqjes  (Provinces),  p.  581. 

(Les).     Voy.  Russie,  p.  756. 
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iCBBvnuiBl.    Plante  du  Coromandel,  que  l'on  regarde  comme  m  pei 
C*ett  pent-étre  un  Methmica.  fL 

TCBMNBL  rAKEHET.    On  donne  ce  nom  à  des  lamelles  dUpiofUn. 
élastiques,  sorte  de  caoutchouc  d'un  gris  bleuâtre,  que  les  Orientaux  ont  Vbàh 
tnde  de  mâcher  et  qui  est  le  suc  concrète  du  Chandrilla  grmnmea  des  Symi 
thërées  Qiicoracées.  pL. 

BnuMBipwK.  —  Bociun.  Jour9\.  de  ckimie  et  de  pharm.,  3*  lérie,  XXXIII,  18S4.   flk 

TCB^L'^n  (Les).     Voy.  Russie,  p.  754,  et  Fiurois. 

TCHOUWACMBS  (Les).     Voy.  Russie,  p.  758. 

TCHUELCMES  (LEb).    Ce  sont  les  PatagoM. 

TCHIITCHB  (Les).     Voy.  Asie,  p.  537. 

TBAK-TMBE.  Le  Teak-tree  ou  Teak-wood  (bois  de  teck)  est  connu  im 
rinde  comme  topique  contre  Tinflammation.  D. 

TEAl^  (Thohas-Pridgir).  Médecin  anglais,  né  Ters  1790»  fit  ses  étilaià 
Ix>ndres,  particulièrement  aux  hôpitaux  Guy  et  Saint-Thomas,  et  fut  ngatt 
1823  membre  du  Collège  royal  des  chirurgiens,  en  1843  fellow  éa  même.  In 
fixa  à  Leeds,  oh  il  lut  chirurgien  (senior)  du  Public  Dispemary^  pub  chirv- 
gien  de  Thôpital  général  et  professeur  d'anatoniie,  de  physiologie  et  de  pttb^ 
logie  à  l'ËcoIe  de  médecine.  Il  remplissait  encore  à  Leeds,  vers  1880,  m 
fonctions  de  chirurgien  de  THôpital  général  et  celles  de  membre  du  Comd 
général  de  médecine. 

Teale  a  publié  un  certain  nombre  d'ouvrages  intéressants,  entre  antm  : 
A  Treatise  on  Netiralgic  Di^easet,  Dépendent  upon  Irritation  of  the  Spiad 
Marrow  and  Ganylia  of  the  Sympalhetic  Nerve  (London,  1829,  gr.  in-l^ 
un  Practical  Treatise  on  Abdominal  HeiTiia,  dont  la  date  de  publication  iM 
est  inconnue;  On  Plastic  Oiicrations  (London,  1857),  On  Amputatiom  If  • 
Long  and  a  Short  Rectangular  Flap  (London,  1858),  puis  des  mémoires  nr 
YAlcyonella  êtagnorum et  VActiniacoriaceay  dans  Tram.  Leeds  PAî/.-JUCi. SPCt 
l'article  Fistuu  imestixal  dans  le  Cyclopedia  of  Pract.  Surgery,  etc.,  eu 

L.  Hb. 

TÉAiXliB  (PiERRE-J^iEÔME-SkBASTiEri).  Né  à  Issoirc  (Puy-de-Dôme)  en IIH» 
II  fit  ses  études  médicales,  et  se  trouvait  externe  à  Saint-Louis,  en  1817,  h» 
d*une  ('pidémic  de  typhus,  dont  il  iut  atteint  en  soignant  les  malades,  lect 
docteur  en  I81G,  il  s'étiiblit  d'abord  dans  son  |iïi\s,  |K)ur  y  exercer  la  roidccim 
mais  il  revint  bientôt  dans  la  capitale.  Kn  1851,  il  se  fait  remarquer,  pnulMl 
tout  le  temps  de  répidt'inie  de  choléra,  |ar  le  zMc  et  le  dévouement  avec  h^ 
quels  il  soigne  les  malades  de  son  quartier.  Il  est  mort  à  l'aris  en  1857.  Kms 
citerons  de  lui  : 


I.  De  ta  diète  conêidéréc  dan»  let  mnlndiex.  Paris,  1810.  ii)-4*.  —  (}b$erratiam  de 
giê  pnemmo-gaêtrique.  lu  iiutt,  des  irav.  du  Cetcle  médic.  Pari.*,  sept,  et  oct.  im.— 


TECOMA. 


m 


wéÊÊtumeuTê  et  des  abcië  iUaquet*  In  Jourtu  g^n.  de  méd.  ParÎBi  juillet  18^. 
lY.  Mémûfifm  êur  remploi  du  tartre  tiibié  à  haute»  dota  danâ  la  pneumonie  et  dant 
iUlun  autre»  maladie»,  Paris,  183(1.  iii-8».  —  Y.  [ht  tartrf  tiibié  et  de  son  emploi  dam 

F'  diè»,  Toulouse»  1832,  in8^  —  V[>  Du  cancer  de  la  malficCf  de  êe»  cau^ex,  de  ton 
ie  €i  de  iOfi  traiUment,  Ljrott,  183C.  A«  D. 


TU0CB.I.    Nam  arabe  donné  au  Rtcin,  Ricinui  cammunts  L. 


Pl. 


I 


VUVI-eVf .    D'après  Hochoo,  cité  par  Mérat  et  de  Len«,  on  donne  ce 
aOG  Âpocynëe  vomitive  de  Madagascar*  ?i. 


tICCK  {TecUma).     Geni^  de  |)lantes  dicotylédones,  appartaiant  à  la  famille 
c<^eâ,  et  caracttirisé  comme  suit  :  corolle  iidundibuliformCf  à  tube 


«r, 


caiice,  à    limbe  quinqyetide;  quatre  étaiitines  didynames  ;    ovaire 
d'un  style  et  à\m  stigmate  bifide.  Fruit  drupucé,  à  mésocarpe  peu 
•  anrtloppê  par  le  calice  accru  et  deventi  vésiculeux. 
Ui  Tieloiia  i^ont  des  plantes  des  Indes  Orientales  doul  l'espèce  intéressante 

Ht  tmÉùna  t^randis  L*,  arbre  très-élevé,  h  rameaux  quadrangulairos,  à 
Hpiisppûeées,  rudes  ^i  la  face  superieui-e,  couverts  à  la  face  inférieure  d'un 
Hpt  UûiciiMre.  Les  Ûeurs,  trèi^-nondueuses,  sont  toutes  petites  :  le  fruit  de 
^llullLUi'  d'une  noix  eat  enveloppé  par  le  calice  vésiculeoi,  rappelant  celui  de 
rUUkAge. 

U  plinte  habite  les  Indes  Orientales,  où  elle  forme  de  vastes  foriHs.  La  partie 
Oténamiie  est  le  bois^  qui  joint  une  grande  solidiic  ;i  beaucoup  Je  légèreté 
eiioDc  inaltérabilité  presque  complète*  Il  est  d'une  couleur  fauve  et  d'une 
bUire  fibreuse  Irès-apparente  et  prend  un  poli  un  peu  gras;  il  est  d'ailleurs 
Vidiiai  au  toucher. 

SoB  odeur  est  forte,  analogue  à  celle  de  la  Tanaisie;  ce  qui  te  met  à  TabH 

itiiilii{Qe«  des  insectes. 

tJtt  I  fait  a  u»  moment  au  bois  de  Teck  la  riputatiou  d'une  substance  véné-^ 

'  Tit  rjue  des  ouvriers  qui  s'étaient  blessés  a  Londres  avec  des 

^  en  étaient  morts*  Mais  neu  n*a  établi  cette  prétendue  action 

aie. 

do  vue  thérapeutique,  le  bois  de  Teck  est  donné  par  Iluniphius, 
[h  9om  de  Jatus  ou  Cajusjaie,  comme  bon  t\  combattre  le  choléra.  Les 
eut  une  infusion  nauséeuse  et  amère,  qu'on  prend  quelquefois  en 
\;  imùtif  Humphius  raconte  que  les  Chinois  font  avec  le  bois  des 
'«ses,  daai  lesquels  ils  reçoivent  Teau  de  pluie  pendant  leurs  voyages  sur  mer  : 
■  fnmèn  et  li  seconde  eau  sont  fort  amères  ;  Teau  recueillie  ensuite  facilite 
v^ntien  des  alimeiits. 

I  donne  i  li  plante  le  nom  de  Theka  ou  Takha  ou  Katou^akka,  Il  dit 
t  fruit  peut  remplacer  dans  le  bétel  la  noix  d'arec  :  la  poudre  de  Técorce 
Wlttoéérer  Tardeur  de  la  bile.  Pl. 


r.  ^  flowsivi*  Àmbcn,  Uh  p.  31,  tab.  18.  -*  Bmmm.  Malatmr,  IV,  p.  57« 
1^  fi. -*  EBaiioini.  Genmra,  n*  olQX  —  J,  5i:iiâUKii.  In  PrWroniif,  Caupolu^,  XI»  dîO« 
*  ItOFits  et  tfooin*  Ooketa.  Pl. 

Genre  de  plantes  Dicotylédones,  appartenant  à  la  famille  de< 
ti  formé  aux  dépens  d*un  certain  nombre  d*espèo6s  de  Ilignonia, 


m  tëgCnaire. 

Lu  cinolères  diitinetihioiU  kt  loifuils  :  cilioe  ctmpaiiiilé,  à  5  teli;  cari 
à  tnbe  eoori,  dilaté  à  la  gorge,  à  limbe  qniiiqpielobé,  inUQaliië  ;  quel»  < 
didjoames,  avec  rodimenU  d'une  cinqiiiioie;  capittle  liiloeiiiiBim,  F 
clo^on  perpendiculaire  aux  TaWes,  contenant  des  temenees  iinbriq«fci,  «lii 

Les  Teeoma  sont  des  arbres  ou  des  arbustes  grimpants;  les  fanDes  m 
opposte  digitées  on  impari-finnées;  les  fleurs  en  panienles  oa  en  gnppa 
janneSy  blandies  ou  roses. 

Las  espèœsqui  seules  peufent  intéresser  par  leurs  usages  sont  : 

Le  fseonia  prodiaph^  Juss.,  connu  sous  le  nom  de  Aitmr  ig  In  AMfi 
ntfne  ou  Poirier  det  AtUiUeu  dont  Técorce  est  donnée  comme  fébrifl^  Cal 
un  aribra  des  endroita  humides  des  Antilles»  dont  les  Csuilles  ( 
ont  des  folioles  qui  rq»pell«it  un  peu  les  feuUles  du  P<nri«r« 

Le  remna  Salxmamni  DC.  el  Teeoma  Leueûet^  Mart,  qui  parMl  k 
nom  de  CUrê  Nane  des  Anlilles,  et  dont  le  bois  ?ert  ou  jaune  porte  b  ma 
â'Ébku  verte  mmfrée  de  Canemie  {vay.  Èbèbe).  Ce  bois  a  la  répvtalisi  fsi 
méritée  d'être  l'antidote  du  Hanoenillier.  Les  fleurs  jetées  dans  l'eau  loi  eemam 
niquent  une  odeur  agréable,  ce  qui  fait  qu'on  en  arrose  les  temples  aux  lidlm 

Le  reeoma  raiiam»  Juss.  {Bignamia  radiauu  L.)»  nommé  comannfaiÉ 
Jaewùm  de  Virginie.  C'est  un  arbuste  dont  les  tiges  sarmenteoiea  partait  é 
belles  et  grandes  feuilles  ailées  avec  impaire»  et  de  magnifiques  fleut  d'un  n^p 
éclatant,  disposées  en  grandes  inflorescences  à  Textrëmité  des  nuneaux.  L'sfte 
originaire  de  la  Virginie  est  fréquemment  cultifée  dans  les  jardina.  CistiM 
plante  d*omement 

Le  Teeoma  $Um$  Juss.  {Bigncnia  Uani  L.),  dont  les  feuilles  aoot  iflfm* 
pinnées  et  les  feuilles  jaunes,  larges  d*un  demi-pouoe.  Les  racines  sont  i  mfkj^i 
comme  diurétiques  dans  les  Antilles,  où  croît  la  plante.  De  là  son  nosi  A 
Boii  PisienlU.  Pl. 

BBLiMiArait.  •—  JowiBO.  (iênera,  i59.  —  Etidlicnea.  Gênera.  —  Fiorê  médkûk  ée 
ÀHtitieê,  lY,  S44.  —  Suitar.  Catalogue.  —  Riooid  Maduxxa.  Traité  dm  MaHcemUlier,  fr* 
GvtMsmT.  Drag.  rimpl,,  1'  édit.,  Il,  M9.  —  Caxdolle.  Prodromiu,  IX.  215.  Pl. 

TEG«iaA€4.  Nom  employé  quelquefois  à  la  place  de  Tacamalutca  (iey.« 
mot).  Pl. 

TBGT«N4.     Yoy.  Te». 

TEGTOSA«B«.      Voy.  VoUBS. 

TBVP.  Nom  donné  communément  à  un  Palurin.  Poa  abjfuinicaL{9Ê^ 
Patosu). 

D*apr&s  UesTaux,  le  TeiT  des  Abyssiniens  ne  serait  pas  ce  Paturin,  syii^ 
MUium  auquel  il  donne  le  nom  de  Milium  Teff.  hu 

BiMJOOBAMni.  —  DnvAOï.  Opufcul.  mr  ies  êc.  phifi.  et  tmt.  AngSTS.  p.  43»  IMI.^ 
Méiat  et  K  Um.  Uiet.  mai.  méd.,  VI,  656.  ft 

TBQJLBA-VAVmA.  Nom  tellingou  donné  au  TurbiUi  {Ipomœa  fvrpclM 
de  la  Cimillc  des  (xinvolvulacëes.  PL 

TÉiiiCMAUE  (riYit  toit;   aifu,   élcTer).     Genre  d'Aranéidca, 


TÉGÉNAIRE.  ili 

ooDfcrit  et  caractérise,  renfermant  les  Araignées  des  maisons,  les  Araignées 
neatiques,  yanni  dans  nos  demeures,  si  remarquables  par  leurs  toiles  hori- 
nliles,  placées  dans  les  angles  des  murailles  et  ordinairement  couvertes  de 
Nusière. 

Les  Araignées  domestiques  mériteraient  plus  que  toutes  les  autres,  la  désigna- 
ion  générique  à'Aranea.  Latreille,  qui  a  créé  le  genre  Tegenaria  en  1804, 
icportait  en  i806  le  terme  d^Aranea  à  ces  Arachnides.  Mais  les  auteurs  qui 
Tout  soiti  ont  montré  que,  ce  terme  d*Aranea  pouvant  s*appliquer  à  toutes  les 
opèees  d* Araignées,  il  n*y  avait  pas  de  raisons  suffisantes  pour  le  maintenir, 
f «kkenaer,  Ch.  Kock,  Blackwall,  Westring,  Thorell,  Eugène  Simon,  adoptent 
le  genre  Tegenaria.  Eugène  Simon  le  place  dans  la  famille  des  Agelcnidœ. 

On  trouve  les  caractères  génériques  des  Tégénaires  dans  la  forme  ovale  de  la 
prtioDttioraciquedu  corps,  la  partie cépbalique  étant  convexe,  rétrécie  en  avant  ; 
ieijeux,  au  nombre  de  huit,  disposés  sur  deux  rangées,  les  supérieurs  égaux, 
léparés,  formant  une  ligne  droite  ou  légèrement  courbée  en  arrière.  Lèvre  grande, 
échiDcrée  à  son  extrémité,  aussi  large  que  haute.  Pattes-mâchoires  à  coxopodites 
Irb-gnnds,  droits,  allongés  ;  organe  copulateur  du  mâle  peu  renflé,  avec  un 
coqmdeor  unique,  épais,  plissé  à  la  base,  effile  à  son  extrémité,  enveloppé 
d*iae  petite  membrane,  formant  une  sorte  de  lèvre  sur  les  bords  de  la  cupule. 
AUomeQ  ovale,  globuleux.  Pattes  fines  et  longues  ;  la  première  ou  la  quatrième 
est  toujours  la  plus  longue,  la  troisième  paire  toujours  la  plus  courte.  Téguments 
métns  de  pubescence. 

La  taille  des  Tégénaires  est  ordinairement  grande  et  lorte,  le  corps  atteignant 
i  centimètres.  Les  espèces  domestiques  recherchent  les  appartements,  les 
kogars,  les  logis  peu  visités;  d*autres  espèces  ayant  des  mœurs  champêtres 
ckngeot  leur  manière  de  vivre  sous  des  latitudes  plus  septentrionales.  Plusieurs 
te  troQTent  exclusivement  dans  les  rochers,  les  creux  d'arbres,  sous  les 
fiems,etc.  Les  Tégénaires  ont  des  représentants  dans  les  cinq  parties  du  monde. 
La  distinction  et  la  détermination  des  espèces  entre  elles  est  très-difficile; 
Vakkeoaer  n*a  pas  décrit  exactement  les  espèces  linnéennes  sous  leur  véritable 
lem.  Eugène  Simon  s*est  efforcé  de  recliGer  la  synonymie  que  j*ai  adoptée 
(L  Simon,  Les  Arachnides  de  Fiance,  t.  II,  p.  54-109,  1875). 

lue  des  espèces  communes  à  Paris  et  qui  se  trouve  dans  toute  la  France  est 
laTEtRÂRu  DOMESTiCA  {Aranca)  Glerck  (1757),  Linné  (i758) — Aranea  civilis 
Wakkenaer  (1802)  —  Tegenaria  civilis  Walckenaer  (1837)  {voy,  E.  Simon, 
loc.  ctf.,  p.  73).  Ce  n'est  pas  la  plus  grosse  espèce  ;  elle  est  d'un  tiers,  parfois 
denoitiê,  plus  petite  que  la  suivante.  Sa  teinte  est  plus  rougcâtre,  ses  couleurs 
pias  Tives  et  plus  foncées.  L'abdomen  de  la  femelle  est  d'un  fauve  testacé, 
MTert  de  pubescence  blanchâtre  et  de  poils  soyeux  concoIoi*es;  trois  séries  de 
fclilei  taches  noires  en  dessus,  les  médianes  presque  arrondies,  les  latérales 
(kl  irr^lières  et  obliques  ;  parties  latérales  ponctuées  de  noir.  Ventre  testacé 
i^fiatre  petits  traits  noirâtres,  formant  deux  lignes  parallèles  interrompues, 
rdifaci  testaoées,  article  terminal  des  grandes  filières  beaucoup  plus  court  et 
pks  âioit  que  Tarticle  basilaire.  Pattes  d'un  fauve  rougeâtre  avec  des  annula- 
^  Inoées,  peu  sensibles  et  incomplètes  aux  fémurs.  —  Cette  espèce  à  peu  près 
ciaopolite,  est  de  (oute  TEurope,  de  l'Afrique  australe,  du  Thibet,  de  Ceylan, 
flosÀralie»  d'Amérique;  elle  habite  l'intérieur  des  maisons,  les  grottes,  les  car- 
liiresabaDdonDéeg.  Sa  toile  horizontale  et  peu  étendue  a  son  tissu  plus  lâche  que 
«doi  de  la  Tégénaire  pariétine  et  brunit  moins  à  la  poussière  ;  elle  est  placée 
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m&  dioa  lei  uigk»  des  murtilles.  Pendant  Yéïé  ou  l*ititom&e»  la 

miflliii  cocons  apblisy  de  forme  Lrès-irrëgulière,  il'im  tissu  lAuie^  pett  Knrf| 
'*âh  Im  file  sur  un  mur  ou  sur  un  objet  voisin  de  &a  demeure.  Ces  coêoiif  iobI 
recuu verts  de  corps  Êlrangerâ  servant  à  les  protéger;  ils  renferment  chacnaél 
50  h  60  œufs  jaunâtres.  La  durée  de  Teiistence  de  cette  Araignée  eil  d^enfifoi 
quatre  ans;  elle  éprouve  neuf  mues  successives^  d'»prî*s  les  obterfilionf  et 
Ulackwall  :  la  première  a  lieu  dans  le  eocoOt  les  autres  après  Tavotr  quttll. 

La  TEftiHAhu  l'ARiFTi.NA  Fourcrov  (1785)  —  Âranea  damestica  Waickenatf 
(1802) —  Tegcnaria  donie^tica  Walckenaer  (1837)  est  fort  commune.  Le  mile 
acquiert  jusqu  à  f  1  mititmètres  de  longueur,  In  fcmeUe  de  17  à  ^20  milliiiilni» 
Le  cé[»liaIothorax  d*un  fauve  obscur,  rembruni  en  avant;  rub<lumen,âsiesi 
ovale,  est  d'un  fauve  obscur,  couvert  de  petites  taches  noires,  très-nerréeit 
une  bande  médiane  cJaire,  denticulée  en  arrière,  rougel^lre  en  avant,  «of 
de  quatre  espaces  clairs,  ieaticés;  revêtement  pubesccnl  d  un  gm 
Yeutre  d'un  brun  fauve,  avec  deux  faibles  lignes  claires,  latërales*  ArlidÉ  ' 
basilaire  des  grandes  fdières  brunâtre,  article  terminal  testacé.  Pattei  fm 
fauve  ob^ur»  souvent  deui  anneaux  brun<Mres»  étroits,  médian^,  aui  60Pf 
et  aux  tibias.  —  Dans  le  midi  de  la  France»  celle  Tégénaire  se  irouf 
crevasK's  de  rochers  et  les  vieux  murs;  il  en  est  ainsi  en  Provenc 
guedoc,  dans  les  Pyrénées:  à  Paris  et  au  nord  de  notre  pays,  elle  habile  i 
sivemeut  rintérieor  des  maisons,  Ce&i  la  grosse  Araignée,  eomiue  de  i 
moiule,  appelée  génémlcmènt  T.  domestica,  par  eonfuaion  afac  la 
Aranta  domcUica  de  Clerck  et  de  Linné. 

La  toile  est  tjès^rande,  placée  dans  les  angles  des  murailles  et 
I^e  tissu  en  est  fin,  serré;  il  se  montre  composé,  quand  on  lobservt  av 
forte  loupe,  par  une  quantité  de  fils  argentés,  croisés  daoi  tous  les  $i*qs. 
tode  est  relevée  sur  les  bords,  creusée  en  bateau  dans  son  milieu* 
dessus   et  en   dessous   avec  de  longs  fils  isolés:  elle  maemhk   i 
hamac  suspendu,  mais  garanti  du  balancement  par  des  oordei  mttlljf 
haut  et  en  bas.  La  toile  de  cette  Tégénaire  se  termine  1  tuiê  de  ies  esl 
par  un  trou  rond  ayant  une  ouvtsrture  «louldc,  Tune  tournée  vers  le  « 
la  toile,  l'autje  dirigée  en  bas.  La  grandeur  ainsi  que  la  (orme  de 
varient  suivant  Page  de  TAraignéc  et  le  local  choisi  par  elle;  la  ilj 
alleii  [tia  I  mètre  de  longet  sVicndre.  par  ciempfe,  «ur  toute  I 

d'ui!  La  poussière,  qui  se  dé[iose  sur  la  toile  de  la  Tégéfaim  ] 

rend  celte  toile  brune  ou  noire  et  d*un  aspect  spécial  repoussant,  mtti 
venant  d*étn!  tiiséiE*  surtout  danit  un  endroit  clos  et  u  Pabri  de  toi 
est  d  UU  blaoo  éclatant  et  d*uu(*  mniarquuble  propreté. 

La  Tégénaire   pariétine,   voulaut  installer  su  ioiïtt  i*l  !«on  nid, 
filièreu  saillantes  contre  la  |»aroi  d'une  mun>iUe  à  quelque  distançai 
qu'elle   veut  occuper;   elle  maixlie  ensuite    le  long   tic  la   paroi  ji 
angle,  puis»  elle  va  rejoindre  Pautre  paroi  et  y  fixe  sou  fil  à  hi  i 
après  ravoir  tendu*  Ce  iil,  de  tous  le  plus  externe  et  le  plus 
forte  p«r  la  Tégénaire  qui  dans  des  allées  et  venues  continuellea 
autre  aux  tleui  parois  des  fils  [lara  Hèles,  de  plus  en  plus  courts,  jnsqa*i 
du  sommet  auguUirc.  La  première  série  de  liU  terminée,  PArtigoée] 
timifcmiix  et  constitue  de  la  ^orle  la  toile  servant  de  piège,   puis  dlç 
pour  fi  domeure  un  tube  ouvert  aux  deux  bouts  et  appliqué  dans  Pai^fb; 
la  partie  antérieure  du  tube,  elle  se  tient  à  Paffût,  immo] 
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de  son  fiIeL  Lorsqu'elle  est  efTrayée  ou  poursuivici  elle  se  retourne  et 
Rrt  par  Totiveiinre  inférieure,  se  luîssanl  au  besoin  tomber  saus  se  suspendre  à 
m  fil*  Lonqu'ûu  tue  une  Tégénaire^  ou  qu  ou  la  cliasse  au  loin,  ou  voit  quelques 
pan  après  une  autre  Araignée  de  h  même  espèce,  mais  ordinairement  plus 
Inmi»  qui  a  pris  ^a  place  et  qui  profite  de  la  toile  déjà  fabriquée. 

Il  dit  que  U  vie  de  ia  Tégénaire  pariétine  est  longue  de  quatre  ans,  pent- 
fiïït;  quelques-uns  ont  assuré  de  sept  ans  au  moins.  L'Araignée  sédentaire, 
nie  des  Lycoses  {voy*  Lycosb),  passe  sa  vie  tant  sur  sa  toile  qu  elle 
dit  à  neaiire  qu^eile  grossit  parce  ([u  elle  a  besoin  de  proies  plus  volumi- 
i  et  plus  abondantes  pour  se  nourrir,  que  dans  son  réduit  tubulaire  où  elle 
iTalIï^t,  Liïs  Diptères,  les  Lépidoptères,  conviennent  aux  jeunes  Tégénaires; 
lespudeftAnignées  adultes  c^ipturent  des  Coléoptères,  des  Hyménoptères,  même 
k  petili  Myriapodes. 

Msqii*onc  proie  est  arrêtée  dans  le  filet,   la  Tégénaire  sort  de  son  tube, 

imiiè  bru$i[uenient  pour  voir  et  apprécier  Tennemi  à  combntire.  Elle  fond 

^MMn  trait  sur  une  Moucfie»  une  Tipule,  lui  donne  une  morsure  avec  ses 

^^^^tenimeux,  se  retourne  et  remporte  avei-  elle  dans  son  tube  pour  la 

Hlririifle^  k  l'abri  do  tout  danger*  Si  la  proie  est  de  grande  taille^  par  exemple, 

^€(ilé0piè.re  k  fortes  mandibules,  un  Uyménoptère  porte-aiguillon»  le  combat 

eiti  outrance   et  la  lutte  acharnée.   La   Tégénaire  attaque  avec    vigueur;  si 

funiUi  te  défend,  TAraignce  recule,  s'arrête,  puis  tout  i\  coup  elle  se  rue  avec 

viohnoe,  retient  sur  ses  pas  pour  saisir  Je  moment  de  porter  un  dernier  coup 

mnd  à  Tadtersaire  qui  fait  de  vains  efforts  pour  se  dégager.  Dans  toutes  ses 

ailqiicf,  la  Tégénaire  relève  ses  pattes  antérieures  pour  les  préserver;  elle  sait 

'  sous  sa  toile  pour  arrêter  l'ennemi;  enfin,  si  lu  proie  est  agile,  elle 

«ir  le  corps  des  fils  nombreux  et  les  enroule  comme  sur  une  bobine 

rhgarrottirr. 

[lia  le  moment  de  la  ponte  est  arrivé,  la  Tégénaire  pariétine  se  relire  à 
lia  diitaiioe  de  sa  toik%  elle  (ite  un  cocon  de  soie  d'une  grande  blancbeur» 
U  tottroe  et  retounie,  puis  Tentoure  d*un  sac  de  fils  soyeux.  Souvent 
&e$t  lesté  avec  des  plâtras,  des  graviers*  des  détritus  d'insectes.  Quand  le 
lifil  terminé,  die  pond  ses  œufs  et  les  enveloppe  fleure  soie  fine,  Iranspa- 
kf  fuis  elle  le^i  transporte  au  milieu  du  cocon  préparé  avec  tant  de  soitL 
ronficc  du  sac,  se  pose  dessus  et  §e  tient  là  constamment  en  survcil- 
^  abtfidotinsnt  sa  grande  toile  et  son  ancienne  demeure.  Plusieurs  cocons 
taitifloUr^  sont  déposés  ainsi  dans  le  sac  de  soie  blanebo,  sus[iendn  en  forme 
J*  hiMi  anHktf us   de  la  toile.  Chacun  de   ces  cocons  renferme  de   150   à 

Êoftp  Ljnoet  aiait  compte  500  œufs  dans  Tovaire  d*une  Tégénaire.  Les 
aa  moiaeait  de  réclosion,sont  blancs  avec  l'abdomen  jaun;Ui*c.  Kn  tout 
It  milld  est  beaucoup  plus  r.ire  que  la  femelle;  ses  couleurs  sont  plus 
tm  pattes  sont  beaucoup  plus  longues.  On  trouve  dans  Walckenaer  que 
mm  Tégénaire  peut  faire  plusieurs  pontes  sans  cohabiter  avec  le  maie,  mais  les 
r^iwlln  ^î  m  proviennent  ont  besoin»  pour  produire  comme  la  mère,  d*un 
primr aoeouplemeut.  i^onc,  gous  ce  rapport,  h  Tégénaire  ne  peut  être  assi- 
•iKt  an  Puceron!*  {vay,  PieEiioxs). 

U  TiftiaLàAii  jMïaESTis  Walckenaer  (1802)  est  intermédiaire  pour  la  grandeur 
min  im  deoi  eapèeea  précédentes,  mais  plutdt  grande  que  petite,  l/abdomen 
mie,  élné,  est  é*ûn  fauve  brun  à  pubesccnce  et  poils  soyeux  plus  clairs.  Le 
efi  marqué  en  avant  d*une  ligue  loiif^itudinale  rougeAin»,  limitée 
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par  deux  traits  noirs  et  suivie  d*une  série  de  petits  accents  jannes  très-fini 
élargis  à  leur  deux  extrémités.  Ventre  d*un  fauve  obscur,  avec  deux  ligne 
noirâtres,  réunies  au-dessus  des  filières;  ces  dernières  rougeâtres,  avec  Faitidi 
basilaire  des  supérieures  noir,  le  terminal  de  même  longueur,  plus  grêle  dès  i 
base.  —  Cette  Tégénaire  se  trouve  dans  toute  la  France,  mais  non  en  Allemagne 
elle  vit  dans  les  bois  et  les  friches,  sous  les  pierres  et  dans  des  trous.  Sa  U& 
est  peu  étendue,  le  tube  est  incomplet.  Le  mâle  est  adulte  fin  juillet.  Lafemett 
pond  en  septembre  et  octobre  ;  elle  fabrique  un  ou  plusieurs  cocons  parfaite- 
ment arrondis,  très-durs,  à  enveloppes  complexes.  Elle  les  abandonne,  car  ik 
sont  formés  avec  art  et  la  ponte  préservée  d*avance.  L*enveloppe  extérieure  esl 
d*un  beau  blanc  éclatant,  mince,  fortement  tissue;  sous  cette  enveloppe  s'en 
trouve  une  autre  composée  avec  du  sable,  de  la  terre,  des  débris  d'insecta 
dévorés  ;  le  tout  est  réuni  par  des  fils  très-fins.  Sous  la  couche  de  terre  est  un 
cocon  inclus,  d*un  beau  jaune  orangé  et  d*un  tissu  serré,  dont  Tintérieur  esl 
encore  d*un  orangé  plus  rouge  et  renferme  enfin  au  milieu  d'une  bourre  Uch 
orangée,  rarement  blanche,  les  véritables  œufs,  jaunâtres  ou  blanchâtres,  tu 
nombre  de  iOO  environ,  à  surface  un  peu  gluante.  Dans  les  Alpes,  la  Tégéoain 
agreste,  quoique  identique  à  Tespèce  de  la  plaine,  file  un  cocon  conique,  aplaiif 
adhérant  aux  pierres.  Les  cocons  de  plurieurs  générations  sont  souvent  iceii- 
mules  et  forment  des  masses  irrégulières. 

La  morsure  des  diverses  Tégénaires,  dangereuse  et  même  mortelle  pour  ks 
petits  animaux,  est  inoHensive  pour  Thomme  (voy.  Araignées). 

A.  Ladoulbère. 

TÉGUMENTAIBE     (SYSTÈME)    DANS    LA    SÉRIE    AMIRIALE.     M 

commencerons  par  étudier  Tenveloppe  tcgumentaire  des  Vertébrés,  nous  bomani 
à  résumer  très-rapidement  les  parties  de  la  question  qui  touchent  à  ranatomû 
humaine  et  qui  ont  été  développées,  avec  détails,  aux  mots  Peau,  Poils,  etc. 

I.  Téguments  des  Vertébiiés.  Le  tégument  des  Vertébrés  comprend  dcui 
systèmes  :  i«  les  membranes  muqueuses  {tégument  interne);  2°  la  peau  oi 
Tcuveloppe  cutanée  (tégument  externe). 

Les  membranes  muqueuses  tapissent  les  conduits  des  voies  digestives,  respi- 
ratoires et  génito- urina  ires.  Bichat  les  considérait  comme  des  prolongeroeot 
du  tégument  externe,  mais  on  sait  aujourd'hui  que,  si  les  unes  sont  originaiie 
ment  des  dépendances  de  la  peau,  les  autres  dépendent  du  feuillet  interne  Ai 
blastoderme  (muqueuses  de  Icstomac,  de  l'intestin,  de  la  vésicule  biliaire).  Lfl 
muqueuses  sont  toujours  enduites  d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  mturM 
{voy,  ce  mot)  sécrété  par  des  glandes  et  par  la  surface  libre.  Elles  sont  ess^ 
liellement  composées  de  deux  parties  :  1*  un  épithélium  superficiel:  2' oB 
chorioîi  profond,  soit  lisse,  soit  surmonté  d'éminences  désignées  sous  te 
noms  de  papilles  et  de  villositésj  les  papilles  ne  différant  des  villosités  quep»^ 
la  situation  du  réseau  sanguin  intérieur,  qui  est  profond  ou  central  dans  le  pre* 
mier  cas,  superficiel  ou  périphérique  dans  le  second. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  la  description  des  muqueuses  (vojj' 
Muquelse). 

A.  Système  cutané  des  Mammifères,  La  peau  des  Mammifères  se  composa 
de  deux  parties  principales,  de  structure  et  de  propriétés  différentes  :  1"  u» 
partie  profonde  ou  derme;  2°  une  partie  superficielle  ou  épiderme. 

a.  Derme,     Le  derme  est  formé  essentiellement  de  faisceaux  de  fibres  C€t 
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lie  fibres  élastiques  entre  lescjyels  se  trouve  interposée  une  miitièrc 
naœ.  CVst  un  tissu  très-vascuïaire  (vaisseaux  sanguins  et  lym- 
renftîrntant  des  muscles  linses^  des  glandes  et  des  nerfs;  il  est  uni 
Ibrcft  cniijomHivps  au  tissu  cellulaire  sous-cutane. 
|m  se  c^3mpose  de  deux  coucb<îs  :  Tune  profonde  (couche  rétwu(aire), 
^  àm  ailles  graisseuses,  Tautre  externe  (couche papillaire)^  constituée 
^*  [lar  «ne  matière  d'apparence  aranrphe  et  présentant  une  quan* 

de  papilles  (jiti  jieuvenl  t'tre  ximples  ou  composées  au  point  de 
U  Éftrntie,  vascnlmreg  au  nerveuses  au  point  de  vue  de  la  structure* 
iftne  atteint  quelquefois  une  grande  épaisseur  *  :  sur  un  nn?ine  animal, 
lus  mince  dans  les  parties  que  leur  position  protège  contre  les  causes 

!l{lle3soas  du  ventre,  face  interne  des  nicuibres,  etc.)  et  au  pourtour 
Fiuilureb  pour  laisser  à  ces  ouvertures  la  souplesse  qui  leur  est 
Soumis  à  raction  pîolon^^'ée  de  Teau  bouillante,  le  derme  se  tran.sform(: 
line;  il  est  rendu  imputrescible  par  Topération  du  tannafj/^*. 
)idern\e.  L'épiderme  est  une  membrane  non  vasculaire  Ibruice  de  cellules 
liki  et  présentant  deux  couches  :  Tune  profonde  (couche  muqueuse  ou 
^i^i},  Taulre  superficielle  {couche  cornée).  Ces  deux  couches  sont  très- 
\m  Mialomiqucment  et  pliysiologiquetnent  ;  elles  sont  séparables  par  la 
bon,  Tactton  des  acides»  elc* 

liirhe  de  Malpiglii  comprend  trois  étages  :  un  profond  (couche  bmilaire) 
li  eelluie^  cylindriques  plus  ou  moins  pigmenta  suivant  les  régions  et 
V  ;  un  intennédiaire  {couche  intcrmrdiairr)  constitué  pîïr  des  celhiks 
idooi  les  dents  se  touchent  par  leurs  pintes:  un  superficiel  {zone  grann- 
Me  cellules  ^granuleuses  et  dépourvues  de  pointes.  Les  cellules 
ache  intermédiaire  sont  globuleuses  et  munies  d'un  noyau  ovoïde 
I  d'un  très'grand  nombre  de  gnuiulations  pigmentaires.  Les  cellules  de 
gnotiieiise  sotit  dépourvues  de  pi  jument  et  dt!  noyau  ;  elles  sont  aplaties 
Irihiteilient  soudées  entre  elles,  Entin  les  cellules  de  la  couche  ct»rnée  sont 
lleft  ItfDâUes  dépourvues  de  noyau  ;  leur  paroi  est  formée  de  kératine. 
ttae  la  couche  de  Malpiglii  et  la  couche  cornée  difT&renl  par  leurs 
^morphologiques  et  chimiques,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  celle-ci 
d'une  transformation  des  cellules  de  celle-là;  mais  elle  n'est  pas  un 
tàultat  de  1.1  dessiccation,  car  elle  existe  déjà  chez  le  fœtus. 

oc  n*a  qu'une  existence  très-limitée;  la  couche  cornée  se  desquame 

,  însensihie  à  l'état  normal  et  la  réparation  se  fait  au  moyen  des 

l^jacentes,  par  voie  de  segmentation. 

itiofis  pigmentai res  existent  chez  le  fœtus,  mais  c>st  seulement 

aficc  qu'elles  preimeut  un  développement  suffisant  pour  colorer 

les  races  a  peau  foncée''. 
parait  avoir  une  grande  influence  sur  le  développement  et  Tabon- 
iiulatioos  pignientaircs.  Telle  est  Torigine  du  hâlc  et  des  taches 


1*»  Je  tienne  ine^^ure,  sur  certains  poinu,  plu«  de  ti  centniK^tres, 

licMii  le  Ijirittiii  se  combine  proltôbteinent  avec  In  subslance  amorphe  du 

Bouveau-nê  n'a  pas  ta  peau  seiisiblement  plus  brune  que  t'entiint  blinc  ; 
d'une  semaine  qu'une  coloration  ardoisée  5e  montre  sur  toutr  t«  lurfure 
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;  La  couche  cornée  n'a  pas  partout  la  même  ëpaîsseur.  Chez  Thomme,  elle 
atteint  son  maximum  d'épaisseur  à  la  plante  des  pieds  sous  le  talon.  Ghesk 
cheval,  les  châtaignes  ou  noix  qui  se  trouvent  à  la  face  interne  des  jambes  moI 
formées  par  une  agrégation  de  cellules  épidermiques.  Enfin  Tirritation  eonli* 
nuelle  et  la  pression  ont  pour  effet  d'activer  la  vitalité  des  cellules  profondes  de 
Tépiderme,.  de  hâter  le  développement  des  cellules  superficielles  et  partant 
d'amener  l'épaississement  de  la  couche  cornée.  C'est  ainsi  que  se  produisent  ki 
duriUom  et  les  cors;  c'est  par  la  même  raison  que  de  véritables  calloiitft 
épidermiques  peuvent  se  développer  dans  les  [mains  des  manœuvres,  sur  le  doi 
des  portefaix,  etc. 

c.  Appendices  tégumentaires,  1®  Poi7s.  Le  poil  s'implante  dans  une  dépres- 
sion de  la  peau  (follicule  pilenx)^  sur  un  mamelon  vasculo-nerveux  {papiUeiu 
pait)y  qui  en  est  Torgane  nourricier.  Ce  mamelon  n'est  qu'une  papille  modifiie 
de  la  peau. 

'  Le  follicule  pileux  renferme  des  couches  dermiques  et  des  couches  épide^ 
miques.  f^es  premières  constituent  de  dehors  en  dedans  :  1®  une  couche  fibrem 
à  fibres  conjonctives  longitudinales;  2^  une  couche  vasculaire  à  fibres  t^ansve^ 
salés;  3^  une  couche  transparente  appelée  membrane  vitrée,  continuation  deb 
couche  limitante  du  derme  et  se  perdant  sur  la  papille.  La  couche  de  Malpighi 
forme  :  1<*  la  gaîne  externe  de  la  racine^  composée  de  cellules  polyédriques; 
2®  la  gaîne  interne  de  la  racine  constituée  par  deux  rangées,  une  externe  i 
cellules  sans  noyau  (couche  de  Uenle),  une  interne  à  cellules  munies  de  petits 
noyaux  (couche  de  Huxley). 

Le  poil  lui-même  offre  à  considérer  :  !<>  la  moelle  ;  2^  la  substance  corticak 
ou  Vécorce  ;  5®  la  cuticule. 

La  moelle  n'existe  pas  dans  tous  les  poils.  Elle  est  constituée  par  des  cellules 
polyédriques  provenant  de  la  couche  de  Malpighi,  dans  lesquelles  on  trouve  des 
granulations  pigmentaires  et  graisseuses. 

Elle  renferme  aussi  des  bulles  d'air  qui,  dans  les  cheveux  colorés,  sont  mas* 
quées  par  la  couleur  de  la  substance  corticale. 

Vécorce  paraît  formée  de  cellules  étirées  en  filaments  allongés  très^dhérents 
les  uns  aux  autres  et  où  toute  trace  de  noyau  a  disparu.  Une  matière  colorante, 
variable  avec  la  couleur  des  cheveux,  infiltre  ce  tissu*.  Celui-ci  est  d'ailleors 
très-élastique  et  très-hygroscopique. 

La  cuticule  forme  une  double  couche  à  l'intérieur  du  follicule  :  au  dehors,  la 
couche  externe  disparaît  et  l'interne  persiste  seule.  Celle-ci  est  composée  de 
cellules  lamelleuscs  sans  noyau  et  imbriquées  de  manière  à  donner  à  la  surface 
du  poil  une  apparence  réticulée. 

La  substance  corticale  et  la  cuticule  sont  formées  par  la  couche  cornée  de 
l'épiderme. 

Les  poils  offrent  de  très-grandes  variétés  chez  les  divers  Mammilcres.  Ainsi,  la 
substance  médullaire  manque  chez  le  porc  et  quelques  autres  animaux;  h 
substance  corticale  est  très-réduile  chez  la  plupart  des  Rongeurs  et  paraît  raôme 
manquer  complètement  chez  le  porte-musc.  Enfin  la  cuticule  des  poils  de  la 
chauve-souris  revct  l'aspect  d'une  série  de  cornets  emboîtés  les  uns  dans  les  autres. 

*  La  racine  du  poil  est  la  partie  contenue  dans  le  follicule  et  la  tige  est  la  partie  libre  œ 
saillante  :  la  première  est  renflée  à  sa  base  (bulbe  du  poil)  pour  embrasser  la  papille. 

>  Quand  les  pigments  de  ia  moelle  et  de  la  substance  corticale  manquent  congénitalaBeit, 
jJ  en  résulte  un  y'ice  de  conformation  désigné  sous  le  nom  d'albinisme. 
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\  riiomme  sont  des  poils  longs  et  fins  ;  les  ctinsdu  cliev.il  sont 
\  longs  et  grossiers.  Il  est  à  noter  que  les  poils  sorU  drolls  lotsqiiMls  sont 
IMi»  el  qii*ils  sont  au  contraire  plus  ou  moins    frisés  lorsqu'ils  ont 

ifii^  1   lementchez  les  Mammifères  deux  sortes  de  poils  ;  les  uns 

poins  longs  et  raides  appelés  jarreu^  les  autres  courts  et  fins  nomiiiés 
Q  bourre.  Le  développement  relatif  de  ces  deux  sortes  de  poils,  très- 
1  ûbservcr  cliei  le  lafiin,  varie  beaucoup  avec  la  (enipérature,  ï^es  jarres 
nenl  »ur  le  duvet  dans  les  pays  chauds;  c  est  le  contraire  dans  les  pays 
l>ani  les  pays  tempérés,  le  pelage  change  avec  les  saisons  et  ne  devient 

duvet  que  pendant  Thiver»  époque  à  laquelle  la  dépouille  des  animaux 
ire  cti  surtout  rechercliée. 

daos  le  groupe  des  jarres  qu'il  faut  ranger  les  soiei  (porc),  les  crinn 
fjm  ép'mei  (hérisson),  les  pùfuanU  (porc-épic).  Au  contraire»  la  iaine 
l'ai  duvet  à  poili  longs»  fins  et  confournés. 

iiîl«ar  des  poils  est  d'autant  plus  vivt;  que  les  animaux  habitent  des 
plus  chaudes  ;  les  pelages  blancs  s'observent  surtout  dans  les  réi'ions 
dâircs.  Dans  les  ré;:; ions  Icmpére'es,  la  Iciute  du  ptïbgc  varie  avec  les 
»(  devient  sauvent  hlanclie  en  hiver.  Ainsi,  l'écureuil  commun,  qui  est 
iont  gris  en  hiver,  et  alors  sa  fourrure  est  connue  sous  le  nom  do 
chose  à  remarquer,  c'est  que  les  parties  noires  du  pelage  restent 

noires.  L*bennine  qui,  en  éïéf  a  le  pelage  roux  et  rextrémilé  de  la 
foirci  devient  blanche  en  hiver,  à  Texceptiou  du  bout  de  la  queue  qui 
ir. 

lence  de  la  domestication  agit  surtout  sur  le  mode  de  distribution  des 
s  la  robe  qui  cessent  souvent  d*ètre  symétriques^  comme  elles  le  sont 

à  rëlat  sauvage,  eicepte  chez  la  cynliyène  d'Afrique, 
dis  qui  toml^ent,  c'est-à-dire  (lui  s'aliophieiit  et  se  séparent  de  la 
Mui  reproduits,  à  l'état  normal,  par  celte  même  papille.  Ondé^ignesous 
Ipiiiitf  la  chute  périodique  des  poils  qu'il  est  facile  d'observer  chei 
^e  Mammifères  au  c^immencenient  de  Tété,  tandis  que  les  poils  de 
iemcnt  jp^u» missent  en  automne,  A  ce  renouvellement  du  poil  corres- 
1  ohiRgement  de  couleur. 

giei,  l*oogte  est,  comme  le  poil,  une  formation  de  la  couche  cornée 
(ferme*  Il  est  constitué  par  des  cellules  h  noyau  allongé  formant  des 
iia|»crpasées. 

ffdle  racine  de  l'ongle  son  bord  adhérent,  lU  de  l*omfle  la  portion 
ifu  il  recouvi*e,  matrice  de  l'ongle  le  repli  du  derme  dans  lequel  s'en- 

Ssogle  est  formé  par  des  crêtes  du  derme  parallèles  à  Taxe  du 
tes  cxlrrmement  minces  représentent  des  papilles  très^allongées* 
M  et  le  ht  de  l'ongle  sont  tapissés  par  la  couche  de  Malpighi  qui 
Mitre  les  papilles  du  derme.  Celles-ci  sont  larges  et  dirigées  en  avant 
bûd  de  la  matrice, 

0Ott<  de  U  racine  de  Tongle  les  crêtes  du  derme  sont  plus  serrées  et 
liliantes  que  dans  le  reste  du  lit.  Les  deux  parties  de  ce  lit  sont  en 
léipirtéet  par  une  ligne  convexe  en  délions  qui  forme,  par  transparence, 
4à  Toogle  connue  sous  le  nom  de  lunule. 
k  glme  toujours  en  avant  sur  les  couches  molles  sous*jaceat6Sf  oir»  iu 


nireaii  de  li  racine,  »e  forment  conitamnieitt  des  cellules  nouvel  les  qui 
In  tafiiiift»rniatian  cornée. 

^•^  Sabot**    De  totii  len  ongksdes  Mimittiflres,  le  fabot  du  dieral  «ill 
neJBent  k  plus  rmaartjiwbh*  jmr  son  développeriienl  6l  mn  degré  do  prrfecti 
nrniiiot  cHmiiue  organe  pmtacteur  du  doigt, 

i^e  t'Abat  du  chêTil  nepréeenle  nue  sorte  de  boltê  eiigaltiinte  qat  es«eb| 
reilr^mil^  inférieunï  du  doi||l.  Cue  macéra  (ion  prolongée  \e  difîse  tu  tiî 
parltciii  :  la  paroi  ou  muraille^  la  «ofe  et  k  fôurckrtie. 

La  mumilh  est  la  partie  apparente  quand  le  pied  râ|  ose  sur  le  loli  CtU  i 
épaisse  bnic  corni'e  qui  enloiirr  t.i  phal;ui^etlo  H  se  reploie  en  dêdaQi  de  lif 
à  for  nier  un  V  ouvert  en  iirrièiT,  ih\  appc^Ue  Itfirrrx  les  d*»ux  briuclu»  d*  ee 
La  pnrltfî  luoyeune  ou  antérieura  de  la  muraille  porte  b  nom  de  pinte;  ) 
deui  r^ï^naiis  littérales  eons^tituenl  ltti*piavticr*i  enlîn  les  talons  sont  formel  | 
les  an£li  s  d'infîeik>n  {k<  quartiers,  c^eM^ànlire  jtar  h  jonction  de  ceiiï-d  11 
leibanres.  *         /*^ 

jbi  iM  inleniê  de  It  oiiiniBe  prëse^a»  éam  UmtiBmm4ÊÊÊiàûiè^  émUÊÊÊ 
UanûfaM  finMIet  dont  Teoieiidile  forme  le  tiÊmUraj^tgOÊimmÊ  Iim4li 
kHéduidiet.  r^ 

iiiiob  iil  «M  hrfgb  plaque eornée  qui  occupe  le  fiMe^iaftotaue  4i  «M 
aifo  fcmplit  Tespeee  eompiis  entre  les  birret  el  te  befd  inlirieiir  d« mkéb  -^' 
Le  pmnhMB  est  une  mane  de  eoriM  engagée  dane  Teapaee  triaififj 
compris  entre  les  barres.  Un  prolongement  de  la  fenithctte  embrasse  hllÉ 
el  garnit  le  bord  supérieur  de  la  mmiille  en  y  constitHml  one  boidmesii 
connue  sons  le  nom  de  périople.  Ce  périople  présente,  en  dedans,  one  gsiMl 
cireulatre  (cavM  euiigérale),  percée  d*une  multitude  de  petits  trous,  b  fe 
supérieure  de  la  fourchette  et  celle  de  la  sole  sont  criblées  de  petits  trous  m 
logues  à  ceux  de  la  carité  cutigérale. 

Les  parties  contenues  dans  le  sabot  sont  :  la  membrane  kératogène^  les  fk 
cartilaget  et  le  couttinet  plantaire, 

\a  membrane  ke'ratogène  enveloppe  la  phalangette  à  la  manière  d'un  bsi^ 
est  lui-même  renfermé  dans  le  sabot  ;  c'est  une  portion  du  derme  dans  la^ 
on  reconnaît  trois  régions  :  1<>  le  bourrelet,  2^  le  tù$u  velouté,  3*  le  ti»*u  fenîlk 
Le  bourrelet  appelé  encore  cutidure  se  trouve  logé  dans  la  cavité  cutigéni 
il  forme  une  saillie  arrondie,  hérissée  de  papilles  filiformes  qui  travernat 
trous  de  la  cavité  cutigérale. 

Le  tissu  velouté  recouvre  la  sole  et  la  fourchette  ;  il  est  plus  minée  qai 
bourrelet,  mais  hérissé,  commejlui,  de  papilles  qui  se  logent  dans  les  peroa 
de  la  fiice  interne  de  la  sole  et  de  la  fourchette. 

Le  tissu  podophylleux  ou  tissu  feuilleté  du  pied  est  étalé  sur  la  laee  M 
Heure  de  la  phalangette  à  laquelle  il  adhère  intimement.  Il  est  constilaé| 
un  grand  nombre  de  lames  parallèles  qui  s'engrènent  avec  les  feuillets  1 
du  tissu  kéraphylleux  dont  ils  ne  sont  séparés  que  par  des  cellules 
dépourvues  de  pigment.  Les  feuillets  du  tissu  podophylleux  sont 
papilles  qui,  tout  en  formant  les  principaux  instruments  de  la  sensibilité  Isi 
du  pied,  assurent  de  plus,  par  leur  engrènemcnt  avec  les  lames  kérapbyilsai 
la  solidité  de  l'union  du  sabot  avec  les  parties  vives. 

Quant  aux  fibro-cartilages  et  au  coussinet  plantaire,  ils  servent  à  pisMgs 
membrane  kératogène  contre  la  pression  de  la  phahinge.  Les  pmnien  asâl 
nombre  de  deux  représentant  chacun  une  plaque  latéro-postérîeora,  I^HieiMi 
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et  Tautre  externe.  Le  coussinet  plantaire  est  une  espèce  de  coin  fibreux  et  élas- 
tique ntuë  dans  Tintarvalle  des  deux  fibro-cartilages  entre  la  phalangette  et  le 
tim  veioutë  de  la  fourchette. 

Ledéfeloppement  du  sabot  se  fait  à  peu  près  comme  celui  de  Tongle,  le  bour- 
relet formant  la  muraille,  le  tissu  velouté  étant  le  point  de  départ  des  éléments 
de  h  lole  et  de  la  fourchette.  Ce  développement  se  fait  par  la  formation  inces- 
sante des  cellules  de  la  couche  qui  répond  au  corps  muqueux  de  Malpighi  ; 
cdles^  s'aplatissent  en  lamelles  dans  le  sens  de  la  surface  de  la  membrane 
kératogioe*  à  mesure  qu'elles  s'en  éloignent.  La  paroi  s'accrott  donc  de  haut  en 
lus  et  les  deux  autres  parties  du  sabot  de  l'intérieur  à  l'extérieur. 

Les  lamelles  épithéliales  s'enchâssent  autour  des  papilles  de  la  membrane 
kératogène  et  la  présence  de  ces  dernières  détermine  une  structure  tubuleuse  de 
la  coroe.  Le  tissu  podophylleux  ne  concourt  pas,  à  l'état  normal,  au  développe- 
ment de  la  paroi.  Quant  aux  lames  kérapbylleuses,  elles  prennent  naissance  au 
bourrelet  et  descendent  avec  la  muraille  en  glissant  sur  les  cellules  qui  séparent 
eelieei  in  tissu  podophylleux.  Des  corpuscules  pigmentaires  existent  dans 
Tépaisienr  des  cornes  colorées. 

i^Onglonsei  griffes.  Chez  les  Ruminants,  le  sabot  est  double  à  chaque 
pied  et  prend  le  nom  A'onglon;  on  n'y  trouve  pas  de  fourchette.  Au-dessus  et 
en  arrière  des  onglons,  on  observe  le  plus  souvent  deux  petits  onglons  rudi- 
■entaires  qui  prennent  le  nom  A' ergots  ;  ils  renferment  un  petit  os  qui  n'est  pas 
Kiié  aa  squelette. 

Le  porc  a  quatre  onglons  à  chaque  pied,  mais  ceux  qui  correspondent  aux 
ergots  des  Ruminants,  bien  que  ne  servant  pas  davantage  qu'eux  à  l'appui,  sont 
fhu  développés  et  se  relient  au  squelette. 

Cbei  les  Carnivores  et  les  Rongeurs,  les  capsules  cornées  des  doigts  ne  s*ap- 
H^pent  pas  sur  une  petite  partie  de  la  face  inférieure  qui  est  recouverte  par  un 
(pideraie  épais.  Ces  capsules  sont  désignées  sous  les  noms  A^ongles  ou  de 
fnffts;  elles  ne  servent  pas  à  la  locomotion.  Chez  certains  Carnivores,  comme 
k  chit,  les  griffes  très-aiguës  sont  rétractiles  ;  elles  se  relèvent  à  l'aide  d'un  liga- 
ment élastique  qui  se  porte  de  la  seconde  à  la  troisième  phalange. 

Des  ongles  peuvent  naître  sur  d'autres  parties  du  corps  :  ainsi  il  existe  un 
9m^  caudal  à  l'extrémité  de  la  queue  du  lion. 

Enfin  ce  sont  des  produits  épidermiques  de  même  forme  que  les  ongles  qu'on 
ohaer^  sous  forme  d'écaillés  imbriquées  sur  le  corps  des  pangolins  et  sous  la 
P^NtiBn  hasilaire  de  la  queue  des  Anomalurus, 

D  ne  but  pas  confondre  avec  ces  productions  épidermiques  Tarmure  tégu- 
iMOtaire  des  Tatous.  Celle-ci,  en  eflet,  résulte  de  l'ossification  partielle  du 
derme. 

5^  Cornes  frontales.  Les  apophyses  osseuses  du  frontal  des  Ruminants 
s^cnloorées  de  capsules  cornées  appelées  cornes.  Ce  sont  des  étuis  coniques 
phsoi  moins  contournés  ou  annelés  transversalement,  formés  de  cornets  con- 
^■iôines  dans  lesquels  n'entrent  que  des  lamelles  épithéliales.  Les  éléments 
'ttenetsont  formés  par  la  portion  de  la  peau  qui  enveloppe  les  chevilles 
••«lia  du  frontal. 

<*  Qamdes  sudoripares.  Glandes  sébacées.  Les  glandes  sudoripares,  dont 
rdbMb  a  été  faite  ailleurs,  ne  se  rencontrent  que  dans  la  classe  des  Mammifères. 
Qttaoot  liès-développées  chez  le  cheval  et,  au  contraire,  très-petites  relative- 
■ett  dm  k  diien. 


im 
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Us  glandei  sébacées  sont  le  plui  ^uventt  chu  ie«  Mârooiifïreit  «loi  attieiai 
d€8  fol'  iinn.  Le  mni  qui  eiiduit  h  toisao  ilet  moutons  eil  mm  jgmiaà 

deginn  t  onlre.  (.e  soûl  au^isi  ilf*s  glandes  sébacées  quu  aituéca  ao4Hm 

de  la  gmnde  Tente  interdigilale  des  RuminantSt  aécrètent  une  humeur  oncluctie 
deitioée  à  lubrifier  les  aaboU*  Ce  sont  encore  des  glandes  analogttts  f|ii'«i 
observe  cliei  les  clhiuves-sourk  sous  le  cou,  dies  les  niusaraignes  vers  le  milMi 
du  Hanc,  cKez  lei^  pécaris  au-dessus  de  h  croupe.  Les  larmien  du  cerf  ne  aaol 
pas  autre  chose  <|Uâ  des  appareils  glandulaires  sous-cutanés  (jtû  sécrèteiii  si 
liquiile  onctueui,  et  il  en  est  do  même  de  la  paire  de  glandes  ttmpOfllefl  di 
réicphaat,  etc. 

1^  Mu$cle$  horripilateunt,  MmeUi  mui<ntanés.  I.es  mufdec  kùirifilù' 
Uun  sont  ceux  qui  produisent  le  phénomène  connu  sous  le  nom  de  chair  é 
j)ouïe  :  ils  sont  constitués  p.ir  des  faisceaux  de  fibres  muscuhires  lisitei  aflMl 
obtiqucnieutde  la  partie  superliciellc  du  (Icrme  à  h  basa  tics  follicules  pilil^RS. 
de  façon  ;\  amener  le  redressement  du  poil  par  leur  contraction  « 

A  la  fuce  profonde  du  derme,  ou  trouve,  sur  certaines  parties  du  oorpftOiH 
couclie  mince  de  tissu  musculaire  analogue  aux  muscles  peittcieri  éocande 
l'homme.  Cette  couche  forme  le /; an icwfc  charnu;  elle  t»sl  très •  développée iv 
les  c^tés  du  trotte  f*hez  le  cheval  ;  mais  ces  muscles  moteurs  de  la  peau  aet(yîèratf 
une  importance  plus  considérable  encore  chez  les  tatous  et  surtout  les  tiémoMi 
qui  sont  les  uns  et  les  autres  susceptibles  de  se  rouler  en  boute*  Chei  le  hà» 
son,  les  libres  de  ce  muscle  s'insèrent  en  partie  à  la  buse  im  éfiiiNi^ 
crmlribuent  a  les  redresser  quaod  Tanitiial  veul  s'en  servir 
défensives. 

U.  Stfitèmr  cutané  dei  Oiseaux.     La    peau  des  Oiseaux  ne  iiiïèr^ 
de  celle  des   MnmmtR*res.    Le    i\vvmii   est  mince  et    n  adhère  que  peu 
organei  sous*jarents  dont  il  est  quelquefois  séparé  par  des  prolongemeolil 
réservoirs  pneumatiques.  Nous  ne  ferons  que  mentionner,  comme  i 
de  répiderme«  le  bec,  les  ongles,  les  plaques  cornées  qui  recouvrit  ks  | 
mai^  nous  insisterons  davantage  sur  les  plumes,  organes  car»ctériilii|iitt I 
clause. 

Phimes.     Les  plumes  qui,  au  jïremier  abord,  paraissent  si  difTérciilei  i 
poiU,  sont  ce]>ciidant  des  productions  analogues* 

Lue  plume  complète  ^e  wjmjjosc  d*un  nxo  (hampr)  et  dune  lame 
constituée  par  une  »érie  de  lamelles  aplaties  (6ar^f)  portant,  deduquoi 
des  liiaments  {tfarbuies)  (Voh  se  détachent  des  erûckeit  tlirigés  a 
suivant  le  coté  de  la  barbule  auquel  ils  appartiennent.  Cea  orgaiMi  s*! 
mutuellement  dans  les  pluiuf^s  ordinaires  de  manière  à  unir  les 
les  barlies- 

1^  hampe  présente  à  considérer  r  1^  le  iuyaUf  tube  creux  d'aspect 
rempli  de  lamelles  blanchâtres  formant  une  substance  spongieuse,  ûoni 
le^  nouit  tk*  tfit^llr  ou  d'difi«  du  tutjan  ;  2**  ta  fif/e,    masse  pleine,  bh 
opaque,  formée  de  petites  cellules  à  cavité  pleuie  d'air  {moelle  de  la  ti^), 
tige  est  géaéralemtnt  quadrangulaire  et  se  réiKM:it  progrestiveoieiil  juiituli 
r  "  libre*  I^e  ti»»u  corné  du  tuyau  se  pr^l  r  elle  el  €n 

['■  La  face  interne  de  la  lige  est  <Uvtstv  \  parii«i  ptr  «o 

longitudmal  ;  set  Cioes  iatértles  donnent  insertion  aux  barbes;  b  Eictt 
est  lisse  et  convexe. 

Le  sillon  de  la  tige  s'arrête  au  tuyau  et  praentc  là  un  orilioe  {ombUà 


ff 

teler  l*air  ùu  tuyau*  Un  aulre  orifice  (ombilic  inférieur) 
B  à  rextrémiU  adhérente  de  h  plume. 

le  l'ombilir  supérieur,  on  aperçoit  générulement  une  houppe  de  barbes 
moins  semblftLles  à  du  duvet;  cet  appendice  est  connu  sous  le  tiom 

ichisy, 

I  Ttie  principal  de  la  tige  fait  défaut  et  que  la  plurae  se  compose  seule- 
une  houppe  de  (ilameuls  fins»  il  en  résulle  ce  qu'on  appelle  le  duvet, 
est  trt^^iléveloppé  chez  Toie,  chez  le  cygne  et  surlonl  chez  Teider,  oîi 
\  entre  les  plumes  proprement  dites  une  couche  d*une  grande  i<paisseur 
1  la  bubâtance  connue  sous  le  nom  iVédrethm. 

plinnes  de  Taîle  et  de  la  queue  portent  en  ornithologie  le  nom 
Celles-ci  se  distinguent  en   rémiges  et  rectrice»,  suivant  qu'elles 
nent  à  l'aile  ou  à  la  queue.  Les  rémiges  du  ponce  s'appellent  bâtardes; 
h  main,  primaires:  celles  de  ravanthras»  secondaires;  celles  de 
t  scapulaires.  Ou  désigne  sous  les  noms  de  couvertures  ou  tectrices 
qm  couvrent  la  kise  des  pennes. 

,oppement  de  la  plume  se  fait  à  peu  près  comme  celui  du  poil^  avec 
diftcrences  toutefois  quVil  importe  de  signaler.  Ainsi,  la  portion  qtii, 
(blUcule  de  la  plume»  correspond  à  la  gaine  interne  de  la  racine  du  poil, 
sur  la  plume  naissante  et  recouvre  coniplétement  celle-ci  à  la  façon 
V  La  [»apiile  de  la  plume  est  énorme,  comparativement  h  celle  du 
!e  offre,  sur  sa  face  externe,  un  sillon  longitudinal  qui  s'élarf^ât  à  b  hase 
potinue  latéralement  avec  une  multitude  de  stries  parallèles  et  tïenti- 
Le  tissu  corné  du  sillon  devient  la  lige  et  celui  des  stries  donne  naissance 
tbet.  Bientôt  la  |j;aîue  qui  renferme  cet  ensemble  s'ouvre  en  liuiit  pour 
paner  la  tige  et  les  barbes  de  la  plume  qui  continuent  à  croitre  pendant 
lia  ierops. 

dot  interne  du  follicule  était  tiqtisséc  par  un  épitliclium  se  continuant 
Ittî  de  la  gaine  externe»  mais,  «juand  la  gaine  interne  est  devenue  le 
do  la  plume,  la  papille  s'est  atroptuée  pom*  n  occupi  r  qu'yne  petite 
I  de  ce  IuImî  :  aloi^  les  cellules  épilhéliales  qui  lapissaieut  la  gaîue 
lie  dispos^uit  sous  forme  de  cloisons  plus  ou  moins  complètes  qui  consti- 
iie  la  jdume. 

développement  de  la  plume,  It  ^aîne  externe  du  follicule  se  desskhe, 
H  ne  reste  plus  qu*autour  de  la  partie  inférieure  du  tuyau  où  elle 
«on  intertion. 
tion  des  plumes  est  due  à  Teiistence  de  pigments  dans  leur  tissu 
iî  des  phénomènes  d'optique  inlervit'iment  souvent  pour  faire 
»  ...,.ure  de  la  coloration,  suivant  la  direction  des  rayons  lumineui  et 
fuivattt  qu*on  observe  la  plume  par  transparence  ou  par  réHexîon.  En 
m  ?  a»  chez  les  Oiseaux»  une  mue  chaque  année  en  automne,  et  il  peut 
iulter  des  livrées  qui  changent  complétenient  l'aspect  de  l'animaL  La 
du  plumage  est  habituellement  plus  brillante  chez  la  mate  que  che? 


aquatiques,  les  organes  sécréteurs  de  la  peau  prennent  utie 
f  illiportaiiC€t  aûn  d'enduire  les  plumes  d'une  humeur  huileuse  qui  les 


hibUuûlIârnent  rudiinenUiirc,  se  développa  (fuelquelols  au  point  de  ( 
t  life  aeoetfiaire  garnie  de  barbes  cooime  1«  tig«  princi|iiile  ;  Ui  plutno  est  Blors 
ipatikàa  lupu 


iyo  t£gumbntaire. 

présen-e  de  Taction  de  l*eau.  Une  glande  dite  uropygienne^  lerant  à  eet  otage, 
est  très-dcveloppéc  sur  le  cygne  et  placée  sur  le  cnmpioD. 

C.  Synlème  cutané  det  Reptiles.  L'épiderme  de  la  peau  des  Reptiles 
acquiert,  en  général,  un  grand  développement.  U  se  forme  ainsi»  daitf  ronlre 
des  Chélonicns,  des  plaques  cornées  adhérant  complètement  au  dorme  dies  la 
plupart  d*entre  eux,  mais  chevauchant  les  unes  sur  les  autres  chei  h  tortue 
caret  où  leur  tissu  constitue  la  substance  connue  dans  le  commerce  ioiis  k  bm 
d*écaiUe.  Les  Ghélonieus  présentent,  autour  de  la  bouche,  un  bec  oorné  ana- 
logue h  celui  des  Oiseaux  et  de  même  provenance.  EnGn,  ciiez  ces  animam,  le 
derme  peut  aussi  s  ossifier  par  places  et  les  ossifications  ainsi  prodnîte»,  par 
leur  union  avec  certaines  |>ortions  du  squelette,  constituent  la  carapace  qei  les 
caractérise. 

La  peau  des  crocodiles  n*a  pas  d*écaillcs  proprement  dites;  ce  sont  ia 
plaques  dermiques  développées  surtout  sur  la  nuque,  le  dos  et  la  queue,  oà 
elles  s* ossifient  plus  ou  moins. 

Les  écailles  imbriquées  qu  on  observe  sur  le  corps  des  scinques  sont  ausi 
des  prolongements  dermiques  ossifiés.  Chez  le  plus  grand  nombre  des  Sauriens, 
la  peau  est  mince,  dépourvue  d*écailles  imbriquées  et  simplement  parsemtfe  de 
|)etites  écailles  épidermiqucs. 

Chez  les  Ophidiens,  le  revêtement  épidermique  se  renouvelle  périodiquenKUl 
d*une  manière  remarquable  :  la  mue  s*efTectue  plusieurs  fois  par  an  et  ranimai 
sort  de  son  vieil  épidémie  comme  d*un  fourreau  qu*il  retourne  de  la  tête  h  la 
queue. 

Chez  les  Keptilcs,  les  pigments  ne  sont  pas  limités  à  la  couche  profonde  ik 
l'épidennc;   ils  peuvent  aussi  être  logés   dans  le    derme.    Milne  Edwan^  a 
démontré  que  les  changements  do  couleur  du  caméléon  dépendent  du  mébiig« 
variable  de  deux  |>i|>niciit$  cutanés,   Tun  supeiHciel  et  fixe,  l'autre  proloiid  et 
mobile,  constitué  par  de  petits  corps  colorés  qui  s'approchent  ou  s'éloignent  Je 
la  surface.  Il  \  a  de  ces  corps  qui  sont  noirs,  d'autres  rouges,  d'autres  jauiieset 
j>eul-tHre  dos  verts:  en  outre,   la  couleur  verte    jHut   être   produite,   d'aprt> 
C.  Pouchet,  jiai-  If  niélau^e  du  pigment  jaune  lixe  cl  d'une  couche  dite  crni- 
lesc4'nlc,  laquelle  est   tantôt    blanche,    tantôt  bleue,    suivant  que  les  partie 
son s-j accotes  sont  blanchâtres  on    noires.  Selon  i\\\v  les  corpuscules  s'enfontt*^ 
sous  le  donne,  qu'ils  forment  un  fond  opaque  sous  la  conciie  CiTulesceOtt;  oa 
qu'ils  s'étalent  on  ramitications  superliciolles,  ils  laissent  à  la  peau  sa  cnuWur 
jaune  ou  lui  donnent  l.i  cnnieur  verlo  et  noire.  Uert  a  lait  voir  cpie  le*  iDOM»*-' 
mentsdeces  corpuscules  sont  commandés  par  deux  ordres  de  nerfs  dont  lei  iics* 
les  font  cheminer  de  la  [irofondour  à  la  surface,    tjiidi'i  ipie  les  autres  pr^ 
dni>ent  refl'et   inver>e.  Ilaiis  l'excitation  maximum  dos  uns  et  dos  autre>,  ^ 
rorpu>ruloN  se  cachent  sons  lo  derme;    il  on  o>t  do  même  dans   rélal  de  refe* 
(oni|ilot    Munmeil,  anesthosio.   mortj.   ira|)rè>  llort,  les  rayons  lumineux  ip(k>i' 
tonaiil  à  la  ié;;ioii  bleu  violet  du   bpoctro   a^i^^ent  dir(H:toment   >ur  la  nutwr^ 
conliaitiio  ilo^  cor|»u»cuIes,  {>our  les  faire  mouvoir  et  s'approcher  de  la  suHaotf 
d<'  la  po.iu. 

\x>  organes  aoi'réteuî.s  du  ^yslème  to;:ument.»iro  no  jiaraissent  nianqu*^' 
complêlemonl  (pie  chez  le<  Opliiiheus.  Chez  la  plupart  des  Sauriens,  \vi  iLlàaài^ 
culanéoN  tornieiil  nue  r.in;:ée  le  lon;j  île  la  faee  interne  des  cni>st»>  ( autres  feno^ 
raur)  comme  du/  los  lé/ards;  un  on  trouve  tlaris  le  creux  de  l'aisselle  cIki  k^ 
Iguanes  ot  au   \oi>injge  de  l'anus  die/  le>  scinquoN.    Chez  les  crocodiles,  o^ 
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ierve  de  grosses  agglomératioos  glandulaires  sous  la  gorge  et  sur  les  côtés 
Tanns;  le  produit  de  ces  glandes  exhale  une  forte  odeur  de  musc.  Il  y  a  des 
odes  analogues  sur  les  côtés  du  corps  chez  quelques  tortues. 
D.  SyUème  cutané  dei  Batraciens,  La  peau  des  Batraciens  remplit  un 
la  trjs-important  comme  organe  de  respiration  :  aussi  le  re?êtement  épider- 
îqiie  est  peu  défeloppé  et  s'exfolie  continuellement.  La  peau  est  en  général 
Noptélemeot  nue,  lisse  et  visqueuse;  cependant,  chez  les  cécilies,  elle  est 
ourfue  d*écailles  rudimentaires.  Il  arrive  rarement  que  des  portions  du  derme 
'oiiîfieiil  comme  chei  le  Ceratophys  dorsata;  généralement  aussi  cette  couche 
kla  peau  manque  de  papilles,  mais  on  en  trouve  une  grande  quantité  dans  la 
plate  du  pouce  du  mâle  chez  les  grenouilles  et  les  crapauds.  Enfin,  il  n'existe 
fasfoogles  chez  les  Batraciens,  caractère  qui  les  différencie  des  Reptiles. 

La  peau  des  Batraciens  est  très-riche  en  glandes  et  en  pigments.  Les  pre- 
oières  sont  en  forme  de  bouteilles  ou  de  sacs  sécrétant  soit  du  mucus,  soit  des 
Ikpiides  caustiques.  Ces  dernières  glandes  constituent,  par  leur  agglomération, 
ii%  masses  assez  considérables  (parotides)  dans  la  région  parotidienne  des 
stlunandres  et  des  crapauds.  Quant  aux  pigments,  ils  ressemblent  à  ceux  des 
Reptiles  et  se  comportent  à  peu  près  de  la  même  manière.  Ainsi,  les  rainettes 
présentent  des  changements  de  couleur  qui,  tout  en  étant  moins  marqués  que 
ceux  des  caméléons,  leur  sont  néanmoins  comparables. 

E.  Sjfitème  cutané  des  Poissons.  La  peau  des  Poissons  est  généralement 
adhérente  aux  tissus  sous-jacenls.  L*épiderme  est  très-caduc  et  ses  cellules 
eoQstitucDt  eu  grande  partie  Tenduit  glaireux  dont  le  corps  est  couvert.  Au- 
deaoQs  de  l'épiderme  se  trouve  une  mince  lame  de  substance  hyaline  et  le 
dorme  plus  ou  moins  épais. 

D  est  rare  que  la  peau  des  Poissons  soit  complètement  nue  comme  chez  la 

Infitie,  le  congre  et  quelques  autres;  le  plus  souvent,   elle  renferme  une 

mÛlode  d'e'cailles  dont  la  forme  et  le  mode  d'arrangement  varient  beaucoup. 

Ai  point  de  vue  de  la  forme  et  de  la  nature,  on  distingue  des  écailles  cornées, 

fnâies  et  placcUdes. 

Les  écailles  cornées  sont  minces,  flexibles,  et  leur  tissu  est  peu  chargé  de 
sds  calcaires.  On  les  rencontre  chez  les  Poissons  Tcléostéens. 

Les  écailles  ganoîdes  sont  constituées  essentiellement  par  du  tissu  osseux 
ncoQTert  d*émail.  Leur  présence  caractérise  Tordre  des  Ganoîdes  (esturgeon, 
l^pidostée,  etc.).  Ces  écailles,  ainsi  que  les  précédentes,  sont  permanentes  et  ne 
tt  RBouTellent  pas. 

les  {cailles  placdides  ressemblent  aux  ganoîdes  par  le  caractère  osseux  de 
kv  tisn,  mais  elles  forment  ordinairement  des  épines  ou  des  tubercules. 
Bki  sont  caduques  et  se  renouvellent.  On  les  observe  dans  l'ordre  àas  Pla- 


Ui  failles  cornées  ont  été  l'objet  d'études  nombreuses  et  c'est  d'elles  seule- 
■en  que  nous  nous  occuperons  ici.  Agassiz  les  a  divisées  en  cténdides  et 
HàUis^  suivant  que  leur  surface  externe  et  postérieure  est  ou  non  pourvue 
''inloiigenients  en  forme  d'épines  désignés  sous  le  nom  de  spinules. 
Le  tiisn  de  l'écaillé  cornée  se  compose  d'une  substance  organique  azotée 
ant  beaucoup  à  la  chondrine  et  de  sels  terreux  consistant  principale- 
ipiMsphate  et  carbonate  de  chaux.  Par  la  dissection,  on  peut  arriver  à 
'  les  écailles  en  une  série  de  feuillets  fibreux  empiles  les  uns  sur  les 
Mes,  d'autant  plus  larges  et  d'autant  moins  calcifiés  qu'ils  sont  plus  profonds. 
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Cliacunde  ces  feuillets  renferme  en  général  des  corpuscules  polyédriques  formés 
de  la  même  matière  que  le  tissu  de  l'écaillée  ' 

La  question  des  rapports  que  les  écailles  affectent  avec  les  téguments  a  été 
très-conti'oversée,  mais  il  est  démontré  maintenant'  qu^elles  ne  sont  pas  des 
productions  épidermiques,  que  par  conséquent  elles  ne  sont  nullement  compa- 
rables aux  poils  des  Mammifères  ou  aux  plumes  des  Oiseaux.  Au  point  de  foe 
physiologique,  les  écailles  ne  subissent  que  des  déplacements  passifi,  mais 
ceux-ci  s'effectuent  avec  une  grande  facilité  sous  Tinfluence  des  mouvements  do 
corps.  Les  écailles  se  rapprochent  alors  ou  s'éloignent  par  le  fait  de  la  grande 
laxité  du  tissu  dans  lequel  elles  sont  implantées. 

Les  opinions  les  plus  contradictoires  régnent  sur  la  nature  du  système  glao' 
dulaire  de  la  peau  des  Poissons;  Leydig  pense  même  que  les  glandes  cutanées 
manquent  complètement  chez  ces  animaux.  Quant  aux  pigments,  les  corpascoks 
qui  les  renferment  (chromoblastes)  sont  situés  sous  la  membrane  anhiste  et  dans 
le  derme  avec  les  paillettes  qui  donnent  à  la  peau  des  Poissons  l'éclat  argenté  ou 
doré  qu'elle  offre  souvent.  Des  changements  de  coloration  s'observent  aussi  quel- 
quefois chez  ces  animaux;  ils  sont  sous  la  dépendance  du  système  nerveux. 

Enfin,  plus  encore  que  chez  les  autres  Vertébrés,  certaines  parties  de  la  peao 
peuvent  s'ossifier  et  concourir  à  la  formation  du  squelette. 

II.  Téguments  des  mollusques.  Les  téguments  des  Mollusques  sont  asseï 
nettement  séparables  eu  épiderme  et  derme,  le  premier  composé  de  oelloles 
isolables,  le  second  constitué  surtout  par  des  fibres  conjonctives.  Habituellement, 
le  derme  est  étroitement  uni  à  la  couche  musculaire  sous-jacente,  de  façon  I 
former  au  corps  une  enveloppe  dermo-musculaire.  C'est  chez  les  Céphalopodes 
que  cette  union  du  derme  avec  les  muscles  est  la  moins  intime,  et  ces  animaux 
ne  possèdent  pas  non  plus  les  cils  vibratiles  qui  sont  répandus  sur  diverses 
parties  de  la  peau,  surtout  chez  les  espèces  aquatiques. 

Chez  les  Céphalopodes  et  quelques  Ptéropodes,  on  observe  dans  le  derme  des 
corpuscules  colorés  ou  chromatophores  qui,  par  leur  contraction,  produisent 
des  taches  colorées,  si  faciles  à  observer  sur  la  peau  des  seiches  et  des  cahnars 
vivants.  Il  faut  aussi  noter  que  les  téguments  d'un  grand  nombre  de  Mollns* 
ques,  tout  en  conservant  leur  mollesse,  contiennent  des  corpuscules  calcairesde 
forme  variable,  sphériques,  cylindriques  ou  même  étoiles,  qui  se  développent 
dans  des  cellules  spéciales  à  l'intérieur  du  derme. 

Les  glandes  de  la  peau  des  Mollusques  méritent  de  fixer  l'attention.  Elles 
appartiennent  à  la  catégorie  des  glandes  unicellulaires  et  sont  caractérisées  par 
leur  contenu  finement  granuleux,  ainsi  que  par  l'existence  d'un  orifice.  C'est 
surtout  relativement  à  leur  sécrétion  qu'elles  peuvent  éprouver  des  modifications 
sur  certaines  parties  du  corps.  Ainsi,  chez  les  limaces,  sur  les  côtés  de  la 


*  En  observant  les  écailles  cornées  à  la  lumière  polarisée,  j'ai  trouvé  qu'elles  sont  i 
réfringentes  ou  biréfringentes  suivant  qu'elles  sont  jeunes  ou  figées.  La  matière  organiqM 
est  monoréfringente  et  la  biréfringence  est  due  aux  sels  terreux  qui,  dans  les  écaiOo 
adultes,  acquièrent  une  certaine  épaisseur.  ' 

*  J'ai  observé  que  le  picrocarminate  d'ammoniaque  colore  les  parties  centrales  des  écailles 
en  jaune,  la  couche  hyaline  en  rouge  et  le  derme  en  rouge  orangé.  En  pratiquant  dtf 
coupes  longitudinales  dans  les  téguments  ainsi  traités,  on  voit  que  les  écaiUes  a0O< 
enclavées  dans  des  poches  dermiques  et  qu'elles  ne  sont  recouvertes  par  Tépiderme  qo'^ 
leur  partie  postérieure.  Toutes  les  parties  de  l'écailIe  se  développent  donc  au-dessoos  di 
l'épiderme,  mais  les  spinulvs  perforent  cette  membrane. 
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tnférieure  du  pied»  il  exlstû  un  appareil  glandulaire  ipiï  s*ouTre  un  peu 
"^arrière  de  la  bouche.  C'est  cet  apjiiireil  qui  sécrète  la  matière  visqueuse  qui 
Uisse*  aprô«  le  passage  de  ces  nnijnaux,  une  traïuéc  brillaole  sur  le  sol.  Ûii 
Irouiret  cliei  les  Murejc  et  Purpura,  eulre  les  brandiies  et  le  i^ectufn»  des  cel- 
itile*  épiiJiëlijileâ  jouant  le  rôle  de  glande  et  sécrétant  le  liquide  connu  sous  le 
nom  de  paurijre*  C*est  une  sécrétion  mucipare,  très-cliargée  de  carbonate  de 
chiits^  "t  en  se  desst'chant,   Tespèce  de  couvercle  {cpipjtragme)    qui 

I  €(  lonlrée  de  la  coquille  des  eolimarons.    Enfin,   on  considère  le 

lut  ou  organe  fixateur  de  beaucoup  de  Mollusques  (moule,  etc.)   constitué 
r  un  paijuei  de  lilainonts  adliésirsp  comme  provenant  de  la  sécrétion  de  glandes 

Pimù  les  dépendances  du  tégumenl,  les  plus  iniportautes  à  étudier  forment 
^Jtt  parties   désignées  sous   les  noms   de  voiie^  de  manteau^  de  pied   et   de 

^K^foil^'  l^  t'o//e  est  une  e^cpansiou  latérale  des  téguments  cepliaJiques 
^^Bft  de  cila  vibratiles.  Cet  organe  est  trî^s-répandu  cbez  les  larves  des  Acé- 
'  pluies  ci  dts  Cépbalopliores,  où  il  sert  à  la  nage;  mais,  chez  les  I^ulmonés,  il 
n'ailla  pift.  I^  voile  des  Acéphales  a  la  forme  d'une  ombrelle,  d  où  dériveront, 
<jiid<|!lf  t«mp9  après  k  naissance,  les  palpes  labîaujc.  Chez  les  Gastéropodes,  le 
wilf  ^'  i  mesure  que  le  pied  prend  un  accroissement  plus  considérable. 

.  _.ation  du  voile  est  encore  mal  connu  chez  les  Céphalopodes. 
ifan/^Yiii.     On  appelle  ainsi  une  portion  des  téguments  qui  se  détache 
oit  moins  du  reste  du  corps  en   formant  un  repli   dont  le  bord   libre  est 
Jpilu.  Lespace  compris  entre  le  repli  de  la  peau  cl  le  corps  s'appelle  la  cavité 
C'est  le  manteau  (|ui  supporte  et  produit  la  coquille, 
Uê  Laioellibranches  et  les  Céphabiplxores,  le  manteau  part  de  la  région 
lis  chez  les  premiers  il  a  deui  lobes  et  recouvre  Tanimal  comme  la 
d*nn  livre. 
h  lÊmeUibranchei.     Cbez  les  Ostracés,  les  deux  lobes  du  manteau  laissent 
eui  une  large  ouverture  servant  à  Tentrée  de  iVau  et  des  matériaux 
iBinlib  UQsi  cfu*i  la  sortie  de  ce  liquide  et  des  déjections.  Chez  les  Mytibcés, 
m  toiles  pdiUéaux  se  soudent  de  mauièie  à  délimiter  deux  ouvertures  :  Tune 
intÀieure  plus  grande,  servant  de  jiassage  au  pied  et  permettant  Feutrée  de 
i'eiaî  TuUre  posténeure  plus  petite,  correspondant  par  sa  position  à  Tanus,  et 
iiiliiol  passer  les  déjections  ainsi  que  IVau  qui  a  servi  à  la  respiration.  Clies 
b  Canicés,  on  observe  un  degré  de  soudure  de  plus  ;  la  grande  fente  auté* 
'ittlB  os  livre  plus  guère  passage   qu'au  pied  et  derrière  elle  deux  petites 
oiiriirtimi  servent,  riuférieure  à  Tentrée,  la  supérieure  à  la  sortie  de  Teau. 
Cdkéaàkte  disposition  atteint  un  plus  haut  degré  de  développement  chez  les 
Ciniiieil  «i  les  Enfermés  où  les  deux  orifices  [lostérieurs  se  prolongent  en 
Ittbei  {iipkonâ),  dont  rinférieur  sert  à  Fentrée  et  le  supérieur  à  la  sortie  de 

S*  Brackk^x)d€9*    Chez  les  Brachiopoiies,  le  manteau  comporte  atis^i  deux 
cseux-ci  sont  beaucoup  plus  développés  et,  au  lieu  d'être  latéraux, 
^|gtt  r^m  dorsal  et  Fsutre  ventraF 
^^■^  Cêpkalophores.    Le  manteau  ne  se  développe  que  cbez  les  Céphalopboros 


I      '"* 


ISS  Gastéropodes  inférieurs  (iotidieos)  des  cellules  urticsntes  sna- 
est  Cor sitia  ires  et  des  ieslèphei. 
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ooDchîfires;  cbei  les  autres,  il  est  un  fragment  seutiforme  du  tégonenl  donri 
sftperé  du  reste  du  eorps  pir  un  sillon  peu  profond.  Les  Gjnmobranclies  n*«a 
de  manteau  qu*à  r<tat  larraire. 

Cbei  les  Céphalophores  oondiif&res,  c*est  la  partie  mëdiane  du  repli  t^gnam- 
taire  qui  8*<panouit  pour  constituer  le  manteau.  Dans  la  classe  des  Gastérapodsi 
c*est  généralement  en  avant  sur  le  cou  de  l'animal,  soit  k  droite»  soit  k  ganche, 
que  s'ouvre  la  cavité  palléale.  Celle^i  renferme  les  organes  reqnraloiics  é 
communique  avec  Peitèrieur  par  un  (nrifioe  ou  bien  par  un  proleogeneit  es 
bord  du  manteau  analogue  au  siphon  des  Lamellibranches  et  pouvant  finKr, 
soit  une  gouttière,  soit  un  canal  complet  comme  ches  les  Buccins,  les  Ihm,  sic 
Ce  siphon  sert  à  Tintroduction  de  Teau  et  il  existe  quelquefois,  de  TaBln  «Me 
de  la  cavité  branchiale,  un  prolongement  plus  court  destiné  k  la  lortie  de  ce 
liquide.  Habituellement,  la  cavité  du  corps  forme  un  sac  hélicrtdal  {torittm) 
qui  est  plus  ou  moins  entouré  par  la  cavité  palléale. 

Dans  la  classe  des  Ptéropodes,  la  cavité  palléale  s*ouvra  toujoun  en  arrièit  i 
la  base  des  nageoires. 

Chei  les  Scapbopodes,  le  numteau  est  en  forme  de  sac. 

4^  Céftkokfoàe:  Qnsg  ces  animaux,  la  cavité  palléale  est  en  ferme  dssse 
et  renferme  les  branchies.  Le  manteau  est  séparé  de  la  tète  par  un  pli  dradiiit 
(Sepia)  ou  se  «mfond  sans  pli  avec  les  t^ments  de  celle-ci  (Ocfqpn).  hi 
appendices  du  manteau  en  forme  de  nageoires  existent  souvent  sur  In  cMiéi 
corps  {Sepia,  LoKgo). 

c.  Pied.  Le  pied  est  un  organe  cutané  qui  se  forme  k  la  partie  ventnbèi 
Mdlttsqucs,  comme  le  manteau  k  la  partie  dorsale.  Parfois  rudimentain  chi 
les  Lamellibranches  (Huttre,  Pholade,  etc.),  il  prend  d'autres  fois  un  déickf- 
pement  considérable  et  peut  s'avancer  assez  loin  au  dchore  du  manteau,  tm 
la  forme  d'une  hache  ou  d'une  massue. 

Cliez  les  Gastéropodes,  le  pied  est  très-dévcloppc  et  se  termine  par  une  sur- 
face plane  allongée  ou  discoïde.  Huxley  y  distingue  une  région  impaire  dinr 
d'avant  eu  arrière  en  propodium,  mesopodium  et  metapodium,  et  une  régioB 
paire  constituée  à  droite  et  à  gauche  par  un  epipodium.  Ce  dernier  est  suiîoat 
dévelopi>é  cliez  rilaliotis.  Le  metapodium  porte  souvent  un  couvercle  corné  oi 
calcaire  désigné  sous  le  nom  iT opercule  et  servant  à  fermer  l'ouverture  de  h 
coquille  quand  l'animal  s'y  est  retint.  Cette  partie  du  pied  manque  chez  to 
Strombes  et  est  réduite  k  l'état  de  ventouse  chez  les  Hétéropodes.  Ce  sont  dsec 
en  somme,  le  propodium  et  le  mesopodiuni  qui  constituent  la  partie  essentidie 
du  pied,  qui  est  déprimé  chez  les  Gastéropodes  ordinaires  et  comprimé  a 
forme  de  nageoire  verticale  clicz  les  (fastéropodes  nageurs  ou  Hétéropodes. 

Dans  la  classe  des  IHéro{KMles»  le  pied  présente  un  lobe  impair  atrophié  cor- 
respondant an  metapodium,  et  deux  gros  lobes  latéraux  représentant  l'cp- 
podium. 

Chez  les  Céplialopodes,  les  bras  corres|K)ndcnt  au  profiodiuni  des  autres  lU* 
lusques,  ainsi  que  cela  a  été  établi  par  Huxley.  Ces  organes  sont,  dans  b 
premiers  temps  du  dévelop|)ement,  assez  éloignés  de  la  bouclie.  et  la  disposition 
circulaire  qu'ils  aiïcctent  autour  de  celle-ci  est  le  résultat  d'un  changeneal 
graduel  dans  la  position  des  parties.  Quant  à  Ventonnoir,  il  résulterait  de  h 
soudure  des  deux  epipodiums  correspondant  aux  nageoires  aliformes  des  l*Ufr»- 
podes. 

d.  Coquille.    La  coquille  est  une  production  solide  du  manteau.  Elle  a  nae 
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mifiartaiice  comme  agent  de  proteclion  et  de  ^Dtiiien,    mnis    elle  ne 
ate  ni  vaisseaux  ni  nerfs.  Eile  est  recouverte  d*ime  cuticule  (drap  marin) 
Dt'Ul  en  continu iti'*  avec  Tëpiderme  el  laiss;int  souvent  à  nu  le  test  ou 
ibrtniee  fondamentale  de  la  coquille-  Outre  Tcpiderme  el  le  lest,  les  coquilles 
'  >iiclie  interne  irisée  désignée  sous  le  nom  de  narre;  i^lles  sont 

!i  i*llenu'ijt  par  du  carbonate  dt*  cliaux  uni  u  une  faible  quanlité 
ace  organique  (conchjlioline)  ;  elles  se  développent  par  couclics  succes- 
Im  plus  eiternc  étant  la  plus  âgée. 

Itti  est  fcmie  de  petits  prismes  disposés  les  uns  à  c6té  des  autres, 
jtpilltfwilairement  à  la  surface  de  la  coipiîfle.  Ces  prismes  sont  onclievêtrds 
ir  kan  «xtréoiiUîs  taillées  en  pointe,  chacun  dVu%  étant  moins  lon^'  que  la 
iqmlle  n'est  épaisse.  Quant  à  Ja  naciv»  elle  est  formée  de  prismes  beaucouf» 
I*petit5  que  ceux  du  lest,  et  disposés  Ires-obliquement  par  rapport  à  la 
de  o*  drmîcr  :  il  résulte  de  leur  terminaison  des  stries  très-(ines  qui, 
nfioQânt  h  lumière»  produisent  les  phénomènes  optiques  dr  l'irisation, 
^coquiJIeSf  comme  l*Avieule,  sont  remaixjuables  par  IVpaisseur  de  leur 
màbm  de  mcrt*. 

Les  periêM  sont  des  corps  de  même  nature  que  la  nacre  forméij  |iar  hypersc- 
A?  celle-ci  dans  les  points  où  un  corps  étranger  ou  une  lésion  de   la 
illr  irrite  le  manteau, 

ï  ce  qui  concerne  la  structure,  les  coquilles  des  Bracbiopodes  diflerent  de 
det  tameUi branches  par  un  moindre  développement  de  ta  couche  interne 
qiiVllei»  présentent  souvent  h  leur  intérieur  des  canabcules  occupés 
pBtim  ippeodices  e;ecaux  du  manteau.  £nfm^  les  coquilles  dites  porcelainées 
k<|lldi}iMi  Gastéropodes  présentent  une  striictnre  d*unc  complication  particu- 
lièrerar  laqnelfr  il  nous  parait  inutile  dinsistcr. 

tr*  généralités  sur  les  coquilles*  nous  passerons  immédiatement  à 
Ptoaiption  sommain?  envisagée  dans  les  diverses  classes  ûqs  Mollusques. 
LawteUibranche$.  Tous  les  Lamellibranclies  ont  uni'  coquille  bivalv**  qui 
h  cli«f)osition  des  lames  du  manteau.  Les  deux  valves,  Tmie  droite, 
sont  articulées  [mr  une  charnière  et  reliées  pur  un  ligament 
I,  tantôt  externe,  t:mtôt  interne,  qui  produit  Touverture  de  la  cofpiille, 
19  te  fermant  au  moyen  de  muscles  adducteurs  puissants. 
I  fharnière  est  généralement  pourvue  de  dents  qui  s'engrènent  :  les  unes 
•••t  cmtnlei  (dents  cardinales)  et  perpendiculaires  au  bord,  les  autres  sont 
^Mii  (I  plus  ou  moins  obliques  (denh  latéralet], 

H^  miicles  qui  ferment  la  coquille  forment,  en  dedans  des  valves,  des 
BpnaaiaBi  miucuhircÈ,  Quand  il  n'y  a  qu'un  muscle  adducteur  (Monomyaires), 
^amtéiet  rbuîti'e.  il  n*y  a  qu  une  impression  musculaire  médiane.  Oiaand  il 
rinosclea  adducteurs  (Dimyaircs),  comme  che2  la  moule,  on  distingue 
Tune  buccale^  Tautre  anaïe^  trèa-éoartées  l'une  de  Tautre. 
(iotli  sont  réunies  par  une  ligne  {impression  jKiUéale)  qui  est  pro* 
la  bord  du  manteau,  flelle-ci  est  tantôt  parallèle  au  boni,  tantôt 
échancrée.  Cette  échancrure  {nnm  anal)  n'existe  que  dans  les 
à  siphon  rétractile;  elle  se  produit  parce  que  le  bord  du 
i  dévié  par  les  muscles  rétracte urs  des  tubes. 
et  dt*  h  valve,  c'e^t^à-dire  le  point  par  lequel  commence  sa  crois- 
t  t'ippalle  le  crochet Aa  hngueur  de  la  valve  se  mesure  du  bord  anti'rieur 
>QbM^  io  bofti  postérieur  ou  nnal;  sa  largeur  va  du  crochet  au  milieu  du 
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bord  vcnlral  ou  ba$e,  Vépah^ur  d'une  c^sqitille  est  la  ligne  qui  joial  ki 
poînb  les  |>liis  sailbttts  de  duiquo  vulve.  La  coquille  est  dite  éqmmÊÊt 
lorsque  sc.'t  deus  valvtis  sont  symelriqueg;  elle  e»t  ^quUattraU  ou  inéquattÊé- 
rairr  suivant  ijue  les  bords  antoricur  et  postérieur  «ont  égaui  ou  in^«i, 
Cbe«  U  plupart  des  LîimelïilnMirthes,  le  bord  ariItTirrir  c-f 
plus  r4)urt  i|ue  le  postérieur,  et  leurs  cot|uilk*3  sont  pur  cons.  ^ 
témles. 

\a  plupart  des  Lamcllibninches  lïiniyaîres  ont  une  coquille  «^qtitnJ 
station  verticale  ou  un  peu  oblique;  on  les  a  groupt^s»  à  cause  de  cette 
particularité,  î^ous  la  dénominalion  génénde  d^OrthoconqueM.  Presque  toui  \» 
Lamelbbmncbes  Monomyuires  ont  une  coquille  inéquivnlve  et  une  stâûoa  èoTK 
lontale  qui  les  a  fait  nommer  Pleyroconques. 

La  fiurfnce  des  coquilles  est  souvent  ornée  de  côtes  rayonnant  des  croûlifiliail 
bords  (crêtes  raytmnantes)  ou  pantlleles  aux  l>ords  {crêtes  concrniriqtm}*  b 
avant  de^  crochets  eiiste  souvent  une  surface  déprimée  {(unàle)^  tAndii  ip*m 
arrière  une  dépression  aualo^nic  itcujimn  ou  vulve)  présente  au  mîlkft  1» 
lignes  d'insertion  {ntjmpfiesj  du  ligauiiul^ 

S»  Brachiop(Kk,9.  Les  Brarhînpodes  ont  une  coquille  bivalre  ûôiilBii  hl 
Lamelli brandies;  seulement,  elle  est  disposée  de  manière  que  le  plan  dt  ffwt 
trie  de  ^animal  coupe  cbaque  valve  par  5on  milieu,  de  telle  sorte  qu'U  y  a  » 
valve  ventrale  et  une  valve  donak.  De  plus»  les  ooqnilles  des  Bfsi:haipiài 
sont  toujours  éijuilâténiles  et  înéquivalves.  Ce  sont  là  autant  de  caracllra|S 
séparent  ces  coquilles  de  celles  des  Laniclli branches,  oii  le  plan  mèéim  4b 
Mollusque  correspond  au  plan  de  séparation  des  valves,  et  oh  U  ooqililk  i 
eomme  CJiractères  normaui  d*étre  ordinairement  équivalve  et  toujours  ioéqidi- 
térale.  Enfin,  ce  sont  des  muscles  particuliers  qui  ouvrent  let  valves  des  HimIm 
podea«  tandis  que  celles  des  Laruelltbr^ni^fics  sV'carteut  sous  la  seule  laAafltt 
d*un  ligament  élastique:  Touvertuie  de  la  coquille  e^^t  doue  active  d*ita  oSiéi 
passive  de  1* autre. 

S"*  Céphaiophoreg.  Il  ny  a  peut -être  pas  de  Cépbalophore  qui  mmfoi'i 
coquille  à  l'état  larvaire.  Chez  les  Mollusques  nus  i  Vi'^t  adultin  U  OÊfHk 
tooibe  de  bonne  lieurc  et  n'est  pas  remplacée. 

Us  coquilles  desi  Gastéropodes  peuvent  être  internes  ou  extemm^  m  émm 
eailUiitde  beaucoup  lo  plus  fréquent.  Les  coquilles  interne»  sont  toeelamy 
petites,  iVigil»  et  apLitici^. 

La  plupart  des  coquilles  extemee  sont  enroulc^îs  en  hrlioo  (ro^iii/^  epitém\ 
et  unànmlnei.  Daremeot  la  coquille  ^t  tubuleuw  (ScapTi  f  ou  esMfi 
(Patelles)  ;   plus  raienient   encore  elle  est  multivahe  o  jeuais  di 

trest  biviilve. 

La  partie  de  la  coquille  par  laquelle  sort  Tanimal  se  nomme  b  foacAr  m 
Voupertiire  ;  Tautre  extrémité  est  le  «ommef.  Si  Ton  met  la  coquille  dioiii 
p<>  'î     occupe  loiiM]ue    ranimai  marche  devant  lui,  la  bociclil  4lll 

c<i'i  iluellcment  à  droite  et  on  dit  que  celle-ci  est  derire*  thflM 

nombre  de  co^fuilleit  (Clau«ilie^)  ont  la  bonehe  I  giudie  et  sent  snesM^ 
Quand  une  coquille  a  sa  bouche  et  par  conséquent  son  enroukiiiettt  m  sV 
iMvene  de  Tétat  normaU  on  dit  qu  elle  est  mvene  ou  perpene.  U  ccfM  dili 
cafttiUe  ne  forme  qa*oiM  seuk  loge. 

Ui  loufs  de  spire  de  la  coquille  s'appliquent  ordinairement  les  uns  mtt^ 
les  autres  et  sont  enroulés  autour  d*un  axe  (columelte)  qui  est  pleiii  (<0fB>'^ 
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imperforée)  oa  ctem  (coquille  perforée  ou  ombUlquée).  Dans  ce  dernier  cas, 
on  désigPâ  sous  le  nom  \Vombilfc  l'ouverture  eilérieure  de  h  culumeltc. 

On  typeUe  mitttre  h  ligne  enloncéc  formée  par  h  joncUori  des  tours  et  angle 
mtiuralt  Vùngk  que  forme  cette  ligne  avec  le  côté  de  la  coquille*  Vangle 
itpiral  est  Fangte  au  sommet  de  la  coquille* 

L*CNt?ertare  de  Ja  cot|uille  est  eutiiTc  chez  la  plupart  des  Gastéropodes  lierlii- 
wrm  (Holoîilome:*)  ;  elle  est  au  contraire  echanerée  ou  prolongée  en  un  canal 
diet  le*  Carnivores  (SipliOQostomes).  Un  i*ppelle  bord  coltimellatre  le  côté  de 
l'ouverture  (jui  est  fûrmc  [lar  la  columelle  et  labre  te  bord  opposé. 

Dui$  'If  de  la  coquille,  on  voit  une  impression  musculaircy  en  forme 

de  1er  i)  ^u  divisée  en  deux  ciciitrices;  c'est  l'insertion  du  muscle  réliuc- 

tÊWr  io  mo^ea  duquel  l'animal  rentre  dans  sa  coquille. 

La  eoquille  de^  Ptéropodes,  lorsquVllc  existe  à  IVige  adulte,  est  «nivalve  et 
M  cûonpoie  de  deux  plaques,  l'une  ventrale,  rauire  dorsule,  avec  une  ouverture 
tntémure  pour  la  tête;  elle  est  symétrique,  tnmslueide  et  très-fnigile. 

4*  Cépiialopodeê,  Le  Nautile  et  TArgonautc  ont  seuls  une  coquille  externe; 
les  autres  ont  une  coquille  interne  ou  nulle. 

Là  rûi|utlle  de  T Argonaute  est  largement  ouverte  et  enroulée  en  spirale  dans 
on  plm  qui  la  divise  en  deux  parties  symétriques.  Elle  n'est  pas  attaclieo  par 
dci  jhuscIcs  au  corps  de  l'animal,  est  spéciale  à  ta  femelle  et  sert  à  lu  pro> 
t«:tJâa  aiuii  qu  a  rincubation  des  œufs.  On  supposait  autrefois  que  cette 
C04|uille  (loltait  sur  Teau  et  servait  de  bateau  à  ranimai  qui  ramait  avec  ses 
m  bns  allongeât  pendant  que  les  deux  autres  élargis  à  leur  extrémité, 
itfiieoi  dresses  et  déployés  au  vent  pour  servir  de  voiles.  On  admet  généralement 
nijoOHi*htti  que  TArgonaute  nage,  comme  les  autres  Céphalopodes,  eu  cliassant 
Têtu  par  son  entonnoir,  pendiint  que  ses  bras  vélifomies  sont  appliqués  sur  les 
face* de  U  coquille.  Il  y  a  même  des  raisons  de  croue  que  ces  expau&ions,  dont 
Ja  Eaoc  interne  e^t  pourvue  de  glandes,  servent  à  la  formation  de  la  coquille  et 
i  m  nêpration  lorsqu'elle  est  brisée. 

Là  coquille  du  Nautile  est  enroulée  symétriquement  en  spirale,  comme  celle 
^brArgonaule,  aiais  elle  est  divisée  intérieurement  en  plusicirrs  loges  (coquille 
^ffyikalameU  dont  la  dernière  seule  est  occupée  par  1  auinial.  Les  autres  loges 
tout  reiii[ilies  d  air  et  correspondent  aux  degrés  de  croissance  de  l*animal  qui, 
M  ■*A^«iiçaiitt  sépare  le  dernier  compartiment  de  ravaot-iternier  par  une  cloison. 
CalW<i,  lie  même  que  la  coquille,  est  formée  par  le  manteau  qui  adfière  à 
ruBUii  léit  pir  un    pédoncule  tubulaire   (siphon)    qui   traverse    toutes  les 

iSfurules,  on  trouve  une  coquille  cloisonnée  comme  celle  des  Nautiles, 
-;  elle  est  presque  complètement  recouverte  par  le  manteau 
uj         ^        ,     aux  coquilles  internes,  f'.elles-ci  sont  cachées  dans  1  épais- 
ck  U  face  dorsale  du  manteau,  et  ressemblent  à  une  plume  (Calmars)  ou 
si  uae  Itmo  spongieuse  cornéo^ralcaire,   désignée  sous  le  nom  d*os  chez 
ou  eoiin  alTectent  la  forme  de  deux  stylets  rudimentaires  (l^oulpes), 
TunicierM.     Ces   animaux   doivent   leur  nom  à  une  enveloppe  plus  ou 
I  épaisse  et  coriace  (tuniqtte)  qui  recouvre  tout  le  corps.  Celle-ci  peut  avoir 
d*itfie  outre  (Ascidies),  ou  d'un  tonnelet  (Salpes);  elle  présente  deux 
voiiilies  (Ascidies)  ou  opposées  (Salpes),  pour  rentrée  et  la  sortie  de 
Oa  coftsidère  g^éraiemeal  la  tunique  comme  réquivalent  de  U  e^uille 
Itialme  des  Lamellibranches,  surtout  depuis  que  Lacaze-ûuthiers  a  découvert 
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uoe  A&eidie  {Chevreuliuê)  doot  la  timiquc  est  divisée 
fernieut  au  moyen  de  muscles  spn-iuux. 

La  tuDic|iie  oiTre  comme  |)arlic:ui4ritti  i*<?man|uable  sa  consUlutioii  • 
car  elle  se  tionipose  e^senticUeinent  de  oellulosc»  substance  ooiiii«lérée 
longtemjïs  comme  sp<5ciale  aui  vrgilUiuï, 

Au-dessous  de  la  Itinique  se  trouve  le  manteau  qui  la  double 
recouvre  les  viscères  auiqucls  il  se  soude  daus  quelques  poîots*  Lei  IliJHi 
ins|>inàteurs  et  cipirateurs  apiuirtiemient  à  cette  cnvclop]»e  iuterac  cfoi  fttÊmk 
aussi  de  nombreuses  fibrés  museulaîres. 

T)»  Bnjuzmirti,  Chez  ces  animaux,  la  couche  eiterne  du  corps  (aoCoqflÉ^ 
se  cbitinise  ou  se  calcifié  pour  former  taie  coque  ou  ceiiule.  On  appeUi  €ildi^ 
cifêt4*  la  couclie  cellulnire  qui  lapi^se  leclocyste.  La  portion  supérieure  du  oarpf 
(«eut  se  di^ployer  au  dehors  de  Li  coque  ou  rentrer  dans  sou  intérieur.  Qm 
divers  lînozoaircs»  il  etiste  des  appendices  Jiigelliiormcs  [vihraruleÉ)  oû  4ei 
coqts  prêliensites  en  forme  de  t^te  d'oiseau  (avindaires)  qui  sont  une  dépOK 
dance  du  système  tegumcntairo.  Enfin,  cliez  tieaucoup  de  ces  auimauii,  k  M 
inférieur  de  l^ouverture  de  la  cellule  forme  une  iorte  d*opercuie  qui,  pur  k 
moyen  de  muscles  iiarticuliei^,  ieitne  l'entrée  de  la  coque  quand  l'animili 
renUe. 

KL  Tkgume.its  dis  Viens.  Clicz  les  Vers,  comme  citez  les  Mollusque,  h  peia 
repose  immédiatement  »ur  une  enveloppe  musculaire,  avec  laquelle  eUe  tuil 
plus  ou  moins  intimement  pour  former  le  principal  organe  de  loeocnotiiMl.  b 
[lem  est  constituée  ordinairement  p;ir  une  concbe  de  cellules  (épidertne)  neni- 
?erte  d*une  couche  liomogèiie  (ciUicuU')  pioduite  par  la  première*  Iji  culiadi 
efi très-mince  chez  les  Platyhelminthcs,  et  souvent  très-developpée  cbes  les  Maâ* 
helminthes  ainsi  (pie  eliez  les  riietopdes,  Qmuit  a  la  partie  piXvGMtde  d»  Tw»* 
lo])pe  uMisculoHmtanée,  elle  ei^t  étroitement  unie  aux  organat  wom^^tfitmU  ém 
les  Platyelminthes  et  flirudinêes»  tandis  que  chez  lei  autres  Yen  die  liaits 
une  cavité  vii^rale  quelquefois  très-dé veloppée. 

Il  faut  couÀtdilrcr  cotnme  des  depeadanees  de  I  enveloppe  n»uCMto  mUÊk 
les  miUùUÊeê  dm  Catloidet,  dti  Trioialodes  et  des  Ifirudinées,  de  mkm  f* 
les  fûtâiitu  et  lesptali  dea  Chétopodes. 

Le  tëgujnent  ne  présente  pas  de  disposition  annulaire  bien  marquée  elwil* 
Plitybetniiutbcs,  les  Némnthelminthes  et  les  Géphyriens;  il  est  «ii  oonlaSi    , 
segmente  chet  lea  Rotateurs  et  lej(  Annélides. 

A.  PtatifhebimAêi.  Les  Turbetlariés  possèdent  ttnrefètofiientciliAjfviA» 
lilc  qui  joue  un  râle  important  don^  )'  "iHtion.  On  rencontre  aussi  fféfH» 
aient  dan»  leur^^  t^^guments  des  i(4M  ur|iusciitc$  en  forme  de  lillMmii 

snfimiescspsulesfiiiarassiiâlûguesaLi  Mites  des  CositaKiA.  Qiid^l 

yns  possèdent  siissi  des  pigmeiits  et  de    ^         ^  muqiisiiies  pirilormi^.  flnii 
trouve  cliez  eux  ni  ventouiieii,  ni  crochets. 

La  plu  {kart  des  Neniatodes  sont  «eourerts  de  cils  fibrsttlet  pejHbni  ij  |ifflsse 
brvaiie,  mais  les  adultes  en  sont  dépoumis.  Ceui^i  présentent  des  fioMSV 
an  nombre  ^ariahle  dont  Vnw%  placi'e  k  IVitnfmité  antérieure  dnoorpi«itf^ 
souvent  travemc  |>ar  rorillce  boecaL  Cette  ventouse  saisie  seule  dis  hs 
Monostoines;  celles  qui  rsocoBipigoent,  cbes  les  autres  Trémiloèir,  sostl»^ 
joufi  imperforéec  et  souvent  reofiKrote  par  des  eroehets  ou  d'autres  pila» 
rorndis.  Cbes  plusif^urs  Trémstodes,  Il  esiile  soufcnlt  iitr  d'sutn»  psrtia  im 
roffv,  d»  petits  crochets  ebitineui  qui  sont  aussi  des  sppendioss 
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Chez  les  Cettoîdes,  il  peut  arriver  que  i*einbryoa  (Bothriocëphales)  soit, 
•comme  chez  les  Trëmatodes,  recouvert  de  cils  vibratiles  ;  mais  ces  appendices 
ne  tardent  pas  k  disparaître  et  on  n*eu  trouve  jamais  chez  l'adulte.  Celui-ci 
est  muni  ordinairement  d*organes  de  fixation  constitués  soit  par  des  ventouses» 
soit  par  des  crochets.  Mais  ces  organes,  au  lieu  d*étre  disposes  à  la  face  ventrale 
du  corps,  occupent  Textrémité  antérieure  généralement  renflée,  à  laquelle  on  a 
Aonné  le  nom  de  UU,  Ainsi»  chez  les  Taenias,  la  tête  est  toigours  munie  de 
quatre  TentODses  et  fréquemment  d'une  couronne  simple  ou  double  de  crochets. 
Chez  les  Bothriocéphales,  la  tête  est  pourvue  de  deux  ventouses  latérales  et 
n  a  pas  de  crochets. 

B.  némaihdminthtt.  Dans  ce  groupe,  il  existe  souvent  des  organes  de 
-défense  ou  de  fixation,  teb  que  papilles,  dents,  aiguillons  à  Tcxtrémité  anté- 
rieure. Ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'on  observe  de  petites  ventouses  abdo- 
minales qui  serrent  à  fixer  l'animal  pendant  l'accouplement. 

Chez  les  Échinorfaynques,  l'extrémité  antérieure  du  corps  est  formée  par  un 
organe  de  fixation  qui,  quoique  imperforé,  a  reçu  le  nom  de  trompe.  Cet  organe 
•est  mnm  de  crochets  et  susceptible  de  rentrer  dans  une  gaine  sous  l'influence 
de  muscles  fétracteurs  puissants. 

Chez  les  Nématodes,  on  observe  quelquefois,  autour  de  la  bouche,  une  arma- 
ture composée  de  papilles,  de  plaques,  d'aréoles,  etc.,  quelquefois  même  de 
soies  très-fines. 

C  Gépkyrienê.  Les  Géphyriens,  qui,  par  leur  forme  extérieure,  se  rappro- 
chent beaucoup  des  Holothuries,  ont  tous  les  caractères  des  Vers,  et  leur  peau» 
en  particolier,  ne  contient  pas  de  formations  calcaires.  Outre  la  cuticule  et  la 
eooche  cellulaire  sur  laquelle  elle  repose,  la  peau  présente  un  véritable  derme 
^sonstitué  essentiellement  par  des  fibres  conjonctives  et  contenant  des  follicules 
glandulaires  qui  débouchent  au  dehors  par  des  pores  percés  dans  Tépiderme  ; 
on  a  signalé  aussi  des  corps  urlicants  ;  enûn,  il  y  a  de  véritables  soies  aux  deux 
•extrémités  du  corps  chez  les  Échiurides.  Au-dessous  de  la  peau  se  trouve 
i'enveloppe  musculaire  composée  de  fibres  annulaires  et  de  fibres  longitudinales. 

D.  Anâulidet.  Au  point  de  vue  des  téguments,  la  classe  des  Annéiides  doit 
être  divisée  en  deux  groupes  distincts  :  Tun  (llirudinées)  muni  de  ventouses  et 
dépounru  de  soies;  l'autre  (Chétopodes)  dépourvu  de  ventouses  et  muni  de  soies. 
Tous  ont  le  corps  segmenté;  beaucoup  possèdent  des  corpuscules  pigmentaires; 
enfin,  on  trouve  dans  la  peau  de  quelques-uns  des  corpuscules  en  forme  de 
bâtonnets  analogues  à  ceux  qu'on  observe  quelquefois  chez  les  Mollusques. 

i*  Hirudinéci.  Les  organes  locomoteurs  n'existent  que  sous  forme  de 
ventouses  et  le  corps,  aplati  comme  celui  des  Platyhelminthes,  présente,  comme 
oi^gane  principal  de  fixation,  une  grosse  ventouse  placée  à  rextrémité  postérieure. 
Souvent  il  existe  une  ventouse  plus  petite,  située  en  avant  ou  autour  de  la 
bouche;  enfin,  il  n'y  a  jamais  ni  tête  distincte,  ni  antennes,  ni  cirres.  L'épi- 
demie  des  Hinidinées  se  renouvelle  très- souvent  ;  chez  les  Sangsues,  il  se 
détache  vers  l'extrémité  antérieure  du  corps  et  l'animal  en  sort  comme  d'un 
fourreau,  le  traînant  après  lui  pendant  quelque  temps.  Une  grande  quantité  de 
gUodes  unicellulaires  situées  sous  la  peau  s'ouvrent  à  la  surface  du  corps  et 
llamectent  constamment  d'un  liquide  muqucux.  D'autres  glandes,  situées  plus 
profimdément  encore,  sont  surtout  abondantes  dans  la  ceinture  ;  elles  sécrètent 
on  liquide  visqueux  qui  sert  à  la  formation  des  cocons. 

^  Chétopodei.    Ce  groupe  est  caractérisé  par  la  présence  de  soies  reMèUxkV. 
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les  formes  les  plu$  Tarîécs;  qnand  les  pieds  manquent  (Oi||^^BQi»  diei  s 
peu  tiomlinMises  el  din^clement  impliirit(i4!â  datL^  la  peau;  qiinnd  il  fuiite 
pieds  (Pol) chutes),  elles  sont  trèiv-nombreuses^  m<iis  les  plus  furtci  sont 
appendices  dc^j  pieds»  Ces  dcmiers  organes  sont  souvrnt  au  nombre  de  ' 
charpjc  cote  pour  rliaquc  anneau.  Sur   le  dos«  les  s^oie^,  quand  elles 
sont  plus  (iues  et  pluâ  longues;  enfin,  quelquefois  l.t  surfar«   dorstle 
naissance  à  de  larges  ëc^idlcs  {élylres)  qui  constituent  une  vt^H Utile 
La  pcttti  présente  aus^si  auvent  des  glandes   cutanées  sécrëtani  un 
yisqueux* 

Les  pieds  des  Polydiètes,  afipelés  etjcore  £Ouvent  parapodet  ou  rame»»  m 
sont  januiis  articulés  et  offrent  liabiluelIfniLnt  chacun  un  tubriruie  ittifhr  tH 
un  ciri"€  ou  appendice  cuUn^  tentaculi forme.  A  côté  des  cim*s  dorMtii,  os 
trouve  fréquemment  des  Iranchie^^  de  formes  variées,  tantôt  limitées  à  la  f^m 
médiane  du  corps  ou  sur  les  segments  antérieursp  tantôt  étendues  sur  tirati  b 
face  dorsale.  Chez  les  Polychètes  errants,  les  deux  pieds  sont  fiBlntaelleisent 
armés  de  soies  rnides  dont  quelques-unes  plus  robustes  sont  apjMîlées  odcirfe. 

Les  ïtuies  de5  Polychèles,  qui  constituent  un  revêtement  protecteur  6l  ^iiK 
queiois  des  armes  offensives,  agiss^^nt  surtout  (omnieiuslruuierjts  de  locoywli» 
et,  pour  cela,  sont  en  rapport  avec  des  niuhclesqui  les  font  mouvoir.  Ell§n«lo 
Pulych^tes  ont  une  tète  distincte  généralement  pourvue  de  tentacaksa.  Cesl  sa 
de  ces  organes  qui,  développé  en  forme  de  massue  chet  le^  Serpules,  «el 
par  un  disque  calcaire  qui  sert  d'opercule  lorsque  l'animal  rentre 
gaine. 

E.  Boiatettrg,  Par  leurs  téguments,  les  Rotateurs  se  rapprochent 
pins  des  Arthropodes  que  les  autres  Vers»  mais,  tandis  que  les  Artliropodei  wt 
pOâièdent  jamais  de  eil.^  vibratiles.  lesHolaleurs  (sortent  h  Textrémité  antériiMlt 
on  appareil  ciliaire»  le  plus  souvent  rétractile,  auquel  on  a  donné  k  MB 
i*ùr^ne  rotateur  et  qui  parait  soumis  a  rinOuence  de  la  volonté.  Le  oorpft 
divise  en  trois  parties  :  une  antérieure  ne  pré^ntant  le  plus  souteDl  aiiMii 
trace  de  segmentation;  une  |M>stiVieun%  annclée,  tenninée  le  plus  woQintAfM 
deux  stylets,  analogues  aux  branclji!»  d'une  tenaille,  qui  senent  à  fiier  ranual; 
une  moyenne  enlin,  dans  laquelfc  |Hîuvçnl  rentrer  souvent  les  deux  lulis. 
Celle-ci  forme  quelquefois  une  sorte  de  carapace  asseï  analogue  à  €* 
Cruiticés.  Le  tégument  ainsi  constitué  est  chitineux  romiive  celui  dee  Jtrim^ 
podee  et  a  loua  tes  caracter(!i<  d'un  véritable  squelette  s<*rvant  aux 
musculaires. 

Plusieurs  llotateurs  vivent  dani  «les  gaines  géUtineuaesou  tubes 
le  corps  ne  contracte  pas  d  adhérence* 

IV.  Tiii;  "^^  ÀATHinHiMS.     Les  téguments  sont  plus  tudépendaiiliii 

système  m  cbei  les  Arthropodes  que  chez  les  Vers;  on  n>  ohi0W 

jamais  d*enveloppe  muaculo^cutan^  continue.  La  cnuelie  outtculaire  furoieii 
partie  la  plus  importante  des  téguments  ;  elle  est  mince  et  fleiilile  cniie  1^ 
segment*»  du  corpit.  pltH  «épaisse  sttr  les  segments  mêmes;  elle  reale  UMille  éM 
les  Aranéides  et  U  plu|»art  i\ùs  larves  d'Iusiectes,  mais  devient  comée  chei  f^ 
derniers,  par  soitc  de  la  présence  dans  son  tis^u  d*une  subatance  apfSUt 
chUine^  com|)09éede  cellulose  et  d'une  malièm  albuminoide.  I^nfin,  cbet  beM* 
coup  de  CnifUcéf  et  quelques  Myriapodei  (hslç!s),  la  cuticule  «equisf  «s 
dureté  piiu^reuse,  i  cause  de  la  fiiition  dtni êê  substance  dune  quantité coo^ 
déftbk  de  carlionale  de  cliaux. 
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La  chiliniMtion  et  rincrnstation  calcaire  de  la  cuticule  limitent  Taccroisse- 
ment  en  Tolume  du  corps:  aussi  la  chute  de  celle-ci  ou  mue  se  reDouvelle-t-elle 
oomplëtement  ou  partiellement  à  certaines  époques  pour  être  remplacée  par 
une  coudie  nouvelle  qui  8*a(rermit  graduellement.  Tout  le  monde  connaît  les 
mues  par  lesquelles  passe  le  Ver  à  soie,  pour  arriver  de  l'état  de  larve  à  celui 
de  Nymphe,  et  de  ce  dernier  à  l'état  de  Papillon.  On  appelle  àget  les  périodes 
comprises  entre  deux  mues  ^sommeil  l'état  d'immobilité  qui  précède  celles-ci. 

Au-dessous  de  la  cuticule  se  trouve  une  couche  de  tissu  mou  désignée  sous 
le  nom  asseï  impropre  d^hypoderme.  L'hypoderme  est  généralement  constitué 
par  des  cellules  polygonales  qui  sécrètent,  couche  par  couche,  la  cuticule  pri- 
mitivementmolle.  Les  appendices  cuticulaires  (piquants,  soies,  poils,  écailles,  etc.) 
reçoivent  à  leur  intérieur  des  prolongements  de  î'hypodcrme. 

Ces  glandes  cutanées  s'observent  rarement  ches  les  Crustacés,  plus  souvent 
ehex  les  Arachnides  et  les  Myriapodes,  très-fréquemment  enfin  chez  les  Insectes. 
Ces  glandes  présentent  un  développement  considérable  sur  certains  points  du 
corps  chei  les  Insectes  producteurs  de  cire.  Les  abeilles  sécrètent  cette  sub- 
stance au  moyen  de  glandes  situées  dans  les  anneaux  de  l'abdomen.  On  consi- 
dère maintenant  conunc  des  glandes  cutanées  les  organes  qu'on  a  désignés, 
chef  les  Insectes,  sous  le  nom  de  glandes  anales. 

L'hypoderme  renferme  du  pigment  chez  les  Crustacés,  mais  généralement 
oette  substance  se  dépose  dans  la  cuticule  chez  les  autres  Arthropodes. 

Le  tégument  des  Arthropodes  forme  un  véritable  squelette  extérieur  (squelette 
légumeniaire),  qui  non-seulement  constitue  un  appareil  de  protection  pour  les 
)fganea,  mais  encore  sert  de  support  au  système  musculaire.  Les  principales 
jiièoes  de  ce  squelette  sont  réunies  enlre  elles  par  des  articulations  et  mobiles 
les  unes  sur  les  autres  :  elles  jouent  le  rôle  de  leviers  ou  servent  d'insertion 
aux  organes  actifs  de  la  locomotion.  Certaines  de  ces  pièces  affectent  une  dispo- 
sition zonaire  (zonites)  et  se  répèlent  longitudinalemcnt  de  façon  à  constituer 
une  série  d*anneaux  où  Ton  considère  un  arceau  tergal  ou  dorsal  et  un  arceau 
ttemal  ou  ventral.  On  appelle  tergum  la  partie  médiane  de  l'arceau  dorsal  et 
épimère  les  pièces  latérales  du  même  arceau.  Le  itemum  et  les  épistemunu 
correspondent  respectivement,  dans  l'arceau  ventral,  aux  tergum  et  épimères  de 
l'arceau  dorsal.  La  réunion  des  épimères  et  des  épisternums  constitue  ce  qu'on 
appelle  les  flâna. 

Sur  les  anneaux  constitués  comme  nous  venons  de  le  voir  se  développent 
souvent  des  appendices  (membres)  qui  naissent  sur  l'arceau  ventral,  entre 
Tépistemum  et  l'épimère.  Des  organes  plus  ou  moins  analogues  (ailes)  s'ob- 
servent sur  l'arceau  dorsal  de  deux  anneaux  chez  les  Insectes. 

Les  membres  constituent  un  caractère  distinctif  d'une  grande  importance 
pour  la  séparation  des  Arthropodes  et  des  Vers.  Tandis  que  ceux-ci  n'ont  jamais 
<iae  des  pieds  rudimentaircs  et  inarticulés,  les  Arthropodes,  ainsi  que  leur  nom 
l*iodique,  ont  des  membres  composés  de  segments  creux  articulés  qui  consti- 
^aoides  organe^  locomoteurs  d'une  grande  perfection. 
Pendant  la  période  larvaireS  et  par  exception  à  l'âge  adulte  (Linguatules), 

les  membres  peuvent  être  rudimentaircs. 

'  Ifinckel  a  fait  voir  comment  la  courte  patte  écaiUeuse  d'une  chenille  est  remplacée  par 
^  kmg  levier  articulé  qui  constitue  la  patte  ambulatrice  du  papillon.  Il  a  constaté  que  le 
^^u  membre  n*est  pas  constitué  par  le  membre  primordial  agrandi  et  transformé  ;  c'est 
le  développement  d'un  bourgeon  qui  préexiste  à  l'état  nidimentaire  dans  \i  vot^Âoa  toniW 
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Le  développement  des  membres  nécessite  un  développement  de  cliûsons  ou 
de  tiges  qui  naissent  de  la  face  interne  du  s<[uelette  tëgumentaire.  On  a  donné 
à  ces  parties  additionnelles  le  nom  à'apodèmes  lorsqu'elles  correspondent  à  la 
suture  de  deux  pièces  entre  elles  et  celui  d*épidème$  lorsqu'elles  ne  résultent 
pas  de  la  soudure  de  deux  pièces,  qu'elles  sont  mobiles  et  qu'elles  jouent  le 
rôle  de  tendons  par  rapport  aux  muscles  auxquels  elles  servent  de  pcûnts  d'at- 
tache. Enfin,  on  trouve,  sur  la  surface  tégumentaire  des  Trachéales,  des  cercles 
cornés  {péritrèmes)  qui  entourent  Touverture  des  stigmates. 

En  général,  le  corps  présente  trois  régions  distinctes  :  la  té/e,  le  thorax  et 
Yabdomen.  C'est  ainsi  que  les  choses  se  passent  chez  les  Insectes  et  la  plupart 
des  Crustacés.  Chez  les  Myriapodes,  la  tête  seulement  se  distingue  du  reste  do 
corps  (tronc)  où  rien  ne  sépare  le  thorax  de  Tabdomen.  Enfin,  dans  les 
Arachnides,  la  tête  et  le  thorax  sont  confondus  en  une  seule  région  {céphabh 
thorax)  qui  est  distincte  de  l'abdomen.  Celui-ci,  chez  les  scorpions,  se  divise 
en  deux  portions  :  l'une  antérieure,  large  et  peu  mobile  {préabdomen)^  l'iatre 
postérieure,  étroite  et  très-mobile  (postabdomen).  Ces  principes  généraux  posés, 
nous  allons  étudier  la  constitution  du  squelette  tégumentaire  dans  les  diverses 


Â.  Crustacés.  La  classe  des  Crustacés  peut  se  diviser  en  deux  grandi 
groupes  :  i^  celui  des  Malacostracés  (Podophthalmes,  Édriophthalmes),  dont  les 
téguments  sont  plus  ou  moins  durs  et  calcaires  et  où  l'on  observe  le  même 
nombre  d'anneaux;  2®  celui  des  Entomostracés  (Cirripèdes,  CopépodeSt  Ostra- 
codes,  Branchiopodes,  Xiphosures),  où  ce  nombre  varie  considérablement  et  oè 
les  téguments  plus  minces  ont  une  consistance  cornée. 

a.  Malacostracés.  Ces  animaux  possèdent  vingt  et  un  articles  et  chaque 
région  du  corps  (tête,  thorax,  abdomen)  en  compte  sept^  Le  dernier  de  oes 
anneaux-,  Tanneau  anal,  n'oiîre  aucun  appendice  ;  chacun  des  autres  présente  m» 
paire  d'organes  appendiculaires. 

La  tête  porte  :  l**  une  paire  d'yeux  pédoncules  chez  les  Podophthalmes, 
sessiles  chez  les  Édriophthalmes  (anneau  ophthalmique)  ;  2°  une  paire  d'anteones 
antérieures  (anneau  antennulaire);  3<*  une  paire  d'antennes  postérieures  (anneoM 
antennaire)  ;  4<»  une  paire  de  mandibules;  5^  deux  paires  de  mâchoires;  8*  b 
première  paire  de  pattes-mâchoires.  , 

Le  thorax  porte  sept  paires  d'appendices  dont  les  deux  premières  constituent 
chez  les  Décapodes  la  seconde  et  la  troisième  paires  de  pattes-mâchoires,  ks 
cinq  autres  étant  les  pattes  proprement  dites.  Celles-ci  sont  conformées  pour  h 
marche  (pattes  ambtdatoires)  et  se  terminent  soit  par  des  griffes  simples^ 
soit  (les  antérieures)  par  des  pinces  préhensiles. 

L'abdomen* porte,  dans  la  règle,  six  paires  de  pattes  plus  ou  moins  développée 
(fausses  pattes).  Ce  nombre  peut  être  plus  petit  (Isopodes)  et  l'abdomen  ftl^ 
quelquefois  réduit  à  un  court  appendice  inarticulé  (Lémodipodes).  Gbes  ks 
Décapodes  macroures  (Écrevisses,  Langoustes,  etc.),  l'abdomen  est  très-développf 

du  premier  qui  donne  naissance  à  l'appendice  nouveau,  de  telle  soile  que,  suivant  qB*ei 
laisse  intact  ou  qu'on  détruit  ce  bourgeon  chez  la  larve,  le  membre  articulé  se  produit  oi, 
au  contraire,  n'apparaît  pas  chez  l'insecte  parfait,  ce  qui  explique  les  résultats  ooolralie- 
uires  auxquels  étaient  arrivés  Réaumur  et  Newporl. 

*  On  observe  le  plus  souvent  la  fusion  de  plusieurs  anneaux.  Ainsi,  chex  les  Décapodes, 
la  portion  du  tégument  qu*on  appelle  la  carapace  est  formée  par  deux  anneaux  céphiltqoei 
qui  s'étendent  au-dessus  des  anneaux  thoraciques  de  façon  à  constituer  un  bouclier  donil 
unique.  Chez  les  Ëdriophtbtlmes,  la  tète  est  distincte  du  tronc. 
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,  il*uiie  forte  oagcoii-e  lermiiiale;  chez  les  Décapodes  brachyui*es  (Crabes, 
le*).  r*ibdoraen  est  réduit  à  une  lame  Iriaogulaire  large  (femelles)  ou 
(màlea)  toujours  dépourvue  de  nageoire  caudale  et  repliée  sous  le  sler- 
[Il  concave, 
offretil  une  branche  principale  ou  tige  composée  de  sept  articles 

E^  premier  (roehantet\  setond  iri}chanfet\  nmae,  (fenon,  jambe ^  tarse). 
tefréêenie,  à  elle  seule,  la  pal  le  chez   beaucoup  de  Décapodes  (Ci'a- 
,)  ;  mats  souvent,  sur  la  partie  externe  de  sou  article  basilatns  on  voit 
|BsDe  brsndie  accessoire   rudimen taire  ou  ^n  contraire  mulliarttculée  : 
qui  correspond  d*aillenrsà  celui  qu  on  observe  sur  les  mikchoires* 
b  paltc  développée   d*tine  manière  complète,  on  trouve  encore  nu 
plus  eileme  que  te  palpe  :  c'est  le  fouet.  Celui-ci   constitue,   chez  les 
>  €ft  la  plupart  des  Décapodes,  un  appendice  bmelleux  qui  s'élève  dans 
doit  clumbre  respiratoire;  il  est  vésiculeux  chez  les  Anqibipodes  et 
un  sac  respiratoire  {voy.  KEsr'iRATio.N). 

racés.     Le  groupe  des  Enlomostracés  est  loin  d*étre  bomogène 

i  des  Ualacostracés.  Ainsi,  chez  les  Branchiopodes  (Limnadies,  Dran- 

observer  une  trentaine  d*anneaui  en  ai*rièrc  de  la  t<île,  tandis 

kCiiripèdes  le  corps  n'est  presque  jamais  aunelé.  Un  certain  nombre 

sont  revêtus  d'une   coquille    bivalve    (Ostracodes,    quelques 

*)  ou   roulti valve   (Cirripèdes)»   Ce  mode  d  organisation   lient   à 

d'un  repU  cutané,  qui  part  de  la  tète  et  enveloppe  plus  ou  moins  le 

Ica  Cirripèdes  ce  repli  forme  nue  envelo|^ipe  complète  ou  manteau 

M  développent  de^  plaques  calcaires  qui  donnent  k  ces  animaux 

blance  citérieure  avec  les  Lamellibranclies. 

présentent  une  structure  très- variée,  suivant  qu'ils  servent  h  la 

(Branchiopodes)   ou  à  la  nage  (Copépodes,    ûstracoiles).    Dans   le 

iU  sont  nombreux  et  foliacés;  dans  le  second,  ils  se  rapprochent 

h  la  disposition  ordinaire  et  ne  dépassent  jamais  cinq  paires,  avec 

jcularit^  qu*ils  sont  b  ira  mes  chez  les  Copépodes. 

les,  ainsi  que  le  nom  Tindique,  les  membres  sont  cirrilbriiies- 
i  de  (J  paires,  jïouvent  faire  conqdétemcnt  défaut  iPrùieolepai)^ 
s  ]m  ptàci*s  valvaires, 

qui,  par  beaucoup  de  points  de  leur  organisation,  se  rapprochent 
ont  le  corps  entier  composé  de  trois   tronçons  mubiles.    Le 
ate  la  tête  et  le  tliorax  réunis  {céphahthorojr),  le  deuxièm*^  les 
aux  de  Tabdomen,  le  troisième  enfin,  le  dernier  anneau  abdominal 
lie  slytct  caudal  qui  porte  Taaus  à  sa  base.   Le  céphalothorax  porte 
fdi  membres  disposés  en  couronne  autour  de  la  bouche  et  servant  â  la 
plupart,  à  la  locomotion,  à  la  prébcnsion  des  aliments  et  à  la 
^L'abdomen  porte  6  paires  de  pattes  lamelleuses,  dont  l'antérieure 
anv  les  suivantes  qui  servent^  en  mt^^me  temps,  à  la  natation  et  à  la 


I  da  la  mue  ou  cbangement  de  peau  sont  très-remarquables 
iti  ont  été  étudiés  avec  beaucoup  de  soin  par  Clumtran  chez 
adani  la  première  aniiéCt  cet  animal  ne  mue  pas  moins  de  huit 
itire  mtie  a  lieu  di:^  jours  après  Téclosion,  sous  Tabdomen  même 
il  I  a  ensuite  cinq  mues  dans  la  seconde  année,  deux  seulement 
Kt  et  e*esi  en  entrant  dans  sa  quatrième  amiée  que  récmvisse 
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émani  iduite.  A  partir  de  ce  moment,  la  mue  ne  se  hii  plus  qy*aflir  foii 
an  pour  les  renic)li*:>  et  deux  (oh  pour  les  niMles,  ceux*ci  |n 

tnilli!  et  a'aci!roiS!iaiit  plus  vile.  l*our  se  dépouiller  de  son 
se  place  sur  le  flanc,  soulève  la  C4'inipace  qu*elle  fait  b;i5culer  cri  iviiii  d 
ta  portion  arvl^rienre  du  eorp».  puiâ  elle  opère  de  mi^me  [tour  la  région 
nalê.  Ctitle  op^^ration,  qui  dure  environ  dix  minutes,  est  favorifice  par  Vi 
tion  d*un   liquide  gt^laliueux  outre   I  ancien   test  et  le  nouveau.  An  tat  et 
deux  jours,  le  nouveau  test  atteint  un  degré  de  consistance  h  peu  près  flamoL 

B.  Mtfnai}odes,  Tous  ces  animaux  ont  la  corps  segmente,  inatt  ki  NÔf*» 
(ides  se  distinguent  nettement  des  Clulopodes  et  des  Chilognatli^  ta  m  ^ 
leurs  membres  sont  terminés  par  deux  gniïn'i  et  que  les  stigmates  suai 
sur  toute  la  surface  du  corps.  Les  autres  Myriapodes  ont  des  pattes  à 
simple  et  une  paire  de  stigmates  soit  à  la  face  ventrale  de  chaque 
(Cbilognatlies),  soit  dans  les  membranes  latérales  qui  réunissant  les 
(Chilopodes). 

La  tilte  porte  une  pâtre  d'antennes  et  les  appendices  masUctttdars  qttî«iC 
tantôt  pi^diformes  ( Péri paii des),  tantdt  maxilUformes  (Chîlogmtbes  €l  Obla- 
podes).  Les  autres  annoaux  du  corp>;  sont  presque  semblables  «alra  mPk  d 
f)Ourvus  de  pattts  ambulatoires  qui  s'uisèrent  soit  i»ur  les  û6t&  (OttlapiÉHi 
soit  à  la  fac^'  ventrale^  près  de  la  ligne  médiane  (Gfiilognatbes),  Il  d^jijimi 
liioios  de  1 1  paires  de  pattes  el  quelquefois  on  en  compici  jusqu'à  SOO  piîrcft. 

LfiS  Chilognathes  et  tes  Diilopodeii  ont  une  paire  de  mandibules  el  S  |Mm 
de  inÀchntres.   Cbez  les  prenner^,  les   ^  paires  de  mieboires  s' 
formâr,  en  dehors^  une  ^utt;  |)aire  et,  sur  la  ligne  médiane,  une  lèirrs 
Cbes  les  Chilopodes,  les  2  paires  de  mâclioii-es  restent  distincles»  là 
formant  une  prrmtèrc  lèvre  iidrrieure*  tandis  que  la  pririr*  in*  de 

tboraciqu es  constitue,  sur  la  ligne  médiane*  une  secondt  .  r»eiirs«Mei 

dehors  une  paire  de  grandes  pattes  ravisseuses  purvues  d'un  crocliel  k  f«is> 
La  première  paire  de  pattes  thoraciques  est  uniquement  aiTectée  4  U  locôMM 
et  ne  porto  janiabi  de  glande  venimeuse  chez  les  Cbdognatlies* 

Ces  derniers  ont  le  corps  venxiilonDe.  les  antennes  courtes  (7  ariîdes)  fl  hi 
pieds  au  nombre  de  2  paires  par  âoneau,  du  moins  dam  la  regîim  roofcuatèi 
tronc,  d  où  te  nom  de  Dtplopodet  qui  leur  a  été  donné.  Au  contraire,  lesCk- 
lopodes  ont  le  c^»rps  déprime,  les  antennes  longues  (tu  moins  14  artidei|)^ 
les  pieds  au  nombre  d'une  paire  seulement  par  chaque  anneau. 

C.  Arachnide*,     A  rexccpljon  des  GâléodeSt  k  Kéte  et  le  tborss 
nides  sont  cotifondus  ensemble  de  manièrs  à  constituer 
L'abdomen  varie  suivant  les  ordres.  Cbexles  Aianéides,  il  est  gbbtileoi,  inatfl^ 
eiilé  et  ntii       '      ■   un  pédicule  grète  au  céphalothorax  égilemenl  ipsalmii 
Chef  les  S(  s  rabdomen  est  toujours  articule;  mats  il  |  a  1m  i^ 
distinguer  tes  Fhrymdea  dont  Kabdomen  est  séparé  du  céphablliofmK  pat  19 
réUikaaenient  qui  n'existe  j»as  cbex  Ic^  scorpions.  Ceux-ci  pr^seoleiit  «n 
préabdoinen   et  un  mince  po^ttabdomt^n  qui  porte  à  son  eitriiitttf  m 
wnimeme  avt^e  un  aiguillon  ^  Les  Fhalangidêe  et  les  Actrientcuil  I 
iessileel  réuni  dans  toute  sa  largeur  an  oéphilolhorax,  mais  U  est 
le  premier  cas  et  inarticulé  dans  le  second!  Clicx  les  PsendaiaeliMS,  I' 

>  t#  pestabdomen  aiesi  qtie  b  stande  vcoimeuM  et  TaigtiiUMi  fout  ddkttt  dbm  tairi*^ 
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ftoi  être  rédnîf  àim  peLît  tubercule  (Pycnogonides)  ou  au  contraire  énormànent 
déflloppé  (LiQgiin  lui  ides),  \g  cëplialottiorax  subissant  une  variation  inverse,  ces 
4ens  pirti^du  corps,  ainsi  que  la  léte,  pouviiiit  aussi  nt'lre  pai»  disUoctes  Tune 
de  Taulre  (Tinligrades). 

Noua  lion  -  '  ailleurs  (voij.  Digestio»)  sur  In  n'du€ti<»n  de  rarraature 

blicioibde*  A  >  comparée  à  ceile  des  autres  ÂrLlirupndes.  On  regarde 

il  U  pn*mière  paire  d'appendices  de  la  région  céphalique  coiiune 
ifil  atti  antennes  des  atiLres  classes  :  ce  sont  tanti^t  des  pinces  didac- 
tjiêiOlidifiriVéref  (scoqnons),  tantôt  des  crochets  simples  ou  piffes  [araigndcs)^ 
lalKlMaifA  dei  i/y/eff  engaînes  «lans  un  tube  formé  par  les  membres  suivants 
(Acarieni)*  Ll  deuiième  paire  d*appendiees  oéphaliques  paraît  correspondre  à 
wm  ffistre  de  mlcboires  ;  elle  se  compose  d*un  article  basilaii^  et  d*un  palpe  qui 
M  lennnie  sotl  par  une  grifl^,  soit  par  une  pince  didactjle. 
îjm  menibrcs  tliorariques  font  diffaut,  a  Vh^it  adulte,  chez  les  Linguatulides^ 
csîslent  chez  rcmbqon.  Ces  membres  sont  au  nombre  de  4  paires  chez 
kt  wÂftê  Arachnides  et  se  composent  de  fi  ou  7  articles  qui  oiU  reçu  les 
liOCiM«|ue  chesE  les  Insectes.  Les  autres  font  toujours  défaut  dans  la  classe 


Ik.  tm9MÊ$*  Cbez  les  Insectes,  Jamais  tous  les  anneaux  ne  sont  distincts;  les 
q||iliilii|ii6s  se  réunissent,  même  chez  les  larves^  de  façon  à  former  une 
caloUe  dornée^  €t  on  peut  ugnlement  allirmer  qu'il  y  a  des  réductions  par  soudui^ 
l  reitrémiié  de  Tabdomen. 

LeM|tielelt«  cutané  des  Insectes  présente  souvent  des  excroissances  en  forme 
dé  tahmalett  d^épines  ou  de  poils  qui  sont  habituellement  creux.  Ci*u\*ci  sont 
npltt  et  lisses,  tantôt  barbelés;  ils  se  cassent  facilement  el  provoquent 
«ptiod  ils  s'insinuent  dans  la  peau,  une  véritable  inilanimation  accom- 
pHlh  qirlipirfni  dr  douleurs  insupportables,  ainsi  que  cela  i»'obi^ervc  pour  les 
<httilhi  ifoeeasioûnaires. 

U  Ptgf^  al  toujours  nettemcnl  divisé  en  trois  portions  :  la  télâ,  le  thorax  et 
fiMBMim,  que  nous  all<ni$  examiner  successivement. 

1.  riftr.  LViamen  *le  la  région  c*^phalique  de  l'embryon  des  Insectes  est 
Irb'iliakite,  mais  on  peut  néanmoins  atlirmer  que  le  nombre  des  anneaux  dont 
dk  te  €oaipo«e  est  au  moins  de  cinq.  On  sait,  en  effet,  que  normalement  un 
mÊmn  ne  éoUl  ofljii'  qu'une  paire  d'appendices  par  arceau  :  or  ceuî-ci  consti- 
tMilirirceau  dorsal  une  paire  d'anleunej  et  une  paire  d'yeux  composés,  à 
Vmeit  fvilnd  5  |jaires  de  pièces  buccales. 

Qb  â  diftin^ué  dans  la  tête  plusieurs  régions  :  en  avant,  Véphlome  ou 
HtipiFWi^  en  arrière  Vépkràne  formant  d'avant  en  arrière,  sur  la  ligne 
wÛÊtU^  le  /rpnit  te  verlex^  Vocciput  et,  sur  les  côiés,4es  jouei  et  les  tempes. 
Cbdim  noms  ne  rappellent  que  de  grossières  analogies  avec  la  topographie  de 
k  tHe  biunaine.  Quelquefois,    il    existe  uo  cou;  d'autres  fois,  la  tête  c^t 


U  Mlfiiiiies,  insérées  sur  le   front,  sont  formées  d'articles  peu   mobiles 
les  uns  dans  les  autres;  leur  forme  vaiie  cnonnémcnt,  mais  on  peut 
d'âne  manière  générale,  que,  chez  les  larves  des  Insectes  à  métamor* 
0aiplètes«  elles  sont  seml>lables  à   ce  qu'elles  seront  chez  l'adulte, 
lef  larves  des   lns<*ctes  à  métamorphoses  complètes  sont  dcpounues 
imêanm  en  o  ont  à  leur  place  que  des  tubercules  rudimentaires, 
Uf  appendices  baccaux  dépendent  de  Varceau  ventral  des  anneaux  de  la  télé 


206  TËGUMENTAIRE. 

et  ODtétc  étudiés  ailleurs  (voy.  DiGESTioif),  ainsi  que  les  yeux  on  appendices  de 
Tanneau  ophthalmiquc  (voy.  Se^^). 

b.  Tliorax,    Le  thorax  est  la  partie  du  corps  des  Insectes  qui  offre  le  noins 
de  réductions.  Ce  tronçon  se  compose  de  trois  anneaux  nommés  proAonur, 
mésothorax  et  mélathorax.  Chacun  d'eux  offre  une  pièce  dorsale  (pronoCm, 
mesonotum,  metanotum)^    une    pièce    ventrale   (prostemum,    mesoitermm^ 
metasternum)^  des  pièces  latérales  comprenant  chacune  un  épi$termm  H  od 
épimère.  Chez  les  Coléoptères,  les  Orthoptères,  la  plupart  des  Hëmiplères,  le 
prothorax  est  très-développé ,  mais  le  mésothorax  et  le  mëtathorax  sont  cadiés  i 
leur  partie  supérieure  par  les  ailes  au  repos,  le  mésothorax  ayant  queiquebis 
une  partie  triangulaire  (écus*on)  visible  sur  la  ligne  médiane.  Dans  les  ailro 
ordres,  les  trois  anneaux  du  thorax  sont  à  découvert,  mais  le  prothora  crt 
très-réduit,  tandis  que  le  mésothorax  est  très-développé,  formant  presque  à  In 
seul  la  totalité  du  thorax.  Chez  les  Coléoptères,  les  Orthoptères,  les  Névroptèro 
et  beaucoup  d'Hémiptères,  le  prothorax  reste  mobile,  tandis  que  dans  les  aaùei 
ordres  il  est  soudé  avec  Tanneau  suivant. 

L*arceau  dorsal  des  trois  segments  thoraciques  prend  un  dé?eloppeaat 
extraordinaire  et  se  trouve  habituellement  composé  de  quatre  pièœs  soute 
entre  elles  et  délimitées  par  des  sillons.  Ces  pièces  généralement  indistiBelo 
sur  le  protliorax  sont  bien  développées  sur  le  mésothorax  et  le  mélatbocix;  dto 
sont  connues  des  entomologistes  sous  les  noms  de  prsescutum,  êcutum^  antfif* 
um  et  poslcuiellum. 

Le  thorax  des  Insectes  adultes  porte  5  paires  de  pattes  ambulatoiies.  U 
première  paire  appartient  au  prothorax,  la  deuxième  au  m«^thorax,  la  trobiiae 
au  métatliorax.  Cliacune  de  ces  pattes  est  constituée  par  une  série  de  tdb» 
articulés  renfermant  à  leur  intérieur  des  nerfs,  des  muscles  et  des  tncMe<. 
L'article  luisilairc  (hanche),  (juehjuefois  préa'dé  d'une  petite  pièce  accesMÏrt 
(trochantin)  qui  rentre  dans  le  thorax,  est  suivi  d'un  deuxième  article  irès- 
pelil  (truchanter).  Le  troisième  tronçon  {cuhse)  est  l'artich»  le  plus  robuste  d^ 
la  |>alle»  puis  vient  une  pièce  mince  et  allonfiée  (jambe)  (jui  présenU»  wt 
llexion  Irès-élendue  sur  la  cuisse  et  oIVrc  souvent  des  épines.  La  pièce  lerraiw!^ 
(tariir)  se  compose  hahiluellenienl  de  plusieurs  articles  dont  le  nombre  xtntàt 
i  à  ;>.  Le  dernier  de  ces  articles  est  ttîrniiné  |»res(pie  toujours  par  un  ou  dm 
crochets  {(mtjh'f)  et  présente  |)arrois,  en  outre,  des  pelotes  ou  ventousi»s  |H9iDet- 
tant  l'adhérence  aux  corps  lisses  (mouches). 

Sui\ant  leurs  usages,  les  pattes  présentent  des  modi(icMntion>  dans  leurfonK- 
Quand  elles  servent  seulement  à  la  marche,  leurs  dimen>ions  et  leur  fww' 
sont  ordinaires  *.   Si  rlles  doivent  fouir  le  sol  ou  fiMj)per  l'eau,  elles  s'él»* 

•  Lt  locoiiiolioii  di"s  Iii-ocles  et  d<s  Araclmidos  t»-t  l)e.'«uc(mp  plus  rrj;iili»'Te  qu'on  n^  ^ 
suppo^c  j:i'ntTalcineol.  Ln  «eule  rr^'lc  povV  à  c*^  siijot  par  ks  auteurs  est  que  devu  pi'î^ 
d'uih-  môme  i)air«»  ne  se  mcuveiil  jaui.ù-i  !»if»ultan«'ment. 

Kn  m  a<irc.^panl  à  de>  iiiM'cles  dont  hs  allures  sont  lente-  et  les  {»alle<  èquidistint". 
conimr.  par  exemple,  Onjrtet  uatiromm  et  Tiinanha  Irn'-hric  tsa,  j'ai  \u  que  Ie>  iiwral':" 
«e  mouvaient  comme  l'indique  le  tablciu  suivant,  où  les  p.ittc^  sont  dispoM^e»  j  leuri^)-'^ 
naturelle.  \c<  chiitres  indiquant  leur  ordre  de  !>oulèveni>.nt  : 

1  i 
5  ^*J 
Zy    (> 

Pendant  que  les  patloi  I.  'i,  3,  se  soulèvent  presque  similliiié  uont,  les  pattes  4. '••* 
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imeetes  agiles  à  ia  course.  K^  pattes  sont  longues  et  grêles; 
sauteurs»  elles  sont  longues  et  renHees  dans  k  région  fémoro- 

le  thorax  porte  le  plus  souvent  des  pattes  comme  cbez  les 

lîfTérence  appréciable   pour  les  Orllioptères  et  les  Hémiptères  k 

incomplètes.  Ces  pattes   llioraciques,  ati  nombre  de   t*,   sont 

signées  sous  le  norn  de  vraies  palleB  ou  de  pattes  écaillemeti;  elles 

idfieîe  toutes  les  larves  de  Léï»idnptères  et  presfjue  tontes  celles  do 

larve  est  apode  chez  Li  plupart  des  Hyménoptères  et  des  Diptères 

quelques  Coldoptères. 

iituent  une  seconde  l'orme  d'iiistmments  de  locomotion  insérés 
;  elles  n'existent  que  chez  les  adultes  et  manquent  dans  certains 
îles  sont  des  appendices  dors*iux  qui  paraissent  honiologues  des 
qu'on  oliserve  chez  les  larves  aquatiques  des  Éphémères  et  de 
atoea  Insectes.  On  ne  les  rencontre  que  sur  le  mésolliorav  et  le  méta- 
lire  précisément  sur  les  segments  du  eorps  f|ui  ne  portent  point 
olitcées,  chez  les^îévroplères  ci^dessus  désignés.  Le  pro thorax  ne 
faites. 

Dt  coni^tituées  par  des  espèces  de  sacs  cutanés  aplutis  en  forme  de 
l^t  composées  de  deux  membranes  parcourues  par  des  lignes  sail- 
itaoce  chitineuse  qu*on  appelle  des  nej-intre^^  Les  nervures  prin- 
t  canaux  rameux  livrant  passage  au  ûuide  nourricier,  aux  nerfs 
rïuT  Inichées,  car  c'ost  Tair  introduit  dans  ces  organes  qui  aide  à 

ieN  ai  1rs  d'abord  molles    cl  chiffonnées  lorsque   rinsecte    adulte 

tiicLiient  entre  letergum  et  Tépimère  au  moyen  de  petites  pièces 
,  le  narabre  et  l'importatiue  paraissent  augmenter  avec  ta  perfection 

Bs  grande  complication  de  traite,  les  nen'ures  principales  sont  au 
:  fi  qui  sont»  d'arrière  en  avant,  ta  nervure  coitale  (radius  de  Jurîne) 
»  tiohe  particulière  {itigmà)^  la  nervure  sous-cosiaie  (cubituf 

,  pour  se  soulever  i  leur  tour  «{oand  les  premières  sont  revenues  à  l'appui. 

.rinsecte  se  repose  sur  un  triangle  de  sustentation  formé  par  les  deui 

Imtoe  cM  et  b  p«lte  moyenne  de  Tautre  oôte,  pendant  qu'il  porte  en 

ipattea. 

ï  ^t  oe  mode  de  locomotion  est  également  typique  pour  les  autres  ordres 

i  fn  pu  suivre  très^nettement  Tordre  de  soulÙTement  des  patles  sur  la 

diadème.  Cet  ordre  est  ftre^que  impossible  à  saisir  sur  le?  d  rai  g  nées 

i  ripidité  de  leur  marclic.  Chet  les  femelles,  l'abdomen,  plus  volumineux» 

■a  A  traîner  qui  retarde  raHure  et  perinel  de  tracer  le  tableau  suivant  : 


de  iuftentâtion  est  un  qundrilatère  formé  d  un  c6tè  par  les  pattes  de  rang 
faatre  par  ka  paues  de  rang  impair* 

Il  nmttbm  dm  Infectes  peut  6tre  représentée  par  trois  hommes  (bipèdes) 

re  et  mardiant  li'ès- rapide  ment,  le  premier  et  le  dernier  allant  nu 

ayant  cbaogi^  avec  eux.    Ile  mêrne*  la  marcbe  des  Aradinides  est 

se  suivant I  et  allmit  ceux  de  rang  pair  du  même  pas  et  ceux  de 

iflootraire* 
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de  Jurine),  enfin  les  nervures  médiane^  sous-médiane  y  anale  et  sout-anale. 
Toutes  ces  nervures  partent  de  la  base  de  Taile.  On  appelle  nervules  des  tiges 
intermédiaires  plus  petites  limitant  avec  les  nervures  des  mailles  appela 
cellules  qui  fournissent  de  bons  caractères  dans  la  classification. 

Le  nombre  des  ailes  est  habituellement  de  2  paires,  la  première  antérieure  éL 
la  seconde  postérieure.  Ces  2  paires  offrent  des  dimensions  à  peu  près  égales 
chez  les  Névroptères,  mais  dans  les  autres  ordres  il  y  a  toujours  prépondâramce 
des  ailes  de  la  première  paire,  à  Texception  toutefois  des  Rhipiptères  où  la  paire 
d'ailes  postérieures,  fixée  sur  le  troisième  segment  du  thorax,  est  seule  conservée, 
tandis  que  chez  les  Diptères  la  paire  antérieure  persiste  seule,  la  postérieure 
n'étant  représentée  que  par  les  organes  rabougris  connus  sous  le  nom  de 
balanciers. 

La  consistance  des  ailes  est  très-variable  :  les  antérieures  peuvent  devenir 
plus  ou  moins  coriaces  et  affecter  la  forme  de  boucliers  solides  (élytres)  serrant 
moins  au  vol  qu'à  protéger  le  dos^  mais  les  postérieures  ne  deviennent  jamais 
coriaces.  Les  élytres  proprement  dites  n'existent  que  chez  les  Coléoptères;  chei 
les  Orthoptères,  les  ailes  antérieures  sont  seulement  parcheminées  (pseudelt^); 
enfin,  chez  les  Hémiptères  Hétéroptères,  elles  sont  coriaces  à  partir  de  leur 
insertion  jusque  vers  le  milieu  (hémélytres),  le  reste  de  l'aile  restant  memhn- 
neux.  Si  les  deux  paires  d^ailes  sont  entièrement  membraneuses,  leur  sur&ce 
externe  est  tantôt  couverte  d'écaillés  pédiculées  (Lépidoptères),  tantôt  nue 
(Névroptères,  Hyménoptères,  Diptères,  une  partie  des  Hémiptères).  Cbei  on 
certain  nombre  d'Insectes  (Hyménoptères,  une  partie  des  Lépidoptères  et  dei 
Hémiptères),  les  ailes  antérieures  entraînent  les  postérieures  dans  leur  nuwne- 
ment,  au  moyen  de  mécanismes  spéciaux  variant  d*un  ordre  à  l'autre;  dans  les 
autres  ordres,  les  2  paires  d'ailes  sont  indépendantes.  Enfin,  dans  tons  les 
ordres,  on  trouve  des  exemples  d'absence  complète  d'ailes,  soit  chez  les  deux 
sexes,  soit  seulement  chez  les  femelles.  L'appareil  alaire  des  Insectes  n'existe 
que  chez  les  adultes. 

c.  Abdomen.  On  admet  généralement  que  l'abdomen  des  Insectes  parvenu 
au  maximum  de  développement  se  compose  de  il  anneaux  qu'on  voit  nettement 
chez  les  Libellulides.  Ce  nombre  se  réduit  à  9  (Coléoptères)  et  même  à  8  (Lépi- 
doptères, Hyménoptères)  ou  moins  encore,  par  atrophie  ou  soudure  d'annetiu* 
En  général,  chaque  anneau  est  formé  d*un  tergum  et  d'un  sternum  reliés  pif 
une  membrane  portant  une  paire  de  stigmates.  L'articulation  de  l'abdomen  iwe 
le  thorax  se  fait  toujours  par  une  surface  aussi  étendue  que  celle  du  métatbortx. 
Dans  le  cas  oîi  l'abdomen  est  pédicule,  le  pédicule  est  formé  par  le  rétrédase- 
ment  du  deuxième  anneau  de  l'abdomen  (Guêpes,  Fourmis).  A  l'opposé  du  tbonx 
dont  les  pièces  sont  à  peine  mobiles,  l'abdomen  présente  une  grande  flexibilité 
qui  permet  le  mécanisme  de  la  respiration  et,  on  même  temps,  la  dilatation  de 
l'intestin.  L*anus  occupe  toujours  le  dernier  anneau  et  est  habituellemflDt 
distinct  de  l'orifice  sexuel  situé  plus  en  avant. 

Les  appendices  locomoteurs  de  l'abdomen  ne  s*observent  que  chez  quelques 
Aptères  (Machiles,  Lépismes)  à  l'état  de  vestige.  Chez  les  Podurelles,  l'avant- 
dernier  anneau  donne  naissance  à  une  sorte  de  fourche  qui  se  replie  aooi 
l'abdomen  et  peut,  en  se  débandant,  projeter  l'animal  à  la  manière  de  ces  gre* 
nouilles  de  bois  qui  servent  de  jouet  aux  enfants. 

Les  larves  ont  au  contraire  souvent  des  pattes  abdominales  ;  on  leur  donne 
alors  les  noms  spéciaux  de  chenilles  chez  les  Lépidoptères  et  de  fausses  chenSkê 
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groupa  sp<Î€ial  d1lym4ïioptères,  les  Tenthrédines.  Ces  pattes  ubdomi- 
10111  charnues  et  inarliculéeii  :  oa  les  désigne  sous  le  nom  de  fam^ies 
tes  «]ii«  Ton  divise  en  intermédiaires  et  anales.  Celles-ci  forment  une  seule 
ie  qui  occupe  le  segment  anal;  ce  sont  celles  dont  reiîslence  est  la  plus 
isliole.  Les  pattes  intermédiaires  sont  habituellement  au  nombre  de  4  paires, 
is  or  Oûflibre  peut  se  réduire  et  même  être  oui  (Coléoptères).  Harement  les 
m»  pattes  sont  lisses;  le  plus  souvent  elles  présentent  en  dessous  une 
trame  decrochets  cbitineux.  Elles  font  complutemcot  défaut  cbez  la  [dupait 
I  line  des  Hyménoptères,  des  Oifïlères,  des  Coléoptères  et  des  Ncvroptères* 
I  larves  fies  Or tiioptères  et  des  Hémiptères  sont  ioujours  dépourvues  d'appen- 
'm  looemoteurs  h  Tabdomen.  comme  les  nymfiheâ  et  les  adultes* 
Uitaxttr^  appendices  de  Tabdomen  sont,  outre  Tarmure  génitale  qui  a  été 
ulîëaait^  "~  V,  Gïii'sÉnATïOH),  de^s  fitamenis  articulés  (blattes,  grillons)  ou 
(  piocr  les)  qu*on  observe  quelquefois  sur  les  derniers  anneaux  du 

rpi» 

V,  Tiocnnfs  oss  ËcumoDEaiics.  L*enveloppe  légumentaiie  des  Échino- 
Ennca  esli  comme  celle  des  Vers,  musculo-dcrmique;  mais  elle  est  toujours 
kcruitée  de  pièces  calcaires  de  toute  taille,  depuis  les  spicuieg  déliés,  visibles 
MdiaHOl  êU  microscope,  jusqu*ili  des  pl.ii|ues  d'une  grande  épaisseur  (osn> 
iia)K 

L  Bahtkuridm,  Cbez  ces  animant  les  formations  sqnelettiques  sont 
itUis»  diisélllinées»  et  permettent  des  m<»diiîeaiions  de  la  forme  du  corps.  Les 
Mnililiooi  calmires  sont  représentées  [lar  des  formes  régulières  ayant  l*aspeet 
Uiq«e»  crîblAîs,  de  rosaces»  d'ancres,  etc. 

^^SUiiéridet.  11  existe,  u  ta  face  ventrale  des  bras  des  Stellerides,  des 
^kls calcaires  Iransversaui  {pièces  ambuîacraires)  articulés  entre  eux  de 
Hllffleniar,  sur  la  ligne  médiane,  un  sillon  ouvert  en  bas  (sillon  ambuhi- 
craiff).  ViutrcÂ  pièces  (jyièces  adambulacraires)  alternent  avec  les  anibula- 
crumelisiisi  se  trouvent  constituées  deux  séries  :  l'une  ambnlacraire,  l'autre 
itolhllitriire*  En  dehors  de  ces  deux  séries,  on  observe  encore  des  plaques 
tÈÊWlimkSf  marginales,  dorsales^  suivant  leur  situation,  mais  dont  Tarran- 
PMii  a^iiQrÊ  souvent  aucune  réguHirité^  les  dépôts  calcaires  de  la  face  dorsale 
hit  iiisii  iéparéâ  {»ar  des  parties  non  incrustées*  Les  pièces  ambuîacraires 
IbpBleolnî  elles  des  ouvertures  par  où  passent  les  tubes  ambuîacraires  sur 
'^■■k noiu  reviendrons  dans  un  instant.  Ces  pièces  sont  immobiles  che2  les 
^poidci  fi  mobiles  au  contraire  che2  les  Astérides.  Les  premiers  de  ces 
^«01  courbent  leurs  bras  à  droite  et  à  gauche  dans  un  plan  horizontal;  les 
^pcufent  les  courber  plus  ou  moins  dans  un  plan  vertical.  De  plus,  les 
St  habituelieuient  larges,  semblent  être  les  prolongements  du 
nient  un  sillon  ambulacraire  protond,  non  recouvert,  dans  lequel 
lAith  les  tubes  ambuîacraires.  Les  bras  des  Ûptàurides  sont,  au  contraire, 
>  foctvent  cylindriques  et  nettement  distincts  du  disque;  leurs  sillons 
"QUKiaiix$  sont  ordinairement  recouverts  par  des  plaques  veïUrales  dermiques, 

tlili  que  les  tubes  ambuîacraires  fout  saillie  sur  les  côtés  des  bras.  Enân 
fiàtfnû  calcaire  de  nature  spéciale  (plaque  madréporiquc)  est  toujours  située 


'  ^  Cnode  qui  au  té  do  carbonjtle  de  cbaui  que  renferment  les  téguments  des  Échino* 
iiplii|iie  pounjuoi  les  Égyplieus  emploieal  avec  succèi  t[uelque»-uns  de  ces  animaui 
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sur  la  face  dorsale  cliez  les  Astérides  et  à  la  face  ventrale  ches  les  Ophia- 
rides*. 

C.  Échinides.     Le  squelette  dermique  devient  complètement  immobile  dm 
les  Écliinides.  Les  plaques  dont  il  se  conii>ose,  au  lieu  d*étre  espacées,  comme 
chez  les  Stellérides,  sont  soudées  par  leurs  bords,  de  façon  à  constituer  une  eo^ 
globuleuse  ou  discoïde  toujours  dépourvue  de  bras.  La  Iwuclie  de  ranimai  ooeopr 
la  face  inférieure  de  cette  coque;  elle  est  fixée  par  une  membrane  à  une  ooTertire 
correspondante  du  test  dont  le  bord  est  désigné  sous  le  nom  de  périêlame.  An 
sommet  de  la  face  supérieure  est  un  appareil  assez  compliqué  (ro$eUe  apkaU) 
composé  d*un  double  anneau.  L'anneau  externe  est  formé  de  iO  plaques  dont 
5  plus  grandes  {plaques  gènitalet)  sont  percées  d*un  pore,  l'orifice  des  orgaan 
génitaux,  tandis  que  les  5  autres,  plus  petites  (plaques  ocellaires  ou  intérim- 
iales)  alternent  avec  elles.  Une  des  plaques  génitales  est  percée  de  nombnai 
petits  trous  (plaque  matlréporique)  et  sert  aux  mêmes  usages  que  cbei  lef 
Stellérides.  Cette  plaque  est  situ'^e  à  TarritTe  de  l'Oursin  et  sert  à  rorieoler.  Le 
cercle  intérieur  de  la  rosette  apicale  est  formé  de  plaques  (plaquet  muda\ 
plus  petites  que  les  précédentes  et  entourant  l'anus,  lorsque  cet  orifice  «cipe 
l'axe  de  la  coque. 

Du  sommet  de  la  face  supérieure  partent  des  lignes  de  pores  [aires  muMs- 
craires)  disposées  comme  des  méridiens  dans  les  Oursins  réguliers  ;  elles  Mt 
au  nombre  de  5  et  leur  sommet  est  placé  vers  celui  des  plaques  oœllairet.  Ciiq 
autres  zones  (aires  interambulacraires)  comprennent  les  espaces  situéi  eoUt 
les  aires  ambulacraires  et  leur  sommet  correspond  à  celui  des  plaques  géntalei. 
La  partie  antérieure  de  l'animal  est  formée  ))ar  une  aire  ambulacrairedli 
partie  |)ostérieure  par  une  aire  interanibulacraire;  les  autres  aires  soùi  pim 
deux  à  deux  et  symétriques. 

Les  plaques  anibulacraires  des  Oursins  sont  perforées  et  les  plaques  inltf- 
ambulacraires  imperforées;  mais  les  unes  et  les  autres,  chez  les  Astéries  elb 
Oursins,  portent  des  a|»penilires  externes  en  forme  d  e()ines  ou  de  bairuett&^i 
affectent  une  certaine  mobilité,  surtout  chez  les  Oursins.  Ils  s'articulent  su^i^ 
protubérances  en  Ibrme  de  cratères  au  milieu  desquels  s'élève  un  liounvlet 
arrondi  (mrtmr/(;M)  entier  ou  perforé,  lu  appareil  nniseulaire  s|»ccial  va  de  b 
périphorio  de  la  tuhérosité  articulaire  à  la  hase  de  la  baguette.  Celle-ci  f<tf 
être  filiforme,  lancéolée  ou  en  forme  de  mas>ue.  On  voit  aussi,  à  la  surface  du 
test,  des  protubérantes  jdus  |>etiles  portant  d«js  organes  particuliers  cuniw* 
sous  le  nom  do  pédicrllaircg.  Us  sont  composés  d'une  tige  molle  et  d'une  «ri- 
de tenaille  à  deux  ou  trois  branches  mobiles.  La  forme  trilobée  domine  cbale^ 
Oursins,  la  bilobée  chez  les  Astéries*. 

D.  Crinoide».     (liiez  les  Crinoïdes,  h»  corps,  en  forme  de  coupe  ou  de  calitf. 


*  I>o  la  i»;iMie  iiilerne  de  la  pLi-iue  iu.i(lrt''|»ori<nic  part  un  canal  qui  «lùboucht*  datis  la 
va^ciilaii"  circiiiiihiiccal.  On  5ait  maintenant  (juc  c<'  ma\v,\\,  appelé  autreroi>  canal  de tÊki^F 
et  aiij.iinl  Imi  canal  htjdrojihorr,  e^t,  avec  la  p'a-pie  (pii  lui  rorrespond,  la  xvit  par  i^^ 
entre  Iran  exti'-rieure  dans  W.  sy-lèrnc  aquilère. 

*  11  faut  rattacher  aux  tèfiunituts  des  ÉcliinoiJernies  ce  (|u'on  appolle  le  ty»tètn£  gw Mi  — 
croire,  le-*  ambularra  ou  organes  l«)Coin(»teurs  se  couiposcnl  de  deux  parties  :  Uùt  eiîi  ^ 
rieure  tul»uliii?e,  ipii  sort  par  les  pores  ambulacraires,  l'autre  intiVieurc  cl  v^icul«#'«*' 
(vt'gicuir  (imbuiacraite,  en  rap|H.il  a>ec  le  système  a(piirèrc  dunt  le  liqui.le  peut  dilaiff  >^ 
tul.e  de  ia..on  a  l-  taire  iiitrer,  |K)ur  ainsi  dire,  en  «rerlion.  Le  tul,e  ambulacrairt  <^* 
cxlindrique  ou  tonique;  il  lontii-nt  drs  lil.res  niusculaire>,  les  unes  loufritulinalrt.  le*  luirr-* 
annulaire>,  et  se  tennUiCordinairemeiif  par  une  \ent«iUNe  qui  présente  des  flbres  musi'ulaire^ 
rajonnétb.  Cette  vcnlt»use  est  soutenue  suit  par  des  plaques  cakaiitîi,  soit  par  un  duqi^ 
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mihlù  dépourvu  de  |>laque  madreporique  et  «le  canal  liydjopbore;  il  prësentCt 
u  général,  une  lige  calciirc  articulée  dy  pôle  apîCciL  par  le  moyen  Je  laquelle 
tai  filé  au  soL  ^.e  pédoncule  renferme  un  grand  nombre  de  pièces 
»u|ierp{>sëcs  et  se  gartiît  souvent  de  branches  latérales  de  même  struc- 
\l  il  D*eiifile  que  pendant  le  jeune  Age  ehe^  ta  Comatule.  Des  bords  du  calice 
91  de»  bras  simples,  bilurqncs  ou  ramifiés,  toujours  articulés  et  portant  le 
lus  «omreai  des  pinnule»  ou  brandies  latérales.  De  la  boucbe,  située  habituel- 

Ëli  aaceaUrc  du  calice,  partent  des  sillons  ambu  tac  rai  res  qui  se  prolongent 
les  bns  et  jus<|ue  dans  les  piimules*  Ces  sillons  sont  revêtus  d*une  peau 
ïH  portent  des  ambulacres  tenlaculîrormes. 
Les  foroM»  si  diflérentes  du  corps  des  Ëcbinoderroes  que  nous  venons  d*étu- 
Imt  m  bissent  facilement  ramener  à  la  forme  spliérîque  fondamentale  (Cida^ 
ii|i}.  I/àpUliisement  de  la  sphi^re  ou  le  raccourcissement  de  Taxe  dorme  la 
^pe  dtsootde  fSpatangoïdes^  Clypéaslroïdes).  L  allongement  considérable  de 
ftei  pfodnit  ta  forme  cylindrique  (Uolotburides);  enfin  rexpanston  simullanée 
llftmtt  aiiibulacraires  donne  les  rayons  d'une  étoile,  le  plus  souvent  à  cinq 
bflfidbes^,  f>ortafit  (Crînoïdes)  ou   ne  portant  pas  (Stellérides)  de  pinuules. 

tTicrwCTrs  îJEs  Cœle?*térés,  Les  Spongiaires  se  distinguent  de  tous  les 
G^Jeet^nbt  contrairement  à  ce  qu'avait  dit  Eimer,  par  l'absence  conqi  le  te 
foffgfOfiS  urticaints  (nématocystes).  Ces  organes  sont  des  capsules  renfermant 
duiiBor  iJttémur  un  fil  enroulé  en  !>pirale  qui  se  déroule  au  dehors  et  devient 
D|ide  iUKitÔt  que  In  ca[isu1c  a  subi  le  moindre  contact;  ils  sont  analogues  à 
nm i{ne  Dons  avons  di'jà  rencontrés,  h  titre  d'exception,  chez  les  Vers  et  les 
Mliiqiitfu  Les  nématocystes  prennent  un  développement  considérable  chez  les 
SifloDOpliOffeSy   où  ils  forment,  sur  les  ûls  pécbeurs,   de  véritables  hatUrîes 

Hi^«  ipmfmif^^'  h'aprAs  les  recberches  de  F.-E.  Scbulze  et  de  Bletsclmi- 
Bril^  m  Eponge  adulte  présente  trois  feuillets,  Tun  extérieur  et  très-mince 
^KtOfkme)  constitué  par  une  couche  de  cellules  épitbéliales  pavimenteuses. 
Mi  mile  moyen  (mésoderme)  méritant  aussi  le  nom  île  couche  ntjueletla- 
féu;  ua  troisième  interne  {entoderme)  composé  d'une  couche  de  cellules  se 
ptiniçttitit  chacune,  i  son  extréfnité  libre,  en  un  long  flagellum.  La  forme 
ûuiniibj^lle  fa  plus  simple  d'une  Éponge  est  celle  d'une  outre  fixée  par  une 
•iliiipitf  et  pourvue,  à  son  pôle  libre,  d'une  large  ouverture  [oscule)  qui 
CB^ttl  directement  dans  la  cavité  de  l'outre.  Des  orifices  microsc4>pique< 
(|»ii)  sdot  disséminés  sur  la  surface  extérieure  et  conduisent  dans  do 
P<uk  cumtK  qui  communiquent  avec  la  cavité  centrale.  Les  pores  sont  des 
^wiocei  fîii4f0(luctioQ  et  Toscule  est  uue  ouverture  d'expulsion.  La  réunion  de 
ffcttwtti»  iD^nda^  primitivement  isolés  ou  nouvellement  produits  détermine 
*M3li II  formation  de  ces  organismes  complexes  constituant  un  corme  et  non 
tm  pttiofiiit  tmiquc.  I^s  Spongiaires  ont  été  divisés  d'après  la  nature  du 
^V>l*iit  ea  trois  groupes  principaux  :  les  Myxosponges,  les  Fibrosponges  et  les 
^'''hyaggs.  Le*?  fT^^mières  sont  gélatineuses  et  dépourvues  de  toute  cs|ièce  <le 
^TWt;  k-  ont  un  s^piclette  fibreux  muni  ordinairement  de  spicult- 

^^J*^»;  les  U  ..,...-.** va  {M>sâèdciit  des  spicules  calcaires  sans  charpente  fibreuse. 


"Nw  4ê  même  luilure;  eût  se  fixe  snv  le  sot  et  rumlmliiorc,  en  te  contractant,  rapproche 
^ni|i4t  l^iinit  de  son  point  d'atucbe»  les  i^tnmdesi  lei  SleUérides,  les  Crinoidcs, 
Iiyli4«it  te  ndoUiiirides*  font  pourvus  de  ces  arobakcres;  les  Sjnaptci  n'en  ont  pas. 


rMHiil 


B.  Otfiîroméduieïï,    Ces  •nimsux  doirenl  leur  nom  aux  deux  CbnMi  ^li 
présentent  :  Tune /iz/riraîre,  l*autr«  médtimv^. 

La  forme  fiydi^tre  dësignée,  eooorc  «juelquetois  souf  le  nom  de  polype  hyéréUf, 
re|irë«€nto  un  cylindre  creux,  fixé  h  l'une  de  ^s  extrémités  et  oflroJit  à  I  latre 
nne  ouvcrtttre  phi5  ou  moins  l;irge,  pourvue  de  tentacules  et  rempliitafit  I  b 
îm%  lei  fouctions  de  bouclic  ot  d'anus.  La  paroî  du  sac  se  compose  de  troi» 
ttouidiei  [ectodermt^,  mé^odtrmâ,  entodertne)  que  nou^s  avons  déj^  trouféa  dis 
les  Spongiaires,  avec  cette  dilTérence  toutefois  que  le  feuillet  mo^iûn,  an  fiât 
d*ètrc  rudimentaire,  atiotnt  le  plus  souvent  ici  une  grande  épaisseur. 

L.1  forme  medosairo  repré«;ente  une  sorte  d*ombrelIe  ou  de  cloche  cramiil 
aon  intérieur  de  canaux  gastro-Tascnlaires  rayonnants.  Uu  fond  de  cette 
de  consistance  plus  ou  moins  gélatineuse,  sort  un  pédicule  creux  portant 
houche  à  son  extrémité  libre.  U  méduse  est  libre  et  nage  au  moyen  des 
tractions  de  son  disque  ou  ortibrelle.  11  y  a  lieu  de  distinguer  les  médoses 
Di?^co[duires  de  a4le  des  llydroides.  Les  premières  ont  une  taille  licaueotlp  jkn 
cotuidérable  et  une  ombrelle  plus  dpaisse;  de  plus,  le  bord  du  diaqtie  ta  €à 
général  dépourvu  de  repli  marginal  contmctile  (voile),  d'oti  le  nom  d'Àrroiyièéo 
qui  leur  a  été  donné;  enfjn,  les  corpuscules  marginaux  pédoncules  qui  iflit 
situt^s  dans  des  enfoncements  du  bord  de  Tombrelle  sont  te  plus  soitteoi 
verts  par  un  repli  membraneui.  d*<tù  le  nom  de  SlegnnojJithfîlme»*  Les 
de»  Hulroïdes,  beaucou|i  plus  petites,  sont  pourvue»  d*un  voile  et  ol&vilhi 
Gor[iuseule$  marginaux  h  découvert,  ce  qui  les  a  tait  nommer,  par  oppoitiva 
avec  les  précédentes,  Craspédotet  el  Gijmnùphtkalme*. 

Au  début  de  leur  existence,  les  llydroméduses  sont  représentées  paroflSld 
plype,  mais«  dans  la  grande  minorité  des  cas,  de  nouveaux  polypes  at  Ml- 
lopfH^nt  par  /jemmation  sur  le  premier,  et  tous  ce»  êtres  restent  unis  coMoMi 
pour  donner  ain^i  naissance  à  une  colonie.  Lne  envelop[»e  cutieuiaire  (kyd^ 
thèque)f  produit  de  lectoderme,  envelojipe  qtielqucfois  la  colonie  et  cbaCBAJi 
individus  peut  s  y  retirer  plus  ou  moins  complètement.  Fjifin,  ccriainei  hjÉ^ 
méduses  (SiphonophorcJt)  ont  la  forme  de  colonies  flottantes  conÂtitoées  pif  El 
appvndirijs  medunotiies  et  polypotdes  polymorphes,  attachés  à  une  tige  eoolRi^ 
tilc,  tcrmim^c  soit  par  un  llotteur  fténen  {pnmimatùphoré),  sosl  per  vm  fi^ 
ciliée  [mmaiocutte).  Outre  ces  appendices,  on  rencontre  sou^eot^  cèei  b 
SiphoDopborcs»  des  tentacules,  des  boucliers  protecteurs»  enfin  des  tàm/Êl^ 
piîShensiles  garui^i  de  nombreux  nématocystes. 

C  Corailiatrei.  Les  Coralliaires  ont  la  môme  forme  ipie  les  pbljpssé»^ 
llydroméduses,  mais  leur  organisalioo  est  plus  conipliqaée*  Non^eeittleBiil  1^ 
ont  une  taille  betneonp  plus  considérable,  mais  encore  rocti^ertitft  bmil^ 
déhonciie  dans  un  tube  sttomncal  qui  s'ouvre  lui-même  dans  nne  canlé  éiéf^ 
en  toges  Terticales  par  des  cbisoii;»  mdiaires  {replit  wné^ntérMmjs  ùm  ll|^ 
communiquent  entre  elles  par  le  bas  et  se  continuent  en  haut  dans  les 
ellits  communiquent  aussi  avec  un  système  de  canaux  ramifiés  diOi  la 
corps  ^  Beaucfiup  de  0>ralliaires  donnent  naissance.  p«r  geoUDatkHi»  i  à^ 
colonies  arfaoretoeotei.  En  générait  les  individuii  ou  |Mi]ypes  sont  enfooeèi^^ 
une  masse  commnne  {cctnêntkyme  ou  aarcoionie),  et  communiqueBl  entit  i^ 
plua  ou  moins  directement.  La  plupart  possèdent  im  squelette  dnr  {palffè^ 


•  imtify  eonptrt 
Hcteamt  de  pidi 
lërseéelft 


avec  bstneoep  es  juttcut  It  Cor^Uialn  à  uns  ltééiis« 
0ilea*ttnJt  i^ec  U  fjice  inirnit  de  rombrtUe;  Isa  ca£ 
alors  i  la  earîU  cloisonuée  du  Corattlaife. 
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nation  duquel  des  corpuscules  calcaires  de  formes  très-diverses  («cte'- 
^ules)  jouent  un  rolo  esseutieK 
Jcjouaires,  il  y  a  toujours  huit  tentacules  bipennes  et  un  même  nombre 
itëroîdes  membraneux.  Les  colonies  peuvent  être  entièrement 
a)  et  ne  renfermer  qu'un  petit  nombre  de  spicules  calcaires;  on 
plus  souvent  une  ccorce  délicate,  entourant  un  axe   tantôt  corné 
tantôt  pierreux  (Corail),  ou  bien  des  tubes  calcaires  rigides  (Tubi- 
U|Uii  un  polypier  semblable  à  un  orgue* 

^■(lantbaires,  les  polypes  sont  pourvus  de  tentacules  non  bipennes  âu 
^Bl,  12  ou  un  multiple  de  G  ou  de  A,  correspondant  à  un  nombre 
^Hc  loges  de  la  cavité  gastro-vascnlaire* 

^Bent  peut  être  mou  (Malacodermës,  Âctinides  et  Cëiiuntbidcs),  ou 

PPItie  corné  (Antipatbaires)  ;  le  plus  souvent  (Madréporaîres)  le  eœnen- 

it  ineruslé  de  carbonate  de  chaux  et  il  existe  un  polypier  pieneux. 

'         -lient  du  squelette  des  Madréporalres  envahit  la  base  et  les  parois 

;'S  en  donnant  naissance  h  une  coupe   ou  Ton  distingue  une 

l't  une  lame  murale  ou  muraille  d'où  rayonnent  des  cloisons 

unuam   iiui    tenbiculcs  et  faisant  par   conséquent  saillie  dans  la  loge 

pteaJaire.  La  coupe  se  trouve  ainsi  divisée  en  autant  de  loges  cju'il  y  a 

lente»*  Le  nondire  des  cloisons  et  des  tentacules  augmente  avec  Tâge 

ftuivanl  une  loi  (|ui  n^est  pas  encore  très-bien  connue.  Cependant* 

s4>utliier$,  la  symétrie  est  d'abord  bilatérale  et  ce  n*cst  que  plus 

rsiU  la  symétrie  rayoïmée  par  égalisation  des  éléments  alternants 


l  parties  que  nous  venons  d*indiquer  dans  le  polypier  des  Madrepo- 
souvent  une  colonne  centrale  (columeUe)  entourée  quelquefois 
I  de  baguuttes  verticales  {palis)  ([ui  adlièient  à  leur  base  seule- 
les  cloisons.  La  muraille  peut  aussi  présenter,  sur  sa  surface  externe, 
tients  (côies)  des  cloisons.  Les  loges  peuvent  èlie  subdivisées  par 
iguettes  (if^napticules)  ou  bien  par  des  cloisons  (distsepimenU) 
n  faut  toutefois  rcniartjuer  que,  dans  aucune  es[^êce  de  polypi&r, 
lOëiNâ  réunis  à  h  fois  les  divers  orgjues  énnmérés  ci-dessus ^ 
^bAaret.     La  forme  typique  des  Cténophores  est  celle  d'une  spbère 

Hpptt  qui  forment  rfes  bjincs  et  des  récifs  se  coufi rient  d^nsune  zone  ne  dépassant 
19^  é^réf   de  chaque  côté  de  l'èqunteur.    La    (ilupnrt  ne  se   rencontrent  pas 
pnifoiiiieur  de  plus  de  nn^t  brasses,  harwin  n  fait  voir  que  la  naissance  cies 
les  npide  et  il  a  élucidé  presque  coroptéteinenl  b  strucUire  des  récifs.  Ceux-ci 
aortes  :  l' les  récita  en  frangea;  i-  tes  récifs  en  ceinture;  y  les  atolla*  Le» 
it  autour  des  lies  des  terrasses  plates  de  coraux  recouvertes  de  quelques 
t'élendenl  jusqu'au  point  oi>  Je  terrain  incliné  sur  lequel  ils  le  sont  développés 
vingt  braaaej  d*eau.  Le  récif  en  barrière  est  limité  par  une  crête  â  pic  sur 
«tent  se  bnser.  C'est  aur  celte  crête  que  ae  trouvent  les  coraux  les  plus 
plus  vignureui»  k  lïause  de  la  lumiènj  plus  \ivc  et  de  Taération  plus  rapide. 
I  récit  et  la  mer  on  trouve  un  agglomérat  de  (iragmentt  de  corail  précipilét 
cl  cimentés  pnr  de  la  vase. 

ou  en  barrière  entourent  une  Uc  centrale  et  sont  séparé*  de  la  terre 
rigune).  EnOn,  les  «lolls  uml  des  récifs  annulaires  sons  Ile  centrale 
il  uuirris  du  côté  aous  te  veut 

le  paiMige  des  récifs  en  franges  ou  c6liers  aux  autres,  il  suffit  de  con- 

d'ttiie  submerçion  lente  et  graduelle  des  premiers.  A  mesure  que  s'enfonce 

■opnente  par  la  formation  de  nouveaux  polypiers  et  ainsi   te  trouve  comfiensé 

Dt.  L'euToocenient  de  llle  te  poursuivant,  sou  sommet  ne  dépasse  ptua  ^uère 

«it  séparé  par  une  vraie  lagune  du  bord  du  récit.  Enfin,  si  reufonccmenl 
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présentant,  de  chaque  côté  d*un  plan  dit  médian^  quatre  séries  longitodinaks 
(côtes)  de  palettes  natatoires.  L*ouverture  buccale  est  située  à  l*an  des  pôlaet 
conduit  par  Tintermédiaire  d*un  tube  œsophagien  ou  stomacal  dans  une  eaTJti^ 
centrale  (entonnoir).  Deux  canaux  terminaux,  situés  dans  le  plan  médian,  Toot 
de  Tentonnoir  à  rcxtérieur  oîi  ils  débouchent  par  une  ouverture  susoeptibk  de 
se  fermer.  Perpendiculairement  au  plan  médian,  4  paires  de  yaisseanx  partcst 
de  Tentonnoir  pour  longer  les  côtes  en  dedans.  On  observe  aussi,  le  plus 
souvent,  deux  filaments  tactiles  latéraux  ou  tentacules  débouchant  auau  dans 
l'entonnoir.  Chez  les  Eurystomes,  le  corps  est  dépourvu  de  ûlaments  tactiles,  et 
chez  les  Ccstidcs  il  n*y  a  que  4  paires  de  côtes  latérales  au  lieu  de  8  oomme 
chez  les  autres  Cténophorcs. 

VII.  TÉGUMETfTs  DES  PROTOZOAIRES.  Chez  Ics  Rliizopodcs,  la  substance  do 
corps  (sarcode  ou  proioplasma)  n'offre  aucune  diflércnciation  extérieure.  Le 
corps  est  tantôt  nu,  tantôt  recouvert  d'un  test  calcaire  percé  de  trous  (Fùnmi' 
nifères)^  tantôt  enfln  muni  d'un  squelette  siliceux  treiilissé  ou  simplewil 
de  spicules  disposés  suivant  une  symétrie  rayonnée  (Radiolaires).  Qiei  b 
Grégarines  et  les  Infusoires,  on  observe  les  premiers  indices  d'un  tégoMit 
distinct  du  reste  du  corps;  on  désigne  cette  enveloppe  sous  le  nom  et 
cuticule  chez  les  Infusoires. 

Les  Rhizopodes  sont  caractérisés  par  la  propriété  qu'ils  ont  de  modiBef)  i 
chaque  instant,  les  contours  de  leur  corps.  Des  prolon;^ements  de  protophsoi 
désignés  sous  le  nom  de  pseudopodes^  soit  larges,  soit  au  contraire  trb-fiof. 
peuvent  être  émis  à  la  périphérie  ou  rentrer  à  l'intérieur  du  corps,  lantM  fov 
faire  mouvoir  Tanimal,  tantôt  pour  saisir  les  corpuscules  organiques  ptssaoti 
fa  portée.  Gîs  pseudopodes  peuvent  être  libres  ou  se  confondre  ensemble,  wr 
certains  points,  de  manière  à  former  un  réseau  plus  ou  moins  compliqua- 
Chez  les  Ibrmes  nues,  le  corps  paraît  susceptible  d'cinellre  des  pseudopodes  snr 
un  point  (|uclcon(iue  de  sa  surface,  mais,  chez  les  formes  pourvues  d'uv 
coquille,  ces  or^'anesne  |)euvent  être  émis  que  sur  les  points  correspondant  jai 
ouvertures  de  la  coijuille.  tlelle  dernière  peut  ne  présenter  (ju'unc  seule  clumbrr 
(Monollialamos)  ou,  au  contraire,  en  offrir  plusieurs  (Polylhalames)  commasi- 
quanl  entre  elles  par  des  orifices  percés  dans  les  cloisons  de  S('()aration  elétifll 
aussi  en  rapport  a\ec  l'extérieur  par  des  pores  nombreux.  Chez  tous  les  Radi«v 
laires,  ou  observe,  au  milieu  du  corps,  une  vésicule  membraneuse  [cayt^^ 
ventrale).  Un  petit  nombre  d'espèces  seulement  seuil  nues,  les  autres  possèdent 
un  srjucletle  siliceux,  tantôt  situé  en  dehors  de  la  cajisule  (Kctohthiens),  tairti>t 
pénétrant  jusqu'à  son  intérieur  (Kntolilhiens). 

La  cuticule  des  Infusoires  est  munie  de  (ils  vibratiles  dont  la  dispositioe 
joue  un  rôle  considérable  dans  la  classification.  Les  Aeinéliens  n'ont  pas  ^ 
cils  à  l'àj^e  adulU?;  ils  possèdent  des  suroirs  rélractiles  en  forme  de  ten- 
tacules qui  rap|)ellent  les  prolonj^enients  j)seiidopodiques  des  lUiizopoJes- 
(^ertains  êtres,  qu'on  ne  con>idère  plus  niaiiilenanl  comme  taisant  partie  te- 
Infusoires,  les  Ha;:ellilères,  ont  un  jliKjdlum  au  lieu  de  eils  vibratiles.  Il* 
aurait,  d'ajuès  R(»bin,  entre  le  flagelliim  et  le  cil  vibralile,  cette  diiïéreDO^ 
que  le  premirr  serait  aussi  gros  a  sa  terminaison  <pi'à  son  orij:ine  et  df|H'nJnit 

persisl»*,  il  n  y  n  l.icntAi  plu*  •|irun  atoll,  «rt,  comme  la  dinviion  (li'<  vents  tle  la  nf^Mon  'W 
récif»  est  constante,  le  côi»^  -om^  \o  v»«nt  irrandira  i»liis  lonlement  et  n'parera  ses  f*rtr» 
moins  facilement  qiu'  It*  o'it«»  c)f»p'>>»'»,  (1'«mi  co  fjjt  que  le  passage  praticable  aux  uafirv:?  »J*b» 
les  atolls  sera  habituellement  du  côté  sous  le  vent. 
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iliiiDi*  comme  les  ps^udûpodes,  tandis  que  le  second  serait  terminé 

Ê produit  pr  la  cuticule,  La  cantnictîlito  ilu  cil  vibratile  est  uni- 
is  repos»  taudis  que  celle  du  llagellum  est  clhiai^^eante»  lenle  ou 
itîvemeut.  Enfin,  AUman  ;i  décrit,  chez  quelques  Infusoires  (Para- 
,  do.),  des  baguettes  (trichocystes)  qui  projettent  un  long  filament  ; 
regardées  par  lui  comme  de  véritables  organes  ni  ticants. 

G.    CaEIL£T. 

ISK  .%BDontM;iLi:  (Artère)*     Voy.  Crduale  {Artère). 


{UEBMANjf'FiiJEDrucn).      Médecin    allemand»  né  à   Slfinden, 

R©vre,  le  30  avril   1085,  était  !e  fils  d'un  prf*ticien  distingué*  11 
decine  à  Leipzig  cl  à  It^na  sous  Rivinus,  Bohn,  Slerogt  et  \Vedel,  et 
cur  à  UuA  en  1707,  puis  UKulre  on  ^lïrdusopbie.  Il  lit  d*abord  des 
x$  à  l(îna;  en  1717,   il  y  obtint  la  cliaire  de  pkysiqne,  à  laquelle  il 
1719  la  chaire  eilraorclinaire  de  médecine,  et  qu'il  échangea  en  1727 
■      .ilomie,  de  chirurgie  et  de  holauiqtie.  M  brilla  dans  toutes  les 
iiseignement;  il  pratiqua  un  grand  nombre  d'opuralions  heu- 
cuJtiTa  en  outre  avec  succès  la  chimie  et  h  nu'Hlecine  légale* 
fut  IVlève  de  Teichmeyer,    dont   il  devint  par  la  suite  Je   gendre, 
tr  mourut  h.  léna  le  5  février  1741*  Il  était  membre  de  TAcadémie  des 
e  la  Nature  et  de  rAcadémie  des  sciences  de  Berlin.  U  a  laissé  un  bon 
i^ecine  légale  et  quelques  autres  ouvrages  estimés,  plus  une  foule 
Kpcudifmifiues  de  médiocre    importance.   Nous  nous   bornerons  à 


r  pkiloicphiae  naturaiU  êj^perimtntaltM,  Icnae.  17i!2,  in-i**. —  IL  Elemenia 
fw*  lenAe,  )7i8,  îa-4'',  —  lîl.  hiBtUutûmes  medicinae  iegaliê  ei  forentit*  fenae, 
,  tTM»  in-l**.  Traduit  en  DJIenjonJ*  Nurembergj,  1769^  \n*4*.  —  IV,  Vindidae 
I  hmenUfrum  anatùmicorum  in  dubium  revt>catorum.  lenac,  17'27,  în-4^  — 
HlM  chemine  practicae  et  experimcidath.  lenae,  17^9,  in-4''.  —  Vi.  De  cerebtv 
m  imirutnento,  Iciiae,  17^211,  in-i*.  —  VU,  ItuslituUone»  materiae  medicae.  leniie, 
^  VIII>  hnditutione*  medidnae  paihotogkae  el  practicae,  Ienae«  1741,  in-8*« 
imumUa  botamca.  leiiao,  17^8,  în-ft'.  —  H*  Be  meianchoUa  ùtoniea  raro  HiUra* 
lte.leiiAe.  i74i,in.4'.  L.  Hji. 

^h  i^  1.  PaiiK»l<»gic.  llisTORKjuE,  L'histoire  des  teignes  se  divise 
^B  eii  deut  grandes  périodes  que  sépare  tm  fait  capiUil  :  la  décou- 
Mf  tulure  parasitaire*  La  première,  qui  sVtend  derantiquitc  grecc[ue 
kt  jours,  est  occujiée  par  de  vains  ellbrls  |>our  distinguer  entre  elles  et 
iflections  croùteuses  et  squameuses  du  cuir  chevelu  ;  dans  la  seconde 
kgptiupc  naturel  des  dermatoses  parasitaires  dont  le  diagnostic  et  le 
^rijiirtfs  par  une  ctiologie  positive,  font  d'immenses  progrès.  Aussi  le 
ipi  sert  encore  de  titre  à  cet  article  est-il  de  plus  eu  plus  délaissé 
(me  plus  conqu-^liensiJ*  de  dermopbytios  ;  il  est,  sans  doute,  respec- 
loAgâ  el  commode  par  sa  brièveté,  mais  il  évoque  plutôt  Tîmage  d*un 
I  tenuces  du  cuir  chevelu  que  celle  de  tout  un  ordre  daflec- 
dont  la  plu|>arl  sont  peu  graves  lorsqu'elles  sont  traitées  & 
lui  peuvent  atteindre  toutes  les  piaiiies  du  système  épidermique^ 

É  dffcnopbytleâ  s'appïrquc  k  louiez  les  iHections  pat-asitairo  de  \i\  peau  ;  ooti* 
,  tfuu  cet  ixtjcle,  Je  nom  d'épidiirmidopliyttes  à  celles  qui  frappeut  le  système 
t  :  IfldernM  de  re?eieiiien^  ourles  et  poils. 
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A4  Premier»  pitnioDK.     Antiquités  Renamnnce  arabe.  Moyen  éUfe  ^ 
tmderntjt,     l,  t'ensemble  des  aHo^lioas  croùteu^es  et  squ&raeuseï  im 
chevelu  ^tait    désignée  par    les  Grecs,  du  noni  klm  de  Porriga^;  tif  a 
dmetUient  eimj  Ibrnics,  mats  le^  descriptions  qu'ils  en  onl  dounAei  loiil  tfif 

cures  pour  que  roii  puisse  y  recainiallre  avec  certitude  celles  qui  mmitâ 
3UJourd*bui  si  Hunilièrefl.  Quoi  qu'on  en  ait  dit,  Cebe  oe  scitibic  pas  itoîr  &h 
tingué  le  favus  de  rimpélîgo  (Lorry),  et  les  termes  ^(«^k'  et  area  ^sout 
Caxenave  a  cru  retrouver  Hierp^ji  lousurant  sont  rapportés  par  d^aiitw 
mentateurs  k  la  pelade  (Bazin). 

Là  nature  contagieuse  de  certaines  alTectious  des  régions  pilcusis  nWt* 
toutefois,  pas  dû  échapper  entièrement  à  lubservation  antique.  Plioe  Vknàm 
relate  TUistoire  d'une  épidémie  de  iH^wia^re  qui  fui  imparlée    i  •" 
par  un  certain  l'isinus,  que  les  chevuliLTs   romuins  se  IrauM  1  i 

baiaer  et  qui  ne  tarda  pas  à  se  répandre*  non-seulement  en  Italie,  mais 
dans  Je  reste  du  monde  roni.dn.  «  Le  vi^n^c  de  l'Iionime,  dit  le  célèbre 
Ibtep  eut  h  souiïrir  les  outrages  d'un  mul  jusqu'il  lors  inconnu  qui,  aamettHr 
de  douleur,  sans  mettre  h  vie  eu  périL  occastunnait  de  si  hideiiaeè  diSBrailii 
que  la  mort,  sous  quelque  forme  qu*clle  se  présentât,  eût  été  préfénhkU 
forme  li  plus  grave  de  cette  affection  reçut  la  dénotnitiation  grecque  de  Itrha, 
mais  elle  fut,  en  môme  temps,  désignée  en  langue  latine  du  nom  de  luiBtyi, 
à  cause  de  son  siège  ordinaire  uu  menions  et  ce  mot,  d'abord  emplojf  diilB 
sens  dérisoire  et  moqueur  (tant  les  hommes  sont  généralement  euclini  à  le  nrr 
du  malheur  d'autrui),  ne  tarda  pas  à  prendre  droit  de  domicile  dans  lehifife 
usueL  Cette  maladie  occupait  fréquemment  le  visage  tout  entier,  les  ^WHW^ 
restant  indemnes,  ilestvndaît  sur  le  cou.  envahissait  la  (toitrine  f!t  lei  oêOê 
qu^elIc  couvrait  de  hideuses  écailles.  Cette  cruelle  maladie  ^tait  incounueda «1 
ancêtres  et  de  nos  pères  :  clic  se  montra,  pour  U  première  fois,  sous  le  i^ipià 
Tiberius  Claudius  f^ésar,  et  ce  fut  un  cerlaiu  Pi^iuus*  clievaller  romaia^ 
aux  gages  d'un  questeur,  qui  l'apporta  d'Asie  où  il  avait  prisée  mal 
elle  se  transmett;iit  par  le  baiser  dont  les  chevaliers  et  les  nobles  avaint  Iliili 
tilde  de  se  saluer.  Le  [>euple  et  la  classe  moyenne  en  fureut  exempts.  Le  lE^ 
tement  hussait  chez  ceux  qui  s'étaient  réMgn<^  à  le  supporter,  des  ricatricM  |l^^ 
tiunible!(  encore  que  la  maladie  elle-même,  car  00  les  traitait  par  les 
et  il  était  nécessaim  de  brûler  1^  tissus  jusqu*aux  os  pour  triompher  A'm 
aussi  rebelle.  Cette  cruelle  ressource  fut  la  seule  qu'apportèrent  d'f^jfle 
médecins  smu^  tout  exprès  de  ce  pays  et  qui  s'enricliirent  k  nos  dépeas.  1 

On  a  heanroup  discuté  sur  la  nature  probable  de  cette  maladie  du  hêimé^ 
Pline  nous  a  transmis  une  description  plus  pittoresque  qu'approfondie  ei  bifo  as 
bypothV'scs  ont  clé  émises  à  son  sujet.  Quelques-uns,  j^rmi  lesquels  i 
Kaposi,  fiiisanl  n^ vivre  une  ancienne  assertion  du  inédecvn  lyomiiii 
Champior,  la  rattachent  à  U  sypliilis.  U'autres,  avec  Bazin  dont  ta 
voir  est  partagée  par  M.  Kollct,  regardent  la  mcolagre  de  Pline  comiK^wnlp^ 
demie  de  svoosis  parasitaire.  Gomme  le  sycûsis,  elle  était  très-repCMissiBle,  9ê0 

cis  dan^^ej-  pour  la  vie,  et,  si  elle  n*atteignail  que  Tordis  dee  cfaevilient  irii^ 

naît,  sj^ns  doute,  à  ce  que  ceux-ci  ne  se  prodiguaitoi  qu*eiitrs«a  en  mmàêi^ 
salutation.  <Juant  aux  riYages  que  fainait  cette  affection  oontagîiiiai  it  aai  on^ 

*  /\im^.  cnMt  de  ta  141e,  taiiiie;  de  jMrrifarv»  tétendre  («tfff«*«  lola;  re|%Je#qp|^ 

*  ^imwH,  de  *0f4«  ssrpiDt  t  Isciieiè cofMBe  im  ao^iiit  

*  àrtm,  sir»,  plaot  fide. 
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Il  en  élaîeoi  la  conséquence,  les  méthodes  niérapeutiffues,  h  h  fois 
^9  el  barbares,  qu'on  lui  opposait,  en  donnent  une  explication  bien 

^■aiu  Ânibes  que  Ton  attribue  les  premières  notions  positives  sur  les 
^piu^sitaire!^  du  eulr  cbeveîu.  Sutis  les  noms  de  sahafatit  safaii^  aiba^ 
vioenoe»  Avenzoar,  Rliazès»  Ali'Abbas,etc.,  décrivent  unealfectionconta- 
I  entraînant  l;i  chute  des  efieveui  dont  ils  reconnaisse nt  deux  variétus  : 
imide,  qui  semble  se  nipportcr  à  l'eczéma  impéligineux,  et  Tautre  sèche, 
I  iulre  que  le  favns. 

M  teigne  (linea)  se  rencontre,  pour  la  première  fois,  sous  la  plume 
ied*Anttoche,  qui  triiduisait»  vers  Tan  H^T»  les  œuvres  d'Ali-Abbas  :  on 
|4,  «n  sujet  de  son  éfyniologie^  à  des  discussions  plus  curieuses  qu*iin- 
i.  Pour  les  uns,  il  viendrait  do  verbe  latin  ienere  et  exprinierail  la  téna- 
raCTectioD  qu*il  désignait;  traufres  le  font  dériver^par  corruption,  de  la 

Élâbc  du  mol  alhathine,  dont  on  aurait  fait  suct:essivemenl  ikijne^ 
inea.  Peut-être,  enfin,  n'esl-il  que  Tapplicalion  à  une  maladie  rebelle 
re  des  tissus,  du  nom  vulgaire  d'un  insecte  lépidoptère  :  la  teigne 
iteila),  dont  les  vers  détruisent  les  étoffes  pour  en  tirer  les  matériaux 
Q  de  leurs  chrysalides  (  1^01/ .  Tetgng,  [Zoologie]),  Le  mot  teigne,  dit  Paré,  a 
i«épar  le  vulgaire  à  ces  maladies  «  parce  que  le  cuir  de  lalétc  apparaît  troué 
comme  mangé  de  t^t^/t^s  qui  sont  versqui  rongent  les  habillements.  » 
|aoi  qu'il  en  soit,  le  mot  resta  dans  le  langage  médical  et  lut  employé 
I  les  Dosographes  du  moyen  âge  et  de  la  [te naissance  :  Gordon,  Niellas 
10,  Amauld  de  Villeneuve,  etc.  Guy  deChauliacadmttcinq  espè>ce$  de  let- 

Kfavoêat  fieota,  amcdem  (similis  carnis  hu  midilas).  tuberom  (sirailis 
mellamm}  et  lupinom.  Seule  la  linea  ïupinosa  se  rapporte  incoutes- 
!llt  dU  fa  vus,  mais  peut-être  la  linea  amedesa  répond -elle  à  la  forme  de 
d«ins  laquelle  le  cuir  chevelu  montre,  après  la  chute  des  croûtes, 
eux.  Quant  à  la  tinea  favosa,  elle  représente,  en  dépit  de  lu  syno- 
pi^eudo-teigne  :  Tecîéma  impëtigineux  (Bazin). 
Paré  réduisit  à  trois  les  espèces  de  Guy  de  Gliauliac;  ce  sont  les 
ï  /bofâ,  furfurom  et  corroûva^  mais  son  espèce  ûcosa,  la  seule  qui 
Itafim  de  teigne,  répond  à  Fespèc^  ïupinosa  de  Guy  de  Chauliae,  c'est-à- 
^p  favus,  et  nou  à  l'espèce  ïicosa  de  cet  auteur  (Bazin)*  Paré,  d'ailleurs, 
kosbsait  la  contagiosité  de  certaines  teignes  el  la  fréquence  de  Talopécie, 
IhÎI  aux  chirurgiens  d'en  laisser  le  iraitemenl  aux  empiriques  et  recom- 
il  Tipilattofl  f   à  Taide  de  pincettes,  lorsque  la  racine  du  poil  apparaît 


■fi». 


3«  qui  par  sa  métliode  autant  que  par  sa  place  chronologique,  appar- 
us lenifis  modernes,  distingua  avec  soin  des  pseu do- teignes  la  teigne 
^^fUiando  ncca  el  prorsm  arida  vere  tinea  dicenda  est.  Cette  teigne 
it  le  bktus  actucL 

La  eoofuston,  dit  Ilazin,  un  instant  écartée  par  Lorry,  reparait  presque 
Urne  son  disciple  Alihert.  Dauâ  la  première  édition  de  son  ouvrage,  m  ce 
^■e  dcmiatologiste  »  donne  un  sens  générique  au  mot  teigne  et  en 
Kiiti)  espèces  :  1*  furfuracée;  2»  granulée;  S**  muqueuse;  4^  amian- 
$*  laveuse,  dont  la  dernière  seule  répond  à  la  teigne  vraie  de  Lorq%  au 
idivisioR  ne  difRre»  d'ailleurs,  en  rien  dV^senliel  de  celle  de  Gallot, 
de  temps  auparavant.  Dans   sa  seconde  édition,  Aliberl  divise 
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comme  il  suit  la  classe  des  dermatoses  teigneuses  en  quatre  genres  et  fait  da 
fams  un  genre  distinct  : 

1°  Achore,    Muqueux,  lactamineux. 

2°  Porrigine.    Furfuracée,  amiantacée,  granulée,  tonsurante. 

3®  Favtis.    Vulgaire,  scutiforme. 

i^  Trichoma.    Qui  n*a  aucun  rapport  avec  notre  trichophyton  (Bazin). 

Dans  l'intervalle  de  la  publication  de  ces  deux  éditions,  Hahon  jeune,  ea 
1828,  avait  décrit  la  teigne  tondante,  non-seulement  sur  le  cuir  chevelu,  mais 
encore  sur  diverses  parties  du  corps  et,  notamment,  aux  ongles.  Il  en  anit  par- 
faitement reconnu  le  caractère  contagieux  et  Tavait  distinguée  du  favus;  mais 
il  la  regardait  comme  une  maladie  constitutionnelle  héréditaire.  Il  insiste  éfy 
lement  sur  sa  rareté,  opinion  que  Bazin  se  souvenant  d*avoir  vu,  dès  1854, 
pendant  son  internat  à  l'hôpital  Saint-Louis,  dans  les  salles  de  Biett  et  d'Âlibert, 
un  certain  nombre  de  malades  atteints  d'herpès  circiné  et  de  sycosis  traités,  il 
est  vi*ai,  pour  des  aflections  dartreuses  ou  syphilitiques  est  loin  de  paiiiger. 

En  prenant  pour  base  de  leur  classification  des  dermatoses  les  élànêats 
éruptifs  à  la  période  d*état,  Plenck  et  Willan  ont  ceilainement  marqué  la  renais- 
sance ou  plutôt  l'aurore  de  la  dermatologie,  et,  si  l'histoire  des  teignes  n'a  ps 
alors  reçu  sa  part  de  la  lumière  qui  est  venue  éclairer  celle  des  autres  affeetioDs 
cutanées,  c'est  que  la  méthode  qui  pouvait  seule  créer  le  groupe  des  dermatoses 
parasitaires,  la  méthode  histologique,  n'était  pas  encore  appliquée. 

Willan  plaça  les  teignes  dans  l'ordre  des  affections  pustuleuses,  à  côté  de  Tim- 
pétigo  dont  elles  se  distinguent,  dit-il,  par  leur  caractère  contagieux.  Trounnk 
le  mot  teigne  trop  vulgaire,  il  le  remplaça  par  le  mot  porrigo,  plus  savant  peut- 
être,  mais  tout  aussi  obscur,  qu'il  emprunta  à  Celse.  Il  en  admet  deux  variétés  : 
le  porrigo  favosa  et  le  porrigo  scutulata. 

Bateman,  élève  et  successeur  de  Willan,  porta  à  six  le  nombre  des  porrigos* 
i^  le  porrigo  larvalis  (scrofulide  bénigne  exsudative)  ;  2*»  le  porrigo  furfwwts 
(pseudo-pityriasis  du  cuir  chevelu)  ;  3°  le  porrigo  lupinosa;  4<»  le  porrigo  seu- 
iulata  ou  ringworm;  b^  le  porrigo  decalvans;  6°  le  porrigo  favosa.  SoBpo^ 
rigo  decalvans  répond  à  Varea  des  Anciens,  de  Celse  notamment,  c'est4-direi 
la  pelade.  Pour  faire  entrer  cette  affection,  avec  les  autres  porrigos,  dans  l'ordre 
des  pustules,  Bateman  est  obligé  de  supposer,  «  quoique  le  fait  ne  «rit  p» 
prouvé,  qu'il  s'y  montre,  autour  des  cheveux,  une  éruption  de  petites  v&coks 
qui  lie  subistent  que  peu  temps  et  ne  donnent  lieu  à  aucun  fluide  »  I  Siomel 
Plumbe  reproduisit  exactement  cette  division. 

Biett  fut,  en  France,  le  parrain  de  la  classification  germanico-anglaise,  œ  i|0 
le  brouilla  quelque  peu  avec  son  maître  Alibert.  Ainsi  que  ses  élèves  Gibert  ^ 
Cazenave,  il  reproduisit  les  espèces  de  Willan  et  de  Bateman.  Gazenave  reeotitfi^ 
cependant  que,  sous  le  nom  de  porrigo,  le  grand  dermatologiste  anglais  a  groop 
des  affections  absolument  différentes.  Son  porrigo  larvalis  répond,  selon  luit  • 
l'achor  muqueux  d'Alibert,  c'est-à-dire  à  la  gourme  ;  le  porrigo  favosa  est  Tb»- 
pétigo  vrai  du  cuir  chevelu  ;  le  porrigo  furfurans  comprend  le  pityriasis  c^piti* 
et  une  forme  d'eczéma  squameux  ;  le  porrigo  lupinosa  est  le  favus,  la  teigne  pro* 
prement  dite  ;  le  porrigo  scutulata  est  représenté  par  le  ringworm  des  Anghii» 
la  teigne  tonsurante  de  Mahon;  le  porrigo  decalvans,  enfin,  parfaitement  déecfi 
par  Bateman,  n'est  autre  chose  que  le  vitiligo  du  cuir  chevelu.  Pour  Gaienave,!^ 
faisceau  des  teignes  ou  des  diverses  espèces  de  porrigo  se  compose  :  l»  d'éruptioB^ 
qui  n'ont  absolument  rien  de  spécial  et  qui  sont  des  eczémas  et  des  impétigos  di^ 
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cair  chevelu  ;  2*  de  deux  éruptions  qui  empruntent  à  leur  siège  un  caractère 
particulier,  mais  qui  n*entrainent  pas  i'alopëcie  permanente  et  qu'on  pourrait 
appeler  fausses  teignes  ;  3^  de  la  teigne  proprement  dite  ou  porrigo. 

Celte  diTision  qui  témoigne  d*un  grand  sens  critique  était  excellente  pour  le 
temps  où  elle  fut  formulée.  Si  nous  faisons,  en  effet,  le  bilan  des  connaissances 
aqoises  à  Tëgard  des  affections  chroniques  du  cuir  chevelu  et  des  régions 
pileuses,  au  moment  où  la  découverte  de  la  nature  parasitaire  de  certaines 
d'entre  elles  vint  en  bouleverser  le  classement,  nous  voyons  que  Ton  était  parvenu 
à  en  dégager  quelqnes-unes  des  espèces  que  nous  regardons  comme  des  teignes, 
an  sens  actuel  du  mot.  Le  favus,  dont  le  caractère  contagieux  et  Tinfluence 
destructive  sur  la  chevelure  étaient  connus  depuis  les  Arabes  et  constituait  la 
teigne  vraie  de  Lorry;  la  trichophytie,  désignée  par  Willan  du  nom  de  porrigo 
leutalata  ou  de  ringwormS  avait  été,  cliiiiquement,  bien  observée  par  Mahon 
jeune  et  Caxeiiave;  Taffection,  enfin,  connue  depuis  Geisc  sous  la  désignation 
d'arei  et  soigneoscment  étudiée  par  Bateman  sous  celle  de  porrigo  decalvans, 
devait  devenir  la  dermatose,  encore  mystérieuse,  que  nous  nommons  la  pelade. 
U  tableau  siÛTant,  dans  lequel  nous  comparons  les  noms  anciens  et  actuels 
des  demutoses  chroniques  du  cuir  chevelu  désignées  autrefois  du  terme  com- 
mun de  teignes,  permettra  peut-être  au  lecteur  de  se  retrouver  dans  le  dédale 
d*one  synonymie  trop  riche  et  si  confuse. 

TABLEAU  STNONYMIQUE  DES  TEIGNES 
PMrifo  (.Uwieoa).  —  Sahafati,  albalhym  (Arabes).  —  Teignes  (Etienne  d'Antiocbc). 

^  knuTOfu  non  parasitairks.  —  1*  Eczéma.  —  Kr.^iov  (Celse).  —  Tinea  favosa  (A.  de  Yillc- 
mn).  —Teigne  furfùracée  (Alibert).  —  Porrigo  furfaracé  (Willan,  Bateman). 

t*  Impétigo.  ~  Tinea  faTOsa  (Guy  ô%  Cbauliac).  —  Acbor  muqueux,  achor  granulé  (Ali- 
but).  »  IHurrigo  larralis,  porrigo  favosa  (Willan).  ->  Imp4!Ugo  (Biett). 

^  HtffrwtM.  —  Teigne  furfùracée  (Alibert).  —  Porrigo  ftirfurans  (Willan,  Bateman). 

i*  horiùMiê.  —  Teigne  amiantacoe.  (Alibert). 

'■  AaiAToscs  PARA5ITAIRES.  —  1*  Fovus.  —  Tïtiea  Iupino>a,  tinea  amedesa  (Guy  de  Cluuliac).-— 
TîMi  Tera  (Lorry).  —  Achor  scutifonne  (Alibert).  —  Porrigo  lupinosa  (Willan).  —  Teigne 
fii«cu0  (AUbtrt).  —  Porrigo  favosa  (Piett). 

t  Tricopk^tie.  —  Porrigo  KUtuluta,  ringworm  (Willan).  —  FaTus  ^ne  favis  (Alibert).  ~~ 
Teigne  touurante  (Vabon).  —  Herpès  contagieux  (Bictt).  —  Herpès  tonsuraut  (Cazenave). 

y  Maie,  —  Aiea  (Celse).  —  Porrigo  decalvans  (Bateman). 

Qnelqae  intéressantes  que  fussent  les  recherches  cliniques  que  nous  venons 

^CMiûsier,  elles  n'auraient  vraisemblablement  conduit  ni  à  la  création  d*un 

ff^oope  naturel  de  dermatoses  ni  à  des  indications  thérapeutiques  rationnelles, 

n  eflej  n'esssent  été  fécondées  par  la  découverte  de  la  communauté  d'origine, 

i    €*est4-dire  de  la  nature  parasitaire,  d'un  certain  nombre  de  dermatoses  tei- 

"    (Beoses.  Ce  sont  les  phases  successives  de  cette  seconde  partie  de  l'histoire  des 

^    ^^ipes  ou  mieux  des  épidermidophytics  que  nous  allons  maintenant  exposer. 

l  DiniÈiiB  p£biode.     Découverte  des  parasites.  Formation  du  groupe  de 

*"**!•»  panuilaires.   Origine  et  évolution  des  parasites.  Pléomorphie. 

■    ^^f>mtoi'j  parasitaires  nouvelles.     Classification  et  définition  des  épidermido- 

^   t^f^    I.  Lorsque,  dit  Kaposi,  Bassi  et  Balsamo  eurent  découvert,  en  1855, 

fiw  la  cause,  si  activement  recherchée   depuis  Sauvages,  de  la  muscardine, 

eoBsisfait  en  un  champignon  que  Balsamo  nomma  d'abord  Bothrytis  paradoxa, 

*  Ain^wsmi,  mot  à  mot,  Ver  annulaire,  indique  la  forme  circinée  de  Therpès  tonsorant* 
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puis  plus  tard  Bolkrtflii  battsiana  Balsamo^  il  )arut  diimoritii  cpi^on  \ 
ptgQor)  pouvait  t^tn'  cause  cl  agent  de  la  propagalion  d'une  maladie  i 
i  onduts^alicndrtiàli'ouviriineciiusc  aualogue  h  d*aulr&s  maladies  i 

L'aLLentioD  se  porta  d'abord  sur  la  leignt*  faveu&e  dûiil  la  contagiotiiî  1 
tiieo  connue.  Sctiœnlcin  ne  larda  pas  à  découmr  (t8ri9]  |ç  champigim 
fiivus  qu*il  inmima  Aidîum  vX  îiuquel  Remak  donna  lo  nom  iV Ackorûm 8dÊi 
leiniL  En  1844,  ilmby  a  Paris,  et  Maln^teu  h  SLoikholm.  déeouvniieQl  k  fi 
aîte  du  porrigo  scultihita  de  WillaUi  cV^st  à-dirc  de  la  teigne  tondante  delUN 
et  rappelèrent,  le  premier  Pihi^jfÂyton^  et  le  fécond  Trichûphyion  lownmn 
Vers  ia  mt^nie  époijuc,  en  l84o,  Gruby  annonçait  à  rAcadémie  de§  acuttoei 
découverte  d*tm  notiveati  diaïupigiton,  le  Microxporon  Audouini^  for  , 
plaques  alopéciques  du  porrigo  decalvanft,  £ichtedl,  enfin,  en  1846,  éimÊÊÊ 
h  nature  parasitaire  du  pityn,ists  versicolor  et  la  présence,  dans  cette  i 
d'ini  dintnpi^non  qu'il  appela  Micrmporon  furfur.  Nous  pouvoni 
ajouter  à  ces  découvertes  C4ipitalei  celle  d^un  parasite  du  SfOOikt^ 
êfHtron  mentagrophijUt  deGruby,  dont  Bazin  et  M.  Kobin  se  refusaii 
reiistence.  Les  travaux  de  Hemak,  Hannover,  Bennctt,  Mùller,  Relziuit, 
Montagne»  Ilohin,  conlirniercnt  Texistence  de  ces  parasites  et  celle  de 
autres  qui  ont  moins  dîiectemeiit  trait  a  notre  étude;  le  miiTosporoti  Atl 
cependant,  ne  put  être  retrouvé,  et  ceux-là  mêmes»  comme  fiazin,  quli 
d'abord  admis  l'eiislence,  en  vinrent  h  la  regarder  comme  trè»-prubti 

IL  Munis  de  ces  données,  bs  cliniciens  tentèrent  de  créer  le  j^roupii 
lIlit4Me9   para^ilaires    malgré    l^opposition   [urmuiéc   par    CazenaiB  m 
dîna  son  :u  ticle  T^iciie  du  Dictionnaire  en  50  volumfs^  et  reproduite  ; 
en  IH5Û»  dans  son  Traite  des  matadie$  du  cuir  dievelu.  Cesi  h  (leuie  li  4 
tnatologinte  consent  h  atlmetlre  reiistcnce  du  piirasite  du  (avus.  « 
l-il  di^  M  illusions  de  la  niicnrgraplue  »;  tims  il  dénie,  en  vertu  de  i 
aiiei   obscurs,  à  ces  «  atomes    mystérieux   t    toute  valeur    pall» 

Celui  qui  alla  le  plus  loin  dans  celle  voie  fut  liazin,  dont  les 
la  nature  ft  le  Iraitemenl  des  teignes  eurent  un  grand  retenti 
quèrent,  comme  il  le  dit  lui-mejne,  une  époque  décisive  dans  Vh 
dermatoses  (185ri).  Dan»  cet  ouvrage,  Bazin  s'cfTorce  d'établir  Texi 
groupe  naturel  d'alTections  parasitaires  auquel  il  donne  le  nom  ik 
qui  comprend  les  teignes  Taveuse,  tonsurantc,  mentagroplifte« 
décil vante;  il  établit  sur  des  descriptions  précises  la  oaturo  ptruitaifi 4li 
aflcctions  et  leiir  transmissiliilité  de  Ihomme  aux  animaux  et  des 
riiomme,  indique  plusieurs  de  leurs  principaux  caractères  cliniquei  el  i 
aur  leur  traitement,  dont  rindicalioii  principale  est  d'aller  diercbtr  H\ 
uon-seulenunt  h  ta  surface  de  l'épiderme,  mais  encore  jusqu'au  btid  < 
culcs  [liloui  el  jusque  dans  le  bulbe  des  [HiiU,  11  montre  que  rempkpîi 
de  Tépilation  et  des  parasilicides  permet   de  se  rendre  matire, 
mob,  d'une  maladie  réputée  jusque-là  incurable  et  abandonnée  p 
cins  d  autrefuis  aux  empiriques  el  aux  bonnes  femmes. 

Encore  trnbu^  ainsi  quM  le  reconnut  plus  tard,  des  vieilles  dodrilMitl 
croyait  enoore,  à  celle  é^mque,  à  lexistence,  indépendante  de  tout 
de  riierpèa  circiné  dont  Malberbe  et  Letenncur  avaient,  ce|>endjnî, 
1&5S  U  couligiùslté  cl  ridentité  avec  llierpès  tonsurant.  Mab»  dmt 
ebure  sur  ta  mentmjre  et  leê  teigneê  de  la  face,  publiée  en  lfô4,  U  m 
deux  Cipèoia  :  l'une  non  iiansiuîre,  Tauire  parasitaire  el  ooDCoanal  i 
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pitjritsif  et  le  «yeosis  à  former  les  trois  périodes  de  U  teigne  tonsurante.  Plus 
tird  même,  en  1855,  dans  ses  leçons  de  Séméiotique  culanée,  l'illustre  der- 
matologista  deyait  abandonner  cette  dernière  restriction  et  faire  de  Therpès  dr- 
dné  une  affection  toujours  crjptogamique.  C*est  à  la  mèoie  époque  que  Bazin, 
rejetant  rindÎTidualitë  du  Mieroiponm  mentagraphytes  de  Gruby,  en  lit  un 
TrkhopkyUm  plus  ou  moins  modifié  par  Tâge  et  introduisit  la  mentagre  dans 
la  trilogie  tridiophytique. 

fjiiin,  dans  ses  leçons  sur  les  Affections  cutanéeê  parantairei,  qu'on  peut 
regarder  comme  la  dernière  expression  de  sa  doctrine,  le  chef  de  l'École  française 
donne  des  teignes  une  description  complète  dont  le  plan  peut  être  exposé  dans 
laclaisiiieation  suiTante  : 

CLASSVICAnOH  DIS  TII05B8   (d'aPSÈI  BÂZOi) 

i.  Afficnoi»  fwmmm  pab  des  riKAnm  ^tattxfix  Tuconmotu  et  ojfTCMraTTKyou. 
L  7«i0M#  fmwëuu  (aeborion  Scboaleinii) . 

Orceolaris , 

1*  Da  cuir  cberelu. 


U.  TfifM  ttmdanU  (Trioopbyion  UMUiinn») f  2*  De  U  face 

Gifctaila 


Cjnlt. 1  3*  Des  paitiat  Miotlie». 

UJ.  Teigmê  pelade  {Mïcros^roa  kuAouioi) 

Sîapla,  ophiasique 1  i-  Du  tronc  et  dee 

^^^  I  Mot  dépression 

I.  Arraciwu  rsoMincs  par  ks  PARAsms  ttettkvx  tpiDCMiorafTiQCK.*. 

Cro»$eê  paroêitaireê  (Microsporon  fnrfur).  —  Pit jriuis  Tersicolor,  pityriasis  nigra, 
chloaauia,  tadiea  hépatiques,  éphéliJes  lenticuliiires.  • 

C  àmcnon  raonumM  pia  des  paiusitks  tAo^tali  tfiraiLioriYTigi-i.i. 
Mmgmet  (oïdium  albicans). 

Les  idées  de  Bazin  ne  furent  pas  acceptées  sans  peine  dans  le  monde  derma- 
tologique et  soulerèrent  bien  des  discussions  souvent  acerlies  et  retentissantes, 
doot  le  souvenir  est  aujourd'hui  bien  effacé.  Dans  son  Traite  des  maladies  de  la 
Jtfnit  paru  en  1854,  Devergie  réserve  au  fa  vus  seul  le  nom  de  teigne  et  accuse 
Biziii  de  bouleverser  indûment  la  science  en  comprenant  avec  lui  sous  cette 
Jàmnination  le  porrigo  decalvans,  l'herpès  tonsurantet  la  mentagre.  U  reconnaît, 
cotnme  tout  le  monde,  que  la  teigne  est  contagieuse  et  que  ses  croi'ites  renferment 
des  champignons,  mais  il  regarde  ces  derniers  comme  refTot  et  non  comme 
b  cause  de  l'affection  :  le  favus,  dit-il,  se  propaf;e  c  par  une  sorte  de 
iemenee  i,  mais  peut  apparaître  spontanément,  comme  la  gale  et  la  maladie 
pédicolaire,  sous  l'influence  de  la  misère,  de  la  malpropreté  et  d*unc  mauvaise 
liimeDtation. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  résistance  opposée  par  Cazenave  à  la  théorie  para- 
>iUire  des  teignes  :  ce  dermatologiste,  pourtant  distingué,  ne  s*est  jamais  rallie 
et  lemble  s'être  dit,  si  nous  en  croyons  une  citation  é[)igrammatique  de  Bazin  : 
ftii'ii»*^  reste  qu'un,  je  serai  celui-là.  En  1850,  un  de  ses  élèves,  Chausit, 
poblii,  dans  la  Gazette  hebdomadaire^  un  mémoire  sur  le  sycosis  dans  lequel 
il  reproche  à  Bazin  de  ne  pas  rendre  justice  à  son  maître  dont  les  travaux  auraient 
ciognltèrement  éclairé  la  nature  du  favus  en  établissant  qu'elle  consistait  en  un** 
ioflammation  du  conduit  pilifère  et  croit  signaler  le  premier  les  disques  éryllié- 
iBateoxdasfoosis.  Plus  tard,  en  1863,  le  même  auteur,  dans  un  travail  de  critic^ue 
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publié  par  VUnion  médicale^  rdsumo  toutes  les  objectioas  que  l'oo  pouTail, 
à  cette  opo<iuc,  adresser  à  la  Uiéorie  cryptogamique  des  teignes,  et  prétend  qu'il 
n*y  a  point,  «  dans  Tétat  actuel  de  la  dermatologie,  de  maladie  de  nature  esicn- 
tiellement  parasitaire,  ni  de  thérapeutique  an ti parasitaire.  »  II  faut  lire,  daas 
les  journaux  du  temps  et  dans  les  publications  de  Bazin,  les  répliques  acerbes  et 
pleines  d*un  dédain  peut-être  un  peu  affecté  que  ce  dernier  oppose  aux  attaquai 
de  Cbausit,  pour  comprendre  à  quels  écarts  un  amour-propre  excessif  peuieotni- 
ner  un  homme  aussi  remarquable  à  tous  égards. 

Bientôt,   cependant,   la   nature   parasitaire   des   teignes   fut  génëralanent 
reconnue.  H.  Hardy,  en  dépit  de  quelques  objections  de  détail,  s*est  rallié  Tuo 
des  premiers,  vers  1858,  aux  idées  étiologiques  et  thérapeutiques  que  Buis 
défendait,  depuis   plusieurs  années,  avec  tant  de  vigueur;  ce  dermatologiste 
distingué  regarde,  aujourd'hui,  les  teignes  comme  une  famille  très-Daturelk 
composées  de  maladies,  non  plus  seulement  du  cuir  chevelu,  mais  de  Uwt  le 
système  pileux,  et  causées  par  la  présence  de  végétaux  parasites.  Il  en  admet  trw 
espèces  :  le  favus,  la  trichophytie  et  la  pelade.  En  1866,  Gibcrt,  qui  avait  d'aM 
fait  quelque  opposition,  se  soumettait  à  son  tour  à  Tévidence,  rendait,  dit  Buii, 
«  pleine  justice  à  mes  travaux  et  déclarait  dans  la  dernière  édition  de  son  oamst 
ti  que  la  dermatologie  m'était  redevable  du  seul  progrès  important  que  puiae 
revendiquer  notre  époque,  i  Tous  les  dermatologistes  aujourd'hui,  sauf  peât-Aie 
Erasmus  Wilson,  regardent  le  parasitisme  comme  la  cause,  sinon  umqiie,à 
moins  principale  et  sufQsante,  des  teignes,  au  sens  actuel  du  mot,  et  II  pelade 
seule  est  encore  en  litige.  On  lira  avec  intérêt,  parmi  les  travaux  réeenli  sur 
les  teignes,  les  leçons  de  M.  Lnillcr,  publiées  en  1875,  et  le  discours  demijtfik 
de  M.  Ilurand,  prononcé  à  la  même  époque. 

111.  Pcniiant  que  s'élaborait  lentement,  sous  l'influence  prépondérante  <k- 
Itazîn,  la  constitution  clinitjue  de  la  i'.imillo  des  (iermalo>es  parasitaires,  l'hi^ 
toire  naturelle  des  parasites  était  l'objet  de  leclicrches  intéressantes  :  liai* 
que  les  vétérinaires  étudiaient,  chez  les  nniniaux,  les  caractères  et  la  conta^i^i^it^ 
des  teignes,  les  naturalistes  s'eflbrvaient  de  remonter  à  l'origine  des  paruii^ 
et  d'en  déterminer  Li  filiation. 

a.  La  tei(jnc  des  animnu  i\  dit  M.  Mé^nin,  ù  qui  nous  empruntonà  une 
partie  des  renseignements  qui  vont  suivre,  n'est  pas  connue  depuis  très-loo^" 
temps  et  celle  de  nos  animaux  domestiques  est  la  prineijKile  des  sources  oà 
s'alimente  la  teif:ne  humaine. 

Le  favm  a  été  découvert  chez  la  souris,  en  18  i7,  j)ar  un  jeune  médecin  âiDi* 
ricain.  11  est  assez  IVéqucnt  chez  les  souris  des  environs  de  Lyon  (Mégnin,  ùiiî' 
letonj  aussi  bien  que  chez  les  chats  et  les  chiens  qui  Ibnt  la  chasse  à  ce»  peUl» 
rondeurs  et  qui  le  transmettent  ù  leur  tour  aux  enfants,  leurs  compa::noD5  if 
jeu  habituels.  Otle  filiation,  tiès-inijjortante  j)0ur  l'étiologie  des  teignes  eiwr 
laqiielli'  nous  aurons  à  revenir,  a  été  mise  en  lumière  )»ar  les  ex|K'rien€<i  il^ 
M.  Siiiiii-Cyr.  M.  Mégnin  a  également  constaté  jdusieurs  cas  de  teigne  fj^eis* 
chez  le-  lapins  ù  lourrure  dite  argentée,  tpii  commencent  à  pulluler  aux  ent- 
rons d«*  Taris. 

La  t''itjiu'  tondante,  enipiri«pionient  connue,  sous  d'autres  noms,  depuii  i<e 
commencement  du  siècle,  et  nounnée  dartre  croùtcune  par  les  anci«'ns  lèliTi^ 
naiies.  a  été  délerminée  et  ra|i|M)rlée  à  sa  véritable  cause,  en  l?<r>2.  pr  licTiul. 
mai>  ce  ne  lut  qu'en  1806  que  (ierlach  put  y  démontrer  la  piésonce  du  Iricbo- 
phjton.  Cette  t».igne  se  rencontre  ch.z  la  plupart  des  animaux   domc»ti.]Urt. 
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le  clKjntI,  le  Insur.  ie  veau,  le  chien,  le  chat,  etc.  N0115  en  avons, 
un  cas  très-net  en   1883,  sur  Fun  de»  veaux  du  service  muni- 
iiattoii  de  la  ville  de  L}on* 

[  a  observé,  chez  le  peiTiii|nel,  une  sorte  de  pelade  parasilaire.  Le 
fateur  a  récemment  rencontré,  chez  un  coq  dont  la  créle  et  les 
es    '■        '  saupoudrées  d'une  poussière  blanche,  farineuse,  que   les 
i|iji  uses  ne  pouvaient  faire  dis;|iaraiire,  un  champignon  épiiier- 

^tsin  de  iAchorion  Schœnhinii  et  de  V Oïdium  albkans  auquel  il  donne 
ï EpidcTînophtfton  GaiUna),  Il  a  décrit  également,  chez  le  lapin,  une 
IcfOÙteuse  de  Tanus  très- contagieuse  pour  les  animaux,  mais  ne  parais- 
nie  À  rhomme,  ijuMl  a  appelée  teigne  It/coperdoïde  et  que  c^rac- 
euses  spores  sphériques  ou  ovalaires,  de  4  à  7  /a  de  diamètre. 
flencû  nous  fait  défaut  pour  parler  plus  longuement  ici  de  la 
limaui  domestiques,  mais  tes  recherches  dont  elle  a  été  TobjËt 
Bud  jour  sur  réliolof^ie  de  la  teigne  humaine:  nous  aurons  donc  à 
gtr  à  nouveau  et  à  ce  point  de  vue  spécial  lorsque  nous  en  serons 
;  La  partie  étiologique  de  notre  travail. 

iV époque  où  nous  avons  laissé  l'histoire  des  teignes,  c*est-Mire  au  ino- 
nphe  difinitif  de  leur  théorie  parasitaire,  les  raycologistes  comp- 
ila classe  des  ehanipignons,  un  nombre  d*espèces  telles  que  la  vie 
raiit  n  aurait  pu  suffire  a  les  décrire  et  que  la  mémoire  la  plus  étendue 
imputsaante  à  en  retenir  les  noms.  Sous  rintiuence  de  ces  idées,  les 
logUUa  •dmirent,  pour  chaque  forme  de  teigne^  une  espèce  parasitaire 
l^eiallacLèrent  une  valeur  spécifique  aux  noms  dont  ces  dernières  fuient 

^^Hpie  modifièrent  lorsqu  en  1851  les  frères  Tulasne  et  surtout  Hené 
^B^rent  que  ces  innombrables  esjièces  pouvaient  se  réduire  à  un  petit 
P^K  transforment,  par  métamorpho>es  successives,  tout  en  demeurant, 
R  différents  avatars,  aptes  a  la  reproduction,  Hepoussée  d'abord  par  des 
toa  tels  que  LéveilléeiBonorden,  la  théorie  du  poljimor phi  mie  ou  mieux 
tmorphismr  des  champignons  (BertiUon)  fut  admise  par  Berkeley  en 
tît,  de  Bary  en  Allemagne,  MM.  Iloze  et  Decaisne  en  Fraucc,  et  rallia 
nfljrages  lorsque  la  méthode  des  cultures  eut  permis  den  vérider,  de 
Kaolitlld€v  au  moins  pour  un  grand  nombre  d'espèces» 
r  applîtjua  cette  théorie,  dont  la  vérité  ^^énérale  est,  d'ailleurs,  à  peu  près 
OeiiMeiii  admise,  aux  espèces  parasitaires  de  lliommc.  Rn  I80Û  déjà 
llil  souti.'nu  que  le  champignon   de  T herpès  tonsurant  n*était  qu  une 

B'iulière  de  celui  du  favus  et  que  tous  deux  dérivaient  d'un  cbampi- 
[ussure  unique  :  ÏAspergilhoi^  Kn  IHIÎO,  Hall ieressap  de  démontrer 
fUux  parasites  de  l'homme  appui tenait.'nt  a  un  petit  nombre  d^es- 
umodi/ieut  considérablement  et  dont  les  dé\ialions  morpfioîogiques 
tes  comme  autant  de  tjrpes  distincts*  Leschumpi^monsdu  favus,  de  la 
lal  ^  '  '  l'ès  ciixiné  ne  seraient,  d'après  lui,  que  des  ébts  divers  du 
m  ir  t^tl'on  devrait  rapporter  à  VAxpergiilug  gtaueus  beaucoup 

ififiiiitt  appartenant   à  des  espèces  prétendues  distinctes,  celui   du 
ïvvrstcolor,  par  eieniple  (Gauvel), 

héoriâ  du  pléomorphisme  des  végétaux  inférieurs  est  applicable  aux 

i  îeimophyiiqiies  et   si  ces  derniers  recou naissent,  comme  le  préten- 

■u^Ulier,  dans  VAitpergiUus  et  le  Penicillumt  une  origine  commune. 


m 
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il  doit  être  possible,  en  &e  fiInpDl  thiiis  des  conditions  de  miliea  et  dliililil 
caiiYeoal»lo&,  d  observer,  sur  1:1  peau  rnème  de  riiamme  et  des  aniiuiax,  h  ftm^ 
formation  des  ««ipètÊii  primitives  en  variétés  miHaniorptiiqiieâ.  Un  certain  MnÉR 
iJo  Tiiits    ont  d'abord   paru    jnsùficr  celle  liypotlibe*    Dès  1&&4  Uébri  anit 
observa  que  Tiipplicalion  de  cmn  presses  nioisîes  délerminail  f|tialqcsefoît  im 
cercles  analugnes  àeeui  de  l'herpèi  tonsuraiit  a  tlnténeur  desquels  se  Irtiiifiiiol, 
en  ontiiî,  des  scutuU  de  fa  vus.  Plus  tard,  d'autres  observateurs  oblinnsol  éa 
résultats  p»rndoxaui  :  c'est  ainsi  que  Piek  aurait  vu  riooculalion  du  fawipnK 
duire  le  PenkUium  et  IM*/w?rr//7/w*;  que  Lowc,  en  semant  de  ractiorioo,  «nml 
également  récolté  V Aspergiltta ;  qn'Hoilniaun  aurait  produit  le    Mucor  ivfc  k 
PeniciUmmtiiVA»p^giilu%,^i  qucNeumann,  enGn,  aurait  obtenu  une  dixaiiie  i$ 
frirmes  de  clianipignons  difTércntes  (Kaposi).  Tout  le  monde  ne  rttoooiiiil  fM, 
d'ailleurs,  dans  les  cercles  et  les  scutub  de  llebra,  les  camclèrei  Ij^uifiKidî  U 
trichopbyiie  et  du  favus^  et  Ton  dul^  pour  expliquer  les  faits  contrtdktoim  ^ 
nous   venons  de  rappeler,   admettre  Tim pureté  des  cliamptgoofia 
qui  avaient  servi  aui  expériences.  La  plu)>artde^dennatolo^iitei 
d1tui,  et  lelle  est  lopinion  de  MM.  Besuier,  Doyon  et,  si  nous  avous  bonne  ai- 
moire,  de  notre  naître  Gaillelori,  que  rachorion  produit  toujours  le  fimiiitli 
tricbopbylon   toujours  la  trieUopbytic.  Il  nen  résulte  pas,  cepenilant»  fttli 
mélamorphiHme  des  champignons  épîdermicoles  ncxiste  pas  ;  mais  les  miàr 
lions  nécessaires  ii  sa  manifestation  sur  le  terrain  épidermique  ne  &cmMaitï^ 
avoir  encore  été  eipérimentalement  réalisées. 

\\\  y  a  peu  d'années,  ce|)endant,  Grawilz  a  comliattu  la  k[h  > 
sites  producteurs  des   teignes  et  cherché  à  démontrer  que  I  A  :. 
leinii,  le  Tncophylou  tonsurans  et   le  Micro*ponjn  furfur,  n'élaj 
formes  dilTéieaciéei  de  ruidium  lactis;  il  aurait  délcrmini^  -^'^'^ 
inoculant  des  parasites  cultivés  de  favus,  de  tondante  et  de  pit 
lies  éiu|itious  passagères  îdeutiquesik  celles  qu*y  produit  TappUca Liou  du  iecB^ 
lactique. 

M.  Friket  cite  aussi  un  fait,  observé  à  la  Uinique  dermatologique 4tl*IhM^ 
stté  de  Liège  par  M.  le  professeur  l'iucker.  ({ui  semble  contirmer  la  doetniia  h^ 
traujtmulatiuu  des  teignes  et  venir  à  Tappui  des  expériences  de  Slorck«  Nà^ 
llétir^if  8ur  ridcntîlé  d  originr  du  fnvus  et  de  la  trichophytie.  Un  dial  p^^i^ 
d  un  favus  bien  pur  et  dûment  coiislaté  donna  à  plusieurs  membretiie  la 
dans  laquelle  il  vivait  une  afTection  cutanée  caractériiiée  par  ikf  pbqnci 
pbjtique.!»  dont  queli[ueS'Uues  étaient  parsemée^    '  *\%  hiegiBtb.ti9 

des  godets  favi(|ues  du  chut,  inoculé  à  la  face  ai  Ja  hn^^iimWÊr 

lade  de  la  (<1  inique,  amena  rapparilion  d*une  plac]ue  de  lricliopb|U# 
eitioaion  rapide  qui  guérit  d  elle-même  en  quelques  jours,  sans 
pfésêiite  le  moimlre  scutulum  de  favus.] 

Pendant  que  se  poursuivaient  lea  diiciiiii<»iii  qui  ileftiflol  ibiMitn-  à  l'î 
dualisaiioo  des  teignes»  de  nouvelles  reebardiaa  qui  ae copliDiiwH  de  fMk'p^^ 
venaient  élargir  le  cadre  des  dermatoses  panstlaires  et  montrer  que  wm  wi  '^ 
iomttQi  le  système  pileux,  mais  encore  tout  le  système  épidermi(|ue«  poucaical^^ 
être  h  itége*  Ainsi  »'est  ^ub^tiiuée  à  Tordre  des  Icigtiti  la  gniiiki  rJtir  ê^ 
jour  en  jour  plus  vaste  des  tpidermiidùphtjtie$. 

Certaines  tonnes  d'érytiièmc,  de  pitjTÏasts  et  d*eciénia,  furent  dîsinitasi 
profit  des  dermatomyooses,  des  affections  génériques  auxqneUei  élki 
appartenir.  Dans  Teciàni  marginé  de  Uébrat  Kœbner»  Pick  et  pliii  iafil 
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troaTèrent  des  parasites  qui  se  rutlaclient  uu  genre  Tricliopliyton.  Burckhardt  en 
i859elTon  Basreosprung  eu  1882  ont  décrit  sous  le  nom  d'érythratma  une 
wiété  d'ërylhèrae  due  à  un  parasite  :  le  Microsporon  minutisiimum  auquel 
MM.  Besnier,  Balzer  et  Dubreuilli,  ont  récemment  consacré  des  travaux  intéres- 
sants. Eq  1871,  dans  ses  annotations  aux  leçons  de  Kaposi,  M.  Besnier  signa- 
lait un  nouveau  cliampignon  dans  certaines  plaques  pigmentaires  de  la  peau. 
M,  Yidi],  en  1879,  décrivait  sous  le  nom  de  Micros])or(m  amomœon  seu  dUpar 
le  parasite  de  certaines  formes  de  pityriasis  circiné  et  marginé.  Récemment 
enfin,  Duliring  et  quelques  autres  observateurs  ont  décrit  comme  érythème 
trichopbytiqueunérj thème  particularisé  par  l'existence  d*un  trichophyton  auquel 
ses  (limeosions  ont  l'ait  donner  par  M.  Balzer  le  nom  de  Trichophyton  géant. 

Bisous  cepeudaut  (]ue  M.  Bizzozero  regarde  le  Microsporon  minulissimum 
comme  identique  au  parasite  normal  qu'il  a  décrit,  sous  le  nom  de  Leptothrix 
epidermidis,  dans  les  espaces  interdigitaux  des  pieds,  à  la  région  inguino-cru- 
raleet  sur  tous  les  points  de  la  surface  épidermique  où  se  trouvent  réalisées  les 
conditions  d*une  chambre  de  culture  chaude  et  humide. 

Le  groupe  des  teignes  proprement  dites,  originairement  constitué  par  le  favus, 
la  trichophytie  et,  avec  beaucoup  de  réserve,  la  |)elade,  tend  lui  même  à  s*ac- 
<:roltre.  En  1874,  H.  Nalassez  a  trouvé  dans  cette  dernière  alfection  un  cham- 
|)ignon  différent  du  Microsporon  Audouini  et,  la  même  année,  ce  savant  signa- 
lait l'existence  de  spores  en  bissac  dans  le  pityriasis  ou,  du  moins,  dans  une 
iwmie  pityriasis  capitis. 

Certaines  dermatoses,  enfin,  bien  différentes  en  apparence  des  affections 
ordinairement  très-superficielles  et  d'ordre  érythémateux  que  Ton  est  accou- 
tumé I  rapporter  au  parasitisme,  ont  été,  dans  les  dernières  années,  rapprochées 
<ie  ott  dernières.  Sans  parler  de  ï impétigo  contagiota^  dont  la  discussion  nous 
entraînerait  trop  loin  du  cadre  de  cet  article,  nous  citerons,  seulement,  le  pso- 
naslt,  dont  certaines  formes  affectent  les  allures  d'une  dermatophytic  et  dans 
les  squames  duquel  Lang  a  rencontré  un  parasite  qu^il  regarde  comme  patho- 
gène et  qu*Eklund  a  désigné  du  nom  de  Lepocolla  repens.  Nous  avons,  nous- 
méme,  publié  ré(*>emment  un  fait  de  psoriasis  vaccinal  qui  semble  venir  à  l'appui 
delà  théorie  parasitaire  de  cette  aflection. 

IV.  Les  épidermidophyties  nous  apparaissent  aujourd'hui  comme  des  derma- 
^déterminéeÊ  et  entrelenues  par  la  présence  de  parasites  végétaux  appar^ 
^fiuaU  à  la  classe  des  champignons  et  rivant  à  la  surface  ou  dans  V épaisseur 
^  ^épiderme.  Leur  nombre,  ainsi  que  le  montrent  les  faits  tjue  nous  venons  de 
^mer,  est  assez  considérable,  mais,  si  l'origine  parasitaire  de  la  plupart  est 
âojourd'hui  hors  de  doute,  il  n'en  est  pas  de  môme  de  toutes  et  l'histoire  de  cer- 
tes d'entre  elles  est  encore  entourée  de  la  [)lus  grande  obscurité.  Aussi  M.  Balzer 
Mil  pu  les  diviser  en  deux  grandes  catégories  comprenant,  l'une  :  les  derma- 
^dont  le  parasite,  pour  ainsi  dire  spécilique,  joue  un  rôle  fondamental; 
laulre  :  celles  dont  la  nature  parasitaire  est  encore  douteuse.  La  première  con- 
sent U  trichophytie,  le  favus,  le  pityriasis  versicolor  ;  à  la  seconde  se  rattachent 
<^  pdade,  le  psoriasis  et  les  nombreuses  affections  dans  lesquelles  on  trouve 
^«jonrd'hui  des  spores  dont  le  rôle  pathogénique  n'est  pas  encore  déterminé. 

l^oe  classilicatiou  de  ces  affections  serait  cependant  utile  au  début  de 
l'élude  générale  que  nous  allons  tenter,  mais  elle  est  impossible  ou,  [K)ur  être 
scientifique,  elle  devrait  reposer  sur  la  classification  même  des  parasites  dont 
llûstoire  naturelle  est  encore  si  obscure.  C'est  donc  sur  une  énumération  mé- 

MCT.  ne.  y  s.  XVL  \^ 
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tliodique  et  non  sur  une  systématisatioii  togi((ue  que  tiou^  nous  appuierons  : 
imis  y  indiquerons  suGccssivement  les  noms  des  pjra&ites  (lathogènes  ou  pré- 
m&ié&  ieU,  leur  siège,  les  alleValions  mécaniques  ou  organiques  qu*lls  dcLermi^ 
ûmi.  ies  noms  ries  affections  gënériques  qu'ils  |U'Ocluisent  et  tfe  leurs  variétés. 
tbntt  signalerons  aussi^  par  un  point  dltiierrogation,  ceux  tie  ces  champignons 

Et  IViion  patliogénique  nous  semble  douteuse  et  n*a  pas  été  confirmée  par  Je 
I  critérium  d6»isil  en  pareille  matière  :  la  conlagion  et  h  reproduction  expé- 
mtale. 
Dans  cet  artiele  uni(]uement  consacré  à  l'histoire  générale  des  teignes,  et 
p«r  dlension  des  dermatofdiylies  épidermîqucs,  nous  eu  étudierons  successi- 
frmmMU  en  nous  [ilarant  au  poiitt  de  vue  svnlliélique,  Tanatomie  et  la  physio* 
logje  |aUioio«;iqne,  rétiologie,  lasymptomatotoj^îe,  le  diagnostic  et  le  traitement. 
jllistoir»  <liere  de  chacune  d'entre  elles  a  été  ou  sera  exposée  dans  des 

■    (Favis,  Pelaoe,  Mn.iKT,    Micnnsi>ono\ ,    Tricophïtie  ,   PlTï- 
|s,  etc.).  *Vous  nous  proposons  cepeudanl  de  décrire  succinctement  celles 
!  ne  pourraient  trouver  uue  place  à  part  dans  ce  Dictionnaire  et  de  corn- 
er quelques-uns  des  articles  déjà  faits  par  l'exposé  des  principales  recherches 
postérieures  à  leur  publication. 

Ajumnit  rr  pHvsiotoon:  patuolo(;iqi7Es.  Les  parasites  épidermiques  appar- 
iMUMOt  à  la  grande  classe  des  champignons;  nous  en  étudieronSi  dans  ce  cha- 
pilttt,  b  stmdure,  révolution,  le  siège  et  le  mode  d'action  sur  les  systèmes 
lliliimiqnm  qui  leur  servent  d'habitat. 

Wk  SimctUTè  et  évolution.  A*  Teihnique.  La  technique  bistologique  a  fait, 
iPutt  uiue  vingtaine  d'années,  d'immenses  progrès  dont  nous  devons  une  partie» 
mFnmcse,  aux  recherches  et  a  renseignement  du  professeur  llanvier;  slinmlée 
par  Wi  travaux  de  Pasteur,  de  Tyndall  et  de  leurs  émules,  la  technique  myco- 
lo§ii{iit  o'csl  pas  restée  en  arrière,  et  les  Wcigert,  les  Cohn,  les  Ehrlich,  les 
ïalttaett  les  Kocb  l'ont  portée,  dans  ces  derniers  temps^  à  un  haut  degré  de 
pêrfaeliot  ^  -  possédons  aujourdliui  des  méthodes  kictérioloi^iques  aussi 
«tnt  qii  -  dont  quehjues-unes  sont  assez  sintples  pour  être  applicables 

^■it  m^me  des  malades. 

la  recherche  et    la   détermination  des  microbes   proprement  dits  exigent, 

taepandaot,  un  apprentissage  spécial,  et  le  nombre  est  encore  restreint  desobser- 

v^iûQsque  1  on  |Hiul  à  peu  près  croire  sur  parole  en  semblable  matière;  l'étude 

fo  fansites  épidermicoh^s  est  muins  ddVicite,  et  chacun   peut»  vn  suivant  les 

t^qiienaas  allons  indiquer,  les  voir,  les  préparer,  en  déterminer  le  siège 

«t «a ttuvr«  l'évolution î  seule,  la  détermination  exacte  de  lespèce  est  épineuse 

**iiif  peut  être  entrejirise  que  par  un  mytologiste  compétent. 

i.  Rétt^  tien  parasitai.     Les   cliampignons   épidermîqucs  sont    taciles  ù 

Jler.  Pour  recueillir  les  épidermuphytes    proprement  dits,  celui  du  pily- 

Iftis  vei^icûlor,  par  exemple,  il  suflit,  après  avoir  lavé  et  séché  la  région  ma- 

\poiir  esilrainer  les  spores  qui  pourraient  se  rencontrer  accidentellement  à 

e,  de  la  racler  légèrement  avec  une  curette  ou  un  bistouri  convexe  :  les 

I  aimi  obtenues  sont  placées,  à  Tabri  de  la  poussière,  dans  un  verre  de 

lOfi  daoa  une  de  ces  courtes  éprouvettes  que  l'on  construit  anjourd'liui  a 

_     ^  ^ ées  dennatologistes.  [jcs  parasites  trichophytiques  s*obtiennent  en  ana- 

4iirt,  avec  une  pince  à  épiler,  les  cheveux  ou   les  poils  quils  infiltrent  ;  (juanl 

*ui  niileU  laviques,  on  les  détaclie  aisément  en  les  soulevant  par  leurs  bords 

'^  Uiifatûie.  Le  seul  point  important  est  de  savoir  exactement  oij  se  trou* 
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vent  les  parasites  et,  par  consëqiionl,  où  l'on  doit  les  aller  chercher.  Ccst  ainsi 
que  le  champignon  dit  de  la  {)clade  avait  échappa  depuis  Gruby  à  la  plupart 
des  observateurs,  jusqu'au  jour  ou  Courrèges  s'avisa  de  le  chercheTt  non  sur  les 
cheveux  ni  au  centre  des  plaques  uIo|K^ciques,  mais  à  la  périphérie  de  ces  der- 
nières {voy.  Pelade). 

Pour  déterminer  exactement  le  si(5ge  dos  parasites  cpidermicoles,  il  faut  née»* 
sairemcnt  pratiquer  des  coupes  sur  les  régions  cutanées  qu'ils  occupent  :  ce  n'est 
qu'ainsi,  par  exemple,  que  1  on  peut  voir  les  rapports  du  trichophjton  avec  ks 
gaines  du  poil  et  constater  la  pénétration  du  mycélium  favique  dans  le  derme 
sur  lequel  repose  le  godet.  L'ablation  de  lambeaux  de  peau,  pratique  à  bqndle 
M.  Besnicr  a  donne  le  nom  de  méthode  biopsique,  est  généralement  acceptée  pir 
les  malades,  même  sans  rémunération,  et  ne  présente  pour  eux  aucun  danger. 
Nous  en  avons  indiqué  ailleurs  les  règles  :  sur  la  surface  cutanée  congelée  à 
l'aide  d'une  pulvérisation  d'éther  on  circonscrit  rapidement  un  lambeau  qua- 
drilatère que  Ton  détache  du  tissu  cellulaire  sous-cutané  en  le  soiileyant  par 
Tun  de  ses  angles  à  l'aide  d'une  pince  et  en  promenant  à  plat,  sous  sa  face  pro- 
fonde, un  bistouri  étroit.  La  petite  plaie  ainsi  produite,  dont  les  dimensions  oe 
doivent  guère,  autant  que  possible,  excéder  i  centimètre  carré,  est  recouverte  de 
charpie  râpée  qui  est  un  excellent  hémostatique  :  elle  se  cicatrice  ordinairemeoi 
en  quelques  jours. 

b.  Préparations  pour  rétude  de  la  structure  des  parasites.  Diswciatim. 
La  matière  parasitaire  ainsi  obtenue,  il  faut  la  débarrasser,  autant  que  posaUe,  de> 
substances  et  des  éléments  inutiles  à  son  élude,  colorer  les  parasites  pour  mieux 
les  distinguer  des  éléments  voisins  et  les  monter  en  préparations  persistant». 

1**  Élimination  de  la  graisse.  Los  pioduits  épidermiques  sont  imprégné» 
d'une  grande  quantité  de  graine  que  les  ;:landes  sébacées  versent  constamment 
à  la  surface  de  la  peau  ol  dont  les  lints  ^granulations  pourraiont  on  imposer  p-nir 
des  spores  aux  yeux  d'observateurs  peu  exercés  et  gêner  considorablemeot  le 
plus  experts.  Ou  s'en  débarrasse  facilement  en  [)Iaçant  succosbivement  les  nw 
tières  parasitaires  dans  l'alcool  absolu,  pendant  quelcpies  heures,  puis  dan* 
l'élher  |>ondant  \ingl-(piatre  on  quaranle-liuil  heures,  puis  encore  dans  Falcoi'l 
oïl  l'on  peut  les  conserver  indélininicnl  pour  les  boMiins  de  recheiches  ou  àt 
démonstrations  ultérieures.  11  est,  ilesl  vrai,  dos  granulations  graisseuses qu*u« 
envclopj)e  albuminoïde  semble  j)réserver  de  l'action  des  dissolvants,  mais  dk< 
sont  troj>  pou  nombreuses  pour  entraver  l'examen,  et  leur  indifférence il'iarJ 
des  substances  colorantes  autres  que  le  bleu  de  (jniuoléine  et  l'acide  osuiique  k> 
feront  plus  tard  facilement  reajunaîtrc. 

2'  Élimination  de^  corps  cl  élcinenls  étrangers  ou  inutiles,  Dissociatun- 
C'est  à  la  disM>ciatiou  que  l'on  a  recours  jiour  isoler  les  parasites  et  les  disjNMT 
comniodémout  {>our  l'étude.  Les  S(|uan)es,  les  amas  de  poils,  les  jietits  fragment» 
de  godets  faviques,  sont  <Iissociés,  à  l'aide  d'aiguilles,  dans  une f^outte  d'eau  sal^j 
O.it^jmur  loil,  d'abord  grossièrement  a  l'ioilnu,  sur  un  fond  noir  (lame  d'ébooit^K 
puis,  plus  tinement,  à  la  \ou\yc  ou  sur  la  plalinc  d'un  niicrosco|>e  de  dissectko 
armé  d'un  doublet  j^rossiss;int  i\o  dix  à  vin;;t  fois  on  d'une  loupe  de  Driicke. 
Cotte  opération  a  pour  but  de  séparer  niécani<juenienl  les  lamelles  é))idcrmiqaf« 
et  les  poils  a^-lulin»''S  par  dos  exsudats  sél)orrli«'i.juos  nu  croùleux  et  li'ilx- 
miner.  le  plus  possible,  les  corps  étrangers  ol  les  éléinculs  inutiles  à  l'obseni- 
tion.  On  ne  ;jardora,  par  oxeniplo,  des  j^odots  faviipies  que  les  points  dont  U 
coloration  jaune  sera  tout  à  fait  caractérisliqu/j. 
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Examen  tan»  coloration.  Les  metieres  pnnisiluities  ainsi  étalées  sur  le 
bjel  peuvent  ôire  examinées  sans  coloration,  et  celte  m^'llioile  cxpêdilîve 
'^fl^sant^  lorsqu'il  nes*agil  fjiie  dr  pjirfînre  un  rlia<^nostic  ou  de  vtîritier  des 
fâîU  bien  connus*  M  suflil  alors  do  subsdhier  h  Vetut,  djns  l^iquelle  In  dissocia- 
lion  a  élt*  pratiquée,  une  goutte  de  soluliun  de  potasse  à  40  pour  100,  el  de 
lîTrir  d*un  verre  mince.  Les  niasses  é]udenTni[iies  deviennent  transpa- 
t  el  les  champignoniî  apparaissent  avec  une  grande  neltett!.  Cette  prépara- 
peul  loAme  être  conscrv^'e  :  on  substitue  a  la  solution  alcaline,  d'aliord  un 
r.int  d'eaii  distillée,  puis  une  goutte  de  sirr^p  [)hinH(]u«^  qne  Ton  ùûi  pénétrer, 
fcapillarile,  entre  la  lame  de  verre  el  la   hmicfle»  puis  ou  liite  a  la  cire  ou 

mine  du  Canada, 

4*  Cotaration.  Il  est  cependant  nécessairet  pour  bien  voir  tous  les  détails 
straditratu  des  parasites,  [)our  les  difrerencier  sûrement  des  granulations  pro- 
léiqilM  ou  autres  et  des  noyaux  cellulaites  qui  |xiurr:iient  les  simuler,  ainsi  que 
*»n  fains  des  préparations  bien  dcmonslratives,  de  Taire  agir  sur  eux  une 
ciilorante.  Les  solutions  alcooliques  d*eûsine  et  de  b!cu  de  quinoléine 
plajées  par  Baîzcr,  les  solutions  aqueuses  de  couleurs  dVniline  :  fuclisine, 
let  de  Taris,  bleu  de  raétbyïc  alealinise  selon  le  procédé  de  Hueter,  mises  ert 
act  pendant  quelques  minutes  avec  la  prepanition,  donnent  de  très-belles 
liions:  le  bleu  de  métbyle  convient  surtout  parce  qu'il  ne  colore  pas  ou  ne 
que  Irès^faihlemenl  les  lames  t5pideniiiques,  tïri  trouvera  dans  le  Traité 
ie  mitr&ieùpit'  clinique  de  Itizzozero  et  Firliet  dont  la  seconde  édition  vient 
de  panllrc  (août  18H5),  tous  les  détails  relatils  à  la  préparation  et  au  mode 
fTinipkkt  de  ces  substances  tinctoriales* 

V  Conservation  dex  prépamtions.  Les  [iréparalions  colorées  peuvent  êtm 
recomwieg  d'une  lamelle  et  examinées  de  suite  :  les  spores  y  apparaissent  forte- 
iMttt  lanlé^s  en  rose,  en  rouge  ou  en  bleu  ;  les  noyaux  cellulaires  dont  l'afli- 
nîl^  poor  les  couleurs  d'aniline  est  moins  prononce,  le  sont  moins  et  les  autres 
éUnieBls  demeurent  incolores;  mais,  rcussii-on  ii  les  luter  assez  berinélique- 
mtnî  pour  empêcher  Tévaporation  de  leur  véhicule  aqueux,  la  dill'usion  des 
mâlièffBS  colorantes,  dont  Tadhérence  aux  spores  est  assez  faible,  ne  tarderait  pas 
I  leur  enlever  toute  valeur  démonstrative.  Aussi  est  il  nécessaire,  si  Ton  veut 
gtfder  les  préparations  pour  reuseigneruent  ou  en  vue  de  recbercires  futures, 
de  let  tomnettre  à  des  {>rocédés  de  conservation  qui  leur  assurent  une  durée» 

EmàêStm^  du  moins  assez  prolongée* 
procédé  le  plus  e^pédilif  consiste  à  absorber^  sous  la  lamelle  même;,  à 
d'ini  morceau  <le  papier  à  fUtrer  ou  d*une  feuille  de  papier  à  cigarette,  la 
"partie du  liquide  tinctorial,  et  5  lui  substituer  une  solution  de  potasse 
■f  l(K>  ou  d'acétate  de  potasse;  mais  les  préparations  arinsi  traitées 
în  lotige  difQcile  et  laissent  souvent  évaprcr  leur  contenu  '.  L'on  peut 
oel  ÎDOOOvénicnt  en  remplaçant  la  solution  alcaline  par  la  glycérine  ou  h 
glyci*rinée  légèrement  teintées  avec  la  subslancc  colorante  même  que 
Toai  Isée  fur  les  parasites*  Toutefois,  les  préparations  les  plus  persistantes 
iottlcdlas  qiie  l*oa  conserve  dans  un  milieu  résineux  solide  :  pour  les  obtenir 


I  racMimftfideronft,  ivpeiidAnt,  le  mastic  de  Ctolcor  obtenu  en  fondant  ensemble, 
BAri*  !  (Je  la  tèi^hentliinc  de  Vcnife  ru  proportions  telles  que 

l#  ii<  lI  i*e  Mi  fendille  pas  pur  le  rcfroidisscintînl.  Ce  mastic 

|i]  Il  puijiNuc.  avec   une  bagueilc  de  fer  chauffée,  lient  bien*  se 

I  f]i  I Nndes  et  s'enlève  faeileracnl  avec  on  (^altoir. 
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il  suilit,  aprts  avoir  eolevi*  le  Tuiuitle  eoloranu  do  dé«liydrat£r  la  pr^nmioa  [ 
rnloool  ou  h  desMcniûon  ot  de  h  montcT  dans  le  bniimc  de  Canada  fonda 
dUftOiL%  d;itts  le  rldorolbrrnc.et  mieux,  dans  Fessenccdc  tértbeullunequi  déooknt 
moins  (Sncrgifjtiement  les  élémËtils  |)arasitaires. 

Rixiazero  indùjue  une  méthode  d.?  pr«:paration  des  parasites  i^piderauquei  à 
lalaîstrès-si\rcettrè5-élo^raiite*Lfl  nialière  panisîtairc,  prealaldemcut  dégaènk 
el  dissociée  aussi  tlnement  que  possible,  est  plucée  aur  une  lame  de  ?em  difli 
una  goutte  d^ieide  act^tique  à  50  pour  iOÛ  ou  elle  s'éclaircit.  Au   bout  é*{ 
quart  dlicurc,  ou  Tétale  nusi^i  uniformément  que  possible,  h  Taide  \h$  aiguitli 
au  évapore  l'acide  ac4^ti(|ue  h  une  douce  ch»leur,  soil  dans  une  ëtuve  ou 
lame  cliaufTt-'e  d^Klirlicli,  soit  en  la  Icnant  au-dessus  di*  la  flamme  blèued^ual 
deHunsteo  :  on  obtient  ainsi  une  couclie  mince,  unîrorme  et  sèche,  sur 
on  dépose  quelques  gouttes  de  aoJuliou  aqueuse  d'éosine,  de  bleu  demi^th^le^i 
violet  de  gentiane  ou  de  vi^suvine.  si  ion  se  [iropose  de  photograpbier»  plus  t^nt. 
la  préparation*  Au  bout  d*UN  temps  qui  varie  de  dix  minutesiiifiedeilli-biaii4 
plus,  on  lave  la  préparation*  on  la  sèche  et  on  la  monte  dans  te  baume  du  Cviidi. 

C.  Préparationfi  par  coupen,  pour  ta  délermûmiion  du  iiége  du  parmik* 
1*  l^urcinemniL  Ainsi  que  nous  Pavons  vu,  la  situation  des  pamsîti»  i  k  ln^ 
facti  et  danâ  IV^paii^seur  de  la  peau,  leurs  rctalious  avLx  le  derme,  lei  Mtieaia 
pileux,  les  poils  et  les  diverses  coudies  de  répideriDis*  ne  peuveoi  être  iêiif* 
mm«Ses  que  sur  des  coupes  que  l'on  fait  ordinairement  perpcmliculaires  i  fa  io^ 
face  ctitaoée. 

Les  limbeaux  dr  peau  eideves  par  ht  métliode  hiopsiffue  sont  trop  OMNIipnQr 
âtre  coupés  eu  tranches  minces  et  trop  petits  pour  qu*on  pui&se  leur  afpSfHT 
le  couteau  de  Valontin  qui  eat«  d'ailleurs,  un  a^sex  mauvais  initruuiâiil.  fw» 
est  donc  de  les  durcir  et  deux  proci^des  peuvent  être  employa  à  cet  elfaL 

\jt  premier  repose  sur  l'emploi  des  microtomes  à  congélatiott  imagisél  fM  Kt} 
et  periectionnes,  dans  ces  derniers  temps,  par  Malassez.  H  permet  défaire daspi^ 
parations  extempornn<^^s  de  tissu  Irais,  mais  la  cang<flation  y  délermiiieilli  a^Ml 
vaiïuolaire  assoit  dé^agruidiK*.  Le  prix  de  ces  microlomes  r*sl,  en  outre*  aam  Adi* 

Il  est  rare,  d'ailleurs,  qu  mi  ne  |»uisse  attendre  le^  tpielq'je^  jours  wbÊm 
iaîres  pour  le  durcissement  par  l'nlcool,  et  c'est  i  ce  dernier  procédé  q«*M  M 
avoir  reooiir»  pour  une  élude  approfondie.  Les  lamlicaux  de  peaii,  auisi  pitii 
que  possible,  sont  p]ae/;s  dans  un  llacon  d'alc^iol  è  90  degrés,  d'eofiron  100  o^ 
limètrea  cubes  de  ca|iacité,  au  fond  duquel  se  trouve  une  couche  de  enli 
sur  laquelle  ils  reposent.  Au  bout  de  vingl-qualn*.  ï  quaraote-hutl  bcum,  Ir 
durcissement  est  sulKisant  el,si  lalcooi  est  lort,  il  est  inutile  de  le  campl^^f' 
l'immersion  dans  la  solution  sirupcu^^  de  ^Himmc. 

On  peut  ene4>re  durcir  i^^  piikeît  dans  la  tîolution  d'acide  ovmique  à  I  peor  1^ 
qui  lixfî  admirablement  les  éléments  anatomiques  et  les  microbes;  maîi  Is 
CnfOieiits  doivent  être  trèa-()etits  el  il  est,  en  outre,  Déoessairs  de  pbcer  àm 
Talcûol,  pendant  vingt-quatre  heures,  les  pièces  ainsi  flxées  et  durcies.  La  Ioj&ps 
et  le  durcissement  pnr  les  vapeurs  osmiquesest  moins  dispendiemc  eldeonr  Atf 
léiultatt  au  moins  aujk»i  lion^. 

t  Section,  Lcn  coupes  des  fragments  de  peau  dureis  par  l'aeiiie  ùmàqm 
ou  raleool  peuvent  être  faites  à  main  levée  ou  au  mîcrolofne.  L'emploi  et 
mtcrotome  de  Hanvicr  est  îndiqui^  loricqu'nn  vfut  obtenir  des  sedtios  iupêé 
d'épai^eur  uniforme  destinées  i  Vétude  de  régions  ssses  étendues.  Les  ooiipa  i 
main  levée,  plus  difDciles  d'ailleurs,  sont  préférable*!  pour  Félude  de  ctftaôtf 
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léttil  :  elles  permetieni,  seules»  de  mener  la  section  e£îmem?nt  suivant 
IS  poils,  et  Ton  peut,  en  dirigeant  obliquement  te  rasoir,  obtenir  des 
pirisinatiques  dont  Vun  des  bords  présente  une  niincenr  que  l'emploi  du 
mté  ne  saurait  rivaliser. 

tdoration  et  décoloration  partielle.  Les  coupes  sont  reçues  dans  Teau 
I  8<?lon  la  nature  de  la  substance  colorante  qu'on  veut  faire  agir 
^i  ^il  maintenant,  pour  les  transformer  en  préparations  élégantes  et 
|lpiv6t«  de  les  soumettre  aux  procédés  de  double  coloration  et  de  déco- 
Spblîelle,  c*est'I»-dire  de  iher  sur  les  éléments  anatoraique^  autres  que 
isiles  une  teinture  qui  resjieete  ces  derniers  et  de  colorer,  d'autre  part, 
par  une  substance  qui  n*nit  que  pour  eux  une  élection  délmitive, 
^^  noinlireux  procédés  qui  ont  été  proposés,  les  plus  simples  et  les 
Bjpnt  ceu\  de  Weigerl  et  de  Malassez.  Les  coupes  sont  d'abord  colorées 
pBo-Cinmuate  d'amuiouiaqne  qui  teint,  à  sa  manière  prdinaîrCj  les 
I  lOâUMiliques,  puis  par  les  couleurs  d'aniline  qui  se  fixent  princî paiement 
(MisitM.  On  les  localise  ensuite,  exclusivement,  sur  ces  derniers  éléments, 
lormi  partiellement  h  préparation  avec  la  solution  à  2  pour  fOO  de 
ia  àt  soudo. 

lùiz  de  la  substance  destinée  a  la  coloration  de^  champignons  est  surljor- 
njtéa  électives  de  celle-ci,  au  mode  de  fixation  du  tissu,  à  l'usage 
faire  de  la  préparation  et  à  l'aspect  que  Ton  veut  lui  donner»  C'est 
bruns  d'aniline  doivent  être  cboisis  pour  les  préparations  quon 
Itemphier.  Celtes  qui  proviennent  de  pièees  ihées  et  durcies  par  l'acide 
^K prennent  que  très-lentement  le  picro-carmîn,  mais  se  colorent  très- 
^Kiipid60ient  à  Taide  de  i'éosine  hémato\ylique(ltenaut,  Friedliînder). 
^^ds  R«Qaut,  que  nous  suivons,  donne  particuliiTemenl  d'excellents 
lu  hmr  les  autres  cas,  on  peut  essayer  tous  les  pi-oduits  des  bleus,  des 
^  rouges  et  des  verts  d'aniline. 
miion.  Les  préparations  sont  enfin  conservées,  comme  nous  l'avons 
liions,  soit  dans  la  glycérine  teintée,  soit,  après  déshydrata- 
ent,  dans  le  baume  du  Canada. 
îdei préparations,  La  plupart  des  champignons  épidermicoles  peu- 
>  et  mémo  étudiés  dans  des  conditions  de  i^rossissement  et  d^éclai- 
tt'eugent  ni  appareils  très-coûteux,  ni  connaissance  Ires-approlondie  de 
\  ttionpgmpliiqtie.  Un  statît'  de  petit  modèle,  un  oculaire  à  micromètre  et 
il  Tun  faible  pour  Texamen  général  et topograpliique  des  pré* 
i  assez  fort  pour  Tobservatioa  des  cbam  pignons,  suffisent,  à  la 
liions  et  aux  recbercliesélémenlaires.  L*acliorion  deScbœnlein, 
|i  itampignon  d'Eielistedl,  apparaissent,  par  exemple,  très-nel- 

icomieaistteur  et  h  des  grossissementi^  de  i  à  600  diamètres,  tels  que 
iallC9  objeclits  5,  7  ou  8,  de  Nacbct,  Yerick  ou  UaKnack. 
Qqiendant  dts  parasites  beaucou[)  plus  petits  comme  le  champignon  dit 
kiéf  le  parai^ite  de  Matasses,  les  microcooci  de  la  glaire  lavique,  le 
kmniiuutissimum,  etc.,  qui  exigent,  pour  être  sérieusement  étudiés, 
MÉOieols  plus  considérables  et  des  dis[»ositions  optiques  spéciales*  Lies 
^Iftjr^*"*  eux*nièfiies  ne  perdent  rien  à  être  vus  de  près  dans  cescnn- 
BiOOllïiéme  nécesstifesàune  étude  approfondie  de  leur  structure, 
miiienients  puissants  qui  sont,  ainsi  que  n<>us  venons  «le  le  dire,  ton- 
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siou  ot  h  corrcclioii  dont  le  prunnir  :ini|il:!i.i:it  priit  altrimliv.  pr.itîi|iii*inont. 
20i>0  à  TmOU  diitmôtros.  Pas  iiVsl  lu-snin.  d'.iiliiurs.  dr  •••  -  :iiiii>liliralioii^  «lU'- 
ne  |>ciivent  donner  que  dos  olijcclit's  tort  ilnr^  «t  d  im  ni;iiiit'nirnt  un  |h.>ii  dt^licjt. 
et  le  niycologne  peut  se  contenter  d*nn  (dijtsti!  dr  puissîmco  niowMnio,  teli|ii<lo 
numéro  10  de  Verick  i}ui  grossit,  avec  1  ocuLiirc  numéro  ^1,  de  THiO  à  8^0  lots. 
I^es  bactériolo^ues  donnent  anjourd'inii  1»  prélércnce'  aux  uhjectifs  à  immersion 
dans  rtniile,  dits  à  immersion  homogène,  qui  laissent  arriver  [dus  de  lumière  i 
l'œil  de  Tob^ervaleur  et  dispensent  de  la  maiuruviie  assez  «lélicate  de  la  correctioa. 
Nous  nous  servons  du  condensateur  d'Ahltc  et  de  rol)j«rlii'  à  immersion  Iwiiio. 
gène  de  1/^0  de  |N)uee  <lc  Leitz  qui  donne,  aver  des  oeula ires  île  travail  dl 
et  III),  des  grossissements  de  I  000  à  1  (iOO  diamètres  sulKisants  mais  m-co^- 
suires  |K)ur  les  éludes  mycologique>  et  liact»Tioio^it|ues. 

L*ëclairage  des  préparations  e>t  un  point  très-important,  trop  souvent  né:ii.r 
et  pour  lequcj  les  histologistes  et  même  les  hactcriolo^ucs  devraient  piviiiirt 
des  lerons  auprès  de  ceux  qui  se  livrent  l\  l'étude  de  dialoan'-es.  L'emplui  li ui 
condensateur  com|)ense  heureusement  la  ])erte  de  lumière  que  déterminent  le« 
objectifs  puissants  et  l'aciliti'  l'usa^i»  de  l'éclairage  oldique  souvent  nëcesMir 
pour  déterminer  exactement  la  ^Inletu^e  et  le  siège  de  spores  minuscules.  Ap- 
pliqué à  Tétude  de  préparations  colorées  le  condens«iteur  fait  disparaître,  en  k> 
noyant  dans  un  océan  de  Inmièn*,  tous  les  éléments  restés  incolores  :  aussi  t«t*il 
presque  indis|»ensahle  à  la  recherche  des  )>arasitcs  très-ptits  vi  |)eu  nombreu\ 
Une  goutte  d'eau  ou  de  glycérine,  placée  à  la  partie  inférieure  de  la  lane  porlr- 
objet,  en  fait  loliice,  et  Uindtleisch  a  tditemi  des  résultats  relativemenl  »liv 
faisjtnts  de  cette  dis|)Osition  rudimcntaireet  éeonomique;  mais  il  est  bienpn'ic- 
rahle  d'avoir  recours  à  TexcelliMit  appareil  d'Ahhe  dont  se  servent  aujourd'hui 
tous  les  bactériologistes  <ln  continent. 

e.  fjtudc  de  Ivvttlutinn  ilcf  imnt^ilca  jmr  la  virlluulc  dcx  r////wr*v<.  l/ob?*:- 
vation  des  parasites  épiileriniqucs  à  un  iiioiiicnt  unipie  di*  hiir  é\uluti<>n.  t. 
suffit  pas  toujours  à  le<:  <léteiniinei  :  on  >ail  aiiioiinrinii  que  lieaucoiqidV<|-(*:' 
para>itain'S  eara<tériM'i>  M;ii'ntiliqii«'iiniit  p:ir  rniNrinl'Ir  dr  Ifiirs  p.iili.-uLr.:-'- 
nioi  pholo::iijii(>  ri  ph\MoIi»^ii|ur>  jn'u\riil   |Uv-.Mil<-:   de>  |oriiM'>  iiienti>pj'>.  b- 

tliO'.-renrr^  lincronH'lliqUfsde  ItMlI^  rlniiruN  qiil    [nMVillt   être  tlllrs  à  dr?  Ci'Iiw 

lions  vaii.dd<->  dit  niiliitiixi  ne  snlIi^iMil  pas  j  U'^  i-.ii.it  t'-ii^cr  •'!  .innin  d'<-iii  : 
possèdr,  ainsi  que  ravout-iit  MM.  lM.'sni»r  et  r.,i!/'T.  «If  i-.!tli,»:r  >|i.Via|.' .'i  1',:.  ■ 
de>  inatièrcN  coloraiiteN.  Aii^nÏ  e>l-il  s,iii\rnl  Méei-^^alir  d»*  l'innrir  à  j.i  m- :[iO 
pliy>iologiipie  de>  cnlUnes  qui  permet  >rule  d*-  miIm»-  dexlillirfiie.-v  d'o"lJi  ■ 
entre  des  chauqu^^rions  nior|dioloji(jUiin(Mit  iili  nti>|u<-^.  (iiàiv  à  la  di-eo-iiirt*-.  :  - 
à  K<H:h,  du  l'KM'éd/'  île  euiture  surdo  luiiicux  ^idiil<-s.  re!li'  nit-lhode  c^t  r.»--- 
ti-naiit  à   la   portée  di:  trtul    opéraliui    M»i.n>  u\.   Il  >ii.iil  trop  Ion;:  •!   1'^^^   ' 
propON  de  rev|»o>er   ii  i  il  nou^  riu\eiions,  a  mmi  5U.i'l,  au  manuel  île  jfi»  t 
scnjiif  rlinninc  \\i'  Hiz/o/ero  et  I  iiki-l  uù  rjle  rs|  r\|iiiM'i',  par  ce  d>-rui*T,  awc  ' -» 
pIUN  «l.iude  el.Mlr  il   |r>  phl^   liiiliUtleUV    di't.iiU. 

r».    Structurr  r(  filiii^nihnfir  (jrnrmlr  tirs  r/iiii  i  niithtjJtijtea.      Le-»   purJ»!?'"" 
epiijeininiile^  représetit»iât   le>  inniirs  \r<  |tiu>  Niirqde>  de  la  ;:ianile  classa:  *>" 
i'liauq»i«iioii>  .1  latjuejli:  nu  les  lattadie.  I.is  pjiiN  iMirqili.|ué>  d'eiilro  en\  ••lit  '*^ 
or;i;inisaiii>u  quon  peut  touij-jier  à  eeile  i|.s  <  li.uiqii::ueiis<le  m>>iNissure>.  /'■-"•• 
nlliinutjhinrunt,  \liiinr,vU',,v.\  >er..nq»o.M  ni  de  liM|N;ij,|,;,ioi|s  di>lini:t*  [»ji  !••*'' 
earaclere>  et  Ieur>  Innclions:  le  niuélium,  le  nVeptarle  et  l'jppartil  >pMiiU^ 

U  mijCi'lium,  ortiane  de  nutritiou  et  xéritahie  racine  du  paraMte.  \i\i\i\' 
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dans  les  espèces  \rs  plii-î  irifrrieurcs,  dans  le^  champignons  uni- 
(|ue  semblent  être  ceux  du  pityritisis  caj)!!!»  et  de  lu  pelacic  el,  cfl 

É champignons  de  la  Uûbii  des  Toruhict^es, 
um  se  compose  de  lulies  n!gyliei*5,  ilexiieuTt  h  grandes  courbures  pré- 
divisions  dichotomiques  assez  espacées^  d'un  dinmèLre  iiniibriiie  et 
...  il  le»  esp^'ces  de  c|uehpïes  millièmes  à  quelques  centièmes  de  railli- 
cioisiiniiés  de  distance  en  distance  et  Ibnnés  d*nnc  paroi  anîiiste,  à  double 
j  ri;iirftrm:inl  un  protoplasma  clair,  transparent  et  quelquefois  Irès-fine- 
Hileux.  Selon  les  dispûï^itions  réciproques  de  se*  libres,  le  mycëliom 
wKmatoiHe  ouk  tilaments  distincts  et  partais  anastomosés,  hyménoide  ou 
tncttx  el  feutré,  $clérmde  ou  composé  de  masses  lil  a  menteuses  épaisses, 
Mi OD  pulpeux  ;  mais  le  mycélium  némattude  et  le  mycélium  membraneux 
pilfQIlt  seuls  dans  les  parasites  de  riionime  et  des  ;inimaux. 
bbes  mycéliniques  sont,  eu  général,  libres  les  uns  par  rapport  aux  autres, 
^iocient  avec  une  grande  facilité  lot^qu  on  les  agile  dans  un  liquide.  Dans 

I  Ikfiijue,  cependant,  il  existe  cnlre  eux  une  substance  viscjueuse,  hyaline, 
[da  gmnuklions  el  de  batotmels,  qui  tonne  autour  d'eux  un  nuage  très- 

KDC  peut  être  éliminée  que  par  des  lavages  répétés  (Baher).  Celte 
m  la  glaire^  h  gangue  amorphe  ou  le  stroma,  sur  Torigine  de 
botanistes  ont  beaucoup  discuté  et  qui  parait  avoir  moins  fixé  l*atleo- 

II  dermalolo^istes.  Les  uns  la  regardent  comme  un  pioduit  de  décompo- 
iia  éléments  du  crypto^'ame,  d'untres  comme  un  produit  de  sécrétion  ou 
«m  de  ces  éléments  :  d  autres*  enlin,  en  font  un  blastème  primitif 
ma  se  forment  les  or;;an'smes  figurés  cryplogamiques  (Marchand).  Sans 

»Cts  problèmes  diliiciles,  Batzer,  qui  a  fait  de  la  glaire  favique  une  bonne 
sic  sur  sou  rôle  protecteur  a  Tégard  du  partisîle  :  elli?  en  agglutine  les 
I  et  le»  préserve  du  contact  des  corps  étrangers,  G4>ntribue  aussi  dans 
;  mesure  à  augmenter  la  cohésion  du  godet  et  sa  résistance  aux  agents 
limi.  Elle  parait,  cependant,  fair*e  défaut  autour  des  tubes  et  des  spores 
I pénétré  dans  le  poil. 

pîfoélium  on  voit  se  délachert  presque  à  angle  droit,  des  tubes  dont  l'en- 
leooiltttie  le  stipe  et  le  chapeau  des  chanqiignons  charnus,  c*est-à-dire  le 
jtif-  Identiques,  par  leur  structure,  au  mycélium  dans  leur  portion  adja- 
^  ce  dernier,  ces  lobes  récejdacuiairest  »iKirutfiir€$  ou  sporopkores^  se 
^  dichotonriipiement  en  basides  et  sterygmales  et  se  termrneat  en  dormant 
servant  de  support  aux  or-ganes  reproducteurs  des  champignons, 
Eli  apparaissent  à  leur  extrémité,  nues  ou  incluses  dans  des  sporanges- 
inn  des  spores  n'est  encore  connue  t|ue  d'une  manière  incomplète; 

^ admettre»  cependant,  que  pour  les  champignons  inférieui-s  auxquels  se 
Il  les  parasites  épidermicoles  les  choses  se  passent  approximativement 
H  «uit.  Les  spores  apparaissent  d^abord  dans  les  cavités  tubulées  du 
réeeptaculaire  sous  forme  de  granulations  br-ilîantes  dans  lesquelles  on 
i  diatiagner  aucun  détail  de  structure;  puis  ces  granulations  grossissent; 
périphérique  se  tondeuse  sous  forme  de  cuticule  ou  de  membrane 
et  leur  partie  centrale  se  dilVérencio  sous  forme  de  noyau.  A  ce 
Il  le  tube  sporopbore  se  cloisonne  entre  les  sjKjres  et  ces  dernières  complé- 
|f  développées  se  montrent  à  son  exti'émilé  libre,  sons  forme  de  chapelets 
b  âèfnents  ne  tardent  pas  à  s^égrener  et  à  devenir  libres. 
mfmm  ainsi  détachées  et  hbres  entre  les  lilaments  du  mycélium  et  du 
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réceptacle  sont  les  ftporeft  adtiltes.  Ellos  se  pr^ntent,  lorscjirdii  l«»  ftttdit 
faire  intervenir  de  reaclifa  colorants,  sous  forme  de  masseii  arroDiJîes(Mi  oirtlaîra; 
brillantes*  dont  les  dimensions  varient  ric  lu  à  10^  et  plus,  ré^iétacit  à  radia 
de  rétbcr,  d«  la  potasae  et  des  acides  qni  dissolvent,  au  contraire,  la  plupart  ètt 
granulittons  graisseufes  ou  album inoîdes  (|ui  pourraient  leur  rWMifnlihf*  U 
teinture  d'iode  les  colore,  i  la  manière  des  substances  i|ni  renferiDeol  do  gb»- 
gène,  en  j'iune  or;inge  et  en  rouge,  si  Ton  ujuute  de  l'acide  sulfurii|tie. 

L*iiddition  de  réactifs  colorants  et  Tusage  de  forts  grossi^^semeots  sodI  n^eoBirai 
pour  étudier  h  stnictnre  des  spores,  surtout   lorsqu'elles  sont  de   Lrèf-piljt 
volume.  On  reconnatt  «lort»  ijuVlles  sont  fornit^es  d'une  massA  ffoUiftimàflt 
cjni  fixe  ënergiquement  Téosmc  et  la  plupart  des  touleui-s  d  aniline  el  daf»  lifodh 
so  trouvent  des  granulations  nombreuses  animées  du  mouveim*Jit  bromiicn.  à» 
centre  du  proloplasma  Ton  voit»  seulement  dan.s  ks  spores  un  peu  développfa^ii 
nojau  arrondi  «  ^  colorant  moins  vivement,  dans  lequel  Italzer  a  cru  dtttJQ|Mr 
un  nucléole  très-]i^le  dont  b  ;»;rande  réfrîiigrnce  du  noyau  rend  la  déUnotaMM 
difûcile.  Lt-^  piotoplâsma,  enfin,  est  entourée  d'une  membrane  à  dooble  cm* 
tour,  constituée,  d'après  Uobin,  par  de  la  c^^llulose,  et  rcfractairc  à  toiil«eûhii- 
titin  ;  on  distirtt»ue  deux  couches  :  Veniîo*pore  vl  Vépiitj)ore, 

\ji  spore  libre  devient  le  point  de  dqjart  de  tnbes  m ycél iniques  iiemMii 
qui  eux-mêmes  donnent  naissance  à  des  filaments  réceptaculaires  au  sein  iitai|m'li 
naîtront,  par  différencia  lion  endogène,  de  nouvelles  spores. 

Le  mode  de  germination  il/*n  spotci^  est  un  des  points  les  plut  déliOiiA  li 
cryptogamie  :  placée  dans  un  nnliru  et  d.tns  des  condi lions  de  températintiAinM* 
inidilé  convenables,  la  spore  sr  gonlK%  sou  epispore  se  rompt  en  im  fùiaié 
quelquefoij^  eu  deux  points  opposés  et  Ton  voit  sortir,  des  ouvertures  aiosi  crim* 
un  lûn^'  tube  prutopla^^miqm*  «oin'é  <l<*  Trudosporc  qui  s'étale  sur  le  «utiitnftiB 
nourricier  el  le  pént'tre.On  n'e^^t  pas  encor^'  bien  fué  sur  le  moixient  et  leaiAl 
de  rioisonnemenl  de  ce  tube  mycéliniquo* 

il  faut  remarquer,  du  reste,  que  lu  structure*  et  la  germinalion  dee  tftÊB 
présentent,  selon  \cs  espèces,  df  uombreuK's  variations  tout  eu  (loutaiil  lit 
ramenées  au  schéma  gt  néral  que  nous  donnons  ici  et  qui  s  ,  ^tirtOBlM 

parasiter  des  teignes.  Linstalogir  ri  la  physiologie  dcsschyz  ui  ^  é^àawt 
c>olea  ne  paraissent  pat,  d*ailleurs,  avoir  encore  i^é  l'objet  du  rediâdiei  a 
très-fines,  ni  très- approfondies. 

B.  T(Lcinomii^  dei  parmitei  epidermiquen,  Amsi  corwtittiéAt  l» 
épidermiques  se  distinguent  des  algues  par  l'absenctr  de  diorophylle  el  rexpt 
d'oxygène;  lU  appartiennent  aux  espèces  les  plus  inférieures,  e'est^^be  kl 
plus  simple!)  au  point  de  vue  structurai,  de  la  grande  dassc  des  rhimp[ft^ 
ilont  les  limites  et  fa  |dace  dan^i  la  série  di^s  étrt^s  vivunU$  sont,  d'ailloiirt» '^ 
détermination  bien  diflicile.  a  Qu'est-ce  que  le  champignon?  »  dil  Bertillon, ÉP 
le  savant  et  intt^restsant  article  qu'il  a  cooincré,  dam  ce  Uictionnairep  à  cette  àm^ 
d«  fœtaux.  «  Dirais-je  ;  le  champi^'non  e^t  une  plante  vivant  sans  chlflrepkiUs, 
inliillile  à  préparer  et  k  s'assimiler  le  caibone  de  racide  esu-boiiiqQe  éè  Vm* 
recherchant  ptutiM  Tumbrc  que  la  lumière,  pouvant  naître,  proepéror  «1  tfttcM^ 
efi  pleine  nuit,  avant  comme  les  animaux  absolument  hcMiiu  d^eai|lffunlir  liil 
ou  partie  de  son  alimentation  aux  combinaiion^  tertiaires  déjà  femte  ém 
rorganiitme  vivant  et  de  l'oxygiMie  à  l'air  ambiant.  cilMlant  de  Vmàim  m^ 
nique  et  de  l'hydrogène  libre  ou  oxydé  (eau)  et  dont  les  principes  riiartitnelTr 
imuvres  en  ctrbaoe  sont  Irès-riclies  en  aiote  et  en  coaibmaisoiu  <|tiftt«niMrti< 
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dont  les  tissus.  s*iis  sont  ïnU^  sniU  pour  les  animaux  un  «ilîment  près*» 

,  riche  et  n^pafateui'  qut*  la  viande,  et,  s*ils  sont  poinns»  ont  toutes  les 

e\litbisoQs  (le  la  cliarogr»e  H  sont,  pour  les  vé^^étauv,  im  cxct^llent 

kMais  [>ar  œttecaraclL'ristiijue  je  détruis  le  {jremier  trait  de  ma  di^iiriilion  I 

|)lijsuncptante,  cartons  ces  altribut^i  sont  dtstinclifs  île  ridée  de  végétal. 

lifrje  donc,  continue  M.  Berlillon  ;  le  champignon  oift  un  animal  immobile 

s&Ds  ambre  de  système  nerveux  ;  apnt«  comme  élément  anotomique,  la 

tmnse  du  végétal  constiture  par  la  (klluluse  et  pompant  sa  nourriture  par 

iti  moyen  d'un  lin  chevelu  (myeélinnij  qui  pénètre  ie  substrat um  nour- 

r  lequel  il  est  fiché,  avec  du  sucre  ou  autres  composés  organiques  ler- 

kisani  de  l'albumine  (ou  autres  composés  quaternaires  azotes),  se  re[ïro- 

des  sporas  munies  d'uu  eusomble  d'appar-eils  très-voisins  de  ceux  des 

ande  définition  est  également  destructive  de  sa  base  :  un  tel  être 

un  animal. 

iHes  font  donc,  conclut  rémincnl  démogra|>het  ces  innombrables 
ifanlei  qae  nous  ne  pouvons  appeler  ni  végétales,  ni  animales,  et  qui, 
orginkllie  de  végétal,  semblent  se  nnurrir  et  inspirer  comme  dans  les 
?i>  smil  les  champignons  !  Ce  sont  les  dévorants  et  les  deslrucleurs  de 
e  orgauique  dont  la  oréatiou  est  la  meilleure  caractéristique  physiolo- 
cliimique  du  règne  végétal.  Si  donc  on  leur  applique  Fadagedu  gourmet 
,tc  |iorlée  en  bi*îl<ure  naturelle  :  «  Dis-moi  ce  que  lu  manges,  je  te  dirai 
>t  la  seule  réponse  qu'ils  puissent  faire:  u  Nous  mangeons  les  vivants 
irts,  ^out  ce  qui  vit  et  qui  a  vécu,  n  les  ferait  membres  du  règne  animal, 

ttwcri  vent  pourtant  ranatomieetradjge  Htinéen  lÀHÎmnïia i^ntiunt. 

végétaux^  ni  aniniam,  mais  clianipiguoiis»  Votla  la  seule  comvlusion 
qni  me  paraisse  ré[>ondre  aux  faits  aujourd'hui  connus,  y^ 

Kb  qui  règne  encore  au  j^ujet  des  relations  qui  unissent  les  nom- 
Bt  de  la  classe  des  champignons  rend  toute  classification  de  ces 
cile;  parmi  les  systèmes  proposés,  nous  signalerons  celui  de 
afio[ité  par  Itohin  et  Dcraisne;  il  eu  est  de  plus  perfeclioiiués»  mais  il 
«ft^de  plus  simple  ni  de  plus  commode. 

^  divise  ta  classe  des  champignons  en  six  ordres  :  Arthroxporés,  Tri- 
,  Cff^toiporéi^  Clifunporé^y  Thécasporéit,  Ha^idiosjKirex.  Le  premier 
i  peu  près  tous  les  cliaui|>i  gnons  parasites  de  F  homme  cl,  comme  les 
ont  aussi  leurs  parasites,  on  trouve»  dans  Tordre  des  clinosporés,  un 
dti  bvus:  le  hiccinla  fnvi  d'Ardsteu. 

CMlPItfi     IIICS     ARTHltOSpOftK^ 

I  Iltiiiii''nifii'i  4icn|ilc  ou  rnfitçUK»  rlo»^nné  ou  prcf^ie  nul. 
"*     «'•cticUapr'lçl«  tfimiiialo*.  per»iMJinle9  ou  «iduque** 
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tKIGNLS  (fATiiuioMft)« 
la  cUssiflcâUfin  progiû^ec;  p;ir  M.  HîutUand^  tlam  3tm  n^mâJrqiublp  Tmclf  dlr 

cielk  ol  provisoire,  sali*lflit  IVî^i^ril  comme*  imûû  imUkU^t^  t^ûmmelh;  bAb» 
*f prmliiirous  %nm  partie  [laur  luonln'r  lu  place  qu'j  oceapcni  li*s  |iinisilii  J» 
ipiclerme  : 

L  fhmiofih^ini  armirphf*  i;^rj)]l(>roo|;^(u>i).  Ù&nu,  ^1  air  «ne*,  iiifi«ttitilb«ft. 

|-  S*ffli4rfïmyréii"i  t Mpc^iticrma*  —  ^fttthttfùtntff^.  -  Carp&%tt^n\. 

ï&n^t.  l'ilIndrlqMr^i,   r^iiulien,  r.>fr»irb/%  on  uor  rA  p^r  P«ii*îp«rtlé  il^BHMt* 

n^nilïlill  (te  IVni|rT*L!«mnti1  oit  *.\yotu\âiion  tP *     |  h^^rI  lit CtlVOt^lsaBlfa. pMMi 

àu  fi^ntutr  d*»  diai^fiUtu  nur  i^^ulP  U'ur  loueur «i  oq  ii'<4i  ddittti^  ftt'àlHnMl^ 

«.  ta  ffliirt  InliiilJ?  fwrMMc   O*  îchïîomje^if»*  ^otit  •«in>*»nl  ilvi  piFi»ïl««  mdïfèfâi» 

h.  1.4  ^lairti  «likjiNrHll  dn  txiiinr'  hrtin?;  Itt»  flkmf  nU  oti  h>|4if«i  »«  Ifailfi»!  ts  n  In 

««  Tou^  II?»  I.li(im(iiji>  prtif^i^l  éfolu^r  t^u  UlniriÉiiii  «ifqrtlFA'n»t|  pjrtiiiMnl  liÉiiBi^ 
diApcbls  .,,,«..,...,,*.*«.•*.*■*         -  -  - 

fliltalÉf*  forin««nt  uii  «iîb»^«lan. 
f  L>ct  niitorfiL»  ijiKirir^rcb  p'irreclrnl  pu  «t^  d(«|HHlu«)ir  4éKnala4«, 

dut*?»!  If*  «|ioii»*, 


U^M  lîbmit&ti  TégétillC»  farmenl   iitic  çûutlit  4  i'eAl#4^uf  év  ^4^^  * 
)i}tïili4J«i']ii  l£>  ffior*^»  .  «   .  .     Vic^forpordii  (Grubf),  T^iMp^  fMliitTr^ 
ii  U   !  I  €oitiii»''n{t;pn(^iii  de  djfi^ion  du  irivtii;  ««vl*, 
ifi^mr  fPttAiiit m  portion»  c|c<  ÛJauirnU  mhiuI  cli.Bir|!n  Û»tm 
liIflïHui  ûu  rilifir^itt^D  di«  «|KJri!i.  l.pt  «|»ofi^)  «QUI  4tlM  émi 
*  c:«oÉai«»  »oiit*ir<»  ^  )«ui^»niiâ  de»  QlAoïgnufiiniaif,  .  ^  *  .    Mbn^ 

'*^  tknîididif  j^kfcsitililé»  iu  diâpi^lnU  qeU  rnyiiaïuiisl  Atiioitr  d*4m  i 

****  i;oiudirt  pon^i^i  par  dci  l!lllifncDl«  ramlA^i  f%ul»èreiD#in  et  firviittiB 
*'*|i«m;«  di  juoMttu  .  ,   ,  1  .      .*«*.,«,«,    taii^J*«i" 

Nous  fie  yauriyjis,  ou  le  mn^-oil^  faire  euiitsr  ilaus  eeltê  das&iûoitiiHi  kl 
sites  de  découverte  rt-icnlc,  tels  que  le  inicrosporoD  miDUtisstiuutn,  Lei 
dâVidftl,  Iktxiûer,  MaU^sez,  etc*  Leur*  carat lères  sont  encore  trop  (leu 
leur  rôle  pathogénique  r*c^I  pas  encore  â^acx  ilénioiitré.  Nous  donnoiis,  d' 
le  rr;i|;iiuttl  de   b  cbsdficalion  de  LéveilliSi  saos  modiûoitioii,  le)  ija'di 
i^produtt  par  Uobin,   k  b  période  de  riiisloire  des  toigoci  qui  r^ooi  I 
jltibliaition  de  son  Histoire  natuteile  dea  i^égétatix  ^mrmitet* 

IL  Siège  ci  rapporU  dr$  epuîi-rmidoifhi^teM.  Apportée  I  la  «tirlaoe  dt  II 
dans  les  drcoajtUnce»  dont  Ti^tude  *ù  r^Uudie  à  cdie  de  Tétiologie 
derfnopiiyties,  les  parasites  végéta  m  p<5nètrenl  dans  Tépaisseur  de  1'  ^ 
s'y  dê¥€bppent  el  y  d'Hcrmiiient*  oinsi  que  dans  te  derme  sous-jacciil,  dRi|j|§ 
nilioQ»  d'ordre  tnà^iiîque  el  ot^anique.  Nous  attaiis  passer  en  rmm  Ip  V 
rente»  phases  de  leur  évalulion. 

A*  Pentiratiun  tkx  pam*i/r**     Nou»  ne  possédous  giièrvdc 
sur  U'  imxJc  de  [>ëiiétnitiuti  des  cliaitipignous  parasitaires  de  TépjdefW  * '''^ 
quelques  remarques  faites  par  les  dermatologistes,  corroborées  par  les  obi 
tions  beaucoup  plus  nombreuses  des  botaniste:},  nous  permettrocit,  Ufiét0\ 
d*émcttrc,  à  ce  sujet,  quelques  probabilités. 

Il  est  nécessaire,  pour  que  le  parasite  pénètre  Tëpiderme,  qu'il  soit  appfifil^ 
sa  surface  avec  asseï  de  force  et  pendant  un  temps  asseï  long  :  il  dfiil  èm 
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éi^p  un  mUieti  de    ciiltMi^e  sufllsant.    Sod  modâ  de  pénétration 

fois,   fihysiquc  el  cliimiquf.  En  s*allotigeant,  son  myci^liura  pénètre 

cornée  de  IVpidernie,  soil.  en  disso<:i;mt  les  cellules  qui  la  compo- 

m  b  pei'forunt  par  un  mi!canisnie  d*usiire  moléculaire,  ainsi  qu'on 

|Mirquer  do  la  part  des  s[iorcs   des  Ur<**Jinées,   soit  encore  eu  pro- 

^Hfiertures  iiccidt^iiLelIcs  ainsi  <|ue  le  montre  la  première  apparition 

1^  teignes,  comme  le  favus,  au  nivi'au  de  Irauraatismes  cutanés.  La 

|»âlétnition  développée  p«r  ces  grêles  filaments  est  loin  d'être  négli- 

à  qui  a  vu  des  touOes  de  cliampi*^uons  ûlameuteux  soulever  des  pavés 

ï  dt?  lourdes  dalles  ne  saurait  ilouler  qu'un  li die  mycél inique  ne  puisse 

m  pertuis  mîcroscnpiipie  d^ius  une  mince  lame  épidermique.  Les  phé- 

' chimiques  de  la  nutrition  dn  parasite  viennent,  sans  doute,  en  aide  et 

RMKissante  au  mode  de  [j^m_Hralion,  tout  uuîcanique,  que  nous 
IPpIcr  :  il  est  prob:d>le   qne  le  mycelinni   perlbrant  ramolUl  et 
Oulc  dans  rme  cerlaine  mesure  la  surface  épiderni i que  sur  laquelle 
^eittti  d<?pens  de  laquelle  il  se  nourrit. 

Hctioti  faite,  le  Cdament   mrctdinique  se  hiktc  de  gagner  un  milieu  de 

t^Uii  fivorable  :  c*i'sl  la  aiuclie  sujiédicielle  du  corps  nmquetiK  qui  parait 

rk»  conditions  de  température»  d'immidité  et  de  milieu  nutritif  les  plus 

}  I  IMl    développement.   Il  s'y  tHablil  eiUrc  les  cellules  épithéliales, 

RK*  lymphatique  peu  abondant*  mais  réel,  qui  les  kiigne,  et  peut-être 

4-1 1  quelquefois  d^ms  leur  intérieur  pour  vivre  aux  dépens  du  protoplasma  : 

Un  fait  avaneé  par  Kaposi  comme  une  probabilité,  mais  à  coup  sur 

mel.  Le  dessin  présenté  par  ce  dermatologisle^  à  l'appui  de  son  liypolbêse, 

semble  pas  absolument  démonslralif  :  on  y  voit  bien  des  spores  situées 

i|iire  de.  cellules  épilbéliales,   mais  Teiamen  des  préparations  avec 

dSh  I  grand  angle  d'ouverture  ou  a  la  lumière  oblique  permettrait 

îre  si  ces  spores  »onl  à  la  sur  lace  ou  dans  ré|3aissenr  de  ces  éléments. 

aurait  du  reste  rien  de  contraire  à  rhistolo-jne  pathologique  générale. 

felopprtnenl  des  nith  parant  tairez.     L'orilice  d'entrée,  en  s'oblitérant, 

le  le  frauiiienl  de  mycélium  au  sein  de  la  région  supcrricielle  du  corps 

^idermiqae. 

iam  nn  milieu  de  culture  favorable  à  son  évolulioUi  œ  mycélium 
ippe»  mais  a&sez  lentement  d'abord  pour  ne  provoquer  que  plus  tard  des 
visibles  et  rendre  ainsi  compte  de  la  période  latente  qui  sépare  le 
dt  riDCX!ulation  du  [larasite  de  celui  de  sa  manifeslalion  extérieure.  Ce 
se  fait  surtout  de  la  profondeur  vers  la  surface  :  les  couches 
superficielles  se  soulèvent»  s'amincissent,  s'usent  et  disparaissent, 
i)id  p,irasit:tiiv  qui  tantôt  s'infiltre  entre  les  lames  cornées, 
I  pour  les  i:han»pignous  épidermiques  proprement  dits,  tel  que  le 

furfur,  tantôt  se  rassemble  en  masses  compactes,  comme  celles  qui 
■Iks(p>dets  favîques.  Lorsque  la  {>énélrrjtion  du  parasite  s'est  l'aile  au 
orifice  follienlaire,  le  clianipignon»  que  ce  soit  un  achorion  ou  un 
,  suit  la  voie  qui  lui  est  ainsi  tracée  et  gagne  la  tige  du  poil  qu'il 
infiltrer  tuifant  on  mécauisnie  qui  a  été  l'objet  de  beaucoup  de  dis- 
î  Ibéofîes  du  trajet  direct  et  du  détour  {voy.  Favus),  Ce  serait  une 
ifit,  que  de  croire  avec  Kaposi  que  jamais  le  parasite  ne  gagne 
ft^foodes  de  Tépiderme  et  même  le  derme.  &!alasse2  a  fait  voir  et 
hiU  d'apfte  sa  méthode»  des  préparations  qui  montrent  très-nette- 
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ment  la  pëDétration  du  mycélium  favique  dans  celte  membrane,  et  c'est  là  It  ctuse 
non-seulement  de  la  dépression  du  derme  au  niveau  des  godets,  mais  encore  des 
cicatrices  que  laisse  après  elle  cette  dermatose  parasitaire.  Après  a?oir  ainsi 
vëgétd,  pendant  un  temps  qui  peut  se  mesurer  quelquefois  par  la  durée  môme 
de  la  yie  du  sujet,  il  peut  arriver  que  le  parasite,  ayant  épuisé  son  milieu  de 
culture  ou  ne  trouvant  plus,  par  suite  de  modifications  de  la  crase  des  milieni 
liquides  dont  la  nature  intime  nous  échappe  d'ailleurs  entièrement,  des  oondi- 
tions  favorables  à  sa  nutrition,  disparaisse,  et  que  la  dermatose  qu'il  occasion- 
nait se  termine  par  guérison  spontanée. 

G.  Réactions  de  la  peau.  Agissant  comme  corps  étrangers,  en  même  tempi 
que  comme  commensaux,  les  parasites  épidermiques  déterminent,  dans  la  peau, 
des  altérations  qui  sont,  les  unes  d'ordre  mécanique,  les  autres  d'ordre  ùrgh 
nique,  et  qui  se  traduisent,  à  lextérieur,  par  les  modifications  d'asped  qui  eine- 
térisent  les  dermatoses  parasitaires. 

Les  altérations  mécaniques  sont  la  dissociation  et  l'atrophie  des  élémeslià 
système  épidcrmique.  Les  épidermophytes  proprement  dits  séparent  les  laneUes 
épidermiques  superficielles  et  déterminent  des  aflections  squameuses  qui  se 
rattachent,  pour  la  plupart,  au  genre  pityriasis.  Les  altérations  unguéales  auées 
par  la  présence  du  trichophytou  ou  de  Tachorion  au  sein  de  longle  sont  de 
même  ordre  et  ne  doivent  leur  caractère  spécial  qu*à  l'épaisseur  de  cet  oiigaBe. 
Les  parasites  tricliophytiques,  selon  qu'ils  pénètrent  plus  ou  moins  profond^MOt 
le  poil,  le  ramollissent  et  l'atrophient  :  le  trichophytou  infiltre  le  poilet  lennd 
friable;  l'achorion,  qui  occupe  surtout  la  gaine  externe  et  le  bulbe,  le  détache 
et  le  flétrit. 

Toute  dermatophytie  ancienne  et  profonde  détermine,  dans  la  peau,  des  réa^ 
tiens  congestives  et  inflammatoires  dont  le  derme  est  le  siège  et  qui  se  manifes- 
tent par  des  éléments  symptomatiques  se  rattachant  à  tous  les  ordres  de  h 
systématisation  willanique. 

Verythème^  sous  forme  d'anneaux  et  de  disques,  signale  la  première  périodetk 
la  trichophytie  et  parfois  du  favus.  De  même,  le  muguet  débute  par  une  stomi* 
tite  érythémateuse.  Certaines  mentagres  sont  papuleuses  avant  de  deveoir 
tuberculeuses  ou  pustuleuses  ;  Therpès  circiné  parasitaire,  autre  manifestatioi 
de  la  trichophytie,  est  une  affection  vésiculeuse;  \e  pityriasis  que  l'on  peut,  dios 
certains  cas,  rattacher  à  une  origine  purement  mécanique,  mais  qui  suocèè 
aussi  à  une  lésion  d  ordre  organique  :  la  dilatation  nucléolaire  et  le  défaut  Je 
kéralinisation,  se  rencontre  dans  le  pityriasis  alba  que  l'on  regarde  comme  le 
deuxième  période  de  la  teigne  tondante  et  dans  le  pityriasis  versicolor;  kf 
taches,  enfin,  sont  représentées  par  le  chloasma  parasitaire  et  l'affection  réeeiD- 
ment  décrite  par  M.  fiesuier.  Il  n'est  guère  que  Tordre  des  bulles  qui  soil  plu^ 
rarement  représenté,  au  moins  dans  la  série  des  dermatoses  parasitaires  ^ 
laquelle  est  consacré  cet  article,  car  des  recherches  récentes  semblent  aatoriier 
à  admettre  l'existence  d'un  pemphigus  infectieux  (voy,  Pebiphigus). 

Les  réactions  congestives  ou  inflammatoires  dont  nous  venons  de  ptfier» 
caractérisées  par  de  l'hyperémie,  de  Tœdème  circonscrit,  par  les  processas  de 
vésiculalion,  de  pustulalion  et  de  desquamation,  par  Thypersécrétion  pigmett* 
taire,  enfin,  sont  relativement  superficielles;  mais  elles  peuvent,  â  leur  toor. 
déterminer  des  complications  inflammatoires  plus  profondes.  C'est  surtout  le  fiTtt^ 
qui  est  d'abord,  ainsi  que  nous  Tavons  montré,  une  dermopbytie  épidtf^ 
mique,  puis  devient  une  dermopbytie  dermique,  se  compliquant  d'abÀ 
cutanés,  d'érjsipèle,  de  lymphangite  et  d'adénite.  11  en  est  do  même  du  sycosi^ 


rriié  ou  iméiénL    Mais  les  Jô^îotis  iulkiniualoit^s  profondes  sotiL 
jne  complice) lion  des  lésions  rL^actionncïk's  sii[îerficiolles  amenées  par  la 
du   parasite  que  des  conipliai lions  direelcâ  du  di'pul  parasitaire  lui- 


pcfE.  Il  serait  aujourdliul  superflu  de  cféniontrcr  que  les  k'i,;^nes  rte 
des  maladies  dyscrasiques  comme  le  croyaient  les  Ancietïs,  ni  une  forme 
è  la  îsypbilis,  ains^i  que  renseignait  flosen,  ni  des  afleclioiis  puremeul 
j^irisâde  la  peiu  ou  des  glandes  sébacées  (Cazenave)  dans  lesquelles  les 
^■i  joueraienl  un  rôle  (ont  au  plus  accessoire*  Ou  sait,  aujoiirdimi. 
^Bition  de  pmsité!^  vrgtHaiix  srnr  un  terrain  favorable  est  leur  cause 
^B  fois  suHisante  et  nécessaire,  et  leur  nature  esscntiellernent  parasi- 
fsurabondamuïent  démontrée  pour  h\  trichopfiytie,  lefavusetlo  yûlyriasis 
Ir,  du  moins,  [ku-  l*al>onilaiice  des  parai^ites,  leur  sit^gc,  les  faits  de  con- 
I  leâ  eipënenccs  (riiioculatitui  que  nous  allons  bientôt  ra[qmrter. 
^^HHb  teignes  ou,  [tour  prendre  un  terme  plus  expressif  et  applicable 
PMHi  eticore  h  1  étude,  des  épidertjiidopbyties,  comprend  dojic, 
Belte  de  toute  maladie  parasitaire,  la  solution  de  trois  problèmes,  tou- 
I  mîmes  :  1"  quelle  est  Torigine  despai'asiles;  2*  quels  sont  leurs  voies  et 
If  importation  ;  5"  (juelles  comlilions  doit  remplir  l'organisme  pour  leur 

Ïn  lûilien  de  culture  convenable? 
ffie  4e$  paratites.     La  plupart  des  teignes  de  rboranie  se  rencontreut 
nimaut  domestiques.  Le  fains  a  éié  découvert  en  1847  clieï  les  souris 
Etiiic  médecin  améric^un  et  se  rencontre  fréquemment  cbez  ces  petits 
notamment  aux  environs  de  Lyon,  (>n  robserve  également  cbez  les 
cltîeits  qui  cbassent  les  rats  et,  diaprés  M.  Mégnin,  chez  les  lapins  à 
s  argentés»  qui  commencent  à  pulluler  aux  environs  de  l'aris* 
da  la  teiqne  tonsurante  des  animaui  est  plus  longue  et  M.  Raillet 
^,  en  1880,  un  travail  très-intéressant  que  les  Annales  de  dennalo* 
Elle  a  été  observée  sur  la  vacbe,  le  boeuf,  le  veau,  le  efïcval,  le 
it  et  un  grand  nombre  d'autres  am'maux. 

sît  rien  savoir  encore  sur  rexislencc»  cbez  les  animaiii,  de  la  pelade 

sis  %emcolor;  cette  dernière  affection,  si  elle  existe  cbez  eux,  doit 

ilteurs  un  aspect  bien  ditTéi^ent  de  celui  qu'elle  présente  chez  Tbomme 

lit  est  nue  et  dépourvue  de  poils  au  niveau  des  régions  qu'elle  affecte. 

|u*en  dehors  de  Tespèce  humaine,  lesépidermopbyties  récemment 

rc  inconnues. 

faits  de  contagion  et  d'inoculaiion  permettent  de  croij'e  que  c'est 
estique^  que   l'homme  eriqirunte,  le  plus  souvent,  ses  affec- 
ires,  du  niuiuî  le  favtis   et    ta  tricliophytic.  Nous  démontrerons 
tude  de  cettt   proposition.  Mais  d*oii  les  animaux  rei^oivenl^ils 
les  éléments  de  ces  iiffections?  Nous  n'en  savons  absolument  rien, 
ird^hui  drfïieile  d'admettre  leur  génération  spontanée  et  Ton  doit 
de*  champignons  vulgaires  ou  bien  encore   inconnus    trouvent 
de  certains  animaux  des  conditions  de  milieu  telles  qu'ils  changent 
deviennent  les  parasites  ([ue  nous  classons  sous  les  noms  d'achoriou 
liophylon. 

9t  fiQkê  de  trammimon  den  paroÈitefi,     Les  épidermîdophylies 

Mit  essentiellement  contagieuses;  elles  se  traxismelient,  pour  la 

rantniitlà  raiiimaU  de  Tammal  h  riirimme.  de  rborame  àThouime, 


f  dome 
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et  mcnic  (lo  riiommc  à  raniriiul.  par  voie  do  contagion  proprement  dite  et  d'ino- 
culation. Apn*s  avoir  exposé  les  faits  qui  ont  conduit  à  rcconnattre  la  réalité  dr 
ci'tto  transmission»  nous  étudierons  les  conditions  dans  lesquelles  elle  s'opèiv. 

A.  Tvanxmiasion.  La  transntissiuu  par  contagion  et  par  inoculalioD  de» 
parasites  du  syslt^nio  dpid(Tnii(pic  a  été  constatée  chez  les  animaux^  des  bét» 
bovines  aux  bét(>s  bovines,  des  l>étcs  bovines  au  cheval,  dvs  bétes  boTÎnei  » 
chien,  du  cheval  au  cheval,  du  cheval  aux  bêles  bovines, du  chien  auc^hat  etdn 
rat  à  ce  dernier  animal. 

Dès  1851  Grognier,  étudiant  la  dartre  croûteuse,  cest-à-dire  la  loodanledu 
bétail  d*Auver<:ne,  remarque  que  les  vaches  atteintes  de  cette  aflectioa  la  tnas- 
mettent  à  leurs  veaux,  ce  que  les  cultivateurs  savaient,  du  reste,  depuis  long- 
temps. En  18i<>,  lloring  et  llnfuer  firent  sépaniment  une  obsenration  analop*; 
mais  cVst  à  Gerlach,  de  IUtHu,  que  Ton  doit  surtout  d^avoir  fourni  de  ces  iiut^ 
une  démonstration  expérimentale.  11  démontra  que  le  champignon  était,  i 
{'(exclusion  de  tout  autre  produit  et  même  des  s(|uames  développées  après  li 
dmtedes  croûtes  parasitaires,  Tagent  exclusif  de  la  contagion;  que  la  rànoca- 
lation  des  parties  primitivement  dénudées  par  le  parasite  demeurait  sans  rétoltit 
alors  qu'elle  réussissait  dans  les  points  où  les  poils  avaient  repoussé,  nièar 
partiellement,  et  que,  quelle  que  fût  la  forme  de  la  surface  inoculée,  fiki-dir 
même  longitudinale,  les  éléments  éniptifs  avaient  toujoui*s  une  oonfigonCiui 
circulaire.  Ainsi,  dans  Tinoculation  vaccinale  par  la  méthode  des  scarificaliom 
que  nous  avons  décrite  ailleurs,  yoit-on  se  développer  au  niveau  des  plaies 
épidermiques  linéaires,  non  une  pustule  allongée,  mais  une  pustule  viecioak 
ou  une  série  de  deux  ou  trois  pustules  vaccinales  parfaitement  circulaires. 

Gerlach  a  également  réussi  à  transmettre  au  cheval  la  teigne  des  bovidé  Le^ 
elïets  de  la  conta^'ion  si*  manifestaient  au  bout  de  huit  à  dix  jours,  mais  le> 
croûtes  étaient  moins  épaisses  rt  ne  conteFiaienl  (juc  dv  rares  chanipiguonf  ;  1*» 
poils  ne  se  cassaient  pas  (n;iiMel^.  Il  smihle  d(»nc  que  le  eheval  offre  un  lemi' 
pru  fa>orahl(?  à  l'évolution  du  Iricliopliyton  du  Ineuf  :  nous  avons  vu  d'iillean 
\A\i<  haut  ({ue  M.  Mé;znin  regarde  minuie  disliuctes  les  esjK'ces  para»itain*«  qu 
all«i{^iu  lit  isolénieut  {liaeuue  dr  ces  esprcrs  aiiiinales. 

Ois  résullit^  aiialnn||,.s  ont  été  obtenus  à  la  <uile  de  tentatives  d*niocuUi>« 
<lu  Iriclinpliyton  tiu  bdut'au  chien,  encore  ne  réus>is>ai(iil-eHes  qu'à  la  coniiiti' 
d'rtre  précédées  de  lé^<*'n*s  scarilicalions.  Les  lésions  qui  ^e  manifestaient  ju  M 
<le  sr|)t  à  huit  jours  ('taieiit  peu  rtrnd'ies  et  tlis|»araissaient  rapidement,  itf 
croùte<  ne  contenant  pas  de  j)ara-iles.  C'c>l  en  vain  que  Gerlach  aurait  l«fl!< 
d'inoculer  la  trique  du  bœuf  au  mouton  et  au  porc,  et  M.  Haillet  n'a  p^ 
plu>  heureux  dans  ses  «'Ssais  de  connnunication  de  la  tnndante  bovine  au  bf*^ 
M.  iN'rroncito  rap|)orte.  cependant,  un  fait  de  contaiiion  du  iNvuf  à  l'agneau. 

La  lran*«niission  dt;  la  tcii^nc  tondante  du  cheval  au  clit*val  a  été  J'abon 
mise  en  lumière  par  le  lait  de  ce  courMer  qui  tranMiiit.  en  iSotî,  la  ntthû' 
dont  il  était  atteint  à  >epl  de  >es  coni|)a^nuiis  de  stalle  et  à  plusieurs  des  {^ 
daniiex  qui  les  montaient.  heu\  des  autres  animaux  contaminés,  ent«*f«f  ' 
AH'oil,  rendirent  leiuinîux  deux  autres  chevaux,  deux  veaux,  leur  palefrenier «î 
l'rl.'xe  rhar;:»'  lie  les  sni;infr.  (le  dernier  fait  nmntie  «pie  la  trichophyUe  !* 
traiiMiii''^il»le,  non->.iiilini '111  du  cheval  à  son  paivil,  mais  encore  de  ci-  w 
pède  aux  l»o>iilés  et  à  l'Iiounne. 

L'inoculation  ilii  Im«  liopiixlon  paraît,  i-nlin,  avoir  été  suivie  de  succès.  ^'^ 
chien  au  chiMi,  du  chien  au  cheval  tt  au  chat.  Les  «xpciiences  de  M.  .^lut-'f 
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lis  hors  de  doute  b  Iraitsmission  du  lavus  du  rat  au  chien  ou  auchnt  qui 
Al  ei  de  CCS  animaux  aux  enfants,  Utirs  cooipagnoiis  de  jeux  liaLiiiuels. 

(oo  connaissous  rien  sur  h  contagiosité,  entre  animaux,  de.s  autres  espèces 

tdgMi  et  tioUmnieot  de  la  pelade  parasitaire  décrite  par  U.  Mégniu  chez 


b^  b»  teignes  des  animaux  peuvent  être  transmises  à  Thomnie  «ans  a]lëi*ation 

Km  de  leurs  caractères  ïnycoloj^iijyes  ou  i^l iniques»  et  c'est  aux  animaux 
iiqueii  avons'uous  dit^  que  I  iiuttaiie  ettïpi  ujite  la  plupart  des  épidermido- 
ijtirs  Yfiies  dont  il  est  si  souvent  atteint.  Ce>t  en  1820,  dit  M.  Baillel, 
l*eftl  sigiul<5€,  pour  la  première  foii^,  la  contagion  de  h  dartre  croùleuse  des 
»ndés  à  Ofître  espèce  :  uue  jeune  fille  ohservée  par  un  vétérinaire  du  canton 
^  Zttfidi,  Ëmst^  avait  conlracté  un  herpès  tonsurant  eu  trayant  une  vache 
I  de  dartres  à  la  région  du  tbuc.  Plus  tard,  Gro^iiier^  Lavergne»  Carrière, 
|,  Kôlîreuler,  Fehr,  llutlemûller,  llepple  et  Rademuller»  rapportent  des 
En  1851»  d*après  le  même  auteur,  Gazenave  montrait  à  ses 
lie  celle  ciicimstanee  éliolo^iqne  éveillât  son  a  t  te  a  lion,  un  herpès 
ifciiic  dêfelôppc  sur  h  joue  d*un  li onuue  qui  avait  porte  sur  ses  épaules  un 
ÈÊm  dartreux.  La  même  année,  ;\lalheibe  et  Leteuueur,  dans  leur  célèbre 
Hpcrirv.  npporteut  des  cas  seujUlaliles  sans  y  voir  la  preuve  de  la  nature  para- 
rSm  das  Id^es  ;  Chandele}%  Macorps^  Lemaistre  (de  Limoges),  etc.,  Cirent  les 
léoies  obiertâtious* 

Li  Iniiftiiikâion  de  la  tondante  du  cheval  à  Thomme  a  été  démouta'e,  pour 

||«eiHÎèrû  fois»  par  le  fait  si  intéressant  de  (leyual  et  Douley,  dont  nous  avons 

k^pulé.  Klcroing,en  1874»  en  relata  un  cas  nouveau.  Gerlach  et  von  BrErcn- 

fntii^  ont  réussi  à  inoculer  sur  eux-mêmes  et  sur  leurs  élèves  la  tnchophylie 

inbondâis  et  ont  obtenu*  au  bout  de  sept  à  quatorze  jours,  un  herpès  circiné 

hkm diiCiéristique ;  M.  Mégnîn  a  fuit  également,  sur  lui-même,  avec  le  tricho- 

fk|liaidocbevaLune  expérience  analo|^ueet  suivie  du  même  succès.  Nous  avons 

^«filf  dins  le  paragraphe  précédent,  que  M.  Sa mt-Cyr  avait  montré  la  conta- 

numiaDdei^ enfants  par  lescliien^et  les  cliats,  infectes  eux-mêmes  parles  souris. 

e.  Les  faits  de  contamination  de  l'animal  par  Thomme  sont  plus  rares,  mais 

m  maîiif  bien  oonstatés.  M«  Lailler  tient  de   M*  Beruutz  riiistoire  d'un  chien 

4pcQu  fanque  pour  avoir  mani^^é  des  C4ttap1asnies  qui  avaient  recouvert  la  tête 

^m  cfibnl  atteint  de  favus  ;  llorandet  Vincent  onl  réussi  à  inoculer  aux  jeunes 

dnenaatiiM  qu'aux  jeunes  chats  lu  triehophytoii  de  lliomme,  et  la  réinoculatton 

^  llMMume  contaminé  pAr  le  bœuf  à  ce  même  animal  aurait  été,  d*aprè$ 

i*  fiailkl,  suivie  de  succès* 

i*  La  cooiAgion  de  Khomme  à  Thomme  est,  aujourd'hui  «  très-abondamment 
dJnoQtféet  et  b  clinique  nous  en  offre  chaque  jour  de  nombreux  exemples; 
bientôt  dans  quelles  conditions  elle  s'efïectue.  Nous  ne  pouvons 
bI  pisser  sous  silenco  les  mémorables  expériences  qui  en  ont  établi  la 
vfcBtiiiofS  que  la  nature  parasitaire  des  teignes  était  encore  discutée,  bien 
^leor  caractère  contagieux  fût,  depuis  longtemps,  reconnu.  Les  plus  démons* 
''i^Mi^ol  dues  :i  Bazin  et  à  son  élève  Deftis,  qui  réussirent  constamment  à 
ïsk  trichophytie  et  le  favus  et  purent  étudier  te  siège  exact  du 
I  et  U  durée  de  sa  période  d*incubatiou.  Quant  à  la  pelade,  un  certain 
de  Cuts,  entre  autres  celui  du  Gillette, reproduit  par  Bizin  dans  ses 
MiMiisr  let  affectiotii  parasUaireSt  aut^^risentà  en  admettre  la  contagiosité. 
Cul  me  4|iMstioQ  sur  laquelle  uous  revieudroos  à  l'article  Peljide. 


y  s   IVJ. 


te 
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6.  Conditions  de  Irammission.  La  transmission  des  dermatophytes  se  fait, 
avons-nous  vu,  par  inoculation  ou  par  contagion.  Cette  dernière  peut  èUe  i 
distance,  médiate  ou  immédiate. 

La  contagion  à  distance  s'effectue  par  l'intermédiaire  de  Tair  et  n*t  m 
d'extraordinaire,  quelques  doutes  qu'elle  ait  soulevés.  Ne  voit-on  pas  des  pbfltfi 
fécondées  par  des  grains  de  pollen  que  le  vent  leur  apporte  à  de  grandes  dii- 
tances?  Aussi,  s'il  n'est  pas  tout  à  fait  démontré,  ce  mode  de  transmissioD  M 
présente-t-il  rien  d'improbable. 

La  contagion  médiate  se  produit  ordinairement  par  l'intermédiaire  d'objcb 
d'habillement  ou  de  pansement.  C'est  en  échangeant  leurs  casquettes  avecleon 
camarades  teigneux  que  les  enfants  attrapent  souvent  la  teigne,  et  c'est  au» 
par  les  couvertures,  les  étrilles,  etc.,  que  ces  affections  se  transmettent  au 
animaux  domestiques. 

Dans  la  contagion  médiate,  le  parasite  est  directement  appliqué  à  la  suiiin 
de  la  peau.  C'est  par  ce  mécanisme  que  les  chevaliers  romains  de  Pline  se  com- 
muniquaient la  mentagre  et  c'est  ainsi  que  les  sujets  atteints  de  tondante  s'il»- 
culent  à  eux-mêmes,  aux  mains  surtout,  l'herpès  circiné.  La  transmissioa  dei 
teignes  et  surtout  de  la  trichophytie  par  le  rasoir  du  barbier  relève  du  mène 
monisme,  mais  l'inoculation  proprement  dite,  c'est-à-dire  l'insertioii  éi 
champignon,  non  plus  à  la  surJTace,  mais  dans  Tépaisseur  même  de  l'épiderDe, 
y  joue  sans  doute  un  rôle  important. 

Quant  à  l'inoculation,  en  dehors  des  cas  que  nous  venons  de  citer,  elle  eit 
voulue  ou  accidentelle,  selon  que  les  parasites  sont  introduits  au  sein  de  l'jpi- 
derme  dans  un  but  expérimental  ou  qu'ils  y  pénètrent  au  niveau  des  léffm 
où  des  lésions  traumatiques  ou  spontanées  interrompent  la  continuité  de  cette 
membrane  protectrice.  Nous  avons  insisté  plus  haut  sur  le  premier  ordre  <le 
faits,  et  nous  nous  occuperons  du  second  dans  le  paragraphe  suivant. 

C.  Degré  de  contagiosité  des  teignes.  Les  teignes  ne  sont  pas  toutes  égale- 
ment contagieuses;  le  favus  et  la  tricophytie  le  sont  à  un  haut  degré  etl'oi 
peut  voir  de  véritables  épidémies  de  ces  alTections  qui,  sans  avoir  TextensioDà 
celle  qui,  sous  le  règne  de  Tibère,  paraît  avoir  frappé  tout  le  monde  romaiOi 
n'en  atteignent  pas  moins  des  centres  assez  importants  de  population.  Tanlè 
c'est  un  collège,  une  école,  dans  lesquels  la  casquette  d'un  petit  teigneux  sèfli 
le  mal,  tantôt  c'est  tout  un  village  contaminé  par  le  rasoir  malpropre  du  barbier 

La  contagiosité  de  certaines  formes  de  pelade,  bien  que  moins  fréqueDtl 
parait  bien  avérée  et  nous  croyons  en  avoir  observé,  nous-même,  quelqtf 
exemples.  Celle  du  pityriasis  versicolor  est  moins  certaine  ;  Kôbner,  cependaflt 
l'aurait  observée  sur  un  lapin  et  sur  lui-même.  Certains  faits  permettraient  nasi 
d'admettre  la  contagiosité  de  l'eczéma  marginé  et  de  quelques  dermatoses  pm* 
sitaires  analogues. 

m.  Conditions  de  réceptivité.  Nous  venons  de  voir,  autant  que  le  penMi 
l'obscurité  qui  règne  sur  toutes  ces  questions,  d'où  viennent  les  paurasites  pd' 
ducteurs  des  épidermidophyties  et  par  quelles  voies  ils  parviennent  à  la  surface  A 
la  peau;  mais,  pour  qu'ils  s'y  fixent,  y  vivent  et  s'y  développent,  certaines  «* 
ditions  de  réceptivité  sont  nécessaires  :  il  faut  que  leur  vitalité  soit  suffisante) 
que  leur  contact  avec  l'épiderme  soit  assez  intime  et  qu'ils  rencontrent  an  seiï 
de  ce  dernier  un  terrain  convenable. 

A.  Vitalité  des  parasites.  De  nombreuses  expériences,  dont  on  trouverait 
détail  dans  le  bel  article  de  Bertillon,  ont  été  instituées  pour  déterminer  lia* 
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flaeoce  des  Tariations  de  la  température  et  de  la  composition  chimique  des  milieux 
sur  la  vitalité  et  la  faculté  de  germination  des  parasites  ;  mais  elles  sont  encore 
cootndictoires  et  n*ont  pas  porté  sur  les  espèces  que  Ion  rencontre  dans  Képi- 
derme  de  l'homme  et  des  animaux.  Nous  ne  saurions  donc  nous  en  occuper  ici. 
Une  question  plus  importante,  à  notre  point  de  vue  spécial,  est  Testimation 
da  temps  pendant  lequel  un  parasite,  séparé  de  son  milieu  de  culture,  conserve 
90Q  aptitude  à  la  germination.  Dans  ses  expériences  sur  la  contagion  du  triclio- 
phytoD  du  bœuf  au  bœuf,  Gerlach  a  constaté  que  des  spores  recueillis  ù  Pau- 
tomne  et  conservées  dans  des  capsules  de  papier  ne  se  développaient  plus,  au  Lnul 
de  trois  mois,  sur  une  peau  intacte,  mais  pouvaient  être  encore  inoculées,  par 
scarification,  au  bout  de  six  mois.  Quelque  incomplètes  que  soient  ces  recherclies 
elks  montrent  que  Taptitude  des  parasites  à  la  germination  se  prolonge  assez 
pour  rendre  dangereux,  après  quelques  semâmes  et  même  plusieurs  mois, 
Tusagede  vêtements  ou  d'objets  de  toilette  qui  en  ont  été  souillés. 

B.  AppUcaticn  des  parasites.  Les  parasites  peuvent  être  mis  en  rapport 
avec  la  peau  par  simple  apposition  ou  par  inoculation  ;  ils  sont,  dans  le  premier 
cas,  simplement  appliqués  à  la  surface  de  Tépiderme  et  introduits,  dans  le 
second,  an  sein  des  couches  épidermiques  au  niveau  d'une  solution  de  continuité 
^Kmtanée  on  traumaticiue. 

L'état  de  la  surface  de  la  peau  influe  sans  doute  largement  sur  la  facilité  avec 
lamelle  s'y  fixent  les  parasites  et  il  est  probable,  bien  que  nous  ne  connaissions 
aocoDe  recherche  expérimentale  sur  ce  point,  que  ceux-ci  prennent  facilement 
neioesur  un  épiderme  chaud,  souple,  humide  et  mou,  qui  les  retient  mécani- 
fKment  et  leur  offre  déjà  une  surface  de  culture,  alors  qu'ils  glissent  sur  un 
^liderme  sec  et  résistant.  Les  poils,  en  outre»  paraissent  agir  à  leur  cgard 
eoniffle  de  véritables  collecteurs,  et  c'est  en  les  arrêtant  au  passage  qu'ils  rendent 
possible  la  contagion  par  l'nir. 

L'expérience  de  Gcriacii  que  nous  avons  citée  plus  haut  montre  bien  que 

îinocalation  est  encore  le  mode  de  fixation  le  plus  sûr  des  parasites  épider- 

micoles.  Elle  se  produit  spontanément  au  nivcim  des  points  où  la  |>cau  est  le 

iigd  de  quelque  lésion  pathologique  ayant  provoqué  des  érosions  épidermiques 

fin  ou  moins  profondes  :  c'est  ainsi  que  les  teignes  peuvent  être  déterminées 

et  localisées  par  des  éruptions  eczémateuses  ou  pustuleuses  du  cuir  chevelu. 

le  traumatisme  agit  de  même  et  c'est  à  ce  mécanisme  que  Ton  peut  souvent 

npporter  la  transmission  de  la  trichophytie  et  peut-être  de  la  |)elade  par  le 

moir  du  barbier.  Dans  un  mémoire  intéressant,  H.  Aubert  a  particulièrement 

înoatré  le  rôle  du  traumatisme  dans  l'étiologie  de  la  teigne  faveuse  et  rapporte 

une  vingtaine  d'observations  dans  lesquelles  il  apparaît  avec  évidence.  L'un  des 

plus  caractéristiques  a  pour  sujets  des  rats  et  lui  a  été  conimuni(|ué  par  M.  le 

professeur  Gailleton  :  deux  rats  vivaient  en  paix  depuis  trois  semaines  dans  une 

tage  où  Ton  avait  semé  du  favus  et  n'avaient  contracté  la  maladie  ni  l'un  ni 

fanUe.  L'un  d'eux  étant  mort  d'accident  fut  remplacé  par  un  autre  animal  qui 

futteçaun^i^tis  et  rostro.  11  y  eut  bataille  et,  quatre  à  cin({  jours  plus  tard, 

lenoirceau  venu  fut  atteint  de  favus  à  l'oreille,  tandis  <iue  son  adversaire  ne  tarda 

pas  à  préKnter,  à  son  tour,  sur  la  tête  et  le  museau,  des  godets  faviques.  L'un 

de  ces  rats  est  encore  conservé  au  musée  de  la  clinique  dermo-syphiligraphique 

de  l'Antiquaille. 

Dans  beaucoup  de  cas,  enfin,  les  malades  s'inoculent  eux-mêmes  par  le  grat- 
te, et  œ  fait  se  rencontre  souvent  chez  les  sujets  atteints  de  prurigo  ou  de  ^^Ae. 
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6.  Conditions  de  iransmismn.  La  transmission  des  dermatophytes  se  fi 
avons-nous  vu,  par  inoculation  ou  par  contagion.  Cette  dernière  peut  èUe 
distance,  médiate  ou  immédiate. 

La  contagion  à  distance  s'efTectue  par  l'intermédiaire  de  l'air  et  n*a  n 
d'extraordinaire,  quelques  doutes  qu'elle  ait  soulevés.  Ne  voit-on  pas  desplanl 
fécondées  par  des  grains  de  pollen  que  le  vent  leur  apporte  à  de  grandes  dû 
tances?  Aussi,  s'il  n'est  pas  tout  à  fait  démontré,  ce  mode  de  transmission! 
présente-t-il  rien  d'improbable. 

La  contagion  médiate  se  produit  ordinaii*emeut  par  l'intermédiaire  dolye 
d'habillement  ou  de  pansement.  C'est  en  échangeant  leurs  casquettes avecleoi 
camarades  teigneux  que  les  enfants  attrapent  souvent  la  teigne,  et  c'est  aua 
par  les  couvertures,  les  étrilles,  etc.,  que  ces  affections  se  transmettent  ai 
animaux  domestiques. 

Dans  la  contagion  médiate,  le  parasite  est  directement  appliqué  à  la  soik 
de  la  peau.  C'est  par  ce  mécanisme  que  les  chevaliers  romains  de  Pline  se  eoD 
muniquaient  la  mentagre  et  c'est  ainsi  que  les  sujets  atteints  de  tondante  s'itt 
culent  à  eux-mêmes,  aux  mains  surtout,  l'herpès  circiné.  La  transmissûm  à 
teignes  et  surtout  de  la  trichophytie  par  le  rasoir  du  barbier  relève  du  mén 
mécanisme,  mais  l'inoculation  proprement  dite,  c'est-à-dire  l'insertioii  il 
champignon,  non  plus  à  la  surlace,  mais  dans  l'épaisseur  même  de  l'épideriM 
y  joue  sans  doute  un  rôle  important. 

Quant  à  l'inoculation,  en  dehors  des  cas  que  nous  venons  de  citer,  elle  fl 
voulue  ou  accidentelle,  selon  que  les  parasites  sont  introduits  au  sein  de  ïif 
derme  dans  un  but  expérimental  ou  qu'ils  y  pénètrent  au  niveau  des  r^poc 
où  des  lésions  traumatiques  ou  spontanées  interrompent  la  continuité  de  cet! 
membrane  protectrice.  Nous  avons  insisté  plus  haut  sur  le  premier  ordre  i 
faits,  et  nous  nous  occuperons  du  second  dans  le  paragraphe  suivant. 

C.  Degré  de  contagiosité  des  teignes*  Les  teignes  ne  sont  pas  toutes  égalt 
ment  contagieuses;  le  favus  et  la  tricophytie  le  sont  à  un  haut  degré  etl'c 
peut  voir  de  véritables  épidémies  de  ces  alTections  qui,  sans  avoir  l'extensioai 
celle  qui,  sous  le  règne  de  Tibère,  parait  avoir  frappé  tout  le  monde  romiii 
n'en  atteignent  pas  moins  des  centres  assez  importants  de  population.  Taull 
c'est  un  collège,  une  école,  dans  lesquels  la  casquette  d'un  petit  teigneux  sèi 
le  mal,  tantôt  c'est  tout  un  village  contaminé  par  le  rasoir  malpropre  du  bariiia 

La  contagiosité  de  certaines  formes  de  pelade,  bien  que  moins  fréquodi 
parait  bien  avérée  et  nous  croyons  en  avoir  observé,  nous-même,  quelqn 
exemples.  Celle  du  pityriasis  versicolor  est  moins  certaine  ;  Kôbner,  cependifl 
l'aurait  observée  sur  un  lapin  et  sur  lui-même.  Certains  faits  permettraient»! 
d'admettre  la  contagiosité  de  l'eczéma  marginé  et  de  quelques  dermatoses  ptfi 
sitaires  analogues. 

m.  Conditions  de  réceptivité.  Nous  venons  de  voir,  autant  que  le  peOK 
l'obscurité  qui  règne  sur  toutes  ces  questions,  d'où  viennent  les  parasites  fR 
ducteurs  des  épidermidophyties  et  par  quelles  voies  ils  parviennent  à  la  sor&oi^ 
la  peau  ;  mais,  pour  qu'ils  s'y  fixent,  y  vivent  et  s'y  développent,  certaines  cal 
ditions  de  réceptivité  sont  nécessaires  :  il  faut  que  leur  vitalité  soit  sufGiaiik 
que  leur  contact  avec  l'épidermc  soit  assez  intime  et  qu'ils  rencontrent  aa  sa 
de  ce  dernier  un  terrain  convenable. 

A.  Vitalité  des  parasites.  De  nombreuses  expériences,  dont  ontrouTen' 
détail  dans  le  bel  article  de  fiertillon,  ont  été  instituées  pour  déterminer  fift 


moiSy  sur  une  peau  intacte,  mais  pouvaient  être  encore  inoculées,  par 
tioD,  au  bout  de  six  mois.  Quelque  incomplètes  que  soient  ces  recherches 
atrent  que  l'aptitude  des  parasites  à  la  germination  se  prolonge  asscE 
odre  dangereux,  après  quelques  semâmes  et  même  plusieurs  inuis, 
le  Télcments  ou  d*ol)jets  de  toilette  qui  en  ont  éié  souillés. 
ppUcation  des  parasites.  Les  parasites  peuvent  être  mis  en  rapport 
peau  par  simple  apposition  ou  par  inoculation  :  ils  sont,  dans  le  premior 
oplemcnt  appliqués  à  la  surface  de  Tépiderme  et  introduits,  dans  le 
ao  sein  des  couches  épidermicpies  au  niveau  d*une  solution  de  continuité 
lée  on  traumatif|ue. 

t  de  la  surface  de  la  peau  influe  sans  doute  largement  sur  la  facilité  avec 
i  s'y  fixent  les  parasites  et  il  est  probable,  bien  que  nous  ne  connaissions 
recherclie  expcrimentule  sur  ce  point,  que  ceux-ci  prennent  facilement 
HT  un  épidcrme  chaud,  souple,  humide  et  mou,  qui  les  retient  mécani- 
itet  leur  oiTre  déjà  une  surface  de  culture,  alors  qu'ils  glissent  sur  un 
le  sec  et  résistant.  Les  poils,  en  outre,  paraissent  agir  à  leur  é^ard 
de  véritables  collecteurs,  etc*est  en  les  arrêtant  au  passage  qu'ils  rendent 
e  la  contagion  par  Tair. 

lérience  de  Gcrlach  que  nous  avons  citée  plus  haut  montre  bien  que 
latiou  est  encore  le  mode  de  fixation  le  plus  sûr  des  parasites  épider- 
^  Elle  se  produit  spontanément  au  niveau  des  points  où  la  peau  est  le 
e  quelque  lésion  pathologique  ayant  provoqué  des  érosions  épidermiques 
i  UMMiis  profondes  :  c*est  ainsi  que  les  teignes  peuvent  être  déterminées 
Usées  par  des  éruptions  eczémateuses  ou  pustuleuses  du  cuir  chevelu. 
unatisme  agit  de  même  et  c'est  à  ce  mécanisme  ({ue  Ion  peut  souvent 
tar  la  transmission  de  la  trichophytie  et  peut-être  de  la  pelade  par  le 
du  barbier,  ham  un  mémoire  intéressant,  H.  Aubert  a  particulièrement 
i  k  Tôle  du  traumatisme  dans  Tétiologic  de  la  teigne  faveuse  et  rapporte 
ngtane  d'observations  dans  lesquelles  il  apparaît  avec  évidence.  L'un  des 
indéristiques  a  pour  sujets  des  rats  et  lui  a  été  communi(|ué  par  M.  le 
«or  Gailleton  :  deux  rats  vivaient  en  paix  depuis  trois  semaines  dans  une 
!i  Ton  avait  semé  du  favus  et  n'avaient  contracté  la  maladie  ni  l'un  m 
.  L'un  d'eux  étant  mort  d'accident  fut  remplacé  par  un  autre  animal  qui 
^tLunguibus  et  rostro.  11  y  eut  bataille  et,  quatre  à  cin({  jours  plus  tard, 
«eau  venu  fut  atteint  de  favus  à  l'oreille,  tandis  que  son  adversaire  ne  tarda 
piéMnter,  à  son  tour,  sur  la  tête  et  le  museau,  des  godets  faviqucs.  L'un 
nts  est  encore  conservé  au  musée  de  la  clinique  dermo-syphiligraphique 
ifiquaille. 

s  beaucoup  de  cas,  enfîn^  les  malades  s'inoculent  eux-mêmes  par  le  grat- 
ttce  fait  se  rencontre  souvent  chez  les  sujets  atteints  de  prurigo  ou  vk  ç^At. 
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6.  Conditions  de  Irammission.  La  transmission  des  dermatophytes  se  fi 
avons-nous  vu,  par  inoculation  ou  par  contagion.  Cette  dernière  peut  ètn 
distance,  médiate  ou  immédiate. 

La  contagion  à  distance  s^efTectue  par  Tintermédiaire  de  Tair  et  n'a  r 
d'extraordinaire,  quelques  doutes  qu'elle  ait  soulevés.  Ne  voit-on  pas  des  plan 
fécondées  par  des  grains  de  pollen  que  le  vent  leur  apporte  à  de  grandes  d 
tances?  Aussi,  s'il  n'est  pas  tout  à  fait  démontré,  ce  mode  de  transmission 
présente-t-il  rien  d'improbable. 

La  contagion  médiate  se  produit  ordinairement  par  l'intermédiaire  d'olij 
d'habillement  ou  de  pansement.  C'est  en  échangeant  leurs  casquettes  avec  lei 
camarades  teigneux  que  les  enfants  attrapent  souvent  la  teigne,  et  c'est  au 
par  les  couvertures,  les  étrilles,  etc.,  que  ces  affections  se  transmettent  a 
animaux  domestiques. 

Dans  la  contagion  médiate,  le  parasite  est  directement  appliqué  à  la  suii 
de  la  peau.  C'est  par  ce  mécanisme  que  les  chevaliers  romains  de  Pline  se  oa 
muniquaient  la  mentagre  et  c'est  ainsi  que  les  sujets  atteints  de  tondante  s'il 
culent  à  eux-mêmes,  aux  mains  surtout,  l'herpès  circiné.  La  transmission  ( 
teignes  et  surtout  de  la  trichophytie  par  le  rasoir  du  barbier  relève  du  méi 
mécanisme,  mais  l'inoculation  proprement  dite,  c'est-à-dire  l'insertion 
champignon,  non  plus  à  la  surface,  mais  dans  l'épaisseur  même  de  l'épideiB 
y  joue  sans  doute  un  rôle  important. 

Quant  à  l'inoculation,  en  dehors  des  cas  que  nous  venons  de  citer,  elle  i 
voulue  ou  accidentelle,  selon  que  les  parasites  sont  introduits  au  sein  de  l'éj 
derme  dans  un  but  expérimental  ou  qu'ils  y  pénètrent  au  niveau  des  r^io 
où  des  lésions  traumatiques  ou  spontanées  interrompent  la  continuité  de  cd 
membrane  protectrice.  Nous  avons  insisté  plus  haut  sur  le  premier  ordre 
faits,  et  nous  nous  occuperons  du  second  dans  le  paragraphe  suivant. 

C.  Degré  de  contagiosité  des  teignes.  Les  teignes  ne  sont  pas  toutes  éga 
ment  contagieuses;  le  fa  vus  et  la  tricophytie  le  sont  à  un  haut  degré  ^I 
peut  voir  de  véritables  épidémies  de  ces  alTections  qui,  sans  avoir  TextensioA 
celle  qui,  sous  le  règne  de  Tibère,  paraît  avoir  frappé  tout  le  monde  romi 
n'en  atteignent  pas  moins  des  centres  assez  importants  de  population.  Tu 
c'est  un  collège,  une  école,  dans  lesquels  la  casquette  d'un  petit  teigneux  sèi 
le  mal,  tantôt  c'est  tout  un  village  contaminé  par  le  rasoir  malpropre  du  barilN 

La  contagiosité  de  certaines  formes  de  pelade,  bien  que  moins  fréqiMfl 
parait  bien  avérée  et  nous  croyons  en  avoir  observé,  nous-méme,  quekf 
exemples.  Celle  du  pityriasis  versicolor  est  moins  certaine  ;  Kôbner,  cepeodi 
l'aurait  observée  sur  un  lapin  et  sur  lui-même.  Certains  faits  permettraient» 
d'admettre  la  contagiosité  de  l'eczéma  marginé  et  de  quelques  dermatoses  pi 
sitaires  analogues. 

m.  Conditions  de  réceptivité.  Nous  venons  de  voir,  autant  que  le  pM 
l'obscurité  qui  règne  sur  toutes  ces  questions,  d'où  viennent  les  purasittt  p 
ducteurs  des  épidermidophyties  et  par  quelles  voies  ils  parviennent  à  la  soifitt» 
la  peau  ;  mais,  pour  qu'ils  s'y  fixent,  y  vivent  et  s'y  développent,  certaines  oo 
ditions  de  réceptivité  sont  nécessaires  :  il  faut  que  leur  vitalité  soit  suCBstf 
que  leur  contact  avec  l'épiderme  soit  assez  intime  et  qu'ils  rencontrent  an  a 
de  ce  dernier  un  teiTain  convenable. 

A.  Vitalité  des  parasites.  De  nombreuses  expériences,  dont  ontrouven 
détail  dans  le  bel  article  de  Bertillon,  ont  été  instituées  pour  déterminer  fi 
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leïïce  desTariations  de  la  température  et  de  la  composition  chimique  des  milieux 
ir  la  yitaiitë  et  la  faculté  de  germination  des  parasites  ;  mais  elles  sont  encore 
«(radictoires  et  n*ont  pas  porté  sur  les  espèces  que  Ton  rencontre  dans  l*épi- 
mne  de  l'homme  et  des  animaux.  Nous  ne  saurions  donc  nous  en  occuper  ici. 
Une  question  plus  importante,  à  notre  point  de  vue  spécial,  est  Testimation 
a  temps  pendant  lequel  un  parasite,  séparé  de  son  milieu  de  culture,  conserve 
im  aptitude  à  la  germination.  Dans  ses  expériences  sur  la  contagion  du  triclio- 
•hyton  du  bœuf  au  bœuf,  Gerlacli  a  constaté  que  des  spores  recueillis  à  Tau- 
omne  et  conservées  dans  des  capsules  de  papier  ne  se  développaient  plus,  au  Ldut 
le  trois  mois,  sur  une  peau  intacte,  mais  pouvaient  être  encore  inoculées,  par 
scarification,  au  bout  de  six  mois.  Quelque  incomplètes  que  soient  ces  recherches 
elles  montrent  que  l'aptitude  des  parasites  à  la  germination  se  prolonge  assez 
foar  rendre  dangereux,  après  quelques  semaines  et  même  plusieurs  niuis, 
ruage  de  Tétcments  ou  d'objets  de  toilette  qui  en  ont  été  souillés. 

B.  Applicatiùn  des  parasites.  Les  parasites  peuvent  être  mis  en  rapport 
liée  la  peau  par  simple  apposition  ou  par  inoculation  ;  ils  sont,  dans  le  premier 
cas.  simplement  appliqués  à  la  surface  de  Tépiderme  et  introduits,  dans  le 
second,  an  sein  des  couches  épidermiques  au  niveau  d'une  solution  de  continuité 
spontanée  on  traumatique. 

L'état  de  la  surface  de  la  peau  influe  sans  doute  largement  sur  la  facilité  avec 
hqoelie  s'y  fixent  les  parasites  et  il  est  probable,  bien  que  nous  ne  connaissions 
aocooe  recherche  expérimentale  sur  ce  point,  que  ceux-ci  prennent  facilement 
nôoe  sur  un  épiderme  chaud,  souple,  humide  et  mou,  qui  les  retient  mécani- 
qiement  et  leur  olTre  déjà  une  surface  de  culture,  alors  qu'ils  glissent  sur  un 
^iderme  sec  et  résistant.  Ixs  poils,  en  outre,  paraissent  agir  à  leur  éf^ard 
comme  de  véritables  collecteurs,  et  c'est  en  les  arrêtant  au  passage  qu'ils  rendent 
possible  la  contagion  par  Tair. 

L'expérience  de  Gerlach  que  nous  avons  citée  plus  haut  montre  bien  que 
l'inoculation  est  encore  le  mode  de  fixation  le  plus  sûr  des  parasites  épider- 
miooles.  Elle  se  produit  spontanément  au  niveau  des  points  où  la  peau  est  le 
iégè  de  quelque  lésion  pathologique  ayant  provoqué  des  érosions  épidermiques 
fins  ou  moins  profondes  :  c'est  ainsi  que  les  teignes  peuvent  être  déterminées 
et  localisées  par  des  éruptions  eczémateuses  ou  pustuleuses  du  cuir  chevelu. 
le  traumatisme  agit  <]e  même  et  c'est  à  ce  mécanisme  <|ue  Ion  peut  souvent 
Apporter  la  transmission  de  la  trichophytic  et  peut-être  de  la  pelade  par  le 
nsoir  dn  barbier.  Dans  un  mémoire  intéressant,  H.  Aubert  a  particulièrement 
inoQtré  le  rôle  du  traumatisme  dans  l'étiologie  de  la  teigne  faveuse  et  rapporte 
une  vingtûne  d'observations  dans  lesquelles  il  apparaît  avec  évidence.  L'un  des 
plus  caractéristiques  a  pour  sujets  des  rats  et  lui  a  été  communiqué  par  .\f.  le 
professeur  Gailleton  :  deux  rats  vivaient  en  paix  depuis  trois  semaines  dans  une 
cage  où  Ton  avait  semé  du  favuset  n'avaient  contracté  la  nmladie  ni  Tun  ni 
rxQlre.  L'un  d'eux  étant  mort  d'accident  fut  remplacé  par  un  autre  animal  qui 
fut  reçu iin^i&tis  et  roftro.  11  y  eut  bataille  et,  quatre  à  cin(|  jouis  plus  tard, 
le  nouveau  venu  fut  atteint  de  favus  à  l'oreille,  tandis  que  son  adversaire  ne  tarda 
pas  à  piésenter,  à  son  tour,  sur  la  tète  et  le  museau,  des  godets  faviques.  L'un 
de  ces  nts  est  encore  conservé  au  musée  de  la  clinique  dcrmo-syphiligraphique 
^r.4ntiquaille. 

Dans  beaucoup  de  cas,  enfin,  les  malades  s'inoculent  eux-mêmes  par  le  grat- 
te, et  ce  fait  se  rencontre  souvent  chez  les  sujets  atteints  de  prurigo  ou  vW  «^vA^. 
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B.  Conditions  de  lran$mU$ion.  La  transmission  des  demutophylet  se  faiu 
avons-nous  vu,  par  inoculation  ou  par  contagion.  Cette  dernière  peut  être  i 
distance,  médiate  ou  immédiate. 

La  contagion  à  distance  s'cfTectue  par  l'intermédiaire  de  l'air  et  n*a  ridi 
d'extraordinaire,  quel({ues  doutes  qu'elle  ait  soulevés.  Ne  voit-on  pas  des  pbata 
fécondées  |)ar  des  grains  de  pollen  que  le  vent  leur  apporte  à  de  grudes  dis- 
tances? Aussi,  s'il  n'est  pas  tout  à  fait  démontré,  ce  mode  de  Iransmissioo  m 
prcsente-t-il  rien  d'improbable. 

La  contagion  médiate  se  produit  ordinairement  par  l'intermédiaire  d'ok^b 
d'habillement  ou  de  pansement.  C'est  en  échangeant  leurs  casquettes  avec  inin 
camarades  teigneux  que  les  enfants  attrapent  souvent  la  teigne,  et  c*esl  ausii 
par  les  couvertures,  les  étrilles,  etc.,  que  ces  alTections  se  transmeUeot  «n 
animaux  domestiques. 

Dans  la  contagion  médiate,  le  parasite  est  directement  appliqué  à  k  suias 
de  la  peau.  C'est  par  ce  mécanisme  que  les  chevaliers  romains  de  Pline  se  €»■- 
muniquaicnt  la  mentagrc  et  c'est  ainsi  que  les  sujets  atteints  de  tomlaDtc  s'ioo- 
culenl  à  eux-mêmes,  aux  mains  surtout,  l'herpès  circiné.  La  transmistioe  i^ 
teignes  et  surtout  de  la  trichophytie  par  le  rasoir  du  barbier  relève  du  nèac 
mécanisme,  mais  l'inoculation  proprement  dite,  c'est-à-dire  rinsertiot  è 
cliampignon,  non  plus  à  la  surjface,  mais  dans  Tépaisscur  même  de  Véfiàent 
y  joue  sans  doute  un  rôle  important. 

Quant  à  l'inoculation,  en  dehors  des  cas  que  nous  venons  de  citer»  elle  (à 
voulue  ou  accidentelle,  selon  (|ue  les  parasites  sont  introduits  au  sein  de  1'^ 
derme  dans  un  but  expérimental  ou  qu'ils  y  pénètrent  au  niveau  des  ripm 
où  des  lésions  traumatiques  ou  spontanées  interrompent  la  continuité  de  eette 
membrane  protectrice.  Nous  avons  insisté  plus  haut  sur  le  premier  oïdn  <k 
faits,  et  nous  nous  occuperons  du  second  dans  le  paragraphe  suivant. 

C.  Degré  de  coniaijiuMté  das  teignes.  Les  teignes  ne  sont  pas  toutes  êjilf 
ment  contiigieuses;  le  favus  et  la  tricophytie  le  sont  à  un  haut  degré  et  l'ji 
peut  voir  de  véritables  épidémies  de  ces  atTections  <|ui,  sans  avoir  l'exteofiofl* 
celle  qui,  sous  le  rè^iie  de  Tibère,  parait  avuir  trappe  tout  le  monde  romao. 
n'en  atteignent  pas  moins  des  centres  assez  importants  de  population.  lèÉà 
c'est  un  collège,  une  école,  dans  ]es<|ue]s  la  casquette  d'un  petit  teigneux  ^ 
le  mal,  tantôt  c'e>t  tout  un  village  contaminé  par  le  ra>oir  malpropre  du  iMiInff 

La  contagiosité  de  certaine^  fornies  de  jielade,  bien  que  moins  fréquesk. 
parait  bien  avérée  et  nous  croyons  en  avoir  ol)Nervé,  n<»u>-nième.  qurlqio 
exemples.  Celle  du  pituia^is  versindor  est  moins  certaine;  Kobner.  cefieodi^ 
l'aurait  ob>crvée  sur  un  lapiu  et  sur  lui-même.  Certains  faits  |>ermet traient  in» 
d'admettre  la  contaf^iosilé  de  reczéma  marginé  et  de  (}uelques  dcnnatoso pin- 
sitaires  analogues. 

III.  Condition:^  de  re'a'jitiritv.  Nous  venons  «le  voir,  autant  que  le  fO^A 
l'ohM-uiilé  (pli  r»'*^'ne  sur  toutes  ces  que>tions,  d'où  viennent  les»  parasites  pi»* 
ducleurs  des  épidt'imi<lopli>ties  et  par  quelles  \on.'>  ils  parviennent  à  la  «urfKt à 
la  peau:  uiais,  pmir  qu'ils  >'y  livent,  y  vivent  et  s'y  développent,  cci tainei  oiB- 
ditious  de  réceptivité  sont  nécessaires  :  il  faut  que  leur  vitalité  soit  suffisMlrt 
tjue  leur  contact  a\e«  l'épiderme  .soit  assez  intime  et  qu'ils  rencontrent  an  î^ 
de  «e  dernier  un  teirain  convenable. 

A.  Vitalité  dru  panisilrs.  De  noudireuses  expériences,  dont  on  trouven  !< 
détail  dans  Je  bel  aiticle  de  Ik-rtillon,  ont  été  instituées  pour  détcroiincr  Itû- 
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fluence  des  Tariations  de  la  tempdrature  et  de  la  composition  chimique  des  milieux 
sur  la  vitalité  et  la  faculté  de  germination  des  parasites  ;  mais  elles  sont  encore 
contradictoires  et  n*oat  pas  porte  sur  les  es|)èces  que  Ton  rencontre  dans  lepi- 
denne  de  l'homme  et  des  animaux.  Nous  ne  saurions  donc  nous  en  occuper  ici. 
Une  question  plus  importante,  à  notre  point  de  vue  spécial,  est  Testimatiou 
du  temps  pendant  lequel  un  parasite,  séparé  de  son  milieu  de  culture,  conservi'. 
son  aptitude  à  la  germination.  Dans  ses  expériences  sur  la  contagion  du  tricho- 
phylon  du  bœuf  au  bœuf,  Gerlacli  a  constaté  que  des  spores  recueillis  a  l'au- 
tomne et  conservées  dans  des  capsules  de  papier  ne  se  développaient  plus,  au  icuit 
de  trois  mois,  sur  une  peau  intacte,  mais  pouvaient  être  encore  inoculées,  par 
scarification,  au  bout  de  six  mois.  Quelque  incomplètes  que  soient  ces  recherches 
elles  montrent  que  l'aptitude  des  parasites  à  la  germination  se  prolonge  assoz 
pour  rendre  dangereux,  après  quelques  semaines   et  même  plusieurs  mois, 
Tusage  de  vêtements  ou  d'ohjcts  de  toilette  qui  en  ont  été  souillés. 

B.  ApylicatUm  de$  jparasites.  Les  parasites  peuvent  être  mis  en  rapport 
atecla  peau  par  simple  apposition  ou  par  inoculation  :  ils  sont,  dans  le  premier 
cas,  simplement  appliqués  à  la  surface  de  l'épiderme  et  introduits,  dans  le 
second,  au  sein  des  couches  épidermiques  au  niveau  d'une  solution  de  continuité 
spontanée  ou  traumati(iue. 

L'ëtat  de  la  surface  de  la  peau  influe  sans  doute  largement  sur  la  facilité  avec 
laquelle  s'y  fixent  les  parasites  et  il  est  probable,  bien  que  nous  ne  connaissions 
aucune  recherclie  expérimentale  sur  ce  point,  que  ceux-ci  prennent  facilement 
ndoe  sur  un  épiderme  chaud,  souple,  humide  et  mou,  qui  les  retient  mécani- 
quement et  leur  olTre  déjà  une  surface  de  culture,  alors  qu'ils  glissent  sur  un 
^derme  sec  et  résistant.  Les  poils,  en  outre,  paraissent  agir  h  leur  éfiard 
oomme  de  véritables  collecteurs,  et  c'est  en  les  arrêtant  au  passage  qu*ils  rendent 
possible  la  contagion  par  l'air. 

L'expérience  de  Gerlach  que  nous  avons  citée  plus  haut  montre  bien  (]ue 
l'inoculation  est  encore  le  mode  de  fixation  le  plus  sûr  des  parasites  épider- 
micoles.  Elle  se  produit  s{)ontanément  au  niveau  des  points  où  la  i)eau  est  le 
siège  de  quelque  lésion  patho]o<j;ique  ayant  provoqué  des  érosions  épidermiques 
fins  on  moins  profondes  :  c'est  ainsi  (|ue  les  teignes  peuvent  être  déterminées 
et  localisées  par  des  éruptions  eczémateuses  ou  pustuleuses  du  cuir  chevelu. 
le  traumatisme  agit  de  même  et  c'est  à  ce  mécanisme  «pic  Ton  peut  souvent 
rapporter  la  transmission  de  la  trichophytie  et  peut-être  de  la  pelade  par  le 
nsoir  du  barbier.  Daiiï^  un  mémoire  intéressant,  M.  Âubert  a  particulièrement 
montré  le  rôle  du  traumatisme  dans  l'ctiologie  de  la  teigne  faveuse  et  rapporte 
une  vingtaine  d'observations  dans  lesquelles  il  apparaît  avec  évidence.  L'un  des 
plus  caractéristiques  a  pour  sujets  des  rats  et  lui  a  été  communiqué  par  M.  le 
professeur  Gailleton  :  deux  rats  vivaient  en  paix  depuis  trois  semaines  dans  une 
cage  où  l'on  avait  semé  du  favus  et  n'avaient  contracté  la  maladie  ni  Tun  ni 
hvXrt.  L'un  d'eux  étant  mort  d'accident  fut  remplacé  par  un  autre  animal  (|ui 
fut  reçu  un^ii^tfs  et  rostro.  11  y  eut  bataille  et,  quatre  à  cinq  jours  plus  lard, 
leuoovean  venu  fut  atteint  de  favus  à  l'oreille,  tandis  ((ue  son  adversaire  ne  tarda 
pas  à  prtenter,  à  son  tour,  sur  la  tête  et  le  museau,  des  godets  faviques.  L'un 
de  ces  nts  est  encore  conservé  au  musée  de  la  clinique  dermo-syphiligraphi(|ue 
de  l'Antiquaille. 

Dans  beaucoup  de  cas,  enfin,  les  malades  s'inoculent  eux-mêmes  par  le  grat- 
tage, et  ce  fait  se  rencontre  souvent  chez  les  sujets  atteints  de  prurigo  ou  de  '^v\\fe. 
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Oo  peut  voir  alors  les  papules  ou  les  vésicules  rompues  pir  les 
le  siëge  de  vd^tStalions  parasilaires  que  ceux-ci  OQt  pn^alablemaol 
cuir  chevelu. 

C.  Milieu  dff  culture  et  conditions  prédiiijxtiantei,  Taul  te  cnonde  nt  jm 
pas  contracter  la  teigne  et,  si  riooculation  rt^ussit  parfois  ches  des  stijels  fàm 
seraient  montrés  rcl)elles  à  h  contiigion,  elle  ne  pmduil  alors  qu*uoe  ifjiltfiBi 
parasitaire  pauvret  qiheijière,  mouruut  sur  pbce  au  bout  de  i|aelf|tlii  jolls»! 
f;iut  dortc  admettre  une  prédisposition  qui  n*esi  autre»  sans  doule«  que  1* 
au  sein  de  IVpiderme,  tl'un  milieu  de  culture  favorable  dont  I 
pUysii^utïâ  et  clutiiii|ues  n*ont  pas  encore  êié  délerrainéea* 

Les  conditions  physiologiques,  hygiéniques  et  pathologiques,  qui  aéttA 
prédisposiliuu.  cVst4  dire  cé  milieu  de  culture,  saut  presque  aiiasî 

Conditions  prédispomntet  physiologiques.  Toutes  les  affeclsûcia 
que  nous  étudions  atteignent,  de  préférence,  les  sujets  jeunes*  Dans  iei 
riences  sur  riufH^ubtion  des  teignes*  Uorand  n'a  réussi  que  sur  ém  iàimÊé 
dtfS  chats  tr<^]eune5,  et  tous  les  vétérinaires  savent  que  la  tricbojilijrtie  eft  tmt^ 
coup  plus  commune  chej^  les  jeunes  chevaux  et  les  jeunes  ru  mi  nanti  qv  ém 
Us  animaux  parvenus  à  un  iige  asses  avancé.  Les  veaux  surtout,  dît  N.  Ridfal 
pnnnent  la  teigne  avec  la  plus  grande  facilité,  tandis  que  les  sujets  igta  «H 
souvent  réCractaires.  H  en  est  de  même  chez  l'homme,  et  Ton  sait  quec^tftéM 
lr>$  collèges»  les  pensionnats  et  les  services  spéciaux  d'enfants,  qu*il  EmU  afti 
diercher  les  teignes  pour  les  étudier  sur  une  gi^de  échelle. 

La  (période  de  prédisposition  aux  dermatoses  phytoi»arasi laines  s'teal  ikli 
seconde  enfance  à  l*âge  mùr,  mais  on  peut  dire  que  chaque  âge  a  set  te^peiqB 
lui  sont  propres.  C^est  dans  la  seconde  enfance  que  Ion  aL»erve  te  bmelta 
tondante*  La  pelade,  cependant,  et,  le  pityriasis  versîcolor,  peuvent  gemnlm 
plus  tard:  aussi  la  loi  que  nous  venons  de  poser  n'est-çlle  tout  à  fail  aarif 
i|ue  pour  les  deux  seules  teignes  indiscutables  :  le  favus  et  la  trtcbiqplijtit* 

tCncore  la  trichophytie  ne  disparaît-elle  pas  avec  TAge  et  ne  fait^lt  phife 
que  changer  de  siège  et  de  forme»  et,  si  la  tondante  devient  st  rare  à  rifeaéiÉi 
ipje  M.  l^iller  u*ait  vu  qu'un  seul  adulte  atteint  de  cette  affectioii,  e*€it  i  «^ 
période  de  la  vie  et  jusrju'à  un  iVge  avancé  que  Vtm  rencontre  rberpèi  lattno^ 
et  le  ifcoiis. 

L'influence  pn^isposante  du  Mâjoe  est  moins  netle  que  celle  de  l'tgt.  ITifi^ 
Bazin  et  la  }>lupart  des  auteurs,  les  teignes  sont  plus  oommiiiies  ebes  les  pÊ^ 
que  chez  les  tilles*  Le  fait  est  vrai,  mai^  il  |>eut  tenir  aux  jeux  ausquela  it  lî«ii 
les  garçons*  k  la  facilité  avtsc  laquelle  ils  édiangent  leurs  casquetlet  «t  as  sis 
moins  scrupuleux  qu*iU  prennent  de  leur  personne  plutôt  qu'à 
dans  le  degré  de  prédisposition. 

Les  conditiom prédispQuintes  h^giéniqueâ  autn^  que  celles  qui 
b  malpropreté  et  du  contact  liabituel  avec  de^  objets  coutami 
fort  obscmtîs.  Les  vétérinaires^  cependant,  disent  que  la  teigne  esl 
traetée  par  des  a&iinaux  cliétifs«  <pitisét«  mal  nourris,  el  que  oaUe 
est  surtout  commune  dans  les  contrées  ob  te  bétail  est  mal  eni 
mêmes  induettcos  «e  font  sentir  chei  Tbonime.  Dès  le  début  de  ses 
sur  les  teignes,  B*i2in  avait  observé  que  le  favus  aOectail  surtoitl  I 
alors  que  les  riclies  étaient  plus  fré({Uenimeot  atteints  de  tei|iie 
de  pelade. 

Aux  inflneneei  b|giéniques  on  peut  rattacher  U  répartition 
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BÎgnes  qui  en  dépend,  probablement,  dans  une  large  mesure.  D'après  H.  Raillet, 
I  tondainte  des  animaux,  qui  se  rencontre  d'ailleurs  partout,  prédomine  en 
^endée,  en  Normandie,  en  Bretagne,  en  Hollande  et,  sur  certains  points,  existe- 
ait  à  rétat  quasi-épiiootique.  Tek  sont  les  cas  signalés  par  Fehr  dans  les  envi- 
ons d*Audelfingen  (à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  gale  sarcoptique),  par  le  prores- 
eor  Papi  en  Savoie,  par  Macorps  en  Belgique  et  par  Gigard  à  Lyon.  Selon  les 
égions  d*aiileurs,  ajoute  H.  Raillet,  cette  affection  frappe  de  préférence  l'espèce 
bevaline  ou  l'espèce  bovine  :  très-commune  sur  le  bétail  en  Australie,  elle  n'; 
Ueint  qœ  rarement  les  chevaux. 

Pour  les  épidermidophyties  de  l'espèce  humaine,  on  consultera  avec  fruit  l'excel- 
ente  £imde  mut  la  géographie  et  la  prophylaxie  des  teignes,  publiée  en  1865 
tar  H.  J.  Bergeron.  Dans  ce  travail,  Tauteur  s'est  proposé  la  solution  des  quêt- 
ions suivantes  :  i*  Quelle  est  aujourd'hui,  en  France,  la  fréquence  absolue  et 
«blive  des  teignes  faveuse  et  tonsurantc?  2"*  Sont-elles  également  répandues 
ims  tous  les  départements  ;  tendent-elles  à  augmenter  ou  à  diminuer  de  fré- 
peiice  ?  Gràee  au  compte  rendu  des  opérations  du  recrutement  et  à  un  question- 
ntire  rempli  par  un  grand  nombre  de  médecins,  il  a  p:i  constater  :  i*  que  le 
nombre  dei  ti»gneux  de  France,  en  1865,  était  au  moins  de  12  000;  qu'aucun 
d^rtement  n'était  entièrement  exempt  de  la  teigne,  qui  cependant  se  répartis- 
nit  entre  mx  d'une  manière  très-inégale  ;  qu'elle  était  surtout  fréquente  dans 
le  midi  et  le  nord-ouest,  alors  qu'elle  se  montrait  asseï  rare  au  centre  et  au 
nd-est  ;  que  le  favus  diminuait  dans  tous  les  départements  avec  une  extrême 
kntenr;  enfin  que  le  favus  prédominait  dans  les  campagnes,  tandis  que  la 
toodanle  et  la  pelade  régnaient  à  peu  près  exclusivement  dans  les  grands  centres 
à  population.  M.  A.  Chervin  a  également  publié  en  1870,  dans  les  Annalei  de 
démographie  internationale,  une  carte  teintée  qui  confirme  les  résultats  de 
l'enquête  de  Bergeron  tout  en  montrant  une  certaine  accentuation  de  la  marclie 
déenmante  signalée  par  cet  observateur. 

isseï  répandues  en  Pologne  et  en  France,  surtout  dans  le  département  de 
Hérault  qui  aurait  eu,  de  1857  à  1860,  20  conscrits  sur  1000  exemples  de  ce 
é^ (Berner  et  Doyon),  les  teignes  seraient  plus  rares  en  Allemagne,  en  Autriche 
et  nirtout  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis.  Cela  est  surtout  vrai  pour  le  favus, 
i  ee  point  qu'un  dermatologisle  distingué  de  Londres,  voulant  faire  des  études 
tar  cette  affection,  ne  put  se  procurer  de  godets  et  dut  en  demander  à  M.  Besnier. 
0  faut  avouer  que  l'incurie  des  malades  et  l'ignorance  des  médecins  sont  les  seules 
causes  de  la  permanence  de  cette  aflection  qui  n'aurait  plus  sa  raison  d'élre,  si 
les  uns  Paient  plus  intelligents  et  les  autres  plus  instruits.  Il  en  est  de  même 
des  mutilations  produites  par  le  lupus  et  de  bien  d'autres  (Icaux  encore. 

D.  Comiitùnu  prédispotantes  pathologiques,  il  ne  semble  guère  aujourd'hui , 
eomme  le  croyait  encore  Bazin,  que  la  syphilis  prédispose  à  la  teigne  tondante 
et  à  la  pelade,  mais  il  paraît  certain  que  le  favus  se  rencontre  très-fréquemment 
ehei  des  sujets  scrofuleux  et,  d'une  manière  générale,  chez  les  enfants  faibles 
€t  mal  nourris.  Cette  remarque  comporte,  d'ailleurs,  de  nombreuses  exceptions. 

SnpKWATOLOCiE  géhéralb.  L'évolution  des  épidermidophyties  peut  être  divi- 
sée en  trois  périodes  dites  de  germination,  d'état  et  de  terminaison;  dans  cha- 
cuned'entre  elles,  la  présence  du  parasite  se  traduit  par  des  troubles  delà  sensibi- 
lité, des  altérations  des  appareils  épidermiques  et  des  éruptions  symptomaiiques. 

l  Période  de  germination.  A.  Troubles  de  la  senêibilité.  La  présence  du 
Hn^te  détermine  une  sensation  de  prurit  ordinairement  franche  et  tantôt  faible^ 
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comme  dans  les  affections  superficielles  :  crasses  parasitaires  et  pelade,  tantôt 
plus  prononcée,  comme  dans  le  favus  et  surtout  la  trichophjtie.  Ce  symptôme, 
qui  s'exaspère  la  nuit  et  sous  Tinfluence  de  la  digestion  ou  d'excès  alcooliques, 
peut  acquérir,  chez  les  sujets  nenreux,  une  grande  intensité.  Les  malades  se 
grattent  alors  avec  énergie,  parfois  même  avec  fureur,  et  s'inoculent  eux-mêmes 
les  régions  jusque-là  respectées:  il  n'est  pas  rare  de  voir  survenir  un  herpès 
circiné  du  dos  de  la  main  à  la  suite  de  frictions  énergiques  exercées  à  l'aide  de 
cette  région  sur  des  plaques  d'herpès  circiné  de  la  face. 

B.  Altéraliom  des  appareils  épidermiques.  Bien  que  les  parasites  n'tppi- 
raissent  pas  encore  à  l'extérieur  et  ne  puissent  être  décelés  que  par  l'examen 
microscopique,  ils  ne  laissent  pas  de  déterminer,  dans  les  appareils  épider- 
miques  qui  en  sont  le  siège,  des  altérations  qui  en  trahissent  déjà  la  pré- 
sence. 

Les  cheveux  et  les  poils  sont  modifiés  dans  leur  aspect,  leur  volume  et  leiir 
consistance.  Us  présentent  une  sécheresse  et  un  aspect  terne  qui  sont  d«s,  en 
partie,  à  l'obstacle  que  le  champignon  apporte  à  l'excrétion  de  la  matièie 
sébacée  destinée  à  les  lubrifier,  et  une  décoloration  qui  leur  donne  une  teinte 
grisâtre,  rougeâtre  et  quelquefois  d'un  blanc  sale.  Leur  atrophie,  plus  proDonete 
dans  le  favus  et  la  pelade  que  dans  la  trichophytie  où  elle  est  compensée 
par  riufiliration  sporulaire  du  poil,  est  générale  ou  partielle  et  se  traduit» 
dans  ce  dernier  cas,  soit  par  un  amincissement  du  bulbe  qui  est  recourbé  à  k 
manière  d'une  crosse,  soit  par  une  série  d'étranglements  et  de  renflements  de 
la  racine  que  l'on  dirait  produits  à  l'aide  d'une  pince.  Leur  consistance  est 
toujours  diminuée,  surtout  dans  la  trichophytie,  où  la  friabilité  des  poils  que 
l'on  ne  peut  arracher  sans  les  briser  à  quelques  millimètres  de  la  sur^  t^u- 
mentaire  est  un  caractère  diagnostique  des  plus  importants. 

Les  altérations  des  ongles  et  de  l'épiderme  à  la  période  de  germination  des 
épidermidophyties  otitété  moins  étudiées;  elles  sont^  d'ailleurs,  légères»  et noos 
les  décrirons  avec  plus  de  profit  en  faisant  Thistoire  de  la  période  suivante. 

C.  Éruptions  symptomatiques.  Dans  cette  période  de  germination,  ta 
parasites  irritent  le  derme  et  se  comportent,  à  son  égard,  comme  des  corps 
étrangers  déterminant  des  éruptions  érythémateuses,  vésiculeuses  et  mène 
pustuleuses,  plus  fugaces,  il  est  vrai,  que  celles  qui  accompagnent  la  période 
d*état.  Dans  le  favus,  on  observe  une  rougeur  érylhémateuse  ordinairement  pea 
vive,  tantôt  bien  circonscrite  et  circulaire,  plus  souvent  diffuse  et  étendue*  sur 
la  grande  importance  de  laquelle  tous  les  dermatologistes  ont  insisté  depoit 
Bazin  jusqu'à  MM.  Aubert,  Horand,  Gaiileton,  etc.  Cette  rougeur  s'accompagos 
souvent  d'un  peu  de  desquamation  et  quelquefois  d'une  éruption  pustolMie 
discrète.  Dans  la]  trichophytie ,  les  éruptions  symptomatiques  très-iMO' 
breuses  prennent  une  disposition  circincc  caractéristique  et  appartiennent 
aux  genres  érythémateux  (éry thème  circiné  et  marginé  de  Rayer),  papule» 
vésiculeux  (herpès  circiné),  pustuleux  et  squameux  (eczéma  et  herpès  squaroeoif 
pityriasis  alba  trichophy tique).  Quant  aux  uficctions  parasitaiœs  su|>erficielles, 
aux  épidermopliytics  de  Bazin,  elles  ne  se  signalent,  à  cette  période,  que  paroo^ 
desquamation  furfuracée  de  l'épiderme  (pityriasis  parasitaire,  pityriasis  versicolor) 
ou  une  distribution  anormale  du  pigment  épidennique  très-mal  connue  d'aillear^ 
(pelade  achromateuse,  éphélides). 

II.  Période  d'état.  A.  Troubles  de  la  sensibilité.  Le  prurit  persiste  i 
cette  période  et  ne  doit  d'ailleurs  cesser  que  lors  de  la  disparition  complète  da 
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■XMile  qui  le  détfifniiiie ;  il  se  complique  souvenL  de  cuissons  et  do  douleurs 
raties  rfties  aux  éruptions  symplomaliques, 

B.  Atiéntiion  det  aiypareils  epidrrmafues.  La  substance  parasitaire,  appa* 
lâsBUIt  k  roTlerieur.  peut  èlre  reconnite  sans  le  secours  du  microscope  et  les 
|l|ltmi^  présrnlent  leurs  allcratitins  les  plus  pronono-'es.  Dans  le 

Ifif^  la  i      iHtaire  se  présente  sous  forme  de  masses  auxquelles  leurs 

Wff«K%B  Vfec  les  poils  qui  en  occupent  Je  centre  et  avec  le  derme  qu'elles 
lépriineiiî  v  i  j»  forme  caractéristique  d*un  godet  (my*  Favls);  elle  ofire  une 
ihlir  di:  ni  ou  a  pu  exagérer  la  valeur  diai^nostique,  luaîs  qui  n'eu  est 

•S  moins  réelle.  l,e  parasite  de  h  tricliopKylte  iunitrant  le  \ml  lui  donne  un 
M0t  Siiécial  sur  lequel  nous  allons  revenir;  le  microsporon  l'urlur.  entin,  inflltm 
^Bli'épiiieriDe,  lui  cornmunir[ue  la  teinte  café  au  lait  propre  au  pityriasis  ver* 
^BT.  S  ir;isite  de  ta  pelade,  «ii  tant  est  qu*il  soil  ptliof^^one  ou  unique, 

Pftppl'  i  tr»l  pour  alleVer  l'aspect  de  la  peau,  et  c'est  à  tortî  sansdoute, 

IBtBÏxiii  attribue  h  sa  présence  le  duvet  floconneux  qu'il  avait  observé  à  la 
oriiM  éfê  poils  follets  qui  garnissent  les  plaques  alopeciqties. 

»eilictère$  que  rev«Henl  les  poils  à  cette  période  de  l'évolution  des  teignes 

Dt9  à  considtfrer.  Le  poil  favique  est  atrophiiî,  dense,  lanugineux, 

\  a  perdu  son  adbérenca  avec  sa  papille  dont  la  plus  légère  IractioK 

à  le  détaclter;  il  est  aussi  décoloré  et  d  une  teinte  rougeàtic  ou  gris  de 

Bien  n  irasîte  ne   l'iutittre  pas^  sauf  au  niveau  du  bulbe,  et  ne 

pRei  I  son  épidermicule,  le  trouble  de  nutrition  qu'il  a  stiLii  eu 

iiiié  le  fendillement  et  a  fiermis  A  l'air  de  pénétrer  entre  ses  fibres. 

»|i|iâni]t-j|,  lorsqu'on  l'examine  li  Taide  d'un  faible   grossissement,  noir 

Dce  et  brilbml  par  réflexion,  caractère  diagnostique  important  dans 

ntea»  cas  et  sur  le<|uel  M.  Auberl  a  ail  ire,  il  }  a  quelques  années,  rnttentiou, 

TmI  autre  est  l'asfïeet  du  /joi7  trkhophyliqae,  infiltré  par  le  parasite;  il 

MéM  plll6t  gottdé  qu'atrophié  cl  se  brise  aussitôt  que  Ton  cberclie  à  f  arra- 

kirikia  g^tn^t  à'oh  on  ne  peut  Teitraire  (|ue  par  IVugmL'uts.  Ces  fnt;gments, 

d'une  gaine  amiantact^e  que  sou  aspect  floeonneui  et  pulvérulent 

èi  «in  distinguer  des   situâmes  épjderrnii|ues  qui,  dans  la  triclmpliytie,  se 

lisent  en  abondance,  ressemblt*nl,  selon  la  comparaison  de  M.  iules  Siinoii, 

tiu  fragments  de  l>ois  mort  sau]»oudrés  de  givre,  et  leur  exticmité  appa- 

eut  marquée  d'un  point  noir  représentant  rextrémilé  libre  du  [>nil 

imiuÉs  au   microsco(>e,  à  de  faibles  grossissements,,  les  [»oiÎ5   tricbo- 

(  ont  tin  aspect  rugueux  et  leur  cassure  présente  une  disposition  fen- 

lérîstique  semblable  à  celte  que  donuei^it  un  faisceau  de  filauieuts 

f  Af»  hauteurs  inégales, 

lalfi^^lions  des  poils,  dans  la  petade^  sont  analogues  à  celles  de  [loils  la^î- 

b  plus  accusées  encore.  Ils  se  décolorent,  s'amincisseul,  deviennent 

(  ji^rnl  de  se  rompre  quebpiefois  et  de  donner  lieu  à  des  plaques  mséeb 

|«i  nDfK'  les  de  la  tondante   (pseudo-tondanle  de  Lailter);  ils  liuisseutpar 

1^  piU  duvctcuï,  f>erdenl  leur  adhérence  etlouibeiit  abondam- 

h  k  |duf  souvent,  leur  gaine  eiterne  tst  restée  dans  la  cavité  loi  lieu  luire. 

de%  poils  dans  le  favus  et  la  pelade,  leur  rupture  dans  la  tricho- 

h;  déterminent  la  calvitie  dont  les  caractères,  que  nous  n'avons  pas  àéludi*îr 

p«  vsrieDt  s4*lon  raffection  parasitaire,  ta  surface  des  plaques  chauves  est  lisse 

^  MOM  de  pmls  duveteux,  de  couleur  normale  ou  acbramateuset  comme  dans 

irrégulière  et  couverte  de  croîites  cl  de  godois  comme  dam  le  favu*» 
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ou  arrondie  et  semblable  à  une  barbe  fraîchement  rasée  comme  dans  la  tricho- 
phytie.  Elles  sont  bordées  par  une  zone  de  poils  déjà  altérés,  mais  lenaiii  eucnm 
assez  pour  ne  pas  tomber,  et  s'agrandissent,  comme  toutes  les  affecUoot  dœsè  la 
présence  de  parasites  Tégélaux,  du  centre  à  la  périphérie. 

Aux  ongles  et  sur  les  régions  glabres  de  la  peau,  les  teignes  présenlent  d» 
caractères  particuliers  dus  à  la  disposition  et  à  la  structure  de  cet  déparieiMats 
du  système  épidermique,  qui  seront  étudiés  dans  les  articles  qui  leur  tant  spé- 
cialement consacrés  {voy.  Ongles,  Trichophttib,  Favus,  Piudb). 

C.  Éruptions  symptomatiques.  Les  éruptions  sjmptomatiques  de  la  périede 
d'état  sont  plus  profondes  et  plus  durables  que  celles  de  la  période  de 
nation.  Dans  le  favus,  le  cuir  chevelu  irrité  devient  le  siège  d'exsadatt 
rliéiques  et  d'éruptions  pustuleuses  et  squameuses  qui,  dans  certaines  f< 
masquent  les  godets  au  point  de  rendre  parfois  le  diagnostic  difficile.  Le»  plaqae». 
dans  les  tondantes,  prennent  un  aspect  cliagriné  dû  à  rhypersécrétion  épidv- 
mique  et  au  gonflement  des  follicules  pileux;  alors  apparaissent  aussi  les  tikr- 
culcs  et  les  pustules  du  sycosis  parasitaire.  Les  aires  de  la  pelade  sont  toiqsiin 
lisses  et  glabres,  à  moins  qu'on  ne  considère  comme  un  phénomène  éroplif  ce 
gonflement,  signalé  par  Devergie,  dont  le  caractère  œdémateux  nié  par  luii 
peut  cependant  être  démontré  par  une  pression  suffisamment  prolongée  (Ib- 
nier). 

III.  Période  de  terminaiton.  Abandonnées  à  elles-mêmes,  les  afllBCtiMt 
parasitaires  de  Tépidcrmc  peuvent  guérir  spontanément.  Cette  tenninaissB  fat 
rare,  d'ailleurs,  et  dont  on  a  fait  à  tort  un  argument  contre  la  théorie  parantaÎR 
des  teignes,  s'obsene  dans  le  favus,  dans  la  teigne  tonsurante,  dans  le  9fcom 
à  la  première  période  et,  plus  souvent,  dans  la  pelade.  Après  une  durée  cstrrflie- 
ment  longue,  les  crasses  parasitaires  et  surtout  le  pityriasis  versicolor  scnbleot 
quelquefois  disparaître,  mois  la  facilité  avœ  laquelle  ces  affections  récidi^rat 
permet  de  présumer,  dit  Hazin,  qu'il  s'agit  plutôt  là  d'une  amélioration  leor 
poraire  que  d'une  guérison  véritable. 

La  raison  de  la  disparition  spontanée  et  intégrale  des  épidormidopliylies  iv^h 
(Vhappe  encore  comme  presque  tnut  ce  qui  touche  à  la  vie  intime  des  para»ii«$ 
qui  les  déterminent.  Ceux-ci  nitMiront  et  disparaissent,  sans  doute,  dès  qu'iU'Ct 
épuist'*  leur  milieu  de  culture,  et  c'est  là  un  sort  qui  leur  paraît  commun  i^^ 
ceux  des  maladies  infectieuses,  mais  ce  sont  préoJH'nieut  les  conditions  de  Tcput- 
sèment  de  ce  milieu,  dans  les  cas  de  guérison  spontanée,  et  de  sa  permanent  k 
de  son  renouvellement  dans  les  cas  de  per|>étuation  indéHnie  de  raffe<rtioo.«|u. 
nousfVhappent.  Apeinesoupçoimmis-nousquc  l'amélioration  de  la  constitutKv^ 
ternu*  bien  vague  d'ailleur^i,  send>le  rendre  la  vie  plus  dure  aux  fiarasites, «ic^ 
les  maladies  fébriles  en  obscurcissent,  au  moins  pour  un  temps,  la  nubl«f. 
et  que.  |)ar  contre,  ils  pullulent  avec  plus  d'énergie  que  jamais  |<iiito 
la  {M-riode  de  cachexie  ou  d'adynaniie  qui  caractéri>e  la  convalescence  àfi 
pyrexies. 

iKins  les  ca<  de  guérisan  s|»onlann'  inlâjnde  des  teijznes,  l'alopécie  **arrèt< 
les  cheveux  et  les  poils  repoussent  et  nt'  tardent  pas  à  présenter  le  même  af^e't 
et  la  nirine  densilé  qu'avant  l»Mir  chute.  C'est  surtout  da!is  la  {lelade,  affeclrr 
bien  n)yslérieu<e  d'ailleurs,  et    plus  encore   dans  la  pelade  syphilitiqur  ,ri^ 
Pki  %I)F,),  que  ces  guérisons  n'Uianpiahles  peuvent  être  observée. 

Il  est  Ix'aucoup  plus  comninn  de  voir  les  leign«*s  ;:uérir  partiellement  ci 
laissant  une  calutie  plus  ou  moins  étendue,  mais  le  mécanisme  de  c«tte  lemu- 
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nWl  jms  linijours  Irès-tlair.  Dhiis  le  favus,  où  h  calvitie  est,  pour  ainsi 
e,  U  r^glejes  parois  du  follicule  tùleut  parUcipeiU  à  la  sclérose  qui  env.ihit 
1<!  âerme  sous-jncent  au  godet  et  s^oblilèrerU.  Des  prqiaralions  de  Ifalussez 
jDOIllmt  trèat  iicltemenl  ce  (»roçessiis  qy'e^tpliqiiË,  d'aitteurg^  'a  pi^jiëtnilion  iiUra- 
du  inyc<îhnm  favique,  donl  on  doit  légalement  la  déim»rjstralion  l  ce 
•iatno-|)atbalogiâte.  l/i  c^ilvilie  coiiâL'cntive  a  la  trîcljopliytie  paraît 
à  Ift  compression  exercée  par  le  parasite  si  ubondunt  de  cette  teigne  sm  la 
Ile  pîlifèrc*  Celle-ci,  en  vertn  d  altérai  ions  subinflammatoiiicâ  encore  peu 
I,  Dc  formerait  plus,  au  lieu  de  poils,  que  de  répiderme  de  revêtement 
r Quant  au  mécanisme  rie  la  cahitte,  rarement  délinitive  d'ailleurs,  de  b 
I  des  pelades  parasiL:ures,  il  est  encore  à  déterminer  comme  tout  ce  qui 
I  la  physiologie  pathologique  de  ce  groupe  de  dermatoses. 
sQeiens  dermaiulogiîites  cotnptaîent  la  mort  parmi  les  terminaisons  des 

E»,niabee  n*êtait  guèrequ'au  lavus  que  s  appliquait  un  pronostic  aussi  sévère. 
trente-cinq  ansà  peine  ou  mourait  encore  du  favusà  lliôpital  Saint-Louis,  ainsi 
ilàwiignent  les  observations  de  ilimw  et  de  fkvergie;  et  si  cette  proposition 
SI  snrfftndre  eeut  qui  observent  aujourdliu*  les  teignes  à  Paris  et  édm  les 
^^(!  lion,  elle  sera  mieux  comprise  des  mL-decins  qui  ont  vu  le  Javus, 

|Pdu  .,_,  j-L^iSf  au  fond  des  campagnes  les  plus  arriérées*  On  conçoit,  d'ail- 
leurs^ qa*illie  aifection  qui  peut  couvrir  tout  le  corps  de  croûtes  ou  de  {daies 
et  donl  la  nalur»i  ct^  par  conséquent,  le  traitement^  éuûeiit  inconnus, 
ait  le  malade  qui  s*en  voyait  atteint  sans  espoir  dc  guèrison  dans 
iil  de  cacheiie  pbysique  et  morale  piopre  à  provoquer  et  à  aggraver  les 
icties  inlercurrentes ;  il  se  produisait*  alors,  une  véritable  caclieiie  faveuse 
I  imkigae*  sinon  dans  ses  causes  du  moins  dans  ses  eÛets,  a  la  citcbeiie  can> 
»,  et  le  favus  devenait,  cliniquemeîÉlt  bien  entendu,  un  vérilable  cancer  de 
la  peu.  On  lira  dans  le  traité  de  Devergie  nue  observation  bien  démonstrative  à 
cet  ^Sgpul.  Si  le  fa^$n*cnl  rainait  pas  directement  la  mort,  il  n'en  déterminait  ftas 
idins  les  cas  exirémes,  une  cacliexie  quelquefois  compliquée  d'accidents 
et  il  fâut  que  Kaposi  n'ait  pas  bien  lu  les  laits  auxquels  nous  faisons 
pour  taxer  déiJai^^neusement  Bazin  de  o  faire  entrer  dans  le  domaine  de 
l'UfUlire  ce  qui  est  du  domaine  de  la  fable  )>. 

La  dmrte  des  aftections  parasitaires  de  I  épidémie  abandonnées  à  alles^mèmes 
Ht  taojlMtn  fort  longue,  parfois  même  indélinie,  puisque  en  dehors^  du  traite- 
WÊfH  rviiiMliiet  la  guèrison  spontanée  qui  est  extrêmement  rare  et  la  calvitie 
^Bûlm  qui  ne  se  produit  que  très-lentement  peuvent  seules  y  mettre  fin.  Il 
SBllMfQeot autrefois  de  voir,  et  Ton  veut  encore  dans  la  campagne,  des  hommes 
d*isti  %e  tTancé  qui  sont  lutgneui  *lepui>  leur  eufjiice,  c'est-à-dire  dt'iiuis  vingt, 
trenteâSiel  plus,  L'applicalirmd*un  trailemetit  rationnel  modiliecomplétementy 
ani  fac  amia  le  vrrrons,  la  mai'cbe  et  la  durée  de  ces  aJTections,  ainsi  que  le 
\  qui  en  découle. 

Le  diagnoHtic  des  aflections  para^^itaires  dusyslt^me  épidcrmique 
jMpate  la  tointion  de  trois  questions  :  L'aHection  est-elle  purasi taire?  UucUe 
^■àb?  Quelles  sont  les  dermatoses^s^mptomatiques  ou  non  de  la  présence  du 
^Bfllev  qui  raccompagnent?  Dans  cet  article  entièrement  consacré  à  des  gêné- 
|pii«  noQji  ne  poun*oo8  u^ius  occuper  i[ue  de  la  première, 

Ca  litiigao^lic  est  parfois  dirGcite^  surtout  lorsque  la  dermatose  parasitiirc  se 
piértfllcàaa  période  dc  germination  ou  lorsqu'elle  est  masquée  parles  éruptions 
ou  accidentelles.  U  arrive  assez  souvent,  aussi,  que  plusieurs 
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cpidennidophyties  existent  chez  le  mcroe  malade,  et  Tune  d'elles  peut  accaparer 
aux  dépens  des  autres  toute  Tattention  de  Tobservateur. 

Et  cependant,  Timportance  d*un  diagnostic  exact  est  peut  être  aussi  grande, 
lorsqu'il  s*agit  d'une  dermatose  parasitaire,  que  lorsqu'il  s'agit  d'une  dennatoR 
syphilitique,  car,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  de  l'expérience  et  de  ratlention  do 
médecin  dépend,  plus  que  dans  toute  autre  circonstance,  la  guërisoo  di 
malade.  Une  étude  soigneuse  des  anamnesliques  et  l'obserTation  ailentire  do 
caractères  subjectifs  et  objectifs  de  l'éruption  supposée  parasitaire  nou«  foomif- 
senl  heureusement  les  moyens  de  le  poser,  dans  la  majorité  des  cas,  a?ec  qudqnr 
certitude. 

I.  Anamne$tiqne$,  Les  anamnestiques,  auxquels  nous  rattacherons  les  coa- 
siitérations  tirées  de  l'âge,  de  l'état  social,  delà  profession  du  maladeei  du  milin 
dans  lequel  il  vit,  ne  sauraient  avoir  une  valeur  positive,  mais  il  fournisant 
des  renseignements  précieux  propres  à  mettre  sur  la  voie  du  diagnostic  ou  èooD- 
firmer  un  diagnostic  encore  hésitant. 

L'âge  du  malade  offre,  à  cet  égard,  une  grande  importance.  Les  teignes  tooi 
l'apanage  de  la  jeunesse  :  aussi  doit-on ,  chez  un  sujet  jeune  porteur  d'ime 
affection  croûteuse  ou  squameuse  du  cuir  chevelu,  en  soupçonner  loiijoars 
l'existence.  A  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  favus  ou  de  tondante  invétérés,  cdleo 
devient  de  moins  en  moins  probable  à  partir  de  vingt  ou  vingt-cinq  ans:  mià 
on  ne  doit  pas  oublier  que  la  trichophytie  des  parties  glabres,  le  sycosis  pami- 
taire,  la  pi'îade  et  les  affections  parasitaires  superficielles  de  l'épidernie,  IdlfS 
(|ue  l'érythrasma,  l'eczéma  marginé,  le  pityriasis  versicolor,  etc.,  s'ofaieneai 
parfaitement  dans  l'âge  moyen  et  même  à  un  âge  avance.  Ce  n'est  donc  que  poor 
les  deux  teignes  vraies,  ou  du  moins  indiscutables,  que  la  notion  de  l'âge  poaède 
une  valeur  diairnostique. 

La  prot'cssiou  du  malade,  son  état  social,  le  miliiMi  dans  lequel  il  \it.doifrn; 
être  aussi  considérés.  Les  teignes  sont  ccrlainemont  plus  communes  cIr'z  \^ 
enfants  du  peuple  fréquentant  des  (Voles  souvent  encombrées,  se  livrant  iiie< 
jeux  violents  et  mettant  en  commun,  siuis  répuguanct»,  leurs  vêtements  et  leurs 
couvrc-clicis,  que  chez  les  petits  bourfîoois  que  reçoivent  des  pensious  roieuî 
Mirveillées,  iKint  les  j.?ux  sont  plus  calmes  et  (pii  observent,  les  uns  einers  l«^ 
autres,  une  réserve  moins  fraternelle,  mais  de  meilleur  ton.  Ou  se  soutiendra  au^s 
que,  si  la  trichophytie  est  assez  conuuuue  dans  les  villes,  le  tavus  est  unear<?<- 
tion  pres<pie  exclusivement  rurale,  et  l'on  |)ourrait  pres<pie  comparer  cfil- 
dillércnce  d'origine  à  celle  qui  existe  entre  deux  alïeelions  «lans  le8<|uelle<  l* 
parasitisme  joue  probjiblemcnt  aussi  un  rôle  important  :  la  tuberculose  «-t  1^ 
lupus. 

(les  notions  acquises,  il  importe  de  reelierclier  <laus  les  ant«rédent«  ai 
malade  le«.  sourets  d'une  mutation  possible;  rexi^teiue  «lans  la  même  T'ct»!»'.  1* 
nirine  maison  nii  l.i  tamille.  d'un  ou  phi>i«'nrs  sujets  atteints  de  demutix 
leconnui'  par.i>itaire,  et,  lorsqu'il  e>t  po.s>il»Ie.  la  ronlronlatinn.erteuleii  l'a*e«L' 
i\v.  la  nature  é:^alrnu*nt  rr\ptO|^ami«pie  i\v.  Tallertinn  observt^e  une  pré>omi- 
tionqiii  |M'ni  alUr ju'jqu'à  une<|u:»>i-eeitiluile  lorsque  la  confrontation  dêmtMiUf 
nu  ra|»poii  lni;iqu«Ml»  loe.ilisatiori  entre  la  dermatos**  «lu  c«>ntaminateur  pré^um*' 
et  rrlli*  (lu  »»mtdmino.  Nous  axui^  vu,  par  exemple,  dan**  le  serviee  de  M.  Jul<* 
Sunon,  des  mèn-s  atteintes  d'impt'liiro  à  la  joue  ^\\v  laqu»*Ile  rep(»sait«  fiendJ-  '• 
r.illaitcment,  la  tète  de  b-ur  enfant  imprlii:iniMi\,  rt  nou^  a\«uïs  lu  ijut'ljiiep.-rt 
Tubservatiou  d'un  houune  atteint  d'un  érytlièuie  tiiiliophwiqueà  la  face  interne 
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s  b  coiilTODlatian  peimettait  de  rallacher  h  une  plaque  érytlié- 
femma  portjiit  a  h  région  in^^uiiiD-crurale  :  le  sic;ie  tles  ileut 
ihmB  et  b  position  habituelle  des  deux  époux,  pendant  le  sommeil,  expli- 
mi  parfaitement  la  conlagioo. 

lierai  du  malade  et  la  d^termiii;ition  des  aHeetions  itileiciirrentcs 
iL  être  otteml  Iburnissenl  aussi*  dans  cerlains  c^is,  ifiitiles  lensei- 
ft.  C€rtajnes  formes  de  fa  vus  el  de  sycosîs  peuvent  être  pri>es  pour  des 
b;  mais  si,  par  un  hasard  cjui  n'est  pus  rare,  le  malade  présente  en 
liemps  des  accidents  sypliilitiques  f^rt^-coces  ou  des  sli^matcs  d'accidents 
tatiftiFet  anciens,  l'erreur  devient  tm|iossiLle,  car  les  syphilides  papnlo  on  pus- 
ïces  ou  squameuses  qui  simulent  les  tei^^nes  ne  peuvent  ni  ctK'xister 
une  rodéûk  ni  succéder  à  des  gommes*  Des  considérations  analogues  per- 
fle  faire  le  dia^k^nostic  différentiel,  tres-tlinicile,  si  Ton  ne  s'en  tenait 
:  Tllopécie  de  la  pelade  décalv^mte  cl  à  l'alopécie  sypliilîtique  jL,'énéralisée. 
Phmomènet  subjectifs.  Le  prurit  cpii  accompagne  les  afreclions  para- 
i  deTépiderme  ne  leur  est  pas  propre,  mais  son  intensité  et  sa  perniiinence 
.mettre  sur  la  voie  du  diagnostic,  du  moins  d^ns  certains  cas.  L*mip^- 
et  le  psoriasis  du  cuir  chevelu,  par  exemple,  sont  beaucoup  moins  pruri- 
ai  que  le  (a¥us  sipaameux  avec  lequel  on  pourrait  les  confondre;  Texis- 
yocÊ  de  ce  syinpU^me  permet  aussi  d'éliminer  les  sypbilides  dans  lesquelles  il 
(ail  presque  toujours  défaut. 

ni.  némmUnet  objectifs.  Quel  (|ue  soit  Tintérét  des  conslalations  qui  pré- 
«UoU.  e*e$l  surtout  sur  les  caractères  objectifs  d*une  dermatose  que  le  clini- 
cicsi  doit  lniider  son  dirtgnostic  et  ce  sont  les  seuls  signes  posiiil's  qui  permettent 
tm  ié^ùemàner^  en  toute  sûreté,  Tespéce  et  Torigine. 

Ction  fournit  pour  le  diagnostic  des  épidermidopbyties  rie  [irécieux 
Biils,  Leur  fortne  circiuée  et  leur  extension  cenlrifuge  sont  souvetil 
liqiies  et»  seules^  les  syphilidcs  pré>entent  une  disposition  et  im  mode 
lion  tnalogues  (t'Of^.  Syphiliues),  1/berpès  et  Teczéma  circinés.  l'riy- 
BMfi^llé  et  les  plaques  arrondies  de  la  tondante,  en  fournissent  de  beaux 
luasplei*  et  il  n'est  pas  jusqu'à  la  cnnlignraiion  des  plaques  île  pelade  qui  ne 
IMM^eerarà  hlta  distinguer  celte  alopécie  des  alopécies  séniles  arthritiques  ou 
le  ralopéeie  en  rhtirières  de  la  période  secondaire  de  la  syphilis.  Dans  le  faviis 
k  Ia  fnOÊuètz  période,  la  forme  arrondie  et  déprimée  des  godets  est  é<j;alemei»t 
làiBâie  et^plns  lard*  à  la  période  de  calvitie,  le  diagnostic  rétrospectif  dit  lavus 
^■1  Un  sa^éré  par  rapparence  déprimée  ilcs  régions  dé[H>urvue3  de  poils  que 
^B  ibnsl  tatUées  avec  un  rabot  aux  dépens  du  cuir  chevelu  (J.  Simon). 
^f^^MMpêtl  et  la  couleur  des  régions  malades  fournissent  aussi  des  renseigne- 
usent»  iaipoitants  :  la  couleur  j.mne  soutre  des  godets  taviqucs  leur  e.nt  !>peciate 
«I  as  pemel  aticuuc  hésitation;  les  plaques  de  tondante  présentent  un  poin- 
Ullc  aoir  àà  à  h  faitUe  des  poils  cassés  que  loii  a  justement  comparé  k  celui 
d'«Bft  iMrbe  frakbement  rasée  ;  la  teinte  café  au  bit  des  placards  de  fiitpiasis 
i«nieolor  est  ea^actén^lîlIue.  Les  surfaces  légèrement  a^dénxateuses  et  de 
tcisili  aonnalet  ou  bien  d*un  blanc  de  lait  et  légèrement  déprimées,  ii*appar- 
ÙÊÊÊOÊÊâ  qu'aux  formes  décrivante  ou  achromateuse  de  la  jielade. 

Ce  toul  surtout  las^^ect  et  la  couleur  des  cheveux  ou  des  poils,  lorsqu'il 
•*^il  d'une  légion  pileuse,  qui  doivent  attirer  ralteiition.  Dans  les  teigttes, 
nitf  Im  lisidaiile,  les  [loils  comprimée  par  le  parasite  soûl  plus  ou  moins  déco- 
tarés,  d*iaie  ietnte  gris  souris,  rougeàtre  el  même  blanc  sale,  anniicis,  seod 
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et  ftlrO|ilii^.  tbni  la  toudjnte,  au  conlrau^»  les  poiU  infiltrés  de  sporvtpmt* 
Éenl  '^QUÛh  et  sotil  entourt's  d*itnc  gaine  bliiiiclie  et  pulfémlente  courflalt 
par  le  purasite.  lU  sont^  en  autre,  ca&sës  à  peu  r!e  distance  de  la  surfiet  <«iliiii^ 

Lorsque  les  caractères  objectifs  que  nous  venons  de  rappeler  soûl  d'une  eot- 
statatiou  facile*  le  diagnostic  ne  soulève  lui-mâiue  uitcune  dillicaiy.  Ihil  il 
antve,  le  plu»  aouvent,  i^mtout  dans  le  favus,  que  la  r^j^îoii  maUde  «4  cwwIi 
de  croules  et  de  squames  dues  à  la  coexistence  de  pityriasis,  d'ecafaie,  él 
psoriasi!i,d*une  scborrti^e  on  d'un  impèûgo  qui  peuvent  être  »^fiiptoiiiiti<pei  Al 
favus  lui-môme  au  de  la  maladie  pêdiculaire.  Des  ditlicultès  du  méoie  Ofdn  tt 
rattachent  au  diagnostic  du  la  vus  scutiforme  et  de  ce  fa  vus  si]iiÉtiie<it  fè 
doiHie  il  la  léte  uu  aspect  ruvitié  dans  lequel  liaziii  rêtiouie  la  ooiiii|^itietM 
des  cadoHfl  et  da^  causses  de  TÂrdèclie.  11  faut  alors,  avec  une  sptlde^  womkm 
doucement  ces  masses  de  squames  ou  de  croûtes;  on  trouvera,  wur  leiirfai 
profonde,  des  gotleis  caractéristiques,  et  Ton  [M^duira  des  excoriaiiobs  figpwi» 
et  déprimées  du  cuir  chevelu  qui  [l'appartiennent  i]Uà\i  favus, 

11.  Adhérence.  L'epidernie  erivjln  par  It^s  parasites  desquame  et  lei  ed* 
lulei  qui  le  con^tiluent  perdent  leur  mutuelle  adhërencc.  Cette  desquannin 
que  Ton  peut  rendre  plus  apparente  par  le  grattage  est  un  bon  signe  d«s  éfidv* 
midophyties  proprement  dites  telles  que  les  ërjlbèjiies  parasitaires  et  lt|ilf* 
riasis  versicolor  :  elle  permet  de  distinguer  ceux-ci  do  l'érytbème  sispli  d 
celui-U  des  taches  pigmentai res. 

Dans  les  teignes,  Tadliérence  du  poil  à  la  papille  diminue  et  diaparail  ai 
point  que  le  poil  tombe  de  lui-même  :  tel  est  le  cas  pour  le  favus,  ta  fielide.  b 
pityriasis  parasitaire.  Aussi  îi-l-ou  quelquefois  recours,  |Kiur  le*  d[îa|PMÉGf 
ditlkiles,  i  la  pince  de  Tëpileur.  IVautres  affections,  il  est  vrai,  et  presqui  Mki 
les  dermatoses  du  cuir  chevelu,  {>Giivent  déterminer  une  alopécie  ploaott  mai 
caosidërabie,  mais  alors  ou  les  cheveux  tombent  sans  altcxatiuii  i  <iinit>if<i 
de  la  peau,  comme  dans  Talopécie  àt^mle  ou  arthritique  et  le  diaguoliceil  bok 
ou  bien  il  existe  une  dermatose  causale  non  parasitaire,  telle  que  l*eeaÉOMt  U 
psoriasis  ou  t  im^iéLi^o:  I4  }>erte  d'adliêrence  est  alors  moins  complète  et  li^Ml 
des  dieveus  aut rament  rép4irtîe. 

B,  Conmtamr,  Dans  la  tricliojdiytic  cependant,  un  caractère  noaiMa  tiat 
primer  la  perte  d'adtiérence  àa  poil  et  en  ratarder  la  chute  :  c*esi  la  dinÎB»^ 
tioo  de  oonaistanci*  due  à  rinliltration  parasitaire,  qui  est  tcllemeiil  pmMMÉr 
que  le  poil  s'écrase  sous  le  rncir^  de  ta  pinc^;  et  »e  lirise  plutôt  que  de  t'uracte 
ou  de  tombtT.  11  n*esl  pas  d'autre  affection  ou  ce  phénomène  ie  fréMBÊêm 
même  de;:r«$,  sauf  peui>étre  ta  pelade  pseudo* tondante  de  H.  Latller»  mail  ihn 
les  poils  tronqués  ne  présentent  nutletmnit,  même  à  l'œil  nu,  respect  ai  A- 
ractitrialique  des  poili  tricbopbjtiqties. 

La  consislânee  des  godets  faviques  n'i^t  pas  moins  remirqtMhle  qm  m 
oeuteur  et  peut  être  compnf^  à  celle  de  la  cire.  FJIe  pourrait  suJEre  I  >**"*■■■■*'* 
la  matière  favique  et  à  la  faire  distinguer  des  roaaaee  croùtooiei  ou  9qnmmm 
qui  IVnglulwut  et  peuvent  la  dissimuler. 

IV.  Kramcn  micruâro pique,  Uans  la  |>ériode  de  genoinatioo  dee  Uif^ 
lorsque  k^  éruptiims  symptomatiques  masquent  raOeetioii  pansiuine,  il  éM 
les  cas  où  une  teigne  re\ét  le  miequi  d'une  lutre  leigne,  dans  looi  ki  cm 
eoCia  où  le  diagnostic  demeure  inœrlâia,  Texameo  micraiOiipi^pM  sali  I 
lever  tous  le^  douti»<  t'as  o'eat  besoiu,  eo  pereil  cas»  de  reooarir  ans  nllheiii 
d*éltMk  et  de  rcchercbes  que  nous  avons  exposées  au  début  de  oei  iilkile.  d 
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qoelrpies  minutes  suflisenl  pour  monter  dans  une  solution  de  potnsse  ou  dans 
rammoniaque  et  [porter  sous  la  pbline  d'un  microscope  des  squames  obtenues 
pir  le  grattage  ou  quelques  poils  nrraehtSs  avec  la  pince.  Le  plus  dîlïictle,  dans 
k  cl#*mier  cas  surtout,  est  de  bien  choisir  et  de  prendre  les  poîts  malades; 
I«  diaîx  doit  être  dirigé  par  la  constatation  des  aUéralious  de  couleur,  de  con 
liituic«tl  d*adhérence,  dont  nous  venons  de  voir  la  v;deur  dia<^m05tique. 

V,  Hoos  devons  dire  uu  mot  enfin  de  Voitenr  un  favus  que  Tcui  a  comparée 
à  oêlla  de  la  souris.  Ce  si*^ue  est  rëel  et  lodenr  du  favus  a  bien  quelque  chose 
de  cancidristique  qui  n'appartient  ni  aux  dermatoses  non  parasitaires  ni 
aênie  aux  aiitre«t  moisissure^;.  H  serait  imprudent,  toutefois,  de  ^e  décider  sur 
oaaeill  signe,  et  Ton  ne  saurait  se  fonder  ni  sur  sa  seule  présence  pour  admettre 
^^talure  faveuse  d'une  éruption*  ni  sur  son  absence  pour  lu  repousser. 
^^iAltWiWT.  I.  Histonque.  Avant  la  découverte  de  la  nature  parasitaire 
ém  laigBûa*  le  traitement  de  ces  aflections,  alors  si  graves  et  si  rebelles,  était 
iOfit   *"  "'   qu Votaient  values  et  incertaines  les   théories  pathologiques 

iiixi{ii#i  ;* va ient  donné  naissance. 

Regardant  les  teignes  comme  le  résultat  des  rices  du  sang  et  îles  humeurs*  les 
deroMlologisteâ  de  cette  époque  et  même,  plus  tard,  Cazeiiave  et  Devergie,  accor- 
dakot  une  iniporlance  prépondérante  au  traitement  général  On  saignait  les 
iiqeCf  fifoorvui  pour  leur  décongestionner  la  tète  et  on  les  purgeait  pour 
iéiVPCt  te  flux  dont  leur  cuir  chevelu  était  le  siège;  les  maliides  faibleSt  ané- 
WÊÊfÊiÊB  el  scrofuteui,  étaient,  au  contraire,  soumis  à  un  traitement  tonique,  et 
roo ariiaiiisstniit  aux  «  dartreux  n  de  l'arsenic  qui,  entre  les  mains  de  Cazenave, 
aorait  en  le  luerveilltnix  pouvoir  de  faire  di^^paraître  un  favus  presque  généra- 
lité* Il  fallait^  d'ailleurs,  procéder  avec  prudence.  Trop  énergiquement  combattu* 
Il  ffiacipt'  morbide  que  la  nature  médicante  éliminait  peu  h  peu  par  la  peau 
pMlfWl  »e  porter  iur  d'autrt'S  organes,  et  Atibert  montrait  à  ses  élèves  les  dau- 
gen  dt  la  répercussion  du  favus  ainsi  que  lu  nécessité  de  ne  guérir  cette  maladie 
tfÊ^Ê^m  une  Mge  lenteur. 

LttdTetf  dit  traitement  général  se  faisant  toujours  attendre  tant  qu'il  restait 
att  nulafie  quelques  cheveux  propres  à  servir  de  milieu  de  culture  aux  parasites* 
om  charchaii  souvent  h  les  activer  par  un  traitement  locil  plus  ou  moins  éner- 
pi|Ot.  TafitAt  on  avait  recours  à  la  méthode  dérivative  sons  forme  de  vésicaloires 
aadeeaiitèrea  (Alibert),  de  pommade  de  Gondret  (Cazenave)»  de  sublimé  (Duncan), 
i^Mirae.  de  mercure  ou  de  cantharides  ;  tantôt  on  faisait  appel  h  la  cautérisa- 
iMa  ignée.  Dans  le  favus,  ce  dernier  remède  avait  du  moins  Tavantaj^e  d'en 
finir lotti de  auite  avec  la  chevelure  du  malade,  mais  il  avait  le  tort  de  termmer 
fmr  ttse  alopécie  définitive  la  tondante*  qui  aurait  6ni  par  guérir  seule,  et  les 
qui,  abandonna  à  elles-mêmes,  ne  compromettent  que  peu 
I  du  système  pUeux. 

On  aatait  cependant,  sans  en  connaître  la  cause,  que  la  présence  des  poils 
afpertaîl  no  i^rieux  obstacle  à  la  ^uérison  des  teignes  :  aussi  ajoutai tH3n  aux 
inHlitt^tt  générales  et  locales  que  nous  venons  d*indiquer  une  méttiode  spé- 
eiib  ao  Irmitemeut  de  ces  affections  :  répilationp  qui  en  est  mÔme  la  partie  la 
pIsÛDporlante  et  la  plus  délicate. 

tien  qu^Âmbroise  Paré  conseille  d*éptler  «r  à  la  pincette  n  les  teignes  cir- 
tl  que  cet  instrument  fût,  au  dire  de  L  Frank,  employé  de  temps 
rial  en  Italie,  c'est  à  son  procédé  de  la  calotte  que  Ton  eut  exclusive- 
1  juiqu*au  moment  où  Baxin  lui  substitua  la  méthode  plus  sûre  et 


S54  TEIGNES  (PATHOLoaiE). 

plus  douce  d*ëpilation  par  la  pince.  On  trouTera,  à  l'article  Fatos  de  ce  Dic- 
tionnaire, la  recette  de  Templâtre  agglutinatif  de  poix  avec  les  simplificaliMif 
qu'on  y  avait  apportées;  on  retendait  sur  une  toile  résistante  que  Ton  appliquait 
fortement,  comme  une  calotte,  sur  la  tête.  On  avait  préalablement  fait  tomber 
les  croûtes  et  coupé  de  près  les  cheveux  et,  après  Tavoir  laissé  sécher  peadiit 
trois  ou  quatre  jours,  on  l'arrachait  violemment.  Cette  pratique  éuit  répé- 
tée jusqu'à  Taviilsion  complète  de  la  chevelure. 

Le  procédé  de  la  calotte  était  horriblement  douloureux,  même  sous  k  forme 
atténuée  de  bandelettes  agglutinatives  ;  de  plus,  il  était  très-peu  eiBcace,  car  h 
plupart  des  cheveux,  tirés  dans  une  direction  dillérente  de  celle  de  kors  fblli* 
cules,  se  cassaient  plutôt  que  d'en  sortir. 

Aussi  beaucoup  de  dermatologistes,  entre  autres  Cazenave,  Alibert,  Denerj^ie, 
et  plus  tard  les  frères  Malion,  lui  substituèrent-ils  l'emploi  de  substances  ëla 
épilatoires  auxquelles  ils  prêtaient  le  pouvoir  d'ébranler  le  poil  dans  son  bUir 
cule,  de  le  détacher  de  sa  papille  et  d'en  provoquer  la  chute.  L'iodure  de  sodit. 
le  sulfure  de  chaux,  l'acide  arsénieux  sous  forme  de  poudre  ou  de  pommade  rt 
bien  d'autres  substances  encore  furent  employés  dans  ce  but. 

C'est  à  l'emploi  de  préparations  épilatoires  que  les  frères  Malioo  rappor- 
taient les  succès  réels  de  leur  méthode.  Après  avoir  coupé  les  cheveux  ana 
courts,  ils  détachaient  les  croûtes  à  l'aide  de  cataplasmes  et  lavaient  la  tète  à 
l'eau  de  savon.  Puis  ils  faisaient  tous  les  deux  jours  une  onction  avec  iiar 
pommade  épilatoire  dont  ils  se  gardaient  bien  de  publier  la  formule  et,  dans  l'ia- 
tervalle,  passaient  à  plusieurs  reprises  un  peigne  fin  dans  les  cheveux  qoi  le 
détachaient  sans  douleur.  Au  bout  de  quinze  jours,  ils  saupoudraient  la  Irle 
avec  une  poudre  épilatoire,  également  secrète;  le  lendemain,  on  peignait  ia 
cheveux  et  une  nouvelle  onction  était  faite  avec  la  pommade.  Apres  six  semaÎDes 
ou  deux  mois,  ils  employaient  une  pommade  plus  forte  dont  ils  répétaient  \t> 
applications,  à  des  intervalles  de  plus  en   plus  éloignés,  conçu rn^ni mont  aut 
Tusa^'e  de  la  {toudre  et  du  poigne.  Ce  ne  sont  pas,  dit  Hazin,  à  (pii  nous  emprun- 
tons   ces    détails,   les  épilatoires   «jui    ont   l'ail    le    succès  de  cette  métboii'. 
mais  bien  l'épilation  par  les  doi<^as  et  le  poigne;  de  plus,  ajoute  Téminent  dcr- 
nialologisle,  les  frères  Malion  ne  se  faisaient  aucun  scrupule  de  recourir  a  b 
pince  lors(|ue  les  doigts  devenaient  insullisants.   Il  faut  cependant  rei»nnaîUt 
que,  hien  qu'entachée  de  charlatanisme,  la  méthode  des  Mahon  était  tort  intrl- 
ligenmient  conçue,  et  ((ue  c'est  à  elle  qu'ont  été  dus  les  premiers  succ^•s  inoxh 
te>tables  dans  le  traitement  du  favus. 

La  découverte  des  parasites  des  teignes  \int  enfin  donner  une  l»a>e  |K»<iUv( 
à  la  théi-apeutitjuede  ces  atlections  dont  Bazin  formula  bientôt  les  règles.  Hej^tu: 
les  ai^t^its  d'épilation  spontanée  comme  inellicaces,  ce  grand  denn;itulo:;istr 
ni(»nlra  que  le  traitement  des  dermatoses  para>itaires  si*  bornait  à  deux  îuilia- 
tions  :  mettre  le  parasite  à  nu  par  Tablation  du  poil  et  le  tuer  à  Taide  d'a^enb 
parastticides.  Pour  remplir  la  première,  il  remit  eu  honneur  lepilation  |ur  11 
pince  dont  il  indiqua  minutieusement  la  techni({ue;  mais  |>eut-t'tre  »>»t*d 
exa^zéré  l'importance  de  la  :ieconde  et  s'est-il  fait  illusion  ^ur  la  \aleur  do 
moyens  «|u"il  mettait  en  ouvre  pour  la  satisfaire. 

II.  Tmitnncnt  dv%  t'jfiih'nnvlojthyties  rn  (jàicraL  Le  traitement  des  êpi- 
dermidophuics  doit  être,  comme  celui  de  toute*  les  alTeclions  contai; ieuie».  > 
la  fois  prophylactique  et  curatil. 

A.   Traitement  prophylactique.     Les  épidermidophylies  ne  sont  |ms  \o\i\t- 


ioalagwms  ou*  <Iu  moins,  ne  )e  sont  pas  toutes  au  même  degré.  iTest 
llMlc  surtouf  au  favirs  et  tïux  diverses  fonnes  f!e  la  trîchofjliviie,  c'est-à-dire  aux 
vraies,  ()iic  â*à[>[>Ii4uerjt  les  recomtnaiidaliuus  qui  vont  suivre.  On  se 
ra,  ce|>endant»  qu'il  existe  des  faits  incmUestables  de  eoaïagiou  de  la 
a  du  moia»  de  Tune  des  variétés  d*alopécie  que  Ton  réunit  sous  ce 
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m  nqeU  atteints  de  teigne  doivcnl  être  isoléï,  et  cette  mesure  suflit  h  arrêter 
ëpîdéaiies  (|ui  ^^  développent  souvent  daus  les  maisons  d'éducation  et  les 
^énileDders.  Leurs  vêtements  et  surtout  ceux  qui,  comme  les  cKapeaux.  cM" 
imliei,  etc.»  se  »ont  trouvés  en  contact  prolongé  avec  les  parties  mrtlides,  doi- 
imiélmiéstfifectés'ii  l'étuve  ou,  s'il  se  peut,  s^jcritiés.  Pendant  toute  la  durée  du 
timilfncnl*  il  est  bon  de  maintenir  les  régions  affcM:técs  sous  une  couchi'  de 
pùme  ms  «l*bujle  »jni  s  oppose  à  la  chute  et  à  la  dissémination  des  poils  et  des 
écatUie»  épidrrmiques  couverts  de  parasites.  Les  ciseaux,  entin«  avec  lesquels  on 
Uodla  dieveJure  et  les  pinces  à  épi  lation,  serviront  autant  que  passible  ]iour  un 
ml  ndlrfe  ou»  du  moiiia»  seront  nettoyés  et  Hambés  après  cftaque  (qyération. 

B.  Traiiemmi  t-uratîf,  a.  Traitement  génëraL  La  notii^n  aujourd'hui 
iodbciitAblÊ,  sauf  pour  certains  cas  particuliers,  de  lorigine  panisitiire  des 
MÎdhnBnioirfiYties,  ne  permet  f\n%  d'accorder  au  traitement  général  la  même 
inpvrtao  Mirerots.  Peut-être  eu  serait-il  autrement^  si  nous  connaissions 

lia  MBiii  -'  culture  des  parasites,  et  serait*il  possible,  en  moditiant  la 

Hlnr»  du  tcrraju  que  leur  oJTre  répidcrme,  de  les  fuire  disparaître  par  inajii- 
tiane  mata  il  nVn  e»t  rien  et  force  nous  est  de  reconnaître  rinsuffisance  absolue 
dulnileilMat  ioterne  lorsquon  Tmiploie  seul. 

0  ll*]f  m  ilooc  pas,  à  proprement  parler,  de  traitement  général  des  teignes  non 
fist  fue  dea  autres  demiatoses  parasitaires  du  système  épidermique.  Il  eu  est 
1,  le  fa  vus,  qui  se  rencontre  souvent  chez  les  scroluleux  et  qui, 
durée  el  ia  sécrétion  abondante  de  pus  et  d'épiderme  qui  Taccom* 
«Mitenl,  [>eut  affaiblir,  jusiju'à  un  certain  point,  les  sujets  qui  en  sont 
«  Il  eal  alors  nécessaire  d'instituer  un  traitement  général  tonique  qui, 
lH  a^abr«ge  pas  l'affection  cutanée,  aide,  du  moins^  le  malade  à  en  supporter 
ll&fltmm  fiébilitaute. 
h*  Tmiiement  îocaL  Le  traitement  local  des  épidermidojdiyties  varie  néces- 
i  icJou  la  nature,  la  forme,  le  siège,  l'étendue  et  les  complications  de 
tontre  laquelle  il  est  spécialement  dirigé.  Il  est,  par  exemple,  beau- 
plaa  aimpte  el  plus  facile  de  faire  disparaître  on  [dacîird  d'érytlième 
16  ou  un  godrt  lavique  isolé  que  de  traiter  une  tondante  ou  im 
bmm  gèiérail^é.  On  peut  dire  cependant  que,  d'une  manière  générale,  ce  trai- 
ImenlaiMicupose  de  deux  séries  successives  d'o[iérations  ;  les  unes  pré par^ito ires, 
niBl  fpw  but  de  dépouiller  les  surfaces  malades^  de  les  isoler  des  régions 
JH^Hataeai  t*l  de  faire  disparaUre  l^*s  complications  inflammatoires  ou  érup- 
HBPSa  autres  définitives  et  véritablement  curatives,  dont  le  rôle  est  de 
1  im  les  parasites  et  de  les  expulser  de  leurs  repaires.  Co  ii*est  guère 
que  dans  les  teijj;nes  vraies  que  te  drame  thérapeutique  atteint  un 
tel  Jfp^  db coajplicati on  ctplusicurs  de  ses  actes  peuvent  être  coupes  lorsqu'il 
«agit  lionne  afTeciioii  uioiiia  étendue  ou  [)lus  superlicielle.  Le  dépouillement  et 
lica  pariiea  malades  ainsi  que  la  cure  des  complication:»  n'ont,  par 
aii0itlic  raison  d*être  dans  le  traitement  du  pityriasis  versicolor  et  des 
^piderniidopfajiitt  atipcrQcielles*  La  pelade,  d  autitï  part,  exige  un  traite- 
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ment  spécial  et  différent  de  celui  des  autres  teignes  que  nous  avons  exposé  en 
faisant  Thistoire  de  ce  problème  pathologique. 

i<»  Traitement  préparcUoire.    C'est  surtout  dans  le  favus  étendu  et  dans  le 
sycosis  que  la   première  des  opérations  préparatoires,  le  dépouillement  des 
surfaces  malades,  a  de  Timportance.  M.  Besnier,  à  qui  nous  de?ons  une  grande 
partie  des  progrès  réalisés  depuis  Bazin  dans  la  thérapeutique  ratiouneUc  des 
teignes,  la  formule  et  la  pratique  comme  il  suit  :  Le  premier  temps  du  traite- 
ment, dit-il,  consiste  :  i®  à  faire  couper,  au  ciseau,  tous  les  cheveux  qui  dépassent 
ou  débordent  les  groupes  faviques;  2<>  à  couvrir,  pendant  deux  ou  trois  heoi», 
toute  la  surface  avec  un  mélange,  à  parties  égales,  de  savon  mou  de  potasse  et 
d*axonge  ;  à  faire  ensuite,  avec  de  l'eau  chaude,  un  lavage  de  toutes  les  sur- 
faces; si  Ton  possède  une  petite  douche  en  pluie,  à  la  manière  de  celle  qoi 
fonctionne  aujourd'hui  chei  les  coifieurs,  cette  opération  peut  s'exécuter  aiec 
la  plus  grande  précision.  La  journée  ayant  été  occupée  à  ces  pratiques,  on 
applique  durant  la  nuit  un  cataplasme  bien  humide  et  bien  graissé  de  cératàor 
toute  la  tète  et  le  pansement  est  recouvert  d'un  morceau  de  toile  imperméable. 
Le  lendemain,  à  l'enlèvement  du  cataplasme,  toute  la  masse  favique  désagrégée 
et  détachée  peut  être  retirée  à  l'aide  de  lavages  et  de  la  douche. 

Les  surfaces  malades  étant  ainsi  mises  à  nu,  il  faut  les  circonscrire  autant  pour 
préciser  les  limites  de  la  région  sur  laquelle  doit  porter  l'cfiort  de  la  thénipeo- 
tique  que  pour  préserver  de  la  propagation  du  parasite  les  parties  voisines.  1 
cet  effet,  on  coupe  aux  ciseaux  les  cheveux  supposés  sains  sur  une  longueur  de 
i  ou  2  centimètres  autour  des  plaques  et  l'on  épile,  dans  la  zone  ainsi  dessinée, 
tous  les  cheveux  ou  tous  les  poils  qui  semblent  avoir  perdu  une  partie  de  leor 
adhérence. 

Cette  épilation  détermine,  au  niveau  de  la  zone  protectrice,  une  denmte 
légère,  souvent  vésiculo-pustuleuse  (miliaire  d'épilation),etles  surfaces  bviques 
ou  sycosiques  elles-mêmes  sont  plus  ou  moins  excoriées  et  enflammées.  Des 
cataplasmes  ou  des  onctions  de  pommade  dites  résolutives,  atténuent  rapidement 
ces  phénomènes  inflammatoires  et  i*on  attend  qu'ils  aient  complètement  dispin 
pour  inaugurer  le  traitement  définitif  et  véritablement  actif  de  l'aflectioB 
parasitaire. 

2^  Traitement  définitif.  Découvrir  le  gîte  du  parasite  pathogène,  l'extraire 
mécaniquement  d'une  manière  aussi  complète  que  possible,  puis  produire  ta 
sein  de  la  peau  un  processus  inflammatoire  capable  d'en  éliminer  les  denûen 
éléments,  sont  toutes  les  indications  du  traitement  curatif  des  épidermidophjties. 
D'une  réalisation  facile  et  prompte  dans  les  affections  superficielles  de  répidôrme, 
telles  que  le  pityriasis  versicolor,  Térythème  trichophytique  et  même  rberpès 
circiné,  elles  sont  malheureusement,  dans  les  teignes,  plus  faciles  à  poser  qv^ 
remplir. 

a.  Découverte  et  extraction  mécanique  du  parasite.  L'épilation  est  leiral 
moyen  de  parvenir  aux  foyers  parasitaires  qui  ont  pour  siège  le  tissu  des  poils  et 
la  cavité  des  follicules  pileux,  et  c'est  par  une  épilation  spontanée,  malheureiM- 
ment  suivie,  du  moins  dans  le  favus,  d'une  calvitie  plus  ou  moins  complète,  que 
les  teignes  guérissent  souvent  d'elles-mêmes.  Nous  avons  fait  le  procès  de  la 
calotte  qui  est  d*ailleurs,  même  à  Lyon»  abandonnée  de  tout  le  monde;  l'épilatioB 
à  l'aide  des  doigts  pratiquée  par  les  frères  Hahon  avec  beaucoup  d'habileté  eit 
également  délaissée  comme  insuffisante  et  difficile;  les  pâtes,  poudres  et  pom- 
mades épilatoires,  n'ont  plus  de  vertus  qu'à  la  quatrième  page  des  joumaax:il 
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ita  donc, comme  moyen  (l*exlraction des  poils,  que  lusoge  ûe  h  pincette de 

mise  eo  honneur  et  vulgarisée  par  iîazin  Asmsié  de  ïfeïûs,  son  elèvr. 

im  JfincÊ  à  épiier  mérite  une  sënea^e  ;iilonUon,  ijci  inslrurnenl  perreclioniié 

Hpefli»   doit  avoir  des  branches  assez  fortes  pour  ne  pas  s'apliitir  sous  la 

■bon  des  doi^^U,  ce  qui  écarterait  les  murs  an  lieu  de  les  rapprocher,  et 

Mirt«nt  aïssex  flexibles  pour  ue  pas  obliger  lepileur  à  un  ctTort  qui.  rê|iété  des 

.  de  fois  au  cours  d'une  seule  séance»  lui  causerait  une  Ta  ligue  iulolé- 

Les  mors*  tadlés  en  biseau  sur  leur  face  externe  et  munis  sur  la  face 

d*itfie  dentelure  émoussée,  doivent  saisir  solidement  les  poils  sans  les 

ni   les  ifcitser.  Les  branches»  enfin,  sont  prcserviieg  de  tout  glissement 

pointe  fixée  sur  l'une  d'elles  qui  vtenl  s'engager  dans  un  trou  dont 

Ke  ^1  perctSe.  Tous  le^i  analomistes.  d  ailleurs,  et  tous  les  chirurgiens, 
I  combien  est  rare  une  bonne  pince  et  quelle  attention  en  exige  le  choix. 
nlre  b  pinois  qne  nous  venons  de  décrire,  Deffis  en  employait  une  autn*  à 
^  plus  laides  et  à  mors  recourbes  à  la  manière  d'une  tenaille  qui  servait 

;  à  l/extirpation  des  poils  follets. 
èirt  convenablement  et  rapidement  faite,  Tépitation  exige  une  certaine 
ïïf  nmt  grande  Icj^èreté  de  main  et  un  tact  très-exercé,  car  iJ  ne  9*3^11 
M  d*iflS€lier  en  bloc  tous  les  poils  qui  se  présentenl,  mais  seulement  eeux 
biS  h0i|aels  un  défaut  d'aiihérence  fait  prrsumer  des  lésions  parasitaires;  aussi 
Mlè  fooction  doit*eile  ^tre  conliee,  dans  les  hôpitaux  du  moins,  à  des  iutirmiers 
^éCMiilx.  Géoéralement,  lopérateur  conimodeinenl  assis  place  sur  ses  f^enoux 
I  Mit  du  malade^  préutablemenl  lavtk*  au  savon»  qu*il  maintient  de  la  main 
loebe  eti  lendant  entre  le  puce  et  l'index  la  peau  de  la  région  qu'il  doit 
^itar.  Tioant  sa  pince  de  la  main  droite  comme  une  plume  et  parfois  comme 
ttinllrt,  il  extrait  les  fioils  qui  lui  i^emblenl  malades  et  qui  ne  résistent  que 
liUlBIDl,  en  les  tirant  dans  le  sens  de  leur  direction  naturelle  et  en  avant 
QtlldA  nVn  prendre  u  la  fois  qu'un  petit  nombre*  Lorsque  5  ou  i  centimèlres 
foui  été  épilés  méltiùdiquemenlj  il  suspend  quelques  instants  l'opération 
pour  se  reposer  lui-même  que  pour  laisser  le  patient  se  remettre  de  la 
'  qu'elle  lui  fait  éprouver. 
fQoe  signifie,  s'écriait  Aliberl  en  son  pompeux  langage^  la  torture  de  Tépila- 
m  pnliquée  encore  dans  quelrpies  lieux  de  Tltalie  et  de  TAngleterreî  Ce 
nrt  d«  BiédioiUofi  est  tout  aussi  barbare  que  celui  de  la  calotte.  Arracher  les 
un  à  an*  avec  des  pmces,  sur  une  surtace  plus  ou  moins  éttmdue, 
ta  télé  à  chaque  instant  par  la  plus  douloui^use  des  mutilations, 
il  08  adt  odiemi  qui  rappelle  le  supplice  de  ces  anciens  martyrs  de  la  foi 
non  likiil  mourir  à  petit  feu  !  «>  Pratiquée  avec  méthode  et  douceur»  par  des 
$^  répilfltion  ne  mérite  cependant  pas  ces  invectives;  elle  c^i  use  plus 
,  que  de  douleur  et  ta  plupart  de>  sujets  s'y  habituent  après  quelques 
On  en  a  vu,  il  est  vrai,  qui  la  supportaient  très-impatiemment»  mais 
■iUS  de  certaines  personnes  n'a  pas  de  bornes  et  nous  avons  vu  des 
iijgoareux  se  trouver  mal  à  Taspect  d'une  lancette  à  vacciner.  U  faudrait, 
\k  trouver  un  procédé  d'épilation  sans  pince  et  sans  arrachement  (lu 
il  n*ea  existe  pas.  On  purrait  peut-être  anesthésier  le  cuir  chevelu 
tm  h  «Ottlne  ou  le  menthol,  et  déjà  Bazin  en  émoussait  la  sensibilité  à  l'aide 
i  fcidîgtBBiatge  d'huile  de  cade, 

11  Cil  im  qu'une  seule  séance  dépilation  suffîse.  La  première  épilatioo 
Éa»  08  •Ueod  que  les  cheveux  rasés  aient  repoussé  quelque  peu  et  l'on  ëpile 
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à  nouveflti  en  ayioi  bien  soin,  selon  le  conseil  de  H«  Be&nier«  ûm  ne  | 
que  GÉUi  qui  sont  |»eii  adliéirnts,  et  Ion  arrive  ainsi,  par  une  félin  éê  wi 
iuoceteîves,  h  m  lover  tous  k%  cheveux  malades  et  à  respecter  la  phi» 
partie  des  clieveui  normaii^E*  l/obsen*ance  de  cette  rè|j;te  rend  ainsi  To] 
beaucoup  moins  pt^nible,  car  il  n'y  a  que  l^arracbement  des  poili 
sains»  qui  soit  n^ollonient  douloureiu. 

f/est  dans  le  fuvus  qite  lVpil:itioii  rsl  te  plus  facile  et  donne  les  meilksi 
n'^ultats.  Uans  la  trichoptiytte,  roxtrème  friabilité  des  poils  b  rend  iocotiiti. 
Aussi  n'est-ce  qu'il  force  de  patience,  en  isolant  rif^ourcu^temeni  les  plaqua pv 
IV[»ilatiOu  pi^riplimqoe  et  en  poursuivant,  Tcnii  arme  de  la  loupe  cl  la  piattl 
la  rnuin,  tous  les  poils  «^usf>ects,  que  Ton  peut  espérer  d'abréger  ima  tSHte 
qui,  abaudoinide  h  elle-même,  guérit  d'ailleurs  i  la  longue  el  11111  laiiMr  Cili- 
p<^cie  définitive. 

La  méthode  dextraction  dise  parasites,  si  minutieuse  lorvqua  caavci  Ml 
l'appareil  jâleux  pour  siège  (teignes  proprement  diles),  est  bemeosip  phi 
simple,  si  elle  ne  s'adresse  qu'à  des  champi^^nons  situés  dans  les  coiicliai  sapv- 
fideUes  de  lêpiderme  (dermatoses  épidermiques,  crasses  parasitaires^.  Elk» 
borne  alors  à  provoquer  la  chute  de  ces  croûtes  à  l'aide  de  frictioiii  biles  fia 
des  snbsUnoes  capables  dr  ranmlUr  lépiilcrme.  Le  savon  mou  de  paliBR  |V 
ou  incorporé  à  l'alcool  et  à  la  j^licx^^rine  est  souvent  employé  dajis  caa  ot:  • 
obtiendrait  aussi  Je  bons  elTets  d'une  mixture  de  soufre,  de  Mvon  de  Iikkil4s 
pierre  ponce  pulvérisés,  que  nous  avons  vu  appliquer  à  rAntiquatlIe,  poor  AB> 
rents  usnges  et  qui  est,  entre  parenthèses,  excellente  pour  la  toîleili!  im  mîai. 

B*  Elimination  rèactionnelle  <lt%  parmiteM,  QueJqu*'  riftiieair  q«i  m 
mette  à  rappltcation  de  la  méthode  que  nous  venons  d'indiquer,  on  Moanil 
m  attendre  réiimination  complète  dei  pandtes;  «igiuil  d'om  aJTeéliflaaiptf* 
ikielle,  il  re!»te  toujours,  au  soin  des  ooucbes  épidermiqtiea  deineiiréeaai|li6a. 
quelques  sporeji,  i^ermes  de  récidives  futures;  raO'ection  est-elle  proCnli,  • 
ne  saurait  se  lUtter  d'avoir  enlevé,  avec  le  poil,  les  élément»  panatam»  fS 
retiennent  encore  le  fond  et  les  raplit  du  follicule.  Que  dire,  enÛo^  du  ^tm^ 
dont  le  mycélium,  franchissant  Va  HmiUtnte  folbculaîre,  étend  saa  faeésai dai 
le  derme  lui-même? 

11  faut  donc,  pour  obtenir  une  guérison  durable,  poursuivre  parf^ot  00  ilt« 
trouvent  lits  germes  réfraciairts  et,  puisfjn'on  ne  peut  les  saiiift  laa  laortf 
pfauaa  00  forcer  la  peau  à  les  éliminer  d'elle-même  comme  des  ooqn  étaogB^ 

[lès  que  l'on  soupçoBOi  l'origine  pamsilaire  d'un  grand  nombre  «le  OMlidÉa^ 
00  se  litttu  de  posiédar  des  egenls  parasiticides  capablet^  d'cti  dëUmi  !• 
orginiimes  pathoginei,  tans  trop  grave  dommage  pour  Im  ti^us  qui  les  fUêiÊL 
Pùor  les  leignoa,  U  méthode  parasiticide  e^t  en  lionne  <  que  UsatWÊÊm 

aat  CQiniut  et  possède  tout  un  arsenal  dont  nou^  ne  iaira  rînfMlBt 

dans  un  ohipitre  de  généralités  thérapu  tiques.  Citons  sfinlemeiil  Thaik  ^ 
cada  employée  par  Bazin  et  tous  les  produits  analogues;  laaoïaffCûsiatta  fÊKM 
laayicils  le  sublimé  et  te  forneut  (urbitli  minéral,  basa  obligea  da  lualai  ha 
poranadast  la  ghcérine   ;  recommandée  plus  réceinmani  par  AJi^ 

teiUi;  Taeide  salicyliquc  : .  .  ,  a  la  même  époque,  par  Rabitidu  aofia  l'scs^ 
p;roligneux,  dont  l'indication  avait  M  fenotil^  en  I8i5  par  Joseph  llBms..di 
iandnrg,  et  que  ItU.  Cramoisv  et  Monique  ont  réoaroaient  e^ayé  da  mclteit 

Dans  un  remaïqiiaMa  npport  i  rAcadémta  de  médecine  sitr  laa 
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M.  Cnunoisy,  M.   Besnier  discute*  avec  une   logique  Ws- 

[enrHeia  médication  pitrasiticidL*  en  f^énéraï  el  dans  son  ;»p[>licalion 

m  Iniiemcfit  des  lei^^nes.  Tht-'oriquetin'ûU  œ  nosographe  distingué  doute  fort 

foelcft  «iibaUilceA  dites  (larnsiticides  puissent  tuer  les  germes  p^ithogènes  qui 

lOiâsi  résktanU,  sans  produire,  au  sein  des  éléments  anatomiques  qui   ]em 

wrfenl  lie  temin  de  culture,  des  desordres  plus  yj-aves  encore  que  h  maladie 

ftt'il  >'agil  de  combattre  :  sont-elle«  employées  à  des  doses  cfini  pari  blés  avec 

rmlégrilé  de  cc^  éJt^rtienls,  elles  n  ont  aucune  action  sur  les  parai^îtes;  rendra 

^r  Kliail  plus  énergique,  elles  d^trutî^erit,  avec  le  parasite,  riUémenl  anato* 

nil|iie  MV  leiquel  et  duquel  il  vit*  Aussi  51.  Besnier  nie-t-il  résolilmcnt  Taction 

saôlm  des  ifimusiticides  employés  seuls*  à  moins  qii*ils  le  soient  h  des  doses 

KtlEfimltd  on  soua  des  es[)èces  assez  acti?es  pour  provo(|uer  dans  la  peau  une 

téiction  inflinwiatoire  éliminatricc.  Dans  la  dermatose  parasitaire  la  plus  super- 

tmlle«  par  «léiliple,    et   la  plus  facile  à  gutfrir,  le  pityriasis  Tersicolor,    le 

l^triiie  jiuifie  de  nuTCure,  ([ui  est  cependant  un  parasilicide  reconnu,  ne  gumt 

une  manière  sûre  et  durable  qu*à  la  condition  d'être  employé  a   doses  assez 

proroquer  une  irritation  épidermique  et  une  exfolialion  conqdètc 

tfifahiêi  par  le  microsporon  d'tjchsttdt. 

fourmi  elajecter  I  M.  Besoier  qu*il  est  dos  substancei.  ciipables  d'arrêter 

et  4*eiiipéclier  la  reproduction  des  proloorganismes,  sans  exercer  sur  eui 

aclîi^   physique  ou  cliimique  destructive,  et  cela  à  des  doses  Inès-faibles, 

i?s  ntéme.  Il  r«*sulte,  par  exemple,  des  belles  recljerclies  de  M.  Rau- 

lÎBt  iH»  la  «eosibilité  de  VAgpt*ryUlu»  nigerk  l'argeul  est  telle  que  le  crypto- 

gmm  ne  petit  être  cultivé  dan^  un  vase  de  ce  métal  et  que  1/IOOOOOlh  de 

d*ai'gent  dans  sou  licpiide  de  culture  sulTjt  pour  en  arrétt^r  la  végétation. 

Beot,  h  pnitifératlon  de  raspergitlu^^esttjuadruple  par  1/i00l)0^  d'oxvde 

Ces  faits  intéressants  n'autorisera  icnt-ils  pas  à  penser  qu*il  doit  exister  dos 

naloguiie  pour  les  parasites  épidermiioles  1 1  r{ue  riuenioaoité  du  traite- 

■remaot  parasiticide  des  teignes  doit  tenir  à  ce  qu'on  n'en  a  pas  encore 

Inafé  CM  plutôt  h  ladtfUculté  que  Ion  éprouva  A  faire  pc^nétrerlesparasiticides 

'aux  éléments  paraitit;urcs  qu^ib  scuit  destinés  h  corn  battre, 

qu'en  aoit  la  cause,  cette  inellicacite  paraît,  cependant,  bion  élablîe. 

êut   agents  capables   de   provoquer  au  sein  de  Tépiderme  une 

éUmioatrîce  des  parasites  que  Von  doit  s'adr'esser  pour  compléter 

te  traitement  oofllineiicé  par  Tépilation.  et  c'est  surtout  ici  tfue  rien 

mopLacrr  le  tact  d\u\  derm;itologisle  expérimenté.  Il  est,   en   elTot, 

lie  dépasser  le  but  et  de  produire  dans  le  derme  des  lésions  (jui  aboutissent 

i  <ks  pKlii  de  substance  et^  par  conséquent,  à  des  cicatrices  au  niveau  desquelles 

se  <  >*'  eu  advitie  déûnitive.   C'est  là  le  reproclie  iju'on  peut 

mx      /  ^        trop  énergiques  comme  Fhuile  de  croton  pur-e  et  Tacide 

PjnfifUetii*  «jui  provoquent  en  outre  de  rives  douleurs,  sans  parler  de  la  cauté-f 

nwtioii  ictoeilo  et  potentielle  à  laquelle,  d'ailleurs,  personne  n*a  plus  recours. 

Ct  ifesl  pas,  cependant,  que  ces  moyens  ne  puissent  donner,  entre  des  mains 

trb-tiKfcéei  et  surtout  lor^u'on  en  borne  l'emploi  à  des  lésions  peu  étcndueSi 

4s  ksi  rèsiiltati*    Le  crayon  miti(<é  d'huile   de   crototi,    par   exemjde,  a  été 

afpt^ntf  atec  succès  par  MM.  Ladreit  de  Lacharrière,  Cadet  de  Cas5ic»3urtt  Bou- 

fttjrelf   etc.,  tu  ti»!  Il*  la  tondante  des  enfants  et  nous  '' 

^'^^man4ff  par  notr  ,  M.  Jules  Simon*  contre  la  pelade;  ni. 

%tdaiis  la  Biijonté4esQaSt  est  de  se  borner  à  l'application  de  toniques  d*actintf 
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inayenaPt  ^l^  ^^*^  ^^  iximmatle  au  lurbith  mioériiK  la  leintiiro  il^imle^  b  ^fo^ 
rioe  ÎQti'V,  b  teioture  de  ointlutrides  ou  des  puMmaiioiii  de  cMnrefamt^ 
é'Alier(iksfiJcr). 

pRoiio«Tic,  Le  pronoilic  Aes  ëpidci  midophylirs  déj^nd  de  icm  natiirt.  à 
Unir  élâridite,  de  leur  tiriciminelc  eldu  leurs  cumplicaliom,  m«is  il  défMNkli 
de  la  maoicrc  doul  elleti  sont  iraiU^s.  Nous  avons  vu»  en  parUoi  de  k  ■ 
oalurtlie  de*  ifTectionKi  ijui  sont  l'objel  de  cet  article,  quelle  cUil  leur 
lorsqu'on  les  abandoiinait  h  elles^méme^  ou  loi^quon  les  irjiUil  niai,  cafK 
esi  |)ifi  ciiGore;  disons  maintenant,  en  pou  de  mot»,  dans  qudie  iiienii«ai 
traitement  rationnel  mcMlilk  le  pronostic  géuérui  i|Uê  nous  avmii  alor*  fmk 

Rii!U  traitée»»  les  é|»ideMuido|j|iytief^  ^uperlkielle^  :  ér|thènio«  {Mlmifli» 
lierpè«»  eext^maa  parasîLiircs,  guon^enl  vite  et  h  coup  ^ûr,  nvat^  réciiltteiit  hty 
leitient,  »i  toutes  \eii  spores  pailiogènt^s  logées  euLre  \ei  coutlus» 
ii*ont  paa  éU*  éliminëêt*  La  pelade  qui  peut  leur  être  comparie,  tt 
qu Vllr*  soit  de  nature  parasit^iire^  guérit  géncnilenieui  d  rllc*nièi»»«  Le 
UiHit  en  abroge-t-tl  trèsHiatibkujenl  la  durée?  L'obscuril^  f)ui  «JimoBôt 
Torigine  de  celte  dermatose,  les  irrégulantéft  de  aa  morrbe.  Tabeeiioe  «le  j 
tiques  à  peu  près  im{K)s^ible$  dans  de  telles  condit  ions  «  oeperautUrr'  . 
lépondre  à  Ci*tle  question  par  des  ciii lires  ou  par  des  faits.  Cet!  al)*j 
rience,  et  les  vieux  praticMDf  ftttl»  peuvcot  avoir  uue  opiaioo  à  œsiqei, 
plutôt  instinctive  que  raisonna* 

La  tndiopbyiie,  abandounée  à  ellemt^me.  guérit  lorsque  tous  le»  fiaila  < 
invahiâ  et  que  son  parasite  ne  trouve  plu:»  de  nu  lieu  de  culture  r«fociiiAe 
guérit  même    ordinairement  sans  ealvitte.  Malheureuikemeut,    oill«   a»^  r 
spontanée  est  plus  ihiSoriquc  que  récite,  et  la  vie  du  malade  f^ut  s*éc<idcra« 
que  la  lutte  des  rham[iigucHi$  et  des  poib  ccjse  faute  de  oombaUaciU  tUM 
traitement  uiétliodique  et  persévifrant  a-t-il  sur  cette  teigne  la   plus 
inflaeiice  :  il  (>ermet  d^en  circonMTire  daljord  les  ravBgi*8,  puis  d*e 
eendre  la  durée  d'un  grand  nombre  d  amuk^s  à  un  certain  Domtire  de  om. 

Mail  c^ost  surtout  dans  le  favus  que  triomphe  le  trailemesl  ratMMUMl  im 
dermatoses  |  m>^.  Livn*  k  lui-mme,  le  favus  peut  m  gêtÈén^mst  tHi 

atituer  um  •  îuteruiiuulik,   dangereuse  même  pour  le  irie* 

1*0111  prouvé,  autreloift,  de  nombreui  cas  tlo  mort.  De  plus*  toulee  ke  i 
pilenaes  étaient  vouées  k  une  calvitie  ilétmiiive  et  partieulièremeilt  i 
firice  aut  indications  tbërapeutique^  que  nous  avons  formulées, 
ettHilbie  iofirniM  lepeitssaiile,  devîetit  une  aflectioo  ciii«Ue  el  ftttil  goMrai 
reqMe  de  «|iiel<|iiei  mets  si  elle  est  pri^e  à  temps,  stoa  letteer  de  iimf*  ^ 


fistbiesdesoapas^a;^ 


E*  CiiAiieair 


UiM.t«tfiuMiii*  ^  âAHAOUi  ta  YiiJiSiisvTK.  Opêr^  vmmm*  Lui^i*,  1500*  —  Aiweii.  iawff 
ftoe  d^Ê  mniadiêê  dt  la  fff4»u  oU^rtué**  è  l'hôpital  $aiu!  '     '     i  «wm,  (iqi.  • 

lli  itML  Truiîé  th/itnque  ri  prûiiipu  dtê  mmladieê  dr  U  _  ni  ^  Di  «a 

Memttfrmphiê  dts  d^rmmtmu.  I*iris,  1831.  -»  Do  ■!»,  t  itntque  ae  t  nopa^i  Jgnij^a 
«tt  Trmlê  oomptH  dêê  mattuliês  de  la  ptau.  Paru,  I«!i3.  —  Dtr  iSaa.  Art.  TiMi  la  lie 
de  méd^n€  fn  l)U  vçlumn.  —  Avicoiri  (AU  tbo  Sini).  Uvft  du  tmum  d«  mtâéÊmm,  «v^ 
piT  5pr«ii|te1  In  ïtUîotrt  dé  U  mddfcme,  —  Avimocs  (Ihn  HasM).  ËÀ^ém  I  EM^d 
\t9lÛf0i).  v«rtioit  latiiM.  Tanlsa.  1499.  ^  Ams.  V^htr  Sit^mmm'ê  Bff^mm  érr  kmm^jfmm 
immtrnom  6«i  Mtkfmà»p  pbJÊctiwm^  U  Sitmmgê^^rUM  dêr  Jmtiêêtktn  Cmtmfàtfi (Et 
Mtdiein  und  SatttrwiêÊffuehafl,  WÛ,  »  A«Mftt.  H$U  du  trmmmmlJÊmt  dmmê  téhmkpté 
tm  îmf^  favmiue.  lo  AnnoiM  d&  dermétioh^,  n*  5,  IS8t.  <—  Aiiaigi  Qm  tàf  Ara^ 
MfieiimÊ  &/  Ikr  SAtfi.  Uodoo,  1868.  —  kvmmt.  5iir  te  diÉÊptùêUe  de  im  im§m  /hii^  k 
Smêlm  de  j0«eM«fJ*,  e*  1,  ÎWtOk  -^  lUaia*  i^ç^m  théon^mu  «I  tiimtfwm  tmêmmâ^ 


li 
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tiMM  f^Êênqyêi  fie  U  p^au»  i96t.  —  Dv  utnw.  Heehercheê  tur  ia  nature  et  h  traitemeitt  dei 
fiiytPi,  1159^  —  ilv  mttt.  tjtç<fH«  fh/orique*  et  e/inifftws  àur  te*  affecthm  cutanée*  para- 
)iUmirw9t  1^5i.  î-  ^dlt,,  \m%  —  Dr  xï^me.  i^eçona  mr  ta  affecitotiB  cutanée»  artificiellei, 
^^  Do  •**»?.  Arr  DtniiA roses,  ME^TiaiiF,  Favus^  ^iciiospfmot,  elc.  In  Dirt$on,  niryctop, 
f  uiééieAle$,  —  B\tlhà!<,  Practkal  Sijtf^pêig  of  Cuittneouê  DiMea*e^  Act^rtUtuf  ta 
ui  fl/  ty  Willan.  Londao,  1813.  —  Biett,  lu  Cmeuave  et  Scht^det.  —  Du  hCue. 
BtolO'4i(|iu'S.  tfi  Ihct.  fn  '21  et  en  50  tot^  ^2"  éûH.  —  BALSiNtio  Cnirlie  de  Mttan, 
Mi*  '^  B*t«.  Kxamen  cntique  de  to  dtvergence  des  opinion*  actnelle*  en  pntttofogie 
MtoiMe»  lu  lïerHe  médteale.^  18(^5;  H*(H'hure,  18 It».  —  BoMoitOKTi.  Itandbueh  der  atigememen 
W(fk^0qw^  Kratilifilft,  185Q,  llitKS, — ^iJc  u»'.ue.  Abhandhtftgtn  au«  «/rm  (ietietr  der  Myhflotfte. 
Hall**  1905,  —  BviiTiixopr.  Art,  CiiAiir'jâw:ii(.  \\%  iïirtionnaire  eHcjfelopédique  de*  «cienceM 
mééwtmifw*  —  |luiSKi.rT»  Out  tinesof  Britiih  Funtjidopj,  1800.  ^Dhuîme,  tiaticea.  In  Annateu 
ém  mtimtêïï  mmiardlêt,  —  |}«iiy  (uk  k  Mnrpkatn^ie  wtd  PhyMiotatjie  der  Pitze^  Ftechlen  und 
MmÊmmmiem,  Letptig«  184Slk  In  Unndbuch  der  phyttttdotfinche  Bi^lanik,  herau»geget*en  von 
W,  ÊÊtfmtuitr.  —  Dccvikh*  îiottê  au  traité  de  m  malndieê  de  la  peau  de  Kaf>ùêi,  lîtH5  (avec 
H«  JNiyon). —  Uvrc&iuidt.  Uelnr  eine  ttei  Chioasma  vorkommende  Piliform,  \\\  Med,  Zril»»^, 
liMlL  •—  ^mmtm^fitixQ^AnnQten  de»  ilhnrité  Krankenhaute§,  180^, —  (tjit.zrn.  DeVerythrntma, 
te  Anmmie*  de  dermaiologiê,  n*  VI,  18K5.  —  DAUftti  ei  nuBueniun.  Obëerpationt  et  recherehet 
W^  têwjfikrgêmm  et  sur  let  p*trnsi(ex  de  la  peau  à  l'état  normal.  In  Ann.  de  dermalntngiet 


.ContrttfHtionà  iétadederérifthème  trkhophyltque  ;  Trùhopftyttmf/éant^ 
ée  ph%f*iùtofie^  ti*  1,  1885.  —  Dr  «^hk.  Sote  mut  C hintoltujie  des  dtrntalophytes, 
éê  phtfÈtùiofie,  ï\*  8,  1885.  —  Itiziniivto.  Veht^  die  Mikrnphyten  der  normaten 
M  MÉMêchen,  In  yirchtw'â  Archti\  l.  XlVIf},  1884*  —  biixoinno  H  FiniRT. 
éÊmitrùêCùpte  clintque  et  de  technitpie  tmtiéri&toQitfue,  Pîiri<«t  tini?(e)k*«i.  t88ri.  «> 
Sm  mierofiii  detV  Epiderande  umano  normale.  In  Gatetta  detfli  ouprdalt,  1K84« 
I,  Stvutttur  ta  q^offraphie  et  la  prophylarie  de  la  teigne.  Paris,  1865.  —  Bt«^iKii. 
/#*  affertionê  fMra*Uairet  en  général  et  mut  leur  traitefnent.  In  tfufl. 
de  rAemJrmimdt  médecine,  8  jânvi<>r  188L  —  DEHUPt  (Joseph).  Vebrr  die  HidmUire  und 
lèmi  W^rik  zmm  ùebrauche  fur  Àertte^  Wundàr^fe^  C.hemiker,  Ottkmwmen  uad  Tecknolagen, 
Wm,  IBS3.  — CtiKiAtK.  Art*  TticitM*  In  Dictionnaire  de  médecine  en  3'J  po/hw*'»,  1864. 
"»  fti  Mac  Trmilà  des  maladifs  du  cuir  ekevelu,  1K50.  —  Cakuiavc  et  Schcdel*  Atfrégè  pra^ 
àfw  dm  wsûêméi0ê  ds  la  peau,  18!28«  4*  édtL,  1847.  —  €E;uiis{Aurcliii.^C>rneliMs).  De  He 
Ed*  OaremWrg,  i85tt«  —  Cnausït.  liemnrques  et  ùltsernatifm$  crttufuei  sur  les 
et  ia  pe^u  dites  parasitaires.  In  Vnutn  médicale ^  1863.  —  Dt»  u^uk,  f lavette  keb 
IH50.  —  CAevfeT.  Histoire  naturelle  médicale,  1877.  —  Couhnm}».  Ciù  par 
—  Cfl4«i4ii».  Sote  #wr  im  cas  de  psoriasis  raccinal,  eti:.  In  ^fiin.  de  dermatologie, 
^iNr  vÉtt.  Sotê  sur  la  préparai  ton  et  te  mode  d'emploi  de  Vélectuaire  vamnal  du 
ieiptst  de  mccinalion.  In  Lyon  medtcal,  1884.  —  (Ih^hhit.  Traité  de  la  gale  et 
émpmrti^Mén  ^nimttu^*  Paris,  1783.  —  CiuttiEtsT.  Maladie  cutanée  de  nature  aouteuss 
inflMBM  éss  bœuf  à  t  homme.  In  Gaz,  kebd.  de  méd.  et  de  chtrurt/ie.  1850,  et  Annales  de 
mâitmim  wHértnatref  185^.  —  tlHCufiK  (A*).  Annales  de  detnotjraphie  internationale* 
f9$m  ^-  l>«.M«Ji.  Le*  champignons,  1870.  ^  Cii*iii»*it.ifii:n,  lùtemenf*  de  phgsiidogie.  — 
Artide  P&i^M.  In  DtetitmnmÙFêmiÊjfeiapédique  des  êcientes  médicales,  -^  Ckahoi^t 
'M  des  feignes:  lu  Sote  commumi^e  à  t  Académie  de  médecine,  nov.  1884.  — 
<îi9MC(imT<  Bulletin  de  thérapeutique ,  1877.  —  DcTiniiiK.  Traité  deM  maladies  de  la 
11^.  —  lidfoif,  Traduetim*  et  anuotatitm  au  Itatté  des  maladie»  de  la  peau 
^  11^]||  (avec  N>  Bonier).  —  Do  «Éiik.  Traduelton  et  annulation  au  Tratté  des 
de  la  peau  de  ttébra  et  Koposi,  1807.  —  Dctaiiritiui  et  Haljulh.  Observations  et 
smr  i'érifthrasma  et  sur  les  parasites  de  la  peau  à  l'état  normal.  In  Anttates  de 
,  t«  11,  1881.  «  Duimiwc.  Traité  pratique  de  dermatologie,  trad.  et  jitnioté  |iar 
i|  «I  A.  Colson,  188.^.  -^  Dirn».  Lettre  eur  t  hrrpH  et  tesgcnsis.  In  Montt,  des 
ÎWÊiï*  —  EiOMTiûT.  Froriept  Sotisen,  I,  TtXXlX»  1840  —  t^ttirn.  Cotttributioa  à 
du  «  teffocatla  ref>ent  »,  le  champignon  étrmettlaire  du  ptoriasis,  ïn  Annales  de 
»  U-  4,  188^*.  — EiiîiiiT.  Art:htc  fur  Thterheitkunde  von  der  GeseltMchnft  schtpe^ 
fàseténte,  iHâO.  —  FinfciLT  et  iltljoncuo.  Manuel  de  mierosmpie  rlittique  et  da 
èmtUnal&giçue.  Paris.  Uruiaics»  1885.  —  t  un  t»aiii»tn-  Mtkmskapîscke  Tecknik, 
t.As  de  contagion  du  fingwiMrm  du  cheval  à  Vhomme.  In  t/te  I  ctertaarian,  lh7i. 
— '  fuat  [i^ye^U,  Pnrcepta  praa*09  madiem  univer»sa\  l,cî|>ii(;,  18UT,  18'iL  —  Giktnr 
TrmàM^aiê^medeê  mtaludies  de  h  peau,  f^èht,  1859.  î*  édtt.,  1800  —  Gallof  llecherches 
mr  Im  tm^sm^  tmsmm  eu  maifen*  curât  ifs  mmprUement  employés  pour  la  guénson  de  cette 
m^  BfitrâfeÊSsrsjfstemalêMche  Htttamk  der  pfiangtsfihen  t*arasiten,  mit  e^peri^ 
Umêenuchuiigen  ùhee  die  durch  jtte  Itedingten  krankhettea.  Virchouf'x  AttJtte, 
U  LU.  —  fi*if*f.  Comtdes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  X.  184i.  —  Du  KtM. 
««r  iea  eryptOfaMÊee  qui  constituent  la  maladie  contag$euse  du  cuir  cherelu 
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connue  iou*  le  nom  de  teignr  tondante  (Vahon),  herpès  toneurant  (CateUTtt).  In  Cam}4n 
rendue  de  l'Acndémie  des  science»^  t.  XVII L  1844.  —  De  ■£«£.  Uecha-ekee  eur  im  maturf. 
le  «iVi/r  ei  Ir  dtpelopprment  du  fmrritjo  decalvann  ou  phf/to-alo/técie.  In  Comptes  rendus  4t 
r Académie  de»  Êcirnceê,  t.  XYII.  1X43.  —  Grr  vr.  CiiAi-UAr.  Chir,  tract.,  t.  Vli.  Veneliis.  lOH. 

—  GoniM».  Siliuri  medicinœ.  Yeiictiis,  1490.  — (jeblacr.  lUe  Flrchte  des  himdeM.  In  Mm^-.M 
fur  die  gejtammteThierheilkunde.  Kerlin,  1X57;  traduit  et  analysé  par  Verheveii.  In  Sieemul 
de  méd,  vétérinaire^  ISÔU.  —  Wv  Mi«fE.  Flcchte  de»  llundeê.  In  Mayaiin  fur  éir  gemmmiî 
Thierheilknnde,  i^&lK  —  Gam-letom.  Communication»  orale»  et  Traité  dn  mmladiea  de  .'« 
peau,  t.  I,  IH74.  —  Gillette.  Gairtte  médicale,  1809.  —  GnwiiiEH.  liechereheê  Bur  le  Utaû 
de  la  haute  Auvergne,  1831.  —  Gallicu.  (h»evaiioui  di  erj^ese  rircinaio  commuMtcmtû  id 
eavallo  ail.  uonm.  In  Gai.  mrd,  Hal.  «aid.,  1H5U.  —  Gaillltoji.  Traité  deê  malaéin  i»l'. 
peau^  187  i.  —  Do  «i'Iiie.  Leçon»  tle  la  Clinique  dermO'»yphititjraphique  de  CAntiquev-t 
(inédites),  1882,  1884.  —  Uabdt.  Leçon»  »ur  le»  maladie»  de  la  peau,  18&0,  I8i3.  ^  ffraiw. 
Art.  1i.i«i!(E!S  et  gént'raU'inent  articl(*^  honiiaiologiques.  In  Dict.  de  méd,  et  de  chir.  prattfuet. 

—  IIuha^d.  Ejctr.  du  di»cour»  d'in»iallation.  In  Annale»  de  dermatologie,  t.  VU,  fsK.  l. 
1875,  1876.  —  IUllier.  lUe  p/lamlichm  Paraaiten,  1806.  —  Do  bAhc.  Gàhrungaeraek  t- 
nungen,  l.*-i|izig,  18({7.  —  Uv  Mt\M.  Paratitologiêche  Vnter»uchungen.  I.eipiig,i86K.  —  Dciffr. 
Zeit»chrift  fur  l*ara»itenkunde.  Jina,  1X09,  1875,  1875.  —  Hihba.  Med,  Jmhtbuch  éei  L 
GeêclUchaft  der  AerUe^  1X54.  -*  lloriNA!v>.  botani»che  Zcitung,  Jalinr.  18tt7,et  Mgeel.hr 
tiieA»en,  |87-i.  —  IIkkri.  Traité  dr*  maladie»  de  la  peau  (avec  KHposi),  tr»d.  et  itnDor''}^r 
Doyon.  l'aris.  1878.  —  IIi-epk.  Die  Methotlen  der  Bactrrien  Forât hung,  \Vieshad'.*n,  18x5.- 
IloBiM.  Nrd.  (jorre»itonden%blatt  des  Wûrlemb.  àrztliehen  Verein»,  1848.  ^  Hoba»».  Herj-^t 
toneurant  cliei  le»  animaux  ;  inoculation  i*o»itive.  In  Lyon  méd.,  1871.  ^  kAro«i.  Leçu-J 
$ur  le»  maladie»  de  la  peau,  trud.  et  annot.  |Mir  E.  Uesiiicr  et  A.  Lyon,  1868.  -»  Iumh  •"- 
lUiBA.  Traité  deê  maladie»  de  la  peau,  Irad.  par  Doy<Mi.  1X68.  —  KrcaE.^aEiiTEB.  [ite  ibbW 
an  dem  Kôrper  den  Idtenden  Mentchen  rorkommenden  Para»iten,  !.eipzijr,  IKVi.  <—  k»  ■ 
Zur  Vnterêuchung  v«m  ftathogenem  Organigmen,  In  MUtkeiL  a.  d.  kaiierl.  Geaundh..  1^1 

—  KOi^EH.  E^p.  Mittheiluiigen,  —  Lurbt.  Tractatu»  de  morbi»  cutanei»,  Paris,  1777.  — 
Leiebt.  VhgKiolwjie  fHttholoqique,  t.  II.  18(r>.  —  Laillfr.  Ijeron»  *ur  le»  teigne».  In  t'wOietU 
de»  hôpitaux,  1X75,  1870,  et  Pmtfrè»  médical,  1876.  ~  LhVEiLi.h.  Cite  par  BerliUoo  — 
horit,  llotnnica/ TraniiactionM,  EdiiilMirf;li.  1X50.  —  Kajvc.  Vierteljahrechriff  fur  Dermatelfifif 
und Syphiliffraphir.  Wieii.  1878.  —  I»l-  Mf.MK.  Hrcueil  clin,  de  Volkmann,  n*  Î08.  — LBUivni 
Transmi»^inn  dr  TAnderg  du  btruf  à  Vhvmmr.  In  l'nion  médirnle,  I85X.  —  LâitSitf.i 
îtote  »ur  In  tmnftmiêtion  de  TherpH  citciurdu  chat  à  l'homme.  In  Soc.deméd.de»  Aépiifl"" 
1X74.  —  I.AiiiMi  HK  1.41  HiMMÈ'iE.  liullt't.  dc  V  A'adémif  de  médecine.  Ix7r>.  —  M*h«i>  lie*  ker  v»i 
»ur  la  nnhin  tt  le  traitement  des  feitjnrA.  r.iri-i,  1X*J1I.  —  >ULii!iri>.  Muller't,  A'-  h  .  1»»* 

—  Meumx.  1.1»  teiqHCM  de»  animauj.  \\\  liuH.  de  la  Nor.  cent i aie  de  médrcine  .    sr 

Bi  liecuril  de  mnl.  retérinnire,  lh7x.  ~^  Itv  niur..  Arr/i.  qr'nèrtiht  de  médrent* .  1*7*  - 
De  Mi^vr.  Le»  let'inet  che^  les  animaux  fhmteMtn/uei*  et  leur  identité  ou  leur  atf;ft.t;:f  <- 
eeHen  de  l'homme,  lu  Annales  dr  dermutoliHjie,  iv  \,  IXXO.  —  fh  mme.  Teneur  li^-  .u  cd'  t 
In  Mémoirrn  dr  la  Sticir'tr  de  hwhigie,  !.'»  ;i\ril  IXX'J. —  lU'  «i  »ir.  Uermato»e  pt.t .t^il't:^  '• 
«»•'/.  In  Mrminrr»  de  In  Sorn te  de  hitdngle.  Tt\  di'"C.  ISKI.—  lU'  mi  m:.  Viécin  de*  mu-'aî'i 
de  la  peau  du  rhcral,  |X".').  —  )\\\  \«i/.  .V,i/<.  gur  le  vhampiiimm  de  la  pela  le.  In  l'-f*  •#« 
de  phij^ittlniii, ,  IKTI.  —  Ik'  mi'hi.  ^ote  ^ur  le  champiqnon  du  pilijna»i»  simples  In  Ir.-à 
de  phi/sitdihue,  1X7  l.  —  3Iiiitii«Mi.  Ait.  (jiammgnum».  In  Ihet.  de  mrd.  et  de  r/itr  .  ;  rar-^n 

—  M »!.*«•*»/.  Mtrrniome  de  lUnj  prrfectuntné.  In  Archive*  dr  fihif»i>*lo*fie,  n*  N.  I^î  — 
I»r  jum.  Ménu'irrt  tir  la  Stuieté  de  hinlmfir,  IXSl.  —  Mii^^^MX  »l  Vig^»i.  Nmi  U  fuer.'  •■ 
ganisme  de  In  tul'nrulone  iongliri.pte  |ii  Arcliiven  de  fhf/*ti'lf*fjii-,  iX.Vi.  —  Nmin 
l.ludt»  cltnitfuei  .*»'/■  l'het/tét  Imisurant,  xurrirs  d*une  n"tr  xi-r  le  pnrrup-  r,-.,/  ./.:*.:,] 
M.  I.ni^Mi»'..  \iï  Jiturnal  de  la  un  lion  dr  médrciue  dn  deptn  !•  mnil  de  la  Loire  I  feri-r  * 
IXM.  —  M*iii|if<.  Affictmn  dnrtrru^e  épiuntliiftte.  in  Annales  de  méilecine  r»'ter:nn  ' 
\Ki\*.  —  Mi'mr''H>.  t'ranàmi»ùnn  a  I  hnmmr  de  l' herpès  inu^urant  par  un  i  hat  i  « 
fotn  Itirh'  jdti.tuptr  rf  ipileux.  lu  llnlin'r  hlintrhe  \\  nt  hrust  hnft,  1x74.  ^-  M.i  ••■" 
Hflnin.fW  c  ifpti'ipimignr,  I.  |.  |XS,"».  —  M'i^i<.n  i  .  I.  ami'  jn/rnlifpten.r  rertifit'  :*.:t.9  ie  f  •- 
temrni  d'-  hi  t»  np,r  htndantr,  ifr.  Ilit'^i*  «le  l*iii  i^.  iN*».*.  —  >n  ww^.  Zur  Fn'.- ulLr'm-  • 
gevhirh:,   th-r  ArUtnmn.  lll  Arch.f.  hrtmat.  u.  Stjph,,  f.  I  il.  II.  — I'ljm  .  \\\\    \\\|.fs. 

—  l'àii  Vinliim-i  .  «I.u\rrx,  |'j-  ,.,|||.  |  v.ui.  \\\\^\.  —  l>n  tibi  i>.i.  im  Ihfea^et  •/  tKe  >i  ■ 
4"  i  ht.  I>'ii-i<i|i.  I»»."i7.  —  l'iiMK.  Ihuhmn  t!e  uwr'ns  rnlanei-.  Ni-n..-.  17X3.  —  |' .  »  ■  ' 
J»ar  K  •[•■•M.  —  I'm.iumit'i.  //  hï,  hnphiii"n  /onuumn»  rr  qr  tante  nnpra  un  nottui.  |..  .|»i-'" 
dellii  I;  Ar.ifl.  ,i  \>/riCidt.  di  Inrtn'i,  |^7*-^  —  hi  «iiiif.  .%»///!  *ul  tri.  hnpfitjt'"}  ,'.'.f«rfi' 
Tmiii»-.  I^T^.  —  H-'MiT.  \il.  >»iniii-.  II!  In,  tionnaite  rw  ufinptdi'/ue  det  !•  •  i- 
ItH»/»».    Il/     \it     hiiii  H.id-Mii    -I--   l«'i|.|.-.    lu   l'tcl.    ei.iififnpr,li  fil--  tin  »rtrttt€    * 

—  I'.iw«k    l'i    llin      ^hn/f  m  r-  phu^'t^i'.  hi-^'il.  inaiit/.  Iliioliiri    I^."i7. —  hi   «ftat 
Uii-f  pnn.'/i/.  I  iitiniii  htingen     Ih.hi.i.   1>4"».   —  I'i-'Hin.    Ihsinii,-    naturelle   t.v» 
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fm  trmmêni  mut  t homme  et  tur  les  animaux  vivanU^  1855.  —  Raillst.  De  la 

/-.  'ninnaux.  In  AnnoieiÊ  tie  dermatologie^  n'  '2,  i880.  —  KEV.'iAu. 
In  Bull,  de  l'AcatL  de  nii^rt.,  1857.  —  hv  ntnv,.  Art.  IUhtbis, 
Ù^  :,   :-.      .      ?  inaire  de  Boutey  et  Hrynaf.  —  Rt}CDrLK»cii,  Bcrtiner  kiiniëche 
;  t«S3.  —  ftoï.  JotiTHal  uf  Phyttiohfftf.   1879,   1880.  —  bv  hêhr.  ^rcr/i.  fur 
Âm  liotnie.  tKSl.  —  Ri.samt.  Sur  h  mode  de  préparation  et  remploi  de  rt^outhe 
ti  de  in  itoxytiquéâ  en   hittoloyie,    lu  Afxhive*  de  physiologie,   188 L  ^ 

tUsrsACh  I  rhtf^ebertraqung  der  liandkrattkheil  wom  Hindrieh  auf  Memchen 

Is  f«t.  Smmri  »■  *«  Coklefti  pro  L  Quartat,  184Î.  —  Du  mtuB.  Magazm  far 

f  ,  ,  1843.  ^  n*iLi?(,  citti  par  DocLàn.  Art*  fniijmTATiOK,  Ùtction- 

tnrfcL  <i4^  Jtiifi^tii  tn^diratfn.^  Roitrr  et  Cnâmmui.  Arl.  STi»iuuT»ei.  In  Dtctiotmairc 
t^é  dea  tcieucri  ittédicalee.  —  Rawitscil  Die  Salitiyilaure  bei  Behandlung  dtâ 
».  In   Witnrr  mtdinn.   Wockvmchrtfî,  !88â*  —  Kooqu4T»ui..  Prophylaxie  et 
de  U  tei*ine  tvmlante,  ThèM.'  de  Paris,  1870.  —  SciÔ^rLun.  Zur  Paikogenese  der 
tw^^j^im  I    y     "'    "      '   Archiv,  1839,  — Smox  iJulc5|.  Leçouê  de  thérapeutique  infant tte^ 
i$m.  —  Dv  «r  i^f*  de  t'hÔptlfit  deê  Enfanté  Malades.  1878.  —  Smitb  (Adier) .  Teiqtie 

r,  mu  ntatjHvtitc  et  «on  traUetnent,  In  the  Lancet,  1880.^ — Tru$^£(Renéet  Charles). 
.  Pfti'is»  1851.  185î«  —Der  KltHe.  Uémotree  divert,  Ui  Anna  lei  de*  tcient  a 
m€tmrriûi^  IWÎ,  1872.  —  TiLutitt  (Fox).  Skin  Diteaiet  of  Paratite  Origine,  tondort,  1X53. 
— >  Wiivà».  On  VntetnrQua  DiâtaMes.  LoiiJon,  1808.  — -  \Vilao!i  iCmsinu^].  Méditai  Examiufr, 
4  wrwîà  ISn.  ^  l^o  atiiK.  On  the  Phylopatology  of  tke  Skin  and  no»ophytoderma .  IKtîti.  — 
TttMW  Bm  mâpi^9iê  circiné  et  marginr;  description  de  ton  mycoderme  :  le  lUctoj*poron 
;  [mermpoëou  dinpnr)^  h\  Amuilee  de  dermatologie,  n*  1,  1881.  —  WuetJiT.  Znr 
der  mikro*C(>pt9chen  Bactérien  Vnter$%tfJ*ung,  In  Virckuw'i  Affhn\  t.  XCIV.  — 
AtrAcrtArr  esjtérimentaleê  paur  t^rvir  à  thietoire  de  Vkerpèe  tonturant  chet  teâ 
.  TlièM  tiiiug.  de  Paris,  1874.  £.  C. 


I  IL  X#^ocl«.  Dans  le  tome  troisième  de  ses  Mémoires  pour  iervir  à 
rkiÊÊmre  des  Imecles^  ïléauintir  a  nommé  Teigtia  les  chenilles  et  les  larves 
4^*00  gimid  nombre  d'iasecles  qui  se  (ai^riijiieiildes  enveloppes,  ou  île  vériLibles 
iaabits,  qo'cllet  {leuveut  Iransporler  avec  elles.  Le  graod  iialurnliste,  parlant  de 
tèùuimdm  brves»  a  coni|>ris  dans  sept  mémoires  séparés  :  rhisioirc  des  Teignes 
Ml  fttikm  cbenilles  des  laities  et  de^  pelleteries  (Teigne»  domestîqutfs);  des 
Jm^BÊ  floilt  les  fourreaux  sont  faits  de  inembranas  de  feuilles;  puis  viennent 
JetTamcA  4tû  6e  font  iUcs  fourreaux  dont  rextërieur  n'est  pas  lisse  et  composif 
«ffQ  lie»  Iritgnients  de  tiges  de  petlles  plantes  (Psyché)  ou  de  corps  étrangers 
kb <|iie  cofuilliges  (larves  de  Phrygane^i.  Rêaumur  examine  ensuite  les  Teignes 
qm  ibbnquieiit  un  fourreau  portatif  de  pure  >nie;  il  termine  par  les  vei^  ou 
T«igMI  qui  *c  rtV4>uvrent  de  kmrs  eicrémeuLs  et  qui  a|)partieiiueut  aux  Coléup- 
l^rei  ée»  §ieare«  Ctiocetà  et  Cassida,  Il  est  facile  de  voir  combien  «et  ordre* 
i|iii  A  iKfViis  k  rhiâlarieii  des  mœurs  des  Insectes  de  rapporter  des  faits  extré* 
,  iQti^n;ssaiit5«  est  peu  natureL  L*auteiir  nommait  Faut^est  Teignet  des 
f  «tt  cbenilles  qui  fabriquent  des  lubes  au  conduits  de  Hiie,  non  porLi tifs  ei 
lUongcat  pour  aller  en  avant,  se  construisant  de  la  sorte  de  longues 


Ltfi  aaleun  de  nomenclatures  entomologiques  ont  employé  le  mot  Teigne 
iJimta)  foax  àéÀ^tv  de  (tetits  Insectes  lépidoptères  ou  papillons  {roy.  Ltvi- 
%0mMMj!\  rfptrtis  aujourd'hui  non-seulement  dans  les  Tinéides,  mais  dans 
«faiilfv  CamiUos  voisines  (I^i-alides,  Crambîdes,  etc.)»  Linné  avait  établi  le 
^^■R  Tmea^  qui  a  été  divisé  t-t  &ub<livisé.  Lutreille  répardssait  les  Tinea  rn 
Zmut^i  crux-ci  devenus  divisions  primaires  ont  été  très-muUipIics  (voi/. 
mm7suuÈU4i,  The  tmlurat  llulory  of  the  Tinetna»  t.  I  à  XIO,  in-S^^avec 
^f^mJkaiécs,  Laadon,  1855-U75). 

^pi  YiUcff»  a(ipelait  :  Teigne  d^  prairies,  le  Crambus  pralelliu  ou  pratot^m; 
ilea  pàturiges,  le  Crambus  pascuetUu;  Teigne  du  miel,  la  Gallerm 
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meUonella  ou  cereana;  Teigne  du  rosier,  la  Grapholitha  egnoêhÊieUm  m 
ocellanea;  Teigne  des  bourgeons  de  pin,  la  Coccyx  iuriondla;  Teigne  deb 
résine,  la  Coccyx  resinella,  etc.  Le  nom  de  Teigne  de  la  vigoe  a  été  iomé 
Tulgaireinent  à  VŒnectra  ou  Œnophlhira  Pilleriana  (voy.  Ptiali);  ceitti^ 
Teigne  de  la  grappe  à  la  Cochylis  Roserana  ou  ambigueUa  (roy.  Ptiau). 
Diverses  CarpocapuL  ont  été  appelées  :  Pyrale  ou  Teigne  des  pomniiers,  Carfo- 
copia  pomonella  ;  Pyrale  ou  Teigne  des  pruniers,  C  funebrana  ;  Teigne  é» 
châtaignes,  C.  splendana^  etc.,  etc.  On  voit  par  ces  exemples  eombiea  b 
dénomination  de  Teigne  a  étë  étendue  à  des  Insectes  non  compris  actaelleiaMt 
parmi  les  Lépidoptères  tinéiniens.  li  est,  du  reste,  probable  que  la  Tcigft^ 
maladie  du  cuir  chevelu,  a  été  nommée  ainsi  à  cause  d*une  certaine  reHOB- 
blance  de  la  lésion  avec  le  travail  de  la  Teigne  insecte  (Littré). 

Actuellement,  les  Tinéides  sont  caractérisées  par  :  le  corps  cylindroide,  àêrnii 
par  les  ailes  à  Tétat  de  repos;  des  antennes  iines,  allongées,  monilifarafi. 
ordinairement  simples  dans  les  deux  sexes;  spiritrompe  rudimeotaire  on  ooDe: 
palpes  labiaux  très-développés,  relevés  au-dessus  de  la  tête.  Ailes  enlières,  n 
fissurées;  les  antérieures  longues  et  étroites,  les  postérieures  plus  étroita 
encore,  largement  frangées.  Pattes  postérieures  très-allongées,  pourvues  deloagi 
éperons.  Chenilles  glabres,  vermiformes,  munies  d*une  plaque  écailleose  sv  b 
prothorax  et  souvent  aussi  sur  le  dernier  anneau. 

Les  Tinéides  (vulgairement  et  plus  spécialement  Teignes)  composent  b 
division  la  plus  nombreuse  peut-être  parmi  les  Lépidoptères,  lenr  nonhR 
dépassant,  pour  TEurope  seulement,  plus  de  1500  espèces.  C'est  parmi  dei 
qu'on  trouve  les  plus  petits  papillons  connus,  quelques-uns  sont  bien  viaiMef 
seulement  à  la  loupe,  lueurs  chenilles  ont  16  pattes,  mais  chez  quelqiHSHBBfs 
les  pattes  membraneuses  deviennent  courtes  ot  rudimentaires.  Tantôt  ces  àtt- 
nilles  vivent  sous  une  tente  commune  (Yponomeiitos),  tantôt  elles  forment  dam 
le  parenchyme  des  feuilles,  entre  les  lames  supérieure  et  inférieure,  des  galeries 
ou  mines  (chenilles  mineuse>).  Les  plus  remarquables  ont  des  fouiTeaux  porlati6 
empruntés  aux  matières  dentelles  se  nourrissent;  enfin,  d*aiitn's  Tinéides  ool 
des  chenilles  vivant  dans  les  fruits  ou  les  graines,  ou  entre  des  feuilles  envf- 
loppées  de  fils  de  soie;  en  résumé,  les  chenilles  des  Tinéides  rtMinissent  l« 
divers  ^^enres  de  vie  et  les  ditlérenls  modes  de  nymphose  des  autres  divism» 
des  Lépidoptères.  Kn  général,  les  chenilles  passent  leur  temps  de  nyntphos 
dans  les  fourreaux  ou  les  abris  oi^  elles  ont  vécu:  les  mineuses  (piittent  l<«n 
mines  |>our  se  ehrysalider  au  dehors.  Les  insectes  parHtits,  ou  petits  |Ki|Hllflni 
des  Tinéides,  ne  prennent  pas  de  nourriture  et  volent  soit  le  soir  au  cr^*pu^cuW. 
rarement  an  jour  et  surtout  au  soleil. 

Ji*  ne  puis  donner  dans  cet  article  qu'un  aperçut  des  principales  esfiècef  àt 
Tinéide>  qui  inléressenl  le  médecin  ou  l'agriculteur. 

Les  ypononifittcs,  ou  Ilyponomeutes,  ont  une  livrée  spéi'iale.  Les  papilloai 
de  (e  ^'enre  olïrent  des  ailes  suptTieures  d'un  beau  blanc,  rayées  ou  |K>octuÔPS 
de  noir,  le^  inférieures  étant  grisâtres  av<T  une  ]on<;ue  frange  di*  poils  noin. 
Leurs  ehi'nilles  rarement  solitaires,  mais  ordinairement  a>sociées  en  maflo 
compaclo,  Mint  e::trémenient  nuisibles.  Klles  sr  placent  très-pn*s  les  unes  do 
autn-s  pendant  la  grande  eh.di'ur  du  jour  et  entre  leurs  repas.  Si  on  >4*Ci»ue  b* 
branches  d'aibrrs  qui  le^  supportent,  elles  s'agitent,  les  unen  av.incent,  b» 
aut^e^  vont  à  reculons,  toutes  sr  di>|)erseul  avec  la  plus  triande  agilité,  j«- 
gagent  dans  des  passage>  faits  à  leurs  ^'landes  toiles  et,  une  fois  dégagét*s,  elb» 


eol  à  un  fil  et  gagneitl  h  sol  ou  une  branche  inférieure.  Le  Gl  sus* 
but  [eut  p^nnet  do  regajjner  le  nid  (juand  le  ducger  est  passé,  Cesdicoilles 
abtndannent  leur  tente  cjuand  les  piovisiouâ  sont  épuisées  «  clk^s  vont 
tanper  8iir  une  autre  partie  de  Torbrc  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  h  translormatiun 
ifi  cbiTStlides.  Les  cocous  miH  eux-mêmes  rapprochée,  placés  au-dessus  du 
troiie,  à  t'empltement  d'uue  des  priucipates  branches  de  1  arbre  dépouillé,  (^s 
MOUS  trê»-atfongés,  verticaux,  la  tête  de  la  chrysalide  en  has^  se  trouvent 
fioDî  •  —  i'r*nlaioes»  parfois  par  milliers,  proté;:és  par  uue  faste  toile.  Le 
l#l  illous  est  diurne,   de  peu   de  du  nie.    Plusieurs  rspèces  d'Ypouo- 

jaWiteÉ  êkàui  dévastatrices.  Les  arbres  Iruiliers  qui  out  reçu  quelques  |»ontes 
pmiiSiiit  bienlAt  criuvrits  <r immenses  toiles  d^araignèes  el  leur  récolte  est 
perdue. 

On  â  cru  pendant  iou^lemps  que  la  même  espèce  d'Yponomeute  s'attaquait  à 
Ih  tfbres  différents,  aux  pruniers  H  aux  pommiers;  cest  une  erreur  fucile  à 
MDinvUnït  «"■  ies  espèces  sont  très-diûiciles  à  distinguer  entre  elles.  La  plus 
naitîUa  flsi  celle  du  prunier,  ïpomfmi^uta  padeUa  Linné,  la  Teiyne  du  prunier 
h  grappeê  De  Villers,  la  Teigne  pa/if^He  Walckenaër.  Le  dessus  des  ailes  est 
UiBO  ifieoll  frange  gri<^e,  parfois  plus  ou  moins  gris;\tre,  avec  5  rangms 
Iwgitndinafas  de  points  noirs  ;  le  dessous  des  quatre  ailes  est  constamment  et 
M  entier  d*itn  gris  brunâtre,  avec  des  franges  d'un  gris  foncé.  Cette  espèce 
liiifre  de  tes  toiles  les  |iruniers  cultivés  et  de  plus  le  prunellier  des  haies  el 
iTiabéiniie.  Les  ehenillos  qu'on  trouve  en  mai  sous  leurs  toiles  sont  d'un  gris 
erdottéw  plus  tard  jaunâtres,  à  poinis  noirs.  Aux  environs  d'Agen,  t:ette  espèce 
l'oâ  eilidmenient  multipliée,  elle  est  fort  nuisible  aux  récoltes  de  prunes  d'ente. 
Me  dienilles  rongent  le  feuillage  et  le  prunier  atteint  tleurit  mal  ou  point 
|*MBéi  Mtratite*  La  fenielle  pond  de  nombreux  dépôts  d'œufs  sur  les  branches 
etp  efeeupie  dépôt  ayant  ta  dimension  d'une  lentille,  d'abord  jaunâtre,  devient 
eaiwie  grisâtre;  ou  trouve  10  à  15  dépôts  d'œufs  sur  une  longueur  de  bois 
de  i§k  15  centimètres.  Cent  de  ces  colonies  stérilisent  nn  prunier  de  forte 
per  le  devebppemenl  et  les   ravages    des  chenilles  qui  en    jiro- 

L*éekisîoii  des  chenilles  dure  pendant  le  mois  d'août,  et  dans  leur  réduit  les 

tsfarsvent  les  plus  rudes  hivers.  Dès  le  printemps,  elles  attaquent  les 

el   l'insinuent  entre   len  feuilles,   ne  se  séparant  jamais,  toujours 

iK>ciétés.   Les  bour^^eons  atteints  sont  enveloppés  ou  reliés  pdr  une 

leîle  hiienàtm;  c'est  alors  qu'il  convient   é^echeniller  (écbenillage  au  premier 

Iwiunmi)»   Puis    les  sommités   des   branches    sont   envahies  et,   fin  avril  ou 

aiai.    les  eitréinttéâ    blanchies  indiquent  la  présence  des  larves;  il  convient 

^  fejie  le  second  échenillage;  ou  enlève   toiles  et  insectes  et   on  les  brûle. 

lâffès   ifou'    dévoré    le    Imut    de    la  branche,    les    chenilles   reculent   et   se 

lUeliMeot  totti  les  feuilles,  le  parenchyme  est  nKingé,  la  leinlo  rousse  de  U 

llmlleîiidifiiie  le  mal  ;  les  chenilles  voyagent»  enUic^nl  d'un  rideau  de  soie  les 

llnmMl  ci  lee  branches;  alors  l'écheni liage  devient  impossible.  Si  on  secoue 

Tiflri*  de  toutes  parts  les  chenilles  upjiaraissent  au  boul  d'un  iîl  suspenseur; 

ieeklKliL  lebutUege  dispaïait,  le  prunier  blanchit  en  quelque  sorte  sous  les 

ihdileileetaiiiieiieee. 

L'iikn  ooe  fois  dévasté,  les  chenilles  émigrent  par  le  tronc  et,  si  possible,  elles 
f^ptftl  le  eolt  ou  bien  suspendues  à  un  hl  elles  forment  une  corde  ou  un 
cWe  ooiB|NMé  d*aulint  de  tils  que  de  chenilles  émignintes.  On  dirait  des 
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colonnes  de  la  ;;rosscur  d^une  canne  ordinaire  et  longues  de  plusiean  mèUci 
que  le  vent  secoue  et  entrelace.  Les  chenilles  tombées  à  terre  filent  et  Ua- 
chisscnt,  à  la  manière  des  Araignées  fileuses,  la  terre  dénudée.  La  plupart  «■- 
rent  avant  de  se  chn'salider  et  Textréme  multiplication  du  fléau  devient  otie 
pour  la  disparition  des  redoutables  parasites  du  prunier. 

La  destruction  des  cocons  formés  par  les  chenilles  restées  sur  Tarbre  n'est  pa 
à  négliger;  ils  n'adhèrent  pas  aux  branches,  on  peut  avec  un  bâton  ou  un  resea 
les  saisir,  les  enrouler  avec  leur  toile  nigueuse.  Il  faut  inspecter  aussi  les  kûs 
et  les  buissons;  la  chasse  aux  cocons  empêchant  le  développement  des  imeda 
parfaits  se  fait  du  15  «nu  ^5  juin. 

Les  Yponomeutes  nuisibles  au  pommier  sont  au  nombre  de  deux  :  Tom. 
}'.  malivorella  Guenée,  a  une  chenille  qui  ne  peut  vivre  sur  le  prunier  oà  dk 
est  trans{)ortée.  Le  ppillon  est  très-facile  à  confondre  avec  l'espèce  préoédeile. 
mais  la  côte  de  Taile  supérieure  en  dehors  est  bordée  de  blanc  et  non  grise.  U 
cocon  est  plus  épais,  plus  blanc,  pins  consistant.  Les  dépôts  d'œufs  sont  pi» 
petits  et  plus  ronds.  La  seconde  espèce  est  YY.  malinella  Zeller,  F.  coyialrili 
Duponcliel.  C*est  la  plus  commune  aux  environs  de  Paris;  le  dessus  des  aila 
est  blanc  de  neige,  avec  T»  rangées  de  points  noirs;  le  dessous  est  gris  de  plonk. 
mais  la  côte  des  ailes  su|)érieures  est  bord^  de  blanc  pur  et  leur  franp  cA 
blanclie.  Les  ravages  de  ces  chenilles  du  |K)mmier  ressemblent  à  ceux  dei  ch^ 
nilles  du  prunier;  elles  savent  former  ensemble  un  rail  de  soie  sur  la  tige  è 
l'arbre  qu'elles  quittent  \\o\\v  aller  en  attaquer  un  autre;  parfois  le  iMnedt 
entoure  d*un  fourreau  de  soie  blanche.  On  a  même  essayé,  sans  grud  ac- 
cès, d'utiliser  cette  soie  comme  une  mousseline  délicite;  on  a  fait  filer  locke» 
nilles  dans  un  moule  donné,  mais  les  chenilles  d'Yponomeute  ne  font  pw  de 
trame,  elles  émettent  des  (ils  simplement  juxtaposés;  quand  les  lîls  sont  crour», 
c'est  qu  elles  vionnent  de  directions  dillVrentes.  Le  tissu  est  fm,  délicat,  aMi 
solido.  L']'.  malinella  cause  en  certaines  années  dos  ravages  considérables  o 
N(H'mandie,  et  conq)romet  la  récolte  du  cidre  dans  certaines  régions.  L'édiemi- 
la^c  est  indi'ipcnsalile.  ({uoi({ncditticilc  à  prati(|uer;  la  récolte  des  cocons  dooM- 
rait  (le  bons  résultats. 

Les  autre<  ('S(hVcs  d'VponouiciUes  sont  moins  alK>ndantos  et  moins  nuisible. 
L')'.  jdumhelld,  la  Teigne  plombée  de  de  Villers,  vit  sur  le  Hhamnu»  fmngniâ. 
Sur  le  ccri'^ier,  on  trouve  Vï.  padi  Zeller;  Y,  erottjpnella  Linné;  le  fam 
nourrit  1'}'.  cmpuujella  Hubner,  qui  est  VY.  evofij/mella  St:o[)oli,  la  Tei^èk 
fu*ain  de  de  Villers.  Il  va  une  ^pononieute  sur  les  Sedum  ou  Teie^àism 
cultivés  des  jardins  :  }'.  viipntipuuctata  Hetzius.   )'.  stedella  Treitsilike. 

Les  Praj/s  d'Ilubner,  voisins  des  Yponouieules,  oITrent  tlans  le  midi  Je  U 
France  une  e>pèc4'  exlrémenienl  nuisible  «nx  oliviers  cultivés  :  K  dbubii 
IV)\er  de  Fonscoloml»e  (votf.  A.  l'eraj^allo.  V()liviet\  sou  hiatoire^  ta  rétnrt. 
*cs  rntwmii,  .<r5  maladien  rt  fcn  amia,  in-S",  p.  Hi)  et  li^.  I:î.  .Nice,  Ixi^ii. 

Le  ^enie  Tinra  propreni'  nt  dit  comprend  des  infectes  (|ui  sont  c^i  qnel^g 
sorle  (lnniesli«pn's,  en  ce  sens  cpi  ils  vivfut  yro<  de  nous,  dans  nos  luiisoib 
Leurs  eliriiilles  noiiibreiisrs  et  Nnraces  repiésentent  les  rats  et  les  sou  m  de  à 
classe  de>  Insectes,  délriiisanl  tout  ce  qui  se  trouvr  à  leur  jmrtée  en  lainaco» 
pelleterie^,  ciin<,  pininrs,  cnlI.Miinns  (i'anirnanx,  etc.  Les  chenilles  |»ouniiA «if 
fortes  mandibules  conpenl  et  ion::enl  ce>  substances  qui  les  nourrisM^nt  et  ioo-' 
elles  se  l'ont  do  xétenieuts.  Les  ni;itièriS  alimentaires  sont  digérées  sau<  «juf  ^ 
couleur  soit  altérée»  car  hs  excréments  ressemblent  au\  étotïes  dé»ori\'*.  U 


TEIGNES  (lOdtoctE).        ^^^^^  3^7 

betii  ntiê  clés  Tinea  est  trop  molle  po^ir  rester  expost'^  au  cantact  de  Tair,  aussi 
les  chenilles  pa^^sent  toiUc  letir  vie  enferrru'es  dans  leurs  fomTeaux  porlatits  ou 
Kic$*  ^^  fourreaux  sont  ftisîformes,  ouvtirts  p;tr  leius  àcux  bouts;  ils  ont  A 
retl^rieurla  couleur  des  objets  avec  lesquels  ils  sont  cou  si  ru  i  lis,  iuténenremeni, 
Ik  ^'  i»lt?s  d'un  tissu  de  soie,    ^îris-ldanc,  filé   par  la  ehenilîe.   ïlaiis  le 

Pbï>  moire  pi^dlé,  Rcniiuuir  tait  enonaltre  avec  de  miuutteux  détails 

kt  moyens  eaiployés  par  ces  duL-uilles  pour  construire  leurs  fourreaux,  pour 
Hl^Mir  et  pour  les  allouger  à  mesure  qu'elles  grandissent,  enfui  pour  les  rwr* 
^^^^Pbr  eu  y  mettant  tles  pièces,  s*îls  ont  subi  quelque  accident,  lléaumur,  en 
lùunilmilt  aux  ebenilles  des  Teignes  doniestîijucs  des  lainages  de  eonleurs 
<liv«ffrf.  T#¥iiil  tbanger  la  nuance  des  puriiuns  successives  du  fourreau,  deve- 
Oani  no  hnUit  d* Arlequin.  Les  elieuilles  dei»  Teignes  passent  Tliiver  dans  l'en- 

Knrdiasement;  lorsque  ta  saison  tVoide  est  procbe,  elles  attachent  tetir  fourivau, 
llAt  pir  les  deux  bouts  ;i  l  étoffe  ou  à  la  pettetcrie  ronj^ee,  lantùt  elle<  te 
iiiitpeadeQE  dans  Fanglc  des  murs  ou  au  [it^tbnd.  Au  printemps  suivant,  tes 
•èhaailW  prefini*nt  ta  forme  de  cbrysalide  et  la  nymjijiose  dure  une  vingtaine 
lia  joiir»«  L»  papillons  volent  et  rliejchcut  h  !>* accoupler,  t^a  femelle  dépose  ses 
«mfs  fitr  l«  étoffe*!  ou  antres  matières  propres  h  nourrir  les  tarvcs  et  meurt 
MffH  Ib  ponti*.  Quinze  jours  après^  les  petites  larves  ou  clienilles  et  tosent  et 
iMBmnpeiil  leun  ravages. 

!  Les  Teignes  les  plus  communes  et  les  plus  nuisibles  sont  aujourd'inii  cos^ 
«ûfioliles.  On  s*est  occupé  l>eaucoup  des  moyens  de  les  dt-tniire;  liL^aumiir 
tVOOUDSlliiait  de  desinfecter  les  objets  attaqués  par  les  Teignes,  en  les  ptaeuTit 
mus  ifci  armoires  bien  closes  avec  resseuce  de  térébenthine,  la  fumée  <lc  tabac, 
r^kool.  H  iroAilait  écarter  les  femelles  |>oudeuses,  en  frottant  tes  meubles  avec 
VOtMeoii  grasse^  ou  en  brossant  tes  étolTes  avec  une  eau  dans  taquet  le  aurait 
bttnlli  cal  le  toison.  Actuel  tenienl,  la  i^cnzine^  le  sulfure  de  carbone,  reudetit 
lei  laeîlleiirs  *€rifices,  en  plaçant  les  objets  attaqua  dans  des  caisses  de  zinc  ou 
ids  bois  liermëtiqurmenl  fermées  et  en  y  tinsant  p.irveiiir  des  vapeurs  insecli- 
Je  recomuiande  comme  prései-valif  la  l»en/ine  temmt  en  dissolutiiin  Tacide 
B»  par  volumes  ëgauXi  et  la  naplithaline  pbicée  dans  des  sactiets;  la 
ire  de  pyn^tbrc  du  Caucase  a  été  indiquée  dans  le  même  but.  Il  e^t  lort 
laiik  dû  seemier  et  exposer  à  la  lumière  les  objets  attaqués  par  les  Teignes, 
la^  cheoill^   lucîfuges  fuient  et  se  laissent  tomber  à  terre  quand  on  tes 

Taigne  la  plus  commune  dans  les  maisons,  à  Paris,  est  la  Tinea  peUio- 
limié,  la  Triffae  commune  de  GeolTroy,  la  Teigne  peiletihe  De  Villers, 
ifÊeiic$i)elhterien  Utmilte.  La  clienille  vît  dans  le.s  fourrures,  les  pello- 
partoot  le  [»oil  sur  son  |iassa};e.  Le  papillon  est  semldahlc  dans 
hadaus  Mseac,  *ùn  envergure  est  de  la  millimètres  ou  un  peu  plus.  Les  ailes 
«pèriaitraf  sont  d'un  gris  roussàtre  luisant  avec  ô  points  noin,  disposas  en 
InÏMifla,  parfois  peu  visibles  ou  uuls,  la  trauge  concnlore;  les  aîles  inférieures^  la 
Irjfi  oimprise,  sont  d*uu  gris  plus  piHe  sur  leurs  i\e\i%  surfaces^  aîn^i  que  le 
êiMoai  des  atles  supérieures.  Tête,  antennes,  thorax,  de  la  couleur  des^  ailes 
«■pirmf«a«  ibdotuen  et  pattes  comme  les  inférieures.  La  chenille  nu  terme 
4s  h  eroisaance  mesure  11  millimètres;  elle  est  d*nn  blanc  jaunâtre,  ridée, 
Wm  loisaille,  non  veri  uqueuse,  avec  la  tête  brunâtre,  ainsi  (]ue  Técusson  du 
^flvdMras  àmui  par  mm  raie  htunclie.  Les  nivages  de  la  dienille  de  cette 
fiipia  sôfti  eonsidérables  et  rapides,  parce  qu'elle  coupo  et  arrache,  non«seule*- 
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ment  les  poils  dont  elle  a  besoin  pour  son  vêtement  et  sa  nourriture,  mus  tous 
ceux  qui  la  gênent  dans  ses  courses,  aussi  n*en  reste-t-il  point  dans  les  endroits 
où  elle  a  passé.  La  fourrure  la  plus  fournie  ne  tarde  pas  à  être  dégarnie.  Le 
fourreau  construit  dès  que  la  chenille  est  sortie  de  Toeuf,  est  composé  de  poib 
et  de  soie,  ayant  Taspect  du  feutre  à  Textérieur  et  du  parchemin  à  rintérieor, 
sa  forme  est  celle  d*un  cylindre  aplati»  ouvert  aux  deux  bouts.  La  chrysalide 
est  d'un  brun  jaune. 

Bien  que  la  Tinea  pellionella  recherche  le  poil  des  animaux,  elle  s'accommode 
d^autres  substances  azotées.  Rdaumur  les  a  vues  dans  les  boites  renfermant  des 
papillons  morts  et  j'ai  aussi  constaté  leurs  ravages  dans  ces  conditions;  elles 
avaient  fait  leurs  fourreaux  avec  des  débris  d'ailes  et  le  revêtement  des  poib  do 
corps.  Les  papillons  volent  abondamment  dans  nos  demeures  ea  mai,  juin  et 
juillet,  ils  reparaissent  en  septembre  et  octobre. 

On  trouve  aussi  dans  les  maisons  et  vers  les  mêmes  époques  une  autre  espèce  : 
Tinea  fmcipunctella  Haworth,  T.  apretella  Cat.  W.,  la  Teigne  /nptèreDe  Yillen, 
qui  a  des  points  bruns,  bien  marqués  sur  les  ailes  supérieures,  et  dont  la 
chenille  vit  dans  les  amas  poussiéreux  accumulés  entre  les  fentes  des  parquets, 
dans  les  recoins  des  appartements,  amas  qui  renferment  des  débris  de  laioe. 
Cette  chenille  attaque  aussi  les  vêtements  de  laine  dans  les  armoires  et  se 
construit  des  fourreaux  qui  la  dérobent  aux  regards  ;  quand  elle  passe  sur  des 
étoffes  de  couleurs  différentes,  elle  est  revêtue  d'un  fourreau  multicolore.  On 
trouve  parfois  cette  espèce  dans  les  fumiers  des  bergeries. 

Pour  se  débarrasser  de  ces  Teignes  fripières,  il  faut  battre  fréquemment  i  U 
lumière  les  vêtements  de  laine  menacés  d'être  «  piqués  des  vers  ».  Les  vapeors 
des  substances  acres  et  aromatiques  dont  j'ai  déjà  parlé,  celles  du  chloro- 
forme, etc.,  sont  utiles,  moins  cependant  que  celles  des  térébenthines  et  de  U 
benzine. 

Une  autre  espèce  :  Tinea  tapezella  Linné,  la  Teigne  hedeaude  à  tête  bUmdt 
Geoffroy,  la  Tapissière  De  Villers,  la  Teigne  des  tapisseries  Latreille,  est  plos 
grande  que  les  précédentes;  son  envergure  est  de  20  à  22  millimètres.  U 
papillon  varie  dans  les  deux  sexes.  La  tête  est  blanche  avec  les  antennes  bmoei, 
le  thorax  d'un  brun  noir.  Ailes  supérieures  brunes  ou  noirâtres  en  dessus,  jusque 
vers  le  milieu,  puis  d'un  blanc  jaunâtre  pointillé  de  gris  surtout  à  l'extrémité; 
leur  frange  est  grise  en  haut,  blanchâtre  plus  bas.  Dessous  d'un  gris  jaunàm 
luisant,  avec  la  base  foncée.  Ailes  inférieures  d'un  gris  cendré,  dessus  et 
dessous  ainsi  que  la  frange.  La  femelle  diHere  du  mâle  par  sa  taille  plus  grande, 
par  les  ailes  supérieures  plus  chargées  de  points  gris,  par  leur  partie  basibÎR 
de  couleur  brune  moins  foncée.  Chenille  d'aspect  vcrmiforme,  blanchâtre,  de 
teinte  grasse  et  luisante.  Tête  brunâtre,  écusson  du  prothorax  jaunâtre,  ^gu- 
ments  transparents,  laissant  percevoir  la  teinte  des  aliments  dans  le  tube  digestit. 
Le  fourreau  n'est  pas  portatif,  au.>si  Réaumur  la  rangeait-il  parmi  ses  FausKS 
Teignes.  Au  sortir  de  l'œuf,  cette  chenille  ronge  le  drap,  puis  place  au-denoi 
de  son  corps  un  berceau  de  soie  filée,  recouvert  d'une  partie  des  flocons  de 
laine  qu'elle  a  arrachés;  elle  mange  l'autre  portion  de  la  laine  coupée.  H» 
tard,  elle  creuse  la  place  qu'elle  occupe  dans  l'épaisseur  du  drap,  et  cette  pbtt 
est  difficile  à  apercevoir  parce  qu'elle  est  recouverte  de  débris  et  paraît  on  eodnit 
défectueux  de  l'étoffe.  U  convient  de  brosser  rudement  pour  détruire  les  loge- 
ments des  chenilles  et  les  expulser.  La  Tinea  tapeiella,  très-commune  dans  les 
magasins  de  diaps  et  d'étoiles  de  laines,  dans  les  endroits  oîi  les  lainages  sont 
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fi,  vit  auisi  aux  dépens  des  rourrures,  des  pluiflPI^  cûUeclions 
aiiJ      î  Ile.  ^    ^ 

l  rt  nuisible,  parce  que  ses  ravages  atteignent  les  a^nculleurs, 

€fsl  la  fifira  graneiia  Linné,  la  Fauue  Teigne  du  blé  Uéanmui%  la  Teuftie 
énoie  à  f^f^  Wattt^AeGeofiVoy,  ia  Teigne  des  greniers  De  Villers»  la  Teigne  iiet 
graine  Lalreille.  Le  p.ipilloii  voti3  de  jour  et  de  nuit,  d^avril  jusquVri  août,  dans 
ici  Poitiers  et  les  magasins  a  )»lé;  ou  Le  voit  aussi  dans  les  maisons.  L'envergure 
mléè  1^,5  i  15,5  niillmiètre^.  Le  dt^ssni  des  ailes  s^upérieures  varie  pour  le 
fond;  dliss  sont  marbrées  de  brun,  de  noir  ei  de  blanc»  plus  ou  moins  netle- 
mtsiiêiêfo&ési  la  tète  e^t  blanc  jaunâtre^  les  ailes  iuféiïeures  constauinieut 
d*illl  grô  noirâtre.  U  chenille  allongée,  cytinih'oïde,  alténut^'e  aui  deux  bouts, 
a  4t  9  à  II  miliinièties;  elle  est  jâuuc  d'oi^re*  la  Lélc  d*un  brun  rou^e  luisant, 
ileiuiifenii-cercks  bruns  sur  le  premier  anneau.  Elle  se  noui-rit  de  blo,  de  sei;>le 
61  d'orft.  Le»  œufs  sont  pondus  deux  lois  par  on^  en  mai  et  eu  juillet- août. 
Mirlei^ruiisaiiuiiagasinés  dans  tes  greniiirs  ;  les  i^benilles  de  la  première  (tonte 
•om  mèlHlloiphaséeâ  six  semaines  ou  deux  mois  après,  celles  de  ta  seconde 
ftmie  UiienicnU  Ces  chenilles  ne  se  logent  pas  dans  les  grains  comme  celles  do 
U  Siùttroga  cerealeila  {voy.  plus  bas»  p.  270)  encore  plus  nuisibles;  ce  sont 
dm  Tcigpiii  à  fourreau  ij\e.  Fausses  Teignes  de  lïëaumnr,  comme  la  T.  taim- 
Jtflb.  L«a  grains  de  Idé  sont  rcunis  ensemble  [i;rr  des  bis  de  soie,  laissant  entre 
MS  oa  eipice  sullisant  pour  la  *  onslruclion  d*uu  tuy^iu  de  soie  blanche,  et  la 
duntlle  I  l'abri  avance  seulement  la  par  lie  antérieure  de  son  corps  pour  ronger 
kignuiis  environnants.  L'industtieuse  ciienille  na  pas  à  craindre  que  le  grain 
ioî  échappe  en  glissant  ou  en  roulant;  (|uand  le  las  de  blé  est  dérangé,  elle  suit 
It  flMmiêtlieDi  avec  son  fourreau,  elle  enlruine  avec  elle  une  provision  sulTisanle 
ysv  léi  besoins.  Les  monceaux  de  ble  des  greniers  sont  parfois  recouverts  de 
paiw  ivliés  pr  des  lils  de  soie  et  formant  une  (-roule  de  prè^  de  1  décimètre 
A^ifÊÊÊÊttâTi  si  on  brise  celle  eroùte  en  reniuanl  les  grains,  les  chenilles  se 
irfpildMl  au  loin  et  grimpent  aux  murailles,  mais  elles  ne  tardent  pas  à 
fttloaver  le  blé.  Le  lendemain,  il  est  recouvert  d'une  nouvelle  nappe  soyeuse. 
ia  «impliose  a  lieu  dans  une  coque  fixée  par  la  chenille  aux  poutres  ou  aux 
wbiil  iu  greiiier;  on  dirait  un  grain  de  blé  couvert  de  poussière,  mais  ce 
WÎêA  fÊM  un  vrai  grain  comme  l'ouL  cru  plusieurs  auteurs,  entre  autres  Lalreitle. 
M  chrjialiile  sort  a  moitié  de  sa  coque  avant  1  eclosion  du  papillon.  Un  bon 
I  dt  combattre  les  ravages  de  celte  Teigne  est  de  rerouer  Ibrtement  U  la 
lai  las  da  grains;  les  cbenilles  périssent  par  les  l'rottemen(.s  et  les  chocs. 
I  le  f  ?er  monte  »»  ainsi  que  disent  les^  payt^ans,  pour  ga^'uer  le  pbdond, 
les  racfa||ts  de  propreté  en  détruisent  beaucoup.  Les  moyens  perfectionnés  sont 
Jasétaiei,  les  tarares  à  cbocs,  les  silos,  etc.,  que  je  ne  puis  qu'indu] uer. 

ja  doie  laire  remarquer  ici  que  la  T.  graneiia  n^est    pas  exclusive   aux 
l|  tUe  vit  de  beaucoup  d'autres  substances,  de  botels  li^^neux  du  genre 
f,  qa*Ott  trouve  sur  divers  arbres;  elle  attaque  aussi   les  frmts  dessé- 
(kanmides,  tes  myrtilles,  la  moelle  des  plantes,  même  les  pmceaux  des 
ou  des  peintres,  etc* 

Li  TSii«0  hiieliella  Hummel,  I,  crinella  Treilschke,  Duponchel,  dont  le 
pÊfSkm  a  14  millimètres  d*envergure,  est  souvent  posée  au  printemps  et  à 
iMlOMOe  mr  la  dossier  des  fauteuils  et  des  canapés  dans  les  appartements.  Sa 
IttaHlIblil  duii  le  crin  dont  on  rembourre  les  meubles  ainsi  i[ue  les  matelas. 

Ja  dois  bire  remanjuer  aussi  que  les  Tinéides  ne  se  trouvent  pas  seulement 
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dans  les  matières  mortes  d*origine  animale,  car  qaelques-anes  Tivent 
taires  dans  la  fourrure  d*animaux  vivants,  par  exemple,  dans  le  pelage  do 
Paresseux  ou  Tardigrades,  mammifères  couverts  d*ane  fourrure  de  gros  pdls 
ressemblant  à  de  Tlierbe  fanëe  et  cramponnés  aux  arbres  des  forêts  de  la  Giraw 
et  du  Brésil.  D'après  Westwood,  un  Tinéinien  serait  parasite  d'un  FulgOR^ 
la  Chine,  insecte  hémiptère  sécrétant  un  enduit  cireux. 

Dans  celte  revue  rapide  des  Tiuéides,  je  ne  puis  qu*indiquer  les  espèces  ks 
plus  redoutables  par  leurs  ravages  et  les  genres  les  plus  curieux  par  leur  orgH 
iiisalion  ou  leurs  mœurs.  Â  côté  des  Tinea  proprement  dites,  une  Ceroêlmm. 
C.  persicellum  Cat.  W.,  la  Teigne  du  pécher  De  Villers,  appelée  Véremi  fm 
les  arboriculteurs,  nuit  aux  pêdiers,  par  sa  chenille  d*un  vert  clair,  qui  mie 
dans  le  gite  d'une  feuille  recourbée,  quand  ou  essaie  de  la  chasser  en  sceoMit 
Tarbuste.  Une  Plutella,  P.  cntciferarutn  Zeller,  la  Teigne  à  banddeite  bimuée 
Geoflroy,  la  Teigne  du  chèvrefeuille  des  buissons  De  Villers,  attaque  un  gnaJ 
nombre  de  plantes  potagères,  choux,  navets,  etc.,  aussi  bien  que  les  chèvre- 
feuilles. Une  espèce  voisine  est  commune  dans  les  jardins  :  PluUila  porrecték 
Linné,  le  Museau  De  Villers,  VAlucite  de  la  julienne  Latreille,  à  ckeoille  verte, 
à  points  noirs  pilifères,  verru(|ueux,  vivant  sur  les  juliennes,  et  surtout  TAo* 
péris  malronalis.  La  Depressaria  nervosa  Haworth,  Z).  daucdla  Treitscfab. 
est  nuisible  aux  Ombellifères  des  potagers,  carottes  ou  panais  en  France,  coûi 
d'Allemagne,  et  aux  ciguës  vireuses,  à  TŒnanthe  sauvage.  La  chenille  lie  lu 
ombelles  par  quelques  fils  de  soie,  ronge  les  fleurs  et  les  jeunes  semences,  pu 
|)Our  la  nymphose  elle  perce  les  ti^;es  de  Tombellin^re  nourricière.  Pour  détiiûR 
sûrement  ces  chenilles,  il  convient  de  couper  et  brûler  les  ombelles  couvertes  de 
toiles. 

Il  convient  d'insister  sur  une  Teigne  vulgairement  connue  sons  le  non 
iVAImite  des  ceréalea  el  |)our  la(|iit:lle  Hein  a  créé  le  j:onre  Sitôt ntga.  LU»*  t*l 
tirs-dilféiente  île  la  Tinea  (jranella  Linné  (voy,  y.  tit)9)  et  son  nom  spéci(M]D** 
est  Sitotroga  cerealella  Olivier.  Le  pnpillon  mesun*  1:2  à  15  nullinièlres,  le» 
ailes  étendues.  Les  supérieures,  lrè<-aIïongées,  sont  disposéeseii  toit  au  rf[io$ct 
se  relevant  à  leur  extrémité  en  ciéle  de  coq;  l;i  couleur  rsl  jaune  d*ocre  Jî*f 
(leu\  baiiiles  noirâtres,  rextr'uiité  de  cette  couleur:  rran;:e  longue,  skt^eiM. 
(Ii>i>i'e  par  une  bande  noinUie;  niles  inf«''rieures  grisâtres,  terminées  en  poiot^. 
à  longiP*  Iraiige  soyeuse.  Té(e  lisse,  tj^iu  ri  trompe  bien  vi>ible,  palfies  l<ip;:»d 
n*courbé>.  La  chenille  est  nise,  Idanrlie,  à  tète  brune.  La  durée  du  dévcloife- 
inriit  de  la  S.  cerealdla  pendant  ré>té  est  d'environ  quarante  à  ri  m  |  liante  jour» 
an  |dus:  oui',  huit  à  dix  jours:  larve  ou  chenille,  vingt  à  vii]^t-cim|  joun; 
chrysalide,  huit  à  dix  jours. 

La  ponte  a  lieu  vers  la  nii-juiu  >\\v  les  jeunes  épis.  Les  œnl's,  de  teinte  roKf, 
soiit  déposés  un  à  un  entre  le»  balles  des  épis  de  blé,  de  seigle.  d*or^«  vQ 
d'avoini'-.  ils  se  développent  aus>i  bien  sur  la  récolte  sur  pied  que  ;;rao£«c- 
(iliaque  petile  chenille,  (ililurnie.  se  loge  dans  je  sillon  de  la  cario|h>e,  la  pefO 
el  va  droit  par  une  galerie  en  l>o\au  vers  rend>r\on  qu'elle  dévore.  Ausm,  le 
blé  aluriit'  ne  ^oruie  point:  il  >«•  cnn^er\e  dans  le  sol  san.s  éprouver  de  triBl* 
formai  ions  L'crminatives.  La  climilli'  ronge  la  tarinc  tie  l'intérieur  du  grain,  ii 
leniplaçant  par  ses  excréments,  rispirtant  la  partie  corticale,  et  Ton  ne  voit  jb 
di'li«»rs  aucune  trace  du  déjiàl.  \.vs  crains  alucités  mis  en  las  s'échaulfeut  beaa- 
C4^u|i.  |>erdent  de  leur  f»oids  et  llottcnt  >\\r  l'eau  alor:»  que  les  crains  sain<  tombeflC 
au  lond.  L'insecte  priait  ayant  deux  générations,  chacune  de  ^(U  œufs  enuivo. 
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erniisisood  en  Irois  ans  à  plus  de  10O000  imlividus;  les  ravages 
efenir  efiroyables  et  la  rëcoUc  perdue.  Les  ciieiiilks  se  sont  montrées 
lies  qu  en  sert  uni  avec  la  main  une  jioigntv  de  ble  oti  d'éfiis  alitcilés 
ime  un  liquide  visqueuv»  provenant  dti  corps  des  insectes  écnises;  les 
»!  ipLiliâ^  resien l  adhérents  et  af^^fjjloniérés  comme  du  sou  mouille.  Le 
i  aluctl<$  contient  des  débris  d'insecles  et  leurs  excrément»;  ce  pain 
ié,  il  se   '  '-  dans  l'eau  comme  un  morceau  de  terre.  Le  ballagc 

I  «I   le  I:  -     *^6^  blés  donnent  lieu  ù  des  aceidenls  rapportt's  par 

flion  des  poils  lrè^^-litt3  qui  garnissenl  le  boni  des  ailes  de  rAhieile* 
▼ésicanl  de  rAlucile  est  illusoire;  peulclre  faudrail-il  y  regarder 
H  et  attribuer  les  accidents  des  nelloyages  el  des  lialtages  à  un  Acarien 
^,  Labouibène  et  Mé^^nin*  Mémoire  sur  h  Sphœrofjyna  ventricosa, 
f  tîr  Vnnatomie  et  de  ta  physiologie^  avec  une  planelie,  n"  I,  janvier* 

Lilabie  Alucile  des  grains,  S,  cereaiella^  a  été  obseivée  pour  la  prc- 
cn  Aitgoumois,  d'une  manière  oITicielle,  en  t750;  était-elle  importée? 
»ie  soûl  étendus  dans  rOucstet  le  Sud-i3uest;eile  a  menacé  la  Beauce 
l#*Alucite  se  propage  par  la  migration  des  papillons  el  principalement 
i$port  des  bléï»  attaqués.  Les  dangers  de  {)erte  des  réc^dtes  se  sont 
è  natre  époque,  parce  que  les  grains  vendus  dès  le  bultage  sont 
l  traDsportés  dans  les  pays  oii  la  récolte  est  en  déficit  ou  livrée  à  la 
On  amt  employé  contre  les  ravages  de  TAlucite  Taspbyxie  des 
If  défaut  d'air  ou  niit-ux  rintoiicalioo  par  les  gaz  délétère^.  Le 
liigrûn  k  50  ou  55  degrés  centi|:rades,  incapable  d'altérer  lu  farine 
H|r  il  germination,  tue  les  adultes,  les  cbenilles  et  les  œufs.  Les 
Saiqoes  agissent  par  la  conq>ression  et  le  cboc.  blessent  et  iuenl 
Ifv  unis  ne  détruî^ent  pas  les  œufs.  L  ensilage  est  fort  utile. 
DOS  sur  r Alucile  des  céréales  ont  été  longues  à  acquérir.  Réiumur 
lU  plupart  des  laits  qui  s'y  rattachent,  ainsi  que  Duliamcl-Dumonceau 
Plus  tard»  on  conloudit  les  deux  Teignes  des  grains,  la  question  fut 
aillée.  Le  travail  de  Doyère  résume  et  fait  connaître  ce  qu'il  imporlv 
ce  sujet  (Doyère,  Hecherches  sur  rAlucite  deê  céréales,  l'éUiuiue  de 
!i  H  le*  moyefis  de  les  faire  cesser^  ^ttivieê  de  queltfuen  réêuUaU 
Tmmlatje^  in  Ânnalet  de  lliiatilul  agronomique^  t.  I,  p.  'iOD-TiTU, 
ichei  sur  bois  et  55  ligures,  Paris,  1S52)* 

wphora  soQt  des  Tiuéides  à  couleur  brill^ifite,  dont  les  chenilles  onl 
firiéas^  lantôC  sVnlourant  de  fourreaux  cylindriques,  ou  vivant  sur 
ou  en  mineuses,  dans  des  feuilles  roulées  en  cornet,  etc.  Parmi  les 
«n«  «${>èce,  i4.  oi^ectella  Zeller.  A.  allifUa  Boisduval,  Teigne  de$ 
f  poireaux ^nmi  aux  cultures  de  ces  plantes  potagères  qu'elle  attaqtie 
tlknUlSi  poussent  de.s  feuilles.  Dans  les  jardins  Heuristes.  les  che^ 
Il0«sfiècc  se  jettent  sur  les  Liliacées.  Asphodèles,  lléméi%>calles,  etc. 
ihilibâ  Êstune  Gracilaria;  ces!  la  6.  »^rût^^//a Fabricius» E.  Blan* 
îrdettpenelta  DiqH>ncbcl,  de  France,  d'Angleterre,  d^AUemagne.  La 
«Ht  sur  divers  arbuste^s^^  surtout  le  lilas,  ronge  la  cuticule  supéri^ire 
^;  la  atticule  iuféiueure  persiste,  de  lia  une  large  mine  d'un  brun 
muA  te6  chenilles  quittent  la  mitie  el  tendent  des  fils  di'  soie  qui 
BBlte  finiille.  Les  Coleoiéora  sont  remarquables  par  leurs  dienilles 
b  âwiTeftUS  de  lormes  curieuses,  ressemblant  à  des  siliques,  ù  de« 
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gousses  de  légumineuses,  d'autres  fois  fabri(iués  avec  des  brindilles  de  bots, 
d'autres  ayant  l'aspect  de  coquilles  de  mollusques,  de  ramuscules,  d'ëpillets, 
de  pistolet  à  crosse  recourbée,  etc.,  etc.  Les  Teignes  à  falbalas  de  Réiumar 
ont  des  fourreaux  composés  de  feuilles  ou  de  lambeaux  de  cellulose  disposés  ea 
collerettes  ou  en  franges  superposées.  La  C.  serenella  Zeller»  qui  vit  sur  k 
Baguenaudier,  est  commune;  je  Tai  souvent  observée  dans  l'ancienne  pépinière 
du  Luxembourg  et  les  jardins  du  Muséum.  Quand  la  chenille  des  CoUopkora 
veut  manger,  elle  dégage  de  son  fourreau  la  tète  et  les  premiers  anneau 
répondant  au  thorax;  elle  fixe  le  fourreau  à  la  feuille,  ordinairement  en  des- 
sous, puis  elle  découpe  dans  cette  feuille  une  ouverture  de  la  grosseur  de  soo 
corps,  n'intéressant  que  la  membrane  oii  la  chenille  est  attachée,  ne  perçant  pis 
de  part  en  part.  La  chenille  attaque  en  mineuse  la  feuille  et  entre  les  dêia 
épidermes  seulement;  quand  tout  ce  qui  se  trouvait  à  sa  portée  est  consonuiié, 
elle  rentre  à  reculons  dans  sa  gaine,  la  détache  et  va  se  fixer  sur  un  autre  point 
de  la  même  feuille  ou  sur. une  autre  feuille  pour  recommencer  de  même. 
Quand  elle  veut  se  métamorphoser,  la  chenille  attache  définitivement  son  fom^ 
reau  sur  quelque  partie  de  la  plante  ou  sur  un  corps  voisin,  se  retourne  pour 
avoir  la  tête  placée  vers  l'extrémité  supérieure,  afin  que  le  papillon  puisse  sortir 
aisément  de  la  chrysalide  ainsi  placée. 

La  Coleophorahemerobiella  Scopoii,  C.  anseripenella  Duponchel,  nuitparfds 
aux  poiriers  et  aux  autres  arbres  fruitiers;  pour  s'en  débarrasser,  il  faut  âdenr 
et  brûler  aux  mois  de  mai  et  de  septembre  les  feuilles  atteintes  de  tacha 
noires,  boursouflées,  sur  lesquelles  on  aperçoit  les  fourreaux,  disposés  en  tuyiux 
noirâtres,  redressés  perpendiculairement  à  la  surface  de  ces  feuilles. 

Les  Adela  sont  caractérisées  par  les  antennes  des  mâles,  atteignant  six  fois  h 
longueur  du  corps,  par  Téclat  métallique  de  leurs  couleurs  et  leurs  larves  pour- 
vues de  fourreaux.  Dès  la  fm  d'avril,  on  les  voit  voler  sous  les  rayons  ardents 
du  soleil.  Une  des  espèces  les  plus  répandues  est  V Adela  De  GeereÛa  Linné;  U 
Coquille  d*or  Geoffroy,  de  20  millimètres  d'envergure,  à  tête  noire,  avec  des 
poils  fauves,  à  corselet  bronzé.  Les  ailes  supérieures  sont  d'un  fauve  doré,  afce 
des  stries  longitudinales  dun  noir  pourpre;  une  bande  transversale  d'un  jaune 
doré  un  peu  au  delà  du  milieu,  bordé  de  chaque  côté  par  une  ligne  bleu  aniti, 
bordée  elle-même  de  deux  lignes  noires.  Dessous  d*un  noir  pourpré  luisant» 
frange  comprise.  Abdomen  noir  pourpre,  pattes  jaunâtres.  Une  autre  espèce 
également  connue  aux  environs  de  Paris  est  ï Adela  viridella  Scopoii,  i.  ReoM* 
murella  Duponchel,  la  Teigne  noire  bronzée  Geoffroy,  la  Réaumur,  h  F«r- 
doyante,  VAlbicome  De  Villers.  Son  envergure  est  de  16  millimètres  chei  le 
mâle,  un  peu  moins  chez  la  femelle.  Le  mâle  a  les  antennes  blanches  dans 
toute  leur  étendue,  la  tête  noire  et  très-velue,  ainsi  que  les  palpes.  Thonx 
noir.  Ailes  supérieures  d'un  vert  foncé  très-brillant,  avec  des  reflets  blancUtres; 
le  dessous  d'un  noir  violet  sombre.  Pattes  noires  à  tarses  annelés  de  Uanc 
Cette  Tinéide  vole  par  troupes  autour  des  jeunes  chênes  et  des  prunelliers  dès 
le  premier  printemps;  le  vol  n'est  pas  horizontal,  il  u  lieu  de  haut  en  bu,  par 
montées  et  par  desr.*entes. 

Tous  les  Lithocolletis  sont  de  petits  et  brillants  papillons,  de  teintes  claires 
ou  blanches,  portant  des  bandes  argentées,  métalliques,  ressemblant  au  vola 
de  légers  flocons  de  duvet.  Leurs  chenilles  minent  les  feuilles  des  végétaux  ei 
forment  une  tache  transparente  qui  s'agrandit  avec  le  développement  de  l'insecte. 
Enfin,  les  plus  petits  papillons  connus  sont  les  Tinéides  du  genre  Kepticwkm 
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^nfermaot  nnù  centaine  d'espèces  appi^éciables  à  la  loupe,  ayaitL  des  jioiiilSp 
&,  dts  lignes  dVclat  métal Iîi| ne  et  Irès-biillaiits  sur  un  foml  soïiïbre. 

lilles  sont  mineuses,  niais  leurs  galeries  sont  de  simples  lignes,  jau- 
lâtres«  siAueu^s,  recourbées,  dont  le  dianiclre  égale  a  peu  près  celui  de  la 
iheoîUe;  celle-ci  tncl  peu  de  jours  pour  atteindre  le  maxinium  de  sa  taille  et 
ittiiUe  fa  galerie  pour  faire  son  inipurceplible  coque  sur  une  aulro  partie  du 
lR%tUt.  l^ttiutcurf  anciens  ne  font  [tas  mention  des  Nepticitla,  leur  descrip- 

►  modem**  d'^tf,  Lù^moriÈFiEs,  Papillons).  A.  Labocluène. 
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iKt.N  FT  iLCOOLATLîRES.  Oo  donne  le  nom  de  teintures  à  des 
dissolu  lions  de  substances  niédicamenleuscs  dans  ralcoul  ou  dans  Tel  tic  r.  Le 
Iciiitiire,  sans  (|ualjticatir,  désigne  toujours  une  teinture  alcoolique.  Les 
foumises  à  l'action  du  litjuide  dissolvant  doivent  être  sèches  et  divisées. 
Col  eeitc  condition  de  Yéiat  sec  des  matières  qui  distingue  les  teintures 
llnedi<{ueA  des  aicoolatures.  On  voit  par  là  combien  les  tlcui  genres  de  prépa- 
fsii0O«  looUes  dan  olticinules^  se  tuucbent  de  près,  et  c'est  pour  cela  qne^  au 
mol  àtœouTUii&s,  elles  ont  été  réservées  pour  être  traitées  dans  le  présent 
Article. 

I.  AtcooiirrnEs.  La  préparation  par  atcoolature  est  destinée  à  certaines 
yhpj^xi  fioul  les  propriétés  se  perdent  ou  s'a Itén tien l  par  fa  dessiccation/  La 
■Inle  est  contusée  et  soumise  pendant  une  dizaine  de  jours  à  la  macération 
éMÊ$  foo  poidi  d'alcool  à  90  degrés;  on  la  111  Ire  ensuite  avec  beaucoup  de  soin. 
Do  peut  aussi  extraire  direclemenU  par  expression,  le  suc  de  h  plante,  mêler 
cefOC  à  S04I  volume  d'alcool  concentré,  laisser  eu  conlact  pendant  vingt-quatre 
iKwes  ci  fillrer.  Ce  sont  les  teintures-mcres  des  bomœopalbes. 
I  yéHI  concentra  de  l'afcool  est  ici  rendu  nécessaire  par  la  présence  d'une 
•métfifg^iatjou  plus  ou  moins  abùndanto.  Eiieorç  ces  préparations  restaul-elles 
l|HMfiBi  to  inatièrcs  soinblcs.  Il  a  été  constaté  qu^ellcs  ne  fournissent  en  général 
I  rteporaliois  t[ue  4  pour  100  d'extrait  sec. 

Lt  Coilc^  indique  les  alcoolat ures  d*aconU  (racines)»  àMnémone  (feuilles  et 
K  i*iÊrmca  ((leurs),  de  beiladone  (feuilles),  de  bryone  (racine)»  de  ciguë 
ffÊàMmêjt  A^  colchique  (bulbes  et  fleur>),  de  cteuon  de  Para  (fleurs),  de  diffi- 

ÉtrmWei),  de  drosera  (plantes  entières),  d  eucalyptus  (feuilles)*  dtijiiStjuiame 
ks),  de  stramoine  (feuîUes), 
Codex  indique  enconr  les  alcoolat  ures  de  citron  et  A*  oranger  qu'on  pré- 
ei]  macérer  une  partie   de   zestes  dons    deux   parties  d*alcooI  à 

Êp  t  avec  expression  et  liltrer. 

enfin  que  les  alcool atures  servent  quelquefois  de  Imse  aux  sirops.  Ces 
tm  mnï  que  de  sinqjles  mélanges  de  lOÔ  grammes  d'alcoolature  pour 
IMW  gninines  de  sirop  de  sucre.  Il  est  préférable  de  faire  eliauffer  et  de  passer 
lapepser  bouillon  (Cmitermond). 

On  {leaira  bien  se  rc{K)rler  pour  chacune  des  alcoolaturcs  en  particulier  au 
IQB  iÎë  b  plante  qui  la  fuuniit.  On  tiouvera  aussi  de  véritables  alcoolatures 
eus  bt  préparations  mentionnées  au  mot  E^ix  iiè;DicL\ALEs. 

D.  Tftl!it<7iu:s.  1"  Teintures  alcooiit}ues.  Ces  teintures  sont  simples  ou 
compOÊétM.  Ce  qui  est  h  considérer  principalement  dans  leur  préparation,  c*est 
la  ^fré  «le  ralcool  et  sa  quantité  proportionnelle. 
On  ii^eniploia  jamais  pour  les  teintures  faites  avec  des  plantes  l'alcool 
cfaî  ne  dissout  pas  les  matières  eitractives;  celles-ci  se  dissolvent 
mm*  tac,  r  s.  XVL  ii 


VIA 


TEINTURES. 


d^aotant  plus»  sauf  cioeption»  que  l'alcool  est  plot  dilué.  Même  pov  les 
matièrei  emplojëes,  les  degrés  oentdsimaux  adoptés  aujoard'hoi  preMpia  gisé- 
nlement  soot  60  et  80.  Ce  degré  doit  varier  suivant  la  solnbililé  neonaiie  i» 
substances  qui  doivent  faire  la  base  des  teintures  et  qui  n'est  pas  teqows  ai 
'  rapport  avec  le  degré  de  concentration  du  véhicule  alcoolique.  Le  mmién  M 
convient  en  général  pour  les  substances  résineuses  ou  gommo-résiDouaes  ;  kia- 
méro  80  pour  les  v^étaux  dont  les  principes  actifs  sont  soluUeadans  Teai.  Ba 
reste,  c'est  de  l'akool  à  90  degrés  qu'on  se  sert  habituellement,  tavfà  lenaM- 
ner  au  degré  voulu,  au  moyen  de  l'eau  distillée.  Nous  relevons  dans  le  TruUéé 
pharmacie  de  Soubeiran,  7*  édition,  la  liste  des  teintures  préparées  les  wm 
avec  l'alcool  à  80  degrés,  les  autres  avec  l'alcool  à  60  degrés. 
Avec  l'alcool  à  80  degrés,  les  feuilles  de  : 


Acon». 

AaibrogTto* 

Aainutnre. 

Aait. 

Cinatlte. 

CuOharMM. 

Cardamome. 

Caaeanlla. 

Cailoréaffl. 


GioKembn. 
Girofle. 


Gommes  iMmu 
Xaeis. 


Noix  Tomiqne. 

PbeUaodrimD. 

Pyrècbre. 

Rhot  radieent. 

SafraB. 

Serpentaire. 

VaniUe. 

WlDior/écorcedo). 


Avec  l'alcool  à  60  degrés,  les  feuilles  de 


Aloè». 

AoBée. 

Asarum  (racines,  feuilles). 

Cachou. 

Colcbique  (xemences,  bulbet). 

CoIooiIk). 

ContrayenAa. 

Difitaile. 

EUetiorc  noir. 

Kitrait  d*opium. 

Feuilles  diverses. 

Gajac. 


Gentlaoe. 
Houblon. 
Ipéeaeuanha. 

Jalap. 

Kino. 

PolyvaU. 

C^ua»sia. 

Quinquinas. 

Rhubarbe.  . 

Scille. 

Stramonium  (fn^uiilea, 

Séné. 

Valériane. 


Ces  évaluations  ont  été  faites  d*aprè$  les  données  ex|)éri mentales  fournies  ft 
H.  J.  Personne  dans  un  mémoire  public  en  1883. 

La  quantité  d  alcool,  relativement  à  lu  quantité  de  substance  employée,  ert 
généralement  dans  la  proportion  de  I  à  5.  Mais  là  encore  des  cxceplis» 
s'imposent.  Elle  doit  être,  par  exemple,  de  1  à  10  |>our  la  teinture  de  ciBib- 
ride,  Talcool  étant  à  80  degrés'.  Pour  la  teinture  d  opium  et  pour  celle  iTwàt. 
le  rapport  est  de  1  l\  12;  il  est  de  1  à  9  pour  l'alcool  camphré. 

On  emploie,  pour  les  teintures  alcooliques,  quatre  modes  de  préparations:  b 
êoluliun,  la  macération^  la  dujestion  et  la  liriviation.  La  solution  est  sppB- 
cable  aux  substances,  solides  ou  liquides,  entièrement  solubles  dans  l'alcod  : 
camphre,  haume,  résine,  etc.  Si  la  solubilité  de  la  substance  n*est  que  prtidk. 
on  a  recours  à  la  macération  ou  à  la  digestion  \voij.  Solotio.%,  p.  255).  Quanti 

*  !iiuus  profltons  dp  rocai«ion  pour  relever  une  regrettable  erreur  typographiqQt  ^ 
s*est  glissée  dans  rarticlc  OA^iTHAaiDcs,  p.  197.  Oo  a  imprimé  Caotliaridet  pulTêriMm 
100  grammes,  au  lieu  de  10  gramme». 
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lùiviatu)!},  elle  u^est  pas  admise  par  tous  les  pliarmacicns*  Soubeiraii  la 
MMbomait  comme  eiigeant  deg  soiiu  mtnulieux  et  exposaut  h  des  variations 
le  cie;^ro  lic  concfivLralion  des  teintures,  (^pendant,  elle  im'rîte  cousidéra- 
OQ  en  ce  sA'iis  i|ii*e] le  donne  des  produits  plus  considérables  que  la  macération. 
Hé  ê»l  admise  par  le  Coller^  même  par  celui  de  1884,  el  voici,  dans  ce  C4»s^ 
"iùime  îl  conseille  de  proct^der  : 

•  On  tlilrodtiit  la  poudre  denntine  tluns  un  appareil  h  dt:f)lacemenl  de  formr' 
ylioilrii]U«  el  d*un  d  va  nie  Ire  relalivLinenl  laibtc»  Terme  à  !;»*i  parue  supérieure, 
l  Aonl  la  douille  garnie  d'un  tampon  de  cliarpie  s'engage  à  frottement  dans  le 
dI  d*ttJWî  t!;*rare.  Sur  la  poudre  modert^ment  tasse'e  et  recouverte  d'une  rondelle 
n  étoile  de  Iditie  on  verse  \h'\i  à  peu  et  avec  précaution  assez  d'alcool  [luur 
imbiber  a>nip!cicment.  On  laisse  en  conlact  pendant  vinglnjuatre  heures.  i>n 
âlor^  de  nouvel  alcool  pour  déplacer  celui  <]Ut  mouille  la  poudre;  on 
le  liquide  dans  la  carafe  tartre  el  on  continue  Taflusion  de  ralcoolJuM[u'à 
R^oe  VùU  lit  obtenu,  en  poids,  cinq  parties  de  liquide  pour  une  substance 
iBfWjée.  Ou  filtre  ». 

Ôd  prépare  de  celte  manière  avec  de  raleool  à  60  degrés  les  teintures  de 
|llÎDi|tUfii  ;  des  feuilles  d'absiullie,  de  belladone,  de  ciguë,  de  digitale,  de 
[ua^tliâliié,  de  lobe  lie,  de  séné,  de  stramoine  et  de  racines  de  ratauUia  et  de 
twiikiMÊMt*  Pour  hs  teintures  de  cannelle,  de  gingembre,  de  pyrethrCf  de  casi'^- 
nllftt  préparées  par  linivialion,  le  Codent'  prei>crit  Talcool  à  80  degrés. 

S"  Teùituret  éthérées.     Les  teintures  lîtlïcrc^es  se  préparent  par  Taction  de 

Ftekk  É^'i"  officinal,   résultant  du  mélange  de  28  volimies  d'alcool   ik 

M  àtgt*:  i  '  volumes  d'cHlier  \mr*  Ce  mélange  marque  0*7(î  au  densiuit'ire, 

m  qui  (porrespond  à  56  degrés  Baume.  La    teinture  éthérée  de  câutliarides 

nfauntîm  est  préparée  avec  Tacide  acétique. 

Ui  fi%h$  qui  président  à  la  préparation  des  élbérolés  sont  ^nstblement  les 

qae  pour  les  alcoolês.  Ils  s'obtiennent  également  par  wlutioHf  macera- 

^iixîviaiiQn  :par  solution,  <|Uîind  la  substance  est  entièrement  soluble 

Félhmri  \tàt  macération^  quand  elle  n'est  solubiequ  en  partie.  La  Jiufation 

léeà  toute  substance  ijui  ne  renferme  qu'une  petite  quantitr  de  prin- 

,  Ou  prépare  par  sulution  U'S  teintures  éthérées  de  camphre,  de 

,,  decblorure  fernque;  par  macération,  les  substances  balsamiques  el 

l  par  lixivialion,  le  plus  grand  nombre  des  substances. 

U  rapport  de  quantité  enti^  le  corps  sur  lequel  un  agit  et  Téther  est  de  i/15'' 

fmi  ht  tdntures  de  feuilles  sèches  de  belladone,  de  ciyu»*,  de  digitale»  de 

ja^pHM^  el  pour  celles  de  racine  de  valériane,  de  baumes,  de^  ré^^incs,   les 

2QaMii»fiiîi]es  ;  elle  est  de  i/tO*  pour  les  teintures  de  casloréum;  de  1/9*  pour 

in  tetoliirts  de  campht^\  UscHAiiBnE. 


mm^irRii  (IhaifNE  rnoFFssioTiNKLLS  ET  i.VDCsraieLLR).  g  I.  Te^li- 
D^piB  tedtt*u-lrJlc«  L  art  de  teiudm  les  tissus,  c'est-à-dire  de  fixer  sur  les 
Hpitetiitet  kfi  couleurs  d  origine  organique  ou  minérale,  est  exlrémemeul 
Pligf  ;  il  remonte  aux  époques  les  plus  reculées  que  t*histoire  mentionne. 
^^  pnterons  raptdemeut  en  revue  ks  procédés  généraux  employés  de  nos 
/•m.  bm  inétliodes  bien  dillérentes  sont  en  usage  :  i""  la  teinture  en  uni  de 
^tala  li  mum  des  fds  ou  des  étoffes  :  ee^l  la  teinture  proprement  dite  ou 
^■Mire  par  tmn^eniùn;  ^'^  rapplication  niécanique  d'une  ou  de  plusieurs 
^■hvB  dilléreiiles  sur  Tune  des  faces  d'un  tissu,  de  manière  à  obtenir  des 
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dessins  réguliers,  souvent  artistiques  :  c  est  le  procédé  de  teinture  par  îm- 
pression^  qu*on  désigne  quelquefois  encore  sous  le  nom  d'art  de  Vimprimeur 
9ur  tissus f  ou,  lorsqu'il  s*agit  du  calicot,  ce  qui  a  été  longtemps  le  cas  le  plus 
général,  sous  le  nom  d'art  de  Vindienneur. 

I.  Teinture  par  ihmersiom.  Dans  la  teinture,  la  fibre  textile,  uniformément 
colorée,  se  trouve  entièrement  pénétrée  par  la  couleur,  qui  a  contracté  avec  elle 
une  sorte  d'adhésion  chimique  ;  c'est  ce  qui  la  distingue  de  la  peinture^  dans 
laquelle  les  couleure  sont  simplement  déposées  ou  plaquées  à  la  surface  des 
objets,  sans  qu'il  y  ait  pénétration.  Ici  le  lavage,  le  grattage  peuvent  dire 
disparaître  la  couleur  ;  au  contraire,  la  fibre  teinte  perd  très-difBcilement  ou  ne 
perd  pas  sa  couleur  par  les  moyens  mécaniques. 
La  teinture  comprend  diverses  opérations  : 

i«  Le  blanchiment^  destiné  à  débarrasser  les  étoffes  des  matières  étranger» 
qui  adhèrent  à  leur  surface  et  qui  les  colorent;  ce  n'est  qu'alors  que  les  couleon 
que  l'on  fixe  sur  les  tissus  sont  susceptibles  d'olTrir  tout  l'éclat  qui  leur  est 
naturel.  Cette  opération  a  été  étudiée  en  détail  à  l'article  Blahchissbries. 

Quand  il  s'agit  de  fibres  d'origine  animale,  de  la  laine,  par  exemple,  le 
blanchiment  est  précédé  du  désuintage,  opération  qui  consiste  à  enlever,  ao 
moyen  d'eau  chaude,  le  suint  qui  encrasse  la  laine,  puis  du  dégraissage,  qui 
enlève  ce  qui  reste  de  suint  et  d'ordures  {t^oy.  Dégraisseurs).  Enfin,  on  achève 
le  blanchiment  de  la  laine  par  le  soufrage,  qui  se  fait  dans  des  chambres 
spéciales. 

S*"  Mordançage.  On  sait  que  la  plupart  des  matières  colorantes  ne  peaieot 
contracter  d'union  intime  et  durable  avec  la  fibre  textile  qu'à  la  faveur  d'un 
corps  intermédiaire  qui  a  reçu  le  nom  de  mordant.  On  donne  le  nom  de  mor- 
dançage à  l'opération  particulière  qui  a  pour  but  de  préparer  les  étoffes  à 
recevoir  les  substances  tinctoriales. 

Les  mordants  sont  choisis  parmi  les  bases  ou  oxydes  métalliques  qa'oB 
applique  ordinairement  à  letat  de  sels  (acétates,  aluns,  vitriols,  etc.);  OQ 
utilise  encore  quelques  produits  organiques.  11  est  indispensable  que  le  mordant 
forme  avec  le  principe  colorant  un  composé  insoluble,  susceptible  d'adhérer 
fortement  aux  fibres  textiles  et  de  résister  aux  agents  extérieurs.  Pour  le 
mordançage  du  coton,  on  substitue  aujourd'hui  l'acétate  d'alumine  à  l'aioBt 
l'acétate  de  fer  à  la  couperose,  etc.,  parce  que  l'acide  acétique  abandonne  betS' 
coup  plus  facilement  sa  base  que  l'acide  sulfurique;  pour  la  laine  et  la  soie  00 
emploie  encore  couramment  l'alun. 

Le  mordançage  se  pratique  dans  un  atelier  particulier;  les  manipulations  é^ 
les  appareils  diffèrent  selon  la  nature  des  tissus;  nous  ne  pouvons  entrer  ici 
dans  les  détails  de  l'opération. 

5<>  Bains  de  teinture.  Ce  sont  les  dissolutions  des  matières  colorantes  dans 
lesquelles  on  plonge  les  tissus  à  teindre;  la  manière  de  les  préparer  £fl%x^ 
selon  la  nature  des  substances  tinctoriales  ;  on  se  sert  tantôt  d'eau  froide,  tanld^ 
d*eau  bouillante;  on  emploie  les  substances  à  épuiser  à  un  état  de  dinàoB 
plus  ou  moins  grand;  certains  bois  sont  simplement  réduits  en  oopeaox^ 
d'autres  en  poudre  plus  ou  moins  fine;  d'autres  fois,  surtout  quand  on  a  beatim 
de  bains  très-concentrés,  on  se  sert  de  décoctions  sirupeuses  et  d'extraits  secu 
livrés  au  commerce  par  des  fabriques  spéciales;  enfin,  pour  les  matières  colo^ 
rantes  insolubles  dans  l'eau,  on  a  recours  à  des  agents  intermédiaires,  des  dissolu 
vants  appropriés,  alcools,  alcalis,  acides,  etc.  La  température  à  laquelle  o«» 
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igfbfi  varie  sttiratil  la  nature  dos  tissus  ou  des  ëclieveaux  et  celle  des  matières 
çaJ^ntlIfis;  fiour  Ivs  couleurs  bon  tiiiul,  on  monte  souvent  Jus4}u*â  l'ébullitioii 
pour  utiliser  toute  Ja  matière  mlurajite. 

Enfîo,  on  chdulte  les  bains  soit  directement  avec  un  fourneau  ordinaire  sur 
lequel  l'epose  la  cliamlière  de  cuivre,  soit  au  moyen  de  la  vapeur  d'eau  iju'on 
Ikil  arriver  dans  des  cuves  eu  buis  nu  ou  recouvert  d'une  leuitle  mince  d'éliiin. 
eU(>i/(î(jr  dé^  th$tig  teinta.  On  dël»arrasse  par  des  lavages  i  Teau  Iroide 
qu'on  vient  de  teindre  et  f|ui  retiennent  toujours  du  Itijuide  du  bain 
011  im  matières  ligueuses.  Cette  opéruliou  se  praliijue  à  la  main,  daus  un 
«Oiin]|td*eflUt  ou  h  Taide  d'appareils  parliculiers. 

5*  Séchage  deit  Lhxuit  teinU,  11  î.e  lait  soit  par  élendage  à  l'air  libre,  soit 
itiof  des  étuves  ou  séchoirs  à  air  cbaud  ou  à  vapeur.  Le  séchage  doit  être  très- 
n|ttgie  pmir  la  soie;  des  dispositions  particulière.^,  t|ue  nous  ne  pouvons  décrire 
ict«  permettent  de  Taccélérer  très-nolablement. 

Ih  Trt^Trnt:  par  impression,  (lu  ne  donne  plus  ici,  comme  dans  la  teinture 
nrdinairç,  une  couleur  uniforme  aux  tissus;  ou  ne  colore  que  certaines  parties 
droM  de  leurs  laces,  à  Faidc  d'une  ou  de  plusieurs  couleurs,  de  manière  à  y 
sins. 
itrerses  manières  de  fixer  les  matières  colorantes  sur  les  tissus  ; 
t*  par  application  timple,  procédé  iinalotj;ue  î\  la  peinture  a  l'huile  ou  à  l'eau  ; 
S*  par  appticaiion  wlide^  en  produisant  sur  le  lissu  même,  de  manière  à  faire 
corpji  atcc  U  fjbï*e,  des  matières  rolonuttes  (peroxyde  de  fer,  chromalc  de 
^l/OÊÊh^  Weo  d'in'ii|j;û»  noir  d'aniluie,  jïar  exemple);  5"  par  vaporisage^  en  se 
ierfBQl  fie  la  vapeur  d'eau  qui,  par  sa  cjiateur  et  sa  présence^  favorise  les 
réedifltf  (Meu  de  IVusse,  couleurs  d'aniline,  etc.);  cette  méthode  sert  pour 
Iteoloilt  la  laine  et  la  soie;  A^  par  fixation  mécanique^  c'esl-à-dire  application 
d*ttlQ  pottdrr  colorante  retenue  dans  des  vernis,  ou  d'une  matière  colorante 
ilHWpMéu  dans  une  di?S(dnlion  d'alumine,  de  caséine  ou  de  gluten;  d^ms  ce 
dtnûr  au»  on  emploie  le  vaporisage;  tV  par  mordançagc  et  teinture,  le  pro- 
tiié  fiMMiâmenbl  de  rinduslrie  qui  nous  occupe;  on  imprime  des  mordants  sur 

tpHtfsi^  déternnnés  de  la  surface  des  toiles,  puis  on  plonge  celles-ci  dans  un 
I  eolor^nt  iv>mmun  pour  la  teinture  ordinaire;  la  couleur  ne  se  fîxe  solide* 
I  que  ^ur  les  |»artie$  impr<fj;nées  de  mordants  et  s'enlève  aisément  partout 
mv  ptf  un  lavage  à  Teau  courante  ou  divers   procédés  de  blancliiment;  ce 
édé  esl  très-emtiioyé  pour  les  tissus  de  coton,  mais  on  y  substitue  de  plus  eu 
fiwë  le   fn^lanj^^e  ries  ma  Itères   colorantes  avec  les  mordants,   mélange   qu'on 
HMOMl  après  rimpre^sion  au  vaporisage;  c'est  là  la  teinture  à   la    vapeur, 
t^ par  ctmpenionf  en  d*autres  termes,  une  couleur  ëtaot  Gxée  sur  un  lissu,  ou 
petit  «oitmil  la  convertir  en  une  nuance  plus  claire  ou  plus  toncée,  ctCi  par 
ilialertwetition  d'a^^ents  chimiques,  qui  sont  généralement  des  agents  d'oxydation* 
^Bael  «|iit  foit  le  mode  de  fixation  employé,  on  peut  ou  appliquer  les  c<>uleiirs 
^^imprtuiùn  directt^  en  produisant  à  volonté  une  forme  sur  un  Ibnd  blanc 
^■M  tood  avec  une  forme  blanche,  ou  fuer  imirormémenl  les  couleurs,  sauf 
Î5r  }m  place»  ou   une  préparation  convcnahte,  appelée  rô<rr*^tf  ou  remte,  a  été 
jiiyitre  d'aiiord,  ou  enfin  réaliser  des  imprasions  cnlevages  ou  par  rongeants 
mff  la Jbiid  uni  une  lois  obtenu;  on  se  sert  d^agcnts  chimiques  tpn  font  réap- 
paniire  le  Mime  primitif  du  lissu  ou  le  remplacent  par  une  couleur  diîTérente 
ii  étOe  du  foiiil* 

!•  i§affcn$  mécaniques  d'impresmn.     L'application  des  couleurs,  des  mof- 
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danto,  des  nSserres,  des  rongeants,  se  fait  au  bloc  ou  à  la  planelw  plaie,  aa 
rouleau,  h  la  perrotine,  au  métier  à  surface  ;  la  descriptioa  de  cm  dmn  pv»- 
cédés  ne  peut  trouver  sa  place  ici  ;  qu*il  nous  suffise  de  dire  que  tovs  npiMl 
sur  remploi  de  grayures  en  relief  on  en  creux^  et  qu'ils  sont  oa  Inca  mêtfmà- 
ienUf  c'est-à-dire  rappellent  l'impression  à  la  main,  ou  bien  eonlùms,  e'cSU 
à-dire  obtenus  mécaniquement. 

S*  Épamiêtage  de$  morâanU.  Lorsque  les  mordants  ne  lioifgt  Ait 
appliqués  qu*en  des  pmnts  donnés,  à  l'aide  d'un  des  procédés 
énumérés,  on  leur  donne  une  certaine  consûtance  avec  de  la  gommOt  étW 
cru  ou  torréfié,  de  la  dextrine,  de  la  gélatine,  etc.  La  cuisson 
fait  dans  des  chaudières  spéciales,  puis  on  passe  au  tamis  pour  obtenir  une  pllr 
bien  homogène. 

3*  Séchage  H  oxydation  de$  mordanti.  On  prooède  à  un  sédiage  gniad 
des  toiles  pour  empêcher  les  mordants,  toujours  plus  ou  moiot  coleiis,  é 
s'étendre  et  de  tacher  les  autres  parties  du  tissu,  et  pour  vaporiser  lea  asifa 
des  mordants  et  favoriser  la  fixation  de  leurs  bases  aux  fibres  textUes;  •■  ta 
l'étendage  dans  des  duimbres  cliaudes,  dites  chambrée  d'aérage  ou  d'grydrfss. 
où  se  produit  un  courant  ascendant  d*air  chaud  et  humide  ;  pour  Ciiirîaer  b 
fixation  des  mordants,  on  injecte  des  vapeurs  d'eau  dans  les  chambres. 

4*  Bouiage  ou  dégommage.  Cette  opération  a  pour  but  d'enlever  Mr  I» 
toiles  le  mordant  en  excès,  l'épaississant  et  les  matières  colorantet  qn  eâ 
servi  â  colorer  le  mordant  ;  on  fait  passer  les  toiles  dans  des  bains 
la  nature  varie  avec  celle  des  genres  d'impression;  le  plus 
emploie  des  bains  renfermant  de  la  houze  de  vache.  Après  le 
dégorge  les  toiles  à  plusieurs  reprises  è  Teau  froide,  soit  dans  des  nweté  laser, 
soit  dans  des  clapets;  on  termine  par  le  rinçage. 

b*  Garançage.  Les  toiles  une  ibis  préparées,  on  les  teint  â  la  maoièp 
ordinaire  dans  des  bains  de  garance  ou  d*autros  matières  tinctoriales;  la  eoakor 
se  fixe  solidement  sur  les  parties  niordaiicées.  L'opération  se*  fait  dans  une  rsiv 
spéciale  dite  cuve  à  garancer. 

0"  BlanchiMage  et  avivage  dea  garances,  Los  toiles  non  mordanoées  drf 
pris  pendant  la  teinture  une  tointo  plus  ou  moins  prononcée  due  à  des  inpi- 
retés  et  (|u*il  faut  faire  disparaître,  irautre  pari,  sur  les  toiles  niordancées,  pii* 
teintes,  les  couleurs  ne  présentent  pas  encore  tout  Téclat  et  toute  la 
voulus.  De  là  la  ni^cessité  de  proœdcr  »  des  savonnages  et  ù  l'upératioD 
avivage.  Celui-ci  a  pour  effet  de  ramener  nu  blanc  les  parties  non  mordiiHé» 
et  de  rendre  plus  vives  et  plus  st;ibles  les  laques  colorées  formées  au  ninss 
des  mordants.  On  se  sert  de  divers  réactifs  selon  les  cas  et  on  termine  pirife 
laTa^TS. 

7"  Strhage  des  garances.  On  seclic  les  étolTes  teintes  soit  à  l'air,  soitib 
chambre  '-liaudc,  ou  encore  a  Taide  du  séchoir  à  va|»eur:  on  se  sert  enosif  ée 
machines  inirénieuses  qui,  tout  en  sécliaiit  Its  tissus,  les  étendent  ou  le»âv* 
gissent  (;d  rcdre*(<ant  les  tils  de  la  trauie  tiraillés  par  les  manipubtiooi 
antérieures. 

Avant  de  prooMlcr  au  séchage,  on  débarrasse  mécaniquement  le$  éiflfb 
d'une  grande  parue  de  Teau  qu'elles  retiennent  au  moyen  des  e$soreu$ft  M 
hydro-e.ci  racteu  rs . 

Là  doivent  ^^'lrréter  les  généralités  (|ue  nous  devions  ex|>oser  sur  les  d^i 
sortes  de  teinture  par   immersion  et  i»ar  impression;  on  trouvera  dan^  b 
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spëdaui,  entre  autres  dans  la  Chimie  élémentaire  appliquée  aux  arts 
tiistricU  tk  GirarJin»  les  clL'tailîj  reîalifs  à  rapplieatioii  des  diverses  couleurs, 
nis  mm»  Ijoruerons  à  envisager  le  cèiv  hygiénique  de  la  iniostiou  laiU  au  point 
da  vue  delà  fiante  delouvrier  qu'àtebi  de  la  sauté  publique. 

IK  H^irt^ne.     Parmi   les  appréteurs  cl'étofTe,  les  ouvriers  tetnlurierx  et 

im  it  ceux  qui  nous  intéressent  lif  plus  directement;  iE  a  et<?  question 

dai  ^  ipécvaiïx  dc^s  hlamhîsseurs  qI  ÛQ&  ilégraisseurn  {t^oy*  ce$mois)^ 

Dms  lin  premier  diapitre,  nous  passerons  en  revue  k^  effets  produits  sur  la 
santé  de  l'ouvrier  par  rhuiuidité,  la  température  élevëe,  les  poussières  et  les 
principes  gazeux  irritants,  abstraction  taite  de  leurs  propriétés  toxiques,  et  en 
géoéril  par  tontes  tes  influences  4|ui  ne  dépeintcut  pas  Je  la  toxicité  desuutti&res 
colanotes;  dans  un  seeond  elia pitre,  nous  nous  occuperons  des  diverses  sub- 
itances  employées  dans  la  teinture  ci  rimpression  au  point  de  vue  de  leurs 
ijttBlités  vénéneuses  et  de  leur  iidlueuce  spéciale  sur  la  santé  des  tinvriers;  enfin, 
dans  un  tjioisième  et  dernier  cltajûtre,  ou  trouvera  l'exposition  des  mesures 
prophylactiques  h  employer  et  les  prescriptions  dltygiènc  publique  édictées  à 
rendioit  des  teintureries,  qui  se  trouvent  rangées  dans  la  troisicuie  classe  des 
••tallltMeai«ftts  insalubres. 

L  L'influence  du  séjour  prolongé  dans  des  milieux  cliargés  de  vapeur  d'eau 
m  traduit  par  une  tendance  aux  aiïectiojiîî  eaïarrbales  des  voies  respiraloii-es  ; 
dans  les  âttdirrs  de  teinture  et  d'appréls,  il  règne  une  température  humide  de 
35  à  40  degrés  qui  provoque  chez  les  ouvriers  une  transpiration  abondante  ;  la 
température  de  40  degrés,  suriisaute  jiour  les  bains  de  teinture,  ne  l'est  pas 
tmijaunt  I>our  les  cuves  h  bousa^c;  on  est  souvent  obligé  de  la  porter  a  TjO  de- 
péi;  de  inémet  comme  le  fait  remarffuer  Villermé,  dans  certaines  étuves  où 
ToQ  lail  sécher  les  tissus  de  coton  la  tenqjéralure  s*élève  à  oO  degrés.  Ou  conçoit 
•itAnrnl  que  les  ouvriers,  qui  sont  obligés,  par  leurs  ibnctiotïs,  de  passer 
iltematlieiuent  d'ateliers  aussi  chauds  dans  d'autres  moins  chauds  ou  de 
ipuler  les  étoffes  dans  des  courants  d'eau  froide,  soient  exposés  à  contracter 
séries  de  maladies  à  frigore  :  tels  sont  le  rhumatisme,  les  inflammations 
CitarHliâies  des  voies  resfuratoires  et  des  intestins,  etc.,  qu'on  observe  tt^s* 
fré|iioiiJiiCDt  chez  les  a[>[u^lem^  d'étoffes  en  général. 

A  radion  de  la  chaleur  humide  vient  s'ajouter  celle  des  poussières  Irès- 
lariée»  et  de^  principes  gazeux,  brujours  irritants  pai*  eux-mêmes  pour  l'appareil 
reipiniICMre»  abstraction  faite  de  leurs  propriétés  toxiques.  De  là  la  fréquence 
det  tflecslion:^  chroniques  des  hrouches  et  de  l'estomac  chez  les  apfiréteui^ 
crélfifr«9;  comme  le  dit  Layct,  le  catarrhe  bronchique  avec  emphysème,  mais 
■urtoat  Ite  dyspepsies  gaslro-inlestlnales,  sont  des  maladies  fréquentes  chez  les 
lina  oirfrirrs'. 

Diei  diilTres  ont  été  donnés  par  certains  auteurs  relativement  a  la  fréquence 
dct  affeetiODi  internes  et  particulièrement  de  celles  des  voies  respiratoires  chez 
loi  lÔAiltrien.  D'uprés  flannover.  il  ne  s'en  présente  â  l'hôpital  que  "IS^  sur  1000 


^^^^Êmri* 


(atone*  diiei  tmyirtm^ti  sont  rf^cou vertes  d*u ne  poussière  cristalline*  hnlliinte, 
4e  jBiiiicuIes  do  cuivrt!  et  de  i\nc\  eltes  servent  pour  la  coufectioji  de  toilettes  de 
MOiltf  totirée;  il  est  «vident  que  ces  Unes  particules  peuvent  ae  déturher  et  iornier  de» 
Irritantes^  m\  n*a  cetwndant  pas  constat*^  d'accident,  porall-il,  de  ce  clief.  Dti 
1»  «tait  a  ebaiig^,  d  avec  eUe  le  dang<^r  possible  rcsultant  de  t'usiigc  d4î  ces  Urlitanes 
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pour  des  affections  internes.  Hirt  a  donné  un  tableau  indiquant  pour  plusieurs 
professions  la  fréquence  relative  des  maladies  des  divers  organes  ;  nous  avons 
reproduit  ce  tableau  à  l'article  Peintres  auquel  nous  renvoyons  les  lecteurs  qui 
voudraient  le  consulter;  d'après  ce  tableau,  18  pour  100  des  teinturiers  malades 
sont  atteints  de  phtbisie;  la  pneumonie  est  assez  fréquente  chez  eux,  comme 
chez  les  badigeonneurs.  Malheureusement,  les  chiffres  établis  sur  des  statistiques 
trop  peu  nombreuses  ne  présentent  pas  une  garantie  suffisante  :  ainsi,  dans  le 
tableau  de  Hirt,  à  la  colonne  de  l'emphysème,  les  teinturiers  sont  passés  entiè- 
rement sous  silence,  tandis  que  Layct  insiste  précisément  sur  la  fréquence  de 
l'emphysème  avec  catarrhe  bronchique  chronique,  comme  nous  l'avons  m 
plus  haut. 

La  vie  moyenne  des  teinturiers,  d'après  Lombard,  est  de  65,7  ans,  c^est- 
à-dire  très-élevée,  ce  qui  démontre  que  la  profession  n'est  pas  trop  insalubre, 
malgré  le  chiffre  élevé  de  la  morbidité  indiquée  par  Hannover.  En  revanche, 
comme  il  ressort  du  tableau  de  Hirt,  la  mortalité  des  teinturiers  maladies  est 
très-élevée;  elle  est  plus  grande  que  dans  les  autres  professions  énumërées 
dans  le  tableau;  cela  tient,  d'après  cet  auteur,  à  le  fréquence  relative  de  k 
phtbisie  chez  les  teinturiers. 

Quant  aux  affections  locales,  les  mains  et  les  bras,  par  suite  d'un  contact 
prolongé  avec  l'eau  et  les  liquides  irritants,  deviennent  le  siège  de  diverses 
lésions  irritatives,  de  gerçures,  d'éruptions,  d'ulcérations  sur  lesquelles  noas 
reviendrons  plus  bas.  Fréquemment  encore,  on  observe  des  ulcères  atooiqnes 
des  membres  inférieurs. 

Enfin,  Layet  signale  une  affection  qui  lui  a  été  accusée  par  un  certain 
nombre  d'ouvriers  et  pour  l'explication  de  laquelle  il  ne  voit  d  autre  caose  que 
la  fatigue  de  la  station  debout,  et  raclion  de  Thumidilé  sur  les  membres  infé- 
rieurs :  ce  sont  les  crampes  dans  les  mollets  et  le  tremblement  des  jambes. 

II.  Les  substances  nuisibles  avec  lesquelles  les  teinturiers  et  les  imprimeurs 
sur  étoffes  se  trouvent  en  contact  perpétuel  sont  très-nombreuses.  Nommons 
pour  mémoire  les  agents  de  blanchiment  :  acides  sulfuriquc  et  sulfureux, 
chlore,  chlorure  de  chaux  et  de  soude,  lessives  à  la  potasse  et  à  la  soude,  etCi 
et  les  agents  de  dégraissage,  tels  que  :  ammoniaque,  fiel  de  bœuf,  térébenlhinei 
benzine,  sulfure  de  carbone,  alcools  ordinaires  et  composés,  terres  grasses 
absorbantes,  etc.  L'influence  de  ces  diverses  substances  sur  la  santé  a  éà 
suffisamment  indiquée  aux  articles  Blanchisseurs  et  Dkgraisseurs. 

Nous  avons  surtout  à  examiner  ici  Taction  des  réactifs  employés  oomnK 
agents  de  dissolution,  mordants  et  rongeants  :  tels  sont  les  acides  nitrique^ 
chlorhydrique,  acétique,  oxalique,  chromique,  picrique,  etc.,  les  aluns  à  base 
de  potasse  et  d'ammoniaque,  le  sulfate  simple  et  l'azotate  d'alumine,  le  chlonoe 
d'aluminium  hydraté,  Tacélatu  d'alumine,  Taluminate  de  potasse  ou  desoode, 
l'arséniate  et  l'arsénite  de  potasse,  les  bioxalates,  chromate,  bichromite  et 
prussiate  de  potasse,  le  sulfate,  les  azotates,  Tacétatc  ou  pyrolignite  de  fer,  te 
deux  chlorures  d'étain,  le  chlorostannate  d'ammoniaque,  le  stannate  de  soude* 
le  sulfate  de  cuivre,  le  sulfate  de  zinc,  les  vitriols  de  Salzbourg  et  de  Chypre, 
les  acétates,  l'azotate  et  le  perchlorure  de  cuivre,  l'oxyde,  le  chlorure,  l'arsénit* 
et  l'alun  de  chrome,  le  chromate  et  l'acétate  de  plomb^  etc.  La  plupart  de  «$ 
substances  sont  nuisibles  pour  l'organisme  dans  lequel  elles  pénètrent. 

Examinons  d'abord  l'action  locale  des  solutions  et  des  préparations  employées 
dans  la  teinture  sur  les  mains  et  les  bras  des  ouvriers  :  «  L'eczéma  des  mais' 
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ti  d^  bras,  dit  Laj^i,  rirritaliôii  chronique  du  corp;?  pnplllaire  du  flerme^  les 
gerçfirts  m\x  doigts^  certaines  t;ru plions  el  ulcéralions  spéciales  soal  des  affec- 
licms  cûmnjuriL's  h  tous  ceux  qui  apprêtent  et  nettoient  lesétoiïes.  tlles  trouvent 
leur  cause  dan»  le  lavage  et  le  blaneliinient  des  étoffes,  dans  les  opérations  de 
déc'  '  ï  ai-  niordançage,  la  [iréparalîon  des  bains  de  couleur,  ritnpressiori 

des  jveo  des  jongoanls  ou  des  cotiïeiirs  rongeantes,  elc.  Voici  ciimmenl 

ces  lésions  arrivent  gén<?ra!enienl  :  l"é[M derme  des  mains,  conlinuellemcnl 
ifDOiergrrs  dans  les  bains  de  préparation,  se  (îétnl,  s'amincit;  les  parties  super- 
flciélki  du  dtrmc  s*irrilent  et  deviennent  d'une  sensibilité  extrême;  bien  Lot  sur 
les  parties  latérales  des  doigts  se  forment  de  petilfs  vésicules  au  niveau  des 
papilles  irritées^  Tépiderme  aminci  se  crève,  bissant  la  papille  à  nu,  entourée 
d'une  aréole  de  squames.  C'est  aIoi"s  qne  le  contact  avec  les  acides  et  les 
ciQitiqQeit  pnocipalemeat  l'acide  picuique,  les  clironviles  de  potasse,  la  chaux, 
let  cMororcSt  etc.»  vient  déterminer  en  ce  point,  oii  rëpidernje  protecteur 
ti'rtistc  plus,  d abord  une  inflammation  plus  vive,  puis  une  ulcération.  Il  est 
rare  tju'tin  ouvrier  teinturier  n'ait  point  présenté  à  un  moment  donné  de  sem- 
blibtes  lésions,  n  Ajoutons  que  le  contact  baluluel  avec  les  liipiitles  at-idi^s  ou 
aie  '   par  amener,  à  la  longue,  une  porver!?ion  locale  de  la  sensibilité  et 

du  :  lUl,  une  borle  d'engourdissement  de  la  sensibilité  et  de  la  motilité 

lias  flittof . 

Las  poussières  arsenicales  jouent  un  grand  rôle  dans  la  production  ili^s 
WfiOfta  catanées  de  la  main  et  du  bras  et  des  autres  régions  qui  s*y  trouvent 
txfoéai  outre  les  gerçures  et  les  ulcérations  toujours  très-douloureuses,  on 
qhîerTe  la  formation  de  véritables  vésicules  lluenles  d'rczéma,  do  puslulest  de 
pçlitês  midosités.  etc.  ;  on  a  même  observé  de  Talopécie  due  5  cette  même 
caeit  (Eolenberg). 

Sdutlcr  iUribue  les  éruptions  eczémateuses  qu^offrent  souvent  les  ouvriers 
tdolitriers  à  raction  des  vapeurs  d*acidc  acétique,  qui  se  dégagent  des  mor- 
d'autres  vapeurs  irriLinles;  on  a  constaté  du  reste  «pie  les  vapeurs 
ligfietix,  toujours  plus  ou  moins  souillé  d'ucide  pliénique  et  de 
5.  Irrite  la  peau  beaucoup  plus  que  Tacide  acétique  ordinaire.  Les  vapeurs 
:  dilorhydrique,  ijui  se  dégagent  dans  rimpressiou  au  vaporisagc,  peuvent 
|ifrc  ^îgalement  incriminées  à  ce  point  de  vue;  peut-être  aussi  les  vnp^urs 
^mmmiaoles  qui  se  ilé;4u;;ent  dans  la  fermentation  de  Tindigo. 

rapporterons  ii  l'action  des  mènies  vapeurs  irritantes  les  irritations  de 
e«  des  gencives  et  diii&  lèvms,  qui  se  rencontrent  communément  cbez  les 

ntact  immédiat  et  prolongé  des  agents  caustiques  et  altérants  peut 
IbU,  outre  Taction  locale,  etercer  des  effets  généraux  sfir  rorganisme. 
!Cgpeod*iit*  malgré  le  grand  nombre  de  substances  toxiques  que  les  teinturiers 
IttBipttlî^t.  on  n*obftcrve  que  peu  de  cas  d'intoxications,  sauf  ceux  où  l'empoi- 
boHiaD»  '  ou  bien  di>  ^  une  exc^s^ive  négligence.  Cela  tient  à 

I^Àil  d'-  I  ^ble  des  substances  nuisibles,  mordants  et  couleurs, 

H  i  riflipossibilité  presque  absolue,  dans  ces  conditions,  d'une  alpsorption  par 
kl  pmi.  Ainsi  Schuler  a  observé  que  des  ouvriers  qui  avaient  leui^  mains  et 
Ifaira  lims  trompés  f)eudant  des  journées  entières  dans  des  bains  arsenicaux 
Ile  pféaeiileiit  aucun  symptôme  dSntoxication  ;  le  même  lait  a  été  coti firme 
f^mt  dTanlres  auteurs  (Euieuborg).  Bien  entendu,  il  n'en  serait  ptus  de  même, 
tt  la  peatt  ii*étatt  p.is   intacte;  d*où  ritidication  de  ne  pas  travailler  les  bras 


"IKh"*iTURlERS. 


ploDgds  dms  îles  \mm  lo&ic]ues.   du  inonicnt  qu«:  la  peau  ç«l  (fwliUlt  m 

S'il  y  a  empoitfonnement  par  Varnenk^  c'est  toujaiirs  par  Im  iroici  S^aùm 
qu'il  ilieu;  fm  a  lepln^  souvent  ubservé  dt'S  accidents  de  ce  geiire  daai  11b- 
prtL*ision  à  la  prrotine:  les  ouvriers  qui  gralteot  la  croule  molle  ineûicale d» 
toiles  tendues  «ur  les  cdâssis,  au  lieu  de  faire  des  lavages  à  l*caa  coiinolt,j 
soot  lrî^-e]i poses.  Scliuler  cîle  le  cas  d'un  ouvrier  ijui,  après  lis  grattage^  ifail 
des  particules  de  couleur  arsenicales  bien  visibles  sur  la  niouJiiiiclMï;  il  a 
absorba  éiidemment  par  la  bouche,  car  il  présenta  peu  après  toiiil«6i} 
d'un  cmpcïisoniiemeut  stilmi^u  par  r:tr!^e(tic. 

Ou  a  observe  des  pliénonieiics  analogues  à  la  suite  de  Topération  de  Téf 
tisatmeut  des  mordanU  et  des  couleurs,  parliculièremcnt  si  le  mélaitga  if 
a  été  tHcndu  Mir  les  ik^is  au  moyen  de  l;i  brossa,  comme  il  arrive  loiijom^i 
rimpressjon  à  la  main.  Vciidanl  Topération,  l'ouvrier  est  couvert  des  i 
sure<;  du  mélange  et  singulièrement  exposé  à  raction  nuisible  de  U 
employée;  ou  u  surtout  observé  des  ac4:idents   dans   lu  teintara  éti  %&ri  êm 
étoiles,  par  ce  procédé,  avec  les  verts  arseuicaui  (voy.  FLEumsTes) 

Los  iariatanea  qui  portent  les  couleurs  simplement       ^  '       î  ^  au 
d'un  verois»  d'albumine,  de  caséine,  ctc>,  les  cèdent  aiséi  ,    i   Uj 

action  mécanique,  sous  forme  d'une  poussi6re  d'autant  plua  dangi 
lenfennenl  généralement  du  vert  de  Sehweiufurt. 

l^s  sels  de  plomb  sont  empioyéa  en  quantité  énorme  dans  la  teinliife;  radtit 
de  plomb  cf^l  l'un  des  mordattts  les  plu!^  usuels,  et  sert  ooiamiiieal  Jai k 
t<  iuture  au  cfuomate  de  plomb,  qui  se  Tonne  sur  la  Ûbrc  elle-nitet  falail 
imbibée  d'acétate,  puia  plongée  daua  une  solution  de  bicbromaie  de 
Dans  les  opérations  ultérieures,  il  se  produit  des  [mufi^i^res  et  ilea 
saturnines  qui,  absorbées  [mv  les  ouvriers,  ditei minent  dejt  accitleoli  i 
ces  accidents  sont  assez  jréquents  clie2  les  teinturiers,  et  il  n'est  pat  imf* 
ceui-ci  prés4mlcni  te  liséré  bleuâtre  des  gencives.  On  ne  possède  capendfltt  aaefli 
donntH!  statistique  [positive  sur  la  fréquence  de  rintoxicatiou  saturnine  dhoi  )■ 
teinturiers;  Tanqneiel  des  Plancbes  lui-même,  malf;rt'  b  iiti 

râbles  qu'il  gviiit  à  >;i  dtsposilioii,  n'a  pu  donner  de  cbiin  .il 

llirt  évalue  la  proportion  de»  s;Uumins  à  8  ou  10  pour  100  im  Ictolsna» 
inaliide>i;  ce  cliilTre  corre^ipoiid ,  d'après  lui,  aux  15,0  pour  100  de  iMiU^ 
souDranl  d'a(ïectiuus  eluxmiijues  de  Tabdonicn,  inscrits  au  lableau  aiii|Mll* 
déjà  été  fait  allusion. 

Ce  seniil  donc  sur  lo  compte  du  saturnisme  qu'il  faudrait  mellre  la  flif^ 
%k*  afrectiûns  chnmiques  abdominales  que  pré^sntent  les  teintitriara. 

Layet  attribue  h  1  altération  des  sécrétions  buccales,  sous  rtnOiHnfit  é» 
Vttpeuis  irritantes  en  général,  une  grande  part  dans  les  troubles  tic»  foDcMs 
gaalriiiuet. 

Le  mblittié  corrosif  \yeni  égalemient  devenir  ane  source  de  d.m..  rv  j*xir  i*? 
ti°^iuturiers.  «  L'emploi  du  bidilonire  de  mercure  comme  uuirdjut  {k«r  W 
teinture  des  plumes  avec  la  murenidc  |puq>uratc  d'ammoniaque) 
dtcà  les  ouvriers  qui  plongent  ce>  plumes  dans  le  bain  du  murdacil,  rt  « 
ouvriers  qui  travaillent  ensuite  cm  plumes,  des  accidents  ^érieuiL,  tels  fil 
tition  très-vive  de  la  [tenu  tU-n  mains  et  des  doigts»  surtout  I  la  faei  i 
des  ulcérations  trèsnlouloureuscs  sur  ces  parties,  des  eorjfiaa 
rebelles»  dus  à  l'aclion  sur  U  muqueuse  pituitaire  des  particules  du  tel  < 
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|IM  les  ouvriers  respirent  [i^iulaiil  la  nibâ  en  ceuvro  des  piiimes,  et  qui  s*ao- 
aompiipient  parfois  d'utccrations  de  lu  clmson  nasale.  Des  symptômes  prononces 
illllsgiicalioii  mi;auineUe  peiivciil  :mssi  se  prësenler  cfiez  les  teintuiierii  en 
iloinc^;  it  ii*est  pas  rare  de  les  \oïv  alCeotës  de  gingivile  mercurielle  avec 
lâlifalion  abondante,  et  même  de  trcmldement  camctéristiqne.  t» 

L*acù<m  du  suldinié  ne  se  Loine  pas  li  h  muqueuse  piluîtAÎre;  elle  sVtend  à 
oitit£>  lie»  ïoies  respiratoires»  et  il  est  boa  de  rn'quemnient  exaiùiuer  à  cet  cgard 
l^jaqvriers  qui  v  sont  expo^é^;  les  synrfjtumes  ordluaires  cooâistent  en  toux 
Hpie,  point  de  côtt%  dysj^néc,  partoîs  hémoptysie  et  asthme.  Heiucusement  que 
MlCCMienls  sont  asses^  rares  chez  les  teinturiers. 

B^sle  k  examiner  Tact  ion  des  ^m  et  des  va()eurs  déictères  on  du  moins 
nutibics.  Nous  avons  déjà  menliouiic  raetion  irritante  des  vapeurs  d'acide 
I0élk|fie,  «raeide  ddorliydrique  et  d'ammoniaque  sur  la  surface  culam!e;  elle 
iTfiefv»  ^gal^motit  sur  [es  niuqtieuses,  et  t'mi  s'explique  ainsi  la  jié::|uence  des 
^kr  -  voies  réS{>iiatoires,  dans  la  genèse  desquels  iolervieunent  CDejore» 

HaL -  Tavons  vu  plus  haut,  ks  poussières  irritantes. 

^Êfrt$(trage  et  le  bohinfige  disséminent  en  tous  sens  tes  particules  liquides  et 
Vf  •   ainsi  ta  vaporisation;  piir  la  ce*  opérations  devietirïent  particuliè- 

^pi  ildes  aux  ouvriers.  A   plus  forte  raison,   s'il  s*agit  de  gaz   aussi 

hmfimii  que  Vacitie  ajanhydritptt*,  Tanlien  et  Uoussin  (Relation  médico- 
iÉMÀft  >Q  Annales  dlttfffiène  publique^  t.  XXIX,  1868)  ont  parliculièremeut 
^pH^  sur  les  «tangers  de  ce  gaz  :  m  Parmi  les  iudustries,  disent-ils,  <[ui  font 
^■i  ém  coili]iosés  cyanures*  et  dans  Irsquels  les  ouvriers  qui  tes  emploient 
VBM^isiit  exjMifés  à  tous  le^  incouvénients  qui  résultent  de  leur  manipulation, 
I  Eittl  citer  la  teinture  et  T impression  des  tissus  en  bku  de  Prusse  et  bleu  dit 
faAHHpe.  Pour  arriver  à  produire  et  à  (liqiosej'  sur  h-s  fibres  textiles  les  cya- 
I^^^H^bW  de  fer  ou  d'état u  tpii  font  la  base  de  ees  riches  couleurs,  on  se 
lOt  ÈÊ.  Siébnges  soit  de  1er  ri  cyanure  et  d'acide  minerai,  soit  de  lerricyanure  et 
l*aadt  larlrique,  sott  de  ferricjanure  d'aomaouium,  soit  de  V\m  des  composés 
lIfftÉ'illQli  et  de  ikîls  d'étain.  Or,  par  ^uiti*  de  rëtévalion  de  tenq)ératurê  des 
■iMda  letfiture,  de  même  que  par  la  vaporisation  nécessaire  à  rimpresston.  il 
tu  irf^pfcr  dan»  ^atmo^phere  des  quantités  énormes  d\icidecyanliydrique.  Il  suffit 
Paiotr  pénétré  une  fois  dans  les  ateliers  de  teinture  ou  d'impression  au  moment 
ik  l'ttB  prépare  les  bleus  ci-dessus,  pour  être  vivement  alTecté  par  Podeur  prus- 
qnî  imprègne  l'atmosphère.  Un  comprend  (hlticilement  qu'avec  une  ven- 
aiis&i  incomplète  que  celle  <pii  existe  dans  le  plus  grand  nombre  de  ces 
b  ainté  des  ouvriers,  notamment  de  ceux  qui,  voisins  de  la  cuve, 
atLz  échevtaux  ou  aur  tmttile  mouvement  de  rotation,  ne  soit  pas 
t  atteinte  par  l'inspiialion  incessante  de  c^s  vaiieurs  délétères,  m 
L*ittilslBtion  par  les  ouvriers  de  l'acide  cyan hydrique  ou  d'autre.'igajG  délétères 
it  en  partie  peut-être  les  tremblements  des  jambes  dont  il  a  été 
plus  haut.  Quoi  qu*il  en  sort,  les  premiers  elfets  que  ressentent  les 
aprè^  Pabsorpliou  des  vapeurs  cyanhythiques,  ce  sont  des  nausées,  des 
et  dm  lipothymies* 
certaituieas,  les  teinturiers  sont  exposés  à  inhaler  des  vapeurs  A'e$*enre 
ritf  ierthenihine:  c'est  ce  qui  arrive  nolaiitinenl  dans  les  bbriipics  du  canton 
la  Gkrafty  où  l'on  se  sert  quelquefois  de  la  térébenthine  pour  dissoudre  les 
renfemiatit  de  Parsénilc  de  cuivre.  Les  effets  de  Pesseuce  sur  l'orga- 
Iniiiveiit  exposés  en  ilétail  aux  articles  Pkixtaks  et  TKiiKBK^friii.iK. 
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Il  y  i  une  àitntm  iFanfit^rs,  Dron  (tic  Lyon)  a  st^'ii^lé  lies  aeridenU 
rdsiilUrit,   sflon    lui»    ûe  r<mploi   de  Valcoot  méthijtique  roéJangt*  à  V\ 
artlinâirc  ilans  TuppriH  des  élnfles  de  soie.  Ces  nci  idcnis  con^islmteol  f\ 
coDJonctt^îte  uî^ue,  nu  comi  intensif,  iiik;  céplialjilgie  trè^*viiret  atte  imartiw 
de  peHuntetir  et  do  stneliou  d;inH  la  rt^gion  crilnienue,  Clieje  queligitef^oiil,  • 
observail  des  Uotihles  de  h  diget^lion»  {\v  l\'irior<'tî*%  des  naiisëes»  d«?«  Toinf<»* 
metlU;  cliez  d'autres,   de  vt^nlables  ctmlractions  tétutiH|tjes  de»   • 
encore  «signalé  des  trouMes d()  riniiervatiori  qui  se  tradyisaienl  psirdt^  U  uunc» 
niusciilaire,   de  riindtlyopie  et  de  rnlUaiblissemcnt  de  la  puissuKe  fUkfe 
|l;iiis  une    mantifaclure  de   suie   de    l.yon,   les  ouviiei'S  refusèreai  mênot  de 
cûnlitiuer  le  travail  avee  Talcool  mélliylit|ue. 

Euleidicrg  pense  rfue,  û  lalconl  nii!lliytîf|i]e  produit  des  acctdcnU  aiitm 
qu'une  irrit^itiori  des  ruurjutnises  et  nu  u;irc^lî?iuie  trè$*pa$sager,  cela  dml  lour 
a  de^  impuretés  telles  que  le  xylol^  Va  croosole  et  autres  déri«éft«  C ert  éi 
moins  ce  t^u'il  dit  à  l'm^c^ision  des  syrnplftmes  diservés  chcï  lc«  ouiricnfB 
maiiienl  ralcuol  rni'tfiylique,  ù  la  jdacc  de  Talcool  ordinaire^  comme  diiMlfHl 
des  eonleur^  d*anilîne,  (les  symptômes  sont  loin  de  présenter  la  grafilé  ds  cpc 
stgnrtiéâ  [>ar  Dion* 

La  $euie  imitistne  où  l'ouvrier  se  tmnve  en  eontart  avec  des  i|iuiilitÀ  Ifli- 
notables  d'uteord»  c*est  celle  des  chapeaux  de  feutre,  qui  s'en  imbibent  ca  gnià 
quantité'.  Mais,  comme  le  lait  reru;u*fjncr  Eulenberg,  Taleoid  i  *  '  |iie#fK 
par  (^L'onamte  on  substitue  trop  souvent  a  Tak^oal  ordinaire»  ev  ii  luitt 

des  ouvriers  une  action  d'autant  moins  l;VhcMisi*  que  cet  alcool  e»t  pl«i  par- 
C'e&t  à  cet  état  de  \nn^{é  de  ralmol  nn^tliylique  qu'il  faut  aurloitt  ifillfr: 
c*et»t  la  meilleure  mesure  prophylactique. 

Pour  empVher  les  ouvriers  de  boire  l'alcoi)!  et  aussi  pu  iréovMBit* 

on  a  dien*b''%  du  moins  en  France,    ^  le  dénaturer  non  t^nt  ftm  iM 

usage  dans  Tappr^t  de  la  soie,  mais  encore  pour  ses  autres  usages  daj»rtoii^ 
trie,  particulieremenl  pour  la  rabncatioii  des  vernis  et  des  cf^spemix  dt  fcâ» 
dans  laquelle  il  sert  comme  di^folvant  des  laqui^ii.  On  s*e§t  servi  de  hmséÊÊÛ 
d  csscnec  de  térébenthine,  mais  san?i  succès,  parce  que  ces  substaoees»  fÈmï 
leur  vidatilit»%  sont  trop  faciles  \  expuber  du  niëlange.  Finalement  oiiyiqMi^ 
de  Tatcool  mi^tbyliqne* 

Cne  connuission  sVsl  réunie  a  F*ans,  pour  eiaminer  U  i  de  safiir» 

réellement  le  m^ange  d*alcool  nnlhylique  avec  Talcool  ot<i  lOduiAtt  V 

les  ouvriers  qui  s'en  servaient  les  effets  di^sastreux  signalés  par  Dmn  el^ili»    » 
Fille  a  formulé  ci?tle  c^nchntion  que  de  Talconl  ne  renfermant  qii4  10  pev  W  I 
d'esprit  de  ho\%  nVst  pas  nuisible,  à  la  condition  que  ce  dernier  ne  tiAfv 
aouilli^  par  les  produits  empyreunialîques  qui  passent  4  la  dislillaticMi  wmwi^ 
temps  que  lui* 

H  M^  saurait  être  question  de  formation  de  cacodtjle  par  Tadioa  ib  falffi^ 
métliylique  sur  les  e<i  '  i  senirales  ;  la  f«  i  i>c  n'est  jainaie  aaoitoÉ 

pour  que  ceoorpss«  |  ,  du  reste,  s'il  jt  dans  li  i  rnnditJMigfr 

i]tiret«  les  cas  d'intoiicaiion  {lar  larsetitc  aéraient  bien  pliia  fréifanla  quih  * 
k  font  en  réalîlt^, 

Nous  m  dirons  rien  ici  dei  ellels  cpie  b  benzine  et  le  sulfure  if  «er^ 
eiercent  sur  la  sanlë  des  appr^teurs  dVHuffc  ;  tout  y  sont  pluiç  ou  niM 
mais  ceux  qoi  s'occupent  apéctaleuicnt  du  dc^-raiasage  bien  plua  i|m 
(poy.  MfitAiiiillBs). 
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Iquelifues  tHablissemeriU,  dit  Layet,  l'iiîibititde  tle  promeuer,  au-dessus 
tendue*  sur  des  c*idres  et  dans  le  sens  de  leur  longueur,  de  petits 
lafiuts  chargés  de  brasiers  renipHs  de  chorbon  de  bois  alhmié,  peut  donner 

Il  des  ôctidenU  par  suilc  lin  dégagement  d*acidt*  tarbonique  t>  et  surtout 
[de  de  carbone.  Cette  opération,  qui  se  pratique  bien  |dus  fréquemment 
Jes  filatures  sur  les  fils  de  coton,  avant  de  les  mettre  en  édieveanx,  que  sur 
a^pièees  déjà  tissées,  a  reçu  le  nom  de  gmage.  Les  procédés  de  gazage  et  les 
aîents  qu*ils  présentent  pour  les  ouvriers  ont  été  étudiés  à  l'article  Gazacb 
Dictionnaire.  Nous  n^  reviendrons  pas> 

Malgré  les  nombreuses  substances  nuisibles  que  manient  les  ajtpréteurs 
Iff  et  les  teinturiers»  mal^^'ré  la  liste  variée  des  affections  qui  prouvent  les 
tdndre^  U  profession,  considérée  dans  son  ensemble,  est  loin  d'être  aussi 
jfelllbre  qu*on  l'a  cru  et  en  particulier  les  empoisonnentents  sont  extrêmement 
^L  C'i*!»l  que  les  mesnres  d'bygiène  industrielle  et  privée  les  plus  élémen- 
H^  fofBieiit  pour  mettre  les  ouvriers  ;i  l'abiî  des  accidents  que  nous  avons 

P^por  |iréierver  les  ouvriers  de  Tinbalation  des  vapeurs  nuisibles,  on  prati- 
mm  Qoe  ventilât  ion  énergique  daiis  les  ateliers;  celle-ci  n'est  pas  toujours 
ifBanlB*  Il  faudra  cliercfier  à  amener  l'évacuation  immédiate  des  vapeurs  et 
«Mihmalioti  de  celles  qui  sont  susceptibîes  de  se  condenser  (tért-bentliine, 

Eleoalt  etc.).   La  cuve  de  dissolution  des  substances  employées,   les 
lîntui'et  peuvent  être  summutés  d*ouc  liotte  dont  le  tnyuu  d'aspiration 
QOniau  besoin  avec  le  carne^m  dcsilammes  du  foyer  ou  d'une  sorte  de 
>  cfense,  dans  rintétieur  de  laquelle  circule  un  courant  d'eau  froide.  Les 
.  se  condensent  contre  la  face  inférieure  de  cette  toiture  et  peuvent  être 
illtes  clans  des  gouttières  spéciales. 

devant  des  bobines,  on  placera  des  giirdes  en  bois  pour  préserver  les 
de  la  projeclinn  des  f^oultclcttes  liquides.  L*essora;^e,  qni  olTie  les 
dangers  et  en  outre  facilite  la  vaporisation  des  li^juides,  jL-via  se  faim 
IID  mir  ou  sous  de  vastes  bangars. 
*  tasnicr  les  liquides  ou  les  substances  dangereuses,  urte  bonne  précaulion^ 
Mt  ik  Gurê  usage  de  gants  de  laHétas.  Four  se  mettre  le  plus  possible  à  rabri 
t  iliiiiiiidité,  il  est  rouscillé  aux  ouvriers  d*em ployer  des  vêtements  de  travail 
•r^essus  des  vêtements  plus  cbauds  et  Je  porter  des  saliots.  Sous  aucun 
Ile  ils  ne  doivent  garder  sur  le  corps  un  vêlement  mouillé. 
^Mivmrs  doivent  5\d»slenir  de  tout  eicés  de  boisson.  Ils  ne  doivent  jamais 
s  repas  a  rintérleur  des  ateliers.  Quant  aux  prescriptions  de  pro- 
,  dks  sont  élémentaires  :  toute  négligence  à  cet  égard  pourrait  devenir 


,  lie  vue  de  Vhtjfftène  publique^  les  teintureries  sont  rangées  dans  la 

[da$se  des  établissements  insalubres,  pour  les  motifs  suivants  :  buées 

d*odcur  désagréable  ;  écoulement  dVaux  colorées  qui  sont  souvent 

'  d*tncendie  par  les  étuves. 

mil  des  enfants  y  est  interdit,  comme  dans  tous  les  ateliers  ou  Ton 

des  oiatières  toxiques  (décret  du  14  mai  1875). 

lerostfiiîra  les  murs  des  établissements  en  meulières  et  ciment,  ou  en 

itti  aoalogues,  liises  et  faciles  a  nettoyer;  on  revêtira  les  murs  intérieu- 

II  d*eiidiiita  en  ciment;  on  peindra  a  Tbuile  les  cbarpentes  et  les  bois 

Alto  qu'ils  ne  s'imprègnent  pas  d*udeur.  On  opérera  de  fjéquents 
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h^ages  avec  de  l*cau  pure  ou  de  Teau  chlorure»  pour  mainlenir 
le  plus  grand  «Ul  de  propreté. 

Pour  ne  pas  incommoder  le  Toisinage,  on  fermera  les  oufertnret 
sur  lui  et  Ton  yentilera  énergiquement  les  ateliers»  en  les  surtnontaat  de 
nous  à  lames  de  persiennes  ou  de  larges  trémies  d'aération.  Les 
munies  de  couTerdcs  seront  surmontées  de  larges  hottes  oondaisant  les  Wk 
au  dehors  par  une  cheminée  d'appel.  La  cheminée  sera  élevée  au-deass  âa 
cheminées  voisines  dans  un  rayon  de  100  mètres  au  moins. 

Pour  éviter  les  incendies,  on  construira  les  étuves  et  les  sonfroin  sa  WÊÊé- 
riaui  incombustibles  avec  portes  en  fer;  on  chauffera  les  étuves  de  pt4ifn«si 
b  vapeur. 

Quant  au  sol  et  à  Técoulement  des  eaux,  il  est  prescrit  d'imperméafailiBsr  b 
sol  des  ateliers  et  des  cours  ;  de  neutraliser  soigneusement  les  eaux  a?ut  ik  b 
écouler  souterrainement  à  Tégout  ou  à  un  cours  d'eau  ne  servant  ni  a«z  as^v 
domestiques,  ni  à  l'alimentation  des  bestiaux.  Sinon,  on  devra  reeevuir  lasila 
eaux  dans  des  bassins  de  décantation,  les  traiter  par  la  chaux  et  le  suUris  é 
fer  et  les  filtrer  soigneusement  avant  leur  écoulement  définitif.  Les  lésiév 
boueux  seront  utilisés  comme  engrais. 

L'arrêté  suivant*  refaitif  au  traitement  et  à  l'écoulement  des  eaux» 
détails  les  plus  intéressants  à  ce  point  de  vue.  :  c'est  pourquoi  oon  la 
•ons  in  extenso  : 

ARRÊTÉ  DU  PRÉFET  DU  NORD  CONCERNANT  LES  TEINTURERIES  (16  aotv  IM). 

Nous,  Préfet  du  déptriement  du  Nord 

Tu  les  plaintcB  aussi  TÎ^es  que  fondées  qui  s'élèTent  de  toutes  parts  contre  TaMnliM 
profonde  des  cours  d'eau  par  le  déversement  dans  leur  lit  des  résidus  des  teintureria; 

Vu  le  rapport  du  Conseil  central  de  salubrité  en  date  du  SO  juin  1864; 

Tu  les  lois  des  lG-24  août  1700  et  G  octobre  1701  ; 

Le  décret  du  15  octobre  1810  et  l'ordonnance  du  14  janvier  1815; 

Considérant  qu'il  importe  essentiellement  do  remédier  à  un  état  de  choses  qui  s'a^gnw 
cbaque  jour  et  qui  compromet  de  la  manière  la  plus  sérieuse  les  intérêts  de  la  salobrt^ 
publiiiue,  aus««i  bien  i\\iti  ceux  de  l'industrie  elle-même; 

Considérant  que  dc«  expériences  laites  sur  une  grande  échelle  ont  démontré  que  oe  rMw 
précieux  et  nécessaire  peut  être  obtenu  au  moyen  de  mesures  simples,  d'une  appliou* 
facile,  p(*u  coûteuse,  et  qui  n'exige  de  la  part  des  industriels  que  quelques  soins  et  vêê 
bonne  volonté  que  l'on  est  fondé  à  attendre  d'eux. 

Arrêtons  : 

Article  jfretnier.  —  l,es  établissements  de  teintureries  en  exploitation  et  ceut  qui  poar- 
ront  être  créés  h  l'avenir  devront  se  conformer  aux  dispositions  ci-après. 

Art.  2.  —  Les  teintureries  seront  divisées  en  trois  catégories  : 

La  première  catégorie  comprendra  les  teintureries  de  fil  et  de  toile  au  niojeo  de  TMifS 

La  deuxième  catégorie  comprendra  les  établissements  de  teinturerie  eu  couleurs  diMH 
où  l'on  ne  dispose  que  d'un  terrain  restreint,  quelle  <iue  soit  d'ailleurs  riiuportaM  é 
réta}ili^s«*meiit  : 

La  trui^iriiie  catégorie  comprendra  les  établissements  de  teintureries  en  coulenn  diicfv 
où  l'on  di>iM)se  d'un  trés-va>te  terrain,  et  où  l'on  peut  0|)érer  la  purificatioa  àm  9m 
colon^s  nii  langées  aux  eaux  de  rinçage,  de  débrouillissage  et  autres  eaux  indusCricUtt. 

En  ce  <jui  touchr  iti  teintureriet  de  la  jtremière  catéijorir^  cett-à-dire  leê  Umtmrmti' 
de  filé  ou  de  toUm  au  moyen  de  l'indigo: 

On  construira  trois  loissius  en  ninçonnerie  numém  1,  numéro  2  et  numén»  3. 

Les  ba>sm^  numéro  1  et  numéro  'Sauront  les  iiiêm<*s  dimensions;  ils  seront  éiablii  la 
même  niveau  et  ils  seront  contigus,  mais  complètement  isolés.  Chacun  d'eux  auraonnéav 
(1  mètre)  de  profondeur  et  présoiUera  une  capacité  suffisante  pour  contenir  le  prodoit  iv 
bains  usés  |»cudunt  plusieurs  jours  de  travail. 
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Lebtnifi  numéro  5,  du  CApacilé  inférieure  k  cello  des  deux  précédeni^*  sera  placé  contre 
i  de  lli»iiièr«  que  son  aie  se  trouve  le  prtilontîemeut  de  celui  do  leur  c«Mê  initoyen,  et 
1  tond  «en  établi  fl  diii|unnle  ceulimètres  (0'^\50)  m  contre-bas  du  leur.  Vùt  c^He  dis- 
âliofi.  ît  pourra  commuoi^utfr  avec  diacun  d'eux  et  recevra  leurs  résidus  au  moyen  do 
mtM  lie  fond. 

Cet  ▼«ancs  de  tond  établies  dans  les  bassins  numùroa  1  cl  numéro  2  Bevonl  eiclusivement 
ttsnèei  au  versement  de^  résidus  dans  le  bassin  numéro  3;  rùcoulfiment  des  eaux  clantiècs 
n  tien  «u  dehors  p]ir  dêcaittah'ou,  soit  par  d'autres  vAtmcs  fdncrioiïnant  de  hnut  eu  bas, 
N  liaiyignifnt  pur  de^  trous  de  cinq  centimêtri's  (0"'»05)  de  diaméti^  praUqués  :i  quinte 
BlîarflT***  '0*,l>'  de  distance  vcrlicate  les  uns  des  autres  à  travers  un  madrier  en  chêne 
EU  '^  irois.  Les  trous  seroui  bouclu^s  par  des  chevilles  de  bois. 

Ln  mut  dc!s  bains  ^rout  versets  dauiï  le  bassin  numéro  1,  au  Tond  duquel 

»niaUèrc£  ijjiolubles  se  déposeront  après  quelque  temps  de  repos  du  liquide.  I/eau  cïaii'O 
roa^eml,  contenant  encore  un  peu  d'indigo,  piMirra  éire  décantée  pour  monter  de 
Ntffites  cuve**,  et  le  dépôt  InMieux  sera,  après  cette  opération,  versé  dans  le  bassin 
tnln)  3  pur  Touferture  de  la  vanne  de  fond.  Si  Ton  renonce  h  faire  emploi  des  eaux 
lnfléMp.^1  '  '■  'A  faudra  avant  leur  départ  du  bassin  le«  traileravec  un  hiit  de  cliaux 
llfiltoliti  |Ktur  les  décolorer  conipb'temeni  et  les  rendre  fortement  alcalines; 

h  l«i  l*ik^».r.  ^  iipr^er  quelque  iemp&  après  ce  mélange  et  on  ne  les  décantera  que 
ri^*ellrf  aertiiU  écbti  cie:^. 

ii  èlp6t  boueux  ^cra  duns  loua  les  cas  versé  dans  le  bussin  numéro  3,  ou  il  prendra  une 
imithncf  pffMir  }iotivoir  ^Ire  enlevé  à  la  béebe  et  transporté  dans  les  champs. 

Q«BS  iox  e»ux  de  rinçage  et  atix  eaux  de  Tusine,  elles  seront  recueiUiis  dans  le  bassin 
miBéro  S,  06  on  les  traitera  par  un  lait  de  chaux,  comme  il  vient  d'être  dit  pour  les 
bHiiiilèi.  C'^raii^.  ieti<tues  au^si  parlnîtenient  cbirrs  et  fortement  alcalines  pour  éviter 
)aéktmp  I  e*,  seront  décantées  et  leurs  ri^sidus  boueux  se  rendront  ensuite* 

priaviiiM  le  bassin  numéro 3,  comme  ceux  provenujit  du  bassin  nimiéro  1* 

fo  ar  çMi  livm^cfHt  ieé  Uiniurerie»  de  ta  dettxième  catégorie ^  c'ett-à-dire  tei  IcinlurtrieM 
mtmilmr*  divtrwrâ  ûit  Pon  ne  àhpoêe  que  d'un  tetrain  re*ireini  : 

Qt  OMMttruira  Irot^  bassins,  ntrméro  1,  numéro  2  et  numéro  3.  Le  bassin  numéro  1 
aux  deux  autres;  il  anra  un  nuHre  (i  mètre)  de  profondeur  et  présentera  une 
«nie  (Kjar  contenir  le  pi*oduit  des  baim  usés  pendant  deux  journées  au  moins 

j  2,  de  dimensions  betucoup  phas  reî>trcïtites,  est  destiné  à  recevoir  et  à 

05  ft  leur  sortie  du  bassin  numéro  1;  ton  fond  sera  établi  à  quatre^ 
uni!m'>  r^-'.SO)  m  contrc-bas  de  ce  dernier  bassin,  il  aura  un  mètre  (l  mètre) 
^iNïiter.  L«  bassin  numéro  5»  destiné  à  recevoir  les  résidus  du  bn^^sin  numéro  I, 
pr^iHui  ta  même  superficie  que  lui,  mais  son  fond  sera  établi  h  un  métré  (l  raèlre)  plus 
^Hm  liauleur  sera  itorlée  à  un  m+Hre  cinquante  centimètres  (t-*5Ô).  La  communicalioti 
^tfritii  Ittssim  nnifw  t..  1  t^i  numéi*o  7t  Aura  lieu  i  l'aide  d'une  vanne  de  fond. 

Uali^aide»  i  N^s  bai u«  usés,  k  rexcluMuii  des  eaux  de  déliouillissa^'ei  seront 

«^ndttii  if'  i  to  1,  011  ils  subiront   un  iripte  traitement;  lisseront  d'abiird 

^fila|Éi,  on,  avec  un  kilogramme  de   chaux  vive»  k  Tétat  de  lait,  par  mètre 

«fci^li'iii  ,  on  ajoutera  à  ce  premier  mélanine,  et  d'après  le  même  dosage,  du 

■MMiéa  fcTt  en  continuant  de  mouvoir  fortf*nieut  la  masse;  on  complétera  le  traitement 
ivtiAdîlHMi  et  un  h ecto^' ranime  de  et tauk  vive  à  1  état  de  lait,  par  mètre  cube  de  mélange» 
fitt  T ot  fttadra  parraitement  tiiltme  et  bumo^-ne  avant  de  le  laisser  repo)»er. 

Ajrti  àmtf.  lUMires  île  repos,  on  décantera  les  eaux  claritiées  nu  moyen  d'une  planche  ver- 
liaW  Mdlèa  dan$  la  paroi,  dmis  le  prolongement  de  Taxe  du  bassin  numéro  *i,  et  percée 
MTlikrallnir  de  trous  que  Ton  ouvrira  succe*sivenïeut  eu  procéd;mt  de  haut  en  bas.  Ce» 
9V0I  dlboocberont  tous  dms  uue  conduite  verticale  plongeant  jusqu'au  fond  du  bassin 
'm^lfui  M*ra  n^mpU  sur  toute  sa  hauteur  de  bots  de  campécbe  rApé  et  épuisé.  Les 
iBidiAfcitttatiunsrrout  forcées  ainsi  de  traverser  par  siphonuement  cette  matière  rdlraute 
^tcb|i«iade  les  purifier;  au  sortir  du  t^assiu  numéro  %  elles  seront  dirigées  dans  les 
■^VQ  eaûaui  publics. 

l«4Épèf  twiieux  tpii  restera  au  fond  du  bassin  nunu^ro  1.  après  le  défNirt  des  eaux  cbire, 
**^<MiMi4  l'  >  '  ■•-  MiiméroS  par  ta  vanne  de  fond  ménafrée  h  cet  efTet,  Il  t*f  con* 
^*ttei  itra  •  ait  pour  être  répandu  mv  les  champs. 

inimM  t\->  ^  ^.>r'^»tr  traitée"^  par  une  quantité  suflisante  de  chaux  vive,  à 

'^^ilUi  tiné  à  leur  clarification.  I.es  eaui  de  ringa^e,  quand 

^  mmki  .  de  la  même  manière  «t  dans  le  même  bassin  avant 

au  ilehori.  Les  liquides  éc^aircis  seroot  décantés  et  les  murs  ou  dépôts 
t  dans  les  chaiu()s. 
I  éâ  duox  et  de  sulfate  de  fer  indiqués  d-dessus  ne  sonl  paa  tl^iolus,  mtii  il 
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suffira,  dans  tous  les  cns,  de  quelques  essais  faciles  pour  les  délermiaer  de  manière  i 
obtenir  une  décoloration  parfaite  et  le  dcgr<5  d'alcalinité  prescrit. 

En  ce  qui  louche  les  teinlureiiet  de  la  troisième  catégorie ^  c'est-à-dire  le»  Uinlureriet  en 
couleurs  diverses  disposant  d'un  vaste  terrain  où  Von  peut  opérer  la  purification  des  ema 
colorées  mélangées  aux  eaux  derittçnge,  de  débouillissage,  et  aux  autres  eaux  industrielles: 

On  établira  des  bassins  en  terre  ayant  au  moins  un  mètre  cinquante  centimètres  (1",50) 
à  deux  mètres  (2  mètres)  de  profondeur  et  présentant  une  très-grande  surface,  de  manière 
à  faciliter  les  dépôts  par  Tanéantissement  de  la  vitesse  du  courant.  Le  dernier  de  cesbassini 
à  l'aval  sera  fermé  et  terminé  par  un  déversoir  de  même  superficie,  par  lequel  toutes  les 
eaux  sales  de  l'usine  devront  s'écouler.  Ce  déversoir  sera  construit  en  maçonnerie,  complè- 
tement étanche  et  terminé,  dans  sa  partie  supérieure,  par  un  couronnement  parfaitement 
horizontal,  en  pierres  de  taille  ou  en  ciment.  Il  aura  la  longueur  nécessaire  pour  que 
l'épaisseur  de  la  lame  d*eau  déversante  ne  dépasse  pas  quatre  millimètres  (0",004),  quelqœ 
soit  d'ailleui*s  le  volume  à  débiter. 

Les  eaux  de  l'usine,  à  la  sortie  de  l'atelier,  et  aussi  loin  que  possible  des  bassins  épun- 
teurs,  se  mélangeront  à  un  courant  de  lait  de  chaux  que  l'on  entretiendra  d'une  maoiéR 
continue  dans  le  canal  de  faite  et  qui  sera  composé  de  manière  qu'un  kilogramme  u 
moins  de  chaux  vive  soit  employé  par  mètre  cube  de  liquide. 

Les  bassins  seront  constamment  entretenus  par  des  curages  fréquents,  dans  un  grud 
état  de  propreté  et  sur  leurs  dimensions  primitives. 

Art.  3.  —  Les  rinçages  dans  les  fossés  ou  cours  d'eau  publics  sont  absolument  interdit! 
pour  chaque  catégorie  d'établissements. 

L'efficacité  certaine  des  procédés  prescrits  dans  les  articles  précédents  ayant  en  outre  été 
établie  d'une  manière  incontestable  par  des  expériences  faites  sur  la  plus  grande  échelle it 
l'application  de  ces  procédés  étant  aussi  facile  que  peu  onéreuse,  il  est  également  interdit 
de  la  manière  la  plus  absolue  de  verser  dans  les  fossés  ou  cours  d'eau  publics  aucun  liquide 
qui  ne  soit  incolore  et  légèrement  alcalin. 

Art.  4.  —  Les  propriétaires  des  teintureries  actuellement  en  exploitation  sont  tenus  de 
se  conformer  aux  prescriptions  qui  précédent,  dans  le  délai  de  iix  semaines  à  partir  du  jour 
de  la  notification  du  présent  arrêté. 

Faute  par  eux  de  satisfaire  à  cette  condition,  leur  fabrication  pourra  être  interdite. 

Art.  5.  —  Les  prescriptions  contenues  dans  les  arrêtés  d'autorisation  pris  antérieupemat 
pour  chaque  teinturerie  demeurent  obligatoires  en  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  aui 
dispositions  qui  précèdent. 

Art.  6.  —  L'administration  se  réserve  d'ailleurs  le  droit  de  prescrire  en  tout  temps  l« 
autres  mesures  de  précaution  et  les  dispositions  qu'elle  jugera  utiles  dans  un  intérêt  pul)lic 

Art.  7.  —  MM.  les  Maires  et  Commissaires  de  police  et  M.  l'Inspecteur  de  U  saluhrité 
publique  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concer/iC,  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Fait  à  Lille,  le  10  août  1864. 

Sign^  :  Valu». 

Telles  sont  les  prescriptions  dont  la  stricte  observation  doit  rendre  les  teintu- 
reries aussi  inoffensives  pour  le  public  que  pour  les  ouvriers  qui  y  travailbl. 

Nous  n'avions  pas  à  nous  occuper  dans  cet  article  des  teintureries  de  peinx: 
cette  dernière  industrie  est  traitée  à  l'excellent  article  Peaussiers  de  M.  Lajet. 

L.  Qah5. 

BiBLiocRAPHiB.  —  Voy.  Ics  traités  ou  manuels  d'hygiène  professionnelle  ou  industridU 
deLayet,  Napias,  Eulenberg,  llirt,  etc.,  les  traités  de  chimie  industrielle  de  GirardîB, «tfri 
le  Recueil  des  travaux  du  Comité  consultatif  d'hygii'ne,  les  articles  :  Bacmwoui»»»*' 
WoLLi?ïDusTRiE,  ctc. ,  iu  Jlandbuch  des  ôffenil.  Gcsundheitswesens  d'Eulenberg.  BerlÎBt  iW- 
1882,  et  le  mémoire  de  Sciiuler.  Die  Glamerische  Baumwollindustrie.  In  Deutsche  Tvaiàr 
jahrsschr.  fur  ôffcnll.  Gesundheilspflege,  Bd.  IV,  p.  90,  1872.  L.Bs. 

TEISSIER  (Clair-Jkan-Alfxis).  Médecin  français  de  mérite,  né  ten  k 
début  de  ce  siècle,  à  Allroff  (Moselle),  fut  d'abord  professeur  à  TËcole  rojA 
des  arts  et  métiers  d'Angers,  puis  étudia  la  médecine  à  Paris,  où  il  fut  n(t 
docteur  en  1827.  Sa  thèse  inaugurale,  fort  intéressante,  avait  pour  titre*» 
Dissertation  sur  C inflammation  des  membranes  séreuses  en  général  et  phi 
particulièrement  des  membranes  séreuses  splanchniques  (Paris,    1827,  iii4'i 
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ffixa  ensuite  à  Trayes  et  j  devînt  professcîtii'   à  l'École  d*ao- 
.  directeur  de  cetelablkscment.  H  prit  iioe  part  active  aux  travaux 
\i  méiàicAÏt  de  rAii6{^,   qu'il  fut  uppelé  h  présider.   Teissier  était 
lisciple  d*Uourmann.   Comme  celui-ci»    il  mourut  des  suites 
natomique,  qu'il  se  i]l  pinidant  une  leçon  d'anatomie.  Il   fut 
||1  l«i  science  le  20  juillet  18^1*  Outre  sa  dissertutioa  inaugurale,  il  a 


\r  la  durée  tte  la  geitation  deê  femeltei  de  phaitur*  animauz  domeHiqueê* 
pht/^qatf  t.  XLII,  p.  406,  1817.  —  U.  Ob$ervation  d'amaurose  incomplèU 
iJA/ite.  tii€  à  la  Soe,  anat.  le  4  juillet,  extr.  in  Hei',  méd.  franc,  et  é(rang,y 
1837».  —  m.  Communiealioiis  k  h  SociéU^  médicale  de  Tàubc.  L.  Hit. 


*I.E^BOLLlès     {Eac   mwLRÀLE   de),     AUiermale,    hicarbo- 
Itaitique  et  ferrugineuge  faible,  carbonique  forte.  Dans   le  départe> 
Caotal»  dans  rarrondis^ement  d'Aurillac,  au  sud-est  et  à  16  kilomètres 
I  tîllc,  au  déclin  d'une  colline  dont  ks  eaui  se  rendent  à   la  Trujèret 
lune  source  dont  leLas^in  est  dans  un  vallon  étroit  ei  boise,  creusé  dans 

r'  aio  primitif.  Celle  fontaine  est  à  I5U0  mètres  du  bourg  de  Teissièrcs,  sur 
puriic  du  ruisseau  qui  se  rend  à  la  Yauze,  â  une  distance  à  peu  près 
è'  s  de  Cayan  et  de  Valette.  Le  griffon  vient  d'un  rocher  par  l'ou- 

f!f  ,  -orient  de  nombreuses  bulles  d'acide  carbonique  qui  font  bouil- 
^b«urtftce  de  Teau.  Elle  est  claire,  limpide  cl  transparente,  quoiqu'elle 
er  une  boue  rouge^tre  composée  d  osyde  et  de  carbonate  de  fer;  elle 
odeur»  Son  goût  est  piquant  et  tré^agréable  ;  sa  réaction  Irès-forte- 
dde  mugit  instautanéinent  les  préparations  de  tournesol  qui  refirenneut 
Duleur  bleue  quand  elles  sont  pendant  un  certain  temps  exposées  â 
1  Icnipérature  est  de  il  degrés  centigrade.  On  ne  connaît  pas  sa  den- 
e,  pharmacien  à  Auiillac,  Ta  analysée  en  1821  ;  il  a  trouvé  dans 
aes  de  celle  eau  les  priociprs  sniv.iiif^  : 


(i,4U2 


—  iiiigiié»i«  ,♦,-.,.* \ 

<—          Mude  anhfdre  ...*., »..  0.47t 

—  pfOiOTy«l»  Jiî  f.r 0,001 

Ctilorur*  du  tnjgné^um.  .  ,  0|()5!l 

Silice,  alufiiinr,  |»hot|»U4lii«, .  0«fM6 

IvUiM  orpoiqua  non  «lotcv  .  .  U^iKîO 


Total  dc»  HàTiiats  nxK»  .  1,2211 

Cm  adàê  ctflH>iti4{u«  Hhn,  *  ,  .  ,   .  %fM 

étalilissenicnl  de  bains  ou  de  douches  n*exis(e  à  Teîssières,  dont  Feau 
Ifét  à  la  source  par  les  habitants  du  pays.  Les  bouteilles  qu'on  y 
lODt  ooQSommées  surtout  à  Aurdlae,  dont  les  habitants  ta  comparent  à 
UiirvUe  de  Scitz.  Plus  de  ^0  ODO  bouleiUes  sont  bues  par  année,  soil 
pil  tnéUts  de  Tin  ou  de  sirop,  pendant  l  été  surtout. 

ftttnauMiiQOES  ET  THÉfurEUTïQUEs.  L'eau  de  Teissi^res  est  facilement 
«  par  restomaci  elle  augmente  l'appétit  et  facilite  la  digestion.  Elle  est 
inâfettement  diurétique  et  rend  [dus  active  la  sécrétion  biliaire.  Elle  est 
Il  noon^Utnante.  Son  action  thérapeutique  est  constatée  le  plus  souvent 
gastriques,  les  dyspepsies  tenant  â  uu  état  atonique  de  l'es- 
y  i.  XVL  \2 
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tomac  et  de  Tintestin.  Elles  sont  très-utilement  administrées  aussi  dans  les 
troubles  hépatiques  et  vésicaux  oîi  il  importe  de  rendre  la  bile  plus  fluide  et 
Turine  plus  abondante  et  moins  chargée  d*urates.  Les  convalescences  longues, 
les  pertes  de  sang  trop  fortes,  Tanémie  et  la  chlorose,  rentrent  aussi  dans  h 
sphère  d*activité  de  Teau  ferrugineuse  de  la  fontaine  de  Teissières. 

La  durée  de  la  cure  est  d*un  mois  en  général.  On  exporte  en  assez  gnnde 
quantité,  comme  nous  Tavons  vu,  l'eau  de  Teissières-les-fiouliès  à  Haurs  et  ï 
Âurillac.  A.  RoTuaKAU. 

fiiBUOGRàpHiB.  «-  LB6RARD  d'Ausst.  Voyoçc  fait  en  1787  et  1788  datu  la  â-devani  Bmkd 
Bast^iltiv^^ne. Paris,  an  III  delà  République.  —  DébI^bier-dd-Ghatelet.  Dictionnaire éa- 
tistique  du  département  du  Cantal.  Aurillac,  1894.  —  Laforce  (Ed.).  Etsai  sur  la  italùtipi 
du  département  du  Cantal.  Aurillac,  1836.  —  Nitet  (V.).  Études  sur  les  eaux  minératmà 
F  Auvergne  et  du  BourlMnnait.  Clermont— Ferrand,  1850.  —  Modrgutb,  Rbtgamb,  hb  Mauuac 
Ségdciiol,  etc.  (documents  manuscrits).  A.  R. 

TEKEL-THEKEL.  FeuiUée  [Plant,  méd.,  III,  9)  a  figuré,  sous  ce  nom, 
une  Liliacée  du  Chili,  qui  est  préconisée  en  infusion  comme  diurétique  et  pur- 
gative. Ed.  Lep. 

TEKKA.    Nom  indien  du  bois  de  Teck  (Tectona  grandis  L.).  Pl. 

TËI«ÉGRAPHES  (Htgièhe  PROFESSIONNELLE).  Il  n'est  peut-être  pas  de 
profession  sédentaire  qui  soit  soumise  plus  que  celle  des  employés  des  burem 
télégraphiques  à  la  fâcheuse  influence  d'un  travail  éminemment  susceptible  de 
troubler  le  système  nerveux.  Ici,  comme  partout  ailleurs,  Tinfluence  profosioa- 
nelle  se  fait  plus  spécialement  sentir  sur  les  organismes  préalablement  débilités, 
ou  ayant  à  souffrir  des  conditions  défectueuses  du  milieu  ambiant. 

Rien  d'ailleurs  ne  saurait  mieux  exprimer  la  nature  môme  des  incon?éQieots 
professionnels  chez  les  télégraphistes  que  le  passage  emprunté  à  MiiiiDe 
Du  Camp  (Paris,  sa  vie  et  ses  organes)  : 

«  La  fatigue  que  cause  le  travail  de  manipulation  est  excessive.  L'appareil  est 
desservi  par  deux  agents  :  l'un  reçoit  ou  expédie  la  dépêche,  l'autre  la  traduit 
Cela  n'a  l'air  de  rien  au  premier  abord  :  être  assis  sur  une  chaise  en  présence 
d'une  machine  intelligente  qui  paraît  fonctionner  d'elle-même,  suivre  du  regtrf 
les  traits  qu'elle  dessine;  dérouler  lentement  une  bande  de  papier,  c'est  là  tool 
le  travail  apparent;  mais,  pour  être  bien  fait,  il  nécessite  une  rapidité  de  ouio, 
une  fixité  de  regard,  une  tension  d'esprit  et  souvent  même  un  déploiement  de 
force  considérables.  Tout  l'être  participe  à  la  fonction;  un  instant  d'inadvertance 
peut  amener  une  erreur.  Il  n'y  a  pas  une  seconde  de  repos,  tous  les  nerfs  «odI 
tendus  et  surexcités;  la  diversité  même  des  dépêches  qui  se  succèdent  sens 
relâche  amène  une  lassitude  de  plus.  A  cela  il  faut  ajouter  le  bruit  iBiBte^ 
rompu  des  appareils  :  bruit  nerveux  saccadé,  presque  aigu,  tant  il  esiiec«et 
qui,  à  force  de  se  reproduire  sans  discontinuité,  finit  par  ébranler  lesnihutt 
les  plus  vigoureuses.  » 

L'ébranlement  du  système  nerveux,  sa  perturbation,  Tincoordination  dam  kt 
manifestations  de  sensibilité  ou  de  motricité,  tel  est  en  effet  le  caractère  ooB- 
mun  des  troubles  divers  qu'on  a  remarqués  chez  les  employés  des  bureaux^ 
télégraphe. 

Ces  troubles  ont  porté  tantôt  sur  les  organes  des  sens  (vue  et  ouïe),  tanlï 
sur  les  organes  du  mouvement. 
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EnMmf  est  un  des  premiers  (Moniteur  de$  science»  médicalet^  186i)  qui  ait  . 
ppeU  Tattention  sur  les  troubles  fonctionnels  de  la  vue  proToqués  chei  les 
éÛgnpbistes  par  la  eontinuellc  contemplation  à  laquelle  ils  sont  assujettis. 
)t%  tfoubles  peuTent  Tarier,  mais  ils  sont  en  gt^néral  sous  la  dépendance  des 
>flbrt8 exigéi  par  les  changements  rapides  apportés  dans  laccommodation.  C*est 
liosi  qu'on  a  signalé  chez  ces  ouvriers  de  Tasthénopie  professionnelle,  du 
ipHDe  de  la  paupière,  de  Tasthénie  de  la  rétine  par  la  persistance  des  impressions 
rcçQCSy  etc. 

Dei  troahles  du  même  ordre  peuvent  affecter  le  sens  de  Touïe.  C'est  ainsi 
que  ans  on  article  du  Boftton  Médical  and  Surgical  Journal,  juillet  1883, 
intibilé  :  Tdegraphy  and  Health^  il  est  fait  menlion  de  paracousie  et  d*altéra- 
lioo  do  sens  auditif  causés  par  le  clapotement  continu  et  monotone  des  mani- 
pditeors.  liais  de  toutes  ces  manifestations  de  la  fatigue  des  centres  nerveux 
il  D'en  est  aucune  qui  soit  plus  caractéristique  que  celle  qui  a  été  décrite 
pir  Ooimus  sous  le  nom  de  mal  télégraphique, 

(Test  une  crampe  professionnelle  caractérisée  tantôt  par  de  la  raideur  et  de 
U  tétanintioa  dans  les  doigts  qui  font  agir  le  manipulateur,  tantôt  par  du 
treohlemeiit  et  des  phénomènes  choréiques.  Ici,  comme  dans  la  pluprt  des 
aotr»  cninpes  professionnelles,  c  ce  n*est  pas  seulement  la  répétition  fréquente 
dei  méoies  mouvements  qui  amène  la  crampe,  mais  le  plus  ou  moins  d*irrita- 
Uité  individuelle.  »  Cependant,  d*après  Onimus,  les  phénomènes  généraux 
mient  plus  fréquents  et  plus  marqués  chez  les  employés  des  télégraphes  que 
pvUml  ailleurs,  car,  dit-il,  c  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  caractères  télégra- 
flûqnes  se  forment  au  moyen  d*unc  combinaison  de  points  et  de  traits  qui 
eii§e  la  contraction  et  le  relâchement  intermittent  et  rapide  de  toute  une  série 
de  onscles.  On  employé,  d'une  habileté  moyenne,  transmet  ou  reçoit  altcrnati- 
^enenl  environ  7000  signaux  ù  Theure,  soit  au  total  49000  signaux  par  jour. 
Il  durée  du  service  étant  de  sept  heures.  Il  faut  encore  tenir  compte  du  surcroit 
dfl  triTiil  et  d'irritation  nerveuse  que  causent  les  discussions  et  les  erreurs  qui 
sorneaiient  inévitablement  entre  les  employés  du  bureau  expéditeur  et  du 
Ixirean  récepteur.  » 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  la  description  de  ces  accidents  profes- 
Mnels,  mais  on  conçoit  combien  l'hygiéniste  doit  se  préoccuper,  au  point  de 
^  des  causes  prédisposantes,  de  la  salubrité  des  locaux  télégraphiques  et  de  la 
constitation  même  des  personnes  employées. 

Or,  pour  ce  qui  se  rapporte  au  premier  point,  il  est  déplorable  de  consulter 
7>()esllnreanx  télégraphiques  n'ont  guère  répondu  jusqu'ici  aux  exigences  de 
saloiirité  d'une  habitation  collective,  en  ce  qui  concerne  parliculièicment 
l'iéntioo  et  l'éclairage;  en  second  lieu,  ou  ne  saurait  trop,  en  présence  de  l'in- 
faction  de  plus  en  plus  grande  de  la  femme  comme  employée  des  bureaux 
^^l^phiques,  insister  sur  ce  fait  que  les  inconvénients  professionnels  dont  il 
^i^sont  bien  plus  fréquents  et  se  produisent  bien  plus  rapidement  chez  la 
lemoie  que  chez  l'homme. 

Eo  terminant,  nous  signalerons  encore  les  accidents  qui  peuvent  survenir  par 
^te  des  émanations  acides  qui  s'échappent  des  piles  cliez  les  employés  préjtosés 
/eor  entretien,  et,  d'autre  part,  les  symptômes  d'empoisonnement  saturnin 
uODt  été  constatés  chez  les  ouvriers  api)elés  à  garnir  certaines  batteries  éhn- 
goes  d'un  enduit  plombif^re  protecteur.  âlexa>dre  Latet. 
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Ttfkl.É0!»TÉei%s*     Les  Téléostéens,  qui.  iitkm  ia  nature  aetudle, 
la  j>r?&t]ue  tolalilo  des  Poissons  {voy.  ce  mol)»  se  caracleritenl  i 
par  Tiibscnce  de  lulbe  artériel  contractile  à  l'origine  de  l'aort* 
spirale  à  rintestin;  il  eiistc  une  d<feussatîon  des  mrf»  opliqttea;  le  aqiMÏi 
est  ossifié  et  se  conipose  de  vertèbres  comp [(élément  disliaclea  let 
autres. 

La  sous-classc  des  TelcViat/ens»  qui  comprend,  en  rcalilé,  les  Poîa 
de  Cuvier»  a  clé  partngte  en  six  ordres  |iar  Huiler,  savoir:  AcanlU 
Aiiaicantbt [liens*  Pliaryo^o^'nalhes,  Plijsostouies,  l'ieclognath^*  Lop 
Malgré  ce  quV'llc  n  de  séduisant  au  premier  abord,  cette  ebsiiftcatûn^ 
réalité,   ru-tilicielle.  CVst  ainsi  que  purmi  les   AcanthopterygieDi  oo 
avec  raison,  certaine  poissons  qui  ont  les  dorsales  constituées  oomm 
Anacantliiniens;  la  présence  ou  l';tbsenee  du  conduit  pneumati^ioirt 
Gommunîquer  la  vessie  natatoire  avec  Teik^rieur  a'a,en  réalitc*»  [)as  graiMlii 
ce  condutt  existant  cIice  tous  les  Tt^léosléeos  daQ»  leur  état 
ne  trouve  dans  h  diS[>osiUon  îles  os  pharyngiens  aucune  espèce 
précis  pouvant  servir  a  lormer  une  famille  naturelle,  à  plus  torte  ri 

Héi-emment  51.  K.    Moreati  a  proposé  de  partager  les  Téléjûsi 
ordres;  1/iphobranches,  PlêcLtigriatlie^^,  l.lton];natliej<*  Apodes*  Lee( 
comprennent  les  Téléost<5ens  diez  lesijut?ls  leshrancbies  sont  en  peigne»  1 
se  trouve  placé  en  av^int  de  b  ceinture  scapulaire  qui  est  pre9qi;e 
attachée  au  crâne,  ce  qui  tes  sépnre  de»  Apsides;  le  maxilbuie  supciietir  4 
iermaiiilaire  ne  sont  pas  soudé5,  tandis  que  ces  deui  os  sont  étroit 
clicz  1rs  Plcctoiriatljes  ivot^.  ce  ujot).  IL  E. 

liiiLiocRirmr.  —  Crrreii  (G.).    Tableau  élémcniaire  de  Vhtëtoirt  nûturtlU  dn 
an  Vr  —  |)B  mtju,  Mémûin  rur  ia  compoëUion  de  la  mâchoire  tupérttutt  i 
iltr  U  parti  qu  on  peut  en  tirer  pour  la  diâtribuiion  tttM<   '  .ri   nwmiw  ||| 

du  Muê,  hi4t,nat,t\.  1, 1Ht5. ^ —  Litr  «fur.  Ij! H^gnc animal  dt  ;  HN  Ê9m 

I,  U,  iHt5,  —  464}rikit  (L.).  Hechetthe»  irur  tes  ftrn$ê(mt  foénia,  ivv'i.S- 11143.  - 
IfTifirtchend^  Ànatamw  der    M^jtinoidrn  der  Cycloitomen  mil  HureAb^ièf 
1851^1845.  —  Du  HiMU.  Mémoire  Mur  let  CuHùldmë  H  lur  tet  rhffifiatiitmi 
poiitotu^  lu  Ànti.  êc,  nai.,  l,  IV«  18i5.  —  Lvvitii  H  V*LRiicti.ir«K>i«  tHêlt*  iMf.  dla 
idS^t&40.  —  Uir>iui[C].  khth^ologie  analytique,  18MV—  i-'  .ttiti  (A.).  Cel.Fldbli 
MMiiiflii  1059-t87O.»Oi*«»  [a  ).  On  the  Attattmty  of  l  , ,  t,  |,  11166.— « 

Jfaiiiiif  â*mmiiomi0  roamr##,  Wé-  —  Gf^Tinni,  An  .  ^  ^i  ta  îk,  §$^  «f  j 

MOL  <—  louêv  (B.).  B*êt  mat.  dêi  poiiwn*  dt  la  hrance.  \m\  1 1 

TELrPDilîJi.  Nom  donné  dans  les  oOicines  à  une  espèce  de  gnad  Orfà 
{Scdum  TfUiAiiim  L*).  Un  le  désigne  aussi  dans  les  ofBdiM  sous  le  om' 
Telrph  ium  i  ' w/<ya  re* 

Pline  donne  cû  nom  à  une  plante  diflerente  qui,  d*mprès  eertaîns 
lenit  le  Coddeatia^  pL 

DtitiosiAMii.  »  Puii.  BUu  naiur,  ^ 

nti^rflaniB.  mcB^raoMie*  I .  Le  problème  de  traaaMltfi  h  à 
IrèifriDdei  distances  la  parole  avec  ses  modifications  si  délicate  et  ai 

avait  à  priori  sembler  impossible  à  résoudre  :  ripplicattoa  im  kbà 
féketriciU  a  permia  cependant  d*en  donner  une  sololion  parfaite»  ai  oeb  wÊf 
I  ki  Gonditioiif  ke  plus  délicates,  les  plus  merteilltuies,  on  paal  k  èguU 
iitéphone  et  le  mtcrùphone,  qui  ont  permis  de  kver  toute  te  4\tftmWh,  ^ 
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d'aiUeon  smeepUbles  de  rendre  de  réels  services  dans  les  applications  mëdi- 
oies  et  ehimrgiealeSt  et  œ  fait  justifiera  les  développements  que  nous  croyons 
devair  donner  à  l'exposé  de  cette  question. 

Noos  n'insisteTons  pas  sur  le  côté  historique  et  nous  nous  bornerons  à  dire 
que  II  possibilité  de  transmettre  la  parole  à  distance  à  Taide  de  l'électricité  a  été 
iffinn^en  1854  par  un  Français,  M.  Ch.  Boursenl;  nous  regrettons  d*avoir  à 
ijoater  que  personne,  même  parmi  les  électriciens,  ils  étaient  peu  nombreux 
d'ailleon,  n'attacha  d'importance  à  la  note  qui  fut  publiée  alors.  Un  peu  plus 
tard,  M.  Reiss  construisit  et  décrivit  un  appareil  capable  de  transmettre  à 
distaooe  les  sons  musicaux;  mais  il  ne  parvint  point  à  obtenir  la  transmission 
de  II  parole,  et  c'est  dix  ans  plus  tard  seulement  que  le  problème  reçut  une 
wlatioo  pleinement  satisfaisante,  solution  qui  fut  trouvée  par  Graham  Bell  qui 
lafiteoonaltre  en  1876;  il  n'est  que  juste  d'ajouter  que,  simultanément,  Elisba 
Gny  indiquait  une  autre  solution  sur  laquelle  d'ailleurs  il  est  inutile  d'in- 
niter. 

1  Décrivons  le  téléphone  Bell  que  Ton  emploie  encore  fréquemment  sous  sa 
forme  primitife. 

Cd  système  téléphonique  comprend  deux  appareils  :  un  trwumeUeur  devant 
lequel  on  produit  les  sons  à  transmettre,  un  récepteur  qui  les  communique  à 
l'oreilie  de  l'auditeur  et  une  ligne  composée  de  deux  fils  réunissant  le  transmet- 
teur et  le  récepteur,  et  constituant  avec  ceux-ci  un  circuit  complet.  Un  sem- 
blable système  présente  cette  (larticularité  remarquable  que  le  transmetteur  et 
leréœptear  sont  identiques:  le  téléphone  Bell  est  donc  un  appareil  absolument 
féiersible. 

Le  téléphone  comprend  un  barreau  d'acier  aimanté  A  (fig.  1);  autour  de  l'un 


,Fig.  1. 

<itt  pôles  on  enroule  un  fil  de  cuivre  isolé  constituant  une  bobine  B,  les'extré- 
nûlàde  ce  fil  étant  reliées  au  fil  de  la  ligne.  Devant  ce  pôle,  et  maintenu  par 
^œ  monture  en  bois  qui  cache  le  barreau  aimanté,  se  trouve  un  diaphragme 
ciicdaire  de  fer  M  maintenu  par  quelques  points  de  sa  périphérie.  Cette  plaque 
est  située  au  fond  d'un  cornet  E  devant  lequel  on  parle  et,  malgré  la  rusticité 
^cet  organe,  elle  entre  en  vibration  sous  l'action  des  sons  émis,  son  mouvement 
^ilmtoire  étant  soumis  à  toutes  les  modifications  que  subit  l'air  lui-même  par 
loite  de  la  production  de  ces  sons.  Il  y  aura  donc  des  variations  de  distance 
cotre  cette  plaque  de  fer  et  l'aimant  devant  lequel  elle  vibre,  vai'iations  qui 
^erooi  régies  par  la  loi  du  mouvement  vibratoire. 

Auis  ce  aM>uvement,  la  plaque  s'aimante  par  influence,  plus  ou  moins  éner- 
fqpemeni  suivant  la  distance  ;  mais  cette  action  est  corrélative  d'une  modification 
dans  la  distribution  du  magnétisme  dans  l'aimant;  il  y  a  surexcitation  du 


^4 
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magnétisme  qaand  h  plaque  se  rapproche,  diminution  lor^qu  elle  il 

Oft  variations  tlu  mngiiL'lisrne  du  li.it renii  .liriiatiU^  ou  pliihVt  du  rliamp  i 
liquc  corri'spmtlanl,  varialioris  pt'nodiques  el   li«^s  au  mouvement  *ï 
qui  los  détennine,  donticroul  nai&tance  dans  la  bobine  et  dan»  le 
elle  fait  partie  h  des  counints  d'induction.  Les  courants  induits»  m  \ 
lïéf^  direct«?ï«L*»)l  aux  varinlions  du  champ  m:ignt<tiqui%  tant  au  point  i 
leur  rapidité  do  suci'cssiou  qu'i*  celui  de  liiur  intcnsilc:  il  en  ^ 

ces  cou  nui  Is  iuiiuils  Hont  en  rapport,  par  leur  diirtfe  et  leur  lotenu 
mouvement  vibratoire  qui  en  est  la  cause  el  dont  ils  suivent  dès  lors  i 
variations. 

Ces  courants  induits,  ainsi  constamment  variés  dans  leur  sens,  lenri 
parviendront  à  la  bobine  du  tricphonc  rccepleur,  qui,  comme  nous  laf 
est  identique  au   tclcphone  transmetteur.  1^  bobine  qn*it  ami 
parcourue  fiar  ces  courants  varit^s  qui  réagiront  sur  le  maguelii 
aimanté  qu'elle  entoure.  Ce  niagucttsmc  subira  k  chaque  instant  des 
en  rapport  avec  le  sens  cl  rintensiié  du  coumnl*  et  par  suite  Ici 
sur  la  plaque  de  fer  située  dans  son  voisinage  une  attraclioii   pU 
forte;  la  pbquc  se  rappro<4icra  quand  Tnction  magn<  ii    i  (u 

son  élasticité'  siloigurn*  quand  celle-ci  diminuera   :    i 
mouvement  vibratoire,  réglé  par  les  variations  magDéiiqOM  de  raimant,] 
relation  directe  avec  les  courtuts  indgits  qui  produisent  ceJ  rarî*tioii 
suite»  avec  Ir  mouvemeitt  vibratoire  de  la  |>laquc  du   téléphone 
La  plaque  du  trléphonc  récepteur»  en  vibrant,  produira  des  foni»! 
présenteront  des  variations  analogues  de  tous  points  à  celles  des 
devant  le  transmetteur  :  ils  seront  donc  analogues  comme  Itauteur  et] 
timbre,  il«  les  reproduiront  à  rinteu^ité  prej.  Ou  conçoit  que  la  |iar 
poumi  étnr  ainsi  transmis*'  :  disons  cependant  que,  afec  œs  appare 
moins  diflkile  de  n^produire  le  timbre  des  sons  d'une  mauicn*  satiiE 
parole  prenant  presque  toujours,  après  ta  transmission,  un  caraci 
plus  ou  moins  accuM\ 

Cette  théorie  admet  la  riîversibilit^  absolue  des  efle4s  proitiûtji  dj 
metteur  et  dans  le  rrceptour;  elle  a  iHi*  rejelée  par  plusieurs  iui 
eoneenie  les  acuons  produites  dans  le  récepteur.  l/espértene«  a 
effets  que  la  plaque  du  récepteur  n'est  pas  indiftpensable  et  que  le  M 
transmis  eu  rabseurc  df  cette  plaque.  Il  se  pro<luirail  alors  direct 
variations  ma^netitjues  qui  se  manifestent  dans  le  barreau  :  l^agQ 
dfel,  que  de  rapides  variations  dams  IVtat  magnétique  d*nn 
naissance  à  des  sons.  Ce  fait  ne  pandt  ps  niable,  maïs  il  c^  | 
même  ({ue  W%  vibrations  de  la  plaque  de  fer  concourent  à  la  pro 
augmentent  son  intensité. 

L*ens4*mldc*  de  deux  téléphones,  un  transmetteur  et  tin  i^oepteur»  et^ 
ùonstitue  un  s%>itème  complet  de  transmission;  on  peut  an 

sans  rien  chan^Trr  au  principe  d*aillcurs^   en  se  servant  à  U  

li^léphoncs  r»Vepteuri  placée  rlans  le  circuit  el  permi  ttant  raiiftMÔÏR 
rieulaîre;  outre  que  U  sensation  sonoi-e  est  plun  forte  uatureUemtîai»  fi 
n'est  pas  troublé  par  les  bruits  extérieurs. 

S.  Nous dirom» tout 5111»  *"        '      '  ^^-wieai 

liorer  les  conditions  d'em[  Hiiew 

mais  il  est  intëressaiit  d'insister  sur  quelques  cifeonslaiioat  4iiii 
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t  cmplayer  li'  idéphooe  pour  la  proilucUou  des  sons  ou  des  bruits  qu'ij  peut 
Ire  ànm  k^  conditions  qoe  nous  allons  ÎDdi(|iier. 

i un  courant  traverse  la  lilrplmne  d'une  manière  coctinue,  il  n*]f  aura  pas 
ide  VéM  maf^netiijue  p<?ndarit  toute  la  durée  du  passage,  el  par  suild  il 
>ifOittl  production  de  soru   Si,  au  contraire,  le  couraiit  est  interrompu, 
i{ae  faasâ^e  et  chaque  iiitcn  option  du  eouraiU  produiront  une  variation  de 
l%t iwgnètiquû  du  barreau  cl  un  son  prendr;^  naissance,  un  bruit  plutôt,  eut 
I  anclères  musicaux  sout   alors   mai    dètinis.   Le  résultat  sera   te   m<}me, 
oiqail  n*y  ail  pas  interrujïtion  du  courant,  si  celui-ci  varie  p(iriodi(|uement 
liilr»  car  ctittrjue  variation  en  plus  ou  eu  moins  amènera  une  variation 
aiiti*  de  i\  tat  ntagin;ti(|tje. 
Ito  600  sera  donc  produit  dans  un  teli'plïone  à  la  double  condition  que  le 
«iî  dont  il  fait  partie  soit  travers*'  par  un  courant  et  que  ce  eouiaiU  subis&e 
riûtliijufmeat  et  à  de  courts  intervalles  de  temps,  ^oit  des  intenuptionSf  soit 
itiofts  dHnten>ilè. 

proprit*te    permet  d'utiliser   le   téléplione  comme  galvauoscope   pour 

mmûn  l'existence  de  courants  même  très-faibles  dans  uq  ciix:uit«  Â  cet 

I  raie  dans  le  circuil  un  tél*/plione  et  un  iulerruplcur,  un  diapason, 

si  le  circuit  esl  traversé  par  nu  courant,  Tauditeur  eutend  un  son 

iietdv^tfme.  quelque  faible  (pie  ^oit  \v  cornant;  le  téléjilioneiie  reste  guère 

lU  <|iie  si  le  courant  est  presque  absolujuent  uuL  Le  lélcplione»  dans  ce 

I  d'application,  est  un  ajqiareil  ir*Vscnsiblc,  il  présente  seulement  Tiricon- 

olde  oe  (las  indiquer  te  sens  du  rourant,  ni  même  de  permûttre  de  dis- 

'  im  courant  continu  d'un  courant  alternatif 

j'Arwntal  a  lait  une  expérience  qui  montre  bien  la  grande  sensibilité  de 
il  :  il  a  relié  le  telépbone  au  lil  de  la  bobine  induite  de  l'appareil  à 
Dubois  Raymond  usité  en  pbysioloL'ie  et  il  a  cliercbé  !a  dist;uicc  à 
lij  fallait  éloigner  b^s  bobines  pour  cesser  d'entendre  un  son  dans  le 
l^i^ilMK.  U  a  trouvé  que  celte  distance  est  quifue  fois  plus  grande  que  celle 
^uïl  fiut  établir  pnur  obtenir  la  plus  petite  contraction  appréciable  du  nerf 
^ii^uc  de  la  grenouille. 

Le  kKpbone  [>eut  être  Irès^avantageusemcni  employé  pour  reconnaître  Tctir 
teev  de  courants  faibles,  mais  présentant  de  rapides  variations  ou  tnlerrup- 
lMai:ilii*f  a  pas  alors,  naturellement,  à  intercaler  d'tnterniptcur  dans  le  circuit. 
l' dAnonval  u  pu  se  servir  de  cet  appji^il  pour  mettre  en  évidence  dc-s 
iMmiilULl  qui  se  produisent  dans  te  tétanos  électrique  du  muscle.  Ce  mode 
'<B|U  éti  c(*autant  plus  intéressant  que,  pour  des  courants  alternatifs  se 
liQoUinl  rapidement,  les  galvanomètres  ne  peuvent  fournir  aucune  indication 
^  cum  et  rinertic  de  raiguille. 

OinporU  de  remarquer  que,  comme  nousTavons  dit  incidemment  plus  baut, 
Wltt|^Ofie  peut  nVHre  pas  dans  le  circuit  qui  est  tj-avei^  par  le  courant  en 
^ifiridioe.  U  ^uflit,  par  exemple,  que  le  cornant  tiaverse  une  bobine  inductrice 
**fial«  telépbone  soit  dans  un  drcuit  induit:  les  courants  induits  qui  prcn- 
aanoe  quand  l\*ippareil  fonctionnera  seront  interrompus  et  alternatifs  : 
ne  sera  donc  dans  le>  conditions  nécessuires  à  stm  fonctionnement. 
If  ddnné  êU  bidopbone  des  formes  diverses  dans  le  but  d*obtenir  des  effets 
,  sans  que,  d'une  manière  '  '  au  moins,  rien  soit  cbangé 
eoQ&titUimt  cet  appareil.  Nt  i  -  rons  seulement  le  téléphona 

liar,  iêm  lequel  le  barreau  aimanté  est  recourbé  en  cercle  et  sert  de  poignée 


TiLfrao^L 

ior  lôiea  ^ooc  aies  dn  oojaiix  en  fer  doux  autour  deiq 

^  lUiiuHu  desquels  se  trouve  la  plaque  de 

m  -xtle<x.  -s  a  disposé  un  anneau   de  Ter   doux  ^ 

par  influence  Faction   magnëtiqae 

ajoute  son  effet  à  celui  des 


ks  diwses  autres  formes  qui  ont  été  propoaja 

ks  effets  curieux  et  intéressants  du  télëphoi 

f^Ii  peut  reodre«  cet  appareil  n*est  réellement  entré  i 

et  riirreniioa  de  M.  Hughes»  le  microphone^  oq 

le  ttJi»piioiie  et  rend  son  emploi  beaucoup  plus  b 

«la  eharboii  sont  posés  Tun  sur  l'autre,  le  coa 

pour  qu'un  courant  électrique  puisse  passer,  si 

m  circail:  b  résistance  ofTerte  par  le  passage  del 

qui  est  asKi  grande,  dépend  de  la  manière  du 

imftiinriw  dans  la  position  relatiTC  des  dmà 

«k  nssÈstauioe:  nécessairement  à  ce  cliangasot 

«finansité  du  courant.  Si  les  charboms 

Jm  trefldblements,  des  vibrations,  leeoan 

joÉMia  il»  variations  répétées  d*intensité  :  si  èi 

la  pîk  et  les  charbons,  on  intercale  ao  lé 

«i  aetwo  et  l'observateur  entendra  un  soa, 

;î  *t-*tiiJiM  À  lucrypûune  Jont  la  construction  est  simple,  nsik 
m->-u   a:r.  .1   iui   ^-^t   --^^uendant  d'une  extrême  délicatesse.  Sous 

.:::•-.  ;w  »u  i  luuuee  W  Hu^ies.  il  comprend  une  plandicll* 
^:i    luvïc    eiutattnitîm  >ur  U!i  support  ilig.  :î);  sur  la  planchette  m 


i\,.v       .1  .ii..i>c<i>    t      î:iiî>r  .t  i   |ut»i.^ue  dislance  deux  petits  des  de  chiA 

ti.*m»i*     ••w>j.^    .^•.i>    '^    .io>  c«    !i»;:ird.   Kntre  ces  dés  Cl/ se  IrouTc» 

«îuKiiv  ut  .■îMt'VM  l  i'  'MiiMc  .<!  iviiîtcîses  eiliémités,  les  pointes  se  Irouw 

t4a^i  i*tv   «."^  fMit  v-^  ,v<Kjv,>  .it»*  dés  en  charbon.  Cet  appareil  est  inU 

^  uu  suxuit  vvu^»4VUJii;  etî  outn?  une  pile  et  un  léh'phone;  le*  «ti 

à  il  4JiwaU>*»ttt  4U\  ôe*  de  charbon,  le  courant  les  traverse  ainsi  q 
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re  placé  entre  eui.  Lorsque  le  tnicrophonc  est  absolumeiit  immobile, 
t  passe  snm  varialion  el  le  liliéjJioni;  ne  fait  eulendre  aucun  son.  Mais 
a  dïoc  le  plus  faible,  tle  la  secousse  la  plus  légcie^  pour  produire  un 
fini  du  charbon  mobitet   changer  les  points  de  contact,   faire  varier  la 

du  circuit  et,  pur  suite,  rintcnsitc  du  courant;  aussilût  l'observateur 
eilie  au  ti^bjphone  enlentlia  un  brnit  qui  pourra  n'être  qu'un  simple 
ut,  si  le  mouvcnieiU  a  été  très-bref,  mais  qui  he  prtjlouge,  si  le  mouve- 
l^ttelque  peu.  Si  Ton  ]dacG  une  montre  sur  le  support  de  Tappareil, 
■KOts  qu*elle  lui  communique  et  qui  ^  t  épatent  périodiquement 
mssince  à  un  bruit  d'une  grande  iuleosité.  11  suflit  d'une  mouche 
iur  Tappareil  pour  produire  un  son  aiipréciable. 
roptionc  peut  être  considéré  comme  un  auxiliaire  précieux  du  téléphone 
rmpQgne  dans  presque  toutes  ses  applications.  Il  sert  notamment  pour 
lissiOR  de  la  parole  et  a  remplacé  le  téléphone  transmetteur;  relfet 
omme  intensité,  comme  nettelé,  comme  conservation  du  timbre  de  la 
beaucoup  plus  satisfaisant.  Mais  ces  avantages  sérieux  et  rétds  sont 
Sf  deux  inconvénients  :  la  nécessité  d'avoir  une  [lile  dans  le  circuit  et 
ffrstbibté  du  système  qui  exige  d'avoir  à  chaque  station  un  transttiel* 
Dplmnique  et  un  récepteur  télé|iliiinique,  au  lieu  d'avoir  seutemcut  un 

lervaiit  à  la  Ibis  de  transmetteur  et  de  récepteur. 
B  pouvons  décrire  les  nombreux  systèmes  de  micropbones  transmetteurs 
lé  pjùposés  ou  qui  sont  empïoyés  et  nous  nous  bornons  à  indiquer  la 
MfarfMe  du  transmetteur  Ader  :  celui-ci  se  compose  d'une  planchette 
PHw^run  support  quelconque  (généralement  en  forme  de  pupitre 
Diur)  et  si;»us  laquelle  sont  li\ées  trois  traverses  de  cbarbon  placées 
Bt;  dix  crayons  de  charbon  disposés  sur  deux  rangées  s*appuieut  sur 
Vdont  les  deux  extrém<'S  sont  reliées  au  circuit.  Lorsqu'on  parle 
pbncliettet  eelle-ci  reçoit  les  vibrations  et  les  transmet  aux  charbons; 
t  subit  alors  des  variations  qui  se  transforment  en  sons  dans  le  télé- 
epteur.  Lqs  résultais  obtenus  sont  très-satislaîsants. 
uns  insister  que,  dans  quelques  circonstances,  on  ne  place  pas  direc- 
piie  et  le  transmetteur  à  charbon  dans  le  circuit  qui  contient  le 
mais  dans  un  circuit  fermé  comprenant  une  bobine  inductrice, 
ï  le  circuit  du  téléphone  récepteur  comju-cnd  la  bobine  induite  corres- 
I  4^tte  dif^position  est  usitée  surtout  lorsque  la  ligne  a  une  grande 

^■lications  du  téléphone  et  du  mieroplione  u  h  physioltigte  sont 
^ftvoir,  et  nous  {tensons  que  ce  moyen  d'étude  et  d'observation  se 
t9  de  plus  en  plus  lorsqu'il  sera  plus  comiu.  D'autres  applications 
mt  été  faites  dont  nous  croyons  devoir  parler  pour  montrer  tout  le 
Vm  peut  tirer  de  ces  appareils. 

It  micraplionique  ap[diijuée  d'abord  par  sir  Henry  Thompson  permet 
V  de  la  présence  d'un  caleul  ou  d'un  corps  dur  dans  la  vessie.  Elle 
Hfe  par  une  sonde  pleine  que  Ton  introduit  dans  cet  organe  et  qui« 
eignée  que  Topérateur  tient  à  la  main,  renfei-me  un  microphone  à 
I  ce  microphone  sont  (îxé^  dos  lils  qui  aboutissent  dune  part  à  une 
Dire  part  a  un  téléphone.  Au  moment  où  le  bec  de  la  sonde  rencontre 
let  vibrations  sonores  se  transmettent  par  la  tige  juscprau  micro- 
dans  la  poignée  et  un  sou  intense  est  alors  entendu  d^nns  te 
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lëléphonev  son  qui  ne  peut  laisser  subsister  aucun  doute.  H. 
un  modèle  de  sonde  commodément  dispose. 

H.  le  docteur  Boudel  de  Paris  a  imaginé  d'ingénieuses 
tant  d'appliquer  le  microphone  au  diagnostic  médical  :  c'est  ainsi  qu'il  a 
un  $pk^mophone  qui  s'installe  sur  Tartère  radiale  conmie  la 
mais  l'eflet  de  l'ondée  sanguine,  au  lieu  do  déplacer  un  sljle 
sur  les  charbons  du  microphone*  Un  microphone  fort  simple 
légère  modification,  de  receToir  le  bruit  muscuhiire  et  d'en 
et  les  caractères  :  c'est  le  myophone.  Enfin  M.  Boudet  de  PIris  a 
microphone  avec  les  tambours  à  transmission  de  Harey  et  il  a 
mieri^^ne  à  transmtMiUm  qui  peut  être  emplo]fé  à  l'étude»  par  Tt 
grand  nombre  de  phénomènes;  en  particulier,  il  remplace 
stéthoscope. 

Ces  appareils  sont  d'une  sensibilité  extrême,  et  nous  pensons  qa*ib 
de  grands  services  ;  lorsqu'on  n'a  pas  Thabitude  de  s'en  stfvir,  ib 
donner  des  indications  confuses,  parce  qu'elles  sont  trop  complètes,  et  il  y  a 
éducation  à  faire. 

6.  11  «iste  un  autre  mode  d'emploi  du  téléphone  qui  est  appelé  égpdsMll 
fendre  des  serrices  et  qui  repose  sur  le  principe  de  la  balance  dNaioÊâm  à 
Hughes,  appareil  différentiel  fort  intéressant. 

Sous  sa  forme  la  phis  simple,  l'appareil  comprend  dans  nn  ciredl  wm  yh» 
un  interrupteur  (on  peut  employer  un  microphone  sur  lequel  eo  pis»* 
moutement  d'horlogerie)  et  deux  bobines  :  ces  deux  bobines,  sur  lasfdhi  k 
fil  est  enroulé  en  sens  contraire,  sont  placées  parallèlement  aux  extiéonliiéto 
règle  graduée;  ce  circuit  est  parcouru  continuellement  par  des  couraaliiilV' 
rompus.  Un  second  circuit  comprend  seulement  une  bobine  et  le  télépfaisc;  b 
bobine,  à  fil  fin  en  général,  est  enfilée  sur  la  règle  graduée  aux  divers  psiiH 
(le  laquelle  clic  peut  se  fixer  à  des  distances  variables  des  deux  autres  bobsii 
Chacune  de  celles-ci  agit  sur  la  bobine  du  téléphone  et  tend  à  y  prodoîic  iki 
courants  induits;  mais  les  deux  actions  sont  inverses  et  il  ne  se  maniteslsu 
réalité  c|u*un  eilet  égal  à  leur  différence,  puisque  les  bobines  inductncau^ 
enroulées  en  sens  contraire.  Pour  une  position  convenable  de  la  bobine  iadsiltt 
les  effets  8*annuleront  absolument  et  par  consé(|uent  aucun  son  ne  sen  cBlesk 
dans  le  téléphone;  si  les  bobines  inductrices  sont  rigoureusement  identiqncii* 
résultat  sera  atteint  lorsque  la  bobine  induite  sera  exactement  à  égale  éuà0f 
des  deux  bobines  inductrices.  Si  celles-ci  sont  inégales,  cette  position  parlafadb 
refl'et  est  nul  sera  plus  rapprochée  de  la  bobine  inductrice  la  plus  forte,  b 
éloignant  la  bobine  induite  de  celte  position  (fui  est  le  zéro  de  lappareil. à0 
un  sens  ou  dans  Tautre,  l'une  des  actions  inductiici'S  remporte  sur  raolfs»* 
son  se  fait  entendre  dans  le  téléphone;  le  courant  que  parcourt  celui-ci d kl* 
corre<:pon(lant  >eront  d'autant  plus  intenses  que  la  bobine  induite  isn  ^ 
écartée  du  zéro  de  Tappareil. 

On  conçoit  aisément  que  cet  instrument  puisse  servir  d' audiomètre:  pMi^ 
même  pile  et  un  même  interrupteur  roreille  sera  d'autant  plus  scnsibir  qa'dh 
entendra  un  son  pour  un  plus  ]M>tit  déplacement  de  la  bobine  induite  è  partrèi 
2éro.  La  grandeur  du  déplacement  qui  ]»crmet  ainsi  d'apprécier  le  premier 
perc«'ptibie  peut  donner  une  évaluation  nnni(Ti(]ue  de  la  sensibilité  de  l'o 
Cest  un  mode  empirique  d'évaluation  (jui  ne  présente  aucun  caractère  al 
mais  qui  |K;ut  rendre  des  services  cependant. 
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ans  un  app.ueil  disposé  connue  nous  venons  de  le  dire  et  présen- 
dëStDobmcs  inductrices  idenLiques  :  le  zéro  de  l'appareil  correspondra  au 
'  la  distutice  de  ces  bobinei^.  Aiueiions  la  bobiiie  induite  en  ce  point,  on 
rien  dans  le  télcphone  qui  y  eï^t  relié.  Si  alors  on  approelie  de  Tune 
kes  inductrices  un  frugmeot  de  niètol  quelconque,  un  bruit  (rès-net  se 
lïil fiDiendre :  cV^t  que,  en  eifel,  le  courant  de  celte  bobine  a;j;it  par  induction 
rleroctâj,  mais  que.  par  réaction»  ce  courant  subit  une  niodibcalion  d*inten- 
rie  sera  donc  plus  é|^u)  a  celui  de  r;mtre  bobine,  ilui  eflel  est 
?,  même  pour  de  petits  b'a;^mcnls  :  on  peut  H*ème  évaluer  sa 
•^«T  ciRTcbnnt  de  condnen  il  laut  déplacer  la  bobine  induite  pour 
rédtdn  j  a[ipareil  au  sib-nce.  Le  deplaceuieut  dépend  du  poids  du  tragment  et 
éi  II  nttore  du  métal  qui  le  constitue* 

La  bohiiHî  indirilc  étant  an  zéro,  si  l'on  pince  daos  le  voisinage  de^  Ixibînes 
iodueirices  ou  dans  leur  intérieur  deux  fragments  ideûtitfues  de  mc^aL  aucun 
MHI 110  fe  produira,  parce  que  les  i  éactions  exercées  sur  ces  bobines  seront 
^ikittque  les  elTets  sur  la  bobine  induite  se  détruiront  comme  lorsque  ces 
néidiaos  ne  m  produisaient  pas.  Mais  il  snflii'a  de  la  plus  petite  ditlérence  de 
pidioo  '  I  ut  ion  cliimique  pour  quo  le  snn  se  manifeste  dans  le  têlépbone  ; 

fiÉdd  lient  précis  qu'un  appareil  basé  sur  ce  principe  a  pu  ilre  utilisé 

jaor  oomjwnîT  des  pièces  dor  sons  le  ra|«porl  du  [md$  et  du  titre  de  Tailiage  ; 
noofcu  de  vérification  est  très-rapide  et  IrèsHiélicat.  On  peut  même  avoir  une 
ifadela  dinWrnco  îles  deux  pièces  comparées  en  diUermiuant  le  déplacement 
*kbol  le  qui  est  nécessaire  pour  iibtenir  de  nouveau  le  silence. 

fcifji  :_  ..  i  ^ucs  sont  obtenus  par  une  disposition  un  peu  dilt'éi^ente  :  il  y  a 
«l«a  liobiuc*  iuducUices  et  h  cbacune  d'elles  correspond  une  bobine  induite 
pbc^  à  cèt^  ou  ctmcentriqiiemenl;  les  deux  bobines  induites  communiquent 
CiihiUaset  avec  te  télépfione,  et  les  (ils  sont  enroulés  de  telle  façon  sur  ces 
UJMf  qtse  les  courants  jui  y  prennent  naissance  sont  de  sens  contraire. 
SihifcûéioÊS  inductrices  sont  identiques,  si  les  bobines  induites  sont  identiques, 
AltspMÎlions  rcs|)ccUves  de  ces  bobines  sont  les  mêmes,  les  actions  seront 
d}6i  ^  détrnirunt  et  on  n'entendra  rien  dans  le  têlépbone.  Mais  si, 
f  h  fniiina^e  de  Tune  de  ces  bobines,  on  vient  à  placer  un  fragment  de 
il.rindnulioo  qui  s  y  produira  ne  sera  plus  identique  à  FinducLion  manifestée 
fâotne  bobine  et  le  télêphtme  entrera  en  action. 

r  disposition,  dans  certains  cas,  est  plus  commode  que  celle  que  nous 
adroite  d^abord  parce  que  les  bobines  j>eiivent  être  déplacées  isolément, 
rbfli«unce  uHntei^ient  pas  commue  réglant  l'action*  t^lle  e^t  intéressante 
|VQi  qm*  h  Toecasion  de  la  blessure  du  prdsident  des  Ktats-Lnis,  M.  GarJield, 
•Ue  1  r  e  rexistence   de  la  balle  dans  la 

Marare  i  .  elle  n*a  pu  être  utilisée  avanta- 

pBKflMni  dans  ce  cas*  mais  apr^s  quelques  améliorations  de  détails  elle  a 
'■ni  d«  boiif  résultats  dans  quelques  essais  diectués  aux  Ëtiits-Lnis.  iusqu*a 
cependant  la   balance  d'induction  n  est  pas  entrée   dans   la    pratique 


^•^tirstion  i«  plus  immédiate  et  jusqua  présent  aus^i  la  plus  étendue 
i^t  la  transmission  de  la  parole.  On  sait  que,  dans  un  certain 
:4k  liJ  I       '         romunications  sont  établies  entre  les  aboorus,  qui  peuvent 
I    lit  entre  «'iix;  île  plus,  dans  plu«$ieurs  villes»  des  personnes 
to  «bdtmérjs  peu¥<!nt  commnniquer  avec  les  abonnés  ii  l'aide  d'appareils  placés 
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dans  de»  burcans  spéciaux  M  moyennant  le  paiement  d'une 

î/^5  avanlJigcs  de  co  TTiodc  de  ronimiinicalinn  sont  tmp  t'ndfntf  pOOf^ 
nous  iiyons  u  K*<«  dcbiller  muési  .su  iJéveloppe-t-il  d'une  manière  ooQlioMiàh 
date  du  i'^  janvier  18^5  le  nombre  des  villes  oii  îl  existait  des  romniiiiiifilii 
tr^Iôpbonrqites  vu  Ivurn^ie  Hiùi  de  125  correspondant  à  57  000  aboniiés. 

Ka  tran<^ru lésion  de  In  parole  par  le  tt'it'[iliune  peut  se  faire  à  ife  pvii 
distances»  jusqu'à  lOCMl  kilomètres,  par  exemple;  il  y  a,  bien  entendit,  i|iiekptt 
dispositions  î-ptkialeii  h  prendre  dans  ce  cas.  Aussi  a*t-on  établi  de»  couuutfK 
cations  trléphoniijues  entre  des  villes  voisines»  par  exemplct  en  Fruei^llll 
Rouen  et  le  Havre;  on  peiil  espertr  nller  a  des  dislance*  très-^otuftdènlfal i 
des  eipériencoii  doivent  (l^tre  laites  prochainement  entre  Bruxeliet  tl  HaïUé. 

Parmi  les  frais  dVtablissemcnt  d'un  r<^seau  téléplionique  il  faut  compter  b 
dépenser  n^sultant  de  rinstallutton  des  lils  qui  doivent  relier  It^  apparetti,  11» 
qui  ont  ù  satisfaire  a  des  conditions  multiples.  I)âns  les  villes  ces  Ûls  mt  ai 
d'al>ord  aérien?,  m;iis,  liMjr  nombre  croissant  considérablement  dans  lei  fiikié 
le  réseau  ti'^lépliunique  s*est  dt-veloftpé,  ces  Dis  aériens  présentent  des  ineoP^ 
nients  réels.  A  Paris^  tes  fils  sont  places  dans  les  egoutSp  ce  qui  est  noraahÉi 
très-5atisfaisantc  lorsqu'elle  est  ;ipplienbte.  Ailleurs,  dans  certaines  tilhi  Ai 
ËUts-Unîs,  les  Itls  !u>nt  [ibicés  souterniinement  dans  des  conduites  spécifiai 

Cette  question  des  conducteurs  serait  de  nature  à  entraver  li»  oomanmiotiM» 
téléphoniques  de  ville  à  ville,  s'il  était  iK*ce«saire  d*<^tab1ir  des  fik  spéeiasif  A 
trèsHM>ùteui  à  cause  de  leur  longueur.  Mais  un  électricien  belge,»  IL  Vil  ^ 
Men^brug^dic«  a  levé  ladifltculté  et  a  donne  du  problème  une  i^otutioQ  rmaifi^ 
blement  élégante  en  donnant  la  possibilité  de  transmettre  $ùntdiamémMl f^ 
le$  mèmet  fUi  conduetenn  les  dépêches  télégraphiques  el  Im  mmiili"" 
téléphoniques. 

Son  système  est  basé  sur  cette  double  remarque  :  les  coaranls  qui  Umifài 
le  l<?lépbone  doivent  avoir  de  très-rapides  variations  d'intensiti.^;  oa  penltfMjV 
dans  un  téléphone,  sans  le  faire  parler,  des  courants  crintensilf 
faire  ionctionner  les  récepteurs  télégraphiques,  pourvu  que  les  éta 
cessations  de  courants  ne  soscrit  p;is  brusque<i,  m  tés;  oo  ptul  i 

ce  résultat  en  moditlantlé^èr^nient  les  m;inipuhit  ^raphiqnee  de  i 

à  supprimer  les  efTets  brusques  de  contact  ou  de  rupture  et  à  les  m 
rintroduction  ou  la  suppression  rapide  de  résistmoee  graduellemeot  i 
D'autre  part,  les  courants  envoyé^i  dans  le  ^é|slione  peuvent  Irtv 
appareils  télégraphii{ucs  dans  des  conditions  \rïi<%  quils  ne  les  liettill  fi» ^ 
action  par  leur  past^ta^e  continu;  quant  aux  variations  qui  s*y  prôchttieai lv> ^ 
Il  transmission*  outre  r[u*elles  sont  très^faibles,  elles  se  soceèdeiit  trmp np^ 
ment  pior  a;:ir  sur  les  récepteur<(  télégraphiques.  On  pcol  le  mt 
ment  des  niémesi  lih  de  ligne  {Kiur  la  transmission  des  dépêcbai 
el  de»  conversations  téléphoniques. 

Ce  système  est  appliqué  pratiquement  en  lielgique  où  il  immo  émi 

lîsfaisants. 

Terminons  en  disant  que  plusieurs  pliysiciens  ont  cherché  à  ililiGr  i 
pkote,  cVst-à-dirc  un  appareil  basé  sur  l'emploi  des  courants  cl 
voir  les  objets  à  distance  |iar  Itntermédiaire  de  Hls  condoeteurs;  It 
Traie  n'a  pa»  été  trouvée,  mais,  quelque  merveilleux  el  invfiiieiMifcls  f 
paisse  paraître  ce  (irojet,  il  faut  recoonaitro  qu'on  ne  saunil  ém  ipH^ 
à  rëaliier.  a-M. 
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TÉf^PBORKS.  Groupe  de  Cliampignnns-Hynidnomycètest  dont  les  repré- 
H»  développent  sur  du  bais  ou  des  écorces,  plus  rarement  sur  le  soL 
^•plades  fructifères,  de  dimensions  très-variables,  sont  plus  ou  moins 
ilatiSî  en  forme  de  croule,  d*éveutail  ou  de  cof|iiille,  et  ont  leur  surface  infé* 
?  lut  recouverte  en  partie  par  riiyménium,  t|UL  est  lisse  ou  tout  au  plus  ridé 
t  fmûïié. 

Ci  groupe  a  pour  type  le  genre  Telephora^  établi  par  Klirtjard,  puis  adopté  et 
isé  par  Peraoon.  U  renferme  ensirou  une  trentaiue  d'espèces,  vivant  les 
isnr  les  mousses  de^  vieux  troncs  d'arbres^  sur  des  feuilles  et  des  liraiiches 
,  les  autres,  eu  plus  petit  uouil>re,  sur  la  terre  xlaus  ks  bois.  Leur  cba- 
I  estiessile,  quelquefois  rétréci  en  un  pédicule  placé  d'ordinaire  sur  le  cuLé. 
I  ni  qui  croissent  renversés,  c'est-ii -dire  couchés  sur  le  sol,  de  numière  que 

>  tafifrieure  ou  fructifère  se  trouve  en  dessus. 
\féêpkùra  Uxciniala  Pers.  esi  une  espèce  connnune  qu'où  rencontre  dans 
s  surtout  de  sapins.  Ses  réceptacles,  d'abord  blanchâtres»  puis  d'un 
Jle,  sont  sessiles»  étalés  et  ordinairement  disposés  les  uns  sur  les 
luirei;  leurs  bords  sont  repliés  et  muais  d*une  frange  ûbreuse. 

Cûc  iutfc  csjïôce,  le  T.  cnrtjophytlen  Fers.,  se  dévelû|»pe,  en  automtie,  dans 
latiillis,  au  pi<*d  des  souches  pourries  ou  sur  la  ten-e  parmi  les  feuilles  et  les 
plifllit.  fcllle  est  d*un  rouge  brun»  avec  le  chapeau  parcfienïiné,  i^réguli^reraent 
iafmidibiilifornie.  C*est  VAurkidaria  canjopfujllea  de  Bulliard  (Champ. ^  p.  278, 
ll,ttJ,  f.  0-7).  Ed.  Lkfkvhe. 
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I^es  télescopes  sont  des  instruments  destines  spécialement  à 

'  les  astres  dont  ils  donnent  une  image  renversée,  produisant  ainsi  le 

vte  réftull;it  que  les  lunettes  astronomiques  dont  ils  diffèreat  par  les  disposi- 

tioofplH|iies« 

Ombs  lunettes  astrononiiques  et  les  télescopes  un  objectif  donne  lïe  lobjet 

lioage  rtÇelle  et  i-en versée  que  Ton  peut  considérer  comme  se  produisant 

pî  '  il  c^u^e  de   la  très-*j;randc  distauc*^  à   hiquelle  se  trouve  cet 

pbi  II  regardL^  cette  image  à  travers  l'oi^ulaire  louctionnant  comme 

icesl'à-chre  que  cette  lentille  est  située  de  telle  sorte  que  Timage  réelle' 

rentre  elle  et  son  plan  focal:  on  a  olors  de  l'image  réelle   une  image 

I  cl  droite  (reîïvci-sée  par  conséquent  par  rapport  a  robjet);  on  fait  varier 

\  à  laquelle  on  voit  c»"tte  ima^^e  virtuelle  en  déplaçant  l'oculaire  par 

ipbin  focal  de  l'objectif  jusqu  à  ce  que  le  grossissement  \votj,  cemot) 

;  piti»  considérable  possible. 

i  différencie  la  lunette  aalronomique  du  télescope,  c'est  la  nature  de 

i»  i]ui  est  une  lentille  convergente  dans  la  lunette  et  un  miroir  concave 

ope;  mais  U  théorie  générale  n'est  pas  modiiide  par  cette  ditlerence, 

t  miroir  concave,  comme  la  lentille  convergente,  et  dans  les  mêmes 

donne  des  images  réelles  et  renversées. 

•«oiBplicaliou  se  présente  cependant  dans  le  télescope,  provenant  de  ce  que 

I  réelle  se  forme  devant  le  miroir,  tandis  qu'elle  est  derrière  la  lentille 

^1»  cas  de  la  lunette;  on  ne  saurait  alors  placer  directement  l'oculaire 

rînife  réelle,  car  l'observateur  intercepterait  les  faisceaux  qui  arrivent 

nirair*  Il  faut  par  une  disposition  sfiéciale  changer  la  direction   des 

^qiû  fornieni  rimagc  réelle^  et  rejeter  celle-ci  de  telle  sorte  qu  elle 
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puise  être  obierfée  tiiément;  las  difers  modèles  de  léletoope 
mojen  adopté  pour  atteindre  ce  résultat. 

Nous  croyons  inutile  d*eotrer  dans  le  détail  des  dispositions  propno  k 
ce  but  et  qui  ont  pour  résultat  ik  déplacer,  en  même  temps  qne  l'ii 
l'oculaire  et  Timage  tirtudle  que  fournit  celui-ci. 

Les  télescopes,  comme  les  lunettes,  comprenant  une  image  réelle» 
contenir  un  réticule  dans  le  plan  focal  de  Tobjectif  :  les  appareil  sont  de 
aie  optique  nettement  défini  (ligne  joignant  le  centre  optique  de  l\ 
miroir  ou  lentille,  à  la  croisée  des  fils  du  réticule)  et  peuvent  senrir  à 
une  direction;  adaptés  k  lui  cercle  gradué,  ils  peuvent  aussi,  par 
permettre  de  mesurer  des  distances  angulaires. 

Les  télescopes  ont  sur  les  lunettes  un  avantage,  avantage  me 
dant  qu*il  ne  parait  au  premier  abord  :  le  miroir  objectif,  dilfiSnmt  en  ceh  dili 
lentille  objective,  est  eiempt  de  Taberration  de  réfrangiUlité.  Il  n'yadeaspai 
achromatiser  rdbjectif,  mais  il  n*en  faut  pas  moins  employer  des 
achromatiques  à  cause  de  l'oculaire  qui  présente  cette  aberration. 

Les  miroirs  des  télescopes,  par  contre,  lorsqu'ils  sont  sphériqnes» 
comme  les  lentilles  l'abenration  de  spbéricité;  mais  il  est  possible  d'y 
remplaçant  la  surface  sphérique  par  une  surface  parabolique  qui  endifllmMi» 
peu.  Ce  changement  est  facile  à  exécuter,  grâce  à  l'emploi  des  miroin  de  wm 
argentés  proposés  et  employés  par  Foucault  Le  miroir  de  verre  avaoi  Mv 
argenté  est  étudié  à  l'aide  de  méthodes  spéciales  indiquées  par  ce  savant  tf  fâ 
fiermettent  de  reconnaître  les  points  oik  il  existe  des  débuts  de  oourboK,  OB 
qu'il  faut  modifier  pour  arriver  à  la  forme  parabolique  (méthodes  des  nÉwte 
locales);  le  verre  s'usant  asseï  facilement,  rexpérimentateur  attaque  UspasH 
signalés,  y  modifie  progressivement  la  forme  de  la  surface  jusqu'à  ce^*di 
représente  dans  toule  son  étendue  la  forme  parabolique  nécessaire.  Cette  ssrbtf 
est  alors  argentée  et  c'est  l'argent  ainsi  déposé  qui  réfléchit  la  lumière,  lèvent 
servant  seulement  de  support. 

L'emploi  du  verre  ar^jenté  a  été  un  progn^s  très-grand.  Dans  les  laeâcsi 
télescopes,  le  min»ir  était  en  métal,  un  alliage  spécial:  son  fK)ids  était  beiiMOip 
plus  con>idérahle  et  son  prix  plus  grand  que  ceux  du  miroir  en  verre: -*k 
travail  du  métal,  moins  facile,  était  plus  coûteux  et  ne  se  pn'tait  fnièietfi 
retouches  locales  :  on  ne  pouvait  donc  atteindre  c\acteni(>nt  la  forme  lliéoriftf; 
—  enlin  lorsque,  par  suite  des  actions  chimiques  résultant  des  corps  qui  tû0^ 
dans  Tatmosplière,  le  miroir  métallique  venait  à  se  ternir,  le  pouvoir  réflsdtf 
diminuait  et,  s'il  devenait  né(*essaire  de  lui  rendre  s^i  valeur  primitive,  ilfaÛ 
avoir  recours  à  un  polissage  analogue  au  polissage  primitif  et  très-coûteux: é*^ 
les  miroirs  de  Foucault,  il  suifit,  lors(|u'ils  se  ternissent,  d'enlever  la  eai^ 
d'ar^'ent  et  d'en  déposer  une  autn*,  opération  simple  et  peu  coûteuse. 

La  lunette  qui  ne  comporte  pas  de  métal  est,  à  ce  (>oint  de  vue,  înttndtit^ 
télescope.  L:i  lentille  objective  pri'scntant  deux  surfaces,  la  méthode  des  netaaA^ 
locales  s'y  applique  beaucoup  moins  aisément,  puis,  tandis  que  le  vene  te'' 
miroir  n'est  qu'un  support  et  qu'il  suffit  qu'il  ne  présente  pas  de  àHf^ 
matériels  superficiels,  le  verre  dans  la  lentille  est  traversé  par  les  faiieei0 
lumineux  dans  toute  sa  masse  :  il  faut  donc  }K)ur  obtenir  une  action  rêgaliii* 
que  celt«*  mas^e  soit  optiriuemenl  homogène  dans  son  étendue,  oooditioo  tril- 
difticile  à  réaliser,  de  telle  sorte  que  le  prix  de  la  substance  employrei h 
confection  d'une  lentille  objective  l'emporte  de  bi'aucoup  sur  le  prit  et  h 


oéeemre    pour   la   conslructiori  d*un  miroir    de    mêmes   cliincn> 

conditions  gt^ûërales  du  grossissement  (t'o//.  ce  mot)  sont  a[)))licab]es  à  la 
iliillfi  astronomique  et  au  télescope;  nous  n*insisterons  pas.  iNous  diroits  soule- 

Iffup,  comme  il  arrive  toujours,  à  mesure  qoe  le  grossissement  augmente»  le 
p  de  rinslrunirtil  dimiîute.  Aus:si  pour  les  grands  instruments  asirono- 
fes  devîent'il  tre^Hlifticile  de  diriger  Tappareil  vers  un  point  d«?terniiné  du 
il*iOtant  cjue  les  mouvements  sont  obtenus  par  rinlermL'diaire  de  rouages 
ivefs.  Cluiffiae  instrument  est  accompogné  d'une  lunette  de  puissance  plus 
H^Hlis  d'un  clianip  beaucoup  plus  vaste  et  i|ui  est  monté  sur  Tappareil 
^P^^  et  parallèlement  ù  sa  direction  r  cVï>t  le  chercheur.  CVst  avec  le 
Jfegr  qu'on  ciplore  le  ciel  pour  y  découvrir  Tastre  que  Ton  veut  étudier; 
Krige  wn  aievcr^  ixi  astre  et  ce  mouvement  entraine  rinsirument  [uiissant 
pM  ifouYe  aloi^s  convenablement  orieule.  C-M*  G. 

ti.K»COPi:.  Wagler  a  desigm^  sous  le  nom  de  TiOescopes  des  Serpents 
DfHiDiKxs)  pourvus  de  dents  venimeuses  u  la  partie  postérieure  de  la 
air»'  ire,  au  corps  grêle»  allongé,  revêtu  (rt^cailles  lisses,  à  la  queue 

I  €l  i»ic.  à  la  l«Hc  peu  dislincle  du  cou,  auï  yeux  grands»  j)roii- 

titf  et  places  latéralement. 

iléh      '■-■■    htm  ou  Couleuvre  obtuse  (yo//.  tloctKuvHK)  liabitc  rÉg\ple; 

un  ]  environ  5*1  centimètres  de  long,  a  la  coloration  d*un  brun 

do  bandes  bbuichalres  disposées  en  travers  du  dos  et  de  la  queue. 

!  espèce,  le  Télescope  annelé,  a  été  liouvée  dans  le  sud  de  l'Afrique 

I distingue  de  l'autre  par  sa  couleur  d*un  gris  brunAtrc  relevé  de  grandes 

i  dis|K>sées  transversalement.  11.  E.  Saovagk, 

*nuMi4fiiit  —  Wi4UL]i.  S^ât.  Amph,,  p.  182.  1830.  —  ScatSfifL.  EMiai  gur  la  phyuù- 
^^iiiiiéi9$êrpenU,  t.  U  p.  161î  t.  tU  p.  271.  1837.  —  PiTiixiieii.  Sy»t,  Hepi.,  p.  *n,  Ï84Î. 
^  lîUrflii  m  Bumoa.  KitpétiUogie  générah^  t.  Vtl»  p.  1054«  1854.  —  Jàitr  Etenco  (hgtt  Ofittt, 

h  iiL  ism.  £.  s. 

m^nLEMua  (BcHifiiiiiDi.No).  Pliilosopbc  italien,  ne  k  Cosçnu  en  1509,  mort  à 
Hkito  15^ii.  Il  est  cité  par  les  lûstoriens  de  la  médecine  à  cause  de  l'ardeur 
^Pla([uelle  il  combattit  Artstole  et  (Malien.  Il  (il  ses  études  à  Milan,  sous  la 
■Mm  éù  $on  oncle,  k  pbilosopbe  Antonio  Telcsio  (l'iStî.Jaôlj.  Il  refusa 
liB|l«i  de  précepteur  de  F  infant  l'iulippe  que  lui  otfrait  CharIcs-IJumt  pour 
'^B'îlli  ea  ta2a  s<in  parent  à  Home.  Lors  du  pillage  de  cette  ville  par  le  puissant 
^mpstor,  il  perdit  tout  ce  qu*il  possédait  et  resUi  en  prison  plusieur^  années. 
Il  lUa  ottoiti  '       la  pliilosophie  et  lei  mattuimatîtpjes  à  t'adoue.  tut  reçu 

pL  en    1005  et,   après  un  séjour  à  Home,  revint  dans  ta 

tt  une  nouvelle  vie  à  l'Académie  foodée  par  [*arra$io  (Académie  télé- 
ï  couMiine),  Il  enseigna  en  outre  la  pluloïvophieà  iNaples. 
cotnliattit  Platon  et  Aristote  aux  doctrines  desquels  il  s'efforça  de 
règk%  de  robscrvation.  «  La  nature,  disait-il,  toujours  d'accord 
9e«  agit  toujours  suivant  les  mêmes  lois  et  produit  les  mémc« 
i»  »  llAllii^ureuscinent,  le  système  qu'il  édiûa  à  son  tour  ne  repose  que 
^  des  dottoéÊS  imaginaires.  Pour  Telesto,  le  monde  est  le  résultat  de  la  lutte 
lUit  k  dnod  ei  le  froid;  c'est  Tidée  de  Parniénîde  restaurée.  En  psychologie, 
i  ptQl  être  cotamiéri  comme  Tuu  des  fondateuri  de  TÉcole  sensualiste.  I^e 


mflfnélîsiti€  f[uaiitl  la  |ilar[iié  êù  nipproriie,  ditiiinulidn  lonqu  elk  i*é1 
CeH  ¥;iibttom  du  magtWtisme  du  barrcau  aimantd  ou  plutôt  du  eïump  n 
tique  corrcipondant,  variât  iotis  péritKliqueiS  et  lif^c^  au  mou  rem  en  l  ribi 
qui  les  dt^fj^rminc,  dmiiiermil  naissance  dans  lit  Imbiuo  fX  dniif  le 
elle  fait  prlie  ;i  des  eourantâd'inductioUp  Les  coumiiU  îfidutU»€ 
ta'ii  direetrment  nnx  Turiatitms  du  champ  iimgntfliquf?,  tant  au  peint  ée 
leur  rapidîl{5  dû  nm-ûmon  qua  celui  da  leur  intËU^ili;:  il  en  miilff»  lia 
ce$  courants  induits  jonl  en  rapport,  par  leur  dur«.%  et  leur  intensité,  i 
moawmcnt  vibratoire  qui  m  est  U  eâuse  et  duul  ils  suivent  ûH  lôrs  ton 
variatimm* 

Ces  courants  influits»  ainii  constamniÊnl  variés  dana  leur  seu»,  leur  inb 
parviendront  a  h  liobint*  ilu  It  lépbuue  rrcepti^ur,  qui,  comme  nous  Vâ.'m 
eut  identique  nu  téU^phone  transmetteur.  La  hobiae  qu*il  conti^Dl  «ai 
parcourue  par  cc«  courante  variéi  qui  réagiront  bur  Jo  magnétisme  du  b 
aiiDauté  qu'i-iie  entoura.  Ce  mngiiétjsme  subira  à  chiaque  inslnnt  dr!%  rui 
en  rappori  avee  k  senseï  rintensité  du  courant,  et  par  tuite  h  Imrreaito 
sur  la  plaquo  de  fer  situi*c  dans  son  voisinage  une  attraction  pin»  «M 
forte;  la  plaque  m  rapprrrhera  quanti  raction  magnétiqui?  lugmiaileri  i 
son  élasticité  AÏloigner^  quand  celle-ci  diminuera  :  elle  vibrai  éom  i 
mouvemeut  vibratoire,  régb^  par  Ic^  variations  magtictiqurs  tk  raimint.*! 
relation  dirceiiï  ijt\t^c  lai  r^urantsi  itiduil^  qui  produisent  ces  vnriatiûiti  ft 
suite,  avec  le  niouvement  t'ibrstoirc  de  la  plaque  du  télépbûnt*  tniuoi 
La  p].i<pi<^  du  téleplioitcî  récepteur,  en  vibrant^  produira  des  f on  s,  et  eti 
présienteront  des  variations  analogues  Je  tous  points  à  cellt^  des  ^oni  pn 
devant  le  traiismettenr  ;  ils  seront  dmic  anslof^ues  comme  hauteur  et  m 
timbre,  il?  les  reproduiront  h  rintensilé  près,  (ht  conçoit  que  la  j  m'  '  ,  4«l 
pourra  être  ainsi  transmise  :  disons  cependant  que,  avec  ces  appareils,  il  < 
moins  difficile  de  reproduire  le  timbre  des  sons  d*une  manière  satisfaisai) 
parole  prenant  presque  toujours,  après  la  transmission,  tin  caractère  oai 
plus  ou  moins  accusé. 

Cette  théorie  admet  la  rëversibilitë  absolue  des  effets  produits  dans  le  I 
metteur  et  dans  le  récepteur;  elle  a  été  rejetée  par  plusieurs  auteurs,  en  < 
concerne  les  actions  produites  dans  le  récepteur.  L'expérience  a  monti 
effet,  que  la  plaque  du  récepteur  n'est  pas  indispensable  et  que  le  son  peu 
transmis  en  Tabsence  de  cette  plaque.  Il  se  produirait  alors  directement  p 
▼ariatiobs  magnétiques  qui  se  manifestent  dans  le  barreau  :  Page  a  montj 
effet,  que  de  rapides  variations  dans  Tétat  magnétique  d*un  barreau  do 
naissance  à  des  sons.  Ce  fait  ne  paraît  pas  niable,  mais  il  est  possible,  pn 
même  que  les  vibrations  de  la  plaque  de  fer  concourent  à  la  production  di 
augmentent  son  intensité. 

L*ensemblc  de  deux  téléphones,  un  transmetteur  et  un  récepteur,  et  d'nnel 
constitue  un  système  complet  de  transmission;  on  peut  améliorer  Taad 
sans  rien  changer  au  principe  d'ailleurs,  en  se  servant  à  la  réception  de 
téléphones  récepteurs  placés  dans  le  circuit  et  permettant  l'auilition  I 
riculaire;  outre  que  la  sensation  sonore  est  plus  forte  naturellement,  l'aiK 
n*est  pas  troublé  par  les  bruits  extérieurs. 

S.  Nous  dirons  tout  à  Theure comment  l'emploi  du  micraphonr  a  permis  d 
liorer  les  conditions  d'emploi  du  téléphone  comme  tnmsmetteur  de  la  p 
mais  il  est  intéressant  d'insister  sur  quelques  circonstances  dans  lesqoeil 
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Uw[>loycr  le  lêléphaae  pour  la  j>ioduclion  des  sons  ou  des  LruiU  qu  il  peut 

dïus  le^  œuiiîtions  que  nous  itllons  intli(]i]er. 
iancouninl  traversa  le  Ulrpliane  d'uïir  manière  cooLioue,  U  n*y  aura  pas 
itfiaùoQ  de  I Vtal  nugurtique  jiendaut  toute  la  iluree  du  passiigâ,  et  par  suiUi  il 
o'j  1  jKjinl  {iroduciiori  de  sod.  Sif  au  conlraire,  le  courant  est  inlerronipu, 
clttifue  [iUi^sâ^^â  et  chaque  interruption  dn  courant  produiront  une  variation  de 
t*^ magnétique  du  barreau  et  un  son  prendra  naissonce,  un  lirnli  (ilutot,  car 
la  Ginctêres  musicaux  sont  alors  mal  définis.  Le  résultai  sera  le  même, 
4[ui>i^ttil  ii*y  ait  paa  interruption  du  courant,  si  celui-ei  Tarie  périodiquement 
iitét  L*ar  chaque  variati^tn  en  plus  ou  en  moins  amènera  une  variation 
is|iOQdant<!  de  Tétat  magnétique, 
jilu  ijûu  §era  donc  produit  dans  un  léli-phone  à  la  double  condition  t|ue  le 
uittiont  il  lait  partie  soit  traYrrsé  par  un  courant  et  que  ce  courant  sul)is&e 
bxliqucmeiil  et  à  de  courts  intervalles  de  temps,  5oit  des  interruptions,  soit 
d'intensité, 

tiété  permet  d'utiliser  le  téléphone  comme  galvanoBCope  pour 
maWtt  Icxistencâ  de  courants  même  três-liubles  dans  un  circuit.  A  cet 
K,  QQ  intercale  dans  le  circuit  un  téléplione  et  un  intei  rupteur,  un  diapason^ 
Pttcinple;  si  le  circuit  e^t  Iraversëpar  un  courant,  Tauditeur  entend  un  son 
sletâépboue,  queli)ue  fntLle  que  5oit  \r  cotnant;  le  téléphone  ne  reste  guère 
likocieiit  que  si  le  courant  est  pi^esque  abstdtiment  nul.  Le  téléphone,  dans  ce 
noile  d application»  est  un  appareil  tn^s-sensible,  il  présente  seulement  Tincou- 
lÉulQl  J  indiquer  le  sens  du  rournnt,  ni  même  de  permettre  de  dis* 

Jpps  If  lit  continu  d'un  courant  alternatif. 

d'Arsonval  a  fait  une  ex|)érience  qui  montre  bien  la  grande  sensibilité  de 

areil  :  il  n  relié  le  téléphone  au  Lil  de  la  bobine  induite  de  Tappareil  à 

Ide  Dubois  tUymond  usité  en  pbysiolo;;ie  et  il  a  cherché  la  distance  a 

til  t'allail  éloigner  les  bobines  pour   cesser   d*enleudre  uji  son  dans  le 

I.  U  a  trouvé  que  cette  distance  est  quitize  fois  plus  grande  que  celle 

hiit  établir  pour  obtenir  la  plus  petite  contraction  appréciable  du  nerf 

nouille. 

il  être  \res-avantageusement  employé  pour  reconnaître  Texir 
de  courants  faibles,  mais  présentant  de  rapides  variations  ou  inlerrup- 
i;iln\  a  pas  alors,  naturellement,  i\  intercaler  dinterrupteur  dans  le  circuit. 
4'Arsonval  a  pu  se  servir  de  cet  appareil  |>our  mettre  en  évidence  des 
qui  se  produisent  dans  le  tétanos  électrique  du  muscle.  Ce  moda 
«si  d'autant  plus  intéressant  que,  pour  des  courants  alternatits  se 
iMddiflt  rapidement,  les  galvanomètres  ne  peuvent  Iburnir  aucune  indication 
kttumèt  rîoertie  de  raiguiUe* 

Ilioportll  de  remarquer  que,  cumme  nous  lavons  dit  incidemment  plus  haut, 
^Wphwin  petit  n'être  pas  dans  le  circuit  qui  est  tiaversé  par  le  courant  en 
ciftriôioe*  U  suflil,  par  exemple,  que  le  couraut  traverse  une  bobine  inductrice 
ftficle  tetéplmiie  soit  dans  un  circuit  induit;  les  courantes  luduitH  4]ui  pren- 
^*WltttM0oe  quand  l'appareil  fonctionnera  seront  interrompus  et  alternatifs  : 
*lft|fhMia  sera  donc  d^ms  les  conditions  néce^îsaire^  k  son  tonctionnement. 
la  ilann^  au  téb^phone  des  formes  divei^'t  dans  le  but  d*obtenir  des  effets 
iy  san^  que,  d'une  manière  générale  au  moins,  rien  soit  changé 
constituant  cet  appareil.  Nous  signalerons  seulement  le  téléphone 
lequel  le  barreau  ainunitè  est  a^courbé  en  cercle  etaert  de  poignée 
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foriiK^s  (Ir  cellules  courtes  aussi  :  elles  sont  donc  aussi  lonj^ues  qne  Lr^es.  Mjîs. 
sur  la  coupe  lon<;iiudina!c,  on  voit  bien  ces  îlots  Tormer  de  longues  S(^rie$  non 
interrompues  et  en  files  très-longues. 

Le  Tt'li  a  été  l'objet  de  recherches  physiologiques,  mais  jusqu*iri  ou  n'a  |iu 
fait  cnnnaUrc  encore  sa  composition  chimique*  et  il  serait  cependant  du  pla« 
haut  intérrt  de  savoir  la  nature  vraie  du  princi|>e  actif  d*un  produit  vt'^ji 
qui  s'est  révélé  conmie  un  |>oison  du  cœur  d'une  énergie  jusqu* ici  incoaoue'. 
Deux  noms  sont  attachés  aux  recherches  physiologiques  concernant  celte  so^ 
stance  :  le  docteur  Corre  (Journal  de  thérajmdiquc,  1876,  n**  5  et  lâj,  méd^ 
cin  de  la  marine,  à  qui  la  matière  médicale  exoticpa»  doit  beaucoup  d*ëbaucka 
[deines  d'intérêt,  et  MM.  Gallois  et  Hardy  (Sur  les  effets  toxiques  de  Fetunt 
de  mançône.  Complet  rendus  de  CAcad,  de»  aciencea.,  20  mai  1875».  Ga 
auteurs,  avec  de  légères  divergences,  sont  arrivés  à  des  résultats  à  peu  fin 
identiques.  Nous  ne  relaterons  pas  on  dél«iil  les  nombreuses  et  const  iencieua 
oxi»ériences  de  M.  Corre,  mais  nous  les  résumerons.  Quant  aux  laits  indiquÀpv 


*  l.e  plus  grand  dùsaccord  rê^^nc  entre  les  :iiiteiii*s  sur  les  propriétés  chimiques  du  Te 
MM.  Gallois  et  Hardy  (Journal  de  phnrnwrit'  vt  de  chimie,  t.  X\!V,  p.  ib  dedans' 
qu'elles  sont  dues  à  un  alcaloïde.  YKrytrophh'ine,  qu'ils  auraient  dtScouvert  en  puIrérijiB'. 
rêcorcc  et  l'épuisant  par  des  macérations  ré|>étres  dans  Talcool  à  ÎH)  dL'frrês  Xtftsfom 
acidulé  d'acide  chlurliydrique.  Après  élimination  de  Talcool  par  distillait  ion,  puiscfipL- 
ration  de  l'alcool  à  basse  température,  l'extruit  brun  roupeôtre  obtenu  est  repris  5  iélrit 
par  l'eau liéde.  la  solution  liltrée  eat  évaporée  au  b.Hn-marie,  dôcintéc,  saturée  jurT»- 
inoniaqucet  traitée  4  ou  5  fois  par  son  volume  d'éther  acétique.  Ot  étiier  décanté diKU 
entonnoir  à  robinet  est  filtré  avec  ct'lui  qu'un  a  employé  une  seconde  li>ii  au  m^octrj.- 
tement,  évaporé  au  hiiin-marie  à  b:isse  tcni|M'raturc,  «.-t  le  ré?i  lu  j  iiinâTi-  est  rticiîj-  i- 
sicurs  lois  i»ar  l'eau  distillée  fruidc,  la  solution  <•>!  évap<.)rée  dans  le  vide. 

Le  rési  !u  «erait   l'alcaloïde  rri<lallisé,   iricolon»,   soluble  dmis  l'eau,   l'ah-o -1  ini'lîp" 
r.tluT  aci'liqu'^  peu  o;i  point  soluble  dan>  r.'-llier  Milfiiri.|U",  b-  clilorol  -i  m."  a  li  t*eLi.:. 
1!  f.H'nierait  des  si'ls  avrc  le>  aci<i'j>.  be  caraclfi»'  iji^lincîir  do  o-t  ababiiii.'  -»i  ar-].-  •:  :t: 
en  |irt''5eiic«^  de  l'acid»'  siilliirique  t-l  liii  jn'nna:i^:iii;»te  de  pniirse,  uni-  t.»!  jr.iti-.:i  •....-' 
s<'  ra;)piocliaiit  de  c<*lle  (jne  protluil    la  sirulniine  dari<  b*^  niénie<  eMU-btiori^    \iA\^. 
inf«'ii^r  et  pn>saiit  rapidement  an  bniii.  b'mi  autre  lùlé.  MM.  Haniack  et  Z.ibfi'U  .i- ■ 
/m- rTjtrr.  Vathol.  und   l'/iar.iitik.,   \V,   »07>    .ipjulleiit  l.riffmjdifcine  nue  Mii.>'.i!i- -   .- 
p'Mi^e,  j.iuiie.  aL-aliiie,  qui  w  ci-i^t.illi^iî  pas    plii>  (jue    srs  i^eN   rt   ipii  ni-  Ct»ri  «.-i--..  1  :»•  • 
l'.ib  m1(»i  le  (le  MM.  (lalb)i-  i-t  llar.ly.  <■•  II»"  Mili.^laïke  se  déctiriiposerait.  eornme  !•.•.''  .•■«■  ''- 
un  aewb',  r.iiitle  r»  »//r,//»/«// /71'r.rl  I  II  mu' ba<e  \oIalile,  la  nitinço.iinr.  I.iiliu  M   I-  [tri'lt-j- - 
Sî-lila^'-lenliauUen   <1"  >ani  n  ,  dont  noii>;  diiminn-  plu-  b.i^  les  re«lnrcli'*s  eu  lu.l  .  i,-  t  -■■" 
pa>  dans  (riii-  t'-iorce  la  pr  j>«'ii<  e  duii  aitalonle,   il   ronliniit'    donc   b»>   approu'i  -• 
MM.  Ilariia  k  et  Zabnuki. 

*  M.  1»'  professeur  Srlila^'denbanll.'n,  qui  a  biru  voulu,  à  mon  instigation.  ^\K•  j:-f  ^ 
l'analv-^e  cliimi<|ue  de  celle  rcorce.  mVcnt  :  <•  I.  écoree  ne  nou^  s«'inlile  pa-  ri  ntMii^.*:  ci 
<.  <aliti'lts  :  c'e-t  «lu  moins  le  irsnital  auqu«l  n'»u>  ^OlmlJ•"^  .iriivr  jn-ipi  a  prv> -nî  ia.' i 

e>sais   I  réliininairi's.  I  n  suivant  l.i    ni.iri  lie  ralioniielle  mdicpiée  par  l»raj:eM  i  rr     •• 
.'   ranal\-i*  imni'-  lialede  la  ^^ub-tan.'*»,  non-  olitmons  un  prenii«T  extrait  a  It-tbpr  li--  :<" 

djd-  .'Mi  p  iui-  pN>  ruviion.  Lf  risi.lu  r\a|M)n'e5t  roiij:e  oran^'f;  il  nr  ^o  ili>siijt(u9  Jt- 

II-  .11  i.b-  ililiiilnlriqu»'  rt  nilii-pic  niai^  se  t(»l"r.- en  N-rt  bleuâtre  par  r.Kii  »- -" 
■•  ii.pii- 

«  la  p'iti-w.    i\  raïuniuii.Hjii''  ne    ralièr^'ut  pa-  à  Iroi-I.  I.(»  eblurure  lernq  i»»  fi.'i," 

•  r..ilri-  iii.«-  ti'iiitf  \'il  pâli".  I.»'  bruuie  n'<'n    tlian,.e  pa-*  la  e<»uleur.  I.»i'rjil  p    r  ..;■ 

•  ^•^l  i'-n    J'U'-  p;ii-  «b»  ciup*»  pia^  souil.ês  |>.u'  une  inuli'-ie  «Dinranlr  spici.ile.  1  ',-..»    -*■ 
a   lie  II  >'i!'-iiini'  pir  le  i  lil-»ii»:«uine  foiu'uil  nue  proputitci  u  1  pe.i  jilu^fjiflr  li-'  '  A^'^ 

•  f:r.i-^' ♦«  (  "l'i- •■■    «■;;;jl"m»nl  iMi  t'r.ini:»'. 

«  I  i-xfi.i.  !nin  al( -Mili.|i,f  .  nlin  luurnil  un  Inpiiiie  diin  lout:'' inti-iisi-.  bva.'n;   ,  ;..,  -  r-.r 

<f  par  l  iMU.  »•••  pii-luif  .i.vli.i  tion  at..in.Ii»iiii»'  un»*  iii.i^-.'  lésiUMise  eîi    ire--,.:  i.:>    i*-' 

fil.-.  1 .1  ,. .  lu-  liijiii  1-    1,- M  pi»'.  i;Mt.'r  I  >i  ;,.  iiii'.  (»ri  1 1  ti.ii!.*  |.ar  lie  1 1  e!u!ji.     :i     \i>r 

■  .ïs<c»l  I  «m  irpii-n  1  I-  nurTiin    e.ih  .tnr  |»;ir   l'.il  ««jV    [a   >  >lition  alco  »1  «jj  •  i.ij-.:-.-* 

■  .-on  to  ir  b'urnil  un  léïulu  g.u  hk-  p.»??éde  pas  k■^  wraclerc»  alcaloidiquc*.  • 
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VV.  Hardy  et  Gallois,  ils  ont  élr  condensés  de  la  manièi-e  suivante  par  les 
auteurs  eux-mômes  dans  leur  comniiinication  à  Tlnstilut  : 

I  Nous  arons  injecte  la  solution  toxique  (matière  active  concentrée  sons  un 
petit  Tolume)  sous  la  peau  de  grenouilles,  de  cobayes  et  de  chats  jeunes,  et,  chez 
(ousGos  animaux,  nous  avons  observé  uu  bout  de  (|uelques  minutes  un  phéno- 
mène constant,  c^est  le  ralentissement,  puis  la  cessîition  des  iMittoments  du  cœur 
qui  i*aiTéte  en  s\-stole.  Quand  le  cœur  a  cessé  de  battre,  on  observe  encore  sur 
le  cobaye  quelques  mouvemouls  respiratoires  i\m  se  produisent  ù  des  inter- 
valles de  plus  en  plus  éloignés,  puis  la  mort  a  lien.  Sur  la  firenouille,  le 
ventricule  nous  a  paru  presque  toujours  s'arrêter  avant  les  oreilletles,  et 
cesser  de  répondre  avant  elles  aux  excitations  du  courant  électrique.  Sur  le 
cobaye,  le  phénomène  inverse  a  été  observé.  Du  reste,  dans  tous  les  cas,  le 
cœur  cesse  promptement  d'être  sensible  au  courant  de  la  pile,  taudis  qu*au 
eootnire  la  contraclilito  persiste  longtemps  dans  les  muscles  de  relation,  soit 
4|Q'on  les  gali'anise  directement,  soit  qu'on  galvanise  les  nerfs  qui  les  animent. 
Cepeodaul.si,  chez  une  grenouille,  on  arrête  la  circulation  en  pratiquant  la  liga- 
ture du  cœur,  on  observe  que  les  nmscles  conservent  leur  contractilité  plus 
longtemps  que  ceux  de  lu  grenouille  d<ml  1<*  cœur  a  été  arrêté  par  le  poison  de 
récorce  de  llancône,  ce  qui  prouve  que  ce  poison  n*est  pas  absolument  dé|K)urvu 
ilaction  sur  le  système  musculaire  de  la  vie  de  relation.  » 

H.  Corre  a  entrepris  une  expérimentation  plus  complète,  frabord,  sur  lui- 
même,  il  a  constaté  que  celte  écorce  màciionnée  avait  une  saveur  amère  assez 
fiuble,  dépourvue  d*astringence  au  début,  mais  fais^mt  naître  après  dix  minutes 
^a  bout  de  la  langue  une  sensation  d'àpreté  extraordinaire  comparable  à  celle 
<l'une  brûlure  par  un  liquide  bouillant,  moins  lu  douleur,  et  accompagm'e  d'une 
grande  diminution  de  la  sensibilité  tactile. 

Ses  nombreuses  expériences  ont  porté  en  particulier  sur  les  mammifères,  et 
il  côté  (le  Faction  $pé4'iale  sur  le  cœur  qui  s*arrête  en  systole  ou  en  diastole  il 
â  con>laté  une  tuméfaction,  un  iK)ursounemeiit,  un  ramollissement  et  un*; 
décoloration  profonde  de  fa  muqueuse  stomacale  et  intestinale,  avec  soulève- 
ment par  plaques  et  ulcérations  caractéristiques,  injection  des  envcluppes  médul- 
laires et  célébrales,  tissu  cérébral  exsangue.  La  rigidité  cadavérique  tarde  à  se 
produire  et  les  nmscles  conservent  longtemps  leur  contractilité  après  la  mort 
<la  cœuf.  En  gém'ral,  avec  hs  préparations  employées  par  M,  Corre  (extrait 
alcoolique  corresi)ondant  à  52  pour  100  de  Técorce),  le  dénouement  ne  s*est 
go^re  produit  qu*après  une  demi-licure  pour  b^s  gros  animaux  (rliucal,  eliien, 
singe]  et  dix-sept  à  dix-neuf  minutes  pour  les  lapins,  soit  que  la  matière  toxique 
^it  été  introduite  dans  Testomac,  dans  Tanus  ou  sous  la  peau  en  injection. 
^V.  Hardy  et  Gallois  ont  eu  des  n'sultats  plus  prompts  :  quebpies  minutes,  nous 
l'a?onsdit,  ont  suffi  à  déterminer  la  mort  même  chez  les  cobayes  et  les  chats 
jeunes.  La  dilférence  tient  sans  d^ute  ù  l'étal  de  concentration  des  extraits,  |)eut- 
^'Ire  à  Page  des  écorces.  11  est  probable  que  le  principe  toxicpie,  une  fois  isolé. 
^oira  avec  une  plus  grande  promptitude  encore  sur  le  cœur,  tin  dehors  de  ers 
divergences  superficielles,  les  résultats  sont  les  mêmes,  et  il  est  évidemment  à 
désirer  qu'ils  soient  confirmés  par  les  recherciicjs  physiologiques  concernant  le 
prjocipe  actif  encore  à  isoler. 

Quoi  qu'il  en  soit,  après  cet  examen  de  Tinfluence  physiologique  de  la  drogue, 
00  comprendra  mieux  Tusage  qu'en  fiuit  les  nègres  africains  du  Rio  IVuncz  et 
de  .Sedliiou  comme  poison  d*éprcuvc  judiciaire  et  les  résultats  le  plus  soxxn^uV 


ui?  t>c»a  épreuve*  t  Dein  mdi^idus  mt-ih  une  conteitaUao  prsi«,  èl 

irre,  sont-ib  dnm  rimposiibilité  de  pnniutre  ries  (^moins  (foi  jugent  kir 

md^  ils  doivent  botre  le  téli  en  prëience  du  roi.  Pour  qne  im  muUyigi 

i  oonvaiDcus  de  la  gravité  de  IVprcure,  et  pour  i^oaiter  toute  td^  de  ^th 

une  portion  du  poison  est  d*abûrd  donn^  h  un  dtnm  :  quand  i*«fiiaal 

mbé  mort,  le  reste  est  partage  entre  les  contestants,  celui  qui  turm  i 

Hm  est  déclaré  innocjent.  Presque  toujours  les  derii  âdvcrsainst  êêok^ 

.  :  on  assure  paurtâut  cjue  quelques  noirs  possèdent  un  focrçt  pour  uiiilÉir 

tiïtU  du  Téli,  Un  Arabe,  depuis  Ion  g  le  ni  ps  établi  au  Hia-Nati»  ri  (li^ 

ié  «uicbotes  du  \\np,  m'a  asiuré  que  Ton  pouvait  combttlri  hê  cSéiA 

iivec  l'écorca  de  BûtiHé-Bété;  cette  éoorce  est  eu  Uritères 

BÊt  étroites,  d'un  blanc  tégèrfment  jaunâtre  ;  elle  app4irtîeiii  à 

t  do  VÀcaciii  Sing*  l'ha  Walofs  qui  l'ont  vue  enlre  nonniaiiii  ta 

,&  à  cette  eapèec;  une  inrusion  détermine  d'abondint»  vamiuciacDtf.  i 

3  terminant  nou*^  ferous  remarquer  que  le  Telî  et  le  Méli,  éffilemmt 

■H^  Wr  ccorc«  (et  le  second  eu  plus  dans  son  ffiul)*  oppurtiettnetit  rad 

i       famille  des  Légumineuses  jusqu'ici  réputée  c^mnie  ne 

m  en  deliors  des  Fèvei  de  Caiabar;  il  est 
que  ks  Ëâpècea  les  plus  toxiques  fournies  par  nette 
it  ïi|{iîïr^f%ç^  du  continent  africain  > 

,     L'émfxe  de  léll  a  été  éiudiiîe  au  point  de  vue 

1^  fsmède»,  n»  lô  du  i5  août  1885,  j».  ^^5  et  suif.),  «t  il 

examen  qu'elle  agirait  connue  h  digitak  sur  les  artériole^  «^n'ilkos^ 

rait  davantitgi^  en  angmenUnt,  en  outre,  Iftséçrction  arinaire*  U  JÎ^ ^ 

I  mioiicatiou  serait  précisément  la  diminution  da  la  quanlilé  d'uriai  ém,  «I 

on  devrait  en  cesser  Tusage  lorsque  ce  phénomène  apparaît.    On  wwk  * 

somme,  un  médicament  cardiaque  et  diurétique.  On  remploie  smtsfaiM  à 

teiDlure  (I  p.  &:orce  pour  10  alcool  à  60  degrés)  à  la  dc^e  de  50  oeotifrafiBS 

et  en  allant  graduellement  jusqu  a  60  centigrammes*  Ëi>oriLiis»  BaHL- 


Tei^l^ft;,     Nom  donna  au  Ciftm  (Cijlisus  Laharnum)  L.,  dans 


TELWS.    Nom  donné  par  Dïoscoride  au  Fenu-Orec  {Trigondb^ 
grecum  L*)*  fi 


TEii^^^«^iE-     Nom  indien  donné  au  suc  de  YÀrenga  mccharifÉmU^ 
de  h  ïdtmÛG  des  Fiiloiiers.  *  fu 


T£LU-cBEBttV.    Nom   indien   donné  au  Kerium  aniid^genl 
(Wïiiiihia  nnlidifienterka  IL  Br,),  de  La  famille  des  A|)ocyneet.  IV 


TEIXt!liK    {JtUina  h.).     Genre  de  Mollysi|ue^Laîi]eliikr 
remarquable?  parleur  co^juille  transverse,  aplatit^  ayant  un  cdUplilSi 
arrondi,  Tautre  anguleux  et  offrant  un  pli  (lexueux,  irrêguUer.  La 
présente  deux  dents  cardinales  de  chaque  côté  el  deux  dents  lalërales  < 
le  ligament  est  extérieur  et  saillant.  L*auimal,  très-comprimé,  poaaède  i 
siphons  très-longs,  nettement  séparés,  et  un  gros  pied  triangulaire. 


1 


TELLURE.  ^^^  U% 

0  de  ctiirru6*  Le  manteau  est  kgèremeni  ouvert  et  garni  sur  ses  bords  d*une 
nfjh  de  cirrhes  tentaculaires«  plus  ;iltoiigés  en  arrière. 

Les  Teliiues,  tj'è^aombreuses  en  espèces^  oFit  des  représentants  dans  presque 
iites  les  mers.  Comme  les  Donaces  el  les  Myies,  elles  vivent  enfonctîes  dans  le 
ible  sur  les  rivages,  mais  toujours  à  une  faible  prolondeur.  Leurs  coquilles 
lot  Iris- recherchées  des  conebyliologisles  à  cause  de  la  beauté,  du  brillant  et  de 

1  varîâé  de  leurs  couleurs.  Celle  du  T.  radiata  L.»  notamment,  est  d'un  blanc 
a  pûTcdaiiie  avec  des  rayons  d*uû  beau  rose  doré  ;  on  Tappelle  vulgairement  le 
olcil  levant;  elle  se  rencontre  sur  les  cotes  de  T Amérique.  Parmi  les  espèces 

côtes,  les  plus  communes  sont:  le  T.  (hnacina  L.,  dont 
ablemeol  colorée  par  des  rayons  violets  interrompus,  sur  un 
mil  lilinc,  un  peu  jaunâtre  sur  les  bords,  et  le  T.  planata  L*,  qui  est  de  cou- 
mt  libodie  ou  jaunAtre  avec  des  zones  longitudinales  rouges.     Eo.  Lefèvre. 

Equivalent  :  le^UMl      ,,  n-        -• 

Tf^Li^tRE.      .  ^  ™,^ j,^,.  HisToruoL'E.      Préparation,      Ce 

IMrpi,  dool  rtspect  est  uiétallique,  est  rangé  parmi  les  métalloïdes  parce  qu'il 
ime  ivee  rox]fgèae,  le  soufre  et  le  sélénium,  une  famille  naturelle  dont  il 
MMtiiiio  le  quatrième  terme,  celui  qui  se  rapproche  le  plus  des  métaux. 
Mùllrr  (de  I\eichenstcin)  signala  en  1782,  dans  les  minerais  aurifères  de 
rmiibame,  une  subsLince  qui  répand  à  Tatr  des  fumées  comme  rantimoiae; 
lipfolb  la  distingua  nettement  comme  matière  nouvelle  eu  1798;  c'était  le 
Uttre,  éiildul  plus  tard  par  Bergmann  et  surtout  par  lïerzelius. 
C«t  un  corps  reslé  irt^^s-rare,  (|ui  ne  se  rencontre  qu*à  Tétat  de  tellurures  de 
floiailli,  d*argcnt,  de  plomb  et  d'or. 

Bcf liai r  Ta  retiré  de  la  nagyagite  (tellurure  de  plomb)  par  des  traitements 
iCCtMÎfli  Tacide  clilorbjdrique  étendu  et  chaud  pour  enlever  les  carbonates, 
m  mùfàïïm  et  divers  composés  métalliques.  On  oxyde  ensuite  le  sélénium  [lar 
■dde  4i9lû{tte,  on  sépare  Tacide  sélénieux  formé  du  plomb  par  l'acide  clilor- 
I  éTipore  et  ou  réduit  le  sélénium  par  Tacide  sulfureux. 

U  est  blanc,  cristallisé  en  rliomboèdres  isomorphes  avec  ceux  de 
^  bdlemeut  pulvérisahle.  Sa  densité  est  0,25.  11  fond  vers  500  degrés, 
.  fipeors  jaunes  au  delà  de  ce  point,  et  se  volatilise  dans  uu  courant 
iê,  comme  Thydrogène. 

tfee  une  fljmuie  bleuâtre  en  formant  de  Facide  tellureux.  Il  ne 
pas  Teau.  1/acide  dilorhydrique  ne  réagit  pas  sur  ce  corps.  Uacide 
GOQCcntré  et  cliaud  est  réduit  et  doîiiie  de  l'acide  tellureux.  L'acide 
itrii|ue  flûocvnlré  le  change  facilement  en  acide  tellureux,  et  Teau  régale  eu 
■  inélama  diacide  tcUuR^ux  et  d  acide  tellurique. 

^blnibe  de  potasse  et  de  soude,  les  carbonates  alcalins  fondus,  le  transfor* 
^Km  lellttfc  el  eu  tellurite.  Le  nitre  fondu  Je  transforme  en  telluratc. 
^mjféiM.     Ils   sont  au  nombre  de  deu\  :  Tacidc  tellureux,  TeO';  Tacide 
àonfie,T«0>. 

ÀeiéÊ  kOureux^  TeO*.  On  le  prépare  soit  en  brûlant  du  tellure  dans  loxy- 
Im en  dans  l'aîr,  soit  en  traitant  le  tellure  par  Tacide  nitrique  étendu;  dans 
idottcrca:»,  i'acida  tellureux  se  sépare  spontanément,  par  le  relroidissement, 
I  Srâtittl  octaiMnques,  Ce  composé,  fort  peu  soluble  dans  Teau,  se  dissout 
PV  iuB  las  alcalis  et  donne  des  tellurites  qui  sont  au  nombre  de  deux  pour 
alcaline*  l'acide  tellureux  étant  bibasique  comme  l'acide  sulfureux. 


éjt^  im  autres  métatii  soDt  peu  soliibles  ou  IflH 

Vit  dits  ne  tloiimmi  nue  des  seU  neuliri^.  "  J 

ieliuii*ux  »e  dissiout  aussi  âzm  les  acides:  avec  Tadde  cliJofli|Jfl| 
mr  est  jaane,  arec  Tacide  siilfiîrîr]U6  on  peut  obtenir  mèmt  nm  m 
Lie  peu  ftitthle. 

e  telturtque,  TpO'.     Ou  e^înimence  par  ppt?jiarer  le  teiîitnil£  ih  Ion 

-jaut  du  tellure  ou  de  racîilc  Ictlureux  arec  du  uîtrei  puis  m  tnîtM 

1(3  de  patasM^  obu^uu  p:ir  du  cEdonire  de  tiaquiu.  Ou  pnodiiît  ecfl 

lue  letlurii^ue  eu  traitnni  h  telluraîe  de  ïmryta  par  Facide  folfufiqM 

aQtitéi  çiactea,  pub  on  11  lire.  La  solution  ëv.iporée  fournit  des  prtmeika 

gDoaux   bhnvA   d«*    Hiydrate  TeO^ïIIO.  Celui-ci  eii  très-tolublf  étm  T0 

fuème  froide,  et  h  solution  rougi!  le  tournesols  il  e^t  îmoitihk  limnf  Tabi 

Cet  êfââe  mi  bibasique,  il  fournil  Jcs  deux  »i5rief  de  fiels  «vec  lêi  ikriiii 

isflB  leb  iODi  iolubbf.  Il  donne  âiirtout  h$  sùh  ncuin^  nn%  les  mêtmsig  fnfi 


i 


itiiie  bjdralé  perd  fon  etiu  aunlcssous  du  mage,  êi  te  1 
i  en  aeide  tclhireux. 

Atilijdre  est    jaune  oraugé,  însotulilo  di^  Vt 

litriquc  fmid  et  eb;ïud,  dant  les  alcalis  en  gatiiljOQ  Mi 

'<*  ciHorlrydriijue  froid;  l'acide  clilorbydriijuiî  rnlln^iue  Idaiii 

»*^'  ^re.  L'acide  (eliurique  hydrata  «e  dissout  tbiii  Fadii  flUi 

j  lution  de  ee  corps  est  réduite  par  le  ddorar»  ilaMtt»! 

ise,  eic;  a  h  tougue,  elle  donne  avec  lliydrugr^^ne  sulfuré  du  tolfisf  lÀ 

e  bruu,  d* aspect  métallique. 

Les  autres  composés  de  tellure  sont  â  peine  connus  et  sani  iuléllL  Oi  pH 

te  les  représenter  comme  analogues  aux  eonipo.^i'?>  dtr  ^ioufrr  i/    7      **'    jm 

mais  en  se  rappelant  que  le  tellure  est  un  électro-négatif  moins  accusé  q«eli 

sélénium  el  que  celui-ci  était  déjà  plus  faible  que  le  soufre.  Ricii. 

Équivalent  :  Tell. 
TELLUEHYliMQt'E  (âcide).     aI     0  .        t  iii      ^^  compose  e>l  OS  fS 

comparable,  parTenscmble  de  ses  propriétés,  avec  Tacide  sélénliydriqueetradà 
sulfliydriquc.  Il  est  formé  comme  ces  corps  par  Tunion  de  1  rolumedeld* 
et  de  2  volumes  d'hydrogène  condensés  en  2  volumes. 

On  le  prépare  en  traitant  un  tellurure  par  Tacide  cblorhydrique.  Od  iM 
la  préférence  au  tellurure  de  zinc  qu'on  prépare  en  fondant  des  équinlafc 
égaux  des  deux  corps  simples.  On  pourrait  l'obtenir  également  parsynthè»^ 
chauffant  le  tellure  avec  Thydrogène. 

L'acide  tellurbydriquc  brûle  avec  une  flamme  bleue.  Son  odeur  iff^ 
celle  de  l'hydrogène  sulfuré.  Il  rougit  le  tournesol,  il  est  très-soliUi  ^ 
Teau.  Il  fournit  avec  les  bases  deux  séries  de  composés  :  les  tellumfi  ^  *• 
tellurhydrates.  Il  donne  avec  les  solutions  métalliques  des  précipités  àtfîi^\ 
variable.  La  solution  dépose  du  tellure  sous  forme  d'une  poudre  brvi^ 
l'influence  de  l'air  ou  du  chlore.  Rictf» 

TÉLINGAS  (Les).      Voy.  Dhavidiens. 

TBLPBUSK  (Telphusa  Lalr.).     Genre  de  Crustacés-Décapodes,  du  p^ 
des  Brachyures  et  de  la  famille  des  Telphusidés. 


TÉLYniONE. 


Sit 


\  Tel(>huâi!s  ou  Crabei  deau  douce  ont  la  carapace  beancoQp  pins  large 

iguo,  nolahlement  rtHrécio  en  arrit^re,  Ihse  et  Irès- légèrement  bombL-e  en 

h,  Jivec  une  forte  împœssiou  ejj  U  sur  le  miliou  ;  les  yeux  écarlcs,  lalémux, 

^  §ur  dcâ  pefloiiculêÂ  gros  et  courts,  logés  dans  une  fossette  ovale  Iransverse  ; 

externes  très-courtes,  io5(?rées  près  des  pédoncules  oculaires;  le 

itfmttr  de  la  bouche  foiiemcut  ecliancré  au  dehors  pour  Touverture  des 

;  de  sortie  de^eliamljres  brancbiales  ;  les  pattes  antérieures  toujouis  bCâiu- 

^iofi^ucs  que  f^'tles  de  la  deuxième  pairo  et  terminées  par  de  grandes 

C18S,  lincmcnt  dcnleb'es. 

lypti  du  genre,  Telphusa  /luriatilix  Lalr,,  est  connue  depuis  la  plus 
iiquite.  C'est  le  Kaozrvoç  n6rttfi.ùç   des   Giecs»  le  Cancer  (luviaiiiU  de 
\{de  Àquatilibus,  lib.  Il,  p,  37:2)  et  de  rtondelet»  le  Crabe  de  rivière d'Oli* 
Potnmophilm  eduUs  de  Lalrcilfe  {Encijci,^  atlas,  pi.  207*   f.  4),  le 
winnt  fiaviiitiiiÈ  de  Laïu;irck^  le  tjranciù  ou  granzo  des  Italiens  et  proba* 
ïi  («  crabe  heracléoti(}iie  dont  il  est  fait  mention  dans  Aristole.  Cecrustacé 
lautrclois  die«  les  ijrecs  d'une  grande  célëbi  ile,  à  en  juger  par  les  médailles 
il\^ri^enle,  en  Sicile,  sur  un  c^lé  desquelles  il  est  souvent  reprcscntii 
\  toujours  d'une  manière  si  exacte  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  le  i  econ- 
mn^  Pline,  lliosroride,  Nicandre,  Avicenne,  enonl  parle  dans  leurM^crîts. 
nièlaugèes  avec  de  Tencens  et  de  la  racine  de  gentiane,  étaient 
I  comme  un  remède  souverain  contre  la  ra^jie.  Avicenne  le  recomraan- 
cBÎt  dans  de  IVaii  d*orge,  dans  les  Irailcments  des  lièvres  hectiques. 
litiîn*  Ûuviatile  hidiite  f^'i^néralenient  la  région  raéditerrancenne»  On  le  ren- 
ie Hid  de  l'Kspagnc  et  de  lltalie,  en  Sii  île,  eu  Grcce»  dans  la  Basse- 
i  et  en  Algërict  oîi  il  est  trè^s-commun.  11  se  lient  d'ordinaire  cacJKl  sous  les 
*  tes  bords  îles  fossés,  de>  (Taqu es  d'eau  douce,  siu*  les  berges  des  rivières 
iux,  où  il  se  creuse  un  terrier  assez  profond  dans  lequel  il  se  réfugie 
;  liQit.  Kn  AlgtTie,  on  le  trouve  même  dans  les  puits  artésiens  creusés 
ri-  Sa  carapace,  de  couleur  grisâtre,  blanchâire  ou  junnàlre,  pré- 
I  bord»  latéraux  une  forte  denlsituile  pi^s  do  Tanglc  orbitaire  externe 
I  séria  de  petites  dentelures;  ses  pinces  sont  couvertes  de  granula- 

tinse  Qq viatile  se  mange  dans  le  sud  de  ritalia,  en  Sicile  et  en  Algérie, 
considère  même  comme  un  mets  délicat.  A  Donc,  notamment,  on  le 
fet  mardits.  l'D.  LKFt:vRF.. 


VFflo^EC*     Les  Téléphones  sont  des  Arachnides  Scorpionides  aberrantes* 

réunies  aux  Pbrynes»  dislineles  à  première  vue  par  leur  abdomen  sans 

itatix  {voy.   Scûuno.Ns)    et  termine  par  une  queue  sétiturnie*   Cet 

dal  n'est  pas  vénénif^rc;  il  est  composd  d'un  grand  nombre  de 

;»  '  "  *  les  îi  ceux  du  tarse  de  la  première  paire  de  pattes, 

i  .  par  une  base  de  trois  autres  srliclcs  jK>st-ahdcmri- 

^Aii  bord  tcmimal  du  troisième  de  ces  anneaux  répond  l'anus  placé  en 


U804«  Latreille^  dans  son  HUtoirt  naturetie  det  Crustacés  et  des  Insectes 
p,  130),  a  établi  le  genre  Teltjphonus  pour  le  l^halangium  caudatum 
ius  cl  il  le  rangeait  auprès  des  Scorpions.  IL  Lucas,  dans  le  Magasin 
deGuérin-Méiieville,  a  donné,  en  1835,  une  monographie  de  ces  Aracli- 
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aides,  doot   Van  der  llusTen  s'esl  aussi   occupé  dans  son  TijiUekrifl  (L  I« 

569). 

Les  Télyphones  vivent  dans  les  régions  chaudes  du  globe»  Le  Tdffàmm 
ijicfanieut,  long  de  13  centimètres  et  demi,  la  queue  comprise,  et  de  eouleor  wn, 
se  trouve  au  Mexique;  d*auti-es,  comme  le  Tebjphonm  cnudahu^  sont  4e  Iê% 
de  Timor  el  lic  TAsie  tropicale.  Les  Tt-lypliones  sont  redoutés  à  Tigiil  JeiSa^ 
pians»  mais  ils  ne  peuvent  blesser  qu'avec  leurs  anteiines-pineee  turwâm  é 
deux  grilTes  {wy,  Akachxldes,  S€onpio.%s).  A.  Liiocuèu. 

TFnsaix.  TCKBCiiJi..  Synonyme  de  Tambitult  nom  indteo  do  Pipe 
BrtUe  L., ou  Poivre  liéteL  Pt, 


TE9IPÉRA9lElfT  {temperamentum,  état,  manière  d'iHre, 
certaines  profiortions).  On  a  tant  tfcril  sur  les  tem)M*raments»  ou  Icii 
de  tant  de  manières  dîflerentes,  on  a  tract'  tant  de  fois  leur  histoire,  qu*itiMl 
devenus  pour  récrivain  d'aujounlMnii  un  thème  propice  û  une  longue  diiicrtF 
tion.  C*est  le  propre  des  sujets  mal  diHenniu<b,  Pour  moi,  tout  au  caotimnft 
par  celte  raison  même,  je  m*eiTorcerai  d'èlrc  concis. 

Mais  d*abord,  le  tempérament  est-il  une  chimère?  La  notion  de  earlBP 
modalités  générales  de  la  santé,  différentes  les  unes  des  autres,  cx)iiftiti>fa  fn 
nu  tant  de  modes  di  fièrent  s  d'organisation  et  de  fonctionnement  de 
systèmes  ou  appareils  de  Téconomie,  tst-clle  contredite  par  les 
nalières  de  Tobservation  physiologique  ou  palhûlogique?  Non, 
Elle  ressort,  au  contraire,  manifosteraent  de  l'observation;  elle  c»l,  mïïmi 
Teiprcssion  du  jour,  une  notiun  expérimentale.  Du  reste,  si  poi  f$*m 
sache  de  l'histoire  de  la  médecine,  on  est  aisément  convaincu  que  kslkéma 
populaires  àt*f  Anciens,  celles  m^^me  qui  ont  un  air  ilo  ridicuhs  ikii  II 
science  moderne,  re[»osent  en  général  sur  un  fond  solicfc  et  toujours  odmM 
d'acquisitions  pratiques.  C'est  pour  cela  que  le  temps  lei  respecte;  c^tA  fm 
cela  que  le  mot  de  tempérament  est  encore  aujourd'hui  dans  la 
rm'^eciiis  les  [Uus  avancés,  duiis  le  langage  des  livres  les  plus  ori| 
tous  les  medèles  d'observations  ou  de  documents  statistiques  d\ 

11  existe  donc  des  tempéraments,  et  on  peut  même  les  définir 
avant  toute  considération  sur  leur  nombre  et  sur  leur  nature,  si  Vmn  ièfi 
l'eiccl lente  formule  de  llnllr,  réserve  faite  de  la  manière  dont  il  Te  #s|ilifrilf 
f  Les  tenipérauieuts  sont  des  difléreuccs  entre  lesliommes,  constantes*  OH^pÉ^ 
blés  avc€  la  conservation  de  la  vie  et  le  maintien  de  la  santé,  maclirieioi  f 
une  diversité  de  pro{)ortion  entre  les  parties  constitnantes  de  r«MfuÎMÉB. 
assez  importantes  {H>ur  avoir  une  innueuce  sur  les  foroif  et  les  beiillés  di flii> 
nomie.  •  Cette  définition,  on  le  voit,  se  place  au-dessus  de  tout*  ¥iaa 
tique  ;  elle  n'est  ni  vitaliste,  ni  organicicnne.  ni  solidiste,  ni  humoriste,  aï 
gique,  ni  chimique  ;  elle  rattache  à  des  différences  d'orgmisalioo  des 
effectives,  matérieltes,  apparentes  aux  yeui,  d'aettoQ  organique,  oei|tti  m 
en  rien  Taniiiisme  ltti*méiiie  ;  et  le  mot  de  partia,  appliqué  h  ee  «[ui 
IW^anisation,  ouvre  la  poKe  à  la  lymphe  nu  h  la  hilc  tussi  bien  t[ii*aB 
nerveux*  Il  s'agit  iMïuIcment  de  rechercher  ce  qu'il  convieol  dt  fiûii  ob 
le  cadre  de  la  formule  préoîiée. 

La  conception  du  tcmpénmeiil  dans  les  écrits  qu'on  est  autonié  à  m 
h  Hippocrate  est  tr^g^oéfile;  e*esi  celle  de  la  nature  dîvtnilMÉ  ini 
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[indus.  Le  mëdedii  doit  consulter  la  nature  (^vic)  ;  mais  les  natures  sont 
renés;  et  cette  diTersité  n*a  qu'une  analogie  lointaine  avec  celle  qui  peut  servir 
base  à  la  détermination  des  tempéraments  tels  qu'ils  ont  été  compris  plus 
rd,  je  veux  dire  de  tempéraments  déterminés,  distincts  les  uns  des  autres  et 
lOonDiissables  à  des  caractères  extérieurs.  Pour  donner  l'idée  d*une  nature 
(éeiile,  Hippocrate  montre  comment  le  même  aliment  (le  fromage)  convient  à 
ne  homeor  qui  circule  dans  le  corps  d*un  individu,  qui  s'en  trouvera  très- 
•ieD,  tandis  qu'il  ne  s'accorde  pas  avec  l'humeur  d'un  autre,  qui  en  souffrira. 
jes  notares  cbex  lesquelles  une  pareille  humeur  sera  très-abondante  devront 
I006  l'abstenir  de  fromage  {De  Vancienne  médecine^  éd.  Littré,  t.  I,  p.  625). 
yantres  passages,  au  Livre  det  épidémies^  dans  les  Aphoritmeê^  appellent  évi- 
lemment  la  même  interprétation.  L'aphorisme  2  de  la  3«  section  est  ainsi  conçu  : 
I  Des  natures  (tûv  ^volftiv),  les  unes  sont  bien  ou  mal  disposées  pour  Tété,  les 
latRi  pour  l'hiver  ».  Ce  n'est  pas  cependant  qu'Hippocrate  n'emploie  poiu* 
Uâgner  les  diflérences  individuelles  de  l'état  de  santé  que  le  mot  ru^lç  ;  il  se 
Mrtaasii  du  mot  IÇiç,  qui  veut  dire  proprement  état  (d'où  on  a  fait  cachexie), 
et  qu'il  distingue  du  premier  (aph.  34  de  la  2«  section).  Les  deux  mots  ont  été 
tooTent  traduits  indifféremment  par  constitution,  complexion,  tempérament; 
mitf  ce  qui  a  peu  d'inconvénient  au  regard  du  texte  d'Hippocrate  en  aurait 
lilkon.  État  ne  peut  plus  être  depuis  longtemps  synonyme  de  tempérament, 
et  11  eaehexie  scorbutique,  par  exemple,  ne  pourra  prétendre  à  constituer  un 
tempérament  particulier. 

Cest  dans  le  livre  De  la  nature  de  Vhùmme^  dont  la  date,  fort  incertaine, 
ranoBteraity  suivant  Galien,  à  l'époque  Alexandrine,  qu'on  trouve  les  pre- 
mières bases  de  la  doctrine  ancienne  des  tempéraments.  Celle-ci  repose  sur  la 
dodriiie  des  éléments  de  la  nature  et  en  particulier  des  corps  vivants,  ou  plutôt 
c'est  la  même  doctrine  considérée  dans  une  de  ses  applications,  que  les  dogma- 
tisteiODt  travaillée,  compliquée,  et  que  Galien  a  fixée  pour  des  siècles.  Elle  a 
été  étudiée  dans  l'article  consacré  à  rhistoire  de  la  médecine  (voy.  Médeciue)  ; 
le  plos,  l'article  Éléments  fait  ressortir  les  rapports  des  éléments  du  corps 
rifiot  constitutifs  du  tempérament  avec  les  éléments  généraux  de  la  nature.  Je 
Kreriendrai  pas  ici  sur  ce  sujet  ;  je  me  contenterai,  pour  en  rappeler  les  traits 
issentieb,  d'emprunter  au  regretté  Deaugrand  et  à  M.  Hahn  le  tableau  inséré 
Mr  eux  dans  la  sixième  édition  du  Traité  élémentaire  d'hygiène  de  Becquerel, 
itqni  résume  sur  ce  point  les  vues  de  Tëcole  dogmatique  : 

1*  L'air.  L'humide  et  le  chaud  ;  —  les  climats  tempérés  ;  —  le  printemps  ; 
—  ksang;  —  l'enfant;  — le  tempérament  sanguin;  —  les  maladies  san- 
^oiiMi. 

S*  Le /en.  Le  chaud  et  le  sec;  —  les  climats  chauds  et  secs;  —  l'été;  — 
la  bile;  —  la  jeunesse;  —  le  tempérament  bilieux;  —  les  maladies  bilieuses. 

3* La (frre.  Le  sec  et  le  froid:  —  climats  secs  et  froids;  —  l'automne;  — 
lalnbile;  —  l'âge  viril;  —  le  tempérament  mélancolique;  —  les  maladies 
c^cheetiques. 

^L'eem.  Le  froid  et  l'humide;  —  climats  froids  et  humides;  —  Thiver;  — 
1^  jntaite  ;  —  la  vieillesse  ;  —  le  tempérament  pituiteux  ;  —  les  maladies 
ntairhales. 

U  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  la  trace  de  ces  vues  dans  ce  qui  s'écrit 
iocore  aujourd'hui  sur  les  constitutions  médicales,  les  maladies  saisonnières, 
es  maladies  climatériques;  sur  le  tempérament  bilieux  des  hoounes  dxi  Sudk  ^V 
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mcrit  Irtnplintîque  des  hommes  du  Nord:  fur  le^  arfecUoni  bflteiiHiii 

i  xim  dlmuU  daitds;  sur  les  arfeelioiis  c^iturrli^les  de  Ttiirer  el  def  dttiili 

;  etc>    ^  RempUcez,  dil   Midiet  tcvy,   les  mats  phaud   et  froid  |W  k 

Lomic  de  rirnicitiilité  et  de  l'y iitirriu lion  h  laquelle  ils  oorrespocidcat  Inriii' 

Eieiit:  mjx  qiidUit^lions  de  see  et  d'hunude,  r«)ltadK'f,  paruiietiil 

tiiri^rt*  de  hi  pias^L^  de  Galleni  let  pli^niomt^nea  de  a^kr^lious  pltti  bu 

i         surDices  légiimeiilaires;  lub  fnit,  au  lieu  db^lhto;,  m» 

iinri^  les  tempéraments  admis  par  k  luédf^eîn  de  Piïrg^nô  4m  tip 

lis^.^tion  qui  s«  sont  souvent  présentés  k  votre  otki^rvatjoii  t. 

aisc  npidemcfit  sur  1^$  chnrtgenicnts  nccesiàircment  lOlnMluîti  Avè 

■me  dei  tentpéramerils  pour  les  .nystèmes  ui<*dic:i!ïx  qui  si!  «ml  «umédé  dipè 

lÀ^dence  du  it^gne  de^Calicu,  cVal-à-dirû  depuis  le  quiniièofn*  «u  teinMr 

ce  serait  une  Id^totrc  longue,  peu  inï>truetîve,  et  qu'tl  fjttidmit  ioavffl 

nder  à  b  cntli|uc  d«^  dijclrines  pluUM  qn'iii]  telle  dm  otirra^ci.  Otiiliv 

mr  eveiTiple.  cequi  peutf^iii^  lii  dirft^reRoe  des  lenipérameiil^  ^muVmfn 

**\écskmmmù  et  de  lu  cliiiiiiatrie,  Pour  le  preoiier,  Fr«  lIoCBaiM  k 

mots  :  le  c  tenipérumeiil  eliolérique  s'éLibIjt  qttaail  k  wm^ 

oA  des  Sbfei  ttt  foHtOiânl  {loiiisé  dans  le  sjilèdM 

lA  ildi»,  si  le  iAOg  cireiile  l^tomeal,  on  a  le  l 

--ft.  B  (Ile  imtmrm  et  aritM  effimeiâ  in  metlmdit,  |  I7)<  L'td' 

léeanîcisnié,  Bordêu,  qui  »*ûccufie  peu  é%&  teoip^mmeiiljf  ta  dit 

r   nionlrcr   qui!   n'nt belle   pas  au   mot    une    sigQiilealioti    tikm 

renie  de    relk*^  diS  n^tunê   hippoem tiques^    ve  baroAiil  è 

K  tempérsnient  de  ridiosjiierasie*  i  11  ii'jf  a  pts,  dit-il»  des 

aa  iiMlnm  i  (I  la  ntaiiièns  des  pièrei  de  monnaie),  c'eal4^îni 

unifoitOis;  i  en  mitre,  il  en  eM  qui  i  eori  ver  tissent  toutes  les  matadi^ 

qui  leur  sont  propre^  »  ;  eiem^ile  ;  la  gomie,  IVatime;  il  (^n  est  4 

«  résistent  h  Taction  do  la  ptup^Mi  de^  miasmes  et  se  famil Lancent  tntat  MkIh 

poiioat  »  {muvrm  de  Bimltu,  cdit.  ïtidierand,  |gt8«  p.    1^5,  g38).  QmiI 

Zinamarmann*  diicipli^de  Ibller,  nourri  au^^i  da  doctrines  de  rirrilAliilitlildik 

senaibititét  i)  ih^liuit  te  tem^x' rament  en  C0n§ëqnence  :  i  C*ii4  catHomtCâÉlÉi 

du  mrpê  iultint  laijuelfe  Tlioinmc  srnt,  pense,  aj^tt;  eu  laot  qn'ibtfldMiilli 

forée  impubite,  eorprelle,  il  pense  el  agit  oomme  il  seul  i  :  d*db  il 

les  maladies  trouvent  Icui'  ùceasion  dans  ]t$  difTérents  degvéi  de  11 

et  de  la  mûhidté  du  cervean  ifl  dfx  ntrf/t  { TrtiUé  de  Vexp^êemCÊ^ 

On  est  loin  de  U  tnle,  des  pores  el  de  b  leniit*istalion*  Enlin  Tiloote  de 

pellier  ncconiUKmlc  natureUenienl  la  eonccptioo  des  lempt^ramentsaTec  la 

du  %itali9mt%  nuiï  en  r  mt'ttinl  des  inanee^,  l'en  si^niale  deux 

la  surabond.ince  du  sang,  de  In  pituite  et  de  la  bile,  ramène  le  tempétiafll^ 
Vidiofyncrasie,  n'admettant  ainsi  que  des  tempéraments  individuel»;  ^^^ 
tenqHframents,  il  les  détermine d*un  eùtépar  1 1  énergie  totale  des  forces  îulift\n 
du  principe  vital  dans  tout  le  coq»s  et  leur  énergie  respective  dans  les  dînn 
0!^anes  t;  do  l'autre,  pr  les  <  roodifica lions  générales  ou  pariicolièm  di 
ces  forces,  que  pro<luit  le  pou\oir  de  rhahitudc  dans  Tusage  des  choseidil^ 
non  naturelles  •  [Science  de  rhommv,  édit.  Em.  Barlhei,  1858.  t  U. 
104  el  55).  C'est  encore  là,  en  réalité,  une  détinition  hippocraUque,  afec  na 
commentaire  doctrinal.  Si,  de  Barthez,  on  liasse  tout  de  suite  à  Tiuie  des  ph» 
réoentes  iliustralioos  de  l'école,  à  Jaumes,  le  tempérameot  esl  c  aoe  fenne 
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•pétale,  conslaiilc,  des  actions  tutnlei  »,  Ces  nclioos  mniiifcslent  une  prédomi- 
nÊXÈciR  fnnctiorinellet  et  sous  ce  rap[Mirt  la  main  a  mautaUe  des  classiliealions 
€ôl  celle  des  Icrnpérimieiils  ranguin^  lymphatique^  bilieut\  nerveut.  Seule - 
meni  les  prtHlispsitions  venues  «les  lempcraments  morbiQques  doivent  être 
'  '  >uiv:int  quVIIes  sont  constitu(?es  par  Vexch,  pr  le  de' faut  ou  par  la 
lu  lenipérauicnt  hy^idc*  C'est  un  cadre  daus  lequel  nu  peut  fiiire 
diîs  lempcrarneuls  en  ijuelque  sorte  secondaires  et  en  nombre  iiidétcr- 
é,  teU  que  le  leuipe'nimeut  ohèse^  le  lenipéra ruent  anémique^  le  lempéra- 
eit  flux ionn aire ^  etc*  Le  tempe i-araeut  diffère  de  la  constltiitiotK  qui  ne 
Dpraid  que  «  h  somme  iles  forces  »  et  de  Vidhi^tfncrasie,  qui  est  bien,  elle 
une  forme  d^aclion  vitale,  mais  plus  spécialisée;  c'est  une  individualilé 
.  imcÎQclible  h  une  autre,  comme  le  visage  d'un  homme  est  irréductible  à 
lAi  d'un  autre  hamnje,  mafgré  la  ressenibbiice  fondamenlale  des  traits 
ËÎté  de  patholoifie  et  de  thérapeutique  génr raies ^  Ed.  Fonssagrivcs,  i869, 

Entre  b  pensée  de  Bartbe/  et  eelle  de  Jaumes,  la  différence  est  assez  grande 
po<iir<iiiie  b  derniil^re  puisse  être  considérée  comme  une  transition  à  la  pensée 
l«orgtiiicieune,  car  les  actiotis  vitates  s'imposent  à  toutes  les  écoles,  et 
dlfttlttnent  ne  parlait  guère  a ul rement,  en  matière  de  tempérament,  que 
[prdfessèor  de  pathologie  générale.  Ce  qui  distingue  Técole,  c'est  qu'elle 
ktacha  la  diversité  des  dispositions  conslitulives  des  tempéraments  h  la  diver- 
iild  de  certaines  dispositions  org.inîques.  Pour  entrer  sans  reLard  dans  le  sujet 
et  éfiler  une  fastidieuse  énumération  d'auteurs,  je  prendrai  comme  exemple  et 
j«9i|0*à  ttn  certain  (loint  comme  base  de  discussion  la  classiiication  de  Halle 
(MOQOrt  qu'Halle  Q*ait  pu  être,  vers  1800,  nu  représentant  bien  lldèle  de 
■kafe  dont  nous  parlons] «  parce  que  e'esL  la  classiticatiou  qui  a  été  la  plus 
^HURt  et  iiunl  la  rri(ii[ue  a  même  toujours  ^ervi  à  motiver  l'iriventiou  de 
^bfîlicaltons  dilTérentes,  Je  tépèlequellaJlé  defmit  les  tempéraments  :  u  Difté- 
^■ÉKi  entre  les  hommes,  constantes,  compatibles  avec  la  conservation  de  la 
Bsié  il  fie  11  vie»  dues  k  utte  divei*sité  de  pro|>ortion  et  d'activité  entre  les 
dhvr»^  parties  du  eorps  et  assez  impoj  tantes  pour  modifier  l'économie.  »» 

Sotii  h  couvert  de  cette  détinilion,  tlnllé  a  pu  élargir  beaucoup  le  cadre 
éta  Icnipéninicnls.  H  n  aJmis  des  tempéraments  généraux^  des  lempéra- 
menls  purfiW*  et  des  tetnpéramenls  aequin,  H  ne  compte  que  trois  tempéra- 
mtaÂû  généraux,  qu'il  r;q>poi  te  :  {"*  aux  s}'stèmes  vasculaircs  et  aux  proportions 
reifkéiotiTes  de  ces  systèmes  entre  eux;  S*»  au  système  nerveux  conisidéré  comme 
fooroa  gipn^le  de  la  sensibilité  ;  3*  au  système  musculaire  et  à  ses  rapports 
«fW  rblfluence  nerveuse  qui  en  détermine  les  actions  w.  Kn  revanche,  il  crée 
dSein  nhlnfis  de  tempéraments  partiels,  suivant  qu'ils  se  rapportent  aux  regiom 
tm  &m  ûrganes.  Des  premiers,  il  y  en  a  autant  ([u'il  peut  y  avoir  de  fii^posi- 
iiùmÊ  $i*éciaUs  des  systèmes  généraux  dans  le^  dilîémntes  régionÈ  du  corps,  en 
iHlt  i|lld  fource  de  dinVrences  constitutionnelles  entre  les  individus.  Ces  dis|io« 
dtaïf  alïectenl  surli>ut  les  régiojis  ctphaîique,  Ihoraciqae  et  abdominale, 
d'il  Irtidance  aux  hémon liagies  nasales,  aut  congestions  pulmonaires,  aux 
UBOcrlioîdes*  etc*  Les  seconds  sont  au  nombre  de  deux  seulement:  le  pitintetiXt 
par  ralK)nilance  des  sécrétions  muqueuses,  et  le  bitieuXf  qui  n  a  pas 
d*étre  défini.  Quant  aïK  tempéraments  acquis,  ILillé  ne  les  spécifie 
[  m  borne  à  constater  rmduence  qu'exercent  sur  les  tempéraments  pr*- 
r  genre  de  vie  (l'exercice  surtout)»  les  inlluences  atmosphériques  et  toutes 
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p«  vc  milieu  agissant  à* une  manière  d arable*  il 
me  a«  la  queslioD  une  observa timi  qu'il  regarde,  non  i 
«elle;  c'i^l  qii*au  fond  loiit  U'oiperaiocnl  ^e  c<>m[>Die  di  l'iMfimMmii  A) 
,js  systèmes  dû  i't^c^noniie  «  diacuo  dans  une  i^ropçrtidn  quekoOf it  ■,  « 
^  brs,  la  valeur  d'un  tcmpémment  doDué  umi  pm  abftolise»  ou»  Ua 
à  rcnj^embte  «les  di^jioiilionâ  GOûstilulioonelks  de  riodkidii« 

iG  la  question  posé^  dans  tous  ses  Uriues*  Commeiil  la  tiéfoiiTtil  b 
I  VI  ccinmcnt  doit*Qîi  l«  Résoudre? 

ird  il  est  encore  des  ëcrivuins  qui  lejetieiu  Tidée  de  tempvrmmeiit  par  et 

a'elle  ^  confond  avec  la  ooiistitulion  d^s  qu*oQ  esiate  de  liii  Omm 

i?i.pressioii  dans  les  faîls  matériels  (Ulhe  et  Wagner).  C*e«l  un  reloori 

cmXvi  et  ce  pourmii  être  rohjet  d'une  convention  dans  la  lii||i^  niédial 

.ouïes  tes  manières  ttêire  de  rdeononiie  seraient  rendues  par  ow  teab  il 

I  dénomifiatinii;  mns^  d'une  [mrt,  di^  divf^fs  mois  qu  on  deTrail  dmirli 

u;inT>érameut  semit  élvmologiquement  te  meilleur,  la  préposition  cumém 

u  Ci        ution  indiquaut  une  union,  un  ^nsemhle  de  cartclifw  m 

me  et  00  se  rtnoontrant  pas  dans  toutes  l«i 

une  difTérence  aussi  fomiainenlale  que  c^lb^ui  f 

G  tvi^nicut,  raibtccnont*  mollement  eonslitué  daas  1*1 

i  uu  corps  t  et  c<îlui  àe  l«i  préflomiunnci'  d'uu  système  géiiéml  de  Tiiffp- 

est  compatible  avec  des  couâtitutions  diverses,  Gommêniê  k 

rfiMwi  vKs  trois  d4fnoiniûatiouSt  et  ecla  d  autant  plus  qu  cil» 

darti- 

.  qui  di^terminent  et  classent  tes  tempémments  §ont  loin  de  le  fAÎrt  I 
joum  ifie  méthode.  On  Tient  do  voir  qu'ELaUé  en  reconnaît  trott  ; 
faissnt  rentrer  le  lympliatique  dans  les  dispositions  générales  qui  -^^  r'*' 
au  système  vasculaire.  Dans  ces  quatre,  il  en  est  un  que  le  principe 
de  la  division  ne  justifie  pas  :  c*est    le  tempérament  musculaire^  oorrélalif 
au  volume  et  à  la  densité  de  fibres  qui  déterminent  la  grandeur  de  la  fone. 
S*il  suffit  qu*un  tissu  soit  classé  parmi  les  systèmes  généraux  de  TorganiaK 
pour  quon  puisse  y  attacher  le  signe  d*uu  tempérament,  il  n*y  a  aucufie  raÎMi 
pour  ne  pas  attribuer  ce  droit  au  tissu  osseux  qui  est  prédominant  chei  u 
certain  nombre  d*individus;  au  tissu  lamineux  qui  peut  être  rare  oa  abondait, 
sec  et  résistant,  ou  adipeux  cl  mou  ;  au  tissu  fibreux  où  se  généralise  ti  àsê' 
ment  raflection  rhumatismale.  Au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  les  nnffkf 
sont  un  ensendiile  d  organes  de  même  nature  et  qui,  n'occupant  que  des  ptitkf 
déterminées  de  Torganisme,  constituent  moins  un  système  qu*une  sorte  d'aff** 
reil,  et  ne  peuvent  être  assimilés  au  système  vasculaire  ou  au  système  ûeneo 
qui  apportent  ou  enlèvent  quelque  chose  à  Téconomie  tout  entière.  Gonsé^M^ 
ment,  le  tempérament  musculaire,  si  on  Tacceptait,  devrait  être  rangé  parflî  ii> 
tempéraments  partiels. 

Cabanis,  dont  le  Traité  des  rapports  du  physique  et  du  moral  de  thaÊ0 
a  paru  en  1802,  tandis  que  les  Leçons  de  Halle  à  la  Faculté  de  roédedoe  nf/^ 
été  publiées  qu*en  1806,  mais  après  un  professorat  d'une  dizaine  d^aoaétf* 
(labanis  admettait  six  tcmjiéraments.  De  ces  six,  un  seul  est  réellemeirt '^ 
Tordre  des  tempéraments  généraux  :  c*est  le  pttuileux  (catarrheux,  j^hkf^ 
tique),  car  la  seconde  humeur  qu'il  met  en  ligne  de  compte,  la  bile«  n'est  qa'i* 
produit  local,  viscéral,  dont  la  surabondance  ou  la  })énurie  coostitoeot  du 
dérangements  primitivement  locaux  de  la  santé,  auxquels  on  peut  être  plas0* 


fime  on  |ieul  IVHre  aux  aulros  désordres  de  Tapiuïreil 
ft  dont  les  effets  gëneriiux  de  l'iSconomie  tie  soot  que  consécutifs.  Et, 
|k  tempéraments  dérivés  de  certaines  classes  d'organes,  les  organes 
boteur^  génital,  pulmonaire,  ce  ne  sont  encore  que  des  dispositions 
Iqut  peuvent  accompagner,  mais  non  constituer  une  disposiliûii  géné- 
S^ue  le  lymphatisnie  ou  la  pliHliore.  Ceci  soit  dil  sans  méconniùlre  ce 
Ide  vrai  et  de  sens*?  dans  toutes  les  considérations  placées  par  Cabanis 
I  conception  arbitraire  des  tempéraments* 

auteurs  qui  se  rupproclieut  Je  plus  de  Halle,  il  faut  cîler  Cliomel, 
Hayer-Collard,  Le  premier  reconnaissait  quî^tre  tetnpénmienls  (sans 
mixte)  :  le  sanguin^  le  bjmphaiique^  le  nervenx  et  le  bilieux.  Le 
Imettait  que  les  ti-ois  premiers.  Le  troisième  enfin  plaçait  la  source 
Iraments  dans  la  constitution  du  sang,  dans  Taction  nerveuse,  dans  les 
teiprocfues  du  liquide  sanguin  et  do  système  iierveux.  On  voit  que  tous 
||  le  mérite  d'écarter  de  leur  classification  le  tempérament  musculaire, 
Chôme I  a  le  tort  d*y  faire  entrer  le  tempérament  bilieux.  Je  ne  parle 
1  entre  ces  différents  auteurs  que  sous  le  rapport  des  déterminations 
I  ils  sont  arrivés,  car  les  motils  de  ces  déterminations  diflei^nt  cousi- 
nt. 

rivains  au  contraire  qui  sVcarlent  le  plus  de  Ha  lié  est  Rostan.  Donc  ce 
ï  oîi  les  prétentions  de  la  médecioe  anatomique  et  physiologique 
%f  assez  mat  justifiées,  bouleverse  la  matière,  et  Eostan«  ne  voyant 
ions  générales  de  Torganisme  que  reflet  du  fonctionnement  des 
lUcbe  le  domaine  entier  des  tempéraments  a  celui  des  grands  appa- 
j'y  a  que  :   1"  prédominance  de  Tappareil  digestif,  le  foie  compris; 
lilinance  des  appareils  rL^spinitoire  et   circulatoire;    5"  prédominance 
ile;  i"  prédominance  de  l'appareil  loconiotetir;  5"  prédominance  des 
QÎtaui;  6"  atonie  de  l'ensemble  des  appareils.  Ce  sonl^  comme  on  le 
ds  tempéraments  partiels,  au  sens  de  llallé,  sauf  le  dernier  qui  est 
nais   qui  Test  autrement  que  dans  la  dot:trine  de  ce  dernier,  -Aussi 

E-ii  compris  que  k  tempérament  classique  disparaissait  dans  sa  clas- 
le  nom  même  devrait  être  effacé  pour  être  remplacé  par  celui  de 

biis  peut-être  mentionner  ici  les  divisions  proposées  par  M.  le  docteur 
■s  un  article  Tempéraïiest  du  Nouveau  dictionnaire  de  médecine  et  de 
|k  l^s  très-intéressantes  considérations  auxquelles  il  se  livre»  et  qui  sont 
at  conditions  physiologiques  par  lesfpielles  passe  Torganismo  humain 
période  fœtale  jusqu'à  la  période  ultime,  le  comluiseut  à  admettre^ 
sorte,  par- dessus  les  dispositions  plus  ou  moins  anormales  qui 
»  tempéraments  de  Ttlcole:  î^  un  tempérament  conitiinant,  celui  qui, 
I  de  l'es islence»  dirige  toutes  les  énergies  fonctionnelles  en  vue  du 
nt  de  l'être;  !2^  plus  tard,  le  tempérament  critique,  divisé  eu  mas- 
iftminin  ;  3*  plus  lard  encore  le  tempérament  adulte,  ou  paternel  ou 
4**  cnfii»,  à  l'âge  oii  la  vie  organique  en  termine  len  évolutions,  le 
bdI  ûstejcuel  ou  de  comervation.  C'est  un  point  de  vue  qui  ne  manque 
ité,  mais  à  signaler  seulement  comme  anneie  h  la  question  étudiée 
ticle. 
iu-ti  prendre  dans  ce  confiit  dopinions?  Sur  quels  principes  doit  être 
pe  dâssilieation  du  tempérament? 


m^^ 


....i  (LispQsatîoii  de  lVf:atiomîet  pur  coii^lituor  un  laiapiriliêÉt  pnK 

111$  imililionneL  distinct  de  la  comtituUoQ  et  de  la  mm^mm 

tluil  trâboiU  èlvi&  iuité«,  avoir  ^  indue  âiàii%  le  ii^nâ($ffmmk 

m*~  Chfis  l6S  Aiicieji-^t  It'^  <^li'jiienb,  te»  4|ujlitéft  de  téclieia^ 

^e    mUiir»  de  froid»  appartenu  ut  mu  tc^lUÂ,  se  caialinttiitni  Mfttâ  k 

cnu^re  aujaurdlitit  ou  }>eiJt  liirc  que  lis»  diffcr^ncei  de«  Usn|ifa^ 

dé  U  conipositiûix  t*t  de»  <|Uëlil4^$  étémenimret  de  VorpwimÊÊ^ 

»«?  .^»v  -i  compôâiLion  ar^nço  dans   les  dîr€çliQii&  ei  les  finyniiwii 

nport«}  r<imk»  kf  quAlilèfr   individuelle»  s^^tc^ctii^nt.   Ri!!CiPDii4ifBllo 

^-lH>aii@  fieuro  à  uit  œil  etcnu$,  elk  fîni^Êenl  |)ii  i*Aceiiier  dAiffwrt, 

^à   uu   degiiS  i]U*eilei  ao  dépasseront   pas.  Est-ce  à  dim    i[iie  ai  fl'fl 

§  [jj^rameots  au]iii«  sait  de  jnire  imagination?  Nim,, 

m  mmticw  utia  Ijén^^aa  radicale  en  diMitt,  iuiviuit  k 
Iês  t&mpërameiiU  cliangmt  v   ar^  Tàge*  Non,  Tal 
ide  vie*  sont  cupsibles  de  hm*  mhk  ^  un  orgmti^nie  ^  wml^ 
h     irculâtiaa  et  la  reaplrution,  àum  \m  îomÊiâmiÊ 
i  convaineu  que  ces  modiJicâtioDs 

i.  »  Il  vils,  v^riaidt^^  ïiuivanl  hê  iailueacci 

_      j,  Ikii- ^»  isler  \ù%  di&pa*iti<jm  t(n*îi  cTévtî*  le 

.  Qwtï"  ruppioclic celU^«-ci  des di^poMUantacçidtnldle 
u,  i«  un  milieu  parLicuIier,  ct»i  affuire  de  vocAbulairc  ;  mM  MM^ 
wii  tiô  laurait  leur  aUribuer  la  même  vakur  ni  qumtit  à  U  profjooibtirdi  b 
.ition,  ni  quant  à  la  persistance.  Ce  qu'on  peut  reconnaUre 
que  l(!â  dispositiouit  iicquisKC»  «ont  liiTéditaires  et   pouvcnl 
•  iravcra   iiiie   au  plu»ieui-i  geueratlunâ,  à  l'élâi  de   teaipéranuml 
L*iiiAtoire  de$  plantes  coulirmernit  cette  vue»  bicji  que  là  méiiie  Cait  \ 
gi(|uc  »ûit  luin  de  garder  t^iujoiirs  la  nmiw  v^ilenr«  soit  dans  làQu 
•cil  dans  les  couséqueuctiJ»  à  en  déduira,  à  itii^tire  qu  ou  remoiiU  CMI  ^"oaio" 
ccnd  Teclielic  tk$  êtrei* 

Lti.ftccinidu  concUtioa  exigible  pour  molivcr  un  terupéranieat  et  qui  fVt 
de»  eomidcration^  précédenliîâ  e.^t  que  la  disposition  à  laquelle  il  léfioiid  itf 
générait*  ;  et,  eoinme  ii  n'y  «^  diins  toute  Féconomie  de  fôncli^iiâ 
gëuerale&  que  cellci  du  ^ptèiîie  circulatoire  sanguin  et  lympbaliqiw 
du  i)!itome  ticrveuif  il  conviendrait  de  ne  faire  n^|HjHîr  qutiur  eui  U  < 
nation  de>  tempêrauieuU.  El  il  n*y  en  aurait  aiuiti  que  iroh^  h  saiiguifi,  kh» 
plialiqut'  et  le  ucrteuit  comme  le  voulait  llëgin  et  comme  cela  »*acearda  êws.^ 
conception  do  Ho)er4A>llaid.  Au^le^ous  de  f^es  dispos iliotis  géiiérab»  oa  f^ 
cerail  les  côiiiti  lu  lions  partiel  lea,  élaut  conipria  t|ue  coH^lituiioo  pnhmiif' 
signitie  conJitJlutioti  dans  laquelle  domine  Tappareil  pulmonaire;  eoiulilrti' 
biliuu^c  ou  b^palique»  conutituLion  dan»  b«qifelte  prt^viiul  lappareil  bililii^ ^ 
uiônie  pour  i&k  cotistiLulionï  muscukires,  i^^^uitaUt^  ou  aulr^a.  iJamuiH''^ 
4!ailre  ti  tiiujours  en  8oUA<ordrc  viendraient  les  modiricationt  a^firiarsdeilff^ 
ramtnU  foiidameutaux  ;  Ivtt  cmutîtutioin  acqui»cM^  et  Ton  dciC4iU4iliut  aÎHitft 
idmptcraùtê  qui  eltesmèmes  ont  usur|»é  dans  pt^^  d'une  cUssitlcaljM  la  1*1 
de  temfMf rament* 

|«a  troi^ièmcî  tondition  «j^l  (pie  la  dii  termina  lion  dis  teiupi.-niiiM»tJ  ^ 
autiJii  que  poisible  soui^traile  à  i'em|iire  dts  Ihéorieii  pbvsïûlogiqiiea.  l#di^ 
idi<3iliuil  dci  Icoipéramenti  o&t  eâaentiellement  «lu  domaine  empirique;  ftev 
dent  atl  dâiii  rorgajiisnte  une  ^orte  de  siguatuie  que  rob«er%âlion  mà4^^^ 
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Dil  i  dcchiiTrer.  Les  uiéluomlogiies  uoleiii  les  tentps  secs,  les  lemp$ 
les  temps  nuageux,  etc.  ;  il  disaient  autrelois  (empemmentum 
dénominalioris  restent  indëpendanles  de  la  tliéorîe  de  la  &éehe- 
ie  celle  de  l'iiumidîté  et  de  celle  des  Viulatiuiis  atieriiologiqnes.  Le 
B«il,  tel  tju*il  ajïparaU  à  nos  sens,  étant  déterminé,  on  se  Jivi*era 
(OUlBi  les  explicatians  pliysiologkjues  cjuoii  veudia;  mais  il  est  sur  que 
tinile$  ces  cipUcations  on  ne  lireï*ait  pas  soi-même  Ihtjoriqueraent  les  traits 
(îUes  dfl  tempérament»  i  Les  cxplicalions  physico-pliysiologiques,  dit  trvs- 
lUmoit  Michel  Ldvy,  au  ^ujet  de  ftoyer-Coîlard,  tendent  h  fourair  la  raison 
time  4es  lenifieniiueuts,  mais  n*aideiit  point  à  les  faire  reconnaître;  1l*s 
pM»  «siérieurs  so  rapportent  à  l'aspect  et  à  la  pioporljon  des  systèmes.-, 
uUjser  Je  sang  portr  arrivera  la  notion  du  tempérament  est  une  œuvre  impos- 

I  au  lit  du  maladi.'.  i>  La  domination  de  la  physiologie  non^euiement  peut 
liller  la  qnej^tion  des  lempéramenls,  mats  elle  peut  la  supprimer;  eest 

I  naturelle  de  la  duclrine  île  Cullen  ou  de  Georgel  sur  la  suboi'di- 

Eidelmite  la  puissance  de  Foiganisnie  à  raction  nerveuse,  laquelle  ne  iais- 
d«  pUd*  qu*à  un  seul  tempérament  ou  plutôt,  comme  œ  serait  un  non- 
k  en  uriétés  d*une  sfule  disposition  gi^nérale  qui  serait  la  disposition 
[tSé.  i^près  quoi  d'autres  physiologistes  viendraient  qui,  contestant  cette 
ffémêîit  dû  racliou  nerveuse,  revendiquant  les  droits  primordiaux  de  Tovuk'» 
il  que  le  système  nerveux  lui-même  n'est  pas  rigoureusement  et  absolu- 
^130  inr«tème  général,  que  les  nerfs  font  défaut  dans  certaines  p;uties  de 
»r  il  jusqu'à  réduire  la  part  du  système  même  dans  les  tempé- 

m      ,        ni  le  nom  de  nerveux. 

on  ftGra  ainsi  délerminê  les  tempcraments,  établi  leur  rapport  avec 
ii  tu  lions  et  les  idîosynernsies»  on  pourra  et  Ton  devra  reconnaître  des 
i  générales  et  locales  mLWes. 

ente  une  considération  qui  n  a  pas  échappe  k  tous  les  auteurs.  Ou 
éralement  pour  caractère  à   un  tempérament  h  [>rédominance  du 
auquel  on  le  rapporte.  Il  est  manifeste  cependant  qtie   tout  système 
epidde,  quant  à  son  développement,  à  son  activité  fonetionnelle,  de 
ausai  bien  que  tVercès,  Si  Ton  ne  tait  pas  mention  du   premier  état, 
pie   rinfériorité   d*un   système  comporte  ordinairement  la  su|»erioritc 
ii«  d*tin  autre;  on  ran^o  parmi  les  lymphatiques,  eu  Tabsence  de  signes 
al  aignificAtils^  ceux  dont  le  système  fan^ruin  est  peu  riche  et  la  peau 
at  vice  vcrm  ;  le  neivcuit  est  celui  qui  présente  k  la  fois  la  pauvreté 
i  sanguin  et  celle  du  système  lymphatique.  Cette  apprécialiou,  qu  on 
|tfofdioair«  i  première  vue,  reçoit  de  lobservalion  attentive  et  soutenue  des 
f  de  fi  "  démentis;  et  il  y  aurait  beu  souvent  do  se  borner  à 

rlr  ^  meut  d*un  individu  par  rinsuflisauce  ou  l'excès  d'activité 
ital  système.  Il  y  aurait  ainsi  des  tempéraments  simplement  hyper* 
"Tllpiini  au  hyposangtiîns,  hyperlympliattques  ou  hypo]ym}diattques,  les  per- 
••niBBi  en  byponeiveux;  ce  qui  irextlurait  pas  ceux  où  i  on  pourrait  noter 
k  UMafoent  de  deux  systèmes,  c'esUà-dire  k  h  fois  la  | prédominance  d'un 
âjfUlBaet  la  dépression  d'un  autre. 

II  m  reste  maintenant  à  indiquer  les  caractères  des  tempéraments  iTaîs  et  h 
piÊÊtln  i|iieli)tiea  cousidératiuns  générales  sur  les  c4)iistitutions  partielles. 

I  ûaaoiaistKiita  des  TKMfvLiiAUK:«TS.    Deux  remarques  préliminaires  sont  indis« 


«m. 


Sia  ^^^BP  TEMPËHANEIHT. 

La  première  et  la  plus  importante,  à  bifuclle  on  na  guère  songé,  caat  fvb 
ilegn5  de  riéveloppcnient  d*uti  système  utt:itoniîi]ue  est  le  signe  TÎsibl^,  namWÊÊ 
le  tond  d^nn  lÉ^nijjerarnenL  Si  Ton  venait»  par  un  moyen  quolcooque^  à  répnw 
reiubérance  des  deuxsysUme^  vascnlaircs,  si  Ton  pouvjtit  opérer  la  rédiietméi 
Viiiseaui  rouges  et  des  vaisseuui  blancs  el  diminuer  I ^ur  capactié  lolili»n 
ferait  cesser  ta  rougeur  de  la  Face,  on  dîminuerflîL  la  force  du  poub,  eit.«  m 
étoufferait  le  tcmpërnnient,  mais  on  ne  raurait  pas  supprimé*  VwÊtramaâ 

-Je  la  ciit:ulation  ue  i^'i^lait  agrandi  et  fortifie,  m^iiie  dan»  le  sein  d»  k  mkh 
ne  pour  9*adapter  aui  besoins  pri^existanU  de  la  aanguiiicatioci  ;  autiemalli 

^pk^nitude  des  viiisseaux  cliez  le  sanguin  n*aurait  pas  de  ratsoik d'être;  k  lÉ^ 
table  racinu  de  ce  tempérament  est  donc  dans  toutes  les  pnrties  au  eoq»  lè» 
forment  tes  |.'tobules  rouges,  c'est-à-dire  partout  et  spëcîalcroeiit  daos  h  nie; 
et  s^5  cnuses  procliaines  riisidenl  dans  les  conditions  susœptiblci  de  ttmin  k 
san^uifteatiua  plus  riche  et  plus  abondante,  comme  la  capadté  pvilmoovtit 
rinten^ité  du  mouvement  nutrilil\  De  même  pour  le  tem|>t^rament  IjmphalifM, 
cequi  fait  que  la  lymphe  est  trop  abondante  che^  tel  nu  tt*l  individu,  œ  tt*iilftf 
le  développemcDt  plus  ou  moins  grand  des  vaisseaux  blancs,  c*est  k  dispoRM 
organique  en  vertu  de  laquelle  la  quantité  totale  de  lymphe  est  rdaltisal 
considémble  :  d'où  la  formatiou  de  beaucoup  de  sang  blane^  comme  lonlèrhvi 
de  beaucoup  de  sang  rouge,  et  le  premier  phénomène  dépend  au^^st  bm  qm  k 
second  de  conditions  organiques  primitivement  étrangères  à  Tétai  aelMlAi 
dispositions  analomiijUt's. 

Comme  seconde  rcmanjue,  av^mt  d^aborder  rhisloire  des  tefDpénamti  ptf^ 
eu  tiers,  disons  que,  quelque  bonne  raison  qu  on  ait  de  ne  pas  rejeter  letHÉM  i^ 
tt  mpérament,  il  n*y  a  pas  lieu  d*attendi^  habituellemenl  de  celui^  d'Hit  plof 
exclutiil\  ni  plus  accentué  que  dc  IVst,  par  exemple,  Tensemble  da  Irnfe» 
du  visage  :  d  ou  il  suit  que  sa  cat^ctéristique  n*fst  pas  titrtout  Caetk  I  èiltf' 
miner  cl  que  les  bons  carail^res  qui  peuvent  lui  a|ipaflemr  ne  es  vmmÊÈi^ 
prévue  jamais  que  partiellement* 

T«nipèrameiit  tanguio,  Le$  traib  principaux  du  tcmpémineilt  nngn  M 
la  lincssc  et  la  i^ermcabilité  de  ta  pe^iu,  avec  ricliesse  de  toit  r^itei  opBhîfi 
la  coloration  de  la  face,  le  cou  court,  dtis  battement»  énergiques  du  QtMTt  b 
pléthore»  la  rulilance  du  sang  veineux,  M  riebesi^  en  luatîèrei  liOTt  Mlièk 
la  pnUoaiinanite  musculaire,  la  vivacité  de»  Mneilioiis,  la  fidUttu»  deepaai^ 
Géûéinlement  tes  individus  sanguins  ont  la  poitrine  ample  et  prdeôlHlii 
développement  marqué  de  lappareil  cardio-pulinonaire. 

Ce  tableau  appelle  quelques  observations.  Il  est  des  personnes cben  iMfvdliiy 
n:man]ue  une  ectasie  générale  des  vaisseaux  capillaires  de  k  pen,  pnv^ 
Kurtout  à  la  face,  et  qui  ne  se  lie  aucunement  au  lempér»iiiiiil  aofMiMf- 
l!)c!rAstK)*  liien  au  contraire,  cee  persQBDei  sont  souvent  débile»,  ntoBa^' 
pables  de  longj»  efforU  muscttkirRS,  ont  le  pouls  lent  et  faible  «i  eenli^^ 
aux  hêmorrhagies  paaiv&t  h  ces  iachet  bleuâs  que  produit  k  pneiM  ^^ 
modérée  de  la  peau.  Cttle  cetisie,  qui  se  |iréieilte  ordinairement  dbes  desii* 
vîdus  à  peau  blanche,  est  pour  moi  une  disposition  sur  laqunUe  Télat  à  b 
cimulation  central»  peut  exercer  de  rînfluence,  qu  elld  peut  mine  pte^^ 
mais  qui  est  souvent  native  et  iudé|iendanle  de  loiste  autre  dâspositki  ds  ^l^ 
giisiiOM«  En  tout  cas.  elle  est  l'indioe  de  k  kfiguenr  et  non  de  TmliM  ' 
rtiématosi»  dans  le  système  capillaire. 


nd  lieu,  la  pléthore  n^est  pas  une  condilion  esseuUelle  de  tempéra- 
in.  D'abord  elle  peut  bien  manquer,  la  richesse  du  sang  u*dtant  pas 
en  rapprt  avec  sa  quantité  ;  par  contre,  le  sang  peut  être  h  h  fois  pauvre 
l;  c'est  le  cas  de  Hiydrémie.  Seulement  il  est  de  fait  que  dans  la 
cas  une  haute  proportion  des  niatièreâ  solides  du  sang  et  la  pléoi- 
lîssoauï  marchent  de  pair  dans  le  tempérament  sanguio, 
oîsième  lieu,  il  s*en  faut  que  ta  r^fparliliou  du  saug  dans  l'économie 
même  chez  tous  les  sujets;  il  en  est  que  leur  iace  habituellement  tur- 
leursyeui  injectée»  porteraient  à  classer  parmi  les  lempéramenls  san- 
let  dont  la  circulation  géiiérale  protesterait  singulièrement  contre  ce 
t.  La  tendance  congestive  peut  appartenir  à  Tappareil  encéphalique 
i  ripptreil  pulmonaire,  indépendamment  du  tempérament,  avec  cette 
ue.  dans  la  première,  elle  se  traduit  plus  directement  en  dehors 
communications  vasculaires, 
\^  le  déveloj^pement  de  la  poitrine  et  la  prédominance  musculaire  (iein- 
fnt  athlétique)  sont  des  caractères  auquel  il  ne  tant  pas  acconler  une 
idAb  importance.  Les  muscles  sont  souvent  du  type  moyen  chez  Tindi- 
ngasn»  et  c*esl  pinte*»!  leur  force  que  leur  volume  qui  pourra  servir  à 
letériier,  El»  quant  à  l'ampleur  de  la  poitriuc  et  à  l'énergie  corrélative 
ICfiioDS  c^nliaque  et  pulmonaiii^,  elles  peuvent  faire  lolalement  défaut; 
ijerait  ainsi  plus  fréi]uemment  quon  ne  le  croît,  si  Ton  s'en  rapportait 
lervations  Hiitc^s  fiar  Michel  Lévy  chez  les  jeunes  militaires.  C'est  que  la 
I  pulmonaire  et  Ténergie  des  contractions  cardiaques  ne  iournissent 
loeture  ri{j;ourcuse  du  travail  d'Iiémalose  qui  va  s'accomplir  dans  le  vaste 
du  système  vasculaire. 


l]n»pli«taqiae  ou  pituHeiuc.     Les    geos  dils  lymplialiqucs  ont  la 
hns|iifente*  doublée  d'une  couche  cellulaire  molle  et  souvent  éjtaîsseï 
gbbre;  les  cheveut  châtains  ou  roux  ;  le  teint  blanc»  souvent  marqué  de 
è  90iif  quelquefois  aussi  plaqué  aux  pommettes  d'une  rougeur  circon- 
cs  '  '  jties  ont  la  marche  nonchalante^  le  geste  lent»  peu  de  résis- 

ns  I    ,         ,  ds  supportent  mal  la  fatigue  musculaire  et  suent  facilement. 
r  «Bdèfiie  périmalléolaire,  marqué  principalement  le  soir«  est  très-commun 


harocoup  discutas  sur  la  question  de  savoir  si  cet  état  déf>end  d'un  fonc- 

laol  instiUlsanl  des  vaisseaux  lyraphatirfues,   entravant  i'alisorplion  et 

ikslJ^ation  des  humeurs^  ou  si,  au  contraire,  il  tient  à  un  dévelop- 

I  «i^èré  et  à  un  fonctionnement  actif  du  syst&me.  faisant  prédominer^ 

Bpmisioo  eitérieun:  de  Torganisme,  les  traits  de  la  circulation  lymplia- 

nr  eeoi  de  la  circulation  sanguine.  In  passage  de  tout  à  Theure  laisse 

|ue  je  partage  ce  dernier  avis.  Une  rupture  de  la  proportion  normale 

développement  du  système  sanguin  et  le  développement  du  système  lym- 

I^UUeest  la  véritable  fornmle  du  tempérament  dont  il  s'agit  ici.  La 

en  abondance  exceptionnelle  ;  les  vaisseaux  qui  lui  sont  propres 

i  «Q  proportion  tie  la  quantité  do  liquide  qu'ils  ont  à  i>ecevoir,  en 

û  même  loi  que  nous  voyons^  à  la  surface  du  corps,  opérer  Tectasie 

peimile  appelée  à  recevoir  une  quantité  inaccoutumée  de  sang.  Puis  b 

fbrtoe  et  les  globules  blaucs  de  la  lymphe  se  déversent  abondamment 

iQfretit  du  la  circulation.  Voilà  comment  se  constitue  le  tempérament 


TEMPÉEÂMBi\T 


53Î 

Ijmphaliiiue.  On  roit  combien  le  lymphalisrue  diflere  de  VanemUaaàê  h  i 
fuie,  dont  (pielques  écrivains  ont  voulu  faire  desteuij^  ^  fpjcîimi. 

Des  dilTercnts  Icmpéraiiicnls  It^gitimes»  c  est  celui  -j  le  pliu  ; 

le  nom  d'hygido.  A  un  degré  imMlënS  il  esl,  en  efTet,  favorable  au  bon  équilîhit 
de  U  sanlé. 


ùomfftai    \ 


Teinp^rameot  tierv«t»t.  Ost  le  teuip^^niment  i]ui  eit  le  mieox  en 
avec  le  développement  nialëriel  dos  syslcmes  qui  lui  correspondenL  I,a  quiJ 
iis&u  nenreux  central  a  ici  plus  d*imporlance  que  la  quantiltf*  Si  l*oa 
que  la  capacili^  du  système  vasculaire  ptii&se  étie  trop  faible  pour  li 
èû  Btng  en  circulation  et  qu'il  puisse  eo  résulter  une  pléthore  rclatitc^  géoti- 
lanaol  il  n'en  est  pas  ainsi  et  le  développement  organique  est  oorrélilîf  à  TkIi- 
vité  fonctionnelle.  De  même  la  capacité  du  syfitème  lymphatique  est  géfi4rmlaM 
mesurée  à  la  quantité  de  lymphe  qui  doit  le  traverser*  Au  eoQtrâiret  Tadifllf 
nerveuse  marque  le  tempérament  du  canictère  de  mobilité  qu'on  lui  xtàLèm 
TexerLÛce  de  ses  fonctions  et  qui  ne  permet  de  mesurer  ni  la  semibiliié»  li  b 
motricité,  ni  rintelligence,  ni  I  impulsion  momie.  Certaines  gens  ii6  ioul  iftlf» 
pemerveux,  c^est-à-dire  plus  sensibles  que  le  commun  des  hommes  Ai»ia|n^ 
sions  physiques  et  morales,  plus  nctils,  plus  prompte  dans  leur  ilélenai» 
tion;  d'autres  ne  sont  qu'hyponerveux,  lents,  pacifiques,  apaltikpek  là 
prc^pie  toujours  cest  par  rirrégubrité.  une  sorte  dataiie  foDclioaûidlew^lt 
traduit  le  tempérament  nerveux,  et  cette  ataiie  peut  résulter  tout  aosn  Im 
d'un  exciîs  que  d'un  défaut  de  dévetoppement  ou  d'in  ^oa  mIrI» 

différentes  parties  du  système.  D'ailleurs  le  degré  de  d«  sgHtoi 

narveui  ne  di^pend  pas  nniquemenl  de  sa  composition.  Il  lut  faut,  ptvaaé- 
fester  son  activittS  la  condition  du  mi  lieu  ^  le  stimulus  du  sang,  qui  n'ailla  wàmt 
ni  chez  tous  1rs  hommes^  ni  chez  te  nit'^me  homme  À  tous  les  moinciili  4a  ktif, 
du  jour  et  de  Tbeure;  et  il  est  clair  en  outre  que,  atac  Qti  é&al  af^MÎlB 
donné,  \t%  centres  nerveux  seront  diver&oment  ébranlés  suiviuil  la  wÊm 
ou  rinteosité  des  impressions  qu'ils  recevront  de  toutes  les  parties  dt  ïw^ 
nisme  pr  riutermédiaire  des  nerD  de  relation  et  du  grand  syfDpatliti|tte.  kwm 
le  iejnpérament  neneux  est-il  de  ceux  qui  s*aci|uièrent  où  s  acigiMBtat  It 
plus  ficilement*  On  devient  nen^ux  plus  qu  on  ne  devieot  aaogaiit  m  hw- 
phatique. 

l*our  le$  mt^mea  raisons  il  ii*es4  pas  aistf  d'aaaigner  au  tempénneal  mrmt 
des  camctères  précis;  mais  la  motniité  même  de  ses  traita eal nm mrmjÊim Ult 
tigoificatif*  Le  plus  souvent  rttomtne  nerveux  est  maigre»  a  le  vîaig«  nalihAi 
parole  rapide,  le  ge»te  prompt,  abondant,  Thumeur  vive  et  tiisiabU,  lai  iif» 
cbaog^ntes  ;  il  est  très^sensible  aux  impressions  physiques  ou  mofftlea; dort 
la  douleur  et»  quand  il  réprouve,  Texa^èiie,  etc.  Mais  a  cMi  dû  c«  type  §mÊlm 
de  variétés  !  combien  de  nerveux,  par  «atinple,  parmi  les  oti&iea  et  1^  l|a|kr 
tiques!  combien  de  femmes  grasses,  fleuries,  au  verbe  faaaU  mui  iMhMi 
fantasques,  à  la  colère  prompte,  au  désespoir  facile,  coutumièrea  da  oapHiS^ 
d»'  '  *  <  »n  au  moins  pourrait  être  étabUe  dttDa  eas  fMÎél» 

sur  ^t  du  domaine  moral  ou  du  domatoe  pliriHittei  ili^ 

m  etiet  àea  sujet»  qui  nulïrcnt  qu'un  de  ces  modes  du  tempéfamcBt  muM»» 
Le  langage  u»uel  rimnacre  C4aie  dijttinction  ;  on  dit  qu'il  est  nervems  à*Wàhmm 
■implaiiieat  acariâtre  et  irritable  comme  d'uu  malade  qui  la  mnimlro  Umèkà 
iinté  j*  '  I. 


TEMPÉRAMENT. 


3^3 


IrMucoi  mixte.     J(^  ne  voux  t|ue  sifcnaler  le  niij lange  des  tenipérainenls. 

\  pas,  comme  on  l'a  dil  <^iielqudais,  Fabsence  de  tempéra  ruent»  mais 

niuiûon  de  plusieurs  dispositions    gi^neniles    recimnaissables  chez  le 

kdÎTÎdu.  Ce  qui  a  été  dit  plus  liaut  aide  à  en  comprendre  la  formation. 

nlûgie  explique  aisément  comment  tout  à  la  fois  la  lymptie  peut  être 

grande  quantité  à  la  circulation  par  les  vaisseaux  blancs  et  un  travail 

icaliûût  une  production  abondante  d'iiématies^  se  laire  dans  les 

^fOtlgef.  L'organisme  alors  réunit  tes  si^mes  de  ces  deux  dispositions  et  il 

•  le  lempérament  hjmph^tico-sanguin.  On  vient  de  voir  aussi  que  le 

nerveux  peut  être  provoqué  ou  aggrave  par  bien  des  conditions  orga- 

les- mêmes  se  relient  à  des  dispositions  générales  de  IVconomie. 

Indépendant  qu*il  paisse  être  du  lempérament  ^^anguin  et  du  tempérament 

ct«,  il  n'y  a  aucune  raison  pliysiologique  pour  qu'il  soit  exclusif  de  l'un 

lUlre,  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  qu*on  signale  des  tempéraments 

\guhis  ou  hjmphntieo-nervevr  ou  neti?(hsanguins.  Seulement  il 

i*ob»ervation  que  le  Icmpéranicnl  sanguin  s*accorde  plutôt  avec  une 

,  mais  une  activité  régulière  des  fonctions  nerveuses,  et  le  lempé- 

jvec  le  dérèglement  de  ces  mêmes  Ibnctions.  Le  véritable 

(  tem  pe  r  a  m  e  n  t  u  m  le  m  pc  ra  l  u  m  )  est  réï|  u  il  i  b  vu  d  es  tro  i  s  di  s- 

gîéDéniles  qui  constituent  les  tempéraments. 

miulenant  entrer  dans  Tétude  des  soins  hygiéniques  ipie  réclament 
MMi  tempéraments  ou  dans  celle  du  rôle  qu'ils  jouent  en  pathologie^ 
V  éê  Oiuses  prédisposantes,  soit  comme  faisant  sentir  leur  tutîiieni'e  sur 
lîeeisur  la  marche  des  maladies.  H  y  aurait  la  certainement  le  sujet 
rail  intéressant,  mais  qui  exigerait  plus  de  pages  que  n'en  contient 
Lieie»  A  se  contenter  du  nécessaire,  voici  les  quelques  remarques  à 

kflaénhinent  que  les  sanguins  sont  disposés  aux  hémoirhagie^,  mais. 
ijtiit  à  se  demander  quelles  sont  ces  hi^morrhagies,  on  se  trouve  fort 
I.  S'agit-il  du  saignement  de  nez  ?  Je  ne  nie  pas  quil  puisse  être  Teftet 
lÉhoDqoe,  mais  ne  Testai I  pas  plu^  souvent  du  tempérament  lympha- 
rtmHUlliiud  celui-ci  s'accompagne  de  pléthore  aqueuse,  et  dans  rcnfauce; 
Mi  plutôt  cbe2  les  enfants  débdes,  pâles,  à  chair  molle,  que  chez  les 
I»  agiles,  rubiconds^  que  s'observe  l'hémorrhagie  nasale?  Se  peut-il 
éoiulliwi' lit'  bruiiM  ilinid  iJM  "  Non  assurément.  Les  bémorrhoïdcs  déri- 
qm  loujoursd'un  trouble  de^  fonctions  di^estive^  peu  compatible  avec  le 
sanguin.  On  a  cité  surtout  Thémorrhagie  cérébrale.  C'est  beaucoup 
Las  ruptures  vasculaires  intra-céphaliqucs  sont  le  résultat  de  désor- 
J  '  culation  ou  de  lésions  artérielles,  et  lobservation  directe 
fi  I  (gie  encéphalique,  héix^ditaire  dans  beaucoup  de  cas,  n'esl 

ioibèremenl  iiibutaire  d'aucun  lempérament.  Cependant  il  ne  Hiudrait 
k  signification  des  données  de  la  statistique.  La  maladie  fia-elle 
it0  cliê2  les  sanguins  que  chez  les  lymphatiques  ou  les  nerveux,  on 
Mf  autorise  à  en  conclure  qu'elle  ne  [>eutêlre  quelquefois  l'eltet  d'une 
trop  riche  ou  trop  abonilante,  et  le  nombre  des  cas  où  on  la  voit 
à  an  à^  peu  avancé  chez  certains  individus  à  cou  court  et  à  visage 
de  tare  héréili taire,  doil  inspirer  quelque  réserve, 
t  lymphatique,  ai-jc  dil,  est  favorable  au  maintieu  de  la 
e*eal  à  la  condition  qu'il  soit  modérée  A  un  certain  degré,  il 


I 
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devient,  an  contraire,  une  cause  de  faiblesse,  il  diminue  la  résistance  a  Tatteinte 
des  causes  morbides  ;  il  met  obstacle,  dans  les  maladies  décburées,  au  mcoTe* 
ment  réactionnel  ;  il  ralentit  leur  marche  et  en  prolonge  la  durée.  Les  lymphi- 
tit|ucs  sont  sujets  surtout  aux  flux  muqueux,  au  catarrhe  bronchique  et  iiasil. 
à  Tamygdalite,  aux  flutMirs  blanches,  ù  l'acno,  à  l'eczéma  ;  si  la  scrofule  ne  rentre 
pas  dans  le  lympliatisme,  elle  raccompagne  toujours,  et  l'une  et  Tautre  ooosii- 
tuent  un  terrain  particulièrement  fâcheux  pour  Tensemencement  syphilitique. 

Quant  au  domaine  pathologicfue  des  nerveux,  il  est  accidente  comme  les  tnit» 
mi^mes  du  tem|>crament.  Il  renferme  naturellement  les  aflcc tiens  du  syitèiDf 
nerveux,  mais  a  peu  près  exclusivement  —  et  ceci  est  à  remarquer —  les  nëTroei. 
Une  personne  de  ce  tempérament  aura  toujours  à  compter  avec  les  douleun  ner- 
veuses, la  céplialie,la  migraine,  les  accidents  hystériformes,  les  convulsions  ;  élit 
ne  sera  guère  plus  exposée  qu'une  autre  ù  l'hémorrhagiej  au  ramollissemeot  tfn 
cerveau  ou  de  la  moelle.  D*un  autre  enté  le  tempérament  nerveux  tend  à  amener 
des  perturbations  de  l'évolution  des  maladies,  à  intervertir  Tordre  des  sympttee», 
à  leur  donner  une  gravité  particulière,  à  en  provoquer  d*insolites,  à  en  pnxlui^ 
enfin  la  malignité  (wy.  Ataxie  et  Maligritl).  Il  tend  encore  à  rendre  pliun: 
le  sentiment  de  la  douleur  et  porte  à  Tagitation,  à  Tinsomnie,  au  délire. 

Disons  enfin  quelques  mots  sur  les  dis|)ositions  locales  qu'on  a  désignées  sm* 
le  nom  de  tempérament*  partieU  et  que  j*ai  rangées  tout  à  Theure  dans  lc« 
variétés  de  la  constitution. 

Leur  nombre  est  indéterminé  ;  il  dépend  du  choix  qu'on  fera  des  appuvik 
organiques  auxquels  on  voudra  les  rapporter,  et  la  condition  essentielle  pour  itt 
admettre  est  que  les  dis|>ositions  locales  qui  les  constituent  ne  fassent  pas  mscd- 
tiellenienl  partie  dos  caruclères  des  temi^îraments  généraux.  Halle  irenadmett-ci 
que  deux  :  lo  bilieiLc  et  \e pituitcux,  celui-ci  n'ctiint  qu'une  u iaiiil*i»s talion  U»Gile 
ne  d<'[»cnilant  pus  néiressaireiniiil  du  tr>iii|)('>r.iuicnl  hin|iiiati«]uo.  «.t  i.on>i-U!it- 
(les  i>\citations  liubiluellos  do  cerlaiiii  s   iiiu«]ueu<«os  < nasale,  bronchiqui-.  r'.-  . 
propre^  à  certains  individus.  Knstan.  pour  liM|uel  constitution  et  temp  riu;'.'- 
olait-nt  tout  un,  adincltail  six   tenipcranicnts,   :   un   rrri/i/V/i,    un    //iurih:|.^ 
un   uhd'nninnl^    un    tninio-thuractf/ur,    un    trànitf-nhiluminal^   un   .'/.••:■• 
ulfilimiiii'iL    h'aulri's  uiit    tait    ini  di-|)art(ini-nt    >{it'ri.il   lics   or.;anc<  .iLiLi.'. 
(tcni{M'iMni('nt   jéiiital).   A   mon  siiis.    le   ti'ni|h'>raniiMit   [lituitciiv   partit!  r;c'< 
pas  a^sc/  raractt'fisc  pour  pn'ndrf  rani»  ii:i.  Ia-  laborituv  i'clialanda::o  de  Ip'^u:. 
mauvai'i  |>our  con>truirc  inie  cla>silicatii)n  des  tcnipcranients  prfpn  iii<-u:  -l.^- 
pont  convenir,  en  l'abréL'eant,  à  classer  le^  n)i|MreiU  dont  la  prédiiiintuit  • 
l'intéri«»rilé.  formera  drs  iraitM-ssenlielstlela»  on>titulion.  11  \  a  e!i  rli.i  d*>v.  •.• 
elle/  le^queN  |»réilo:ninonl  ou  l'appareil  crn-hml^  cl  l'on  connaît  limpriL 
de  ce  •'i.ip'  chez  U'<  «niants:  ou  l'appareil  rtirtlio-j'uliunnnirr,  dunl  j  ..!•:.:  •' 
rajuunt*  avei-  lo  l«'nip»'raniiiit  sau-iuin  ;  ou  Y  apparvil  ahiinnhmL  "«airLf  juLt^-  ? 
du  IrMiji»!  aiiitiit  mélancolique  ou  liyj»aclinn«lria<|Uf  et  aujourd'hui  du  leuif^rini'-"' 
liilii  ii\.  «■.••.lornier  It-mp-ranient  auijuolon  .1  t.iituuf  pl.ic»'  si  i.ir;^e  ui.'ritodi-'-''' 
|i|u^  il''l!i;  rei' jur  dans  celle  classe  •le>  toUNtitulious  partielle^.  t|iiv  \a  ^ltj  i- 
vile '!r  la  "t'cn-tion  biliaire  n»'  m»  Irailuit  {)ar  auiiin  de  ces  laraclèies  i.iii'Tj..i  :- 
ap|Mrti''!<n<'iit  au\  tem|iérain'nt<  vrais  et  y\\w  m  aisrinlilablenient  l'appareil  !.-.^ 
li.ji:''  ni'  l'ii.;  •|uun  rd-  s-'cinlairo  dans  la  pHiduction  df  ce  «m'i»M   .ipfiî:- 
te!M|'«'i.ri;eiit  i'dicMX.  lue  pu'mtiilation  hnnée  de  la  pi-au  aviv  une  >*.!  r  i;-- 
arii'tis--'  ^illiinn-'i'  «l»*  «pnl.|ne^  vt-imiles  en  t>t  souvent   l'uni-juc   *i«ii-  .    1 
grande  éncr.ic  lonclioniicil»'  d--  l'appar-il  liêpiti-juc,  qu.iud  elle  o\;>lc.     •  li--      ; 
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enl  avec  d'autres  disposilions  locales  tout  aussi  dignes  d'être  remarquées, 
h  pn^dominance  de  l'appareil  intesLinal  avec  leudance  liL^moiTlioïdaire, 
on  comme  le  développemenl  du  systèuii!  usseux.  Eu  un  inol^  il  existe  sans  contre- 
dit det  gem  bilieux,  une  constitution  bilieuse  avec  surabondance  de  sécréLion 
Uliairi,  mais  non  un  tempérament  bilieux. 
Par  b  raison  indiquée  tout  à  Flieure,  il  n'y  aurait  aucun  inconvénient  à  faire 
'  dans  cette  division  le  départemonl  génital  qui  domine  quelquefois  si  impe- 
!it  la  vie  pliysique  et  la  vie  morale  tout  ensemble.  Enfin  j*esLiine  que» 
daM  k  mâme  ordre  d'idées,  la  prédominance  musculaire  dont  on  avait  fait  autre- 
fois le  Icoipërament  atldétique  mérite  d'être  considérée  à  part,  «  Le  tempérament 
atlilélu|ttet  dit  Adelon  dans  son  article  du  Dictionnaire  en  30  voL^  ne  doit  être 
•dmÎJ  tpik  titre  de  constitution  particulière^  forme  la  prédominance  du  volume 
pi  parliculier  qui  peut  très-bien  se  rencontrer  avec  les  caractères 
tempéiamenls  ou  sati^uiïi,  ou  lyinpbatique  ou  bilieux,  n  La  pré* 
ùê$eu»e  n'est  pas  non  plus  un  état  constitutionnel  indilïéreut  et  la 

Eue  ne  la  néglige  pas.  Â*  Dëciiaubhr. 

■MM^'CE  1  Sociétés  de).     Les  sociétés  de  tempérance  sont  des  associa- 
tpa  se  propose  ut  pour  but  d'arrêter  les   progrès  de  riirognene  par  des 
Iii0|tiis  autres  que  des  prescriptions  légales  ou  des  mesures  de  police. 

[  n'aurons  pas  à  refaire  ici  le  tableau  des  funestes  conséquences  de  l'alcoo- 
mu  \mni  de  vue  du  danger  social  qu'elles  soulèvent.  Nous  avons  traité 
oetle  qoestiou  tout  au  long  ;^  Tarlicle  Kagx-dë-¥1£  de  ce  Dictionnaire. 

Lei  nM>yena  employés  pour  s'opposer  aux  ravages  produits  par  1  abus  des  bois - 
m»  i|Hrîlueiiies  sont  de  deux  onlres  : 

Lei  premiers  sont  du  domaine  de  l'Etal,  et  varient  suivant  les  rapports  plus 
intimes  que  la  consomma tit>n  de  reau-de-vie  se  trouve  avoir  avec  les 
générales  d'écononne  polifique  et  sociale  du  pays;  ils  consistent  en 
(  Au  légalité  générale,  concemant  la  cnltectivtté  ou  l'individu»  telles  que 
nratniple  :  la  limitation  de  la  productitm  des  boissons  atcouliques  ou  même 
h  proltiliiiioo  absolue  ;  les  impôts  (droits  de  patente*  de  licence,  d'entrée*  d'im- 
lOftatiocii  d'octroi,  etc.);  la  réglementation  des  débits,  les  mesures  générales 
iMire  les  gens  ivres*  les  ivrognes  et  les  débitants  qui  favorisent  Tivrognerie  ; 
hi  péOAlilés  contre  les  crimes  commis  eu  état  d'ivresse  ;  les  décrets  sur  la 
flnfietÉMnt  et  l'adultération  des  denrées  alimentaires,  etc. 

Les  seconds  afq>arlienneut  au  domaine  privé;  ils  sont  inspirés  par  la  philan- 
llvo|iie  il  la  morale  ;  ils  consistent  en  moyens  d'action  mis  en  pratique  par  les 
i  À0Mllbns»  Ligues  ou  Sociétés  de  tempérance  »>« 

Qd  eonprund  toutefois  combien  ces  moyens  d'action  peuvent  varier»  combien 
Mgi  I<  lihysiooomie,  le  caractère,  les  allures  du  <f  mouvement  de  tempérance  v» 
^Beni  dilTérer  d'un  pays  à  Tautre,  suivant  les  tendances  nationales,  suivant 
^Hiit  In  point  de  vue  de  philaniliropie  vraie  ou  de  S|iéculation  philosophique 
^^iligiÉfCiie  auquel  chacune  de  ces  associations  se  place. 

Cm  pourquoi  nous  croyons  devoir  donner  h  Tétude  que  nous  sommes  appelé 
J^É^Ianss  ce  Dictionniiire  sur  l'origine,  lo  but  des  sociétés  de  tempérance* 
^^^^piâioD.  leurs  moyens  d*action  et  les  ré^nltats  obtenus  dans  chaque  pays, 
^HRn-  impie  re\iie  internationale. 

PB.  1t  D'ÂiifaïQUK.     C'est  aux  Étals»Unis  d'Amérique  que  fut  fondée 

li  première  société  de  tempérance.  De  l'armée  où*  pendant  la  guerre  de  Tlndé- 
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peiidance,  Tivrognene  avait  pris  naissaDce  par  suite  de  la  distribctiioii  det  rai 
d*eau-de  vie,  les  habitudes  d'intempérance  s'étaient  rapidemcnl  rèpmmâneê  i 
te  population  américaine.  Dis  180 i  lopiiûon  publique  était  misa  «a  éaiai 
le  mémoire  de  Husli  intitulé  :  Enquête  mr  le*  effciê  da  boigson»  fpùriimnm 
mr  le  corp$  et  r intelligence  de  r homme.  En  1808  m  farina  ta  première  mùtH 
de  tempérance  à  Morcau^  comté  de  Saragota,  état  de  New-York*  En  48ISai 
autre  société»  celle  du  MiissacliusetU,  se  coustiluait  iî  [toston*  Mai»  oia  pwiha 
associations.  t|ui  oe  disaient  que  l'abus  des  boissons  alcooliquat  tt  en  pemÉ» 
taient  Tusjge  modéré^  n'obtinrent  pas  de  résultats  sérieux.  En  18!20  êtbùàà 
à  Boston  une  nouvelle  société,  n  h  Société  américaine  de  tempérsBOi  f,  h/m 
»ur  le  principe  de  Tabstinence  absolue. 

Ce  principe  une  fois  élabli  et  entré  dans  la  voie  pratique,  le  mdinreaHikè 
tempérance  ne  tarda  pas  à  prendre  un  essor  considérable.  A  la  fin  di  ItSI,  il 
y  avait  déjà  plus  de  lûûû  sociétés*  parmi  lesquelles  on  comptait  11  ioaÉÉ 
d*Étdt.  En  1851,  le  nombre  des  sociétés  locales  s'élevait  h  plus  de  SMNlllIl 
cbiflrede  leurs  membres  soumis  à  l'obligation  spéciale  de  rabstiociioc  1 SMW^ 
environ. 

En  f  8.i5,  un  grand  cx)ngr6s  de  sociétés  dt*  tempérance  avait  lieu  I  HibAi^phk 
et,  dans  le  rapport  qui  y  lut  dbcuté,  on  trouve  comme  résultati  obteiiit  kl 
données  suivantes  pleines  d'intérêt  : 

n  Dans  un  laps  de  temps  de  sit  années,  plus  de  (jODÛ  soi-i«-i<  s  m  sont  nm«* 
avec  plus  d'un  million  de  membres;  plus  de  2000  distillmes  ooi  flavihff 
exploitation*  et  plus  de  5U00  marchands  d*eau*de*vie  ont  abaodoaoé  horoft* 
merce;  l'usage  des  spiritueux  est  banni  de  l'armée  ;  plus  do  70il  vaÙMHtant 
sans  boissons  alcooliques  à  leur  bord,  et  plus  de  5000  ivrognes  ma  tmÊÊttà 
complètement  h  l'usage  des  boisfons  enivrantes  et  sont  devenus  de  ooVMn  fa 
hommes  estinjéj  et  utiles;  cnfiu,  on  constate  un  progrès  général  ^Tifriàmèm 
la  réforme  à  laquelle  tend  la  tempi^rance.  t 

Kn  1855,  on  comptait  pins  de  8000  sociétés  avec  environ  1  500  000  flNBÉni^ 
pai*nii  le^piclles  :  !25  sociétés  centrales  ou  d'État.  Les  résultats  obiemB  M  Ait* 
fraient  par  iOOO  distillorie^i  fermées,  8000  marcliands  ayant  abandoillié It  «M* 
merce  de  reau-dc-vie,  1*2  OOU  ivrognes  corrigi^,  etc. 

En  présence  de  si  splendides  résultats  obtenus  dès  le  début*  on  pownil^ 
demander  à  quelles  hmitcs  de  sobriété  le  peuple  américain  ne  eerét  fiii 
arrivé.  Malheureusi'ment,  ou.  si  Ton  vent,  beurrusemeot,  en  ce  qui  èoncaraa^ 
plus  juste  répartition  des  efforts  entrepris  en  commun,  cette  premîèn  f^BÊÈf 
d'élan  et  d'enthousiasme  de  régénération  sociale  ne  devait  avoir  i]n*iBieeSH^ 
qurnce  véritablement  indiscutable  z  ôftlle  de  préparer  le  terraiu  ^  l'idlMBUfi^ 
btive  par  la  puissance  de  l'opinion  publique.  Aujourd'hui,  en  riTat,  h  Ifi^ 
continue  à  se  livrer  en  Amérique  contre  l'ivrognerù',  au  muvrn  ib*  \n  tj^s^tnlùm 
de  l'État  et  de  t*initiilive  privée, 

les  sociétés  de  teoipéranoe  se  sont  liguées  en  Dmon  nauonaie  et  cnaqna  txmoL, 
dans  une  assemblée  générale,  leurs  nombrenx  dâégoés  Tiennent  dnenlvier  li 
mesarcs  favorables  h  prendre  et  sur  les  résultats  non  veaux  à  oblaûr. 

Voici  d'ailleurs  en  qut^ts  termes  floêr  (de  Berlin}»  dans  mm  onnrafi  AiWi 
ehisicpie,  apprécie  h  situation  actui*lle  du  mouvement  de  taiipiniiee  en  Aa^ 
riquc  {Der  AlkohalUmm,  $eine  Verbreitun^  und  seine  Wirhmg  mf  èm 
Individuelien  und  iozialen  Or^anUmm^  etc*  Berlin,  1878)* 

•  U  question  de  la  tempériiioe  est  devenne  en  Amérique  nm  gwmm  t/m^Sm 
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de  parti»  qui  exerce,  dans  la  vie  politique  de  cette  puissante  république  et  plus 
eœofe  «bus  celle  d^s  divers  États  de  lllnion»  une  inlluence  souvent  très-impor- 
tanla,  voire  même  quelquefois  décisive.  Dans  les  États-Unis,  le?^  Amis  de  Tabsti- 
ociiea  ie  oomptent  encore  par  centaines  de  mille,  et  si,  dans  ces  dernières 

r»i»ils  ne  combattent  peut-être  plus  la  calamité  nationale  de  rivrognerie 
le  même  enthousiasme  et  le  même  zèle  qu'aupamvant,  leur  influence  n'eu 
iSt  pa^  moins  aujourdHmi  encore  d\m  poids  coiisidéralde. 

i  Leur  Inil,  qui  était  de  créer,  par  1  extension  de  rabstinence,  une  nouvelle 
mutrc  d*hommcs  sobres,  ne  s*est  pas  réalisé,  uiais  le  plus  grand  nombre  d*adhé- 
renU  de  b  tempérance  que  Ion  rencontre  dans  toutes  les  communes  et  dans 
Umles  les  villes  de  l'Amérique,  les  riches  ressources  et  les  secours  nombreux 
qui  sûnt  mis  h  la  disposition  de  Fteuvre  et  employés  pour  son  bîen  et  sa  réussite, 
lOBt  les  meilleures  preuves  que  les  sociétés  continuent  aujotird*bui  comme  il  y 
a  iltx  «us  une  lutte  sérieuse  contre  rivrognerie,  lutte  qui  n'est  pas  du  tout  piivée 
desueoès.  i 

GukXSft-B&BTiG.XE*  La  première  société  de  tempérance  tut  fondée  en  18^1  ; 
«n  ISSSv  il  J  en  avait  déjà  plus  de  500  réunissant  150  450  membres.  Ces 
tociélée  idiaitent  d'abord  le  principe  de  Tusiige  modéré  des  boissons  fermentées, 
mais  eopfJSêDce  du  peu  de  résultats  sérieux  obtenus  la  doctrine  de  rahstinence 
coniplfté  de  toute  boisson  alcoolique  ne  larda  pas  à  s'imposer,  et  aujourd'hui 
dlè  €»l  presque  exclusivement  dominante.  Cette  doctrine  longtemps  connue  souf 
le  Idbffiqiiei  de  tcetotalisme  porte  aujourd'hui  le  nom  de  néphalisme, 

ÛNnme  ta  Amérique,  les  demi-mesures,  la  simple  modéndion»  n*étaient 
peial  destinées  à  réussir  en  Angleterre,  les  Anglais  comme  les  Américains 
knrraol  Don  pas  pour  boire,  mais  bien  pour  ressentir  le  plus  possible  les  effets 
de  la  Masen.  D  y  avait  de  plus  cette  raison  :  qu*il  ne  sert  à  rien  en  Angleterre 
de  prahUier  seulement  les  liqueurs  distillées,  la  grande  consommation  de  bière 
qiû  i'j  fait  jjortant  le  chiffre  de  la  consommation  d'eau-de-vie  qui  peut  être 
éfalnél  i^\T2  par  tète,  à  celui  de  18'^S4  d  alcool  pris  sous  forme  de  boisson 
ipaloeiique- 

Il  y  a  actuellement  en  Angleterre  un  nombre  très-considérable  de  sociétés  de 
lewpéfiitce  ou  mieux  d'abstinence,  ta  phtpart  très-puissantes  par  la  haute 
fîtaatàon  de  leurs  membres  et  par  l'étendue  de  leurs  moyens  d'action,  depuis  les 
JffllacMMl  Tempérance  Leagiie  ei  Britisk  Temf^erance Leatjite  jusqu'aux //t^e/^en- 
éoMi  Ùrà£Tt  ùf  Gooii  TemplavÂ  et  jusqu'à  la  Sahation  Arnvj  (l'Armée  du  Salut)* 
Uadttffre  des  membres  peut  être  évalué  à  \  millions.  Presque  toutes  ces  asso- 
ôalioiia  poursuivent  en  commun  la  suppression  de  la  fabrication  et  de  la  vente 
ém  biMiniinii  tpiritueuses,  chacune  d'elles  spécialisant  son  action  pour  la  rendre 
|itil9  cffime.  Ainsi  :  les une^ s'attachent  à  la  jeunesse;  d'autres  I  certaines  voca- 
tfoilttflipfofessious,  par  exemple,  aux  soldats,  aux  matelots,  aux  ecclésiastiques, 
ma  étoidiailtd,  aux  médecins,  aux  instituteurs;  d'autres  encore  s'elTorcent  de 
«a^baSire  rivrognerie  chez  les  femmes.  Il  en  est,  par  exemple,  comme  TAnnée 
diaMsl,  qui  vont,  sous  le  couvert  de  la  tempérance,  prêcher  dans  les  bouges 
'  drmognM  et  faire  (ruvrc  de  prosélytisme.  Nous  trouvons  dans  le  remnrquable 
Rnpovt  drestïé  en  188&  par  te  Hureau  fédéral  de  statistique  suisse,  travail 
«BfiaiiMMSS  empruntons  la  plus  grande  partie  de  notre  arftcle,  l'énumération  à 
Ifan  prts  corr  ^  moyens  mis  en  usage  pour  agir  sur  le  pouvoir  législatif 

el  gagner  le-  i:^  à  la  cause  du  néphalisme. 

I     Ces  moyefia  consistent  en  «  meetings  d  enrôlement,  en  propagande  privée,  en 
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prêts  àû  liirres,  invtlâlioiis  aux  conciïrtâ,  à  des  sociétés  de  tbé.elc*, 
tion  des  abstinents  soum  forme  de  sociék^g  de  i^ecaurs»  de  biaifaisaiioSvjj 
réunions,  en  écoles  du  diujanclic,  en  pfUtes  fêtes  mensuelles  el  îtanG 
«ocîét^*  comme  la  BritUft  Wornenê  Tem^terance  A^sociatton,  ne  patroiiiit  i 
boutiques  d  épiciers  où  )  on  tic  vend  aueuuc  liqueur  akntdique  ou  bica 
mande  aux   ecclésiastiques  qu*on  ne  se  serve  pour  h  commufiiûn  que  <k  ' 
non  fertuenté;  telle  autre»  comme  VUniteil  KitiffiiomjUiiance,  pubÙe  11  lé 
pitulation  de  tous  les  crimes  et  jiccidents  cjaiséii  par  Tivresse; 
entreprend  une  campa^^e  sous  la  direction  d'autorités  médicales  cootre  I*e 
de  Tulcool  dans  la  théraf)eutique,  et  telle  autre  encore  organise  de* 
trations  grandioses    en  faveur   de   la  tempérance,   ou   sollicite  de* 
généndes. 

Avec  toute  cette  agitation»  à  quoi  esi-on  arrivé  en  Angleterre?  Faiil4I  [ 
Topinion  du  rapporteur  de  la  Nalional  Tempérance  Leaguê  qui,  en  Wk 
faisant  allusion  aux  progrès  du  mouvemenl  d^abstinence,  a'exprimail , 
K  Depuis  une  longue  série  d^années»  les  ministres  des  finances  avaieol  { 
rimpôt  sur  les  boissons,  sauf  quelques  oscillations,  comme  une  c]uaotîté  teii 
certaine  à  porter  au  budget.  Maintenant  on  est  obligé  do  recaniudtra  ^*ili« 
est  plus  ainsi  b  ? 

Le  rapport  officiel  de  la  Commission  anglaise  des  douanes,  pour  IMI^iob 
parait  avoir  présenté  la  question  sous  son  véritable  jour^  en  rëpoindaol  fv 
avance  de  la  façon  suivante  :  «  Il  paraît  convenable^  avant  de  résaodrt  ( 
ment  la  question,  de  savoir  si  le  mouvement  de  tempt^rance  eat  en  éUld*ci 
en  connexion  avec  le  progrès  de  la  civiliïiationt  une  innuoooe  dnrifale  # 
santé  sur  ramélioration  des  mœurs,  et  s'il  a  pour  résultat  d'amener  oit  < 
nution  dans  les  recettes  des  droits  de  douane  sur  les  boissons  al 
d'attendre  que  le  retour  de  la  prospérité  générale  s'annonce  fut  des 
douteux.  « 

Slfde.  En  Suéde,  d'après  Hagnus  Uuss,  la  première  société  <le 
fut  fondée  a  Stockholm  en  1851.  Accueillie  avee  faveur  dès  le  délni 
tarda  pas  à  se  fermer  sous  sou  impulsion  un  grand  nombre  d'aitlrct 
ayant  un  cercle  d'action  plus  ou  moins  étendu.  Les  résultats  abteonslJHHl 
excellents,  mais  en  1^55  l'action  de  ces  sociétés  devint  uioîna  DéoesBDi^l 
cause  de  la  mise  en  vigueur  de  nouvelles  mesures  légtslalivef  ooKWBMtli 
conmicroe  et  la  consommation  des  spiritueux  ;  plusieurs  même  ont  eesséd 
Actuellement  on  peut  évaluer  leur  nombre  à  une  centaine  coviriMi 
fifleclif  de  TiO  000  membres*  La  plus  importante  de  ces  sociétci»  tai  la 
NyklerhcU  SnIUkaifet,  fondée  tn  1837. 

Il  faut  ajouter  les  Good  Tcmplar*  suédois,  au  nombre  de  SO  000 

Noavhr.E*  lin  Norvège,  la  fondation  des  sociétés  de  tempérance 
môme  époque  quVn  SuiHie;en  l8oÛ,  elles  comptaient  environ  500O0 
Mais  depuis  cette  époque  le  principe  de  l'abstinence  eoroplèlo  pr^f^^  io 
encore^  sur  Tusage  modéré  des  boissons;  et  les  sociétés  d'at»tinêoc3!  n'ioA  (« 
tardé  à  prendre  le  dessus  snr  les  premières.  Deux  sociétés  i»gtiiTf^,  Yl\ 
demi  Order  of  Goùd  Tempiars  et  le  Biue  Hibifon  Army^  ont  fait  dsBi  co  pt|l 
fructueuse  propagande.  Le»  soctétéi  snédoiMaiOiil  la  Nonke  ToialafhMtadàé 
et  U  Nonke  Athoidtiei$kab  i  Benjen^  avec  50  000  membres  enviroiL.  Ca  ÊÊÔik 
exigent  que  leurs  membres  fassent  vœu  d'abstinence;  leors  ageati  [lUiuiMill 
pays  distribuant  des  brochures  et  des  écrits  néphaliqoes,  el  flhainbtril  i  aim* 
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Ifwr  d^  4BSB^  publiijues,  soit  par  la  persuasion  individucHe,  etc.,  des 
ils  à  leur  cunse.  Elles  adressent  choque  annde  au  ministère  des  cultes  et 
le  rimlnictiou  publique  un  rapport  sur  leur  aclivitLs 

Da^ouiik.  La  création  de  sociétés  de  tempérance  ne  dato  que  de  Tannée 
IM0.  Ile»  eatiste  actuelleuieiit  une  cenlaine  conjptant  envii-ou  60ÛÛ  membres. 
IpujutnB*  De»  aociéltis  locales  de  terap^^rance  furent  Ibndées  en  185^2^ 
HM.  4^-  Dne  partie  de  ces  sociétés  se  sont  dissoutes  plus  lard;  les  autres  se 
mil  ittiioanéâs  âvec  le.^  diiux  sociétés  nationales  qui  existent  aujourd'hui.  La 
moiîèredfices  deux  sociétés»  fondée  à  Leyde  en  1842  sous  le  nom  de  Neder- 
cinAciif  Veremifjintj  (ot  Afsckaffing  van  tterken  Strankj  est  placée  sous  le 
MÎmiige  du  prince  d'Orauge. 

An  dâmt,  ie^  membres  s'eng^igeaient  par  écrit  à  renoncer  complètement  à 
*liBige  dfis  boissons  distillées*  Cet  engagement  tbrmel  a  été  supprimé  depuis. 
Liqoaid''liiti  les  nouveaux  menibies  $e  bornent  à  adhérer  aux  statuts  de  la 
koàélé,  en  pAyant  une  contribution  annuelle.  Les  pi*rsonnes  adonnées  à  la  boi:^- 
lOQ  ma  aom  reçues  comme  membres  qu'au  bout  d'un  temps  d*épreuve  de  six 
uob  fttn  moins»  Cette  société  compte  actuellement  10  000  membres  dont 
lOOOfamiiAs. 

Li  ieooode  société  nationalct  qui  porte  le  nom  de  Ligue  populairCf  a  adopté 
a  ÊÊmpénncû  et  non  râbstinence  comme  base  de  son  activité. 

AiAnufiav.  Au  début  du  mouvement  de  Icmpénince  en  Europe,  c'est-à-dire 
pi05O  et  1851,  des  tentatives  furent  faites  en  Allemagne  par  Tiniliative  privée 
^^^K^ver  \  la  formation  de  sociétés  d'action  contre  Tivroguerie.  Elles  n'abou- 
^IP^'à  un  insuccès.  Ce  nest  que  tout  récemment,  en  mai  1885,  que  fut 
^Hîtiiée  à  Cassel  une  Vnian  nationale  contre  Fabus  des  boissons  alcooliques. 
^Kprâeipe  est  la  a  modération  ».  Tous  les  moyens  eOîcaces  doivent  être 
^Pkyj^  ilans  la  lutte  contre  rivrognerie. 

Ces  moyens  sont  les  ï>uiTanls  :  création  d'établissements  ou  l'on  débite  du 
nié  cida  Ihé,  fondation  d'asiles  pour  les  buveurs,  instructions  donnée*  au 
pejtD  (Titii  inQttence  sur  la  presse  et  sur  renseignement^  amélioration  de  la 
|Éblîqiie,  encouragements  à  la  fabrication  de  boissons  saines^  telle  que  le 
Hp  êl  la  bière  légère. 

Evtnt*  Il  n*est  peut  être  pas  de  pays  oii,  en  ce  qui  concerne  le  funeste 
ABchanl  i  l'ivrognerie  de^  populations,  le  point  de  vue  moral  ail  trouvé  de 
llofl  i^raiil  antagonisle  dans  les  mesures  tlscalcs  elles-mêmes. 

C<il  tout  au  plus  si  h  lepofjue  actuelle  un  mouvement  favomble  à  la  lutte 
ntfra  ks  dommages  causés  pai*  Falcool  commence  à  trouver  de  Técho  dans  les 
nwnmifiiim'^  d'enquête.  Ce  sont  ces  commissions  cependant  qui,  à  l'aide  de 
I  piMM»  «ml  parvenues  ù  détruire  la  prévention  bien  ancienne  :  que  le  pysan 
ise  catllit  effréné  buveur  d'eau-de-vic.  11  n'existe  pas  de  société  de  tempe- 
ance  en  Riis3te. 

Ér*  I*  —niE.     Il  n'y  a  pas  de  sociétés  de  tempérance  proprement  dites 
:  ic.  Il  eiislc  seulement  a  Vienne  et  dans  quelques  autres  par- 
«tfiptriî  des  établissements  de  soupe,  de  thé  ou  autre:»  analogues,  qui 
Il  de  iraTailler  à  restreindre  l'abus  des  boissons  spiritueuses. 
FaA»cs.     C'est  en  1871  que  fut  fondée  en  France  VAuociaiion  françaite 
waif€  Faha   de$  toiitom  akoolique».  Cette  création   fut  inspirée  par  les 
|totff|UBliles  rapports  de  M.  Bergeron  (J*)  ^  l'Académie  de  médecine  sur  la 
I  du  luiige  ei  sur  les  dangers  qu'entraîne  l'abus  des  boirons  alcooliques. 


350  HPPl^  TEMPi^R\NCE. 

Ui  premiers  adliërcnts  furent  tous  des  membres  de  rAcadémia  dû 
de  r Académie  des  sciences,  de  l*A(^t demie  des  sciences  moralei  0l 
^lâimi  lesquels  imtts  devons  ciler  MM.  lUillarger»  Bergeroo,  Deohaiiihfe«  Ffilli, 
Fmivel,  BiiriÏK  Larrey,  Dumas,  Siinte-CIaire*Dcville,  Paul  Jaoet^  ile^  et 
entre  tous  Lunier,  qui  jusqu'à  sa  mort,  en  1885,  en  a  clé  ie  secrélaîre  géoénlll 
plus  convaincu  et  le  plus  ardent.  Nous  devons  cet  hommage  à  sa  mémémé 
déclarer  ici  qu'il  n'est  pas  dans  ces  demièrea  aimées  un  traTail  aor  VtliÊ^ 
[isme  et  ses  conséquences  individuelles  et  sociales  qui  ne  se  aoil  îiis|Hrê  êê  «• 
ceuvre  personnelle.  Quant  à  nous,  nous  lui  avons  emprunté  une  boiûltparléB 
renseignements  qui  nous  ont  permis  de  fiiire  c^  travail  c)  notre  artidc  BacMi* 
vtB.  Voici  comment  îi*ex prime  le  Rapport  fédéral  du  bureau  de  slatiitiqig  av 
sur  l'œuvre  de  la  Société  française  de  tempérance  : 

0  Conformément  à  son  origine,  TAsâociation  a  d'abord  opéré  plulôl  CMBi 
affiliation  scientifîque  pour  Tétude  spéciale  de  la  question  de  raleooliaiiii,  ém 
se$^t  étendue  que  peu  à  peu  aux  autres  classes  de  ta  société.  £Ik  n^aiipi 
moins  rendu  en  Fiance,  pendant  les  douze  années  qui  se  sont  éoouléei  AifiBi 
sa  fondation»  des  services  inappréciables  à  la  cause  de  la  tempérailoi.  Ill» 
distingue  avanlngeuscment  des  associations  analogues  qui  ont  été  egétm  ém 
les  autres  pays  en  ce  que  les  connaissances  scienliiiques  et  h  position  aocUl II 
ses  membres  Tont  pré^rvée  jusqu'ici,  sans  pn'judicedudévoui^meiilaicehfMt 
elle  poursuit  son  but,  des  exagérations  auiquelles  se  laissûnl  liv|i  iMisl 
entraîner,  dans  In  vivacité  de  leur  imaginalion  et  au  détriment  d«  Il  cSBia  qalk 
défendent,  tes  promoteurs  des  idées  les  plus  philanthropî<fiiea.  § 

La  Société  française  de  tempérance  a  grandement  pouasé  à  la  loi  tie  Iê73  m 
rivrognerie;  elle  a  pris  Tinitiativc  des  congrès  intemattonaui  aur  bfMMi 
de  Talcoolisme  (Paris,  1878),  et  contribué,  par  des  dons  souvent  nomMcnHn 
émanés  de  quelques-uns  de  ses  membres,  h  h  propagation  des  |irioeifia  <b  II 
tempérance.  Reconnue  d'utilité  publiijue  en  i880,  elle  compta  eavmii  et  IW 
à  1700  adhéreuU. 

Bkuiovr*  C*est  en  1879  que  fut  fondée,  sur  te  modèle  de  r.^aaodiatîaD  to* 
çaise,  rAsM>ciation  Mge  contre  l*abtts  des  boit80ni  alcoolaques,  C'eil  aUifi, 
sous  le  protectorat  du  rot,  organisa  en  1880  la  second  Coogrèi  tBtemtifli 
pour  rétude  di^  l'alcoolisme,  i^  Itruielles* 

En  1882  et  1885,  elle  provoi|ua  un  pétitionaetrient  cooiidérabU*  a^ui  p^ 
objet  d'appeler  Tattention  dos  autorités  législatives  sur  lea  riftgai  éè  Tém 
ti  I  partisans  des  entraves  apportées  à  In  falsiûcation  et  an  eommmmé 

W  le,  les  pétitionnaires  msîstaient  surtf>ut  sur  la  r^preaaHwi  âm  rn». 

gnerie  et  de  la  falsificatîon. 

SoiîE.  En  Sutssi\  la  preniiiTi'  »m;i4^té  de  tempérance  a  été  fMdéo  à  UêsM* 
le  21  septembre  1877.  Klle  a  pour  champ  d'action  lef  eaolaBa  de  taNii 
Yaud,  MeufebUcI  et  Dcrne.  En  1881,  elle  comptait  550  membres  ptfifHttl 
rab^tuience  complète  de  t/iute  lioi&son  enivrante,  sauf  en  cas  d«  maladio  m  ftlÊ 
a  commun  ion. 

La  plupart  *i  nt  dans  les  socieléa  it  iMipéfioot  fèm  m 

corriger,  soit  il*  i  un  penchant  à  rintempérancê  ploA  oo  quî» 

défdoppé. 

II.  Par  Ténu méraltuti  f^ui  junkètle,  noU9  avon»  tt^uu  à  pn*«enlor  aoui  stf  divst 
aspects  Tinstitution  des  iOoiÀéi  dt  Imnpériiice»  de  manière  k  Brfi*  lonrtkl» 
points  ettoottela  et  particuliers  surlesqnda  notui  devons  arrilamolmilHl^ 
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U  senit  assez  cliRicile»  en  elTet,  déporter  une  appréciation  définitive  et  d*eQ- 
Éteble  «tir  le  rôle  et  la  raison  d^ètre  de  ces  sociélés,  sans  tenir  compte  dm 
KUitioiis  multiples  du  milieu  social  qui  ont  été  pour  elles,  soit  un  obstacle  à 
leur  di!Telop|>e]iient  dans  un  pays»  soit  un  secours  puissant  à  leur  généralUation 
Ititre.  C/est  qu'il  s*agit  avant  tout,  en  dehors  du  principe  lui-même, 
rire  d'adaptation  au  caractère  comme  auï  haïjitmles  d'une  nation. 

Eh  pranter  lieu  et  d'une  Taron  ^'ênérale,  le  rôle  iniiontesltible  de  ces  associa- 
tmtt  1  éii  d'agiter  Topitiion  publique  assez  long'temps  et  d'une  façon  assez 
eWetcft  pour  éveiller  Tinlérèt  des  masses,  forcer  ratlention  des  pouvoirs  lë- 
gielatifj  €t  commencer  la  promulgation  de  lois  réformatrices  et  salutaires. 

C'est  ainsi  qu'elles  ont  contribué  en  Angleterre  à  la  loi  provisoire  de  1879 
inr  les  ivrognes  (Hahitual  Drunkards  Act.);  en  France  aux  lois  de  février  1873, 
mr  11  rlpremon  de  rivrognerie,  et  de  juillet  !88Û,  sur  le  droit  de  débit  et  de 
fanseltire  ife»  établissements  de  boissons;  en  llullamle  a  la  loi  du  28  juin  1881  * 
fOr  U  vente  des  boissons  spiritueuses;  et  en  Suède  à  la  première  grande  réforme 
Akli  législation  sur  Teau-de-vle  en  1855. 

^■o  attir«  point  à  considérer  est  celui  qui  se  rattache  au  principe  adopté  par 
^Pasiocialions.  Aiusi,  les  unes  se  sont  basées  sur  la  simple  modérivtion  dans 
■■gi  éê$  boissons  alcooliques  et  les  antres  sur  Tabsltuence  complète  des 
imUitâ  de  lenipërance  proprement  dites,  et  des  i  sociétés  d'abstinence  # . 

Oébs  certains  pays»  l'insuccès  des  débuts  a  amené  les  sociétés  primitives  I  se 
Infiifliniief  àe  sociétés  de  tempérance  en  sociétés  d'asbtioence,  et  dans  d'autres 
t*eA  k  cootraire  qui  a  eu  lieu.  C*esl  qu'il  y  a  U  une  question  complexe  d'in- 
UoeBoe  de  climat  et  de  production  du  sol,  de  tendances  de  race  et  d'habitudes 
BelMiMles,  qui  domirte.  Ainsin»  en  Amérique  on  pourrait  dire  que  rivrognerte 
eeliBginode  partie  le  résultat  de  rexcitation  tebrile  qui  t%ne  dans  les  affaii^es 
et  dee  CMlumcs  de  vente  au  comptoir  que  b  lé^i^latîon  prohibitive  dans  quel- 
9fÊH  £liU  est  elle-même  impuissante  à  réprimer.  «  Dans  cette  vie  pleine  de 
9i|édef  eliangements  et  dans  cette  sorte  de  chasse  sociale  et  tinancière  si  épui- 
onlet  reen-d^Tie  remplace  la  nourriture  et  le  repos,  que  l'on  se  refuse  si  sou- 
faol  ches  le  simple  ouvrier  commr  chez  le  millionnaire.  Le  buveur  américain 
p*i  fÊA  le  temps  de  s'asseoir  ;  en  avalant  rapidement  de  grandes  quantités  de 
Mmbs  spiritueuses,  il  cherche  à  obtenir  le  plus  vite  possible  le  insulta!  qu^il 
•i  «|lcail«  cest-à-dire  rétourdissement.  La  [iréparation  des  fannj  ou  mived 
ÉfÙÊffÊ^  mélanges  de  boissons  spiritueuses  :  cobblers,  sjntuhtfit  cack'tniUt 
/«Irpi,  «lc*t  est  devenue  une  véritable  science  aussi  bien  dans  le  bar-room 
anlioairt  ou  consomme  louvrier  que  dans  la  pharmacie^  et  le  ^/7ttor  Hore  ou 
Je  gtoUonui  va  boire  en  passant.  » 

Bd  Afl|g|eierre,  comme  en  AméHifue,  le  principe  de  l'abstinence  complète  des 

Elèrmentées  ne  devait  pas  tarder  à  paraître  le  seul  efficace  aux  associa- 
présence  des  mêmes  tendances  à  boire  de  la  nation  et  de  Ténorme  con- 
m  de  bière  que  l'on  y  absorbe,  knsson  aussi  dangereuse  peut-être  par 
ulalion  de  ses  propriétés  alcooliques  que  les  liqueurs  distillées  elle- 

II  •'(lut  pas  aisé,  toutefois,  d'entreprendre  une  œuvre  si  difficile,  de  trans* 
êma^ûoa  eociale  et  morale,  sans  ^ippeler  à  son  secours  les  moyens  les  plus 
ymprai  è  ejpr  sur  les  masses  populaires*  De  ïh  l'ingérence  de  Tesprit  de  piélisme 
il  de  iccie  dans  celte  lutte  contre  rivrognerte  nationale. 

I  U  campagne  de  régénération  entreprise  par  V Armée  du  Salut,  le  grand 
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cttricmi  h.  mmûmiiTù  :  ce  fui  l  alcuolUiiie,  qui  restait  en  miltre  ûmèê  i»  ^^ipi 
daugari?ux  île  Londres  où  les  orikier^  du  général  BùùÛi  iiILilent  prâciiitil  ^  éh 
satil  eiilendrt^  U  wh  du  CtirisL  CV»t  culte  gu^re  oomminre  4U1  ^1  dt^wt  b 
tniit  d*  uni  on  en  Ire  la  Saîvaiion  Army  et  le^i  Teet&Udêrt, 

Ka  Hollande,  ainsi  que  nous  ravon«  vu,  h  principe  de  U  ntodémlÎQB  1  M 
nu  côuiniire  suUtitud  k  m\m  dci  rtibaliti^fi  ediaptita.  \mé  <gWDiwii  IL  ^mt 
jou  (d'Amsterdam),  dans  san  tirre  :  tÈiai  d  f alcool^  t  jufâ  li  ipiirtrf  s 

i(  Les  vœux  d'abstinence  complète  uVrvcilieut  guère  de  f]riEipi4hiti  Im  II 
public.  A  pirt  Ïùs  allures  de  piétisme  adoptées  par  la  Sociélé  d' aboli IM  M  fB 
déplaiseul  au  plus  grand  nonibrt%  le  peupk>  aime  d'autant  laotiis  kl  (||iiiÉ^ffii 
(abolitio(itiies),  quo  ceux-ci  apparlieonenl.  |)Our  la  plupart,  atix  diMCt  Mte»  i 
t[ue  tWi^'e  du  vin  lettr  e$l  permis^  car  It;»  statuts  d^^  la  Sodélé  on  jimKtinvl 
que  les  boissons  dislilléeSi  U'aillÊni^f  t'abstineiice  aJbsoJua  Oê  peat  être  noiB' 
izià0di'4*  dam  un  climat  oomme  le  nôtre  où  us  nsa^e iBodM dei  liqtuntnipè^ 
tiieii»es  eât  souveat  uiik  et  presque  aéceasaire  dam  rêxerdoe  ib  atfâi 
métiers*  » 

n  7  1  dans  <3fôtte  denùdre  ohjccUun  une  raison  plijsiaingique  qu'il  «gt  iéïIi 
de  sonligner. 

A  côt^  de  k  question  de  rinfluenee  du  climat,  il  |  a  ceLle  dis  U  |t«^riiM 
du  pays.  Or  il  est  in  contrit  la  ble  qu*il  serait  illu«otr^  et  en  véfilé  Ibri  pra  fUitf  • 
nel  de  venir  recommander  le  népbalisme»  c'e^-ànlire  Tainteatian  roroplili  df» 
boissons  alcooliques,  en  I  ronce*  en  SuissCt  en  AUcmagita,  putoul  nii  Vm  Iffi 
le  ¥Ln«  It!  cidre  et  même  la  bière.  Ce  qui  eM  vrai,  cependant,  c'eiifWb^ii 
t£&  boissons  nalurcllcs,  la  fraude  tend  de  plus  en  plus  k  intrcMluir^  ém  ttA^pa 
di^n^ereux  pour  la  santé,  el  que  les  eaux^de-vie  toxique,  û<mt  niv  aufti 
parlé  a  l'article  ÏAVt  m~\\t  de  ce  Dictionnaire,  deviennent  le  danger  ^'H  bit 
devancer  et  oomballre. 

Oui,  sans  doute^  lej  sociétés  de  tempérance    ont  joué    un    ràli 
dans  l\ruvt  e  de  la  reforma tion  sociale  ;  oui  encore  elles  sont  ipp^éea  I 
tenir  les  pouvoirs  en  éveil  sur  les  latalei  conséquences  de  ralcocitifne  1 
la  familiti  tl  diins  la  sodélt%  mais  ce  qui  nous  parait  désormais  devoir  Hre 
priiiripk'il  objectif,  celui  qui  répond  le  nneui  à  k  situation  écononû^pie 
c'est  h  poursuite  de  k  falsification  sous  toutes  se«  formes,  c*est  la 
tjon  sans  pitii^  de  tout  ce  qui  est,  au  point  de  vue  de  rintérét  naLtonal  coi 
au  point  th  vue  de  la  santé  publique  t  aduiteralion  de$  boiuim»  fermm 
naiur'tUe».  Là  cat  livenir  de^  »)ciétés  de  teinpVance.      Au^ïaums  Lam. 


1 


[tuuneai^Mit.  ^—  Lntm  {L,).  D*  totifin^  H  et  ta  jnitpag^ti^n  du  §oetétéa  de 
la  BuUfiim  dt  ta  SocMéU  dt  Umpérmmm  ftanç^ne,  IN13.  —  Di?  wÊm^  kr^êm 
T^mpéramt*.  la  HmlUim  et  ia  Soeiélê  dm  immpéranM,^àMociaitûn  e&nttr  fmhmgémi 
<t/tao/ffUfj),  t^îî^tSââ.  Pans.  —  ¥f»tt^tJt  (.1.}.  Jlo|rr«r  prali^n^t  dt  CKtmbmItre  i* 
\é*  ou  appli^tiëa  tn  fr^tttr^  tn  Angtrltrrw,  tn  Ai^^t^itt,  t$t  Smtét  mi  m 
||i7i    ^  hfxmât  {L-l-%  Xuttt  Cttckkhir  thr    lfdiftï^ii|jr<rrin#     IkrBi^  1 
V^tneàtmf  twt  f^ferm  érr  rmttUth^m  iÊr^ftfttte€tit&€€im .  Iln^«  lUt*  ^l 

kikitf  5«w-Yttrk,  |KK3*  ^  Qurtiitm  dt  ratçc^itMmt  [fipoé/  çomp^mfif  dm  êtm  tt  ^ 
«apé^icM^n  de  pitl^mM  fj^u  /iran^ê^  pAr  le  BurtAu  fédéral  de  ililiulqwt).  i«fai^  V 

A.k 

TKVPlrnATTBK^  I  L  rfa^ii|M«.  K  I>es  ooqH  ik  mâam  mmf 
ont  ét^^  ^unii^  i  ét^$  âiuftitioiu  diOVrentes  ne  nout  produiaait  fm%  ii^li 
ie  même  elTel  lorsque  nous  le^  tduclioiis;  suivant  ks  eirciaiiitaïkûeflt  ik^"*! 


TEMPÉRATURE  (pitsiqui).  SS5 

pandisent  plus  oa  moins  ehtuds,  plus  on  moins  fnnds:  leor  manière  d'être 
Gonsidérëe  tu  point  de  vue  de  cette  sensation  spéciale,  c*est  ce  que  l*on  désigne 
sous  le  nom  d*état  calorifique^  d'état  thermique.  Nous  apprécions  mal  en  gé- 
néral cet  état,  nous  ne  pouvons  guère  faire  autre  chose  que  de  comparer  deux 
états  calorifiques,  et  encore  ne  pouvons-nous  le  faire  avec  une  certaine  exacti- 
tude, nons  ne  pouvons  pas  même  apprécier  avec  certitude  Tidentité  de  deux 
ëtats  calorifiques. 

L'observation  montre  que,  lorsque  nous  plaçons  des  corps  divers  dans  les 
conditions  dans  lesquelles  nous  éprouvons  des  sensations  différentes  de  chaleur 
on  defiroid»  ces  corps  subissent  des  modifications  matérielles  appréciables,  comme, 
par  exemple,  des  changements  de  volume,  des  changements  d*état,  des  actions 
chimiques,  etc.  Tandis  que,  en  général,  les  actions  cliimiques  et  les  changements 
d'état  ne  se  manifestent  que  d'une  manière  discontinue,  ne  pouvant  s'observer 
que  pour  certaines  conditions  calorifiques  déterminées,  les  changements  de 
volame  se  produisent  d'une  manière  continue.  Il  était  donc  naturel  d'établir  une 
relation  entre  ces  variations  de  volume  et  les  sensations,  entre  ces  changements 
de  volnme  et  l'état  calorifique. 

L'observation  a  montré  d'autre  part  que,  pour  un  même  état  calorifique,  un 

corps  dâerminé  reprend  toujours  le  même  volume,  de  telle  sorte  que  ce  volume 

peut  déterminer  l'état  calorifique,  peut  le  caractériser.  D'une  manière  générale, 

k  tempéraiure  est  une  donnée  numérique  qui  caractérise  un  état  calorifique 

iéierminé  d'après  le  volume  que  prend  un  corps  donné  soumis  à  cet  état 

olorifique. 

L'expÀienee  montre  que  pour  un  même  corps  les  variations  de  volume  entre 
inx  états  calorifiques  déterminés  sont  proportionnelles  aux  volumes  primitifs 
de  ees  corps.  Ainsi,  si  Vj  et  V,  sont  deux  volumes  d'un  même  corps  placés  dans 
un  eut  calorifique  déterminé,  V'i  et  S\  leurs  volumes  dans  un  second  état,  on  a 
tonjoiiii: 

V'.-V.      V. 


ce  qui  entraîne  : 


V',-Y.""V/ 


lesnriadoos  telles  que  ^\  —  Vf  constituent  ce  que  Ton  appelle  les  dilatations 
des  corps. 

On  reeonait,  d'autre  part,  que,  pour  le  même  volume,  et  pour  les  mêmes 
nriatioos  de  l'état  calorifique,  les  dilatations  des  divers  corps  ne  sont  pas  les 
ntnies.  Il  résulte  évidemment  de  là  que,  si  Ton  veut  se  servir  de  la  dilatation 
pour  caraetériser  la  température,  l'état  calorifique,  il  est  absolument  nécessaire 
deUn  choix  d'une  substance  invariable. 

Bien  que  l'on  ne  soit  arrivé  en  réalité  à  la  notion  de  température  que  d'une 
Bttnièn  tout  empirique,  il  est  préférable  d'indiquer  comment  on  y  peut  être 
coodut  d'une  manière  rationnelle. 

Soit  V«  le  volume  d'un  corps  déterminé,  mesuré  dans  des  conditions  calori- 
fiques également  déterminées  que  l'on  puisse  toujours  reproduire  identiques  à 
elks-mémes  ;  soit  V  le  volume  qu'il  prend  dans  une  autre  condition,  et  so\l  a  >^ 


TEHPÊBÂTirBË  (ruVMQUt), 

H  iiiiftiérM]iio  cofistanU  nom  convenofi^  que  li  leitspératiim 
<|ll«iitite  /  déiermintfc  pAr  la  irlatioti  suivanto  : 


ii*oî]  Ton  tira 


aisiâi  oblena»  représentent  ce  tjue  Too  nomme  des  d^ffn^l 
imme  on  le  sail;  on  indique  ces  unjtd3eti  pliçtait  uq  piUliÉtti 
re  obtenu  et  un  peu  au-dessus. 

mt  lie  n^inari[uer  que  c'est  lu  une  définition  arbUnûre,  qu'il  i'j 
[ÎÊi  ûhoisîr  cette  relation  plutôt  que  toute  uutre;  dimm  mlm 

unités  employées  dini  Vi^aiê  é  b 
^^^,  c^      1  w»...,  possible  uiâijiteninu  Oti  oe 
I  liaison  d^  %o  genre  eiisLait,  et  aujouftllsui  il  4^  j 

ig^r  lea  uniti^K  c;iluriûf{iie&. 
ir  I  permet  quelques^  remânjueï  imporUnles,  îfi 


! 


'-.il-'} 


je  qui  montre  que  le  nombre  qui  détermine  h  température  fie  éipmA  pslili 

V 
valeur  absolue  de  Vg,  mais  seuleineut  du  rapport  ^  On  obtiendra  dooc  k  wIoê 

résultat  numérique,  quelque  soit  le  volume  du  corps  sur  lequel  ou  ion  opH 
Cette  remarque  est  capitale,  elle  montre  que  les  appareils  dont  aa  fin  m/f 
donneront  les  mêmes  indicdiions,  qu'ils  seront  comparaMei  stnt  qa*i  1^ 
nécessaire  de  les  rendre  identiquei, 

î>'autre  part,  on  voit  que  t  seri  %a)  l  léro,  si  le  volume  obserré  pour  kctffi 
est  le  vu  lu  me  primitif,  »i  V^V^;  la  température  ii^ro  degré  camclériscn 
la  condition  calorifique  cboisie  comme  point  de  départ.  Si  V  est  plus  gnal^ 
\\^  si  le  corps  s'est  dilaté^  on  obtient  pour  t  un  nombre  qui  ne  |iré«efilf  ria  è 
particulier;  mais,  si  Ton  a  V  plusi  pîtil  qutt  \\,  si  le  corps  s'est  emtrû^iim 
pas^nt  du  premier  au  detxiième  ét/it  e^iloriiique,  alors  on  obtient  |>f>urf  unente 
négative  que  lou  représente  connue  toujours  en  faisant  précéder  le 
signe  — *  Far  op^>osition*  et  quoique  veh  n<<  soit  pas  nécessaire,  on 
veut  le  signe  *+-  devant  Ui%  nombres  Ifoiivës  dans  le  premier  cas 
que  souvent  tumu  on  dit  qu'une  lempérature  est  ûu-destu^  ou  au 
zérOf  qu  elle  est  mpérimre  ou  infênoire  à  ïm?,  suivmnl  qu'elle  cet 
du  signe  H-  ou  du  signe  — * 

Il  est  lîvident  que  la  valeur  trouvée  pour  la  température  dans  une  di 
déterminée  «lépnd  de  trois  éléments  : 

\*  La  nature  du  eoq»s  dont  on  étudie  le  volume,  ce  que  Toii  Mi^b 
m  bit  a  ncÊ  th  rrmomti  rifi  ne  ; 

"i*  L'eut  Cjiloritique  invariable  dioï  lequel  on  évalue  le  vdttnDe  %x%wàm 
que  l'o»  appelle  le  premier  poini  fixe,  c'est  Tétai  qui  correipaiMl  1  Li  ^^ 
rituft!  léro  degré  ;      .  . 


i 


>  Enfin  la  valeur  du  coeltlcient  niiuiérique  a,  qui  est  désigné  sous  le  nom 

cœfjfkient  thrrmométrique. 

Ce  li*e$t  iKiiul  ici  le  lieu  de  discuter  les  raisons  qui  ont  conduit  à  choisir  ces 
^iiéiéaieots;  il  nous  suflira  de  ks  indiquer. 

f  *  La  sttbstafice  thermométnque  clioisic  est  Tair.  On  peut  employer  dans  la 
■tiqur  d*aulres  substances  :  le  mercure,  i'alcool,  mais  elles  ne  donnent  que 
rbultats  ^pproiiiuatil's,  acceptables  seuten^ient  euti-e  des    limites  assez 

S*  Lafffaïuer  point  ûie  correspond  à  1  état  citorifique  qui  se  produit  lorsdâ 

f oikso^  la  glaee  sous  la  pression  normale  de  70Û  miUimèlres;  but  que  la 

lioil  o^cfl  pas   complète,   si    le   liquide  est    rcmu^,   la   tempëruture  reste 

farialile. 

Jîiea  que  ce  point  fiie  ait  été  le  plus  souvent  accepté,  il  y  en  a  d*aulres  qui 

I  éUi  ailo|itd<«  :  c*est  ainsi  que  Fidirenheit  a  choisi  comme  premier  point  fixe  la 

mpérmlare  qui  correspond  à  ta  fusion  d*un  mélange  de  gluce  pilée  et  de  sel 

S*  Ucotfticient  numérique  a  pourrait  être  pris  arbitrairement  ;  on  préf&re  le 
jinir  en  laisant  choix  de  la  valeur  de  la  température  pour  un  état  calorifique 
Uai  dtfterminé,  et  qui  constitue  ce  que  Ton  nomme  le  second  point 

poÎDt  fixe  étant  donné  et  la  valeur  numérique  de  la  température 

le  étant  fixée,  on  peut  en  effet  trouver  le  coefficienl  tlierraométrique, 

Mcni  V^  le  volume  5  zéro  degré,  V  le  volume  correspondant  au  second  point 


1  déduit 


LT  la  Umipérature  choisie.  La  lormule  générale  est  applicable  à  ce  cas,  et 

; 


\^  — Vp 


id  point  fixe  choisi  arbitrairement  correspond  à  la  température  de  l*eau 
sous  la  pression  normale  de  760  millimètres. 
la  eoonaiisance  des  points  fixes  et  la  valeur  de  ta  tem|>ératura  pour  le  second 
fixe  déterminent  ce  que  Ton  appelle  l'échelle  thermotnétrlque.  Il  en  existe 
trois  principales,  dont  deux  surtout  sont  employées  : 
UUidlt  cfntitp-ade  ou  de  Cetshis  :  le  premier  point  fixe  est  la  teiupéi^tui^ 
*b  11  gbee  tondante»  et  la  tcm(>craturc  correspondant  au  second  point  fixe  (tem- 
péitiir^dê  Teau  bouillante)  est  delOO  degrés. 

L'ÀJiellf!  lifaumur  a  les  mêmes  points  fixes^  mais  la  température  du  second 
IMiir  -aie  :»  80  degrés, 

Iliul  ftJtt^U,  le  premier  point  fixe  correspond  au  froid  produit 

pr  la  Dk^iinge  de  sel  marin  et  de  glace  pilée;  lo  second  point  fixe  eorres- 
poailircau  tiouillante  et  la  tem|>éra(ure  correspondante  est  de  212  degrés. 

Ljdielle  centigniilc  est  usitée  en  France  et  dans  un  grand  nombre  de  pays  ; 
^1^ presque  seule  pour  les  recherches  scientifiques;  Tikhcllc  Fahrenheit  esl 

qa'oQ  est  conduit,  ptr  une  discussiofi  des  méthodes  précisais,  à  définir 

ptr  les  Tari  a  lions,  non  de  volume»  mais  de  pression.  Jorsqtfon   main* 

Cela  d'iilicura  ne  changerait  rien  à  ce  quo  noua  avoua  à  indîqaer. 


fcî 


CL  igleiaiTe  el  aux  ÉUitâ-UDb  priiieipalatuent;  l'édMte 
!     ï  uMindoûiiéa^ 

tin  recoonatt  par  une  discussioo  itm  pie  que  Ton  peut  aisi^meot  mm^tm 
ait ab  fournît  daus  ica  mêmes  eirco  ii»t.aiicti$i  par  dt^^  éclidln 

kâ  mêmes  poînU  iixes.  Mail  il  nm  eat  plo6  ain»!  diiu  le  cêm  ^ 
MU  niuuis  de  ces  points  diilfôro.  ï*mir  [pouvoir  fiiiM^  Ia  œmpaniiKifi,  àl  &«l 
par  rci[!^rît!iice  directe  Jes  yaleurn  de  h  température  ilâtui  lai  deifi  ÀfadhT 
4»0ur  un  même  état  dli^ri^tie.  On  peut  comparer,  pur  eicmple,  TéellBUt 
i  à  l'écÏK^Ht!  Fuhreuheit*  {j^rce  quti  Vmi  %mi^  par  obâer¥aLioti  tfe« 
liêr^  la  ti^mp^rature  qui  correspond  4ii  la  glaœ  fondante  est  de  112  difril*' 
jj,  Nous  n'uvonspQÂ  ici  h  étudier  1  os  rdnt ton»  qui  etistenC  tnimlm 
dft  t^m       itiin'  et  les  quantit4<a  de  ch:ilenr,  ni  à  tîikrirû  lâ^  nppimb 
,  Mjest  tfmpérHtmes,  npparcils  qui  ont  reçu  le  nom  de 

f  j  I        *4ui\i^t>K  ii'ïiutrt^  part  (00^.  Chalecr  et  TaEiiiiaiiiTitss)* 

ermîn^r  uerons  d'une   manière  somiuaire  de  quoi 

corps;  il  y  ;i  0  quelques  notions  qui  trouvotil  leur 
^  me  màlicale. 

isi  1ciii%e  d'îtucune  action  chimique  ou m^caiiii|iit4  btiiii 

iS        11^  lori4{U*il  uo  se  produit  pjts  de  phénomèoi 

'-  en  un  mot»  il  est  le  ^ii^ge  lentement  de  ce  que  l*oo  appdk  dti 

m         lies  on  câloriiiques,  actions  qui  cntralucnt  lc%  ch&ngemânls  ik  «itaii 

.liiaution  ou  contractioa  libre^  la  variation  de  tampL^ratnro  du  oorjM  #f^ 

uement  de  la  quantité  du  {:haletir  qu'il  a  gagni^  on  penlud^  li  icbliHtf 

pie.  On  i«tt  que,  si  t^  est  la  température  initiale  et  I  la  teiii|rfnlaK  ii4 

q  lA  qu;mtité  do  clialenr  gagndc  ou  perdue  (on  k  preitdr^mv^  le  »ipt  r.i'i' 

s*agit  d*un  gain  de  cliateur,  avec  le  2^1  gne  — ,  s*il  s'agit  d*uiie  perl«)>  pltp<^ 

du  corps  et  c  sa  chaleur  spécifique,  on  a  : 

q=p€(i—Q, 

Il  Ta  sans  dire  que  cette  éq nation  u  est  applicable  qu*au£  corpi  bomo^ 
Si  Ion  avait  un  tuclange  de  corps  homogènes  soumi.H  aux  même»  oaudiu^^ 
resirictions,  et  caractemés  par  les  indices  1,  2p  5...,  on  aurait  : 

Q  =  ((  - Q  {p^c^  4- p, c, -hp»c, -h...}. 

Si  les  corps  ne  sont  pas  homogènes t  ridée  de  chaleur  spédfii{uc  d*«1  ^ 
applit^hle  et  Ion  ne  peut  écrire  aucune  relation  gi.^nérale  de  oé  gcnit* 

*  Q  est  aOiiv<mt  util^  dn  passer  de  rindicaijon  fournie  p&r  une  édietle  à  edMm^ 
Dirait  une  iiltr«  échelle.  (1  peut  ic  (ir tenter  ûeut  cjue^iîom  dlfTêreatei  qui  m  NaM^ 
uoe  teute*  il  ^  àeux.  ècbelle»  ont  le.s  mèm^  (>oint3  fiA<!s  : 

1*  Tranafonner  un  rwmbre  de  dfgréi;  soietil  ^c.  Hh,  ^>,  les  nonifaret  4i  ét0^^  ** 
corrcspeiEtdait  dâdile»  èdiaUea  eeaUgrsde,  ftéâumur  Et  Fahrenheit,  Iw  ^iÊmtbmiÊm  ■ 
root  I  Tilde  des  forutules  : 

Kc  _  Pi»  _  Xr 

5   ^T"^" 

^  Transformer  une  température;  soient  de  même  Te,  Tr  et  Tp,  les  tampénttnifi' 
correspondent  dans  les  trois  échelles  ;  on  a  les  formules  générales  : 

Tc_Tr_Tp-52 
5^  4  "■      9 

il  est  inutile  d'insister  sur  la  démonstration  de  ce^  formolet  élémeotaôts. 
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«{ans  la  praticfue^  la  question  n*est  pjis  aussi  simple;  on  peut 

a.  par  exemple,  rourni  de  chaleur  au  corps  considtTL^,  sans 

\  réellement  yagné,  parte  qu'il  faut  tenir  compte  de  ce  qu*il  a 

pandint   lexpérience.   Or  les  pertes   dô  chaleur  dt'pendent   de    nom- 

^l^ments;  il  y  a  les  pertes  par  cariductian  dues  à  la  comhictibilité  des 

.1  la  conductibilité  (très-laiblc  d'ailleui-s)  de  l'air  ambiant;  pertes  par 

u  chaleur  enlevée  par  Tait  qui  vient  s'éefiaulTer  au  contact  ctsY*loi^»ie 

1'    «lit  pour  être  remplacé  par  de  Tair  moins  chaud;  enfin  encore  pertes 

■dîition,  ]tar  rayonnement*  qui  di-pendeni  du  pouvoir  émissif  du  corps 

ééré,  ces  diverses  pertes  étanl  d'ailleurs  li^es  à  la  température  du  cor[)s  et 

Id  du  milieu* 

til  |»«ut  arriver  que  le  corps  considêr*?  soit  le  siège  de  phénomènes  divers; 
souvent  en  tenir  compte;  s*il  y  a,  par  exemple*  un  changement  d'état, 
déterminé  pour  beaucoup  de  corps  la  quantité  de  chaleur  qui  correspond  h  U 
kilé  d'éwftipe  absorbée  on  fournie  par  ce  changement  d*état  ;  on  peut  tenir 
i  dés  actions  chimiques  dans  un  très-grand  nombre  de  cas»  parce  que 
<l*après  les  expériences  faites,  la  quantité  de  chaleur  correspon- 
e;  OIS  le  sait  encore  lorsqu'il  s'agit  de  travail  mécanique  produit  ou  absorbé, 
m  sait  qu*il  y  a  substitution  par  équivalence  de  425  kilogrammes  environ  à 
oa  réciproquement.  On  est  moins  bien  renseigné  lorsqu*il  s*aiiit  de 
électriques.  Enfin*  s'il  s*^t  d'un  être  vivant»  il  iaut  tenir  compte 
»na  qui  correspondent  au  fonctionnement  spécial  des  organes  et  qui  ne 
dans  les  actions  précé<lemnicnt  indiquées;  on  ignore  comment  elles 
au  i)oijit  de  vue  de  la  chaleur,  on  ignore  même  pour  quelques-unes 

t>  elles  interviennent. 

corps  dans  lequel  il  se  produit  d'une  manière  continue,  re'guliêre, 

au  moins  des  actions  que  nous  venons  de  signaler  comme  dégageant 

Il  placé  dans  une  enceinte  à  température  invariable»  que  se 

dégagement  de  chaleur  a  pour  effet  pramier  d  ele\*er  la  tempéra- 

âiq>i«  mais  en  mèjne  temps  augmentent  toutes  les  pertes  qui  croissent 

■pârature»  si  bien  qu'il  arrive  un  moment  où  ces  pertes  sont  devenues 

djpfes  h  la  production  de  etialeur.  A  partir  de  cet  instant,  la  tempe- 

€oq)s  ne  change  plus,  le  corps  est  pan'enu  à  une  température 


\  combien  d'éléments  dépend  cette  température  stationnaire  :  aussi 
\  aists   sauf  pour  des  cas  très-simples,  de  prévoir  la  lempt^rature 
c)ui  se  produira  dans  des  circonstances  données;  il  u  est  pas  plus 
c  de  (aire  la  détermination  inverse  et  de  déduire  de  la  connaissance  de  la 
itationnaire    la    grandeur   des    actions  dont    le   corps  a  été   le 

la  température  d'un  être  vivant  est  la  températui*e  stationnaire 

y  a  équilibre  entre  la  production  et  la  dépense  de  chaleur;  cette 

alatioQnairo  peut  varier  pur  suite  d'une  seule  variation  soit  du  gain, 

,  ou  par  suite  de  fariations  iut'gales,  tandis  qu'elle  peut  mster 

1  des  variations  de  gain  et  de  perte,  de  production  et  de  dépensât 

iOiit  égaies. 

il  est   difficile  de  déduire  quelrjue  chose  de   précis,  eu 
l'obiervition  de  la  température  d'un  être  vivant,  pour  la  détermina- 
normales  ou  anormales  dont  il  est  le  théâtre.  On  ne  peut  guère 
c  V  I.  XVL  n 
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arriver  qui  d^  iàéeê  d'cnscmlile  :  par  exeiuple,  du  fiut  que  ti 
rtiommc  est  sensililemetii  uidépenUante  de  la  température 
conclure  cju*il  doit  néoeifiairenM5tit  [iroduire  plus  de  dialcur,  Umleii 
d'ailleurs,  pur  un  temps  froid  ijue  par  uu  temps  cluiud;  que,  vfuii 
c«t  icTniissement  de  la  priiductiuu  de  chaleur  provient  d'uiiâ  oii 
cambuations  dana  Torganisme* 

Est-ce  à  dire  que   cette   compliùtlîon    du   problème  dimitiue  11 
clinique  de  U  itierraométrit:!  médicale?  Nous  ne  le  pensoiiii  paj»,  Fjà{ 
le  cas  des  malades,  les  conditions  sontMussisîmpHljéea  que  possible  ; 
les  pertes  par  rayonnement,  par  umveclion,  sont  priîsque  ttiotiléei,  j 
conduction !»ont  uotablementdmiinuL'cs,  il  n*y  a  pas  d*actionii 
ift  temp^rtlure  dépend*elte  surtout  des  actions  chimiques  ipii  se  pr 
rofgioisiiie,  combiniiisons  et  décomposUions,  et  peut-être  des 
concomitautes  aux  diverses  fonctions;  oomme  U  est  probable  quil  j  ai 
entre  ces  actions  spéciales  et  les  actions  chimiques,  ou  voit  qii0« 
les  'mdicJiUons  fournies  par  la  tempe ratuiia  des  malades  reaaiigiii 
sur  les  actions  chimiques  dont  leur  organisme  est  te  siège  jusi|uaf 
limité  des    tissus,   et   ces  renseignenieutâ  sont  oertaimKment   util 
oaitre.  CM.  Ci 

g  il.  PMJiol<i||le.     Vatf.  TnF,R^imt/iMiu 

TBSfPi^Tiî.     On  appelle  ajusi  ces  coups  de  ?e«l  violents  qui  m^v 
les  hivers  dans  nos  climats,  surtout  sur  les  bords  de  la  mar.  Om 
quelquefois diiïi^rents  uom^,  suivant  les  différenoei  tltiypoiées  ètilre  la 
tempêtes;  les  Hispnno-AméncaÎDs  les  appellent  tomadoê:  dju» 
Chine,  elles  sont  commet  sous  le  nom  de  typhottâ;  elles  sool 
communément  aujourd'hui  sous  celui  de  cyclofieêt  ainsi  que  nos»  I 
tout  à  rbeure.  Quand  le  veut  alleint  la  limite  de  sa  tilesse,  qa*il 
édifices,  par  exemple»  on  l'appelle   ouragan*  Ces  oungsn»  et 
tempêtes  proprement  dites,  moins  violenter  que  les  oartgaiit,  ooottpiil| 
lODUMirt  im  eapaee  très>*considérable.  par  exemple^  une  gruuk 
Pfiiici  et  souvent  en  mémo  temps  TAngleterre  et  Touesl  de  Va 
trombes  8*rn  distinguent  parfaitement  par  le  |)eu  de  largeur  de  la 
nfigent^  an  milieu  d'une  ré|;^tun  où  vh^e  au  contraire  le  calme,  et,  i 

|lei  ejdooes  ont  un  sens  de  roUtion  nef lement  déterminé  de  droite  à  j 

pStmpeettnverse  dans  1  hémisphère  austral,  les  trombes  paniaseiil 
indifféremment  dans  un  aens  ou  dans  Taulre. 

U  ti*eat  pas  lacile  de  dire,  quant  à  présent,  d'une  minière  < 

^b  vitesse  du  vent  qui  correspond  uni  tempêtes  ordinaires  et  ittx 
mojeos  d'évaluer  celte  vitei^se  étant  encore  lrès-im(iarfaits.  Une 
fipféieoteraît  une  vitesse  moyenne  «lu  vent  de  30  mètres  par 
quekpiei  heures  sersil  une  grande  tempête;   mais  ce  nest  pm  k  la 
IDOjisnne  que  oorrespondent  les  dégât v  t  est  toujours  foci  i 

de  h  surijîce  du  «il»  ee  sont  les  red<>  a^  d'intaisilé  svw 

de  direction  rapides  (]ui  produisent  les  accidents,  les  arbres  ivotenéi»  hi^ 

^iftlefés,  etc.  On  supfiose  que  dans  ce  csii  Tatr  eu  mo;  ^  àllmni  «me  i 

»  4ft  mètres  par  Miooode  (162   kdoruètres  à  lYieor  d 

normal  de  â50  Lilegrammes  |iir  mètre  eind* 
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es  tempêtes,  les  ouragans,  sont  absolument  liés  à  Tétat  de  Tatmosplière;  ils 
impagnent  invariablement  les  grands  abaissements  du  baromètre,  c'est-à-dire 
grandes  diminutions  de  la  pression  atmosphérique.  Tout  le  monde  sait 
mrd'hui  que  le  vent  tourne  presque  en  cercle  autour  de  ces  dépressions,  de 
îte  à  gauche  dans  l'hémisphère  nord,  en  sens  contraire  dans  Hiémisphère 
i.  Son  intensité  dépend  de  la  dilférence  de  pression  entre  lieux  voisins:  plus 
le  pression  varie  dans  un  court  espace,  plus  le  vent  ac(|uiert  d'intensité  :  c*e.st 
qu*on  appelle  le  gradienl.  Dans  la  plupart  des  tempêtes,  môme  violentes,  le 
romèlre  ne  varie  pas  de  plus  de  3  ou  4  centièmes  de  millimètre  par  kilomètre  ; 
jdqœfois  néanmoins  le  gradient  atteint  5  ou  6  centièmes  de  millimètre  et 
êmefaien  au  delà  dans  des  cas  exceptionnels  et  dans  des  espaces  restreints. 
Le  vent,  avons-nous  dit,  tourne  en  cercle  autour  des  centres  de  dépression  : 
nteequi  constitue  les  tempêtes  tournantes  ou  cyclones;  le  vent  a  néanmoins 
ne  tendance  à  gagner  le  centre  de  la  dépression  et  à  combler  le  vide  formé  par 
'air;  cet  elTet  est  d'autant  plus  prononcé  que  le  mouvement  giratoire  est  plus 
riDktti.  La  cause  de  ces  mouvements  tournants  réside  dans  la  rotation  de  la 
iem  :  aussi  sont-ils  inverses  au  nord  et  au  sud  de  Téquateur.  Ils  n'atteignent 
jouis  l'éqnateur  lui-même,  et  ce  n*est  qu'exceptionnellement  qu'ils  atteignent 
kiAatilks firançaises  vers  le  15*"  degré  de  latitude  nord;  le  nord  de  Tile  de 
Ihdigascar  et  le  détroit  de  Bab-el-Handeb  sont  dans  le  même  cas,  et  les  cyclones 
<|iii  oot  atteint  récemment  ces  pays  ont  été  regardés  comme  exceptionnels. 

Cert  le  colonel  anglais  Copper  quia  découvert  lescyclbiies  en  1801,  mais  ce 
a'ot  que  depuis  trente  ans  que  les  nombreux  faits,  signalés  par  le  télégraphe 
fHkiat,  ont  apporté  la  conviction  dans  tous  les  esprits.  On  a  déduit  des  règles 
de  eondoite  imposées  aux  navigateurs  quand  ils  se  trouvent  au  voisinage  d'un 
ée  ott  phénomènes.  Ainsi,  lorsi{u'un  navire  approchant  des  côtes  d'Europe 
l'apcrçQÎi  d'une  baisse  rapide  du  baromètre  avec  un  vent  de  nord-ouest,  c'est 
qu'il  I  dans  son  voisina;,'c  et  dans  la  direction  du  nord-est  un  centre  de  dépres- 
sion, il  doit  s'éloigner  dans  la  direction  du  sud-ouest. 

Le  baromètre  descend  fréquemment  sur  nos  cdtes  du  nord  à  730  millimètres 
fmiêûi  les  tempêtes;  plus  au  nord,  les  abaissements  sont  quelquefois  bien  plus 
canndérabies;  il  n'est  pas  rare  que  le  baromètre  atteigne  710;  enûn  on  l'a  vu 
•  Uaodeà  69t2  millimètres. 

Ani  Antilles,  où  souvent  pendant  trente  ou  quarante  ans  le  baromètre  ne 
faeewl  pas  au-dessous  de  750  millimètres,  on  le  voit  s'abaisser  à  725  milli- 
■ètfes  pendant  les  ouragans  avec  un  vent  de  sud  qui  y  est  inconim. 

Lescjdones,  dans  l'Amérique  du  Nord  et  en  Kurope,  viennent  presque  constam- 
ment de  louest  sud-ouest.  Quelques-uns  cliangent  de  direction  et,  après  avoir 
ainrdé  nos  côtes,  prennent  la  direction  nord-ouest  et  se  dirigent  vers  l'Italie. 
Di  éprouvent  quelquefois  un  léger  mouvement  de  rétrogradation  pour  reprendre 
apis  la  direction  primitive,  mais  Jamais  on  n'a  vu  une  tempête  commencer  dans 
fcrtei  atteindre  ensuite  l'Océan.  Aussi  l'Italie  et  la  Russie  sont-elles  absolument 
ginnlies  contre  tout  accident  maritime  par  nos  avertissements  tclé^Taphiques, 
kl  cjdones  qui  les  atteignent  ayant  nécessairement  frappé  auparavant  les  côtes 
fhsseddeDtales  d'Espagne,  de  France,  d'Angleterre  ou  de  Scandinavie. 

On  pourrait  croire  au  premier  abord  que  le  centre  de  dépression  ou  centre  de 
^ione  doit  être  le  point  le  plus  dangereux,  mais  il  n'en  est  jamais  ainsi;  le 
'West  le  plus  violent  là  oîi  le  gradient  est  le  plus  fort  :  ainsi,  si  le  baromètre 
^tà  ISO  millimètres  au  centre  du  cyclone  et  à  755  à  quelque  d'vslauee  de  \^, 
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c*e8t  vers  le  cercle  de  740  millimètres  de  pression  qne  le  vent  sera  le  plu 
intense  et  le  danger  le  plus  grand. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  avons  eu  en  vue  les  côtes  d'Europe;  dan 
riiémisphère  sud  les  relations  sont  absolument  semblables,  seulement  la  rotatioi 
du  vent  se  fait  en  sens  inverse  et  le  vent  de  nord-ouest  dans  ces  régions  rempho 
le  vent  de  sud-ouest  de  TEurope  et  réciproquement. 

Dans  les  diiîérentes  parties  du  monde,  les  vents  redoutés  des  marins  nbI 
différents  à  cause  de  la  position  relative  différente  des  terres  et  des  mers. 

Sur  les  côtes  d'Algérie,  ce  qu'on  a  à  craindre,  ce  sont  les  coups  de  not  Je 
nord-ouest  si  fréquents;  mais  les  tempêtes  les  plus  désastreuses  y  sont  celksà 
nord-est,  vent  qui  laisse  la  mer  calme  sur  les  côtes  de  Provence,  parce  qui 
vient  du  continent  et  qu*il  est  d'ailleurs  très-amoindri  par  les  montagnes. 

Dans  le  midi  de  la  France,  on  a  des  tempêtes  spéciales,  celles  du  nord-ooest 
ou  mistral;  ces  vents  ont  quelquefois  renversé  des  wagons  sur  le  chemin  de  fer 
entre  Narbonne  et  Perpignan. 

Les  cyclones  ou  typhons  des  côtes  de  Chine  sont  des  vents  de  sud  ou  de  nid- 
est,  ils  sont  quelquefois  d'une  violence  excessive.  Ils  se  présentent  surtoot  a 
changement  de  mousson.  On  sait  que  dans  ces  parages  et  à  une  grande  distanoe 
dans  l'intérieur  des  terres,  en  Asie,  le  vent  tend  à  soufller  du  nord-est  en  hifff 
et  du  sud-ouest  en  été.  Ce  changement  de  mousson  est  dû  au  changement  éooroe 
de  température,  en  Asie,  de  l'hiver  à  l'été. 

On  éprouve  dans  Tintérieur  des  continents,  dans  les  déseris  de  TAsie  et  de 
l'Afrique,  des  coups  de  vent  d'une  extrême  violence,  dont  on  ne  ooDDiit  pu 
bien  les  relations  avec  l'état  atmosphérique,  les  observations  scienttiqief  j 
faisant  défaut. 

Dans  les  montagnes  élevées,  le  vent  a  une  intensité  moyenne  beaucoup  plos 
grande  que  dans  les  plaines  basses;  il  y  a  souvent  la  proportion  de  nos  tempêtas; 
mais  pendant  nos  grandes  intempéries  le  vent  doit  y  atteindre  une  vitesK 
immense.  On  n'a  jamais  eu  l'occasion  de  la  mesurer,  car  il  est  impossible  de 
demeurer  alors  sur  ces  sommets. 

Dans  toute  rAmërique  du  Nord,  en  Europe  et  en  Algérie,  les  tempêtes  sont  II 
plus  fréquentes  en  janvier;  elles  diminuent  beaucoup  en  avril  et  sont  rani 
pendant  la  saison  chaude,  du  moins  sur  les  côtes  de  la  France  ;  elles  sont  pla 
fréquentes  sur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne.  Nous  avons  presque  tous  les  m 
trois  ou  quatre  grandes  tempêtes  sur  nos  côtes,  dont  une  ou  deux  désastreow* 
En  Chine,  c'est  en  été,  mais  surtout  vers  les  changements  de  mousson  en  niRi 
avril,  puis  en  août  et  septembre,  qu'elles  sont  le  plus  k  craindre. 

La  cause  des  tempêtes,  comme  de  tous  les  mouvements  de  Tair,  réside  rnpt- 
ment  dans  des  différences  de  température.  On  ne  s'était  guère  occupé  jnsfuU 
que  des  différences  dans  le  sens  horizontal  et  on  a  reconnu  que  cela  ae  suffit 
pas  pour  expliquer  complètement  les  vents  ;  mais  H.  Cœurdevache,  ittaciK  à 
l'Observatoire  de  Perpignan,  a  fait  voir  récemment  que  l'intensité  du  vent  dépend 
absolument  de  la  rapidité  du  décroissement  de  la  température  dans  b 
verticale. 

Après  ces  grandes  causes  qui  fournissent  la  force  motrice,  d  autres  ôxtMr 
stances  influent  secondairement  sur  les  vents  :  la  période  des  taclies  du  soieiL 
qui  est  de  onze  ans,  doit  avoir  une  influence;  mais  on  n'est  encore  arrivé  àriei 
de  bien  concluant  ù  cet  égard.  La  lune  a  aussi  une  influence  sur  les  reott; 
M.  Poincarré  a  montré  r&^emment  que  la  limite  des  vents  alises  s'approcbe«i 
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r  de  réquateuFt  absolument  en  mouvement  concordant  avec  la  déclinai* 
Ml  fie  II  lune.  On  ne  sait  pas  encore  les  changements  qui  en  peuvent  résulter 
mw  ie  temps  eu  Europe, 
yétode  attentive  an  baromèlre  à  la  surface  de  TEurope  est  jusqu'ici  le  seul 
lOjtQ  qu'on  ail  de  prévoir  les  lempt^tes*  Parmi  celles  qui  nous  sont  annonct^es 
m  fiuWJois  depuis  quelques  années,  la  moitié  seulement  atteint  les  cAles  de 
IVDoe.  Eue  communication  tcUé^raphique  avec  les  Açores  nous  serait  beaucoup 
bittliW»  presque  toutes  les  tempêtes  qui  atteignent  Bt^st  venant  de  ce  côté; 
ts^nTà  ptésent,  cette  côte  et  celles  d'Irljinde  sont  frappées  sans  avoir  élé 
i,  si  ce  n*e9t  par  la  baisse  du  bait»ni6tre.  Heïtou. 


TKHMmiit.  (Nerf).     Voy.  Crâne. 

^KSFORJ&L  (0$).      YotJ,  Cn4?VE. 

ft«r<iE\L  (Pisxts).     Votj,  Stmpathiqo*  {Nerf),  p.  756,  et  Tempoiaui 


TEHrORire^  (AhtÊBFS).      L   Temporale  •uperfioteU«.      Elle  résulté   de   la 
la  c'irolidc  externe  qu'elle  semble  prolonger  :  elle  s'i^tend  donc 
Jjle  de  la  niâcboire  inl'drieure  jusiju  au  sommet  du  cHine, 
Fiïîr^tion  verticale  dans  IVnsemble  est  sinueuse  et  ondul«%;  aussitôt  qu'elle 
la  parotide,  elle  croise  la  partie  postérieure  de  l'arcade  zygomalique 
[iliina  la  région  tcm|>orale  où  il  est  facile,  Don-seulement  de  la  sentir 
itJûii  à  Taide  du  toucher,  mais  même  de  la  voir  soulever  les  tégu- 
pulntions. 

Elle  est  d*abord  cachée  par  h  partie  la  plus  élevée  de  la  glandô 

is  bientôt  elfe  n  est  plus  recouverte  que  par  la  peau. 

filfe  croiie  la  p.irtie  la  plus  reculée  de  Tat^cade  zygomatique,  au  devant  da 

IviUoo  de  roreille,  s'applique  sur  Taponévrose  du  mu^le  crotaphyle,  puis 

^  l*ipoii£rroaô  épicrAnienne  qui  la  sépare  seule  du  plan  osseux,  circonstance 

tiamoftaiile,  pui^qirelle  permet  d'employer  fructueusement  la  compression 
«  kft  liémorrhagies  qui  résultent  de  sa  blessure  quand  surtout  «^a  lésion 
^|iê  li  partie  élevée  de  li  fosse  temporale»  car  plus  bas  b's  circonstances  soûl 
^QÎn  bfonibica.  le  muscle  letupoi-al  et  Taponévrose  du  mt}me  nom  séparant  le 
du  pla!i  osseux.  Le  bandage  dit  nœud  dVmballeor  est  plus  particu- 
uployé  dans  la  compression, 

collaleralet.     Quelques  ramusculea  pour  l'articulation   tenqioro- 
■aitt  pour  la  parotide  et  le  masseter,  sont  tbumiâ  petulauL  qu'elle  est 
i^on  eiclîée  par  la  parotide,  maia  au-dessus  naissent  deux  troncs  artérieU 
mÊ  Mlunitoeai  :  1*  Tart^re  transverse  de  la  face  et  '2''  la  temporale  moyenne. 
Â*  Trmw9€rMt  de  la  face.     Elle  se  dirige  en  avant,  croise  le  inasâëtûr  au-dessus 
de  Stcjion  pour  atteindre  la  partie  moyenne  du  buccinateur  et  se 
onlàiairemeat  en  s^anastomosant  avec  Tartère  facialci  là  buccale,  la 
!  et  tes  rameaux  palbébraui  de  lophtltalmique. 
!  mie,  ion  volume  varie  et  est  en  raison  inverse  de  celui  de  la  facjale. 

trajet,  elle  émet,  en  haut  et  en  bas,  un  grand  nombre  de  rameain 
Liquej* 


m  ./.:i:f'iTMr(MUO&'Mi' 

.  B.  àriire  Êmnfmr$k  «Mfoiiw»    JMe  d«  'k 

M-daHDs  dA  r«md»  ijgwniiqpe»  elle  to  potte  dfabofdMaiMiC» 

rapooénoie  da  orotaphyte»  t'engage  dans  répaiaieor  de  ee 

tfrmiae  en  eonunnniqnnl  atee:let  artèiea 

inifaieim. 

U  temperale  mperficieUe  hnnkm  ontie  en  aiqin  qneiqnii  pnl 
enlee  aoi  pifillons  de  Toreille. 

Arrivée  à  h  hautenr  du  bord  enpéneitf  de  eetle  partie,  en  u 
Tartèn  w  diriie  en  kenebe  mUfienre  en  frontole  et  en  ~ 
Tertieale;  obacnne de  ses  hrancbest  ae 4irisani  et  ea  sabdirisanU 
la  moitië  da  erine  de  rameaux  et  de  ranmaciiles  ;  ceux  qui  ae  partent  m  ma 
ae  rencontrait  dans  la  région  firontak,  orUtairadt80^prdjièfe«'«fi^^fl5i|||f|^ 
da  rophthalmiqoe  et  de  la  temporak  oppoaée. 

Les  ramascuks  posiériears  rencontrent  dans  ks  rfakns  parjétA^jUii' 
pitaks  des  branches  de  raoricukire  et  de  Voecipitaie  âvee  ka^iaHrila 
s'anastomosent.  A  mesure  Qu'elles  s'élèvent,  les  divisions  de  k 
■cklk  se  ra|f  radient  du  deittie. 


n.  Twips— lu  puifaBJM,    On  en  admet  deux  :1a  temporak^ 

iMoie  9t  ranlérieure.  Tonisf  4we  se  .détachent  de  k  aiaiilkk»  ijjmpyjhl» 
mière,  ae  portant  directemept  e^L  haut,  vaae  perdra  daoa  k  moitié  ||Mll!ffl! 


dn  mnack;  l'antéckuie,  plus  particulièrement  destinée  à  k  mqitll  qpgfpM 
dn  temporaU  reçoit  dans  la  partie  entérieme  de  k  fosse  teopenk  «|||4|l|iP 
provenant  de  rartèrekciTmak  qui  établit  ainsi  une  conannnkaftion  eap^jibMi 
et  cette  fosse.  i.  itm 


TEMPORALES  (Vbinbs).  1.  La  superficielle  occupe  les 
rartère,  sans  suivre  absolument  k  même  trajet  ;  les  amustomoses  de  ses  I 
soit  entre  elks,  soit  avec  les  veines  voisines,  sont  plus  larges  et  pis 
que  celles  des  artères  correspondantes;  toutes  convergent  vers  le  condyleàh 
mâchoire  et  forment  un  tronc  unique  qui  8*abouche  avec  la  veine  nsnlw 
interne  pour  constituer  l'origine  principale  de  la  veine  jugulaire  estana^k 
tronc  commun  de  ces  deux  veines  prend  le  nom  de  temporo-maiilkiie,  Mpn^ 
en  Iws  et  en  avant,  pour  se  réunir  à  k  veine  faciale  ;  quelquefois  le  tronc  fôstf^ 
tcmporo-maxilkire  se  divise  en  deux  branches,  dont  Tune  va  se  défcmr  èie 
k  veine  jugulaire  interne. 

2.  Les  veines  temporales  profondes  se  comportent  comme  les  artim  éa 
même  nom  et  aboutissent  au  tronc  de  la  veine  maxillaire  interne.      J.  Ansi* 

TBMPOBAL'X  (Nrrps).  On  en  décrit  généralement  quatre  ;  I*  bifv* 
ficiel  ;  2*  le  profond  moyen  ;  3*  le  profond  |>ostcrieur,  et  4*"  le  profond  irtiMr. 
Les  trois  derniers  sont  moteurs,  le  premier  est  un  nerf  de  sentiment,  e'ël^'n* 
qu'ils  proviennent  de  libres.de  dilTérentes  natures,  et  cependant  tons  ^Bfi^ 
naissent  du  nerf  maxillaire  inférieur,  bnincliedela  cinquième  pire;  i  eihiin 
de  surprenant,  quand  on  se  rappelle  le  mode  de  formation  de  ce  nerf  :  il  ^é^ 
de  se  souvenir,  en  clTet,  qu*il  résulte  du  mélange  de  fibres  provenant  du  gs^fk* 
de  Casser. et  de  la  petite  racine  du  nerf  trijumeau,  et  qu'il  est  ainsi  knéi^ 
Tassociation  de  Tentre-croisement  de  libres  motrices  et  de  libres  de 

I.  Tempor\l  scperficiei.  ou  AURicui.o-TRNPORAi..    Né  par  pi 
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(kl  mniifadre  infôriaar,  immédiatement  aa-dessous  da  trou  ovale,  il  se  porte 
ea  dehon,  paaae  derrière  le  col  de  la  mâchoire  qu'il  contourne  boriiontalement, 
se  ndretse  pour  gagner  la  r^on  temporale,  monte  ?ers  le  sommet  du  crâne 
en  se  divisant  et  le  subdiviiant  en  rameaax  de  plus  en  plus  nombreux. 

Kfffpcrtt.  Caché  dans  la  première  partie  de  son  trajet  par  la  glande  paro- 
tide, il  derient  sous-cutané  et  suit  les  diTisions  de  Fartère  temporale»  entre  la 
peia  et  TaponéTrofe. 

ilaotomoses.  Elles  sont  très-importantes  :  c'est  d'abord  un  gros  tronc  qui 
eriue  la  partie  postérieure  du  col  du  oondyle  et  qui  mêle  ses  ûbres  avec  la 
bmehe  inférieure  du  nerf  facial,  qui  doit  à  cette  circonstance  de  donner  des 
signes  de  sensibilité  à  l'irritation  mécanique;  plus  haut,  dans  la  région  tempo- 
rJe,  pfaisieurs  filets  se  mêlent  à  la  branclie  temporo-faciale  du  nerf  de  la 
septièiae  paire  ;  au  front,  dans  la  région  sourcilière  et  palpébralè,  il  existe  aussi 
MfUioi  entrelacements  avec  les  divisions  du  nerf  ophtlialmique. 

Brtmehes  collatérales.  Quelques  rameaux  pour  le  plexus  que  l'artère 
mixiiliire  interne  reçoit  du  grand  sympathique.  Un  filet  très-ténu  qui  se  joint 
su  nerf  dentaire  inférieur  ;  3  filets  pour  Tarticulation  tenporo-maxillaire  ; 
4  nmeaiix  auriculaires,  parotidiens. 

Temmaison.  Disposées  en  éventail,  ses  branches  se  distribuent  :  en  avant, 
diBi  la  peau  des  paupières,  celle  de  la  région  sourcilière,  du  front,  de  la  région 
puiélale;  en  arrière,  dans  le  pavillon  de  l'oreille,  la  région  occipitale  :  n'oublions 
fai  qn'il  s'est  adjoint  des  fibres  du  facial  qui  s*en  séparent  pour  animer  les 
Bmdei  auriculaires.  Quant  au  nerf  temporal  superficiel,  il  est  exclusivement 
leantif. 

n.  Rnp  nupoaAL  profond  iiote5.  Né  directement  du  maxillaire  inférieur, 
iliefirige  en  haut,  s'enfonce  dans  l'épaisseur  du  muscle  temporal  et  se  ter- 
mine duis  SCS  fibres  charnues  en  s'anastomosant  en  airière  avec  le  temporal 
pnbod  postérieur  et  en  avant  avec  le  iemj>oral  profond  antérieur.  On  n'admet 
pu  de  filet  perforant  qui  traverserait  ra{)onévrose  pour  venir  s'anastomoser 
avec  des  divisions  du  temporal  superficiel. 

Dl.  NisF  TEMPORAL  PR0F0!«D  posTKRiEDR.  Il  provient  du  ncrf  masscterin  et  se 
Atriboe  à  la  partie  postérieure  du  muscle  temporal. 

IV.  Nnr  TEMPORAL  PRopoRD  A5TKRIECR.  Il  naît  du  nerf  buccal  en  avant  et  en 
to  de  la  fosse  temporale,  il  reçoit  des  filets  ti-ès-ténus  du  nerf  orbitairc,  du 
ttnlhire  supérieur  et  quelquefois  du  nerf  lacrvmal  ;  un  filet  se  détache  souvent 
de  celte  anastomose,  traverse  Taponévrose  tcm|H)rale  et  se  perd  dans  la  peau 


Inotile  d'ajouter  que  les  trois  nerfs  temporaux  profonds  président  à  la  con- 
li^onda  muscle  crotaphyle  et  servent  à  rélévation  de  la  niàclioire. 

J.  AUBRY. 

IHNB^XJLLAIRE  (Nerf).     Voy.  Maxillaire  supérieur  (Nerf). 

niMRe-HAXILLAlRE  (Articilation).     Voij.  Maxillaire  (Os). 

rilU.    Un  des  noms  africains  des  fruits  du  dattier.  Ed.  Lef. 

IKVAClJLini.     Instrument  destiné  à  soulever  et  à  attirer  les  chairs  et  tout 
Mcolièrement  les  vaisseaux  qu'il  s*agit  de  lier  (voy.  Artères,  p.  517).  11  secoiw- 


po&e  d*une  tige  fine  recourbée  en  foruie  it  cnKlieU  ]HïaUiu'  omime  une  ^ 
et  nioiili^  «ur  un  miocliâ*  J.  Clo^^uet  a  imaginé  uo  Unacuium  éonMÊ  ipil  | 
de  ^fti^ir  ki  tÎ6«ui  conuiie  avec  une  pittco  ;  iJ  oàt  i  peu  prêt  dlbmé*  Le  M 
ni/tjm  frijua/iitî<k»t  lussi  m  réalité  une  pince  à  exlréinilé  recoutlièe  dunl  Tsiii 
(ag«  C4)nsijil6  en  ce  r|u  elle  permet,  au  moyeu  d'un  ressort,  de  imîaleaif^ 
petite!  artères  embrassées,  eu  bi»s4iul  les  deux  mai  m  libres  pour  IsplMM^ 
de  la  ligatitre.  Sigîinloui  ealiu  le  termculum  de  Bitj€hu\  qui  a  )â  Smmtfm 
[letite  iièfingue  elqui  eslfûrmé  d'une  tige  d'acier  jouant  dans  uu  nunchofl  aAi 
tique*  Eu  Uaut»  c«lte  tip  correspond  avec  un  luneiu  <]uî  sert  k  lut  itnpriflM A 
nH>uf  etuenU  ;  «n  bas,  elle  depastsc  It*  iiiaudiou  d*uiie  ceildne  i|tiftalilét  ^  ilÉ 
eitrémiié  esl  divisée  en  deux  petib  crocheU  dont  les  pointes  se  difigealaifll 
iPillie  l'un  de  Tâutrc,  Ce  double  crodiet  étant  tppliqué  sur  le  poiiil  pria é 
llléaorrbâgie,  il  suffit  de  faire  juuer  rauneau  d  en  lit  ut  pour  ioiprinieri&flâi» 
ebeis  un  mouvement  de  rotation  au  niojen  duquel  ils  p^foèlreni  éUÊ  m 
dmirs  et  les  étreigneitt  fortetneut. 


•j 


Wt  Tfi^CKE  (JérôhhU     Médecin    Irauçais,  de  Hailigues,  en   Frofenoe, 
ooeteur  à  Ai^,  pui^  h  Monl|>e1lier  eu  1602,  uommé  professeur  à  rTJniii^iil  A 
'  Ortie iiUa en  iOûH^  mort  eu  iU87.  On  a  dâ  lut  ; 

W^inutt'ummta  curai hniê^  mortoru/H  d^jtrQmpta  ex  pharmacm  patenîca  et  thpÊieÊféè^. 
rmrçia  fi  timeia.  Iu^udé,  10^3,  i^ni,  1715,  175Û,  in-li:  trid.  en  françilif  Lfiv.  M^ 
tOtKMrV'ta.  Lfc     ' 


r 


TfSTiiiiOIV*  g  [.  Aitaifamle*  De  lendrc.  GordesrësisUutes  d'un  lipfdUtK 
et  naei'é,  par  lesquelJe»  le^  muscles  vont  s^atluclier  aui  os.  Cet  le  éMbii 
empruntée  au  Dictiofinaire  mtielden  scienceë  mélicaiet^  convient  à  Uplifiriici 
cas,  mais  ne  peut  cependant  servir  pour  les  muscles  pijis  dont  les  iosoàMiM 
font  par  des  lames  aponëvroliques. 

Le  squelette  oflrirait  une  surface  dix»  vingt  fois  plus  caosidërabk,  qiH  m 
suffirait  point  encore  à  Tinsertion  de  toutes  les  fibres  musculaires  sans  kpi* 
sence  des  tendons  et  aponévroses. 

Des  parties  fibreuses  placées  à  la  surface  des  muscles  ou  prolongées  daM  te 
épaisseur  recueillent  pour  ainsi  dire  toutes  les  fibres  musculaires  et  ki  H^ 
tachent  solidement  aux  os  (Cruveilhier,  Ànat,). 

Situation.  Chaque  extrémité  du  muscle  peut  être  muaie  d*an  ttÊitL 
comme  le  biceps  brachial,  qui  en  a  même  deux  à  sa  partie  supérieure,  (mVm 
il  n*en  existe  qu*à  une  extrémité  (grand  pectoral,  sterno-cléidio  mastoldîea)*!^ 
dans  ce  dernier  cas,  ik  peuvent  être  multiples  {voy.  les  tendons  des  1 
des  doigts). 

Par  contre,  le  même  tendon  peut  recevoir  des  fibres  de  deux  ou  trob  i 
(tendon  d'Achille,  tendon  du  triceps  crural). 

On  le  trouve  quelquefois  dans  le  milieu  ou  au  moins  dans  la 
(digastrique,  scapulo-hyoîdien). 

Forme.    Le  plus  souvent  ils  sont  arrondis,  coniques,  comme  à  Tav 
à  la  main,  à  la  jambe,  au  pied.  Plus  rarement  ils  constituent  an  laisoeMOli^ 
et  plus  ou  moins  apkti  (grand  pectoral,  grand  dorsal). 

Longueur.    Très-variable.  11  en  est  qui  forment  près  de  la  moitié  du  «ai^ 
(grand  supinateur,   fléchisseurs,  extenseurs  des  doigts,  jambîars» 
latéraux). 


TENDON  (aiatohik).  S4S 

Jlode  éTimertions.  Avec  le  corps  charnu  «  les  tendoos,  ou  le  plongent  dans 
MD  épaisseur  et  reçoivent  les  fibres  contractiles  par  leurs  bords  on  leur  face 
olérisare  à  la  manière  des  plumes,  ou  s*éulent  à  la  surface  du  muscle  sous 
fane  d'entonnoir  ou  de  cornet  en  papier  plus  ou  moins  réguliers.  L'autre  bout 
du  tendon  va  s'implanter  solidement  sur  le  tissu  osseux,  soit  directement»  comme 
le  tindon  d'Achille  sur  le  calcanëum,  soit  par  l'intermédiaire  du  périoste. 

Direction,  Us  sont  assez  souvent  parallèles  aux  leviers  qu'ils  doivent 
laMirûr,  circonstance  des  plus  défavorables  à  la  force  produite  ;  en  revanche,  ils 
peaieat  s*j  attacher  perpendiculairement  (grand  pectoral,  tendon  d*Achille). 

Le  plus  souvent  les  tendons  rencontrent  près  de  leurs  attaches  osseuses  quelque 
saillie,  quelque  renflement  sur  lequel  ils  s'enroulent,  de  manière  à  cesser  d'être 
pinllèles  au  levier  et  à  suivre  une  direction  moyenne  entre  le  parallélisme  et  la 
perpendiculaire;  cela  s'observe  au  biceps  brachial,  dont  le  tendon  s'enroule  sur 
Il  lobérosité  bicipitale  du  radius. 

Miit,  daoa  bien  des  cas,  le  changement  de  direction  est  plus  franchement 
eoeoié,  le  tendon  rencontre  une  ou  plusieurs  gouttières  presque  toujours  trans- 
formées en  gaines,  dans  lesquelles  il  se  réfléchit  de  manière  à  marcher  horizon- 
takffleot  après  avoir  été  d'abord  vertical. 

Ceitaa  pied  qu'on  en  trouve  les  plus  frappants  exemples  :'sous  le  ligament 
tarsien  supérieur  et  surtout  derrière  les  deux  malléoles  :  ainsi,  le  long  péronier 
htfral  se  réfléchit  une  première  fois  derrière  la  malléole  extome,  se  dirige  hori* 
tostalemeot  vers  le  bord  externe  du  cuboide,  puis  se  porte  en  dedans  dans  une 
entre  gouttière  de  cet  os  :  il  est  donc  d'abord  vertical,  puis  horizontal  d'arrière 
tt  anut,  enûn  horizontal  de  dehors  en  dedans. 

Struelure.  Comme  la  portion  contractile  du  muscle,  le  tendon  résulte  du 
nppndiement  de  faisceaux  de  fibres,  mais  de  nature  difiérente;  elles  sont 
formées  de  fibres  de  tissu  conjoiictif  parallèles  et  immédiatement  appliquées  les 
unes  au  autres;  on  a  constaté  dans  leur  épaisseur  des  cellules  étoilées,  nom- 
l^uses  et  irrégulières,  reliées  entre  elles  par  des  prolongements  d'une  ténuité 
^xlrème;  des  fibres  fusiformes  contribuent  aussi  à  la  formation  des  faisceaux 
primitifs  des  tendons  ;  il  s*y  mêle  quehfues  fibres  de  tissu  élastique. 

Antour  des  tendons,  qui  sont  dépourvus  de  synoviales,  règne  une  sorte  d'enve- 
loppe de  tissu  conjonctif  riche  en  vaisseaux,  car,  contrairement  à  l'opinion  corn* 
nione,  H.  Sappey,  dans  un  travail  présenté  à  l'Académie  des  sciences  en  1866,  a 
Montré  que  les  tendons  recevaient  un  grand  nombre  d*artères  et  de  veines  qui 
^ramifient  d'abord  dans  l'enveloppe  celluleuse,  pour  se  répandre  ensuite  dans 
'ittlenrtUe  des  fibres. 

Chose  inattendue,  les  nerfs  abondent  dans  les  tendons,  et  cependant  ceux-ci 
œ  sont  pas  sensibles  :  l'innervation  serait-elle  donc  utilisée  pour  la  nutrition? 

iVotoos  rcxtrème  solidité  avec  laquelle  les  libres  contractiles  et  les  fibres 
^Denses  sont  unies  entre  elles.  Les  tractions  les  plus  violentes  auitmt 
Plulôt  rompu  le  coips  charnu  ou  le  tendon  qu'elles  ne  les  sépareront  l'un  de 
Tairtie. 

lofMS  de  contention^  gainen.     11  est  des  tendons,  comme  le  tendon  d'Achille 

OQodoi  du  triceps  crural,  qui  n'ont  d'autre  enveloppe  que  le  tissu  conjonctif 

^  et  mobile  dont  il  a  été  déjà  question  ;  mais  un  grand  nombre  d'autres  sont 

Poorrus  de  véritables  appareils  destinés  à  les  maintenir  appliqués  contre  les  os 

^i  favoriser  leur  changement  de  direction.  C'est  au  poignet,  aux  doigts,  qu'on 

t^t  le  mieux  les  étudier  :  on  les  rencontre  encore  au  pied. 


Im  parlM  qui  les  epopMMt  oomimiiMiil  dM  goall 
fur  lei  «tiAnkés  OMMM»  (poy.  b  fadhii),  la  [ 
inlenM  et  ettene;  MM  oooehe  de  fibro-eexiilege  les  < 
réoepUoo  ert  d'anliM  fiait  ibonfe  par  pin 
du  carpetMi  par  lo«la  la  Jongiieiir  de  Toa,  f 
de  la  goottièret'attadhe  du  lîtaii  fibrau  quibeeempUle  et 
eonduita. 

Cet  partîef  Bbtmtmt  «imagées  d*iuM  maashe  gésénde»  i 
ibnne  d'anneaui,  de  braeahtii  oa  eonstitiisat  de  YéritaUea  ^ 
plus  spéçialemnnt  le  noai  de  gaines»  lies  i 
coiHie-pied. 

yanoean  da  peignai  eomprend  le  liganwnt  annaUre  i 
eat  jeté  eoesme  «n  pont  d'on  bord  à  l'i 

les  os  du  earpe  en  avant  ei  sous  lequel  passent  neuf  Isndena  et  le  msfi 
en  arrière»  l'anneea  est  eompléld  par  le  lîgsBsent  annnlaife  deiaal»  \ 
de  S  eentîmètres  de  lacga  se  continnant  en  haut  avee  l'apeiéireee  ée  Ti 
bras»  en  bast  amc  celle  qui  tapiaie  la  région 
fiie  en  dehors  an  radius»  en  dedans  ft  Tos  pisifinme  da  swlaee  ptofinde  ^ 
dee  doisenaqqi  constituant  six  csnan»  pour  les  tendons  des  i 
postérieurs  et  atema  de  l'avant-bru. 

Pùnr  plus  de  détails»  voir  les  articles  UàUf  Doior  et  Snovuus,  du  ^ 
imire  tttqfdopédique. 

Aetiom.  Transmettre  ans  «os  la  contraction  dee  muscles;  ils  eoBt  i 
d'élasticité  et  d'extensibilité.  Cependant»  lorsqu*ib  sont  difiaés  eu  Wmmlm 
deux  bouts  s'écartent  l'un  de  l'autre»  le  corpe  cbamu  tirent  le  bail  fsi  la 
est  resté  uni  et  le  bout  inférieur  étsnt  entraîné  dans  la  direction  opfuii|V 
1  e(fet  de  la  tonicité  du  muscle  anta^^ouisle,  pliénomèoes  que  ne  doit  poi  putbe 
de  vue  le  chirurgien,  et  qui  conduisent  à  l'application  de  la  suture  éîsi  b 
traitement  des  pisies  des  tendons. 

Nous  avons  déjà  traité,  â  Tarticle  Synoviales,  des  conséquences  de  la  wt/Ht- 
tication  des  tendons,  de  rexibiistion.  La  rétraction  lente  ou  congénitale  de  us 
organes  entraîne  des  déviations  articulaires  connues  sous  les  noms  de  piadb* 
de  main-bote,  etc.,  contre  lesquels  on  emploie  la  lëiiotomie  aidée  de  Ta 
d'appareils  ortliopédiques.  J.  Acsai. 

g  II.  Pli7»lol«ula*  Organes  intermédiaires  entre  les  muscles  et  lu  u- 
et  exceptionnellement  entre  les  muscles,  les  cartilages  et  diverses  psrti* 
molles  (par  exemple»  dans  les  muscles  digastriques,  les  muscles  dn  hrjîo,  é$ 
la  trompe  d*Eustaclie,  des  osselets  de  loreille),  les  tendons  ont  pour  I 
physiologique  spéciale  la  transmission  du  mouvement  produit  par  la  i 
musculaire  et  de  la  r&MStaoce  des  leviers  osseux  ;  ce  sont  des  organes  | 
dans  rintervallo  des  mouvements,  sont  soumis  à  des  forces  extensives;i 
soirement  ce  sont  des  organes  de  protection  des  articulations,  de 
des  ligaments.  Ils  concourent  ainsi  à  la  motilité  et  à  la  stabilité.  Leurs  \ 
de  forme,  d*épaisseur,  de  loii|;ueur,  de  mode  d'insertion,  correspondeal  is^ 
double  rôle  mécanique»  et  chaque  tendon  présente  des  caractères  psrticafaa' 
en  rapport  avec  le  muscle  qu'il  termine,  avec  les  saillies  qu'il  contoons»  H  d 
est  lui-même  protégé  par  les  canaux,  les  dépressions  creusées  dans  les  si,  «< 
par  les  gaines  synoviales  tendineuses,  qui  le  lixeiit  daiis  une  dirsction  < 
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ftdtiient  ses  mouvements  »ur  les  parties  molles  ou  dims  les  cavités 
tiiires* 

réiststance  des  tendons  résulte  de  leur  texture  fibnllaîre  en  faisceaux  allonges 

tis*  elle  esl  surtout  prononcée  dans  le  sens  de  la  longueur.  On  n\  fait 

petit  nombre  d'expériences  pour  mesurer  celle  force  de  ri^sistance  a   la 

ifi  i  C4*pnd«'irit  on  sail   que  les  muscles,  sur  le  cadavre,  se  rompent  avant 

.Malgaij^ne  a  constate  que  chez  le  bpin  les  tendons  résistent  h  des 

4<>  k  45  kilogrammes,  et  il  serait  inU^ressant  de  repraduii'e  ces  exp^f- 

{loiir  les  com])léier. 

lance  eM  moindre  dans  le  sens  transversal  des  faisceaux,  qui  se  lai^- 
liant  f»l«s  facilernenl  stîparer  qu'ils   ne  >c>nl  réunis  que  par  du  tissu 

X, 

tomic  a  montrô  que  la  circulation  est  lelativemeiit  pauvre  dans  lt*s  teii- 
H  il  «st  certain  que  leur  nutrition  est  peu  active  relativejuent  à  celle 
Qscles,  c'esl*iV-dire  que  les  phénomènes  dV*cljanges,  de  développemetil»  ne 
ittiM^nt  que  lentement  par  le  système  circnlitoire,  mats  cependant  assez 
BlifiOMQtpar  les  synoviales  qui  les  entourent  et  la  synovie  (pii  les  lubrifie.  Nmts 
poatiil'  ^'s  phéitomènes,  ([ni  ont  f-t«  comparas  à  cenx  qui  a'oliserveut 

ani  fei  -^^  et  ce  rapprochement  ne  nous  éclaire  pas  beaucoup,  mais 

latti  leur  reconnaissons  nettement  certains  caractères  qui  apparaissent  surtout 
Ut  conditions  de  traumatisme  ou  de  maladies  :  les  tendons,  en  effet. 
i  très-loQf^temps  à  l'iulluence  de  la  suppuration  des  parties  voisines,  ils 
ut  envahir  que  lentement  et  seconda ir< «ment  par  les  tumeurs,  et  plutôt 
letton  mécanique  de  dissociatinn  que  par  une  dégénérescence  liée  aux 
diathésiquet  ou  aux  altérations  générales  de  la  nutrition.  Au  contraire, 
ks  gaines  lendineiises  sont  atteintes»  les  li*onbIes  de  nutrition  sont  pins 
1,01  Ton  a  pu  comparer  le  rôle  des  gaines  tendineuses,  par  rapport  aux 
tmtei,  au  rôle  du  périoste  ou  du  peridioiidre  par  rapport  aux  os  et  aux  car- 
tili|ti;  ce  rapprodïenient  a  été  fait  plus  particulièrement  par  les  expérimenta- 
^on  qui  ont  étudié  les  phases  de  la  régéuéralion  des  tendons^  mais  il  ne  fan- 
«Wt  pas  en  exagérer  l'importance. 

Vénéê  de  la  $cn$ihiiiié  dr$  temhm  a  donné  lieu  à  des  controverses 
oittiti  et  dont  Torigine  remonte  ati^  (dus  micîens  auteurs  :  ainsi  que  nous 
l'wooi  dît  I  Tarticle  Ligameî«ts,  sous  l'impulsion  de  Huiler  et  de  ses  élèves,  la 
'■QMiOQ  prit  une  allure  passionnée,  dura  vin^t  ans  (1550  à  1570)  et  fut 
'•^fllfc  à  diverses  reprises.  Néanmoins  les  expériences  de  llaller,  conlirmt'cs  par 
ses  élèves  et  par  les  observations  de  chirurgiens  teb  qtie  Barbette, 
Hoîn,  Tosetti,  Vincent,  Laghi,  Morant,  Oitdanus,  tous  ces  faits  ont 

irions  à   rélat  normal  ne  pivsentent  qu'une  seusi)^' 
1  iii\  de  sorte  que  les  contusions,  les  brûlures,  les  tir<i  > 

liH»  sections^  ne  sont  pas  douloureux,  si  16  tendon  ne  présente  pas 
nt  un  état  pathologique  ou  inllammatoire  d'origine  traumatique  ou 
]iltti  géiiériile,  telle  que  le  rhumatisme,  la  goutte,  le  scorbut. 
qui  tii^  cmmaissail  pas  rrxtsteucedea  nerfs  des  tendons,  seml)le  avoir 
PfeiMient  compris  la  c^use  de  c«s  variations  de  la  aensibilité  tendineuse. 
^ilBfSiîtitc  animale,  dtt*il  à  propos  du  svslème  fibreux,  y  existe  dans  létal 
^ttoffij,  mais  rlle  s>  pnbeiite  sous  un  mode  pari'  ]  >nt  aucun  système 

AràxNMNuie  n'otîre»  je  le  crois,  d'exemple,  et  qu*   ^  iv^  n*a  encore  exacte- 

Los  ag^iila  onlinairos  qui  la  mettent  en  jeu,  tels  que  les  irritants 
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divers  mécaniques,  cbiiniquef*  etc.  t  ne  sauraient  ici  le  défeloppar»  à  i 
rmgintt  ne  soit  dan^  titi  ctnt  intlnmm.itoire...  Nais,  .«^i  les  orgun*^  fil 
espoaés  à  une  eitenâion  violttuc  et  siiliite.  uÏota  la  sensibilité 
manifeste  au  plus  haut  point... 

Celte  opinion  de  Btcbat  a  longtemps  rcsnmc  tout  ce  (ju«>  i  on  poui 
naître  de  la  sensibilité  des  tendon»,  ce  n'e^t  ijue  longtemps  apr^  t\m 
attribua  dt.Hiintivement  à  cette  sensibilité  spécinle  des  tendons  un  rÔlc  dm 
rensembU^  des  i^en^tions  musculairesp  ligamenteuses  tA  U'ndioeuaei,  4|«iei»- 
coiirent  à  donner  h  Tindividu  les  notions  exactes  de  position,  de  rftiitiaoe,  4 
pression»  n^-cessatres  à  lu  stiibililu  et  au  mtiuvcment  des  articoklttOi;  mi 
dans  ces  dernières,  en  même  lempa  que  Tliis^tolagie  faisait  mieui  oonakfrki 
nerfs  des  tendons»  on  découvrit  une  propriété  des  tendons  qui  artil  juif  s'a* 
lors  été  inaperçue  et  dont  lYtndc  présente  un  intérêt  non  moindre  «B  fitfé^ 
logte  qu*en  pathologie  :  il  s'agit  du  plténomcne  décrit  sous  le  ocm  jb  rttm 
iendioeui,  qui  mérite  une  descriptina  spéci.ile. 

ItipLKifts  TEADiRKUi.     On  désijjj^c  sous  ces  termes  les  çonlrBCtiaiii  vovn* 
laires  survenant  lorsque  Ion  percute  brusquement  un  tendon,  Cft 
fut  décrit  pour  la  première  fois  par  Charcot  et  Vulpian  sous  le  nom  dt  I 
tion  épilefitoltep  il  fut  observe^  cliez  des  malades  atteint:^  d  alTectHNl  fpilltf,4* 
été  étudié  chez  des  hémiplégiques  par  Urdenstein,  Jollroy,  Oobois  ef  HîifcHti 
enOn  Bouchard,  dè^  1860,  signala  également  les  stimulations  produitei  Aai  b 
bras  de  certaiits  hémiplégiques»  lorsque  l'on  soulève  par  Ici  doigts  le  Iff»  m- 
tracluré.  Cependant  ce  n'«"st  qu'à  pajtirde  1875,  à  la  suite  deirediaidMl  AI 
et  We^tpliul»  que  Ton  étudia  ces  contractions  sous  les  noms  de  phf wowiir  h 
genou«  phénomime  de  la  main,  et  enûn  l*adaiint8ti*ation  des  réfleses  tttkimmm 
Hxa  à  la  fois  l'origine  et  la  nature.  Depuiïi«  les  Iravaui  <.€  sont  niulti|ifiii :  Wi 
mOROgmpliies  de  lierger«  Scliul/e  et  Fûrbriiiger,  Bulenbur^.  \V ««tphal,  IiÉî* 
riew,  StrUmpelU  Uurckhardt  (en  AllenKigne),  de  J.  Prévost  (k  Génère),  p*»* 
Francet  les  n*chen;hes  de  Brissaud,  la  thèse  de  Petit-Clerc,  les  iiiklei  chéfi* 
de  Beurniiinn,  Dreyius-Kiissac»  Tei»tuti  Beaunis,  sont  les  ttavauji  ffiti  nam  f^ 
mettent  de  traiter  ce  sujet  d'une  façon  didactique. 

Le  rellexe  lendineui  le  plus  facile  à  obtenir  cat  celui  que  Ton  pfodnil  fsrift 
percussion  du  tendon  rotulion.  Le  sujet  en  e&périence  étant  assU  sur  na  fli|i 
ékvé  ou  sur  une  table,  par  exemple,  les  deui  jambes  ballantes,  on  l'mmtJi^ 
croisée  sui^  l'autre,  si  Ton  frappe  bruM|uemeat  un  coup  i^ur  le  tendoftivldflr 
avec  le  bord  cubital  de  la  main,  on  voit  immédiatement  se  produire  tmv^ 
trieliou  du  triceps  i|ui  lance  en  avant  la  poinLi*  du  piix),  et,  si  Voa  r^pHiha 
ciiocs,  on  obtient  des  mouvement»  de  va-et-vient  du  pied,  c'eBt4^irf  d'tfk^ 
iioo  légère  et  de  Hexion^  ou  de  retour  au  repos  de  la  jambe  et  du 
peut  obtenir  c%  même  phénomène  chez  l'individu  couché  en  soulovanl  It  | 
iuférieur  à  Taide  de  bi  main  placée  dans  le  jarret  de  façon  h  fléobtr  I 
la  jambe  ;  les  chocs  porlanl  sur  le  tendon  rotulieu  déterminent  la 
la  janilic  et  du  pied»  parla  contraction  du  tricept  fémoral.  Lea  rdlwalff^ 
oeus  aa  produisait  dans  d'autres  régionSp  c*est  ainsi  qu'en  frappanl  sur  liltfH 
don  du  tricepa  braclûal  un  peu  au-de^siu  de  Tolécrane,  le  bris  élaal  i  iam 
fléclii,  on  obtient  une  ei^tension  brusque  par  actioii  du  tricofu  hatrtiri;* 
nlose  k  choc  du  lendoo  du  poignet  amène  rexlensioii  dt  la  tnaiii,  oy  la  im^ 
iitîfaM  qtM  le  cboe  ail  ptilkiaé  à  la  faoe  dorsale  ou  k  la  lace  pabnaîrt. 

Pour  oiiaorvtr  k  réflaie  du  tendon  dMcliille  ou  pkéfwmim  dm  pM^  i  te 
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^  pied  étant  iDainlenu  ft  angle  droit  tnr  la  jambe,  frapper  sur  le  tendon,  et 

liors  le  trieqpfl  sunl  te  contractant  bmiquement  étend  le  pied  sur  la  jambe. 

On  peut  retrouver  le   réflexe  tendineux  dans   d'autres  muscles,  mais  à  un 

^spé  moins  prononcé,    c'est-à-dire  qu'il  est  moins  facile  à  produire  et  à 

mettre  m  évidence,  de  sorte  qu'on  peut  admettre  comme  traie  cette  règle  que 

H.  BrisMud  a  posée  dans  les  termes  suivants  :  •  D'une  manière  générale,  on 

peat  obtenir  le  mouvement  musculaire  en  percutant  tous  les  tendons  superfi- 

cids,  à  la  condition  expresse  que  le  muscle  qui  doit  se  contracter  soit  dans  un 

eut  de  légère  tension.  • 

Ln  réflexes  tendineux  sont  un  phénomène  normal  et  physiologique,  mais  ils 
préseoteat  des  variations  intéressantes  à  connaître  {lonr  en  apprécier  la  valeur 
dios  les  conditions  pathologiques  qui  les  modifient. 

Le  réflexe  rotulien  est  l'un  des  plus  constants  et  des  plus  manifestes,  vient 
ensuite  celui  du  pied,  puis  du  bras,  mais  l'un  d'eux  peut  manquer  chei  l'indi- 
xido  siin.  Erb,  0.  Berger,  Brissaud,  Burekardt,  ont  étudié  avec  soin  ces  modi- 
fieitioni.  C*est  ainsi  que  0.  Berger,  sur  1409  personnes  qu'il  a  observées,  n'a 
troiLfé  <|iie  22  fois  l'absence  du  réflexe  rotulien  ;  Bulenburg,  chez  les  enfanta, 
eilvrMaux  résultata  suivants  :  sur  7  nouveau- nés  observés  le  premier  jour,  le 
léOexe  do  genou  se  produisit  6  fois,  le  réflexe  du  tendon  d'Achille  i  fois  seu- 
lemeut.  Chez  les  enfants  de  une  à  quatre  semaines,  on  observa  toujoura  le  réflexe 
nrtalien,  sauf  dans  i  cas;  enfin,  sur  113  enfanta  âgés  de  plus  dun  mois,  le 
pb^Domène  ue  manqua  que  7  fois.  Le  docteur  Pelizaiis  sur  3403  enfanta  n*a 
constaté  l'absence  du  réflexe  rotulien  que  6  fois,  et  dans  ces  eu  il  y  avait  eu 
diphthérie;  dans  les  autres,  des  troubles  graves  de  la  nutrition.  Soltmann,  de 
MO  oôté,  a  constaté  que  chez  les  enfants  les  réflexes  tendineux  sont  exagérés,  et, 
'**nliepart,  Mcebius  (1883),  examinant  56  individus  ayant  dépassé  l'âge  de 
T^itr^Tiogta  ans,  a  trouvé  le  réflexe  rotulien  accentué  ou  de  forme  moyenne 
cbn  S8,  faible  ou  minime  chez  17,  manquant  d'un  côté  chez  2  et  des  deux 
^diei  9  individus,  de  sorte  que  l'absence  du  phénomène  du  genou  peut 
êtreeoQsidérée  comme  un  signe  de  sénilité  et  de  décrépitude. 

U  production  du  phénomène  chez  les  animaux  a  permis  d'en  étudier  le  méca- 
lisme  dans  des  conditions  que  ne  présentent  pas  les  observations  directes  sur 
rkomme,  et  l'emploi  d'appareils  enregistreurs  (Brissaud,  Eulenburg,  Rosenheim, 
Buûllo)  a  permis  d'observer  chez  l'homme  même  diverses  phases  de  phéno- 
oAmi,  telles  que  la  durée  de  Tintervalle  du  temps  qui  sépare  le  choc  de  la  con- 
^i^dioii musculaire.  C'est  sur  ces  données  qu'on  a  cherché  à  établir  le  mécanisme 
^  h  ]»roduction  du  phénomène.  Sans  entrer  ici  dans  les  discussions  (jui  se  sont 
podnHis,  nous  devons  constater  que,  malgré  certaines  objections  de  Westphal, 
fû  attribua  la  contraction  du  muscle  à  un  allongement  ou  à  une  propagation 
^  i'Aranlement  du  tendon  au  muscle,  Topinion  qui  considère  le  réflexe  tendi- 
Beox  comme  un  phénomène  réflexe  repose  sur  des  arguments  convaincanta. 

Bn  effiet,  ils  existent  indépendamment  de  l'action  sur  la  peau,  puisque  le 
^^^dlement  de  la  peau,  l'excitation  électrique  au-dessus  du  tendon,  n'ont  même 
*^omb  action  réflexe,  tandis  que,  si  l'on  anesthésie  la  peau  par  des  pulvérisa- 
^féther,  on  les  obtient  par  la  percussion  du  tendon.  Enfin,  chez  les  animaux, 
'^  Mon  mis  ^  nu  présente  des  réflexes.  Ceux-ci  ne  dépendent  pas  de  la  con- 
''^té  musculaire,  puisque  la  section  du  nerf  crural,  ainsi  que  l'ont  démontré 
^^tse  et  Fûrbringer,  empêche  la  production  du  réflexe  rotulien  sans  que  la 
^^H^é  du  triceps  soit  influencée,  et  en  outre,  Tschiriew  a  montré  <\we  V«  \4^^\.^ 
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est  aboli  par  la  section  «les  racines  poaUsrieureft  det  sbièmef  Dcrfa  I 
la  d^riiction  de  la  partie  corref|)oudaiite  de  la  mrjeUe  clics  le  lafiîn;  ' 
expérieiloe  de  Sdiultze  et  Fûrliniigi^r  a  JémiiuLré  ipie  le  tiuidon  n4ttlie9«  ■ÉBf 
isoli^  du  muscle,  peut  prétenter  Taetion  n^fleie, 

L'étmle  du  tem[»«  nécessaire  pour  la  production  du  r(!flexe  oottfirnii  pr  « 
résultats  le^  déductions  précédentes  :  eu  elîet  Tacliiriew,  eniployaol  ttn  Bfftmâ 
qui  |)ermeltait  de  noter  l'espace  du  temps  qui  sépare  le  «'^  ^  oomndw 

réAexe.  a  trouvé  cjue  celte  durie  du  temps  du  réflexe  est  ^i  ^i  niOilOM 

de  seconde,  mais  il  expérimentait  sur  les  malades*  et  ce  ciyJIfo  esl  ira|»  ékit 
[|  se  nip|ii*oche  eepeadant  de  celui  que  Burckhardt  avait  signalé  en  IH??»  e*ial4- 
dire  une  durée  de  59  à  40  millièmes  de  seconde.  Brissaud,  cx(M*niiientaBl  wm 
des  appareils  enregistreurs  plus  parfaits,  a  trouvd  que  citex  rbumme  la  ivél 
du  réflexe  est  de  4S  à  ^0  imllièities  de  seconde  pour  le  tendon  roUilsia  :  « 
cette  durée  correspond  à  |>eu  près  au  quart  de  celle  dear^éflex^i  ^Wth^  m»- 
velle  preuve  de  Torigine  tendineuse  du  déjHirt  de  Tacte  réflexe»  de  sorte  fi'^ 
peut  assigner  au  pliënomène  le  mécanisme  suivant  :  TirritalioB  péripliÉif» 
produite  pr  le  clioc  sur  les  extrémiti^s  des  nerfs  des  tendons  et  de^  iierb  aft- 
n  '  '  «i  voisins  est  transmise  k  travers  les  racines  poctérîeiifvt  mm 
Il  ujues  de  la  moelle,  qui  sont  elles-mêmes  en  rtppoit  atee  lei  < 

matrices»  des  cornes  antérieures,  et,  ainsi  que  Ta  dit  H.  Qtafi^t  atu|ifeel  i 
cette  conclusion  :  a  L*arc  réflexe  est  complété  par  les  cellules  motncoailpr 
les  oerfs  moteurs  qui  en  émanent;  Tare  des  réflexes  tendineux  n  e«t  fiaalaiite 
que  Tare  réflexe  musculo-cutimé  », 

Ce  méianisme  des  réflexes  tendineux  permet  de  comprendre  les  mûéêtÊÈÊm 
qu'ils  éprouvent  dans  certnua  étals  pathologiques,  et  rexplicaticm  |4i%iidh|i|K 
précédente  est  ainsi  conlsntiée  par  les  résultats  cliniques,  fjrice  aux  i^AvAti 
de  Erb,  Weslphal,  CliarciU,  Brissaud,  etc..  Têtu  de  des  réflexes  leadilliici  •  ^ 
l(|ailtée  aux  reaaouroea  de  h  séméiolo'^ie  dans  las  afTection^i  médollasfif.  tm 
âfOOi  vu  que,  d&s  180S,  Cbnrcot  et  Vulpian  ont  montré  que  daoi  la  aolMii* 
plaques  la  trt^pidation  épileptoïde  ou  le  phénomène  du  pied  est  un  «ka  t^nf^ 
mes  les  plus  constants;  depuis*  Charoot  et  Brnaaud  ont  démontré  que  Vmtff- 
ration  du  phénoniÀue  tendineux  est  OD  des  maillcurs  signes  de  TélM  9f^^ 
dique  des  lésions  des  cordons  laténiujc  ;  il  en  est  de  même  dani  la  < 
poalbémipMgiquc,  mais  c'est  prmcipalemenl  dans  le  iahn  liortis/ti  en 
leoemotnce  que  la  disparition  du  réflexe  tendineox  rolialieapeut  étra  < 
comiDe  un  syioptÔme  caractéristique  par  sa  fréquenci-  ««tanoe*  ApiiifP 

We8t{ihal  ent  signalé  ce  tait,  Erb  leludia  et  ftmoi  iok  SfurMoil^ 

disporilion  uu  la  diminution  du  réflexe  rotulien.  Las  otiaerYatioiia  de 
d'tlamiUon,  prauvent  que*  si  ce  tait  u'eitt  pas  d*ttiie  oottilaiiee  ab«oi«t»il| 
étn^en  quel<|ue  sorte  considéré  comme  lun  des  plus  caradéiîaliqvai.  Va 
dntui  le»  myélites  conqilejies»  les  cotidttions  du  léflexe  peuvent  élra 
dm  causes  variées,  et  par  eousâquerit  il  reate  i  cet  égard  bien  dea 
faire  avifil  de  pouvoir  défioîtivemenl  lixer  la  valeur  de  ce  f|in|iléig 

Cette  remarque  s'applique  li  plu*  i'  »n  aux  dite  4e 

s.  dans  les  alfections  du  sy-itèm  :\.  le  diabète  d*ûr«fiaa 

k  |iaralfsie  djpbttiéritii|ue,  le  fiatunii^>me«  oertaîjies  aciatiquct  e^la  • 


.  réflexisi  a  été  notée  (Weat|itui} , 
la  paralifie  spinale 


te«  ] 


dans  uu  cas  de  paralysie  spinale  atffie  i4iea  une  jotme  iîlle  de^eiae 
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traitée  a?ec  Htyeni.  j*ti  constaté  la  disparition  des  réflexes  du  poignet  et  du 

coude  au  début,  et  leur  réapparition  ultérieure  d'un  côté  pendant  la  période  de 

rëpantion.  Dans  la  paralysie  pseudo-liy|»ertropliique,  M.  Gower  ^  observé  au 

début  Texagération  des  réflexes  tendineux  et  leur  disparition  ultérieure.  Dans 

Umladie  dePott»  la  compression  de  la  moelle  ne  fait  disparaître  les  réflexes  que 

lorsque  la  lésion  est  située  à  la  partie  inférieure  de  la  moelle,  et  entin  dans  les 

nénonsoà  l'on  a  cependant  déjà  constaté  des  particularités  intéressantes,  telles 

qaelt  consenration  des  réflexes  tendineux  avec  la  disparition  des  réflexes  cutanés, 

ou  Uen  la  production  de  contractions  musculaires  réflexes  ayant  lieu  dans  des 

muidesplus  ou  moins  éloignés  du  tendon  percuté,  soit  du  même  côté,  soit 

symétriquement  du  côté  opposé  (Charcot  et  Brissaud  chex  Thomme,  Scbultze  et 

Fûdiringercliex  le  lapin),  enfm  des  contractions  généralisées  (Debove,  Brissaud). 

L'étude  des  réflexes  tendineux  offre  aux  physiologistes  un  large  champ  d'obser- 

ntioot  nouvelles  :  ainsi  que  Ta  observé  J.  Prévost  (de  Genève),  le  phénomène 

do  genoo  est  si  net  et  si  facile  a  percevoir  chex  le  lapin  que  ses  moindres  modi- 

ficatîsDs  peuvent  servir  de  critérium  relativement  à  la  fonction  d'excitabilité 

l'éfleie,  et  c*est  ainsi  que  Prévost  a  montré  que  Tanémie  médullaire  provoquée 

per  la  oompression  de  Taorte  abdominale  abolit  ce  phénomène  après  Tavoir 

OMneirtaDément  exagéré.  Les  divers  anesthésiques,  le  chloral,  le  chloroforme, 

l'éther,  influencent  le  réflexe  tendineux  patellaire,  à  diverses  phases  de  leur 

ictioB,  la  paraldébyde  amène  la  disparition  du  réflexe,  lorsque  l'intoxication  est 

pnooDoée  et  la  mort  imminente. 

Cette  sensibilité  spéciale  des  tendons  est  la  cause  de  deux  phénomènes  à  peine 
étodiés,  mais  qui  se  rattachent  aux  précédents  ;  au  premier  appartiennent  les 
^cmtioQs  vagues  de  douleur  éprouvées  par  les  malades  ou  même  les  individus 
Ûi  lorsqu'on  a  multiplié  les  percussions  sur  le  tendon  :  ainsi  que  le  dit 
1.  Briiuud,  c'est  une  sensation  spéciale,  un  malaise  indéfinissable,  comparé  à 
^celm  d'une  légère  commotion  nicdullairc,  ce  serait  une  transformation  des  exci- 
tations tendineuses  en  sensations  douloureuses.  Le  second  phénomène  signalé  pour 
bfnmière  fois  par  M.  Brown-Séquard  chez  un  ataxique  consiste  dans  l'arrêt 
de  convulsions  produit  par  la  flexion  forcée  du  gros  orteil;  sans  doute  on  peut 
Bioqoer  ici  l'action  produite  sur  les  ligaments  et  sur  toute  l'articulation,  mais 
il  l'en  mérite  ps  moins  d'être  rapproché  des  phénomènes  de  la  sensibilité  ten- 
dineuae,  d'autant  plus  qu'on  peut  l'observer  dans  des  convulsions  de  cause 
^uique  :  c'est  ainsi  que  M.  Brov^n-Séquard  l'a  reproduite  dans  certaines  attaques 
d!é|Nlepsie  spinale  produite  chez  des  lapins,  et  moi-même  j'ai  observé  chez  le 
^Bbije  l'arrêt  de  convulsions  produites  par  Tantipyrine  au  moyen  de  la  flexion 
fiwtfedes  orteils. 

2  m.  railM»l€Hrl«*  Ainsi  que  la  plupart  des  organes  du  système  fibreux,  les 
Codons  résistent  à  un  grand  nombre  de  <*auscs  pathogéniqucs  :  c'est  pourquoi  les 
l'Msde  nutrition  ou  de  texture  qu'ils  peuvent  présenter  sous  l'influence  des 
nnûes  ou  des  autres  maladies  aiguës  sont  fort  peu  importantes,  mais  il  n'en 
^plas  de  même  dans  les  états  diathésiques  ;  dans  les  cachexii's,  bien  que 
'^'^Bicnt  atteints  primitivement,  ils  sont  envahis  soit  par  propagation  (comme  on 
^•kwiie  pour  la  tuberculose,  et  avec  les  néoplasmes),  soit  en  mémo  temps  que 
^ autres  tissus  (comme  dans  le  rhumatisme,  la  syphilis).  Nous  avons  donc  à 
^''dier  successivement  les  inflammations  des  tendons  ou  ténosites,  les  dégéné- 
''^'^Qioes  et  les  néoplasmes  des  tendons,  puis  les  lésions  traumatiques. 
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Les  conditions  de  la  publication  du  Dictionnaire  nous  obligeront  I 
certaines  de  C4ÎS  pnrties  quelques  d<!vcl(>ppemrut9,  ul  pour  d*autresj 
il  uou»  sullira  de  renvoyer  à  divers  article*  de  celte  publication. 

Téiio«it«  ou  ûtflainmaiioKi  de»  tendons»     Confondue  »ou%ent  avtc  h  1 
qui  en  est  t  origine  ou  qui  raccompagne,  elle  se  présente  80us  quatre  Ci| 
la  ti^nosite  aigué,  la  ti^nosite  crépitante  ou  sèche,  la  téaosite  chrooii 
gueuse,  la  ténosite  kystique. 

La  ténosite  ou  nynovUe  imtâineme  aiguë  et  purulente  est  rar 
tanée  (comme  dans  certains  panaris),  mais  le  plus  souvent  elle  esl  i 
^  un  ir^iumatisme  ou  à  la  propa^sfation  d'un  pblegmon.  Eu  ddmrt 
observe  dans  les  recherches  eipériraenlales,  nous  oc  connaissons 
mitiahs  de  la  ttbio^ite  suppurée,  car  nous  ne  constatuns  b  tt^no^ile  < 
y  a  dej;\  des  dc^sordres  graves  dans  les  tissus  voisins,  et  surtout  dans  U^ 
synovifile  ou  le  tissu  cellulaire  péritendrneux.  Alors,  si  une  opératifl 
connue  dans  les  amputations  et  les  désarticulations,  si  une  incistoo 
demment  pratujuc^e  nous  permet  dVxamincr  le  tendon,  nous  tr 
est  lavé  et  dépouillé  de  la  couche  (ibrineuse  ou  purifonne  qui  le 
ras[i«ïct  nacre  a  disparu,  le  tendon  n*est  plus  lisse*  il  offre  une  iemU 
mate,  il  n'est  plus  translucide,  mais  opaque,  et  il  présente  de  la  ta 
ce  n*est  plus  un  ruban  aplati,  dense  et  nacré,  mais  un  cordon  plo^l 
tuméfié.  Si,  à  ce  moment,  on  examine  au  microacope  une  porlioci  tel 
on  trouve  de  l'œdème,  de  rinfdlratiou  du  tissu  connecii  Tei  I 

premier  ordre,  et  déjà  une  infiltration  de  cellules  embn  ,  de  i 

pus  dans  \»*s  mterstices  correspondants  et  prinàptleoient  autour  des 
A  un  degré  plus  avancé,  le  tissu  du  tendon  présente  Taspect  fasdeulé,! 
grisâtres  sont  dt^tacbées  plus  facilement,  elles  sont  infiltrées  de 
globules  de  pus,  enfin  plus  tard  elles  sont  ramollies,  font  saillie  i 
plaie  et  ne  se  laissent  arracher  que  par  bmbeaux  ramollis  qu'on 
reinent  sous  le  nom  de  i  bourbillons  §  ou  de  filaments  aeniblalilea  à  éê  \ 
celle.  Ces  phénomènes  sont  dus  ï  la  mortification  du  tendon,  et 
étrt*  partielle,  c*est4*dire  superficielle,  ou  totale,  suivant  la  dun^o  de  ITm 
tion  ou  suivant  ta  pénétration  plus  ou  moins  profonde  des 
tendons,  grâce  à  leur  épaisseur,  peuvent  oc  présenter  qy*one 
lielle,  et  alors  on  peut  constater  des  phcnomènei  d'éliminatiûfi  et  dt] 
i*^n  a  comparée  avec  raison   aux  processus  de  réJioiiiittioii  dl 

•ux^  et  quoQ  appelle  ex  foliation  des  tendons  (nous  éludierooi  | 
phénomènes  de  la  régénération  tendineuse).  LVoflammation  du  teodo 
jours  looofiipagnée  et  te  plus  souvent  précédée  de  spovite,  elle  e^t 
ment  oeaaéeutive  à  des  téaiont  des  os  et  des  ariicuLatious  voisioee;  ( 
elle  peut  survenir  d'emblée  à  la  suite  de  traumatiamee,  de  i 
d'eflorta  musculaires  exagérée  oa  trop  souvent  répétéa.  Le  iooflittt,'! 
tisme  et  les  troublea  de  nutrition  cliei  les  cadiectjqucs,  la  bli 
fcrofuloie,  ont  pmi  dans  quelques  cas  une  cause  suffisanie  pour  la 
de  la  léïKinte  eoppurée. 

La  marche  de  la  téoeeite  suppurée  varie  plus  eneons  suivant  les 
elle  se  produit  que  mîtint  son  origine,  en  sorte  que  le  voiaiitai^  d'à 
doQf^  de  ligamaala  et  de  synoviales  articulaires,  enfin  la  disposîtidO  I 
du  tendon  et  de  la  gajne,  peuvent  déterminer  di%  complicatioiia«i 


TENDON  (pATHotoci*). 

lui  que  je  n*étudieraî  pas  en  détail,  puisqu'ils  sont  décrits  à  propos  des 
as  où  la  téoostte  se  produit  le  plus  souvent  (Main^  PoiofiEr»  Doigts»  Tarse, 

ténotife  crépitante  {sytwvtte  tendineuse  sèche  un  crépitante;  Tût)  se 
aie  anUnairemenl  sous  la  forme  aigué,  elle  est  Irè^souvcnl  conséculîve  à 
HorU  iju'on  peut  qualifier  de  professionnels,  mais  elle  peut  être  absence 
k  le  rhumatisme  et  la  goutte,  ou  ù  la  suite  d'entorses  et  de  contusious  des 
\;  elle  est  caractérisée  par  de  la  douleur  dans  les  mouvements  muscu- 
laires el  à  la  pression  par  un  gonflement  dû  à  un  œdème  de  la  ^^nine  tendineuse, 
Oomtoeà  un  épanchement  Irger  de  synovie,  à  des  caillots  sanguins;  nms  la 
4liradMst^ue  de  cette  înÛammatlon  consiste  moins  encore  dans  la  sensation 
sf»ëciale  que  provoquent  les  mouvements  et  les  contractions  muscu- 
•qiu dans  la  sensation  de  trottenient,  de  craquements  de  cuir  neuf,  denei^je 
»  bcites  à  observer  surtout  au  début  et  plus  tard  dans  In  période  de  ré- 
f  Cette  forme  de  ténosile  a  été  décrite  à  Tarticle  Aï  et  à  l'article  Sy^ovite. 
tite  fbngneu$€  est  désignée  plus  souvent  sons  le  nom  de  synovite  fon- 
f  àei gaines  des  tendon»  on  «ynovite  tendineuse  vhronîqne.  Elle  a  été  long* 
lourfondue  avec  des  aÛeclions  articulaires  ou  considért^e  comme  une  ulfec- 
liM ounêreiise  ou  sarcomateuse;  après  Plnline  et  après  Hrodie  qui  leur  donna 

KMois  de  fongus,  Cbassaignac  eu  1855  et  Larrey  ont  commis  cette  erreur, 
I8îii,  Lïeville  en  publiait  une  description  exacte.  Miehon  et  Legoucst  Tont 
nenirmiKée,  niais  c'est  iSidart  qui  fiublia  sur  ce  sujet  lu  première  monographie 
iwiéeilir32  observations  et  h  laquelle  Verneuil  et  Robiu  av^iient  apporté  leur 
o*iw«iri,  les  observations  de  Barwell»  dcBroca,  de  ^'otta,  de  Marcovitz  (1862)" 
llb  mot  le§  travaux  qui  ont  permis  de  donner  à  celte  affection  sa  caractéristique, 
«  Il  npprochant  et  la  comparant  a  l:i  tnmeur  blanche  iles  iirliculalions,  ainsi 
^iit  l'indique  le  titre  même  de  la  tbèse  de  Cazanon  J86t>),  qui,  sous  le  titre  de 
^naunl^lanchef  de$  ftrjnoviates  temlinemes  ou  tttmeur$  foagueuMes  des  nyno- 
fi^,  I donné  une  description  qui  indique  l'état  de  la  question  il  y  a  environ 
wnglins.  Ikpuis  cette  époque,  les  progrès  acaimplis  dans  l'étude  de  la  palho- 
■ta<  d«la  tuberculose  appliqués  à  Tanatomie  pathologique  des  tumeurs  blanches 
^P^  bientôt  utilisés  dans  l'appréciation  des  lésions  caractéristiques  «le  la  syno- 
Bl  t«0dineu&e  fongueuse.  Lancereaux  (1873),  puis  Labbé  et  Cope,  Bouilly, 
PSflat.  forent  les  premiers  à  signaler  1  origine  tuberculeuse  de  cette  utlection,  et 
Ri  ohierva lions  de  Terrier  et  Verchère,  de  Reclus,  de  Daniel  MoHière,  et  celles 
P™li(«nl«ss  encore  de  Berger  (  1 885) ,  de  Nicaise,  ont  définitivement  ilémontré  les 
>^ft«ltl  pathologiques  des  synovites  tendineuses  fongueuses  et  de  la  tuberculo?e* 
™'ictre  part»  en  acceptant  que  celte  condition  étiologique,  la  tuberculose,  doit 
^^Wniiatu  premier  plan,  comme  fréquence,  nous  pensons  qu'il  est  indispen- 
•■feib  reconnaître  d  autres  causes  secondaires,  telles  que  la  scrofule,  le  rhuma- 
^'■•«i  k  traumatisme  enfin  et  même  h  blennorrhagie  ou  la  syphilis,  comme 
P^'^iat  être  Tongine  de  la  lénosite  fongueuse.  En  outre,  l'aï,  les  kystes  syno- 
^^'ït  «nâimmés.  sont  quelquefois  compliqués  de  ténosile  fongueuse  (Yelpeau, 
^^  eic.),f*l  Ton  peut  également  rapprocber  de  la  ténosile  fongueude  Taffection 
Jip^  par  Gubler  sous  II*  nom  de  ténopatbie  ^^s  saturnins. 

t  Uoostle  (ongoeuM  est  le  plus  souvent  primitive,  mais  elle  peut  être  sec^n- 

(à  une  toflimiiiation  articulaire,  de  même  que  dans  sa  marcbe  ultérieure 

^feol  te  propager  des  gaines  tendineuses  à  la  spoviale  articulaire  la  plus 

~  Dte  anatomiquement  un  processus  chronique,  mais  non  uai- 

c»  r  t.  \\X  ^ 
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forme  et  sujet  à  des  Tarîations  dans  licitenstlé  des  l&ioni  ou  dsni  les  | 
eoncomiLinU  beaux  ou  généraux. 

Elle  sie^e  te  plus  souvent  diiii»  les  gain  es  des  flëchisseurs  6l  ée$  i 
doigts  cl  des  orteils,  c  est4-dire  surtout  à  h  Uce  patiniûre  ou  lionak  di 
^ignet  et  dans  les  gouttières  tendineuses  du  cou-de-pie^i,  puis  mi  mstami  Ji 
genou;  elle  peut  se  localiser  dans  Tune  de  ces  gaines  ou  se  présenter  disi fl»^ 
sieurs  d'entre  eUes. 

Les  lésions  anatomiquesde  la  synovite  fongueuse  au  début  ressemUifil,  smn 
les  auteurs  qui  Tout  décrite,  à  celtes  des  longosités  des  syoonales  tfticmlim, 
c'est4'dire  que  lu  synoviale  tendineuse  se  dëpolit,  se  va»cuUriiK;,  se  tnitti» 
larme  des  élevures  granuleuses,  papuleuses,  dans  la  porLiou  vu  rapport  iwti 
tissu  cellulaire,  et  sur  ïe&  tendons  elle  prend  l'aspect  de  plissuresi  de  oordooké 
s:ii)tics  allongées,  comparées  au  ci  verumoniauum  »  pr  Deville*  Cet 
d*origine  nous  paraissent  avoir  été  décrites  par  analogie  avecoellet  de  la  i 
aiguë  ou  chronique,  elles  se  retrouvent  dans  certiins  cas  de  propagatioB  de  laléii' 
site  fongueuse*  dans  les  points  où  t'inlkmniation  est  la  plus  mV^enla;,  Boîm 
qui  caractérise  la  ténosite  fongueuse,  c'est  la  production  de  granulations,  iêlm 
gosités  qui,  adliérant  par  leur  tiase  au  tissu  séreui,  épaissi,  infiltré*  | 
les  formes  les  pluïi  variées,  ou  paputeuses  ou  coniques,  ou  pédiciiléaf  il  ( 
ayaoi rapfHirence  de  végétations;  ce tles-ci  sont  pressées  tes  uneseoiilre  I 
séparées  pur  le  liquide  synovial  qui  lui-même  est  altéré,  visqueui,  fibuit,  I 
infiltré  de  matière  fibrineuse,  caséeuse  ou  purulente.  Les  (ongosiléSt  VM  f^ 
constitué  s,  présentent  alors  l'aspect  de  tumeurs  molles  d*aspeol 
lisse,  ftbreui  ou  cullotde,  suivant  que  le  tissu  sous-jaceot  est  plus  m  i 
iiilUlré  et  suivant  la  période  de  développement  du  processus.  Lorsque  II  { 
est  perf(Hée  et  que  les  granulations  font  issue  au  dehors,  k^  fongositéi  [ 
Taspect  de  bourgeons  mollasses,  de  vé^'étations  tantôt  coloréiee  en  fVip  liL 
imprégnées  de  sang,  tantôt  pâles,  translucides,  grisâtres,  revêtues  depiiset< 
ooudie  fibrineuse  ou  couenneuse  rappelant  ra5pef:tdu  ris  de  veau  (KolU)»^ 
reoteset  confondues  à  leur  base  avec  le  tissu  cellulaire  voisiu,  qiii  eil 
plus  ou  moins  induré  et  infdlré  ;  elbs  ^ont  Itbr^^  <  catilé  sér^oie  flft 

leur  conipies^ion,  leur  tassement  et  leur  i*éunion,  [  tles  tonnes  fvsUtt: 

elles  sont  baignées  ou  comme  imprégnées  d'un  ti^iuide  visqueQi^  eéwnifièi 
ou  sérolibrineux. 

La  toupe  d'une  gaîne  tendineuse  fongueuse  représenta  une  sorte  dt  feBM* 
comfiosé^*  (i'une  matière  tiomugène  dans  certains  endroits,  grenue,  divteée*  I 
en  d'autres,  d'aspect  et  de  consistance  lardacêe,  œdémateuse,  ou  au  i 
loide,  eu  inème  temps  que  la  couleur  varie,  rosée  ou  translucide,  gris4tfiei|»* 
niii  Mt  le^  points,  ay^nt  des  as{»ect5  ctiii       ;  »t^  nftîiott  loti 

di-  N,  des  encéphaloîdes,  de»  tumeui  r 

Les  altérations  des  tendons  sont  secondaires  à  celles  de  la  ^'âtoe;  «es  «pi» 
r«mient  longtemps  et  I  on  peut  b^  retrouver  intacts  an  milt 
onleovalii  et  dilaté  toute  la  cavité  synoviale;  cependant,  lui 
^êlWMe  el  sut  tout  toraque  les  1 


luberciileuses*  les  tendons 


eux-uiL 


eilriiiiitéi  d'insertion  et  sur  les  points  oii  ils  Siint  oompt 


yrtUPlciU  des  altérations,  c:i  file 


degix^ 


un  premier 
Bel  blanc  sale,  ils  sont  dé[<o!is,  nigucui,  il 
^  membrane  ceilulaire  veecularisëe,  cedéfliaiiéet  et  enfin  d  aspect  | 


sembi 
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il  :  oelle-ci  n'est  pas  étendae  rëgulièrcment  à  la  surface,  mais  est  plus 
sur  un  eî^pace  re&lreiiU,  Si  on  l'enlève,  il  semble  que  le  tendon  ait  été 
fUT  un  caustique  qui  eût  Iriissé  une  sorte  d'erosion  ou  même  d'encoche. 
iuméf  tantôt  le  tendon  comprimé  est  enrahî  dans  toute  sa  largeur,  ses  fais- 
^•oat  dîasoeiéi  et  adhérents  avec  le  tissu  cellulaire  voisin  et  les  fon^osiles, 
^il  €8l enfahi partiellement  p.^r  lu  dégénérescence; des  fongosités&c  deveiop- 
1 1  »  surfaci*  ou  le  pénètrent  dans  toute  son  épaisseur,  de  sorte  qu*il  peut  être 
p;i  SfXNilâuéiiient  par  le  moindre  elforl  mus€ulaire. 

&  Ibpi*  iNNsiiis  présentent  des  alténitions  dues  à  renvahissemeot  des  fon- 
llilt  à  rixifliinmation  plus  ou  moins  chronique,  qui  est  la  cause  ou  l'accom- 
ét  celles-ci,  et,  suivant  les  régions,  le  voisinage  des  os  ou  des  apoué- 
rniine  rinlluencede  cette  double  condition,  l'envahissement  par  corn- 
jfttl-à-dire  par  destruction  et  ulcéralion,  puis  la  propagation  du  processus 
voisines.  C'est  ainsi  que  surviennent  d'une  part  les  dé|ilacements« 
:it  des  muscles,  rulcéralion  des  aponévroses,  rannnci.sscment  de  la 
d'œdèmeou  d'induration  et  terminé  par  l'ulcération; d'autre  part, 
[19  du  périoste,  la  propagation  de  la  «synovite  tendineuse  à  k  syno- 
lii,  Bidard,  Trélal,  etc.),  c'est-à-dire  renvahi^seraeiit  d'une  cavité 
\  p4ir  [es  fon^osités.  Les  caractères»  htstologiques  des  fongosités  n'ont  été 
èomplétement  que  dans  quelques  observations  ou  l'on  trouve  des  diver- 
r  considérables  en  rapport  avec  les  théories  hislologiques  pt  édomi- 
U6  0Ù  elles  ont  été  publiées,  de  sorte  que  nous  ne  pouvons  accepter 
lions  qu'avec  une  certaine  réserve.  Suivant  FoUin  (voy,  p.  I3*J,  Traité 
pe  chirur^.^  t-  11,  1867),  quand  on  eiamiueau  microscope  un  fragment 
longattii  de  la  synovite  chronique,  on  trouve  qu'il  est  constitué  par  des 
I  cellulaire,  des  noyaux  Jihrofilusliques,  des  corps  tusiformeset  une 
i)le  de  matière  aumrphe  parsemée  de  lines  granulations  niolécu* 
par  dis  gouttes  de  graisse  et  des  vésicules  graisseuses.  Les  propor- 
eolas  de  ces  éléments  expliquent  Irès-bien  rasj>ect  variable  de  ces 
ét%  synoviale»  tendineuses*  Ainsi,  lA  où  les  éléments  ûbroplastiques 
ni,  I  -  .1  une  mollesse  qu'on  ne  voit  guèn*  là  où  ahoniient  les 

su  '  .  La  présence  des  granulations  grai^euses  contribue  à 

I  11  fongoiftité  une  colonilion  jaunfktie  quolTra  priois  le  dévetoppement 
vaisseaux  san;;;uins.  Cette  description  est  eracte  dans  son  ensemble, 
I  traduit  en  laJigage  histologique  plus  précis,  on  peut  dire  ipie  h  s  Ion* 
sont  formées  d'un  tissu  conjonclif  oedéoiateux,  byperplasié,  iuliltré  de 
]ann;iires,  iinalo;;ue  à  celui  des  bourgeons  charnus,  des  loiigosités 
niais  de  plut  le  microscope  a  démontré  dans  ces  dernières  années 
nos  qui  s  t     '  '         '     !  i  1 1  ues  a  ver  ce  l  i  es  q  u  o  n  obse  r  ve  d  a  ns  l' inli  I  Ira  tion 
des  ;ti  teintes  de  tumeurs  blanches.  C'est  ainsi  que 

'  I  signalé  dins  les  nodules  des  fongosités  Toblitération  des  cajullaires,  la 
fltf^^  ci*llidi«s  géantes  et  d'amas  de  cellules  embryonnaires  qui  seraient 
I  caracléristiiues  dt-  la  tuberculose.  Cependant  on  n'a  pas,  quant  à  prê- 
ta présence  des  bacilles  dâ  la  tuberoiilose  dans  des  fongosité^*  tion 
I  li  poasibiUlé  d'inoculation  de  la  toberoalose  par  l^nr  tissu* 
I  sjmpt&nies  lucaui  de  la  ténosite  fongnetisa  varient  suitant  les  régions, 
tonébdioa,  la  déformation  6e%  gaines  tendineuses,  puis  la  thirtualion 
rmdé^»eli>p|ii!iuent  de  la  fongosité,  plus  tard  Tioduration  de  h  pc»u, 
.  reuge  toncëet  puis  Tâmincissement  et  rutcératian  avec  saillie  des 
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fongositéfli  les  douleurs  ducs  à  la  coiupreâsion»  tels  sont  lâs  cartcttr»  dt4 
jtflection.  itKK'pt'rHÏamîneut  du  siège  deia  tcnosile;  k*s  IroubteigéiiiénmMttt 
tJird  cèiii  d^s  iiin:iitim:ttious  cliroiûques  de  la  suppunition  «|  variai  UÊÊÊk 
vaut  J  origine  tii  itc  (scrofuleuse,  tuberculeuse  ou  rhunuiUfiiali^. 

La  lièvi*e  est  lu  l  ^^  ul ^  compUcaLiouay  telles  ijue  rcnviihia^ofiieiil  im 
sius^  la  suppuration»  et  des  mâiiifealatioDs  dialhésiquen  locmlm  os  4 

Le  diagnostic  de  b  tcnosite  fongueuse  o'esl  pas  toujours  tncile^  parot^M 
aflection,  assex  rare  d'ailleurs,  a  le  plus  souvent  une  mardie  âas  Isil 
dL*but,  de  sorte  que  les  premiers  symptômes  peuvent  tt'kxt  reooiioiis  «m 
qu'à  la  suile  d'un  traumatisme,  et  qu'on  peut  la  confondre  t«ee  ttpt  înla* 
mattou  de  la  ^'aîne  synoviale  ou  une  production  kystiijue  et  en  piitniicr  la 
kystes  à  grains  nziformGs,  mais  la  configuration  de  la  iomeur,  la  mmmùmh 
fausse  fluctuation,  Tindêpendance  de  la  tumeur  avec  les  articulationa,  aoîiréfeBk 
attentive  de  la  marche,  au  besoin  même  une  ponction  oiploratiicsàt  leiltiiaoib 
données  générales  qui  permettent  un  diagnostic  qui  devient  très-facile  à  la  p^rîi^ 
d'ulcération  ou  de  suppuration* 

Le  traitement  de  la  téuo»ite  longueuse   est  esaentieilemeat  diinnrgied:li 
plupart  des  mofens  extérieurs^  les  fondants,  les  révulsifs,  tels  que  l«i  pflOHtthf 
lodurées,  Tiode,  les  vésicatoires,  la  cautérisation  de  la  peau,  rigiii|iiaidBi^ k 
compression,  ne  peuvent  être  employés  qu'à  titre  de  palliatifs,  tdt  ou  îmé^màmê 
qu  il  y  a  des  reprises»  de  Tétat  aigu,  ou  s'il  survient  de  la  suppttrttiM,  fl Étf 
se  décider  à  une  intervention  plu^  active  :  la  ponction,  les  injections 
d'iode  ou  diodofonne,  ne  sufûsent  pas,  et  c'est  lextirpation  totale  q«ia 
les  seuls  résultait  de  guérison  complète.  L*incision  même  large  est  «a  <m]|^J 
de  mettre  à  nu  les  fongosités,  d'élargir  les  trajets  ûstuleui,maiaeUe  Mf^^l 
élre  véritablement  utile  que  pour  favoriser  une  action  plus  immédiatoMiÉlifl^ 
gique,  suit  Teitirpatiou  par  dissection  lente  et  minutieuse  du  IcoiImi  ffâÊÊÊt 
Trélat),  soit  la  cautérisation  avec  la  potasse  oaûstique  (Wolkmann),  Mil  4sfl^ 
férence  le  raclage  iïe^  fongosiléa  ;  cette  méthode  employée  par  Bouilli^  A- 
Aagsgneur  et  Iteelus,  a  donné  les  résultats  les  plus  favorables,  elle 
l'attention  et  les  préférences  des  chirurgiens.  Kniin,  dans  quelques  cas 
neist  on  (lourrait  renouveler  l'opération  pratiquée  par  Daniel  Mollière,  t  II  f» 
gotripsie  ■ ,  qui  consiste  à  presser  fortement  avec  la  pulpe  des  pmiûmUMwém 
du  tfajet  fislnlcux,  de  manière  à  faire  saillir  les  fongosités  par  Torifict*  di«l» 
qa^OD  peut  les  éood^r  avec  le  pouce  ;  maHieureuseoiooi  ce  prooMé  rédflia  Ai 
niÉiii|MlilaoM  r^iëlées  et  douloureuses. 

Tnmn»  ms  tuiaoks.  Un  bon  nombre  de  tumeurs  décrites  son  It  ««ià 
ImMlirs  tendineuses  appartiennent  plutôt  à  la  synoviale  et  sus  Itasiu  fQMÉi.i 
Feo  e^osidère  leur  point  de  départ  habituel,  et  Ton  pourrait,  à  VotÊÊ^à 
CnifiillMr»  Verneuil.  les  considérer  comme  paralendineuHM  ou  péri^mélÊ^^ 
et  les  néoplasmes  primitiEi  des  laadoiis  cttmnm  une  rareté  aoâiûmiqiM  m  ét^ 
nique,  si|  à  rexeiDpie  de  Cornil,  ma  ii*aocepte  comme  telles  «pie  (m  ëlfÊ^ 
resctiiees  dételoppéas  dans  le  tendon  et  qui  se  distinguent  anatooiiqiMBSil  p 
oe  fait  que  1^  faisoeaui  tmidiiMitta  aofit  dissociés  autour  de  li  tancar:  ■* 
dans  cet  article  nous  ne  pouvons  «éofiter  cetts  clasaificatiôn  rtfgouvm,  fmtÊ 

descripli 


;  à  réimir  les  tooieurs 


el  qtt«,  au  point  de  vue  ekinngîâiU  il  m*j%\ 
leurs  des  leodans  et  eellM  de  Ims  sfwvidsidi 


description  i 


dues  à  la  ppopagiilioii  de  tumeurs  oeveloppeei  dans  le 
peuvent  nous  arrêter,  car  elles  sont  un  é[>isode  du  développement 
Îb$me5  dont  lliistoire  varie  suiv.int  leur  nature  ou  leur  siège;  mais  il 
Mlquet  eiemples  de  tumeurs  des  tendineux  et  des  gaines  tendineuses. 
■toTt  dans  sa  tliè^c  inaugurale  (I880)>  a  recueilli  le  plus  grand  nombrt« 
Dt$  auxquels  quelques-uns  sont  venus  s'ajouter. 
Lies  tumeurs  bénignes,  des  Ujwmes  ont  été  observés  dans  les  gaines 
Bde  h  paume  de  la  main  par  Richet,  Boinet,  Robert»  Trélat  ;  ils  sont 
m  articles  Dotcr*^  et  M\i?(»  e1  leur  origine  est  plutôt  dans  le  tissu  cellu- 
li-«ytjovial  que  dans  les  tendons  eux-nu^mes. 

■ornes  proprement  dits  des  tondons  sont  lort  rares.  Dans  les  quatre 
ns  que  Schwartz  rapporte  dans  le  Dictionnaire  de  médecine  et  de  chi- 
^liiqtie$t  lenéoplasme  a  le  plus  souvent  été  complexe  ;  cependant»  dans  le 
Wordsworth  rapporte  par  0*  (ie  Pezzer,  [a  tumeur  fibreuse  ndhérait  au 
en  jnddiDs;  dans  l'observation  de  Nélaton  rapportée  dans  la  tlibe  de 
bil  s«git  de  trois  tumeurs  ûbreuses  de  l'annulaire  gauchts  adhérentes 
B»  Les  deux  observations  de  tumeurs  bénignes  des  gaines  des  doigts 
fCross  et  appartenant  a  Billrolh  sont  pour  le  premier  cas  un  exemple 
lé  myolibrome  de  la  gaîne  <lu  tiéchisseur  du  pouce  et  Faulre  un  chon- 
le  la  gaine  du  fléchisseur  du  quatrième  doîgt.  Le  fait  de  Nulta  est  un 
de  fibrome  avec  production  kystique,  développé  dans  la  gaine  tendi- 
tpoœe,  mais  laissant  les  tendons  intacts,  et  il  en  est  de  même  pour  le 
oà  il  s'agit  d*une  tumeur  tibro-cartibgineuse  de  la  gaine  du 

sont  les  tumeurs  le  plus  fréquemment  ol>servées  dans  les 
tpprliennent  aux  diverses  variétés,  c'est-à-dire  qu'on  a  observ»;  le 
î forme  (tunieurs  ûliroplastîques  de  Ftobin)  et  le  sarcome  nucléé  ou 
laire  (tumeur  embryoptastique).  Enthi  Schwart2  a  observé  un  cas  de 
riisoH:eUulaire  télangiectasique  avec  dégénérescence  colloïde  et  amyloïde. 
IBcilc  dans  ces  tumeurs  de  déterminer  l'origine  tendineuse  ou  synoviale, 
de  la  marche  en  va  [tissante  du  sarcome,  et  dans  certains  cas  le  sarcome 
Midâiref  e*est-è-<lire  dû  à  la  récidive  d*une  tumeur  du  pied  ou  du  doigt 
lioB  Ûê  Broca^  récidive  d'une  tumeur  11  bro plastique  du  pied  dans  les 
ihi  intiscled  de  la  jambe  et  observation  de  Schwartz-Labbé,  sar'come  de 
du  fKmcc  avec  récidive). 
Dcur»  malignes  telles  que  le  carcinome,  répithélioma,  n  envaliissent 
itremeut  tes  tendons,  et  par  propagation  plutôt  que  par  dépôts  seoon- 
connais  aucun  fait  de  carcinome  ou  d*épitbéliome  ayant  débuté' 
i  ;  l'observation  de  tumeur  maligne  des  tendons  de  Warreu  citée 
Holmes  Syttem  of  Snrgery,  L  III,  p.  552)  est  probablement 
je   sarcome    globo- cellulaire   ou    de    carcinome   embryopbs- 

peut-êlre  de  même  du  cas  de  Martin  di  Pedro,  où  la  limieur  s'est 

I  dans  le  tendon  rotuUen  et  s'est  général isi^e  dans  le  médiastin  ;  le  cjs 

ic  qui  a  été  souvent  cité  n'est  probablement  qu'un  exemple  de 

fiiiri  ki  une  étude  symptomatique  générale  de  ces  tumeurs,  il 
les  moyens  de  diagnostic  et  sur  les  indications  thérifieu* 
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Dans  toutes  l«s  obtemtions  citées,  le  dtagnoslic  cléfimtif  n*«  éié  Ul  qtt'ifièi 
VMtkiïoa. 

De  sorte  qu*en  présence  d'une  tiuneur  dans  les  régions  où  existeoicfeitaidni 
on  ne  |)oiinra  le  pins  souvent  que  diagnostiquer  le  siège  dan»  um  g^oe  Iflié* 
neii36  ou  sur  un  tendon,  pur  la  forme  allongée  lobulëe,  la  direction  flmH 
Tige  du  tendon,  la  sensation  de  resis lance,  de  fausse  fluctuations  tme  pOMlM 
exploratrice  peut  servir  a  distinguer  la  tumeur  tendirieusd*  d*un  kyste»  oeporital 
ce  moyen  u'est  pas  toujours  suûîâunt,  car  il  a  échoué  entre  les  oiûisrfttiÉ»^ 
rurgiens  les  plus  expérimenti's. 

Kn  présence  de  ces  difficultés,  il  faudra  se  contenter  de  préciser  le  ftégta^ 
tomique  de  la  tumeur»  et  d'en  recliercher  les  conneiions,  di  liiçiui  è  {ffitifHi 
Tablât  ion  dès  qu  elle  devient  un  obstacle  aux  fonctions  du  membre  lUeiatou  «dit 
présente  un  dëveloppenienl  rapide  qui  peut  faire  craindre  una  propigitJoafi 
les  tissus  voisins.  Quant  au  mode  opi^ratoire^  il  ne  comporte  d*«ulf«  kldieiln 
gém^rale  que  celle  d'une  ablation  aussi  complète  que  possible,  el  c*ept  la  fi^ 
qui  déterminera  le  choix  du  mode  d'exérèse  à  employer,  de  même  <^e  la  9ê^ 
naissance  plus  précise  de  la  tumeur  pendant  Topëration  mèmm  peal  gniév 
dans  retendue  du  $iacri(ice  qui  doit  être  fait. 

Ttweuns  sv^hilitiques  des  tfj«do5s  £t  TésosirB  sypaïunoat.  La  flfÉib 
n'agit  pas  seulement  dans  la  piTÎode  secondaire  sur  les  gaines  83ftloirialia  loé* 
œuaes  et  sur  les  tendons,  mais  elle  produit  dans  le  tendon  luMiitat  év 
lésiens  qui  ont  été  étudiées  depuis  longtemps  et  d  une  manière  asiee  cÊmi^HtK 
oeqni  prouve  quelles  ne  sont  pas  très-rares.  Sigi  talées  par  Lagneau  en  IMwM 
par  itiford,  elleis  ont  vXr  le  sujet  des  thèses  de  Monginot,  en  1851  «  puis  diSMl* 
Arromans,  de  Tbévenet»  en  î  858  ;  enfin  Bouissoii  et  Notta,  LaiMcreaui^  Sê^êL 
Schwariz,  ont  décrit  les  diverses  formes  des  altérations  ajphilitiiios  ^ 
tendons* 

Il  semblerait  qu'on  puisse  distinguer  une  ténosite  syphilitique  periailmte 
des  tumeurs  gommeuses  proprement  ilites. 

n  api'és  Lancereaui^  Tinbltration  partielle  des  tendons  est  lamM  opbê^êê 
par  une  sorte  d'hy|>ertropliie^  plus  ou  moins  circonscrite,  c'est  nue  lonllBt^lfp^ 
pbsie  partielle;  luutcVl  il  y  a  une  inhllratiou  de  substance  moHe  itâalnilm 
ootloïde.  Otte  înfiltralion  siège  suifout  dans  le  tlsau  conjouctif  interfaiLJialBW 
les  fibres  et  faisceaux  tendineux  ne  paraiaaent  pas  profondément  aliiréa,  «mt,  toof^ 
la  ténosite  disparut,  lorgane  reprend  9^  fonctions  ;  ces  deux  formes  peovait  Ai 
ronsidén^s  comme  des  pbasi's  d'une  même  affectioa;  il  en  estaimct,  «f'ëUitfi 
de  la  c^ilciOcatiun  ou  osstîficalion*  qui  cjt  l'un  dos  modes  de  lemîaattnif  «  ^ 
complications  de  cette  ténofiite. 

I^s  tumeurs  gommeuses  des  tendon^^  ont  été  oliservées  plus  sottveolAfli^ 
gn>;t  tetuinns,  le  tendon  d'Achille,  \r  tendon  rotulien,  mais  attasi  dans  lafft|0 
des  tendons,  le  tendon  du  psoaa,  du  stenio-mastoldien,  delà  patte  d'est  «li^f* 
du  jiimhiex  anténeur,  des  fléchisseurs  des  doigts  (Lisfranc),  du  Iriorte  0^ 
(Nolaton). 

Les  gommes  aant  simples  ou  multiples:  dans  le  premier  eas,  dka  < 
une  Imneur  fastfbrroe  allongée  suivant  Taxe  longitudinal  da  letidon  éâ 
occupent  le  tissu  ;  dans  le  second  cas,  elles  forment  à  la  surfaœ  du  lan 
nodeeilés  de  volume  nriable,  elles  sui?eQt  révolution  hahitœlb  imi 
de  MCte  (}U*à  leur  période  de  ramollissement  elles  penvanl  1 
bir  tout  le  tendon,  se  réunir  en  masses  plus  ou  moins  eonsîdéniblea,  d  « 
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,  imis  encore  âVtendre  aux  parties  voisines,  à  la  synoviale  tendineuse.. 
rTieUe-ci  n'est  pas  tlrjà  atteinte  pnmitivemeïil,  la  peau  peul  être  envahie» 
Iflérée*  et  enfin  les  articulations  voisines  peuv^mt  être  atteintes  à  un  dp^^rf-  tel 
aâ  otê  arlropatltjes  résorbent  une  tumeur  blanche. 

Is  diagiiû&lic  est  heui^eusement  plus  lacile  ti  iHablir  que  |K)ur  les  autres 
lEMnn  tendineuses,  à  la  condition  quon  ne  néglige  pas  les  commémoratils,  par 
\  tnitontent  spécifique,  c  est-ù-dire  par  les  prêpai*alions  mercuriellcs,  Tiodure 
IfôÉMsium^  seuls,  ou  combinés,  les  Irictions  mercurielles  ou  les  applications 
leilee  telles  que  remptàtre,  ou  mieux  des  bandelettes  de  Vigo,  les  pouiinudes 
A  tubtimi^  ou  au  précipité  rouge« 

Sons  !*iiifluenc<!  du  Iniilement  spécifique,  les  lésions  s'atténuent  rapidement; 
tioQ  et*  fait  ordirirtirement  ronq^létemcnl,  car  il  est  rare  qu*on  n*inter- 
ji^  avant  que  les  tendons  soient  détruits  dans  toute  leur  continuité. 


M  tr«iiaatic|ttet  det  lendoni.  La  position  des  tendons  autour  des 
riti:iiUUun4f  leur  saillie  et  leur  rigidité  dans  les  mouvements  les  plus 
ibitiifilsét  ordinairement  instinctifs,  quelquefois  violents,  exposent  ces  organes 
nés  qui  mal|^ré  toutes  les  condî lions  tO[io^rapbiques  favorables 
pour  le  plus  ;^rand  nombre  d'entre  eux,  sont  assez  fréquents. 
peuvt^nt  être  piqués,  coupes,  contusionnés,  rompus,  déchirés, 
brûlés;  en  outre,  les  chirurgiens  en  pratiquent  souvent  la  section  dans 
•I  thérapeutique > 

de  faire  TiHude  chirurgicale  des  lésions  traumatiques  des  tendons,  il 
M  parill  utile  d^exposer  souf  forme  de  considérations  générales  les  notions  de 
èjsiolegie  pathologique  sur  les  résultats  de  l'irritation  traumatic|ue  sur  le 
^dcalriciol  des  tendons,  qu*il  importe  de  connaître  pour  apprécier  les 
itif^me. 
iê  pathùloglqne  des  îéêiom  traumatitjueÈ  des  tendonn,  L*étude 
stioDs  liistologiques  du  tissu  tendineux,  commencée  par  Adams,  Paget, 
■f  et  ses  col hibora leurs,  a  été  transformée  depuis  les  travaux  de  Ran- 
kg^  Mit  Bruce,  Gruenhagen,  Spina,  Lôwe,  Renault,  LegoO'et,  Ramonntp 
llISt  Itoovero,  l>cmkosk\\  Guterbock,  Oinsburg. 
Lft  phrpiK  lies  expériences  ont  été  faîtes  sur  les  tendons  des  grenouilles  et 

g,  50tt  an  moyen  de  «ections  partielles,  de  cautérisations,  de  ligatures, 
BSit«  d'introduction  de  corps  étnmgers  tels  que  fds  métalliques  ou 
un  a  pu  ainsi  observer  les  ré^ullats  ife  Tin  itiilion  à  écs  degreii  d'in- 
nés et  en  outre  dans  les  diverses  phases  ;  quoique  les  descriptions 
imhgjfics  portent  l'empreinte  de  conceptions  théonqurs,  il  est  possible,  poar 
t^ent  obscr>''   '  nenl,  de  recouuailre  un  certain  nombre  de  résultat» 

dont  11  ^   ion  ne  dillêre  que  pai-  IVmploi  de  termes  synonymes. 

bien  observé  les  altérations  des  tendons  sous  rinDuence  d^initattons 
0€s  légères,  et  la  description  qu*il  en  donne  mérite  d*étre  repnduite, 
partiellement  dans  ses  conclusions  :  h  Les  altérations  de  nutrition 
\  action  traumatique,  telle  que  l:i  perforation  des  tendons  par  un 
iqiMi  ou  une  section    sous-cutanée,   portent  en  premier  Heu  sur  le 
des  éléments  cellulaires;  celui-ci  augmente  de  masse,  devient  plus 
;  dWi  des  (!«'  '    rdlulcs  et  l'apparence  de  tubes  inlerfasci- 

oloiiiLifonnes   >  _     s;  les  n^iyaux  sont   moins  appitrenls,  en 

de  rofiacité  relative  du  nouveau  proloplasma?  les  enveloppes  cellulaires 
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se  d^Hiliirent  souvent  et  le  protoplosniA  ilevcnu  libre  â*ioGltre  eoÈMt  ki  j 
tendineux. 

Le  protoplasniâ  modifie  dam  sa  forme  et  ses  rappoHs...  et  eMnpoila  \ 
remment  suiYànt  sa  constitotion  moKéculiirc  et  rhimiijue,  qiiî  varie  tu 
suite  de  dispositions  diatliésiques  pemiancûte*  ou  passagères  que  p»r 
1  mtensilé  et  de  la  durée  de  raclion  tiaumatique  :  cest  ainsi  que  nou»  k  < 
parfois  subir  d  emblée  une  dégénérescence  albumino-grâisseuse  qui  enlrtliif  i» 
fonte  des  noyaux  primitifs,  la  dissociation  des  fa^icules  d'nbord  el  kur  frie- 
nit^ntâtion  moléculaire  ensuite;  d  autres  fois  naissent  dans  riotimit^  du  pniÉ* 
plasma  soit  par  divit^ion  des  noyani  primitifs,  soil  par  segineuLatioil  liiiiUi|kti 4l 
sa  masse,  soit  plulôt  par  un  phénomène  de  genèse  direele«  dm  cofpàicri» 
luK^bite;^  à  prendre  le  typo  de  n'importe  quel  tissu  jeune;  ces  ÊUanalÊ^m 
quelque  sorte  mort-nés,  sont  la  caractérisLii|ue  de  tout  liquide  puraksl  il 
constituent  les  formes  morphologiques  de  toute  suppuration.  Souvent  cnift  m 
montrent  dans  le  protoplasuia  des  noyaui  cmbryoplastiques  ck»l  ks  «i 
subissent  la  dégénérescence  granutu-graisseuse  et  st*  résorbent*  tacndU  <|iii  ks 
autres  deviennent  des  centres  de  formation  de  fibres  lamineuses  mHiieOa  M 
assurent  ainsi  une  cicatrisation  définitive  n  (Feitz,  /or.  cil,,  p.  414). 

Ginsburg  (de  Saint-Pétersbourg)  a  plus  tard  (t882)  étudié  avec  gnulMilB 
phénomènes  produits  par  Tirrilation  des  tendons;  d*une  maniera  géilfiktiti 
obtenu  des  résultats  analogues  h  ceux  de  Fehi  et  des  autres  «tiieiin  àléi  • 
tète  de  ce  chapitre,  mais  il  eut  le  soin  de  ne  produire  que  des  irritiitMi»  mtm 
légères  pour  ne  pas  produire  de  suppuration,  ce  qui  lui  a  permit  ik  hm 
étudier  le  processus  réparateur.  Il  décrit  en  eiïet^  comme  Feltx,  la  tmothiWiiM 
du  protoplasma  des  cellules  tendineuses,  Tétat  graouloiii  op:ique  qui  fiil  êÊf^' 
raitre  le  noyau,  puis  les  altérations  de  forme  des  cellules,  leur  €oafMai,lvr 
réunion  en  sorte  de  colonnes  granolcuses,  ti[»a(jues,  enfui  le  groil|MBfll  4b 
granuhttuns  dans  certaines  parties  de  la  cellule,  te  reste  s*atr<>  '  leiMHf 

transparent,  comme  byatin,  ne  se  colorant  que  très-faiblem*  .  i  or;  «i 
lésions  se  remarquent  au  niveau  des  parties  irritée»  par  la  préseooe  €Mim  fil  m 
d'une  aijj^uille  uu  par  une  cautérisation  légère;  elles  oonstitueai  uae  •  tnt  à 
dégénération  »,  mais  tout  autour  d'elle  on  trouve  dès  les  primkfi  jovtfp 
suivent  Teitraction  des  corps  étrangers  den^  uioditications  tri^difléfOiiii  4i* 
les  cellules  tendineuses;  celles-ci  en  ctïct  sont  plus  volumioeusef  qot'k  IM 
oamial,  elks  sont  fusiformes  ou  l  trois  ou  quitrt  angles*  fl*oA  |«i1tal  4i 
proiongemeiiU  ;  elles  sont  disposées  6q  séries  régiilièr6i;  en  loiiigiift^  eUa  opr 
sentent  les  pbâdcs  de  développement  des  œlliilis  teodiiieuatts*  On  m  hMPI 
mémo  dans  la  portion  excentrique  de  la  wue  de  dégénération»  de  tarte  ^v» 
suivant  GinsburK,  le  processus  de  régénération  serait  preique  oent^n^MVié 
celui  de  la  dé^énération,  c'est-à-dire  quVn  même  temps  que  ks  dta*^ 
atteint»»  par  le  traumatisme  s'atropluent  et  sont  résorbés  il  se  produit  4b  ^ 
ments  nouveaux  par  la  prolifération  des  cellules  les  plus  voiiifies«  EaÊÊ^ff^ 
Ginsburg,  les  corpuscules  de  pus  queGùterbock  et  Spine  ont  obtenu  4i9k 
premien  jours  lorsqu'on  enlève  la  corps  étranger  provienoeul  de  U  fim  ti  ^ 
ses  prolongements. 

Les   alt<irations  des  fibrilles  tendineuses  au  début  de  riofliatHiMi  ^ 
moins  bien  connues  ;  elles  consistent  dtns  le  gonflement  des  fibrilk».  k  éêlf^  i 
lescenc^s  albumino-graisseuse  (Felti),  et,  si  l'inflammation  est  suppitrttiveat^ 
kt  fibrille»  devienneot  granuleuses,  elles  s'atrophient  et  fantMni  uni  j 
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Jeuse  c|tti  e&l  résorbée  ou  bien  se  confond  avec  les  produits  de  la  suppuration. 
ÏM  gilD6  dtê  tendons,  ainsi  que  nous  venons  de  1c  dire,  est  influencée  par  l'irri- 
latÎMlIrauxnatique  même  légère;  c*est  elle  qui  peut  élre  le  point  de  départ  d*.^ 
Ift  ioiipiratiou,  mais  c'est  aussi  par  son  intermédiaire  que  se  fait  la  réunion  par 
ritlteotion  dans  le  cas  de  section  partielle  du  tendon.  Gûtetbock,  qui  a 
expéritnentalement  ce  processus  de  réparation,  a  constaté  que  dès  los 
moments  la  gaine  tendineuse  comble  IVspace  en  forme  d  enlouuoir 
Corme  pAT  la  rétraction  des  fibrilles  tendineuses  sei^iounées*  et  c'est  ûam  le 
ttmi  de  la  gaine  que  se  produisent  les  phénomènes  de  cicatrisation,  d'abord  la 
rÊ«0rptÎMl  du  petit  épanehement  sanguin  qui  accompagne  mcnie  les  lésions  de 
tfèt-pelitd  étendue»  une  légère  réaction  inflammatoire  caractérisée  par  le  gonfle- 
ment, lUnfiltration  du  tissu  conjonetif,  une  multiplieation  des  élémeuts  cellu- 
iftif^;  niais^  à  moins  qu*il  n*y  ait  cxceptionuetlemont  de  la  suppuration,  la 
i}Mlttlioii  de  il  gaîm?  intermédiaire  aux  tendons  se  relrncte  peu  à  peu  et  tinit  par 
no  cordon  cicatriciel,  en  l'espace  de  quelques  semaines.  Tels  îsont 
\  de  r  inflammation  traumaLique  des  tendons  que  fei  périme  nia  t  ton 
ît  ccmitUre  dam  les  divers  éléments  du  tissu  lendineuxt  et  le  rôle  relatif 
lin  d'eux. 

rixdlammation  suppurative,  les  lésiODS  s'accentuent^  mais  alors  c'est  la 
^g^Ioc  et  les  intestins  conjonclîls  intermédiaires  aux  Faisceaux  de  fibrilles  qui 
liOllt  k  s^je  des  lésions  dominantes,  c'est-à*dire  Tiuliltration  purulente  avec 
deilniclioii  des  éléments  cellulaires  du  tissu  tendineux,  dissociation  des  faisceaux 
qui  sont  imbibés  de  pus  et  subissent  une  dégénérescence  granulo* 
qui  leur  donne  cet  aspect  de  filameols  blanc  grisâtre,  ayant  perdu  à 
là  réaistance  caractéristique  des  libres  tendineuses,  et  leur  constitution 
s;  ce  sont  des  tissus  sphacélés  et  qui  sont  éliminés  par  la  suppura- 
conditions,  si  la  lésion  n'a  pas  envahi  d'emblée  toute  l'épaisseur 
l«  les  faisceaux  superficiels  sont  les  premiers  éliminés,  ce  que  I  ou  a 
mxfUiaiiùn  des  tendons;  alors  même  il  peut  y  avoir,  en  même  temps 
i]ie  iéptfitîon  entre  le  tissu  moriiûé  par  une  membrane  pyogénique,  une  pro- 
■■^■d^  tissu  cicatriciel  ayant  pour  point  de  départ  les  reliquats  de  la  gaine, 
^HIBbi  fibreux  vuistuSf  et  d'un  tissu  conjonctil  de  nouvelle  tormatinn. 
^^HB^  rLAJBs  DES  tiADoiis.  Ellcs  sont  produites  par  des  instruments  piquants, 
Hbdmtji  ou  contondants,  elles  peuvent  être  produites  par  armchement,  et  de 
bhtf  cUei  lûftt  pratiquées  dans  \m  butcbirurgical,  et  consiîtuenl  alors  ropératiou 
ié  Ift  tiiiotomie. 

Lst  pîi]ûrcsde$  tendons,  auxquelles  les  Anciens  attribuaient  une  gravité  eicep* 
pirœ  qu'ils  confondaient  les  complications  dues  aux  piqûres  d'organes 
ats»  tels  que  les  nerfs,  les  tendons,  les  vaisseaux  sangums,  *ont  au 
peu  dangereuses  par  elles-mêmes;  lorsque  la  piqûre  est  faite  avec 
huM  aif  utile,  uoe  pointe  même,  elle  n'offre  de  complications  que  si  l'instru- 
nai  moiporte  des  germes  ou  des  produits  septicémiques  ou  virulents  ;  c'est  à  la 
léMB  Ainb  gaine  synoviale  tendineuse  qu'il  faut  rapporter  les  accidents  qui 
ooâ  fÊk  lUe  oburrés*  Ces  plaies  n  oflrent  donc  pas  d'indications  spéciales  autres 
Itt  plaies  par  instruments  piquants  en  général.  Elles  sont  difliciles  à 
et,  pour  en  certifier  l'existence,  it  faut  tenir  compte  aussi  bien  du 
parent  suivi  par  l'instrument  picjuant  que  de  la  mobilité  dti  tendon 
i  l'élasticité  du  tis*u.  détermine  très-souvent  une  déviation  de  fin- 
Tolaénnt.  Les   coupures   ou  sections   se   rencontrent   surtout  aux 
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se  d&Jiirent  souvent  et  lo  pratoplasma  devenu  libre  s*iafiIirB  enlre  ks 
tendinoui, 

Le  protoplasma  modifié  dans  sa  forme  et  ^$  rapports...  sue  eonpMli  £ft* 
remmeot  suivant  sa  constitution  moléculaire  et  cbimii|ue,  qiii  Tatie  um  pr 
suite  de  dispositions  dtathësiques  permanentes  ou  passagères  que  par  inlt  et 
rintensité  et  de  la  durée  de  Inaction  tiaumatique  :  c'est  ainsi  que  naii»  k  ipy 
parfois  subir  d*emhl(?e  une  dégénérescence  atbumino-gratsseus^  qm  taÉoÊm  k 
tonte  des  noyau t  primitifs»  la  dissociation  de^  fascicules  d  abord  Et  Isorfa^ 
nienlatioQ  moléculaire  ensuite;  d*autres  fois  naissent  dans  l'inlimilc  du  fin^ 
plasma  sott  par  division  des  noyaux  primitifs,  soîl  par  segmentatiao  multiph  à 
sa  masse,  soit  plutôt  par  un  pliénomcne  de  genèse  directe,  d«i  coqmiBiài 
iutidhiles  h  prendre  le  type  de  n'importe  quel  ti«>su  jeune;  œa  MlMDlittt 
quelque  sorte  mort-nés,  sont  la  caractéristique  de  tout  liquide  fianilMl  il 
constituent  les  formes  morphologiques  de  toute  suppuration.  Soutttil  oil« 
montrent  dans  le  protoplasma  des  noyaux  cmbryoplastiques  dool  ka  ai 
subissent  la  dégénérescence  granulo-graisseuse  et  se  résorbent*  taiidii  ^ki 
autres  détiennent  des  centres  de  formation  de  fibres  laminÊuacs  noufilki  ^ 
assurent  aiusi  une  cicatrisation  défmîtive  n  (Feltz,  loc,  cit*,  p.  414). 

Ginsburg  (de  Saint-PéleislMjorg)  a  plus  tard  (1882)  étudié  avec  grand  ioïsfai 
phénomènes  produits  par  Tirritation  des  tendons;  d*utie  manière  géiiérik»ill 
obtenu  des  résultats  analogues  à  ceux  de  Feitz  et  des  autres  auteora 
tète  de  ce  chapitre,  mais  il  eut  le  soin  de  ne  produire  que  des  irritatiaiii 
légères  pour  ne  pas  produire  de  suppuration,  ce  qui  lui  a  {leitmft  de 
étudier  le  processus  réparateur.  11  décrit  eu  effet,  comme  Feltz.  b 
du  protoplasma  des  cellules  tendineuses,  l'état  granuleux  opaque  qui  faitétpa* 
railre  le  noyau,  puis  les  altérations  de  l'orme  des  cellules»  leur  côiifii— ,  im 
réunion  en  sorte  de  colonnes  granuleuses^  opaques,  enfin  te  grottpMMU  è^ 
granul allons  dans  certaines  parties  de  la  cellule,  le  reste  s'atropliiani,  daveni 
transparent,  comme  hyalin»  ne  se  colorant  que  très-faiblement  |iar  ffli  «a 
lésions  se  remarquent  au  niveau  des  parties  irritées  par  la  préaaiiCB  d*n  il* 
d'une  aii4Uille  ou  par  une  cautérisation  légère:  elles  oonalltiieiil  tiBc  i  aMt  A 
dégénéralion  ^s  mais  tout  autour  d'elle  on  trouve  dès  lea  ptemiefi  îaotf 
suivent  rextractiou  des  corps  étrangers  des  modilications  tn^-difUmi»  ^ 
les  cellules  tendineuses;  celles-ci  en  efîet  sont  plus  voluminetiaaa  q«l  tM 
norm;d,  elles  sont  fusilbnnes  ou  h  trois  ou  quatre  angles,  d'oè  fiartoit  èB 
prolongements:  elles  sont  disposées  en  série  "  les;  eo  aoauiML,  elkiif|# 

seotenl  les  phases  de  développement  des  o  iidiiieiiaea*  On  m  iili90* 

mémo  dans  la  portion  excentrique  de  la  zgne  de  dégénémlioiir  de  miIi  ^ 
suivant  Ginsburg,  le  processus  de  régénération  serait  presque  otmiOMifmmé 
celui  de  la  dé^éneration»  c*est4-dire  qu'en  même  tempa  que  les  êi^^ 
atteints  par  le  traiimatisme  s*Qtrophient  et  sont  résorbés  il  ic  pindiiiiAi^ 
ments  nouveaux  par  la  prolifération  des  cellules  les  plus  miatoca.  Erfe^fi* 
Ginjburg,  les  corpuscules  de  pus  que  Gûterbock  et  Spina  ont  obstfmltfa^ 
premiers  jours  lorsqu'on  enlève  le  corps  étranger  proviennent  de  la  plBi  «A  ^ 
ses  prolongements. 

Les  altérations  des  Ebrilles  tendineuses  au  début  de  TinOaDUMlMia  ^ 
moins  bien  connues»  ellea  consistent  dans  le  gonflement  des  fibrîlka*  b  éif^ 
reseence  albumino^graisseuse  (Felu),  et,  si  rinflammation  est  atippuialift tf  ^ 
Us  fibrillea  deviennent  granuleuses,  elles  s'atropbiaiiiet  formcnl  um  amM  fi^^ 


TENDON  (pâîuolooie)* 


Uî 


ï&ise  qui  e&t  r^rbée  ou  bien  se  confond  avec  les  produiu  de  la  suppuration, 
La  pbie  des  tendons,  ainsi  que  nous  venions  de  le  dire,  est  influencée  par  l'irri- 
UlioB  tmimalique  même  légère;  c'est  elle  qui  peut  être  le  point  de  dépari  de 
h  iupininitionr  mais  c'est  aussi  par  son  intermédiaire  que  se  fait  la  réunion  par 
pftmtère  intention  dans  le  cas  de  section  partielle  du  tendon.  GûtejbcM:k,  qui  a 
étudié  expérimentalement  ce  processus  de  réparation,  a  constaté  que  dè^  len 
jummen  moments  la  gaine  tendineuse  comble  Tespace  en  forme  d'entounoir 
CBtnié  par  la  rétraction  des  fibrilles  tendineuses  sertionuées*  et  c'eî»t  dan^  le 
ûsm  in  la  gaiôe  que  se  produisent  les  phénomènes  de  cicatrisation^  d'îibord  la 
r^arplMNl  du  petit  epanchement  sanguin  qui  accompagne  même  les  lésions  de 
mil  petite  étendue,  une  lé-^ère  réaction  uiflammatoire  caractérist-*e  par  le  ^ionfle- 
|tt  rinfiltration  du  tissu  conjonctif,  une  mulliplication  des  éléments  ce  Hu- 
mais, à  moins  qu'il  n'y  ait  exce|jtionnellemcni  de  la  suppurntion,  la 
ion  de  la  gaine  intermédiaire  aux  tendons  se  relracle  peu  à  peu  et  linil  par 
un  cordon  cicatriciel,  en  l'espace  de  quelques  semaines.  Tels  sont 
lia CÉffietèref  de  rinflammatton  traumatique  des  tendons  que  l'expénmciilatiun 
m  bit  côtmaître  dans  les  divers  éléments  du  tissu  tendineux,  et  le  rôle  relatif 
dê<tmmn  d*eui. 

Oaiii  rinilammation  suppurative,  les  lésions  s  accentuent,  mais  alors  c'est  la 
|Élae  ci  les  intestins  conjouctîls  intermédiaires  aux  faisceaux  de  fibrilles  qui 
Mil  la  wié^  des  lésions  dominantes,  c'e^t-à-dirc  Tinfiltration  purulente  avec 
iestmction  des  éléments  cellulaires  du  tissu  tendineux,  dissociation  des  faisceaux 
qui  sont  imbibés  de  pus  et  subissent  une  dégénérescence  granulo- 
qui  leur  donne  cet  aspect  de  filaments  blanc  grisâtre,  ayant  perdu  à 
U  résistance  caractéristique  des  fibres  tendineuses,  et  leur  constitution 
»;  ce  sont  des  tissus  spbacèlé^  et  qui  :>ont  éliminés  par  la  suppura- 

>  cas  conditions,  si  la  lésion  n'a  pas  envabi  d'emblée  toute  Tépaisseur 

fa  Indon*  les  ikisceaux  superficiels  sont  les  premiers  éliminés,  ce  que  l'on  a 
aiqpiië  cxfùliatiùn  des  tendons;  alors  même  il  peut  y  avoir,  en  même  temps 
fBfi  lépsration  entre  le  tissu  mortifié  par  une  membrane  pyogénique,  une  pro- 
BnrtflHl  de  tÎKSU  cicatriciel  ayant  pour  point  de  départ  les  reliquats  de  ta  gaîne, 
||a  liiatis  ûbreux  voisins,  et  d*un  tiisu  conjonctif  de  nouvelle  formation. 
^Hi  ruuaa  dbs  tk.^do!«s.  Elles  sont  produites  par  des  instruments  piquants, 
^HémIs  da  contondants,  elles  peuvent  être  produites  par  arrachement,  et  de 
^^^^i  aoiit  prati(pji*es  dans  im  but  cltirurgical,  et  constituent  alors  Topératioa 
^■r  tnloiiiie* 
PiHi'fii|ftraades  tendons,  auxquelles  les  Anciens  attribuaieut  une  gravité  excep- 

e  parce  qu'ils  confondaient  les  complications  ducs  aux  piqûres  d'organes 
Hits,  tels  que  les  nerfs,  les  tendons,  les  vaisseaux  sanguins,  sont  au 
peu  dangereuses  par  elles-mêmes;  lorsque  la  piqûre  est  taite  avec 
mit  aiyuUle,  une  pointe  même,  elle  n*ofTre  de  complications  que  si  TinUru* 
jMBâ imisporle des  germes  ou  des  produits  septicémiques  ou  virulents;  c*est  à  la 
liMB  éciila  gaine  simoviaJe  tendineuse  qu'il  faut  rapporter  les  accidents  qui 
bll  pi  étie  observés*  Ces  plaies  noOreot  donc  pas  d'indications  spéciales  auti^^ 
|1M  «tfesdes  plaies  par  instruments  piquants  eu  général.  ËJles  sont  dîtliciles  à 
et,  pour  en  certifier  Texistence,  il  faut  tenir  compte  aussi  bien  du 
î*  trament  piquant  que  de  la  mobilité  du  tendon 
li       I  Hi,  détermine  très-souvent  une  déviation  de  Tin- 

fiibiéfiiit*  Les   coupures   ou  scctious   se  rencontrent   surtout  aux 
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eitrémiléKdii  membres,  non-seukmrnL  |inrce  que  les  tendons  f  sodl  i 
nippn>ch<^$  et  ptu!^  su[>orticîelSf  mai!»  aussi  à  cause  de  Tusage  des  dii 
ment»  H  des  ouIjIi)  sp(^'ciaiix  à  certaines  profeftsiotis.  Elles 
ohtiqucs  ou  Iransversuies,  et  déterminriit  une  section  oomplte  on  il 
leur  gfiviti^  dépend  du  trouble  fonctionnel  résultant  de  la  seotioit* 
concomitantes,  et  par  cousi^ucnt  en  riip|iort  avec  le  rôle  da  moielef  ivis  II 
disposition  de  la  gaine  qui  les  eutonre«  sa  communication  avtc  d'autrea  gaiMi 
synoviales,  le  voisinage  avec  les  articulations.  C'est  surtout  à  la  maiii^  au  |i^ 
gnetf  aux  pieds,  aux  malléoles  el  vers  le  genou,  que  ces  plaies  peewail  Hit 
suivies  d^iiocidcnts  graves  ou  compi omettre  les  ibactioas  des  mufriai 

C'est  principalement  lorsque  le  tt^ndon  est  eomplétement  aecliiiairf  ^«i  Ié 
gravi tiS  résulte  de  rëcartcment  dea  deux  extrémités  teodioeiisas,  qui  |ieat  êm 
tel  que  la  réuniim  ne  .«e  puisse  faire  assez  C4)mplétemeQt  pour  aasaner  h  mat 
des  fonctions  ilu  muscle,  l^s  indications  Ihérapeutiqueà  doftenl  dottate 
déduites  lie  ces  diverses  considérations  :  éviter  les  complîcetioDs  îtmtmÊli^m 
par  le  choix  du  pansement  et  favoriser  le  rapprochement  d«s  e^trànilcA  IttA* 
neuses,  soit  par  la  position  des  membres  ou  dos  segmenta  4m  menbct*  pr 
rinmiobrtisuliou  dans  raltitude  îipproprice  un  rôle  du  muscle;  œtto  éniliV 
indicaticHi  i^t  quelquefois  impossible  à  remplir  convenablement  ptr  ka  h» 
dages  et  les  moyens  de  réunion  cuUinée  habituels  :  c*est  pourquoi,  lfln|Éll 
s'agit  de  tendons  des  doigts  en  particulier.  Ton  a  pratiqué  la  seclioii  IfluinnM, 
opération  assese  importante  [tour  que  nous  lui  réservions  un  chapitre  à  part,0 
delior^  mémo  des  observations  spéciales  consignées  dans  les  orticlea  Han,  HmÊSf* 
Pit0»  etc.  lies  plaies  contiises  par  pression^  dMiirure*  aniieli<!ni^al,  s'islè> 
rusent  lea  tendons  que  lorsque  le  traumatisme  est  violent,  el  dans  os  m 
les  IMons  des  parties  voisines  dominent  la  scène  traomliqaB  ; 
Im  tendons  peuvent  être  mis  à  découvert,  ils  peuvent  ètfd 
rompus,  et  c  ea  alors  que,  la  cicatrisation  survenant  après  uns 
d*UDc  diiréti  plus  ou  moins  longue*  il  se  produit  des  adhérenocs  «Isa  êHÉsi 
aux  parties  voisines  qui  peuvent  néces<;iler  diverses  opérations  lellsi  ipt  k 
suture,  le  transport  des  extrémités  tendineuses  doot  nous  allom  éàa  étà 
exempliJS. 

RoprtiaKs  soos-ccTA9(écs  des  TSiinoas.    Souvent  confondues  avse  Its 
musculaires,  elles  ont  été  cependant  bien  décrites  depuis  1720  par  hinselui 
Jean-Louis  Petit  (17*23/,  Sublînsrhting  {îli'i],  VIolinHIi  (I7H7V  piaf  ' 
cerotle  (1*«01),  Uupuytren  (1810).  SvMhi  (1817},  Roger  (I  s  M 

tint  (1 8i^8),  ont  publié  des  observations  de  ruptures  tendineux.» , .wJatA 

Malgai^ne,  Sédillot,  Uemanpiay,  Binrt,  llupUy,  Riobet  et  Gottdb,  ont  iusiiisf 
à  établir  rétiide  de  ces  lésions  ;  lelb -^i  a  été  complétée  par  les  obsenalilMl^ 
naos  don non«  Tindication  biblirigrnphique,  en  particulier  celles  dsGAlflM» 
Mac  Donnid.  J.  Çuériu,  B<*ek,  L)es|iri'*s,  Giiterbock,  Weinleoh&er.  Maydl,  1*^ 
enfin  rarticle  de  E.  Schwartf  dans  le  Nouveau  éteimmairë  de  méitcm^ 
de  ckirtirt^w  praiiquei,  la  ilièse  iPAlfred  Delon,  des  mptnira 
rotulieones:  tels  »ont  les  travaux  à  onnsultrr  *ur  les  ruptures  I 
leur  nombre  prouve  btiaucoup  nioiiis  la  livquence  de  ces  lésistts  «|tts  ii 
de diacun  des  cas  particuliers  qui  a  été  lorigine  de  on  publicâtioBS. 

Les  ruptures  des  leudons  ont  {tour  sié^e  le  plus  frrV|ueiit  la  la 
rotulten  ri  If  tendon  d'Achille;  viennent  rnsuite  le  teodou  du  Jambiei 
al  œlut  du  plantaire  grêle,  ainsi  que  les  tendons  di  la  loû^iiepirtîondii 
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da  triceps  (Gûlerbock),  plus  ezoeptionnellement  kt  tendons  du  grand  fessier» 
dtt  kDgsupintteur  (Grentham),  du  loug  extenseur  du  pouce  (Duplay). 

Lenécanume  des  ruptures  sous-cutanëes  a  été  diTersem^t  explique,  mais 
danitt  bon  nombre  de  cas  Taciion  musculaire  est  bien  éTidente,  il  s'agit  d*un 
eSort  kmsque,  violeol,  comme  la  course,  le  saut,  déterminant  une  flexion  excès- 
sife,eonune  pour  le  tendon  d*Achille,  ou  encore  TeDort  Tiolent  que  Ton  peut 
Un  pour  prévenir  une  chute  en  avant  et  en  arrière  (rupture  du  tendon  en 
trinpi  fémoral),  effort  -successif  du  triceps  brachial  dans  une  chute,  comme 
psor  les  deux  laits  de  Gûterbock  :  tels  sont  les  cas  les  plus  ordinaires  dans 
knpids  Taction  musculaire  a  été  démontrée.  Néanmoins  i*effort  a  paru  moins 
intasis  et  moins  brusque  dans  certains  (ails,  tels  que  celui  de  Després,  où 
le  Indsn  rotulien  se  rompt  ches  une  fenmie  montant  un  escalier  ;  celui  de 
BoMk,  oii  un  soldat  se  rompit  le  tendon  du  long  extenseur  du  pouce  en  jouant 
èitiHibour.  En  rapprochant  de  ces  exemples  les  observations  de  rupture  mus- 
cnUis produite  ches  des  ataxiques  (Gosselin,  Lépine),  chei  des  rhumatisants,  on 
ettiMoé^  ainsi  que  Tont  fait  Ruysch,  puis  Ifarguet  et  plus  récemment  G.  Sée 
et  Deiprés,  à  admettre  qu*il  peut  y  avoir  une  prédisposition  dans  des  alté- 
nlâns  anlérieures  de  la  nutrition  ou  de  la  résistance  des  tendons,  mais  cette 
explication  ne  saurait  suflire.  En  effet,  l'on  peut,  dans  le  plus  grand  nombre 
dtten,  considérer  comme  prédisposition  un  développement  musculaire  exa- 
gM,  dû  à  des  causes  professionnelles.  C'est  ainsi  que  J.-L.  Petit  a  signalé 
depris  longtemps  la  fréquence  relative  des  ruptures  chex  les  bateleurs, 
kl  lutteuses,  les  gymnastes.  Il  reste  à  établir  pourquoi  dans  les  contractions 
■nealaires  exagérées  il  y  a  plutôt  rupture  du  tendon  que  rupture  musculaire, 
SQatee  rupture  osseuse.  Nous  avons  déjà  lait  observer  à  propos  des  muscles 
qie  èm  causes  analogues  peuvent  produire  la  rupture  des  muscles  ou  des 
tealoM,  ou  des  os ,  et  que  la  remsn|ue  faite  par  Nélaton  sur  la  fréquence 
plu  glande  des  ruptures  musculaires  dans  les  muscles  fléchisseurs  et  des  rup- 
tom  tendineuses  dans  les  extenseurs  n*est  appuyée  que  sur  un  nombre  restreint 
d'oèKrvations  réellement  probantes.  On  peut  eu  dire  autant  de  cette  règle 
gMrale  d'après  laquelle  les  muscles  dont  les  libres  sont  longues  et  les  tendons 
courts  se  rompent  dans  leur  masse  charnue,  tandis  que  ceux  dont  les  fibres  sont 
ttirtes  et  les  tendons  longs  se  rompent  dans  leur  partie  tendineuse  :  or  la  fré- 
ipenee  des  ruptures  du  tendon  rotulien  est  précisément  en  désaccord  avec  la 
règle  précédente. 

Ajontons  que  Roux  et  Marguet  ont  signalé  une  sorte  d'élargissement  de  la 
côtoie  à  l'insertion  du  tendon  du  droit  antérieur  existant  chei  des  sujets 
atteints  de  rupture  de  ce  tendon.  En  somme,  les  conditions  du  mécanisme 
(Uient  être  complexes  et  il  est  difficile  dans  bien  des  cas  d'en  faire  l'apprécia- 
teexaete. 

Les  ruptures  ont  été  observées  principalement  de  soixante  à  soixante-quinxe 
^niiis  il  y  a  des  exemples  moins  nombreux  entre  soixante  et  quarante  ans, 
^Ciiiion  peut  dter  des  cas,  il  est  vrai,  de  treize  à  quinze  et  à  vingt-deux  ans. 
I^  hommes  en  sont  plus  fréquemment  atteints  que  les  femmes. 

Kss  connaissances  anatomiques  sur  les  lésions  qui  constituent  la  rupture  et 
>Br  il  réparation  des  tendons  sont  très-restreintcs.  En  efl'et,  en  dehors  des  obser- 
^liions  die  Martin  qui  ont  permis  de  constater  la  réunion  fibreuse  du  tendon 
"otuiien  un  an  après  la  lésion,  et  de  celle  de  Picard  présentée  en  i838  à  la 
lociété  anatomique  (rupture  du  tendon  bicipital),  nous  ne  connaissons  des  con- 


564 


TEfiDU^  (râTBOLom). 


dilions  aoatomiqucs  de  k  rupture  tendineuse  que  oe  qui  peut  être  «pp^ôi far 
les  syinplôines  de  j  examen  exti^rieur  et  It  patpaûon  de  lu  n^gido  iflociée;  i  csl 
\Tii  que  rélude  des  sections  sous-cutanées  permet  d'ap|irécie7  la  iBtei  et 
processus  de  réparation,  et  l'analogie  semble  pouvoir  être  admise  ;  tmfmàmA^m 
1  on  constate  à  travers  la  peau  iVcartement  des  deux  bouts  du  tesidMdaiB 
gaîne,  rinlilti^ation  de  la  gaine,  la  tuméfaction  des  doux  exlrtoilés  leofiMÉM. 
et  si  la  perte  de  fonction  du  muscle  atteint  permet  do  constater  f|iie  Itfvpini 
est  complète,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  seiHtoii  o^csl  fÊB  nrtt^ft 
franche;  qu'il  doit  y  avoir  de  rinfdlration  sanguine  dans  la  gsitie  €Onme Mlnr 
d^elle^  puisque  Ton  constate  souvent  une  ecchymose  ou  un  é\ 
plus»  la  rupture  n*est  pas  toujours  complète  et  il  existe  des  nipturw 
qui  sont,  il  est  vrai,  les  plus  rares,  mais  qui  prouvent  que  les  fibrei 
ne  présentent  pas  une  section  nette,  mais  sont  arrachées  h  des  hauteurs  (pilfii 
peu  dilTërentes,  Le  travail  de  réparation  doit  donc  être  plus  Ciimpliqué  qat  Ahi 
les  sections  sous-cutanées,  ainsi  que  le  prouvent  [es  lésultali  obleimi.  fÊ 
très-souvent,  surtout  pour  les  tendons  roluliens*  sont  riiinmlrni  m  ilii  fUMnh  f 
suite  de  la  non-réunion  des  deux  bouts  du  tendon  qui  rf  sieiit  •dbénflti  a«t 
parties  voîsinest  de  sorte  que  le  tendon  u  e»t  en  réalité  nulleaieol  rfgéofcé  fl«i 
peut  remphr  ses  fonctions. 

Les  symptômes  de  la  rupture  d*un  lendon  varient  suivant  Torgioe  ol  mtnB 
les  conditions  dans  lesquelles  celle-ci  se  produit,  mais  les  st^nea  cooisraaiiHL 
au  tnomenl  de  la  rupture,  ta  douleur,  le  bruit  de  eraquemeot^  les 
dans  le  membre  atteint,  rimpi:i^sïmce  fanctionnelte  du  muscle.  Qooll 
se  forme  dans  une  chute  ou  dans  un  effort,  le  patieul  ressent  à  pm  filÉfli- 
stamment  une  douleur  vive,  aiguè,  caractéristique;  cette  douleur  ddl  Ittt  An- 
buée  à  la  distension  ou  à  la  déchirure  des  nerfs  de  la  ^'aine  c^t  des  mmém  «i 
daa  aponévroses .  elle  est  analogue  h  celle  de  Tentorse;  plus  tard  la  iloiikarfiitf 
être  due  à  IVpandiement  sanguin,  comme  dans  TentorM*.  Le  bruit  Ae  cr>f 
meot  comparé  i  celui  que  produit  uu  coup  de  fouet  n'est  pas  toujoQn  Mnn»^ 
ctust  du  trouble  amené  par  les  conditions  dans  lesquelles  s  liao  U 
l'anbrt  violent  et  la  crainte  de  h  chute;  il  aune  origine  pursoMCil  mi 
ce 4  le  bmit  que  fait  une  corde  tendue  qui  vient  à  se  roinpre  el  qoi  ém^ 
cas  te  transmet  aux  extrémités  oasettses.  L*impuissance  fonctioDoelle  ils  m/Êt^ 
détermine  des  effets  variables    :    la  chute,  rimpos^ibilit^  de  la  mêitkk  ^ 
bien  l'aliolition   des  mouvements  de  flexion  ou  d  ex  tension  île  Is  wmm^é 
pied,  du  K^iïoitt  (l«  Tavant-bras,  d*un  doigt,  suivant  lorgane  léiéi.  La  MM* 
ments  volontaires  abolis  dans  un  membre  peuvent  être  prodiiils  artifaii^ 
meut  par  le  malade  on  le  médecin,  mais  ils  »ont  le  plus  souirenl  doqiew 

Les  signes  pitysiques  et  locaux  consistent  dans  les  cbiQgiaMBlt  de  tÊÊÊf^ 
ration  de  la  région  :  là  où  les  tendons  forment  un  nirplat  ou  tiai  faillie  ^^f0^ 
on  trouve  une  dépfeaBion,  par  exemple,  au*dessus  de  lolécnine*  an-^ltftféi 
cakanëum  ;  on  peut  sentir  la  dépression  formée  par  récarleoiait  ém  Av 
bouts  du  tendon;  pour  le  triceps  crural,  on  apprécie  en  plus  la  mtéSMêà  li 
rotiilf  ;  ces  symplè»es  aont  moins  pronaocés  im  joart  ijai  swsanl  la  i«|i«» 
parce  que  la  tnméfaeltiKir  rintiltimlion  singitins.  reochynmt,  riaiiiit  rtfyto' 
tioo  plus  dif)icile.  Néanmoins  la  JtagfKMti^^  est  ordinairemeni  simplt;  antii 
aumon  attentif  on  nrriie  I  disiiiigver  la  fnptiiri laDdiMma  de  la  nqilima^ 
sûliirt  et  Ton  i»eut  apprëder  si  elle  est  compléta  oq  jocomplàl». 

ùi  duri'^  de  la  réparation  varie  entre  viagl  ou  quarante  jours*  d  lat  WÊÊtàB 
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iKOBCDl  peu  à  p^n  leurs  fonctions.  CependnnU  pour  les  lendons  du  droit  a n le- 
ur de  k  cukse  et  du  biceps  humerai,  la  guérii^an  petit  Mre  tn^s-lentt?  et 
tmsBi  même  la  rupture  est  suivie  d'une  impateuce  plus  ou  moins  prouoncëe. 
Init«fiieut  qui  doit  être  appliqué  le  plus  tôt  possible  comporte  comme  indi« 
ÉM  llailDobiJiÂation  du  membre  dans  lii  position  qui  favorise  le  ropproche- 
ni  ési- CKiréinilés  tendineuses;  on  immobilise  au  moyen  d*appareils  inamo* 
Iti^ dç btmbges  unissant^  d'alteltes  plâtrées  ou  de  gutta-percba.  La  position 
looner  est  celle  qui  correspond  au  raccourcissement  du  muscle,  par  exemple, 
llmiondu  pied  pour  la  rupture  du  tendon  d*Achi1le  ;  réiëvation  et  l'exten- 
Q  dt  h  jambe  pour  la  rupture  du  tendon  rolulîen;  la  flexion  ou  rexleusion  de 
nofrlm  dans  la  rupture  des  tendons  du  biceps  ou  du  triceps.  Enfin,  si  la 
nioQ  des  extrémités  tendineuses  ne  se  fait  pas  et  si  Taccident  n*est  pas  trop 
BÎiB.  on  devra  recourir  a  la  suture  tendineuse:  celle-ci  a  été  pratiquée  avec 
mèê  |Mir  Warren,  Duplay,  Ifenck,  et  nous  décrivons  plus  loin  les  procédés 
npluyéi  (vtiy.  Suture»  des  tendons).  Il  est  enfin  des  ais  où  la  suture  ne  |>eut 
m  éln  iilUiiiée,  par  eiempie,  pour  le  tendon  du  droit  antérieur  où  Toq  doit 
liiidre  Touverture  de  la  synoviale  tendineuse  à  cause  de  sa  communication 
m  la  ttfilé  articulaire  ;  dans  ces  cas^  on  peut  essayer  àes  moyens  prothétiqucs 
ndf«  ki  sutures  sikhe^  au  début,  les  appareils  lacés,  les  divers  appareils  de 
«riere«  île  Mathieu,  etc.*  dans  lesquels  t'adjonction  de  bandes  de  caoutchouc 

tde  remplacer  en  partie  l'action  musculaire  du  triceps. 
Jument  des  tendons.  Les  tendons  peuvent  être  arrachés  dans  une 
ilflldlie^  lorsc|u'il  y  a  arrachement  d'une  portion  d'un  membre  par  une 
ma^ue  et  violente  telle  que  la  produisent  les  machines-  Cette  lésion 
Mil  prtiicîpalemeut  les  tendons  des  fléchisseurs  ou  des  extenseurs  des 
igl»  fok  les  tendoDS  des  fléchisseurs  et  extenseurs  des  orteils  et  ceux  de  la 
lÉi.  Dis  eaieiiiples  de  ce  genre  sont  étudiés  à  propos  des  lésions  de  ces  ré;L;ions, 
i«  ptftkiiij er  a  rarticle  Doigt.  L'arrachement  du  tendon  est  dans  ces  c:is  coni- 
i^/Êi  d«  lésions  des  parties  molles  et  des  os.  V arrachement  sous-cutané  des 
•dnis  c'a  été  observé  qu'aux  doigts.  Poladlon  a  recueilli  sept  observations 
gnhtintot  sous- cutané  du  tendon  extenseur  de  la  phalangette  du  pouce  et 
Iflinedoigli»  et  Ton  devra  consulter  cet  article,  tjuelques  laits  se  sont  ajoutés 
ÉBBfliii  k  ceux  qu*a  étudiés  notre  collaborateur,  tels  qu*une  observation 
imelMiient  sous-cutané  du  tendon  extenseur  de  ta  deuxième  phalaui^e  du 
■Otptodilit  par  la  flexion  forcée  delà  phalangette  pendant  une  chute,  publiée 
P  Kobil  Gangolpbe,  in  Lyon   médical,  n^ '27,  5  juillet  1885,  et  trois  eva- 

Ricopiques  de  rupture  du   tendon   du    muscle    lon^    extenseur   du 
U  par  Wenrt^l  Grûher  in  Virchow*ê  Àrckin  fur  p.  A*  u.  P.,  102» 
7,ocL  1885. 
des  tendons.    Ayant  déjà  traité  cette  question  à  Tarticle  Musco- 
fmAùio^  chtrurgicalt)^  il  suffit  de  renvoyer  le  lecteur  à  la  page  59  du 
Ce^iendant  je  dois  rappeler  qtie  depuis  la  publication  de  cet 
i  nouvelles  observations  ont  été  publiées  par  Blanluet,  thèse  de 
S»  par  Cillct  de  Grammont,  Beack  (de  Boston),  Daniel  MoUière,  Wer- 
n^ulle  de  ces  travaux  que  la  luxation  n'a  pas  seulement  été  observée 
\  des  nmctes  péronniers,  mais  «tusai  pour  les  tendons  du  jam^ 
ïrietir  el  du  jambier  postérieur. 


rc  dM  Uadooa  o«i   Tènorrhftphie>      UlSTOBIQIIE.      L^hjStoire  de  Cette  Ofé» 
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ration,  qai  a  étë  longtemps  confondue  avec  celle  des  satures,  nous  obiigenit, 
si  nous  Youlions  la  faire  complète,  à  passer  en  revue  la  plupart  des  doctniies 
chirurgicales  et  médicales  qui  ont  tour  à  tour  dominé  dans  la  |)ratique  opén- 
toire,  et  nous  retrouverions  dans  Tappréciation  qui  en  a  été  faite  les  marques  de 
la  vivacité  de  ces  luttes  entre  th^riciens  doctrinaires  et  pratieiâiis  kanb 
plutdt  que  des  observations  complètes.  Galien  parle  des  sntures  peor  lesbiâwr 
et    sou  opinion  a  longtemps    dominé  la  chirurgie;   cependant    les  Aratei 
(Avicenne)  recommandaient  de  recoudre  les  nerfs  rompus*  Mais  ce  n*est  qu'ai 
treizième  siècle  que  les  arabistes  dltalie,  Roger  de  Parme,  Roland,  Lanfnodi 
Guillaume  de  Salicet,  affirmèrent  Tutilité   de  la  ténorrhaphie  et  seulemeDt 
encore  vers  la  moitié  du  dix-septième  siècle  que  Veslingius,  Severious,  Féb 
Wurtzius,  Hainard,  Bienaise,  et  vers  la  fin  de  ce  siècle,  que  divers  auteurs  émisè- 
rent d'établir  les  règles  opératoires  de  la  suture  des  tendons.  C'est  ainsi  qii*dk 
prit  place  dans  les  traités  alors  classiques  de  la  Vauguyon  (1698),  de  YeidK 
(1693),  de  Dionis;  enfin  la  thèse  de  Kisner  (De  lœsione  iendinum)^  lesober- 
vations  de  Pumamm,  semblaient  avoir  définitivement  introduit  la  tënorriiapliie 
dans  la  pratique. 

Parallèlement  aux  observations  cliniques,  les  chirurgiens  cherchaient  d^à  dei 
moyens  d'étude  et  de  démonstration.  C'est  ainsi  que,  en  pratiquant  les  sâtnni 
chez  des  animaux,  de  Lanzworde,  Nuck  et  plus  tard  Wepfer,  firent  la  sectioocl 
la  suture  des  tendons  chez  des  chiens.  Meckren  démontrait  dès  cette  éfOfit 
rinsensibilité  des  tendons  à  la  piqûre  et  à  la  section. 

Néanmoins  pendant  presque  tout  le  dix-huitième  siècle,  on  revint  aui  iO» 
anciennes  sur  le  danger  des  opérations  pratiquées  sur  les  tendons,  joiçB'i 
l'époque  de  la  controverse  mémorable  qui  suivit  les  expériences  déauuf  de 
Ualler  (voy.  à  la  page  347  Physiologie)^  qui  démontraient  l'insensibilité  des  ten- 
dons. Malgré  ces  données  si  importantes  pour  la  physiologie,  un  petit  ncwilve 
de  chirurgiens  tenta  ropération:  telles  sont  les* observations  de  Chirac,  Sharp. 
Gooch,  Missa  et  J.-L.  Petit,  qui  représentent  les  faits  les  plus  remarqiubb dt 
la  pratique  chirurgicale  de  la  ténorrhaphie  dans  tout  ce  siècle. 

Les  controverses  sur  la  physiologie,  la  discussion  des  résultats  opâvtoÎRS* 
n'avaient  cependant  pu  remettre  la  suture  des  tendons  en  faveur  auprès  è» 
chirurgiens  classiques,  et,  dans  les  fameuses  discussions  de  l'Académie  de  di-  j 
rurgie,  sous  l'impulsion  de  Pibrac  et  de  Louis,  on  comprit  la  ténorriiapUi 
dans  l'abus  des  sutures  contre  lequel  la  réaction  fut  bien  profonde*  puisqn'cili 
se  continua  jusqu'en  1837  par  les  attaques  de  Rognetta  et  de  Mondière. 

Les  faits  cliniques  s'ajoutèrent  peu  à  peu  de  façon  que,  depuis  la  tlièsL'd*Adtf 
(1834),  inspirée  par  Gensoul  et  (jui  contient  deux  observations  noi«dies« 
jusqu'au  moment  de  la  publication  du  Compendium,  on  peut  citer  les  iàîtsde 
Syme,  de  Robert  (1839)  et  de  Bertfirand,  et  bientôt  l'opération  pratiqiés  par 
Roux,  en  1853,  sur  un  pianiste;  celles  que  Sédillot  (1853)  présenta  à  rAodéotte 
des  sciences;  une  observation  de  Chassaignac  en  1854  :  telles  furent  les  Uses 
d'un  jugement  définitif. 

Depuis  celte  époque,  les  travaux  de  Jobert,  Sur  la  réunion  en  dtirurff 
(1864),  et  enfin  le  remarquable  Traite  de  la  régénération  de^t  organes  d  *» 
tissuSf  de  Demarquay,  ont  apporté  dans  Tapprécintion  définitive  desavanla^esdeli 
ténorrhaphie  le  concours  de  reclierches  expérimentales  et  d'études  anatomifitt 
qui  ont  définitivement  placé  la  suture  des  tendons  au  rang  des  conqaM  ^ 
modernes  de  la  chirurgie  réparatrice.  t 
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ces  dcraières  ann^s,  des  thèses  onl  vulgarisé  les  préce}>les  des  clas- 
ei  fait  coDDaitre  des  opérations  réct'tUi's  :  lelks  sont  cet  les  de  Hotlier,  de 
et  de  Rouanct,  qui  renferment  des  observations  de  Tillaux,  Polaiilon. 
Finrp^  Uelore  (de  Lyon),  etc.  Enfin  la  thèse  de  Rochas  constitue  le  travail 
le  plus  complet  qui  ait  étr  rail  sur  la  suture  des  tendons  et  que 
;  ocmstiller  tous  ceux  qui  auronl  {n  s'occuper  spécialement  de  lu  ténorrha- 
pikit»  Dtputs  cette  époque,  cette  opération  est  entrée  d^tns  la  prdtique.  etie  a  été 
Bmriifiétfkoâ  ses  applications,  elle  a  été  soumise  u  un  eiamen  critique  sérieux, 
^ns  fHlâcolifrement  à  lu  Société  de  chirurgie;  îl  nous  suiïit  d'éuuméi^r  les 
hindi' Ghftuvel*  Terrier.  Ledentu.  Nutla.  Pauly,  Duplny,  Paquet,  Mu^'gi,  Nico* 
btei^  Tillmann^  llulke,  Kollikor,  Sladi^lung,  lUcbelot,  Connizaro,  etc.,  dont 
^■bmifcn  les  indications  à  la  bibliographie. 

Ibs  pàémomèneê  de  ia  cicatrtmtion  d&t  tmdom  ont  été  étudiés  princi* 
pdtmeat  ehes  les  animaux,  c^ir  chez  l'homme  on  n'eu  a  pu  apprécier  les 
Anltaits  ij«*à  Irairers  les  tégnmetits  et  h^s  cicatrices,  c'est-à-dire  surtout  comme 
nénltiâdMiiiliX'à  Tégard  du  rétablissement  des  fonctions  du  muscle,  du  lendon  et 
ihiflCgnMnts  osseux.  La  plupart  des  ancî*Mis  expérimentateurs  se  sont  bornés  ;i  la 
BiniMtAtsoii  diez  les  animaux  de  la  réuiuon  ou  cicatrisation  complète  et  etïec- 
ira  dfli  Ifndofis.  Des  chiens  chez  lesquels  les  tendons  extenseurs  ou  (léchisscurs 
patl€fiT»f«ni  été  coupés  ou  suturés  jioitvaieut  marcher.  Lanzweerde  (1741), 
;  (1(^93)  et  Heckeren,  et  principulentcnt  Wepiïer»  avaient  fait  la  mémeconsla- 
mais  ces  cxpénmcntîUeurs  s*étairul  |>eu  préoccupés  du  processus  ana- 
lm>-|ifltliQlogiqne  et  il  n'y  n  pas  bien  bm^^lemps  encore  que  Ion  procédait 
■tt*  put^oe  Jûbert  et  plus  tard  Notta,  ajaiit  eu  l'occasion  d'étudier  un  tendon 
^ken  cicatrisé  après  la  suture^  ne  nous  donnent  que  de>  indications  snceinctes 
^HMpiCt  observable  à  Tœil  nu  ;  nuus  ne  voulons  tenir  compte  que  des  études 
filées  s|iécialement  sur  le  sujet,  repusiiut  sur  des  examens  histologtques  ;  nous 
rtfOOii  citer  que  les  recherches  de  Deiirarquay, 
Svraoi  bemarquay,  on  doit  choisir  dans  l'étude  de  la  suture  tendineuse,  chez 
1»  tendons  fl»<cliisseurs,  qui  sont  moins  tirai! lé.s  dans  ta  marche  elles 
DU  que  les  tendons  extenseurs,  mais  le  résultat  est  le  même  qu  on 
ieiidan  contenu  dans  une  ^aine  synoviale  ou  dans  une  gaine  cellu- 
Bo  bout  de  Imit  à  dix  jours  on  trouve  les  tendons  réunis  par  une  petite 
\  inlermédiaire  presque  linéaire,  en  même  temps  que  le  tendon  adliêre  à 
I  att  niveau  de  la  suture  et  reste  ioirglemps  confondu  avec  elle.  Dans  ur 
oè  la  suture  avait  été  suivie  d'une  réunion  complète,  Elemaix)uay  a  observé 
Ni  phincimènes  suivants  [De  la  réi^ent'raUùn  det  organe*  ei  dtu  tiitus, 
k  SU)  :  i  J'œil  nu  la  gaine  est  fort  épaissie,  il  y  a  inliltration  purulifiite  au 
^àHHtgadi's  extrémités  du  (il. 

eiuiim  suturé  par  un  h)  simple  dont  les  points  de  pénétration  sont  distanta 
illtmèlres  est  h  Tœil  nu  (larraitenient  réuni*  On  distingue  didicilemeat 
rksr  let  trous  de  la  section.  Le  It'ndon  ayant  été  dinx;i  dans  Talcool,  on 
ÉOi  âalcr  les  faîta  suivants  :  sur  um^  secttun  fuite  parallèlement  a  la  lon^'ueur 
h  ÈÊÊsém  ^  à  Ms  surtaces  aplaties,  on  aptiçoit  aux  extrémités  de  la  coupe  le 
MAni  •aiB,  puis  tes  deux  tmus  dans  lesquels  passe  le  (il  de  la  suture  et  entre 
[«IM  ttgoe  tm  peu  in-éi^ulière,  plu»  tnmslucide  que  le  resta  du  tendon. 
rie  oaa  parties  an  microscop<\  fait  au  niveau  de  cette  cicatrice 
f«  donne  dea  résuittts  diflércuts  »uivant  qu'un  examine  b  ioue  cico' 
piOfareiucot  dite  et  les  deux  sone^  e^/rémei  qui  représentent  les  surfaoea 
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de  seclion  du  tendon.  Celles-ci  offrent  la  stracture  ordinaire  im 
i^-dire  les  Tuisceaiu  primitifs  sépar^^s  par  des  fdiret  élostiqties  «t  deg 
neuves  des  corpuscules  de  tissu  conjonclif,  seulement  il  y  d 
Gbres  lumineuses  et  des  fibres  éla« tiques  elles-ménies.  On  trotifiD  des  cm 
fuiiformes  et  des  Gbres  élastiques  à  nopux  dans  lesquelles  il  f  ■ 
ment  du  noyau  et  de  la  fibre,  ou  une  véritable  segmenta  lion*  Miis  de 
trouve,  là  ùh  existent  de  rares  vaisseaux,  un  amas  de  cellules  qui 
caractères  des  leucocytes  et,  entre  ces  éléments,  des  granuUtiûQ* 
abondantes,  qui  ressemblent  aux  corpê  de  Glùge,  La  partie  moytaum  éUn  m 
aspect  qui  rappelle  le  tissu  cic^itricieL  On  voit  un  très-grand  oœilim  ib  aifl 
fusiformes,  de  fibres  In  mineuses,  de  fibres  à  noyau,  qui  sembliDl  m  coolaM 
avec  le  tissu  conjonctif  ou  lamineux  qui  sépare  en  faisceaux  piimttiff  laa  est 
extrémités  tendineuses.  Ici  encore  on  trouve  quelques  leuoocytês^  mua  ihmi 
bien  plus  rares  que  les  éléments  (ihroplastiques  et  fusiformes*  En  rtenrf»ki 
deux  extrémités  tendineuses  sont  réunies  par  une  cicatrice  extrlnieiiivit  lÉi. 
linéaire,  à  peine  visible  à  l*œil  nu  et  qui,  formée  pur  les  élément»  en  lîm 
fibreux,  est  en  continuité  avec  le  tissu  conjonctif  ou  lamineux  qui  «atomlB 
faisceaux  tendineux  et  est  lui<m^nie  le  sié^ed  une  multiplicatiOD  d'éUnMOlk  II 
niveau  des  blessures  faites  par  h*  U\  à  stiture  on  aperçoit  f^alcmaiit  da  wêê* 
ques  de  Tirritation  produite,  il  y  a  multiplication  des  élémeali  du  tan 
conjonctif  (œrps  fibroplastiques,  fusiformes),  mais  cet  aspect  ii*extsle  p»  ftai 
loin.  Si  l'on  rapprocbe  ce  processus  de  la  cicatrisation  du  tendna  miÈmké 
C^lui  que  Cûtorbock  a  décrit  dans  les  cas  de  plaies  incomplètes  du 
remarquera  une  analogie  complète  dans  le  processus  de  la  rëuaion 
intention  des  sections  incomplètoa  et  suturées^  avec  cette  parliciilarîlé 
la  suture  la  gaine  cellulaire  ou  synoviale  et  les  travées  de  tissu 
fasciculaires  ont  un  nMe  plus  accessoire  dans  la  réunion  qui  eil  aomit|vk 
mise  en  contact  des  sections  tendineuses  au  moyen  des  fils  k  raturer. 

Les  phénomènes  de  la  suture  tendineuse  sont  ap]iréciés  ext 
la  mobilité  des  extrémités  cicatriaëes;  la  réunion  réelle  est  celle  qm 
contractions  musculairea  et  leur  effet  noimal,  elle  est  rareoimt 
parce  que  Ton  |ieut  à  travers  les  téguments  constater  dea  adhérefiott  aveela 
cellulaire  sous-cutané  ou  avec  la  peau  par  f  intermédiaire  de  tisaii 
Onebpiefois  les  cicatrices  tendineuses  sereimissent  entre  elles,  m 
alors  lea  divers  vaisseaux  tendineux  se  suppléent  ou  se 
action. 

Manuel  opératoire,    Prùcéden,    Nmia  ne  saurioiia  décrire  eoanM  ff^ 
particuliers  cbacune  des  modificationi  apportées  dans  Tun  dea  tempi  dt  ffi^ 
tioo,  celles-ci  sont  en  rapport  avec  les  variations  si  nombreutci  yn  pièÂM 
les  lésions  tendineuses,  c'est  pourquoi  nous  préférons  suivre  dans  nsitflp* 
sition  f  ordre   naturel  indiqué  par  les  lésions  et  décrire  le  imnirf  i|Éii>iî 
em[doyé  dans  Ice  sections  tondineuaet  récentea*  simples  ou 
dans   les  sections  tendineuses  ancicnnet;  dans  Tun  et  fautn  cm*  h 
distinguer  quatre  temps  dans  l'opération  :  I*  la  recberclie  du  leads;  f\ 
future;  *V«  le  pantement  et  A*"  les  soioa  ultérieur», 

Prefnitr  tempe.     Recherche  de*  tendom.     Dans  le»  pb 
pies  et  récentes»  telles  que  les  produit  un  insinimcnt  inmcb«iit«  ^0*3  i*i 
d*an  tendon  au  jarret  ou  d'un  tendon  au  poignet,  à  la  main^  h 
extrémités  tendineuses  pour  les  ramener  au  contact  présente 


ie  àifCicuié  pour  r^xlrc^mité  osseuse.  Il  n'eu  est  pas  de  même  pour  reitrémîlé 

|AiM||Ée   au   tuuscfe;  en  effet,  eel!e-ci  esl  entraînée   par  la   contraction  du 

j^^^^pt  rt^moule  plus  ou  moins  haut  dans  la  gaine.  De  plus  il  y  u  ordinaire- 

ImaI  un  épaocliement  de  sang  plus  ou  moins  considerablf,    i]ueli]ueiois  des 

Udom  de  Toisseaux,  de   nerfs,  de   muscles,  L|ui  rendent  les   rcclicrdies  fort 

dJfficibi^-  i^i»  moyens  employés  pour  la  favoriser  sont  k  position  du  membre 

«dtaos    rattiiude  qui  produit  le  relàctiemeut    musculaire,  la   pr<?&sioa  sur  tes 

muscler  atk'iuts  (Le  Fort i,  afin  de  faire  saillir  le  tendon  dans  sa  ^alne»  etenQn 

Tineslliésîe  chlurolormique  eomme  moyen  de  diminuer  la  t:ontraetion  muscii- 

IiIP  en  tnèmc  temps  que  d  assurer  rirumobilîs^tion  au  début  et  a  la  Hn  de 

^Mention,    L'emploi  di*   risdiemie   par  l'appliaition    de  la  bande  d' Es  mardi 

^Krr  iter  TalÛav  du  sang  pendant  les  reciierdies  et  aussi  de  l^iitv  les 

^HU...         -  artères  qui  auraient  été  atteintes  par  le  Iraiimatisme,  elle  oflVe  de 

^B  oci  avantage  de  déterminer  une  anal^^ésie  très-p(*onoQcëe,  de  sorte  qu'avec 

■RPlIIglAde  énergique  on  peut  éviter  rr^niploi  du  cbloroforme.  On  a  reproché  à 

I l*ll!lMfiYtf  de  di'colorer  les  tissus  et  de  rendre  moins  apparentes  les  exirêmités 

lenrfingmci»  et  c*est  pour  obvier  ?i  cet  inconvénient  que  D.  Mollière  a  proposé 

ODC  modilkation  consistant,  lorst^u'il  s*a<,nt   d*un  tendon  du  poignet  ou  de  lu 

onîiit  à  0  ip^liquer  la  bande  qu*an-dessus  de  la  plaie»  de  façon  k  conserver  dans 

ilanMii0t  tmâ  r&erve  de  san^  suÛlsaute  pour  distinguer  les  vaisseaui,  conserver 

li  colaniioil  des  tissus,  au  besoin  pour  faire  écouler  un  peu  de  sang  par  des 

l^ismis  dans  lej§  parties  non  comprimées. 

Pénr  retrouver  le  bout  musculaire  du  tendon,  il  faut  palper  avec  soin  la  gaine 
i  l|odi]Qe$  crnti mètres  de  la  section,  on  peut  essayer  de  le  sai!>iir  avec  de  petites 
introduites  dans  la  gaine  avec  un  petit  crochet,  eulia  il  peut  être  iiéces- 
de  pratif|uer  le  débridement  de  la  gaine  sur  une  étendue  de  quelques 
cenimcUes. 

Leideux  extrémités  étant  soisîes  à  l'aide  de  pim-es,  on  les  maintient  rappni* 
contact;  il  esl  rarement  nécessaire  de  les  aviver  pane  que  leur  section 
;  cl  rexpérience  a  montré  que,  réuni*  bout  à  bout,  la  cicalnsation  se  fait 
factleinent  que  si  Ion  avive  les  exti-émitês  tendineuses  |K)ur  les  mettre  en 
sur  une  certaine  étetidue,  ce  qui  d^ailleurs  a  le  dé?avauta;;e  de  rac- 
le tendon.  On  procède  alors  à  la  suture,  en  ayant  soin  de  maintenir  le 
duii^  t'ittitinie  i{u'il  duvra  désormais  conserver  pendant  tout  ce  trai* 

nemxittJU  lempi.     suture.     La  plupart  des  procédés  anciennement  employés, 

Id»  vpm  b  suture  endievitlé<>,  les  procédés  de  Nuck,  de  Bienaise,  et  celui  plus 

eocoi^  de  Majnaert,  qui  inlioduisuit  entre  les  surface»  de  section  des 

de  liége  et  cle  plomb,   avaient  ce  désavantage  de  ne  pas  permettre  la 

par  première  intentionnel  Ton  s'étonoe  des  succès  qu'ils  ont  présentés. 

ifaiiidonnéâ  et  remplacés  par  les  lîgatui^s  métalliques  et  les  ligatures  de 

i  l^ptures  de  catgut  employées  à  une  date  très-ancienne  par  Sevorinus  ^sont 

'^i  en  faveur  depuis  qu'elles  ont  été  rendues  antiseptiques  et  associées  à 

'  i  de  Lister,  elles  ont  un  avantage  précieux,  celui  de  se  résorlM?r  ou  de 

\M*  EeetMit  ■  f«ît  observer  que  l'usage  des  «ntaret  avec  la  corde  à  Ijojkix  ou  cat|rut 
H  pflj  au9»i  rcr.entc  qu'on  Is  cru  en   AiigIt!torre.  Un  passage  de  Scvcrtnus  déniooire 
f  Ftimdoi  dt  CC5  tils  dant   n  ténorrhaplnc  ctait  clas&ique  au  dî\-srpliLMutr  «çjôdt}  iT1iè«e 
,fk,  16,  io€.  ar). 
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.  i'r&sqil4.tMipl^l^inenl;  mais  elle»  sont  pou  i^isïijitfm«  el  een 

..,â«noii  du  imion  est  assej£  letile,  i)  est  à  rniiiidr«  que  cet  Kigaliit» 

t^ali!s  pi  (:st  vr<ii  r|rm  tJ<^n$  t^s»  Cîii  on  |ieut,  coiiiiiie  nous  te  temm,  \m 

par  un  ûl  de  souùen  dont  les  eiti^i^initéâ  |ilac4ei(  m  dehors  île  U  ihéi 

^ril  em   klier  Ja  réunion  par  première  intcotioi], 

méUiiiqnes»  eL^urlout  ka  OU  d*argenl,  sjtont  le  plus  M^urtnl' emftmk 

■  Ht  leur  résisUiûce.  Ils  peuvent,  U  est  vraî,  eoujier  les  lu»iit  sur  ■» 

^  élA       !«  mais  ils  sont  bien  supportés  et  pcrmetl^cil  ti  ràiitîao  m 

9  iu'        m  di^  presque  toute  réteudqo  de  !;t  phiîc  citerkurt*  Stiiftiil  b 

■f  de        ^t   procédei-a  comme  dans  les  sutures»,  c'esit -i-dii e,  âH  à*aàà.if 

,y  on  iniroiJuit  duus  le  tendon,  h  quelques  millimètres  dn  la  %urtÊm  à 

luii  et  d'îjvuut  eu  arriet^a,  une  aiguille  caurLe  portant  le  lit  de  cml^;  m 

im  le  tendon  et  Ton  fait  la  même  opi^  ration  d'arrière  en  a  mot  pour  Tiiic? 

rani<\ue  ainsi  les  deux  citrémités  du  fûk  la  «urfaee  citsme  du 

M^  |Nir  ui       „  ,  pui^  on  coupe  les  eitrénulds  au  nts  da 

t^  iil«  neitt  se  servir  d'iiiguilles  courbés,  mais  de 

à  I  utilisée  dans  les  sutures  et  qui  at^a  l'bœdiHki 

le  fob  passés  à  Iravei^  les  i^itrifaiit^taidiac^ 

ivç%,  i^it.  >  I  ux.  I.US  ebefs  est  coupé,  l'autre  est  maiiUâtitt  hon  à 


Iques  indications  particulières  ri.^sultcut  de  la  grosseur  et  île  b 

on.  C'eât  ainsi  que,  suivant  le  c(»iseil  de  LedenCu,  la  suliti 

^  d'alTrunlemeut  suftlt  pour  tes  tendons  grêles  et  e|Imdrîques  ; 

ns  plats,  il  y  a  quelque  avantage  à  )?.uper|ïoser  les  bouts  sur  uno 

I  quelques  millimi^lres;  mais,  "[lour  [es  Itntbms  forts  et  cylandrtdtics^  h 

d  alTroitl^ment  ne  iuÛit  pas.  Il  faut  appHquiT  une  suture  de  rrfifnrngi^  «i 

do  soutien  qui  se  pratique  avec  un  fil  d*argent  introduit  dans  le.%  eilré^làé» 

tendons  h  une  distance  d*un  Cântimètm  environ  de  la  section  ;  les  dcui  litciliis 

lit  «ont  mmrnés  vers  la  plaie  et  filés  aux  deuit  tubes  de  Galli  summA^Ii 

preniif  r  sert  à  ra[>proclîer,  le  second  est  ecrasd  pour  les  otattHanir  it  titf 

entre  les  d*Miî  que  fou  conjiera  plus  tard  pour  dt'gager  le  fil. 

Qn  piHirra,  suivant  ks  cas,  associer  le  calgut  h  h  suture  mctaltique^  edrd 
Étant  n'senn'e  pour  la  suture  de  soutien,  ou  bien  pour  des  tendoni  futturàoi 
çnipkni'r  plusieurs  sutures  mêlai liques* 

U  Iromème  temps  comprend  la  réunion  de  h  plaie  eiti'rjenf^^  lainbi- 
lion  du  pans4'meut  et  d'un  appareil  destiné  à  Pimmoliilisation  du  BMlki^ 
Tattitudi*  t|Mi  a  tUé  eboisie  et  dt/tcrmiui^e  à  Tavauce  pour  facittler  b  iMff^ 
cbenit'ut, 

l,a  ri^uiiion  île  la  pl;ûe  eilcrieun^  [leut  être  tentée,  si  Ion  a  etjttilfrre  h ^Ê 
et  fti  la  litTtion  e^t  nette  i  l'absence  de  lésions  de  vaisscaui  et  de  nrrfi  îi 
pirmei  d«  compter  sur  la  réunion  par  première  intmtion.  Un  pcni 
linl«r  colle-ci  daii^  le  cai*  d*ernploi  de  fiU  métalliques,  mais  alars  m 
mm  petite  éteiidae  de  U  plaii^  pour  laisser  passer  les  citrémités  des  libili^ 
•fin  da  w  rendre  enmpte  de  leur  lliîte  dans  les  tissus  et  apprécier  )e  mwBfiJ^ 
\\m  potirm  h*  retin:r.  Ku  ré^uné,  on  clierchera  à  réumr  autant  qu'il  ^i» 
•Ébb'.  Le  pari^fement  immédiat  peut  être  le  pansement  antiseptique  soîntf  k 
'"  odi*  de  Lifter,  ou  un  (»ansement  analogue  base  sur  Teoiplot  de  ïmA 
Wf  dtf  racide  lalicjflîque,  du  litil  ou  de  la  ouate,  ou  prut  même  Ctfi 
I  baudelettêfl  agglutinatives.  Oji  a  préabyement  à  la  suture  <le  la  fte 
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evé  la  bande  compressivep  atiii  de  ne  faire  fa^HBn  deritiitive 
Ftfmr  v<?nGé  l'absence  d'héincuThagie,  et  c*est  uloi-s  qn"on  immobilise  le 
P  sail  par  des  goutliercs  analogues  à  cùïiù  d'Kviiduû^  pour  le  poignet, 
l^îippareil  de  J.-L*  Petit,  ou  un  appareil  plâtré,  silicalé,  ou  formé  de 
rcba.  de  toile  métallique,  de  carlon  ou  de  toule  autre  substance,  à  lu 
,  qu*jl  soit  assez  résistant  pour  empêcher  tout  mouvement  et  tju'il  per- 
feilknce  des  parties  voisines  de  la  ploie,  et  qu  on  puisse  au  besoin 

fenèrrcs. 
tfu  temps  comprend  les  soins  ultérieurs,  il  ne  comporte  pas  d*autres 
générales  t|«e  celles  ipii  iloivenl  guider  dans  le  traitement  des  plaies 
lis  il  présente  mie  dilTicuUé  toute  spticiale  résultant  de  la  durée  de 
putton  des  tendons  ;  dans  le  eas\le  réunion  immédiate,  si  Ton  a  employé 
\  pour  ta  ligatUJ'e  prolbufle,  il  n'y  a  pas  k  se  prcoccuper  de  Tablalion 
I  au  eon traire,  pour  le  lit  de  soutien,  pour  les  fils  d'airiontemeni,  il  est 
Hc  de  fixer  de^  limiles,  puisque  dans  les  observations  la  cbnte  ou  Falila- 

Keu  lieu  entre  deux  jours  cl  deux  mois.  Dans  un  rnenu»  t'ait  (lUaillon, 
ùpit.f  i874»  p-  29),  des  trois  fiis  employés,  le  premier  ne  fut  enlevé 
sixième  jour,  le  second  le  quiiranle-sepliLruic  jotir  et  !e  troisième 
N^xièine  jour.  l*oiir  les  tendons  des  doigts,  la  guérison  demande  en 
I  huit  ti  quinze  juurs»  mais  il  strail  inutile  de  vouloir  établir  des 
éur  une  statistique  eoinprenant  seulenienl  une  quarantaine  d  obser- 
dinicilement  com[>arable5  entre  elles.  C'est  donc  h  la  sagacité  cliirur- 
li*tl   faudra  faire   ap|*el   en  pareille  circonslancc  jioor   déterminer   le 

Éil  est  possible  d'enlever  biS  sutures»  à  moins  d'en  attendre  la  chute, 
|*ailleurs  eiplorer  Télat  de  la  cicatrisation  en   enlevant  Tapparcil 
îên  essayant  les  mouvements. 
kurrhaphie  dan^  /e,<  plaieA  récentes  compliquée»  prêseMe  des  diflicullés 

Ède  rimpossibililé  de  rapprocher  les  exlrémilés  lendi neuves,  de  la 
les  sections  tendineuses  et  des  lésions  concomilantes.  Lor^i}Uû  les 
ilt*à  tendineuses  ne  pount>nt  être  mises  en  contjict,  on  aura 
i  mûjens  divers,  soit  qu'on  fasse  une  suture  â  diï^tancc  comme  dans 
ition  d'Anger,  ou  qu'on  imite  ro[*éralion  de  Gzerny  qui  tailla  dans  le 
pripfaérique  un  bimbeau  pour  rattacher  au  bout  supérieur,  soit  enfin 
Blure  par  rapprochement  le  bout  périphérique  h  un  tendon  voisin  ; 
ûlusieur»  tendons  sont  coupés,  comme  dans  le  cas  de  Le  fort  dont  j'ai 
diverses  phases,  il  faut  encore  tenter  la  réunton  des  tendons  et,  si 
treli'ouver  toutes  les  extrémités  correspondantes,  suturer  les  segments 
pttues  les  plus  voisins  avec  Tune  des  extrémités  tendineuses  niuscubtres* 
lies  cas  d'attrilion  des  parties  molles  alors  raAmequ*on  peut  craindre 
t|On«  le  spliac^le  de  quelques  parties»  il  y  a  encore  intérêt  h  n5iiinr 
er  le  plus  possible  des  tendons  et  de  leur  gatoe,  car  le»  sutures 
pas  aux  dan^^^ers  de  la  suppuration,  mais  peuvent  améliorer  le 
itrtciel  définit ir« 
iiuies  ancifunes  oii  la  cicitrisation  s'est  faite  irrégulièrement,  il 
at  que  les  extrémités  tendineuses  se  ûienl  à  la  cicatrice  ou  dans  les 
Itant  isolées,  de  laçon  que  Tusage  du  segment  du  membre  c&t  sinon 
Sîns  fort  réduit  par  le  défaut  d'action  musculaire,  comme,  parexenîple. 
^;  il  peut  y  avoir  intérêt  dans  ces  cas  à  tenter  une  opéraljou  rcpa* 
Ttl  e*€^  à  la  suture  tendineuse  (pi'il  faut  s'adresser.  Il  v  i  donc  en 
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TENDON   trATj40tOGï«), 
&  wTi^  nm  imorrlmphie  $eeùndaire  anapltutique  qui  oâHiporlii 

^i  observations  de  Dukrirc  en   1^*16,  Sjmc,  Hniiï»  SiVcJilM, 

n'u,  Di*man|ita|,  et  pluâ  r^a^mnient  cellcf  de  TilUux,  Dttplaj»  Ai^ë 

dtièie»  [U'ouvciU  i:oml)ien  lu  bu  turc  leinlincu^t;  iccondaim  tiiërîte  l*iiiM 

^linirgiem^  cl  pr  les  n^iilLiils  nv^iittgeui:  tjtiVJte  a   cloriîiéft,  elpA*» 

n\ïéi  pialitjueïii  qui  me  tient  en  eiercic*:  J'ingriiîo&it*^  des  optera  ledrs* 

«  UQ  premier  im\\y^  th  r0[»rTiifioii  est  ici  encore  h  f^liif  JiÙici^^  et  il  f«  <Hh 

|m'  de  b  néc£»silé  dlneiser  ks  légumeiib  de  h  cicalriœ.  L^urliémift  pr  h 

ibiide  d*^âmarch  est  ici  hidisfien^able  ^  appliquer  pour  ne  pif  élue  ^ialptfk 

iang.  U  tmlp  nprès  avoir  priV^lAbletiicnt  limi  éiml'ul  IVbt  de  la  d^lriMliil,  ii 

i        iUan  proliàble  ikà  exlrcmités  tendrDeuse»,  prtii.vder  à  la  fime  I  midi  M 

j€â^  inciter  \a  cicatrice  suivnnl  t'aie  des  tendoti'!^  et  oi dînai reiflffit  ficf|9 

JâirtMiieal  à  la  cicitricj^;  il  pont  cMre  rieeeSï^uîrt?  de  (ûlrt  été  laitibeiiLt  liÉ^ 

luf^  On  procède  par  disseelioii,  i^e  j>'uidaiit  sur  la  direclioa  da  Ieiill0a4  nr Jv 

k  de  la  gaine,  et  Ton  arrive  ainsi  à  isoler  \t$  deut  etirémilëi  InGiMH 

linement  gonflées  et  pi  ii!i  ou  umm  adhérenleâ  tiu  partie»  voisiiieftïîha 

détache,  on  le^  avive.  ;i  moint  qoe  la  lésion  m  fioit  de  ditâ  wéoeÊêê^ê 

on   les  sut  111^.  Les  «iiilre:^  tcînps  de  l'opéra tion  res^citildeiit  I  «Mk  ^  li 

rt!  daiii  le»  plaies  récentes. 

«^aTÎTemcfit  e^n sidéré  comme  necesiiiire  par  Verdi  o,  l'etil,  Sétiîllol^  pMtf* 

if  ellii  plupurl  dtîs  cliinirgleds,  nV^t  cepemlaiit  pa^i  iiidi?«peti»iible,  «sfH 

pj*ouvt*nl  les  faiU  de  (Iha&sai>fnac  et  d'Anger  ;  m  <]ui  importe  stirliil*  elÉI 

bien  dégager  !e«  bouts  dc£  tendons;  ûïïm  Icff  cas  simple  oo  y  êfrire  imllv 

oiiligé  de  prïi tiquer  des  débrî déments  ëlt^ndu-t,  mjis   il  nVn   est  pas 

aiuiiî,  et  Topi^raleur  peut  ètm  obligé  de  muditier  6on  procède  sé^no^ 

Ce^l  iiiuïi  que  €liassîiî|i;ïiac  réunit  les  ettrémili*^  t*^ndrneuscs  musctiUiiT^  «1 

péripliériques  à  un  bimbeau  cataaé  qui  servît  d'ijitemiéiiiiire,  knglf  (t  Mi 

ligiiture  à  distance^  c  est4-dire  qu'il  rapproclia  le  [dus  poitible  les 

Icndineuses.  C'est  h  iénorrhaphie  par  unmtommc  qui  »  daii$  1^  ci 

qués,  i>nVe  tei»  re^âOurcA^s  le^  plus  œrtaines,  ainsi  que  le  prnuv<*nt  Ict 

Iteure^t  obt4'n»i«  par  Mi^sa»  Tillaux,  DiipJa},  Notta.  L'iulerveDtiaii  ée  T^ 

plastit*  dans  b'S  basions  anciennes  des  tendons  peut  aller  ptti^  loin  enoon;^ 

h*  Mollicre  a  obtenu  dans  cette  voie  nu  succès  Ires  remarqujibk' qyi  litî  jperfli 

de  i^ri5t*r  un  nuiivi^au  pnK:cdé  consislanl  à  reconstituer  la  gaine  lei3dîoe«ir«it 

iju'il  a  appelé  mgtfmp!a$tie  tendinen^e^  l/upéation  ^  btt  di*  b  tnanièn  » 

vaiUlQ  :  on  commeuci;  par  détruire  les  adliérenccs  ipji  penvetil  ûxvw  Ui 

soit  à  k  cicatrice  L-uUtuée^  soit  au\    tissu»  ambiunU;  puis,  par  tii 

miniitietiieT  on  rcclierrlie  les  débris  di  U  pùmï  Taide  ilr^uineltaii 

autre  gaine,  un  cylindre  complet  fermé  de  loules  parts  et  qui  %éitxA  €m^ 

buutâ  divîsiéji  du  teudon  a  Tautre.  Dans  l'intérienr  de  crttr*  galtie  mwùi  «V^ 

Ujéts  il  fie  diyelo(i|)e  bientôt  un  cordon  solide  qnt  rétablit   rnmpléli^iÀ  b 

continuité  du  tf^udon  et  grâc^  auquel  tou^  le$  mouvements  (terdio  toul  lÉÉtA 

récupérée  ;  ce  cordon  dm,  ré»i^Lantf  n es^t  autm  cbose  iftie  do  Imo  %SBàattA 

de  nouvelle  bnn^iîon  (îtocbas,  igc,  aï,,  p.  87). 

T*Boi«Di*«.  t>n  tlcM^ne  aiuâi  la  section  des  tendons  pnitiffu^e  àsm  iflW 
cbirurgicaL  On  a  étendu  ce  nom  k  la  î»eL-tion  diirurgicalc  des  apoiié«fOMi«  ai 
lig;imciiU  et  des  mu^âs»  jiiiiis  tl  n'y  a  aucune  nison  viUUu  |i«ar  mîili' 


iioetle  conrusioiu  c'est  poi]ri|tioi  je  ne  tniitemi  dans  cet  article  que  de  la 
lioo  des  leiidan.^,  me  réservant  dû  doDuer  dans  un  appendice  queltjucs  indi- 
Dns  sur  la  ?uyotomi<?* 

ItfTttRhjiiE.     Les  pretnières  opemtiotis  fnites  sur  les  tc^ndons  ne  nous  ont  pa.^ 

i'irdosmises,  et  cellcïi  c|uî  uni  été  mppoiiées  sont  restées  lonj^iemps  înaper- 

et  ont  été  considérées  comme  des  opérations  exceptionnelles  ;  elles  n'ont  été 

Itrto  lie  l*oubU  que  par  les  discussions  qui,  dans  tu  première  moitié  de  ce 

gUll^Mi. àplu^leui'srepmei,  piissiouné  les  chiruigieus.  Les  premières  ténoto- 

HPHbI  été  praLii[iiées  ù  ciel  ouvert*  c'est-a-dire  après  rinei^^ion  de  h  peau,  et, 

lli'r  tus,  IhucIus  \lLnuiLis  aurait,  en  \ùSIk  pratiqué  la  section  du  sterno- 

auii^ »  mai»  il  résulte  des  recï»eix:lies  de  Georg  Fischer  (1870)  que  Jacob 

Miontl».  itant  Tannée  1052,  lit  rn[)ér.-»tîon  considérée  comme  rorigine  de  la  ténu* 
ItiHii  «fui  n'est  en  réalité  qu*uue  opération  nssez  compliquée:  en  ellet»  it 

**a^'i  j*.'une  lille  de  douze  ans  alleinle  de  lorlicolis  chez  laqneite  Mîuuius 

it  une  application  de  caustique  au-dessus  de  la  ctavicule,  puis  pratiqua  avec 
grso^  dnrotispeclton  la  section  du  muscle  qui  était  en  g^rantle  partie  détruit. 
Ott  pottmit  à  aUïsi  ju^le  titre  considérer  comme  Tioventeur  réel  Henri 
Roonbopàt,  chirurgien  d'Amsterdam,  qui  k  13  mai  ItiTtJ  iit  la  section  du 
McTOi^inftitoldien  ;  il  attira  la  peau  et  le  muscle  en  iormanl  un  pli  qu'il  tint 
icmrté  des  |)ârties  molles  et  lit  la  section  do  tégument  et  du  muscle  de  dehors 
>ri  ulenr  a  rapporté  d*ailleurs  une  seconde  observation  de  section 

rîj  j  lien, et  il  a  donné  des  indications  opératoires  et  anatomiques. 

Qiiell|i]es  années  plus  tard,  suivant  Job  van  Meckren,  maître  Florîanus  aurait 

itT '    "r  opération  du  même  genre  sur  un  enfant  de  quatorze  ans,  et  Corn»- 

1  dans  son  Manuel  of)eratoirc  de  chirurifie  décrit  la  section  des 
Eidin  Slurp»  en  1740,  opérait  encore  par  l'incision  de  la  peau  la  téno- 
)mBm  eu  sterno-mantoidien,  et  Thilénius  (1781),  Sartoriu^  (1812),  Micluielis 
t1809)  eol  fait  la  s^tion  du  tendon  d*AclnUe*  L  opération  de  Dupu^tren,  pra- 
en  \f^^t  chez  une  jruue  fille,  ne  paraît  pas  devoir  être  considéiée 
one  téri table  ténotomie  sous-cutanée,  il  ne  créa  pas  cette  méthode» 
!  jiit4{u*en  1858  Tloux,  Magendic,  Amussat,  opéraient  suiv.ml  les  préceptes 
Cependant,  dans  Tannée  tSitî»  Delpech  avait  [iratiquê  la  première 
L  qui  devait  translbrmcr  Li  ténotomie»  c*estn'i-dirc  qiTit  fit  la  section 
I  trAchille  pur  une  opération  sous-cutanée:  néanmoins  cette  opération 
|it«  rattenlion  des  chirurgiens.  Les  remarquables  rethenhus  de  Hunier, 
hlIffriTiit  dès  \1^1  le  processus  de  cicatrisation  des  tendons  sectionnés 
ihpctu  (il  e^t  vrai,  chez  des  chiens,  des  ânes,  des  daims),  et  plus  tard 
»C£5  analo;;uesd'HerUTMayo  (I8ti7),  auraient  du  encourager  lesopé- 
iMtis  c#  n'est  qu'a  partir  des  pretnières  obstTvations  de  Stronieyer 
la  li^notomie  sousculauée  lut  présentée  comme  une  méthode  chi- 
d»mt  Stromeyer  établit  les  principes  et  les  inilicaltons  et  (pTil  pratiqua 
^succès  sur  le  lend^m  dWchiîlc,  de  1851  \  1858,  L'une  de  ces 
vint  le  tMunl  de  départ  d'une  pntpagation  rapide  de  la  méthode 
i:Stroroeyerayant  opéré  en  IH56  te  liisii'un  orthopédiste  anglais,  Litlh\ 
■  lui  ii-ail  été  adressé  par  Dieûenbach.  celui-ci  sVnlhousiasma  pour  la  téno- 
st  bîeo  i|uVu  un  an  il  avait  traité  MO  pieds-bots  pai*  la  ténotomie  et 
IMI  il  avait  sectionné  ♦>'i  slerno-c-h^ido-mastofditns. 

ITeU  alors  que  prend  place  la  période  IVauc^ise  qu'on  pourrait  appeler  phase 
Uotittefiieut,  grâce  aux  recherches,  aui  opérations  de  Bouvier.  Jules 
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Guérin,  Vinoent  DuTtl,  Malgaigne,  Bonnet,  qai  dëtenninènnt  avec  hfhi 
grande  rigueur  le  manuel  opératoire  et  firent  faire  de  tek  prt^grèt  à  TempU  de 
la  ténotomie  dant  le  traitement  des  déviations,  qu*on  en  arriva  à  on  vérihlk 
abut.  On  multipliait  ces  sections  dans  le  traitement  des  soolioset.  ci  les  paeii- 
botSy  les  torticolis,  les  strabismes,  fournissaient  de  nombreux  sujets  ftm  k 
pratique  de  la  ténotomie.  C'était  dépasser  le  but,  etMalgaigne  ne  fnl  pas  k  sasl 
i  protester  contre  la  facilité  avec  laquelle  on  sectionnait  les  tendoet,  lanii 
qtt*«i  neigeait  souvent  le  traitement  raisonné  et  méticuleux  qui  doit  aassB- 
pagner  l'opération  et  la  suivre  pour  en  assurer  le  résultat  heureux. 

Les  discussions  académiques  de  1841  à  1852,  dans  lesquelles  ae 
opinions  de  Gerdy,  de  Vdpeau,  de  Sédillot,  etc.»  etc.,  oontribuèreat  à 
i  sa  vraie  place  la  ténotomie,  et  dès  lors,  grioe  à  Tapplication 
méthode  et  à  la  faveur  des  recherches  anatomiques  et  expérimentales  à\ 
de  Dttval,  Bouvier,  Jobert,  Demarquay,  les  chirurgiens  ont  été  mis  co 
de  procédés  dont  Tutilité  n*est  plus  contestée,  et  qui  sont 
dans  la  pratique  ordinaire. 

Ahatohib  bt  ravsioLOG»  pjkTaoLOGiQUB.  Les  phénomèneê 
résultent  de  la  sectim  tendineuse,  le  processus  réparateur  qui 
trisation  et  les  résultats  définitifs  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de 
du  tendon,  ont  été  étudiés  depuis  Hunter  jusqu'à  nos  jours.  L*expoaé 
de  ces  travaux  donnerait  à  lui  seul  des  développements  que  ne 
chapitre,  mais,  si  I  on  veut  s*en  tenir  aux  résultats  préeu  des 
et  des  expériences,  en  supprimant  dans  les  descriptions  toutes  lea 
ou  interprétations  hypotÛtiques  et  dogmatiques,  on  est  frappé  dehaaosr- 
dance  des  descriptions  rapportées  par  les  expérimentateurs  qui  se  soit  hsiaês 
à  ol»erver  mélhodiquemenl.  Nous  citerons  ici  plus  particulièi-emeiit  lestrmvi 
de  lk>uvier.  Diival.  Feitz,  Robin  et  Guérin,  Adams,  et  en  dernier  lieu  ceai  àt 
IVmarqujiy.  au\<]uel$  nwis  l'erons  de  lances  emprunts  légitimes  par  notre  oolli* 
boratiiui  J^  se*  rvcherchos. 

la  série  des  pliônoniènes  primitifs  nous  ost  connue  grâce  aux  eiptTÏeocfr 
pratiipiivs  sur  les  animaux.  Lorsqu'un  tendon  a  été  divis4^  par  section  tcm- 
K^wiMww  il  so  priHluil  une  n-traclion  briis(|ue  du  bout  su|»crieur,  c*e9t4Hlire  u 
iVaitoment  dos  deux  oxlrémilt5s,  variable  el  en  rap|>ort  avec  le  volume  de  1'^ 
ner):ie  du  muscle,  et  aussi  avec  Taclion  des  muscles  antagonii^tef .  Ce»  dasi 
cxtrêmiti^  lentlinouses  laissent  dans  la  gaine  un  espace  qui  e>t  instantao^MC 
coinbli^  soit  |ur  le  sang  qui  s'épanclie  liabituellemcnt  par  suite  de  U  Mctioe 
de    vaisseaux  iKiitondineux,  soit  par  le  rapprochement  des  parois  de  U  ^iSt 
et  des  [larties  molles,  fierceptible  à  la  vue  et  à  la  palpation  et  dû  à  la  pw- 
siou  ,itni»>s|>liêri«|ue.  Il  se  produit  dans  rinlérieur  de  la  gaîiie,  ainsi  <|aràu 
los   e\tivniitê>  tendineuses,  des  phénomènes  qui  peuvent  être   appr«aâ  d« 
les  premiers  moments  :  tels  sont  la  coagulation  du  sang  dans  la  gaae,  pw 
rinhlti.iHou  hanguine  de  la  j^eau  et  des  tissus  voisins,  un  gonnerocfll  i  ^ 
j'iilue   par    ledème    ou   inliltration    séro-sanguine  ;   bientôt    répandieiaesl  * 
ivnoiIh',  i\\M>  l.i  gaîue  e>t  plus  épaisse,  elle  est  vascularisée,  ut  sa  surfjce  iirttf» 
iippaitiit  dès  le  tn>isième  ou  le  ijuatrièmc  jour  comme  reeouveile  J'unmuiÂ 
jaunAtie  glutineuse  plus  pnmoncée  vers  les  extmnités  des  tendons  et  *art^ 
««lit  le  ImuU  mlhéienl  à  los.  Yeis  le  sixième  jour,  la  gaîne  prend  un  a^pedirb» 
tluironiu^  MMui-tnHislueitle,  elle  est  très-vascularisée  et  elle  fnrnie  une  vrt<i( 
MM^^Hin  étendu  ilu  segment  intérieur  du  tendon  au  supérieur  :  res|4i-t  m»* 
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entre  ces  deux  parties  est  vMml  à  I  Vlat  de  cavité  virtuelle,  de  lacune 
«IloQgée  liûtis  la<[uelte  on  ne  trouve  que  des  relirjuats  de  l'épanché menl  sanguin. 
Ihl  inaloie  au  dixième  jour,  si  I  on  pratique  une  coupe  longitudinale  à  travers 
le  Icodoit  cl  &t  gaine*  on  constate  que  la  cavité  de  la  ^lîne  a  disparu  presque 
oïliéfmientp  on  n'en  retrouve  les  vestiges  sous  forme  d'une  mince  lacune  4pie 
iWi  TcitràDllé  supérieure,  ou  liien  vers  le  milieu  de  cette  première  bande 
ciciCrtcicilc»  mais  du  dixième  an  qninziènïe  jour  la  cicaîrisation  est  d<_\jà  pki$ 
ttmpUle;  lorsque  les  téguments  ont  été  sectionnés,  on  trouve  une  sorte  de 
CfUodn  fibreux  ou  cordon  cicatriciel  qui  ne  peut  être  séparé  de  la  gaine*  mais 
«JOJ  m  ecutfond  avec  Tun  ou  Tau  Ire  des  segments  dn  tendon.  A  oe  moment  les 
ettirmitéê  leiidi rieuses  sont  tuméljé^?s,  élargies»  non  pas  régulicremenl,  mais 

I  amlbodaiii  avec  la  gaine  et  le  tissu  cicatriciel.  Enfin,  au  bout  d*un  mois 

n  k  continuité  du  tendon  est  rétablie  ;  entre  les  deux  segments  existe  mi 

d'aspect  iibreux  :  cVst  un  tendon  nouveau  plutôt  qu'une  bride  cicatri- 

li  (misqii'il  permet  le  rétablissement  de  la   fonction  nmsculaire*   mais  le 

et  «a  cicatrice  restent  longtemps  confoïidus  avec  la  gaine,   et  celte-ci 

Il  se  reproduire  partîrltement  peu  à  peu;  autour  de  ces  tendons  il  se  informe 
iOrtode  gaine  celluleui»e  qui  ne  dilTcre  du  type  de  la  gaîne  primitive  que 
par  rABgfnefitAtion  d'épaisseur  des  lamelles  du  ti^su  cellulaire  et  l'existence  de 
brides  cdfuleuses  entre  le  tendon  et  les  tissus  voisins. 

Tdie  <«l  la  marche  de  la  cicatrisation  tendineuse  observée  chez  les  ani- 
niâtii^  le  elilen,  h*  lapin  et  le  cljev.^l;  quelques  autopsies,  cl  Télude  extérieure 
de*  i]ii|rtéaiea  consécutifs  h  la  tcnotomie,  démontrent  cliei  Hiommeun  procea- 
ma  aosbigiK^* 

AdÉmt  a  pu  réunir  i2  autopsies  qui  permettent  de  suivre  toutes  les  phases 
df?  U  réparation  à  la  suite  di»  la  lénotomie,  elles  se  rapi^orleut  à  des  sections 
du  lendon  d'Achilld  ou  des  tendons  fléchisseurs  du  pied.  Quatre  jours  après 
r«pênlioo,  les  extrémités  du  tendon  d'Àcliille  divisé  sont  éloignées  Tune 
de  TaiilrB  d*iine  distance  d'un  demi-pouce,  et  communiquent  cependant  par 
laiiejtii  de  la  gaine  celluleu?e  du  tendon  qui  présente  de  ta  vascularité  et  du 

IMlg  é|Mnclii?.  Onze  jours  après  Topération,  chez  un  enfant  de  huit  semaines, 
lai  ntrènités  du  tendon  d*Achi1le  sont  cloijpiées  Tune  de  l'autre  d  une 
ihlMiBe  de  7/8  de  pouce,  maïs  réunies  par  une  masse  de  consistance  gela- 
Wmsi    V  !    1     1  '  présentant  une  vascularisation  lr^s*grande, 

1*1  t\i-  Midits,  un  peu  moins  consistantes  qu*ili  Tétai 

lanaal,  conucrvant  cependant  leur  couleur  naturelle  et  fermement  soudées  avec 
IkiBBlièrB  de  nouvelle  formation, 

Oh  en  même  enfant,  Adam  s  fit  une  série  d'observations  :  rcnfant,  mort  de 

pêuaMiie   rapide  sci/c  jours  après  ropéiation  :  les  cxlrémîtés  du  tendon  dn 

**ol  pQalérteur  ne  sont  éloignées  Tune  de  Tautre  que  d'une  ligne,   le  bout 

■B^èifiir  cft  grisAtre,  infiltré*  gonflé  et  arrondi,  Tintéricur  tout  à  fait  normal. 

■alla  caa  lieux  bouts*  on  trouât»  une  substance  très-ferme    '  /r-'^n^*  adhérente 

*>x olréinités  t<fiidineuses,  mais  pouvant  en  éiro  parfait^  ;  cliée:  pour 

btiafandii  tibial  antérieur  qui  avait  été  opéré  vingl-tn»is  jours  avant  la  mort, 

^etHéniit^  étaient  éluign<ies  d'une  distance  de  ?i/.i  de  pouces  mais  coramu- 

>îfiiai«iit  par  une  bande  cicatricielle  présentant  les  caractères  du  tissu  du  tcn- 

^  primitif:  les  surfaces  de  sections   tendineuses   ont  conservé  leur  forne 

^Bmm  et  abrupte,  mais  sont  arrondies  vers  les  bords. 

Qnq  semaines  après  Topénition,  le  tendon  d*Acbille  montre  une  cicatrim 


ï  de  longueur  forniiV  d'une  misse  cûiapAcle  i 

^^lî  te  di»iin^^  ctu  Uridun  priiiiiUf> 

n,  tialt  mah^  quêitu  mois,  ^epl  mois  aprè»  rapérati«)it,  le 

.it  ic(if Irrité  pr  un  cofdoD  ûbreux  qui  »  b  même  Ui^eor  i|Ik  le  I 

pml  lïQ  ^Lre  diiLingy^t  y^^  ^^  ail<initi0ii  plus  griffe,  |mr  qoci^iaii  «Aé* 

Iû4iiireust'»  avec  la  gaine.  EjiOn,  ilii-hytt  mois  ou  devi  Mtaplîi 

19  riipad  |éiiéf«l  du  trnilou  de  ûouvalle  fofmaûoo  semhU  inififWi 

^^lérâiîon  Q0isi]ilèki;  uémumoios,  on  peut  encore  dkliugacr  le  pMèoC  é 

n  ÛKÉ  eilr^mil^  flactioiinaire^  atcc  k  ti^u  iiilerruéiliatr^y  par  une  dtlli^ 

9  êé  coknUoOi  htcu  ([ue  le  léndou  tiouieau  iuit  d'âspod  ilifwti  il  1«- 

I,  lï!s  reclierehes  eip4:fi  meubles  et  le*  auUiptlfii  d^aeiitreni  I0 

ymçÈ  de  h  régduemliuii  du  tendon  œimderé  camnie  or^^tm^  c'fâ  î 

p.  .  vfi  peul  iliitistguer  le  nouveau  lendou  de  ranei0ii«  il  n'f  •  }■■  éi 

Jice  dini  k  résiilance,  le«  mauvernertU  dauA  la  galoe  MOI  n^tlhlii»  MM 

rt  c]u«  i|iieli|uei  rdi(|u»L'(,  ijuelqiie*^  adhéfeQcei  cdluUnict  Jm*  Irii' 

H  <léi  complieatioiis  inHammaloires  Eur\euuç«  dtnate  coun  d'opénUs 

certains  eu  d'ÂdaniA,  out  été  ré|vctéeK  2  ou  5  fois  iiiur  um  màmm^Êaàm    1 

.  Il  j  n  enooi^  uue  dinéreue^  â^  coloratii^n  qui  sêjubte  pnoivpi    j 

.^n%  tendineux  ne  pré^enteuL  pas  une  organi^lioti  aussi  iMWplàte  f» 

i|tii  détermine  raj{i«ct  nacre,  lesi  faies  pli^ures  du  tendoa  nonml.  J 

yr  lc«  ippliea lions  chinirgicales*  on  pourrait  se  conienVer  de  ca  i«hiÉij%I 

t  il  eât  nécessaire  do  les  eumparer  avec  ceux  qui  oui  été  obtcms  |>i'  J»    * 

Jet  liislologiques. 

Les  phétwmàneê  hiMiohgiquei  qui  aceompagntnt  la  secimn  dm  liaéiMt  ii 
dcalruûliùn^  la  régénérntmn  du  leridon,  onl  l't**  étudiés  [   :    1  : i    —   ■  .  .    ;.  '       "^    ^ 
d'auteurs;  la  description  qu*en  a  donnée  Demarquay  est  celle  qui  expote  le  plai 
exactement  le  processus,  en  deiiors  de  toute  idée  doctrinale  préconçue,  c'est  poa^ 
quoi  je  la  résumerai  dans  ses  points  les  plus  importants. 

Deux  jours  après  la  section  tendineuse,  on  voit  à  la  face  interne  de  b  giae 
une  substance  molle,  gélatineuse,  infiltrée  de  sérosité  tellement  adliérenle  àb 
gaine  qu'elle  paraît  faire  corps  avec  elle;  un  fragment  de  cette  substance  Cftlevi 
avec  des  ciseaux  courbes  montre  des  faisceaux  de  tissu  lamineux,  des  Yiiiiff 
et  des  fibres  élastiques,  cVst-à-dire  les  éléments  de  la  game  dissociés  par  le  9*^ 
ilemcnt  des  couches  les  plus  internes  de  la  gaine  inûllrée  de  sérosité.  Oo  voîtés 
plus  un  nombre  considérable  de  cellules  spliériques  de  8  à  10  millièotff  Ac 
millimètres,  très-régulières,  extrêmement  transparentes  et  diflicilesè  disliagKT- 
leur  contour  paraît  homogène,  quelques-unes  renferment  des  granulatioos gnb" 
seuses  et  l'action  de  l'eau,  de  l'acide  acétique,  fait  apparaître  un  noyau  < 
deux  noyaux  sphéroidaux,  les  granulations  graisseuses  étant  situées 
du  noyau.  Les  jours  suivants  ces  cellules,  sans  être  plus  nombreuses,  sootk 
plus  évidentes  par  suite  de  leur  réplétion  par  d'abondantes  granulatk»  gr^^ 
seuses  qui  leur  donnent  l'aspect  mûri  forme  des  corps  de  G  luge  ;  ces  oellid0ii>' 
des  leucocytes.  Knlin  l'on  constate  dans  la  sérosité  qui  baigne  le  cailloCc(lli 
surface  de  la  substance  gélatineuse  la  préscn<'^  de  flocons  très-traospareit^ 
d'aspeet  iilamenteux  et  onduleux,  qui  gardent  ce  caractère  malgré  l'aciios^ 
l'acide  acétique  et  qui  paraissent  être  fornu-s  de  mucine. 

Des  coupes  longitudinales  de  la  gaine  et  perpendiculairement  à  la  section  t» 
dineuse  montrent  la  marche  du  processus  des  parties  internes  à  U  bce  extériflci 
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de  la  gaine.  On  reconnaît  sur  ces  préparations  que  les  éléments  fibreux,  lamineuz, 
élastiques,  qui  se  trouvent  dans  la  portion  la  plus  interne  de  la  substance  géla- 
tineuse, sont  bien  des  dépendances  de  la  gaine,  de  telle  sorte,  dit  Demarquay,  que 
la  masse  gélatineuse  doit  être  considérée  non  comme  un  exsudât  ou  un  produit 
de  sécrétion  déposé  à  la  surface  interne  de  la  gaine,  mais  comme  un  gonîlement 
des  couclies  les  plus  internes  de  cette  gaine  résultant  à  la  fois  de  Tinfiltration 
séreuse  du  tissu,  de  Taccumulation  des  leucocytes  dans  ses  interstices  et  de  la 
mulli|ilication  des  éléments  conjonctifs.  Cette  multiplication  est  mise  en  évidence 
par  la  coloration  avec  le  carmin  et  l'addition  d*acide  acétique  ;  les  portions  exté- 
rieuresdela  gaine  ne  présentent  pas  de  modifications  appréciables;  les  éléments 
coDJooclifs  s*y  montrent  comme  corpuscules  fusiformes,  dirigés  liabituellement 
dans  une  direction  parallèle  à  Taxe  du  tendon.  Vers  les  parties  internes,  ce  cor- 
puscule se  gonfle,  le  noyau  grossit  et  devient  évident.  A  mesure  quon  pénètre 
davantage  du  côté  de  la  face  interne,  on  voit  un  étranglement  du  noyau,  les  cor- 
puscules sont  beaucoup  plus  gros,  renfermant  deux,  (juelquefois  trois  noyaux 
ovoïdes  ou  sphériques,  puis  ces  noyaux  paraissent  être  mis  en  liberté  par  la 
disposition  de  la  membrane  cellulaire  et  les  parties  internes  de  la  substance 
gélatineuse  montrent  au  milieu  des  fibres  élastiques  un  grand  nombre  de  noyaux 
uroideset  à  contours  assez  nets  (noyaux  embryoplastiques  de  Hobin).  Les  jours 
suivants,  alors  que  la  substance  gélatineuse  devient  plus  ferme  et  moins  intiltrée 
de  liquides,  ces  noyaux  sont  devenus  plus  nombreux  et  une  grande  quantité 
d'entre  eux  est  enveloppée  d*une  couche  de  protoplasma  qui  présente  des  pro- 
longements anguleux  et  quelquefois  ramcux  vers  les  deux  pôles  du  noyau.  11  en 
résulte  la  formation  de  gros  et  grands  corps  fusiformes  qui  d'abord  s'isolent 
facilement  du  tissu  ambiant,  mais  bientôt  se  rétractent  et  s'anastomosent  parleurs 
prolongements  ramifiés  et  prennent  tout  à  fait  le  caractère  de  corpuscules  étoiles 
formant  par  les  anastomoses  de  leurs  prolongements  un  réseau  serré  et  irrégulier 
MUS  direction  prédominante  de  Taxe  des  cellules.  La  substance  interposée  est  peu 
abondante  et  amorphe,  ce  tissu  nouveau  est  vasculaire.  Telle  est  la  constitution 
de  la  masse  qui  englobe  le  caillot  au  moment  où  elle  contracte  des  adhérences 
avec  les  bouts  tendineux.  Plus  tard  ces  corpuscules  conjonctifs  s'amincissent, 
s'effilent  et  prennent  une  direction  (jui  sans  être  régulière  devient  plus  générale- 
OKnt  parallèle  à  l'axe  du  tendon.  En  même  temps  la  substance  intercellulaire 
dericnt  fibrillaire,  striée  longitudinalemenl,  mais  n'est  cependant  pas  décompo* 
table  en  fibres  qu'on  puisse  facilement  isoler.  Telle  est  la  composition  de  la  cicii- 
trice,  quand  elle  a  atteint  le  terme  extrême  de  son  développement.  On  voit  donc 
que  c'est  réellement  la  gaine  qui  sert  à  former  la  cicatrice  tendineuse  (l)cinar- 
îuaj, /oc.  cit. y  174  à  178).  Il  nous  reste  à  examiner  les  phénomènes  qui  se 
passent  dans  les  extrémités  du  tendon  sectionné  et  dans  le  caillot,  et  ici  encore 
WHis  citons  la  description  de  Demarquay  en  l'abrégeant  : 

Des  coupes  longitudinales  faites  sur  le  tendon,  le  [nemier  ou  le  second  jour, 
^  font  pas  découvrir  de  modification  appréciable  dans  son  tissu,  mais  vers  le 
troisième  jour  l'irritation  devient  apparente  dans  le  tendon  et  le  tissu  conjonctif 
contre  un  gonflement  des  corpuscules  fusiformes  ({uï  se  ronflent  et  laissent  aper- 
cevoir leur  noyau  vei*s  la  surface  de  section  ;  dans  les  points  où  il  est  en  contact 
avec  la  gaine  et  en  continuité  avec  elle  par  quelques  tractus  cclluleux,  on 
aperçoit  déjà  une  multiplication  des  noyaux  à  l'intérieur  des  éléments  cellulaires 
du  tissu  conjonctif.  Les  jours  suivants  la  prolifération  augmente,  les  éléments 
fusiformes  sont  plus  volumineux  et  les  éléments  nouveaux  s'isolent  et  forment 
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(ks  traînées  longîludinales  cnti-e  le§  fibres  dissociées  des  IcmdoQS,  o^IIcm  m 

pnratfïsont  fias  allJri^es.  Ces  elénienls  nouvciiux^  dit  [)<  >  >*î  âooiarfil 

dans  répisîïcur  du  tendon  vei"^  sa  suriacc  de  section»  It?  tdôBI^ 

Targane  en  ce  point  et  son!  la  cause  de  celte  disposition  en  massue  <]IM  fnÊtttà 
les  bouts  tendineux,  C*est  aussi  à  ces  éléments  que  1  on  doit  atlribiier  râJUài 
du  tendon  avi*c  le  tissu  interposé,  adlicsi«m  rpii  marche  âù  la  péi ipUrii  m 
centre.  Les  cellules  nouvelles  résultant  de  la  proliféralion  des  corpostolfif  CV' 
jonctiis  du  tendon  prennent  en  eiïet  assez  vite  la  disposition  fnsaforcûe 
jamais  Irès-al longées  et  au  niveau  de  In  seclion  s'encJiefêlrent  âvec  Icf 
analoj^ues  que  la  j^aîne  a  produits.  Il  se  fait  ainsi  une  jonclion  dn  i 
des  tendons  avec  le  tissu  nouveau  uilerposé  entre  les  deui  l><*  mUlli 

lusioii  est  assez  intime  pour  que  la  séparation  ne  puisse  pas  èirû  opéréf  firii 
traction.  Ces  amas  linéaires  de  cellules  qui  divisent  le  ImjuI  tendineux  Olbai 
inégaux,  à  laHiçoud'un  pinceau,  persistent  Irès^on^'tcmps  atee  f!i^  csindtÊm0 
forment  de  petits  Iractus  visibles  même  à  l'œil  nu,  as^e2  50uvent  vatculiini.  1^ 
libres  tendineuses  englobées  dans  ce  tissu  de  nouvelle  formalion  pcnlcBllh 
longue  leur  aspect  nacré  et  leur  stria tion  et  apparaissent  comme  des  ImltfB 
un  peu  efTDlés,  jiiu nôtres  et  tétj^rem en t  granuleux  (ÎK^marqn        *  *    f».  1^^ 

Les  niûdifications  du  caillot  «ont  tres-importanics  h  corn  i^*^^ 

temps  on  a  cm  avec  llunterà  la  régénération  du  tendon  par  lf*  raiMol*  Or  ww, 
suivant  Dentarquay,  le  processus  de  la  résorption  du  ^ang  épiuicbe  et  cot^ 
englobé  dans  la  substance  gélatineuse  qui  doit  constituer  la  eicalnoe,  Hèfmk 
par  absorption  son  sérum  et  tinc  partie  de  riiématosinc  qui  a  mbaaéaa^^ 
globules  a  l'état  de  dissoîntion.  Les  globules  restent  avec  la  fibrint*  cl  wmftÊêt 
de  riiématosinc  et  subissent  les  transformations  régressires  habilMto  fi> 
réduisent  le  caillot  à  une  masse  pulpeuse  sans  consistance,  richi;  en  fm^ 
lions  graisseuses  et  en  granules,  ou  quelquefois  en  criîstâtii  ^htÊl^ 
driques   dliématoJdinc.  La  pi*oliféralion  du  tissu   ambiant   ^  -^  «• 

mnsse  et  ta  pénètre.  Ce  qui  est  soluble  disp.iralt  par  résorption -  ^-*  pw^ 

lations  graisseuses,  les  granules  dliématoïdine.  persistent  et  ctmsitlaatl*toAi 
ocrou**e  (pi 'on  retrouve  dans  l'épaisfeur  de  la  cicatrice,  de  «orlc  i|o*i 
tissu  cicatriciel  pratiquée  au  niveau  de  cette  tache  montre  que  le» 
collectées  dans  le  point  le  plus  foncé  s'insinuent  dans  lea  cellules  fmUm^^ 
Ces  observations  ont  été  faites  chef  des  animaux,  mais  il  est  bien  ptfM^ 
penser  que  le  [U'occssus  doit  être  le  même  chez  lliomnie,  MalbnjnçofieciMVirÀA 
bi^lolo^ique  des  tendons  régénérés  n*a  été  tiite  que  rarement,  et  les  faîtsiTliff^ 
sont  déji^  éloignée  de  vingt-cinq  à  trente  ans  et  par  oonséqneiit  ces  otf^ 
microscopiques  qn*il  rapporte  Font  pour  la  plupart  Irès^ndimetitairea,  kt  ip^ 
même  ne  peuvent  être  <  ^  >  que  comme  des  schémas 
de  sorte  qu'il  est  bien  [m  de  se  borner  aux  descriptiomi  dea 

macroscopifiueM  d'Adams  qu*ani  données  mirrogrnpliiqueiï  tiu'îl  y  •)'■*•• 
Apr^4  avoir  examiné  les  données  anatomo-pathologiques  précède^»*  tt^ 
devons  les  ronqdéler  par  des  conclusions  sur  la  théorie  de  La 
dincnsc,  par  unexamet)  rapide  des  diverses  interprélatiooi  qui  ool  été 
venient  en  faveur. 

IttMmiM  hr  u  nécéif^ATio?!  iBsmHCoaa.     La  réparation  det  laodofki  jb 
sang  rxtravasé  a  *on  otigine  dans  lestniv         "    "  '      Imîm 

rUillammation.  Ammon  (l837j.Tluerfi'ldej  i<ilrH( 

eofiiidireiit  le  sang  comme  le  point  de  déport  ou  ronijine  de  b 
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pour  Jobert  celle-ci  aurait  lieu  aux  dé[)ens  des  éléments  du  sang  lui-môme, 
lymphe  ou  fibrine  ;  pour  Tliierfelder  et  Bower,  le  sang  est  le  blastème  au  sein 
duquel  se  développent  les  cellules  destinées  à  la  régénération.  Cette  théorie  a  été 
admise  par  Deli)edi,  Scouttctten,  Dpval,  et  il  y  a  peu  d'années  Pirogoff  soutenait 
encore  la  nécessité  de  la  présence  du  sang  pour  la  régénération  tendineuse.  On 
peut  npprodier  de  cette  théorie  l'opinion  de  Velpeau,  qui  attribuait  la  réparation 
àliljmplie  plastique,  hypothèse  que  Demarquay  admit  d*abord,  mais  qu*il  aban- 
douia  lorsqu*il  étudia  arec  le  microsco|)e.  La  tliéorie  du  blastème  est  celle  qui  a 
été  admise  le  plus  longtemps;  elle  a  eu  pour  origine  les  travaux  de  Ilenlc  et  a 
âé  professée  par  Lebert,  acceptée  ))ar  Pagct,  jmr  Adams  ;  elle  a  été  soutenue  en 
France  par  Ch.  Robin  et  J.  Guérin,  par  Le  Fort.  En  Italie  Bizzozero,  en  Allemagne 
KUroth,  ado|)tent  une  théorie  mixte  dans  laquelle  le  sang  joue  un  rôle  secon- 
daire, mais  qui  admet  la  formation  des  éléments  nouveaux  par  les  cellules 
amiboldes  provenant  du  tissu  conjonctif  situé  autour  des  tendons. 

Li  théorie  du  blastème  telle  que  J.  Guérin  Ta  soutenue,  telle  que  Robin  Ta 
exposée,  donne  un  rôle  secondaire  à  la  gaine  et  attribue  aux  extrémités  tendi- 
neuses une  plus  grande  part  dans  le  processus  de  réparation,  ainsi  qu'on  s*cn 
peut  eonvaincre  dans  Texposé  (|ue  Ch.  Robin  fait  de  la  réparation  du  tissu 
lendinenx  {voy.  article  Laxineux). 

Théorie  de  la  réparation  par  la  gaine.  C'est  encore  à  Ifunter  qu'appar- 
tient la  première  idée  de  faire  naître  le  tendon  nouveau  de  l'épaississement  de  la 
pine,  mais  cette  seconde  théorie  ne  semble  avoir  été  émise  que  secondairement 
parHonter  lorsqu'il  se  fut  rompu  le  tendon  d'Acliille  en  dansant  et  qu'il  eut  fait 
dei  expériences  de  ténotomie  sous-cutanée  ;  elle  fut  reprise  par  Bouvier,  qui 
dès  1837  disait  :  c  H  n'y  a  d'autre  production  de  matière  organique  que  celle  qui 
s'cffeetiie  dans  la  substance  même  ou  dans  les  aréoles  de  cette  gaine  et  qui  en 
changeant  son  mode  de  nutrition  lui  donne  une  organisation  nouvelle.  ))  C'est 
Demarquay  qui  a  exposé  cette  théorie  en  lui  donnant  pour  base  les  études  expé- 
rimentales et  histologiques  dont  nous  avons  résumé  les  données  principales  ;  et 
en  somme,  pour  Deman[uay,  t  c'est  réellement  la  gaine  qui  sert  à  former  la  cica- 
trice tendineuse,  c'est  elle  (|ui  fournit  les  matériaux  de  ce  qu'on  appelait  la 
tégénération  tendineuse.  C'est  sa  substance  même  qui  forme  les  premiers  essais 
de  restauration  ;  mais  bientôt  ces  cléments  préexistants  deviennent  accessoires, 
engidbés  et  perdus  dans  les  éléments  de  nouvelle  formation  dus  à  la  prolifération 
des  corpuscules  conjonctifs,  et  ce  sont  ces  éléments  nouveaux  qui  plus  tard 
detiemient  des  corpuscules  étoiles  et  forment  la  charpente  du  tissu  fibreux  inter- 
posé aux  deux  bouts  du  tendon  sectionné.  )> 

Cette  théorie  de  Dcmar(]uay  amène  à  comparer  la  régénération  tendineuse  à 
b  r^éoération  osseuse;  il  y  a  en  effet  une  grande  analogie  et  la  gaine  joue  un 
rôle  semblable  à  celui  du  périoste;  les  bouts  tendineux  ont  une  action  plus 
lesfanemte  com|iarable  à  celle  de  la  moelle,  mais  il  ne  faudrait  pas  chercher  des 
Apports  plus  exacts.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  théorie  a  l'avantage  de  mettre  en 
^ridenœ  un  phénomène  qui  a  frappé  tous  les  expérimentateurs  en  dehors  de  toute 
idée  théorique,  c'est-à-dire  répaississcmcnt  de  la  gaine  et  son  rôle  prépondérant 
<huis  la  régénération  tendineuse.  C'est  en  se  basant  sur  cette  théorie  que  D.  Mol- 
'ièrcaété  amené  à  imaginer  le  procédé  de  la  vagino-plastie  tendineuse,  et  [mur 
notre  part  nous  nous  rattachons  à  cette  théorie,  tout  en  faisant  remarquer  (jue, 
iefnis  les  travaux  de  Demarquay,  l'histologie  des  tendons  a  été  l'objet  de  recher- 
ches qui  rendraient  nécessaire  une  révision  de  cette  théorie,  non  point  çout  Vc«.^v 
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former  la  desrriplinn  des  faits  (|ul  resleronl  Trais,  mais  pour  en  j 
ex  [►restions.  Pour  tt'rmiiier  nous  ferons  rcniiinjuer  ijnc,  jus4|ii*i 
pan  (K'Ujontrê  dans  le  lendou  nnuvciiu  une  reproduction  nb^otue  dit  ÛBm  isfi- 
neuu  Ici  i|«*il  existe  dans  rancien  tendon  ;  h  \\xMïm)  hi»toIogi*|n«  ctimmeà  lèmèt 
par  la  ^inifile  dinsection  on  retrouve  ([uel(|uw  dilTi-renees,  de  wrle  ffit*à|irapi- 
ment  |»atliT  il  y  a  (rlulôt  une  restauration  de  Torgaue  tendineux  qii*i»iit  fl|^ 
ration  ctimplete,  ni;il:«  au  joint  de  vue  <)ô  ta  chirurgie  et  au  {xiint  de  vist^|r|v^ 
logitjue,  mm^te  rt^pt^ons^  celte cical rit  c  tendineuse  remjdit  les  fonction» du toÉB. 

\frTJioDE$  0PKn4T0inE3.  Jusqu*^  tK4f»edi  on  praUr|nait  h  scH^tioii  des  %taàm 
p;ir  l;i  mrihvde  à  ciel  ouvert,  cVï^t-iî*dire  i|u*on  faii^att  ta  fteetîoQ  linnllMfc 
de  la  [»oaa  et  du  tendon  ;  plus  tard  on  lit  la  section  longiiudiiuile  de  hftÊk 
avec  la  section  transversale  du  tendon,  mais  acLueJIcmcnt  ce  ti'esl  quVtdflii»* 
nellenient  iprou  a  recours  a  ces  opérations,  dont  le  manuel  opéntloiro  cowii 
t-n  une  incisitm  simple  ou  une  dissection  tninutieuse  couche  par  cûnvÊm* 

La  mr'lhode  tou^cnUince  est  basée  sur  ce  principe  que  la  soclion  exièriiaif  ft 
culanée  e£t  aussi  restreinte  rjue  possible  et  praliquêe  a  distance  J-j  h 
tendineuse,  aân  d^éviler  la  pénélration  de  Pair* 

Les  irislfumcnU  nécessaires  sont  les  ténohmeit,  ou  Ulstouns  a  I 
les  uns  elliiês  et  poin'.us,  d'autres  à  pointe  émoussëe  et  arrondie,  11^ 
moulés  solidement>  Quelr|ucfuis  ou  réunit  les  dent  ténotomes  sur  «■ 
manche,  tin  a  varié  la  forme  suivant  le  ;jienre  d  opération  néGeswre  W 
iumie,  ti^noton.ie  du  tendon  d'Aeliille):  c*esl  ainsi  que  l'on  a  docmé  I  11 
une  l'orme  plus  ou  moins  allongée,  courhe,  droite»  et  à  ta  tige  une  Al 
droite  ou  coudile.  Le  plus  mnel  des  lénotomrii  est  le  ténotonie  moi 
car  pour  Tincision  de  la  peau  un  bistouri  ou  une  Jancelte  peut  sttifBve.^ 

Le  premier  tcmpn  consiste  ihins  la  ponclion  de  la  peau/Celli>*d 
ftiitc  sur  Ton  des  cotés  du  tendon,  de  prétcrencc  du  aUé  droit  de  1' 
bien  du  cèle  où  jI  y  a  le  moins  de  vaisseaui  et  de  nerfs.  On  peut  t'rleifPfl 

.«ection  profonde  en  écartant  la  peau  par  un  pli  parallèle  à  U  dinctM 
tentlon  et  à  la  base  duquel  on  lait  la  ponction.  (lelle-ci  doit  i*tre  attsi  ff4M^ 
j>os^ibleel  réduite  5  la  largeur  du  ténotomo  mousse.  On  ne  fait  plut 
qu'une  seule  ponclion. 

Le  deuj:ihne  tempt  consiste  dans  l'introduction  du  ténotome  mwL»^  A 
la  section  du  tendon,  Ocui  procédés  sont  eniptoyés  :  la  section  >ut-l 
la  section  sous-lendinense.  Le  premier,  qu  on  peut  au^i  appeler  seclioo 
neuse.est  le  plus  habituellement  employé.  U^  ténot<irne  moussi*  ayant  étéi 
par  rincihion  cutanée  est  glissé  entre  la  peau  et  le  tendon  ;  il  est  tsiaîûlcaa  I  f^ 
transverfalement  ou  perpndîculairetuenl  h  Taxe  longitudiital  du  teadviii^ 
porté  jitsqn'nu  lïord  du  tendon  oppo^^'  à  celui  de  riutroduction.  Le  patperiwi^ 
doigt  permet  de  reconnaitrc  sa  postlion;  alors,  par  un  mouirement  du 00^1* 
la  bmie  e!»t  relevée  de  fa^-on  à  former  angle  droit  avec  U  nurfjce  teiiffitfw^^ 
enlin  on  a^clionne  le  tendon  en  appuy^ml  lé;^èrement  et  en  fâiftitit  tsMtf  M 
ténotomc  \vi\  léger  mouvement  alternatif  d'un  L»ord  à  l'autre  |l«  WMmmmf^^ 
rarcin^t  sur  bi  corde  â  violoUt  lent»  délicatt  mai»  avin:  une  ceriaioe  pm^k^^  ^^ 
tendon  sectionné  cède  avec  un  certain  crai[uement  dont  U  Mns^tiiia  ml  ^f 
térîstique,  et  qui  permet  de  constater  si  la  section  eit  coraplèle. 

Le  deuxième  pmcédé  (sous-tcndineui  ou  j-élro-trildiiteut)  cioil«rt0  I  tMlf  il 
section  de  la  lace  profonde  à  la  face  cutanée.  Le  (énoloaie  efl  MiUoéMl  00  II 
tendon,  puis  relevé,  pour  faire  la  section,  lentement  et  atec  mt  foimm  i^i 
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forte  Josqo*au  moment  oà  Ton  sent  la  rétraction  des  deux  extrémités  tendineuses. 
Il  semble  théoriquement  que  ce  procédé  d*arrière  en  avant  présente  une  sécurité 
plus  grande  par  rapport  à  la  blessure  possible  des  gros  vaisseaux  sanguins  et  des 
nerfs,  mais  pratiquement  la  section  sus- tendineuse  est  plus  facile  à  exécuter,  le 
chirurgien  e>t  plus  maître  de  son  action,  et  il  n*est  pas  exposé  a  seclionncr  la 
peja  par  une  pression  trop  énergique,  et  plus  difficilement  appréciable  dans  la 
section  rétro- tendineuse. 

Le  troisième  temps  est  le  pansement.  Le  ténotomc  a  été  retiré  avec  soin,  la 
plaie  catance  est  fermée  par  le  doigt,  puis  par  du  taffetas  ou  de  la  l>audruche 
recouTerte  de  collodion  élasti(]ue;  locclusion  est  complètement  assurée,  et  Ton 
procède â  Tapplication  du  bandage  ou  de  Tappareil,  qui  est  approprié  à  la  région 
et  au  bat  que  Ton  s*est  proposé. 

Ordinairement  on  s  aide  de  la  chlorofomiisation,  qui  chez  les  enfants  comme 
chez  Tadulte  permet  d'opérer  en  toute  sécurité.  L'emploi  des  préceptes  de  la 
méthode  antiseptique,  la  pulvérisation  pendant  lopération,  toutes  les  pré- 
cautions minutieuses  de  lavage  préalable  du  malade,  des  instruments,  des 
doigts  de  Topérateur,  avec  les  solutions  antiseptiques  (bichlorure  de  mercure, 
acide  boriqae,  acide  salicylique,  etc.),  et  plus  tard  Tisolement  de  la  petite  plaie 
ciitaaée,  et  sa  protection  contre  l'invasion  des  germes  atmosphéri(|ues,  toutes 
ces  conditions  complémentaires  de  l'opération  sont  en  quehiue  sorte  obligatoires, 
car  ees  opérations,  qui  appartiennent  à  la  chirurgie  réparatrice  ou  prothétique, 
engagent  plus  directement  la  responsabilité  chirurgicale  que  les  opérations 
durgeoce. 

Il  est  rare  que  Ton  observe  des  complications  à  la  suite  de  l'opération,  laquelle 
présente  Tinnocuité  habituelle  des  lésions  sous-cutanées:  c'est  pourquoi  le  chi- 
rurgien peut  appliquer  l'appareil  définitif  aussitôt  après  la  ténotomie,  à  moins 
d'indications  spéciales  qui  seront  déduites  de  la  marche  de  la  cicatrisation, 
«juil  est  facile  de  suivre,  par  l'examen  minutieux  des  phénomènes  locaux  et  de 
la  réaction  générale.  C'est  aux  articles  Torticolis,  Pikd  bot,  Mai>-i{ote,  Stra- 
BOTOMiB,  que  nous  devons  renvoyer  pour  les  indications  particulières  de  la 
ténotomie,  mais  il  nous  reste  à  donner  des  indications  générales  sur  les  ai)pli- 
calionsde  cette  opération. 

Indications  de  la  ténotomie.  La  ténotomie  ou  la  myoténotoniie  a  été 
^ployée  dans  diverses  circonstances  en  dehors  du  traitement  des  diHorfnités, 
Bais  c'est  plutôt  à  titre  d'intérêt  historique  que  comme  exemple  de  pratique 
tilileque  nous  avons  à  signaler  ces  tentatives.  C'est  ainsi  que  la  ténotomie  a  été 
pratiquée  par  Stromeyer  dans  certaines  contractures,  notamment  dans  le  torti- 
^lis,  par  Dieffenbach,  Langenbeck  et  Yolkmann,  pour  des  tics  douloureux  de  la 
lace,  mais  les  résultats  obtenus  n'ont  pas  été  assez  complets  pour  encourager  des 
^lateurs.  Dans  certains  cas  de  fractures  ou  de  luxations,  la  ténotomie  a  été 
jugée  nécessaire  comme  moyen  d'assurer  la  coaptation  des  fragments  ou  la 
onction  de  la  luxation  (Cook  cite  10  observations  de  fractures  de  junibe  et  de 
luxations  du  pied  dans  lesquelles  la  section  du  tendon  d'Achille  a  été  pratiquée); 
Cumn,  Brodhurst,  ont  utilisé  la  ténotomie  ))Our  les  réductions  de  luxations 
'^tes,  anciennes  et  même  congénitales.  Enfin  la  section  du  tendon  d'Achille  a 
^  taite  dans  plusieurs  amputations  sus-mal iéolaires  avec  ostéoplastie  suivant  le 
procédé  de  Pirogoff  ;  ce  sont  là  des  exemples  de  ténotomie  qu'on  pourrait  appeler 
accessoires  ou  complémentaires. 

La  ténotomie  constitue  l'opération  principale  dans  un  bon  nombre  de  dilTor- 
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mités  acquises  ou  coogemlales,  et  liées  à  des  dépUcemenU  Articubirct» 
rélrnctiun»  musculaires.  CVst  [Minciplemciit  au  tendon  d*AcliiUe  H  m 
cli^Klo'rnastoidkii  qu'elle  t'si  prati4[uee«  plus  rarement  sur  ici  Qédiiiicnii  éi 
geuDU  on  [•'»  adducteurs  de  la  cuisse.  C'est  pur  le  picd-l»ut  iVptin  qm  h  lÉi^ 
lomie  du  tendon  d*ArlMlle  eom(>le  ses  (dus  remarquables  6uccèà;  djMB  la  filgv» 
la  section  des  lendonH  des  muacles  p(?roniers  est  souvent  nécessaire;  djQi  b 
coulractures  du  genou  la  trnotomie  du  biceps  crural,  du  5emt-Wcidiiie«i  Hh 
s6mFnicud>raneu\^  a  l'tt^  suivie  de  bous  rt^ultats;  dans  la  cûolracliire  ^  ti 
hanclie  avec  adduction,  Bonnet  a  préconisé  et  souvent  pratiqué  U  léat^tÊm 
des  adducteurs;  enfin,  le  torLicuHs,  1rs  contractures  de--  *  *  t  dt»  milJi. 
iournissonl  !i's  c;is  les  plus  nauib:t!Ui  d'indication  de  la  i  \  el  amÀhm 

rcs.ullats  les  plus  iavoiables  (votf.  Towtholis,  1>oii.ts).  En  ocultMiciue,  k  ti»> 
ilomio  est  une  mcltiode  de  traitement  de  pratique  vulgaire  dans  le  fUjUam 

fj.  ce  mot).  iVous  ne  discuteronss  pas  ces  indications  par  le  déitil»  nftb  m» 
devons  dire  quelques  mots  de  la  valeur  générale  et  des  contrc-ijidtcalîoOi  il  Is 
tënolouue. 

Grâce  aux  discussions  ([u*ont  soulevées  les  applications  de  U  Itfoolonik,  il  i*ii 
établi  une  sorte  de  conviction  classique  sur  les  avantages  de  la  tcDOloniie  dffi II 
Iraitemont  des  lUflonnîtés,  m»is  la  plupart  des  cliirurgiens  sotil  d'^œontivli 
néc**ssilé  di'  ne  considérer  la  lénotomie  que  comme  Tun  des  moyent  de  ^kÊttfm 
chirurgicale  les  plus  actilï^,  puisqu'il   permet  de    détruire   demblét  Tidtf 
musculaii-e.  puis  de  transformer  par  la  cicatrice,  par  la  régénéra tioii  loi 
la  limite  d'action  du  muscle,  et  en  outre  d*a]ouler  à  la  langueur  du 
eVst'a'dire  de  changer  les  conditions  méenniques  de  la  conlractioiu  Cf  fil 
demande  h  la  ténolomie  ou  à  la  m^otomie,  c'est  donc  une  modiftcaticstf! 
la  longueur,  sait  qu'au  di.^ire  le  raccourci s^e ment  du  muscle,  soit  qu^oi 
rallongement  du  teudou;  la  ténotomie  a  d*autres  résultais  dépendant  deitfi^ 
tions  nouvelles  et  transitoires  dans  leî^ijuelles  se  trouvent  noo  hiiIoméI  li 
m  u  se  ks  sectionnés,  mais  au^si  rensemhie  des  muscles  de  la  région,  des  bsAi 
congénères  et  des  antagonistes.  Tels  sont  les  éléments  d'appréeialido  ^î 
être  eiudiJ;!  avec  le  plus  ^raud  soin  par  le  diirurgten,  mais  qui 
expose^  d'une  façon  geuérali';  néanmoins,  si  Ton  veut  roebefcber  ks  ctf 
indications,  il  ne  faut  p:is  oublier  rimportance  que  présentent  au  pOiOl  ^ 
du  succès  ultiVieur  les  lésions  concomitantes  facilitant  la  part  im  ahâni 
Irophiques  des  muscles,  des  os,  des  ligaments  des  parties  tnoliei,  tl  l«V9^ 
filireiises,  les  i^tractions,  le»  adliérences  et  surtout  ka 


MjDlowiii       l«mr|^trii)ps   confondue   iiwc  \n    lénotnrihr  ,  •  «H*     hj      i 
iieiioii  df»  muscles  doit  en  iHre  distinguée.  Illle  a  lu  v\i^  li|<i        uti    • 
StromcTcr  Ta  employée  pour  une  contraction  apasmodiquc 
DieffeulKicii  a  conseillé  Kincision  des  muscles  grand  et  ) 
réduction  d*ane  luxation  ancienne,  et  plus  tard  J.  Guériu 
etaaturs  et  eiagémnt  la  pratique  de  Bonnet,  érigea  It  i 
féoérale  de  traitement  de^  déviations  raclii tiques  et  des  lu 
U  plupart  des  muscles  furent  coupés  sans  que  l'on  fit  toujours  la  dis 
eotrtla  section  du  muscle  et  rrik  du  tendon;  lespreision  de  m} 
ippliiiu^  &  cv*  upéralious  facilitait  davauia^e  hi  eotifostxm.   Oo 
iitaaaei  muaculaires,  le  uiuscl«  sacro-lombaire,  le  long  dorul,  le 
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toute  la  raas^e  sacro-lombaire,  le  trapèze,  le  rliornboïde,  le 
Iroils  oMiques  de  la  lèle,  etifm,  les  roiiscles  de  VœW^  les  muscles 
fl/ubus  de  la  myolumie  a  délerminé  une  réaction  telle  que  cette 

en  dehors  de  certains  cas  de  strabisme,  a  été  abanduanée  dans  la 

birurgicale. 

P porte  d'ailleurs  un  manuel  opératoire  absolument  semblable  à  celui 
mie.  Â.  HÉxorQOE. 

Nfv.  —  le  fi'indiqxie  dins  ce  résumé  que  les  principales  publications  citées  dans 
|i  Tarlkle,  On  pourra  compléter  ces  indications  en  conEutlQut  les  articles  : 
ks*   PtSDiOT,    Tunncou!^,   Stii.ii3is]ii;«    Lamit^&ui,  LiGUieiiT,  StMoviÀLsst  Goou,    Pieo, 

igtew  —  BrAi7Xis.  i^ouveau^  étiment»  de  pfujtioiogie  humaine^  1X8!,  t.  I,  p.  405. 
êiçne  du  tendon  rotuiien.  Revue  crilique.  lu  Arcftiveé  généra Uâ  de  méd,, 
|lcii4T.  Anatomie  généraU  (Système  fibreui),  ^irticle  HI,  §  îll,  —  Bnis4*uo, 
%a  contruciion  f>rrutanenfe  de^  hémiplégiques.  Th.  de  Farii,  18S0. —  Bnows- 
^hfM  »ur  ht  trantmisêion  dc$  impreuiont  de  conLact.  In  Joiirn,  de  phyëiotogie^ 
Compt,  rend,  de  ta  Société  de  biologie,  il  mars   18S5,   n*  10,  p.  ItiS.  — 
\répex€i  tendineux.  Veber  Sehnenrefltze.  Fcstschrifl  an  A.  t.  iîathr  d}»rge- 
1817.  p.  i»  analysa  in  Hevue  deê  icienca  rm'dicafe^,  p.  453,  t.  XH,  'i*  ÎASC 
Médical    Ttmi'Sj  7  novembre   18^5,  —  IIa^tillo.  Héftexomètre.  Appareil 
es     réflaites  lendiiTiJt,    In  Complet  rendus    de   ta  Société  de  biologie, 
—  Diii:rrr«  BDiâsiG.  Gazeitf  kthdnmadaire  de  médecine  et  de  ckintrgie, 
9»  —  Erb.  Uehrr  Sehncnreflt'Sf  bci  flexunden  uiid  Hnckenmarknkrankftrti , 
^Pfffchiatrie,  L  Y,  p.   792.  —  EutiMiinfi.    U^brr  différente    Wirhungeu    det 
4^\if  tmchiedene   réflexe   Phœnomen,    namentiich  Sehnenreflexe,  lu    Ctn^ 
*  die  med,    Wî**ensrhaft,   18KL   —  bu  même.  De  ta  rcprétentaHon  graphique 
lu  Berliner  KtintJichr  Wochruêchrift ^  10  oclobre  1883.  — ^  Ffnmuîï- 
—   riafci5CKn-STEWAiir,    Ertrnsiun  ou   projection  de  caute  réflexe  en 
r  tendineux)  nou»  l'influence  de  tn  percttAsion  du  tentlon  rotulinu 

I  -  '  dauM  certaineâ  Maiadieê^  etc.  tu  Med tco^chirurfficat  Society   f>f 

L  et  Untith  mfdicat  Journal^  Imars,  p.  50ri,  1878.  —  llhAOLXtCR.  Cmtpt.  rend,  de  In 
L  H  m*rttlHH5»p.  IOj.  —  Un  «£««,  Valeut  diagnoélitfue  des  réflexe*  tendineux , 
y.  de  méd.  et  de  ehir,,  n*  4K,  nov.  !8X5,  —  Li'tâArro.  Héfîrxet  tendineux.  In  Gaz, 
§^ittw  dt  provins,  Venete,  n*  51,  1884.  —  îlAL»iAir.î(K.  Structure  et  proprietéê  det 
[traité  ttanatomie  chirurgicate  et  de  chirurgie  exprrimentate,  L  I,  p.  133,  1850. 
^rptotc  iur  ta  diiparition  du  [dténom^ne  du  genou.  In  Crntraibinlt  fur  A>rf««- 
,  lualysè  in  Arrhiv.  de  Pieurotugie,  !iO  mai's  1885.  —  Ptrrr-Ctiîiir.  De*  ré/texet 
de  Taris»  1880,  —  Piiévôst  (J.-Z).  Contribution  à  l'étude  de*  ph^nomènn 
tendinettx.  lu  lierue  médicale  de  la  Suine  llomande,  Genève,  1881.  — 
bmivorii  {F,)*  Exprrim.  iitjcr  die  Sehnrnrrflexe,  lu  Centratbtatt,  1875.  — 
t^nnlni9*  der  S^hnenrefleie,  Contribution  à  t  étude  tleê  réflexes  tendintur. 
\i9  f.  tiltnifch.  Medtcin,  M.  XXIV,  llefl  *>.  p.  175.  1879.  —  Tt^rur.  Vats- 
Vj  tiêiUÊ  conjonctif*  fibrcur  rt  êércux  et  oitëeux.  Tlièso  d'njirég'alrou*  Par^s, 
«j*W.  A^chiv  fur  Psychiatrie,  1878.  tti  Arch.  de  Phyuiot.,  1879.  —  VVoTrmL, 
ngitHrungcH  an  geltihmten  GtiedemAu  Arcttip  fur  PÊgcAiatrir,  1875,  p.  803* 
11^.  £lii  réflett.  lo  Gfti.  kebd*  de  méd.  et  de  ehir.^  n*  1»  jauT.  1882. 

—  IUrwbli.*   0*1  Sgnoviat  Tumourt  in  the  Seightfourho0d  of  Joint*,  In  the 
bte  1858.  —  Du  Htm.  A  Trcatise  on  DitcaMet  of  Joint**  lu  tUitiêh  Medic. 
fictiMi.    /J**   Tubcrcuiote  der  Sehnenchetdcn.  \n  Dcutêche  ZêtlMchrift  fQr 
,  p.  535,  1885,  cl  in  ùtnlmtbtntt  f.  d.  medicinitche  Wiaâenti^^haft^    n*  24, 
D4»T-  De  ta  *gnorite  t end iumxc  chronique.  Thèse  jnau|riirAlo,  Paris,  1858. 
ni  à  la   chirurgie,  18til.  ^ —  CUtâXor,  Tumeur*  blanche*  de»    tymmalrti 
i  fof.  ffe  een  rgnoviale*,  Thèic  d»'  I*  ■>  -     *W0,  ^  Ciu^oeLui. 

et  tendineu*c*,  Tliès«  d*nv  !     l'aiis,  1885.  — 

itt9itrt>,t  >n  .#r,  mgnovitet  tendtnru*rM,  In  tUi-^    ;.,..;iLafe  de  la  s--  ■- 
û-  Û««4ftv<fAt-   ïttmrur  flkfoptaMttque  dm  tendon*,  fn  bulL  de  te  Société 
Vt***U.  InftamméiihH  de*  fjaineâ,  de*  tendon*,  de*  ftéchmt^ur^ 
>€Omitrt*iwn.  lu  Qaiftte  dm  hôpitaux,  27  décembre  18*1,  —  Ui 
;|85i,t.  XXVI,  p.  210,  —  tiuftiKft*  Tinopaîhie  âoiurmne.  In  Cas.  /      ^ 
*II«r«isi«.  Ht  la  $gnowitê  ttndineute^  eauêé*,  nature,  traiiemenit  d'apré* 
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!*annly»^  àe  1^  obwrv«tîOii«*  In  Metittnf  V««tf,  15  juilM  it*8*i,  p.  T7.  —  ( 
ùuiiait  à  t'^tHtte  àen  afftctumê  tiu  i&mi&n  dAt  faite,  la  Archw.  ç/ttAniti^ 
jiirivi'.T  18^5*  ^  tAitfJEAHAi'i.  ffi?  ia  tt^ttùtitc  êfjplalttiquÊ,  In  Trmtr  de  la  ê^phéî 
L4Ri»Rn.  CpntrHmiton  à  Vtiudê  de  ia  ténorUé  crépiiuttte  et  $/ren*t!.  In  /ftfmt  < 
fO  mnii  iKS'i,  —  Lk  Goi^HT.  Kifulrë  tifaottaui  du  jmigtut  et  de  iu  maw.  Jh*  i 
Vmh,  ifÙl.  —  Mashcrow.  Sur  lu  itifpkiliê  ée*  t*s§ui  fibtruj^  H  f/r#  ^si^^ 
Anntjflc  in  Hevue  àtM  ictettreê  trt/dù-fth^,  i.  W^  2*  ïtiit^,^  p.  Vùt,  —  Nihn^vïfi 
dfë  gainrs  *ynûviates  dtê  ifnthit»  fit^ehUâfur*  du  médùtM  gauche  atfamt  r/ffol 
î^rnent  tct  paume  ér  In  mitin.  In  timetie  dpg  hâptiffus,  ti'  iUÛ^  ÏM^.  —  Mtf 
fJr*  rei»  dif  iamfr  primitif  Memhtfitti  dr'vthpp^  dfitiM  le  tfiud\tn  rùtutien,  la  et  S 
i*%%tp.  10*0,  IK^S.  ^  )luHo%,  IJude  ëuf  la  «tjtioviU  tendinittte  bUnnùrrhmfts 
l'urÎM*  Wti.  —  il!CMt>'(*  T  urne  un  f»/iioî  fu/r*  de  ia  partie  énf/Hturt  d«  tar^mi 
fait!  ptttmnitr  du  poiçi}et  et  df  ia  msin,  Tljè«e  d*»  eoiTédum.  NHi«  fSSf.  ' 
lumi^iAfÈ  tfjphiitiiqu^i  drê  mutctft  et  df9  temtont.  Tlièw  de  l'»rUi  11^1,  ^-  ?$c 
dei  çaUieM  êiftwptakt  du  Ityng  fthdurtcur  rt  cuuri  rsttruseur  du  p&uer.  ]ii  t^^n.  4 
m  134,  iMlK  —  I*n,t.i[»t.T.  Ik*  ttjfwvitn  l^udineit^rM  ttu/uës.  Xli*  de  I^urU,  f  3î74 
E«*ïf«*  «t*r  /r#  hruihfttifmM  dauM  le*  tpt&viah»  ttndinntMra,  Tli*  lîe  ilontpellsftr, 
— ^  liri  it  «,  S^HQt'itf  famjtwuêt  de  a  ^aùtt*  dct  tend&UM*  In  Gen..  hebdomadairt  éû 
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RE  il  CAILLOU.  Nom  vulgaire  donné,  dans  TAmërique  tropicale, 
rs  Légumineuses-Himosécs,  dont  le  bois  est  très-employé  pour  Tébé- 
ne.'  Ce  sont,  notamment,  à  Caracas»  le  CaUiandra  tetragona  Benth., 
jes,  Y  Acacia  scleraxylon  Tuss.  et  le  Pithecolobium  unguis-cati  Benth. 

Ed.  Lbf. 

Nom  tamoul  du  Setaria  italica  P.  Beau?.  (Panicum,  ïlalicum  L.), 
I  la  famille  des  Graminées,  originaire  de  Tlnde,  que  Ton  cultive  en 
et  dans  le  midi  de  la  France,  où  on  Tappelle  mil  à  épU^  millet  des 
panoul,  panouque,  etc.  Ses  caryopses  servent  à  la  nourriture  des 
e  volière  (voy.  Paiiic).  Ed.  Lef. 

TTES.    Les  tenettes  sont  des  pinces  disposées  en  forme  de  ciseaux 


\^^ 


Tenette  droite. 


TeoaUa  courbe. 


ailées  à  la  manière  des  forceps,  dont  les  extrémités  tantdt  àxfik 
Nirbesy  sont  plus  ou  moins  creusées  en  forme  de  cuillers,  munies  d*aqi 


Des  mmllflf^ations  oui  été  ap|jort4?a^  par  divers  ehirlirgieni  à  la 
des  teneUes  suivant  l'usfigc  auquel  on  leâ  deslimit.  On  irouvera  Ii* 
(enetîei^  de  Dolhrau  k  rarliclÊ  CifàTfiTfîîiiK  ((**  ii8).  , 

Ou  appelle  tcnettes  de  hves  celle»  dans  lesquelles  àm  di^p(mlj<Tfii  pir1leQH(| 
mni  destiui^cti  A  înigmcnler  la  turcc  de  pression.  Ou  consultera  ëuuî  nir  m  pc^ 
rarticU^  CvsTOToiiiK  (p.  07). 

Eniin  certains  îustrumeuts  reutraut  dans  laeato^orie  des  tenêUei  oolétÉid 
giués  pour  dc^  gcures  Irè^s-varié»  d'opérntiau,  SigDatoQs  notajninent  la  IémMI 
gonliwrfA  {hmi  Deigranges  se  sert  pour  mettre  en  plaoc  Ici  serrc^fiues 
de  bon  invention  et  dans  lesquelles  un  des  mors  est  remplacé  ptr 
anneau,  tundi»  que  Tiiulre  se  termine  pur  une  points  destinée  à  ê** 
les  raîtiureâ  de  la  serre-ûne.  % 

TBSGX,    Nom  makbare  du  cDcotier,  Eu.  Iif^ 

TEit-BAAFF  (G^iutAnt»  Gu.*(»i:nT).  tltururgiçu,  profe^smir  i  Itoticritf 
membre  des  sociéli^â  savantes  de  Haileni  et  de  Uotterdaittf  naquit  en  ûcasM 
nWK  ('t  Icrmimi  sa  carrière  a  tlotlrnbm  Ut  26  mai  fIDK  11  «  occBpi  farlM^i 
rement  de  chimie.  Nous  citerons  de  luj  :  | 

Ctm^wiMth,  tt  ludi^rdorut  t-  V,  1781.  ^-  tl.  &eheiktiftdiij  t^erhandehmj  ot^rr  dtm*tM,9^IÊ^ 
iijk  in  tfr  a*tj»mQfr  bevat.  \n  lerhondl,  Maat*ch.  Haarltm^  l.  \i%^  tli^.  —  ÏLt.  Jbéê0é 
op  de  praag  ;  Îioeà0nirf  14  hti  fifjfn^artiij  en  onierandetîijk  onéerMtkéid  ivitiàm  iM'M 
dir  mfn  uii  hrA  rtjk  thr  dtrhluffen  f€rra^rdipt^  etf  suui^n,  weHùf  hH  ^fDirt«#*v' •*) 
;       *         ëchafiY  elt%  In  tiandi,  tatt  hci  timmUch,  Srrgttndtt  Ciribwi,  Beel  VL  LB- 


mes  «ignl 

HT  tUM 


TEWIST-EI^-Vâli  [K^vx  iJi^ÉiuLEs  m].     Atkermakit  mlf&tée*  > 

et  ferniginemes  faibki^  carbunupte^  faibles.  En  Algérie,  dans  li 
d*AI|;er*  La  ligne  du  chemin  de  1er  d'Oran  à  Alger  passe  îtu  pied  àt  iCbi^ 
à  AflrevilJe»  dont  la  station  esta  5 4 kilomètres  de  Tenîet-el  Itad.  La  n^uket^iit 
le  lit  presque  dessÀ^lié  delà  rivière  sak^e,  ou  le  sel  cristallisé,  biiocetltilM- 
a  de  luni  Taspect  du  givre.  Ce  d^pSl  salin  sert  aux  Arabes  pour  kart  tf^ 
domestiques  :  aw^û  viennent -ds  le  chercher  par  Landes  à  certaines  b«tii«àli^ 
journée,  \jx  ville  de  Teniet  ne  présente  aucuue  pitriicularilé  reiiun|tiiiiic.  f"! 
n'est  la  fontaine  publique  de  la  place  du  Murchéi  qui  fuurnil  toutes  la^i^i 
potables  et  ménagères  des  habitants.  Elle  est  alimcnléc  par  des  o^îmmèÊt 
tis.'^ant  l\  plusieurs  des  sources  de  k  foret  des  Cèdres,  magnifique  liOtsJt  131^ 
lomètres  de  longueur  et  de  8  kilomètres  de  largeur. 

La  fontaine  publique  de  la  place  du  Marché  reçoit  les  fdets  d'eau  qui  TiMMi^ 
de  cette  forét  et  qui,  tombés  dans  le  bassin,  y  prennent  à  Tair  une  teinta  lii^ 
Cette  eau  n'a  aucune  odeur  et  elle  ne  conserve  pas  la  saveur  femigioeiiatli^ 
a  aux  griiïons.  Elle  dissout  parfaitement  le  savon  et  cuit  très-bien  les %iB'^ 
Sa  réaction  est  alcaline.  Sa  température  est  de  IS^'^Q  centigrade,  eelkàrnr 
extérieur  étant  de  14^5  centigrade.  Ses  robinets  fournissent  49  9M  lim^ 
vingt-quatre  heures. 

Il  faut  parcourir  7  kilomètres  pour  aller  de  Teniet  à  la  forét  des  Cèdre*.  *• 
divers  carrefours  de  laquelle  on  trouve  les  griffons  qui  constituent  lesneafs^^ 
principles  de  cette  future  station  ferrugineuse.  On  les  connaît  sons  Ici  ^ 
suivants  :  i*  source  de  Redradja  ;  2«  gources  de  Djedjelma  ;  5«  $omre$èt  h^ 
Megra;  4*»  source  du  Rond-Point;  5*>  source  dWin  Sighia;  6*  source  H^ 
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Bertk;  7*  iourcei  JTHourten;  8«  tource  du  Canlpemenl  et  9*  gourca  de  la 
tépiwère. 

1*  Source  de  Redradja.  C*e$t  la  première  que  l'on  rencontre  à  droite  de  la 
route d*0rléan8ville.  Son  grilTon  esta  iâO  mî^tres  de  cette  route,  et  forme  une 
mare  entourée  d'herbes  et  de  joncs  de  2  mètres  de  longueur,  de  3  mètres  de 
largeur  et  de  50  centimètres  de  profondeur.  La  superûcio  de  l'eau  de  la  mare 
est  recoaTerte  d'une  pellicule  irisëe  et  chatoyante  ou  d'une  couche  d'ocre  jau- 
nâtre en  dessus  et  en  dessous.  Lorsqu'on  écarte  ces  matières,  Feau  n'est  pas 
cbire  et  limpide  comme  à  beaucoup  de  sources  ferrugineuses,  elle  est  jaune 
comme  de  l'eau  stagnante,  et  tient  en  suspension  de  nombreux  flocons  rouilles. 
Qleneiemble  traversée  par  aucune  bulle  gazeuse.  Sa  saveur  est  très-mani- 
festement ferrugineuse,  mais  cependant  beaucoup  moins  que  sou  aspect  ne 
semblerait  l'indiquer.  Sa  réaction  est  alcaline,  sa  température  est  de  I5<',4  cen- 
tigrade, l'air  extérieur  manpiant  25^,2  ceiitigmde. 

î*SoHrcei  de  Djedjelma,     Ces  deux  griflbns  sortent  dans  la  prairie  de  ce 

nom,  à  800  mètres  de  la  source  précédente.  La  fertilité  du  sol  vi  lu  verdeur 

des  herbes  qui  les  entourent,   envahissant  même  une  partie  de  leur    mare, 

indiquent  aisément  de  loin  leur  point  d'émergence.  La  petite  mare  du  premier* 

grîDoaaôO  centimètres  de  longueur,  30  centimètres  de  largeur  et  lU  de  pro- 

ibodeur.  Son  eau  n'a  aucun  bouillonnement;  elle  semble  plutôt  une  flaque 

d'eau  de  pluie  que  le  résultat  d'une  source  véritable.  Son  goût  est  plus  ferrugi- 

Kox  que  celui  de  la  source  de  Hedradja,  mais  nullement  alranientaire,  comme 

lest  celui  de  beaucoup  de  sources  martiales.  Cependant  elle  donne  la  couleur 

de  l'encre  à  la  liqueur  d'absinthe  à  laquelle  on  la  mêle.  Sa  réaction  est  alcaline, 

et,  la  température  de  l'uir  étant  de  2(^,1  centigrade,  sa  propre  tempi'Tature  est 

de  )4*,9  centigrade.  Le  deuxième  griffon  de  cette  source  est  à  30  mètres  du 

premier  et  à  8  mètres  de  rOued-Djcdjclma  dans  l(M|uel  elle  se  rend.  Mlle  sort 

^  peu  près  horizontalement  d'une  terre  argileuse.  Son  lili-t,  de  !i!  c-('nlimètre.s 

de  diamètre,  est  reçu  dans  un  bassin  naturel  de  terre,  tapissé  d'une  couche 

fc  rouille  de    I   centimètre  d'épaisseur  à  peine  et  d'un  jaune  beaucoup  plus 

^ir.  Son  eau  n'est  traversée  par  aucune  bulle  gazeuse;  elle  est  d'une  limpidité 

P^aite  et  n'est  pas  recouverte  même  d'une  |)ellicule  visible.  Son  kissin,  à 

peu  près  circulaire,  a  <>0  centimètres  de  diamètre  cl  io  à  20  eenliniètres  de 

Pvt^fbndeur.  Son  goùl  est  ferrugineux,  mais  il  n'est  aucunement  désagréable. 

&  réaction  est  alcaline  ;  elle  ramène  cependant  moins  promptenient  au  bleu 

■es  préparations  de  tournesol.  Sa  température  est  de  1  i",3  centigrade. 

3^  Source  du  Pré  Megra.  Son  émergence  est  à  3  kilomètres  do  la  source 
précédente,  à  200  métros  à  gauche  de  la  foret  des  Cèdres,  à  \  kilomètres  de  la 
^isoQ  forestière  et  à  iOO  mètres  des  ^^ourbis  ou  des  pénitenciers  tlu  camp 
'legra.  Ce  griffon  sort  horizontalement  Aii  \i\  terre,  dans  une  mare  i  irculaii*e 
^tle  diamètre  est  de  4r»centiiiièlres  et  dont  le  fond  est  recouvert  de  rouille  et 
^  sable  jaunâtre.  Cette  eau  est  très-claire;  son  ^oùt  est  moins  ferrugineux  que 
^uide  la  source  précédente,  sa  réaction  est  alcaline;  sa  température  est  de 
^^'»7  centigrade,  l'air  extérieur  elanl  à  "11  degrés  centigrade.  Cette  source  n'est 
'^îiléeque  par  les  ouvriers  de  railmiiii^tialion  forestière  qui  travaillent  aux 
^enlours.  Ils  en  coupent  leur  boisson  aux  repas. 

4*  Source  du  Rond-huni  ou  de  la  Miiiion  forestière.  Son  griffon  est  à 
*W0  mètres  de  la  route  et  sort  de  la  base  de  la  montagne,  en  face  de  la  maison 
"^  garde,  par  un  tuyau  de  fonte  scellé  dans  le  mur  de  soutènement.  Le  lilet  a 
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1  ceiiUmèlre  de  diametrû  et*  e»t  reçu  dans  ua  Uassin  rodimêuttire  ka 
moitié  de  barri^^ite.  L'eau  est  Jtmpideet  Ini^sc  déposer  une  couclie  de  i! 
épaisse.  Aucune  pellicule  ne  h  recouvre  et  elle  n*e5t  pas  Inivenée 
giteatii.  Bon  gDiU  est  à  peine  ferru^nneux,  clic  noircit  tr^»^)eti  le  vîii.  J 
est  alcaline.  Sa  température  çât  de  i^^^J  ccultgnde,  l'aîr  tmiênn 
^Ô",t  a'ntigfMJc-  CW  lu  pla»  froide  de*  sources  de  Ii  fonH  de»  Cèili 
le:*  f  la  b  i  ta  r  j  t^  de*  en  v  î  ion  g. 

li^  Source  dAm  Si^hia.  OUe  souroe^lrès-peii  aliondanle,  est  àl 
de  In  bordure  fnirridion<ile  de  h  Ibrét.  Son  grillon  émerge  im  bord  i 
i|ui  va  da  bi  maiion  du  gai^e  à  Iburthen.  L'eau  est  très-elaire  il 
marc  de  i  mettre  do  longueur^  de  50  cenlimêlreâ  de  largeur  ot  de  S  a 
tle  profondeur.  Elle  Uisse  depoîKT  une  couche  lt*gère  iU*  rouille.  Soi 
plus  roiTUgineuï  tjue  celui  dt*  h  plupart  des  autres  source»  deîeniet. 
[tas  gazçuïie  et  n'a  aucune  odeur.  Sa  r^^elion  est  alcaline.  Sa  tetnfN 
de  f  Li  degrés  centigriide,  celle  de  l'uir  étnnt  de  26  degrvs  rrnti^n 
eau  no  sert  guère  qu  en  bois^son.  Les  ouvriers  prennent  leur  repiâ 
iiûsqu^s  recouverts  de  chaume  et  ioutenu!^  par  des  colonnes  à  cttir 
mées  piir  un  Cèdre  noinrni!  la  Sultane»  qui  a  0  mètres  de  cir^onf^f^iK^^ 
de  diamètre.  Ce  cèdre,  coupé  à  i  mètre  de  hauteur,  et  auquel  on  • 
r;iciae:î^  forme  une  tublc  à  l'usage  des  vifiitcurs  do  la  Ibrét  ou  de  ceoi 
lient  faire  utnuge  de  retiii, 

^■*  Am  Berth  {murve  de  la  Neieje).  Elle  est  dans  une  enclave  de 
20  mètres  du  sentier  dllourthen.  Sa  maro  cîrcukîre,  de  50  ceQttmèli 
uiètré,  est  entnui'ée  d'une  oasis  ou  les  bergers  n*ont  pas  le  driiit  de  fi 
leurs  troupeau  if  (juoique  le  trèlle  et  le  cbîendent  en  soient  lef  liir 
nantes.  L'eau  de  eette  source  est  recouverte  d'une  pellicule  irisée 
couche  d'ocre  jaunâtre.  Elle  n'a  aucune  odeur.  Son  i^oât  est  aussi  lit 
que  celui  de  l'Am  Sighia.  Elle  n'est  tru versée  par  aucune  indlc  gî 
réaction  est  alcaline  et  sa  température  est  de  ll^|5  centigrade.  Elle 
tti's-rarenienl  eniplo}ée  en  boisson. 

7*  SùHree9  d'Bmtrthen.  Ses  deux  grifTons  sortent  du  rocher  sud» 
clairière,  au  centre  même  de  la  forêt  des  Cèdres,  dans  la  prairie  et  i 
seulement  du  sentier  d'Ilourthen,  et  sont  abri  lés  par  un  massif  de  $m 
tiques  ctnires  et  de  cliène^  à  glimds  doui.  Le  premier  n*a  pas  plus  i 
niètres  de  diamètre;  le  second»  gros  au  moins  comme  le  liras  d 
vigoureui,  est  h  gauche  du  premier,  L*eau  de  ces  deux  ^riflons  est  tH 
n'est  traversée  par  aueune  bulle  ^euse,  et  son  goût  est  peu  femi 
réaction  estalc4iline;  nous  avons  trouvé,  Tair  ambiant  à  ^7%5  centi^'rai 
pératun?  de  t5^4  centigrade,  aussi  nous  a4-elle  semblé  au  moins  êm 
h  bouche  qne  celle  de  la  source  du  Rond  Point.  L*e4U  dllourthtn  b 
piter  une  grande  quantité  de  rouille  que  le^  Andies  viennent  recueillir 
iB  iÉftiSEil  pour  tanner  la  pejiu  de  leurs  animaui  domestiquer  î 
tnéi.  CW  avec  cm  \n%n%  ainsi  préparées  qulk  fabriquent  de^  »aot  H 
renomméi  dam  tout  le  |j;iys, 

8*  Source  du  Campnnent.  Elle  est  à  I  kilomètre*  *tM)  mèlrea  i* 
Uad,  au  lisiul  de  ta  mn^pe  qui  conduit  a  la  furet  île  Sidi  Abdimti.  ! 
e&i  caplj  par  un  cnchambremeat  bermétiijuement  dos  et  formé  par  d* 
p^rre».  C*^l  reiu  de  ce  ciptai^e  qui  alimente,  ainsi  que  le  filet  B  A 
ih  la  réptiûère,  la  fonUine  de  la  place  du  Mardié  de  Teoiet*  La  ; 
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panent  est  limpide,  claire  et  transparente.  Elle  ne  laisse  déposer  qu'une  couche 
trisHoiocc  de  rouille  sur  les  parois  intérieures  de  son  bassin.  Elle  n*a  aucune 
odeur,  mais  son  goût  est  très-manifestement  ferrugineux.  Sa  réaction  est 
akiliiie.  La  température  de  l'air  étant  de  i9  degrés  centigrade,  la  température 
deTeio,  prise  au  trop-plein  qui  est  à  10  mètres  du  bassin  de  captage,  est  à 
14  degrés  centigrade. 

9*  Sources  de  la  Pépinière.  Elles  sortent  de  terre  par  deux  filets  distincts 
que  BOUS  décrivons  séparément  et  que  nous  désignons  par  les  lettres  A  et  B.  Le 
grifiDQ  A  est  à  400  mètres  de  la  source  du  Campement  et  à  180  mètres  de  la 
roQte.  Son  eau  est  très-limpide,  et  elle  laisse  déposer  pourtant  une  couche  assez 
épiiiie  d*un  dépôt  jaune  rougeâtre  qui  adhère  très-fortement  à  son  conduit. 
EDe  n'est  traversée  par  aucune  bulle  gazeuse  et  n'a  pas  d'odeur.  Son  goût  est 
tris-sensiblement  martial  et  presque  atramentaire.  Sa  réaction  est  alcaline,  et 
n  température  est  de  16<*,4  centigrade.  Le  second  filet,  ou  filet  B,  est  à 
40  mètres  en  contre-bas  de  la  route.  Son  bassin  de  briques  est  entouré  d'une 
grille  de  fer  qui  empêche  d'en  approcher.  L'intérieur  est  recouvert  d'un  dépôt 
dwndint  jaune  rougeâtre.  Cette  eau  est  très-limpide.  Son  goût  rappelle  celui  de 
h  •ûwte  du  Campement.  Sa  réaction  est  alcaline,  et  elle  n'a  aucune  odeur. 
Si  température  est  de  i5<*,5  centigrade.  L'eau  du  griffon  B  de  la  source  do  la 
i^^ère  se  rend  par  les  mêmes  conduits  que  ceux  de  la  source  du  Campement 
Ih  fontaine  publique  de  Teniet.  Ces  conduits  s'engorgent,  au  bout  d'un  certain 
loips,  par  le  dépôt  que  forme  l'eau  des  sources,  et  doivent  être  nettoyés  tous 
leiios  au  moins.  Le  débit  du  griffon  B  n'est  pas  constant  et  son  volume  est 
pluqoe  doublé  en  hiver,  à  l'époque  des  pluies.  Son  analyse  faite  en  1878  par 
M.  iimard  Lacour,  pharmacien-major,  a  donné  par  1000  gramme»  les  résultats 
ninnts  : 

Carbonate  de  protoxvde  de  fer 0,010 

—         *  chaux O.rtK» 

Chlorure  de  calcium O.Oli) 

—         sodium (Miïjr» 

Salfate  de  chaux 0,0i> 

Acifle  silicique 0,015 

Perle 0,003 

Matières  organiques faibles  trac**. 

Total  dm  UATiiiu-â  fixks 0,157 

Gaz  acide  cnrhonique  libre (^,(tSo 

lie  même  auteur  a  voulu  se  rendre  compte  de  la  difTéreiicc  de  ces  eaux  airi- 
▼éeiia robinet  de  la  fontaine  publique  de  Teniet.  Crt  examen  lui  a  donné  les 
'allais  qui  suivent  : 

Carbonalcde  chaux 0,007 

Chlorure  de  calcium 0.051 

Sulfate  do  chaux 0.041 

Clilorurc  de  sodium 0,0i5 

Perte O.OOa 

Total  des  HATiftnc^  fixes U,l06 

Gai  acide  carbonique  libre 0f,037 

I^ débit  ordinaire  de  la  soune  du  Campement  et  du grifTon  B  de  lu  source 
"^  J*  Pépinière  est  de  192  000  litres  en  vinst-quatre  heures. 
U  est  probable  que  la  température  agréable  et  assez  constante  de  Tenict-el-llad , 
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et  surtout  de  la  forêt  des  Cèdres,  dont  l'atmosphère  parfumée  est  si  salnbre,ièra 
qu*un  jour  les  sources  qui  y  émergent  seront  plus  fréquentées.  Ces  sources 
devront  avoir  alors  un  captage  et  un  aménagement  complet.  Ceux  qui  souffrent 
de  maladies  chroniques  des  voies  aériennes  pourront  à  cette  époque  essayer  de 
s*en  guérir  en  venant  habiter  au  milieu  d'une  forêt  o{i  ils  respirei'ont  un  air  tiède 
imprégné  de  Fodeur  de  cèdres  plusieurs  fois  séculaires.  En  attendant  cette 
installation  confortable,  les  Arabes  de  la  contrée  et  surtout  les  ouvriers  de 
Tadministraiion  forestière  vont  seuls  s'y  désaltérer.  Quelques-uns  y  tniteot 
leurs  engorgements  abdominaux  consécutifs  à  des  fièvres  intermittentes,  leois 
diarrhées  anciennes,  leurs  anémies  et  leurs  chloroses,  ou  y  lavent  leurs  ulcèm 
atoniques.  A.  Rotureat. 

TÉNIA.        Voy,   TAENIA. 

TEIVIVANT  (Smithsox).  Chimiste  anglais,  docteur  en  médecine,  né  le 
50  septembre  1761,  à  Selby  (Yorkshire),  selon  les  uns,  à  Wensleydale,  le 
50  novembre  i76i,  selon  les  autres,  mort  le  22  février  1815,  à  Bonlognc-nir' 
Mer.  Il  était  fils  d'un  ministre  protestant,  agrégé  de  Tuniversité  de  Cambridge. 
Dès  Tenfance,  il  se  livra  avec  ardeur  à  Tétude  des  sciences  naturelles  et  de  la 
chimie.  Il  eût  vivement  souhaité  recevoir,  au  sortir  de  Técole,  les  leçons  de 
Priestley»  mais  sa  demande  ne  put  être  agréée,  et  il  alla  à  Edimbourg  saiTreks 
cours  de  médecine  (1781).  il  passa  en  1782  à  Cambridge.  Admis  au  baccalaoréit 
en  1788,  il  s'établit  à  Londres  et  prit  en  1796  le  diplôme  de  docteur^  stfs 
s'affilier  toutefois  au  Collège  des  médecins.  Il  s'adonna  particulièremeot  â  ^ 
chimie.  Pendant  qu'il  était  étudiant,  il  avait  entrepris  deux  voyages,  J'm  en 
Suède  pour  connaître  Scheele,  l'autre  en  France  et  dans  les  Pays-Bas;  à  la 
même  époque,  il  commença  ses  travaux  sur  la  chaleur  et  reçut  à  litre  d'encou- 
ragement le  brevet  de  membre  de  la  Société  royale  (1785).  Cette  compagnie  l« 
compta  depuis  1791  parmi  ses  meilleurs  collaborateurs  aux  Transactions  qu'eik 
publiait,  et  elle  lui  décerna,  le  50  novembre  1804,  la  médaille  d'or  de  Co|Jey. 
Nomme  en  1815  professeur  de  chimie  à  Cambridge,  Tennant  venait  de  termintf 
avec  succès  son  premier  cours,  lorsqu'il  périt  d'une  chute  do  cheval  durant  u* 
excursion  qu'il  faisait  en  compagnie  du  baron  Bulow,  à  la  colonne  de  la  grande 
armée,  près  de  Boulogne. 

Tennant  était  un  savant  d'une  pénétration  extrême  et  d'un  jugement  sain  et 
droit.  L'un  des  premiers,  il  adopta  les  réformes  de  Lavoisier  et  analysa  eiacte- 
ment  l'acide  carbonique;  il  entrevit  les  effets  de  l'électricilé  vollaîque,eloD 
lui  doit  d'avoir  trouvé,  dans  une  dissolution  de  platine,  deux  autres  raéUai. 
l'osmium  et  l'iridium.  Ses  expériences,  celles  sur  le  diamant,  par  exemple,  swit 
aussi  intéressantes  que  simples.  On  a  de  lui  huit  mémoires  dans  les  iWw^ 
phical  Tranmctions  :  Sur  la  décomposition  de  Vair  fixe  (17î)l);  ïkUnaivf^ 
du  diamant  (1797);  De  V action  du  nitrc  sur  l'or  et  le  platine  (1799);  Sur 
les  variétés  de  pierres  à  chaux  en  usage  en  Angleterre  (1799);  Sur  fewf" 
(1802j;  De  l'osmium  et  de  l'iridium  (1804);  Sur  un  procédé  plut  fo^ 
d'extraire  le  potassium  (181  i)  ;  Sur  un  moyen  propre  à  obtenir  unedmlM 
distillation  par  la  même  chaleur  (181  i),  et  un  mémoire  Sur  V acide  hùrvi^ 
naturel,  dans  Transactions  of  the  Geological  Society,  t.  I,  1811. 

W.  Phillips  a  donné  son  nom  à  un  minerai,  la  tennantite. 

11  ne  faut  pas  confondre  cet  auteur  avec  Cuahles  TE>:iAST,   fabricant  d< 
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iky,  près  de  Glasgow,  qui  découvrit  en  1798  le  blanchiment  par  le  chlorure 
liaiix.  L.  Hn. 

mniBCMBm  (Christun-Ehrekfried-Sbtfert).  Vétérinaire  allemand  dis- 
|[aé,  né  à  Brfiunsdorff,  près  de  Preiberg,  le  10  avril  1770,  fit  ses  études  à 
!sde,  entra  au  service  militaire  en  1791  et  prit  part  à  toutes  les  campagnes 
ifarala  France.  De  1817  à  1823»  il  enseigna  la  médecine  vétérinaire  à  TÉcoie 
faciale  de  Dresde.  C'est  là  qu*.il  mourut  le  25  novembre  1839.  Nous  citerons 
liai: 

1.  der  f^nenichmied  im  Kriege,  Mannh.  u.  Leipzig,  1798,  in-8*.  —  H.  Lehrbuch  (ter 
Hmumr^Ckirurgie  und  Thierwundanneikunsi ,  etc.  Prag  u.  Altenburg,  1819-18îi3,  3  vol. 
H^.  — 10.  Lehrbuch  der  pferdeârUlichen  Geburtihûlfe  und  Heilung  der  gewôhnUchiien 
rtnkkeiten  der  MuUerstuten  und  Fohlen.  Prag,  1820,  in-8*.  —  IV.  Beobachlungen  und 
ffêhnmgen  ûber  die  Erkenniniss  und  Cur  der  DarmenUûndung  bel  Pferden,  Prag,  1820, 
■♦.  —  V.  Unterrichl  in  der  ihierârzllichen  Klinik.  Leipzig,  1821,  in-8*.  —  VI.  Thier- 
•idkkeKrankheiUgeichichien.  Altenburg,  1823,  iii-8-.  —  VU.  Prad.  Beob.  und  Erfah^ 

«fil, etc.  Uinenau,  1823,  in-8*.  —  VIII.  Beob ûber  Kolik  bei  den  Pfetden.  AUenburg, 

Kî,  iii^«.  —  IX.  Naturlehre  des  Pferdet,  elc.  Mûncheu,  1827,  in-8".  —  X.  Erinnerungen 
tUben,  .Utona,  18381839,  iQ-8^  L.  11.^. 


TKiniETAK  (Michel  du).  Docteur  en  médecine,  membre  de  la  Société 
Itérùre  de  Metz,  professeur  de  chimie  à  Tuniversité  de  Nancy,  a  publié  : 

lEuêiiwr  les  moyens  d'améliorer  les  études,  Nancy,  17G9,  in-12.  —  II.  Dictionnaire 
»  prrmastics.  Paris.  1770,  in-12.  —  III.  Dictionnaire  du  diagnostic,  sous  le  nom  de 
Uno.  Pins,  1771,  in-12.  L.  H.s. 

nxox  (Jacques-Ré.nk).  Un  des  chirurgiens  les  plus  recommandables  du 
ii^mitième  siècle.  Né  à  Scepeaux,  près  de  Joigny,  le  21  février  1724,  était  fils 
'm  Bédecin  et  l'uiné  de  onze  enfants.  Il  vint  à  Paris  à  dix-sept  ans  chez  un 
KRit,ravocat  Prévost,  qui  lui  facilita  Tétude  de  Part  de  guérir.  Malgré  la 
^pignance  naturelle  qu'il  éprouvait  pour  la  médecine  et  particulièrement  pour 
ciiinirgie,  il  s*y  appliqua.  Il  s*cxerça  à  Panatomie  de  préférence  sur  les  corps 
s  animaux  et  gagna  l'amitié  de  AVinsIow  qui  le  fit  travailler  dans  son  labo- 
loire.  La  réforme  provoquée  par  La  Pcyronnie  en  1745  imposait  aux  élèves  la 
ittrise  es  arts.  Or  Tenon  savait  à  peine  écrire  correctement  ;  au  bout  de  quinze 
Bis  il  parlait  latin,  entendait  le  grec  et  connaissait  la  philosophie.  U  fut 
aune,  en  1714,  chirurgien  de  première  classe  aux  armées,  et  à  son  retour 
la  campagne  de  Flandre  qu*il  avait  faite  en  cette  qualité  il  obtint  au  con- 
nut la  place  de  premier  chirurgien  de  la  Salpétrière,  oii  il  fit  un  cours  de 
timpe.  U  fut  un  des  premiers  à  reconnaître  les  avantages  de  Pinoculation 
ibodi  près  de  la  Salpétrière  une  maison  spéciale  où  il  la  pratiquait.  Au  bout 
«I  «iSy  il  rentra  daiir>  Paris  et  eut  une  des  clientèles  les  plus  vastes  de  son 
ips.  Agrégé  au  (Collège  et  à  PAcadémie  de  cliiiiirgie,  il  fut  appelé  à  remplacer 
daullë  dans  la  chaire  de  pathologie,  en  1757,  et  professa  avec  le  plus  grand 
oelk  11  remplaça  le  célèbre  Petit  à  PAcadémie  des  sciences  en  1759.  Ce  fut 
fu  donna  Pidce  à  La  Martinière  d*annexer  au  Collège  de  chirurgie  une  cli- 
|ae  spéciale  pour  les  accidents  susceptibles  d*être  traités  par  les  nouvelles 
Ihodes.  Cliargé,  en  \  78r>,  par  Louis  XVI,  de  faire  un  rapport  sur  les  hôpitaux, 
l'en  acquitta  à  la  perfection.  Nul  n*étuit  plus  capable  que  lui  de  remplir  avec 
oès  une  telle  mission  ;  depuis  quarante  ans  il  s*occupait  de  la  réforme  des 
Mlanx;  dons  le  mémoire  célèbre  qu'il  publia  à  cette  occasion  (1788)  il  exposa 
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avec  une  extrême  précision  l*état  de  TIIôlel-Dieu  et  des  autres  hospeei  et 
démontra  les  vices  de  Fiin,  rinsufrisancc  de  tous.  L'Académie  le  chargea  d'aller 
visiter  les  hôpitaux  de  TAngleterre,  il  en  rapporta  une  ample  collection  d'obser- 
vations utiles.  Nommé  à  son  retour  député  de  TAssemblée  législative  poor  le 
département  de  Seinc-et-Oisc,  il  s'y  fit  remarquer  par  la  sagesse  de  ses  opinioDS. 
Nous  ne  le  voyons  guère  figurer  dans  le  Moniteur  que  le  29  juin  4792  (lonn 
ieur,  1792,  n^  82),  où,  à  l'occasion  d'une  discussion  sur  l'époque  lapluseoo- 
venable  à  laquelle  il  fallait  fixer,  pour  les  deu^  sexes,  le  mariage,  il  émit  si 
manière  de  voir.  Eu  4793,  Tenon  se  retira  à  Hassy,  où  il  possédait  une  maifoo 
de  campagne,  et  se  desintéressa  complètement  de  la  politique,  ne  lisant  ancnD 
journal,  ne  s'occupant  que  d'anatomie.  Lorsqu'eu  1795  il  reçut  i*avis  de  si 
nomination  à  l'Institut,  il  hésita  longtemps  à  se  rendre  au  sein  de  cette  com* 
pagnic  qu'il  avait  prise  pour  un  club  politique.  Les  soldats  russes  apnt  pillé 
sa  maison  et  ses  collections,  en  1815,  il  se  réfugia  à  Paris,  où  il  mosnitle 
16  janvier  4816,  laissant  un  grand  nombre  de  mémoires  d'anatomie  etdedii- 
rurgic,  et  un  grand  et  important  ouvrage  sur  les  hôpitaux  de  Paris. 

1.  De  catararta.  Paris,  1757,  in-i".  —  IL  Obnervaliom  êur  les  obslacles  qui  if9ff9tiii 
aux  progrès  de  l'anatomie,  Paris,  1785,  in-4*.  —  III.  Demande  annexéey  en  veHuitfÊ 
délibération^  au  cahier  du  village  de  Matsy,  près  Paris,  sur  la  manière  dapinerptrtièf 
ou  par  tète  aux  États  généraux  prochains.  Paris,  1780,  in-8^  —  Vi,  Offrande  s»  M' 
lards  de  quelques  moyens  pour  prolonger  la  vie.  Paris,  1814,  in-8*.  —  V.  MémointtÊr 
VanalomiCf  la  pathologie  et  la  chirurgie,  et  sur  l'organe  de  la  vue,  Paris,  1806,  iM'ipt 
—  VI.  Mélanges  sur  les  hôpitaux  de  Paris,.,  imprimés  par  ordre  du  roi.  Paris, ITKt 
in-4%  avec  ligure  en  taille  dooce.  —  Dans  les  Mémoires  de  V Académie  :  VIT.  Hediadm^ 
les  cataractes  capsulaires,  19  mars  1755.  — -  YIII.  Sur  quelques  maladies  des  yeuXf  i^fnc- 
tidor  au  \l\,  —  IX.  Faits  pratiques  sur  quelques  maladies  des  yeux,  an  XII.  —  Li^'^ 
aux  deux  mémoires  précédents,  9  vendémiaire  an  XlII.  —  XI.  Applications  de  taàdc 
nitreux  au  traitement  de  certaines  tumeurs  enkystées^  30  floréal  an  XIII. — Ul  Stff  l' 
polype  des  narines ^  12  germinal  an  XIII.  —  XIII.  Sur  V emploi  des  cordes  à  botfMCOOMi 
agent  principal  pour  guérir  certaines  maladies,  14  prairial  an  XlII.  —  XIV.  Hssff» 
moyen  de  compression  pour  se  rendre  maître  du  sang  en  certaines  hémorrkagùi  àt^ 
bouche,  25  {terminal  an  XIII.  —  XV.  Quelques  corrections  et  additions  à  Finstrvmnt^ 
chirurgie  nommé  spéculum  oris,  glossocatoche,  16  floréal  an  XlII.  —  XVI.  Obsens6tf* 
succinctes  sur  l'œil  du  chat^huant  et  sur  celui  d*une  baleine,  {"'  vendémiaire  an  XW'" 
XVII.  Sur  quelques  vices  de  la  voûte  palatine,  8  vendémiaire  an  XIV.  —  XYIII.  Ué»/!^ 
sur  l' ex  foliation  des  os,  1758,  1759,  1760.  —  XIX.  Essai  sur  les  infirmeries  et  les  prin^ 
1780.  —  XX.  Sur  les  degrés  d'accroissement  du  crâne  humain,  1796.  — XXI.  Suruneif^i^ 
particulière  d'étudier  l'organisation  de  V homme  et  des  animaux,  1797.  L.  Hi 

TE^'ORE  (Cavalière  Michèle).  Savant  médecin  et  botaniste  italien,  oé^ 
Naples  en  1781,  fut  reçu  docteur  dans  sa  ville  natale  et  devint  par  la  soit* 
professeur  ordinaire  de  botaniques  l'Université  et  directeur  du  jardin  botaniqiW' 
il  était  chevalier  de  Tordre  des  Dcux-Siciles;  cet  ordre  fut  supprimé  en  H^^* 
Tenore  fit  plusieurs  voyages  scientifiques  en  Allemagne,  en  France  et  eù^SV^ 
terre,  mais  explora  particulièrement  le  royaume  de  Naples,  sur  laflort«*** 
topographie  dii(|uel  il  publia  d*im|)ortants  ouvrages.  Tenore  était  memkrti"^ 
grand  nombre;  de  sociétés  savantes  et  rédacteur  en  chef  du  Giornale  encldi^ 
pedico  (li  Napoli.  \\  mourut  à  Naples  le  19  juillet  18G1. 

Ses  ouvrages,  presque  tous  relatifs  à  la  botanique,  sont  très-nombreux;* 
les  trouve  éiiumérés  dans  le  Themtirus  litteralurae  botanicae  de  PriUel,  Son* 
nous  bornerons  à  citer  les  plus  importants  et  ceux  qui  peuvent  intéresser  1^ 
médecin  : 

I.  Corso  dclle  boUmiche  lezimi.  Napoli,  1800,  2  vol.  in-8»;  2*  édil.,  ibid.,  I8I6-I835, 
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K  «^  It*  S^t'jçià  éuitit  qualité  medkinaii  éetle  pian  te  detla  Flora  Pfafwliiatm 

'     ttrî^ineue  pmurrnffarle  alte  tlrùghe  e^ùtichr,  îîapoli,   1808.  iii-8"; 

11-8".  —  m.  Flora  Piapoltiana,  o$xia  deMcriiionf  HctU  piantc  inditjmt 

,,i'u  ,,  etc,  .Njipoli,  1811-t8ÔS»  a  voK  iu-lah  et  (iL  iri-(o!.  raax.—  IV»  Flora 

I  uniirrtaU  ê  flora  pat tkotate  délia  provincia  dt  jYrtf>o/i.Napoli»  1823,  2  vol   in 48**  — 

pgfoqrafin  finifa  e  hotanica  del  rf^no  di  ^apolL  JJopolij,  1^*27,  iii*8";  ou  en  fmnç.: 

I  q^o^rapltie  ph\j*lqH€  et  hotttniqite  du  royaume  dt  Naplfs*  r^aplejï*  iH27,  in-H*.  — 

jtl  pnmo  cotumiglia  di  Calahria.  ?i:ipoli,  1828,  in-4*.  —  Vil.  Catalogo  drltt 

Uhano  net  fi,  orto  Itotanico  di  ^apoii,  corredato  délia  planta  del  medeaimo 

r  ^ftpilli,  1845,  ïn-4v  l,  Ib. 

iiriE.     Voy.  Ti:?îDox. 

TÉllItR^STRBS,     Comme   les  autres  subdivisions  cvvôûs  par  Ct,  Ciîtier 
;  lordrc  des  Passereaux  (votj,  ce  mol)»  la  famille  des  Téauirostres,  (jui  appar- 
ia là  catégorie  des  Dcodactyles  {votf,  ce  mol),  n'a  pas  été  conservée»  d*abord 
\  qu'elle  ne  renfermait  pas^  chose  bizarre,  les  espèces  rjue  Ton  désigne  vul- 
n«înl  sous  le  nom  tle  Becs  iiiis,  et  rnsuile  parce  quelle  comprenait  des 
lui  iuiiitjemenl  alliés  à  ceux  d'un  aiilrc  groupe.  Aussi,  après  avoir  rop- 
V?  Ie§  Oiseaux-Mouches  [voif,  ce  motl  des  Mîirliuels  que  Guvier  plaçait  ii  tort, 
U  dcf  Hirondelles,  dans  le  groupe  des  Fissirostres,  et  apr^s  avoir  re'uni  les 
1 1jcaux,  rangés  paniii  les  Coniroslres»  les  nalurali?ilcs  modernes 
Il  autres  Tenuiroï>lres  en  un  certain  nombre  de  familles  appelées 

,  Nectariniidœ,  Carehifhc,  Meliphagulœ,  Cerlhiidœ,  Troglothjtida\tic. 

E»    OlfSTALET- 

ikwmt,  —  a.  CcrviLA.  lièçnê  animal,  !*•  édil.  (i8i7),  t.  I,  p.  403,  —  G,  U,  Gmt. 
<  of  Binië,  1870,  t.  I,  p.  103.  E,  0. 

SI.  (AjtDREàs).     Médecin  allematul  du  dix-septième  siàcle,  d<ml  on 

de  chose.  H  a  ce  rit  plusiem^  ouvrages  cites  pnr  Li[x;nius,  Van 

uiget  et  B:dler,  l/un  traite  des  momies  et  dorme  tout  ce  que  Ton 

l  «Kl  croyait  savoir  à  celte  époque  sur  leur  mode  de  préparation  et  leur  usage 

tinc;  les  autres  paraphrasent  quelques-unes  des  dnclrrnes  de  Paracelsc, 

llMT  und  Cur  der  ppit.  Erfart,  1*127,  in-1*.  —  11,  Exaqa^it  chymiatrica,  Erfordii, 

tio-8*»»VL'C  Ui  Trrrtnnum  beumrdicorunnVKn^  Sala. ^-l\l,  Mfdirinn  dift^tati* a 

tsrtium  de  tempore,  êeu  ithiloMophia  />,  Throphratti  Patacrlti^  leaiie»  102Î*, 

*tlii,   i(iCS,    ïù'\%  —  IV.  Htdirinitche,  philoêophi9eli$  und  tympathtiitcktf 

■furt,  1««<ï,  in-J*-;  î^ipxtg,  1725,  \\\-è\  L  H*. 

Rt  H  OV  rASClA  I^ATA  (Musclk).     Il  cst  situé  au  cMé  externe  de  la 
de  forme  rubanée  aplati  de  dehors  en  dedans  ;  lar^^e  de  4  ou  5  cen- 
km  insertion  supérieure  a  lieu  en  avant  de  l  épine  iliat|ue  autérieure 
are,  h  la  lèvre  externe  de  la  crête  iliaque  et  raponévruse  du  moyen 
r;  kl  tibr^s  qui  le  composent»  i  peu  près  parallèles,  se  portent  directement 
[  émM  une  étendue  de  8  à  10  CL'ntimètrt's  et  abûutiâ»ent  à  une  lame  apo- 
\  épaisse  qui  fait  corps  avec  Taponevrose  crurale  et  finit  par  atteindre 
I  externe  de  la  Inbérosité  externe  du  tibia  où  elle  se  fixe. 
riM,     Il  est  recouvert  par  U  peau  et  le  tissu  cellulaire;   il  recouvre  la 
ique,  une  partie  du  moyeu  et  petit  fessier,  le  droit  antc^rieur  de  la 
?iit6  externe:  en  dedans  se  trou\e  le  bord  externe  du  couturier. 
Abdacteur,  Ûéchisseur  tlu  fémur,  extenseur  de  la  jaud)e  et  tenstf^p 
Rtrlse  eiterne  de  Taponénose  de  la  cuisse.  -1*  Ai titt. 
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59«  TÊPHROSIE. 

TÉOBI.  Nom,  au  Bengale,  de  VIpomœa  iurpethum  R.  Br.  (Convofivhihr- 
pethum  L.),  plante  de  la  famille  des  Convolvulacées,  dont  les  racînei  constfast 
le  turbith  végétal  (voy.  Turbitii).  Ed.  Lo. 

TÉrACHE.     Liqueur  fcrmenlée  des  Indiens.  D. 

TÉPALI.  lUieedc  (Hori.  malah..  Y,  t.  54)  a  figuré,  sous  ce  nom.» 
arbre  du  Mnlabar  dont  les  fruits  comestibles  sont  réputés  digestifs  et  mu- 
fuf^es.  £».  Lv. 

TÏIPBRABAKCIE  (de  rs^pa,  cendre).  Divination  par  les  cendres  (roy.  Ipi- 
matio.n).  D. 

TftPBBOWlow     Un  des  noms  grecs  anciens  de  la  jusquîame.    Eo.  Ld. 

TÏIPBROSIE  (Tephroxia  Pers).  Genre  de  Légumineuses-Papilionicm.^ 
groupe  des  Galêgées,  dont  les  représentants  croissent  dans  les  régions  tropidlB 
et  snbtropicales  des  Deux  Mondes.  Ce  sont  désherbes  ou  des  sous-arbrisseiu.pii 
rarenuMit  des  arbustes,  àfeuillos  imparipinnées,  accompagnées  de  stipule»  uteM- 
Leurs  Heurs,  de  couleur  blanclio,  rouge  ou  pourprée,  sont  disposées  en  gnffi 
termifiales  oppo>oes  aux  feuilles,  (piclquefois  situées  à  Faisselle  des  feaillnaf^ 
rieures.  Ces  fleurs  sont  liermapliroditos  et  régulières.  Leur  rcoeptKle.  WB 
intrrieurouKMit  d*un  dis4|ue  glanduleux  plus  ou  moins  prononcé,  porte  «eo- 
sivenient  :  un  calice  jianiosrpale.  parla;»»»  su]>oneurenuMit  en  cinq  denf!^oabto 
pro'-fpn'  ô^'aux  ;  une  corolle  papilionacoo  à  p*'talos  unizuicub's,  A  *'li.'nd.inl  «u^** 
Miul.iin',  If  plu>  souvi'iil  velu  ou  lonn*ntrux  à  sa  face  c\li'ri«Mirt'  :  un  .m'Irv-î 
ri»m|Mist'  de  i\\\  t'iainincs  diadi'lpIirN,  ;i  anlh«*'ivs  miiliipios  ;  un  i;\ii'Vi-^  !-r:' 
«riinnv.iiio  M»^vili».  ri*iil\rniaiit  nn  niMiilui'  indrlini  d'ovuli's  <'ainp\lMtiii|.t'x.r!ï.' 
mollir  iTmi  >l\l»' aplati  (mi  ililah-,  t» nuin»''  j.ar  un  Ntiuniafe  ou  Inrmo  iif|::*"* 
I  r  It  ml  »  >l  \i\\r  i^oiissi-  li:i.".ii;(*  ri»in|M'inn't',  N*nnvrant  à  la  inatiinl»-  vu  «Kui  w:*^ 
|MiU!  Imns.i- ,'.<li  i|»|M  r  iiii  ml. un  m)iiiliro  «It*  ^raiii«'>  compri  uu-c-  [Huirui-»  J-' 
petit  .iiillf  lie  l\»iin..'  \.in.il.l'?. 

On  t-Miiii.iît  ii!i  a->«'/  ;:r:iii.l  iiiMiil.rfd\'sj»ocos  de*  c«*  urinv.  IMu>iiMir>  dV:i!r^^  '* 
-nul  nliii-»'»"  <'ri  iii»'il»'«irM?  d.iri>  !•  iir^  p.»\N  d'ori:^irio.  Trllt*>  >oiil  iKil.i^iinn-' ' 
/".  j'U'j-i'i'fi  l'i-r-.,  dniit  la  i.niij..'  am.*'rt\  d'une  saveur  a^.T/  a.vrjll-. -' 
•  Mipj'.'..'.  pir  I'"  ni.'drriiiH  Iiiiid.iii>  fconnne  l«»ni«pie  djn<  l«.'s  dx-p^'p^-*. '' 
«  't  ifli»  •!•:  1'.-  fofii.ir,  1rs  11  il  II  Jen*  f",  el«  .;  le  /'.  vir(fini(tna  l'er^.  iihfji** 
ijiiiinnn  \.  ,  ou  l'nuf  tin  r,  dont  l.i  laeifu'  d(»u<''e,  dit-ou.  «le  propnêu*-  p';Mi'^ 
'  iMi  i.jii--  ^  r  \  '  fiip|r»\ri' pu  l«'^  hnlieiiN  coinine  anllielininllii«|Ui'.  el  !•»  /.  ii*^** 
I'«-i  -.  Ciih'ijti  ,  inrri  il  !..  ï,  e-pèce  d<>  Antilli'S  et  «je  la  <iu\ane.  «jUi  e^t  [  m^-ct**- 
e(»n)iii«'  ri.m  i»ti.pi«;.  d.m-  le  liaih-Fiieiil  des  allejli.ins  ner\cu>e<  el  d.  -  ti-^r^i'^* 
niei.'ii^«'s  e\.iiiili.'firiii.ph^  ;  v.|  i.iciii»-  e?l  rec<»niinandée,  à  i'exléiiuir.  .  -tl-'^  ■'* 
a«l-'mli>  tl  |«)ii(  i.'-oiidn'  |.  s  timieiiiN. 

I.e  y.  tmc'.tutn  r.-is.  (inh-ijn  linrlorin  L.),des  lihle>  Hr  j.-Mi.il.-x^  1-.  .r.«î -"^ 
KMileiir  Ideiie  anal<»-ih.' .'i  ri.idi-o.  \\\m>  d«' «pi.ilile  inf.rieuie.  Uni  .^tti  n.'.'^' 
en  KL'}|'t«',  du  7".  fii'nllnini  \u'.,  (|iir  l'on  «iilliNe  à  cet  ellet  m  Nul:-  ili^'i-î'^ 
l'iiilles  sont  enijdoN.M's  pour  j.d-ilur  !••  stuf  il' Mr.Ktutlrir. 

l»aulK'S  espèce'*,  connue  le    /.   luiiairift  l'ers.,  le  7'.  ftigcat^rm  Ivi?- '   ' 
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arpnala  Kunlh,  sonl  douées  de  propriétés  toxiques.  Leurs  fouilles  bâchées 

écs  avec  de  la  chaux  servent  h  tuer  les  poissons,  sans  toutelms  les 

d*élrc  comestibles.  La  racine  du  T.  tOTtcaria,  qui  exhale,  dil-oa»  une 

^mis^abande,  s  emploie,  aux  Antilles,  dans  le  tmitement  de  la  gale. 

n*  dans  T Afrique  tropicule,  le  suc  exprimé  du  T\  demi/hra  (look.  L  et 

l'oyWa  Uook*  f.,  ou  Igon^o  des  habita ots  du  Gabon,  entre  dans  Li  pré- 

de  la  substauce  avec  laquelle  les  uatureU  empoisonDent  leurs  ilèches. 

Ed,  LKr* 

„..  ^  Pimsoofi.  Syii*,  fl,  5S8.  —  Db  CiinxiLi.».  Prodromuê,  II,  24ft.  —  EffDLtcBtn. 
0.  —  llo«tiiTiAt,  Si/nopë,  Plant,  diapkarf  p.  Oi)Q.  —  IL  Bailuiit.  Adamonia^  YI. 
IAmI*  ife«  |i/aiile#«  11.  âOf  et  57K.  E.  L. 


^Lt€Z-TB£:iiT$lCBl\'  IEaix  MirfÉRàLEs  ET  fioDEs  de).     Eaux  hypothet- 

t%  ffkarhonatéeÈ  cakiques  moyennes^    carboniques   fortes,  sulfurtmet 

En  Hongrie,  dans  le  comté  de  ce  nom  (à  quatre  heures  de  Vienne). 

rkchcoun  de  fer  de  Pesliu  est  la  station  de  Hun^arisch-Ilrailtch  on  Ton  doit 

d  d*oii  une  voiture  n»ène  en  huit  Ijeures  à  Tephcz-Trenlschin.  C'est 

je  de  500  habitants  dont  la  situation  est  une  des  plus  agréables  de  la 

,  fUr  la  Waag,  torrent  dont  les  eanx  ont  peu  à  peu  éloigné  les  rives,  de 

t  son  cours  impétueux  entraîne  une  énorme  masse  d*can,  tantôt 

1  lieux  et  presque  li  sec.  Le  bour;^  esta  175  mètres  au-dessus  du 

ide  ta  mer  et  son  climat  est  très-doux  etas5e2  égal,  caries  Karpathes  infé- 

couvertes  d*arbres  de  leur  base  ?i  leur  sommet,    protègent  Teplica- 

lin  contre  les  vents  de  tVst,  du  nord  et  de  Touest,  ne  laissant  la  vallée 

;  vents  du  midi. 

kbdtes  de  cette  station  doivent  être  cependant  prévenus  que  les  nuits  sont 
il  relativement  froides,  et  le  milieu  des  jours  assez  chaud*  Le  printemps 
Iivec  le  mois  d*avril  et  ranlomne  finit  avec  le  mois  d'oelobrc. 

et  le»  orages  sonl  fréquents  en  été.  La  saison  thermale  commence 

t  6i  finit  le  30  octobre.  Six  sources  émergent  dans  le  village  de  Teplicz, 

I  de  Trentsebiu  :  la  première  se  nomme  Bmnnkin  (petite  source) 

Uîe  (piemiere  source  origine);  l']lle  est  seule  employée  en  boisson.  Les 

r*  griffon â  sont  connus  sous  le  nom  général  de  Spiegelbwler  (bains  de 

On  les   désigne  par  des  numéros  ou  par    h^s  établissements    qu'ils 

nt  et  qui  s'appellent  :  le  Bûrgerbad  (baîn  des  habitants   du  bourg), 

^fUbad  (bain  de  la  seigneurie),  Allyemeinbad  (bain  commun),  Juden- 

ïÛ£S  juifs),  et  Amienhad  (bain  des  pauvres).  Les  propriétés  physiques 

de  IVau  de  toutes  les  sources  de  Tcplicz-Trenlscbin  sunl  à  peu 

l:^lle  a  une  transparence  et  une  clarté  telles  que  Ton  peut  dis* 

-petits  objets  au  fond  de  son  bassin,  Klle  répand  une  odeur  sul- 

!  une  certaiiïè  distance,  lorsque  le  temps  est  orageux; 

leù  mesure  quou  laisse  l'eau  se  refronhr,  et  disparaît 

t  dès  qu'elle  est  tof&bëe  à  la  température  de  Taîr^  sans  que  la  chaleur 

parvimno  li  h  pn>vo<)uer  de  nouveau.  Son  goût  n  est  pas  agréable, 

:|ue  et  en  même  temps  alcalin  et  salé.  L*eau,  conservée  en  vase  clos, 

ûdité,  mais,  eïpo-ée  à  l'air  dans  un  vase  à  large  ouverture,  elle 

un  abondant  précipité  contenant  surtout  des  carbonates  insolubles* 

d'un  gris  blancliâtre  etpi-esque  sans  odeur  garnit  le  fond  des  réservoiri. 

s  boue,  plus  son  odeur  devient  sensible,  on  reconnaît  aistkneafcj 


^8  TEPLICZ-TREMSCHIN. 

la  présence  de  rydrogèiie  sulfuré.  La  boue  de  Teplicz-Trentscbin  mfiA 
acide  concentré  et  chauilée  à  100  degrés  centigrade  laisse  évaporer  de 
carbonique  et  des  traces  appréciables  dliydrogène  sulfuré.  On  trouvera  d*a 
Tanalyse  chimique  de  cette  boue  après  le  tableau  contenant  celles  de  Brû 
et  de  la  Spiegelbadquelle  numéro  i.  La  température  de  Teau  des  som 
Teplicz-Trentscbin  est  la  suivante  :  Brûnnlcin,  40  degrés  centigrade»  SpÎQg 
quelle  numéro  i,  58<»,5  centigrade,  numéro  2,  56^9  centigrade,  nun 
59^,4  centigrade,  numéros  4  et  5,  56*^,9  centigrade.  La  densité  de  BrO 
est  de  1.0026,  celle  de  la  Spiegelbadquelle  numéro  1  est  de  1.0028. 

L*analyse  chimique  de  Teau  de  la  Brûnniein  ou  Urquelle  et  oelle  de  r< 
la  Spiegelbadquelle  numéro  1  de  Teplicz-Trentschin  ont  donné  en  1857  i 
docteur  Lang,  par  1000  grammes,  les  principes  suivants  : 

BROMILEIX.  SPIMSLBABQCnU 
n-  I. 

Bicarbonate  do  chaux 1,0215  i.lSQi 

~       magnésie 0,5245  0,3S90 

Chlorure  do  sodium 0,1653  O.liSS 

Sulfate  de  potasse 0.2405  0,1270 

~       soude 0,3020  0,2910 

chaui 0,5272  0.4675 

—       magnésie 0,2671  0,2370 

AliimiDo 0,0100  0,0175 

Acide  siiicique 0,0075  O,0S20 

Hutières  organiques  indifférentes.  ......      traces.  traoet. 

Total  des  HATiiBES  fixes 2,8657  2,8427 

i  aride  carbonique  libre 511**»11  52**,65 

^"'  •  1  hydrogène  sulfuré 13",50  K^SS 

Total  des  cas 524-,61  70",20 

Le  même  chimiste  a  trouvé  à  la  même  époque  et  dans  1000  grammes 
boue  de  Teplicz-Trentschiu  les  matières  fixes  qui  suivent  : 

Silice 0,241 

Ox\de  de  fer  et  trace  d'alumine 0,020 

Carlioiiate  de  chaux 0,0i7 

—          maguéàie 0,012 

Sonfro 0,661 

Matières  organiques 0,039 

Total l.UOO 

Établissements.  Six  bâtiments  distincts,  composés  seulement  d'un  r 
chaussée,  abritent  les  moyens  balnéaires  de  la  station.  Le  premier  bàtime 
partagé  en  12  cabinets  de  bains  isolés,  assez  spacieux,  mais  n*ctant  pas| 
dés  d'antichambre.  Cinq  autres  bâtiments  recouvrent  les  piscines,  ou  Sf 
biider.  Les  douches  de  toute  forme  et  de  tout  volume  avec  Teau  minérale  refti 
ou  avec  Teau  à  la  température  des  sources,  sont  administrées  avec  uatp 
à  main.  Les  bains  et  les  douches  se  prennent  avec  Teau  seulement,  elV< 
trou\e  pas  à  Teplicz-Trentschin  de  bains  et  de  douches  avec  les  vapeurs  i 
des  sources.  Les  bains  de  boue  se  donnent  dans  une  baignoire  réservée  poi 
usage. 

Mode  d  administration  et  doses.  Les  eaux  de  Teplicz-Trentschin  sontempl 
en  boisson,  en  bains  et  en  douches  d'eau,  en  bains  de  piscine  et  en  bai 
boue.  L'eau  d'une  seule  source,  la  firûnnlein,  est,  nous  l'avons  dit,  emp 
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r.  Elle  doit  être  conseillée  à  faible  dose,  surtout  au  oomnieaceinent 
Le  médecin  la  prescrit  ordinairemenl  pur  deini-verms;  il  est  rare 
llte  à  plus  de  trais  verres,  espaces  d'un  ijuart  d'heure.  Les  traite- 
ne  et  externe  sont  presque  loujours  associés*  cependant  il  peut  élre 
le  suivre  rxclusivenieut  Tuno  ou  l'autre  cure,  ce  sont  ces  cas  cxcep- 
i  oui  appris  sur  riiomuie  sain  et  sur  rhouime  malade  tes  eiïels  des 

'     I  prises  en  boisson,  ou  seutemenl  eu  bains  et  en  douches. 
.M         uns  d*eau   en  baigtïoire  ou   en   piscine  est  eu  général  d'une 

Elle  deê  douches  est  de  du  minutes  à  un  <]uart  dlieure,  et  celle 
ue  est  de  vingt  minutes* 
3I.0GIQUES  ET  TuÉivAï'EtTTïQciKS.  La  première  sensation  ijiie  l'on 
lis  rin^^eslion  de  leau  de  la  Biiinnleiu  ou  Urquelle  est  une  chaleur 
creoic  de  festouiac.  Celte  impression  s'cLend  bientôt  k  tout  le  eorps» 
luit  de  la  moiteur,  et  même  de  la  transpiration,  lors(|ue  surtout  les 
ut  un  lé^^er  exercice.  Celte  eau  nViccasionne  aucun  sentiment  de 
ik  gunllement,  comme  cela  arrive  souvent  'à  la  suite  de  la  boisson^ 
irée,  de  beaucoup  d'eaux  sulfureuses  naturelles.  Les  eaux  de  Trenti^cliin, 
Dploi  intérieur  de  quelques  jours,  augmentent  sensiblement  Tappélil, 
prend  pas  eu  quanlite  trop  considérable  ;  sans  cela,  elles  produisent 
lenee  au  contraire.  Leau  de  la  Orûunlein  en  boisson  aceruît  sen« 
a  quajitite  des  urines,  même  alors  qu'elle  est  pnse  à  dose  modérée 
iroeure  une  plus  grande  activité  de  la  séci^tîon  de  la  sueur«  Elle 
!  Ml  ni  une  diminution  des  mucosités  intestinales  :  aussi,  [lendaul 
^  surtout  dans  les  premiers  jours  de  son  enjploi,  les  buveui-s 
islipalion  assez  opiniâtre.  Cette  eau,  prise  à  hsiute  dose,  ne  détermine 
lais  un  efTel  purgatif;  clic  occ4»sionnc  des  maux  de  télé  a^sez  violents, 
»a  Docturne  cl  de  rin^tumie.  Ces  accidents  indiquent  que  h  quantité 
minuée,  s»  l'on  ne  veut  pfis  at river  a  une  saturation  liative.  Il  est 
a  enCiû  que  1* usage  interne  de  Tenu  de  la  itrûnntein,  au  lieu  de 
I  etrculation  sanguine^  ralentit  et  diminue  le  nombtxs  des  pulsations 
tt»  bains  de  baignoire,  ou  de  pisciue*  n*a^is^ent  p.iâ  aux  di^-ers 
àa  cette  station  minérale  exactement  de  la  même  façon  ;  ils  sont 
QS  excitants  que  leur  température  e^t  plus  élevée.  Ceux  du  Spie- 
lât)  3  (qui  sont  les  plus  chauds)  l'ont  apparaître,  du  vingtiènje  au 
ième  jour  de  la  cure  au  plus  lard,  nue  poussée  presque  toujours 
\  ptr  no  exanthème  pustuleux  qui  avertit  que  b  médical  ion  doit 
iihie.  La  peau  se  desquame  bientôt,  et  les  Lmi^ncurs,  au  bout  de  huit 
»«  pendant  lesquels  ils  se  plaignent  d'embarras  gastriques,  peuvent 

E's  avec  précaution,  le  Iraitenicnl  externe»  et  même  les  traitcmenta 
ne  combinés,  s*il  est  indiqué  d*obteiiir  les  avantages  de  ces  deax 
tpbi. 

\n\ues  que  nous  venons  de  faire  sur  Taction  physiologique  dets  eaux 
ilêinen  boisson  nous  dtspenseot  d'entrer  dans  de  long^  détails  sar  leurs 
'  '         '     digestif  ou  de  ses  annexes.  Il  suffit 

I  ials  dans  quelques  troubles  stomacaux 

101,  c*esl  seulement  dans  ceux  qui  sont  consécutifs  à  la  disparition 
lie  de  k  peau.  L'eau  de  la  Bninnlein  en  lioisson  e^t  utilement  j 
Cnoonety  st  nombreuses  en  ce  pays,  qui,  après  avoir  eu  dcat  ac 
rmiltciites,  con^^ervent  des  byprtropliies  do  la  rate  et  du  foie. 


Tous  les  iiiéJecins  f]iti  oui  pratiqué  ou  qui  pratiquent  à  Trentictlill 
que  i*eau  do  rCrquelks  a  rinlericur^  na  nucunc  utilité  cottire  b» 
des  voicii  ai'rietine^  pnrluiU^nteiit  ouiislatds*  et  qu'il  faut  eu  él<rig9er  Mteils 
tnaUdcs  prt^disposf's  uui  hcniopt^^ie'». 

Celte  eau  doit  èlre  esclu^^ivcnicnl  réservée  à  rintérieur  h  ceux  qui  «mAmI 
de  laryngiics  chroniques  «impies  et  de  caljirrlit*»  hronctiiques  ùhieniê  ahv 
cliex  les  plilhtsiques  dont  on  ne  craint  |)as  trop  de  suractifer  la  rifeollitioii  fit- 
iQonaire.  Sous  riallueact^  de  Tusa^'c  int^rÎBur  de  le^iu  de  la  BrûfUilfiii«  k  hiig 
diiuiiuie,  les  crachats  sont  moins  opaques,  moins  dilildlcf  à  cipoctofw,  il  «a 
complieations  finisseut  quelquclois  par  disparaitrti  tout  à  fait, 

La  ioin[H)siiion  étémcntuîre  de  cette  source  indique  que  son  emplm  ea  ka»^ 
son,  aii^ineulant  la  quantitt^  de  l'urine,  doil  aussi  en  modifier  la  qualifia :«ii 
ce(mndant  pas,  comme  aux  raux  d'Aix-la-Cliapelte.  avec  leaqudl^  edla  et 
TrenUchin  ont  une  a^sez  grande  analogie,  examind  les  urities  àm  banMn  ^wê 
façon  L-omplélc»  et  Ton  ne  sait  pas  bieu  exacUanent  rpjel  e<»t  l'eflbl  ikl  MB 
déTrentsctiiu  surb  proporlioti  d'acide  iirique.  Il  est  prohiible  que  la  quaalilM 
dimiuue  pra<;ressivemeijt  :  c'est  s:ins  doute  la  raison  de  Tartion  r«TcinUiéib 
Rrùnidein  daus  la  goutte  commençante»  dans  les  catarrheâ  des  foica  «nawi^ 
danj:^  la  lorniéUîon  des  petits  calculs  ou  des  graviers  dc«  reins  ou  de  Icafiai 
Lorsque  Ton  eonibine  avec  rem|doi  irttérieur  des  etiux  d*      '  lit  Uê 

qui  sont  yrdifloiieniertt  tcpnnripal  traitement  !»aivi  à  Trii  >  t 

pourtant  encore  mal  admiuîstrées  h  cette  station  thermale,  ou  alilMBt  éi 
résultais  heureux  dans  b  scrofule»  L'activité  de  ces  eaux,  maintes  fois 
rend  dîs  ^rvices  d'n niant  plus  précieux  que  Tan  est  éloigné  d* 
[Kiurvus  d'eaui  chlorurées  forles^  qui  conviennent  dAn»  la  scTofula  j/kê  fv 
toutes  tes  auti^s.  Les  ioloxicAlions  métaUiqueïi  arséiiicali»^  tntfwUha  i* 
saturnines*  ces  dernières  surtout,  se  traitent  à  Trentschin  par  l'oiaf»  cmÈÊÊ 
des  eaux.  Celte  action  est  commune  d'ailleurs  à  toutes  les  luiiinj  inifaiwK 
L'eau  de  Teplicz-îrentM  hin,  à  ['int<frieur  et  à  l'extérieur,  fattappanUfiil 
|>eau  des  (éruptions  qui  permettent  de  rcconnuUrc  la  cause  d'une  malaii<e«a^ 
étonnée  par  la  syphilis.  Mais  l'eflet  thérapeutique  le  plus  évuleol  «la  cti  «00^ 
thei  maies  bicarbonatées  ralciques  et  sulfureuses  en  douchea,  cl  aaiM^ 
liuius,  se  montre  dans  tous  les  accidents  rhumattimnut  chraniqiiaa»  Kaaif^ 
dit  plusieurs  fois  que  le  rhumatisme  suhaigu  ne  doit  pas  4tre liaitii  ai  9M 
par  les  eaux  minérales;  il  faut  faire  une  exception  pour  cetlcâ  da 
I  d'    '  '       pToi  rappelle  moins  souvent  que  presifue  part  '*  urs 

f  ii »  urc» »  que  le  mMecin  doi  t  toujours év iter .  L  ._  .«•*  al 

d'orif^mc  rlnimntisnute  sont  en  général  améliorées  et  souioil  (ncncw  tf> 
|ue  ccllesi  qui  sq  montrent  dans  la  clilotose,  rh}»tcri«»  tic.  Les  pandvaaf 
Dtit  produites  par  una  congastion  ou  une  hémorrhafia  eMbrilas  al  ^  *^ 
peuvent  J!^r  traiter  sans  danger  aux  aulre>  'lales  sulfofitfaa^ 

{jourt;int  utilement  combattues  par  la  niéiii     n  Liedci  eau  4l  1M* 

schiu.  Nous  ne  pouvons»  faire  la  même  reaianfue  à  propos  de  ti  paraltii  ^ 
lisée  aux  membres  inférieurs,  car  jamai»,  ou  presqua  jauiaia»  les  mm  ^ 
îeplîcz  n'ont  donné  d'amélioration  ni  montré  qu'elles  agiaai 
dans  aucune  des  allecttoniK  de  la  moelle  épinière  on  de  se; 
Tections  chroniques  de  la  peau,  et  surtout  l'cciéaia  cbnuuqite  al  b 
Dot  les  deux  maladies  cutanées  qui  cèdent  le  mieux  k  TaoïpleJ 

»t  extérieur,  des  eaux  de  Trautschifi.  Il  o*est  pas  de  pasla  aè  h 
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nçoiie  une  modification  plus  heureuse  et  plus  prompte.  Il  est  probable  que  les 
etnx  de  Teplicz-Trentschin  donneraient,  comme  toutes  celles  de  leur  esp^,  de 
bons  résultats  dans  les  affections  des  organes  sexuels  de  la  femme  (aménorrhée» 
dysménorrhée,  leucorrhée,  engorgements  et  granulations  du>eo1  Qtërîn,,  etc.), 
surtout  chei  les  personnes  affectées  de  maladies  de  la  peatf;;NÀ(taÎ8^Qei  emploi 
ni  pis  encore  été  essayé  à  Trentschin.  /  ^^  ^ 

là  durée  de  la  cure  est  d'un  mois.  [^  /^^ 

On  n*exporle  pas  Teau  des  sources  de  Trentschin.        - 

Bdlmniapto.  —  J0MA5ITS  (Thomas).  De  origine  et  umu  thermarunt  Teplicéû$iunL  Upsic, 
ITtt.  —  MwATTs  (Tbennophilas).  Succincta  narratio  de  origine  et  tmc  i^ftnarum  progé 
rtfimemiatem  Trenchinium.  Ollomucii,  1753.  Ollmatz,  1755.  ~  Adam  (P.).  Bydrô^r^ifhÛL 
eomtêtui  Trenchinenii$.  ViennsR,  1700.  —  KiF.siwiTTEn.  Beêchreibung  de$  Tôptiizer  Badee. 
Brfim,1774.  — Sbiolem.  Beuhreibung  des  Trenichiner  Warm  und  Getundbadeg.  Wien.  1797. 
— WmnnACi.  Briefe  aw  den  Bâdem  tu  Tepliiz  am  pairioiisehen  Tageblatte,  1803;  iweites 
Tierteyahr,  S.  406.  —  Du  iiAmb.  Abhandlung  ûber  da$  Trenainrr  Bad,  Brfinn,  1817.  « 
làtittM.Die  Sckwefetquellen  zu  TeplU»  bel  Trentschin^  1820.  —  Bcer  (Léop.).  Die  Trent" 
êckmtr  Bâder,  Prcssburg,  1830.  —  Leugyel  oe  Przeiitsl  (Dan.).  Die  IleUquelten  und  Bàier 
Ihiiem,  Pesth,  1834,  in-12.  S.  149-153.  — Laxc  (Emerich  Emil).  Dot  Trentschin-Tepiitzer 
wddmnMineraiquellen,  Neutra,  1850.  —  Yi»Tt;RA  (Bastian).  Die  Trenchiner  (Teptilier) 
SdmefeUkermen.  Wien,  1857.  —  Helpet  [II.].  Uandbuch  der  Balneotkerapie.  Berlin,  1857, 
ÎD-S*,  S.  995-^96.  —  Sbegex  (Josef).  Compendium  der  ailgemeinep  und  tpeciellen  HeUquel- 
M(ârv.Zweite  Abthcilung.  Wien,  1858,  S.  241-242.  ~  Rotdreait  (A.).  Des  principales  eaux 
wmérûles  de  F  Europe  (Allemagne  et  Hongrie).  Paris,  1858,  in-8%  p.  48U-488.  ~  Doban»- 
PAïaa,  Lb  Bbbt  et  Leport.  Dictionnaire  des  eaux  minérales.  Paris,  18(30.  »  Joasirb  et 
UPiLEiri.  Guide  aux  bains  d^ Europe.  Paris,  1860,  in-12,  page  l'i9-131.  »  Biuim  (Julius). 
Sfdmêtisekes  Lehrbuch  der  Balneotkerapie,  Berlin,  1868,  in-8%  S.  207.  A.  R. 

TBPLITZ-SCHëNAU  (Eaux  MiitéiuLES  et  boues  de).   Eaux  hyper  thermales^ 
Htêrbcnateei  todiquet  moyennes,  carboniques  faibles,  (De  Paris  à  Dresde  et 
à  Aviig  où  un  embranchement  du  chemin  de  fer  conduit  à  Tcplitz  en  cinquante 
nÛDotet.)     En  Autriche,  dans  h>  nord  de  la  Bohême,  dans  le  cercle  de  Leitmc- 
rits,  lu  fond  d'une  vallée  fertile  arrosée  par  un  petit  cours  d*eau  appelé  le 
Sinbich,  entre  d'assez  hautes  montagnes  dont  les  deux  principales  se  nomment 
lïngebirg  et  le  Mittelgebirg,  à  216  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
iit  II  ville  de  Teplitz,  qui,  avec  Schônau  son  faubourg,  a  une  population  de 
15700  habitants.  Le  climat  de  Tcplitz-Schônau  est  remarquablement  doux  pen- 
te libelle  saison  :  aussi  la  chaleur  moyenne  de  l'année  est  de  10^,5  centigrade. 
Cette  station  est  d'ailleurs  enfermée  dans  la  verdure  et  abritée  contre  le  souffle 
<ktous  les  vents.  La  saison  thermale  commence  dans  les  premiers  jours  du  mois 
^juin  et  finit  avec  le  mois  d'octobre.  I^s  environs  de  Teplitz  sont  agréables, 
QUis  ne  sont  pas  fort  beaux.  Les  promenades  et  les  excursions  sont  nombreuses 
€t  uriées  dans  toutes  les  directions.  Un  jardin  dessiné  à  l'anglaise,  où  se  trou- 
^Qit  des  saules  et  des  tilleuls  magniliques,  est  derrière  le  château.  C'est  là  qu'un 
^''tbestre  nomlireux  fait  de  la  musique  tous  les  jours  et  que  se  rassemblent  la 
^^\é  de  la  ville  et  les  baigneurs.  Près  du  château,  au  sud  de  la  ville,  s'élève 
'^  Schiessliaus,  sur  la  Kônigshôhc,  d'oii  l'on  jouit  d'un  très-beau  panorama, 
-f^los  haut,  le  Schlackenburg  et,  à  l'est,  la  Bellavista  et  le  Belvédère,  ont  des  ter- 
^^^tses  d'où  l'on  découvre  un  horizon  très-étendu.  Les  promenades  du  Judenberg 
^t  aussi  très-fréquentées.   Les  principales  excursions  se  font  au  mont  de 
''^lie,  connu  aussi  sous  le  nom  de  Spitzberg,  parce  que  la  température  y  est 
]^^  élevée,  au  Schlossberg  ou  Neuschloss,  où  l'on  visite  les  ruines  d'une  ancienne 
e,  au  Luisenfelsen,  à  la  Schweizermûhle,  au  château  de  Dux,  à  l'abbaye 
;,  au  Riesenburgy  au  champ  de  bataille  de  Kulm,  au  Mileschauet  qm 
DicT.  ne.  3"  s.  XYI.  i^ 


rttfitijii^ï^bef^,  d*où  l'ini  ilomiiuï  h  ville  de  Teplîts  et  »ei  eiivîr«llft«  I 
et  enfin  nu  sommet  de  Ptlkau,  élevé  de  p\u^  do  1000  mitres  H  qiticilfiMf 
pitr  A.  th*  liumLoidt  au  cinquième  rang  du  monde  [nr  sa  positioo  mamqMàk. 
Tfi^i/e  Boure^s  émergent  h  Tcptilx  et  à  ScLiÔnau,  mais  la  ptupxrt  ont  d^f  piJloif 
multi|dt!SH.  l^s  sources  hs  plus  importantes  de   Teptitï  onl  un  câptâfe  ho^ 
mti tique  qui  ne  permet  pa^  de  les  dikrire  en  détail  ;  elles  ne  «oui  prêtant  pi 
emplovées  en  Uoi.sson,  et  des  canaux  qui  alimentent  le»  bairi^  el  kn  dsiKèH 
ilion tissent  aux  olablis^mcnts.  l]o$  sources  se  nomment  la  îlanptqfieiiê  (Ssm 
IVineipalo),  la  frauenbïidqnelle  [Source  d*i  Bain  de&  Haiîies),  les  àarêm^uélm 
(Sourres  du  Jardin)*  tjui  se  di visent  eu  TrinkqueUe  (Sou]t«  de  la  RuveUt)  dm 
ÀHffemitwUe  (Source  dc^^  Veui).  Les  sources,  qui  sortent  â  Scltànau  d'ttatonÉ 
pnmitïT  un    uiitieu   de  traces  volcaniquei^,  ont  étr  dfkrouveil^s  k    h  îm  iê 
seizième  âii'ele  et  sont  désignées  par  les  noms  de  Stelnbadtfuell^  (Souitc  h 
Hain  de  la  pieiTc),  ih  SehfnmjnitmdquHle  (Source  du  lia  in  dei  Serpsntil  4 
Schwffrl mi  Snihailqueile  (Source  du  Bain  Sulfureux  ou  du  B;»in Nottiwt]  lia 
MiUtnrltattfjfuelie  (Source  du  Bain  Militaire).  Le§  eaux  de  TepUti  et  litt  SdiÊm 
lOOt  lîmpidciif   incolores^  inodores^  quoiqu'une  des  sources    de   Sdiônait  wâ 
désignée  ^ous  Ut  nom  de  Source  Sulfureuse.  Leur  saveur  a<^t  fAiIt  obi  ttot 
désagfé^tble,  La  tcrnp^ralurc  de  la  llauptquelle  est  de  11)^3  cetitigrade»  cdb  A 
la  liarteuquelle  est  de  2G^',0  cenligmde,  celle  de  la  ScIdungOiiJMHtfililk  m  à 
A^'*  cenligiùde,  celle  de  k  Nenhadquelle  est  de  4>,7  cetiligrade,  «itfiofliOiAt 
la  Militirbadquelle  e&t  de  5.1'  centigrade.  Le  deUt  en  vingt-tioatre  btumé^ 
Sourc43  Principale  de  Téplilz  e&t  de  59D2  heelolîlres,  celui  de   U  Som  El 
Bain  des  Dames  e^t  de  5585  heclolitresy  celui  de  la  Source  ilu  Janttn  tdJlM 
hectoliti^s,  celui  de  la  Source  do  Bain  de  Pierre  de  Seli6nau  est  tlaSttll^ 
lolitres,  celui  de  la  Source  de<^  Serpents  de  f2M  becLoliires,  celui  d»  li  Shtv 
du  Bain  Nouveau  de  519  licctobtre^  el  enfin  celui  ih'  U  source  du  BaïaV^ 
laireest  Ac  [HO  hectolitres.  La  densité  de  In  Saurez  Principale  est  de  ÎMù^ 
Celle  de  la  Source  du  Baiu  des  liâmes  est  de  100^7,  celle  de  la  Sourpe  inii^ 
Miliuii-e  est  de  1  OOO  Si. 

l'eau  des  diverses  sources  de  Tcplitz  et  de  Sclignau  «put  un€  GoiBfMlP 
élémentaire  h  peu  près  identique,  nous  donnons  seulement  k  fémlUd^Ùm^ 
[Hbo  par  Ficiuus,  qui  a  trouvé  dans  lUOO  grammes  de  la  Ibuplqudk  kifO' 
cipes  fiiivauts: 

CârbfliitLe  de   «kûode,  *    > ,,,.,..,,  tttSl^ 

—  tlniii.  .  ,   , , ejTKO 

—  ftijdi^  de  inBuganéw! ,  0|09ûmt 

—  —       ina^^oé»!*?.  .   ,  ,    .       ,,....    ,  O^OUSl 

—  ^-      *tri»nti»i»o ..,.._,.,...  OiltStI» 

—  —       ï't*ii»e .  , OjSllia 

—  -        r^r  ■    ...........  QJtSBBÊ 

Suirtte  J«  potAiN? IXOHi 

Ctiloftinî  de  «ûdiutA ...^.-..^,..,,  0  iSiW& 

—  pi}t3»ikMjni *,-.,^ ,,  ejfnoi 

lAdiirt  d«  Mjdjytiï.  ..,,«..,          .....      .   .  ,  OjOSHB 

Elia«pbiic  tMtiqu»  d'ilumJne.,   ..«.«.»,       .   •  é  Op9lMO 

^'tip». ......,,  0,$MO 

Acid*  »iéBiqu«  ri  itiil«''^rft»  nrijatirqrjt-^     ^  . OJttlOO 

l'frlti   ^   > ..,   4   ....,..,   .  0^01110 


Tnîit  nx*  ujiritiii  itkk«  . 


Notis  ne  pouvons  indiquer  la  quanti  li?  exacte  de  gaz  acide  carljocii«p«  lik***" 
tenu«3  dans  les  sources  de  Teplitz,  ou  plutôt  dans  celles  de  Sdtàiiati.  tjm  m^* 


- 
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pea  galeuses,  car  Ficinus  ne  donne  que  les  résultats  qu'il  a  obtenus  en  faisant 
bouillir  les  eaux  et  en  ramenant  les  bicarbonates  à  Tétat  de  carbonates  neutres. 
Ce  procédé  est  du  reste  celui  des  Allemands,  qui  indiquent  toujours  la  proportion 
des  pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique  en  liberté,  à  Tclat  de  dissolution  ou 
enin  à  l'état  de  combinaison.  Cette  explication  fait  comprendre  pourquoi  ils  ne 
sigmleot  presque  jamais  la  présence  des  bicarbonates,  mais  des  carbonates. 

Lei  établissements  de  bienfaisance  que  Ton  trouve  à  Teplitz,  et  qui  donnent  à 
celte  station  thermale  une  place  à  part,  doivent  être  signalés  d'une  manière 
spéciale.  Les  gouvernements  d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Saxe,  ont  diacuii  un 
hôpital  oii  les  soldats  sont  traités  des  suites  de  leurs  blessures.  L'Autriche  a  de 
plus  créé  ù  Teplitz  un  asile  de  prévoyance  pour  les  employés  appartenant  aux 
adfflioistratious  publiques,  que  la  modicité  de  leur  salaire  empêcherait  de  faire 
ttoe  cure  exigée  par  leur  maladie.  Moyennant  une  somme  ti-ès-modique,  on  les 
loge  et  on  les  nourrit,  de  même  souvent  que  les  membres  de  leur  famille  qui  les 
accompagnent.  Un  ancien  médecin  de  Teplitz  a  fondé  aussi  en  iSOO  une  mai- 
son de  secours  où  les  étrangers  de  tous  les  pays  sont  logés,  nourris  et  soignés 
gratuitement.  Il  leur  suffit,  pour  Jouir  de  ces  avantages,  d'adresser  une  demande 
quelques  mois  avant  Touverture  de  la  saison,  en  produisant  un  cerlilicat  de  mé- 
decÎB  attestant  leur  état  maladif  et  une  pièce  authentique  établissant  qu'ils  sont 
sus  ibrtune.  La  commission  qui  dirige  cet  établissement  leur  envoie  Tautorisa- 
tionde  venir  habiter  Teplitz,  où  ils  reçoivent  les  soins  réclamés  par  leur  affection. 
Enfin,  un  hospice  pour  les  infirmes  de  la  localité  et  un  hôpital  pour  les  maladies 
aiguës  complètent  les  refuges  nosocomiaux  de  la  ville  de  Teplitz,  si  bien  dotée 
en  maisons  de  secours. 

Étabussembhts.  Les  eaux  de  Teplitz  sont  peu  usitées  en  boisson,  ainsi  que 
nous  lavons  déjà  fait  remarquer.  Les  baigneurs  trouvent  une  installation  com- 
pKled'eaux  minérales  allemandes  et  étrangères  qu'ils  associent  à  leur  traitement 
Unéaire  de  Teplitz  et  de  Schônau.  Une  trinkhalle  fait  suite  au  pavillon  de  la  Source 
<ies  Danses  ou  des  Yeux,  et  l'on  y  rencontre  chaque  matin  les  baigneurs  auxquels 
^  a  conseillé  l'usage  interne  des  eaux  transportées  de  Vichy,  de  Nauheim,  de 
Kreuinach,  de  Karlsbad,  de  Marienbad  ou  de  Bilin,  source  bicarbonatée  soilique 
v^oyenne  et  carbonique,  à  8  kilomètres  de  Teplitz.  Les  établissements  de  Teplitz 
sont  au  nombre  de  trois,  ils  se  nomment  :  Stadtbad  (Bain  de  la  Ville),  Fûrslenbad 
(Bain  des  Princes)  et  Herrenbad  (Bain  des  Messieurs).  Les  bains  de  Stadtbad  et 
'^Fûrstenbad  sont  alimentés  par  la  même  source,  mais,  comme  le  Stadtbad  est  le 
^lus  rapproclié  de  son  émergence,  l'eau  qui  y  arrive  est  beaucoup  plus  cliando 
l^e  celle  qui  se  rend  au  Fûrstenbad  par  de  longs  tuyaux  dans  lesquels  elle  a 
6  temps  de  se  refroidir.  Le  thermomètre,  dans  l'eau  du  Stadtbad,  marque 
^^  degrés  centigrade,  il  n'indique  que  45  degrés  centigrade  dans  Teau  du 
^ûrstenbad.  L'établissement  du  Stadtbad  contient  26  baignoires  creusées  dans 
^  sol,  autant  de  cabinets  suffisamment  grands  et  suffisamment  aérés,  des  bai- 
>^oiies  destinées  aux  bains  de  bouc  et  deux  belles  et  vastes  piscines,  pouvant 
^nlenir  ensemble  iOO  personnes.  On  trouve,  de  plus,  à  cet  établissement  de 
'^pUtf ,  un  appareil  pour  douches  latérales  ;  nous  n'y  avons  vu  nulle  part  d'ajutages 
^  douches  en  pluie.  Le  Fûrslenbad  a  45  salles  de  bains  isolées,  mais  on  y  trouve 
^  outre  une  piscine  dans  laquelle  les  femmes  seules  ont  le  droit  de  se  baigner. 
^  dames  peuvent  y  être  réunies  à  la  môme  heure.  La  température  de  la  source 
^i  alimente  le  Herrenbad  est  de  45^,5  centigrade.  Cet  établissement  a  iO  bai- 
boires,  une  salle  de  douches  latérales  et  un  cabinet  réservé  aux  bains  de  boue. 
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On  peut  regarder  cûmme  une  dépendance  du  ikrrenbad  le  ili 
t2  salles  de  bain»,  et  le  Sopliienbad,  qui  en  a  i.  Chacun  de€eadeitl| 
tt  une  cour  spéciatei  et  les  Israélites  seuls  oui  le  droit  de  se  btigflêrii 
2^pbie*  Aucun  refroidtssoir  nVxiste  aux  établissements  de  Tefditi, 
à  chacun  dVux  des  cabinets  de  bains  dont  la  vapeur  vient  dii 
sources.  La  I)Oue  de  Teplitz  est  une  espèce  de  tourbe  ipie  Ton  retrmiiQ  I  ! 
les  stations  minérales  de  la  Bohême,  et  sur  laquelle  il  est  inutile  d'il 
tnge. 

Sdioaau  est  un  faubourg,  ou  mieux  un  tïoulevard  de  Teplitx»  qitî  fa 

promenade  trèsagreabte  et  très-suivie  des  liabitonU»  et  des  baigneort.  ht$\ 

établissements  de  Schcinau  sont  coulbrtablemeot  installés  et  très-bîeoi 

lieux  dVniie  eux,  le  Sleinbad  et  le  Stepliansbad,  donnent  plus  de500MI 

par  an.  Les  baigneurs  nu  peuvent  rcsler  que  *|uinzê  minutes  ati  pis 

eau  qui  se  renouvelle  sans  cesse.  Ces  bains^  alimentés  f»ar  les  l 

sont  les  plus  iVéïjuentés  ;  leur  température  moins  élfv  '   jue 

celle  préférence*  C*est  dans  le  premier  vestibule  du    ^  que  m  limull 

bassin  de  la  Source  Principale  de  Schouan.  t]lle  est  captée  dans  un  rteKiwIt 

25  mètres  de  longueur  et  de    12  mètres  de  largeur.  Son  eau  est  d'u 

grande  lim[iidité^  su  transparence  et  sa  clarté  sont  augmenter  encûn  pff  li 

couche  de  gravier  dont  on  a  recouvert  le  fond  de  la  fontaine,  l^e  SliinWt 

^1  baignoires-piscines,  garnies  h  leur  fond  d*un  gravier  ùa  pareil  i  ôAttAi 

bassin  de  h  source.  En  parlant  de  WiMbad,  oh  la  même  pnxautioo  a  élé  | 

iiousavonsdit  les  avantages  que  les  baigneurs  en  retirent  lursi|U*ils  tel 

avec  le  sable,  qu'ils  peuvent  agiter  dans  Teau  sans  en  troubler  la 

Les  baiguoir es  du  Steinbad  sont  creusées  dans  le  sol*  et  leurs  puroîs  i 

sont  revêtues  de  carreaux  de  porcelaine,  tantôt  btattdie  et  canûeKe, 

et  colorée.  L'intérieur  de  4  baigtioires  est  revêtu  de  marbre  aar  le  poiiiBfHl 

Teau  n*a  aucune  action.  Le  Steinbad  renferme  encore  deux  gimili 

Tune  pour  les  hommes  et  1  autre  pour  les  femmes.  25  penamim 

t)aigner  dans  chacune  de  ces  piscines.  La  clialeur  de  Teau  des  baîgiKitr 

piscines  du  Sleinbad  est  de  57%5  centigrade.  L^établissemcill  du 

contient  seulement  une  grande  et  belle  pi:»cint.*,  dans  laquelte  Ml 

peuvent  se  trouver  eu  même  temps.  \Mr  c^t  ahmentée  directemeol  par  i 

nombre  de  sources.  Aussi,  l'eau  de  Skphauàbad  a  une  chaleur  TariiÙei 

diters  points  où  Ton  plonge  le  tliermomèire,  et  les  baigneurs  a*e 

aisément.  Les  soldats  autricltiens,  h  la  piscine  de  Slepbailibadt  l 

redevance.  Un  trouve  au  bain  alimenté  pîir  la  source  noomiét  Scfalai^nfirf' 

des  baius  d  eau,  de  boues,  et  des  appareils  de  douches  latérales.  U» 

iiolées  sont  au  nombre  de  15,  et  elle^  sont  contenues  dios  des  cabiaels  i 

bien  aérés  et  bien  ventilés,  l/cs  liaias  de  bouc  se  pMaMSH  deoa  S 

spéciales,  et  les  ilouches  ont  une    salle   pailiculière.  L*eaa  qui 

SoUaiig^bad  a  une  tenipérature  de  iU  degrés  centigrade.  Lo  trninii'iii  i 

aameiil  de  liains  de  Schônau  ou  le  Xeubad  contient  8  sallcê  el  K 

creuiées  dans  le  sol  et  doublées  de  porcelaine  de  diverses  coulean»  Is  I 

Uire  de  Têtu  qui  les  atimenle  est  de  4t  degrés  cenUg^nde.  Si  lu  HmihMl,  irfl  ^ 

rei  de-cliaussëe  est  a0ecté  aux  bains,  occupe  le  bàliment  le  mutas  i 

c'est  aussi  le  plusluaueux.  11  a  9  baignoires,  mab  on  ne  se  sert  I 

que  da»  8  instauras  au  rez-de-chaussée. 

kcriQS  piiYstoLOGiQtit  KT  TifKJuPKUTiQoi.    Les  esui  des  soureta  de  Tifiiti  ^^ 
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iiu  ont  de»  oiraclcres  physique»  et  chimiques  à  peu  près  les  mêmes,  une 
tempénturc!  et  imo  *ieiisil(5  [vresfjiie  ideiiliques,  dos  griffons  qui  sortent  de  terrains 
qui  fifi  ressemblent,  et  pourtant  elles  sont  loin  d*agir  de  la  même  manière  sur 
rbonmit  nîn  et  sur  l'homnic  malade.  Elles  ont  même  des  propriétés  opposées^ 
«stries  eaux  de  Teplitz  sont  cxrrtautes,  tandis  que  les  caiix  de  Schënau  sont  cal- 
,  Cette  action  physiologique  trancïtée  e\plique  pourquoi  elles  conviennent 

.  des  ruuhdies  dissemhlable^,  ce  qut  les  a  fait  comparer  souvent  aux  eaux  de 
Wtldbad-Gastein  et  de  Wihilmd  du  Wurtemberg.  Les  eauxdeTeplilz  à  rinterieur 
ci  à  l'eitéricur  remontent  les  forces»  assouplissent  les  articulations  et  tendent  à 
nealniliser  racidilédes  secrtjtions  d*une  manière  plus  marquise  qu'on  ne  l'observe 
à  plusieurs  sources  bicarbonatées,  mî^me  fortes.  Les  eaux  de  Sclionan  sont  séda- 
tives du  système  nerveux  et  apaisent  promptement  Texcitation  des  sujets  irri- 
|||ifl^Eu  boisson,  en  bains  et  en  douches,  elles  ne  déterminent  pas  de  sueurs, 
im^^ue  Tusa'i^e  des  e^jtix  de  Te[ditz  amène  la  plupart  du  temps  des  trans- 
plraltoQS  abondantes.  Les  désordres  du  mouveraejit,  les  contractures  et  les 
délonDstions  articulaires,  consécutifs,  soit  à  un  gr«md  traumatisme,  tels  que  les 
pUies  ptrirmcs  h  feu,  les  blessures  graves,  les  luxations,  les  fi-aclnres,  soit  à 
voe  matidie  générale,  lits   que  le  rbumatisnie  chronique  simple^   le  rhuma* 


goutteux  et  même  la  goutte  qui  nVst  pas  trop  ancienne,  sont  les  états 
morbides  qui  reçoivent  la  meillenre  et  h  plus  prompte  influence  k  Teplitz.  Ces 
Sf  en  efiet,  stimulent  énergiqnement  les  fonctions  de  la  peau,  assouplissent  les 
de  jour  en  jour,  et  les  articulations  défurmées  ou  malades  t  éprennent 
ivement  leur  jeu  plus  facile,  Unissant  bien  souvent  par  perdre  com* 
yMlfBieol  leur  raideur.  Les  mêmes  eaux  résorbent  quelquefois  aussi  peu  à  peu 
les  eooerûlions  produites  par  un  rhumatisme  ^lironique  et  même  par  une  goutte 
qsi  fcnduienl  auparavant  les  m«)uvements  sinon  impossibles,  an  moins  très- 
dûoièiireux.  Klb'S  ont  enc^ue  urjc  réputation  méritée  dans  les  sciatiques  rebelles 
oon  symptomatiqnes.  Les  malades  constatent  alors,  dés  les  premiers  bains,  que 
kor  djouleur  diminue  à  la  fois  d'intensité  et  de  durée,  et  qu'au  bout  d\m  mois, 
||V  œmple,  SI  leur  gmTison  n'est  pus  complète,  elle  est  au  moins  très-avanc4$e. 
les  itropbirs  musculaires  considérables,  mats  hfraliséeB,  retirent  aussi  un 
^gnod  prurit  d'une  cure  externe  à  Teplitz,  dont  les  douches  sur  les  points  affec- 
iléiioill  le  traitement  le  plus  utile.  (Vest  alors  aussi  que  doit  être  employée 
rippUcattoo  des  boues  chaudes  de  TeplitsE,  qui  sont  un  adjuvant  actif  de  la  cure 
)  station  thermale. 

i  lies  sources  de  Schônau  est  prescrite  à  rextérieur  dans  tes  affeelions  où 

t  calmer,  anestbcsier  loc^ilemenl  ou  généralement  le  s vï^tème  nerveux.  Ainsi 

dâfis  les  névralgies,  quels  que  soient  leur  siège  et  leur  durée  antérieure,  dans 

lii  licf  douloureux  et  dans  les  névroses,  on  retire  un  grand  avantage  des  eaux  de 

Sdidciaii.  Les  bains  généraux  et  les  douches  latérales  doîveul  être  administrés 

dors,  en  lurîme  temps  qu'on  a  recours  a  Tapplication  générale  et  locale  de  la 

ima  lit  Teplitz.  Les  malades  qui  souffrent  d  affections  organiques  du  cœur, 

nlnit  assez  avancées,  peuvent  se  baigner  sans  inconvénient  dans  les  eaux  de 

Ttpliti  et  surtout  de  Schônau,  s* ils  doivent  suivre  une  cure  thermale  pour  une 

Ulre  cause.  Les  accidents  scrofulenx  de  la  peau  ou  des  os  ont  une  amélioration 

|*llg^llée  à  la  suite  de  Kusage  externe  des  eaux  de  Teplitz  et  de  Sctionau  ;  mais 

^laos  répéloiii  que  dans  ce  cas  les  eaux  tliermales  chlorurées  sodiques  fortes, 

■i^oQio-ioilitféis  et  contenant  une  quantité  notable  d'acide  carbonique  lihre,  doi-^ 

•^1  être  préférées.  Terminons  ces  remarques  en  rappelant  que  les  baigneurs! 


TER  A  PII  OSES. 

TepHU  et  h  $«!h5naii  doivent  se  rendre.  dia(|ue  matin,  h  b  TrifiUttlk«  d  | 
lioire  les  eau^  innispottécs,  convenables  a  leur  constilutioit  ou  à  li*iirélalHlK 
dif.  La  durer  dr  la  cure  est  en  gênerai  de  qtintre  îi  six  semaines. 

On  n  exporte  pas  les  eaux  de  Teplilz-Schônatu  K*  HottiKir. 

BinLiOfiikAiMfiK.  —  Kiavzjifiif  (ILi.  Carmen  de  thermit  Teftlket^ÊibuB*  l*ra|r%  t3il  — 
SaiwoxrEiJ>r.  Beachrrihung  det  Teplitzrr  Badr$,  GiVrIilr»  \iV\'  1  irL-ni  r.  ir.n-HH,— 
FmmiciTcn  (L,-J.).    Berichi    de*    Teffltt^er  Badt^i,   Pmjr»  Hm^ 

TèpUttnseê,  das  hi  et  ne  kurze  Beschreihiin^  ites  T.  neuon  ï-  ÎTIR  — 

SciiAciftn  (r*.-C..).  Erpentnenfft  cum  ftfjuh  teptic^tmbun.  VÀ\%%.,  17vi«  —  lA»i«t  \^ 
Beiirkrnfmntj  drx  heiUnmeu  warmen  Bade»  der  StAdt  Tl^ptitz^  Fn^ihiirjç,  I7tî.  ^  i  ' 
(J.-H.)»  Be*chrrib.  dm  TrpttUer  Bade».  ï*rag,  1720.  —  Ëftsi&TiLuv»(J.-lLK  £*»  Tgylârwiii  » 
Bùhemia  Ihcrntî*  tnrumtftié  orù/ine  et  vtribut.  in  Ad.  Acad,  n.  7'.,  vol.  Ul*  I7*i3.  S<«Ma|^ 
p.  i'2t-!iL  —  SuiiMAM  (J.-W.).  BemktnhHtig  aller  in  une  vor  der  Siadt  Trpliii  kfté' 
lichen  warmen  Mder,  Dresd.  u.  Uipî,,  1 725-1 7r>3,  —  UtnreitTf.  iMerricki.  uit  mmmk 
d^  Teptiiter  WnÈêrri  bedienm  9olh  Prag,  1740.  —  twmt^^n  (J  -F),  fwi  érm  TtfStm 
Bade.  Leipzig,  1731;  I>n?sd<9ii«  17i5-175M7ri(WnOL  — Sr^m^c  iJ.l.  Jlr  «sttM  «MÉMm 
themmrum  Ttrfditem.  rragîC,  17G3,  —  Tuuscmci.  (H.-C.-^.)*  Berne*  f>  -et*  îtfêÊm 

Wfitner.  Criil/.  1701  ;  l>res«ï.,  1702,  in  Fraui.  ûtrf-i^clit.  —  bu  «iN  !VmeàneÊm^ 

LetmerttZf  17U2*  —  De  hùie»  ^Memoria  Juùiiaei  miUmi  thtrmaru;  hÊ^m^ 

(J.-B.  J.-D.).  be  élément tê  et  itinbuê  medkati»  aquamm  mènerai  ,  IHk-* 

CASTii.tmV.),  Pntfungdet  Tfptitter  Badea.Wteu,  1777;  vuhttrroi  "  -  '*• 

S*  IV.  ^  Ili\*A  IH).  Mtandlung  lom  TeplUwr  mineralmchrn  B-  - 

DtrvfJiK,  Be^bachlunfjrn  in  tlufrland*  Journ.  d,  prakt.  Heilft,^  U«l   !  .     .  -^^,  -^  .-1 

St.  K  S.  31.  —  Jdu^t  AUffrttteine  Betchreilmng  9ou  Tepltti  in  B^hmen,  Dresd«ii«  l1IMHi> 
—  Ut  utmm.  \\\  ttufrtatutM  Journ.  den  prakt.  flrttk.,  Hd  IV,  SL  2,  S.  35:2.  ~  ABnoailT.'L' 
Cnterâuchung  der  tparmrn  UeilqueUrn  in  und  bei  TepHU^  Ijeiptlg,  179Î.  -^  tsa 
Bie  Gartenqtiftlc  zu  Jeptiti  in  Bôhmen.  Vm^  nud  Dreîdcfi,  1797.  ^-  Dr  wÊMm^  0toK  ' 
von  T^pltii  in  fiiUnnen*  l'fap^  1797.— AnwmnW.-L.).  Anleitun*^  %um  Gebr^atk  \ 
Mitietalquellen  xu  Tepltii,  179U.  —  Dv  itrjiL.  Badtgatt  in  Tep!U%^  tin  tvp 
mettitiniukrM  TutrftfHhuch,  PtHg,  IHIO.  —  Hir  MÊni.  Beêihrrihung  pon  TepitiMt 
Mahleriâchtn  Vmyrtutu/en  ncbêl  dem  Gtltratich  der  Bàder,  ein  TaÈrhmburk  fwr\ 
gâtte  und  Heiitende  mn  A.-H.  EiehUr,  Tepliti,  IHIH-IHlîl.  —  hwr»  €i  U 
weine  VmgeUwtgen  undêeine  (Jutllen.  DiX'fiien,  iK2(5.  —  Omak  (K.).  DarÊttltumf  émi 
neilffuelUn  der  vortttgltchiten  Lànder  Emopa'M,  llcriin,  IK3â.  —  Ucatiaui  gl  fSA 
Mcdiciniiches  Jahrltuck  der  TkermalqutUen  iu  Teptit:^,  SiliHiiiu»  |K*i^tK53«  ^—  iflHM^ 
/)««  SoolÙad  zit  Tepiitt.  Ufpxi^,  iKi*».  —  |ip  iit^K.  /^«  S'hianyenhmd  km  TffUi^lÊ^^* 
1941.  —  l>r  mante.  Ba*  Seultad  in  Schënau,  Leipiiff.  }8i5,  —  ttttTf—— ig>  Bwiiif  ^^ 
TrptiU,  SctiiMuu,  tHKHl8:>4,  in^*  de  20  p.  —  KnirtaïA^t  {t^duard).  Der  DmtJ^gmwÊ  m  Iffi^ 
Prog,  1Ki7.  —  Si:rcr5  (Jjsct)*  Compendium  der  AUgemfinen  und  ipecietirm  Ht  HmÊêétmk^ 
H'iinv,  1H57,  S.  32)<.  iii-K-,  _  tltLrrr  (Ih).  Bandbu^*h  der  Balntother^pû.  ftcrtat  HK. 
h.  275-277.  —  KcrrriiMt:  fA,)>  Br$ principal^ê^aur mintfratê» de  l'Europe  {àlÙÊmiÊgaÊyhA 
18:iH.  —  SwcMt.  p/tf  M^ttrbàder  m  Teptiti  Scltôtmu*  Tfpliti,  lïOJÎ.  —  lu*—  fH,  AnifiÂi 
von   Tepliti  und   S<hrmau.    Drc^deii,    1H:»H.  —  Piurm.    Tt^pltti  f€ÂL  M^ 

1S58.    —    ifjutrN   (Juliua).   SifÈtrmatULkeâ   Uhrbuch   <Ut   Hatnr  0cf4^   1^ 

S.  lH-i14«  --  L4iAT  Etude  sur  la  atation  et  teê  eaux  de  Trptitt.  i»  i. 

T£R4BOELl^e  (le  tip^;^  diose  anormale,  artitictelle,  et 
Instrument  taisant  office  de  sangsue  et  de  ventouse  (my*   Vutacsta), 

TÉH^rnoiiEf».     Watckcuaer  avait  partagé  tous  les  ((enra  des 
en  deux  ^ruudcs  diviiîious  :  1*  les  Tëraplioses;  2*"  les  Araigiitei 
djtcs> 

Le»  Tli('r*ip[ioses  étaient  caract^lrisées  par  des  roâiidibiilc 
proéminente}»,  articulées  tiorizoutalement,  mais  à  numwMats 
t{uc  les  Aruignëe^  sont  pourvues  de  mandibules  articulées  sur  ua 
au  vertical,  à  mouvement  latéraU 

Les  Mygales  sont  Je$  plus  rcmartiuaLles  des  Aranéîdes  Téffipbo<ii(ie|>  ii*^ 

lEES  et  MiGAil).  A. 
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TËBATOLOGIB  (de  xipa<;,  monstre,  ^^Yoç»  discours).  La  tératologie  est  la 
branche  des  sciences  biologiques  qui  étudie  les  anomalies  des  êtres  organisés. 
De  ces  anomalies  les  unes  sont  si  peu  différentes  du  type  normal  qu*on  peut  les 
considérer  comme  de  simples  variétét  individuellei  de  ce  type,  tandis  que 
d'autres,  évidemment  incapables  de  devenir,  en  se  perpétuant,  un  caractère  de 
race»  sont  considérées  comme  des  monttruontég  (voy>  là-dessus  le  commence- 
ment  de  lartide  Monstres).  Dans  le  présent  ouvrage,  les  unes  et  les  autres 
sont,  pour  la  plupart,  indiquées  ou  décrites  à  l'occasion  des  organes  ou  des 
appareils  sur  lesquels  on  les  observe,  et  celles  d*entre  elles  qui,  pour  des  raisons 
diverses,  méritent  une  étude  à  part,  ont  trouvé  place  à  leurs  noms  respectifs. 

Dans  l'article  consacré  aux  monstruosités  le  lecteur  trouvera  traitées  d'autre 
part  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à  l'étude  générale  des  anomalies  : 
ooosidérations  d'ensemble  sur  le  sujet;  étymologie  et  définition;  considérations 
sur  le  développement  normal  et  sur  le  développement  anormal;  remarques  sur 
le  type  normal  et  ses  variations,  sur  les  variétés  naturelles  et  sur  les  variétés 
uudadives;  indication  des  limites  des  déviations  organiques  et  des  différences 
eaUe  les  déviations  anormales;  remarques  sur  l'évolution  des  déviations. 

L*éCnde  des  origines  diverses  des  différentes  anomalies  est  également  traitée 
dans  cet  article  (voy.  aussi  l'article  Génération,  p.  505),  où  le  lecteur  trouvera, 
cmtre  Texposé  des  théories  qui  les  concernent,  l'indication  détaillée  des  classifi- 
catîoiis  dont  elles  ont  été  l'objet  et  une  classification  nouvelle,  dounée  par 
rauleur. 

Conformément  au  plan  de  l'auteur  de  l'article  que  nous  venons  précisément 
de  citer,  et  pour  éviter  d'inutiles  répétitions,  nous  n'aurons  donc  plus  ici  à  traiter 
qœ  de  la  tératologie  comparée  et  expérimentale,  et  des  circonstances  qui  précè- 
dent ou  qui  suivent  la  naissance  des  monstres. 

Sor  CCS  points  comme  sur  tant  d'autres,  Davaine  professait  des  idées  person- 
nelles qu'il  se  proposait  de  faire  valoir  dans  cette  publication.  La  mort  ne  le 
loi  a  pas  permis.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  substituer  à  lui,  au  risque 
de  rompre  la  belle  unité  de  son  remarquable  travail.  Du  reste,  en  présentant 
Bor  ce  sujet  des  considérations  générales  dans  l'histoire  des  diverses  anomalies, 
il  a  été  et  il  sera  fait  appel,  en  cas  de  besoin,  à  la  tératologie  comparée  et  à 
la  tératologie  expérimentale.  On  a  fait  de  même  à  l'égard  d'un  renvoi  à  Tarticle 
Monstres  (p.  250)  pour  le  mot  Diplogenèse,  pour  l'examen  des  théories  des 
monstres  composés.  Davaine  formule  là  son  opinion  en  renvoyant  provisoire- 
ment à  son  mémoire  Sur  les  anomalies  de  Vœuf  (1860).  On  s'est  contenté  de 
cette  déclaration  en  présence  de  ce  qui  a  été  dit  sur  ce  sujet  à  l'article  Généra- 
TioH  (p.  385  et  suiv.)  et  au  nom  de  diverses  monstruosités  doubles. 

Quant  aux  rapports  des  anomalies  avec  la  médecine  légale  et  à  la  statistique 
indiqués  aussi  par  Davaine  (Monstres,  26i),  on  trouvera  sur  le  premier  point 
les  indications  nécessaires  au  nom  des  rai-es  anomalies  qui  se  prêtent  à  ce  genre 
de  considérations  [voy.  Ivplissance,  Stérilité,  etc.),  et  sur  le  second  on 
manque  d'éléments  sérieux  pour  déterminer  le  nombre  des  monstruosités  au 
sens  usuel,  à  plus  forte  raison  celui  de  l'ensemble  des  déviations  organiques  par 
rapport  aux  naissances.  Un  registre  de  l'état  civil  est  ouvert  pour  les  décla- 
rations relatives  aux  mort-nés  et  aux  avortons  de  quatre  mois  ou  plus.  Combien 
de  monstres  parmi  eux?  personne  ne  le  sait.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire,  qui 
avait  essayé  un  pareil  calcul,  s'en  rapportait  au  chiffre  des  monstruosités  dont  la 
notoriété  spéciale  lui  permettait  d'être  averti,  et  il  doublait  ce  chiffre  i  \amV 
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lusard.  Il  irouvail  ainsi  (en  1856),  pour  Paris,  annuellemeDl  9^ 
((  non  pas  seulement  anomales,  mais  véritablcnu'nt  monstmetisea  a,  '. 
de  21000  :  soil  environ  l  sur  riOOO.  Etendue  ;î  là  France  entièrts  oè  k  < 
annuel  des    naissances  était   alors  d*envtron  I    million,    le    calcul 
5500  naissances  vérltiblemcnt  moostrucuses  par  an.  h.  rieofîmy  Saint-I 
faisait  remari|uert|i*e  le&  déclarations  à  la  mairie  ne  counirenaient  pas  Icmî 
fausses  couches,  qui  porleitt  plus  ou  moins  souvent  sur  des  produits 
trueuï.  A* 


TÉEATOIK'^PIE.     Interprétation  des  prodiges.  Foi/«  DirmATtoB,  p. 

TEBMIVM.     Métal  découvert,  en  4844«  par  Hosander,  dans  la 
minerai  silicate  d'VUcrby,  en  Su^tfc.  On  n*n  pas  encore  réusn  11  rboler  4n 
oiyde,  la  tcrbine.  Ccl!c-€Î  est  jaune  et  domic  naissance  ^  des  iJcls 
d'une  saveur  à  la  fois  surrc€  et  astringente.  |*.  Hi, 

TEftCIii  (Eai^  iitHLRALE  ET  BOUE  i»e).  Hijpcrthennaie,  cUorurée  «i&fw 
moyenne^  nulfureme  faible.  Dans  le  département  des  Landes  «  dAitt  r« 
sèment  et  à  4  kilomètres  de  Ihx,  entre  Or  Liiez  et  Dayonne,  dans  om  nlk 
arroiée  par  un  petit  cours  d'eau,  nommé  le  Luy,  est  un  village  de  6M  lÉ^ 
tants»  situé  a  la  mètres  seulement  au  dessus  du  ut  veau  de  la  mer.  Son  cÉMtf 
est  citaud»  la  saison  commence  dès  le  f ''  avril  et  finit  le  1'^  octobre.  Ont  wttk 
source,  connue  depuis  Finvasion  romaine,  y  émerge  d'un  roclier  CÊitamé 
se  nomme  source  de  la  Bagnère.  Son  eau  est  limpide,  incolore, 
d*unc  odeur  sulfureuse  très-manifeste.  Son  goût  est  légèrement  salé  el  i 
Cette  eau  laisse  déposer  sur  les  parois  inlérieurea  de  soo  basaîo^deMia^ 
duits  et  des  baignoires,  des  matièreii  solides  composéei  de  dilonm  de  mÊHB 
et  de  filaments  abondants  probablement  constitués  par  de  k  berégine.  Si  lÉ^ 
tion  est  alcaline  et  sa  température  est  de  50  degrés  oentignide.  SoiidAitP 
fingt-^^uatre  heures  est  de  980  hectolitres.  Sou  analyse  ciiimique  aeftfài 
faite  depuis»  1809,  époque  à  laquelle  Tbore  et  Meyrac  oal  Ireoi^  è0 
1000  grammes  les  principes  suivants  : 

Chlurara  «l«  sodium  .   * ...,.«      2,lâl 

—         nttfnéiîuiii 0,S& 

Carbcmatu  de  ttaptà»iif»    •  •  .   .  . 

—  eliâtti. .  .».,,..♦ »,.. 

Salfale  4t  ehivi.   »... 

llatiéf«  l«rrtii««  jjuoInJiU 

SouÈr© ...      e^llt 


Tond  »t»  aifiâui  riiu. 


tjm 


CTABLts«i£iiiitT.     L*établissement  de  Tercîs  est  bâti  au  bord  d*tliie  Mlp^ 
menade  et  d'un  jardin  an^lai^  bien  entretenu*  Ce  bdlimeol  sert  itix 
dea  baigneurs,  et  contient  les  cabinets  de  bains  d'eau  et  de  boue  d  ki  i 
aiUei  de  douches  qui  coonposent  cette  petite  station  thermale»  u 
ei  bien  installée , 

Uom  t/ArjMnistBATto:«  et  doses.  L'eau  de  la  luntaine  de  B^goliie*dl>T«i 
se  prend  en  boisson^  en  bains  d'eau  et  de  boue,  et  en  doisdie».  Elle  «fu- 
ient, à  rintérieur,  le  matin  à  jeun,  à  la  dose  de  un  quart  de  vcm  à  Iras  i 
Il  est  d'habitude  d'eapeccr  chaque  dose  de  un  quart  d*heure  k  une  < 
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mps  ordinaîremenl  emptoyé  par  une  promeimdc  à  pied  et  au  grand  aîr.  La 
irëc  des  bains  d*eau  est  th  Irois  quarls  d1»cure  a  une  heure,  celle  des  douches 
I  d^  dii  minutes»  et  celle  des  bains  de  boue  viirie  d'une  denii-lteure  ù  trots 
saris  dlieure. 

Emns  i»MYSioï.n<;tQrEs  ft  TitruAPE»  tîqves.  Ve^u  de  Tcrcis,  adniHTîî^lrce  en 
feule  temps  ou  séparément  u  T intérieur  et  à  l'estéritiur,  est  excilunle.  Prise  en 
ÛMêtm  en  petite  quantitét  de  uu  quart  de  verre  à  deux  verres  par  jour,  elle  est 
ès-bien  ?in[»portée  par  l'estomac  et  constipe  en  général  plultH  qu'elle  ne 
oi^e.  U  fil  ut  qu'elle  soit  bue  u  la  dose  de  trois  Ii  sii  verres  |>our  augmenter 
EOsiMeincut  la  quantité  des  mncosiles  intestinales.  Elle  agit  donc  comme  eau 
ikintrée  sodiquc  moyenne.  Elle  modifie  la  quantité  et  h  qualité  des  sécré- 
OOS  iixirrnales  de  ta  niend^rane  muqueuse  des  voies  aériennes  :  elle  agit  alors 
imme  eau  sulfureuse.  Eu  bains  et  en  douches  d'eau,  elle  donne  de  bons  résul- 
ito  difls  les  maladies  indolentes  de  la  peau  et  dans  les  ulcères  inertes  qu'elle 
lodifje  heureusement  après  les  avoir  ramenés  à  un  état  inflamniataire.  C  est 
arUnal  contre  les  accidents  rhumatismaui  chroniques  et  les  embarras  du  mou* 
e««ll  d«s  articulations  consécutifs  à  de  grands  trau ma tïsmes,  que  les  bains  et 
sadancbes  d*eau  et  surtout  les  bains  de  boues  de  Tercis  ont  les  effets  les  plus 
leaal^stéi  et  les  plus  pronqits.  Les  eaux  do  cette  station,  à  T intérieur,  ont 
Ht  répQtation  méritée  contre  les  embarras  gastrifpics,  les  hypertrophies  du 
Ht  €C  de  la  rate  produites  par  un  einpaisonnement  paludéen,  lorsqu'il  est 
eoQIBptgné  surtout  d'une  constipation  opiniâtre.  Les  adn(escents«  et  particuliè* 
«Beol  les  jeunes  filles  affectées  d'une  cldoro-anémie  qui  a  résisté  même  aux 
iliaos  ferrugineuses  ollicinales,  se  trouvent  bien  de  radniinistration  inlé- 
i  tl  eilérieure  de  l'eau  chlorurée  sodiquc  moyenne  et  sulfureuse  faible  de 


A.  RoTonsAU. 


Nom  donné  à  Tahiti  au  Draconlium  pvltjphyîlum  L.,  encore  appelé 
m»  d£  etml€uvre  {voy.  DiucoKTtun).  L.  Un. 


la  dmrée  de  la  cure  est  de  25  i  30  jours* 
Ûd  n*€xpQrte  pas  Tcau  de  Tercis. 


•  ÎM,  fig.  4). 


Instrumeutjpropre  a  perforer  le  crâne  (  Voy,  Gbjiniotqhib* 
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\  Équivalent  :     C^U**.  ^    .  .  .^  •  i      ^       • 

]  ,  ^  ^.«.,.-    Carbure  artiGciel  prépare 

(  Atoin.  ;  Cil**.  '     ^ 

i  IS4D  par  IL  Sainte-Claire  Deville  en  ti^aitanl  Tessence  de  iérébentîiine  par 

\  mlfuiiquc. 

on  b;dlon  bien  refroidi  on  ajoute  à  Fessence  la  vingtième  partie  de  son 

itf'icîde  sulfurique  concentré;  on  agite  de  temps  en  temps.  Après  vingt- 

i  heures  de  contact,  on  décante  un  liquide  rouge  visqueux,  que  fou  soumet 

la  diiliJbtton  et  qu'on  putiHe  par  distillatîou  fractionnée  jusqu'à  ce  que  Ton 

>iMBi  un  produit  pass;inl  entièrement  à  L>f>  degrés,  dépourvu  de  tout  pouvoir 

^9Êam  rt  se  prenant  comptétemont  en  masse  cristalline  au  contact  de  l'acide 

klorti|ilrii|tic. 

I^  lércijèjie  e^t  un  liquide  incolore,  mobile,  doué  d'une  odeur  fail>le,  encore 

\méA  à  — 18  degréâ,  ayant  pour  deiuilé  0,877  ï  zéro. 

U  est  tfii-stablc»  car  il  ti*cst  pas  modifié  par  la  chaleur  jusqu'à  300  degr£4 


Dégpgé  de  ses  i  omliinaiÂOits,  il  repàti^lt  avec  1outc«  ics  pntpriélèft»  m\ 
ainsi  le  terme  fmal  et  stable  atii(U0l  ulKïiiliâsnU  h  plupart  des 
béniques. 

L'acide  sulluriquo  conceuùr^  le  pulymërisa  et   h  change  fittrlâeJksiMl 
ditërébène»  taihliâ  r|u*ufie  ititrc  port  ion  perd  deux  équivalenlj^  d  bjd 
transforme  en  cymènc  : 
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carbures  qui  ivpaiideiil  ù  l;i  tormuk  C*'lh*,  le  plu^  imporlaiil  et  le  iiiitt 
étudié  est  le  tcrebcnthrne^  qui  cunsULue  b  pt^ï^qui^  Uilatitd  de  Ve%>«mct  4i  lérf- 
beatliine  franv^be. 

Pour  le  prépii-r,  M.  Ikrtbcbt  con^s^illti  dlrieorporcr  du  carbaïuitç  de  ftÊÊ^ 
aium  dans  de  h  It^réWiithitLC  ordinaire  et  de  dis^tiHt'r  dmu  \n  vider,  en  * 
seuiemeut  au  bain-iuarie,,  ii  une  tenijn^inituro,  comprime  entre  60  et  80  4 

Il  est  incolore,  niabile,  très-rétrinf^^ut»  doué  d'une  odeur  étiit^rée 
tique.  U  bout  ;»  15rr5;  sui  densîtii  h  16  degrés  e^t  égale  à  0,804  degrés.  I  al 
léTOgyre  et  son  pouvoir  rot^itoire  nV^prouvc  aucutie  altérai  ion  k  b  '*^*''i^*** 
même  sous  la  pression  oïdinaire. 

U  est  insoluble  âitm  1  l'ziu,  soluble  ilans  Téther  et  l'^iloiol  silisola;  il  cap 
2  parties  d*al(  00 1  onlinairc  pour  se  dUsoudre. 

U  est  très- à  table.  Toutefois»  cbâufllé  vers  !2oO  degrés^  m  "f^m  ém  i  ^ 
modifie  lenlcmont  et  se  translarme  eti  deux  isomères,  Vimfrrrhrnthim  ûh 
mélaiérébenthène  ;  à  une  tem]*érjlure  plus  li:iute,  vers  500  dei^ncâ*  il  pffi 
lentement  de  Thydrogene  et  se  iraiisforme  en  cym»^ne, 

Lorscpi'on  le  fait  lonil)er  gouUe  à  f^oulte  dai^s  un  tube  de  fer  duufTe  au  rmB 
sombre,  il  donni'  des  gaz  cjuiibuf^tibles  et  un  liipiide  qui  renrertiit*  \^  axf 
suivants:  ben/iiu%  tohiene,  xyU^ne,  na[«tiiiiliuei  pliénanlluènv  et  ânlhrao^.  O^ 
thylanlbracèuf,  tiaees  de  pjseudoLumène  et  de  luesiljlèue  (St:liiilu). 

En  {)résenee  de  !*air,  à  une  température  élevée,  il  s'ennanime  ri  farûki«K 
une  flamme  fuligineuse. 

A  la  tompéjalure  ordinaire,  il  abs^rl>e  |>eu  à  peu  l'o^yiretie  dt?  l'ajr  el  i* 
par  se  transformer,  ovec  le  temps*  en  uue  m^iSM*  rtMnfUsc.  ^lide,  pnfrid^ 
qui  est  mise  à  profit  dans  la  talu-iailion  îles  vernis  à  t  essence  de  lérébaitte 

Chose  remartpjable,  avant  ih*  s'o:cu!er  définitivement,  il  eoiitmele  iveç  1**1 
{^ène  une  conduuaison  transitoire  qui  jouit  de  propnélês  oiydjute^ 
car  elle  décolore  Tindigo^  iîurlout  sous  riulïueuee  d'une   légère 
l'essence  reprend  alors  mn  état  initial  et  peut  ^'oityder  de  nonYi^au. 
rinilueuce  de  la  lumiri-e  (Hou^eau),  Cette   avidité   pour  l*cii[y^^'ti<t  i'*il  ««a» 
doute  pas  sans  influence  sur  les  propriet^'^s  tberapeuliijues  de  IVsteoce  J^  lé'^ 
benthine. 

L^icide  azolique  fumant,  ain^i  que  le  mélange  nttrosutfiiriqtie,  agit  *w^ 
quemenl  sur  le  leivlientbene  et  provoipu*  son  iullamni:ition;  il  eu  e*l  ifc*  i 
de  l'acide  clilin"0cbn>mique.  Avec  l'aeide  nitrique  iHeudu,  ta  mclioa  ^t  f*» 
régulière  :  il  >e  forme  des  arides  acétique,  propionique,  butyrique,  tiuli^* 
paratoluique  et  téréplualîque,  de  k  aitrobeniiiiet  etc.  Â  cbaud,  av«c  m  vaè  | 


Ueamphr«* €«"H'"0* 

L'ot|t«inphr«,  .... ,  t'-^îr^n* 

L'idtle«iinphi(iti4^.  .  >     ir  ii'^ 

—      cAmplioriiiur. .   .  L    II  "u' 
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Time  densité  de  1 J7,  on  obUi^ii  surlout  de  rucide  oxalk|ueotd(}  Vacide  théré- 
ique  (tùtf.  ce  molj. 

L'oxydation  itidi  1*0016  du  Idréb^^nlhèttc  fournit  d'nilïeurâ  des  dérivés  rt!guHcrs 
ni  renf^nnent  viugt  érfui  va  lents  de  carbone  : 

mHJpi'on  Tiil  un  nn'lange  iiilîrnc  de  2\  parties  d'eau,  8  pa»  lies  de  chlorure 
lé  cbtiii  et  1  parlîti  d'essence  de  tcr(!beiilhine.  puis  que  l'on  soumet  le  tout 
'  hllntjon,  il  se  maudcste  une  réacliou  lumuï tueuse;  ou  recueille  dans  le 
-     Ml  d««  l'adde  Tormique  et  du  cidurolormc  d'une  jiurete  rcmarf|uable. 

Le  Icrétientbene,  cumuie  la  plu  pari  de  ses  isomères,  jouil  de  la  propriéli^  de 
e  combiner  5  Tenu  pour  engendrer  des  hyilrate^t  qui  pourraicïit  iHre  utilisés 
•n  itoedecint',  car  ils  sunl  doues  lU;  propriétés  neltenieul  définit  s  et  peuvent  être 
iLtenu^  À  rélal  de  pureté  parfaite.  Tels  sont  : 

V htf^irate  dt'  camphène,  C^\VHÏ*0^,  tsomérique  avec  le  canipUre  de  lîoruéo, 
|iié  1*00  prépare  en  décomjiosant  par  la  cl*aux  le  stéarate  de  cainphène*  Il  est 
cratilltsé  et  se  rapproche  du  camphre  par  ses  propriétés  physiques. 

Vkjfdrate  ^(iuche  de  tf'rehentiitne,  C**'li*'^ll*0*,  corps  liquide,  isouiérique  avec 
lie  pcAriklent,  bouillant  à  ^2 17-2 1 S  degrés.  Bourgûïs, 

•^.^•^^*....».^^  /t        ^       P  /        t  Équivalent  :    C*«irW.     ... 

l^mÉSKWHiLi^UE  {Acioe).     Fonnules  :  >  ^^^^^^^  .  VM^VK      ^'^' 

ftt  psir  Personne  en  faisant  passer  dans  un  tube  contenant  de  la  chaux  sodée 
itt  fipears  d'hydi'ate  d\'ssence  ile  térébenlhiue  (Terpène).  La  rénctroUj  qui  a 
lîe«  aa  voisinage  de  400  degrés,  est  accompagtiée  d'un  mélange  de  gaz  des 
MrmU  «t  d'Indrogène  purs  : 


I 


C"U**2II'0'  =  2Cni*-h  H^  -h  C**IJ"Ï>^ 


iteidi'  lérébenthilique  est  un  corps  crisLallisable,  fusible  a  00  degrés,  distil- 
ren  250  degrés.  Il  est  à  peine  soluble  dans  leau  froide,  assez  facilemenl 
pu  lK>uilbinte,  d\iu  it  s^î  dépose  par  le  refroidissement  sous  forme  d'une 
ristalline;  par  contre,  il  est  irés-soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'ether. 
;  tipettrs  sont  acres  et  irritent  fortement  tes  organes  respiialoiras. 
il  Ml  monobasique  tt  donne  avec  les  bases  des  scia  ciistallisablcs. 
Li-  îérthmihiiate  de  cham\QHVùéS\  cristallise  en  petites  aiguilles  soyeuses 
■jifil  r^pect  et  la  légèreté  du  sulfate  de  quinioc. 

É'  tértitenthUale  d*argent,  lé^én  nient  soluble   dans   rcau  bouillante,  se 
fie  par  te  refroidissement  à  letat  cristal!  iso. 
\  iérebefithdate  de  plomb  **sl  un  sel  iocristallisable  qui  possède,  â  l'étal 
ràf|iecl  d*une  masse  hojuo^ène  et  trausparenl^.  Booncoi^. 

tKft»F.^Tm^K  (EssEwct;  de),     g  L  Cblmie.    Lessencê  de  térébenthine 
produit  brut  de  la  distillation  des  lérébentbia^.  Sou  extraction  se  fait 
at  ditns  des  alambics  <pie  Ion  cbaulTe  directement  à  feu  nu,  alors  qu*it 
férabic  soit  do[>érer  au  bain-marie,  soit  d'utiliser  un  courant  devapeu 
Heau  ftttrcltauffée.  « 


4ii  TÉRfiBENTHIllE  (Essemcb  bb)  (phârmacolocib). 

Ve$$encê  de  téréienihine  française  se  prëpire  avec  la  térébenthine  de  Bor- 
deaux. Elle  e8t  essentiellement  constituée  par  un  caribure  d'hydrogène  lévogyre, 
le  térébenthène,  accompagné  de  parties  plus  volatiles  et  de  parties  plus  fixes, 
provenant  des  altérations  qu'il  subit  sous  TinDuence  de  la  chaleur  et  de  Toxygèoe 
atmosphérique. 

Veitence  anglaise  ou  américaine  est  extraite  aux  Etats-Unis  des  térében- 
thines du  P.  Australis  et  du  P.  Tœda.  Elle  est  surtout  constituée  par  un  car- 
bure dextrogyre,  Vaustralèney  isomérique  avec  la  térébenthène. 

Les  essences  écossaise  et  russe  se  retirent  en  grande  partie  des  prodoib 
résineux  du  P.  sylvestris.  Elles  renrerment  un  mélange  de  deux  térâwnthèoes, 
Tun  dextrogf  re,  l'autre  lévogyrc. 

L'esseiice  de  térébenthine,  récemment  préparée,  est  incolore,  neutre  an 
réactirs,  d'une  densité  de  0,86.  Elle  jaunit  lentement  au  contact  de  Tair,  derieot 
moins  fluide  et  rougit  alors  le  papier  de  tournesol,  ce  qui  est  dû  à  la  ptaoe 
de  petites  quantités  d'acide  formique  et  acétique.  Dans  les  vieilles  essences,  « 
rencontre  parfois  des  cristaux  brillants,  constituant  un  hydrate  de  tërâentUoe. 

Elle  dissout  aisément  les  corps  gras  et  résineux,  propriété  qui  la  fait  serrir 
au  dégraissage  des  étolTes,  à  la  confection  du  vernis,  dans  l'art  de  la  peintnre, 
etc.  Délayée  avec  de  Thuile  et  de  la  céruse  ou  du  blanc  de  zinc,  die  pemet 
l'application  de  couches  protectrices  sur  une  foule  de  matériaux. 

Elle  est  aisément  soluble  dans  l'étlier  et  dans  l'alcool  absolu;  l'alcool  I 
85  degrés  n'en  perd  guère  que  la  dixième  partie  de  son  poids.  Elle  est  ino- 
luble  dans  l'eau. 

§  11.  Pharmacoloi^ie.  L'essence  de  térébenthine  est  le  principe  «upel  il 
faut  rapporter  en  partie  les  propriétés  générales  des  térébenthines. 

On  Tadministre,  pour  Tusage  interne,  en  capsules  ou  en  émulsions,  à  titre 
de  stimulant,  de  vermifuge,  de  modiûcateur  des  muqueuses,  etc.  Elleeotie 
dans  la  préparation  de  plusieurs  médicaments  vétérinaires,  comme  la  charge  à 
Lebas,  la  charge  contre  la  gale. 

D*après  Personne,  prise  à  Tintérieur,  elle  constitue  le  meilleur  antidote  dam 
les  empoisonnements  par  le  phosphore  (voy.  Térébenthine). 

L'action  de  l'essence  sur  l'économie  est  caractéristique,  comme  on  le  Terni 
l'article  Térébenthine.  On  admet  que  c'est  elle  qui  détermine  les  troubles  qœ 
l'on  observe  chez  les  personnes  qui  habitent  un  appartement  fraîchement  déeôrf 
(Bouchardat,  Harchal  de  Calvi).  De  fait,  la  proportion  d'essence  qui  peot  se 
trouver  à  l'état  de  diffusion  dans  l'atmosphère  est  parfois  suffisante  pour  ibk- 
ner  la  formation  d*liydrate  de  (crëbenthène  sur  des  surfaces  mouillées  (Lechirv|; 
un  tel  air,  respiré  môme  passagèrement,  jouit  de  la  singulière  propriÂé  deo0V- 
muniqucr  aux  urines  une  odeur  de  violette, 

A  l'extérieur,  on  emploie  i*e$sence  de  térébenthine  en  pommades,  finaeats, 
charges,  fomentations,  injections,  etc. 

Voici  les  formules  de  deux  des  principales  préparations  oh  entre  1' 
térébenthine. 

MIXTURE  LITHONTRIPTIQUE  DE  DDRANOB 

Essence  de  térébenthine 15  grinmct. 

Éiher  pur oO       — 

iShîO  goutte*  par  jour  dios  une  cuillerée  d'eau  sucrée. 


TE^fiEBENTIlINE  (cnimi). 

i  Ae  térébenthiiM* ....,.,.♦ 

_,,^  Jftcofte ..,,... 

f  nrabiôn  hiinplo 

A  f  rcodf  t  eo  unir  »«ul«  tlo»e. 

On  trourcra  Tindication  de  plusieurs  autres  formules  îi  rarticlc  TÉtiÉBEHTniKB 
lie  iVîiihtiimstrdUon).  BocnGOirv. 

}{  111.   Raiiiloi   médieal.      (l>Oif.  TÛni^K^Tmi^E.] 


YÉAteE^THirvE.     g  I.  rblnite*     Cbez  les  Anciens,  le  mot  térébenthine^ 

mot  re)&ine^  a  été  d  abord  exclusivertieiU  appliqn*j  au  produit  d'exsurla- 

t^iêtacia  terebinîhm.  Ileshia  terebinUtina  était  la  résine  du  lérébiuthe, 

Huinu  leniisca  était  celle  du  Icntisque,  Résina  abietina  celJe  du 

On  a  ensuite  supprimé  le  moi  résine,  et  le  mot  térébenikine  est  devenu  un 
gjioérique,  applicable  à  foules  Ic^  résines  liquides  qui  ont  étc  successive- 
lOl  Sttbttiiuécs  à  la  résine  du  térébiittlie. 

Ite  nùê  \ùun^  le  mot  tdrcbcnthine  a  firis  une  extension  plus  grande  encore, 
tÊqu^Ptk  Vk  appliqué  à  loul  produit  végétal,  fdus  on  moins  fluide,  essentiel- 
iMôl  fiimié  dlmile  volatile  el  de  résine,  comme  ks.  sucs  des  Copahifera^ 
^oiâornûdendron t  Hedwigia.  Caiophi/ilum^  etc.  Toutefois^  on  a  réservé  plus 
t  le  nom  de  Baumes  aux  produits  résineux  qui  renferment  des 
•fOnuitiques,  spécialement  les  acides  beiizoïque  et  cinnamique.  Mais  cette 
iôtin^on  n*a  pas  été  appliquée  n^oureusemenl,  car  ou  dil  :  baume  du  Canada* 
Inon  de  Copahu,  alors  que  ces  produits  sont  de  véritables  térébenlbines. 

hm  vini£iés  de  térébenthine  sont  nombreuses  et  portent  des  noms  qui  rappel- 
lut  kar  origine.  Un  grand  nombre  d'entre  elles  ont  été  tour  li  tour  employées 


K  TÉHKiuiiitHLXE  i>B  Chio      EUc  est  sécrétée  par  le  térébintlie,  Pislacia  tere* 
(Térébinthacces),   grand  et    bel   arbre  qui  peut  s'élever  ju^qu'îi  une 
\  de  mclres  de  ban  leur,  et  que  Ton  rencontre  dans  le  bassin  médite»  ra- 
■ioit  en  Asie  Mmeure  et  jusque  dans  rAfghauistau. 

I  4  Ciito.  on  l'ait  au  printemps  des  incisions  sur  ta  tige  et  les  branches,  et  la 
I  llnwcmile  lentement  pendant  tout  Véià;  mais  la  proportion  en  est  toujours  faible, 
iQr  dlft  ii*eicède  guère  annuellement  500  à  350  grammes  pour  un  arbre  de 
|Klldilulle*  Le  liquide  se  durcit  peudant  la  uuil,  et  on  le  purifie  en  le  faisant 
foflénm  toletl  dans  de  petits  paniers. 
Ci  produit  est  toujours  fort  cher,  car  la  production  en  est  restreinte.  Lorsque 
visita  rilc  de  Chio,  au  commencement  do  dix-huitième  siècle,  la 
De  dépassait  pas  SaO  livres  par  an,  et  elle  est  encore  sensiblement  la 

El  h  plus  grande  partie  est  utilisée  par  les  Orientaux. 
m  iMbetilhine  renferme  une  huile  essentielle  el  une  matière  r^iMutue 
m)^  fiui  esleutièremcnl  soluble  dans  Talcool  à  80  degrés. 
Étitlice  (14  pour  100)  bout  à  157  degrés,  possède  une  odeur  agréable  et 
I  droite  le  plan  de  polarisai  iûu  de  la  lumière  polarisée.  C*est  un  térében* 
^i  répond  a  la  formule  C'^'ll**. 
Cil  Grtee  el  en  Turquie,  la  térébenthine  de  Chio  est  surtout  employée  pour 
'  dee  cordiaux*  Elle  entre  dans  la  composition  de  la  Uiériaque, 


4U 


TÉRÉBEKTIUNK   (emiiiB). 


li.  Tkh£beiithi»e  coiiifi>B.  Us  pias  (|ui  la  l'oumisftiïol  {leuiiïiil  élre  ëmb 
en  deux  gmiipes  : 

1  l,e  fjroupe  européen^  com prenant  le  Piniis  êyhestrii,  qfiî  croit  i!fi  Fmlm^ 
€ir  llui^sie,  en  Kcosse;  le  /*.  Laricio,  t|ue  IVii  rcïiaïulre  dans  le  «ud'Oarii  àt  U 
France;  le  f*.  fiinmler^  connu  sous  le  nom  de  put  maritimet,  qui  foamtt  b 
lM*lH*nlhiiie  de  Bordeaux, 

2"»  Le  grofqte  américain^  comprenant  spécialement  le  P.   Juifmlô  flill 

La  lérél^enthme  de  Dordemu:  est  reniieillie  dans  les  Landes  et  «Q  Sill^ 

Le  /'.  pinasU'i\  tjue  I  un  trouve  eu  aliiinJaniu:  entre  Bordenut  et  Diimbi, 
commence  ;i  eti*e  exploité  entre  trente  eL  ipinranteaiis,  depuis  le  tomommÊmM 
de  r»nnee  juHcpi'au  uinls  d'octobre.  On  enlève  d*ahard  |iarliellciEiecit  témm 
»nr  le  quurl  de  h  circoarurence,  de  préférence  du  ujté  du  sud  el  de  Toi,  wm 
«ne  hauteur  de  70  centimètres  enTiron;  du  25  mare  au  1"  iiiâi«  h  Talik  imi 
liache  dont  les  auj^les  soûl  ix4evés  en  dehors,  ou  pratique  des  cnUiîllei  iImi  U 
parties  dénudée^i,  de  m»nièn'  à  aUai|uer  te  vif  du  tronc.  1^  seci^ltûo  cil  ■•{« 
dans  des  cavités  creusées  au  pied  de  l'arbre,  ou  raieui  chus  éeê  polf  de  Iflrf 
iîxéf  au  tronc  à  Taide  de  (ils  métallît|ues.  Oji  obtient  :unsi  la  iértbmUmmht^ 
à  la<|uelle  on  iioiuie  le  nom  de  i^enimc. 

Four  obtenir  uti  bon  rendement,  il  est  nécessaire  de  faire  une  nonisBi  fiyi 
iiu-desî$us  de  la  premiore,  au  bout  d'une  huibiue  de  jours,  et  de  reiMMiVtltf'tfit 
petile  opération  jusi^u'au  milieu  de  Tautomne.  Apres  (piatre  aaiMSes,  os  rtlMi 
le  tronc  p^ir  le  côté  opposé,  et  IVin  c^ïuUnue  rcxptoi talion,  tant  tfoU  ivlt^ 
récx)rce  saïne<  BLiis,  comme  les  anciennes  plaies  se  cicatrisent,  lQrs«|Q*Mi  te 
le  tour  de  larbrc,  on  peut  recommencer  la  même  ^érie  d  opéra  tioiss.  fc  otttf 
manière,  lor$f|ue  Tarbi-e  est  ligotjreui  et  que  TexploiLition  cit  bien  Miêailt- 
on  jK3ut  retirer  de  la  térébenthine  d'un  même  pied  pendant  une  eetilaioi  d*iB>i^ 

On  puriiîe  la  térébeuthinc  brute  ii  Taide  de  deui  procédés. 

Le  premier  consiste  à  la  faire  fondre  dans  une  grande  chaudière  «I  à  k  Iks 
sur  un  filtre  de  paille»  aMa  de  séparer  les  impuretés,  terre*  délirii  dt  hÂ  ^ 
feuilles,  etc. 

Le  second,  qui  ne  s'applique  que  pendant  Tété,  s'eséeyle  tn  «piiflaBl  hf^ 
4iuit  au  soleil»  àiM\s  unecaisî^e  munie  d'un  fond  j^ercé  de  pelils  trocia:  k  ifi^ 
qui  s'écoule  dans  un  récipient  iurérieur  œnstilue  la  ierehenihiuke  om  mUi.C^ 
la  variété  la  plus  estimée. 

La  lérélienlhine  de  Bordeaux  a  une  consistance  grenue;  ellee«tinMddc;|i*^ 
mlenienl  colorée,  douée  d*mie  odeur  forte,  peu  agréalde»  possédant  uiiiii'ïfi' 
amère,  légèrement  nauséeuse* 

Conservée  dans  nu  vase  fermé,  elle  donne  lieu  à  un  depui  sunmuj 
consistant,  trans[»arent,  plus  ou  moins  coloié  en  jaune  ;  eipo^refn  t>-..  ^ 
rftir,elle  !^*»  [iai!>sit  et sl' seelie  eomplt^tenu'nl  dans  l  espace dciriDgt-%|iiamà^^ 

Klle  e^t  entièrement  soluble  dans  l'alc*x)I  concentré. 

liétée  avec  la  dixième  partie  de  son  poids  de  magiidiie  cakioée*  dt  p^ 
rapidement  une  consistant  pilulaire  et  même  cf^s^anta. 

Aux  États-Unis,  ou  retire  une  grande  quantité  de  térëbenUitm  CMHMit  ii 
î\  Auitralii^  arbre  qui  forme  de  vastes  forÂts  dans  la  Caroliaft»  râlAw^î*^ 
(jeorgie. 

I^daot  riiivcr,  on  pratique  dans  le  tronc  trois  ou  qualre  cavité*  m  ètm 
d'une  contenance  d*un  litre  environ  et  pénétrant  le  rnoini  pmible  da^k  f^ 


t  Tarbre.  drtn  de  ne  pas  cora|iromeUre  sa  vital ilé.  On  eolttille  au-dessus  de 
IUM|ue  lK)ïe  l'i'corce  et  le  Ijois,  on  draine  la  plaie  Ions  les  Imit  à  ili?c  jours  et  I  on 
Seolic  de  tenip  en  temps  le  li^juide  i|tii  se  ri^uuiL  dans  les  cavités. 

La  lérelienlijin*'  d*Amentjue  esl  y  a  liquide  vtsÉ|iieux,  i«unâlre,  doue  d  une 
deitr  a&>€2  agreabfc,  d*une  saveiir  diaude  el  It'i^ôremeuL  amèic*  Elle  se  divise 
a  deux  cotiches  danst  un  vase  fermé:  Tunt;  supeiieurei  claire,  présentant  une 
elle  fluûreM:ehee;  Taulrr  iiilerietire,  trouble,  granuleuse^  cuiiteuant  un  j^rand 
0iiibrede  petites  p^illeUes  cri^tallisêes  d'acide  abiehijue, 

Composition  chimique.  Les  térébetitliincs  sont  des  mélanges  de  nialÏLTt^ 
étitteuses»  accompagnées  de  carbures  dliydrogène,  plus  ou  moins  analogues 
u  léréfaenUiàoe  et  rt^pondanlà  la  l'onnule  (i;***H*^^,  DislilKes  avec  de  Teau,  elles 
lissent  passer  une  essence  rjui  bout  de  lijtî  h  17'J  déférés,  dans  la  proportion 
e  15  à  50  pour  100,  tandis  que  la  résine,  appelée  colophune  ou  colophane^ 
este  comme  riSsidu. 

Bnisiée  avec  un  peu  d'eau  pour  lui  enlever  sa  IransparcncCt  la  colophane 
leirienl  la  résine  juimc;  plus  ou  moins  eolorée  par  Taclioii  de  la  cbalcur,  elle 
jblitQt  It  réune  notre. 

^M  colophane  se  ramollit  vers  80  degrés,  fond  complètement  à  100  deyres»  en 
m  liquide  l'iair.  Vers  150  degrés,  die  se  fonce  en  couleur  sans  perdre  de  poids» 
t  f#  décompose  graduellement  à  une  tcmpératuro  plus  élevée. 

Ole  est  Inmsparentei  amorpliOf  cassante,  d'une  densité  ^'^ule  à  1^07;  elle 
xllge  8  parties  d'alcool  à  88  degrés  pour  se  dissoudre;  elle  est  complélemeni 
oittbie  dans  TactHorie  et  la  benzine. 

Soa  analyse  conduit  à  la  lormutc  (?^IP'0*,  atdiydride  qui  se  couvertilen  acide 
UJÊÈique  au  contact  de  l'alcool  dilué  tiède,  par  suite  de  la  fixation  d*une  mole- 
Kd'eau  : 

e«ii"o«-t^ii»0'=c«*ii«^o»^ 

Les  arbres  vivants  ne  contiennent  que  l'anhydride,  lequel  ne  parait  susceptible 
in  slivdraler,  en  présence  de  l'eau,  que  sous  rinÛuenee  de  Talcool  ou  celte  de 

f  Lonqiie  Ton  fait  bouillir  la  eolopliane  avec  des  solutions  alcalines,  il  y  a  for- 
natioti  iTainétateTi  ou  gavons  résine  ne, 

£i  après  Mal  y,  la  eolopliane  renferme  une  petite  quanliU5  d*acide  xtfhnque^ 
C**H^^,  les  aciden  pimarique  et  pimque  n'étant  que  des  produits  impurs. 

Kb  résuma,  la  térébenthine  commune  est  un  mélange  it'essene^'  de  térél>euthine 
•Id'ttthydride  abiétique,  mêlé  à  une  petite  quantité  d'acide  sylviipte. 

I-  Tiiif  UEMUiKK  DO  MÉLÈZE.     La  térébenthine  du  Mélèze,  dite  de  IVnwr,  est 
par  le  /^.  Lnrlr^  bel  arbre  du  centre  de  Tturope,  cultivé  sur  une 
llVDdtédicHe  en  Angleterre  et  en  Kcosse. 

nkseil  mentionnée  par  Oioscoride  comme  un  |»roduit  des  régions  alpines;  par 
'VâSs  <|vii  lait  remarquer  qu'elfe  ne  durcit  pas  ;  par  Galien,  qui  a  proposé  le  premier 
le  11  folistiiucr  ï  la  térébenthine  de  (liio  dans  la  préparation  des  médicaments. 

On  relirait  en  pratiquant  au  printemps,  dans  le  tronc,  jusqu  au  cenire  de 
*êxbt^  un  trou  ou  plusieurs  trous,  u  chacun  desquels  on  adapte  un  canal  en 
IM  pnir  condtjtn*^  lo  résine  dans  une  poLîte  auge.  Lorsque  récoulement  cesse, 
la  fimiiO  louverture,  puis  on  la  débouche  an  bout  de  queh|ues  jours.  La  récolte, 
[oî  éofftt  de  mai  à  septembre,  ne  dutme  guère  un  rendement  que  de  trois  ou 
|Hiri  kilogrammes. 
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C*eât  un  lîqukie  épais,  mielleux,  jaune  pute,   un  peu  trouble^  iawt 
odeur  lërëbeolliineuse  faible,  (i*uiic  siiveur  umère  et  aroiiiati«|iie. 

Ei\posce  a  l'^ûr,  elle  sVpaissit  lenlemcnL  el  pruml  (iiialeilieill  Taipeci  l'ai 
vernis  clair;  k  magnésie  ne  dùtennioe  pas  sa  solidincation. 

Son  ^lutc  alcoolique  rougît  le  tournesol»  sans  doute  par  saile  fie  It  ftiÊmm 
d'un  peu  d'acide  suci  inique.  Elle  est  soluble  dans  Tacidc  aoélM|ilB  glni 
r^lcool  amyliijue,  racétone,  rcâprit  de  bois* 

A  h  distillation,  elle  fournil  15  pour  100  d*un  lérëbenthèue  léfogjna,  bat 
lant  à  ii\l  degrés,  et  it  reste  dans  la  cornue  une  rcsiae  deitragjrra^  ^oi  et 
entièrement  soluble  dans  Talcool  concentré. 

IV.  Tnvnii&!<(THiîtK  DU  sjlni!.     Lu  UTchcntliine  du  sapin»  dite  aussi 
làWhaceou  de  Stranbourff,  est  produite  par  le  vrai  sapui*  /*,  IHctu  de 
Abiei  pectinaia  de  de  ilandolle,  bel  arbre  que  Ion  rencontre  d»iis  les 
montagneuses  du  centre  de  l'Europe,  depuis  le^»  Pyrénées  juaqu*au  Ciiiûié. 

Le  suc  résineux  suinte  à  travail  l'écoroc  pour  constttm*r  des  tttrienleifii 
l'on  récolte  au  printempâ  et  a  Tau  tourne. 

Celte  térébentliioe,  qui  est  rare  et  d*un  prix  élevé,  est  (luide,  d*uii  ji 


d*ime  odeur  agréable  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  iérrhcnthine  em  rèrm. 
Elle  dévie  à  gauche  le  plan  de  polarisation  de  la  lumière  polarisée.  Elk  s'«t 
pas  entièrement  suluble  dans  TalcooL  la  bensEine,  Tacide  acétique  crisiallialli» 
i*act^tone;  ses  solutés  ont  une  réacliun  acule. 

EUe  est  formée  de  24  pour  100  d'un  carbure  levogyre,  bouilIaDt  à  163  depà. 
et  d*une  matière  résineuse,  i^ècbe,  cassLULte,  de:itrogyre,  conlemmi  m  ^m 
criî>lallisable  qui  a  reçu  le  nom  d'abietine  (Cailliot). 

V.  Potî  DE  BoGRGoc.NE.  La  poir  de  Hourgogne  ou  des  Vosges ^  up^ûb^ÊÊÊft 
poix  jaune  ou  poix  blanche*  est  sécrétée  par  le  faux  sapin  ^  Àbirs  eJTtlâà^w^f^ 
rement  petse  ou  e;>irea,  grand  arbre  pouvant  atteinilre  jusqu'à  35  s  40  nkm 
de  hauteur,  que  Ton  trouve  dans  le  Nord  et  dans  les  parties  montêgm^méÊ 
centre  de  rEurojJO.  Elle  nous  vient  principalement  do  la  t  înlundc,  de  la 
Noire,  de  ht  Suisse  et  de  rAutriçlie. 

Elle  est  solide,  opa(|uc,  dure  ctc;issantc  à  froid  ;  elle  prend  ai9«^iQ»tt  le 
des  vases  qui  la  contiennent  et  dégage  i  cliaud  une  odeur  aronuli 
agréable.   Elle  (*st  soluble  dans  Talcool  concentré,  l*seétoiie,   Tacâde 
gliciaL 

Sa  composition  est  analogue  ^  celle  de  la  térébentbine  commune* 

U  ]l*èst  guère  de  produit  plus  falsifié.  Celle  qui  nous  vieai  d^ 
exemple,  est  ooostituée  par  un  mélange  de  ^alipnt  et  de  térébenthiiM 
elle  a  une  odeur  désagréable  et  une  saveur  am^re« 

VL  T^nùiR5Tifi5K  DU  Ca7(ada.  La  térébenthine  du  Canada ^  «ppeUe  ii^ 
prcnient  hauwe  du  Canada^  est  fournie  par  le  HnuM  ^fi/fmmwi,  jrfp  ^ 
croit  aux  États*lni8,  dans  la  Nouvclle-Écosse  et  au  Canada* 

Elle  a  une  consistaiicr  de  miel,  une  couleur  jaune  paill#,  légèfeoMiilivtfi^ 
A  U  longue^  elle  s^épaisiit,  st;  fonce  notablement,  mais  en  gardajil  sa  Wê(I^ 
reooe.  Son  odeur  est  aromatique  et  agréable;  sa  safour  est  un  |iai  «atet  0^ 
eil  soluble  dam  l'éther,  le  cbiororonue,  la  bcnsbe,  ralcool  amylîfw,  aolNli 
chaud;  Tatidc  acétique,  Talcoal,  le  sulfure  de  cathone.  TacéloMt  Dell  é^ 
veut  que  partieilemciit»  même  a  cbaud  :  par  le  rcfroidUsecoeol,  il  9€  M^ 
aboDiiaui  éép^i  amorphe^ 

t>mme   les  variétëà  préoédeulest  elle  est  tormiê  d'une 


I 
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accompagnée  d'une  essence  résineuse  molle»  élastique,  qui  pamit  contenir  deux 
corps  distincts,  Tun  soluble  dans  Talcool  bouillant,  Tautre  insoluble,  mais 
solable  dans  Téther  (FlQckiger).  D*aprè8  Wirzen,  elle  contient  16  pour  100 
d'essence  et  trois  matières  résineuses,  dont  Tune  possède  la  composition  de 
Tacide  abiétique. 

Le  baume  du  Canada  possède  des  propriétés  analogues  au  baume  de  copabu. 
Desl  employé  pour  conscrYer  les  objets  microscopiques,  parce  qu'il  garde  tou- 
jours sa  transparence.  On  s*en  sert  aussi  avec  avantage  pour  la  confection  des 
vernis. 


2 II.  PharaMMoiofle.  La  térébenthine  de  Bordeaux  ne  fait  pas  partie  des 
préparations  pharmaceutiques,  mais  elle  sert  de  base  à  plusieurs  produits  qui 
sont  usités  pour  la  confection  des  médicaments  :  la  colophane,  la  poix-résine,  la 
poix  blanche  artificielle,  le  galipot,  la  poix  noire,  le  goudron  végétal. 

Le  galipot  résulte  de  la  dessiccation  spontanée  sur  les  troncs  du  pin  des 
exsudations  qui  se  produisent  à  la  fin  de  la  saison.  On  le  purifie  en  le  fondant  à 
une  douce  chaleur  et  par  filtration  à  travers  une  toile  (Codex). 

La  colophane  est  le  résidu  fixe  de  la  distillation  de  la  térébenthine.  Elle  fait 
partie  de  plusieurs  onguents»  comme  Tonguent  Styrax,  Tonguent  Basilicum, 
le  baume  d*Althca,  etc. 

La  poix-re'sine,  ou  réiine  jaune^  s*obtient  en  brassant  fortement  avec  de  Teau 
le  résida  de  la  distillation  de  la  térébenthine;  elle  est  opaque  et  jaunâtre.  Elle 
bit  partie  des  emplâtres  de  Vigo  et  de  Gomme  ammoniaque. 

La  poix  blanche  est  un  mélange  de  galipot  ou  de  pin  résine  avec  de  la  téré- 
benthine de  Bordeaux,  le  tout  agité  avec  de  Peau  pour  le  blanchir  lorsqu'il  est 
fonda.  Elle  a  une  odeur  térébenthineuse  et  une  saveur  amère. 

La  poix  noire  est  de  la  térébenthine  altérée,  provenant  de  la  combustion  des 
Iragments  de  pin  et  des  pailles  ayant  servi  à  la  filtration  de  la  térébenthine.  Le 
produit  solide,  séparé  de  la  partie  la  plus  fluide  (huile  de  poix),  est  concentré 
dans  des  chaudières,  jusqu'à  consistance  cassante. 

Elle  fait  partie  de  Tonguent  Dasilicum  et  de  Templâtre  brun.  On  l'a  préco* 
aisée  dans  le  traitement  de  la  teigne,  sous  forme  de  calotte. 

Le  goudron  végétal  est  le  résultat  d'une  combustion  incomplète  des  pins  qui 
ne  produisent  plus  de  térébenthine. 

C'est  un  produit  complexe  formé  de  résines  altérées,  d'un  peu  d'essence,  de 
phénols,  de  carbures  benziniques,  d'acide  acétique,  etc.  Sa  consistance,  en 
général,  est  demi-fluide  ;  il  doit  être  lisse,  noir,  d*une  odeur  forte  et  aromatique, 
d*une  réaction  toujours  acide  au  papier  de  tournesol,  dernier  caractère  qu'il  doit 
à  l'acide  acétique  et  qui  le  distingue  nettement  du  goudron  de  houille  (coaltar), 
lequel  est  au  contraire  alcalin. 

Térébenthine  cuite.  La  térébenthine  du  mélèze  n'est  pas  siccative  :  aussi 
esl<eUe  souvent  introduite  dans  les  onguents,  tandis  qu'elle  est  impropre  à  la 
cmifeetion  des  pilules  qu'il  faut  solidifier  avec  la  magnésie.  Elle  sert  à  préparer 
la  térâbenthine  cuite. 

Pour  préparer  cette  dernière,  on  fait  bouillir  la  térébenthine  du  mélèze  avec 
25  à  30  fois  son  poids  d'eau,  jusqu'à  ce  qu'une  portion,  jetée  dans  l'eau  froide, 
prenne  une  consistance  solide. 

Ce  produit,  ramolli  dans  l'eau  chaude,  sert  à  confectionner  des  pilules  de 
^»30,  qoi  présentent  sensiblement  la  composition  de  la  colophane. 

MCT.  IBC  r  8.  XVL  Vï 
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TéréiMalhiiit  de  Mi»în ^  40  ffmani 

ff|ilroeârJ}0ii«t6  Att  mMuétie ,      3o       . 

iéki  tiâcientiit  «t  divÎMi  en  ^  ptltilti«  eoûiviuni  cluicuoc  iO  ceiiilfrftBaM*  dt  i 

StHOP    OB  TinilKHTIttltlC 

TIvflMBtlihie  Am  To«(^ 100  «nflui 

tirop  d«  lucre » tOOO       ^ 

fairv  difirtr  1«  roëLog»  p«Dd»at  i  b«urei;  «joniei  I  la  Oo  uo  patt  d'nii  yoar  ia«M«  Il  fià*^ 

primillf;  llltr«i  «u  papûsr  (Co<f«ic). 

Prt^pûralioa  très-aromatique ^  plus  cliargiSe  que  lorsqu'on  cbercbe  h  éfmm 
térébenthine  par  l'eau  bouillante.  Boom. 

§  IIL  AeHon  phvtioioiciqiic*  Le  principe  actif  de  la  tWl»iithiii  «t 
oonstitiié  par  son  essence  ou  hutle  essentielle.  U  suffira  donc,  pour  oHiOiilR 
l'action  physiologique  de  la  térébenthine,  d'étudier  celle  de  Tei^âenoe^  bu  nâu 
la  i-i^sîne  qui,  par  »on  associtilioo  avec  T  huile  essentielle,  eonatiliit  la  lérahi» 
thine,  offre  une  certaine  analogie  d  action  avec  celle  de  l'eajeace  mtee  èM 
elk  dërive  par  oxydation,  ti3ut  en  présentant  des  propriétés  aatringailea  et  ira 
tantes  spéctates.  il  n'y  a  donc  pas  grand  inconvénient,  dans  notre  ilnuiflM, 
à  confondre  les  effets  de  Tune  et  de  l'autre. 

AcTion  TOFiQcs.  La  térébenthine,  nûse  en  contact  avec  U  peto,  eicm  m 
elle  une  action  rubéHante  ou  éryihemogène,  avec  démangeaisoa;  VtB^  ftâ 
consister  en  une  vésiculatiou  légère,  des  papules,  voire  môoie  àt$  pUicAte* 
des  pustules  acnéîforraes  et  des  furoncles.  Cette  action  est  |oiinieUeiDeBt  mm  i 
profit  dans  leniplÂtre  de  poit  de  Bourgogne,  mais,  avec  Tesseiioe  cUi  miit, 
les  effets  se  produisent  bien  plus  rapidement  et  avec  plus  d'ioteiuîll.  9ê  «I 
été  bien  étudiés  surtout  par  Rayer  et  llervieux*  L'ossence  déposée 
sur  la  peau  et  abandonnée  au  contact  de  Tair  produit  seulemaal 
tion  de  fraîcheur»  mais  si,  après  l'avoir  appliquée,  on  fait  un 
méti^iue,  au  moyen  de  la  j^'ultapercha^  par  eiempte,  la  senaatioa  lie 
due  à  un  abaissement  de  température  qui  peut  atteindre  1  fkfré 
ne  larde  pas  à  être  suivie  d'une  cuisson  iotenae  et  d*un  déchiremeai  wêê^ 
rable  qui  force  à  lever  Tappareil  au  bout  de  vtfigt  à  trente  miaules.  I^pv 
|BéMDte  alors  un  aspect  rouge  intense,  framboise,  soarlatiiiifonii9«  avec  êtm- 
tion  de  la  température  locale  et  vive  hypere^thcsic.  Si  TappUcftlMlii  A*at^ 
trop  prolougéet  la  peau  reprend  uu  bciut  de  quelques  jours  son  ^Êf^X  larvt, 
mais»  it  Ton  prolonge  le  contjict  ou  si  la  peau  est  infiltrée  de  téretitlé,  ottihlii* 
imo  vésiculatiou  miliaire  qui  soulève  TépidcTOie.  Ces  effets  s<o  prodsijMBt  km^- 
coup  pi u^  rapidement  dans  les  régions  où  la  peau  esl  fine»  AaaeroMiF^ 
eieœpJe. 

U  en  est  à  peu  près  de  même  des  frictions  avec  res^occ  d«  tèfAeoÉiiÉf^ 
tifiséas  avec  de  la  flanelle  ;  ces  frictions  sont  surtout  d'un  eroplot 
dans  la  mëdec^ine  infantile  ;  sous  leur  influence,  la  peau  prend  tfn 
^  difiini  parfois  un  énfthème  punctiforme  et  est  accompagnée  d\ 
de  brûlure.  D'autj^*^  fois  la  peau  subit  un  gonflement  ootalde,  ni^iM  aprii^ 
frictions  de  courte  durée.  Mais,  si  on  laisse  la  (laoelle  appliqqéc  itae 
dlMariii  on  obtient  les  éruptions  pld^ctéooides  dont  il  a  éU  ^wfl 
haut.  Au  moment  où  la  rougeur  occasionnée  par  les  frictions  diifniUsil 
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léralemeut  au  bout  de  deux  ou  IroU  jours,  la  région  présente  tin  phé- 
dosqunmation  (rt^s-net. 

obtenir  une  vé&icalion  extemporanëe,  on   enflamnie  quelqueiois, 
rondelk  de  linge  ou  de  papier,  soit  un  plumasseau  d*étoupet  imbibés 
de  térébenlhine,  ou  d'un  mélange  il^lcool  etd^essence  à  parties  égales, 
brûler  jusqu  à  exlinclion. 
faut  p»s  oublier  «pi'une  partie  de  la  térébenthine  appliquée  sur  la  peau. 
daDS  certaines  régions,  est  résort>ce»  ce  que  Too  constate  facilement  grâce 
ir  caractérislique  de  violette  que  prend  lurine.  Cependant  Tabsorplion 
peau  est  rruement  suiKjsanle  pour  produire  ries  elîets  généraux  bien  nets* 
on  en  observe,  on  peut  toul  aussi  bien  les  attribuer  i  Tabsorption,  par 
respiratoires^  des  vapeurs  répandues  dans  l'atmospbère. 
liqnée  sur  les  muqueuses,  la  térébenthine  exerce  également  une  action  irri- 
«{tli  se  traduit  par  une  hypersécrétion  des  ^dandes  mucipares  et  un  rappel 
lé  des  catarrhes  chroniques  dont  elles  sont  le  siège.  Bien  entendu,  son 
par  les  muqueuses  est  plus  facile  que  par  la  peau, 
•ncore  une  action  locale  fort  curieuse  de  Tessence  de  térébenthine. 
I  pratiquant  avec  elle  des  injections  sous-cutanées  chez  les  animaux, 
lie  qu'elle  provoque  constamment  une  inflammation  et  une  suppuration 
itt  niveau  de  la  piqûre*  à  moins  quVn  ne  l'emploie  à  des  doses  très- 
et  en  solution  dans  de  Thutle;  rinflammationf  dans  ce  dernier  cas,  n*est 
pat  appréciable.  Ce  que  cette  inflammation  présente  de  remarquable, 
les  micro-organismes  fout  complètement  défaut  dans  le  pus  qui  s*écouIe 
pUe;  eu  d'autres  termes^  les  être:^  microscopiques,  qui  pullulent  dans 
suppurations,    ne  jouent  aucun  rôle  dans  celle  provoquée  par  les 
d'buile  essentielle  de  térébenthine* 

uiTKB^K.     Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  faction  de  Tessence, 
fe  principe  actif  de   la    térébenthine^  est  à  peu  près  la  même,  qu'elle 
|«8  ou  moins  pure,  plus  ou  moins  mélangée  avec  la  résine  (acides  sykique, 
\,  pimarique,  etc.)  *  qui  se  forme  h  ses  dépens  par  oxydation,  La  résine, 
iiob,  ne  ferait  que  prolonger  la  résorption  de  Tessence  par  la 
Unale,  si  la  térébenthine  a  été  prise  par  la  bouche  ;  l'action  serait 
sur  la  muqueuse  tnteMinale  et  moindre  sur  les  reins,  qu'il  désigne 
on  des  lieux  d'élection  de  ractiou  de  Tessence.  I/action  irritante  de 
^e-inéme  viendrait  encore  s'ajouter  à  celle  de  l'essence  sur  la  muqueuse 


t  lés  dioses  ne  paraissent  pas  se  passer  exactement  comme  le  veut 

f  bien  se  rendre  compte  de  l'action  des  térébenthines,  il  faut 

'que  leur  composition  est  telle  que  souvent  elles  ne  fournissent  qu'un 

l'buile  essentielle  à  la  distillation.  Or  l'essence  s*élimtnc  II  In  fois  par 

|j|wr  les  voies  respii^toîres  et  pur  la  peau,  tandis  que  les  résilies  ne  se 

t  guère  que  dans  les  urines.  «  On  s'explique  ainsi,  dît  Rabuteau,  pour* 

withines  ap[diqu^  sur  la  peau,  notomment  la  poix  de  Bourgogne, 

At  qu'après  un  temps  plus  ou  moins  long  la  rubéfaction  et  la  rougeur, 

a'elles renferment  peu  d'essence  qui  est  rubéfiante;  pourquoi,  ingérées 

digestif,  elles  se  bornent  en  général  à  produire  une  sensation  de 


.  Ticéds  piaique  et  l'ueidc  tylvique,  sutqiiels  se  joint  parlbisTaeide  pimarique,  qui, 
I  rÉmlonufoinliimni  Tacide  abîétiquo  impur. 
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chaleur,  sans  coliques  manifestes,  sans  évacuations  abondantes,  à  moins  qu'elles 
n*aient  été  prises  à  des  doses  un  peu  fortes;  pourquoi  enfin  Faction  s*en  mani- 
feste surtout  du  côté  de  l'appareil  génito-urinaire  ^  Ainsi  s'explique  également 
la  différence  d'action  des  diierses  térébenthines,  depuis  celles  qui  sont  fraîches 
et  demi-fluides  jusqu'à  celles  qui  ne  sont  que  molles  ou  presque  solides,  par 
suite  de  leur  faible  teneur  en  huile  essentielle  «.  C'est  à  cause  de  ces  effets 
mitigés  que  Rabuteau  aime  mieux  employer  les  térébenthines  en  nature  qoe 
leur  essence;  elles  ne  troublent  pas  l'innervation  comme  ces  dernières  qui,  i 
haute  dose,  produisent  de  la  céphalalgie  et  même  du  délire.  De  là  résulte  «loore 
qu'une  térébenthine  liquide  s'adresse  spécialement  aux  voies  respiratoires  et  à 
l'appareil  sudoral,  et  une  térébenthine  molle,  devenant  solide,  à  l'appareil  gâiito- 
urinaire. 

Dans  leur  excellent  Traité  de  thérapeutique,  Trousseau  et  Pidoux  donnent  ï 
peu  près  en  ces  termes  le  tableau  d'ensemble  de  l'action  de  l'huile  essentieDe 
de  térébenthine  sur  l'organisme  :  Aussitôt  après  avoir  absorbé  4  grammes  d'hnile 
essentielle  de  térébenthine,  on  éprouve  au  pharynx  et  à  l'estomac  une  seosi- 
tîon  de  chaleur  et  d'âcreté,  un  peu  d'anxiété,  quelques  nausées,  rarement  dei 
vomissements,  plus  souvent  des  coliques  avec  tortillements  des  intestins,  irri- 
tation coDsidéraLle  et  météorisme  ;  survient  bientôt,  dans  un  grand  nombre  de 
cas,  une  excitation  générale  annoncée  par  une  ardeur  fébrile  et  une  chaleur  qui 
s'étendent  à  toute  l'économie,  un  pouls  dur  et  fréquent,  de  la  céphalalgie,  de 
la  rougeur  de  la  face,  la  soif  et  la  sécheresse  des  muqueuses,  la  dyspnée,  des 
urines  rares,  d'autres  fois  très-copieuses  et  plus  pâles,  exhalant  dans  l'on  et 
l'autre  cas  une  odeur  que  l'on  compare  à  celle  de  la  violette  ou  de  la  raeine  d'iris, 
des  sueurs  abondantes  fortement  imprégnées,  ainsi  que  la  transpiration  pulmo- 
naire, de  l'odeur  caractéristique  de  l'essence  de  thérébenthine,  de  l'anorene,  des 
pesanteurs  d'estomac,  et  chez  plusieurs  personnes  un  état  analogue  à  l'ivresse, 
enfin  un  peu  de  dévoiement. 

Si  l'on  élève  la  quantité  d'essence  à  la  dose  de  32  ou  de  64  grammes,  il  arriie: 
i<>  ou  bien  que  toute  l'action  deicette  substance  s'épuise  à  stimuler  le  tnbe 
digestif  et  détermine,  outie  les  effets  locaux  indiqués  plus  haut,  des  vomistt- 
ments  dans  la  matière  desquels  on  peut  reconnaître  le  médicament  ingéré,  et 
bientôt  de  vives  coliques  suivies  de  nombreuses  déjections  alvines  rappehuA 
l'odeur  de  la  térébenthine  et  quelquefois  mêlées  à  cette  essence  surnageant  et 
et  encore  reconnaissable  ;  tous  ces  symptômes  disparaissent  rapidement  et  sus 
incommodité  ultérieure,  aussitôt  que  sont  terminées  les  dernières  évacuations; 
dans  ce  cas,  les  urines  offrent  à  peine  l'odeur  de  la  violette,  et  les  autres  liquides 
exhalés  n'ont  rien  qui  rappelle  celle  de  la  térébenthine  ;  2^  ou  bien  une  grande 
partie  et  même  toute  la  dose  d'essence  passe  dans  les  secondes  voies,  et  alors, 
indépendamment  des  signes  qui  annoncent  une  vive  stimulation  du  eawi  ^ 
mentaire,  excepté  toutefois  les  déjections  promptes,  abondantes  et  moUpiiétff 
se  manifestent  énergiquement  des  effets  généraux  attestant  le  transport  defig^^ 
excitant  à  tous  les  appareils,  puis  des  phénomènes  spéciaux  qui  ne  permettent 
pas  de  douter  que  certains  organes  soient  plus  particulièrement  modifiés  qoe 
d*autres. 

En  même  temps  que  le  pouls  est  fréquent,  serré  et  dur,  que  la  peau  est  chaude 

*  11  est  probable  que  les  acides  pinique,  sylvique  et  pimarique  de  la  résine,  passent  àoi 
là  sécrétion  urinaire  à  l'état  de  pinate,  de  sylvate  et  de  pimarate  de  soude. 
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el  couverte  de  sueur,  qu'une  ardeur  épigastrique  vive,  des  anxî^tës,  des  syn- 
COfMf^  des  nausées  et  un  peu  de  délire,  existent  à  des  degrés  qui  varient  avec  la 
suiccfiljbililé  individuelle,  les  accidents  spéciaux  qui  frappent  le  plus  sont  ceux 
tfû  M  manifeâtent  sur  Tappareil  urînaire  (douleur  et  chaleur  de  la  région  loro- 
lMif0«  iéoesme  véaieal,  strau^oirie,  dysurie,  cuisson  en  urinant,  urines  quelque- 
Wt  éÉnguinoleiitos»  érections  douloureuses)  ;  en  second  lieu,  sur  les  mcm- 
muqueuses  (elle  sont  sèches,  chaudes,  turgides  ;  herpès  labial i$,  cruchnts 
de  saiig^  etc.);  enfin,  plus  rarement,  sur  le  système  nervent  des  membres 
ité  eiquisc  surtout  des  membres  inférieurs;  endotorissement  spécial» 
particiili«r  &ur  le  trajet  des  gros  nerfs,  céphalalgie  longtemps  persistante). 
Ikuii  un  assex  grand  uombre  de  cas,  ajoutent  Trousseau  et  Pidouf,  des  indi- 
vidus Q*acit  éprouvé  aucuoe  espèce  d'eifel  physiologique  ni  local,  ni  général, 
01  spéciaU  de  TiO,  00  et  même  1)0  grammes  dliuile  essentielle  de  térébenthine. 
Nous  reviendrons  plus  loin  sur  celte  question  des  do^s. 

Il  ;  a  irilérèt  a  laîre  suivre  le  tableau  d'ensemble  des  pliéuomènes  plhsiolo- 
gi«}ue*  provoqués  par  1  ingestion  de  Tessence  de  térébenllàue  de  l'examen  de 
dliifiM  fenction  au  point  de  rue  de  l'action  de  ce  corps. 

Afpi^reii  tUffcsûf,  Ingérée  à  dose  médit^^menteuse,  ressencedetérébentliine 
prodittt,  comme  premier  efîet,  de  la  saUvatioa;  celle-ci  est  bientfit  suivie  par  de 
Im  iédieres«c  de  la  gorge  et  une  seûsation  de  chaleur  qui  s'étend  à  restomac  et 
aia  intestins,  pour  peu  que  la  dose  soit  un  peu  élevée;  on  observe  en  même 
lempe  des  nausées,  un  accroissement  des  mouvements  peristaltiques  qui  se 
trftdnîi  par  de  h  diai-rhée  et  par  un  elTet  carmi natif.  Si  ta  dose  est  forte,  il  eo 
Ile  une  ifive  irritation  de  la  muqueuse  intestinale,  une  desquamation  épi- 
abondante,  des  érosions  hémonbagiques,  elc, 
'iprès  llandbeld  Jones,  Tlmile  essentielle  de  térébenthine,  provoquant  une 
ion  des  mouvemeul^  pénstalliques  des  voies  biliaire!^,  active  l'eicré- 
âoci  ik  là  bile;  selon  d'autres*  la  même  acttou  favorise  Texpulsion  des  calculs 
Uiasree.  Il  ti*est  pas  prouvé  que  la  sécrétion  même  de  k  bile  se  trouve  au^men- 
lit,  quoique  cet  etfet  ne  présenterait  rien  d'extraordinaire,  étant  donné  Tactiou 
mtitiBte  que  Tessenoe  de  téréWatftine  exerce  immédiatement  après  son  entrée 
éum  VéoùQonûe  sur  les  sécrétions  en  général* 

J^tpareil  circulatoire.  De  riiiteslin  Tessence  passe,  [par  absorption,  dans 
^^omsit  circulatoire.  D'après  les  ex[>ériences  de  Kobert  et  Kohier  sur  les 
^HMitit  de  petites  doses  augmentent  ta  tension  intra-artérielle,  réuergie  du 
^B|f  el  celle  de  la  ctrculation  périphérique  ;  ces  effets  s  observent  également 
^■■iIlKilBiiie,  le  pouls  devient  plus  fréquent  et  plus  dur;  i*énergie  de  la  cirtu- 
périphérique  se  traduit  quelquetbis  par  des  bourdonne  m  eu  ts  d*oreitles  et 
j;|nip1dni<s  de  congestion  cérébrale.  La  contraction  des  vaisseaux,  sous 
de  resÀeoce  de  térébenthine,  explique  son  ellQcacité  contre  certaines 
ies. 
fortes  doses,  au  lieu  d'augmetvter  la  tension  intra^rtérielle,  rabaissent, 
Kobert  et  Kohier;  la  circulation  périphérique  est  alTaiblic :  dans  les 
itë  par  b  lérébentliiiie,  il  est  rare  cependant  d  observer  la 
p«r  paralysie  du  Cicur. 

de  térébenthine  reste  eu  grande  partie   inaltérée  dans  le  sang, 

le  prouve  sou  élimination  en  nature  par  la  peau  et  par  la  muqueuse 

0*iprès  Budd,  «:11e  augmente  la  coagulabilité  du  sang  et  favorise 

U  tomuittoa  des  tlirombus;  Crucis,  dons  ses  expénences,  est  arrivé  nu 
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méma  résultat;  œtle  propriété  serait  surtout  précieuse  au  poial  dtfwJ 
héxnorrbsgies  des  voies  respinitnires  et  tiro-géni taies* 

Le  saug  circulanl  péniblemeut  dans  les  capillaires  pulmonaires*  âprètlliii^ 
ductioQ  daos  I  organisme  d*e$sence  de  térébenthine  à  dose  élei^,  l'himliai 
se  fait  mal  et  il  prend  une  coloration  tioire.  Celle-d  ne  lient  pai  ctfwpiml 
uue  absence  totale  doirgène.  car  du  sang  artériel  pris  sur  un  «ainal*  il m^ 
ment  de  là  mort,  avec  la  précaution  de  le  soustraire  au  contact  de  Vmtt  dbt 
encore  les  raies  d*absorption  dues  à  Toxy hémoglobine  (KobertM  Kdhkr). 

Quelques  auteurs,  IJirt,  Meyer,  Bios»  etc.,  aftinnent  qii*à  forte  lloae  Tcmi 
de  térébenthine  augmente  le  nombre  des  globules  blancs  du  sang:  diflflfliq^ 
cations  ont  été  proposées;  on  a  parlé  de  Taugmentation  àt  la  t<ioaiio  iito« 
artérielle  par  les  petites  doses,  du  relâchement  de  In  paroi  artéri«lk  par  ks 
iorles  doses,  de  rimmigration  de  globules  des  orgaoês  lymphoid^  de  FakliBa 
dans  les  vaisseaux,  etc.  Mentionnons  encore  lopinion  fie  Kobert  et  KdUflf*  fé 
aifureut  que  les  petites  doses  augmentent  le  nombre  des  leDcocytes,  lairiis  ^ 
les  fortes  doses  peuvent  les  faire  disparaître  totalement^  au  moins  pour  «a  tafs* 
Quoi  i{u'il  en  soit,  en  admettant  la  première  opinion,  à  Tappuî  de  la^uilli Kb 
a  fourni  des  preuves  nombreuses,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  IVipUaftiMli 
phénomène  est  encore  à  trouver- 

D*autre  part*  Gubler  a  signalé  avec  nombre  de  médecins  la  pruprilll  fr 
possède  ressente  de  térébenthine  de  diminuer  la  formation  de0  nëoeyla^ 
globules  de  mucus  ou  de  pus,  sur  les  muqueuses,  etc.  Ce  ieîl  a  évU 
un  rap]>ort  éloigné  avec  le  pi-écédent;  nous  n  examinerons  pan  %i\  doit  < 
que  contre  tui  ou  en  ^  faveur.  Néanmoins,  il  oltre  un  puiasanl  inUfflt  «r^ 
il  rend  compte,  au  moins  en  partie,  de  Tnction  antjformenteeoiUe  el  ÊÊif9r 
tride  si  curieuse  de  Tessencc  de  térébentliine. 

Appareil  respiratoire,  A  doses  médicamenteuses,  Thuile  eneolieUe  et  léif 
beiithine  a  peu  d'influence  sur  la  respiration  ;  celle*ci  se  tnouvi»  tégèrcflwBl  fs- 
leiitie.  Cette  action  est  beaucoup  plu»  marquée  sous  l'influence  de  fartes  Aml 
mais  le  ralentissement  est  précédé  d^une  phase  d'aeeéléralion.  d^apr^  Eetol^ 
Kôlilcr.  En  même  temps,  la  muqueuse  bronchique  se  deseècbet  la 
mucus  diminue  ;  des  douleurs  sous-slemales  se  manifestent*  let 
viennent  sanguinolents. 

A  dose  toxique,  le  ralentiitemenl  respiratoire  peut  nlh^r  jnw|ti^l  Ta 
plet  ;  c'est  le  mode  habituel  de  tenntitaison  des  ernjtoisonnemeoU  s 
la  t/rébeuthine. 

Température,     Cn  certain  désaccord  rJ^gne  encore  au  sujet  de  Vm 
térébenthine  sur  la  température  du  corps.  D'après   Keberl  «l  II 
s'abaisse,  du  moins  par  les  petites  doses;  de  même  Bosahaeb  et 
dana  leurs  expériences  sur  des  animaux,  bien  portants  du  rf^i^,  ahI  i 
abaissement  de  température  de  1*,5  à  5*,S. 

Il  en  est  tout  autrement  des  obeervalioot  de  Trousseau  et  Hdou«  ipa  J 
lent  un  mouvement  fébrile.  C'est  probablement  une  queetiati  de  éim 
Kobert  et  Kdbler  ont  remarié  que  sous  l'influence  de  fortes  dose»  il  le  f^ 
duit  un  accroissement  de  température  en  m^me  temps  que  dimiiiM  lalflii* 
intra-arlérielle.  D*aprèe  ces  auteurs,  l'élévation  de  la  températuie  aÊÊBÊÊnà 
deoe  avec  une  diminutien  de  réneri?ie  du  ci^^eur,  eontreirBoiieat  am  idits  é 
Cantent  et  autjias.  Koni  revendrons  plus  loin  sur  ce  potnl  ddiieat. 

La  seuk  chose  qu'il  j  ait  à  retenir  ijuant  à  présent,  e'est  qû 
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i^  peu  lortes  d*ess€Dce  de  lérébealhîne  produisent  uoe  «élévation  de  lem- 


nerveur.     Le  système  tier?eux  est  nettement  influence  par  Tessence 
inc.  Parmi  les  pretuiers  effets,  ou  remarque,  en  géndniU  de  la  ce- 
rtes nausées,  des  vertiges^  des  bourdomiements  d Veilles,  des   dou- 
long  des  troncs  nervcuï  volumineux,   parliculièremeut  des  membres 

ri,  A  doâes  élevées»  l'essence  produit  une  sorte  d'ivresse  avec  titubation 
iocoinp«goée  ou  suivie,   chez  tes  animaui,    de   tremblements  et  de 
loniquea  et  cloniques;  chez  Ihomnie,  ou  remai*que  de  la  faiblesse,  de 
r  nt   et  uu  état  soporeux  qui  va  jusqu'au  coma;  cet   t'iat  est 

jt  ,-. ..  .:c  d'uup  courte  phase  ilexcitalion  ;  si  la  dose  est  toxique,  des 
h  surviennent,  comme  chez  les  animaux,  et  tout  se  termine  par  ropistho- 
feolilliagel  et  Rossbach  ont  constaté  que  te  vin,  additionné  d'Imile  essen* 
^iMbeiillune,  provoque  l'ivresse  beaucoup  plus  rapideraeulqye  le  vm  pur. 
M  le  fait  remarquer  Canlani,  faction  de  Fessence  de  lérébeiiUiiiie  sur  le 

I  nerveux  et  le  système  musculaire  est  de  la  plus  haute  importance.  A 
iéfiêiinenteuses,  elle  rend  de  grands  services  dims  les  états  paralytiques 

s^  de  ta  vessie  et  de  Tulérus.  Au  point  de  VTie  des  bronches,  elle 
expectorant  en  accroissant  ta  sensibilité  de  la  nmqucuse  et  faciti- 
tle  réflexe  qui  se  traduit  par  la  toui,  et  cette  action  est  encor-e  rentbr- 
^li  contraction  plus  énergique  des  Ohrcs  musculaires. 

II  I  la  vessie,  elle  ranime  la  contractilité  de  sa  tunique  musculeuse  dans 
ijikt  périphériques,  surtout  si  c«t  état  est  h  suite  d'un  catarrhe  chro- 

i»  ress^fice  de  térébenthine  excite  les  contractions  de  l'utérus  et  par  suite 

1er  Tcxpulsion  du  fœtus  et  arrêti?r  les  hémorrhagies. 

'iionn.     Les  premiei-s  effets  de  l'essence  de  térébenthine,   surtout   si 

pas  été  ingérée  à  trop  forte  dose,  c*est  de  produire  une  hypersécrétion 

;  les  urines  rendues  sont  plus  abondantes,  de  la  salivation  se  pro- 

it  se  trouve  excité  ;  on  remarque  en  même  temps  un  écoulement 

de  la  diaphorèsi'.  Ingérée  à  forte  dose,  même  â  dose  médicamenteuse, 

ii*esl  plus  la  même;  T hypersécrétion,  si  elle  a  le  temps  de  se  produire, 

lacée  par  une  diminution  des  sécrétions;  le  volume  d  urine  diminue, 

leoies  se  dessèchent,  l'appétit  diminue,  la  soif  au;^anente,  etc. 

i  las  muqueuses  de  l'organisme  subissent  l'influence  de  la  térébenthine: 

les  muci pares  cessent  de  sécréter,  tes  citiarrhes  chroniques,  dus  a  Talo- 

miiqucuses.  se  tarissent.  Sur  la  muqueuse  bronchique,  celte  action  sa 

jwr  une  toux  sèche  et  une  scnsatiou   d'ardeiu^  entre  les  épaules  et  le 

Souvent   les  muqueuses  ofl'rcnl    un    véritable  étal    intlainmatoire; 

admet  sur  ks  muqueuses  une  action  anaiogue  auxéruptioai^  erytliéma- 

il  scarlalinibrmes  qu*on  observe  sur  la  peau  après  Tingestiou  de  fortes 

lltribuait  c^s  effets  à  une  action  astringente  paHîculiêre  de  Thuile 
Ile  de  térébenthine  sur  les  muqueuses.  La  vraie  explicatioo  est  celle  qui 
I  L*hui1e  de  térébenthine,  dit  Cantani,  agit  en  ramenant  h  rétat  aigu 
rrfaes  clironiquetii  et  en  modifiant  la  nutrition  de  ta  umqueuse  torpîde,  et 
nt  ta  conlracliou  des  vaisseaux  capillaires  en  état  de  dilatatiou 
le  font  les  autres  huiles  essentielles  en  général.  • 
ions  de  la  peau  et  des  reins  se  trouvent  attgmentées  ;  il  se  produit 
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de  la  dîaphor^se  ou  de  la  poljurie  i^clon  que  les  circoastaneâi  eilirîeiifei  I 


riseiii  pluti^t  Tune  que  Tautrc  (Cantini).  Cet  elTel  doit  Air  ^ 

même  auteur,  d'une  part  h  raclivitc  plus  grande  de  la  cu  j|fi| 

à  lYliminalion  de  la  tiSrëlionthiDe  par  la  peau  au  les  rein»;  eniiOt  d'âprèt^l 
celle  action  excitante  serait  due,  en  partie,  h  la  préïCncc  d'acide  - 
volatil  dans  les  secrélioDs. 

Dans  rapprtfcîation  diï  ces  eiïets,  it  l'aut  encore  tenir  compte  dca  ilotei;] 
avons  vu  plus  haut  que  de  fortes  do^es  diminuent  la  sëcrélioEi 
même  litre  que  les  autres  s<Scrdtions  ;  eu  ]>areil  cas,  il  n'e«t  paa  rare  d'i 
de  la  néphralgie  ou  des  doukurs  totnbnire^y  un  chatouillement  au 
tion  do  chaleur  spéciale  dans  le  canal  de  l'urLlIire,  voire  même  dd  Vï 

Dans  tous  les  cas,  les  urines  répandent  une  odeur  particulière  qtl*an  l  < 
h  celle  de  la  violette  ou  plutôt  de  la  racine  d'iris  de  Florence.  Celle  •devol 
due  probablement  à  une  modilicalion  âubie  par  Tessence  de  térébenlhiae  éa 
son  passage  à  travers  les  organes  uro-poéiiques,  car  les  eihaliUoiit  nitiMfa  i 
pulmonaires  présentent  franchement  l'odeur  de  Tessence  :  celle^  AiÀi  dis  ta 
se  trouver  éliminée  en  nature  par  la  peau  et  le  poumon.  (I  est  vrfti  que  qiielfH 
auteurs  attribuent  également  une  odeur  de  violette  à  ces  exHalaitiifii.  da  m» 
dans  quelques  cas.  La  question  est  donc  encore  litigieuse,  b*apr%s  Schnebèeré 
Clams,  c*ef»t  à  la  présence  de  Tacide  métacétonique dans  les  s<^élioas  ^fmtmâ 
ihnè  c«:tte  odeur  ;  d'aprèi»  Gubler,  eel  len^i  aurait  pour  cause  la  préseooe  4ani  Tmi 
des  acides  piniquc,  sylvique  et  même  pimarique,  foimés  par  ox^daliMi  tm 
portion  d*essenc<ï  dans  Torganisme  :  ainsi  tout  s'expliquerait.  Selon  d*aatm,Mt 
partie  de  la  térébenthine  passerait  dans  Turine  sans  al léra tion»  une  auliifVlM 
en  combinaison  avec  de  Tacide  glycosurique.  Après  nn  séjour  pniliqi  et 
Turine,  Todeur  de  violette  disparaît  et  se  trouve  rempUctSe  p«r  rnilng  li  k 
térébenthine. 

Grâce  à  l'action  excitante  que  Tessence  de  iérébenUiine  exerce  sar  b|M 
lors  de  son  élimination,  des  démangeaisons  se  produisent  à  la  wmhm  è^ 
tégument,  et  l'on  j  observe  souvent  des  éruptions  scarlaliniiormes,  de»  âmimÊÊ 
ou  m^me  de  l'eczéma  aigu  génét*alisé. 

Ou  a  dit  emrore  que  l'huile  essentielle  de  térébenthine  excite  les  fWN 

xuelles,  on  augmente  l'activité  fonctionnelle,  les  ûongestiocinet  et  ptf  i«k 
provoque  les  appétits  vénériens.  C'est  ))our  ce  motif  qu  elle  pasae  ptf  ii 
emmëiiaj^ogue  utile  dans  les  cas  de  turpidité  des  ovaires;  mais  il  esl  Umè^ 
dent  qu'elle  ne  peut  favoriser  l'ovulation,  du monieiit  que  celte-ci  «si  eninaii 
par  un  défaut  de  nutrition,  une  maladie  spéciale  des  ûvaire^  im  tur  u  M . 
géiéral  d'hydrémie. 

Effets  ToxiQiKi,  L'e^  ii  '  le  térébenthine  est  niauileÀlccucal OciOcft J 
les  animaux  inlcricurs,  ir.^  mv  rk'ii,  les  poux»  les  «nlosoiirai^  etc. 
toxique  même  pour  les  animaux  supérieurs  en  orgamaatioci  cl  p«or  ïk^^ 
Mitscherlicli,  en  {84*,  comparait  son  action  toxique  à  celle  da  lliitile  ^imÊâétÊ 
de  citron  et  de  genévrier,  mais  l'avait  trouvée  bien  infifaioim  I  crfk  ^ 
aasence»  de  moutarde,  de  sabine,  de  cumin,  de  feuouîL  etc.  Nout 
sur  cette  oomparaison  avec  le»  autres  essences,  en  trajt.iot  du  muded*i 
la  ténébenlhine. 

Dans  l'analyse  des  symptômes  provcxpiê^  pu   1  built  o>*etiU  llr 
ihinc.  telle  que  nou*  vêtions  de  la  donner,  on   trouve   «I»  ji   ua  ^r^ud 
d'indications  relativement  I  ses  efllbts  toxiques.  Des  expérienGos  «mt  éâà  i 
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â  peu  d'aimées,  sur  divers  animaux,  par  Kcriiert  et  Kôbler,  par  Fleischmann, 
tf  Rossbacby  par  Hertwig,  etc. 

Chei  les  lapins,  par  exemple,  on  a  constate,  pea  après  l'introduction  dans 
'organisme  de  fortes  doses  en  émulsion,  la  perte  de  la  connaissance  et  des  mou- 
«ments  Tolontaires  ;  au  bout  d'une  heure,  Tanimal  ne  réagit  plus.  La  mort 
irrife  au  milieu  de  convulsions. 

Des  eiiatSy  traités  de  même,  paraissent  comme  ivres,  chancellent,  titubent, 
Uiabent  sur  le  liane  et  ne  peuvent  plus  se  relever  ;  ils  sont  pris  alors  de  trem- 
Uement  des  extrémités,  de  convulsions  cloniques  et  toniques,  enfin  de  raideur 
^k  nuque»  et  la  mort  s'ensuit. 

Les  chiens  présentent  les  mêmes  phénomènes  :  démarche  diancelante,  aboli- 
lion  des  réflexes,  convulsions  et  mort  en  opisthotonos.  Chez  les  hpins,  la  dose 
Iniqiie  était  de  iO  à  15  grammes,  pour  les  chiens  elle  était  beaucoup  plus 
âeiée.  Hertwig  faisait  des  injections  intra-veineuses  ches  les  chevaux  :  k  la  dose 
de  5  k  8  grammes,  on  observait  instantanément  une  forte  dyspnée,  de  Finquié- 
tade,  da  tremblement  des  membres,  de  l'hyperémie  des  muqueuses,  de  Taccé- 
lèrttion  du  pouls,  dur  et  tendu,  de  l'augmentation  de  la  température;  une 
iqection  de  12  grammes  déterminait  la  mort  au  milieu  de  convulsions  géné- 
nies  et  de  suffocation,  ou  encore  provoquait  une  pneumonie  intense  rapide- 
mtit  mortelle. 

Bien  de  plus  variable  du  reste  que  la  dose  mortelle  de  l'essence  de  térében- 
ttine.  Ainsi  Miall  a  vu  un  enfant  qui  avait  absorbé  15  grammes  d'essence  mourir 
SB  bout  de  quinze  heures  ;  Thomsen  a  vu  un  adulte  succomber  après  Tinges- 
tioo  de  150  grammes.  En  revanche,  on  a  observé  des  cas  de  guérison  après 
Tagealion  d'un  verre  de  térébenthine. 

Les  toxicologistes  rangent  l'essence  de  térébenthine  parmi  les  poisons  narco- 
tia4cres.  Voici  les  symptômes  observés  chez  l'homme.  Ce  sont  d'abord  des 
amées,  suivies  de  vomissements,  répandant  une  odeur  de  térébenthine  ;  la  face 
•eeoogestionne,  la  région  du  cou  est  douloureuse;  on  observe  de  la  salivation, 
lûotdt  remplacée  par  de  la  sécheresse  de  la  gorge,  une  sensation  de  clialeur 
8*élend  de  l'estomac  au  corps  tout  entier,  la  soif  est  vive,  l'abdomen  se  météorise  ; 
le  malade  présente  des  coliques  et  de  la  diarrhée,  de  l'hémorrhagie  intestinale 
ei  tons  les  signes  d'une  gastro-entérite.  La  pupille  se  contracte  dans  quelques 
CM.  Souvent  viennent  s'ajouter  du  refroidissement  des  extrémités,  de  la  peti- 
ttsie  et  de  la  faiblesse  du  pouls;  celui-ci  est  parfois  accéléré,  la  respiration  est 
inégnlière,  stertoreuse,  et  l'hématose  se  fait  difficilement;  les  exhalations 
Ortnée  et  pulmonaire  présentent  une  odeur  térébenthinée,  parfois  même,  selon 
9ielqaes-uns,  une  odeur  de  violette  comme  l'urine.  Dans  quelques  cas,  on 
t^bserve  une  sorte  d'ébriété  et  d'excitation  générale,  une  sorte  de  délire,  des 
Ittovements  violents  et  désordonnés,  de  Tincertitude  de  la  marche,  enfin  des 
ieeoasses  convulsives  dans  les  extrémités,  dans  les  bras  particulièrement;  la 
Mieience  reste  plus  ou  moins  complète.  11  se  produit  de  la  strangurie,  de  la 
saiksun  en  urinant,  des  érections  douloureuses,  de  l'hématurie,  etc.  Bartels  a 
Mivé  dans  l'urine  de  l'albumine  en  abondance  et  des  cylindres  fibrineux 
songes  et  hyalins.  Des  exanthèmes  cutanés,  érythémateux,  papuleux  ou  vésicu- 
eox,  peuvent  faire  leur  apparition.  Lorsque  la  dose  est  mortelle,  la  terminaison 
itale  a  lieu  dans  le  coma  le  plus  profond. 

Tels  sont  les  symptômes  de  l'empoisonnement  aigu  par  l'essence  de  térében- 
btne.  n  a  lieu  soit  par  suicide,  soit  par  méprise,  la  térébenthine  étant  ^tv;^  V 
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la  place  de  quelque  autre  médicament  qui  se  donne  à  dose  élevéet  ioit  par  do 
doses  trop  élevées  prescrites  dans  un  but  thérapeutique,  soit  enfin  par  inhah- 
tion  des  vapeurs.  On  connaît  un  cas  d*empoîsonnement  criminel,  cité  par  Tijkr: 
la  térébenthine  avait  été  donnée  censément  pour  combattre  un  rhume. 

Des  expériences  faites  par  Liersch  sur  des  chats  et  des  lapins»  placés  dans  aae 
caisse  dont  les  parois  étaient  enduites  de  térébenthine,  ont  pronvé  que  h 
morl  survient  avec  les  symptômes  décrits,  après  un  séjour  de  vingt  à  treiitfrquitie 
minutes  dans  une  pareille  atmosphère.  11  s* agit  ici  d'intoxication  par  inh>l«ti«i. 

Chez  rhomme,  des  faits  de  ce  genre  ont  été  observés. 

11  suffit  parfois  d*aToir  séjourné  quelque  temps  dans  un  appartement  fakhe- 
ment  ciré  pour  que  Turine  prenne  l'odeur  caractéristique  de  la  violette.  11  &il 
tenir  compte  des  susceptibilités  individuelles  ;  les  enfants  et  les  femmes  «it 
plus  sensibles  a  l'action  des  vapeurs  d'essence  de  térébenthine  que  leshonuKi. 
Cette  sorte  d'intoxication  se  traduit  par  de  la  céphalalgie,  de .  TagitatioD,  è% 
vertiges,  de  la  titubation,  des  défaillances,  enfin  par  de  l'insomnie;  ce  ioot  ki 
mêmes  symptômes  qui  s'observent  chez  les  ouvrières  occupées  à  décortiquerai 
oranges  ou  chez  les  personnes  que  la  nature  de  leurs  occupations  oblige  I  r» 
pirer  des  vapeurs  d'huiles  essentielles.  Chez  les  ouvriers  occupés  à  ta  diitilii 
tion  de  l'essence,  à  la  préparation  du  caoutchouc,  etc.,  on  observe  des  phésa- 
mènes  analogues,  même  plus  graves.  Il  en  est  de  même  chez  les  penoonesqa 
dorment  dans  un  appartement  fraîchement  peint. 

Pâtissier,  le  premier,  en  1822,  signala  les  inconvénients  qui  peuvent  résnllff 
de  l'inhalation  persistante  de  la  vapeur  d'essence  de  térébenthine.  Il  dMem 
surtout  de  la  toux  et  des  coliques. 

Sur  deux  femmes  qui  avaient  passé  la  nuit  dans  une  pièce  fraîchement  peinte. 
Marchai  de  Calvi  (Compl.  rend,  Acad.  des  «c,  t.  XLI,  p.  1041  ;  iftW.,  1 1L\, 
p.  886,  et  Un,  méd,,  1857,  n»  150)  observa  des  nausées,  des  coliques,  deli 
pâleur,  du  refroidissement  et  de  la  faiblesse  des  extrémités,  un  ralentisseoMit 
du  pouls  devenu  à  peine  perceptible,  c'est-à-dire  divers  symptômes  de  rcB- 
poisonnement  par  l'essence  de  térébenthine.  Elles  guérirent  par  l'emploi  te 
excitants.  Une  autre  fois,  il  vit  mourir  un  jeune  homme  dans  les  mêmes  oowli' 
tions.  Il  est  possible  que  les  faits  rapportés  par  Marchai  de  Calvi  soient  qoelf» 
peu  exagérés,  et  qu'en  particulier  dans  le  cas  mortel  qu'il  cite  une  inflnoN» 
concomitante  d'une  autre  nature  ait  joué  un  rôle  prépondérant,'  mais  il  o'e^ 
pas  possible  de  les  révoquer  entièrement  en  doute,  comme  le  fait  Boinier 
(Monil,  des  hôpiLy  22  janvier  1855).  Depuis  lors,  de  nouvelles  obsemM 
sont  venues  confirmer  le  dire  de  Marchai  de  Calvi.  Les  expériences  de  UenA 
entre  autres,  citées  plus  haut,  ont  été  entreprises  tout  exprès  en  quelque  sorte pir 
leur  auteur  pour  vérifier  les  faits  signalés  par  le  savant  français.  Il  ne  aie  p<^ 
ces  faits,  mais  il  s'étonne  que  celui-ci  n'ait  pas  observé  de  stupeur,  de  cqW- 
algie,  de  tremblement,  de  convulsions,  de  paralysie,  etc.,  comme  chus  les 
expériences  sur  les  animaux. 

Ménière  cite  le  cas  de  trois  ouvriei-s  qui  descendirent  dans  un  puits  ob  if 
trouvait  placée  une  bonbonne  renfermant  50  litres  d'huile  de  térébenthine  ;  tf 
n'est  qu'à  grand'  peine  qu'on  put  les  rappeler  à  la  vie. 

Une  particularité  curieuse,  c'est  la  diversité  des  effets  que  produit  parfois  l'iol»" 
lation  des  vapeurs  de  térébenthine  chez  l'homme  et  chez  la  femme.  Ainsi,  ehcik 
premier,  elle  paraît  porter  son  action  spécialement  sur  les  voies  génito-uriDairtfr 
chez  la  femme  au  contraire  sur  le  système  nerveux.  En  Amérique,  Barris  a  ^ 
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des  Tapeurs  produire  cfte^  deui  jeunes  filles  de  FinsoniDie,  un  malaise 
afec  irritabilité  nerveuse  et  psychique  frisant  raliënalion  mentale*  Ces 
ffmplAiiiea  d'eicitaliou  t^^rébrale  sont  d  autaul   pltis  curieux  qu'on  est  trè^- 
Hataffjiaaë  pour  les  expliquer,  comme  nou:^  le  verrons  plus  loin. 

BieD  entendu,  il  n'est  plus  question  ici  d'empoisonnement  aigu,  mais  bien 
Vuut  ijitoiic:âition  rbronique.  Robert  a  clicrelK^  à  étudier  expérimentalement 
leUe  d^fnière*  en  administrant  à  des  animaux  Fessence  de  ttTéiienlliîue  à 
piiîtra  doMi»  mais  d'une  façon  continue.  Le  symptôme  te  plus  remarquable 
|ii*3  sH  ohienré^  c'est  ramai^issemcut.  II  explique  celui*ci  par  la  pmpriété 
MA  poidderait  Tesscnce  de  térébenthine  de  dissoudre  peu  h  peu  h  graisse  do 
roffSHiMi  et  de  réllminer  par  les  reins.  L'urine  dépose  effectivement  un  sédi- 
Inent  cmCilli^le  microscopique,  soluble  dans  l'ëther,  formé,  selon  Kobert,  de 
kriitatailigraiiaa. 

I  Im  OBYritn  exposés  à  respirer  les  vapears  d'essence  de  térébenthine  pré* 
|i«il«al  mie  autre  forme  d'inlo\ication  chronique;  on  observe  chez  eux,  outre 
|a  céfhllalgie,  Imsamnie,  les  vertiges,  etc.,  tlëjà  signalés»  des  douleurs  néphri- 
laquas*  di  h  atrangurie,  de  l'hématune^  et  même  des  accidents  aspliyxif|ues. 
pMMaféaBfHé  les  mêmes  phénomènes  et  en  outre  de  rirritabilité  du  caracLèret 
ii  rdftiUiaseiDent  de  la  vision,  du  coryza,  de  la  toux,  des  troubles  variés  de 
|U  digestion.  Sehuler  a  également  observé  des  symptômes  d'intoxication  sem- 
^ahha  thâat  les  ouvriers  employés  dans  le  canton  de  Clarus  à  la  teinture  du 
InlMl  fÊT  les  ooaleurs  arsenicales  cupriques  dissoutes  dans  la  térébenthine 
(SdmlfiV  Die  Gtamertche  BaumwoUindnstru%  in  DeuUche  Vierteljahrsschrîfl 
f^^ffâul,  Ge$undheitêpfleye,  Bd.  IV,  p,  dO,  ièli,  et  Eulenberg,  art.  Haiii. 
Mumiaifmii,  in  Handb,  des  ôff.  GesundheiUwe^emr  Bd.  I,  p.  2G5»  1881). 
Reil  M  de  même  de  l'industrie  du  vernis  dans  laquelle  la  térébenthine  sei  t 
lOwnt  comme  dissolvant  des  résines  (ro^.  Pei:vtrks),  de  l'industrie  des 
aC  des  toiles  peintes  {voy,  TEiiXTuniEns),  de  la  fabrication  de  la  cire  à 

le  d'hygiène  qui  ressort  de  ce  qui  précède,  c'est  que  partout  où  se 
des  vapeurs  d'essence  de  téréljeothme  il  faut  veiller  à  la  bonne  venti- 
I  des  locaiix  et  que,  là  oà  la  térébenthine  est  distillée,  les  appareils  soient 
lies  et  que  les  produits  qui  ne  passent  pas  à  distillation  soient 
'  condensés, 
itre  part*  les  personnes  douées  d*un  sj'stème  nerveux  excitable  ou  faibles 
;  poitrine  ne  doi?eot  pas  i^bercherdes  occupations  qui  les  exposent  h  respii-er 
\  atntosphire  chargée  de  ces  vapeurs,  d'autant  plus  que  souvent  entore 
a  infloenct  Oebeuse  fient  s'y  ajouter»  celle  des  préparations  de  plomb; 
t  iiiégoriet  on  peut  ranger  les  peintres^  les  badîgeonneiirs  et  les  ver- 
f,  Piifiiass). 

•(.     Quaïit  au  traîtemonl  de  rempoisonnenient  aigu  par  l'essence 

MM,  il  se  résume  l\  provoquer  révacuaiion  des  portions  d'essence 

Tissiomac,  à  donner  des  bains  chauds  et  a  exécuter  des  frictions 

sdier  les  fonctions  de  la  peau  et  bâter  r^liminatiou  de  l'e^ence,  à  placer 

Dlâltes  ou  des  boules  d*eati  chaude  aux  pieds  pour  combattre  le  refroi- 

it  des  eitrëinit^,  enfin  h  faire   prendre  quek{ues  boissons  mucib^i- 

iiiieissmDtes  ;  quelques-uns  recommandent  la  magnésie  ou  le^iH 

a.  On  combat  ainsi  les  symptômes  les  plus  pénibles.  Au  fond,  «> 

Tiaire  cliose  que  de  l'expcctation. 
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Dans  )*eîi][>ûisoniiemeat  chrouique,  les  aceidenU  dispârÛMttI 
Mxec  h  cause  qui  les  a  fait  naître. 

E^tamen  méhco-lrgal*     Dans  un  cas  d^empoisonneiiieDi  p«r  la 
on  peut  Hre  appelé  à  faire  un  examen  légal*  Olui-ct  ne  prèseale  paa 
de  difOculU^s  sérieuses.  En  et!et.  la  térébenthine  est  dëcélée  par  T 
pro| •  ri éirs  physiques  iiu'elle  présente  après  son  cxlrartioQ  det 
AU  moyen  du  dilorolormet  de   I\^IcoûI  ou  de  l'ëilier;  on  raeberdii  k  piii 
dVbullition,  qui  doit  être  à  150-1  tll»  degrés;  il  ne  tant  pas  oabUer  oottptaifs 
la  térébenthine  américaine  est  dextrogyre,  tandis  que  la     '   ^ 
et  allemande  est  tévogyre.  Ënûn»  on  constatera  quê  le  prodoil 
riode  en  poudre  détone. 

RéiuUaU  donnét  par  rautopêie.     En  pratiquant  Touverture  d* 
par  Tcssencc  de  térébenthine,   on  trouve,  d'après  Lieracfa  ei 
méninges  cérébrales  fortement  hyperémiées,  de  même  que  la  fnrtia 
rein  ;  le  cœur  renferme  des  caillots  sanguins  ;  les  lobes  pul 
très  de  sang  ou  parsemés  d'hémorrhagies  punctiformes  ;  le  foie  csl 
sang  présente  une  coloration  noire  foncée  (Kobert  et  Kohler)  ;  1% 
testin,  lorsque  le  poison  a  été  introduit  dans  les  voîea  digestiv^, 
desquamation  épiihétiaJe  abondante  et,  lorsque  la  gastro-entérite  a  éU  fra»4i 
érosions  hémorrhagîques. 

D'après  Crucis,  c*est  le  foie  qui  présente  les  altërattons  les  plus 
Nous  donnons   d'après  lui  les  résultais  de  Taulopsie  d'un  Upiu 
intoiicatioD  chronique  par  Tessence  de  térébenlbtnep  qn  on  lai 
la  dose  d'une  cuillerée  à  café  par  jour;  il  mourut  au  bout  île  q 
jonrs.  «  Eiamiué  vingt-(|uatre  heures  après  It  mort^  U  pr^nie  lîs 
suivantes  :  les  poumons  ont  h  leur  surface  des  Uolies  OûireSt 
fonçant  dans  leur  épaisseur  en  forme  do  coin.  Au  Dûotfis  de 
ess  taches»  on  remarque  des  points  hbnchMres,  des  tubiftiilfii  doôt 
atteignent  presque  la  grosseur  d*uri>*  lentille:  c'est  surtout  autiMir  dt 
tuberculeui,  où  la  résjstaoïie  des  tissus  est  moindre,  que  ae 
tacfies  ipii  paniasent  être  des  iiihirctus.  En  debora  de  oai 
sur  la  surtace  dea  poumoiii  et  dans  répaisseur  rfei  parties 
plongent  au  fond  de  Teau»  et  deaqueliea  on  fait  sortir  par  la  pi 
sanguinolent  et  non  aéré. 

«  D'autres   portions,  plus  pâles,  paraissant  aaines* 
échapper  à  la  pression  un  liquide  moins  ^anguinolent  et  ê6Hu 

«  Ainsi  donc,  dans  certaines  portions  du  poumon,  cedànie  tiiflaL  tf  ^ 
rt'autres,  ^dème»  coogeation  et  imperméabilité.  Les  broncbea  aefti  ^ttkitmÊm^ 
l'artère  pulmonaire  renferme  de^  caillots  comme  le  ccenr,  el  eel  pUtmé^ 
noin  U  plèvre  est  saine  et  sans  ecchymoses*  Le  ciBar  eal  en  efitele  al^^ 
aaog  coagulé  dans  toutes  tes  civitéa.  Les  caillots  aont  épeia  di  amm^  1^  ^ 
ijsième  veineui  est  plein.  Les  sinus  verlâiniui  et  cérébraux  ranfnriwiiir"^ 
noir  et  coagulé.  L*appareil  nerveux  oérébrtHsptnal  parait  firmpli^tiniaMt  irr  *^ 
foia  eat  plus  friable  qu*à  Tordinaire,  la  capsale  se  lijaae  lacileiMQl  dàAfl^  ' 
sa  surface  ou  aperçoit  des  plaques  grisâtres,  commeoçaot  pur  dfli  féÊÊÊfi^^ 
réunissent  eu  étoiles  et  forment»  pr  leur  agglomération,  das  mfiomf^t^ 
sations^  laissant  entre  ellea  des  parcelles  de  tissu  sain.  A  k  caoïtpe,  Im  «M 
des^in^  se  reproduisent.  Le  foie  renferme  une  grande  quantili  desiif.  U  ^ 
cule  biliaire  csl  preS4|ue  vi«lc.  t 


I 
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\  1  fait  Texamen  histologîqiie  des  organes  ;  eo  voici  le  résultat  : 
lUt  la  rat6t  les  reios,  a  ufTreiit  lieD  de  particulier,  quoique  daiu 
I  ces  derniers  organes  aient  paru  congestionnés. 
.  U  portion  pylohque  de  Testomac^  la  seule  qui  paraisse  altérée  à  la  vue, 
éptthéiiale  fait  défaut;  toute  répaisseur  de  lorgane  est  œdématiée,  et 
m  aperçoit,  distendues  par  cet  œd^ie,  les  fibres  musculaires  séparées  les  unes 
lesanliv^ 
i  Hâjfl  les  principales  altérations  se  trouvent  dans  le  foie  et  te  poumon* 
«   bans  les  poumons,  les  points  noirs  que  nous  avons  décrits  ne  sont  que  de 
ft/ùt»  îftiarctus  diiïérenls  de  grandeur  et  île  forme  ;  d'autres  moins  noirs  sont  de 
petits  fiofert  apoplectiques  ;  on  trouve  m«!'nie  des  globules  sanguins  épanchés. 
I    •  Dtais  les  vésicules  pulmonsûreSf  on   remarque  une  quantité  de  grandes 
iriloles»  mélangées  de  globules  blancs,  indiquant  l'exisleuce  de  pneumonies 
^tturtiales  localisées.  Quelques  petites  bronches  sont  aussi  pleines  de  globules 

t  1km  la  foie,  les  altérations  sont  aussi  reman|uables  et  semblent  dues  à  k 


m  Si  Tau  ecmsidère  la  structure  d'nn  lobule  du  foie,  se  composant  d*une  part 
ITqm  mnâ  cetstralc.  la  veine  hépatique  interlobulatro,  dans  laquelle  vient 
fllwqdier  le  réseau  capillaire  du  lobule,  communiquant  avec  Tarière  hépatique, 
PttitrB  pdui,  les  cellules  hépatiques,  on  voit  que  Taltération  atteint  ces  deux 
Hémeiils.  Elle  occupe  un  segment  de  ce  lobule  et  parait  avoir  commencé  par 
Ml  eoilre  su  voisinage  de  la  veine  hépatique  centrale,  et  s'être  étendue  de  Ih 
f^n  bt  périphérie.  Elle  occupe  le  réseau  capillaire,  et  paraît  due  à  un  arrêt 
Il  la  drciilation  dans  ces  capillaires,  arrêt  qui  produit,  là  aussi,  des  infarctus 
Ce  sont  ces  petits  infarctus  qui  forment  œs  points  grisâtres  et  ces 
>  étoiles  que  nous  avons  décrits  plus  haut  :  des  points,  quand  un  seul 
du  lobule  se  trouve  atteint,  et  des  arborisations  variées,  quand  plu 
i  iif ments  du  même  lobule  ou  des  lobules  voisins  sont  atteints  en  mèuie 


itjon,  ;qoute  Crucîs,  commence  donc,  dans  le  foie,  par  un  ralentis- 
sang  dans  les  veines  hépatiques  et  par  coagulation  de  ce  sang  dans  les 
tributaires  de  ces  veines;  les  consèjuences  de  cet  arrêt  Si^  manifestent 
it  sur  les  cellules  hépati(pies  elles-mêmes.  Elles  perdent  leur  forme  et 
[.plus  distinctes  les  unes  des  autres  :  elles  deviennent  granuleuses  et  réfrin- 
fi  Ton  trouve  au  milieu  d'elles  un  grand  nombre  de  globules  blancs.  Lt 
de  la  bile  cesse  probablement  dans  les  pu i  tus  altérées,  d'où  la  vacuité 
le  la  léttcule. 

au  ralentissement  de  la  circulation  dans  le  foie,  Crucîs  l'explique  par 

UOQ  de  rhématose,  la  congestion  pulmonaire  qui  peut  aller  jusqu'à 

1,  iVaà  ralentissement  de  la  oirculation  s'étendant  jusqu'au  foie  et 

ant  des  coagulations  partielles. 

wm  1808,  a  vu  dans  le  sang  du  cœur  d'un  animal  empoisoimé  pr  t'es* 

h  térébenthine  des  gouttes  de  celle-ci;  dans  un  autre  cas,  il  a  vu  des 

d'esaeace  suinter  sur  une  section  du  poumon.  Poincaré  de  son  côté«  en 

a  observé  dans  presque  tous  les  cas  des  gouttes  d'huile  de  térébenthine 

[  satog  d'animaux  empoisonnés. 

•*â€Tioa  M  L*BSSE^CE  DB  TKKÉBi^^THiîvE.     Eu  décrivant  les  symptômes 

I  la  ivénnce]  de  l'essence  de  térébenthiae  da&s  rorganisme,  nous  air 
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indiqué  impliciteraeot  le  mode  d* action  de  ce  corpf.  Koi» 

ici  uvoc  déuib,  d*autâiit  plus  que  t'acoard  c^t  loin  d*ètre  fitt  ttir  « 

Les  expériences  de  KoImîiI  et  KoKler,  celles  de  FleiscUiïwnii  et 
Bin2,  etc.,  si  etles  ne  donnent  pas  la  hûIuUoq  ciiropIMe  du  probtèiBe  m  as 
pletd  du  mode  d  action  de  ce  corps,  permettent  cependant  île  s'en  bin  wm 
idit  asse«  exacte. 

L'essence  de  térébenthine,  outre  faction  irritante  locale  qu'elle  eiem  m  II 
muqueuse  des  voies  digestives  en  cas  d*ingesiion  direetr  dAos  Vf^imoÊÊ^m  nr 
1a  muqueuse  lironchique  et  pituitaire  en  eas  d'inhalation«  aelloa  irnlmie  ^m  h 
traduit  par  des  phénomènes  locaux  et  des  phénomènes  r^Hefea*  ruiiwnr  è 
térébenthine,  disons*-nous^  parvenue  dans  la  circulation,  toit  d'uot  invhi, 
soit  dUine  autre,  exerce  une  action  spéciale  sur  les  oeotret  wetma^  Wm  b 
phénomènes  qui  en  résultent  ^ont  si  contradictoires  en  appartnrt  ^*il  a*j  i 
pas  lieu  de  s'étonner  de  la  divergence  des  opinions  qui  règm^i  rar  lior  mè 
de  produclton  et  de  la  dilTi^reuce  d'appréi-ialion  auiquelles  ils  ODt  dumié  fan 

L'essence  de  térébenthine  eieree  une  action  partirulièrc  sur  le«  ceiiini  w^ 
moteurs  de  h  moelle  ail odgée;  d  après  les  eipértences  de  Kobcrtcl  liUcr^A 
les  excite  à  petites  doses  et  les  paralyse  à  fortes  doses  ;  d*autrea  aisitrciit  ^'A 
exi  ite  d  abord  les  centres  raso-moteurs  pour  les  parai jscr  «UBiitté.  par  m 
«clion  prolongée;  cette  opinion  rentt*e  dans  la  précédente,  car,  |><Hir 
l'action  de  l'essence,  il  e$l  nécessaire  d'en  introduire  de  noufcllcs 
dans  l'organisme;  d'autres  enfin,  et  c'est  surtout  loptnion  de 
«!  '  'h,  n'admettent  pas  la  phase  d*excitation  et  considèrail  ToMBiA 
t>  ne  comme  produisant  d'emblée  la  paralysie  des  cenbVi  tuo-MMi^ 

Les  phénomènes  observés,  même  sur  Thoaune,  paraissent  donner  tmm  â 
fCobeit  et  Kûhler.  L'un  des  premiers  eilets  de  Tessûnce,  c*eit  en  eOri 
talion  de  la  tension  intraart^rielle  avec  toutes  ses  conséquenoos*;  œ  i|ili»* 


moins  bien,  c'est  l'hypersécrétion  de  toutes  les  glandes  qui  8*ol 
temps  ;  des  expériences  classiques  démontrent  en  effet  que,  le  odilvf  i 
seaux  diminuant»  les  glandes  auxquelles  ils  se  distribuent  sécrèleal 
vement,  et  ici  c'est  TefTct  inverse  qui  se  produit.  L>xplî<»lillii  de  et  taitfiiii 
probablement  dans  l'existence  de  centres  de  sécrétion  tnéipendaills  ém  «^W 
vaso-moteurs,  existence  qui  est  inilniment  probable,  quoique  le  àt^  4i  ei 
centres  ne  soit  pas  déterminé,  à  notre  connaissance.  Dès  lors,  en 
Teseenoe  de  térâbeotbine  influence  ces  centres  d  une  manière  paitieiiUèrei 
temps  que  les  visa-moteurs,  la  cx)ntradiction  disparaît.  En  mèam  Ipopi  ^k 
pression  sanguine  et  l'activité  circulatoire  péripheri|ue  augmenlooL.  le  1 
ture  s'abaisse;  que  la  température  périphérique  s'abaissât  aveclm 
calibre  des  vaisseaux  superficiels,  c^la  s'expliquerait  â  li  rigueur,  ei 
fait  semtt-il  en  contradiction  avec  rexislence  d'une  hypenéefÂjiKi 
glandes*  en  particulier  des  glandes  sudoripares,  cette  activîlë  séoiétoiivi 
entmlnant  plutôt  une  hyperthermie  locale;  mats  que  U  teaipëmltsfv  4i  onyï 
tout  entier  baisse  ot  que  rti  abaissement^  oocDtDe  diiii  émx  n|(Tii>in  à 

•  L'ieeroiiSiaieQt  dr  ta  temfeit  mguioe  met  bon  de  doofe  raetioo  nriuiris  ê§  Timm 
de  ilrÉb«thlne  sur  l^s  centre»  vaso-woteuw  i  celte  tspiion  dispar  r^ik^ei 

éi  ta  Rtoetle  au-dcssotis  de  h  ttioelle  allooiréc:  elle  as  se  produit  \  i.-  Mette  li 

ftlto  avmt  de  donner  rcawnot  de  lérébenttiios.  Il  faut  cependant  msuàrm^arék^mTm 
tmoa  de  centres  vaMi«<noleurs  seooedaim  daos  ta  metlle  ffdiiiéfe  t^aurrail  ntftfi 
t'euérleoce  dans  «naiofs  ceodltiotti. 
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fWiAliiiiia,  atteigne  l'^»5  et  5%^^  it  est  plus  difficile  de  le  comprendre;  c*est 
an  pbéoomèDe  qu'on  ne  peut  évidemment  l'attacher  à  raction  de  1  e^ence  de 
léi^beulbiue  sur  le^  centres  vaso-moteurs,  et  il  faut  adnieUre  une  acttou  cen- 
init  disliiiote»  de  même  que  pour  les  phénomènes  d'tiypcrsécrélion. 

Arrtfoiis  à  la  deuxième  pluse  de  Tantion  de  ressence  de  térêbeti Chine,  celte 
l|iii  m  produit  par  cette  action  prolongée  ou  par  les  fortes  doses.  Elle  s'ohserve 
ituMfr.  ii*après  Robert  et  Kobler,  si  Ton  débute  par  les  doses  élevées*  Les 
^tPtltg  flsO'inoteurs  de  h  moelle  allongée  ne  sont  pins  excités,  mais  paralysés. 
De  U  ttoe  diminution  de  la  pression  sanguinct  avec  les  symptômes  qui  en 
et  que  nous  avons  décrits  plus  haut*  En  même  temps»  les  sécrétions 
li,  le^  muqueuses  se  dessèchent,  la  température  s*élève;  un  grand 
d'explications  ont  été  proposées  pour  rendre  compte  de  la  fièvre  qui 
cette  phase  et  qui  ne  manque  jamais  dans  les  empoisonnements  pur 
de  térébenthine  ;  cette  hyperthermie  n'exclut  aucunement  le  rcfroidisse- 
eilrémités  qui  s'observe  dans  la  plupart  des  cas.  Y  a-t-il  lieu  d'ad- 
iction  spéciale  sur  le  centre  de  ealoriti cation,  toujours  encore  plus 
problématique?  Tout  s  expliquerait  aJ ors.  Car  Faction  du  cœur  est 
rbématose  se  fait  imparfailemefU,  les  oxydations  se  font  niaL  Comment 
ees  faits  avec  Fexplication  proposée  par  Cantaiii,  t|ui  attribue  la  fièvre 
d*ttM  ptft  à  Faction  plus  énergique  du  cœur,  d'antre  part  à  une  influence  pyré^ 
UnèM  spéciale  de  l'essence  de  térébenthine,  celle-ci  activant  les  mutations  et  les 
intrftH)rgaDiques  et  subissant  clfe-méme»  peut^tre,  une  combustion 
ftrtMl^  dâo»  le  réseau  capillaire.  Fonssagrives  considère  cette  hyperthermie 
une  fièwe  d'élimination  :  «  La  fièvre  des  hautes  doses,  dit-il,  est  une 
itvre  d^élimination  et  n'implique  en  rien  dans  ce  médicament  des  propriétés 
et  ilianihlioo  cardio-vasculaires  ».  On  conçoit  que  dans  Fétat  actuel  de  la 
ance  nous  nous  abstenions  de  nous  prononcer* 

Q  oe  fei-ail  peut-être  pas  sans  intérêt,  pour  la  démonsiiiih  ^  m  me  des  cen* 
Ift»  dé  stîcntiun  et  des  centres  thermiques,  que  de  nouvel l  -  .  q  iiences  fus- 
il ialreprises  dans  nos  laboratoireti  avec  Fessenee  de  térébcnibine. 
Sd  ioamie,  on  peut  dia%  avec  Notlmagel  et  Rossbach,  que  l'essence  de  téré- 
âffaiblit  très*rapidement  et  paralyse  ['excitabilité  du  système  nerveux» 
reepiiatoire  et  circulatoire.  Par  système  nerveux,  il  faut  entendre 
m  tm  r<llrm  nerveux,  car  Fessenoe  de  iéréhcnthine  n'a  aucune  action  sur  les 
përiphériques,  soit  sensitifs,  soit  moteurs,  pas  plus  que  sur  le  nerf  pneumo- 
.  Los  oerfs  moteurs  et  les  muscles  striés  gardent  leur  excitabilité  aux 
chîniiipies»  électriques,  etc.  ;  Fieischmann  Fa  reconnu  dans  ses  expé* 
;  Kobert  et  Kôbler  ont  constaté  qu'à  aucune  dose  les  nerfs  j^ériplieriques 
K  hm  iDOicles  stri«^  ne  sont  influencés  ;  la  courbe  de  contraction  du  muscle 
Jn  gfmattiUe  n'est  pas  modifiée  :  la  section  préalable  du  pneumogastrique 
ici  animaux  soumis  à  FinHuence  de  la  térébentliine  ne  modifie  eu  rien  le^ 
obtenus  au  point  de  vue  de  la  respiration  qui,  accélérée  d'abord,  se 
ycnlk  snttiite. 
La  parte  du  mouTemcnt  volontaire  qui,  chez  la  grenouille,  survient  après 
•  û^jectioo  sous-cutanée  de  2  gouttes  d'essence,  Fincerlitude  de  la  marche 
r^Mi  obacrva  cbea  les  animaux  à  sang  chaud  et  chez  l'homme,  dépendent  de 
dépnsaiTe,  paralysante,  que  la  térébenthine  exerce  sur  les  centres  ner* 
;  I«s  ncris  et  les  muscles  n'y  sont  pour  rien* 

i  expliquer  les  coofulsions  cloniques  et  toniques  qui  survienne 


i 
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dans  les  empoisonnements,  qu'ils  se  terminent  ou  non  par  la  mort?  Fleischmion 
ne  se  prononce  pas.  Avant  d*aborder  cette  question,  il  y  aura  intérêt  à  examiner 
comment  l'essence  de  térébenthine  se  comporte  à  l'égard  de  l'excitabilité 
réflexe.  Cette  question  est  assez  intéressante  pour  nous  arrêter  un  moment. 

Baum  le  premier,  en  1870  et  1872,  entreprit  des  recherches  sur  l'actioo 
physiologique  de  différentes  huiles  essentielles;  en  1872,  Azary,  dans  us 
mémoire  écrit  en  hongrois  et  publié  à  Buda-Pest,  démontre  que  dans  certaines 
phases  de  l'empoisonnement  par  l'essence  de  térébenthine  une  excitation  des 
centres  d'arrêt  ou  modérateurs  des  réflexes  f  e  produit  ;  Grisar  et  Siegen,  en 
1873,  obtiennent  le  même  effet  avec  diverses  huiles  essentielles  el  constateot 
un  antagonisme  entre  celles-ci  d'une  part,  la  strychnine  et  le  carbonate  d'anuno* 
niaque  d'autre  part;  Kobert  et  Kôh!er,  en  1877,  ajoutent  à  la  liste  des  huiles 
essentielles  qui  agissent  comme  antagonistes  des  poisons  tétaniques  TesieDee 
de  térébenthine,  mais  ils  n'admettent  cet  antagonisme  que  pour  les  petites 
doses.  De  leurs  expériences,  qui  ont  porté  sur  des  grenouilles  et  des  mammiffirel, 
il  semble  résulter  en  effet  qu'à  petites  doses  (injections  sous-cutanées  d'ime 
émulsion  à  1  ou  2  pour  100),  l'essence  de  térébenthine  excite  les  centres  mode- 
rateiu*s  des  réflexes  et  par  conséquent  s'oppose  à  la  production  des  convoisioBs 
tétaniques  en  neutralisant  l'action  de  la  strychnine  sur  la  moelle  et  celle  do 
carbonate  d'anunoniaque  sur  le  cerveau;  à  fortes  doses  au  contraire  (iojectioos 
avec  une  émulsion  à  10  pour  100),  des  effets  contraires  se  produiraient;  nm- 
seulement  l'essence  de  térébenthine  ne  contrariei*ait  pas  l'action  des  poisoss 
tétaniques,  mais  au  contraii^  la  renforcerait;  elle  paralyserait  ces  mêmes 
centres  modérateurs  des  réflexes  qu'elle  excitait  tout  à  l'heure,  et  laiiferdt 
maîtres  de  leur  action  les  centres  réflexes  ordinaires. 

Binz  combat  vivement  la  manière  de  voir  de  Kobert  et  Kôhler.  D'après  ses 
expériences  personnelles  et  celles  de  Grisar,  des  doses  élevées  d'essence  de  téré- 
benthine, de  même  que  de  diverses  autres  huiles  essentielles,  combattent  mieux 
que  de  faibles  doses  l'action  tétanisante  de  la  strychnine,  de  la  brucine  et  du 
carbonate  d'ammoniaque.  Il  critique  avec  force  la  manière  dont  les  expériesœs 
de  Kobert  et  Kôhler  ont  été  faites  :  ainsi,  dans  un  cas  où  ces  expérimentateors 
avaient  injecté  à  un  chien  la  dose  minime  de  5  centigrammes  d'essence  de  tâé- 
benthine,  ils  injectèrent  successivement  jusqu'à  12  milligrammes  de  strycfanioe, 
en  pratiquant  constamment  la  respiration  artificielle  ;  l'animal  ne  présenta  qo^ 
des  convulsions  de  peu  d'intensité  et  vécut  aussi  longtemps  que  l'on  pratiqas 
la  respiration  artificielle.  Binz  considère  la  dose  de  5  centigrammes  d'esseoee 
de  térébenthine  comme  beaucoup  trop  faible  pour  combattre  12  milligrammes 
de  strychnine,  puis  fait  remarquer  que  l'animal  mourut  dès  que  l'on  cessa  ks 
mouvements  passifs  que  nécessitait  la  respiration  artificielle  ;  quant  an  pfo 
d'intensité  des  convulsions,  il  tient  à  ce  que  ces  mêmes  mouvements  pusife 
portaient  sur  des  groupes  importants  de  muscles,  fait  qu'avait  déjà  nbstné 
Buchlieim  dans  d'autres  circonstances.  Binz  conclut  encore  de  l'eximen  des 
expériences  où  de  fortes  doses  de  térébenthine  furent  données  que  rmimai 
succomba  à  l'action  simultanée  des  deux  poisons  ou  à  l'action  de  Tesseoce  àt 
térébenthine  seule.  Celle-ci,  de  même  que  les  autres  huiles  essentielles,  lyoute^- 
il,  narcotise  tout,  cerveau  et  cœur,  moelle  allongée  et  moelle  spinale,  les  ptn- 
lyse  tous,  paralyse  même  les  centres  modérateurs  des  réflexes,  s'ils  exis^ï 
Setschenow,  malgré  des  expériences  minutieuses,  n'est  pas  encore  oonvaincii  àt 
l'existence  de  ces  centres  dans  le  cerveau,  et  ceux  que  Nothnagel  a  admis  dtf» 
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il  n'en  manque  pas  dans  la  matière  médicale.  Néanmoins  dans  certains  cas 
d'engouement  stercoral  l'action  excito-motrice  spéciale  de  la  térébenthine  fait 
de  celle-ci  un  médicament  précieux.  On  peut  alors  i*associer  à  Thuile  de  ricin, 
à  Texemple  de  Kinglake  et  des  autres  médecins  anglais. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'emploi  contre  les  diarrhées  est  plus  rationnel  ;  il  est 
justifié  par  la  propriété  dessiccative  si  caractéristique  de  la  térébenthine  ;  elle 
àoii  être  aussi  capable  d'arrêter  un  flux  muqueux  de  l'intestin  que  toute  autre 
sécrétion  morbide  de  celte  nature.  Voici  comment  s'exprime  Baglivi  dans  son 
chapitre  :  De  diarrhea  et  dysenteria  :  «  Inveteratis  aWi  fluxibus,  dysenteria, 

•  tenesmo,  rebxatione  ani....  excipiatur  per  inferiora  vapor  terebinthine  pninis 
«  ardeotibus  injectae,  et  sanabuntur  ».  11  s'agit  ici  de  fumigations  vers  l'anus. 
Sydenham  donnait  la  térébenthine  en  lavement,  particulièrement  dans  le 
déroieinent  coUiquatif  de  la  phthisie  :  «  In  consummata  phthisi,  dit-il,  a  pure 

•  resorpto,  totum  sanguinem  corrumpi  et  sic  dissolvi,  ut  per  mesaraica  vasa 
f  elapM  humores  putridissimam  diarrheam  faciant  quae  et  morbo  et  vilœ  finem 
«  brevi  imponere  solet,  etc.  ».  11  donnait  des  lavements  préparés  avec 
4  grammes  de  térébenthine  pure,  triturée  avec  un  jaune  d'œuf,  en  y  ajoutant 
15  grammes  de  thériaque  et  120  granmies  de  lait.  Ce  lavement  devait  être 
gardé  le  plus  longtemps  possible.  Par  ce  moyen,  l'éminent  auteur  anglais 
préfendait  calmer  la  diarrhée  et  prolonger  les  jours  du  malade. 

L'essence  de  térébentliine  rend  des  services  réels  dans  les  périodes  avancées 
de  la  dysenterie,  de  la  diarrhée  chronique  et  le  maelana;  ajoutons  qu'elle  est 
souvent  très-utile  aux  sujets  atteints  de  gastrite,  d'ulcère  simple  et  même  de 
cancer  de  l'estomac  M  elle  agit  là  particulièrement  en  diminuant  la  vascularité 
des  surfaces  malades,  en  s'opposant  aux  suintements  hémorrhagiques  et  favo- 
risant même  la  cicatrisation  (Trousseau,  Gubler,  Labbée).  Enfin  lessence  de 
ténSbenthine  est  utile  contre  les  entérites  ulcéreuses  chroniques,  contre  les 
hémorrfaoîdes,  etc. 

On  peut  donner  l'essence  de  térébenthine  dans  la  diarrhée  et  dans  la  plupart 
des  autres  affections  que  nous  venons  d'énumérer,  à  la  dose  de  2  à  3  grammes 
par  jour,  et  même  de  5  grammes,  dose  qui  n'ofTre  pas  les  dangers  des  quan- 
tités élevées  nécessaires  pour  triompher  d'une  constipation  opiniâtre,  telle  qu'on 
Tobsenre  si  souvent  chez  les  hystériques. 

Nous  verrons  plus  loin,  lorsqu'il  s'agira  du  traitement  de  la  fièvre  typhoïde 
par  la  térébenthine,  que  cette  substance  a  rendu  des  services  contre  la  diarrhée 
et  le  tympanisme  si  fréquents  dans  cette  pyrexie. 

^  CaicuU  biliairei  et  coliques  hépatiques.  Déjà  Eltmiiller,  Hoffmann, 
fioerfaaave,  van  Swieten,  Baglivi,  etc.,  ont  cherché  des  moyens  de  dissoudre  les 
calculs  des  voies  biliaires  ;  ils  ont  proposé  diverses  médications  ;  Durande  à  son 
Uhut  est  venu  préconiser  dans  ce  but  l'essence  de  térébenthine;  Boerhaave  la 
donnait  pure  et  sans  aucun  mélange  ;  Wliite  et  Valisnieri  la  mélangeaient  à 
l^alcool;  Durande  la  mêla  avec  partie  égale  d'élher  sulfurique;  plus  tard  il 
changea  ce  mélange  et  prit  deux  parties  d'essence  pour  trois  parties  d'éther. 
l^es  premiers  essais  de  Durande  remontent  à  1773;  il  en  publia  les  résultats, 

*  D'après  on  auteur  anglais,  Clay,  la  térébenthine  de  Chio  ou  des  Térëbinthacées  serait 
I^Wtque  on  spécifique  contre  le  cancer  en  général  ;  c'est  une  illusion  :  la  térébenthine  peut 
^tre  utile  pour  modérer  les  hémorrhagics,  calmer  les  névralgies  consécutives,  empêcher 
l*iaifectM>n  de  Torganisme  par  les  matières  septiques  venues  des  ulcérations  cancéreuses  ;  c'est 
^OQtoe  qu'on  peut  lui  demander. 
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«Il  i78î,  dans  les  scme&tret  de  rAestd^mie  de  Dijoa,  dans  uu  méoMMiir  kl 
colîijues  h**pali<J»ies. 

xVprès  avoir  exposé  la  miute,  l*élîologie  et  les  syinpldmei  des  eélifiwft  Ufiri' 
ques.  il  parle  des  nioyenâ  u$it4?s  jusqu'nlors,  entre  autres  du  mUanie  ik  1^ 
bealbiiie  et  d*alcoot  employé  par  Valisiiicti;  il  dit  que  ce  niélâiige  m  et  TÊtÊim 
sur  eerlaines  pierres  biliaires,  mat5  qu'il  n  opère  leur  dissolution  que  ! 
cl  incomidétemeul  ;  que  d'ailleurs  ce  dissolvant  ii*est  pas  asêi 
Irer  dan<  la  v^^sicule  du  fiel  ;  que  si  à  la  suite  de  l'adiuiniatntkfl  de  Qi 
on  a  vu  de  petits  calculs  passer  dans  les  selles,  eea  pierre*  Mk*éUiÊtA  fêà  k 
résultat  d'une  division  de  pierres  plus  p^rosses  produite  par  ot  rMwMpi  f—i 
on  Ta  dit,  onr  lu  bile  ne  tend  pas  toujours  à  former  des  pierres  cootUInlk 
Puis,  parLint  de  son  propre  remède,  il  dit  :  «  Ce  dissolvant  e»t  iràè-iiililil,  irii' 
pëntHrunl.  Il  doit^  dans  le  canal  intestinal,  se  résoudre  en  vapeurs  capMa  é 
[leuetrer  dans  le  CJinal  clioL^doque  et  de  là  dans  h  vésicule  et  peol-èta  aàm 
se  transsuder  à  travt!r>  les  parois  de  l'intestin  et  de  la  Ti^sicule.  L'huile  iilW» 
beuthitie  liie  IV'lher,  au  point  que  ce  mëbngetenu  pln$irun«  jours  dans  mai 
découvert  conserve  encore  l'odeur  de  l'dther  qui,  sans  cette  mqIou,  piiriiinAm 
à  peine  au  duodénum.  Il  arrive  encore  que  ce  mélange  séjourne  loagtan|MéMi 
lestomac  et  les  intestins  grètes,  car  les  malades  se  plaignent  d'en  wimàém 
renvois  pendaitt  cinq*  nx  et  même  dix  à  douze  heures,  ce  qui  twi  mmm  ii^ 
mode  |)onr  eux,  mais  ce  qui  prouve  que  ce  remède  peut  pendant  lrè^hNV|lafi 
lê  résoudre  en  vapeurs  subtiles  toujours  prêtes  à  enliler  les  roulei  étrmtm  pr 
lesquelles  elles  doivent  passer  i». 

Après  avoir  discuté  les  avantages  de  quelques  secours  accessoires  csmmÊ  k 
saignée,  les  alcalins,  les  bains,  etc.<^  il  ajoute  ; 

4r  AprA^  un  Ion;;  usage  dliumeetants  et  de  délayants  \>t\  if-tnajinn  &  ^m% 
mois;,  d'apt-ritils  doux,  on  donne  le  dissolvant  des  pierres  biliaine»,  I  hèm\ 
4  grammes  tous  les  malins,  en  faisant  prendre  parndessus  une  éctieDe  éi  fifi 
lait,  ou  d*eau  de  veau  avec  la  chicorée,  ou  de  sirop  de  violettes  svec  et  fs 
pure.  Si  ce  remède  agite,  s'il  échauffe  trop  les  malades,  si  la  pêgiam  èi  hf 
devient  douloureuse,  on  saigne  et  l'on  continue  les  bains.  On  jotnl  tu  oasMv 
les  apéritifs  et  les  toniques  les  pluii  doux  à  ce  remède,  si  Ion  s*a  perçoit  fv  ^ 
foie  se  gonlle  avec  très-peu  tie  douleur,  que  les  malades  soient  pluUk  S|ip«^i 
qu*écljaun'és.  On  insiste  plui  ou  moins  sur  ce  remède,  ruivanl  Vmtétm^^ 
l'opiniâtreté  de  la  mthdie,  mais  asseï  génértlement  lesi  malades  ckiisnii 
500  grammes  de  mi lange  d'étber  solfuriqui  el  d'huile  volatile  ds 
Lorsi]u'il  n'y  a  plusdajaune*  m  sur  le  râage»  ni  dans  les  yeut»  IdraqvakAsi* 
leur  de  Thypocliondre  cesse  de  se  faire  sentir,  que  le  maliide  tCé 
anxiété,  même  après  le  repts  et  l'exercice,  on  conçoit  que  U 
que  le  cours  de  la  bde  est  libre  et  qu'il  est  temps  d'employer  km  i 
qui  pour  lors  agissent  utilement,  sans  causer  la  moindre  douluiir  I 
qui,  avant  Tasage  du  dissolvant,  avaient  été  le  plus  fatigués  p«r  Tii 
remèdes.  Ou  doit  ensuite  «'attacher  à  prévenir  le  retour  des  onligists  il  t 
chv  Is  Uk  ds  se  coaguler  de  majiière  à  former  de  ooairiles  esooétiai  * 
Noos  n'iosisleroQs  pas  sur  les  conseils  que  Durandc  dooiie  I  eel  éfifd:  â*  ser* 
sortir  de  notre  sujet. 

Cet  auteur  publie  à  la  suite  une  série  d'obsèrvittons  k  l'appui  de  \ 
Il  s'agissait  toujours  de  malades  atteints  de  coliques  b^tîiiui 
qui  varie  eiilie  dix  mois  et  vingt  ans.  Presque  tous  avaient  essifé 
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avantage  tous  les  remèdes  connus,  sans  le  moindre  succès.  Tous  guérirent  par 
Tusage  de  son  remède. 

A  propos  d*un  cas  publié  par  Durande  en  i784  dans  le  même  recueil  que 
le  précédent  mémoire,  cet  auteur  dit  que,  malgré  les  preuves  de  guérison  qu'il 
a  Ciit  connaître,  on  cherche  à  rétablir  la  réputation  de  remèdes  toujours  insuf- 
fisants, tels  que  la  terre  foliée  du  tartre  dont  une  dame  avait  pris  environ  un 
baril,  ce  qui  ne  Tavait  pas  empêchée  de  mourir  de  coliques  hépatiques;  que 
la  nièce  de  cette  dame  voyait  augmenter  ses  maux  de  jour  en  jour  après  avoir 
lait  usage  du  même  remède,  mais  qu'ayant  employé  le  mélange  de  térébenthine 
et  d'élher  elle  guérit  radicalement. 

Tronsseau  et  Pidoux,  sans  discuter  l'authenticité  des  observations  publiées 
par  Durande,  ni  Terficacité  du  traitement  employé,  évoquent  un  doute  sur  la 
propriété  dissolvante  de  son  mélange.  Rien  de  plus  difficile  que  de  démontrer  ce 
genre  d'action.  Il  faudrait  le  concours  de  plusieurs  circonstances  qui  ne  se 
tnmTent  réunies  que  rarement  et  ne  l'ont  jamais  été  d'une  manière  satisfaisante 
dans  les  observations  de  Durande.  Il  faudrait  :  1<^  avoir  nettement  constaté  dans 
la  r^on  correspondant  au  siège  de  la  vésicule  biliaire  une  tumeur  offrant  au 
palper  nne  résistance  pierreuse,  une  tumeur  qui,  comprimée  ou  percutée, 
laissât  percevoir  au  toucher  ou  à  l'oreille  une  sensation  ou  un  bruit  semblable 
à  œax  que  produisent  des  noisettes  froissées  dans  un  petit  sac;  2®  puis  que, 
dans  de  telles  conditions,  le  mélange  de  Durande  eût  été  pendant  quelque 
temps  administré,  et  que  la  tumeur  eût  disparu  plus  ou  moins  lentement,  sans 
qn  Û  ait  été  possible  de  trouver  des  concrétions  biliaires  dans  les  matières 
évacoées  par  le  malade.  Il  faudrait  que  de  pareils  phénomènes  se  répétassent  un 
grand  nombre  de  fois  chez  plusieurs  individus,  il  faudrait  suspendre  le  traite- 
ment et  le  reprendre,  voir  si  la  maladie  ou  plutôt  sa  cause  matérielle  se  confor- 
merait à  ces  alternatives,  etc.  Hors  de  ces  circonstances,  point  de  certitude 
possible.  Les  observations  de  Durande  ne  présentent  aucune  garantie  suffisante. 
n  s'agit  généralement  de  malades  sujets  à  des  dérangements  répétés  de  la 
digestion,  souffrant  de  coliques  hépatiques  plus  ou  moins  vraies,  de  vomisse- 
ments, de  jaunisse  pour  la  plupart,  cette  série  d'accidents  se  renouvelant  par 
intervalles  et,  chez  le  plus  petit  nombre,  s'accompagnant  de  quelques  concré- 
tions biliaires  dans  les  selles,  rendues  avant  le  traitement.  Celui-ci  consistait 
dans  la  médication  classique  précédant,  accompagnant  et  suivant  la  médication 
prétendue  spécifique  et  dissolvante;  les  malades  étaient  très-soulagés  ou  radica- 
lement guéris.  C'est  tout  ce  qu'il  y  a  à  noter;  quant  à  l'interprétation  de  cette 
action,  qui  parait  indiscutable,  elle  est  plus  que  suspecte.  De  ce  que  des  calcub 
biliaires  mis  en  contact,  dans  un  vase,  avec  le  mélange  de  térébenthine  et 
d*ëtber,  deviennent  friables  et  se  dissolvent  finalement,  on  n'est  pas  autorisé  à 
ocmclure  que  les  choses  se  passeront  de  même  dans  l'organisme.  Selon  Durande, 
l'éther  ou  l'alcool  seuls  sont  incapables  de  dissoudre  les  pierres  hépatiques  ; 
d'antres  médecins,  avant  lui,  se  sont  cependant  vantés  d'avoir  obtenu  avec  ces 
liquides  des  résultats  analogues. 

Mais  une  chose  plus  frappante  encore  dans  les  observatioias  de  Durande,  ajou- 
tait Trousseau  et  Pidoux,  c'est  la  rapidité  d'action  du  remède  et  le  caractère  de 
Télément  de  la  maladie  contre  lequel  cette  action  parait  surtout  se  manifester. 
En  effet,  c'est  au  symptôme  colique  que  le  remède  en  question  s'attaque  prin- 
cipalement, c'est  ce  symptôme  qu'il  est  en  possession  de  mieux  calmer  qu'aucun 
autre  moyen.  Or,  se  peut-il  concevoir  que  la  vertu  dissolvante  dw  m^Vv[^^^ 


4ï8  TÉUÉBENTOINE  (Enrioi  iémcal), 

4)uraodc  se  fléTGlop(>c  eu  aussi  p€u  de  temps  qu'il  lui  en  Caui  pour 


la    douleur  liqiattque?  Une  action  allérante  de  ce  genre,  çn   11 
comme  possible  di»îis  lespiVr»  suppose  un^  opéra  lion  lente»  m 
léculairc,  loules  contlilious  incouipalibics  avec  Tinstantanêité  qu 
linns  la  disparition  d*un  phénomène  nerveui  sans  rinflucncc  de  VéAm 
beutliint^. 

Durandc  consoillait  bien  île  coniioner  pendant  longtemps  san  rfiiiMt,  mm 
quelquc<-unâ  de  ses  malades  qm  u*out  pas  suWï  ce  conseil  a*ont  psaonjiA 
récidive  ;  à  d'autres  il  ne  fnisait  prendre  cpie  de  l'éllier  avec  le  jatnM  il*«il^  tf 
cepciuktit  selon  lui  l'etheru^a  pas  la  propriété  de  dissoudre  le^  oilcuU 
Enfin,  parmi  ses  malades,  il  en  est  qui  ont  rendu  des  calculs  après  I 
Iralion  du  remède;  chez  ceux-lîi  il  n'a  pas  le  droit  d  en  invoquer  T 
vante. 

Il  est  probable  que,  danâ  la  plupart  des  cas,  les  DiAlade^ imité» 
de  calculs  biliaires,  mais  de  cet  état  particulier  qui  se  renooulne 
meut  et  qui  dépend  d'une  utonie  des  voies  biliaires  et  du  caiwl  dtgcgiil,  ifàw 
traduit  par  des  douleurs  épigastriques  plus  ou  moins  vives  et  ripftéeit  fm  à 
I*anorexie,  du  dégoût,  de  l'embarras  gastrique,  jiarfuis  par  àei  ta  jMwmm^é 
Ici  décoloration  des  iselles.  L'action  de  la  térébenthine  &ur  les  aiuqu^uwf  lofli 
expliquer  les  bons  elTets  obtenus  dans  e^  sortes  de  cas;  encore  e8l41  hmé 
rem^irquer  que  le  ré^:;ime  préparaloii^  à  lui  tout  seul  pouvait  àt^h  maatmo^k 
guérison.  C'est  ainsi  du  moins  que  Trousseau  el  l*iduux  interprèteot  Itt  MHb 
de  Durande.  C'est  également  Topiniou  du  docteur  Sénac  (de  Vichy),  qui 
en  doute,  d'une  façon  générale,  la  iH)ssibililé  de  dis-^oudre  leis  citlcois 
dïin^  la  vésicule  biliaire. 

11  nVn    reste   jias  moins  a  I  hua  ode    le  mérite  d'avoir  tn>uv^  us 
mou'U  de  calmer  les  coliques  atroces  et  les  vuniissienienls  dont  s* 
fréquemment   les  calculs  biliaires  et   certaines  névralgies  MpatifiMi.  Ci* 
comme  antispasmmfiquo  que  In  tértbenlbine  .igit  ic!. 

5*"   IVrx  mientinaux.     Les  pmprîétés  ;uitheluuutluques  de  |j|   \éc9btÊÊÈÊm 
ont  été  et  sont  surtout  utilisées  en  Angteterre.  C'est  du  rette  (nr  im  Mm(/k 
hasard  que  ces  propriétés  ont  été  découvertes  par  un  mario  angbisu  ùààn 
avait  le  to'nia  et  tl  n^marqua  que  chaque  fois  qu'il  pren;iit  beâuoovp 
il  rendait  à^^  fragments  du  reritozoarre.  t)r  les  baies  de  genièvre 
ment  remplacées  dans  la  liqueur  au  genièvre  par  de  resseiice  ùm 
Le  marin,  atlrihuîint  avec  raison  lt*s  t'IFeLs  vermifuges  à  ressoiioe,  pewi  fi*3  ^ 
débarrasserait  c^itnpk-tement  de  son  parasite  en  prenant  celie-<i  pors  d  I  ^ 
élevée.  Le  t.Tuia  fut  en  etïet  enliérement  «ftpulf^.  Encourigé  par  Oi  M*  te 
Halle,   qui    était  atteint  du   même   mal,    prit  le  malin  h  jeon    M  gP^*^ 
dVssence  de  léi'ébenlhine  et,  c^mme  Teffet  ne  se  produisait  •  '       tnc  àm^9^ 
deux  heures  apr^s.  Le  malade  épnuiva  du  malaise^  de  In  ♦  .    •,  ^  «^ 

d*ivresse*  et  n'mht  le  %er  tout  ctilier  avec  une  sdiondante  ^eiUt.  h  \%'j  «il)ai^ 
récidive,  Jean  Ualph  Feimick»  de  iHirham,  rapporte  six  cas  df  mémm  it  ^ 
même  afTetriion  par  le  même  remède.  Il  donne  l'huile  essentielle  pure  It  «slii 
I  jeun  à  ta  dose  de  Ô4  grammes,  puis  [»cu  apr^s  Ii2  ^nonnis  ^fsà  af^^ 
cûrome  purgatif  et  imènent  leipulsion  du  taenia  tué  ou  da  moiiis  tapmié  p  \ 
la  premiiVe  dose.  Sur  ces  %\x  malades,  quatre  furent  guérts  tms  rÛdi^;  t*  % 
deux  autres  ne  furent  déÛniti veinent  débarrassés  du  fer  que  ptr  «i  ssfl' 
initement. 


(EMPLOI     MEDICAL  ). 

Ces  observât  ton  S  sont  empruntées  à  un  meniaii'Q  de  Cit>ss  {Journ*  deméd*  de 
LerouXf  t.  X.VXV,  p*  il  7),  qui  cite  un  fiiil  très- lu  té  ressaut  de  sa  propre  pra- 
lk|tM*  Malgré  les  drastiques  et  les  aritljûluaiiLbiques  eniplojes  à  profusion,  le 
iDAkile  u'avâtt  pas  réussi  à  se  débarrasser  de  son  ennciiiî,  qui  se  reproduisait 
après  chaque  nouveau  traitement.  L'essence  de  térébenthine,  donnée  à  la  dose 
d'une  once  mélangée  avec  le  double  de  niiel,  en  5  doses  dans  les  vingt-ipjalre 
beOTM,  amena  reipubion  du  ver  entier  et  il  n  y  eut  point  de  récidive.  Il 
s'agiisail  dans  ce  cas  d'un  Bolhriocephalus  kilus, 

Chaumcton,  dans  une  analyse  qu'il  a  faite  du  raéraoii'e  do  Cross  {toc.  Wl), 
raconte  uo  cas  semblable  du  docteur  Marr,  concernant  un  nfiîcier  de  marine 
àgi&  de  treute^ioq  ans,  atteint  depuis  nemJ  ans  de  batlniocépbale.  La  prescriptiou 
fut  la  suivante  :  huile  essentielle  de  léiébentUine,  32  grammes;  sirop  de  ^^omme, 
52  grammes,  eau  distillée  de  menllie,  tiijO  grammes.  Une  demi-heiîrc  après 
raiifuuiistration  de  ce  remède,  le  malade  eut  une  violente  colique  accompagnée 
droite  selle  abondante  dans  laquelle  il  tendit  le  ver,  numi  de  sa  tête  et  Ion;,'  de 
Iraae  pieds,  Mérat  et  de  Lens  ont  employé  deux  fois  Tcssence  de  térébenlhiae 
eonlfe  letaonia  et  les  deux  fois  Fanimal  a  étë  expulsé  réduit  en  putrilage.  Mais 
iU  De  sont  pas  d'avis  de  suivre  couramment  cette  métlimle  de  traitement  :  l"*  parce 
qy 'die  n'est  pas  toujours  efficace  ;  il"  paice  qu'elle  dorme  lieu  parfois  a  des 
accidents  graves;  3*^  parce  qu  on  possède  des  ténifugos  [dus  surs.  Cette  opinion 
^t  trop  citclusive  et  d'autant  ]dus  étonnante  qu'elle  est  eipriméc  immédiate- 
iprès  renoncé  de  deux  succès  conqdets*  11  ne  faut  dédaigner  aucun 
tJiérafieutiqne  ;  dans  le  c;is  |>articulier,  Fessencc  de  térébenthine  s'est 
:  eflicace  dans  des  conditions  où  tous  les  autres  anthehnintbique^  avaient 
^cboué  :  c*esl  une  raison  pour  ne  pas  la  proscrire  ei  pour  en  tenter  précisément 
remploi,  »i  les  autres  remèdes  n'ont  pas  réussi, 

Cbaumeton  conseille  cbaque  jour  deux  lavements  composés  d'une  once  d'es- 
aenoft  délayée  dans  un  j;tune  d'œuf  et  un  demi-litre  d'eau.  Peschier  et  Maunoir, 
et  leur  càté*  ont  expérimenté  les  propriétés  vernufuges  de  la  térébenthine.  Ken- 
oedj  {Archiveif  de  méd.,  L  ill)  cite  cinq  ou  six  cas,  trcs-curieux  et  détailles, 
ilana  lesquels  il  avait  employé  Tessence  de  térébenthine  mélangée  avec  l*hude 
4e  ricin. 

I  Bolio  Money  qui,  h  Texemple  de  beaucoup  dVutres  médecins  anglais,  a 
iai|i|o|é  l'essence  de  térébenttiinc  contre  le  ta*aia,  la  préconise  également  contre 
les  antres  vers  (Hcvitc  médkale  franc,  et  étrang.,  t.  IX,  p,  4U9), 

Le  l&t^bcntbine  a  été  employée  efficacement  contre  les  oxyures  vermiculaires, 
^  nème  contre  les  ascarides. 

Chebert  Tutilise  pour  expulser  les  entozoaires  des  bétes  de  somme  ;  il  se  sert 
4le  30  à  GO  grammes  d'un  mélan;k'e  d*nnc  livre  d'buile  animale  empyreuma- 
laque  et  de  1  kilogramme  1/2  d'huile  essentielle  de  lérélienthine  distillées 
lïlc,  tu  France,  c'est  même  sur  les  animaux  que  les  propriétés  aulhelmin- 
Je  la  térébenthine  ont  été  essayées  avant  que  cette  substance  ait  été 
!  dans  la  matière  médicale  humaine. 

propose  d  e^savrr  la  térébenthine  A  forte  dose  et  pendant  longtemps 
Ite  auti^es  paniHlcs  ^douve  du  foie,  strongle  géant,  cysticerques,  é«:liino- 
I»  etc.)  ;  Kuclienmeiêter  la  pi*oijoâe  eojitre  les  trichines,  mais,  comme  le 
liftii  obi^nrer  Cantani,  en  admettant  quon  arrivât  ù  tuer  les  vers  émigrés  dans 
Sy  ott  n'em(»^bcraii  pas  la  niyosite  a  laquelle  ils  ont  donné  naissance 
I  sniTrc  son  cùuvs. 


UO  TËBÉBENTIIINE  (tMrtof  vinicAt). 

Uoe  certaine  circonspection  est  cr|)cndant  D^^cessaire  ijuant  am 
trop  élevées,  celtes-ei  peuvent  offrir  du  dunger,  eorituie  ooos  Tafoiis 

X"  EmjioUannemeiU  par  le  phosphore.     Tout  le  monde  coimall  ta 
de  ractton  toxique  du  phosphore;  longtemps  la  tliérnpeu tique  a  été  tnif 
contre  cet  empoisonnement,  devenu  d'une  extrême  fréquence  iuittmt 
Tin veution  des  :tliumeUcs  chimiques.  C'est  un  heureux  hasard  i| ut  niititfh 
voie  du  coutre-poison  le  docteur  Atithuit  (de  Ibx). 

Liepuii»  loni^lemps  on  savait  que  le^  vapeurs  de  Tes&ence  de  léribeallne,  éi 
même  que  celles  des  autres  hydrociirbures  tels  que  le  pétrole^  ia 
celles  du  goudron^  de  l'éther,  ek,,  empêchent  le  phosphore  de  luire  daiit  Ta 
ril<!#  en  d*aulres  termes,  de  subir  loxydalion  ienle.  Celte  proprî^lë  avait  éÊt  wirn 
h  profit  par  Letliehy  dans  la  fabrique  (r:tllumettes  chimiques  de  Blaek  et  Mil 
Slafford;  on  lit  porter  aux  ouvriers,  :jUachée  au  devant  de  la  (rottrine  el  < 
une  bûîle  deler-hianc  qui  contenait  de  l'essence  de  It^n'benthine.  cl  Va 
que  celte  simple  précaution  suffisait  pour  mettre  ces  ouvriers  h  Tabri  db  II 
nécrose  des  mâchoires,  des  pai^ly^ies  et  îles  alTections  des  voies  respiriléwt^ 
Le  succès  fut  tel  qu*on  lit  bon  marché  des  craintes  qu'on  pou^l  nm 
d'ajouter»  dims  les  ateliers,  un  nouvel  élément  combustible  h  celui  si  I 
qui  y  est  manié  en  grand.  Il  est  étrange  que,  eu  présence  île  ce*  Csîts, 
n*aiteuplus  \M  T idée  de  tenter  Temploi  de  Fefsenoe  de  léréboDlliifie 
contre-poison  du  phosphore  ingère  par  les  voies  digestîves. 

Voici  eji  peu  de  mois  le  fuil  qui  fut  la  poinl  de  départ  de  Tnaa^  j 
de  kl  lérébenthine.  Le  18  août  18ÔS,  un  ouvrier  terrassier,  Sgé  dû 
trois  ans,  demeurant'près  de  Dax,  se  trouvant  sans  ressources  et  Us  dtlitii; 
voulut  se  suicider.  Il  prit  successivement  trois  boites  d^allumeltea  danlii 
la  partie  enduite  de  pâte  phosphorée^  P"^^*  trouvant  les  symptômes  île  Tm 
sonnement  trop  lents  à  se  produire,  crut  les  activer  eu  avalant 
quantité  d  essence  de  térébenthine  qu'il  trouva  sous  la  main.  Il  n*4 
quelques  troubles  dij^estifs,  des  douleurs  dans  restornac  et  les  int^liai*  OMsl 
ne  présenta  ni  vomissements  ni  diarrhée.  Tout  se  borna  h  une  soireilrtafla^ 
vive  et  à  une  chaleur  marquée  dans  U  tète  et  les  yeui.  Le  traileoMSl  a'ivi 
consiste  qu't'u  boissons  abondantes»  puis«  sur  les  indications  du  dodetir  AiilA 
en  une  dose  purgative  de  magnésie  calcinée  [15  grammes). 

Convaincu  que  le  malade  n  avait  échappé  aux  accidents  ordinain*s  ik?  i»^ 
toxicatiûn  par  le  phusphojHB  que  grâce  à  la  térél>enthine,  le  docteur  kwi^àm 
promit  d  essayer  le  moyen  h  la  première  occasion  qui  se  présenlarsii.  Cdk^* 
tarda  pas  h  s*niïrir.  Ln  ^décembre  de  la  mc^me  année»  uoe  C^dica  qui  a«Mtli^ 
de  s'em|K>isotmer  au  moyeu  d'athimettes  fut  traitée  par  Itti  mw0c  «veaè»  f^ 
reiieiice  de  térébenthine.  Le  docteur  Andant  employa  encore  le  trail 
deux  autres  cas»  avec  le  même  résultat  lieureux . 

Depuis  lur*,  les  cas  de  guérison  par  ce  moyen  se  sont  multipli^k;  ha 
(de  Uruxelles),  cite  trois  guérisons  obtenues  par  lui  (Bulhiimde  rAcmi^i 
de  médecine  de  Belgique,  ô'  w5rie,  t.  V,  n*»  Ô»  1871);  ces  tJbmrwm^amm 
vent  rapportées  eu    détait  par  Tardieu  dans  son   Etude  d  ■ 

té^le  $ur  t'empoiionnement ;  citons  encore  un  cas  fort  inli-  —  u,.,  pu 
professeur  Uboulbènc  (Gazette  hebdomadaire  de  métiedmet  H  «où!  Il 
cas  de  Kôhler  cl  Licbtenstein  {Berîiner  klin.  Woeht 

Sorbets,  médecin  &  Aire  (Landes)  (Gaz.  det  hôpiL,  1>  ^mt^  \ 

médecin  de  la  marine  rn  Coctiinchine,  etc. 


TÉHÊBENTIHNE  (emploi  médical). 

La  dose  d*e§sence  employée  par  Ândant  et  quelques*uas  de  ses  imitateurs  a 
été  dâ  4  grammes  par  jour,  ibns  une  polion  ^linsi  composée  : 

Polii lÛO  gramme** 

Nirc).  rant^er iO        — 

lu«--»<iiui_  ,:^  .  -  -  .  ..jutliiinj i        — 

Conifn«  otlr»giiiiic  , SS  ^atîfmiofne». 

!  remède  principal,  mais,  pour  en  obtenir  tout  le  succès  [)o$sibte.  il  ne 
<  négliger  certinnes  précautions.  La  première  chose  It  luire,  si  Ion  est 
appelé  imméilialemeut  aprêi  rabsorptiou  du  piaou,  cest  de  provoquer  le 
^vommeroent,  de  préférence  en  in trod irisant  deux  doi^rts  dans  la  bouclie  du 
inaJlik*  pour  éviter  dMnîter  l'estomac  par  un  voinîtir  empranté  k  h  matière 
mëdieilet  la  muqueuse  stomacale  étant  digà  enflammée  par  la  présence  du 
pnsoii.  L^tie  autre  règle,  depuis  lDngiem|is  indujuée  par  Mialhe,  est  encore  a 
olUflUCi ,  cùsi  de  DO  pas  administrer  au  malade  de  matière  grasse  qui  dissou- 
dmil  le  plïo-^fïhore  et  faciliterait  sa  solution  et  par  suite  sou  ai)sorption  par  la 
"JPil^f"^  gastro'iutestinale.  11  faut  donc  bien  se  garder  de  donner  au  malade 
ibitt  ^ut  de  rbuïJe  de  ricin,  et,  si  Toii  donne  du  bouillon,  avoir  soin  de 
usjier  préalable  ijient  par  refroidisse  m  cul  et  bit  ration.  Autrement,  on  ris- 
d'échouer  dans  h  traitement  de  rintoxtcation  par  le  pbospbore. 
Baiiiberger,  se  fondant  snr  îles  indications  tliéorîijucs,  cousetîlaît  d'administrer 
iMUMiifi  vomitif  le  sulfate  de  cuivre,  qui  aurait  en  outre,  selon  lui^  ravaniage 
ji*«irebi?r  le  pbospbore  el  de  le  rendre  inoffensif.  Trousseau  et  l^doui  rejettent 
ce  fitûiie  de  trailement,  de  même  que  les  inhalai  ions  d*élher  proposées  par  Bel- 

6;  Us  rejettent  également  l'emploi  des  alcalins  et  du  chlorate  de  potasse. 
i  le  médecin  n'est  appelé  que  plusieurs  heures  après  raccident,  il  doit  dès 
ëxrit'ée  adiuinistrer  la  potion  térébenlliiuée»  qui  devra  être  continuée  pen- 
Sdul  pliifteur:ïi  jours  eonsécutils  à  dose  décroiss^mlc.  On  peut  donner  le  premier 

trio  grummes;  U  dose  de  50  grammes  donnée  |>ar  le  professeur  Laboult>ène 
pittl^ètre  trop  élevée.  Ce  n*est  pas  Tessence  cbimiquement  pure  qu'il  faut 
fer,  mais  I  essence  du  commerce  oxygénée  ou  ozonisée,  c^imme  lavait  déjà 
Audaut.  Nous  trouvons  l'eipHcalion  de  ce  lait  eu  étudiant  le  mode 
OU  de  la  térébenthine  comme  antidote  du  phosfdiore*  H  ne  faudra  pas  en 
fiieoce  administrer  des  perles  deClertan  qui  renferment  de  Tessence  rec- 
fe§flT  iljcnilOQS  encore  que  Tessence  de  téiéhentbine devient  inelTicace,  si  elle 
L|  do<n#  mie  à  douze  heures  après  F  ingestion  du  poison*  Ëntin,  une  foi^  le 
lifil  OMijuré,  il  faudra  ttourrirle  maladeavecdu  bouillon  dégraissé,  et,  lorsqu'on 
IHm  «te  qu'il  iVe\iste  plu;^  de  pbospbore  dans  l'économie^  on  pourra  soutenir 
tc#l<fDig  du  malade  avec  du  vin  de  Bordeaux  et  peu  à  peu  augmenter  la  nour- 
{illlffi  0)  comme ntjant  par  de  la  viande  en  petite  quantité.  Pendant  la  durée  du 
llMÎItfmrnt,  la  meilleure  tisane  à  donner  est  celle  de  bourgeons  de  sapin,  car 
Mm  taâmt  isses  bien  la  soif  et  contient  une  petite  quantité  de  térébenthine.  Un 
fêaJÊÊm  tonique  et  forlifiant  sera  nécessaire  à  la  suite. 

auteurs  se  saut  livrés  à  des  expériences  intéressantes  relativement  à 

anlidotaire  de  la  térébenthine;  les  premières  en  date  sont  de  Personne, 

bI  plmrmacieu  de  la  l*»1ié,  dont  la  science  déplore  la  perte  récente.  Elles 

;  porté  sur  quinte  chiens  empoisonnés  par  du  phosphore  : 

m  TcMis  ci'S  animaux  étaient  ^  jeun  depuis  la  veille  au  soir;  cinrf  chiens  ont 

idute  une  ou  deux  lieuroâ 


pliosph 


Lini| 


pris 


44S  .TfiR£BENTHINE  (emploi  kAdkai.). 

c  Résultats  :  tous  les  chiens  qui  n*<mt  pas  pris  l'antidote  ont  suoeonibé;  ^ 
parmi  ceux  qui  Tout  pris  une  ou  deux  heures  après  le  poison,  quatre  ont  recouvré 
une  santé  parfaite  quelques  jours  après,  ayant  cependant  éprouvé  les  mêmes 
symptômes  que  les  premiers;  un  seul  a  succombé  ;  —  des  cinq  autres,  auxquds 
Tantidote  a  été  administré  aussitôt  après  le  poison,  un  seul  a  succombé. 

«  L'insuccès  tient  aux  conditions  de  l'expérience;  les  deux  morts  qui  ont  pris 
l'essence  de  térébenthine^  l'un  tardiTement,  l'autre  aussitôt  ajprèt,  avaient  éK 
mis  en  expérience  par  une  température  rigoureuse,  l'action  déprinduita  du  phos- 
phore s'ajoutait  alors  à  l'intensité  du  froid.  » 

Il  y  a,  croyons-nous,  encore  une  autre  objection  à  faire  à  ces  eypérimBfs, 
c'est  que  la  quantité  de  phosphore  donnée  n'a  pas  été  identique  dans  to 
les  cas. 

Quant  à  l'explication  de  l'action  de  l'essence  donnée  par  Personne,  et 
n'a  pas  été  admise  par  tout  le  monde.  Pour  ce  savant  expérimentateor, 
le  phosphore  tue  par  l'asphyxie,  parce  qu'il  enlève  son  oxygène  n 
sang;  à  ce  point  de  vue,  il  agira  comme  l'acide  pyrogallique,  et  du  reste  ks 
résultats  donnés  par  l'autopsie  seraient  les  mêmes.  Or,  les  vapeurs  d'essence  è 
térâienthine  empêchant  l'oxydation  du  phosphore  rendraient  cette  safastana 
inoffensive. 

U  ne  paraît  pas  contestable  que  l'essence  de  térébenthine  empêche  le  phospkm 
de  s'oxyder,  mais  il  n'est  pas  prouvé  que  ce  soit  cette  action  qui  intenicoie 
dans  l'effet  antidotaire  qui  nous  occupe. 

Voici  ce  que  dit  Gubler  à  ce  sujet  :  a  U  me  parait  difficile  de  eontesterks 
bons  effets  del'esssence  de  térébenthine  dans  l'intoxication  phosphoriqoe.  Ssole- 
ment,  on  peut  se  demander,  avec  un  expérimentateur  allemand,  si  renenoe  de 
térébenlhine,  en  incarcérant  les  molécules  de  phosphore  et  s'opposani  à  kiir 
combustion,  ne  supprimerait  pas  du  même  coup  cette  production  d'osone,  anse 
d*usure  rapide  des  globule^s  sanguins  et  de  tous  les  tissus  organiques,  à  laqaelk 
je  rattache  l'excitation  physiologique  des  petites  doses  de  phosphore,  aussi  bia 
que  les  graves  conséquences  des  doses  massives.  » 

Kôhlcr  et  Schimpf,  de  leur  côté,  rejettent  complètement  la  manière  devvr 
de  Personne.  Ils  ont  fait  des  expériences  sur  des  animaux,  au  nombre  de  ^ 
auxquels  ils  donnaient  0,006  à  0,09  grammes  de  phosphore,  puis  4,5  grtnatf 
d'essence  de  térébenthine  ;  en  les  sacrifiant,  on  ne  retrouvait  aucun  d^  sigM 
ordinaires  de  l'empoisonnement  par  le  phosphore,  point  dedégénéresœneegnîi' 
seuse  des  tissus.  D'après  Kôhler,  il  se  forme  une  combinaison  de  l'esseneeée 
térébenthine  avec  le  phosphore,  à  la  condition  que  celui-ci  se  trouve  ii  un  degR 
supérieur  d'oxydation  :  de  là  la  nécessité  d'employer  de  l'essence  oxygéoée«B 
ozonisée;  la  combinaison  qui  prend  naissance  est  cristalline  et  inoffemifi»  «ik 
s'élimine  par  les  reins  sans  les  altérer  et  en  communiquant  à  l'urine  av  bd^ 
odeur  de  violette,  mais  une  odeur  qui  rappelle  lopodeldoch,  selon  hs ans, k 
camphre,  selon  les  autres.  Ce  corps,  qui  a  reçu  le  nom  d'acide  térftcnlittiis* 
phosphoreux,  serait  aisément  oxydable,  d'après  Jonas,  et  se  transfomeruta 
acide  térébenlhino-phosphorique  qui  se  présente  en  une  masse  cristalline  s 
blable  par  son  aspect  au  spermaceti.  Pour  transformer  tout  le  phosphore  ea  fli 
composé  bioffensif,  il  faut  employer  une  quantité  pondérable  d'essenee  cent  fà 
plus  grande.  Jules  Lefort  admet  également  la  formation  de  ces  deux  comf^é 
qu'il  appelle  acides  hypopho$phoreux  mono-  et  ditérébique$. 

Rommelaere  {Acad.  de  médecine  de  Belgique,  séance  du  26  décembre»  i^i 
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Gazette  hebdomadaire  de  médecine^  1875,  p.  12)  a  confirmé  les  conclusions 
de  Kôhler.  Il  a  fait  une  série  d'expériences  sur  les  chiens  auxquels  il  administrait 
du  phosphore  dimné  dans  de  la  térébentliine  rectifiée,  ou  dans  de  la  térébenthine 
du  commerce,  ou  bien  de  Tacide  térébenthino-phosphoreux  pur,  ou  encore 
successivement  du  phosphore  et  de  la  térébenthine  commune  suspendue  au 
moyen  d*un  jaune  d'oeuf  dans  un  mucilage  ou  sous  forme  de  bols,  ou  la  même 
térébenthine  sans  véhicule;  Tessence  était  donnée  depuis  une  demi-heure  jusqu'à 
quinze  heures  après  rin|];estion  du  poison.  Voici  les  conclusions  du  travail  de 
Rommelaere  : 

1*  L'huile  essentielle  de  térébenthine  est  le  contre-poison  chimique  du 
phosphore  ; 

%*  Le  phosphore,  dissous  dans  l'huile  essentielle  de  térébenthine  récemment 
rectifia,  ne  perd  pas  ses  propriétés  toxiques; 

5®  Ix  phosphore,  dissous  dans  l'huile  essentielle  de  térébenthine  commune, 
perd  ses  propriétés  toxiques  ; 

4^  L'acide  térébenthino-phosphoreux  pur,  administré  à  des  chiens  à  la  dose 
de  1  gramme  (représentant  en  phosphore  2«%30  pour  100  kilogrammes  du 
poids  de  l'animal),  est  absolument  inerte; 

9^  L'essence  de  térébenthine  oxygénée  suspendue  dans  une  potion  gommeuse, 
«o  moyen  d'un  jaune  d'œuf,  ou  administrée  en  bols,  n'agit  pas  sur  les  chiens 
comme  contre-poison  du  phosphore; 

6*  L'essence  de  térébenthine  commune,  ou  de  France,  l'essence  oxygénée,  et 
même  parfois  l'essence  rectifiée,  administrées  pures,  sans  véhicule,  à  des  diiens 
empoisonnés  par  le  phosphore,  ont  prévenu  les  effets  de  l'intoxication;  les 
ehiens  vivaient  encore  bien  portants  six  mois  après. 

Rommelaere  fait  encore  observer  à  la  fin  de  son  mémoire  que,  de  même  que 
les  matières  grasses  et  pour  les  mêmes  raisons,  il  faut  exclure  du  traitement  de 
l'intoxication  phosphorée  les  alcooliques  et  même  les  mucitagineux. 

Reste  une  question  intéressante  à  examiner,  indiquée  pour  la  première  fois 
par  Ch.  Roucher.  Gomme  Yarsenic  et  Yantimoine  produisent  des  phénomènes 
analogues  à  ceux  déterminés  par  le  phosphore,  cet  auteur  se  demande  si  l'admi- 
mttration  de  l'essence  de  térébenthine  ne  serait  pas  indiquée  dans  le  traitement 
des  empoisonnements  par  ces  deux  substances  et,  ajoute  Rabuteau,  par  tous  les 
altérants,   mercure,  iode,  etc.  c  Allons  plus  loin,  dit  Rabuteau,  cette  action 
ipéciale  de  l'essence  de  térébenthine  dans  l'intoxication   par  le   phosphore, 
empoisonnement  qui  se  traduit  à  un  si  haut  degré  par  desstéatoses  généralisées, 
des  hémorrhagies,  par  des  phénomènes  d'affaissement,  de  collapsus,  de  lassitude, 
courbature,  difficulté  de  mouvoir  les  membres  qui  sont  raidis,  rapprochée  de 
l'efficicîté  relative  de  cette  essence  dans  le  cas  de  fièvre  puerpérale,  ne  justi- 
Serait-elle    pas   son   emploi  dans   le  traitement   de  certaines    fièvres  graves 
l'aooompagnant  de  tous  ces  phénomènes  morbides  et  anatomiques,   la  fièvre 
jamie  et  l'ictère  grave  notamment,  ces  deux  affections  qui  ne  manquent  pas 
d'anaio^e  avec  l'empoisonnement  par  le  phosphore?  Nous  n'ignorons  pas  que 
chaque  stéatose,  phosphorée,  arsenicale,  etc.,  a  ses  caractères  spéciaux;  à  plus 
Eurte  raison  en  doit-il  être  ainsi  des  stéatoses  pathologiques  et  non  toxiques, 
■uds  le  processus,  dans  son  ensemble  et  dans  sa  nature,  n'est-il  pas  toujours 
identique  à  lui-même?  Est-ce  par  une  action  purement  chimique  ou  par  un 
•wmble  trophique  que  se  produit  la  lésion?  Si  l'on  croit  à  ce  dernier  méca- 
nisme, en  faveur  duquel  nous  ferons  valoir  les  altérations  spinales  c^ue  Davillo 
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a  constatées  chez  les  animaux  empoisonnés  par  le  phosphore  (fiacU.  de  tkérap.^ 
15  janvier  1883)  et  les  symptômes  nerveux  déjà  signalés»  la  târébeathiiieY 
qui  agit  si  puissamment  sur  le  système  nerveux  directeur  de  la  notritioftorp- 
nique,  ne  mériterait-elle  pas  d'être  essayée?  Ch.  Roucher  a  remaniué  que 
Fadministration  de  cette  essence  &it  dispandtre  Tindigo  de  l'arine  dn  dieval  oà 
cette  substance  se  rencontre  normalement  en  plus  grande  quantité  que  dam 
Turine  humaine;  cesse-t-on  de  donner  le  médicament,  Tin^go  rqpanit  (k, 
comme  il  le  dit,  les  déviations  de  Tindigo  urinaire  paraissent  jusqu'ici  te 
très-souvent  associées  chez  Thomme  aux  affections  les  plus  graves,  iène 
typhoïde,  etc.  Pour  toutes  ces  raisons,  nous  croyons  que  Tinductioa  estpermiie 
et  que  les  essais  seraient  justifiés.  » 

II.  Maladibs  1»  L*APPAREiL  RESFiBATOiRB.  L'action  thérapeutique  de  TesseDee 
de  térébenthine  sur  la  muqueuse  des  voies  respiratoires,  de  même  que  w 
celle  des  voies  urinaires,  est  facile  à  prévoir  d'après  ce  que  nous  avoM  £tii 
chapitre  de  Taction  physiologique.  Elle  agit  sur  les  vaso-moteun  de  mamènl 
activer  la  circulation,  à  augmenter  la  tonicité  des  tissus  et  à  modifier  les  séoé- 
tiens  muqueuses  en  qualilé  et  en  quantité.  De  là  son  utilité  contra  les  catarriMi 
des  muqueuses,  parliculièrement  les  flux  chroniques;  les  vaisseaux  dihtfi 
reprennent  leur  calibre  normal  par  l'accroissement  du  tonus  de  Irar  tnaîfoe 
musculaire;  les  stases  veineuses  disparaissent,  la  membrane  muqueuse reUdhée 
revient  à  son  état  habituel,  et  le  mucus  reprend  une  consistanoe  meilbiriti 
devient  plus  riche  en  ^ithéliums,  dont  la  régénération  se  iaii  mieux,  grkei 
l'excitation  des  couches  superficielles  de  la  muqueuse  (Kôhler). 

La  térébenthine  a  été  employée  de  tout  temps  avec  succès  contre  lesafleelîooi 
chroniques  et  surtout  catan*hales  des  bronches.  «  Les  cas  de  cette  nature,  disent 
Trousseau  et  Pidoux^  où  elle  trouve  volontiers  son  indication,  sont  ceux  de  cet 
personnes  affectées  de  bronchorrhées  mucoso-purulentes,  dans  lesquelles  il  n'ot 
pas  rare  de  voir  la  quantité  des  crachats  s'élever  jusqu'à  plusieurs  livres  en  a 
jour,  sans  toux  notable,  sans  aucun  symptôme  d'irritation,  avec  une  membrane 
muqueuse  souvent  épaissie,  mais  plutôt  décolorée  qu'injectée,  une  dilitatÎM 
partielle  ou  générale  des  bronches. 

((  Nous  avons  plusieurs  fois  observé  cette  forme  de  catarrhe  pulmonaire  si  hia 
faite  pour  simuler  la  phthisie  tuberculeuse  la  plus  avancée,  et  qui  a  dû  Iri^ 
fréquemment  induire  en  erreur  de  diagnostic  les  anciens  médecins  qui  plaçtiat 
à  un  rang  distingué  dans  le  traitement  de  la  phthisie  les  substances  balsamiqia 
dont  nous  parlons.  Qisons  aussi  que,  malgré  tous  les  perfectionnements  de  soi 
moyens  de  diagnostic  local  dans  la  phthisie  pulmonaire,  ces  cas  nous  ea  imp^ 
sent  encore  souvent,  non-seulement  à  cause  de  la  fonte  purulente  si  eflrqyibk 
qui  semble  alors  se  fuire  dans  les  poumons,  à  cause  des  sueurs  noctnraes,  do 
dévoiement  et  du  marasme  qui  s'y  joignent  dans  quelques  cas,  mais  auMÎpartt 
que  les  dilatations  bronchiques  dont  nous  avons  parlé  peuvent  fournir  à  riMcnl' 
tation  et  à  la  percussion  plusieurs  des  signes  réputés  pathognomoniqoes  de  U 
phthisie  tuberculeuse  au  troisième  degré...  C'est  dans  de  pareilles  oonditktf 
que  les  balsamiques  et  en  particulier  la  térébenthine,  l'eau  de  goudron,  soattf 
possession  d*opérer  des  sortes  de  prodiges,  en  ramenant  à  la  santé  des  mahdtf 
qui  semblaient  marcher  à  une  mort  inévitable  par  tous  les  degrés  de  la  eoi- 
somption  colliquative  la  plus  rapide.  »  En  un  mot,  la  térébenthine  ramèse  h 
santé  et  les  forces  du  malade  en  tarissant  l'expectoration  et  la  diarrhée  rebefle. 

Charrier  (Bulletin  gén.  de  thérap.  médic.  et  chirurg,,  t.  LXXTII,  p.  i*^ 
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IM9)  a  fait  une  T^tude  de  la  bronchite  chronique  en  j^énéraK  Nous  ciposerons 
I^Éprtft  Bt'gimbiirt  ce  qiill  dit  du  traitement  de  ces  sortes  de  cas  :  o  \\  divise 
lie  triilemeni  en  deux  pnrlies  :  1<*  Iraiteraent  curatif  du  début  et  de  la  période 
4*élat;  â'Mniilemenl  préventif  des  rechules  quîl  appelle  traiteinenl  conslUu- 
liofifiel  ûu  diatbésiquc. 

•  La  première  partie  se  compose  dès  le  début»  sauf  les  cas  où  il  y  a  contre- 
Indicatton,  des  voniilifs  ou  même  des  émcto-catbarti(]nes,  suivis  dn  potions 
iBilaiaotes*  Si  la  maladie  n*e$l  pas  enrayée  au  bout  de  quelques  joui^,  il  faut 
^jûoler  les  nWulstfSf  les  rubéliantSt  et  même  les  vésicants  appliqués  sur  la 
tî^0ii  stemale.  Maigre  cette  médication,  souveni  la  maladie  passe  h  1  elat 
klifwk}tie«  et  c*est  alors  qu'apparaît  rexpeetonitîon,  cette  cause  si  puissante 
'd*aflaiblrsseraent  qui  a  tendance  a  auf^menter  plutôt  qu'à  diminuer,  lorsque  le 
ijade  ne  prend  aucun  soin  pour  se  guérir.  C'est  dans  cette  période  d'état  qu'il 
recourir  aux  agents  modificateurs  des  s^rettons  catarrftales  des  muqueuses 
I  particulier  à  la  térébenthine.  Comme  mode  d'adminisiralion,  il  donne  la 
aut  perles  de  Clertan  qu'il  n'a  jamais  admiuislré^vs  à  raison  de  plus 
lie  8  3i  10  par  jour,  soit  2  graoïmes  à  !2*'',50,  moitié  à  chaque  repas»  dose  qui 
loi  a  toujoui^  paru  sulTisantc.  Il  est  bon  de  ne  pas  continuer  Tusage  de  ces 
peries  pendant  plus  de  dii  jours,  quitte  à  reprendre  son  emploi  une  semaine 
Du  reste,  l'état  de  s^itui*aUon  e*it  bien  vite  annoncé  par  l'anorexie  cl  le 
.  Dès  le  troisième  ou  le  quatrième  jour  lo  mieux  se  fait  sentir,  car  les 
«ndiatSf  d'épais  et  jaunâtres  qu'ils  étaient,  deviennent  blancs^  aérés,  et  dimt* 
lie  quantité  eu  uïeme  temps  que  Tappétit  et  les  Ibrces  reviennent.  Quant 
pOïouncs  qui  ne  peuvent  pas  su]i porter  la  térébenlbine  on  qui  paraissent 
rttircr  aucun  avantage»  il  est  bon  de  leur  conseiller  ru!>age  de  Teau  de 
iiwi;  c*est  un  excellent  succédané  de  la  térébenthine,  mais  qui  agit  moins 
lent. 
c  Ce^t  aprc\s  avoir  obtenu  ce  résulbl  que  ce  médecin  institue  la  seconde 
du  traitement,  c'est-à-dire  le  traitement  constitutionnel,  qui  varie 
ml    suivant    les    divers    tempéraments    et    suivant    les   diverses 

les  bronchites  chroniques  avec  sueurs  nocturnes,  qui  simulent  la  phtlit- 

Wteau  fait  prendre  dans  la  journée  et  la  nuit,  s'il  est  nécessaire,  une 

obtenue  en  faisant  bouillir  de  Teau  avec  de  la  térébenlhine  au  citron  ou 

etajoutint  un  peu  de  sesquicarbonate  de  soude  a  cette  eau  (10  grauuuea 

litre)»  pour  favoriser  la  dissolution  de  la  térébenthine.  Kn  nicme  temps  il 

ipreiulit;  quelques  ciqtsules  de  térébenthine  de  Malhey-Caylus  et  prescrit  du 

de  quinquina.   Ce  traitement  agit  à  la   fois  sur  les  sécrétions  tt  comme 

et  pressente  de  sérieux  avantages  sur  Fipéca,  letarlrestibié  ou  le  kermès. 

U  térébenthine,  outre  qu'elle  modiOe  avantageusement  ta  bronclLorrhée, 

k  la  diarrhée  qui  souveni   coexiste  et  rétablit  les  fonctions  digestives 

«flets  indiqués,  aussi  bien  que   par  rexcitalion  directe  de  h  muqueuse 

lie.  I<e  goudron  et  la  tisane  de  bourgeons  de  sapin  sont   d*excellents 

de  la  térébenthine. 

Ob  patll  encore  reconmiander  aux  phtiûsiques,  fatigués  par  une  expectoration 

et  abondante,  la  térébenthine  au  même  titre  que  les  capsules  de  goudron, 

il  faudrait  se  garder  de  l'élever  au  rang  d'un  spécilîque  de  la  phtiusie  ; 

n*agit  que  sur  l'expectoration  (|u*elle  modifie  et  peut  éventuellement  faire 

une  hémoptysie,  comme  nous  le  verroos  plus  loin.  C'est  tout  ce  qu'on 
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peut  lui  demander  dans  la  tuberculose  pulmonaire.  D*aprèft  Gomm  (Ràûtodî- 
nicadi  Bologna^  t.  X,  1866),  la  toux  dans  la  phthisie  aiguë  serait  mènaèexagérfe 
par  l'essence  de  térébenthine  et  la  consomption  prendrait  une  mandie  plus  npide. 
Récemment  M.  Brémond  assure  aYcnr  obtenu  des  eCfets  reccMistituAats  remar- 
quables par  les  bains  de  vapeurs  térébenthines  dans  la  phthisie;  cette  adiso 
serait  due,  selon  lui,  à  la  production  d*ozone  dans  le  sang  aux  dépens  de  l'o^ 
gène  dissous  dans  ce  liquide. 

En  revanche,  la  térébenthine  rend  des  services  incontestables  dans  la  bras- 
chite  putride  et  la  gangrine  pulmonaire;  elle  ne  bcMme  pas  son  action  aux eibU 
qui  viennent  d*ètre  décrits»  mais  agit  encore  comme  désodorante»  sortait  ûm 
la  donne  simultanément  à  l'intérieur  et  en  inhalations;  les  crachats  penkit 
leur  mauvaise  odeur,  les  cavités  gangreneuses  se  nettoient;  d'après  Jesiutt, 
cette  action  est  due  à  la  destruction  d^  agents  de  la  putré&otion,  micnphjki 
et  infusoires,  action  qui  est  en  relation  avec  les  propriétés  oaonisantes  dek 
térébenthine;  d'après  d'autres,  elle  est  imputable  à  l'action  irritante  ^'«Ik 
exerce  sur  la  surface  interne  des  fojers  de  gangrène  (Skoda).  Warbortoo  Bqjbie 
signale  un  cas  de  guérison  d'un  foyer  purulent  produit  par  une  épin  qui  anit 
pâiétré  dans  le  poumon.  Il  est  bon  de  remarquer  que  les  inhalations  ne  petiMt 
qu'être  intennittentes  ne  sauraient  remplacer  l'administration  de  ressenoe  di 
térébenthine  à  l'intérieur,  dont  l'action  est  plus  continue  et  par  suite  phi 
efficace.  Il  faut  donc  toujours  combiner  les  deux  modes  d'administHitioB,  se 
bien,  à  l'exemple  de  Rajnaud,  unir  les  inhalations  de  térébenthine  à  la  teintue 
d'eucalyptus  donnée  à  l'intérieur;  l'eucalyptus  agit  dans  le  même  sens  qaslt 
térébenthine  et  rentre  comme  elle  dans  la  catégorie  des  agents  balsamiques. 

Il  est  bon  encore  de  remarquer  que,  très-utile  dans  les  gangrènes  cirosBMrites 
du  poumon,  la  térébenthine  est  impuissante  à  guérir  les  gangrènes  Affases 
(Cantani). 

Pour  en  finir  avec  les  inhalations,  ajoutons  qu'elles  ont  été  vantées  contre  la 
coqueluche  et  surtout  centre  la  laryngite  chix>nique  simple.  Il  est  bon  de  ooib- 
biner,  dans  celle-ci,  l'action  intérieure  avec  les  inhalations,  et  en  même  tenp 
défaire  des  applications  de  térébenthine  sur  le  cou,  suivant  la  méthode  révulân 
de  Constantin  Paul.  Ce  dernier  moyen  est  très-recommandable  dans  la  laryngile 
striduleuse. 

Nous  ne  quitterons  pas  ce  chapitre  sans  rappeler  que  l'essence  de  térAcn- 
thine  à  l'intérieur  ou  en  badigeonnages  sur  la  muqueuse  pharyngée  a  élé  préo»- 
nisée  depuis  quelques  années  par  plusieurs  médecins  russes  et  allemands  coolR 
la  diphthérie,  en  raison  de  ses  propriétés  antimycétiques.  Nous  ne  pensons  pas 
qu'on  en  retirera  plus  d'avantage  que  du  copahu  et  du  cubèbe  vantés  bien  anté- 
rieurement contre  la  même  maladie  et  entièrement  abandonnés  aujourd'hui. 

III.  Maladies  de  t/appareil  gInito-urinaire.  1^  Cystite  chronique^  calÊnàe 
chronique  de  la  vessie.  La  térébenthine  exerce  sur  la  muqueuse  uro-|éaiUle 
la  même  action  bienfaisante  que  sur  la  muqueuse  bronchique,  dans  les  cis  de 
catarrhe  bronchique  ;  l'action  est  même  plus  énergique  et  donne  des  rfsuUals 
plus  importants. 

Le  premier  effet  de  la  térébenthine  est  de  rendre  les  urines  claires,  de  tioaUes 
qu'elles  étaient;  ce  changement  a  lieu,  quelle  que  soit  la  cause  du  trouble  dtf 
urines,  qu'il  soit  dû  à  la  cystite  ou  simplement  à  une  fatigue  excessive  du  carp 
ou  de  l'esprit,  ou  consécutif  à  un  repas  trop  copieux. 

Dans  sa  thèse  (De  Vemploi  de  la  térébenthine  de  Venise  dans  le  catarrk 
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l||B^pil«  tcnicaL  Paris,  1819,  in-4'),  Avisanl  rapporte  dis  observations  de 
fMlSnt  chrûiiit|ue  VL^sical  purulent  ou  muco-jmrulenL  Dans  la  plupart  des  cas, 
la  tëfébenliiine  a  commencé  k  augmenter  les  don  leurs  de  la  miction  et  celles 
I  du  ht!  feutre,  mais  iQujfnirâ  les  urines,  de  troubles  devenaient  claires,  et  la 
jaMBohe  mticiuêuse  diminuait  trintensité  pour  reparaître  plus  ou  moins  après  la 
lian  du  traitement.  En  le  reprenant  plusieurs  fois,  on  finissait  par  obtejjir 
Iftgoénâoa. 

tM  térébenthine  étaiit  employi^e  sous  forme  de  pilules  obtenues  en  pétrissant 
[h  êéribentUine  molle  ou  cuite  dans  l'eau  froiile  et  en  la  routant  ensuite  dans  la 
poudre  d*iris  f>u  de  r«^glisse.  Un  inconvénient  du  traitement,  c*ctaient  les  troubles 
gifttriquest  t-nictatimis  tt  mt^me  vouiissemenls,  (]ui  survenaient  surtout  lors^jne 
1a  éme  a^ait  été  portée  ù  une  once  [>ar  Jour.  Avisant  conseillait  d\mtr  la  téré- 
lô  ji  un  corps  tempérant  et  de  ne  Fadministrer  ijiie  graduellement  pour  y 
ha^iliier  leâtomact  puis  de  cesser  graduellementt  à  moins  qu'il  ne  survienne 
tfOiibles  gastriques  graves»  de  la  lièvre,  etc.,  auquel  cas  il  faudra  cesser 
l. 
TniQflicau  a  surtout  bien  i^tudié  la  question,  et  c*est  d'après  lui  que  nous 
rai[>OMfoiis  : 

«  Le  catarHie  de  la  vessie  ou  cystite  cbronique  est  rarement  primitif  cbez  les 
(gnaeigens  et  les  hommes  d'un  âge  moyen,  mais  il  est  assez  commiui  qu'il 
■Htabliase  d*eml)lée  clie^E  tes  vieillards, 

«  11  atteint  les  premiers  sous  forme  aiguë,  et  pre.sque  toujours  alors  il  est  le 
]prodiut  d'une  métastase  rhumatismale  ou  d*une  alTection  de  cette  nature  se 
fisml  mr  U  vessie  dès  son  dcbnt,  ou  bien  de  l'absorption  du  principe  irritant 
dta  cautbarides  ;  assez  souvent  aussi  d'un  coup  porté  sur  Thy^jogastre,  ou  dune 
dule  (|oi  retentit  vivement  dans  les  organes  de  cette  région;  la  propagation 
finie  bleunorrltagic  au  col  de  la  vesfiie  et  à  sa  cavité  y  donne  aussi  quelquefois 
litt,  asnsi  que  la  présence  d'un  calcul  raboteux  et  de  tous  tes  corps  étrangers. 
it  il  »c  lie  aux  aJYections  de  la  moelle  épinicre,  lorsque  celles-ci  ont  amené 
llipanilyme  de  la  vessie,  car,  en  thèse  générale,  on  peut  dire  que  dans  toutes 
oeffalyiies  de  la  vessie,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  le  catarrhe  de  Torgane 

presque  nécessairement^ 

e  Ij»  Tiedlards  calcuieut  souffrent  plutôt  du  catarrhe  chronique  qui  tour- 

aussi  les  vieux  goutteux  et  les  hommes  sédentaires  occupés  jusqu'à  un 

mwMïïÈCÀ  de  travaux  de  cabinet,  surtout  lorsqu'ils  ont  eu  des  blennorrhagies 

leur  jeunesse  et  qu'ils  eu  conservent  des  rétrécissements  de  l'urèthre. 

e  L'iodicalion  de  la  térébenthine  se  présente  lors<]ue  les  malades  ont  traversé 

période  aiguë  du  catarrhe,  ou  bien  lorsfjue  cette  affection  a  eu  primitivement 

mm  dirouique.  Celle-ci  se  reconnaît  h  rabsence   des  symptômes  fébriles 

i|iie  iûu vent  cette  forme  s'accompagne,  surtout  chez  les  vieillards  alTat- 

d'm  té^er  mouvement   fébrile  sur  le  soir,   avec  chaleur  de    la  paume 

■aiiiit  rudesse  de  la  peau,    sécheresse   de  la  langue,   soif  et  assoupis- 

),  de  tumélaction  hypogastrique  ;  à  la  diminution  du  tcnesme  vésical  et 

liéfimie;  ï  ce  qu'il  ne  reste  que  de  la  pesanteur  dans  le  bassin  et  sur  le 

et  de  la  difticulté  à  expulser  les  premières  gouttes  de  l'urine,  etc.,  etc., 

el  c'est  là  le  caractère  palhognomonique  de  la  maladie,  à  ce  que  ce  liquide 

fond  du  vase  une  quantité  plus  ou  moins  considérable  d  une  matière 

use,  filante,  demi-transpai-ente,  semblable  à  du  blanc  dVeui  adliéraut 

t  aux  parois  du  pot  de  chambre  même  renversé^  ou  bien  s'écoulant 
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alors  en  formant  une  colonne  non  interrompue  du  mucus  depuis  k  bord  du  pot 
jusqu'au  fond  de  celui  où  Ton  transvase  Turine.  Tel  est  le  produit  du  eatanhe 
muqueux.  Si  à  cette  couche  Tisqueuse  surnage  une  matière  MaBchlIre,  trovbie, 
bouii)euse»  se  môlant  à  Turine  et  ofOrant  Taspect  du  pus,  le  caCarriie  est  muosso- 
purulent.  Si  enfin  les  urines  sont  troubles  immédiatenrant  après  leor  émimi 
et  se  séparent  bientôt  en  deux  couches,  Tune  supérieure,  d'urine  linBpde,  se 
troublant  aussitôt  qu'on  agite  le  vase,  Tautre  inférieure,  fermée  par  une  matière 
blanchâtre,  n'adhérant  point  au  vase,  formée  par  du  mucus,  des  eristan  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien  et  des  globules  de  pus,  le  catarrhe  est  pora- 
lent,  et  c'est  le  cas  le  plus  grave  ;  c*est  alors  que  se  présente  l'iodication  de 
l'emploi  de  la  térébenthine. 

c  On  la  prescrit  à  la  dose  de  4  à  15  grammes  par  jour,  dans  mie  éambios 
ou  bien  en  bols.  Mais  il  est  bien  plus  simple  d'administrer  les  capsules  gâati* 
neuses  qui  renferment  l'huile  essentielle,  soit  les  perles  de  Clertan,  soH  iei 
capsules  ordinaires.  Les  perles  de  Clertan  se  donnait  à  la  dose  de  8  el  mâsv 
de  12  par  jour,  et  elles  ne  sont  jamais  mieux  supportées  que  lorsqu'on  ki 
adihinistre  en  même  temps  que  le  malade  prend  ses  repas.  Si  les  malades  m 
peuvent  supporter  l'essence  de  térébenthine  administrée  par  la  bouche,  on  h 
donne  en  émulsion  dans  un  lavement,  ou  mieux  la  térâienthine  coite. 

«  L'efficacité  de  ce  traitement  dans  le  catarrhe  chronique  de  la  vessie  est  telle 
qu'on  peut  dire  sans  témérité  que,  si  l'administration  sage  et  bien  indiquée  k 
la  térébenthine  ne  guérit  pas  toujours  complètement  cette  maladie,  elle 
presque  constamment  l'état  des  malades. 

«  Ce  qui  s'observe  chez  les  sujets  soumis  à  la  médication  que  noos 
d'indiquer  peut  se  réduire  aux  circonstances  suivantes  : 

«  l^La  térébenthine  développe  toute  son  action  physiologique,  tous  ses  effets 
généraux  et  particuliers  ; 

«  2^  Son  action  reste  incomplète  et'  se  passe  tout  entière  sur  le  tube  digestif 
qu'elle  se  borne  à  stimuler  assez  vivement,  provoque  des  évacuations  par  le  bas, 
avec  la  matière  desquelles  est  rejetée  la  plus  grande  partie  du  médicament; 

«  5^  Le  malade  n'éprouve  aucun  des  effets  précédents.  L'odeur  de  violette  des 
urines  est  seule  pour  attester  que  le  médicament  a  été  absorbé, 
a  Reprenons  ces  trois  circonstances  : 

«  Voici  ce  qui  se  passe  dans  la  première  :  dans  les  vingt-quatre  heures  fs 
suivent  l'administration  de  la  térébenthine,  outre  les  effets  d'excitation  générale 
qui  sont  les  plus  variables,  excepté  peut-être  l'ardeur  épigastrique,  les  nauste, 
les  éructations  et  la  céphalalgie,  le  catarrhe  vésical  semble  revenir  quelquefois 
momentanément  à  la  forme  aiguë.  Le  malade  ressent  de  la  chaleur  dansli 
région  des  reins  et  des  uretères,  Thypogastre  est  plus  rénitent,  quelquefois  iri»" 
sensible  à  la  pression;  les  douleurs  de  la  vessie  s'exaspèrent  en  mémo  Umfs 
qu'ont  lieu,  dans  certains  cas,  delà  diurèse,  d'autres  fois  des  urines  pfasnres, 
de  la  dysurie,  de  la  strangurie,  de  l'ischurie,  de  l'ardeur  dans  rurèthre  et  une 
sécrétion  plus  abondante  des  produits  du  catarrhe,  en  un  mot,  une  véritable 
recrudescence  de  cystite  aiguë.  Puis  bientôt,  soit  spontanément,  soit  en  y  aidut 
par  la  cessation  du  traitement,  quelques  bains,  des  boissons  copieuses,  éflial- 
sionnées  et  nitrées,  celte  irritation  artificielle  se  calme,  et  les  matières  catr 
rbales  ou  purulentes  ne  sont  plus  rendues,  ou  rendues  en  quantité  notahlesMiit 
moindre.  Tout  se  passe,  ou  à  peu  près,  comme  si  l'on  avait  ii^ecté  dans  h 
vessie  un  liquide  térébenthine. 
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c  Dans  le  second  cas,  il  y  a  purgation  ;  les  malades  n'éprouvent  pas  une  dimi- 
nution dans  les  symptômes,  et  c*est  tout  au  plus  si  TefTet  révulsif  de  la  térében- 
tbiiie  a  agi  quelques  instants  au  bénéfice  du  catarrhe.  On  observe  pourtant  dans 
quelques  cas  de  cette  seconde  catégorie  des  effets  curatifs  qui  prouvent  que  la 
térébenthine  agit  spécialement  ou  développe  ses  propriétés  spéciales  indépen- 
damment de  Fabsorption.  Cela  existe  pour  beaucoup  d*autres  médicaments  qui 
MMil  réputés  n*agir  que  par  absorption,  et  semble  prouver  que  les  propriétés 
spéciales  d*un  agent  thérapeutique  ou  d'un  poison  peuvent  se  transmettre  au 
moyen  du  système  nerveux. 

c  Dans  la  troisième  circonstance  que  nous  avons  établie,  conime  les  deux  pré- 
cédentes, d'après  l'observation  d'un  grand  nombre  de  faits,  il  arrive  que,  même 
ayant  pris  de  très-hautes  doses  de  térébenthine,  les  malades  ne  s'en  sont  pas 
iperçus,  et  que  sans  l'odeur  caractéristique  de  leurs  urines,  et  mieux  encore 
la  guérison  complète  de  leur  catarrhe,  on  aurait  pu  mettre  en  doute  une  modi- 
fication quelconque  de  l'économie,  et  supposer  que  dans  ce  cas  la  térébenthine 
ayait  été  absolument  inerte.  Mais  il  faut  bien  dire  aussi  que  dans  plusieurs  de 
ces  circonstances,  et  quoique  l'odeur  des  urines  ne  permette  aucun  soupçon  sur 
Tabsorption  du  médicament,  le  catarrhe  vésical  ne  reçoit  pas  plus  d'influence 
que  le  reste  de  l'organisme... 

c  Nous  assimilons  l'action  thérapeutique  de  la  térébenthine  dans  le  catarrhe 
chronique  de  la  vessie  à  l'action  évidente  et  incontestable  qu'elle  exerce,  lorsque, 
appliquée  directement  sur  des  surfaces  muqueuses,  siège  d'un  écoulement 
mucoso-purulent  ou  des  ulcérations  cutanées  suppurantes,  elle  en  active  la 
vitalité  jusqu'à  l'irritation,  en  accroît  primitivement  l'exhalation,  et  finit  par 
amener  ces  parties  à  ne  plus  fournir  de  produits  morbides  ou  à  se  cicatriser  ; 
en  un  mot,  nous  croyons  à  un  mode  d'action  de  la  térébenthine,  par  irritation 
substitutive,  même  lorsque  cette  substance  est  prise  intérieurement  et  ne  va 
changer  l'état  des  membranes  muqueuses  qu'en  passant  par  les  voies  de  l'absorp- 
tion et  de  la  circulation.  L'identité  de  ce  qui  a  lieu  par  ce  mode  d'administra- 
tion de  la  térébenthine  et  de  ce  qui  s'observe  par  Tinjection  de  cette  substance 
dans  la  vessie  suffirait  seule  pour  nous  faire  regarder  cette  opinion  comme  la 
plus  vraisemblable... 

€  Il  nous  reste  à  ajouter  quelques  remarques  sur  le  traitement  du  catarrhe 
chronique  de  la  vessie  par  la  térébenthine.  D'abord  il  est  à  peine  nécessaire  de 
dire  qu'on  ne  doit  pas  espérer,  par  cette  médication,  la  guérison  radicale  des 
catarrhes  symptomatiques  de  la  gravelle,  des  calculs  urinaires,  des  autres  corps 
étrangers  venus  du  dehors,  des  rétentions  d'urine  par  paralysie  de  la  vessie,  ou 
par  des  rétrécissements  considérables  de  l'urètlire  avec  obstacle  complet  ou 
notable  à  l'émission  de  ce  liquide.  Il  en  est  de  même  loi*sque  existent  des  afTec- 
tions  de  la  prostate  qui  irritent  sympathiquement  ou  mécaniquement  la  mem- 
brane muqueuse  vësicale,  etc.,  etc.  Dans  tous  ces  cas,  néanmoins,  on  ne  doit 
pas  abandonner  l'usage  de  la  térébenthine,  car  l'observation  prouve  que,  même 
dans  le  catarrhe  symptomatique  de  la  pierre,  ce  remède  est  utile  à  titre  de 
palliatif  pour  diminuer  la  quantité  des  produits  morbides  sécrétés  par  la  vessie, 
sécrétion  qui,  à  elle  seule,  finit  par  affaiblir  considérablement  les  vieillards 
calcnleux.  C'est  donc  dans  les  catarrhes  idiopathiques  occasionnés  et  entretenus 
par  les  causes  diverses  que  nous  avons  fait  connaître  plus  haut  que  sera  surtout 
opportun  et  souvent  héroïque  l'emploi  de  la  térébenthine  aux  doses  et  de  la 
manière  que  nous  avons  déterminées. 
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f  Malgré  rautoritë  des  médecins  anglais,  nous  regardons  comme  prudent  de 
n'administrer  la  térébenthine  que  dans  la  forme  chronique  on  subaigiië  du 
catarrhe  vésical,  et  alors  que  presque  toute  la  maladie  consiste  dans  les  pndiits 
pathologiques  exagérés  ou  vidés.  11  est  vrai  qu'on  pourrait  oonciiire  de  ïioDÊh 
cuite  et  mieux  de  Tefficacité  du  copahu  dans  les  blennorrhagies  les  plus  aigsës 
à  la  probabilité  d'obtenir  les  mêmes  avantages  dans  la  blenncwrbagie  léàcùt 
aiguë.  Dans  tous  les  cas,  on  fera  sagement  de  ne  commencer  l'emploi  de  la  téié- 
benthine  qu'après  celui  des  saignées  générales  ou  plutôt  locales  pioporlioiiiéei 
à  l'intensité  des  accidents,  et  après  avoir  usé  quelque  temps  des  btins  gMam 
prolongés,  des  fomentations  émollientes,  des  boissons  abondantes  émnlsioooéei, 
camphrées  et  nitrées,  etc.,  etc...  Pour  ne  pas  risquer  les  accidents  d'un  empki 
prématuré  et  périlleux  de  la  térébenthine,  nous  conseillerons  ansn  de  tllor  h 
susceptibilité  des  malades  pour  ce  traitement,  en  commençant  par  leur  presem 
quelques  boissons  qui  aient  une  action  analogue  et  moins  énergique,  et  dosl 
l'usage  plus  ou  moins  facilement  supporté  ou  plus  ou  moins  avantageux  avertn 
le  praticien  qu'il  peut  adopter  cette  nouvelle  médication  ou  doit  l'ajeaner 
encore.  Ces  boissons  seront  indifféremment  ou  de  l'eau  de  goudron,  ou  rinfr 
sion  de  bourgeons  de  sapins  du  Nord,  ou  celle  des  baies  de  genièvre,  suocéduiéi 
et  adjuvants  de  la  térébenthine. 

c  On  se  rappelle  combien  est  variable  l'action  physiologique  é&  la  tânâMS- 
thine,  puisque  une  faible  dose  détermine  chez  certains  individus  des  effets  ans 
violents,  soit  primitifs  sur  le  tube  digestif,  soit  secondaires  dans  toute  Tiet 
nomie  et  sur  certains  systèmes  en  particulier,  tandis  que  d'autres  se  trouvest 
guéris  par  d'énormes  quantités  sans  avoir  acheté  ce  résultat  par  les  tnwUei 
physiologiques  qui  le  précèdent  ordinairement.  Cette  observation  doit  engagera 
débuter  par  de  faibles  doses  qui  peuvent  suffire  chez  certains  sujets,  quitte  à 
les  élever  selon  le  besoin.  Cette  pratique  a  encore  l'avantage  d'éviter  que  k 
remède  pris  en  trop  grande  quantité  sollicite  vivement  le  tube  digc^  et 
provoque  en  pure  perte  des  évacuations  capables  d'enlever  à  l'absorption  do 
principes  qui  n'ont  peut-être  d'action  qu'en  passant  par  cette  voie.  Si  Tétat  de 
l'estomac  permet  de  juger  a  priori  qu'il  ne  supportera  pas  la  térébenthine,  aiee 
quelque  précaution  qu'elle  lui  soit  confiée,  ou  bien  que  le  malade  vomisse  opi- 
niâtrement, ce  qui  est  très-rare,  il  faut  l'administrer  en  lavements. 

«  Une  autre  précaution  importante  est  de  ne  pas  en  discontinuer  l'usage  <Ks 
que  les  urines  ne  contiennent  plus  de  matières  catarrhales  ou  purulentes,  mais 
de  poursuivre  cet  usage  pendant  plusieurs  jours  et  même  quelques  semaines  t 
doses  décroissantes,  car  rien  n'est  plus  commun  que  les  récidives  du  caturlK 
vésicai,  si  ce  n'est  celles  du  catarrhe  uréthrat.... 

«  Il  peut  arriver  que  l'exaspération  momentanée  que  le  catarrhe  chroniqiieie 
la  vessie  éprouve  de  l'action  de  la  térébenthine  ne  soit  pas  aussi  passj^gèR  et 
aussi  bornée  qu'elle  doit  l'être;  que  la  période  de  rémission  et  de  vsffttmoiù 
du  flux  catarrhal  ne  succède  pas  promptement  à  lacuité  artificielle  qm  est 
souvent  le  moyen  de  guérison,  ou  même  ne  lui  succède  pas  du  tout.  Le  dernier 
cas  surtout  est  rarement  observé.  Le  premier,  c'est-à-dire  celui  oà  raccroistt- 
ment  des  accidents  parait  excessif,  disproportionné,  et  ne  sait  pas  se  terminer, 
exige  qu'on  suspende  aussitôt  l'usage  de  la  térébenthine  et  qu'on  soumette  k 
malade  aux  boissons  émollientes,  acidulés  et  très-légèrement  aromatiques,  aix 
bains  généraux  et  même  aux  applications  de  sangsues  sur  l'hypogastre.  L'emph 
graduel,  opportun  et  ménagé,  des  préparations  de  térébenthine  ou  des  agents  tft- 
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logueSy  siÛTant  les  règles  que  nous  avons  indiquées,  expose  rarement  à  ces  incon- 
vénients, qui  d'ailleurs  ne  sont  jamais  bien  graves  et  se  dissipent  avec  facilite. 

c  L'emploi  de  la  térébenthine  n'est  pas  contre-indiqué  par  cela  qu'on  aurait 
acquis  la  grande  probabilité  que  la  membrane  muqueuse  vésicale  est  ulcérée,  et 
que  c'est  de  la  surface  de  ces  ulcères  que  s*écoule  le  pus  qii'on  retrouve  dans  les 
urines.  Une  obserration  directe  et  l'analogie  de  ce  que  produit  la  térébenthine 
immédiatement  appliquée  sur  les  ulcérations  qui  nous  sont  apparentes  dans 
d'autres  régions  de  la  peau  et  des  membranes  muqueuses  doivent  assez  nous  per- 
suader du  peu  de  fondement  de  cette  contre-indication.  11  est  beaucoup  plus  rai- 
sonnable de  se  demander  jusqu'à  quel  point  une  affection  des  reins  compliquant 
le  catarrhe  de  la  vessie  apporte  des  obstacles  à  l'usage  de  la  térébenthine.  » 

2*  Vréthrite  chronique,  catarrhe  chronique  de  Vurèthre;  catarrhe  utérin  et 
utéro-vaginal.  11  est  facile  de  prévoir  que  la  térébenthine  exerce  une  action 
favorable  sur  la  blennorrhagie,  mais  elle  est  bien  moins  active  à  ce  point  de 
Tuc  que  le  copahu,  le  cubèbe  et  le  baume  de  gurjun  :  il  faut  donc  lui  préférer 
ces  substances,  particulièrement  dans  les  blennorrhagies  aiguës.  Selon  Huse- 
mann,  elle  aggraverait  même  cette  dernière.  Mais,  s'il  s*agit  de  Turéthrite  chro- 
nique ou  blennorrhée,  de  l'afTection  appelée  vulgairement  goutte  militaire,  elle 
peut  rendre  des  services  signalés,  grâce  à  l'action  desséchante  qu'elle  exerce 
sur  la  muqueuse.  Dans  un  cas  cité  par  Régimbart,  l'écoulement  tarit  chez  un 
jeune  homme  par  l'usage  d'une  dizaine  de  perles  pendant  plusieurs  jours. 

De  même,  dans  le  catarrhe  utéro-vaginal,  la  térébenthine  est  un  moyen  utile 
à  employer;  si  l'on  n'obtient  toujours  la  guérison,  du  moins  peut-on  espérer  une 
notable  amélioration;  les  injections  astringentes,  jointes  à  un  traitement  interne 
tonique  et  ferrugineux  et  à  un  régime  fortifiant,  feront  le  reste. 

5*  Aménorrhée.  Le  docteur  Elliotson  (de  Londres)  a  employé  avec  succès 
l'huile  de  térébenthine  administrée  en  lavements  dans  plusieurs  cas  d'aménor- 
rhées rebelles.  11  lui  attribue  des  propriétés  emménago','ues,  certaines,  mais  non 
infaillibles.  Voici  comment  il  opère  :  si  la  malade  est  forte,  le  pouls  résistant,  il 
ccMnmence  par  une  saignée  de  310  à  575  grammes,  puis  il  administre  cliaque 
jour  un  lavement  renfermant  : 

Essence  de  térébenlbine 16  grammes. 

Décoction  d'orge 500       — 

11  a  vu,  par  ce  moyen,  les  règles  revenir  au  bout  de  quatre  à  cinq  jours  chez 
des  filles  de  seize  à  dix-huit  ans  chez  lesquelles  Taménorrhée  persistait  depuis 
quatre  mois  (BuUet.  de  thérap.,  t.  X,  l'«  livr.,  1836). 

V  DùMte^  maladie  de  Bright,  chylurie,  hématurie.  On  a  donné  la  térében- 
thine dans  ces  affections  dans  l'espoir  de  modifier  la  muqueuse  des  voies  urinaires 
et  par  suite  la  sécrétion  urinaire  ;  c'est  pour  ce  motif  que  nous  parlons  de  ces  affeo- 
tions  à  la  suite  de  celles  des  voies  génito-urinaires.  n  Les  reins  de  presque  tous 
lea  diabétiques  qu'il  nous  a  été  donné  d'ouvrir,  dit  Trousseau,  étaient  exempts 
de  phlegmasies,  mais  surtout  généralement  pâles,  exsangues,  mous  et  comme 
macérés.  Aurait-on  quelque  chance,  en  activant  la  vitalité,  en  modiflant  la  cir- 
culation et  la  nutrition  de  ces  organes  par  l'action  spéciale  de  la  térébenthine 
sur  eux,  de  les  rétablir  dans  leur  sécrétion  normale?  Nous  n'en  répondrions  pas, 
«t  d'ailleurs  l'expérience  a  déjà  répondu  négativement.  »  Le  diabète  ne  consiste 
pas,  en  effet,  en  un  simple  dérangement  des  fonctions  uropoétiques,  et  les  insuccès 
constatés  par  le  traitement  térébenthine  ne  doivent  pas  étonner  dès  lors. 
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Il  en  est  de  la  maladie  de  Briglit  comme  du  diabète  ;  riajer  a  ùià 
tives  qui  sont  restées  sans  résultat. 

En  revanche,  Trousseau  dit  avoir  conseillé  arec  succès  la  térébenllMii 
hchyiurie  (urines  grasses  ou  laiteuses]*  Elle  a  également  de  bon»  efiHs 
Vhématurîe;  cV^t  Tun  des  meil leurs  remèdes  ii  opposer  notamnseot  1  [' 
lurie  rénale; elle  est  aussi  utile  datis rhématurle  vésicale*  On  laprestfil 
au  miel  ro$at«  ou  bien  ou  donne,  en  même  temps  qne  la  prépara tiiOQ  et  lÉil' 
benthine,  de  la  tisane  d^nva  ursi,  qui  est  aâtrin^^'enle. 

Signalons  encore  Temploi  qui  a  été  fait  de  Tessence  de  iérébeiilhiiii  iâmlm 
affeclions  suppuralives  du  rein  et  dans  les  hijdaiides  de  cet  organt. 

5  '  U^dropièies,  C'est  encore  par  son  action  sur  les  reins  c|ti^  1' 
térébenthine  peut  être  niile  daus  certaines  liydropisies.  En  effet»  eUcs 
foQctioiîs  des  reins  et  en  augmente  la  puissance  sécrétoire;  natureHaBnl  A 
ne  serait  d^aucune  utilité  dans  les  oiis  où  les  hydropisies  seraient  tiéts  î  «a  Ai 
inflammatoire  aigu  de  ces  organes;  daus  ce  cas  elle  serait  plutôt  nimiUe.  Ini» 
lorsque  les  reins  fonclionnent  mal  et  se  trouvent  dans  cet  état  de  lorpUM  fi 
accompagne  un  grand  nombre  d'hydropisîes^  on  conçoit  qu'un  remide  ^  MÎi^ 
mine  une  excrétion  copieuse  d*urine  puisse  déterminer  une  aiBéliontÎM  plasia 
moins  durable.  En  effet, par  cela  même  que  l'élimination  aqueuse  fÊÊÏmnm 
se  trouve  accrue,  le  sang  devient  relativement  plus  pauvre  en  eau  ei,  fKWÊÊt, 
la  résorption  des  sérosités  dans  les  cavités  séreuses  et  le  tissu  ceUoliîit  mt^ 
cutané  se  trouve  favorisée  :  de  là  Futilité  de  l'essence  do  térébeothtiie  dai  im 
oedèmes  variés,  dans  Thydrothorax,  Hiydropéri carde  et  Easeile.  CoféÊÊà  Ti 
prescrite  avec  succès  dans  la  première  période  de  l'hydrooépliaUe* 

Remar()uons  qu'il  ne  saurait  être  questiou  ici  d*une  guérÎMtti  dt  f 
organique  du  cœur  ou  du  rein  qui  a  déterminé  rhjdropisict  n 
d'un  eûet  palliatif,  d'une  amélioration  du  symptdme  le  plus  pénible  de  h 
principale. 

IV.  Mai.adibs  nir  ststèxe  iisavEinE.  L*buile  de  téréi»enthiiie»  dît  KâI 
médicament  des  plus  précieux»  parce  qu*il  exerce  sur  le  cervif^u  un 
fugitive  et  a^it  dans  le  colbpsus  et  les  fièvres  «dynamiques,  en  partie  fW 
réflexe,  de  la  même  manière  que  les  ammoniacaux,  le  tnusc,  les  hmilii  gr 
tidlea  et  même  le  camphre,  flans  Télat  actuel  de  la  science,  ai&Igré  Im  »* 
soureea  que  la  chimie  et  le  microscope  mettent  à  notre  ilinpositioo,  U  a*al  je 
possible  de  reconnaître  quelle  part  revient,  dans  ces  bons  effets  de  Te 
lérib^tliine,  soit  à  la  circulation  ménin^oH^ncépbslique,  soit  atii 
que  peuvent  subir  les  éléments  hislologiques  des  uerfs  et  des  eelliiks 
naires  sons  rinOuence  du  sang  chargé  d'essence*  C'est  ainsi  ifue  U 
rend  des  services  réels  dans  le  shock»  l'état  soporeut  ceoséoullf  I  Hh^éhl 
la  [KTitnb*  adynamique  du  choléra  et  les  états  d'adynamie  ^i  peurooiiif^ 
aanler  dans  le  cours  des  autres  affections  ioleclieiiaei  et  dei  effeclMiiirfî^ 
maluîres,  dans  la  bèvre  typhoïde,  les  Serres  ciinfhfaialeiiiii^  h  i^i^Mi^ 
reodométrite  et  la  périmétrite,  les  paralysies  d*origine  diverse,  les  ^BfÊt^ 
neiBiiila  par  les  substances  narcotiques  telles  que  l'opium  (Jerkioa)  et  l^aaHi 
peiMMia naroétiques  (tabac,  atnqune,  etc.),  l'acide  cyanhydrii|iie«  ele*  (QmiA 
Dans  son  action  centre  les  poisons  narcotiques  et  l'acide  pniaâqwi^  etlt  m  p^ 
être  effeclivemeiU  considérée  eonimc  un  antidote  rnù;  elle  agil  plulA 
un  excitant  capable  de  eombattre  U  paralysie  imminetite  dtt  amr. 
ïh  plus,  djt  KÔhter,  Vemiiea  de  térébenthine  agit  sur  b  ; 


TÉRÉBENTHINE  (emploi  médical).  i53 

et  la  moelle  allong(^e  qu'elle  excite,  et  par  suite  détermine  un  état  d'excitation 
et  de  suractivité  fonctionnelle  des  nerfs  moteurs  périphériques,  et  amène  une 
contraction  plus  énergique  des  muscles  creux  tels  que  le  cœur  et  l'utérus  ;  on 
peut  y  ajouter  les  vaisseaux  sanguins,  dont  la  tunique  musculaire  se  contracte 
avec  plus  d'énergie,  d'oîi  résulte  une  diminution  du  calibre  de  ces  vaisseaux  ; 
ce  dernier  phénomène  explique  les  effets  hémoslatiquet  de  l'essence  de  téré- 
benthine. Cependant  celle-ci,  en  enlevant  de  son  oxygène  au  sang,  en  diminue 
la  coagulabilité,  le  rend  plus  fluide  et  lui  communique  un  aspect  scorbutique 
particulier.  Malgré  cet  effet  secondaire,  Kôhler  signale  l'huile  de  térébenthine 
comme  trèsrutile  dans  les  he'moptysies  passives  graves,  dans  les  he'morrhagie$ 
si  dangereuses  de  l'intestin,  dans  la  fièvre  typhoïde,  dans  la  variole  hémorrha- 
giqne,  dans  les  hémorrhagies  nasales,  vésicales  et  utérines,  dans  celles  du 
purpura,  etc. 

Plus  ou  moins  rapidement,  selon  la  dose  de  térébenthine  donnée,  l'excitabi- 
lité de  la  moelle  fait  place  à  une  dépression  des  fonctions  médullaires  et  à  un 
abaissement  de  l'irritabilité  réflexe  qui  atteint  son  minimum.  C'est  cette  der- 
nière propriété  qui  a  été  utilisée  dans  certaines  névriles,  l'asthme,  le  tétanos,  la 
cborée,  l'hystérie,  même  l'épilepsie;  dans  tous  ces  cas,  on  donne  le  médicament 
à  petites  doses  répétées  S  mab  il  faut  reconnaître  que  les  effets  obtenus  par  ce 
mode  de  traitement  sont  bien  problématiques. 

L'action  de  la  térébenthine  est  bien  plus  sûre  dans  les  névralgies  que  dans 
les  névroses  graves  ;  Kôhler  l'attribue  également  à  l'action  particulière  qu'elle 
exerce  sur  le  cerveau  et  sa  circulation  '.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'explication,  il  est 
avéré  que,  si  elle  ne  guérit  pas  toujours  radicalement  les  névralgies,  elle  constitue 
du  moins  un  palliatif  très-utile. 

Déjà  Galien  avait  reconnu  les  bons  effets  de  la  térébenthine  donnée  à  l'inté- 
rieur dans  les  douleurs  des  jointures.  Depuis,  un  grand  nombre  d'auteurs  l'ont 
préconisée  dans  les  névralgies,  particulièrement  Home,  Herz,  Thilenius,  Murray, 
Gheyne  et  Pitcairn,  enfin  récemment,  en  France,  Récamier  et  d'autres  à  son 
exemple. 

Murray  signale  la  térébenthine  comme  un  moyen  vulgairement  connu  :  Plebis 
iomesticum  est  in  malo  ischiatico  et  rheumatismiSf  meUe  excepta  vel  liquido 
quodam.  Voici  sa  formule  : 

Essence  de  térébenthine 8  grammeB. 

Miel 50       — 

Prendre  «oir  et  nulia  une  petite  cuillerée  de  ce  luéiauge. 

Chejne  faisait  distiller  à  plusieurs  reprises  l'huile  de  térébenthine  avec  parties 
^ales  d'alcool.  11  donnait  ce  composé  à  la  dose  de  4  à  16  grammes  par  jour. 
Ce  praticien  pensait  qu'ainsi  administrée  l'essence  gardait  toutes  ses  propriétés 
antinëvralgiques  et  était  dépouillée  de  ses  inconvénients,  ce  que  Martinet  après 
foi  a  énergiquement  nié. 

^  Ce  sont  surtout  les  auteurs  anglais,  W.  Toms,  E.  Percival,  etc.,  qui  ont  recommandé 
la  térébenthine  dans  lepilepsie,  le  tétanos,  etc. ;  Money  aflirme  avoir  dissipé  chez  des 
enÛLOts  cette  sorte  d'idiotisme  mélancolique  qui  vient  du  défaut  de  réaction  des  organes 
(llev.  méd.  franc,  et  étrang,,  t.  IX,  p.  409). 

'  Cette  explication  est  en  tout  cas  plus  rationnelle  que  celle  que  propose  Raige-Delorme 
(Areh.  de  méd.,  t.  IV,  p.  400, 1824)  ;  pour  cet  auteur,  la  cause  de  la  cessation  de  la  névralgie 
est  due  uniquement  à  l'action  de  la  térébenthine  sur  le  tube  digestif,  c'est  une  simple 
affaire  de  révulsion.  On  a  même  remarqué  que  Faction  de  Tessence  est  d'autant  plus 
efficace  que  les  symptômes  intestinaux,  évacuations  alvines,  etc.,  sont  moins  marqués. 
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Récainier,  dans  la  majoriti^  des  cas,  employait  la  fonnule  suiiaole  : 

EtteaeA  «le  téribeolhtnc .....  Il  yftmw 

iMlronl .  «      .  UO       — 


A  pmulrt  S  coiUwé<t  dt  et  mélaagu  pir  jour. 

Pour  déguiser  la  saveur  insiip[>orlabIe  do  ce  médicament^  on  peai  Fl 
des  sirops  agréables,  h  des  eaux  distillées  aromatiques,  au  besoin  au  taa 
si  le  malade  a  uuc  tendance  à  vomir. 

Trousseau  aime  mieux  donner  TcHscoce  dans  des  capsules,  et  aider  M»  i 
par  des  frictions  loco  dolenti  avec  le  Uniment  suivant  : 

llu^e  lie  ciiDQmille, 6>  gftanwfti» 

£wH*air(!  ae  lAr^b«iitliiae.  .  20       ^ 

UudaDuin  il«  Sfiirabai».  .  I       — 

Il  ajoute  que,  si  au  bout  de  dix  jours  on  ii*a  pas  de  résultat^  il 
renoncer  à  la  médication. 

Dans  sa  tbèse  intitulée  :  Emai  sur  lex  névrtdgie*  comifiéréè$  m  gtF^^^^ 
sur  remploi  tU  Veuence  de  térébenthine  dan»  la  néiraltfie  âciaiiqmi 
1818}»  Martinet,  r<^lève  de  Récamier,  a  enrcj^i^tré  les  réiiilliU  ohtfni  fum 
maitre.  Après  avoir  décrit  les  elTets  immédiats  de  Tessenoe  ié  UrAmMamik 
dose  de  4«  8,  1*2  grammes,  dans  les  oévralgies  sciatiques,  il  signale  à  b  flii 
de  Cullen  et  des  auteurs  anglais  la  chiileur  accompagnée  de  sti<*ur  qui  m  ■isi' 
Teste  dans  les  membres  abdoniinaui,  paitiealièremcnldans  ctilui  qui  eitbaip 
de  la  névralgie  et  plus  encore  le  long  du  trajet  du  nerf  m^jlade*  Un  mo^i 
mémoire  de  Martinet  sur  le  même  sujet  parut  en  18i4»  puis  eo  ^éàiÊÊmt» 
1829.  Ce  travail  porte  sur  70  cas  sur  lesquels  il  y  eut  58  guémoiis;  àti  k 
nombre,  la  guérison  ctitit  due  dans  55  cas  à  Temploi  intérieur  de  reMonbtei 
5  cas  aux  simples  friciions. 

Trousseau  t'ait  ressortir  rimportance  des  eoDcIusioas  du  Iratail  cli  HutiBl; 
nous  les  donnerons  d*après  lui  t 

«  l*"  Cest  dans  b's  névralgies  s.iiis  uUération  du  nerf  que  Too  oblicnt  k  fki 
de  succès^  et  particulièrement  daos  celles  qui  sont  idiopatkiqises  et  fs^ 
neutes; 

€  9*  Toutes  choses  égales  d'ailleurs^  plus  les  caraetîbres  névimlgiqui  ioai  lis 
dessinés,  plus  les  douleurs  sont  vives,  queU  qu'aient  été  les  ODanquoi  éê9Ê^ 
par  d'autres  moyons,  plus  les  clianccs  sont  faTorablcs; 

4  5"  C\'Hi  dans  les  névralgies  des  extrémités  inférteures  et  dans  la  mÊiÊfi 
plus  particulièrement  que  ce  médicament  semble  confirmer  sa  stipériorilé; 

^  i"  On  voit  que  Martinet  retranche  des  sciatiques  susceptibles  d*étre  ImM^ 
sèment  traitées  par  Tessena^  de  torcl^entliine  celles  qui  sont  rhunultfnUok  b 
Demies»  les  névralgies  sjmptomatiques  d*une  compression  par  quelqiit  lifl^ 
ou  autre  lésion  organique  développée  dans  le  névrilèiite«  elc**.  s^  fli  p^ 
«jouter  les  névnil;'ies  qui  se  développent  cliei  les  sujets  atldliU  da 
celles  i)ut  tiennent  à  une  carie  ou  k  une  nécrose  des  eMés  en  des  os  da  1 
à  une  coxalgie,  etc. 

DulVnir  {Hev,  méd.,  août  1825)  et  Ddaroquc  {Acad,  dû  méd..  IB95)<M 
Tun  0  c^as,  l'autre  19  cas  Ac  névralgies  suivies  de  guériseci  radicale  |iar  V^il^ 
de  Tessence  de  térébenthine. 

Raige-belorme  (irch.  de  méd.,  t.  IV,  p.  400,  1834)  a  (ait  ttManaljsaéià 
tUse  de  Martinet  et  discuU  Ve«  Â\tV^\kU  iwddcs  d  admÎQÎslratioQ  de  roaâ^ 
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U  rafiOmmande  l'emploi  h  riatôrieur  comme  le  plus  uctif,  disant  que,  dans 
Tcfllptoi  externe»  la  mélange  avec  Taxonge  ou  une  huile  »mmatir]ue>  ou  le 
laiidillttni,  agît  moins  sûrement  et  peut  occasionner  de  la  céphûblj^je  par  l'odeur 
qu'il  répand.  Il  recommande  la  térébenthine  en  lavement  duns  le  lumhago*. 

1  Nous  ne  croyons  pas,  dit  Trousseau,  qu'il  y  ait  en  France  de  mtîilecins 

qui,  plus  souvent  que  nous,  fassent  usage  de  la  térébenthine,  et  sî^  dans  bien 

des  cas,  nous  avons  pu  constater  rerûcacilé  de  Tessence  de  térehentlnue  dans  le 

tnùtement  des  névralgies,  bien  souvent  iiussi   nous  avons  vu  ce  médic^iment 

létt»&ir  dans  des  cas  où  tous  l*^s  autres  moyens  avaient  échoué.  Disons  d'abord 

qa^tovariablement  nom  donnons  rcssence  de   térébenthine  en  capsules  à  des 

dosé$  qui  varient  entre  (îO  et  200  gonlles  par  jour;  disons  encore  que  toujours, 

et  cette  précaution  est  capitale,  nous  faisons  prendre  le  médicament  dunint  le 

iMts*  Or,  nous  déclarons  que,  dans  le  traitement  des  sciatiques  que  l'on  peut 

m^ier  idiopaihi^ues^  en  ce   sens  qu'elles    ne  dépendent  ni  d'une  infection 

JMllltilre*  ni  d*une  maladie  organique  des  viscères  contenus  dans  le  bassin,  ni 

J*ilM  lésion  osseuse,  etc.,  on  obtient  à  [>eu  près  invariablement  un  souLigemenl 

QHHiéindblc  et  le  plus  souvent  la  guérison. 

«  Il  ne  nous  a  pas  paru  (pie  les  névralgies  des  membres  supérieurs  fussent 
moins  utilement  traitées  p;tr  l'usage  de  l'essence  de  téréhenlhine,  et  nous  n  en 
excefktons  ni  les  névralgies  intercostales,  ni  les  névralgies  qui  occupent  la  léte*.. 
Qttant  aux  névralgies  viscérales^  si  rebelles,  si  communes  chez  les  femmes,  elles 
plus  eOicaccment  combattues  par  Tessence  de  têréhcnthiue  que  par  tout 
(  remède;  et,  cho><c  singulière^  les  névralgies  de  Testomac  et  de  tous  les 
qui  ressortissent  plus  particulièrement  au  pkius  solaire  sont  celles 
foî  4iliéiuefit  le  mieux  h.  l'action  de  ret  agent  puissant.  Il  est  étrange  de  voir  des 
I délicates  sup|Kjrler  avec  une  facilité  merveilleuse  des  doses  considérables 
»  de  térébentbinc,  et  bien  rarement  les  névralgies,  même  les  névralgies 
•les*  sont  augrjicntées  par  radminislration  du  remède  u. 
IMgilIlbiiri  cite  deui  observations  de  llelpecli,  dans  lesquelles  des  névralgies 
|iiVÎi|iMS  unilatérales,  a^eciJTadiations  douloureuses  vers  les  lombos  et  la  par. 
kifriilpérieurcdela  cuisse,  traitées  sans  succès  par  lisvésicatoires  et  la  ujor|)bine, 
mértreût  en  très -peu  de  temps  par  l'usa  ne  de  perles  d 'essence  de  térébeuthine 
I  la  lioâe  de  8  par  jour. 

I  Voigniol  (h  ScalpeL  2  mai  1869)  menlionne  uu  cas  de  névralgie  de  la  léte» 
nnislilll  llepuis  un  moiSf  qui  fui  guérie  par  Tadmiiiistratiou  d'une  dijcaine  de 
^«rks  d'asâence  de  térébenthine. 

BlgUnhari»  de  son  côté,  cite  des  cas  de  migraine,  rebelles  à  tout  traitement, 
par  des  douleurs  revenant  irré^^ulièrement  et  aceomprignés  de  nau- 
flifomissonients  et  de  troubles  du  côté  de  ta  vue  et  de  Toute^  quicé<]èrent 
lent  à  Taclion  de  la  térébenthine^  prise  à  la  dose  de  deux  perles  à  chaque 


ne  multipberons  pas  ces  citations* 

i  k  11  méthode  h  suivre  flans  le  traitement,  nous  avons  tu  que  les 
sont  préférables  prises  au  moment  des  repas.  Le  mieux  doit  se  faire 
dèf  le  deuxième  ou  le  troisième  jour.  S'il  se  matiifesle  des  symptômes 
,  il  faut  interrompre  le  irailemenl;  on  peut»  dans  ce  cas,  y  joindre 


I  * 


recommande  en  outre  dans  le  lumtMigû  PappUc^tiôu  d'une  forte  fettiUa  de 
de  lérébeoUiine  de  VeuJse. 
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des  perles  d'éilim*  dosées  de  même;  souvenlil  stiflit  de  donner  1  à  S 
bicarbonale  de  souple  par  jour,  pour  neutraliser  l'action  irriUntti  et 
Uiîoe  et  combattre  cet  étal  spécï.il  de  l'estomac  auquel  oa  a  donné  lo  nonéi 
gastrisroe.  Enfin  Trousseau  conseille  d^associer  à  Li  térébeothioe,  lorN|u'«lli  oi 
mal  supportéet  le  laudanum  de  Sydeuliam  à  la  dose  de  i  à  2  goiitteicltti|atfaèi 
que  1  ou  prend  les  capsules. 

Cliez  les  personnes  qui  ne  peuvent  avaler  tes  niL'dicanients  sons  ferai  fù^ 
laiie^  Trousseau  recommande  rcsscnce  donnt^c  avec  du  Uié*  du  caf^,  m  mf 
lâuge  d*eau-de-vie  et  d'eau,  ou  encore  avec  quelque  infusion 
Mats  le  dégoiU  qu*i^prauvent  le  plus  souvent  les  malades  après 
jours  de  ee  mode  d'administration  devient  tellement  grand»  i]iie  la  Mipk 
odeur  de  h  lérëbenthiite  peut  provoquer  des  vomissements.  Même  dm  Is 
personnes  qui  n'ont  pas  ce  dégoût  Tirritation  locale  du  pharyns  H  di  !*«» 
phage  se  traduit  p^ir  une  ardeur  inaceoulunn^e  et  souvent  par  dai  ifoaim^ 
ments.  Donntle  en  càj^sules  avêc  les  aliments»  Tesseoce  n*irrtte  qua  tri»-fei' 
blemenl  Testomac. 

ËnHu,  dans  certains  cas,  la  térébenthine  n*cst  supportée  à  rtolérîeur  d^ncfll 
manière,  quel  que  soit  le  modi.'  d*adniinî:»trdtiou  :  on  pourra  alors  w 
aui  lavements  tt^rëbentliinés  ou  aux  frictions  avec  une  ^K)moiade  ou  aux 
l^rébenthînés. 

Du  reste,  comme  le  fait  remarquer  Trousseau,  il  ne  faut   pas  •« 
toujours  exclusivement  à  Temploi  de  la  lérébentliiue  ;  daus  un  grand 
cas,  Tusage  préalable^  simuttané  ou  ultérieur,  delà  belladone,  du  q 
Topium,  est  appelé  à  rendre  de  grands  services;  mais  1  essence  de 
est  un  agent  qui  ne  le  cède  en  puissance  à  aucun  de  ceux  que 
d'indiquer,  et  qui  guérit  dans  des  cas  oi\  ces  derniers  étaient  restés 
inutiles. 

V.  Affections  ir^KEcrtEUSES  et  t?(rLAaaAToiREs  diverses.  Ui 
benthtne  a  été  employée  dans  diverses  maladies  infectieuses,  é 
typhoïde»  la  lièvre  [Hierpirale,  la  lièvre  jaune*  dans  la  dysenterie,  le  cboUntUt 
Elle  répond  à  plusieurs  indications;  elle  agit  sur  le  tube  digeatif  damdh 
régularise  les  fonctions»  présente  une  action  désinfectante  et  anlil 
et  comme  telle  tue  les  microbes,  exerce,  notamment  daus  U  Ûhtm  i 
une  action  cicatrisante  sur  les  ulcères  inlestinaui,  enfin  révrîllc  los  fooclî—éi 
oeatrM  nerveux  dans  les  fièvres  ac€onip;ignécs  d'adynainie  et  d'aUxia*  Il  ai 
que  par  sou  action  antifermenlescible  et  antiputride  elle  interfioMt 
rabaissement  de  température  :  mais  comment  et  jusqu'à  quel  patnl?C^ 
qu'il  est  dillicilc  de  dire. 

1"*  Fièvre  typhoide.     C'est  surtout  en  An<];leterre  que  Taiienon  do 
est  employée  couramment  dans  la  lièvre  typboîdc.  Comme  noua  Yi 
est  en  eOét  utile  pour  combattre  quelques  symptômes  de  cette  maladw, 
lièrement  la  diarrliéc  et  le  mctéori&me  si  fréquents,  et  d'autre  |iart  les  i 
nerveux  ;  par  son  action  autifermentesrible  et  son  acttou  sur  \m 
elle  agit  peut-<^tre  même  comme  défervescenle. 

Wuod  la  donne  h,  la  dose  de  \d  minime  toutes  les  dcui^  heur«a  dîna  Im  oai* 
la  langue  est  vitreuse  et  sèdie,  et  vers  h  fin  de  la  maladie  oontra  la  ijaf^^ 
et  quelques  autres  symptômes*  Il  a  obtenu  une  amélioration  frfi  naiii  m  M 
de  fiogtquatre  &  quarante-huit  heures.  La  langue  redetieni  banUi  A  * 
recouvre  d*uu  euduil  bUac,  Uum^imvie  diminue,  le  pouls  perd  dt  aa  WfnaB^ 


dalÉi* 
lafiw 
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la  peau  est  moins  sèche  et  brûlante,  enfin  le  malade  entre  en  convalescence  sans 
Taide  d*aucun  autre  médicament. 

Graves  emploie  la  térébenthine  dans  la  même  maladie  à  la  dose  de  1  drachme 
toutes  les  six  heures,  lorsque  la  tympanite  est  considérable,  mais  il  en  a  restreint 
Tusage  aux  cas  où  le  météorisme  n*est  pas  accompagné  de  diarrhée  ;  si  avant 
et  pendant  la  distension  flatulente  de  Tabdomen  il  y  a  des  selles  liquides 
répétées,  il  recommande  de  préférence  l'acétate  de  plomb.  Si  la  tympanite  est 
looompagnée  de  prostration  profonde,  de  soubresauts  des  tendons,  de  trem- 
blement musculaire,  de  subdelirium,  etc.,  la  térébenthine  est  utile.  Il  faut  la 
Immer,  d'après  Graves,  à  dose  purgative. 

Parmi  les  auteurs  anglais  qui  ont  encore  préconisé  la  térébenthine  dans  la 
fièvre  typhoïde,  nous  devons  nommer  Bamsbotham  et  Harshal  Hall.  En  FrancOt 
Cantel  de  liées  (Basses-Àlpes)  a  publié,  dans  le  Bulletin  général  de  tke'ra" 
peulique^  50  juillet  1868,  une  note  sur  le  même  sujet,  sur  l'emploi  de  la  téré- 
benthine pour  combattre  la  tympanite  et  les  accidents  nerveux  de  la  fièvre 
typhoïde. 

Dans  l'un  des  cas  cités  par  Cantel,  le  malade  présentait  un  ballonnement 
considérable  du  ventre,  une  constipation  opiniâtre  qui  avait  résisté  aux  lave- 
moits  excitants  et  aux  purgatifs,  une  miction  lente,  difficile  et  incomplète,  de 
plus  de  la  dyspnée  et  du  délire  ;  la  potion  suivante  fut  prescrite  : 

EsMnc«  d«  térébenthine 6  graounet. 

Huile  de  ricin 9       — 

E»n 10(1       — 

pur  cuillerées  toutes  les  deux  heures,  tandis  que  toutes  les  trois  heures  on  faisait 
des  embrocations  sur  le  ventre  avec  : 

Huile  d'olive iiO  grammes. 

Essence  de  térébenthine ii       -^ 

Gomme  on  craignait  que  le  malade  ne  prît  pas  sa  potion,  on  lui  donna  sur-ie- 
diunp  un  lavement  d'eau  de  mauve,  avec  3  cuillerées  de  ce  Uniment  téré- 
benthine, et  Ton  insista  pour  lui  faire  prendre  immédiatement  5  à  6  cuil- 
lerées de  bouillon  gras  et  un  peu  de  vin  de  quinquina,  avec  recommandation 
opresse  de  continuer  ainsi  toutes  les  deux  ou  trois  heures.  Le  lavement  donna 
ta  bout  d'un  quart  d'heure  une  garde-robe  demi-solide  et,  après  trois  cuillerées 
de  potion,  trois  à  quatre  selles  liquides  abondantes  se  produisirent,  les  urines 
devinrent  abondantes,  la  dyspnée  et  l'agitation  délirante  firent  place  à  un  assou- 
pissement calme  et  tranquille;  en  même  temps  la  fièvre  diminua  et  la  tympanite 
setrooîa  réduite  d'un  tiers. 

Cantel  institua  un  traitement  analogue  dans  tous  les  cas  de  fièvre  typhoïde  k 
ibme  abdominale  ou  ataxique  qu'il  eut  à  traiter;  il  eut  soin  toujours  de 
'cnoneer  à  la  diète  et  d  alimenter  graduellement  les  malades.  Voici  conmient  on 
fBQt  résumer,  d'après  Cantel,  le  traitement  par  la  térébenthine  : 

A.  Contre  la  tympanite  :  dès  qu'il  constate  le  moindre  météorisme,  il  ordonne 
^fxoi  à  trois  frictions  par  jour  sur  la  paroi  abdominale  avec  le  liniment  formulé 
plus  haut.  Si  le  ballonnement  du  ventre  est  plus  marqué,  il  fait  donner  matin  et 
^ir,  sans  préjudice  des  frictions,  un  lavement  de  décoction  de  camomille  dans 
lequel  on  ajoute  1  à  5  cuillerées  de  liniment  térébenthine,  en  se  dirigeant  d  après 
les  premiers  effets  obtenus  pour  augmenter  la  dose;  enfin,  si  la  distension  du. 
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Tontre  est  considérable,  il  emploie  la  potion  de  Graves  oombinëe  atec  les  mojais 


B.  Contre  les  pertartmtions  nerveuses  il  ordonne  la  potiim  seule  :  oe  n*€it 
que  dans  le  cas  où  le  malade  refuse  de  la  boire  qu'il  a  recours  aux  lav^neoU 
térébenthines  et  à  des  frictions  faites  le  long  de  la  colonne  Tertébtale  et  sur  ki 
côtés  du  cou. 

2»  Fièvre  jaune.  Ghapman  a  traité  avec  succès  en  1820,  à  Philaddphie, 
seize  sujets  atteints  de  fièvre  jaune;  douze  de  ces  malades  ont  guéri  (fiiiO.  ia 
se.  méd.  deFéruuac,  t.I,  p.  355).  Nous  ignorons  si  Tezemple  de  Ghapman  t 
été  suivi  et  si  de  nouvelles  observations  sont  venues  confirmer  les  doonéesde 
cet  auteur. 

3^  Fièvre  puerpérale.  Ce  sont  encore  les  Anglais  qui  ont  eu  Tidée  d'em- 
ployer la  térébenthine  dans  la  fièvre  puerpérale,  et  ils  la  donnent  même  à  diiei 
énormes;  Brennan  en  prescrit  jusqu*à  1  ou  2  cuillerées  à  soupe  toutes  ki 
trois  à  quatre  heures  ;  en  même  temps  il  applique  sur  l'abdomen  une  flandb 
imbibée  d'essence  de  térébenthine.  Maïs  il  faut  beaucoup  rabattre  des  suooèi 
qu'on  prétend  avoir  obtenus,  car,  comme  l'a  montré  Trousseau  par  ses 
recherches  cliniques,  il  s'agissait  dans  la  plupart  des  cas,  qualifiés  fièvre  puer- 
pérale, de  péritonite,  de  périmétrite  ou  de  métrite  puerpérales. 

i^  Péritonite.  Les  Anglais  préconisent  hautement  la  térébenthine  dans  h 
péritonite,  particulièrement  dans  la  péritonite  et  la  périmétrite  puerpérales;  en 
France,  son  emploi  n'a  pas  donné  de  grands  succès.  Il  y  aurait  cependant  lieo 
d'en  expérimenter  les  effets  dans  les  cas  o&  l'inflammation  du  péritoine  sentit 
accompagnée  de  ballonnement  du  ventre  et  de  symptôme  nerveux,  d'autant  plus 
qu'elle  se  montre  réellement  utile  contre  la  fièvre  typhoïde  lors<^u'elle  est  accom- 
pagnée de  ces  mêmes  symptômes. 

b^  Érytipèle.  Girolamo  Leopardi  (Gux.  méd,^  i2  oct.  i872),  l'un  des  pre- 
miers, a  recommandé  les  applications  d  essence  de  térébenthine  sur  les  partie» 
atteintes  d'érysipèle.  11  affirme  que  Tefficacité  de  ce  traitement  a  été  maintes 
fois  constatée  pour  l'érysipèle  traumatique  ;  Lûcke  et  Heigs  Tout  également 
employé  avec  succès.  Cette  action  paraît  s'expliquer  par  la  destruction  ées 
bactéries  au  contact  de  la  térébenthine  ;  Kaczorawski  conseille  d'y  ajoutff  de 
l'acide  phénique  dans  la  proportion  de  i/10.  On  opère  par  frictions  énergifKi 
sur  les  parties  malades  pour  y  faire  pénétrer  le  remède,  puis  on  applique  M 
compresse  imbibée  d'eau  blanche  et  par-dessus  une  vessie  de  gUce.  En  em 
d'adynamie,  on  peut  donner  à  l'intérieur  du  vin  de  Champagne  et  du  camphre, 
et  même  de  la  térébenthine. 

Leopardi  assure  avoir  guéri  par  les  applications  de  térébenthine  des  éfjnpèles 
spontanés.  Nous  ignorons  si  ce  fait  a  été  vérifié  depuis. 

fio  Iritis.  En  1829,  Carmichaël  (de  Dublin),  et  peu  après  Guthrie  {Imiim 
Med,  Gazette,  t.  lY,  p.  509),  recommandèrent  Thuile  de  térébenthine  éaas  ks 
inflammations  lentes  de  l'iris  et  de  la  choroïde.  Flarer  (de  Pavie)  l'expérimenti 
pour  la  première  fois  en  1854.  Trinchinelti,  agrégé  à  la  clinique  de  Pavie,  in- 
diqua dans  son  Résumé  bisaniiuel  les  résultais  obtenus.  Après  que  tons  Itf 
autres  moyens  avaient  échoué,  la  térébenthine  réussit  dans  4  cas  d'iritis  ffi* 
mitive,  de  forme  subaiguë  et  chronique,  et  de  cause  soit  rhumatismale  on  a^ 
thritique,  soit  traumatique  ;  dans  le  dernier  il  y  avait  simultanément  glauoooe; 
il  s'améliora  et  la  vue  fut  en  partie  rendue  au  malade.  Elle  réussit  épkae^ 
dans  8  cas  d'iritis  chronique  consécutive  à  des  opérations  de  cataracte  paridé* 
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roticonyxis,  comme  par  kératonyxis,  sur  des  personnes  d*âge  et  de  tempéraments 
divers.  Ces  inflammations  profondes  de  Toeil  étaient  parfois  accompagnées  de 
kératite  ou  d'hypopyon.  Sur  un  autre  malade»  Tessence  de  térébenthine  échoua; 
rinilammation  tenait  à  une  cause  mécanique  persistante,  c'est-à-dire  à  la  pré- 
sence ducrbtallin  déplacé  et  branlant,  qui  venait  heurter  contre  le  cercle  pupil- 
laire. 

D*après  les  expériences  de  Flarer  et  Trinchinetti,  l'essence  de  térébenthine 
apaise  la  douleur,  calme  Tétat  général,  diminue  la  congestion  oculaire  et  le 
larmoiement,  et  favorise  l'absorption  du  pus  ou  du  sang  épanché  dans  les  lames 
de  la  cornée  ou  dans  la  chambre  antérieure.  Le  plus  souvent  son  emploi  a  été 
suivi  de  constipation,  quelquefois  d'aigreurs  d'estomac  et  de  gastrisme. 

On  donne  généralement  l'essence  suspendue  dans  une  émulsion  d'amandes,  à 
la  dose  de  2  à  16  grammes  pour  180  à  250  grammes  de  véhicule;  toute 
l'émulsion  se  donne  en  trois  fois  dans  la  journée.  Carmichaêl  a  formulé  le 
médicament  de  la  manière  suivante  : 

if.  Haile  easentielle  de  térébenthine 16  grammes. 

Jaune  d'œuf n*  i* 

Mêlez.  —  Ajotttei  peu  à  peu  : 

ÉmuUion  d'amandes 125  grammes. 

Sirop  d'écorce  d'orange 64       — 

Essence  de  cannelle 3  ou  4  gouttes. 

A  prtndre  par  cuillerées  dans  la  journée. 

Pour  éviter  les  aigreurs,  il  suffit  d'ajouter  à  la  formule  20  centigrammes  de 
sou5-caril>onate  de  soude  (Bullet.  de  thérap.,  t.  XUl,  nov.  1856). 

Divers  auteurs,  Laugier  entre  autres,  ont  encore  employé  l'essence  de  téré- 
benthine sous  forme  de  collyre  dans  diverses  ophthalmies  et  blépharophthalmies, 
aTec  des  succès  divers.  On  conçoit  du  reste  lutilité  de  ce  genre  de  collyres  dans 
tous  les  cas  où  sont  indiqués  les  topiques  irritants  et  substitutifs  (Trousseau). 

YI.  DésiiiFECTioif  DES  SALLES  DE  GATEUX.  Daus  Ics  hospiccs,  dit  Trousseau,  les 
salles  sont  souvent  infectées  par  les  gâteux.  «  Nous  avons  tenté,  ajoute-t-il,  de 
remédier  à  cet  inconvénient  et  nous  avons  pleinement  réussi.  Nous  avons 
lemarqué  d'abord  que  l'odeur  tient  presque  exclusivement  à  la  fermentation 
putride  des  urines  et  beaucoup  moins  aux  matières  fécales.  Au  moment  de 
rémission,  les  urines  des  gâteux  sont  presque  toujours  acides,  mais  elles  ne 
tardent  pas  à  fermenter  et,  bien  qu'on  change  le  linge  quatre  fois  par  jour  très- 
r^lièrement,  la  fermentation  putride  de  l'urine  est  assez  rapide  pour  infecter 
l'air.  Nous  avons  pensé  que,  si  l'on  faisait  passer  par  l'urine  une  substance  qui 
s'opposerait  à  sa  putréfaction,  on  pourrait  supprimer  la  cause  de  rinfeclioa  des 
salles.  Nous  avons  fait  choix  de  la  térébenthine  cuite,  c'est-à-dire  privée  d'es- 
sence. Cette  résine  s'élimine  par  l'urine  et  remplit  fort  bien  le  but  que  nous 
nous  proposons.  Pendant  près  d'une  année  nous  avons  mis  cette  prescription  en 
pratique  à  l'infirmerie  de  l'hospice  de  Bicétre,  en  faisant  administrer  à  chaque 
gâteux  dans  sa  soupe,  deux  fois  par  jour,  une  pilule  renfermant  20  centigrammes 
de  térébenthine  cuite.  Les  malades  n'ont  pour  ainsi  dire  pas  eu  conscience  qu'ils 
avalaient  des  pilules.  Aucune  fonction  n'a  été  troublée  et  les  salles  n'ont  plus 
M  infectées.  Nous  avons  pu  faire  visiter  cette  salle  renfermant  jusqu'à  qua- 
teie  gâteux  par  les  plus  grandes  chaleurs,  sans  qu'on  ait  pu  y  constater  de 
mavaise  odeur  ». 

Vn.     UsAGB  BZTEBNB  DB  LA  TÉRÉBBifTHiNE.     La  thérapeutique  met  suxIomV  i 
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profit  d*une  part  Taction  rubéfiante,  d*autre  part  Taction  antiferm^teteiUe  et 
parasitidde  de  la  térébenthine. 

Comme  rubéfiant  et  irritant  révuUif  et  mbstitutif,  elle  est  employée  sons  des 
formes  Tariées  dans  les  rhumatismes  légers,  la  bronchite  des  enfants»  la  coque- 
luche, etc.;  on  rapplique  sur  les  engelures,  généralement  mélange  «rec  partiel 
égales  de  naphte,  sur  les  brûlures,  etc.  ;  Kentish  opère  de  la  manière  suivante; 
il  lave  les  surfaces  brûlées  avec  un  mélange  d*aloool  et  d^essence  de  térâienthine, 
puis  il  fait  un  pansement  avec  de  l'onguent  basilicum  renfermant  de  l'huile  de 
térébenthine  ;  on  s*en  sert  encore,  en  chirurgie,  pour  le  pansem^it  des  iikèRi 
atoniques  et  torpides  ;  elle  excite  et  entretient  la  suppuration,  favorise  la  tv- 
mation  de  granulations  solides;  en  même  temps  elle  agit  comme  désinfectant  et 
désodorisant.  BeuUard  Ta  préconisée  contre  les  eczémas  de  la  jambe;  il  pratique 
des  fomentations  avec  Tessence  pendant  cinq  heures,  puis  applique  des  cob- 
presses  imbibées  d'eau  blanche  et  de  décoction  de  guimauve.  Enfin,  ThieleiMin 
prétend  avoir  guéri  l'anthrax  dans  842  cas  avec  un  Uniment  renfermant  de  Ta- 
sence  de  térébenthine  et  du  camphre. 

On  peut  encore  rapporter  h  l'action  excitante  de  la  térébenthine  et,  ajoutons, 
du  calorique,  les  bons  effets  de  fumigations  térébenthinées  dans  le  rhumatisme. 
Comme  on  le  sait  (voy.  FomciTions,  p.  367),  les  bains  d'étuve  térébenthines 
sont  employés  empiriquement  dans  la  Drôme  depuis  fort  longtemps.  Il  faut  re- 
connaître que  les  résultats  ont  été  surprenants  dans  certains  cas,  mais  il  j  a 
lieu  d'agir  avec  précaution,  s'il  existe  une  lésion  de  l'appareil  respiratoire  on  du 
cœur.  £n  pareil  cas,  il  sera  préférable  d'employer  un  appareil  sudatoire  per- 
tatif  qui  maintient  la  tête  en  dehors,  tel  que  celui  de  Fleury,  ou  en  répandut 
sous  les  couvertures  des  vapeurs  de  térébenthine,  après  avoir  retiré  les  lampes  à 
alcool. 

Les  propriétés  parasiticides  de  la  térébenthine  ont  été  mises  à  profit  pour  toer 
ou  écarter  les  insectes,  particulièrement  dans  les  pays  tropicaux,  pour  détroire 
les  poux,  les  morpions,  le  sarcopte  de  la  gale,  les  champignons  du  favus,  de  h 
mentagre,  etc.  Il  est  bon  de  noter  que  dans  un  grand  nombre  de  cas  Temploi  da 
baume  du  Pérou  ou  de  l'onguent  styrax  est  préférable.  Nous  avons  vu  plus  hint 
que  ces  mêmes  propriétés  de  la  térébenthine  ont  été  utilisées  avec  plus  ou  moias 
de  succès  contre  Térysipèle  traumatique  et  même  l'érysipèle  ordinaire  ;  nous  a'f 
reviendrons  pas  ici.  Son  usage,  comme  aniifermentescible  et  antiputride  dtts 
la  pourriture  d'hôpital,  mérite  de  nous  arrêter  davantage. 

Nous  avons  dit  que  la  térébenthine  est  utile  dans  le  pansement  des  ulcères 
atoniques  ;  la  même  chose  peut  se  dire  des  plaies,  surtout  lorsqu'elles  pré- 
sentent une  tendance  à  la  gangrène.  Le  docteur  Hachcnberg,  de  l'année  fUé- 
rale  des  États-Unis,  a  eu  à  s'en  louer,  pendant  la  guerre  de  Sécession,  peor 
guérir  la  pourritui*e  d'hôpital.  Depuis,  cette  propriété  précieuse  de  la  tériben- 
thine  a  été  expérimentée  avec  succès  à  l'hôpital  militaii*e  d'Anvers  sur  ISbleaéi 
chez  lesquels  cette  même  maladie  s'était  déclarée  épidémiquement,  sans  cames 
locales  appréciables.  Les  substances  ordinaires,  utiles  en  pareils  cas,  poudre  de 
charbon,  de  quinquina  et  de  camphre,  suc  de  citron,  teinture  d'iode  et  chlcnte 
de  potasse,  perchlorure  de  fer,  etc.,  étaient  restées  absolument  inefficaces,  maigri 
l'isolement  des  malades,  malgré  les  soins  donnés  aux  pensements,  malgré  Ftii- 
mentation  reconstituante.  Il  en  fut  tout  autrement  lorsqu'on  eut  l'idée  d'eiB- 
ployer  l'essence  de  térébenthine.  Après  avoir  bien  lavé  la  plaie,  on  la  pansut 
avec  de  la  charpie  imbibée  de  cette  essence,  et  dès  lors  elle  se  modifiait  très- 
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rapiilement.  Pour  achever  la  cîcivtrisatîon,  on  employa  plus  lard  le  slyrax  et  la 
poutlre  (le  quinr{uina. 

C;intini  si^mak»  un  outre  TutiliU}  de  lessence  de  térebenlhine  en  fomenta- 
^HHis  assocu^s  ou  non  à  Tusage  inlernr»  contre  les  gangrènes  vaginales  cl  oiigine 
poirp^ralc. 

Un  chiruri^ieii  italien,  S.  Cecchinî,  a  employé  récemment  avec  le  plus  grand 

teèê  l*esaence  de  térébenthine  dnns  diverses  affections  fistulcuses  ;  les  heureux 

ftelllata  obtenus  sont  ilus,  selon  lui,  en  partie  à  Faction  irritante  modificatrice, 

dcâirisante^  de  Tes^ncc,  et  surtout  à  son  action  anîisepiùpie,  qu'il  déclare  snpé- 

riecu^  à  celle  des  meilleurs  désinfectants  connus,  tels  que  Tacide  pliéniquc, 

Tâcide  salyciUque,  le  thymol  et  même  le  biiodure  fie  mercure.  Il  injecte  l'essence 

de  térébenthine,  à  Taidc  d'une  serîni^ue  de  Pnivaz,  soit  pure,  soit  mélartgfc 

dlimle  (f olive  ou  dliuile  d'ii mandes  douces  pour  altënuer  la  douleur  parfois 

très-TÎre  qu'elle  provoque;   l'action  est  meilleure  et  plus  rapide,  si  l'on  fait 

ttsa^e  de  l'essence  pure;  chez  les  malades  pusillanimes,  il  pratique  tout  d'abord 

dans  te  trajet  ûstuleux  une  injection  avec  une  solution  de  chlorhydrate  de  mor- 

^tijie,  ou  mieux  il  mélange  le  chlorhydrate  avec  lessence,  sans  que  Taction  de 

eelie  dernière  se  trouve  contrariée;  par  ce  moyen  la  douleur  se  trouve  réduite 

à  on  miniumm.  Voici    les  résultats    obtenus  par  Ceccbini  à  ce  jour  :  sur 

7  ûi^lules  anales,  la  guérison  a  été  obtenue  dans  5  cas,  le  traitement  ne  put  être 

continoé  dans  Tun  dVux  et  le  résultat  fut  né*,'atif  dans  le  dernier;  6  cas  de 

jcarie  du  rocher  ont  été  guéris,  sans  aucun  insuccès  d'autre  part;  il  en  est  de 

a  de  8   cas  de  fistule  dentaire   comjjliquée  d'une  carie  plus  ou  moins 

ue  du  maxillaire;  la  mélhode  ne  réussit  que  dans  1  seul  cas  de  Gstule 

ém  etfial  de  Sténon;  elle  fut  suivie  d'un  plein  succès  diins  15  ca§  de  fistules 

|l0Oii{ues,  c'est-à-dire  «lans  tous  les  cas  où  elle  fut  imployée. 

L*€6seoco  de  térébenthine  a  rendu  encore  des  services,  entre  les  mains  de 
|Mlffues  praticiens,  comme  fk'sothrant,  en  [larliculier  dans  le  eancer  de  Futérus, 
IMiI  Twieur  fctide  est  bien  cotmite  ;  diins  ce  dernier  cas  on  l'associe  ordinairement 
i  la  ttijrrlic  et  au  camphre* 

auteurs  anglais  se  sont  servis  de  ses  propriétés  hémoiitatiqnes  pour  com- 
leshémonbagies  externes;  nous  doutons  qu'elle  suit  bien  eflicace  dans  ce 


!fl»  plusieurs  auteurs,  en  particulier  Burdach  et  ISellecontre,  l'ont  utilisée 
eliofis  contre  la  fièvre  intermittente;  cet  emploi  nous  paraît  plus  que 

AX. 

Nous  nous  sommes  étendus  un  peu  longuement  sur  les  applications  médi- 

li  térébeolhine  dans  l'espoir  de  réhabiliter  ce  médicament  précieux  à 

Is  et  de  le  tirer  du  discrédit  oiî  il  est  tombé  en  France* 

[Ptfi^ikiuTioits  PHAHMACEiTiQUEs.     Quclques-une-s  des   préparations  em* 

en  médecine  ont  été  indiquées  au  paragraphe  consacré  a  la  fiharmaco- 

Nous  compléterons  ici  ce  qui  a  été  dit  dans  ce  paragraphe  et  indiquerons 

Dposition  dun  certain  nombre  de  remèdes  auxquels  il  t  été  fait  allusion 

courant  de  ce  travail. 

oombre   est  grand   des    préparations    pharmaceutiques    tant    internes 

eiÊS  qui  ont  pour  base  la  térébenthine  ou  son  essence;    nous  ne  donne- 

fëM  la  composition  des   préparations  couipleies  telles  que  le   baume  de 

iTtoli  (qui  n'est  qu'un  alcoolat  de  térébenthine  composé)^  le  baume  d'Âr- 

de  Uucatel,   ete.,  les  emplàti*es  adliésifi»  l'eau  bérooatatique  de  Lé* 
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chelle,  etc.,  d*aotaQt  mieux  que  ces  préparations  sont  ëtndiées  pour  k|h 
dans  des  articles  spéciaux. 

snop  Dx  TiainHTBiNB  du  codii  (twy.  plus  bant). 

siaop  DB  TiafoniTHciB  (tboussbao) 

Térébenibinfl  aa  citroo 100  gnitiMw. 

£aa 175       — 

On  Itine  lUgérar  pendant  8  jaun  an  agitant  MUTant  ai  on  i^la  : 

Sucra  blanc 750  franmaa. 

Ce  sirap  possède  une  odeur  aromatique  très-suave  et  une  saveur  très-agré 
qu'il  doit  à  la  présence  d'une  matière  résineuse  aromatique*  de  l'acide  i 
ou  bemoîque,  etc. 

snOP  D*BS8BKCB  DB  liaéBBlITHIlfB  (TROmSKAU) 

Biaanca  do  térébanlbine  an  citron ÎO  _ 

Sirop  linpla 150~    •* 

On  afita  aonfeot,  pendant  S  Jonrt. 

Ce  sirop»  plus  riche  en  essence  que  le  précédent,  est  d'un  goût  désapÉ 
Les  deux  se  prescrivent  dans  les  catarrhes  chroniques  de  la  vessie  et  Ai 
mon. 

tons  TiaiBBimiiiii  ou  xixtubb  LiTBOHraipnQUB  db  duiahdi  (wf .  plut  haïQ. 

Bouchardat,  dans  son  formulaire  magistral,  fait  remarquer  avec  raisoa  f 
mélange  peut  être  remplacé  par  un  tiers  de  perles  d'essence  de  térébeolli 
deux  tiers  de  perles  d'éther. 

POTION    DE   GRIVES 

Essence  de  térébenthine f>  grammes 

Uuile  de  ricin 9        — 

Eau 100        — 

Employée  contre  la  fièvre  typhoïde. 

HLECTLAIRR     DR     TKRKBKMIIINE 

Térchenlliiiic 5  crammc^ 

Essence  do  menthe TW)  ccnligraiiim.  •. 

Carbonate  de  magnésie.  <(.  >. 

On  en  prend,  trois  ou  cjuatre  fois  par  jour,  gros  comme  une  n«»i>ell«,  i 
les  catarrhes  chroniques. 

MIEL   THREBENTIIINÉ 

E^^cnce  de  lérébcnthino 10  g^am^)e^. 

Miel  rosal 150        _ 

Kmployé  par  Récamier  et  Martinet  dans  la  sciatiquc  et  les  autres  némi? 

MIXTLRE    TÉBÉBESTBINÉB    (RAYER)    [VOIJ.  pluS  liaul). 

LOOCH    TÉRÉBKîîTHI>é    (rÉCAMIER) 

Esjence  do  têrcl)enllnni' a  gramme». 

J.tune  il'œiif n'  i. 

Sirop  de  mtMilhc ...  G4  j^ramme». 

—  de  fleui-s  d'oranger 3J        

—  dôlher ,Vî        

Teinture  de  cannelle ^         _ 

Contre  les  névralgies,  à  la  dose  de  3  cuillerdes  par  jour. 


ffiUBMVllIfE    (BMPLOI    néBtCAL). 
FILDLES   DE   TéhéBBITTIllHK    [wy.   [lluS   h;iUt). 

riimSS    BhUAMJQVSS   DE   GAOBR'S 

Térébemliioif.  ...  .  .  3S  | 

I  de  rbuliAflji 16       — 

Poodfe  d«  régtiM«  ...-.....,, q,  s. 

P.  t.  «.  de»  pikt«i  de  30  ce&ti^rimuie»;  5  à  6  pr  jaur. 

PILULES  mvniriQDBS  de  dk  uke^ 

TérélienUiinc.  ,   .  ..,..,.      Sî  granimcs. 

PoudlSi  de  réf^Une,  . q.  ». 

f.  «.  t.  âi*ê  pilutrt  de  Sl|ciiutî|;iatniuk'* 

■AU   lléxOSTATlQIIK  DI  TISSIRAHD 

Sandragoii. ,  . 100  grainmM. 

T^frébeiiliiiite  d«f  VniLgMfi.  .  ,       .        100       — 

Eio ,  .  . um     — 

Faites  dii^értr  iieodaat  il  heures «ur  dis»  ceuJri^  dtau<li9»«  lilUrji. 

ms  C6S  niétlicaments  ont  rinconvéaient  de  ne  mssqyeL'  qu'inipatTaitemenl  la 
ir  d&agréalle  de  la  lerébentljine  ;  les  malades  se  relusant  souvent  avec 
ioalioQ  \  les  prendre,  il  est  très  diÛirîte  de  les  admmisirer  régulièrement. 

parer  a  cet  inconvénient,  on  a  eu  l'idrc  de  prépiirer  des  eapsules  de  tére- 
bineà  enveloppe  de  gluten,  mais  elles  sont  un  peu  trop  volmnineuses.  Les 
m  de  Cterlan^  entre  autres,  formées  d'une  mince  enveloppe  de  gélatine 
ne  molle  pur  l'adjcnictioti  d*un  peu  de  suere,  sont  moins  volumineuses,  des 
(fixions  d'un  pois  ordinaire,  et  rc-pondeut  beaucoup  mieux  à  leur  but.  Ces 
9  contieiment  à  [^eu  près  5  gouttes  d'essence  rectifiée,  ce  qui  fait 
entigrammes  par  perle,  soit  4  perles  pour  faire  1  gramme.  On  en  donne 
15  par  jour;  la  dose  moyenne  de  8  par  jour  est  généralement  sulIQsante. 
li  donne  au  début  du  repas,  et  selon  la  métliode  de  Trousseau  môme  pendant 
IftL^^  pour  les  personnes  qui  supportent  dilTicileinent  la  térébenthine.  De 
\  manuTe  Taction  sur  Festomac,  qui  à  jeun  se  traduit  par  des  aigreurs,  des 
ées,  des  renvois»  se  trouve  très-notablement  atténuée.  On  a  du  reste 
rimenté  que  la  dissolution  de  ces  perles,  qui,  dans  Teau  à  15  degrés,  se  fait 
Imit  d'une  demi  heure  seulement^  a  lien  dans  Testomac  à  jeun  en  moins 
i  minute,  et  pendant  le  repas  presque  instantanément.  Ramollies  |>ar  k 
fur  el  rtmmidité,  elles  crèvent  rapidement  sous  Tact  ion  mécanique  des  ali- 
tf  et  de  Testomac. 

nesl  pas  indifférent  d'employer  l'une  ou  l'autre  sorte  d'essence  de  terében- 
I  dans  ces  diverses  pré  p  ration  s  :  ainsi  la  térébenthine  du  vicie  ze  ou  de 
m  convient  beaucoup  mieux  que  la  térébentlune  de  ïlordeaux  dans  les  cas 
pirrbe  drs  voies  respiratoires,  parce  quelle  est  moins  oxydable;  en  revanche, 
liine  Je  Bordeaux,  plus  oxydable,  est  préférable»  s'il  s'agit  du  catarrhe 
1  génito-urinaires.  L'essence  extraite  de  la  térébenthine  de  Venise  convient 
S  eo  outre  dans  les  névroses,  de  mdmc  que  dans  les  affections  broûcbiques 
Itmftm  car,  ne  s'oxydanl  que  difllcitement*  elle  reste  plus  longtemps  dans 
icnhlion  k  Tétat  dliydrogéne  carboné  et  s'élimine  presque  entièrement  par 
DJes  rt^piratoir^s  et  le  tégument  externe. 

iérébentliinc  de   Chio,  extnutc  tlu  Phiacia  terebintlim   L*,  peut  être 
mjie  comme  succédané  de  la  térébenthine  de  Venise. 
nr  l'usage  externe»  les  préparations  les  plus  usitées  sont  : 
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LATBlUn  TiRiBUITHIlli  (cftoss-RicÂMin) 

KM«ooe  de  térébenthine 38 

Jaune  d'œuf n*  1, 

Eau MO 

GARfiAftlSHB  DE  6BDDIN68 

Essence  de  lérébenlliiiie 8  gr 

Mucilage  léger  de  gomme  adragante 850 

Préconise  contre  la  saliTation  mercorielle. 

S4V0N  DB  8TABIET 


Carbonate  de  potasse  bien  sec 

Essence  de  téi«>enthine [A  ptrttei  égalai. 

Térébenthine  de  YeniM 


[ 


On  mêle  Tessence  et  le  sel  dans  un  mortier  de  maii>re  avec  on  pilon  defene, 
puis  on  ajoute  la  tér^nthine;  on  porphyrise  ensuite  ce  mélange  parporikui 
jusqu'à  consistance  de  miel  épais  et  homogène. 

ONGUENT    DIGBSnF   SniPLB 

îMbeBlhine S  pMtiei. 

Jaune  d'oBuf 1      — 

Huile  d'hyperieum q.  a. 

pour  faire  un  onguent  moitié  liquide. 

ONGUENT  DI6K8TIP  knOli 

K4SSi!::::::::::::::::l*k  »•'«"*•'-• 

Mêlei. 

on6de:(t  digestif  onkci 

Digestif  simple 8  parties. 

Laudanum  de  Sjdenham 1       — 

Mélci. 

Ces  onguents  sont  employés  en  chirurgie  pour  exciter  les  plaies.      L.  Hm* 

BiBUGORAnn.  —  Donat  a  Nimis.  De  ierebenihinae  facultalihui,  Lugduni*  1534,  io4'.  " 
YoRG  (J.)*  Currw  triumphalU  e  terebinlha.  Londini,  1679,  ia-8*.  •»  HorTSAim.  Hm.  è 
terebintkina.  Ualœ,  1609,  in-i*.  —  Wedel  (G.-W.).  Bitt,  de  terebenthina,  lenc,  1700,  OhlP- 

—  WiLHBLM  (J.).  Diiputatio  inaug.  medica  de  terebintkina.  Halae,  1730,  in-4*.  —  RaKB. 
Traité  curieux  sur  l'odeur  de  la  violette  que  les  térébenthines  donnent  aux  itrtMt.  Li*» 
1740,  in-12.  —  Ddrande.  Observations  sur  Vefficacité  d*un  mélange  d'éther  sulfitrifÊi  ^ 
d^ essence  de  térébenthine^  etc.  Dijon,  1790,  in-8*.  —  PmcnrAL  (E.).  Usage  de  tkmk  è 
térébenthine  dans  Vépilepsie,  In  Edinb.  Med.  Journal^  t.  IX,  p.  271.  —  Anmoi.  Ckstn- 
sur  V efficacité  de  V essence  de  térébenthine  dans  la  péritonite.  In  Médical  ami  Hj^ 
Joum.,  juin  1815.  —  Martinet.  Emploi  et  action  de  la  térébenthine  dams  le  emtmnksén' 
nique vésical,  etc.  Thèse  de  Paris,  1818,  in-4*.  —  Du  même.  Mémoire  êur  tetmptaiésfi^ 
de  térébenthine  dans  les  sciatiques  et  quelques  autres  névralgies^  etc.  S*  édiL  Pariil^ 
in-8».  —  Cross.  Mémoire  sur  Inefficacité  de  l'huile  essentielle  de  térébenihim  stst*  ^ 
tœnia  et  les  ascarides.  Extrait  in  Joum.  de  Leroux,  etc.,  t.  XIIY,  p.  147.  —  Tw  ^•)' 
Cas  d*affections  tétaniques  oU  V huile  de  térébenthine  a  été  employée  avec  smeeès.  b  U^ 
Médical  and  Phys.  Journ.,  May  1823.— Dcpour.  Observations  de  plusieurs  méermlfies  fsff^ 
par  Vhuile  de  térébenthine.  In  Bull,  des  sciences  méd,  de  Férusêac^  t.  111,  p.  156-' 
MoRAN.  Emploi  de  V essence  de  térébenthine  dans  diverses  maladies.  In  Eéimiurf  JNi- 
thly  Examiner,  October  1829.  —  Fermandès  (S.-J.).  De  la  péritonite  puerpérale  d  » 
particulier  de  son  traitement  par  l'essence  de  térébenthine,  etc.  Thèse  de  Paris,  1830,  ia^* 

—  M^eat  et  DE  Lb.18.  Art.  TfotfaEiiTHtifE.  In  Dict,  univ.  de  mat.  médicale,  L  YI,  p.  606,  i^ 

—  Batle  (A.-L.-J.).  Travaux  thérapeutiques  sur  V huile  de  térébenthine.  In 
thérapeutique,  t.  lY,  p.  365, 1837.  —  RicaARO  (A.).  Art.  TÉaiBBamn.  In 


TfillfitlIMHACÉK^. 


M» 


lil.,  I.  IllJt,  p*  417,  IHIi.  —  VrrwiisKucn.  lehrhuck  Het  ArvteimiifeUekrt,  lld.  11. 
!47*  Berlin  f!H4T-!«àl).  —  Jommsôs  (Mi.  In  ^tr^i>  Timen  a.  Gmette,  Uct.  Il,  1851.  p.  3«0. 
I^Bcif  «L  i»«  Calvi.  Métmnrc  *«r  /Vm/ioijrijnnrrrir'^jr  /^«r  la  v/tptfin  d'ev«ciice  de  térébaUhine ^ 
Z^mpttê  rrndui  df  l" Acad^mlr  dfn  siirmrs,  t.  XLT,  (*.  lOil,  18r»5,  el  Lhikm  m^d,,  lR->6. 
Kl«  Si,  4r»;  liiiti-t  1X57.  ir  tr>(),  —  JlriiT  (£.).  V*'ttei'  iJoâ  nnmrrisrhe  Vf'rhâttttiifi  iwiscken 
I  «f^eûen  kj«i/  roihen  Htul^Hen^  Jii  Mûiii*t't  Archn\  18r»(i,  p.  JT*.  —  Uocits.  Emponotme* 
9tpaT  leê  i^peiifi  de  (eréhrnlhine.  In  Inion  mMicale,  185(1,  n"  50. — Fn^fsifiHivK».  Mf'mtftrr 
ta  amàUtution  du  groupr  thérapeutitfUi'  df»  ilup/fiasdn  diffwtthlet^  e\C,  In  Archneu 
'm  éfwtédrchir,  t.  IX,  1857*  —  HÉ!fî^nr.  Accidenta  caun'ê  fmr  Vexà/rnct  de  irrf^brnfhine, 
fûtÊirmmi  de  chimie  mt'd,,  4'  stTie,  t.  VM»  p.  ifi».  1861.  --  Un*cn  {l.A\.].  lur  Vnujifiung 
rh  Terpenttndunitt  ^Tcrpendnftnttrich),  lu  Catffvrë  Vierielj,  /l  ger.  Medtcm^  lié.  XXI L 
îâî,  \m2,  —  CuRVât-trin.  />r*  dàtup^n  t/ut  peuvent  r/êulter  du  téjout  dan*  /rit  tmaiitém 
t'€*êrnte  dr  tért^lftnthtne  ou  d'autre»  pf^fuitn  nnatntjuei  te  (nmt*etii  m  expantinit.  In 
uaUé  il'hfjij.  puhhque,  *2*  <ène,  I.  XX«  p,  »5,  \HÛTt,  —  Twonsiii  {i.L  Eine  Vergiftung  mil 
mphin.  h\  flomê  Virriftj.  f,  fieiuhH.  McdirtM,  BJ.  V,  |»,  537,  IKOO.  —  AxtiAfiT  (P-EJ- 
•  l'e*ttttif  de  térebenthttie  ramme  antidote  du  phosphore,  }ii  BuUeitn  de  ihérapeHtiqun, 

iicpl.  t»6?<,  t.  LXXV,  p.  *2<Î9,  —  ÏUr    Ucbhîirdu  Studtrn   ûher  Hnrmamhgie r/ct 

Mun/iiAt  aeiktrtum.  TQhingciu  1M08,  —  Cumt  cl  Vkikii.  Comidértttit^ta  ûritttpuet  iur  iê 
■Hfinml  de  i'empoiMonttement  par  le  phosphore  au  moyett  de  Vf»«ence  de  lér/benthine, 
iCampt.  rend.  iU  l'Acad.  des  icienres,  11  tiov.  im9,  cl  Gaz.  méd  de  Parii,  iW.K  ir  MK 
W^.  —  MiALL  riiilip  ,.  Fa/at  Cave  of  Pnixotiing  hy  (hf  of  Turpentine.  In  îht  iMHcet. 
p.  360»  J869.  —  l'icftfo^cw»  Bmphi  de  t*eêeettre  de  térMtenthine  pour  combattre  Vem*- 
nemeni  ptir  te  phosphore.  In  Compt.  rend,  de  lAcad,  det  tcieneeê,  t.  LXVIII,  p.  &45, 
,  —  SiKMTit  f,.i.  EtfipaiMrntnemeiit  pir  le  phoMphare.  Eêxenre  de  tért'Ocnthine,  în  Goi^ 
fM»>î»,  u*  tV}.  —  K5itLe»  iH,i.  Vebei'  dns  rheminrhe  Verhnlten  dex  Phoiphare 
'  tmd  die  nntidùtariêcke  Wii'kunff  de*  tcttteren  het  dtr  f^hoBphurt^rrfiifiung, 
.;*,  Wachenêchtifl,  1870*  n*  50,  p.  Ik)t.  —  bt  Mûift,  Ueber  Wetth  tmd  tedeu- 
tp  du  Aûuerâtoffhatligcn  Tctpentinôlt  fur  die  Thérapie  der  acuten  l*hoiopori?ergiftung . 
nÊ,  iïC*2.  —  GmsL».  Eiperimentelte  iîeitràge  si/r  Pkarmakiuiijnamik  der  âtheriachen 
iv.  [tiêierf.  lionn,  \^Vi.  —  Cnicis.  Action  phjïïiotogique  et  morbide  de  (a  térébenthine, 
httàe  l*ari*,  1874,  in-!*.  —  llrY«»  fil/,.  Velier  den  Einflue»  einiger  fiûchtigen  Stoffe  attf 
f  Zekt  dtr  fatbloéen  Zellen  im  Krendauf^  1871,  —  Bi?n  fCu  Veber  eimge  Wirkungen 
herieeher  Otte,  lu  Archtv  fure^perim.  Pathologie,  M,  V»  p.  109»  1876,  el  Itd,  \I1I,  p.  50, 
*7  ^KottftT.  Heitrnge  inrTerpentinô/trrgiftttmi,  IfalK  1877,  — Kt^eiKT  iR/ii!- Kôwi-"»  (fï.)- 
ii^rtuehtmgrn  ût*er  dte  phyuiott^ginrhen  W  irktmtjen  den  tauerstoffhaltigm  Trrpentinôt** 
Wkdittm^  Certtraiblatt,  1M77,  p.  TlU.  —  HtaniftAnT.  Emploi  de  l'e^eiu'e  de  térébenthine. 
WÊ  ûe  Paris,  1877,  in  4\  —  Flii^nmax!!  (F.).  Pharmandogische  Vnter%uchungen  deê 
^rtèmrfeT  tntUtutë  fur  et  périment,  Phormacohgie,  berait<gegeben  von  UoKsbnch,  U<1.  111, 
^kStàmidfi  Jahrbûeher^  lt<J.  Cl\7(X.  p.  135, 1878.  —  STf:it5itt.R0.  Einwirkung  der  inhala' 
iQteitm  Tetêbinthmae undOteum  Emalypti  auf  ^tere  und  Hnra.  iMs^ert.  Meppeu* 
UHOfF  ?î.l.  Gibt  rt  eine  Eiternng  nnabhàngig  von  niedeten  OrgantêmenY  tu 
îj  '  ^  rnthot.  Anntnmie  m.  Phyttiotùgte,  Itd.  I.XXXVI.  p.  150,  188|,  _  KAKVtfin, 
.  Iti  ftrrm.  Euteni*erg  m  ffandbutÂ  rien  ôffentlichtn  GetundheiUweêenê ^ 
,p,  .Mi  i.--i.  —  Hu?tii*^î<  II.  Hii-GKn.  nie  Pftatuntàtoffe.l.  AulK  Uerlin,  18KÏ,  ti>8*. 
,  Arl.  Tturic^ti^.  lu  Heat-Enrtfclopâdie  der  geâammtrn  tleilkunde,  Btl.  XIII,  p.  477, 
'•'*•  ^*rtimiO  .  Mie  mjenont  di  oiio  €%»eatiale  di  irementina  per  ta  curn 
ti»  anati,  delta  cane  detV  o<«o  petr&to,  dette  fi»tole  dêntarie  e  délie 

\nnati  univertati  di  medicina^  I.   CCLXIIV,  p,   IQI,    1885.  —  Lewih, 
,  p.  îâO*  Wicii  n.  Inpii^t  ^'^^f  la•8^  —  Vag,  enc«Jlv  les  Traitée 
jicsii,  an  Fonssagrives,  de  Troiiïi»04ii  et  PidouK,  etc.,  les  traités  de 
fin*  lé^Ale  el  crus  tl  hygiène  proIflBtiiiiBetk,  L  Hn. 


kMf^XlMigiB  (Aciok).     Nom  daiiné  i^rinitUvemiiiit  par  Cailliol  à  uu 
^0isUHisablr  ijui  prpml  nnis«:incfv  en  même  trmps  que  Tncide  l^répliln- 
dam  l'oxjdaiioii  ilc  rrsstfiiu*'  àv  lercb^nlhitie;  cri  «cich»  nVsl  iiutr*-*  cUosii 
iVtÈtide  ftnrtttùiuùfue  lie  Noad.  Hounoom. 


Mt^THJ^43tall  {TerêbinÛiaeeJt),     Famille  de  plantes  dicolvléduites^ 
Jet«  constituée  par  B.  de  Ju«isieii,  sous  lo  nom  do  Terehinthît  puis  par 
ih  Jitssteu,  dans  m)o  Gênera  piantarum  (p.  5*>8),  eu  1781*.  Il  y  compif- 
i  plusieurs  de  no*  Rulac<!"cs,  les  Noyers,  çjuelqut'.^  SapindaoéeSi  d«s  Cofinara- 
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cées,  Oxalidécs  et  Légumineuses.  En  1824  seulement,  Kunth  donna  un  tableau, 
complet  pour  Tëpoque,  des  Térébinthacées.  11  y  comprenait  les  Anacardeœ  de 
R.  Brown,  les  Juglandées,  les  Bursëracées,  les  Amyridées,  les  Pléléacées,  lesCon- 
néracées,  les  Spondiacëes,  plus  quelques  Légumineuses,  Rosacées,  etc.  Nous 
avons  en  1874  (Hist,  des  pL^  V,  187),  reconstitué  cette  famille  formée  de 
plantes  presque  toutes  ligneuses,  en  faisant  un  énorme  groupe  par  enchaînement 
qui  n*a  pas  un  grand  nombre  de  caractères  constants.  Aussi  vaut-il  mieux  consi- 
dérer ceux  des  divisions  secondaires  ou  séries  que  nous  y  avons  rassemblées,  de 
la  façon  suivante  : 

1.  Spondiées.  Plantes  à  gynécée  formé  de  plusieurs  carpelles,  indépendants 
ou  unis  dans  leur  portion  ovarienne.  Loges  uniovulées.  Ovules  descendants,  à 
micropyle  supérieur  et  intérieur.  Graines  sans  albumen.  Feuilles  simples  et 
composées.  Ce  groupe  renferme  les  genres  Spondias,  Buchanania  et  ScUro- 
carya;  on  en  a  récemment  rapproché  les  Dracontomelum  (Comeurya),  qui  ont 
d*ailleurs  de  grandes  analogies  avec  les  Quassiécs. 

2.  Bursérées,  Gynécée  à  plusieurs  (2-6)  carpelles,  unis  inférieuremcnt  en 
un  ovaire  pluriloculaire.  Loges  biovulées.  Ovules  descendants,  à  micropyle 
supérieur  et  extérieur.  Graines  sans  albumen.  Feuilles  composées,  l-oo  -foliolées. 
Les  neuf  genres  Bursera,  Crepidospermum,  Bahamea,  Dasycarya,  Paiveusea, 
Bostuellidj  CanariuMy  Gaiiiga  et  Hedwigiaj  constituent  cette  série.  Us  com- 
prennent un  grand  nombre  de  plantes  riches  en  substances  résineuses,  bals^ 
miques,  dont  quelques-unes  jouent  un  grand  rôle  dans  la  médecine  et  dans 
rindustrie. 

5.  Anacardiées.  Ces  plantes,  souvent  considérées  comme  formant  une 
famille  à  part,  sont  géniTalement  des  arbres  ou  des  arbustes,  avec  les  caractères 
suivants  :  gynécée  à  un  ou  plusieurs  carpelles,  avec  un  seul  d'entre  eux  fertile 
dans  sa  portion  ovarienne.  Loge  unique  et  uniovulée.  Ovule  à  direction  finale 
très-variable,  ayant  toujours  primitivement  le  micropyle  dirigé  en  haut.  Graines 
à  albumen  nul  ou  peu  abondant.  Feuilles  simples  ou  composées.  Ce  groupe  est 
formé  des  genres  Schinus,  Sorindeia,  Quebrachia,  Solenocarpus,  Tapirira. 
HœmatostaphiSj  Gluta,  Sivintonia,'!  lihodosphœra,  Melanorrhœa,  As^tronium. 
Parishia,  Loxostyîis,  Loxopterygium,  Dotryceras,  Smodingiuiriy  Haplomo- 
dingium,  Faguetia,  Juliana,  Hhm,  Comocladia,  Pistacia,  MangiferUy  AnacoT' 
diurrty  Semecarpiis,  Melanochylay  Nothopegia,  Campnosperma^  HaligarM, 
Drimycarpm,!  Thyrsodium,^  Pentaspadoii  et  Corynocarpus,  Il  est  de  beio- 
coup  le  plus  considérable  de  la  famille  et  le  plus  riche  en  espèces  utiles.  Ontre 
les  nombreux  produits  résineux,  astringents,  balsamiques,  etc.,  que  fournissent 
beaucoup  de  ses  espèces,  il  renferme  des  arbres  à  fruits  et  à  graines  utiles, 
comestibles,  introduits  et  cultivés  dans  un  grand  nombre  de  pays  chauds  des 
deux  mondes. 

4.  Mappiées,  Relié  à  la  série  précédente  par  les  Corynocarpvs,  celle-ci  i  QD 
gynécée  à  un  ou  plusieurs  carpelles,  avec  un  seul  d'entre  eux  (rarement  2. 3). 
fertile  dans  sa  portion  ovarienne.  Loge  unique,  uniovulée  ou  plus  souvent  bf- 
ovulée.  Ovules  descendants,  à  micropyle  supérieur  et  intérieur.  Graines  i 
albumen  continu  ou  lobe,  a  embryon  minime,  ou  développé  et  pourm  de 
cotylédons  larges  et  foliacés.  Feuilles  simples.  A  cette  série,  souvent  attrita^ 
aux  Olacacécs,  dont  elle  n'a  pas  les  caractères  essentiels,  se  rapportent  les  g«»« 
Mappia,  Poraqueiba,  Emmotiim,  Lusianthcra,  Knmmcria,  Pleurisaniet. 
Desmostachys,   Apodytesy   Tridianlsia,  AnisomaHon^  PennanUat  Lepio^ 
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cat^yum^'l  Àlsodeiôi}$iift  Plnlea^  VUlarma^'î  Sarcanthùiion^  Ca9$mojm9^ 

a.  Phytocrcnteg,     lielièe  à  l*<^nseinble  de  la  famille  par  la  série  pi^écèdcnlc, 

tri  Je  est  ttisiipanible,  celle-ci  prifsenlc  un  gynécée  conslniit  comme  celui  des 
iées.  avec  une  loge  ovarienne  unique,  1'!**muJt'C,  Les  ovult^s  sont  desceu- 
knlSt^  n^i<^'*<'Pyl*^  supérieur  et  intérieur.  Les  foraines  manquent  d*albumen,  ou 
110  souvent  elles  en  possèdent  nn,  entier  on  bbé,  corrugné.  Parfois  e'esl 
Hnbryon  ttumeiue  qui  présente  cette  dispositiuu*  Ce  sont  des  plantes  grim* 
lliles  et  parfois  dVnormes  lianes,  ;i  leuilies  simples,  des  régiorn^  tropicales  de 
incien  monde.  Ce  groupe  comprend  les  genres  Phjhnene^  Mifptelia,  Sarcos* 
ma*  Nalfiaiiim,  pt/renncanthn^  Lhlamyriocarya^  lotlex  et  (?)  TrematO' 
H^niKi.  Le  genre  Cardiopterifs^  lui  a  aussi,  été  attribue  avec  doute*  mais  sou 
k«il  double  et  gamoprtale. 
pf^opiiét/ts  des  Tcrêbintliacces  sont  surtout  dues  à  leurs  sucs  gommo^'ësi* 
I,  dont  les  pins  connus  constituent  les  Myrrhes,  les  Kncens,  les  Éléniis,  les 
de  Judée,  lie  La  Mec«|ne,  etc^  les  Bdeihum,  etc.,  etc. 
Snilcs  sont  nombreuses,  par  cela  mi5me  que  c'e$t  «ne  famille  par 
IfTement.  Celle  avec  les  Jugïandees  est  fra|ipante  quant  aux  organe»  de 
illion,  aux  feuilles,  a  l'odeur,  aux  propriétés  médicinales  et  autres.  Mais 
^jcrs  ont  été  séparés  des  Tén^bintliiicées,  a  cause  priOi  ipolenicnt  de  lcm*s 
niMes  nues,  eu  clialous,  el  de  leur  ïleur  femelle  à  ovaire  infère»  avec  un 
sU  basiluire  et  un  seul  ovule  orlbotropc.  Par  les  llurserëes,  les  Térébiri- 
se  confondaient  presc|ue  :ivec  les  Rutacées,  telles  que  les  Pteramnia, 
ïïgia*  Spnthtlia,  etc.  On  a  dit  avec  ra isou  qu'à  part  leurs  propriétés  baJsa- 
»<(•»  différentes,  de  Tamertume  ou  de  la  richesse  en  essence  volatile  des 
que  nous  venons  de  citer,  les  Biirsérées  ne  s'en  distinguent  par  aucun 
caractère  technique  que  rabsence  d*écatlles  ou  de  poils  aux  filets  stanii- 
I.  Les  Rutacée:!  de  la  série  des  Zanthoxylées*  qui  ont  Icscarpelk-s  unis  en  un 
pluriloculaire  et  qu'on  a  appelées  Toddaliées,  diflei'enl  di's  Bursén?e»  en 
m  qu«*  cidh  ïs<i  ont  dos  feuilk's  sau»  ponctualions  glanduleusi.'s,  un  androct'e 
ftplo^lémone  i't  un  mibryon  do(>ourvu  d'alhumro. 

Lrs  imifris^  qui,  nous  l«^  savons,  soûl  des  UutaciM's,  ont  étt^  autrefois  rappro- 
dbés  di**  liurM^'os;  c**  tpu  prouve  l'ucare  des  aflinités  très-étroites.  Vn  peu  plus 
de^  BurM'ives  sont  h  h  bjiphorbincéeA*  qui,  cependant,  peuvint  avoir 
elles  lU's  lleurtj  unisexuéi  «*,  pourvues  d'une  corolb*,  un  aiidrocée  dipln- 
\é  vi  des  log»*s  oifariiumes  dont  b*s  deux  ovules  sont  descemlanti»,  avec  le 
[pyle  piléri«'ur  et   supérieur,  Maiï*   ces   Euphorbiacees  ne  distinguent  en 
il  oi>,  ou  pur  l'absence  d'un  ï^uc   balsiirnique,  on  par  des  feuilles  non 
g!*,  ou  par  la  préscnc**  d*un  olït orateur  au-dessus  du  micrnpyle,  ou  par 
HOC  dun  albumt^n.  Par  les  Spondiées  et  les  AnacardiiVs,  celle  famille  se 
beaucoup  ûvs  Sapindact-es.  qu*tl  devient  asî.*ei  difficile  d'en  séptirer 
î  ve^  dernières  n'fint  pas  la  (teur  irréguli»ire  et  le  disque  exté- 
;  mais  Tovuli*  de»  Anaetrditei»  avec  les  particularib-s  que 
tui  cciinatssons,  v^i  caraclerislKjue  de  ce  groupts  surtout  quand  il  est 
té  par  le  funieule  ascj^ndaut,  dont  on  j^eul  voir  tant  d'exemples  dans  la 
îpijon  des  types.  Lei^  8apiudacées  ont   souvent   un   arille,  un  embnon 
itairenKiil  de  deux  à  cinq  logei*  a  l'ovaire;  ce  ifui  n'existe  pas 


Aiiacardiées  et  ^*ob!»crvc  au  cxtutrairc  dans  quQh[aes  Spoudiees.  Mais 
ont  l'ovule  toujours  descendant,  un  di^cque  tntérieur  h  TandroGée^  des 
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fleurs  régulières.  Quand  leurs  carpelles  sont  indépendants,  au  moins  en  grande 
partie,  comme  dans  les  Buchanania,  les  Sinmâiaty  elles  deviennent  par  là  très- 
analogues  aux  Sabia  et  aux  Connai*acées  ;  mais  les  premiers  ont  les  pétales  et 
les  étamines  superposes  aux  sépales  et  des  ovaires  kiovulés;  les  dernières,  des 
ovules  orthotropes  et  ascendants,  et  des  carpelles  secs  et  ordinairement  déhis- 
cents. Restent  les  aflinités  multiples  des  Mappiées  et  des  Phytocrénée;;,  d  abord 
avec  les  Olacinées,  parmi  lesquelles  on  les  range  encore  de  nos  jours,  et  qui 
sont,  pensons-nous,  plus  apparentes  que  réelles^  car  elles  s*en  séparent  toujours 
très-nettement  en  ce  qu'elles  n*ont  pas  les  étamines  oppositipétales  et  en  ce  que 
leur  placenta  est  pariétal,  biovulé,  dans  un  ovaire  uniloculaire»  au  lieu  d'être 
central,  libre  ou  plus  ou  moins  complètement  nxi le,  avec  autant  d*ovules  qa'ily 
a  de  loges  ou  de  feuilles  carpellaires.  11  est  vrai  que  le  feuillage  des  Mappiées, 
leur  port,  leur  mode  d'inOorescencc,  sont  souvent  ceux  des  Olacinées;  mais  ces 
caractères,  ici  sans  grande  valeur,  ne  se  retrouvent  pas  dans  l&s  Phytocréoées  : 
leurs  tiges  grimpantes,  volubiles,  les  feuilles  alternes  ou  opposées,  souvent 
lobées,  ressemblent  extérieurement  beaucoup  moins  encore  aux  Olacinées,  aoi 
Santalées  ou  aux  Loranthées,  qu*aux  Térébinthacées  elles-mêmes,  rappelant  tout 
à  la  fois,  par  ces  caractères,  les  Ménispermacées,  les  Sapindacées,  les  Âmpè- 
lidées,  etc.  H.  B5. 

DiBLioGRAPiiiE.  —  Ku:»Tii,  iti  Ann,  se.  nal.^  sér.  1,  II,  333.  —  Exdl.,  Gen.,  1127.  —  Lim, 
Veg.  Kingd.,  405.  —  March.,  Hist.  de  Vanc.  gr.  des  Tt^rébinth.  (1869).  —  II.  Bx,  Uist.da 
pL,  V,  256,  Fain.  42  ;  Tr.  Dot.  méd.  phanér.,  î)48.  II.  Bi. 

.     .  ,4       V       n         1        \  Équivalent:  C**H^W.    ,,  .      ..      ... 

TEBÉBIQUE  (Acidk).     Foirniules  :  .    .j*  r'Il'oO*      Col  acide  a  de 

découvert  par  Bromeis,  en  oxydant  la  colophane  ou  l'essence  de  térébenthine  par 
Tacide  azotique. 

Il  est  en  beaux  cristaux  brillants,  prismatiques,  fusibles  à  IG8  drgn'^, 
sublimables,  peu  solubles  dans  l'eau,  l'alcool  ordinaire  et  l'clher,  très-sohibb 
dans  l'alcool  absolu. 

Rien  qu'il  soit  monobasique,  il  jouit  de  la  singulière  propriété  de  former  avec 
es  bases  deux  séries  de  sels:  (h-s  térébates  proprement  (lits,  C**H'MO%  cl  des 
diatérébates,  C**ll*ni*0*'\ 

Tkrkbatks.  Les  térébales  de  potassium  et  de  sodium  cristallisent  avec  une 
molécule  d*eau.  On  les  obtient  directement  en  dissolvant  l'aciile  dans  une  quan- 
tité cidculéc  d'un  soluté  de  carbonate  alcalin,  puis  évaporant  en  consistancÉ 
sirupeuse  :  il  se  dépose  des  cristaux  très-solnbles,  qui  perdent  leur  eau  de  cm- 
tallisation  à  100  degrés. 

Le  térébate  d'ammonium,  C'MI''(Azll'^)()\  est  en  cristaux  prismatiques  très- 
solubles  dans  l'eau,  perdant  hnlenieut  leur  ammoniaque  à  la  lempt-ratuie 
ordinaire  et  rapidement  à  100  degrés. 

Le  térébate  de  baryum,  C*"ll''l{a()%  qui  se  prépare  conmie  les  précédent.^.  t*>î 
sous  forme  de  cristaux  aiguillés.  Il  se  transforme,  en  présence  de  l'eau  de  barylc 
en  dialérébale  cristallisé  (Williams). 

Véther  térébique,  CMIHC^MI'W),  s'obtient  en  chauffant  à  ^.^0  de-rx^.  f» 
tubes  scellés,  l'acide  lérébique  avec  de  l'alcool  absolu. 

C'est  un  liquide  huileux,  aromati(jue,  doué  d'une  saveur  partioulièn»,  a^« 
un  arrière-gOLit  amer,  bouillant  à  225  degrés,  peu  soluble  dans  l'eau  (fovk. 
assez  soluble  dans  Teau  bouillante. 


i 


TÉllfiCIIHYSlQUE  {Xam).      ^^^^T  iflO 

tacidtf  diaiéréfnque,  C*^H^'0^",  qui  est  bibasique,  u'cst  coiiim  que  par  ses 
^  corrf^pontlanls  :   lorsqu'on  ef»erclio  à  Tisoier  de  ces  deruiers,  il  se  scinde 
lérélnque  el  cri  eau  : 


'atertbates  s'ublieimenl  en  uLb(|ijant  les  Uirobales  \mv  un  excès  de 
caiiâtiqiio  :  par  rudioii  d'une  dialeur  iiiodifréc,  ils  perdent  leur  e;iu  de 
iiatjiilisâliûii,  mais  non  leur  eau  de  conâtUiitiori.  11$  &Dnt  tous  crisUiliisabled, 
I  Texception  de  ceux  de  polussium  el  d'auutiouiinu.  Ils  jauîssejiL  d'ailleurs  des 
>ri>prii*lé^  gi^nérides  des  ïêrébales»  el  leurs  solutés,  traités  pr  un  aciile,  i-éfjj^Snè- 
tttil  Tâcide  lérébique.  Dot  itGoiy* 


!.. 


^■ÉSMAWTfi  ihiiecte»).  Les  feuielles  des  hiseiHes  hymënoplères  peuvent 
iffrir  k  reitrêmîlé  de  ralidonien  une  armure  j^^enilale  prolojigèe  en  tarière 
m  ù\i$ak\ilc,  suit  exserlile  et  louf^uc  soit  courte  eL  rentrée  dans  le  eorpi.  Cette 
lui^re  pere^  les  corps  végéta  m  où  l'œuf  sera  iléposé,  l'euilles,  tiges,  etc.  Ces 
tlfiD^iloplères  sont  dits  Tér^hrant*,  par  oppofiiLîoji  k  une  ^'rande  quantité 
llrei  chei  lesijuels  les  femelles  sont  munies  d'nu  uKjuilhn^  carhé  au  repos, 
rvu  de  gbiidules  vénéïufiques,  pouvant  euj;ourdir  k*s  proies  vivantes  servinit 
jiîltim  aui  larves,  mais  constituant  ime  arme  délensivc  parlois  redoutable: 
Itiei-niers  sont  les  liyniénoptères  portentguiHon. 

Térébfânts  et  les  rotte-aiguillou,  ainsi  désignés  par  Laireilte,  répondent 

Dcnt  au\  Ovheaiitcrs  et  aux  OvitUhera  de  Léfielletier  de  Sainl-Fargeau. 

^fccherclies   mo<lernes  cidêvent,  par  ranalomie  comparée  de  lu  tarière  et  de 

iiiUoa,  toute  valeur  scientifique  à  celle  division»  commode  seulement  pour 

liiticatian  s^stéuiaticjue.  On  trouve  dans  l'aigu  il  Ion  le  même  nombre  de 

que  dans  tu  larirre    votj,  llvMK^i^rriRiît  cl  IvshfTKs).     A,  L.vooi  i.uKMi. 

iATtJLC  {TerebraUda  firug.).     Ccnrc  de  Mollusipies lîrncliiopdcs, 

:  In  tftpèceii,  rure^i  Am\^  le^  mers  de  l'époque  acUielle,  éiaienl  an  contraire 

abondantes  aux  époques  géolo^ni[nes  ]e>  plus  anciennes,  uotatumcntà  répoijue 

»ique.  I>eur  coquille,  calcaire,  régulière,  biconvexe  et  inéqni valve,  est  pourvue 

Tmie  dtaniière  comjdèle.  La  valve  postérieure  ou  ventrale,  plus  lougnr,  pln^ 

Kquo  la  su|>érieure,  est  prolongée  à  son  sommet  en  un  crocbet,  souvent 
qui  <^t  iierforé  (mi  écluincré  pour  le  passage  du  court  pédoncule  L-ltaruu 
sa  duquel  la  cMiquiUe  est  attachée  aux  corps  sous-marins.  Li  cbarmère 
te  C«iai|MMëifi  de  deui  ilents  et  de  dcu\  fossettes  cortvspoudanti's.  A  Tinlérieur, 
l^tt»  lif^nelMi  grêles,  élcvéc^»  totuTliues  et  diverseiiiL-nt  ramdiées,  naissent  du 
''  la  (»critc  valve  et  servent  de  soutien  a  ranimai.  Celui  ci  (Hissède  nu 
,    L  ,.„  biacliial  bien  développé.  L*anus  faisant  défaut,  le  tube  nigeili!  ï.e  termine 
>  U  cavité  visce'rale  par  un  ca*cum  rruflé. 

'.itules  ont  des  n-préM^ntants,  mais  peu  uiMobnux,  dans  proque 
is.  1^  7'.  vîirea  BrUf;*,  nolammenl,  se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

£d.  LitrÈvRE. 

L    -r  ..       .      r         ,       ^  Équivalent  :  C^Uni'^ 

rl:M*:tii»TSl4JtE  (Actm:).     fo>*m«/ei;J     }^  ^         C*IH>*      '  "**  "®* 


leides  non  MOiés  ohl^uù^  par  Cailliot  en  atydnni  III 
«u  iDu}tfii  de  l^aciiie  nitrique  étendu  de  son  |ioids  dVau  |  on  l*fs<iJt 
on  liel  idomtiiqM(^  pr  l'acide  siiU'un{|ije. 

f  1  ^i  miin  forme  d'une  m.iâse  pàleiise,  jatinâirc»  incriitâliiubii*»  ibai  foi 
saveur  d'aboixl  trèâ-iicidij,  puis  acerbe  et  anièr»*  11  mi  foluble  dmf  Tib, 
ralcool  et  réther.  IkiciMis, 


TEttEfViiJABiS.       TEREMlABe^\       Tefte.%l%ttl!U     oc 

[oins  iii^W»  d<j  h  manne  founiic  pur  VAlhagi  maumrum  Taora. 

k.£P.Tii..I«(-E  (ImE).    Formule.:  ^  M-l""»  =  C-HW-   j,^ 

f  Atoni.  :  irtl*0*. 

'^'    qui  appartient  à  la  ftara$érir  des  dérivés  bisub^tttuéë  d^  b  b«DisAe,i 

i!Ouvert  par  Cailliot  parmi  les  produits  d'oxjdatiùfi  diî  Te^aifiter  <k  ^ 

ht^nUime,  à  Taide  de  raciiîe  nitrique.  Il  pi-end  également  oai^smi!!*  ésm  \m 

u  de  plusieurs  essences,  comme  eetles  de  citron,  de  citjepul,  ^  ramisit 

naine,  de  romarin,  de  cumin,  de  thym.  Beilstein  Vk  préparé  en  iniétflii 
lylène  du  goudron  de  houille  avec  un  mélange  de  biehromatÊ  de  potasmi 
d'acide  suUurique ;  le  même  oxydant  permet  de  lobLeiiir  plu**  aîftifiiieiil mm 
avec  ressetice  de  cumin* 

U  sapreseuti.'  tanlùt  soii!;  forme  d*une  poudre  opaque,  taiitdl  en  pefilicniM 
soyeui.  Il  est  insoluhlé  dans  Teau,  l'alcool  el  Tether;  raeiile  i«lfiini|i»è 
dissout  à  diaud,  mais  sans  rallérer,  car  l'eau  le  préeipito  de  celle  dÔMiotm 

Soumis  à  raetion  de  la  chaleur,  il  siC  sublime  h  une  haute  ti^jnprratiirt.  Mi 
subir  d'altération.  La  poLnsse  caustique  le  dédouble  eu  acide  carboaiqiie  ff  • 
benzine  : 

Il  est  bibasique  et  donne  des  iéréphialates  qui  sont,  pour  la  plupart,  wluiia 
dans  l'eau.  Ses  ëthers  se  préparent  en  traitant  son  cJilorure  par  les  3\ca^ 
correspondants.  Bocit^oii. 

TËRÉTULAIRES.  Gervais  et  van  Beneden  (ZooL  méd..  Il,  387)  wiàmi 
ce  nom  à  un  ordre  de  Vers  marins  de  la  classe  des  TurbellariéscompreoiBil'' 
Némertes,  el  aucpiel  ils  ont  rattaché  le  Dinophilux  vorticoides  0.  S.  el  les  Mtcn- 
stomea.  Aujourd'hui,  les  Némertes  constituent  à  eux  seuls  le  sous-ordrt^ 
Turbellariés-Rhyncocœles,  tandis  que  les  genres  Dinophilii»  et  Micrott'*'* 
sont  placés  parmi  les  Turbellariés-Uhabdocœles  {voy.  Ti  rbellariés).     Ep.  Lu- 

TERME  (Jean-François).  Médecin  français  distingué,  né  ver»  17%.  ^ 
reçu  docteur  à  Pans  en  1816,  puis  alla  se  fixer  à  Lyon,  oîi  il  devint  prwii* 
de  Tadministration  des  hoj)itaux,  membre  de  l'Académie  de  Lyon,  meoikt** 
Conseil  général  du  département  du  Hhone.  Il  fut  él\i  dépulé  de  Lyon  «n  l^i 

Terme  mourut,  croyons-nous,  vei*s  1850.  11  était  chevalier  de  U  U?* 
d'honneur.  Nous  connaissons  de  lui  : 

l.  Propotilions  médico-phytiologiqueM,  Thi'^e  de  Paris,  1816,  in-4*.  —  U.  Ccmùèirft^ 
êur  let  êecoun  publics  aux  indigents  malades  dans  la  ville  de  Lyon,  Lyon,  IStt.  ^'  " 
m.  Happori  médical  et  slaiitliçue  sur  le  dépôt  de  mendicité  de  Lyosi.  Lyon,  1834.  n-T  - 
IV.  Avec  Monlalcon  :  Rech,  histor.  et  tiatist.  tur  let  enfants  trouvés  en  Europe.  L}*  ^ 
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*. —  ?.  Atec  Morifiilcon  :  Hiât,  tiatUL  H  maraie  deg  enfantt  traupés,  iuivie  de  cent 
'nni  et  Paris,  1858  (1837)»  in-S».  —  VI.  Enfanté  trouvét.  DiâcoutJt  de  réception 
If  de  Lyon,  tjon^  1856,  iii-8'.  —  VIT   iJiët,  dr$  en  font  a  irauvéi^  îr  édit.  PafîSt 

.  >«|  uo  exti*ail  du  n*  V).  —  VtlI.  Avec  Uoufalcon  :  Soureltei  Conêidératiom 
\  rnfant*  trouvée,  MuivieM  de»   rapports  Mur  VhiMtvire  dtJf  enfants  trouvée  faite  à 
r,  dtJi  êc.  mor.  et  potU*  pnr  M*  Beimitton  dt   Chàteauneuf,   tt  à  iAcad.  fr*  par 
'  Viilemain,  Lyon,  183^,  in-Sv  L.  Un. 


^IKft^fiKJiLiA,  LJilué  {Mantix^,^  n"  1385)  a  établi  sous  ce  nom  un  genre 
plaiiUss  de  la  famille  des  I>mbréta(x*eSf  qui  a  donné  son  nom  à  une  tribu 
ctale,  c^lle  des  Terjuinaliees,  mais  t^ne  M.  If.  Bâillon  (flist,  des  plantes^  VU 
;  20 i  et  -HO)  pkt'e  dans  sa  série  des  Combi-otc^,  e[i  y  rattachant,  à  titn*  de 
aplits  sections,  les  genres  Anàgeisitus  Wallr.,  Badamia  Gaertn.,  Bnchetmvla 
àil.^  Bucida  L,  Catapfm  Gaertn.,  Ckuncoa  H.  et  Pav.,  Conocarpus  Gaertrt., 
ft^tmlanus  Gaertn*,  l^entaptera  Roxb.,  Ramatuella  IL  B.  K.  et  Vicetitia  A  Hem, 
kiflsi  oompofitS,  le  genre  Tenninnlia  roiilerme  une  centaine  d'espèces  répandnes 
ImitiBs  les  régions  tropiailes  des  Deux  l^foudos.  Ce  sont  des  arbres  ou  des 
Arbustes»  connus  sous  le  nom  oollectirde  Badamiers  et  présentant  les  caractères 
îfmiits  :  feuilles  alternes,  simples,  dépourvues  de  stipules»  mais  ({uelquefois 
let  biglanduleusesa  lu  base;  lleiirs liermaplirodilesou  polygames-dioïques, 
itautût  un  grap[>es,  tantôt  en  v[hs  simples  ou  composés,  parfois  eapitu* 
Eies;  réceptacle  de  fojnie  variable,  portant  sur  m*s  bordis  un  jiériantlie 
pie  à  quatre  sépales  libres  ou  coimés  à  la  base,  et  un  nombre  variable  d'éta- 
{4-5  ou  8-10),  A  antlières  vers^diles,  rarement  basiûies  {Buchenaina)  ; 
iniere»  a  une  seule  luge  couleuanl  deux  ou  trois  ovules  anatropes;  fruit 
tantôt  de  forme  ovoïde  (Myrobalanus)^  tantôt  obloug  ou  ellipsoïde 
01) «  parfois  comprimé  et  muni  d'ailes  menjbraneuses,  épaisse:;,  de  forme 
ablc  ;  noynu  coriace  ou  osseux,  coutcoaat  une  graine  uuîiiue.  dépourvue 
d*âlbtmien,  à  cotylédons  c^n volutes. 
^Plusieurs  esp^s  de  Tenninalia  S4>nt  employées  en  médecine  dans  leurs  pays 

giiie  et  mdnie  dans  ceux  nu  elles  sont  cultivées. 
ÏA  la  J«inai(|ue,  les  racines  du  T,  latifolia  Sw,  sont  préconisées  comme  anli* 
rhéiques.  <]elles  du  T.  ntacroptera  GuilL  et  Perr.  sont  employées,  au  Sénégal» 

purgatives. 
)aii»  l*lndc,  Técoree  du  T.  alfUa  RolJu  {Fmtaptera  alata  Banks)  est  réputée 
riu^ute.  tonique  et  fébriluge.  Il  en  isl  de  même  des  fruits  du  T.  chebula 
{M^rabalunuê  chebnkt  Gaertn,],  qui  est  connu  à  la  Martinique  sous  le  nom 
s  i*Oiivicr  den  nè^e»,  du  T,  eiirimi  Uoxb.  (Myrubalanm  cUfina  Gaertn.) 
r.  Mlerita  Itoib*  {Myrùhalanuit  Mlerka  Gaertn.)  ;  ces  fruits  étaient 
um  I  1  iMi»|e  et  connus  dans  le  commerce  souk  les  noms  de  Myro- 

\)iïm\es,  bellerics  et  indiens  (voy,  MtRoaALA»s}. 
|L'é€x)Cc«  du  r.  bdlerica  Roxb.  fournit»  par  incisions,  une  gomme  assez  sem- 
à  ta  gomme  arabique,  qui  est  solubte  dans  l'eau  et  qui  bnïle  sans  bysser 
^nfaidu*  Celle  du  /'.  rrccta  IL  Bu.  {Conocarpuâ  erecta  L*)  ou  Mangtier  noir, 
ttiflia-  ftihutlier,  des  Antilles  et  de  rAmérique  du  Sud»  est  préconisée  dans 
litement  des  opbtbalmies,  des  accidents  syphilitiques  et  diabétiques. 

catappa  L.  \Juglam  catappa  Lour*)  est  un  grand  arbre  de  Tlnde,  que 

{ Qitltive  dans  PAménque  tropicale.  C  est  l'i^damarnn  des  uiilurels  du  Malabar. 

\  faitillea  sant  employtt^s,  eu  infusion,  i^ntre  les  maux  d*estomac  et  les  coliques. 

»  de  ses  fruits  sont  comestibles  et  se  servent  sur  les  meilleures  tablci. 


\n  TERillTES. 

Elles  ont  le  goût  des  noisettes.  On  en  fait  des  émulsions  et  on  en  relire,  par 
expression,  une  huile  douce  analogue  à  Thuile  d'olives. 

A  la  Réunion,  le  bois  du  T.  angustifolia  Jacq.  (T.  benzoin  L.)  est  trèii-estimé 
pour  faire  des  pirogues.  Il  donne,  par  incisions  de  son  écorce,  une  gomme-résiue 
très-odorante,  connue  sous  le  nom  de  faux  benjoin  et  employée  dans  les  églises 
en  guise  d*encens. 

Le  T,  vernix  Lamk.  ou  Arbre  au  vernis^  Arbor  vernicis  de  Rumphius 
(Amb.,  Il,  p.  259,  tab.  86),  croit  aux  Moluques  et  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  la  Chine,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  Tsi-chu.  Il  contient  dans  toutes 
ses  parties  un  suc  laiteux  très-caustique,  qui  découle  du  tronc,  soit  naturell^ 
ment,  soit  par  incisions.  A  mesure  qu'il  s'épaissit,  ce  suc  devient  brun,  puis 
d'un  noir  de  poix.  Les  Chinois  s'en  servent  pour  vernir  leurs  meubles. 

Enfin  les  rameaux  de  plusieurs  espèces  de  Terminalia  développent,  sous 
l'influence  des  piqûres  d'insectes,  des  galles  riches  en  tannin  qu'on  emploie  pour 
la  teinture  et  le  tannage  des  peaux.  Celles  du  T,  cliebula  notamment,  quisoot 
«  en  forme  de  cornes  larges,  plates  et  creuses,  donnent  avec  l'alun  une  solide 
couleur  jaune,  et  avçc  de  l'argile  ferrugineuse  une  excellente  teinture  noire  » 
(voy,  H.  Bâillon,  Hist.  des  plantes,  W,  p.  274,  et  Rosenthal,  S^nops.P/an/.(iia- 
;»fe)r.,  p.  900-902).  Ed.  Lef. 

TERHIIVALIS.  Nom  spécifique  du  Cordyline  terminalis  R.  Rr.  (Draciena 
ierminalis  L.),  plante  de  la  famille  des  Liliacées,  tribu  des  Aparagées,  dont  les 
racines  sont  employées  en  Chine  comme  astringentes  dans  le  traitement  de  la 
dysenterie.  Ed.  Lef. 

TERMIS.  Nom  abyssin  d'une  espèce  de  Lupin,  le  Lupinun  Termà  Fork 
(voy.  Lupin).  Kd.  Lef. 

TERMITES.  (Vitruve  et  Isidore  de  Séville  désignent  les  premiers  sous  ce 
nom  uu  petit  ver  rongeant  le  bois,  particulièrement  le  chêne  et  l'olivier.) 
Genre  d'insectes  névroplères,  type  de  la  famille  des  Terraitides,  appelés  vulgai- 
rement Poux  de  bois,  parce  qu'ils  détruisent  surtout  le  bois,  et  nommés  aussi 
Fourmis  blanches,  car  par  leurs  formes  ils  ressemblent  aux  Fourmis  (roi/.  .N»- 
vuopTKUEs  et  Foi  RMis).  Lcs  Portugais  établis  au  BrésiJ  les  appellent  Coupée», 
bestioles  mettant  tout  en  pièces  ;  on  les  nomme  encore  Insectes  perçants  ou 
dévorants,  etc.  Burmeister  a  fait  avec  les  Terme:;  une  tribu  des  Corrodentia  ou 
rongeurs;  Brullé  les  qualifie  tVlsoplna,  à  cause  de  l'égalité  de  leui-s  deuv 
paires  d'ailes. 

Le  corps  des  Termites  adultes  est  déprimé,  ovale,  la  tète  libre  et  forte,  les 
ailes  égales,  membraneuses  et  caduques,  leurs  tarses  sont  de  4  articles.  L'an- 
cien et  le  grand  j^enre  Termes  de  Liimé  a  été  subdivisé  surtout  par  Hagen  en 
j>lusieurs  autres  :  Calotermes,  Termopsh,  llndoleimeSy  Termes,  Eutermes,  eîc. 
(Hagen  II.-A..  Monographie  der  TermileUj  m  Linnœa  entomologica,  t.  X. 
p.  1-U4  cl  '270-525,  i8o5;  t.  Xll,  p.  1.54t>,  pi.  1  et  5,  1858;  t.  XIV,  p.  ::> 
à  J28,  i8G0).  Après  une  vue  d'ensemble  sur  les  Termites  en  général,  je  n|>- 
porterai  ce  qui  a  trait  aux  Termes  bellicosus  et  au.  Termes,  lucifugus,  ce  derniei 
nous  intéressant  d'une  manière  particulière. 

Les  Termites  sont  avec  les  Acridiens  migrateurs  (voy.  Crioukts)  un  fléau  deî 
contrées  chaudes  du  globe;  Linné  dit  expressément  :  Termes  utriusque  hidnr 
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tâunmw,  \  rexcÊ^dion  du  veri'e  et  des  pierres,  des  métaiu  eU  diUoti, 

de  la;k  H  de  iei\  rien  ne  résiste  à  raUaijiie  des  TermiU's;  on  est  oUli^^t» 

If  mer  les  objets  ù  préserver  dans  des  caisses  de  fer  blanc.  Les  Termites 

pénétré  t\m\s  les  umisotis  y  ravagent  les  lambris,  les  poutros  et  supports. 

rs  meubles*  et  ils  mit  roiigu  tout  Tintérieur  en  resjiei-.iuiil  absolument  l:i 

V  imtiuct  lunes»e  qui  anïène  iiuc  trompeuse  sécunlé,  d'oîi  proviennent 
accidents.  Le  cuir,  te  drap,  h  toile,  le  papier,  les  fruits,  en  nu  mol, 

ir^s  toutes  les  substances  à  Tiisa^e  del'homniet  peuvent  être  perdus,  pur 
miles  avec  une  elt  ru  junte  rajiidilé  ;  de  Honiliolilt  u  l'ail  reuiantuer  <|ue 
parties  les  plus  eliaiides  de  rAniéntjue  ou  ue  rencontre  ;j;uero  de  nia- 
remontîint  <'iu  deliide  cinquante  l\  soixante  ans.  Au  comLQeJieemeul  de 
,  les  Termites  des  Indes  iJrienlales  ont  détruit  la  superbe  résidence  du 
de  Calcutta,  un  vaisseau  de  lî^ne  aui;lnis,  VAlbion,  et  même  dos  vil- 
Bans  le  pa\s  de  Daugolab,  les  liabitants  ue  peuvent  rien  conserver 
ic  soi,  ils  sont  obliges  d^élever  des  planchers  sur  îles  pieux  pour  placer  leurs 

Kde  grains;  les  Termites  mangent  tous  les  vêtements,  les  nalles  de 
etc.;  ils  montent  sur  les  Palnïiers  les  plus  élevés,  couvrant  le  Irone 
l-gpileries  lahrinués  th  i<Tre  (ju*ils  savent  emporler.  IVndanl  le  jour,  les 
i  ie  monlreut  |)eu  ou  point;  la  nuit,  ils  sortent  par  milliers^ empéclnmt 
oyugeurs  de  dormira  terre  sur  k  sol  des  tentes,  les  eontraignaut  à  élever  et 
kr  leurs  bagages. 

m  rétpii libre  universel  des  iHres,  le  ride  des  Ténuités  e^t  île  débarrasser 
\om  cliaudes  des  véf^élaux  moits  (|ui  dans  ces  contrées  où  la  vie  végétale 
active  rormeraient  des  amas  nuisibles  sur  le  sol  et  empêcheraient,  le 
les  eaux.  Les  An;^Iais  donnent  souvent  an  Terniîtes  le  nom  de  u  grands 

de  la  nature,  w 

Termites  sont  s«>ciables,  eomme  les  autres  animaux  doués  d'une  très- 

fécoadité,  par  exemple,  les  Almlles  et  les  Fourmis  ;  ils  vivent  dans  des 

variés  nommes  Termitières.  Ils  offrent  un  evemple  Irès-compliqué  d'une 

iuii  remanpjablê,  ayant  pour  but  de  mieux  assiuer  li*ur  reptt)duction, 

immense.  On  a  voulu  voir  diez  ces  animaux  des  monai élues  et  des 

ues;  la  comparaison  n*est  pas  exacte.  Les  individus  de  cliaque  espèce 

gtsiitués  îUMJ- seulement  par  des  êti^néê,  mâle  et  femelle,  mais  de  plus 

individus  neutre^^.   I"    les  uns   ouvrier*,  cbargés  de  la  construction 

is,  des  provisions»  du  soin  de  la  progéniture  d'une  mère  commune 

donner  le  moindre  soin  h  ses  descendants;  ^^  les  unirez  êoldaUt 

mandibules  servant  à  la  défense  de  la  société  contre  ses  ennemis 

V  11  ]  a  donc  quatre  loriues  |iriacipales  et  nécessaires  pour  assurer  la 
àm  espèces;  leur  rôle  tracé  par  un  instinct  admirable  s  accomplit 

\mtnl.  Aucun  ne  dépend  d*un  autre,  il  n'y  a  pas  de  subordination  ni 

inutile.^,  tu  division  quaternaire  du  travail  pbuiologique  iv[)und  u  la 

biiiiireau  ternaire  liabiluetlc  (voy.  AaKiLig,  Boirdok,  CuÉïk:). 

its  espèces  de  Termites  bâtissent  un  nid  commun,  mais  celui-ci  peut 

ucoiip.  Il  est  i  1  état  le  plus  simple  cliex  les  Termites  qui  Imbiteiut  les 

ou  vivent  sous  les  écorces  {Cahtetttte»),  Quelques  observations  seu- 

élé  faites  pour  des  espèces  tout  à  fait  souterraines;  on  a  trouvé  k  la 

Ittbes  du  Termitt^s  allant  au  nitl  hyjHjgè,  à  une  profondeur  de 

constructions  eu  tertn^s  au-dessus  du  sol  sont  [utipres  au  genre 

Bilei  a  VII  dans  les  l'éginns  de  T Amazone  le  même  lerire  ou  Termitièrt^ 
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^àrdiitecte,  les  autrci  des  conquérait ti  pitiûtilit  des  tratim 
^fûif.  ^oinmti).  De  [^Im,  une  colonie  peul  ne  pus  m  mnîtntMit  d'im  m 
t}  rieurs  lui  i^erveiit,  réunis  |tar  ûm  ^eondtiiU  souletraios.  <}asal 
*i        tidiïux  trouvés  sur  des  arbres^  on  n*en  connaît  pas  C0fïi|i1êleiDfStl 

e,  on  n*y  a  jamais  Lrouvé  de  femelle  l'éconde  ou  reioe.  Ce»  nâ^  i 
*^eut-èire  que  des  constructions  iiccessoîres  et  les  Terailitti  mt 
SS  nida  placés  en  lerr©* 

■^  Termites  sont  limités  am  contrées  clmndes;  on  en  coiiiult  ir« 

d         pe«  dont  l'une  i^st  sûrement  importée  iTef*ni^x  flavimlliM  KMi 

m  terres  du  Jardin  botanitjue  à  Vienne).  liCs  insecliFs  dy  wm 

T"        I  des  irgiles  tertiaires  présentent  un  asseï  grand  nombre  de  Ti 

laiision  de  ces  insectes  devait  être  beaucoup  plus  grsiitde  à  l'^n 

6  avuil  une  teni|îérature  tropicale  et  une  flore  ainsi  qu^unut  faun^  tp| 

j&B  mamniifirèB  comme  le^  Tatou  s  »  les  F«>urmiliers,  les  FangolinA, 
Didelplies,  TÉcKidné,  font  la  guerre  aut  Termites  et  s*en  nournsseni 
régétaux  cryptogamiques  se  trouvent  à  rintérieur  de£  Termitières; 
pbylins  vivipat^s  sont  leurs  parasites. 

Les  naturels  Ue*^  pays  à  Termiles  ont  elierehë  h  iitiliseï'  ces  iruet 
Talimentation.  L'énorme  femelle  des  Termites  est  donnée  par  les  ht 
vimibnls^  Ires-aHaiblis.  Itrougbton  rapporta  i\\u*  g^ndant  la  inilti 
ministre  du  clief  des  Mabratte^  sa  prindpale  nourriture  consisLiit  en 
de  Termiteii,  acquises  à  grands  trais.  Dans  œrtaine»  partit^  ée$  iadm  t^ 
on  accommode  les  Termites  avec  de  la  farine  «i  on  en  fait  une  scirte  di| 
d'un  priï  peu  élevé,  Kœnig  prétend  que  Tabus  de  celte  nourriïufc 
saison  où  elle  abonde»  cause  des  entérites  et  des  dysenteries  emportaal  k 
en  deux  ou  trois  heures. 

Les  Africains  de  la  côte  orientale  ont  soin,  lors  de  l'essaimage  des' 
dont  il  sera  question  bientôt  {voy,  p.  476],  de  les  recueillir  sur  les  ea 
des  calebasses.  Ils  en  remplissent  des  chaudières  et  les  font  sécher  à  pet 
les  remuant  comme  si  Ton  faisait  rôtir  du  café.  Smeathman  dit  avoir  a 
ce  mets  et  Tavoir  trouvé  aussi  nourrissant  que  sain.  11  le  compare  î 
d*amandes  douces  et  plus  agréable  que  la  fameuse  larve  du  CharaD^t» 
(Calandra  ou  Rhynchophoru»  palmarum),  dont  le  goût  de  graisse 
pas  à  écœurer  et  qui  se  sert  cependant  sur  les  meilleures  tables.  Les  Bi 
mangent  les  Termites  crus,  bouillis  ou  rôtis,  et  les  regardent  coiiii 
nourrissants.  Dans  rAniérique  méridionale,  on  vend  les  Termites 
marchés. 

L'espèce  de  Termite  la  plus  célèbre  est  le  Termes  bellicoscs  Smeathm 
un  insecte  mesurant  de  la  tête  au  bout  des  ailes  57  à  42  millimètnss, 
seul  ayant  18  millimètres;  il  est  répandu  en  Afrique,  au  Sénégal. 
Leone,  en  Cafrerie,  Mozambique;  on  l'a  observé  et  rapporté  du  Sem 
Cordofan,  de  Tigré  en  Abyssinie,  etc.  Le  corps  est  bnm,  avec  la  bw 
pattes  et  le  ventre  d'un  jaune  rougeàtre.  Les  ailes  sont  opaques,  jaoi 
nervures  costales  ferrugineuses.  Les  mœurs  et  la  niditication  de  cet  iiw 
typiques;  Jobson,  dans  son  Uittoire  de  Gambie^  donne  aux  tertre*  w 
tières  jusqu^à  vingt  pieds  de  haut,  et  les  dit  assez  vastes  |>our  coottt 
|)crsonnes,  ce  qui  me  paraît  exagéré.  Adansou,  dans  son  Voyage  «a  < 
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rapporte  qae  les  Termitières  «  ont  Tapparence  d*un  village  des  naturels  du  pays, 
formées  de  pyramides  rondos  d'environ  8  à  10  pieds  de  haut  sur  à  peu  près  la 
même  base,  et  ayant  une  surface  unie  d'une  belle  argile  excessivement  dure  et 
bien  construite  ».  Smeathman,  qui  a  observé  aux  environs  de  Sierra  Leone, 
affirme  que  les  tertres  n'offrent  rien  de  particulier  à  l'eitërieur  jusqu'à  hauteur 
d*bomme,  mais  sur  le  cône  terminal,  dont  l'argile  détrempée  par  la  pluie  de- 
vient une  terre  végétale,  croissent  des  plantes  sauvages  dont  les  graines  ont  été 
apportées  par  le  vent.  La  solidité  des  Termitières  est  telle  que  les  bœufs  sau- 
vages s'y  placent  en  sentinelle  prêts  à  donner  l'alarme  au  troupeau  placé  aux 
alentours,  et  Smeatbman  y  est  monté  souvent  avec  plusieurs  hommes  pour  re- 
connaître le  pays,  dont  la  vue  était  masquée  par  la  hauteur  des  graminées 
environnantes. 

Les  Termitières,  véritables  édifices,  garantissent  leurs  habitants  du  vent,  de 
la  pluie,  et  leur  servent  de  citadelle  contre  les  attaques  des  animaux.  Pour  édifier 
la  Termitière,  les  Termites  construisent  d'abord  plusieurs  cônes  ayant  30  à 
50  centimètres  de  hauteur,  puis  ils  détruisent  les  bases  de  celui  du  milieu. 
Cette  manœuvre  répétée  aboutit  ù  la  formation  d*un  cône  central  de  très-grande 
hauteur,  entouré  de  petits  cônes  latéraux,  les  seuls  conservés  et  plac^  sans 
«Nrdre.  Au  centre  de  la  Termitière  se  trouve  la  chambre  royale,  ressemblant  à  un 
four  allongé,  à  peu  près  au  niveau  du  sol  et  bien  dans  l'axe  du  tertre.  Sa  lon- 
gueur variei-a  de  3  à  20  centimètres,  à  mesure  que  va  grossir  le  corps  de  la  fe- 
melle. Le  plancher  est  horizontal,  les  parois  ont  25  à  50  millimètres  d'épaisseur, 
mais  un  peu  plus  minces  à  l'entrée  de  portes  nombreuses  également  espacées, 
donnant  libre  passage  aux  ouvriers  et  aux  soldats,  tandis  qu'elles  seraient  trop 
étroites  pour  la  reine  et  le  roi,  la  femelle  et  le  mâle,  qui  une  fois  la  chambre 
maçonnée  autour  d'eux  ne  peuvent  plus  en  sortir.  Autour  de  cette  loge  royale 
sont  disposés  des  appartements  destinés  aux  soldats  et  aux  ouvriers  chargés  de 
la  garde  et  de  la  nourriture  du  couple,  mère  et  père  de  la  colonie,  d'où  dépend, 
affirme-t-on,  la  conservation  de  celle-ci.  Ces  appartements  voûtés  communiquent 
entre  eux  par  des  galeries  et  aboutissent  aux  magasins  de  provisions,  ainsi 
qu'aux  nourriceries  où  les  ouvriers  élèvent  les  larves.  Ces  pièces  vont  de  la 
sorte  jusqu*aux  parois  extérieures  du  tertre,  et  supérieurement  elles  ont  acx)ès 
jusqu'aux  2/0  ou  aux  3/4  de  la  hauteur  générale  de  la  Termitière.  Au-dessus 
est  une  vraie  chambre  à  air,  semblable  à  la  nef  des  églises  gothiques,  ayant  un 
parquet  uni,  protégeant  toutes  les  cellules;  le  dôme  étant  détruit,  la  pluie  tombe 
sur  le  plancher  de  cette  chambre  et  coule  vers  les  conduits  souterrains  placés 
SQ-dessous  des  appartements  les  plus  bas.  Le  calibre  de  ces  conduits  égale  celui 
des  plus  gros  canons;  il  est  néctîssaire  pour  donner  accès  aux  myriades  d'ouvriers 
diargés  de  matériaux  de  construction  ou  des  provisions.  De  plus,  les  conduits 
lèguent  dans  l'épaisseur  du  mur  extérieur,  s'étendent  jusqu'au  sommet  et  sont 
^posés  en  spirales  ;  les  ouvriers  montent  et  descendent  en  pente  douce.  Les 
conduits  principaux  communiquent  entre  eux  et  avec  les  chambres  par  des 
Scieries,  puis  s'étendent  au-dessous  du  sol  jusqu'à  i  mètre  de  profondeur. 

L'argile  la  plus  fine,  qui  est  enlevée  par  les  Termites  pour  former  ces  conduits 
^^fensés  par  eux,  sei*t  encore  pour  le  reste  du  bâtiment,  étant  de  nouveau  broyée 
^  enduite  de  salive.  Autour  du  dôme  sont  de  grandes  arches,  au  nombre  de 
9^tre,  ayant  souvent  i  mètre  de  hauteur  ;  les  voûtes  se  font  réciproquement 
^Qutien,  le  centre  porte  sur  les  grandes  arches,  les  parties  latérales  sur  le  mur 
^^rieur.  Toutes  ces  constructions  si  remarquables  sont  véritablemfênX  ^^'^s^xi- 
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liT«f|ii(  ii«  ni  l'on  iluïi  recofitifilire  qa&n  ayaot  êgm-û  h  h  pnifi«itiM  eu  flvfi 
T^Ëfriiil*'^  it  .)  k  fiimtiîur  ainsi  qu'à  li  ^lîdilé  de  Itmi  léli—la  «i  éen 
tont  atuaru  ou  mi*\  iûii  piui  cottJ^itlrniblrj  i|iié  lai  ëilifioei  h»  pin  fbtad 
jijir  htft  iiiitiiit  liufiiainti* 
lia  ri)iili«!tfi  afiiiiM4>c  jiar  les  Terni ilei  ii*esl  pftt  f«iileiiicot  dt  b  ridiBtt  dt 
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rt  tJi'  ijIuiUi^n,  muh  mmûm^ommi'*  et  iliiiticrtïi  proveofttii  àr%  n 
(riiilN*   Ui  noumeeiies  dt^^  liMvuit  nouI  failÊi  »ouvi.*nt  avec  de  U  iipufv  é 
Ikh*  t't  df  la  gammo,  ce  tjtii  te:>  fLiid  L'ilrèmenieiit  Milidissi;  rJkf  moà  te- 
vihiUIiWm  i'fi  plui'^en^  pr^^  do  lu  L-ltJimbri*  royolr.  m 

lAfti  (nH^iiotiibrtnii  ouvrirrA  thi  Tcnntt  heiimum*  trifAiIkilt  cofUtimelkflwil: 
il  g»  tiiiile  100  [Kmr  uu  M^ldul.  l/ouiritT  a  eiiuroa  0  millitiiètfa  de  loofsiar. 
tf*t  soldai»  tiffmnt  mit'  tiHi^  t^nQ^ml^  avt^  deut  languoi^  maadibajci  Irèntitm; 
ilt  «mit  Ump^  de  10  millmiètrt^^  cH  clim:uti  {lèMT  atitniit  i|ue  dii  aiiffîer».  li 
voit  ou  m&le»  |*6wi  autaiït  que  tti*iiltî  ouvriers  ou  Iroia  ^oJdaU,  H  il  uepnif  i» 
loiitiuw  fiiles  tiue  pendant  queltjueb  lieurcs.  Smeallunaii  atoos  |tt1d  cmM 
ir^boitl  ï  une  eipèc^î  Irè^^ditreœnlc  dc!»  a(ilci^%  el  rdytail  4'iyotler  U  «  1^ 

kmH  U  iiisoii  Xièche»  qutind  tes  pminièa^s  |;r3iades  {iluies  mit  imftifàïm 
d'linmidiii«  kis  TermiU'^  »ejiué«  sorleui  en  foule  dç«  lerlrDt:  ils  lormtflè 
%c^ritAbl«f  II U4*tiy,pi'nè liant  dan«  b$itiâi^nî»,  tonibenUia'  I u»  navires  à  raticfvvi4fc> 
Ltt  tiodttlliiîn  roau  et  le  »t>l  ^nl  enlièrenieni  ct^uverU  de  e^s  Teimile^  :  kp 
iiliS  it  tonl  dHidiélii  ou  biiii  U  nr  leur  en  le^le  que  de«  lambcjui;  k  b 
iMllpa  c^t  iduvieuif  l^i  cliuli:  de»  âileji  t^js^t  retardée,  le»  Teiiuilf^  loJttit  pn^ 
im  «Il  Am\  j^i'i^  ^*!  1^'^^*  tiientôl  tif  Teimitefl  dépuiirvus  d  ailesi  »iifii  daiff 
U  iH\^U'  14K  ik  dra  Fourmis  qui  ks  pourctias^ut,  de  beaneou^j  d'Animiii  * 
i|\>!t*  luv  il,  ainsi  q'^e  je  l'ai  dit,  des  naturels  qui  s  eu  nouirissent;  cet  ia^tf* 
nhU  uwi>l<^*  **  ^^  détendre,  jes  plus  [»tliles  F^iurmis  le»  enlraîuenl  djm  to 
ti^tmiti^''^-  FinalemenU  il  iic  lesie  prest|ue  rien  du  nombre  prodigifia  ^ 
Tvoii^  jili^s  (fui  aiuvmient  le  sol  ;  lous  péri  relient,  ^i  quelques  cuMiptcf  bfla^ 
i^^v^lri^  par  dei  Termites^  ouvriers  et  «»nlduU  eUnîs  à  Tabri  dans  ki 
g^^^s  Ti^rtnilière  ancienne.  0' au  très  deueni^ent  le^  fonda  leui'^  d'mie 


n» 


1^  rilii  0^  iniile>  ne  diauj^e  pas  dr  loi  rne  aprè^  avoir  |ierda  4t*«  aile» iFtiA^ 
il  n'augmente  pa^  île  ^ro^seur.  ^lajii,  il  iiVn  e^l  paii  iU  tuéiiK  pMf  k 
!i*,  ou  reini%  dé|taudtée  dénies  et  jix^ondee.  t  n  ibaii^rnieiit  coitndff^* 
liMll  Ma^t  i*xliaonlin>]irt%  m*  pniduit,  nqq*elanl  celui  ilex  iloclu^nillf**  fwf  '^ 
f^ttiiU^j^  du  Detmatophitni  ou  Pnhi  ffeneiran»  (m*/.  lltiK»i  t)  tt  du  ifA»*>" 
gynii  ptntrkm^i  dont  j  ai  donné  b  de^  Jijtlion  et  la  tii^iuv,  aiee  \\  tka^ 
dunt  le  prenUiîr  eabier  de  iHN'i  du  Juunutî  de  ffinatomif  et  lii*  iit  ;A^»» 
Iij*/i>  dt^  tjb.  Uobiu,  Si  la  Ulc,  le  tlK*rax  et  U*^  |»ytles  rt'sletil  le*  iiiéo»f*.  ' 
diinien  de  lu  femelle  du  Ttrmesn  Miwmm  gimi^tX  et  &'alloD|^c  d^unc  ava^ 
int'j'oyiible,  mi  aVivaû  nu  Lgudiu  blaiie;  il  t^d  de  ci*ï<  feindle^  prét'^itéci  ci ^^ 
dVutres  e*f*»%^s  indiennes  qui  ont  uti  abdosmu  lon^  de  l  à  ti  deafliHn*  * 
^  ft  Ti  eenljinelre^  de  lai  j;c.  Toute  lcH:€*moliou  aclne  e*«t  mrjHi^ibk,  T*^ 
iièie  aulaul  que  TjO  0(10  ouuier^.  r.««l  inx^nne  ventru  renier tnc  un  iioitikv4>tf 
|)fes4fue  inotlc niable;  flunter  a  tiouve  leii  uunreH  du  Tenntê  MiMctmui fa^ 
de  plu>ieura  cenlaine?^  de  pîueïi  ovi::hvs,  eoui^titu^iui  du  iun;;ue«  mvm^^i^ 
lîonM*  A  l'ebt  ordinaire,  l'abdonien  e?>t  agité  de  inouvi  iiieot^  |iëfuiiltaf^^ 
iûrt  tAUiitaininent  de^  o^ufi  sana  effort  de  raïamiil.  1*6  mt  fmitk<0^ 


TEKMITKS.  i77 

:$a  compagne  tapi  sous  le  vaslc  abdomen.  La  reine  pond  60  œufs  par  minute 
ou  environ  80 000  en  vingt-quatre  heures;  sa  fécondité  rend  compte  de  Té- 
norme  popuhition  des  Termitières.  Les  ouvriers,  fort  peu  occupés  du  roi,  qu'on 
nourrit  simplement,  le  sont  beaucoup  de  la  reine;  des  milliers  de  serviteurs 
tournent  constamment  autour  d'elle,  dans  le  même  sens,  les  uns  lui  donnant  à 
manger,  les  autres  enlevant  les  œufs  qu'elle  ne  cesse  de  pondre,  car  elle  est, 
sans  métaphore,  la  mère  de  son  peuple. 

Les  œufs  transportes  dans  les  couvoirs  éclosent  rapidement  ;  les  jeunes  larves 
sont  élevées  avec  soin  par  les  ouvriers  et  leur  croissance  terminée,  leur  transfor- 
mation opérée,  elles  travaillent  comme  les  autres  tout  aussitôt. 

Quand  on  attaque  a  coups  de  pioche  une  Termitière,  dès  qu'une  ouverture 

est  faite,  un  soldat  accourt  pour  reconnaîire  l'ennemi  ;  il  rentre  donner  l'alarme, 

il  est  bientôt  suivi  de  deux  ou  trois  autres  arrives  par  des  routes  différentes, 

puis  le  nombre  s'accroît  et  augmente  tant  que  se  poursuit  la  démolition.  Ces 

^      défenseurs  courent  si  vite  et  s'agitent  tellement  qu'ils  se  laissent  souvent  tomber 

:      du  haut  en  bas  de  l'édifice;  ils  s'attachent  à  tout  ce  (jui  se  trouve  à  leur  portée, 

grimpent  aux  jambes  et  mordent  si  fort  qu'on  ne  peut  les  détacher;  il  faut  les 

^     arracher  pièce  à  pièce.   Les  nègres  que  Snieathman  employait  étaient  souvent 

i     forcés  de  s'éloigner,  et  les  Européens  éUiient  malgré  les  vêtements  mordus 

i     Jusqu'au  san;2.  Les  soldats  frappent  sur  la  Termitière  avec  leurs  fortes  niandi- 

^     Imles  et  produisent  un  bruit  clair,  très-distinct,  plus  fort  que  celui  d'une  montre. 

Dès  qu'on  s'éloigne  cessant  l'attaque,  les  soldats  veillent  pendant  vingt  minutes, 

puis  rentrent  dans  le  nid.  Pendant  ce  temps,  les  ouvriers,  avec  une  vivacité  et 

One  vitesse  surprenantes,  ont  réparé  les  dégâts,  ils  portent  tous  une  matière  molle 

servant  de  mortier;  leur  nombre  immense  supplée  à  leur  petite  taille,  jamais  les 

«oldats  ne  touchent  au  mortier,  môme  en  cas  «l'urgence.  Le  soldat  frappe  la 

paroi  du  tertre  avec  ses  mandibules,   produisant  un  bruit  sec;  une  sort**,  de 

sifflement,  fort  semblable  à  celui  de  certains  serpents,  est  comme  le  cri  de 

'éponse  des  légions  d'ouvriers.  Si  on  réaltaque  le  nid,  les  mômes  manœuvres 

«e  répètent  :  fuite  des  ouvriers,  réaj>parition  des  soldats,  combat  et  restauration 

des  dégâts  faits  â  la  Termitière. 

liCs  Termites  ouvriers  allant  à  la  maraude  ne  s'exposent  jamais  à  la  lumière, 
ils  voyagent  sous  des  conduits  voûtes,  et  ils  en  façonnent  la  longueur  d'un  mètre 
en  une  nuit.  Au  moyen  de  leurs  canaux  souterrains,  ils  arrivent  sous  les  fondations 
des  maisons  de  bois,  creusent  les  poteaux  d'appui,  rongent  les  branches  de 
couverture  ou  les  pieux.  Les  objets  détruits  sont  respectés  soigneusement  à  la 
•orface  et  paraissent  intacts  quelques  instants  avant  que  tout  s'écroule  (Smeath- 
■as,  Somc  Account  of  tho  Termites  which  are  fourni  in  Africa  and  other  hot 
^limâtes,  in  Philosophical  Tranmctions,  t.  LXXI,  part.  I,  p.  17)9  à  192,  pi.  IV, 
*781.  Traduction  française  par  Cyrille  Rigaud  née  de  la  Rochelle,  Paris,  1876, 
^€c  7  planches). 

le  Termes  lccifugls  Rossi,  qui  nous  touche  de  près,  habite  sur  les  bords  delà 
■ïéditerranée  et  à  Madère.  On  le  retrouve  en  Provence,  à  Toulouse  et  Bordeaux. 
^  Tai  rencontré  à  Agen.  Il  est  commun  en  Saintonge,  à  Rochefort,  La  Rochelle, 
^  l'Ile  d'Aix.  On  l'a  sii^nalé  près  de  Paris,  en  Rourgogne,  ainsi  qu*à  Langres.  Il 
^l  probable  que,  transporté  avec  des  bois  de  construction  ou  de  chauffage  dans 
^^  contrées  de  notre  Nord,  il  a  péri  depuis  sous  l'influence  du  froid  hivernal. 

Le  Termes  Ivcifugus  adulte  est  long  de  10  à  12  millimètres,  du  front  à 
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l'extrémité  des  ailes;  le  corps  seul  mesure  de  6  à  9  millimètres,  Tenvergure est 
de  18  à  20  millimètres.  Corps  velu,  déprimé,  d*uD  brun  obscur,  noirâtre;  bouche 
jaune  ;  abdomen  à  bandes  transversales  noires.  Les  femelles  non  fécondées 
ressemblent  beaucoup  au  mâle,  plus  tard  elles  ont  Tabdomen  blanchâtre, 
tramant  sur  le  sol.  Léon  Dufour  a  observé  une  reine  ayant  32  millimètres  de 
long.  Il  y  a  plusieurs  formes  variées  de  sexués,  de  nymphes  et  de  larves.  Les 
ouvriers  beaucoup  plus  petits  sont  d'un  blanc  laiteux,  les  soldats  ont  la  tête  d'an 
blanc  d'ivoire  (Gh.  Lespès,  Organitation  et  mœurs  du  Termite  lucifuge,  in 
Annales  des  Sciences  naturelles^  Zoologie,  4'  série,  t.  V,.p.226,  avec  planches, 
1856). 

L'épithète  de  lucifuge  donnée  au  Termite  du  sud  et  de  l'ouest  de  la  Fraoœ 
est  des  plus  exactes.  Si  Ton  met  au  jour  un  morceau  de  bois  perforé,  rempli  de 
ces  insectes,  ils  fuient  du  côté  le  plus  obscur,  le  moins  éclairé.  L'expositioD  î 
l'air  libre,  même  dans  une  cave,  même  dans  un  flacon  d'observation,  leur  est 
promptement  fatale.  Les  Termitières  des  maisons  sont  placées  dans  le  voisinage 
des  cheminées,  des  fours,  des  forges,  où  règne  une  douce  chaleur.  Les  Te^ 
mites,  pour  travailler,  se  mettent  à  couvert  dans  des  tubes  cylindriques,  larges 
de  4  millimètres  environ,  formant  des  galeries  qui  réunissent  deux  points  oppo- 
sés, allant  du  nid  aux  endroits  attaqués.  Ces  longues  galeries  se  rendent  dans 
les  planches,  les  solives,  parfois  dans  la  terre  ;  on  en  voit  allant  le  long  d'oi 
mur  ;  le  tube  en  construction  s'allonge  de  1  décimètre  par  jour.  Les  tuyaux  de 
cheminement  sont  formés  de  parcelles  de  bois,  mêlées  aux  excréments;  iln'] 
a  pas  de  crottins  dans  les  bois  rongés,  sauf  aux  surfaces  exposées  à  la  lumière. 
La  précision  d'attaque  des  Termites  est  mathématique,  ils  arrivent  directement 
sans  se  tromper  jamais  dans  les  objets  à  ronger,  par  exemple,  sous  le  pied  d'no 
meuble;  il  n^y  a  point  de  faux-trous.  Des  marrons  séparés  les  uns  des  autres sar 
une  étagère  étaient  dévorés,  il  n'y  avait  qu'une  Irès-pelile  ouverture  sous  chacuo 
d'eux.  Un  sac  d'avoine  debout  dans  un  grenier  sur  un  plancher  neuf,  à  5  mètres 
du  mur,  contenait  à  sa  base  plus  de  cent  mille  Termes  lucifugus,  qui  aiaicnt 
perforé  l'intérieur  d'une  planche  du  mur  au  sac  et  avaient  pénétré  juste  vt 
dessous. 

Quand  on  attaque  une  Termitière  du  Termes  lucifugusy  les  ouvriers  s'agitât 
remplis  d'inquiétude,  les  soldats  arrivent  sur  la  brèche,  écartant  et  resserraût 
leurs  fortes  mandibules.  On  sépare  la  tête  du  tronc  plutôt  que  de  leur  to 
lâcher  prise,  mais  leurs  morsures  sont  insignifiantes  pour  nous.  La  fécondité  (1« 
ce  petit  Termite  est  énorme  ;  Boffinet  en  a  recueilli  un  litre  dans  une  porlii» 
de  solive  de  i  mètre  de  long  (Boffi>et,  Recherches  sur  le  Termes  de  la  Ck- 
rente-Inférieure  y  in  Recueil  de  la  Société  d'agriculture  de  Saint- Jean-iT  Ani^^^ 
18i2,nM,p.546). 

C'est  en  1797,  à  Rochelort,  que  les  Termites  furent  signalés  pour  la  prtmi^rt 
fois,  et  on  les  vit  s'étendre  aux  villes  voisines.  A  cette  époque  Rochefort  Too- 
nay-Charente,  et  surtout  La  Rochelle  et  Bordeaux,  étaient  l'entrepôt  du  coromtf* 
de  la  France  avec  Saint-Domingue,  et  l'on  prétendit  que  de  riches  annaleor!'' 
La  Rochelle  avaient  introduit  en  1780  ces  funestes  insectes  avec  des  ballots  i  ! 
marchandises.  H  est  plus  probable  que  le  Termes  lucifugus  est  indigène  (Bo** 
MoREAU,  Mémoires  sur  les  Termites  observés  à  Rochefort,  Saintes,  I845l. 

Les  ravages  causés  aux  maisons  et  aux  chantiers  de  la  marine  ont  fait  ^isifi 
les  localités  atteintes  par  des  savants  éminents  :  Andouin,  E.  Blanchard,* 
Quatrcfages.  De  graves  accidents  ont  été  causés  par  les  Termites  lucifuges;  * 
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iu  Hasëam  de  Paris  une  grosse  colonne  de  bois,  évidëe  à  l*intérieur, 
rs  volumes  des  registres  de  Tétat  civil  de  La  Rochelle,  ronges  dans 

mais  dont  la  reliure  et  la  tranche  sont  intactes.  On  a  dû  renouveler 
^le  toutes  les  poutres,  solives  et  planchers  creusées  de  milliers  de 
)n  les  a  remplacées  par  des  solives  de  fer;  les  archives  sont  renfermées 
x)ites  de  métal. 

quatre-vingts  ans,  on  a  essayé  dans  la  Charente-Inférieure  une  foule 
is  pour  détruire  les  Termites.  De  Quatrefages,  à  La  Rochelle,  en  1855, 
ita  les  gaz  toxiques,  le  bioiydc  d*azote,  l'acide  sulfureux  et  le  chlore; 
r  de  ces  gaz  est  le  chlore,  qui  à  cause  de  sa  grande  densité  tend  à  péné- 

les  galeries  les  plus  basses.  On  doit  opérar  surtout  à  la  période  de 
ion  pour  tuer  les  femelles  fécondées.  11  est  prudent,  au  préalable,  de 
iiiciellement  les  bois  de  construction  (De  Quatrefages,  Mémoire  sur  la 
n  dea  Termites  au  moyen  d*  injections  gazeuses^  in  Annales  des  Sciences 
t.  Zoologie,  5"  série,  t.  XX,  p.  5  et  16,  1833)  {voy,  Névroptèrbs  et 

A.  LABOrLBÈXE. 

»lis.  In  des  noms  arabes  du  Nelumbo  nucifera  Ga^rtn.,  qui  est  le 
i  i\'elumbo  de  Linné  et  le  Nelumbium  speciosum  de  Willdenow  (voy. 

Kd.  Lkf. 

iMT  (E.vi*  MinÉRALK  de).  Athcrmale^  bicarbonatéc  sodiquc  moyenne, 
m$t;  faible,  carbonique  forte.  Dans  le  département  du  Puy-de-Dôme, 
ondisseinent  et  à  18  kilomètres  dlssoire,  dans  une  vallée  au-dessous 
!  de  Ternant,  émerge  par  plusieurs  griffons  qui  se  ressemblent  une 
ès-lini|)ide,  incolore,  très-gazeuse  et  dont  Teau  pétille  même  dans  le 
h  avoir  été  conservée  pendant  un  mois  dans  un  vase  clos.  Son  goût, 
;it  ferrugineux,  est  piquant  et  agréable,  sa  réaction  est  franchement 
a  température  est  de  1>,4  centigrade.  Sa  densité  n*est  pas  connue, 
a  fait  sou  analyse  en  1845.  11  a  trouvé  dans  1000  grammes  de  cette 
rincipes  suivants  : 

BicariMMiata  d«  sonde 1^4890 

—  cbaux 0,665S 

—  magnéiie 0,3005 

—  fer OMli 

r.hlorure  de  sodium 0,1500 

Sulfate  de  soude 0,0000 

Silice 0,0900 

Perle 0,lt84 

Total  du  ■atièrcs  nu» 3,5372 

Gat  acide  carbonique  libre Très-tboodaot,  mab  iodétermiiié. 

établissement  n*a  été  construit  à  Temant  dont  les  eaux  sont  employées 
ment  en  boisson  d'agrément.  Les  médecins  des  environs  les  pre- 
lussi  aiii  malades  affectés  de  dyspepsies,  d'engorgements  des  viscères 
lUx  consécutifs  à  Texistence  de  fièvres  paludéennes,  réfricttires  aux 
ons  de  quinquina,  aux  chloro-anémiques  ou  i  ceux  qui  ont  des  affec- 
voies  urinaircs,  dans  lesquelles  il  est  indiqué  d'obtenir  une  diurèse 
e,  et  de  faire  passer  ftar  ces  voies  une  certaine  ({uantité  de  gai  acide 
je  libre,  c]ue  Ton  retrouve  ensuite  dans  les  urines  devenues  très-mous- 
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vîmi tient  en  chercher  tous  les  matins  pour  couper  lenr  boisson  aui  f«}i« 


TEM!¥KJi  (Li^a)   (Eau  MlTIKnAlt  uk).      Voff,  Un  l%^>m. 
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T£R^flTRiEillACÉE9  {Temtltyrmiaeeie),  Famitji-  thi  [ûmit^ 
ilmies^diatypétâlcs,  dont  Ifs  fleurît  sont  régulières,  liemi«plimftit<*i  on 
Leur  réceptacle  ronveve  porte  de  \  h  1  sépîiïess,  souvent  ini^gnui,  ïntb 
ât*  4  à  i^  pétales  imbriqués  ou  tordue,  parfois  un  peu  unis  par  leur 
étamini>  sotil  presque  toujours  en  nombre  indéOni  j parfois  ceft^dant  1 
e^t  Tsostémouç  ou  dîplosténioné)*  libres  nu  unies  en  un  ou  plustettr*  I 
avec  des  anthères  tjasifiïes  ou  versa liïes.  Le  disfjue  njan^ju**  le  plu* 
t/nviiin-%  libre  ou  plus  rorcmont  h.  demi  plongi5  dans  le  nTept^cle.  ei 
lo^eit.  avec  même  ttombre  de  >1yles,  înd^pendunl^  ou  unis*  Lts  oiuJi 
lieaucoiip  comme  nombre  et  comme  direction.  Le  rniit  est  cluirnu  m 
indébisecnt,  plus  souvent  cnpiubire  et  d^^bîscent.  Les  ^raine^,  M>ltti|p 
nombre  variablct  ?*ont  nirement  pourvues  d'iiUmmen.  Quant  à  l*embm 
çonjttnitt  comme  celui  ûùè  Itieotvlédonesi  en  général^  rectiligne,  nuu 
ïimM  il  îte  reeourbe  ou  s*enroulc  en  spirale,  et  ses  cotylédon.^,  couru 
cylindriques,  ftp  continuent  avec  ta  radicule,  sans  la  dêpasj«r  en  lar|!!eiir; 
ih  deviennt-rit  bien  plu^  larges  et^e  coiidupliquent  ou  se  cbilïonnent  ilti 
rient*  de  la  graine.  On  compte  plus  de  'J60  espèces  dan»  eelte  famille,  f 
entre  55  genres»  Ce  sont  des  arbres,  des  îirbustes,  pàribiâ  des  lian»,  I 
alternes,  rarement  opposées,  à  limbe  simple,  entier  ou  serré,  denté. 
5-5-foliolé,  sans  stipules  on  avec  des  stipules  peu  développées  et  a 
Leurs  fleurs  sont  terminales  ou  axillaii-es,  solitaires  ou  grou{)êes  en  ; 
simples  ou  composées  ;  elles  sont  souvent  belles^  assez  grandes  et  .'iccon 
de  deux  bractées  analogues  aux  sépales. 

On  divise  les  Ternstrœmiacées  en  se[)t  séries  : 

I.  Tlœées.  Fleurs  à  corolle  polypétale  ou  plus  ou  moins  gamopélAl». 
(|uée.  Étamines  à  anthères  souvent  extrorses,  puis  versatiles.  Fruit  iod 
ou  loculicide.  Graines  sans  albumen  ou  avec  nu  albumen  mince  et  r 
abondant;  à  embryon  droit  ou  courbé,  avec  des  cotylédons  ovales,  plans 
gués  ou  plissés,  et  une  radicule  courte,  droite  ou  infléchie.  Ce  sont  ât. 
ou  des  arbustes  dressés,  à  pédoncules  nniflores,  souvent  très-court>.  Ot 
renferme  7  genres,  dont  le  principal  est  le  genre  Thé  (comprenant  les  Cat 
A  ccHé  de  lui  se  trouvent  les  GonUmia,  HwmocherU,  Stenartia,  t 
Vyrenarie  et  (?)  Microsemma,  qui  ne  son'  pas  usités  en  médecine. 

ti.  Ternstnnniéef.  Fleurs  à  corolle  imbriquée.  Flaminesà  aritlière$fc 
ou  à  peu  près.  Fruit  rarement  déhiscent.  Graines  à  albumen  chama,  < 
peu  abondant,  à  embryon  infléchi  ou  en  forme  de  fer  à  cheval,  avec  les 
fions  étroits,  à  peu  près  aussi  larges  (pie  la  radicule  et  plus  court*  <p'< 
sont  des  arbres  ou  arbustes  dressés,  à  pédoncules  nniflores,  apptrU 
7  genres:  Ternstnvmia,  Adinandra,  Erotenm,  Sladenia,  turtfo,  li 
Anneslca.  Le  Vianea  Mocanern  est  un  médicament  astringent,  de  méi 
les  Tenistrœmia  jay/onica  et  aylvalira  :  ce  dernier  du  Brésil. 

5.  Sauraujées,     Fleurs  à  corolle  imbriquée  et  à  anthères  rertatiles 


TKRWSTHOJMIACÉES. 
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Dl  charDU,  piiipeuit  ea  dedurif;,  très-rareménl  dëliisceiiL  Graines  pcûles  ei 
breusTS,  a  albumen  aïiomUml,  à  embryon  droit  on  lei^erenienl  arqué,  avec 
!>lj!eilûm5enrK')liinlrii|iies,  plus  courts  que  l;i  mdicule.  Arbres  ouarbttstcs, 
souvent  chargés  de  poils  rndps  ou  écailteuv.  Fleurs  ordinairement  nom* 
Isef,  disposées  en  grapjîcs  ramifiées  dp  cymes*  Les  Saurnuja^  dont  on  cultive 
liiîurs   espèces   dans   nos  serres,   constituent  seuls   ce   groupe;    plusieurs 
rentra  eux,  d*ongine  asiatique»  ioul  usités  comme  nutciingineux  (EwDi,). 

BùnnéUée$^     Fleurs  à  corolle  ^'ëuérnlement  tordue.  Ëtamines  h  anthères 

utiles  ou  presque  basifixes.  Fruit  cspsubire  el  septitide,  (îraînes  ;i  albumen 

ÏOM  peu  abondant.  Embryon  leeùligue,  a  cotylédfins  lar^^cs  cl  épais,  ii  radi- 

^ courte.  Arbres  et  arîiustcs  dressés,  ît  Heurs  dis|K)s*:'es  en  grap[>es  axillaires 

llphjs  ordiuairemenl,  en  grappes  terminales  ramitiées  de  cymes.  Cette  série 

eime   les  genres  Bonnet  ht   Kirlmeyrra,   Archyta^Qt   Camipa,  Mahurea^ 

flûcratha  el  Mania,  Les  Kieimcijera  sont  souvent  rt'sincux*  Au  Hre>iL  les 

roaea  et  xf/eciosa  X.  S.-IL  sont  employés  comme  niucilagineux.  Le  Caraipa 

AÙfalia  Aum..  {Guian,,   ttûi,   t,  2'ii,  fig.  4)  est  astringent;  il  sert  a  la 

ine  au  traitement  des  diiirrlii^es  et  dysenteries. 

Veilicériérs.     Un  seul  genre,  le  Pellireria,  sans  utilité  mé4lifale, 

Marcgravtèe$*     Fb'urs  à  corolle  imbrii|uée  :  les  pièces  libres  ou   unies 

eurement  dans  une  grande  étendue  eu  une  coitTe  qui  se  détache  par  sa 

nincs  en  nombre  déllni  nn   indéfiuj.  Anthères  su bbasi fixes.  Fruit  à 

repais,  indéhiscent,  ou  rarement  en  partie  déhiscent.  Graines  petites  et 

es*  sans  albumen,  à  embryon  charnu,  reeli limite  ou  un  peu  arqué,  avec 

fiédoos  plus  courts  que  la  radicuh^.  Arbustes  cpipltytes  ou  sarmenleux,  à 

terminales,  en  grap[ies  ou  ombelles  courtes,  avec  des  bractées 

I,  souvent  translor niées  en  ascidies-  Celte  série  renferme  les  3  genres 

ricaius  :  Matrgravia,  Hutjschia  et  Noraniea. 

Caryocareen.     Fleurs  à  corolle  imbriquée,  les  pétales  libres  on  collés  et 

ut  ensemble  sous   forme  de  coirie.   Loges  ovariennes  un iov niées»  Fruit 

eut.  (irabes  sans  albumen,  à  embi^yon  charnu  et  macropode;  la  radi- 

ppée,   iniléfhii.'   ou  enroulée  en  spirale.  Arbres  et  arbustes  à 

iipoflées^di^itécs,  h  fleurs  dis^mséescn  grappes  terminales.  Celle  série 

tifeniic  que  les  deux  genres  Caryocar  ei  Anthodiii€USt  l'un  et  Taulre  aroc- 

"       remicr  compn'nd  beaucoup  d'csp^H!es  utiles. 

irœmtacees  habitent  les  pays  cbatiii^  des  deux  mondes;  elles  sont  au 

de  i^6  espkfit  environ*  La  famillo  a  peu  de  caracttkres  qui  soreat 

Am.  Les  principaux  varient  d'un  genre  h  Fautre.  De  la  une  grande  dilKi- 

U  de  distinguer  nettement  les  Tcrostrœmiaet*es  des  ramilles  voisines.  Elles  se 

cîent  mal    des  Tiliacées,  en  dehors  de   la  pretîoraison  du  calice*  ici 

nniiHt.   Mnliiviiiriiicut.  maU  non  constamment  valvaire  dans  le*  Tiliacécs, 

ut  le  calice  imbriqué  comme  les  îiliucées  et  elles  en  sont  à 

aiatiui:ici,  c^u  le  fruit  capsulaire,  le  port,  le  calice  accru  en  aib^s  autour 

fruit,  ce  sont  l;t  des  trail<*  de  peu  de  \ a  leur  H  qui  ne  sont  pas  c-onstauls 

ai  les  Diptérocarpacécs.  Les  Cléiiaa^es  qui,  jadis,  étaient  avec  foin  distin- 

kdes  Ternstra'miicées,  notamment  par  leur  calice  Irimère  (avec  une  corolle 

e)  et  par  le  tube  qui  accompagne  les   élamiiics  el  sur  lequel  elles 

Dtf  ont  été   réceniment  par  nous  {UîcL  de  llut,^  H,    I)    réunies  auii 

ic^  à  titre  de  simple  section.  U  est  également  vrai  de  dire  que  la 

LiociioQ  d*avecles  Hyp^^icacées  et  les  Clusiacées  est  tout  aussi  artificielle.  Nous 

tac.  s*  t.  XYL  U 


liqiii!  d'oUroîts  rapporta  avec  ks  Lii]iéniacë<^  tte  k  lerw  dei  llib 
ïs  Ochtmc^^'Lintîmbtir^éeâ.  H.  B*^ 
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TESFt^t^lE (Acide),     formuk  ;  j  ^^J^^^^   ^         ^,jj,,^ ^ ^^^       fi 

teq>éiiiquo  à  éié  abto.nu  par  llompel  en  o^yijftnt  la  terpitie  oti  bfdmtf  de  lài 
banlhlDe  par  utic  quantité  in^unis^ntc  de  bichroitialc  de  polaimani  et  ^mîI 
suHurique;  en  présence  d'un  mcèii  de  rcft4*iif,  il  ^'établit  une  réacliao  fiokil 
et  on  Qbservi^  b  farmulÎDU  d'acide  acétique.  \m  mlnimn  idde»  imcaée  m  ^m 
sistance  sii'Upeuse,  finit  par  se  prendre  en  une  maisa  cristal (tiiet  i|il'ii  pttfil 
par  expression  et  par  une  nouvelle  cristallisa  lion  dans  leau.  m 

L*aade  lerpéuîque  est  en  lamelles  incolores,  groupe' es  eu  étoileir  tifti-wlU» 
dans  Teau*  11  cristallin  avec  une  molécule  d  eau  de  erisLalliaattoUr  qti'd  ptfl 
dans  Tair  §e<:«  en  tombant  en  pous^^ièrc;  il  est  alan  onhTdrt  et  find 
ItO  degrés. 

C*cst  un  acide  inDnabas^itpie  qui  forme  avec  laa  kise6  des  tek  trèft^i 
diiïS  leau;  la  solution  du  sel  ammoniacal  »  pareiemple,  même 
n*m%  précipilt^e  par  nncune  solution  îtK'tallitpie. 

Le  ierfîénate  d^anjent,  rJ*ll**AgCï'.  tmt  sous  formé  d'une  nuitse  orii 
tnaltérable  à  la  lumière  et  qn*on  peut  chaufTcr  jusqu'au  voisinage  df  100 
sans  altérai  ton. 

Le  ieqiértaie  de  cuivre^  C'*H**CiJ*^,  se  dé|K)se  par  une  évuporation  irHkè 
sa  solution  aqueuse  en  petiN  cristaui  bleuâtres  bien  développes* 
Les  seiÈ  de  bat^uin  et  de  calcium  cristallisent  difficilemf^nl. 
L 'et  her  terpen  iq  ue ,  G  *  Il  '(C  '  *H  Kï") ,  es  t  une   subs  î  a  nce  cri  slall  itie  *  firiiUi  ' 
57  degrés,  distitlable  vers  ^*l  degrés.  (]omme  le  cblorure  acétiqiir  ni  !•» 
action  sur  lui,  même  à  la  température  de  \i\i\  degrés,  il   e»!  finïbaWc  ^ 
Taeide  terpénique  n*est    pas    un  acide-alcooL  II  paraît  être  ]1iom«io^n«^ 
Tacide  térébique.»  mais  ronime  tel  il  devrait  être  bibasique.  Il  mi  a  wki  ^ 
les  1er  pénates  possèdent  tous  une  réaction  acide. 

Soumis  à  la  distillation  s^be^  Tacide  terpénique  ne  laitii*  quim  E»^ 
résidu  cbarbouncux  et  fournit  un  liquide  contenant  une  forte  pro|KHljaa  #0 
acide  volatil,  avec  des  Ta|ieufs  aqneuseit  dont  lodeur  nippelle  oelk  et  f*^ 
pyroterebique.  E&Mi 


TERPK^TI?liBOIl.ii.      Nfin»,    1%   la  (iijyane^    de    Yîficu    ^rnnmm  Ai^ 

{Amtph  ambrttftiarn  Wiild.),  arbr*-  de  la  I  ami  Ile  dt^s  Térrburlljaft^  P 
fournît  1 31  TncnhanmiiUf  httilrme  htcultnr,  CW  Tar^r^  ii  tmern^  lU  !>«• 
(t<o^.  IciQciKK).  I^D.  Lir. 

TERPINE.  g  I.  Chimie.  C*^IP«/2IIW-}-t>Aq.  Corps  qui  se  dcpo«F* 
fois  à  l'étal  cristallisé  dans  l'essence  de  térébenthine  al>andonnée  àam  * 
endroit  humide;  on  la  prépare  en  ahondonnanl,  dan?  un  vase  mal  boudié.  !• 
lûmes  d'essence  de  lérébenlliine,  Ti  volumes  d'alcool  à  80  degrés  cl  I  '«^ 
d'acide  nitrique. 


TIlIIPLNE  (Attio»  iMiYâloLiMHQaK), 
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iums  droiu*  rhorntioïdauxt  volumineux,  dune  limpidilé  parfaile,  sans 
Élfoir  rotatoire,  solybles  dam  200  pitiés  <1  €;u]  ïn>Uh'  ei  dans  Itî  parties 
ttkaieilt  d'eau  bouiUauLe^  mais  racilemcrit  solubtes  dans  Talcoot,  rôther,  les 
piflocii  les  huiles  grasses,  etc.  Boorgoi.^h. 

ru.  Ac«inii  pli7«l4»lnKl«|uc*^     L)  terpiiie,  i|ui  diiriiiquement  constitue  le 
nUièiic  biliydralé,  dirfere  notallemtiil  par  son  action  de  Tessena*  de  Icrd- 
/.  Ikhôr^think).  On  a  constaté,  sur  les  animanXt  que  ses  effets 

^j  -  sur  le  splcme  nerveux,  le  cœur,  It^  tidjedigeslir.  sunt  nuls.  Lépiuc, 
expermuiilé  ce  principe  sur  des  chiens  et  s*en  est  s«ervi  avec  avanta;j;o 
rbonime  dans  le:»  ho[Utaux  de  Lyon,  assure  avoir  consLité  une  légère 
lumitiufie  transitoire  étiez  un  chien  auquel  il  a  lait  ingérer  50  centigrainiue:* 
Iklfoiie  en  solution  alcoolique;  die^  un  autre  cbieu,  la  do^e  ayant  élu  porté^ 
AjmiamitBt  il  a  observé  une  acccteratiùii  de  la  respiration,  de  la  tlèvre,  dç 
^Mminurie,  et  l'animal  a  succombé  le  troisième  jour,  après  une  bématemèss 
Hjnle.  U  y  a  lieu  de  remarquer  que  l'albuminurie  et  rbêniatémèse  sont 
Bpjlibles  pour  une  grande  p^trlie  à  r.ilcooU  mais  l'accébVation  des  niouve- 
laiUrcspi  ni  toiles  parait  due  a  la  terpine.  D'après  Dujardin-Lleannietzel  Guelpa, 

Ei  de  la  terpine  serait  beaucoup  moins  énergique  ;  ils  ont  consulté  quti 
à  forte  dose  elle  n'iniluence  pas  la  respiration;  selon  eux,  pour  produire 
jdents  gtuves*  il  faudrait  des  doses  très-élevées,  au  moins  2  grammes  par 
l^gnuiifiie  du  poids  ror[toret  de  Taniniat,  sait  50  •grammes  de  terpine  pour 
bdiien  de  S5  kilogrammes;  Lépine  a  de  sou  coté  constaté  que  la  terpine  en 

Ïhn  aqueufc^  même  injectée  dans  le*^  veines  à  forte  dose,  n*amène  jamais  la 
;  il  a  fimplement  ohscrv*?  des  troubles  urinaire^  passagei*s  (albuminurie  et 
ii  hémoglobinurio)  et  de  la  dépressicm  nerveuse* 
I  eflcls  physiologiques,  observés  clieit  rhomnie,  viennenl  corroborer  ces 
pérîcQçes;  eu  staminé*  la  terpine  est  inoDensive.  tout  en  conservant  les  pix)- 
IClés  ânitisëerétoires  de  l'essence  de  térébenthine*  Le  prolesseur  iit-rmaîn  Sée, 
Éi  nous  mettons  largement  à  profit  la  l^elle  tiliide  sur  ce  nouvel  agent  théra* 
tltiqiie  {Bulletin  tk  l* Académie  de  médecine^  28  juillet  I8H5)<  a  toujours 

Ë!S  modilicationi  de  la  séerétmn  sims  qu'il  se  produisît  le  moindre  cban- 
t  dans  le  pouls  et  iImxs  le  tube  respiratoire. 
urines  restent  normales  comme  ipiautité  |iour  les  dn>.e:«  moyennes;  cepeu- 
liii  reierétioii  urinaire  est  diminuée  par  Ici  rorte>  doses  et  augmentée  parles 
fe^lfs  doses  (OviaE*  De  la  terpine  eu  Ouiapeutique,  thèse  de  Lyon,  t><Kr»,  in-l")  ; 
ni*e4l  pas  un  diurétique  daii«  ie  vrai  sens  du  mot;  la  composition  de 
minée  se  maintient  k  Télut  normal;  la  prOj»oi1ion  de  matière  colorante 
xeule  augmentée  (Ovise);  G.  Sée  n  t  pis  vu  de  traces  d*albun)inurie 
inrie  ehes  Thomnic.  bien  que  la  terpine  pût  ooristiminent  être  décelée 
;  donc  aet ion  int^igniliante  en  ajq^arence;  néanmoins,  lu  terpine 
agir,  dans  ÏVtat  puthologique»  sur  le  système  urinaire,  en  modifiant  les 
dcâ  voies  excrétoires. 
rche  de  la  terpine  danâ  les  urinêi.  On  a  remarqué  d'une  part  que  sous 
de  Ta»  iile  nitrique  en  petite  quantité  et  «  l'haiid  la  terpine  acquiert 
très^nraninéc  de  jaeaiitlie^  d'auli'c  |>art  qu'avec  l'acide  siillurique  elle 
ttsni!  lolcitiou  colorée  en  rouge  et  qui,  t!^leiidue  d'e;iu,  précipite  une  matière 
>sdeax  réactions  peuvent  être  utilisées»  pour  Cj^raclér 


Imms 


i  pour  « 


Ijnjnimesde  terpine  dans  le  liquide  urinaire*  <  ^n  prend,  par  exemple» 


|$4  TCRMEffS  (ACTttiH  tiili4Mtifi<}ifr/). 

100  centînièlres  rnhm  irurinc  f(tif*  Vùn  Irnilc  par  40  ccntinièlrêp 
ordiniiiiç;  on  dt^caiite  le  liriiiidu  qui  surnu^e  et  oit  du£»ti  rétlier  piréil 
Eu  ajoula ni  alors  \mt  goutte  d'acjtlê  siiirufMjtie  coneeistré  fur  les  bi 
ai|Jiiitf ,  on  voit  iippnnîltre  mu*  rn^gnifjrjuc  colorât  ion,  d'âlionl  ja€ii«, 
loiicé.  De  [iïm,  on  obiM^rve  ijuo  U\  Ic-rpiiie  rtîlîrLV  tk  riirinc  ii'^  plut 
Oileiir;  le  produit  rappelte  h  In  foia  la  jacinthe  el  le  citrofi;  ci*et  fmâ 
croirt*  cfiic,  tors  de  rintrodnction  de  la  terpine  dûii^  le  63  n;;,  une  pirtie 
h  Téiit  dû  inrpinol  (produit  dériië  de  b  lerpine}^  }t'«[tJ€l  préfeiile  tdà 
taudis  i|U*une  lUlre  partie  soit  aous  forme  de  lerpifie»  rjui  ^«t  incokim 

g  III.  Api1<»vi  ihf^rnprutiiittr.  T/îielioii  de  Ia  lerpifie  sur  b  im|| 
voies  ri'*îpinit»irea  et  sur  le*(  vîiisseaiu  s*^  résume  en  c!**tix  irmls  :  cIm 
ijiie  la  Si'cr^^tioii  bronchique  est  en  etc^s,  la  terpine^  donnée  n  fia*çi 
(20  %  CO  ceTitigniiimie>),  In  diminue  ou  la  s^upprinir;  chaque  fois  qii*fl 
)iémorrh:igie  lironchû;[Mi1moiiairé,  elle  a^ît  romuie  litmiOf  ta  tique  li 
plus  (rcffet  que  les  eaux  antiltcuiûrrliagiques,  uUlîiiëe!»  jusiju'à  r^*joa 
ont  la  plupart  Triit^^nee  de  (érrheulhinc  pour  hnse. 

Cette  ûclion  niadifiealria',  eu  quel<|Ue  jtf>rle  rle^Mc^ainle,  nir  li  ■ 
broiiehit|ui%  fait  de  la  terpine  un  m^dic&ment  pn^cieui  dant  lovf^  lei 
m  a  lion  de  l'appareil  rc^piraloîrc,  CHaracteris^^  par  une  hrperiiVi^* 
purulente  et  par  une  cxprel  oral  ion  nbondanlt»  :  doue  daii^  le«  pfiliitiiei 
Ctilavrintle,  dans  le»  brondiîles  dironiqueii  avec  ou  *tanf  diUtaiioii  des  II 
!ton  action  lit^moslalique  la  rend  non  moin^  utile  dans  les  hémoptr«i«^  dli 
Bitjue:).  C'est  ain^^i  qeie  (lermnin  See  en  n  oldenii  des  résullAts  tnèt-fttij 
thnseinq  caâde  phlbisiecitarrhale,  avtc  îrrîlatioit  eiln^meiïc«  lirondiii^ 
Uïialion  priiru!»ef  (Mbililantc.  Dans  trois  cas,  les  eracbaUdiuiiuuêrcutnp 
en  abonilauce,  la  loux  !<^*apaisa  et  les  signes  physiques  de  la  br«>nr  hilt*  j*éo 
diâ|iaiitrenl  pour  ne  biisser  siibsiâter  t\\m  le?^  signes  d'induralioûHr  la  rei| 
sonltlanle  el  le  relentissemenl  de  Ea  voix  ilans  les  [>arUe^  supérieuma  à 
tnoni;  dans  deux  autres  cas,  l'expectoration  provenaîl  de  la  séerétiùii  p 
lies  parois  d^ine  vaste  cave  nie  cl  de  la  foule  même  du  tissu  pntmoniii 
le  traitement  avec  la  terpine  associée  à  rantipyriae,  la  ikkTélion  *•?  l 
bout  d'une  dixaine  de  jours  ;  plus  de  Hllcs,  plu»  de  gargouillen>eiil3 
restait  que  du  souflle  c^ivilaire  sec  el  de  la  pectorilo(piie* 

Dans  sept  ras  de  l»ronebile  eatarrliale  vraie,  dont  Tuii  avec  dibtalMN 
cliîquet  ftermain  Si^e  a  vu  diminuer  proinptemenl  retpectoralioa  pnfih 
muqueuse;  dam  l'un  des  eiis,  elle  parut  se  tarir  eouipff^trmetit;  kl  pi 
pnéseotaienl  le  murmure  respiratoire  à  l'clat  uormal»  Kitui  a  rmfikff 
t:<VlL' la  terpine,  et  avec  des  doses  ne  dépassant  pas  ^'^tî^  a  obtenac 
milade^  atteints  de  bronchite  chronique  une  diminution  nolAble  éf  fa 
ration  (Galette  médicale  de  Strmbmir(^,  octobre  IXK*»^, 

tjuanl  aui  hémoptysieSt  les  ob^ervatiou5  deGermamSëe  pirtenl  mit  In 
coucernant  tous  tiois  des  piittijsie^  au  début.  «  Ces  hémoptvsies  insliala^ 
guérissent  si  souvent,  que  le  nomlire  dei^  pbllusies  iMcilUin*^  arr^téeiil 
et^l,  pour  ainsi  dire,  incalculable,  inai^  il  fi^cu  e^t  [tm  umint  vrai  ^ 
dauic  ou  là  répétition  de  ria^morrlia^^ie  cm^ti lue  uu  véritable  dili^i 
dans  cen  cas  que  la  terpine  agit  a\ec  une  rare  cftiocité;  Min  MliMfl 
promple  que  celle  de  Tergoliiie  en  iujt*clion  nouïi-culanee,  «  Il  mti 
l*éininciit  profes!^eur,  que  soit  Jaunie,  soit  aidée  par  l'injecUoii  dt  i 


DfUtitiiera  le  vérllaUe  bémosbliquc  du  poumoti,  peuMlrc  aussi  tl*aulres 

11  est  bien  évidtnt  i|ue.  lorsque  l'iiémorrhagie  e^iit  tartlive  et  pinvienl  d'une 
feprni^  aut]uel  c.is  elle  est  due  le  ])ltis  souvent  a  h  rupltii^d  une  deccâ  dilata* 
Mê^  aiiémsuiiiles  de  rartere  pulraonaire,  signalées  pour  la  première  fois  par 
HbUiseOt  la  terpine  devient  impuissunle  au  m^nie  titre  que  les  uutres  Uimo- 
ffiques* 

Jusi|u*îjt  pn5seMt,  nous  ne  savons  si  h  terpine  a  été  expérimentée  dans  les 

fe^r^les  dirouiqucs  de  la  vessie  et  de  rnrèlhreî  il  y  a  lieu  de  penser  que  là 
re  elle  est  §UM:epiîble  de  rendre  des  services;  cependant  on  ne  peut  rien 
nîn wcr  a  pnori,  car,  touimc  on  Fa  vu  h  l'art icle  TtnniENtiiiNE,  ce  sont  les 
MMiices  plus  ou  moins  oxydi'es  qui  paraisscnl  être  le  plus  utiles  a  cet  i?gard, 
Ipeodant,  étant  donne  tpj'ellc  nioJilie  les  épitlicliunïs  des  voies  urina  ires  Pt, 
lebn  1  expression  de  l.épine,  agit  comme  un  diurétique  vrai,  il  n'est  pas 
mpOStible  quVlle  înlluence  favorablement  les  cystites  cbronîqnes  et  les  blen- 
lorriiàgiÊJ»  anciennes  (Sée).  n  A  la  dose  de  20  a  10  centi;^rammes,  dît  Ovise. 
dk  modifie  avantai;euseincnt  la  fonction  rénale»  si  eellcH-i  est  diminuée;  c'est, 
^It  égard,  im  agent  qui  a  rendu  déjà  des  £>er\iees  duns  plusieurs  cas  de  né- 
lli(e  chronique...  h  iorte  dose,  avec  la  diminution  de  la  sécrétion  uri nuire,  elle 
^H^duit  dâ  l'aUjuminurie  :  aussi  nous  parail-il  dan;jereux,  chez  les  sujets  atteints 
i«  maladie  de  Urij^bt,  de  dépasser  la  iUts^ï  d'un  diijui-^ramme  par  jour,  m 

terpine  a^it  en  même  temps  sur  le  système  nerveux;  d*a[très  Ovise,  plu* 
rs  névralgies,  entre  antres  une  scintique,  ont  été  parfailement  guéries  |mr 
^tmploi, 

uoi  qu'il  en  soif^  il  parait  bien  établi  que  les  elTels  de  la  terpine*  au  moins 
iqui  cot»C4?rnelA  muqueuse  de^j  voies  respiraloires,  sont  les  mêmes  que  ceux 
terébenlliine,  mais  qn1ls  sont  incomparabtenient  plus  actifs  et  [dus  rapides, 
hrtout  plus  inoffcnsif:).  Nous  avons  assei  insisté  ailleurs  sur  les  inconvonienls 
i  titrcbenllnne  pour  n  avoir  \ms  becoiu  d'y  i-evenir  ici.  Germain  Sée  a  constaté 
•  ni  tous  forme  pilulaire,  ni  sous  forme  de  f^olution  alcoolique*  la  terpine 
[profoqué  cbez  les  malades  des  troubles  gastro-inlesliuaux,  même  par  un 
'  prolongé  pendant  plusicur>  scnKiines.  Crtle  projiriélé  est  surtout  précieuse 
kisi  lii  médication  de  la  pbtbiïic  (a  lorme  calnrrliale),  rinlégrité  tles  (onctions 
flives  étant  un  desideratum  essentii'l  dans  celte  maladie.  A  cet  égai  d.  elle 
Dl«  liupéneuro  â  la  créosote. 

-ce  a  dire  que  la  Icruine  [courra  dans  Ions  les  cas  être  substituée  à  1  essence 

fibeutbinc  ou  à  la  térélieiiLliine  clkMtLéuie?  Nous  ne  le  pensons  [»as,  par 

^mème  que  la  térébentbinc  est   un  produit  complexe,  dont  les  dilTéreuls 

Qti  parais&cnt  avoir  une  sorte  d'action  élective  sur  les  divers  organes.  CVst 

iiir  de  prouoneer. 

PuK  ii'ai>iik%jstaatio.\.     On  prescrit  babituellemenl  la  terpine  eu  pilules  ou 

de   lu  à  20  ceuligrammes  ou  eu  solution  aqueuse  i  h%riO  pour  300 

<  d'eau  et  ^0  grammes  de  sinq»  dVcoix*es  d'oranges  amèreH),  ou  enfin 

Ititioti  alemjliquc  (1  pour  2^1  grammes  d*îdcool  a  8'i  svec  une  quiu- 

Luriable  d>au  et  de  sirop);  malheureusement  s-i  s<'t  : ms  Talcool  e.-I 

lie  et  »ouveot  on  la  voit  trislallisi'e  dait3&  les  |>otions.  Cb.  Vigier  [Cm, 

L,  IS8a,  n*'  41  «*t  1^)  conseille  la  glycérine  associée  à  Talcool  comme  sou 

lie  t«   plus  approprie;  la  solution  è:it  pariaitc  dans  les  proportions  sui- 

Irrpine  5 grammes,  alcool  à  i).*i  de^i^s  20  gramuns»  ^^lyiérine  à  30  de- 
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p-S^  40  f^ramiîlês;  diauJTaî  là  glyeérine  jusqu*À  dissolution  He  la  lorptu^J 
rÊfroidîr,  ajoutez  l*alcj:>ol  et  renrermez  ànm  uti  fîftcon  bîeil  boodhé*  Iaï 
est  iDcolorCf  inmlore,  iriobile,  de  bonne  eou§<ïrvitiiHt*  Ufii  mSÊ&th  I  «iGlj 
%etîûe  ù^\Tii}  de  teq>iii^«  On  peut  r^dniiiiislrt^r  dans  un  peu  d'eaa 
ni^lisi  c.  M.  \  igier  û  iciicorc  donné  la  formule  d'un  riiTir  de  Irtfâin 
leipînt'  ^  gr.iiTuiit^Sj  glycérine  à  TkO  degrés  70  grurnnius,   »kÂal  1  W  l^pà 
70  gL:inimËà^  ^jrop  de  mcte  liï  grammei*  Tne  cuillei'^  à  ioupt  tafiiin 
O''.*>0  de  terpinc.  L*  li, 

TCBmA'flEniT.%>     Nom   dn  Cureunta  hnga  ihm  1«^  {iharmafi^^  (i 

TKllRA!!!  01  TERRAC  (Eaux  ui>£nALEs  or).  Âihef*maleM\  tim 
ferrutjmemm  faibies,  carboniques  moijenne».  Dans  fe  dt^pirl^jiieni  da  1 
ilans  l  arrondiî^fempiit  de  Saint-Flotir«  dans  le  bassin  de  la  Tmyère»  i|«i  i^i|i^ 
lien(  h  h  commune  de  Chaliers,  ^in  erg  eut  d'une  roche  gr.initi<{iie  itrôi  «ans 
dont  les  caract^reâ  physiques  et  chimiques  ^ont  è  j^eu  près  ^f ubblilfl».  U  p> 
mîere  a  sa  tootaiiie  pr^s  du  vilbge^  h  gauche  de  la  rivière  quK  {H!iidMi<  h 
gi^andes  chaleurs  de  l'été  *  se  dessèche  en  partie.  Kllc  e&l  cliia^  H  Inn^Mfviift 
mais  elle  hm^  déposer  sur  les  pai^is  tntémurt!^  de  Mîn  h^^mn  m 
notable  de  rr^uille.  l^es  bulles  gaieuses  la  traversent  en  grand  noiubn^  ei 
§* épanouir  à  sa  superlirieÉ  Elle  n*a  pas  dWeur  et  »on  goul  piquant  «il  hsê^ 
blement  ferrugineui.  Sa  température  est  de  15\4  centigrade.  La  sérandeivffi 
a  sa  ion  ta  i  ne  dans  l'angle  de  terre  compris  entre  Loukireiise  et  le  bouffa 
Termu*  Elle  n  k's  mùrue^  qu^ilitës  physiques  (jue  Veau  de  la  priHx^^tr  i^^ 
connaît  ni  h  den^itr*  ni  THualyse  chimique  dei^  deux  sonre««. 

Leur  eau  est  utilîsée  eu  boisson  par  jes  habitants  du  voisiiup,  i|iit  iwv^ 
s'y  traiter  d*accideots  lé^jers  reconnaissant  pcmr  cause  rofiloiie  011  ti  cbki* 

A.  a 

TERRA WKO  (LoiiËïtzo).     Médecin  italien  de  grand  mérite,  né  ITint« 
16(56,  mort  dans  celle  ville  le  4  juin   t7t4;  nous  empninloiii  fm  M"^- 
Bonîno  {Biogr.  med.  ^winonteiCf  t.  Il,  p    Ij.  Terraneo  nci»!  dooc  p4»  m 
Tâge  de  trente-six  nns.  comme  le  veut  la  Biographie  medkale, 

Terraneo  fit  ^è  études  dans  sa  ville  natale  et  eut  pour  mnitre  Kioeifdi  Kh 
chiriu'gien  Ravetti,  professeur  à  l'université  de  Turin  et  médecin  de  la  {vV 
I^uîie  de  Savoie*  Il  ii^*îq>|iliqua  prîncipileinent  à  ranaloniie  ei  toi 
naturelles  et  :^  distingua  Légalement  dans  les  deu\,  ce  i|tii  lui  tâbit  li* 
litre  de  d(»cteur  en  mi'^dçcine  et  en  philosophie.  11  posséda  €is  mèim 
lilent  littéraire  remarquable  dont  il  fit  preuie  dans  un  grand  nombre  éê 
d'odresiîes,  dVIoges,  de  lettres,  etc.,  rest».^  en  grande  partie  inédte. 

l/ouvragc  le  plus  important  de  Terraneo  [lortt*  le  Lilri;  Miitant  i  Di 
Hmimim  r!  tpecîathn  ad  urethram  riri/em  nofi*,  Addii&e  tmmi 
ductofah*  êeteelae.  î^rurini,  i7Û*2,  in-4";  ibid.,  I70ît,  jti-8':  La|:daiM^ 
1721,  in*8^  ihid  »  ilVJ,  în-8"i  2  pi,  I)ans  cet  ouvrage,  it  sallidwiili*^ 
verte  ihi  glandes  de  rurèltirc,  entre  autres  de  celles  de  Co«|>«r  raouRV* 
avant  hti.  Son  grand  mérite,  cVst  d'avoir  reconnu  le  premier  b  vift  ^^ 
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de  la  hlennorrkngie^  découverte  qui  a  été  faus&enienL  altribude  à  Cdck- 
par  les  uns,  à  Mor^a^ni  par  les  tiylres.  Avîint  Terra ueo.  on  lociilisail  la 
ârrhée  ihm  la  pit>statet  les  v«?sicules  si^miiiales  et  les  glaufles  de  Cowper. 
t^anatonnste  italien  dislingue  irois  sortes  de  gonorrhées  :  !"  la  spermatorrhée 
■  — -^^ 'neut  dite;  2**  le  <>ïlarrfie€luoïiif|ii^  de  l'iiteVus,  qu'avec  Bernard  Valeiiliu 
1  lit  un  coryza  de  ces  piirties,  et  ipii  a  pour  siège  les  glaodules  muqueuses 
iknii  in  découverte  est  préciséuïenl  altribucc  à  TeiTaneo,  peut-être  à  tort;  5*  enfin. 
Il  blennorrhagie  vinjleule,  qui  consiste  en  une  iullamnaalion  de  ces  mêmes  glan- 
Éaltf  el  de  toute  In  muqueuse  (  loy.  sur  ce  sujet  :  Fhockscm,   in   Vierteljahr^- 

Irift  f&r  Uermaldûtjie  umi  Sifphiik,  M.  VI,  p.  Tiiri,  1879), 
kl  dl«^  eucore  de  Terraneo  : 
\  De  daarj/^tiomia  ei  dacr^ùlogm  AurettaHa  dhêeHuti^  tpiëtolariâ.lw^rm^  ttie  15  tipillis 
5  fdans  le  ri^cueîl  d'Anel.  twa  eritif^ue*  df  ttt  ci'Uiqit€,  Tunri,  1713),  —  II.  Dtsërrt, 
foltfrit  Idins  le  livre  înlllalé:  Ctlebet  Hmorum  vtromm  etpoloçia  pro  Carolo  Mutitano, 
iwick»  1700|.  —  itl.  Parmi  les  nianuscrils  laissé»  par  Terraneo  se  trouve  une  Di*ê. 
L  de iunwribuê,  uu  iraité  ccunplet  daiuttiuoie,  rt*marqiiabh'  par  rèlégnnce  du  slyle,  la 
té  de  l'eipo^ition  l'i  h  profonde  érudition,  enfin  s»?pt  volumes  De  rt  botanictij  dont  Tun 
e  une  bibliographie  botiinique  qui  Ciit  complétée  pur  AlUoni.  L.  Hit. 

IRAS  (iiÀff-PiEnns).     Clururgien  français,  né  en  1741  dans  le  diocè^ 
iTalerice,  re<;u  thiruryien  à  Genève  le  2»>  mai  1770»  a  exewa?  son  art  dans 
!  fille  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  18lfi.  Il  était  chirurgien  de  l'Iiôpital  de 
ève  et  membre  correspondant  de  I* Académie  de  chirurgie  de  Paris.  Il  est 
^é»m  la  science  pour  avoir  [néeonisé  Temploi  de  ron;^ment  mercuriel  à 
ir;  cVst  pmbalilement  dans  les  ouvrages  de  Terras  que  Sédiïloi  a  pris 
ridée  des  pilules  d'onguent  mercuriel  qui  portent  son  nom  {voy*  Skdiliot  jeune. 
ïtiir  i' usage  intérieur  de  ronfjufnt  mermriel  de  M*  Terras  et  d'un 
rcuriei  de  jf.  Sedillol  ainr,  in  Journ.  yen.  de  méd.  de  Sédillot,  L  X\l» 
XI  f180S).  Outre  quelquos  articles  insérés  dans  le  Journ»  général  de  médr- 
t^  etc.t  Terras  a  laissé: 

niiê  prûlifîàt  dr  ta  maladie  vénérfcnne  ou  iYphilitique,  avec  dei  remarqua*  «I  ùhur- 
t.  f>ans.  1810,  in -8*.  L.  ffir. 

»:rra9»9»c  (U)  (Ead  MifffaAtK  db)*     Voy.  La  Tkrrassc. 

ICRttf:,     Nous  ne  présenterons  sur  ce  sujet  que  les  considérations  indispeo- 
lin  médecin. 

Terre  fait  partie  des  huit  grosses  moléetalds  du  système  solaire»  qui  lui- 
fait  partie  de  lit  voie  lactée,  laquelle  nVst  probablemeut  qu'un  petit 
'  dans  rinfini  ti>urhillon  de  l'univers. 

f  mère  bienfaisante  »  n^est  doue  qu'une  iatlme  ^nulation  figurée  dans 

siirable  masae  des  mondea*  Cepndant,  pour  Thomme  qu'elle  porte 

it,  elle  offre  encore  des  jiroporlious  colossales.  Agglomération  massive 

1 000  000  000  kiloméli-e^s   cubes,  dam  densité  moyenne  de  5»56  par 

I  Teau,  d'un  poids  total  de  5  875  000  000  0(10  000  000  000  tonnes, 

Bfirte  d'une  enveloppe  aérienne  de  5  263  000  000  000  000  tonnes,  pres- 

IIé  forflice  de  la  planète  de  la  force  d'une  couche  de  mercure  de  76  centi- 

d'épaisseur,  d'une  étendue  superlicielle  de  510  000000  de  kilomètres 

s«  non,  la  terre  nV<it  pas  si  petîtt*  que  l'a  cru,  par  méprise,  Tun  de  ses 

sublimes  enfants  quand  il  disait  :  a  Nundo  es  poco  a  (Cliristopbe  Colomb). 
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Ajoutons  que  la  circonférence  d'un  méridien  donnant  40  003  414  mètres,  et 
celle  de  Téquateur  40  070  576  mètres,  la  différence  de  67  kilomètres  explique 
d*une  part  Taplatissement  des  pôles,  et  de  lautre  le  renflement  en  forme  de 
bourrelet  qui  se  surajoute  au  globe  au  voisinage  de  Téquateur.  D'ailleurs  li 
sphéricité  terrestre  n*est  qu*approximative  en  tous  sens,  puisqu'il  a  été  constaté 
que,  si  les  méridiens  ne  sont  pas  d*égale  longueur,  Téquateur  même  possède 
un  petit  et  un  grand  axe  dont  la  différence  est  de  5  kilomètres. 

II.  Telle  est  la  terre  à  Tétat  statique.  Hais  notre  planète  vit,  elle  se 
meut  et  elle  est  sans  cesse  agitée  de  plusieurs  mouvements  :  d*un  toumoiemeot 
quotidien  sur  son  axe  polaire,  d*une  révolution  annuelle  autour  da  soleil,  d'on 
balancement  rhythmique  de  son  axe  autour  de  Taxe  de  Técliptique,  258  ioê 
séculaire;  d*une  nutation  plus  rapide  due  à  Taltraclion  lunaire,  d*un  moure- 
meut  extrêmement  lent  de  Técliptique  lui-même  occasionné  par  les  planètes 
du  système  solaire,  enfin  d'un  mouvement  impétueux  qui  emporte  la  terre  arec 
le  système  solaire  dans  les  régions  illimitées  de  Tespace. 

La  plupart  de  ces  mouvements,  que  Ton  fait  dépendre  d'une  force  unique, 
Vallraction,  peuvent  être  imités  par  des  mécanismes  divers,  notamment  ptr 
les  principaux  mouvements  de  la  vulgaire  toupie.  S'ils  ont  tous  une  importaoee 
presque  égale  aux  yeux  de  Tastronome,  nous  ne  rappellerons  ici  que  ceux  doot 
rinfluence  est  la  plus  directe  sur  la  vie  et  sur  la  santé  des  êtres  du  globe. 

La  rotation  complète  terrestre  sur  Taxe  bipolaire  s'accomplit  en  86 144  secotH 
des,  soit  23  heures  56  minutes  4  secondes.  Cette  durée  est  dite  aussi  <  joiff 
sidéral  »,  elle  est  constante,  car  elle  dépend  du  passage  au  méridien  des  mêmes 
astres,  éloignés  presque  à  TinGui  par  rapport  à  la  Terre.  Ce  mouvement,  quisefail 
d*occident  en  orient,  avec  une  vitesse  uniforme  de  1070  kilomètres  à  Theore 
sous  Téquateur,  de  1098  kilomèlres  par  la  latitude  de  Paris  et  seulement  de 
727  kilomètres  par  celle  de  Reykiavick  (Islande),  devient  presque  nul  au  pôle 
immobile  où  aboutit  Taxe  terrestre.  C'est  cette  rotation  circumaxile  de  la  terre 
qui  fuit  les  jours  et  les  nuits. 

Le  mouvement  circumsolaire  de  notre  globe  se  fait  suivant  une  immense 
ellipse  dont  le  plan  passe  par  le  centre  de  la  terre  et  par  celui  du  soleil  qui  eu 
occupe  Tun  des  foyers.  Ce  plan  ou  écliplique  est  limité  par  une  courbe  Je 
980  000  000  de  kilomètres  de  circonférence  que  parcourt  la  terre  dans  Tespacede 
565  jours  6  heures  9  minutes  10,7  secondes,  soit  avec  une  vitesse  de  près  de 
50  kilomètres  par  seconde,  ce  qui  est  63  fois  la  vitesse  de  la  rotation  diuroe. 
Cette  vitesse  moyenne  varie  d'ailleurs  suivant  la  dislance  de  la  terre  au  soleil 
(lois  de  Kepler),  à  cause  de  l'écart  énorme  de  6  000  000  de  kilomètres  entre  le 
péribélie  et  Tapbélie. 

De  cette  variabilité  de  vitesse  de  translation  résulte  l'inégalité  des  jour» 
solaires,  et  c'est  pour  y  remédier  que  les  astronomes  ont  clioisi  une  raoyenBet 
qui  est  le  jour  solaire  moyen  de  24  heures,  dont  la  durée  est  plus  longw 
que  celle  constante  du  jour  sid»M'al  de  25  heures  56  minutes  4  secondes.  Le  joof 
solaire  moyen  est  le  jour  civil,  le  jour  étalon. 

On  comprend  facilement  que  le  jour  solaire  moyen  est  plus  long  que  le  jotf 
sidéral,  parce  que  le  nïouvement  de  translation  circumsolaire  de  la  terre  occa- 
sionne un  retard  journalier  de  près  de  4  minutes  entre  rachèvement  de  la  rota- 
tion complète  de  la  terre  et  le  passage  d'un  même  méridien  par  le  centre  d* 
soleil,  passage  qui  n*a  lieu  précisément  que  4  minutes  après  la  rotation  lioie. 

Comme  la  rotation  diurne  fait  les  jours  et  les  nuits,  de  même  la  translation 
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iixtim^olaire  est  là  C4Utse  de  rti)e^;i1ilt*  el  de  la  sui!4:essioi:i  iks  saisons  ou 
érîûilfib  de  Tannet^  ;iinsi  que  iks  cliriiab.  En  stipposanl  cuiistanles  la  di:ili'ur 
^K>ieil  el  1*1  densité  de  l'îUtuosjjUère  icrreslie,  c'est  la  poî^iltoii  de  Taxe  du 
^k  f|ui  dôtcniiine  ('«iit^^le  sous  l€i|t]el  la  terre  prrroit  la  diateur. 
^H  le  pbii  dti  IVquateur  lenestrc  et  celui  de  rik^liplique  se  coiilomlaienl^  en 
^pùni?â  Icrmeî*.  m  l'axe  eutuMeiiieiil  ledresfte,  comme  ihm  Jupiter,  deveiinil 
•n^pendiculairc  au  plan  de  rnTltilt\  alors  les  jours  et  les  iiuU>  seraient  partout 
gam,  de  1*2  heures  diaque,  ?ur  la  lerre.  Dans  ees  coiidilions  Tâiualeur  serait 
VÙlé  par  une  diafeur  lorride,  égale  cependant  ii  celle  fjui  lui  esl  mainlenant 
tffiarUe  :  les  nuits  nVlaut  lon^'uos  nulle  pai  t,  nulle  pai  l  aussi  la  terre  ne  se 
fdroidimit  nssex  pour  pn^senter  des  places  ptjblre^,  Umdis  que  les  courants 
luarui!»  el  almosphcritpies  teudraient  a  untronuï>er  partout  les  climats.  Les 
MHifs  moyennes  auraieni  une  température  douée,  mais  sans  chaleur,  et  les 
liions  Isolai  res  sans  cesse  éd  ai  rues  faiblement  seraient  envelop[»ëes  de  vapeurs 
lmnncuse«,  au  milieu  des  loeurs  débiles  d'un  même  crépuscule, 
jii  I  aie  terreste.  par  contre^  étaii  dirigé  parallèlement  au  plan  de  rurbîte, 
ne  c«la  a  lieu  à  peu  près  dans  Mercure,  le  cercle  polaire  se  ronfoudrait 
liV'quat'Mir  et  les  Iropitjue^  avec  les  pôles  :  une  fuis  par  an  le  soleil  èclaire- 
i^diaque  pile  ;  les  deux  lié  mi  sphères  oUr  iraient  tour  a  tour  des  étés  hrû- 
kilte  hivers  glacés,  tandis  que  vers  l'équàleur  le  soleil,  vertical  aux 
ret,  raserait  Thorizon  au\  solstices,  comme  il  le  li>it  iin\  pâles.  Les  con- 
fit iroisines  de  rr<|(iateur  seraient  seules  habitables,  et  les  alternative;:  do 
Iftkur  tropicale  et  d'obscurité  glacée  qu'onViraient  tes  pôles  et  la  majeure 
■Me  des  2ones  moyennes  rendraient  l'existence  presque  insupportable  aux 
HL  Le  climat  d'un  tel  globe  serait  vraiment  excessif. 

^tii»  t*inclinaîson  du  plan  éi]uatunat  d'environ  S^î  de;;^rés  1/2  sur  l'écliptiipie 
41  tomber  tantôt  sur  l'hêmisphêre  nord»  tantôt  sur  Tautre,   lu  plus  grande 

Pue  de  chaleur  et  de  lumière*  Deux  fois  par  an  seulement  le  plan  de  l'équa- 
passe  par  le  centre  du  soleil  dont  les   rayons  alors   perpendiculaires   font 
Ijté  momentanée  de  la  répartition  de  la  lumière  entre  les  jours  el  les  nuits 
tous  Ici  points  de  notre  irlobe.  C'est  Véquinore,  qui  à  heu  une  |»rcmière 
im,  le  :Î0  mars  (éi|uînoie  du  printemps).   La  vertiailité  des  rayons  solaires 
■viioDte  successivement    dans    I  liemisphèn^  noinl  jusqu'à  2r>  degrés  l/'2  de 
I      tque  du  Cancer),  ou  elle  s*arrète  le  11  juin  (soîslice  d'été),  pont 
rrs  reijualeuriju'elh  atteint  de  nouveau  le  l*'i  septembre  (i^quinoxe 
MniAmne).  Pendant  les  six  autres  mois  de  Tanui^e  les  mêmes  [diénomènes  se 
^^'*'t'^rnt  pour  riiémispliem  ^ud  de  la  terre;  le  soUtii:e  d'hiver  itropique  du 
ire)  cj^t  atteint  le  21  décembre*  Ost  Tété  de  l'hémisphère  austr::!  et 
^cr.  l*vm  la  terre  revient  att  point  de  départ,  l'gjuiaaie  du  printemps* 
;  imsi  que  se  passe  Tannée  dite  tropiifue, 

ébahie  de$  faisons  dans  les  deux  hémis|)hères  ré&ultc  de  ce  que  le  scdeil 

rhémisphèn'  nord  itu  ^20  mars  nu  2'»  se|>tcmbre  pendant  18^  jours, 

I  tjU'i   la  leire  décrit  la  plus  longue  moitié  de  son  orbite,  tandis  que   le 

D'écUiiT  t  hémisphère  austral   que  durant  17U  jourf^,  alors  que  la  Wrm 

Il  seconde  nntitié  la  plus  ctuirle  de  son  immense   parcoui^  du  22  sep^ 

au  2**  mars*  H   va  donc  un  bénéfice  d'environ  187  heures  (plus  de 

faveur  de  Thémi sphère  nord  :  i\e  \^  aussi  un  excédant  du  nombre 

dr  jour  sur  celui  des  heures  de  nuit  [»our  la  calolle  polaire  boréale 

rMrm«i^nt  panr  le  [HVle  au^ttraL 
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MaU  eti  fié  \mmnl  sur  les  Amx  Im  suivanteâ  d»  h  cliiteur  npnnjml«|{ 
qtiantîtd  de  ehiiletir  àli^orbt*e  par  une  surjnre  c^t  jiniptirtionneile 
Istigle  fomit?  piir  let  rayons  calorifiques  ei  la  srnrbee  ;  ^*  la  ijaAiilîl' 
;it»^orljée  par  une  mirface  Tarî^  en  raison  inTei'sâ  tlu  e^rr^  de  ti  dîi 
foyer  à  lu  »iijrr«m  il  îtera  facik  de  comprendre  d'»boiif  l*in^f»le  dbti 
de  la  i*  ha  leur  à  la  surface  des  divers  paiid!*  d'un  luîiinHpfirre,  envuîti' 
ptnisation  en  tavenr  de   rhemisphère  aiiatraj  qui   reroït  aio^i  plii!«  d^ 
an  périkelirt  qnoiquc  tnains  longtemps  iinc  son  oppose^  à  I  a/*Ar/iV, 

Le  calcul  et   h  misonneinent   tendent  donc  à  fftir^   admrllre  un 
ImlaniertieiU  de  chaleur  enire  les  den?t  hémisphères  lerre^ti^s  ûi  pir  ffiiif#l 
rejeter  les  conséquences  fort  graves  de  lln^iothèsi?  contraire  (Adhi^aMr)* 

Si  d^  fait  les  terrest  au!$tra)o$  sont,  à  égale  distance  de  réi|iialeor,  n 
chaudes  i|ue  eâltefi  du  nord,  on  en  tronve  l'explication  plattithl«  d#a%  Il  pi 
minftiicè  de^  mers  sur  Ifs  continents  dans  rhHnisjdière  sud. 

Un  autre  mouvement  important  do  la  planèle  est  celui  par  li^qtiel  elle  lui 
ton  nxe bipolaire,  lï»nl  en  le  tenant  inclint?  dVnviron  3.*  degré»  1/2  «ir  W 
Uque,  Cette  lente  oscillation  de  Taicc  terreitre  d'orieni  en  Aocidenl  4 
autour  d'une  ligne  parallèle  à  raie  de  r^cliptirjnc  et  ligure  un  (^evch  n4 
danB  le  ciel,  dont  la  dnr^  de  parcoui's  essl  de  deux  eeitt  cinqujinte^btitt  # 
Dans  In  priode  où  nous  sommes,  ce  halin<*<^mcnt  Kt^cnluire  (nulaliofi]  faildni 
le  moment  oh  le  plan  de  rèquatmir  coïncide  avec  le  centre  du  soleil  fpi 
dcÂ  équînoxe^]  d'environ  j^O  min ti tes  par  an.  Telle  mi  h  mnm  istrononi 
de  la  préceuiùn  des  équinofcji. 

fie  mouvemûnt  de  rapprochement  duro  environ  cent  vingl-neur  éèdB 
est  stii^i  d*une  égale  période  de  mouvement  en  sens  contraire  oy  d'éloJ^;oiM 
Il  est  dû  à  l'attraction  du  soleil  sur  le  mënisque  équatorial  de  la  terre:  ite 
stitue  ce  qu'on  appelle  en  astronomie  une  année  de  siècle  de  notre  globe. 

C'est  ainsi  qu'il  existe  plusieurs  sortes  d'années  : 

a.  L'année  tropique  comprise  entre  l'intervalle  de  deux  équinoiw, 
565  jours  6  heures  48  minutes  51  secondes  ; 

b.  L'année  sidérale,  temps  mis  par  la  terre  à  revenir  vis-à-vis  d'uiw  w 
étoile,  plus  longue  que  la  première  de  20  minutes  \S  secondes  .  clieerf 
565  jours  5  heures  9  minutes  et  57  secondes  de  temps  moyen; 

c.  L'année  solaire^  basée  sur  le  jour  moyen  de  24  heures,  pendant  li<p 
la  terre  accomplit  566  rotations  complètes,  bien  qu'elle  ne  montre  au  n 
chacun  de  ses  hémisphères  que  565  fois,  ce  qui  tient  à  cette  particubrilf  ^ 
signalée,  à  savoir  le  retard  quotidien  de  près  de  4  minutes  qu'elle  éproa* 
ramener  un  même  méridien  par  le  centre  du  soleil,  autre  circonstiaf*  < 
dé|)end  elle-même  de  la  translation  circumpolaire  annuelle  de  notre  pUnHe. 

De  là  résulte  aussi  (|ue  la  durée  des  jours,  des  années,  des  morcem 
temps  que  nous  employons,  est  variable  et  diverse  suivant  que  nous  ■»• 
le  temps  à  l'horloge  du  soleil,  des  astres  extrêmement  éloignés  de  noos,  oik 
que  nous  le  restreignons  aux  simples  tournoiements  de  notre  globe  mf  ' 
même.  En  un  mol,  il  n'y  a  rien  d'absolu  ici,  à  cause  de  la  mobilité  H  et 
variabilité  des  éléments  du  problème. 

Agissant  de  même  que  le  soleil,  mais  par  une  attraction  plus  forte,  <* 
ménisque  équalorial,  la  lune  imprime  à  Taxe  bipolaire  terrestre  un  meuiï* 
►pelé  nutation^  mais  beaucoup  plus  court  (19  ans)  que  la  grande  ■■•* 
au  soleil.  Enfiu  \es  auVt^s  ^çyVts  ^^  U  famille  solaire  allidfil  •■ 


|uilé  de  récliptique,  par  rapport  à  lm(uaieur  terrestre,  d*un  mégalilé  sécu- 
de  durée  iricoiuiue,   mais  qui  depuis  vingt  siècles  a  rapproclié  les  deuK 
11$  Tun  (le  Tau  Ire  de  48  secondes  par  siècle. 

Cnfio  aux  pii^edenb  raouvemeiits  il  faut  ajouter  le  grand  mouvement  d'en- 
iMedo  lystème  solaire,  celte  inconcevable  force  qui  reotraîue  u  ira  vers  lei 
ioes  oélestes,  ovec  une  vitesse  de  71  kilomèlitrs  a  la  seconde,  vers  un  point 
deux  voisin  dv  k  constellation  d'Ilercuïe.  Le  système  entier  paraît  obéir  aux 
Lil'un^  gigantesque  elli[ii»6  dont  le  loyer  e^t  tiu  puisiirml  noviiu  d'uttrâctioo, 
pi  groupe  de  plusieurs  astres  formant  un  centre  sans  cesse  lluctuant, 
lu  voit  donc  que  notre  terre  se  n^Mit  dan:^  un  étal  d'équilibre  constamment 
lâble.  qu'elle  décrit  unr  dcnû-<iouzaine  au  moins  de  courbes  qui  ne  sont 
laîfi  fermées,  mais  comme  enchevêtrés  le£  unes  dans  les  autres ,  et  s 'in  11  u  en- 

t lotîtes  n^iproquement.  Ce  sont  des  spires,  des  cycloides,  des  anneiiix  fes- 
it.  entrelaces  les  uns  dans  les  autres  d'aprè-s  les  lois  inéluctables  de  la 
TÎtation.  f^ot^ition  pri^prc.  translation  elliptique  circumsolaire,  balancements 

tmtïi  séculaires,  ou  oscdialions  plus  éptiémères,  parfois  invisibles,  etc., 
lont  lc*s  révolutions  ]t*ntesou  rapidrs^  amples  ou  petites,  qui  se  compliquent 
linlluenc^nt,  au  milieu  du  s>>lèinr  sobin?  entraîne  à  ia  remorque  tfautres 
Bils  plus  puissant»  cl  [dus  «llractil's  encore  que  le  nôtre. 

^e  pour  in  terre  jamais  de  repos  :  sans  trt^ve,  sans  pouvoir  fermer  un  jour 
le  dese«  révolutions,  elle  suit,  sans  jamais  pouvoir  revenir  sur  ses  pas, 
DOVTQiiient  de  i'asire  du  Jour,  et  jamais  sans  doute  elle  ne  retrouvera  sa 
li^re  trajectoire  qui  se  fierd  dans  la  nuit  du  lemps  et  dans  le  désert  du 

c^  révolutions  dont  nouti  constatons  aujounrbuî  la  parfuite  régularité 
Iles  subi  dans  le  passée  ou  tloi  vent -elles  subir  des  modificiitions?  Les  cou* 
du  problème  terrestre  ont-(;lle^  toujours  éti^  I elles  que  nous  les  voyons 
btonant?  Les  dimensions  de  Torbite  teri'Cîstt^  sont-elles  demeui-ées  con- 
i,  et  Taxe  d'inclinaison  de  Téquateur  sur  Técliptique  n'a-til  jamais  changé 
rapprocber  de  ce  qui  a  lieu  diins  Men'ure  et  dans  Jupiter?  Sans  qu*on 
Taflirmer,    il  est    probahk    qu'il  n*y  a  eu  aucun  changement  de  ce 
pour  notre  planète,  au  moins  depuis  qu'elle  a  la  forme  que  nous  lui 

fa  dit,  il  est  vmi,  que  bi  terre  vji  se  refroidissant  et  s*oivdant  pour  tomber 

It  de  cristailisation  inerte  comme  les  vieilles  planètes.  Le  soleil  lui-même 

pâli,  et  il  y  aurait  anioindrissemenl  d'intensité  de  ses  vibrations  lumi- 

et   calorifiques  qui  sont  actuellement  b  source  de  la  vie   planétaire. 

faudj-ait,  dit- on,  des  millions  d':innées  avant  que  cet  aflaildissement 

ivenient  moilitier  les  climats  de  notre  terre,  et  la  mort  de  la  terre  par 

!  celle  du  soleil  s^'  perd  dans  l'aveuir  de   plusieurs  millions  de  siècles! 

ru  en  fioit,  ia  fortune  du  genre  humain  est  absolument  liée  à  colle  du 

(lu  lofve  est  un  or^amitme  complet,  doué  de  mouvement  et  de  forces  qui 

It  une  activité  spéciale,  d'une  vie  particulière  que  Ton  peut  appeler  la 

tmJe  ou  mieux  planétaire.  Le  nïouveinent  est  une  des  principales  formes 

activité  planétaire.  Nous  connais»ons  déjà  les  grands  mouvements  de  ta 

sait  de  plus  i|ue  diaque   |jarije,   chaque   molécule  du   (^rand 

(«il  douée  d*une  activité  propre  et  commune  îi  toutes,  rattractioo  ou 

K  ^^i  e^t  "we  sorte  de  mmivament. 
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dit  [Jcireoui  U(?  par  des  cûiiranls  t*lôdn<jues  i 
iiitVne&  variés,  aurores  boréales,  p{^lcs  magritHiques*  coumnls 
opposée  de  rddimspliijrc  el  du  glolie.  «Hc.  CVsl  un  airnaiU  coU>««alt  { 
gi^Mnksque  pile  LÏectrit|ue  eu  incessadlc  t'I  ^ariablo  aclivilt» 

La  terre  est  surtout  uo  loyer  ou  inieui  un  rtîctiptacle  de  cluJeur*  | 
du  soleil  ^insi  <|ue  du  noyau  central  a  l'olut  de  lusiou.  Pour  avoir  n 
la  cliiilfiir  susci'ptiLde  d'être  dt*vcln[»|ii'c  pur  notre  pbuèle,  il  fuffil 
qu'uu  arriH  IjruMjuc  de  sou  mouvf^iaenl  ê([uivaudrail  à  au  dUm  eOra 
di^velopperait  assez  de  dialcur  pour  ta  tondre  eu  entier  et  même  tap 
masses  niim'rales  dont  elle  est  formée.  Olt^^  quantité  do  c^itariffor 
brûler  15  cuUes  de  mêmes  dimenstmis  que  la  tene  (llelmholti  ei  MiU 
au^si  la  ciraleur  du  solnl  et  de  la  teire  qui  anime  &aus  ce^se  les  maU 
globe,  surtout  |iar  Truteraied latte  de  Tair  et  de  Teciu  qui  sotU  les  deux 
agents  i\i*s  niouvemeuts  lulimes  sur  la  surface  de  lu  terre. 

L^ttraction  de  ta  lune  et  du  soleil  détermine  l'o^cuitation  de»  oiarée^ 
vicissitudes  du  balancement  des  eaui  tH:éaniques,  outre  sorte  de  m 
qui  snime  la  terre,  à  quoi  il  taut  ajouter  les  perpétuelles  trépidalioQS 
de  la  croûte  superficielle  sans  cesse  agitée  de  frémi^isemeiits  îrn|if^rDc| 
parfois  de  brusques  trembleriients  t|ui  en  bouleveM^ent  violeniment  t 

Ainsi  notre  globe  est  le  ^iége  de  tbrce^  au  iractivilrs  multiples  qui 
mettent  le  repos  ni  I  inertie  à  aucune  de  ses  particules  composantes.  U 
chaque  jour  h  se  transformer  suivant  les  lois  de  sou  i  volutiou  tiatural! 

Mai«  d«3  tous  les  éléments  qui  modi fient  la  sn)>er(icic  de  la  plajièli 
puissants  sont  s:nH  conteste  Tair  et  Teau.  ^m^  lu  main  du  tcmp»  lUm^ 
ûi  avec  Taide  de  Tacide  carbonique  ces  deux  agents  attaquent,  disMlffi 
grèvent  les  fonnn lions  cristalline!»  le»  plus  résistantes.  Favoriaées  par  k 
natives  de  la  cliatenr  des  sabaras  et  du  refroidisMfmeiil  j^^lacial,  CCS 
émiettent  lentement,  mais  iuL'VtlableinenL  le^v  paveaièutsuiultifartiiet 
terrestre  dont  les  débris  accumulés  font  le  sol  qui  nourrit  les  êtres  ▼! 
iSol).  U'S  courants  des  sources,  des  rivièi*cs,  des  lleuves,  ajouteDl 
|»erlurbutrice  à  la  pn'eédejjte,  et  cV'St  ainsi  i|ue  se  poursuit  Tcf  tifra  ii 
la  déiitolition  commenc4je  il  y  a  des  mdlii^rs  d'années  et  qui  m^tamof 
conli^nralion  physique  île  la  terre.  ] 

i'.ette  terre  est  donc  une  cri^atlon  àvfi  vieille,  à  surfarc  1 

blie  par  le  temps  et  par  les  at»ents  divers  et  consommant  d 
ruine. 

Joi*;nez  a  cela  la  main  de  t'bomnie  considéré  ctmmie  modificâliV 
par  la  n^actiou  sur  la  ï^urfacx;  terrestre,  par  riuflueiice  de 
vaut  sur  la  ^éolo^'ie,  sur  la  i  h  et  «^ur  la  conAforalJMi 

terre  :   rreusemcnt  des  mine  les  routes,  établifStmaat  llfl  lé 

voies  ferrée!«  et  de«  tiU  élertrtqu  ^  mi  «ur  du  gtobe,  ilessédienient  (k»ll 
gâtions»  inondations  artificielb  ^,  exltausseoieni  d«s  deltas  et  ctélaiiiA 
miyét^s  par  te  Ilot  iTinrin,  perforati^m  ém  moolagiias,  ptr%*i!iii0al  in 
isthmes  pour  rap^mcher  les  disLmces,  cnr  la  tâche  vi  li»  llioin 

elle  pas  de  décliirer  sans  trêve  Iês  entrailles  du  globe  [i-,,i  .„  :irËrksi 
(le  sa  subsistance?  Ces  matériaui  sont  les  m(  taux  lourds  (ûr.  plalâWb 
qui  en  occupent  les  partir  et  Ica  fli&stt 

leur  moindre  densité  a   *  .atu  à  la  M 

gisent  les  matières  bien  autrement   fi  .  c'e«c-ÀHlinB  la  Ipfir 
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et  l'air,  qui  nous  donnent  les  moissujis  donnes  cl  les  substances 
mrieîèro!)  conlcnuts  clans  t|iicl(jycs  pitjtilcs  (nïvilé.giL'«:3  et  clL^eloppêes  par  la 
Ittrt*  Bref»  |mr  les  travaux  de  riinluslrie  el  jihis  encans  p.ir  cetu  de  r.vri- 
lu«»  rimuirne  IransH^ure,  cliiiqne  jour,  la  l'ace  de  la  lerrc, 
koefioint  de  vne,  on  n  jiisienicnt  romparé  la  Ici  rc  a  uti  imnïcnse  blui-  de  1er 
î  ira  ^*oi\daiit  ou  ^e  rouillurit  dav;tiiUi^e.  Kn  eJïet,  uons  lialiitons,  noni^  les 
nime^,  les  anîniaut  et  les  plantes,  syr  les  ruines  colossales  d'un  nioniiuienl 
îlli,  qui  e^l  la  terre,  à  la  surface  île  laquelle  font  les  titres  vivants  eomnie  des 
usités*  fiortc  de  mousse  vrvaee  i]ui  s  e^l  ttnnporaireineut  implanlëe  sur  la 
liUviie  la  planètiM'Ti  dcHuidence! 

La  masse  vivante  do  la  surfaee  du  glolie  l'cul  être  évaluée  approxrmativc- 
lotaux  quantités  suivantes  : 

au  poids  de  7aO<IOOO(î  de  toiuies  nuHriqurîi  pour  le  milliard  et  dcuii  dV'lrcs 
imains.  A  dix  foi-i  jdusau  n»Jniumni,  i/est-a-dire  i*  750  OUI)  IHIO  de  lonncs  pour  h 
lalilé  d^  animaux  ;  colin  à  au  moins  le  centuple  pour  l'énorme  quantité  des 
létaux,  soit  il  8!2  5u0  OllO  iHHï  de  tonnes.  D  où  rcsnile  un  total  de  85  Tt'lo  OUCNHIO 
lUmacs  pour  Tensemlde  a|>proxirnalir  des  êtres  vivants  à  lu  sunerlîuie  de  la 
rre»  sauf  erreur  de  calcul  ou  d'cslimnlion. 

Si  grande  que  parai>se  celte  masse  au  premier  abord,  elle  ne  serait  |>ourlaut 
•t  la  e-ioaO*  partie  du  poids  de  rutnio^phère  et  seulement  la  70  000  000  000' 
iftie  du  poids  total  du  <;lolje! 

Ces  calculs  réduisent  Ii  des  proportions  lorl  minimes  la  quantité  de  matière 
Vkmeni  vivfmte,  p:ir  ra[q»ort  a  celte  qui  ue  participe  qu'a  la  vie  ou  a  laction 
dénie  ou  plant^taire. 
Ainsi,  comme  la  lumière,  la  vie  telle  que  nous    la  concevons  ne  fait  que 

Err,  sauf  dans  (piciqurs  abîmes  océaniques  et  dans  quelques  Hssurea  tellu^ 
I,  à  la  Mirface  de  notre  terre  I 
ta  utiL*  grande  partie  de  la  matière  composant  la  croûte  terrrstit!  est  formée 
bris  organiques  ayant  parlicipr  h  lu  vie  {mtj.  {^tm.oGitj,  el  chaque  jour 
isydation  pio^rt^saivo  du  sol  entame  de  nouvelles  couelies  tellnriques  pour  en 
m  paï^ser  la  matière  a  travers  l'irrésistible  torivut  île  U  vie. 
La  terre  est  une  individualité  planétaire,  parraitemeut  isolée  dans  re.Hpace« 
ifentianl  elle  dé|)end  avant  tout  du  soleil  qui  la  tient  sous  la  puissance  de  ses 
fa  et  lui  donne  chaque  jour  la  vie  avec  la  Itjjuière.  D'adletirs  elle  est  en  com- 
iVttcation  avec  le  soleil,  avec  les  autres  planètes  solaims  et  avec  les  astres 
Dca  à  l^jolini,  ou  moyen  de  cette  substance  encore  peu  eotmue,  Lint  elle  ttt 
e,  et  qui  se  nomme  Véther.  Klle  rei^oit aussi  des  corps  environnants,  notam- 
astéit>ides  ou  delà  matière  cosmL<|uep  des  particules  ou  poussières  eidé- 
Iqui  tomlK»nt  d»uis  son  atmospli»?re  (voij^  Toi  ssitiiKS  vrnospukntotRs), 

terre  est  non-seulenient  la  matrice,  le  Ix-rceau  et  la   demeure  du  genre 

un  {aimapareruu  mais  elle  est  encore  sa  nourrice  matérielle  el  son  ëduea- 

llectuelle.  trest  par  la  m:itièrc  et  pur  st*s  lois  qu«*  se  fait  TéducatiOQ  de 

i:  or  c'est  la  terre  seule  qui  lui  permet  dVtudier  et  de  coonaUrc  cette 

et  Its  lois  qui  la  régissent.  L*liomme  doit  doue  loul  a  la  terre  d'où  il 

|irogrèa  inalértel  et  moral,  vie  du  C(»rps  et  de  l'esprit* 

iêê  lueurs  de  Tlnstoirc  trouvouii'nous  1rs  témoignages  éclataots  du 

il  di*  la  vénération  de  l'homme  pour  la  terre  divînisi'e,  tTeàt  surtout 

grande  famille  Aryenne  ou  Aryane  que  Ton  constate  de  lionne  heure 

^  de  celte  déificatiou.  Avec  Dyaus,  le  Ciel-Oieu,  venait  I*rtliivi-Hàtar» 


Valma  parmu  d«s  Anas-lltiiiloiis.  Ce%l  h  UémiSler  (^i^^ifuti?^)  des  Greâ  iC 
ùu  îlcni,  é[K)Usr  du  cirl  (Zcus),  aux  traits  de  vadie  (Bo^i^cç),  indiee  4t  | 
féconditt^.  C'usl  [a  Ttr/Zt^ji  deâ  Ilalioles,  ou  Makr  Op!i.  C'étatt  U  «ombm  tt  \ 
:  rieuse  Nerthus  des  Germains,  qui  lui  sacrifiaient  des  esckïts  nmoli. 
itnsi  que  la  terre  (iyura  m\  premier  rang  des  divinités  rWrë«fi  ] 
I  Aryo-l!lura{U'en5,  qui  d'ailleurs  y  ir^'laieiil  toujours  le  culte  proloiMi  chf  | 
[force»  de  l.i  nîiture:  lomierre^  orages»  vents,  eaoi,  etc. 

Ce  n*eit  pint  ici  le  liett  de  niranter  li*s  vicissitudes  de  b  terre  ^i«jf.  Cé^ 
Ilogik),  ni  de  décria;  ses  formes,  sa  eonfigiinilion,  ^n  sculpture  {vog,  Mosàitm 
jliÉDicAu:^  ses  climats  (totf,  Climatologkî)  et  les  mille  aceidtnii  dm  u  mmÊÊf> 
jlion  physique  (po//,  [(riuMSEUKNT,  DÉnuciti:N£iiT,  Sot).  Nous  ne  diroM rioi *i 
[plus  de  ridée  que  s'est  faite  successivement  le  genre  Immatti  de  miÊ  béÊà 
terrestre  ou  que  s'en  font  acUu-Hement  les  divers  peuples  *»uivijit  km  étpèé 
civilisation  et  suivant  la  diversité  dos  lieux  qu'ih  hahitent. 

Aussi  bien  nous  avons  h5te  d*  a  border  le  corps  de  notre  sttiett  c*e 
riuduence  que  les  divei^ses  propriétés  et  particultritës  de  la  tarrt  tSÊt 
h  vie,  la  santé  et  les  maladies  de  noire  es|»èce, 

IV.  Comuie  nous  venons  de  le  voir,  rëtudt^  détoillte  de  la  tem  il  hi 
influences  iunombi-ables  sur  les  ètre«  vivants  eom[»urierait  une  lim^  i 
considérations  doot  nous  ne  donnerons  ici  qu«'  les  fUî3  tndîtpetisablai*  1 
plus  amples  renseî|^nement$  voyo;e  notre  article  G»it;ft4rHm  viMCAit. 

Tout  d  abord  les  grands  mouvements  de  la  ten e  dont  nova  mmim  parié,  m 

imprimé  à  la  vie  de  la  surface  de  la  planète  deux  grandes  lots  de  féiîoéoJéé 

de  succession  qm  régissetil  I;i  plupuit  des  phénoinèucs  des  étriEit  orgaoJMi» 

La  périodicité  ou  ralterrjanee  siïnï  de  courte  durée»  ce»t-Èh4tm  mftàA 

afej,  ou  de  dorée  plus   lon;4oe,  êaifionitihrs  et  annuetics  oa 

\ÊCulairrf,  Nous  ne  iloujieroris  ici  qu'on  court  réstinié  de  cr^ 

La  révolution  propre  de  la  terre  sur  elle-même  produit  une  TonbdÉi 
ments  et  de  nuances  qui  s'affirment  dans  nntre  milieu  eosmiqut  i  chi|aa 
îï  eliaquc  instant  dti  nychlhèmère.  Pour  avoir  une  idée  partiella  de* 
nyditliéméndcs  ou  pourrait  imaginer  une   tourrréc  (ktive  eti  qurlq 
autour  de  rbrmisfdipre  nord  de  la  teri-e,  vers  le  solstice  d'ëlé  (^1  jvÊoH^t 
dirigeant  d'oceuteut  en  c»  rient  rt  fVûsant  une  fialte  id^le  par  élu  que  Ml 
de  longitude. 

Kn  partant  donc  du  méridien  de  Paris  vers  mùit  muios  qiigilf|«es 
nons  voyons  que  de  Téquateur  au  pAle  boréal  le  soleil  éclairt  dTaboH 
calement  le  golfe  de  Guinée,  le  Sotid»ii  Occidental,  te  pays  des  n^tas  p 
lence,  avec  le  cours  du  Kv^er,  le  Sahara  brûlant,  fieuplé  de  Tôisari^ 
rayons  devienm^nt  un   peu  obliijues  au  nord  du   Sahara,  en  Ai^érta^  fi 
ques  encDrc  dans  le  golfe  du  Lion,  en  France,  dans  la  mer  da  Kofd,  aÉ 
ei  nwanl   le  sol   ver*  lej  mers  polaires  ou  existe  le  jour  perpéinal 
sii  mois. 

Vers  le  '»()•  degré  de  longitude  est  ofi  il  e*t  deux  heures  de  TappiMmè*  i 
trouvons  pr»^  de  la  li^e  les  pajs  de  grands  Incs  d  où  Mwt  le  Nil  aiw  J 
ootrasmuHiexttorrs;  puis  la  Ion;: ue  vallée  du  fleuve^  le  Soudan  moitftL la - 
avec  la  haute  Abyssinic  à  l'orient,  l'Egypte  et  le  Caire  qu'un  oinifidas  tarif 
sera  Tinondalion  annuelle  du  rieuve  tiourncier  dt^  plusî 

puis  la  Méditerranée  orieutate,  les  plateaux  élevés  de  1  \ .u!«  la  i 

la  Busste  centrale  (Voscovie),  les  environs  de  la  mer  Blanche  atea  laap!*^ 


i,  la  tvrn.*  puu  coiuim**  <iîit:  de  Frauçois-Josiph  ^i  k*s  *^hce$  éleriielles  du 
eniut  ëclaii'tH>s  il*une  lumière  indiscoiuînue. 

|>î*t^  vers  le  00'  d*?gré,  il  est  qujtie  heures.  Au  suJ,  rOcÀiu  Indien, 
Ulie  immense  cuve  rliiiulfée  par  le  s*>lcil,  onvoie  des  déluges  de  nuajjes 
f  le  nord-e^t  du  eettlre  de  TA^ie.  Uii^sutil  à  j^iiuche  h  bnlbute  Arabie»  i 
»itis  la  pres4|u'ile  lliudoue»  inépuisitble  comme  une  conie  d^aliundauce,  nous 
lar&ûiu»  lo9  desci  Is  el  ka  «leppcs  des  Buloutclies  et  des  Aighaus,  le>^  inmien- 
b  ingrates  des  lurkomaus  el  dej  Kirghizes,  i^eupludes  pillardes,  pai^toraleâ 
mmiides,  les  soliludes  de  h  Sibérie  CNicitlouliile,  le  pays  îles  Samoïicles  encore 
Mlo|»pé  de  oeige*  la  mer  île  Kara  ri  la  Nova  Zendia»  pour  airiver  encore  aux 
m  polaires* 

Le  90'  degré,  où  sniment  sir  fieurcs  du  soir,  voit  le  soleil  se  roiicher  au  sud 

^Iff  du  Bengale;  plu^  au  nord  ^ont  les  délias  du  Gange  et  ilu  Bralmiapoulra 

ec  leurii  moi  telles  jungles  où  rugissent  les  fauves  à  rapprocbe  du  soii%  où 

Ulflll  aux  derniers  l'cui  du  jour  les  palais  de  Calcutta,  la  reine  de  rOrient. 

|lli{iiSSon»  parnle^^us  les  souiuiets  Idntala^ens  du  Butan,  par  Fllassa»  où  Ton 

»re  ttuuddim  vivant  dans  la  personne  du  Grand-Lama;  puis  viennent  les  hauU 

itoux  TltibLt;}His  où  errent  qiiciipie^  rares  peti|>lade^  nomades  et  j»uuvages,  le 

bi  i^^ndcnlal  avec  lt?s  Kalinouks,  lesdélilésde  la  Dziiugaric,  l<'s  ri  cites  Al  ta  i, 

I  ables  J'orét^  de  la  Siljene  centrale*  le  totig  bassin  du  Vénissét,  avec  les 

.«-_-  no  Tungouse.s,   enajre  éclairé  des  rnyons  du   soliil,   puis  le   pays  de 

imir  laissant  à  Test  le  cap  IVbéliouf^kiu,  la  pointe  conlineutate  la  plus  rap- 

ii)  |M*)lc,  enJln  h^^  mers  potau*es  que  le  soleil  efïïeurc  six  mois  durant 

^     !  uir  let  rendre  liquides. 

lâU*  degré  il  «st  huit  heure;»  :  il  lait    nuit  partout,  sauf  aux  régions 

s»  Au  suil  est  le  pays  des  Malais  et  des  Mégrilos,  (ielcbes»  puis  les  Pliilip- 

p<nudes  de  Tagals;   laissant  a  l'ouest  rindoCbîne  avec  la  Oochiiiclune, 

^0  el  le  TonLm,  la  tJunc«  innnense  fournaise  où  s^illuminent  des  villes 

de  millions  de  Jaunes,  nous  lungeons  Formose  avec  les  île^  fortunées 

I  k  l'Orient*  abordons  la  Mantcliourie,  k  Mûngolie,  le  va^le  pays  a  prairies 

^la^llcboul  et  des  sauvages  Tongouses,  les  Yablonuoï,  la 

m  de  la  Lena  avec  la  villedr  Jjikoolskà  Test,  pour  retom- 

■m  mers  polaires*  Le^i  grandi  lieu  vos  sibériens  opèrent  leur  débâcle  estivale. 

Le  Ià0«  degrts  où  sonnent  dn  bcuivsdu  soir,  traverse  le  PaeiGque  bon^t  les 

tn«  les  Mariannes,  le  pays  des  Polynésiens  i\  [»Luplades  mixtes,  la  mer 
Mttet  tcmfMtneus^^dïlkliot^k,  les  Stauovoi,  U  Sibérie  dts  Youkaghirs,  les 
h  Nuuvdlc'iNiberie,  puis  va  rejoindre  le  pôle* 
plkùtt  au  480*  degré  de  longitude  est  il  est  juste  minuit  :  au  stld  le  Grand- 
'  in^  les  ténèbres,  au  nord  les  îles  Ali*oui<  r  de 

l  ^olfe  de  I  Anadyr,  la  prescpille  c»rienta]e  <i  ^,  la 

rb'iQatîque  de  \V  raiigol,  puis  toujours  k  mei*  du  pale  boréal  t|iij  reluit 
i  tie  minuit. 
lot  au  milieu  de  notre  course  nous  allons  parcourir  la  seconde  moitié  de 
k  re»l,  du  IHU'degie  de  longitude  occidentale  au  méridieti  de  Paris.  Aux 
du  lâO  degix^dc  longitude  ouest,  la  nuit  est  encore  profonde^  sauf  au 
k  car  il  est  deux  heures  du  matin  seulejucnt.  Nous  sommes  toujours  en  plein 
■fenn  btrial»  laissant  a  Tou*  st  les  ile^  llawat,  nntis  couf^on^  à  sa  racine  la 
H^^pf^alle  d'Alaska,  pour  aboutir  au\  mers  polaui'>  uù  ^e  maintient  le 


TEKfit- 

*  degr^  ouesLf  il  t>st  dt^jà  cjuaire  heui^s  du  ni^lin  :  i*ii  £yà  en 

ii'irif^m  prèâdel  K<jUAleurt  dép  les  pr^mièreg  lur-uru  ét^  lâiibe 

Oréj^on,  Ja  Cotonibic  anglaise,  payi;  tnt.^inUîfm^  oit  Ici 

refa      fouiller  la  loi  re  sins  rell^diê,  pend:uit  f]iic  bit  miuyi;;v^  a: 

Uimi  et  de  loiûe  nuance  ccmmeneenl  leuri  ohjiifef  ti  kafi 

w  hm  vienne  lit  )es  solitudes,  h  peine  d^elées,  des  ftfflàMl  il 
.tfci  du  Mackensie,  avec  leurs  éternels  g!i«cir;i-i;,   visitai  |iâr  la  i 
taux  nomades. 

^0*  degrL%  il  est  &h  heures  el  il  fait  grand  Jour  sur  tau  te  b  tam^  ii 
Itères  enu^  orientales  du  Paeitique;  le  centre  Amérique  un  |wfi  àm  i 
iue  la  grande  tiamhée  de  Panama^  avec  le*  Aniillcs  à  rprirnl  et  k 
.  .  «jocident,  puis  li  va  11^  fertile  du  Mîssissipi,  aui  peuplade  cuttréËi 
s,  vîïîint  de  chaise  et  de  pèche,  avee  la  grande  rourini  liera 
>  m  t  orient,  parsemée  de  villes  populeuses  et  inrtuitnetles,  rej^flii 

rîeille    Eiimpe  ;  au   nord,   le  pavs  de5  grands   hou  caftidïettt.  Il 
Hzion  à  peine  liquéfiée,  les  plaines  oh  errent  la^i  iauvjigai 
les  archii>els  glaa-s,  dédales  où  se  sont  perdui  bnt  de  chadiouv  il 
les  solitudes  polaires. 

ts  le  60*  degré,  il  est  linit  heures  du  oialin  :  des  Gupnei  m  itid  9m 

iB  en  plein  Atlantique  oceidcntal,  loudions  à  Terre-Neuvi!,  10  L^fiAr* 

iiujtl-ôuesiduGiwnlandf  hMié  parquek[ueâ  rarei  Etqiiiiiiaili ni pidiii )■ 

^us  nous  nrrétons  devant  rinfranclussabln  han  it  n^  giflée  iit  pMt« 

A 111  environs  du  50*  degri!  de  lot»gilude  ouest,  nons  aiUcuis  loodur  if  IM 

qu  voynge!  il  est  dix  heures  dti  matiti.  Nous  Tiariguont  1oujûiir§  ftani  TMli^ 

tiquei  trHiVt!rsaul  les  lies  du  Ca|>Vert,  des  Açores^  p.issiiulà  I  micst  de  lldipà 

lon;ieant  la  eôtc  nord  orientale  du  Groeidand,  pour  retomber  dans  l«s  rr^ 

polaires  inabordables* 

Eofiti  ft-anchissons  encore  les  50  derniers  degrés,  et  nous  s^^mmeiden** 
ïOit^  le  méridien  de  Paris  où  sonne  midi  précis  >  en  ad  me  lia  ni  que  notre  t0tm 
ima^inuire  n^ait  durée  qu'un  quart  d'heure,  juste  le  temps  qu'il  f«nl  jÊ9^ 
figiaw  par  la  pensée.  Comme  nous  livous  voyagé  dans  le  sens  de  b  roùM 
leri'estre,  nou:^  avons  gagne  un  tciT]|»s  minime,  ])roportîoiiîiel  à  nairt  ^ 
d'Iieure,  ïoit  environ  tietu:  $econfîe$  ei  demie:  faible,  mats  réel  <Wii^ 
gemenl  d'un  voya^^c  si  long  et  si  rafiid*'  tout  à  la  foiif* 

Les  considérations  précédentes  sont  applicables  I  Phémisplière  &a«i  ^  ^ 
terre,  encoqui  concerne  le  teuipt,  seulement  il  faudrait  tenir  ciimplf  d* f* 
gale  pmportion  de^  mers  et  des  eonlinenUi  dei  climats,  dt-s  r^oni  é  ^ 
peuples  qui  habitent  cette  partie  du  globe. 

Celte  vue  ^'énéra le  sur  les  séries  horaires  qui  n^ulli'fil  du  iii<mt««rf^ 
révolution  de  la  Icrrc  sur  ellc^mcme  trous e  dt*s  applicationt  dam  l*»^**^ 
exposés  à  Tartirle  N'ïjits  :  nous  devons  donc  y  renvoyer  le  îecleiir,  El  iîi*"<** 
même  pour  Ion  les  les  coiisidendions  relatives  aux  inHuences  mtlmf^lbf^ 
fûytioiogiqttci  el  paihohfjiqueâ. 

Ainsi  donc  les  v î ci ssi Index  nydilljémcrales  eolrainent  k  \cm  99JHt  ^ 
série  de  fluctuations  dans  la  manifestation  des  phénomènes  physiques  et  mt^" 
d'activité  et  de  repos,  et  cela  dans  la  nature  comme  chez  les  individus  «t  ^ 
les  sociétés  humaines.  Elles  impriment  un  cachet  de  puissante  diivnil^* 
toutes  les  parties  de  la  planète.  Le  jour  vient  briller  de  l'éclat  des  ndiil* 
solaires:  c'est  la  phase  d'activité  de  la  vie  sous  toutes  ses  formes,  aitc  lei  ^ 
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Ils  qui  la  dëreloppent  el  la  ccrapliquenl.  Lu  ûuit  est  la  phase  négative,  Yniiê- 

I  ou  la  Mispension  éphériïère  de  certaines  fonctions  vitales.  C  est  dans  llior- 

eâ  tcnèbiÉsque  Tmiimal  se  repose  de  la  lutte  tin  jour,  que  la  plante  oublie 

i  tissuide  carbone.  \jl  vie  presque  entière  se  recueille  et  se  retremfKi 

pour  reprendre  avec  plus  de  force  relernelle  tâclie  du  lendemain* 

r  participe  au  pins  haut  degrii  du  tait  inévitable  de  cette  inégalité 

Texisitence  el  tons  les  artifices  de  la  vie  civilisée  n'arrivent  pas  à  détruire 

blé  de  cette  dualité  biologique  tnhéi^nte  à  la  nature  des  choses  et  qui  se 

nlir  sur  les  phénomènes  pathologiques  non  moins  que  sur  les  phénomènes 

;iques. 
hk  réveil  du  jour  répond  à  rassoupissemenl  momentané  de  la  soulTraûce 
silence  de  la  nuit  avait  comme  aiguisée  en  exaspérations  violentes.  Les 
de  la  douleur  aux  accents  si  variés,  les  tlèchcs  acérées  de  la  goutte,  les 
ixingemcnls  osléocopes,  les  coiistric tiens,  les  fulgunitions  des  névroses, 
flanci'menls,  les  ardeurs  du  prurit,  les  épreinles  des  entrailles,  etcappa- 
ent  ou  deviennent  surtout  intolérables  durant  les  longues  heures  de  la 
I  Les  lièvres  paludéennes  font  irruption  principalement  de  minuit  à  midi, 
ûèvre  quarte,  qui  préfère  laprès-midi.  Les  phlegmasîes,  mais  surtout  les 
;  continues  graves,  semblent  obéir  à  une  sorte  de  balancement  analogue  A 
[des  marées  océaniques  :  endormies  et  atténuées  fjend:inl  la  première  moitié 
ur,  dh  que  le  flambeau  solaire  a  passé  au   méridieji  elles  se  réveillent  et 
lUumeut  de  nouveau  jusque  dans  le  cœur  de  la  nuit.  C^est  Texaspération 
:  des  maladies  fébriles. 
gilation,  le  délire,  les  rêves  accablants^  tout  le  cortège  des  tourments  de 
Diiiet  S6  donnent  rendez*vous  la  nuit  au  milieu  de  la  violence  culminante 
re.  L*alcoolique  devient  piile  de  frayeur  ru  face  de  ses  visions  chimé- 
^  Ta liéné  devient  ta  proie  de  ses  hallucinations,  le  pbthîsique  tousse  et  se 
de  sueurs  aux  approcher  du  malin  qui  ramènent  également  à  coup  sûr 
lorei  des  maladies  intestinales, 

"fois,  lU  sortir  du  malaise  de  la  nuit,  le  fébricitant  semble  recouvrer  la  sauté 
nUnée  fers  le  matin  :  «  Veiut  anguet  ad  solem^  cutem  curantes^  erecti  i» 
liui). 
«lies  modiii cations  les  vicissitudes  nychlhémérales  apportent-elles  suivant 
ats  et  les  pays  à  Tespèct*  humaine  dans  «es  races,  dans  ses  habitudes  et 
conditions  ?  C'est  ce  que  Ton  ne  sait  pas,.. 
m  à  la  révolution  annuelle  de  la  Trrrc  autour  du  soleil,  elle  amène  les 
at»  considcraldes  qui  font  les  climats  et  les  saisons.  [Kins  la  îcone  inter- 
f  lanlôt  c*est  le  tropique  du  Cancer,  tantôt  cest  cx^lui  du  Capricorne^  qui 
ni  les  rayons  verticaux  du  soleil.  Il  eu  résulte  pour  cette  ronc  qui  occupe 
Ideux  tiers  de  la  surface  terrestre  H*uteuietit  deux  s:itson$  principales*  Si  les 
Smib  iem()éréâ  jouissent  de  quatre  phases  saisonnières,  la  dualité  réapparaît 
I  nouveau  dans  le:^  ré-gions  polaires  où  rllc  s*ex|inme  par  des  jours  et  des  nuits 
PI  mois  consécutifs.  Nous  savons  que  les  rlimats  et  les  saisons  sont  occasionnés 
rindiuaisoQ  de  Taxe  de  rotation  de  la  Terre  fur  le  plan  de  Técliptiquc.  Mais 
lue  dirons  rien  ici  de  rmfîucnce  climatologique  et  saisonnière  sur  la  biologie 
tpatfaolngie,  renvoyant  aux  articles  trèssx»mplets  sur  ce  sujet  (wy.  Cijuat» 
eut.  Saisons,  Mâlaoiss  saison  a  ikhe^).  Eu  général  oo  peut  dire  que,  dans 
iU  tampéréSy  It  saison  chaude  (avril,  mai,  juiiu  juillet)  est  répoi|ue  de 
iiiu  gnitdc  fécondité  clicx  la  femme»  tandis  que  la  période  froide  de  Tamiée 
k        ma.  UK,  r  %.  xvi.  ^<l 
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passe  pour  Tépoque  de  la  plus  grande  mortalité.  Mais  Tinverse  se  prodairûi 
dans  les  régions  tropicales  où  le  maiimum  de  mortalité  coïnciderait  avecb 
période  la  plus  chaude  de  Tannée  (Boudin,  Lombard,  etc.). 

L'influence  exercée  durant  des  siècles  sur  la  médecine  par  la  science  don 
fort  incomplète  des  phénomènes  cosmiques  et  astronomiques  ne  concerne  pas  notn 
sujet,  qui  est  la  Terre.  D  ailleurs  cette  question  a  été  traitée  d'une  façon  compé- 
tente au  mot  Astrologie. 

De  même  Faction  de  notre  satellite,  la  lune,  sur  la  Terre  et  sur  les  phénomène 
de  la  vie,  sur  nos  maladies,  etc.,  a  été  Tobjet  de  nombreuses  controfem 
(voy.  Lunatiques).  Il  demeure  acquis  qu'elle  est  Tagent  principal  des  marées, ti 
probable  qu'elle  influence  par  sa  chaleur  réfléchie  et  peut-être  son  attraclioi 
les  couches  les  plus  excentriques  de  notre  atmosphère,  et  que  par  son  biUe 
calorique  elle  est  susceptible  de  se  transmettre  jusqu'au  sol  ou  du  moins  jusqu'au 
sonunet  de  nos  montagnes  élevées. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  influence  lunaire  sur  les  diverses  conditions  de  notn 
atmosphère  terrestre  est  bien  obscure  et  bien  mal  déflnie.  Suivant  Schûbier  il 
pleuvrait  dans  les  phases  de  croissance  plus  que  pendant  le  déclin  des  périoda 
lunaires.  Le  minimum  de  pluie  et  le  maximum  des  jours  sereins  coincidenieol 
avec  le  dernier  quartier,  tandis  que  les  jours  couverts  domineraient  dam  k 
deuxième  octant.  «  La  lune  mange  les  nuages  »  est  un  proverbe  qu'admettaieit 
en  partie  Herschel  et  Arago.  Mais,  il  faut  bien  le  dire,  les  données  de  la  scieue 
moderne  ne  sont  guère  favorables  â  ces  idées,  qui  reflètent  trop  fidèlement i 
notre  avis  les  erreurs  et  les  préjugés  populaires. 

Quant  à  la  célèbre  question  delà  lune  rousse  qui  mit  en  guerre  les  jardinien  et 
les  astronomes,  elle  est  résolue  aujourd'hui  en  ce  fait  que  pendant  les  nuits  sereioei 
de  printemps,  éclairées  par  la  lune,  il  se  produit  au  ras  du  sol  une  réfrigératioii 
capable  de  geler  les  légumes  alors  que  l'atmosphère  à  quelques  pieds  de  but 
conserve  une  température  au-dessus  de  la  congélation  :  simple  phénomène  (k 
radiation  calorique  qui  ne  dépend  pas  de  la  lune,  mais  qui  est  favorisé  ptf  i) 
faible  proportion  de  vapeur  d'eau  que  renferme  Talmosphère  à  cette  saison  (JamiB)- 

En  finissant,  nous  citerons,  sans  commentaires,  l'opinion  d'un  savant  illustre, 
Arago,  qui  assurait  que  l'homme  peut  être  inlluencé  par  l'action  lunaire  au  moja  , 
de  son  système  nerveux  qui  constitue  un  réactif  plus  délicat  que  nos  instrumente  | 
de  physique. 

Les  phénomènes  des  éclipses,  l'apparition  des  comètes,  tous  faits  aujoard'tai 
soumis  à  la  discipline  de  la  science  des  cieux,  ne  viennent  plus  troubler  fli 
effrayer  l'esprit  des  habitants  de  la  Terre.  Il  est  vraisemblable  que  de  ce  côt* 
comme  du  côté  des  grands  colosses  de  l'univers  Thomme  est  peu  ou  poiot 
menacé  dans  son  évolution  continue  et  rien  de  ce  côté,  ne  l'empêche  de  Irawilier 
à  son  amélioration  et  à  son  perfectionnement.  Trop  heureux,  s'il  ne  rencootni* 
en  lui  et  hors,  mais  tout  près  de  lui,  des  causes  autrement  énergiques  de  désonh* 
de  maladie,  de  dégénérescence  et  parfois  de  destruction.  J.  Hahk. 

TEHBE  DE  DIÉIHUBN.      Voy.  TasmaNIE. 
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[^leterre.  Ce  tut  la  première  el  c'est,  par  conséq^ueul,  la  phis  ancienne  • 
■8100  anglaise  en  Amérique.  Suivant  plusieurs  traditions,  elle  aiu-ait  été 
iverte  longtemps  avant  Cabol  par  des  aventuriers  norv^-giens  qni  donnèrent 
La  lie  le  nom  de  Wînland  ou  Vmland;  on  a  même  prétendu,  d'après  quel- 
historienSf  qu'un  groupe  d'Islandais  y  auraient  fait  un  essai  de  colonisation 
t002  et  qu'après  avoir  abiuidonné  leur  entreprise  ils  étaient  retournés 
leur  pays.  Ces  traditions,  cependant,  ne  paraissent  pas  três-authentiques. 
tacques  français  revendiquent  ilionneur  d'y  être  venus  dans  le  courant  du 
■iième  siècle»  près  de  deux  cents  ans  avant  les  voyages  de  Cabot  et  de 
Bini  (1527].  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  dès  Tannée  1504  les 
ms  et  les  Normands  venaient  pèclier  dans  les  eaux  de  Terre-Neuve  (James 
>wie7). 

£0€iuf'iiiK.  Terre-Neuve  est  une  [»rande  île  située  dans  Tocéaii  Allanlitiuc 
,  voisine  de  la  cote  orientale  du  Contiueut  dans  l'Âmi^Vit|ue  seplcutrionale, 
I  les  W%57'  et  51°,39'  de  latitude  nord  el  les  54",5:i'  et  6^,45'  de  longi- 

Ecst.  tlle  est  bornée  au  nord,  à  lest  et  au  sud,  par  Tocéan  Atlantique, 
l  par  le  i^olle  de  Saiul*Luurenl  et  le  détroit  de  Belle  Iste,  qui  sépare  son 
lé  nord  de  ta  côte  du  Labrador.  Cette  portion  de  File  ne  consiste  qu'en 
ODgement  étroit  (fu  on  appelle  le  Petit  Nord^  tandis  que  le  reste  forme 
espèce  de  quadrilatère  sur  la  côte  orientale  duquel  une  nouvelle  eitension 
iol  forme  une  presqu'île:  celle-ci,  se  trouvant  divisée  en  deux  parties  par 
i  golfes  profonds  et  r>p posés,  représente,  en  quelque  sorte,  une  pire  de 
dont  les  deux  braticfies  seraient  im  peu  convergentes.  C'est  cette  pénin- 
tqtli  a  filé  particulièrement   Tattention  des  Anglais;  ils  y  ont  établi  la 

I  de  l'île,  nommée  le  Port  Saint-Jean  ou  Saint-Jean. 
kplus  fçrande  longueur,  du  cap  Kay,  extrémilé  sud-ouest  de  TUe,  au  c;ip 
I,  rextréfuilé  nord,  est  de 517  1/4  milles  anglais,  en  ligne  droite;  la  plus 
I  largeur,  du  cap  S[>ear,  la  pointe  la  plus  orientale,  au  cap  Anguille,   la 
^flCcidefiUle,  est  de  3tf»   5/4   milles;    la  surface  totale  étant   d'environ 
milles  carrés,  elle  est  environ  la  dixième  île  du  globe,  sous  le  rapport 
sndue.  Il  n'existe  peul^éti^e  pas  au  monde,  eu  égard  à  sa  surface,  une 
lui  oITrc  un  développement  de  côtes  aussi  considémble.    Nul  pays  ne 
nte  un  contour  plus   déchire  par  rocéan.  Tout  le  littoral  de  Tile,  mais 
Ht  à  l'est  et   au   sud,  et*t    profondémenl   a'eusé   de  nombreux 
B|  anies,  criques;  les  baies  des  îles,  i  louest,  de  Plaisance,  au  sud, 
BavisU  et  de  Notre-Dame,  à  Tesl,  renferment  un  grand  nombre  d*îles  dont 
aes-nnes  ont  une  étendue  considérable. 

le»  îles  qui  avoisinent  Terre-Neuve  ou  la  Grande  TVn^e,  signalons  immë* 
ni  les  îles  Saint-Pierre  et  Miquelon,  qnî  ont  un  intérêt  tout  particulier, 
de  vue  français,  et  qui,  seules,  sont  babttées  d'une  façon  [»crmânenle, 
He«  Saint-Pierre  et  Miquelon  sont  situ<?es  dans  Toci^an  Atlantique  par 
de  litituik  Qûfd  el  58  degrés  de  lon*j;îtude  ouest*  à  Tentrée  du  golfe 
Di«  i  quelques  lieues  de  U  pirtie  mcridionale  de  la  grande  tle  de 
ave.  Ces  \ïe^  jouent,  vis4>vis  de  cette  dernier e«   le  même  rôle  que 
vis-4-vts  de  la  France,  les  lies  anglo-normandes  de  Jei*sey  el  de  Guer- 
EUei  formaient,  autrefois,  un  groupe  de  trois  ties  complètement  dis- 
le  prouvent  les  anciennes  cartes  marines.  Bien  des  navires  sont 
[ier  en  cberchant  un  |iai>^ge  entre  la  grande  et  la  petite  Miquelon» 
fient  Langlade.  Ce  passage  ijui»  à  partir  du  siècle  doniier,  s'csl 
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rétréci  peu  à  peu,  est  aujourd*hui  fermé;  une  dune  de  sable  de  9  à  10  kilomètres 
de  longueur,  très-étroite  dans  sa  partie  moyenne,  s'élargissant  aux  deux  extré- 
mités, ne  sëlevant  que  de  i  mètre  ou  deux  au-dessus  du  niveau  des  haates 
mers,  réunit  actuellement  les  deux  Miquelons,  qui  ne  forment  plus,  en  réalité, 
qu'une  seule  et  même  île,  courant  à  peu  près  exactement  nord  et  sud. 

Vîle  Saint-Pierre,  qui  est  le  chef-lieu  administratif,  dévie  un  pea  de 
cette  direction;  elle  est  au  sud-est  de  Langlade  (anciennement  petite  Miquelon)^ 
dont  elle  est  séparée  par  un  canal  d'environ  une  lieue  de  largeur.  Sa  plus 
grande  longueur  n*est  que  de  7  kilomètres  et  demi;  sa  largeur  de  S  kilomètres; 
sa  superficie  est  de  2500  hectares.  La  côte  partout  très-escarpée  et  taillée  à  pic, 
dans  bien  des  endroits,  offre  une  succession  non  interrompue  de  petits  caps  et 
d*anses  peu  profondes.  Autour  d*elle  sont  groupés  quelques  îlots  :  Vile  aux 
chiens,  VUe  aux  pigeons,  VUe  aux  vainqueurs,  le  grand  colombier.  Llle  aux 
chiens,  la  plus  importante  d*entre  eux,  abrite  contre  les  vents  du  large  li 
rade  de  Saint-Pierre,  dont  Textrémité  ouest  sud-ouest  forme  un  port  ou  ban- 
chois  vaste  et  commode.  Les  autres  îlots  ne  sont  que  de  simples  rochers  habités 
par  des  myriades  d  oiseaux  de  mer  qui  viennent  y  déposer  leur  couvée. 

L*île  Miquelon  est  située  entre  47% 8'  de  latitude  nord  et  46^47'  et  58»,40'de 
longitude-ouest.  La  plus  grande  longueur  de  l'ile  Miquelon  est  de  36  kilomètr», 
sa  plus  grande  largeur  de  24  kilomètres  et  sa  superficie  de  8423  hectares.  A 
lextrémité  nord  de  Tîle  se  trouve  une  vaste  baie,  dont  l'ouverture  regarde 
Test.  Le  bourg  de  Miquelon  est  situé  au  fond  du  port,  il  est  distant  d'enrirop 
40  kilomètres  du  bourg  de  Saint-Pierre. 

Description  du  sol.  Le  sol  de  Terre-Neuve  est  très-accidenté,  mais  il  ne 
présente  point  de  hautes  montagnes;  les  sommets  les  plus  élevés  ne  dopassent 
pas  2000  à  2400  pieds  anglais  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Une  partie 
considérable  de  l'intérieur  de  Tîle  basse  ou  légèrement  ondulée  consiste  eo 
marécages  entre-coupés  de  bois  et  d*innombrabIes  lacs  et  d  étangs.  Quelques 
chaînes  de  montagnes,  à  sommets  dépouillés,  formant  une  série  parallèle  os 
presque  parallèle,  s'étendent  dans  la  direction  du  nord-est  au  sud-ouest.  Oolff 
ces  montagnes,  on  rencontre,  dans  certaines  parties  de  Tintérieur  de  l'île,  des 
pics  isolés,  appelés  dans  le  pays  Toits,  que  Ton  aperçoit  à  des  distances  très- 
grandes,  formant  un  relief  considérable  au  milieu  des  terres  basses  d'où  ifc 
surgissent. 

Les  baies  spacieuses  qui  pénètrent  dans  l'intérieur  feraient  croire  qu'elles 
servent  toutes  d'embouchure  à  quelque  fleuve,  mais,  comme  à  la  Nooidle- 
Hollande,  lorsqu'on  arrive  au  fond,  on  ne  renconti'e,  le  plus  souvent,  que  de 
simples  ruisseaux,  et  même  le  lit  d'un  torrent  jonché  de  cailloux  qui  ne  coule 
qu'à  la  fonte  des  neiges  ou  quand  la  pluie  tombe  en  grande  abondance.  U 
seule  rivière  navigable  est  le  Humber  ou  rivière  des  Exploits,  qui  se  jette  di* 
la  baie  de  ce  nom. 

La  superficie  de  Terre-Neuve  peut  se  partager  en  trois  espèces  de  localité: 
\^  les  bas-fonds,  qui  ne  sont  ou  qu'une  vallée  étroite,  tortueuse,  ou  une  phi* 
tourbeuse  dont  le  sol  spongieux  est  sans  cesse  imbibé  d'eau;  l'étendue  Je  ce» 
bassins  renferme  une  quantité  de  flaques,  d'étangs  ou  de  lacs,  souvent  s0 
écoulement,  par  suite  de  la  disposition  des  collines;  2*»  une  forêt  non  inten*" 
j)ue  d'arbres  verts,  mêlés  de  bouleaux,  qui  couvrent  toutes  les  élévations  ei " 
s'arrêtent  que  vers  leurs  cnHes  rocailleuses,  plutôt  par  défaut  d'une  terre  sofr 
sanie  k  raccroissement  (\ue  par    la  hauteur   absolue  du  sol,  et  les  r«*^ 
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n*ofTrent  qu'une  pelouse  triste,  composée  de  mousses,  de  lichens  encroâtant  le 
sol»  comme  dans  les  régions  polaires  (James,  P.  Howley). 

Nous  nous  bornerons,  comme  indication  générale,  à  résumer  d'après  Howley 
les  divers  systèmes  géologiques  dont  l'existence  est  reconnue  à  Terre-Neuve.  Le 
tableau  suivant  représente  les  formations  successives,  dans  Tordre  descendant  : 


céOLOOIE 

iCoal-measures. 
Millrto«-grit 
CarboDiierous  Lime-stone. 
V  Gy|>se-congloinéré. 

Dêvonien Gaspe  Sand-stone,  etc. 

Silurien  moyen..  .  j  J*^!^°- 

f  Hadsoo-River \ 

Tw^ton.;  .*..:::  ;  :  ;  ;  ; .  :  :  (  ^^^^^p^  deTrcmon. 

I  Birds'eye  and  Black-River ) 

«;f^..;^  imfA^^.^    J  Serpentine»  chlorite,  SUtes  diorite»,  elc  i 

Sdurun  inférieur,  {  g.„^  Sand^tone (  Groupe  de  Québec. 

Levii ) 

Calciferous. 

Potsdam. 

Primordial. 

Uuronien Huronien. 

Laurentien  ....      Supérieur  et  inférieur. 

Le  s}stème  laurentien,  le  plus  b^s  et  le  plus  ancien,  s'étend  sur  une  très- 
▼aste  surface,  probablement  égale  à  peu  près  aux  deux  tiers  de  Tilc. 

Le  système  carbonifère,  le  plus  élevé  de  la  série,  est  entièrement  limité  à  la. 
jpartie  occidentale  de  Tile. 

Les  métaux  et  les  minéraux  utiles  dont  on  a  reconnu  lexistence  à  Terre-Neuve 
moai  les  suivants  :  Tor,  à  Tétat  de  traces  dans  des  veines  de  quartz  et  associé 
ma  minerai  de  fer;  on  dit  qu'on  u  trouvé  de  Trrgent  natif  à  la  baie  Fortune; 
l*argent,  associé  à  la  galène,  le  minerai  de  nickel  ;  le  cuivre  sous  diverses 
fionnes,  le  plomb,  le  molybdène;  beaucoup  de  variétés  de  minerai  de  fer,  le 
manganèse,  le  zinc,  le  charbon  ;  le  marbre,  la  pierre  à  chaux,  la  baryte,  le 
Sjpse,  le  kaolin,  diverses  variétés  de  granité,  syénile,  serpentine,  stéatite, 
pÂrole,  etc. 

Nature  du  sol  des  îles  Saint-Pierre  et  Miquelon.  Le  sol  montagneux, 
dam  sa  plus  grande  partie,  n'offre  que  sur  la  grande  Miquelon  des  plaiiicà  de 
Quelque  étendue,  des  éminences  aux  pentes  rapides  s'étageant  en  amphithéâtre  à 
I^rtie  du  littoral  ;  suivant,  de  même  que  les  montagnes  de  Terre-Neuve,  les 
directions  nord-est  et  sud-ouest,  elles  atteignent,  comme  maximum  d'élévation, 
•île  hauteur  de  250  mètres.  Leurs  différentes  vallées  forment  autant  de  réser- 
^^CNis  où  se  condensent  les  brouillards,  où  les  pluies  s'accumulent,  et,  comme 
^sol  est  très-tourmenté,  il  se  produit  ou  des  étangs  u  écoulement  constant,  ou 
des  marécages  que  les  plantes  nquutiques  transforment  lentement  en  tourbières. 
^^^  tourbières  se  rencontrent  aussi  près  du  rivage,  elles  forment  là  ce  que  Ton 
•ppelle  les  terres  noires,  et  leur  profondeur  est  telle  qu'on  ne  pourrait  s'aven- 
^^  sur  leur  tremblante  surface.  Dans  les  endroits  oîi  il  n'existe  ni  tour- 
"■^,  ni  marécages,  le  rocher  se  montre,  le  plus  souvent,  à  nu,  ou  bien,  s'il 
^•^  fevêtu  d'une  mince  couche  de  terreau,  c'est  un  terreau  tourbeux,  composé 
^  débris  de  végétaux  qui,  défiant  l'humidité,   conservent   indéGuimenl  levic 
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(orme,  leur  structure,  et  parmi  lesquels  on  peut  reconnaître  les  feuilles  adcu- 
laires  du  sapin  et  les  feuilles  coriaces  des  Éricacées.  Excepte  les  étangs  du 
littoral  qui  ne  sont  sépares  de  la  mer  que  par  des  sables  ou  des  galets  et 
communiquent,  plus  ou  moins  directement,  avec  elle,  tous  sont  de  bien  petites 
dimensions  et  ne  sont  que  de  simples  flaques  d'eau  pour  lesquelles  le  nom 
d'étang  est  trop  prétentieux.  Ceux  de  Tintérieur  donnent  naissance  à  un  nombre 
infini  de  cours  dVau,  modestes  ruisseaux  que  la  fonte  des  neiges  transforme  en 
petits  torrents.  L'un  de  ces  cours  d'eau  jouit,  dans  le  pays,  d'une  grande 
célébrité,  c'est  la  Belle  Rivière  !  Si  l'on  tient  compte  du  rapetissement  de 
toutes  choses,  aux  îles  Saint-Pierre  et  Hiquelon,  cette  dénomination  n'est  point 
usurpée,  car  sur  les  bords  de  cette  grande  rivière  les  arbres  atteignent  presque 
des  dimensions  raisonnables;  elle  forme  sur  la  petite  Miquelon  on  liinglade 
une  véritable  oasis  où  les  habitants  se  rendent  en  partie  de  plaisir,  pour 
admirer,  malgré  les  moustiques  qui  abondent  sur  ses  bords,  des  sapins,  des 
bouleaux  de  10  à  12  mètres  d'élévation.  11  n'existe  pas  de  sources  propremeot 
dites;  ce  sont  les  eaux  accumulées  sur  les  hauteurs  qui,  après  avoir  filtré  ao 
travers  de  la  tourbe  et  des  débris  qui  tiennent  lieu  d'humus,  alimentent  les 
puits  et  les  fontaines.  Purifiées  par  leur  passage  dans  la  tourbe,  on  ne  peut  lev 
reprocher  qu^une  trop  grande  pauvreté  en  matières  salines  (A.  Gautier). 

Constilution  géologique  des  îles  Saint-Pierre  et  Miquelon,  Elle  n'est  pas 
compliquée  :  les  îles  Saint-Pierre  et  Miquelon  sont  presque  exclusivement  {(x- 
mées  par  des  porphyres  pétrosiliceux,  à  pâte  d'un  brun  violacé  et  d'un  roo^ 
vineux,  dont  les  fissures  sont  remplies  par  des  injections  de  quartz  le  plus  soo- 
vent  opaque,  quelquefois  limpide  et  vitreux  et  alors  cristallisé.  C'est  à  peine  si 
l'on  peut  voir,  sur  quelques  points  toujours  très-restreints,  les  poudingues  el 
les  grès  appartenant  à  la  formation  houillère,  au  travers  desquels  a  eu  lieo 
l'éruption  porphyrique,  les  brèches  qui  l'ont  accompagnée  et  les  rochers  rer 
dàtres  auxquels  il  faudrait  peut-être  attribuer  une  origine  trapéenne.  Quant 
aux  blocs  erratiques  que  Ton  rencontre  en  certains  endroits  du  rivage,  entre  li 
ligne  des  hautes  et  basses  eaux,  ii  est  plus  que  probable  qu'ils  ont  été  apporté* 
par  des  glaces  flottantes  (A.  Gautier). 

Climat.  Le  climat  des  bancs  de  Terre-Neuve,  distants  de  cent  milles  de  h 
côte  et  des  plages  sud  et  du  sud-est  qui  sont  enveloppées  des  brumes  de  mer, 
a  été  considéré,  par  les  voyageurs  ou  visiteurs  accidentels,  comme  caractéristique 
du  climat  de  l'île  entière.  On  eu  a  conclu  que  le  pays  est  presque  continuelle- 
nicnt  couvert  de  brouillards  en  été,  et,  par  ailleurs,  on  s'est  formé  une  opi- 
nion erronée  sur  l'intensité  du  froid  et  la  fréquence  des  tourmentes  de  neise 
pendant  lliiver.  Le  courant  polaire,  arrivant  du  détroit  de  Davis,  baiirne  lescoto 
orientales  de  Terre-Neuve  et,  au  printemps,  charrie  ces  bancs  et  ces  montaji» 
de  glace  que  rencontrent  les  navigateurs  qui  traversent  l'Atlantique.  Ce  cod- 
ranta  une  influence  refroidissante  sur  le  climat  de  cette  partie  du  littonl,«t 
retarde  fréquemment  l'apparition  du  printemps.  Rencontrant,  dans  sa  marcir 
vers  le  sud,  les  eaux  chaudes  du  Gulf-Stream,  le  courant  polaire  se  mélanine  jw 
cette  rivière  chaude  de  V Océan  :  de  là  l'énorme  masse  de  vapeurs  d'eau  qui  es 
résulte.  Telle  est  la  cause  des  brunies  qui,  au  printemps,  couvrent  les  Ituncs  « 
cette;  rcuconlro  des  eaux  a  lieu.  Lorsque  les  vents  du  sud  et  du  sud-est soulH»*^ 
la  brunie  est  poussée  vors  les  côtes  du  sud-est  de  l'île,  couvrant  les  hâie>,\^ 
anses,  les  caps,  d'une  épaisse  couche  de  vapeurs.  La  brume  pénètre  rarei»»^ 
dans  l'intérieur  des  terres.  De  là  cette  expression  des  pêcheurs  :  •  LjW'* 
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dévore  U  brumo  •  pendant  qxio  Jes  cotes  sont  enveloppées  ilr  brouillard»»  le 
salflil  brille  de  tout  son  éclat  :i  Tin  lé  rieur,  et  ratmospbère  est  st>cli<^  et  embau- 
waét,  kuei  tVéqiiemnïerit  tl'  Sàiid-Jean  an  aperçoit»  ii  i|uelt|ues  milles  au  lar^e, 
■lu  épaisie  couche  de  brume,  tandis  qu'il  fait  un  temps  clair  et  cliarmant  à 
Vire.  Pendant  que  les  vents  sounienldiisud,  les  ^^Taiides  baies  du  sud  deviennent 
la  réceptacle  des  brumes  dr  mer.  Le  lon^;  de  la  cote  ouest,  une  foi^  qu  on  a  dé* 
pÊÊêé  le  cap  Ray,  le^  bnimrs  soitt  [presque  inconnues, 

^Ce  n*cst  que  pendant  une  certaine  partie  «V  Tannée  et  lorsque  certains  vents 
BblBent  que  les  brouilbuds  en^iendrés  sur  le  banc  sont  portes  vers  la  terre. 
Durani  les  trois  quarts  de  Tannée,  les  vents  d'ouest  entraînent  les  brumes  vers 
J^ilantiquc  et  les  lies  Britanniques  ont  le  bénéfice  de  leur  humidité.  Pendant 
^ki^r,  il  y  a  peu  de  brumes  sur  le  batte,  le  courant  polaire  est  alors  plus  fort 
Hli*  Gulf-Stream  passe  plus  au  sud;  pendant  Télé,  les  eaux  chaudes  s'approchent 
Bfanta^'e  des  terres,  et  c'est  alors  que  se  produit  le  maximum  ile  vapeurs.  Bien 
^k  désagréables  et  tristes,  ces  briunes  ne  portent  pas  préjudice  à  la  santé. 
^^11  sonuue,  le  climat  de  Télé  es\  phis  tempéiié  et  plus  lavortble  à  la  santé 
|tu  celui  de  fa  portion  voisme  du  continent*  Les  terribles  cliab^urs  de  Tété  du 
4klMUla  et  des  Ëtats-fJnis  et  les  froids  intenses  de  leurs  hivers  sont  ine^^nnus  h 
An'à^euve*  Il  n'arrive  (jue  rarement,  et  encore  seulement  pendant  quelques 
Hures,  que  le  thermomètre  descende  au-dessous  de  zéro  Fahrenheit  en  hiver.  Dans 
lnUf«  il  dépasse  rarement  2f>'*  IL,  et  la  plupart  du  temps  il  reste  aux  environs 

tlfl*  C.  ;  comme  tous    les  climats  insulaires,   celui  de   Terre-Neuve    est 
»ble  et  sujet  à  de  brusques  chan;reraents.  Le   courant  polaire  exerce  une 
lence  défavoi-able  le  lon^  de  la  côte  est,  mais,  eu  compensation,  il  amène 
a^^  lui  les  énonnes  bandes  de  morue  et  de  phoques  qui  ont  rendu  les  peche- 
cie  ces  parajL^es  les  plus  riches  du  monde.  Les  morues  et  les  [ihoques  ne  se 
at  et  n*abondent  que  dans  les  eaux  froides.  Le  Gull"-Slreain,qui  jjroduit  les 
■as.  atténue  le  froid,  et,  s'il  bninit  la  peau,  il  donne  aux  joues  di*  la  pnpn- 
les  bonnes  couleurs  de  h  synié.  La  salubrité  du  climut  est  déniontrt^e  par 
lift  apparence  des  habitants.  Leurs  vêtements  en  tûver  n*ont  pas  besoin 
Ire  plnsch-iuds  que  ceux  des  habitants  de  la  Grande  Bretagne  a  la  même  saison 
^râttoéc.  Les  foyers  onlinaires  sont  suflisants  pour  ctiauffer  lei^  appartements 
|*exercice  en  plein  uir  est  possible  en  toute  saison. 

observations  relevées  à  Saint-Je^in  par  M.  E.-M.-J,  Ikdany  pendant  huit 
de  1857  à  1861,  donnent,  pour  moyenne  de  température,  41°,2  Fahrenheit; 
moyenne  barométrique,  29,55  pouces  anglais. 
(>En  huit  ans,  le  maximum  de  température  obser?é  a  été  28*,2  centigrades  et  le 
aimuni  —  t4  degrés.  La  moyenne  des  journées  de  pluie,  en  huit  ans,  a  été 
1 105,7.  Le  point  le  plus  haut  atteint  par  le  thermomètre  a  été,  le  27  juillet 
S7,  51%0;  le  point  le  plus  bas,  le  11  février  1858.  —  16»6. 
i  observations  relevées  en  1879  donnent  les  n/sultats  sui vantai  : 

TfVl^raNn»  Dii>\ea««  tl«  J'ftitii#«..  ...  4,G 

T«aipératarB  itiAtima  ibaolue..   ....»...,,  Ui,ii 

TMODérttiuw  rainiinA  «1j«o1uo,  .............        5,5 

La  puu  twuto  («mpénitur*  oUt«rf^  l^  ?  aoAl. 97,7 

La  pli»  b«%^«  le  it  tl^aibn<    «  .  .  . ,  t5,S 

n«uiimr  inojctini!  du  h«fOiDèlf«  fim  povr«4  ififUiij.  ,    .  19,998 

I  a  lie»  de  remarquer  que  lei^  obserirations  métiiorologiques  concernant 
mvo  ont  été  faibles  À  Saint* Jean,  qui  est  le  point  du  district  dWvalon 
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te  plus  exposé  à  rinnueu 


orianbl  et  qui  est,  par  s 
ilu  courant  polaire.  Le  rliuiat  de 
lie  cétui  tie  Ttlc  entière;  <]ans  le  foud  des  baies.  dua&  ritiiérieur  et  k  II  lit 
uûcideiitate.  le  clîniat  est  beaucoup  plus  doui  qu'à  Saint-Jean*  Du»  le  rb 
aniênciiit»  du  mot,  Terre-Neuve  ne^^t  donc  pas  uu  climat  froid.  woMi$  eetltllt 
otjre  le^  caractères  généraux  du  clituat  de  rAméique  du  Nord  et,  par  nttlt,  il  f 
Tait  plus  froiii  qu'à  latituHe  égale  dans  raucieii  c^>ntiuent.  Sa  Ulitoife  •■b^ 
pond  à  eelle  de  la  France,  mais  sou  clinial  est  trèÂ-dînet^ent.  L*lii%ixr  fteÉlli» 
ment  se  montre  au  eoiiimencemetit  de  dëeembre  et  se  contiaud  fOiqn'à  b  ii 
de  mai  ou  vers  le  milieu  d*avnL 

La  gelée  est  souvent  iuterrorupue  par  des  vents  du  sud;  alors  sttrriiiiiMBl  dm 
Joumëes  duuces  et  une  fuite  partie  de  lu  neij^e  fuiid.  Mais  il  y  a  de»  wlaun  fc 
froid  et  la  neige  recommence  a  tomber,  La  gelée  pénètre  raremaiU  le  mI  v 
delà  de  quelques  poncer  de  profondeur,  tandis  qu'au  Canada  on  la  me  fiaàm 
jusqua  trois  pieds.  Fendant  Thiver.  il  \  a  sauvent  de  viuleul^  leavpite|i 
cependant  ne  péuètreut  pas  beaucoup  au  delà  des  cdtes.  Il  y  a  masi  aaei  eM» 
vent  des  tourmentes  de  neige;  quntid  elles  soui  dans  toute  leur  tioiettûe»3flt 
prudent  de  se  tenir  a  rintécieur  des  habitations.  La  couclie  de  oeqpe  éfém 
qui  couvre  le  sol  le  protège  contre  Tactiou  trop  pénétrante  de  la  feÛe.  ê 
quand  elle  vient  à  fondre  la  végétation  ne  tarde  pas  à  se  majuCester.  Vm^ 
tomne  est  généralemeul  très-beau  et  se  prolonge  souvent  juaqu'^ii  ii«i<eHll^ 
Il  est  Ires-rare  que  le  tonnerre  se  fasse  entendre.  Les  tonimdea  dettfwmv 
qui  dévastent  parfois  certaines  parties  du  continent  américain  aoot  incoOMsi 
Terre-Neuve, 

Les  auiores  baréalea  se  manifestent  parfois  avec  une  très^reade  mUtaèàê 
offrent  un  spectacle  encore  plus  grandiose  que  dans  les  régions  |iolaiiiea. 

Tous  les  observateurs  s'accordent  à  considérei*  le  climat  de  Terre-Neovti 
excessivement  salubre  (llalton  et  Ikrvey), 

Météorologie  dei  lies  Saint-Pierre  et  MiqueUm^    Situées  dans  tme  I 
moins  septentrionale  qu'une  grande  prtie  de  la  Fraocet  les  îles  Saint*Pi«ii| 
lliquelon  se  trouvent,  au  point  de  vue  météorologique,  placées 
froide,  sur  la  li^ne  isothenue  qui,  passant  au  nord  des  lies  Feroè,  a  poor  l 
annuelle  5  degrés  au-dessus  de  jcéro.  Toutefois,  œs  lies  o*ont  pas»  eosm 
lains  pays  situés  sur  cette  même  ligne,  les  étés  de  Paris  et  les  bivcrs  drj 
Pétersbourg;  Télé  est  sans  chaleur,  c'est  Tété  d'Arkliangel  ;  Vïàii9 
long  que  rigoureoi,  c'est  l'hiver  du  suti  de  la  Suède. 

Si  le  thermomètre  descend  quelquelbis  de  plusieurs  deftés 
20  degrés,  ce  ne  sont  là  que  des  laits  exceptionnel  s,  et  Ton  peta  im  ^^" 
plus  basses  températures  varient  entre  14  et  16  degrés  oenâipiiles.  Eiilli,k 
température  ne  ^^Vlêvi  jamais  au-dessus  de 21  degrés;  elleestiieeiiHtfraii 
les  oscillations  ont  peu  d*etendue,  Kn  hiver,  Tamplitade  de  cee  tifliHttr**** 
considérable,  et  les  changements  de  U^mps  sont  brusques  el  frApKais,  Il  a'^ 
pas  rare  de  voir,  dans  l'espa€e  de  vingt-quatre  henreSy  le  llwfilHiiiKm  psitf 
de  {5  à  H  degrés  au-dessous  de  zéro  à  5  ou  4  au-deasiis.  Celle  dcnéiieli^ 
pérature  est  souvent  plus  (lénible  à  supporter  que  la  preniiira,  CBr»  en  è^ 
minant  la  fusion  partielle  de  uiasses  énonnes  de  o^ge  qui  reooitffBal  1 
en  résulU'  une  humidité  excessive.  On  peut  regarder  conune 
exacte  les  moyennes  suivantes  déduites  de  plusieurs  anniee  d^a 
1  à  Saint-Pierre* 
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Mû j tant  innu«lle  ...  .  *  .  S.î 

^      ée  VUhct ...  ,   .  5,S 

—      de  Vété.  ,   .   *  .       ,  15,8 

KCT^nrc  attire  ta  mnyePitie  lic  i'Iuvçf  ci  i^clkiic  Vcié,  *   ,  17 

Nfrénnce  cotre  le»  deui  lei-me*  eiii^m&i  <1l>  roicilliLioti.  .  H 

l*resiiùn  atmoipkérique.  Ikms  les  clrconslances  ordloaires,  ici»  comme  dans 
lit  rhémisphère  boréal»  la  liauleur  du  baromètre  augmente  avec  les  vents  du 

Éti  diminue  avec  les  venls  du  sud.  Le^j  moyennes  mensuelleâ  les  plus  basses 
Bt  être  attribuées  aux  mois  de  décembre,  janvier  et  février.  Eu  quatre 
s  dobservâtionâ,  le  cliiffre  uiiDimutii  observé  a  été  de  729  millimètres 
iovier  1863,  décembre),  et  le  liiifire  maximum  781  milliiiiL^tres  (décembre 
J59),  ce  tjuj  donjie^  comme  amplitude  externe,  58  millimètres. 
Véiî table  elunal  marin,  pur  rapptirt  à  celui  de  Terre-Neuve  et  de  la  Nouvelle- 
OCMse,  il  exerce,  dans  toute  sa  rigueur,  sa  funeste  intluence  sur  la  végétation  : 
sots  violents,  longs  bivers,  été  sans  cbalcur,  tout  »e  réunit  pour  donner  à  la 
n  cet  air  malingre  et  soiiDreteux  particulier  à  la  flore  de  la  zone  glaciale, 
■f  peu  de  cbaleur  de  iete  compense  à  peine  pour  les  plantes  la  plus  longue 
wSh  de  rinver:  aussi  celles-là  seules  résistent  qui  peuvent,  en  un  court  espace 
t  temps,  parcourir  toutes  les  pbases  de  la  vie  végétative.  Si,  dans  les  jardins, 
Mil  k  ftâiile  et  le  boublon  font  les  pnnci|iaux  ornements,  on  cultive  encore 
lllgues  fleurs,  pivoine,  ancolis,  acourt,  elles  appartiennent,  pour  la  plupart, 
jKe  fumille  de  Benoneulacéesqui  send)le  avoir  le  nord  pour  station  [irivilégiée. 
im  iùê  plantes  ne  trouvent  plus  d'abri  contre  le  vent,  sur  les  bauteurs  où  le 
llai6  est  inconnu,  on  ne  voit  plus,  au  milieu  des  lichens,  que  quelques  Vacei- 
\éeê  rabougries  et  le  bouleau  noir  qui  résiste,  avec  constance,  aux  vissicitudes 
t$  *^  \.  Gautier). 

lit  îAt  DE  L4  GBiNM-TKRRE.     Dans  les  vallées  de  Tinlérieur,  il  y  a  de 

Hpiliqacs  forêts  de  grande  étendue  de  pins,  sapins,  mélèzes,  bouleaux, 
Bhriers,  etc.,  fournissant  amplement  les  matériaux  d'un  vaste  commei-ce  de 
1^  de  charpente  et  de  constructions  navales.  On  trouve  souvent  des  sapins  de 
Is  de  haut  et  de  5  pieds  de  diamètre.  Le  chêne,  le  hêtre,  IVrable,  le 
itgnicr,  le  noyer,  ne  se  rencontrent  pas  à  Terre-Neuve.  Le  frêne  de  mon- 
aiiiàîcain  arrive  à  un  très*grand  développement  et  y  est  commun  ; 
;  IMupliers,  le  cornouiller,  viennent  très-bien,  et  la  tribu  des  saules  est  lar- 
li  représentée  :  ces  arbres  aa|uièrent  de  belles  dmiensions  ;  il  en  est  de 
I  des  auQfS. 
1}  t  une  variété  considérable  d'espèces  de  Vaccin tées,  c'est  une  des  plantes 
ristiques  de  la  végétation  de  cette  contrée. 
hflfbigies  sont  riches  et  abondants  et  présentent  de  magnifiques  spéci* 

Toutcs  les  plantes  de  jardins  communes  en  Ânjj;leterre  fleurissent  quand  elles 
M  bien  cultivées»  même  le  dahlia,  quand  on  en  prend  un  peu  soint  pendant 

Kftn  légumes  prosjièrenl  trt*s  bien  et  sont  d'une  excelleule  qualité;  nulle 
M  «I  ne  trouve  de  meilleures  pommeti  de  terre.  Les  fraises,  les  framboises,  les 
pmillcs,  y  sont  délicieuses.  Sur  les  côtes  erientâlcs  de  Itle,  le  sol  et  le  climat 
h  sont  pis  favoraldes  a  la  culture  des  arbres  fruitiers:  dans  les  valléi^s  cultivées 
k  riûiéfteur,  il  u'y  a  ps  de  raisens  pour  que  ces  arbres  ne  praspt*rent  pas 
tei  bien  que  dans  les  vallées  de  la  Nouvelle- Ecosse  (llalton  et  Ibrvoy). 
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Règne  ir«;fto/  aux  Ueg  Saint*Pi€rrc  et  Mîquelon,     Le»  aigu 
dans  crrUiries  espèces  surtout^  des  dimensions  considérables  ; 
doiu?es  vivent  les  Confervac<i?es  septif^res ;  dans  les  eaux  di^  la  mer, 
Parphyra*  Parmi  les  Pbycées»  les  Ectocarpm^  les  BatraehoÊpermeÊ, 
les  eaux  stiignanles*  le  Chovdaria  végète  sur  le  fond  rocailleux.   La 
i^éellement   tapissée  de   lichens*   les  rochers  en   sont  couv<^ria  {Vm 
Girophoria,  Parmeiia,  Imbricaria^  Leridea,  Vdhgei'a^  Venta,  Cetr 
il  n*est  aucun  genre  qui  puisse  égaler  en  fréquence  PancieD  gam 
Cladonia  uncialis  et  rangiferina. 

l/île  Saint-Pien-e  possède  quel(|ues  belles  fougères  {f*terix  oquitùmA 
dium  phegopterù^  Polgstichum  spinulosum^  (hmonda  npeciabUiâ). 

Beaucoup  gdus  pauvre  que  celle  des  lichens,  la  classe  des  i^aBi(i 
cependant  bon  nombre  d'espèces  qui  toutes  rappellent  noït  espèces  | 

Les  hépatiques  aui   expansions  foliaC45es  et  des   Junge 
transparentes  représentent  avec  le  Uarchantia  polymorpha  la 
tiques  ;  celle  des  mousses,  beaucoup  plus  nombreuse  en  gisnres  i 
c^uvi*e  de  ses  innombrables  légions  des  espiices  très-élcndus. 

Parmi  les  Graminées,  nous  trouvons  des  Aijro*tit^  des  Artna^  i 
Bromm  tnolUs,  le  Bromus  canadensii^  le  DactylU  ghmeraia^  le 
VÀlopecurus  çemculatm,  le  Fenti4ca  elaiire^  le  Phleum  praten»^  T.! 
thum  ôthralum;  de  ces  espèces  plusieurs  ont  été  impoKèes  par  le  Iak  I 
la  colonisation.   Les  Cypëracées  sont  toutes  indigènes  {Erù^komm 
E*  alpmimît  E^  Polyslackium), 

Les  Cupressinées   sont   toujours  rampsTiles,  les  .ibiétinéet   pli 
rabougries  (Abiei  eanademis,  À.  niyra,  À.  alba  et  A,  balMamm)*\ 
sapinette  noire  et  blanctte,  servent  à  prt^parer  une  sorte  de  bîère, 
tuelle  de  tous  les  habitants. 

Cette  bière»  fort  connue  dans  toute  rAmerique  du  Nord,  m  pn^pirei 
les  ménages  avec  la  plus  grande  facilite;  il  sullU  pour  cela  de  tm  ! 
pendant  quelques  heures»  les  branches  des  espèces  que  nous  f« 
Peau  qui  a  servi  h  cette  opération  est  ensuite  Tersèe  dans  un  barîl 
certaine  quantité   de  mélasse^  la    fermentation   s'établit,    cl  si, 
vingl-quali*e  heures,  on  inti-oduit  le  liquide  dans  des  iKnitesUes  I 
soin,  on  possède,  à  [>eu  de  frais,  une  boisson  qui  mousse  et  fait  «attl 
aussi  bierj  que  le  meilleur  diampagne.  Les  premières  fois  que  I 
^te  espèce  de  bièxe  à  laquelle  on  accorde  la  propriété ^  anti^coriMlifiii  tj 
trèa-iccentoé  de  térébenthine  impressionne  asses  désagréablemeat,  i 
fait  très-rite  à  ce  g^ùt  et  on  finit  par  aimer  besQOOOp  il  bière  de  ; 

Nous  nous  arnHerons  partie utièrcmenl  sur  oertailies  ptantcidebl 
Éric€icéej  qui  prospèrent  parfaitement  lUnscesUes,  ee  sodI  lea  piaula 
lection  des  habitants.  Plusieurs  d  entre  elles  portent  le  nom  gWriyi 
la  récolte  de  luurs  twics,  cidie  surtout  des  luMn  ou  ftIngfCa,  ot 
occasion  de  plaisir  que  les  femmes  et  les  enfants  ne  latiaiefil  pu 
eo  fait  des  liqueurs,  des  confitures,  on  les  utilise  de  toalcf  ks 
l*ibeeuce  de  tout  antre  fruit,  si  ce  n'est  ceux  da  groseillier  H  du  I 
VigSf,  di»nnent  un  grand  prix  à  ce  qui,  dans  un  ptjs  plus  hffiifcl 
presque  aucune  valeur* 

Les  infusions  Ihèiformes  des  feuilles  remplacent  agréihiennal  ï 
téritable,  sous  un  climat  Qh  les  boissons  oronaCiqiist  i 


TRnRE-NEPVE. 

blet.  L*9irelle  myrtdie,  Vacciniummtjrtillm^  donne  les  liicels  les  plus  estimes, 
ses  fruits  d'un  bleu  noiiàlre  sont  Irès-rccherehés. 

Naos  citerons  encore  F.  viiti  idira,  les  ainneber^'est  (htycoccos  palustrii^ 
O*  macrùcarpuSf  Phalerocarptis  scipifolia  ou  tlié  il'auis.  Le  GauUheria  pro- 
eumt^em,  ihé  de  moriUignc,  dont  ou  relire,  aux  États-lnis,  l'essence  de  Winter^ 
greeru  jouit  d'une  répulation  méritée.  Le  thé  de  James,  le  dernier  des  thës 
îndigèties,  et  fourni  par  le  Ledum  latifolium,  est  regardé  comme  fort  înff^iicur 
au  tïié  rouge  et  au  Uié  d'aiiis. 

ftans  les  tïmbellifèreîi,  nomiiious  l'angélicpie,  rinipëraloire,  la  petite  ciguë 
1^  k  persil  marsigoin  des  pécheurs,  Amjeîiea  Gmethti?  Dans  les  Corndes,  le 
fplire  Cornu*  n'est  représenté  «jue  par  dliumides  piaules  que  l'on  appelle 
qtiatre-temps  :  Comm  eanademis  et  Cornu*  suecica,  hes  petits  fruits  routes 
dnipacésded  quatre-temps  ont  une  saveur  douceâtre»  îh  passent,  à  tort,  pour 
irénéneui. 

Les  habitants  des  Iles  Saint-Pierre  et  Miquelou  croient  avoir  trouvé  dans  la 
famille  des  Iteuonculacêes  un  remède  à  tous  les  maux.  Préconisée  à  îa  fois  pour 
la  piinsement  des  plaies,  pour  dissiper  les  maux  de  gorge,  rappeler  rappêlit..., 
fa  Sotoyarde  ou  lierlie  jaune,  tjohl'lhreat  des  pbarmacologisles  anglais,  ou  fil 
j*or,  et  dont  les  Indiens  se  servent  pour  teindre  en  jaune  la  laine  et  les  piquants 
de  porc-#îpic»  est  à  peine  mentionnée  sous  le  nom  de  Coptibe,  dans  quelque» 
pharmacopées  françaises  qui  la  nienlionnent  comme  un  léger  tisiiique.  C'est  relié- 
bore  à  titiis  lobes  de  Linné,  ranéruone  du  Groenland  de  Muller,  le  Coptu  tri- 
fi^iade  deCandolIe.  Cette  famille  compte  d'assez  nombreui  représentants. 

MoQS  devons  une  mention  parlicuhere  ^  une  plante  d'une  physionomie 
AvttBgie,  tj'ès* répandue  dans  les  knirbi^res,  la  Sarrarenia  purpurea,  vantée  dans 
Ia  varioiei  puis  dans  la  goutte,  IL  Louvet*  pharmacien  de  la  marine,  puis 
M,  Foucaut,  médecin  de  la  marine,  ont  publié  des  études  de  thérapeutique  sur 
eelle  plante  dans  les  Arck.  de  Médechte  navale.  Sa  réputation  contre  ia  dia- 
■ka  gotittâuse  parait  assez  séneusement  établie. 

^■teans  comme  caractéristique  de  ta  Oore  de  ces  Iles  Huthonia  montana, 
Mkoêera  intervtedia,  wltindifolia^  oblongifolia^  enfin  Empelrum  ruhrum  et 
rm^rum,  dont  les  fruits  sout  connus  dans  le  Nord  sous  le  nom  de  raisins  de 
aille. 

arrai   les  Rosacées,   nous  trouvons  le  Spircea  cori^iosa,  RuhuA  chamœ- 

A,  êajratdh,  A.  idœtiSy  A.  acaultM,  Le  framboisier,  Rulms  $axatiiu^  ne 

bîê  pas  différer  de  Tespèce  cultivée.  Le  fraisier  et   le  cerisier  sauvages, 

Eilisiltr  111e  Saint  Pierre,  sont  trés*répaiïdus  à  Miquclon,  ïHusirurs  poteu- 

I  ioflt  lf&^<ommunes  dans  les  deux  îles.  Le  Sangiihorba  canadeiuist,  qui 

I  plaît  qu'au  bord  des  niisseaux,  est  une  des  plus  belles  plantes  du  pays* 

IrèHes  se  reneouti^nt,  çàet  là*  dans  le  voîsinaf^e  des  lieux  cultivés,    mars 

n*cn  considérons  aucun  ctimme  indigène»  nous  nous  contenterons  de  citer. 

Fiait  de  Léguminm^rst^  le  pois  maritime  {IHmm  maritimtnn)^  qui  fournit  un 

eut  fourni ^e  et  pousse  vigoureusement  feur  les  dunes  de  Miquclon  et  de 

tiade, 

résumé,  en  ilchnrçdes  ï>lanle<àairetrès-\*asle,  lininella  vtdtjaris^  Poiygù- 

aifiatlare^  hdtntitla  anserina,  etc.,  ou  des  plantes  qui  t*uiveiU  rhorame 

reirotiveiit  partout  où  il  fait  un  séjour  de  quelque  durée  :  Vrtica  ureru, 

lâmea^Sonchnt  oleraceug^  Steliaria  média,  Hantago  major,,. ^  nous  ne 

leiceptious  près,  que  des  plantes  alpines  et  boréales,  tloiit  la 
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vt^geUtion  commence  à  peu  prèi  avec  la  tempcralure  da  0  ikgré,  dès  ^w  li 
neige  passe  à  Tëtat  liijui  Je, 

On  m  cultive,  a  eiiLore  à  grand'pcine,  que  quelquat  pkales  poliflwi  tm 
rendement  toujoui*s  insultisant  pour  ralimenlation.  Oa  est  oliligu  de  rtoorr 
aux  contii^es  voisines,  pour  se  procurer  les  clioses  les  plus  iodiqpeimldBi  ii 
la  vie. 

Les  plantes  alimentaires  acquérant  un  développement  sufTi^anl  pour  |iwiMi 
servir  ù  la  nourriture  de  l'homme  et  des  animaux  sont  : 

Haïs,  avoine p  orge,  seigle,  froment,  ail,  ciboule,  eibouletlâ,  poirein»  djMiL, 
epinard,  arroche,  betterave,  blé  noir,  oseille,  artiebaut,  eliioorét*  Itillli,  piSBl 
de  terre,  carotte,  carvi,  paunis,  cerfeuiK  célen,  cresson  alénois*  elioiit  pniiMf 
choux  raves,  chou4]eur,  radis,  raifort,  pois,  luzerne*  trèfle. 

le  développemeul  de  ces  piaules  est  très-variable  :  les  ime>,  «  i^mmc  U  [-►iii!q- 
de  terre  et  la  carotte,  al  teignent,  surtout  daus  les  terr.r.jis  -:ihJi»oD«ui  ^^ 
Miquelou,  de  très  belles  dimensions;  d'autres,  comme  le  djou-fleiir  et  Tirli* 
chaut,  ne  vienueut  qu'împartaitemeut;  quelques-unes,  comme  le  til^  aoir,  n 
mûnsseut  que  quelques  graines,  ne  peuvent  se  reproduin^  que  par  def  ^twêb 
et  des  plantcfï  venues  de  France.  Quimt  aux  Graminées,  etlfôi  ne  tBÙrianslfW 
rarement  et  à  force  de  ^oins;  elles  viennent  en  «^pi,  mais  ne  peuvenl  Mnirîi 
fourrages  ;  le  blé  de  f'ologne  et  les  seigles  d'Iûver  ont  cependant  réussi  ^ 
fois.  L*orge  réussit  assez  souvent  {A,  Gautier). 

Zoologie  à  la  GnA>DF:-TEERE.     Parmi  les  animaux  nTani  à    Télil  mk 
h  Terre  Neuve  se  trouvent  le  caribou   et  le  loup,  qui  est  très-cocnailiB 
r intérieur.  On  rencontre  fréijuemmeut  Tours  noir.  Les  clia«ikeiin  de 
ont  parfois  occasion  de  voir  des  ours  blancs  sur  les  glaces  de  la  dite  H 
terre.  1^  renard  est  très-coumiun  ;  il  y  en  a  de  plusieius  variété».  Leii 
sont  encore  assez  nombreux  d;ms  les  lacs  de  Tintérieur.  La  ioaire  e 
commune.  La  marte,  ta  belette,  la  chauvesourîs,  le  rat»  la  Mmrti»  lo  i 
rat  musfjué,  sont  très-com num:^.  Le  lièvre  arctique  n( teint  de  forte»  ] 
et  devient  coiupMtement  bbnc  [jeudaat  l'hiver.  C'est  une  variété  du  Lipmi 
ricanut* 

Il  y  a  maintenant  très-peu  de  beaux  spécimens  du  chien  de 
renommé  dnn^  le  monde  entier,  f.es  chiens  amnnuns  !$ont  d*iiiie  nttiéralii  i 
mëtisie,  lâche,  voleuse.  Par  suite  du  début  de  nourriture,  de  iaui^i»dai 
de  mauvais  traitements,  ht  race  primitive  a  tellement  dégéoéné  qit*d 
peu  do  traits  originels,  L  origine  de  cette  l»eNe  race  est  entourée  d'e 
est  même  fort  peu  pnibable  que  le  chteu  de  Terre-Neuve  soit  abongbue* 

Il  y  a  quatre  espèces  de  phoques.  On  rencoutre  aussi  des  iiionee.  Lai 
sont  ropréaentés  par  la  fin-horhed  whak,  pur  la  9harp*noÊêd  toki/^  (I 
acuia  nùiira),  U  grande  baleine  du  Groenland  est  rare.  On  reoeaaiiY  pi 
espèces  de  Delphinidés. 

Les  oiseaux  de  Terre-Neuve  sont  trof)  nonrbreux  pour  être  teinnMi  i 
iftide.  Uo  naturaliste  suédois,  dans  une  exploration  de  Pile,  a  ealûnt 
avait  cinq  cents  espèces  d^oiseaux.  Presque  tout  ces  oiseaux  sont  de  |^ 
reuûontre  quelquefois  Paigte  marin,  Paigte  à  tète  blaocbe;  fiamti  les 
signale  le  faueou  d'Ubiude,  le  lauc<m  du  Groenland.  Les  bibotti  tout 
par  plusieurs  espèces.  On  compte  plusieurs  espèces  de  piea,  U  |  a  « 
de  gobe^moucbes  et  autant  de  grives.  Le  geai  bleu  et  le  geai  da  €a 
communs.  Ou  trouve  deux  capèces  de  lagopus,  le  t.  albm  et  le  L 
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Parmi  l€S  oiëcaux  aijualiquesr  nous  ren?ojoos  à  ce  que  nous  disons  ace  sujet 
pour  les  îles  Saiot-Fierre  et  Miquelon. 

Le  saumon  est  très-eomiiiuri  daiic  les  counâ  <l*eaUv  aussi  estit  l'objet  de  pêche- 
ries importantes.  Les  anguilles  abondent  dans  tes  lacs,  les  rivières.  L'esturgeon 
est  rare. 

Les  honmrds  sont  très-abondants  et  constituent  îicluellemcnt  un  article  très- 
appnkiable  d'exportation.  Les  criûms  sont  an  <]uantités  énormes. 

L'absence  de  tout  reptiJe  venimeux  ainsi  ipie  de  grenouilles  et  de  crapauds 
cfl  reiiian{iiable. 

Plusieurs  animaux  très-communs  sur  le  eontineut  améiicain  font  tout  à  fait 
ut,  leU  que  le  lynx,  le  putois,  1  écureuil. 

'armi  les  reprëscntants  des  Mollitsques,  de  beaucoup  le  plus  commun,  est 
céphalopode  <ie  5  à  6  pouces  de  long  qui  visi(e  les  côlcs  en  bancs 
i|  en  îioùt  et  sepleuïbre,  et  constitue  un  appât  {boUle)  Irès-recherché 
pécbeuif  de  morue. 

muséum  géologique  de  Saint- Jean  possède  une  collection  de  92  espèces  de 
llusquos  de  Terre-Neuve  qui  olTre  un  grand  intérêt  pour  les  naturalistes 
illaa  et  Harvey). 

LOTtiE  AUX  ÎLES  SArrtT-PiEiiiic  ET  MtQOELON.  Mammifères.  Les  Carnassiers 
aquatiques  sont  nombreux;  néanmoins,  le  phoque  ordinaire  ou  veau  martUi 
Moca  piiulmna,  est  le  seul  qui  paraisse  sédentaire;  les  autres  espèces  du 
ainws  genre  ne  se  montrent  qu'accidentellenient. 

La  renard)  commun  autrefoisf  a  presque  disparu.  Si  Ton  ajoute  aux  pho^iues 
il  au  renard  les  rongeurs  des  genres  Mufi  et  Anicoles,  le  marsouin  (Delphinus 
pkût€tna)^  Tépaulard  {Delph.  orcfl)  et  les  gi-ands  Cétacés,  baleines  et  Ronpials  que 
ron  «permit  de  temps  en  temps,  on  aura  passé  eu  revue  tous  les  Mammifères 
<ks  Iles  Saint-Pierre  et  Miqnelon. 

OtJtaauJT.  Ne  descendant  qti'exce[»ti(>nnel]enient  sur  une  terre  qui  n*a  presque 
sien  à  leur  offrir»  tes  aigles  pécheurs,  le^pigargues,  planent  toujours  à  une  très- 
pMid*  hauteur,  se  dirigeant  vers  hi>  lacs  de  la  Grande-Terre.  L'autour  (Faico 
\§mlumhartîi$)  se  laisse  atteindre  quelquefois.  On  tue  la  grande  chouette  hlanctie 
barfang,  Stryx  nijctea,  qui  niche  même  dans  le  pays, 

saxicotes*  les  Emheriza^  dont    une  espèce,    probablement  VEmberuci 

ùt  porte  le  nom   d'ortolan,  d'engnulevent,  le  bec  croisé,  une  hirondelle 

o  vij)ana  Y),  ne  doivent  être  regaj'dé^  que  conm»e  des  oiseaux  de  passage. 

deux  seules  espèces  vraiment  sédentaires  sont  le  lagopède,  perdrix  blanche 

ndges  {Tftrao  lagoptai]^  qui  n'habite  guère  que  les  parties  btiisées  de 

el  le  merle  litorne  [Turdut  pilarU], 

sarnHent  volontiers  dans  un  pays  conj>é  de  ruisseaux  et  de 

;  Ions  tes  ans,  on  les  voit  arriver  en  grand   nombre,  cliaque  mois 

t  quelques  nouvelles  espèces.  Nous  citerons  ralouelte  de  mer  {Trinya 

,  la  foulque  morelle  {Fulica  atra),  la  poule  d*eau  {Gallinula  chlo- 

t),  le  courlieu  (I^umcnîm  phœopus)^  excellent  gibier  que  Ton  voit  paraître 

s  le  commencement  du  moiït  d*aoùt  lorsque  les  baies  de  Yaoeintées  et  d*£m- 

nrai  mûrissent,  le  i*àle  (Halim  aquatiem),  le  pluvier  doré,  le  pluvier  à  collier* 

b^cas^ioe,  le  héron  butor,  la  (letite  maubtVhe  ou  bécasseau  de  Terre-Neuve 

;r;  arenana)^  plusieurs  es|«èce$  de  chevaliers, 
u-  ^  Palmi[>èdes,  encore  plus  communs  que  les  Kchassiers^  ont,  comme  eux, 
-rivée  et  de  leur  départ  fixée  d*unc  manière  invariable.  Les 
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mouettes  cl  les  goel*iiiil&  font  exceplion  k  celte  règk.  Citoas 

PrœfUaria  tjUtchilh  et  P.  baffinus,m\i\\xe\%  les  pdclieilfs  dooiiait  le  wmi 

dJMlains,  le  pétrel  à  manle<iu  iioir  (cordonnier),  les  sstamqtlis  (l^rocM*  pÊ§Êf^e^ 

le  hai^le  huppé  (Mergus  ierrator)  (bec  scié),  loutarde,  Tuirà  cratute  du  Canèi 

(Ancer  canadensix).   Les   canards   sont  reptvfseotës    par  de    trèi- 

espèces.  Nous  citerons  dans  le  nombre  :  Anm  fn^cef^cem  (rdder)»  A* 

A,  nigra  (macreuse).  A*  giacialà,  A.  htitrkmica.  /(.  labradora. 

Après  les  canards,  nous  trouvons  det^  grèbe:^^  ûeA  pltin^eoQS,  ptuitcon  «ipèai 
de  guîllemots,  de  pingouins*  Les  niocareux  ou  calculots  iMormom  frmÊmakii 
ntcbent  à  Saînt-rierre  où  ils  arrivent  à  la  un  de  mai  pour  ne  ffttfliHir  i|i*A 
mois  lie  septembre,  suivis  do  leurs  nichées.  Ils  ont  G\é  leur  démolit  oif^ 
ment  sur  le  rocher  le  grand  Colombier  oîi  ils  sont  eu  quantités  tnaooikfiUBk 

Pokwn».  On  ne  trouve  »|u'uue  trentaine  de  poisson:»,  mais,  coatme  dbaik 
rè^ne  végéta L  le  grand  nombre  des  individus  âuj)plée  au  petit  oottbi  du 
cs|ièces,  c'est  même  ;i  Ttine  délies  que  h  grande  île  de  Terre- Neuire lit  kito 
tivoisinantes  unt  dû  leurs  habitants.  Cette  espèce,  devant  laquelle  toulaft  les  aito 
s^eftacent,  à  laquelle  on  donne  souvent  simplement  le  nom  de  BoÛMu»  ma  h 
Gctdm  morrhtfi,  dont  les  nombreuses  variétés  se  distînguaDt  soit  par  b  liillv 
soit  par  la  couleur,  habitent  toujours  sur  des  fonds  différents. 

Âpres  la  morue,  le  capelan  et  le  liareng  sont  les  poissons  les  plus  iolip 
aui  yeux  des  pécheurs,  les  appâts  les  plus  employés  pour  Is  p^cbede  loi 
Le  premier,  Maiiotm  vilUmis,  ne   fait  t|u*une  courte  ap|iariljoD  à  k  ciiyi. 
répoque  où  il  vient  déposer  son  Irai;  il  fréquente  les  baies  de  Saiot- 
de  Miqui  Ion.  Leseœnd,  Ctnpea  cloH(j(tUi^  al>onde  surtout  près  du  litlonl  i 
Cninde-Terre,  et  les  pécheurs  anglais  eu  font  l'objet  d'un   mmiiiff 
(ïn>duciif. 

On  rencontre  aussi  la  plie,  le  flclan.  la  raie,  les  chiens  de  mer,  k  i 
de  mer  et  faux  grondin,  dea  épinoohes,  I  cjN^rlan  de  lacs  (OvmerBs  spvtadksii 
ijue  Inn  pécbe  en  liiver  en  faisant  des  trous  à  la  glace,  le  saumoQ*  lalfui^ii^ 
uionnée  et  la  truite  vul;>îaire. 

Parmi  les  Ciiistac^^s,  nous  eiterouîi  seulement  led  crabes,  le  b 
cain,  fort  abondant,  le  cloporte  marin  {Lyginoctanica),  le  pou  dei 
ikùa  œMtrum}.  la  (uice  de  mer  {Amphitoe  lei^iu$cula), 

hiâecte^,     Ihis  stapbjlms,  des  tachines,  des   nécrophaivs,  des 
Ipricomes,  quelques  espèces  de  cvirabc!*,  quelques  dytiques,  des 
gyrins,  sont  les  seuls  représentants  de  rimmonse  ftmille  des  Culûiflliii^ 
cn(|uel  de  petite  taille  représente  les  OrUioptères.  Parmi  tes  I 
trouve  guère  que  des   es[»èces  aquatiijues.  Quelques  papillons 
d'eiilés  qu'on  »('étonnc  de  trouver  sous  ce  rude  climat.  Si gnslonsi 
d'une  abondartee  extrême,  et  en  nûson  des  scmiïrances  qu'ils  cauesil 
geurs  qui   veulent  traverser  les  fourrés,  le  lotig   des  lacs  et  des 
d'innombrables  moustiques  et  d'autres  culicilbniies  ausai  diaagiial 

Les  solens,  les  venus,  la  moule  boréale,  des  peignes,  dispaleltes,  dasl 
des  Uttorines,  sont  les  Mollusques  les  plus  C4immutis. 

L  oursin  camuiuii  est  irés-redierché  des  gouriuetH,  .î  r^iute  dç  <s 
savoureux. 

b*une  minière  générale,  aux  Ues  Saiut-Pierre  et  Miquelun,  relalifeBflikl 
mer,  la  terre  est  déserte  ;  lu  vie  ?«'€st  réfugii  e  sous  les  oans  {K*  Genliff) 

ri»t'UUTio>,     Villes.    tUi  conserve  au  miuéum  de  SoiniJeau  tia 
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taaituiu  il'uu  grand  iulûrèt,  cY^L  le  s^'ot  cràoc  c^umi  t|ui  ciisk-  d*utie  Iribu 
puissante  et  nombreus**,  h  tribu  des  Bi^lluiks  ou  Bacothîe  dlndieos  Peaiix-Rouges, 
tribu  actuidlemenl  éteinte. 

Lai}i;im,  une  des  plus  lunîtes  auloriles  eu  ellmologio,  ret;ard*3  les  Belhiiks  de 
rerre-Neuve  comme  une  bram^lic  de  la  ^Tande  tribu  Algonkin  des  Indietis  de 
r Amérique  du  Nord. 

^^oe  rrninic.  du  nom  de  Sbanânditbèi,  [iiourtil  de  plittâsie  u  riiopibl  dti  S.iiut- 
Hb.  C*ëtaU  la  dernière  survivuirte,  après  six  ans  de  séjour  dans  cette  ville 
cifiiisée,  de  trois  feriunei?.  indiennes  qui  nvaieul  été  prises  en  1825,  dans  un 
wignnni*  CVtaient  une  mère  et  deux  tilles.  Depuis,  il  nVaplu^  eu  de  spécimens 
de  ex'ltc  tribu  détruite  par  les  violences  des  Européens. 

La  jK>pulalion  ai:tuelle  de  Terre-Neuve,  Grande-Terre,  est  entièrcuicnt  formée 
d'éléments  des  races  saionnes  et  celtiques.  Le  mëlan«^'e  de  ces  deux  races  sur  ce 
Inèmc  sol,  dans  des  proportions  à  peu  près  é^^ales^  a  donné  pour  résultat  une 
population  bardie,  énergique  et  industrieuse,  offrant  ta  plupart  des  qualités  des 
dèôi  Mucbes  qui  en  ont  été  T origine. 

D*après  J.  Hatton  et  Harvey,  qui  font  de  la  popubilion  aclijul[ede  Terre-Neuve 
)e  tableau  le  plus  flalleur,  les  babitaiits  d«  eette  île  sont  doués  des  plus  fiaute» 
palités  morales  ;  il  serait  di(ficiie  de  trouver  ailleurs,  dans  le  monde,  une  |>opu* 
^lioD  plus  sage  et  plus  soutuise  aui  Anglais.  Les  crimes  seraient  très-rares 
Imui  eux.  Toutefois,  ils  sont  obligés  de  reconnaîUe  que  raleootisme  avait  pris 

Pirès-graud  développement.  Actuellement  Tivrogneric  serait  en  décroissance, 
qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  statistiques  de5  hôpitaux  de  Saint  Jean* 
I    Le  tableau  que  ces  auteurs  font  des  rnœur^  des  habitants  de  Saint-Jean  e^t 
pfcHetUi^iit  enelianteur. 

,1  Le  recensement  le  plus  ancien,  fait  eu  1054,  donnait  comme  cbitïre  de  la 
lopulation  de  llle  1650  habitants.  En  t88'2,  la  [topulation  serait  de  185  lli  lut* 

Eu  t7^0,  b  population  de  Saint-Jean  n'était  que  de  1005  habitants.  A  la  date 
m%  elle  est  de  50  0Û€  âmes. 

recensement  de  187i  présente  plusieurs    résultai  très-intéiessauls.  Le 

deît  habitants  du  sexe  masculin  était  de  82  1112.  celui  des  femmes  de  . 

(791.  Le  nombre  d*bommes  à^^és  de  50  a  70  ans,  de  6708,  celui  des  femmes 

^me  périotle,   6025;  celui  des  hommes  au  delà  de   70,  1060,  celui  de^ 

Des  de  même  âge,  de  M55,  Sur  le  chiflre  total  de  la  population,  qui  était  de 

574,  15^*^21  étaient   nés  a  Terre-Neuve^  le   reste  était  originaire  d'autres 

,  Le  nond>re  trinfirnies  Agés  et  pauvres,  de  1146,  celui  de»  fous,  ITi?,  des 

It  de  100.  Le  nombre  des  Indiens  Feaui-Houges  (Micmacs),  de  15t« 

t  population  présente  de  l'île  est  surtout  formée  de  deux  éléments,  rélémcnt 

|oe  ou  irlandais,  et  l'élément  sa\onou  anglais.  La  partie  e;ttboiique  romaine 

de  descendants  d^émigrants  irlandais,  la  |>arUc  protestante»  do  des- 

fAoglai^  provenant  surtout  d<'S  comtés  du  sud-ouest  de  l'Angleterre. 

outre  un  petit  nondire  d'Écossais. 

habitants  de  Terre-Neuve  sont  divisés»  au  [Kïint  de  vue  religieux,  en  catho- 

a]i({licaus  et  wesleyens.  Il   y  a  deux  évèques  catholiques  et  un  évéc|ue 

Les  écoles  publiques  sont  oi^anisées  d*après  le  systi'nie  drnomina' 

^e*eat4-dire  qu'elles  sont  plau^  sous  te  patronage  de  ces  difTérenU  cultes. 

,  eu  1825,  sous  le  gouvernement  de  ^ir  Thomas  Cochrane,  que  fut  établie 

aitre  roule,  de  U  milles  de  longueur,  eutre  Saint-Je^n  et  rortugid-tTOve, 
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sur  le  littoral  de  la  baie  de  Conception.  Actuellement,  il  y  a  626  milles  de  gnndes 
routes  et  1653  de  routes  de  districts. 

Llle  possède  maintenant  85  milles  de  chemin  de  fer  de  petite  largeur; le 
réseau  commence  à  Saint-Jean  et  va  aboutir,  à  Touest,  au  Havre-de-Gràce,  Hcarbfm- 
grâce, 

L'Ile  de  Terre-Neuve  est  reliée  à  l'Europe  par  trois  câbles  sous-marins  anglais 
qui,  partant  de  Yalentia  (Irlande),  atterrissent  à  Heart's  Content  et  à  Saint-Jeao. 
En  1882,  un  gouvernement  représentatif  et  une  constitution  ont  été  octroyés 
à  Terre-Neuve.  Uîle  a  été  divisée  en  9  districts  électoraux.  En  1855,  an  gouTer* 
nement  responsable  a  été  concédé  à  la  colonie.  C'était  la  simple  application  des 
principes  de  la  constitution  anglaise  ou  gouvernement  de  la  colonie. 

La  forme  de  gouvernement  qui  fonctionne  actuellement  consiste  en  un  goa- 
vemeur  appointé  par  la  couronne,  dont  le  mandat  est  de  six  ans,  un  oonseil 
exécutif  composé  de  6  membres;  une  chambre  législative  composée  decinquaote 
membres  élus  par  le  gouverneur  en  conseil  et  une  chambre  basse  de  51  membres, 
élus,  tous  les  quatre  ans,  par  le  vote  du  peuple. 

Saint-Jean.  Tous  les  voyageurs  qui  arrivent  à  Saint-Jean,  la  capitale  de  ïh 
admirent  la  situation  pittoresque  de  cette  ville  et  le  magnifique  point  de  vue  que 
présente  l'entrée  de  ce  havre.  Le  mouillage,  devant  cette  ville,  est  excellent  EDe 
est  bâtie  sur  le  côté  nord;  elle  a  été,  à  plusieurs  reprises,  dévastée  par  de  ter- 
ribles incendies.  Actuellement  bâtie  dans  de  meilleures  conditions  elle  estfomrfe 
de  trois  principales  rues  qui  courent  parallèlement  an  havre.  Les  maisons  en  lois 
ont  été  presque  toutes  remplacées  par  des  maisons  en  pierre.  Saint-Jean  est  actuel- 
lement une  belle  cité.  Elle  offre  l'immense  avantage  d'être  très-abondammeot 
pourvue  d'une  eau  Irès-purc.  Un  réservoir  considérable  conmiencé  en  1860  offie 
une  ressource  puissante  contre  l'incendie.  Cette  abondance  d'eau  assure,  à  lafois, 
rhygiène  de  la  voirie  et  des  habitants.  Cette  ville  est  rarement  visitée  par  des 
épidémies.  Elle  est  une  des  plus  salubres  du  littoral  américain  du  côté  de  l'Atlan- 
tique. L'eau  vient  du  lac  Windsor  distant  de  4  milles  1/2  de  la  >'ille.  fré 
millions  de  galons  arrivent,  par  jour,  dans  la  ville  (Hatton  et  Harvey). 

Saint-Pierre  et  Miquelon,  Dès  Tannée  1504,  les  Bretons  et  les  Norroiwls 
.  venaient  pêcher  dans  les  eaux  de  Terre-Neuve,  où  la  morue  se  trouvait  œ 
abondance,  mais  ce  n'est  que  vers  l'année  1604  que  nos  pécheurs  fondèreDl 
leurs  premiers  établissements  sédentaires  sur  cette  île.  A  partir  de  cette  épo!}». 
grâce  à  la  fondation  des  nouvelles  colonies,  au  Canada  et  dans  l'Acadie,  lajÂte 
à  la  morue  commença  à  acquérir  de  Timportance.  Cent  ans  plus  tard,  en  i/ld- 
on  ne  comptait  pas  moins  de  3000  habitants  à  Terre-Neuve. 

Le  traité  de  paix  conclu  à  Utrecht  (avril  1715)  fit  passer  Terre-Neuve  ootff 
les  mains  de  l'Angleterre,  en  assurant  à  la  France  le  droit  de  pêcher  et  de  sédff 
le  poisson  sur  certaines  parties  des  côtes  de  l'île. 

Lorsqu'en  1763  la  France  perdit  le  Canada  et  ses  autres  possessions  dcïkiB^ 
rique  du  Nord,  il  ne  lui  resta  plus,  dans  ces  parages,  que  les  petites  îles  Saifl<- 
Pierre  et  Miquelon  que  le  traité  de  Paris  lui  céda  pour  servir  d'asile  à  ^ 
pêcheurs. 

En  1 778,  lors  de  la  guerre  de  l'Indépendance  de  l'Amérique,  les  Anglais  s^ 
parèrent  de  ces  deux  îles  dont  ils  détruisirent  les  constructions  de  fond  ^ 
r-omblc,  et  dont  ils  forcèrent  les  habitants,  au  nombre  de  1200  à  lôOtKà* 
réfugier  en  France. 

La  paix  de  Versailles,  le  5  septembre  1783,  rendit  à  la  France  les  îles  Saint- 
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Merfeet  Miquelan.  Tou$  les  liabiUiits  qui  avaient  été  forces  Je  les  évacuer^  eti 
i77H,  furent  ramenés  aux  ïrîkh  de  TKbl. 

ht  U  rriai  17*J3,  les  Anglais  s'emparèrent  de  nouveau  de  cci  lies  et  dépor- 
tèrent les  lijxbitants  en  France*  La  pai\  d^Aniiens  re^^tilua  C€S  îles  à  la  France 
qui  les  (lerdît,  [Miur  la  dernière  fois^  en  mai  1805. 

Un  1811,  le  tniilê  de  F^ris  les  rétroeéda  il  la  France.  En  1816,  une  expé- 
dition y  amtMia,  pour  former  le  noyau  de  la  [mpulaùon  iionvclle»  150  familles. 

Avec  la  cimcours  du  gouvernement,  leshabiLanls  relevèrent  le  Lourg  de  Saint- 
ï*ierre  qui  avait  été  ddlruit  en  1705;  un  autre  petit  bourg  lut,  en  même  temps, 
farinr  a  Miquidon. 

Si  MiqueltHi  e«>t  resté  stationnaire,  on  ne  jieut  en  dire  aulanl  de  Saint-Pierre, 
^ui  s'est  accru  dans  une  not:ible  proportion.  Ce  qui  n'était  qu'un  liOur|L,%  en  1816, 
est  devenu  une  vvnlable  jietile  cite  mn  ri  Lime* 

La  ville  de  Saitrl-Pieri^  repR'sente,  non  compris  sa  banlieue,  une  superficie 
de  H4  heclares.  La  vit  le  a  été  éprouvée,  comme  celle  de  Saint4ean,  par  de  ter* 
ribics  incendies  qui,  à  trois  reprises  dinércnles,  loiit  à  muiiié  détruite.  Pour 
étîter,  autant  que  possible,  le  retour  de  semblables  catastrophes,  SaintPierre  a 
été  dirigée  en  deux  parties  :  Tune  est  désignée  sont  le  nom  de  la  ville  en  pierres, 
parce  que  les  immeubles  a  bùtir  ne  peuvent  êti'e  construits  qu'avec  dos  rêvé* 
IcmeiU  en  bni]ues  et  couverts  de  matériaux  incumbusLibles;  l'uutrc  partie  est 
démMnfnée  la  vdie  en  bois.  Le^î  rues  notablement  amêltorées  sont  |)Ourvues  de 
kortse^-foutaines  et  éclairées^  le  soir,  par  des  revertieres. 

Depuis  i88i,  un  service  birjiousuel  etTeclué  par  un  aeanier  postal  relie  Saint- 
Kem  à  lUIifat,  qui  est  lu  télé  do  ligne  de  Liverpool  et  où  viennent  aboutir  tes 
ligne»  ferrées  de  New- York  et  de  Quélïcc.  Les  steamers  anglais  de  Saint-Jean  fout 
ooto  à  Saint-Pierre.  Celte  localtté  doit  à  sou  heureuse  position  géograpfiique 
étèire  l*ét«pe  intermédiaire  sur  bquclle  sont  poiés  les  cibles  transatlantiques 
<|tii  rrliïiut  l'Europe  et  l'Amérique» 

Le  commandement  et  Tadministration  dee^s  iles  sont  confiés  4i  un  commandant 
fusillant  à  Saint-Pierre.  Un  conseil  d*;idministratinn  est  placé  près  du  conuuan- 
«litit.  Un  liôpilal  militaire  de  70  lits  reçoit,  iutiépendamment  des  rdricicrs  des 
%i^wr$  corps  de  la  marine,  employés  et  agents  divers,  des  marins  de  l'État  et  des 
EToufwt*  composant  U  garnison,  les  gens  de  mer  embiirqués  sur  k$  navires  de 

( -n  Le  service  ejit  assuré  par  des  ofïiciei-s  des  Corps  de  santé  de  la  marine 

I  nrs  hospitalières  de  Tordre  de  Saiot-Joseph  de  Cluny. 
L  tMipiila'viou  des  lies  Saint  Pierre  et  Miquclon  éLiit^  au  1'^  janvier  1885,  de 
S7ii!i  peisounes  dont  5171  à  Saint-Pierre  et  île  aux  Chiens  et  094  à  Miquelou- 
f'^ri«jlide.  Ces  chitTres  comprennent  la  population  sédentaire  et  lo  population 
Û-'tf  '    luaire  des  Vet  Saint-(*ierre  et  Hiifueton,  1885). 

I  Malgré  tous  nos  efforts,  nous  n'avons  pu  recueillir  que  des  nen- 

'^"^i^^iu  iiionti  tout  à  fait  iusuflisants  en  ce  qui  concerne  la  patliidogie  de  la  popu* 
^txoiiHiig taise  qui  occupe  la  Grande-Ten'e  et  particulièrement  la  ville  de  Saint* 


«    La  pojHil.ition  des  péchcuis  des  baies,  dit  le  tV  l'iene  Pupont,  s'accruitrail 
*^**$  une  projwrtiou  rapiile,  car  les  femmes  s(mt  d'une  extrême  fi.*condité,  si  la 
^<Ht  Q*eolev»it    un  nombre  étiorme   d'enfants;  presque    toutes  les   familles 
'^'  '         '    t''      '     ^ ^  ;  boftocoup  atteignent  le  chiflro  de  17  e     18,  En 

f  ilet  ooiîtbres    que    nous  avons    pu    recueillir    le 

^^^'re  l'i»  nous  avons  constaté  parmi  ce  ûocnbre  les  7/1^2*  c*6at4-dire  pr^  été 
ncr.  tac,  r  i.  XVL  53 
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S/5,  fi*MUelgiiiiil  i^m  l'âge  de  s'a  h  lept  ani,  ti  morbilitê^  ptttdAnt  bi  pê^ 
mières  anné^it,  es^t  de  4/1 '2  h  r>/l!^.  ùtuj  qvii  rilmleiil  ait  clknilt  lui  mâturâi 
Gonilîiîoii»  hygiéfitqu^'i  dam  b^tiieiie»  lU  riienl  iaiuiiMilitiflii«  lDgeixit!til,  %èle* 
neoISt  travâiti  tfiujout  s  pihiibleâ  et  souvent  imolalirt^jt  «rrifail  à  k  fiàail 
anmnijuc»!,  émié$  plulùt,  et  vieilEisacDl  vUi5  aa  tnélicr  ^  pMMSir^  LiflalM 
et  la  ûkvfQ  tj|thoitle  foui  Je  plus  de  vtclimes*  Lia  «iln»  aflsiâioot  moi  4e 
ÎDflaQimili^iti»  ihs  vom  réélira  toi  r  et,  mni»  dont  la  gravité  reUyredoil*  lni^Mi- 
\miU  êtn^  attrLbui$c  m  iiiijii|tie  d«  soins  iiiiédii:imx.  Les  ièirn^  éropâHreA,  «rtni 
U  rougeole  et  la  i^carlatine,  le  montrent  k  h  fia  dy  pniiteiii]>fi.  La  dîphlUBi 
eiidi^m^ï-i'iiidémîque  sdvit  piirticiilim^ment  ?i  U  fin  de  rhi¥t*r*  ■ 

Lù%  refliseij^iiçtEicnts  itUiti!^ tiques  fournis  par  U  dernier  rapj^orl  du  icniet  k 
santé  de  Vannée  aagJeise,  (|ue  nous  avons  pu  noui  |iroeor«r  ei  qm  rOMHlii 
1^68,  démontrent  que  Iti^  trcMipes  fonnt'^eji  dWtitterie  H  dr  fintaniiit  mirfpi 
élaieiU  oprouvi'es  !»urlaut  par  Ici  mabtties  di*fi  voies  res|>iratintai  lAle  Aê^ 
tisme.  Lt^  uDl ts  diieel»  dn  IHtitiunpi'riirtce  avaieiit  feumt  40  MilÉii  I  VhêfSâ 
et  të  di-c4^!»,  [loiir  I04>0  lujmrnr^d'eJTeerit,  t^  rmes  docntncrti  MeyrilU*  fvb 
dautcur  Lomliurd  (de  Geneie)  dm^  son  Traité  de  dimati^^k  médicaU  wê  pMii 
qne^ur  h  garnison  anglaise  que  b  métropole  envoyai I  uhr%  d^mê  c^tk  mltm 
d*après  tes  rapports  ûAicieii  tViiuQ  përiodfi  trb-aneîeniiL*  déjà,  éa  183<0î  114" 
tteipuif,  leii  éruditions  de  la  ville  de  SaintWcjin,  A  touf  Ic9  pointa  it  wr,  Mtl^ 
lemecit  diaagé  que  le«  chiiTrt^  qut*  doiiae  «^  auleur  uè  paraistcai  jJm  Ar 
grande  tuteur.  Feudant  Funnée  1816,  prieiaéBiiiiU  iioiisavtKit  ^^iHinié  I S^* 
Jean»  après  avoir  passe  deui  ami'Vâ  h  SamM^ierrr  et  MiqueloD,  «I  par  ItêHèt 
ticmi  de  %'oyiigc  et  les  travaux  &ur  Terre-Neuve  que  n*m*  viscoos  lie 
nous  jugeonâ  combien  les  conditions  hygiéniques  et  tocialci  ont  éLé 
depuis  quitraaie  an&« 

lies  Saint-l'ienv  et  Môpteloa,     En  ce  qui  ooneerne  la  palhoAe^  et  m 
iles,  nous  ne  pouvons  ntieux  faire  qn^  de  produire  les  remeignemaits  toivitt» 
qui  nous  ont  éié  communiqués  par  M>  le  docteur  Cotte»  médecin  de  b 
qui,  pendant  les  dem  dernières  anuées,  éiait  chef  du  serrioe  de  santé  i 
ricrre- 

n  Fièvre  t if i>fioid&.  Elle  n'est  pas  endémique  i  Saint-Pieri^e*l|jqu«liM|  A 
»e  nionU'Ë,  à  da^sea  lon^s  inlervdles,  sous  forme  d*é|iidéiiiie,  dk  f«^ 
toujours  être  iniporiée.  Ka  dernière  é|^tidémie  de  fièvre  lyplMiide  qui  è  mi* 
Saint-Pjerre«  en  octobre  18S2,  a  duré  environ  quinie  mois  (duclobrr  l^i* 
janvier  188-1),  Elle  a  été  très -meurtri  ère,  ear  le  dAiffre  dus  dé«èa  »c»i  tk^- 
pendant  Tété  de  188r»,  à  50  pour  ICH)  de^  atteintes*  Chose  remarqualile»  la  9^ 
taillé  a  é\é  sensiblement  plus  considei'alde  en  ville  qu'à  l'bdpiUL  ce  ^  M 
sans  doute  a  un  oubli  trop  frë^iuent  des  loi»  de  Thygiène,  et  suaii  ani  m^ 
dences  commii^es  par  les  maladôSni  au  moment  de  la  eanvatâscenee.  La  i^ 
typhoïde,  disparue  eu  janvier  i$Hi^  «'est  montrée,  de  nauveati,  en  mm  É  h 
niante  nanée*  k  h  suite  des  arrivages  des  navires  venant  de  France^  usais  di> 
pas  été  pusïiible  de  déterminer  le  uiivire  importateur  de  la  maladie.  . 

Firtfreê  érupîtt;e$.  Elles  ^ont  r^ire»  et  toujours  imporl^ei.  Pta^aM  ^ 
séjour  k  S^tint-l'ierfe  je  n'ai  observé  ni  rougeole,  ni  scarbttiie,  m  lariill-b 
navire^  veuaut  de  Saiut*Malo,  o^t  arrivé,  celte  année,  on  mde  de  $ÊM4hi^ 
avei:  b  variole  I  bord.  Cn\ce  uui  mesures  quarantenaires  les  plas  fétcfl»  ^ 
maladie  est  alk%  t» 'éteindre  au  lazaret  de  File  aui  Vainqueurs,  et  la  âbati^ 
préseivée  de  celte  aifectiou  qui  a  lait,  autreloiâ,  de  grands  rav«|ei  sa  t* 
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ierre  et  Miquelon,  une  partie  de  la  population  négligeant,  trop  souvent,  de 
cdner  les  enfants,  quoique  le  serfice  de  la  facdne  fonctioiine  avec  régu- 
t  que  la  vaccination  soit  absolument  gratuite. 

re  intermittente.  On  observe  quelquefois  des  cas  de  fièvre  intermittente 
chez  les  personnes  qui  habitent  près  de  l'étang  Boulo,  au  fond  du  Bart- 
les  bords  de  cet  étang  qui  communii^ue  largement  avec  la  mer  découvrent 
î  assez  large  surface,  à  marée  basse. 

éra.  On  n*a  jamais  observé  d'épidémie  de  choléra  à  Saint-Pierre  et 
m. 

ff).  La  diphtliérie  sévit,  de  temps  en  temps,  sous  fornue  épidémique«  à 
ierre,  et  exerce  alors  de  terribles  ravages  surtout  chea  les  enfants.  Pen- 
tes deux  années  de  séjour  dans  cette  colonie,  je  n  ai  eu  à  soigner  que 
is  cas  isolés  d'angine  diphthéritique  et  de  croup  chez  des  adultes  et  des 
:  terminaison  bvorable  chez  les  premiers,  et  constamment  mortelle  chez 
inds,  sauf  une  seule  exception. 

Hions  des  voies  respiratoires  (bronchite^  pleurésie^  pneumonie^  pkthiiie 
laire).  Ces  aiîections  ne  sont  pas  plus  fréquentes,  malgré  l'hiver  long  et 
ux  de  Teri-e-Neuve,  que  dans  le  nord  de  la  France.  Une  remarque  impor- 
i  faire,  c'est  que  la  pneumonie  franche  guérit  presque  toujours  et  rapi- 
,  tandis  que  la  pleurésie  est  lente  à  guérir  et  tourne  souvent  à  la  puni- 

htbisie  pulmonaire  fait  de  nombreuses  victimes  à  Saint-Pierre  comme 
us  les  pays  froids.  On  observe  bien  rarement  la  tubereiiloso  aiguë  ;  l'af- 
»  surtout  quand  elle  est  combattue  par  un  traitement  approprié»  prend 
ers  la  forme  lente  et  lorpide,  mais  si,  dès  le  début,  le  malade  ne  se  hâte 
lier  rechercher  un  climat  plus  doux,  l'affection  marche  inexorablement 
le  terminaison  fatale. 

r(hanémie.  Elle  se  montre  très-fréquemment  chez  les  femmes,  surtout 
t  la  mauvaise  saison,  ce  qui  tient  probablement  à  une  double  cause  : 
l'exercice  en  plein  air,  et  séjour  constant  dans  une  atmosphère  viciée  par 
résultant  de  la  combustion  de  la  houille  et  de  l'anthracite  dans  les  poêles 
lins,  dont  sont  pourvues  presque  toutes  les  maisons  de  Saint-Pierre. 
x»es.  Comme  conséquence  die  la  chloro-anémie,  Vhystérie  est  trèt-com- 
Nirmi  les  SaintPierraises. 

elirium  tremens  est  malheureusement  bien  fréquent  à  Saint-Pierre;  et  il 
svait  pas  être  autrement,  étant  donné  les  luibitudes  invétérées  d'alooo- 
le  rimniense  majorité  de  la  population.  Cette  passion  funeste  pour  les 
-s  fortes  est  favorisée  par  la  facilité  avec  laquelle  les  habitants  de  Saint- 
peuvent  s'approvisionner  d'eau-de-vie.  Cette  eau-de-fie,  d'origine 
iiue»  se  vend  au  détail  75  centimes  le  litre.  Elle  n'a  jamais,  que  je 
été  analysée  à  Saint-Pierre,  mais,  indépendamment  de  l'alcool,  les  sub- 
qu'elle  renferme  produisent  à  la  longue  sur  Tocganisme,  et  principa- 
sur  le  système  nenreux,  des  effets  déplorables.  On  pourndt  dire  de  cette 
te  |>opulation  de  pôdieurs,  si  souvent  éprouvée  par  des  sinistres  mari- 
que  l'alcool  lui  est  encore  moins  clément  que  la  mer»  en  un  mot,  que  la 
e  moins  de  Saint-Pierrais  que  Veau-de^vie, 

wsatisme.     11  parait  plus  fréquent,  en  raison  de  la  rigueur  du  climat,  que 
B  nord  de  la  France. 
ruU  vésicaux.    Ils  sont  excessivement  rares  diet  les  habitants  de  Saint* 
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Pierra.  Jo  n'ai  fus  eu  roeeasioa  d  en  observer  un  »cal  es»  peadtal 
années  M  séjour.  Faul-il  attribuer  œtte  immuniUS,  comme  oo  Vm 
Tusage  hahilucl  de  la  Lièrtî  de  Spruce  (7). 

¥ert  inttutiiutuj:.  îb  sont  trèft-fréqneuts  citez  les  ea&nti,  I  06  |iMl  ^ 
l'on  pou  ri  ait  citer  les  enfattts  qui,  habitant  Saint-Herre  depuis  <|ti«lf|08  loi^ 
n'ont  pas  reiidu,  à  plusieurs  jt-prises*  soit  des  oxyures,  soit  des  ftrarkles  1» 
bricoulcâ.  Le  lituiia  est  beaucoup  plus  rare. 

Vannrh,  L*alTcction  externe  la  plus  rréf^iente  à  SiiiiUPtem:  eii,  wêêê 
aintreiUt,  le  punaris.  H  n*y  a  p:is  ili^  goiilutte  Jib  pt^cbe  cjui  ne  eooi|ile  Ans  M 
équipugc,  s^urtout  au  début  de  la  campagne  (avril  et  mai),  un  on  même  [iiliifi 
honinicâ  alteiuts  de  piinuri^.  Quand  des  soins  immtHitats  sont  donnés»  il  !%• 
CLsion  par  le  bistouri  est  te  lueilleur  de  tous  les  topiques,  ta  maladie  guérit  trà- 
rapidement.  Mais  il  n\nc$tpas  de  nu'me,  si  le  raalbetireux  p^beor  €tl  ailHl 
de  panarii^  sur  le  Banc,  loin  de  tout  secours  médical  :  le  panaris,  mal  nmi 
fait  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès;  tes  gaines  tendineuses,  les  IcndatiH 
les  os  eux-im'nies  sont  firis,  et  il  nVst  pas  rare  de  voir  rinflaminalioii  g^MT,  à 
proche  en  proetie*  Um;»in,  1  av;mt  bia^»,  le  bras,  le  tronc  lut*mêfSM,  nt  lanv. 
par  gangrène,  tuie  lerminaison  rapidement  lunette. 

Vénjùpelt  fÂlefjmoncHX,  VinfecUon  purulente  et  la  pourritmrÊ  d'kê/êd 
compliquaient  autrefois,  trop  souvent*  les  grands  traumalisnies  i  i1»6pfiil  à 
Saint-Pierre.  Mais,  depuis  tfuc  les  pansements  antiseptiques  odI  ëlé 
qneinent  employés  pour  toutes  les  plaies  iudiàtmctemeut,  ces  eoQij 
devenues  excessivement  rares. 

liCs  afftctiom  oculaire*  (bléphariten^  conjonctivitet]  sont 
principulemeut  pendant  Tbi ver;  elles  sont  due^t  évidemment  à  rsction 
produite  sur  la  mtitjuiu^e  oculaire  par  la  réverbération  des  myoQS 
le  sol  rccouveit   d  une  œucbe  do   neige  ixlatantc    de  blaneht*ur.    I/i 
lunettes  à  verres  colorés  est  alors  indispensable, 

Congeiation.  Les  cas  de  congélation  sont  moins  tréqueuu  qu'on  ne 
tout  d  a  boni  le  supposer  dans  un  pays  où  le  Uiermomètrs  de 
au-dessous  de 'iU  degrés,  grince,  il  faut  le  dire,  aux  précautions  prises  psrliil^ 
vernants  contre  le  relVoidissemcnt  des  extrémités.  On  lesofaoervu  |Tiîini|rth-^ 
sur  tes  équipages  des  navires  qui  viennent,  en  février  et  mirst  des  AnIiInA 
Terre-.Neu%c.  La  plupart  des  marin^  qui  sont  à  Ixird  de  ces  narîris  wmfk/Ê^ 
uniquement  a  ti'auï^porter  la  moi  ue  ne  sont  pas  vêtus  ni  outillés  csanal  h 
pActieurs  du  IJanc,  et  le  froid  intense  qu*ils  rencontrent  après  avoir  friHiî  k 
Gulf-Strearo  les  trouve  absolument  sans  défense. 

{*ar  contre^  ce  qui  (eut  pamht^  extraordinaire  à  oetlè  latitude,  lea 
brûlures  au  premier  et  même  nu  deuxtème  degré,  par  le  fait  de  la 
folaire,  des  partie»  du  corps  restées  k  découvert  ^niatits,  cou  et  ÙKM)  cl 
aux  rayons  du  soleil,  ne  sont  pas  nres  pendant  l'été* 

Scûrhut.     Le  scorbut  est  bien  moins  fréquent  'h%,  ce  qui  tint  M 

doute  aux  cond riions  h} ^'ié niques  nieillrures,  au  pi  uo  de  TaliasiiliM^ 

dans  lesquelles  les  armateurs  actuels,  en  cela  plus  loleUigeitts  qm  kt^ 
devanciers,  placent  les  bommes  qui  composent  l'équipage  de  ionr  wm^m  * 
pAdifl, 

Maindia  vtnériennei.     Les  cas  de  maladies  vénérieniMe 
chancres  mous,  cbaticres  infectants  et  accidents  sypkiliUquea  de 
sont  relativement  peu  nombreux,  et  la  plupart  dei  mîdadce 


TEHHES. 


5n 


Ifeciion  soit  en  France,  soit  à  Iklifax,  soit  à  Cadix  (un  certain  nombre  de 
I  métropoittaitis  vont,  ik  Cadix,  clinr^^cr  du  sel  qu*ils  apportent  h  Saint- 
1^  qui  paraît  être  ou  foyer  très-aclif  de  sy[4iiiis.  Malgré  Tabsence  de  toute 
llanoe  (la  police  des  mœur»  n*est  pas  encore  organisée  h  Saint-Pierre),  les 
iTTecticms  VL^nërienncs  contractées  sur  place  sont  asseï  rares. 
7uchentents .  Fendant  mes  deux  urm<^s  de  séjour  à  Saint-Pîeri'e,  j'at  éié 
h  assister  cinquante-trois  femmes  en  travail.  Il  est  â  prt^umer  que  je  suis 
sur  une  lérie  extraordinaire,  car  j*ai  dû  appliquer  douze  fois  le  forceps 
ie  trois  fois  la  version  pelvienne.  Les  prfciutions  antiseptiques  les  plus 
ieuses  ont  rendu  les  suites  de  couches  en  c»?uëral  lrt>s-béu ignés, 
\r£B,     Cne  autre  uffection  a   st*^nialer,   paraissant   parlieulièrenient  aux 

^de  Terre-Neuve,  c'est  V ulcère  rond  deti  sateurs  (fleur»  d*hlnnde  des 
du  HUoral  de  rislande).  Les  marins,  chargés  de  saler  la  monie  au  fur 
lesure  qu'elle  sort  des  mains  des  Iranclieurs,  présentent  souvent  snr  la 
orsalc  des  doigts  et  des  niai  us  des  ukérations  qui  ressemblent  à  s'y 
udre  aux  ulcères  produits  par  les  gommes  syphilitiques.  Ces  lésions  sont 
imeiit  dues  à  Tirritjilion  produite  par  le  contact  incessant  du  sel  sur  le 

rudiî  des  parties  atteintes.  One  siujple  dcorehure  peut  être  le  point  de 
ces   olecrilious  qui  guérissent  avec   la   plus  grande  nipidité,  si   le 
I  cousent  a  cesser,  pendant  quelque  tenipst  ses  fonctions  de  saleur  0. 

A.  Lf  Hot  de  MfjticornT. 

nt.  —  1>K  u  PfUïR.  jiniiee  9ur  Vife  Tcrre^yemn:  et  tti  îUb  voiiinrf,  1825- 
M  (l.-lî-)-  irriterai  ÏWpori  of  Ihe  Gniloijkcal  Survetf  of  SetpfouudiaHd  rxecuted 
$hê  Direrttan  of  Ihr  Government  and  LtgiMiaht^  of  tht  Cotony  durinç  ihc  Veora 
nd  1810.  London,  184:^.  —  Ncbiiat  {i.\.  The  Geologicnt  Surpty  of  Sewfounettafid 
Wfiortê  of  Prtiffresi,  tH04-1»80.  Londofi,  i88t  —  WowLEf  (L-ï*.]^  Geûçraphy  of  Sew- 
iW*  Ltjiicluti»  IH77.  —  UATTf*w  \L]  iiid  thnvfct.  Sewfattndlftnd,  (heOldeêt  tindHhCoionif, 
,  IfPHO.— IIituk:^  ;irid  Selwïji.  Sorth  Affierica,  LoïKlott,  IK83.  U\  tfu  Jtminitl  of  the 
l  —  ll(ïiii.roi«  t^htjnkat  Geofjtapky  of  Stwfôundtoftd^  vol.  XKXIV,  p.  403.  —  ÎIoh«*t 
top-aphy  and  Heiourcrs  of  Sfwfoundhmd,  voL  XLliîl.  p.  207.  —  flom!«so!n  |G.).  Jonr- 
fvit  the  Ulitmi  of  Srtifoundtand,  vol.  XLVII,  p.  278*  —  Muupat  lAlcn).  A  Map  of 
mÂi^nd;  thr  Nainrr  of  tfm'  Soif  and  the  Poriionêof  ihe  hîand  atailaldc  for  SettUrs, 
iuL  Soiirr  ëur  teë  Cofoniet  angîaiêtÊ^  1885.  -*  MltMKLcf,  //m  isaint-IHerrt  et 
la.  Jn  Ann,  marit.  et  coton. ^  1830,  t.  MIL  p.  66.  —  Dauti^.  Guide  à  Terre-Seuve. 
WÊirUricoi^,  1843^1.  LXXXlI.p.  70.  —  Flupuî.  Quetguet  souvenir*  mMicttuz  ei 
f/gkfWitioit9dê*Uet  Snint-f^iervê  et  Miqueton.  Totilon»  1806. — Ohxmrtk.  Quetqttea  motâ 
Utoire  naturelie  et  ta  météorotmjie  den  Ve»  Sftint't*lerr«  et  HitfUtttm.  Ttï*'*sc  é<* 
ii»«,  MoolpeJlkT,  IHÔO»  et  io  Frutttr  ufficietU  deM  îtr*  Snini-tHerrr  et  Miqueton,  7  sept. 
*-  GlUf«  Queiqu^ê  mûlê  iur  ^titluelon.  TU.  Il  on  (pet  lier,  1807.  —  l^ovcr.  Météorologie, 
KC.  In  Archivée  de  mM.  nav.,  1807.  l.  Vil,  p.  80.  —  Wicuv,  lit.  L  V,  p,  413.  — 
(E.  ♦  Sol  ne  ëur  le*  colonie*  ftançaiteê,  1860.  —  DrposT  (Piêirej.  Xotft  et  ottâerva* 
ir  l04  €&teë  onenialtt  d'Amérique.  Thèse  de  ÏOIitpellier«  1808,  —  A»nii4rfVdf#f  l/ef 
Hfm #1  Uifueton  pour  l'année  18«L5.  A*  de  M. 


|MM.  Les  terres  bolatres,  autrefois  très -employées  en  médecine  (voy* 
\f  p.  98) j  sont  de^  argiles  blanclies,  grises  ou  rougeAtres,  colorées  par  du 
iOs  ce  dernier  cas,  t|ue  Tau  fait  sécher  pour  les  eunservor.  Les  variétés  les 
élàbr^  sont  la  terre  de  Lemum  ou  $hjiUée  (i?o//.  Ancii  e}.  la  terre  chtifi- 
iidis  on  se  servait  de  ces  terres  pulvétiseos  (miut  le  pausement  des 
Qijues,  ou  ou  les  humectait  pour  les  ramollir  et  en  confectionner 
Inicliifques  cl  des  bols  {votj^  ce  mot). 
bolaires  sur  les  plaieî^  est  réelle  et  eÛîcaee*  grIcQ  à  l*as- 
les  argiles  bolaires,  astringence  qui  est  duc  \  la  présence  de  Talit* 


mina  el  qaîj 

hûi%  on  ûm\Àù)ikii  ces  argile»  à  rintérieur  comme  aWùrbjiiiie^,  Ailiiii| 
et  intiputricleâ,  daiL^  }es  fièvres  matignes,  U  dyiicnterie,  etc.  L'actioii  h  tm 
rîeiiT  fî«t  discutable,  et  depuis  bDgtfinjis  ïe^  tarrf^  bobtrei  ëtaieuL 
tlsini  i*oal>li,  lorsque  Mialfie   a  cherclté  à  les  réhabiliter.  U 
ablenri  th  bons  résultats  dans  U'^  diairliétta  «toniques  et  il  «  { 
(Wt  inj^énieuse  ]iOur  en  justifier  remploi  («o^.  Ai.uiriEitUHp  p.  4S^* 
terons  |>aB»  car  îl  nous  jtarall  douteux  que  les  terres  bûljiir««  jouijacal 
d'un  grand  crédit. 

AioutonSr  en  terminant,  t^u^on  donnait  encore  jadis  le  nùm  de  terrt  de  htm* 
tWË  à  la  substance  charnue  et  friahie  de  rintérieur  du  Irujt  du  Laabjili,  ^'m 
imporl^iit  en  l'jiiro|)e  d* Ethiopie,  ^t  non  de  ta  Crète,  (Vest  l'ràspcr  AI|hii  i|iii  m 
ïï  reconnu  h  naluie  vègi^UiJe.  L.  Itv. 

TCRBÊfB*  Vn  dot  noms  vulgaires  du  lierre  terreatre  (Ghehowui  heir- 
racm  h^),  plante  de  h  familh  di^^s  La)>i(^  que  MM*  Iknlltstii  el  U.  ilaiUiw  rli- 
niâsent  maintenant  au  t^^n^  Nt^fitîft,  h*  pr^nnitn*  ttoui  le  nom  ir  fieptiêtO^ 
ckomn^  le  second  sous  celui  ilc  iV.  Imteraetit  (l'oj^.  LjEnni  nuuwsiTaa) 


tMom    II 


TfiRBlElt*  Sous  ce  nom  nous  connaissoni  deux  ai4d«eiits  i|iii  ont  de 
\a  médecine  a  l^ari^*  Le  premier ,  Fr.  Terrier^  ne  ikns  la  capitalo, 
th^se  inaugurale  en  1806  (Oàsermtmix  et  coHÛderathm  fur  ie  riutrifr.  Oml 
inaug*  Pari^,  in-i*')  ;  r»utrr,  p.  Terrier,  en  1817  (Eatuêur  rk^fième  dearîi^ 
lards ^  Paris,  in^4^].  Û*après  len  annuaires  médicaux,  le  premier  vivmil  coeofil- 
Piris  vers  iêlt^.  Sous  c^  nom  ont  êié  publies  : 

1.  Uàservaiton  a  un  abcès  par  congestion  avec  carte  de  ia  parue  anieneure  ne  tm  emommr 
vertébrale,  etc.  Paris,  1809,  in  8».  —  II.  De  répileptie,  de  VhyUérie,  ou  attaque  de^  merfi. 
et  d'une  nouvelle  médication  de  ces  maladies.  Paris,  1838,  in-8*.  L.  H« 

Citons  encore  Touvrage  d*un  Terrier  (Jacques),  qui  habitait  prolableflKit 
Bordeaux,  après  avoir  servi  dans  les  armées  de  la  Hépublique  vers  le  comia» 
cernent  du  siècle  :  Histoire  des  maladies  de  r armée  des  Pyrénées-OrûntaUs. 
Bordeaux,  an  IX  (1801),  in-8o. 

Ce  même  auteur  a  traduit  Max.  Stoix,  Médecine  pratique,  etc.  Paris,  f7îC. 
3  vol.  in-8*'.  L.  Ib. 

TERTAWA,  TERTAWACSETA.  Noms  anciens  de  Tarmoise,  cités  par  KkI- 
lius  et  Mentzel.^  Ed.  Lxf. 

TERZAC30  (Pàolo-Mariaj.  Médecin  italien  de  Milan,  fut  reçu,  en  I<»51. 
dans  le  coIlé^»c  des  médecins  de  cette  ville,  et  acquit  une  grande  répotaM 
comme  praticien.  Il  mourut  en  février  1695,  emportant  les  regrets  unâmm» 
de  ses  concitoyens.  H  fut  l'ami  de  Setlala  et  entretint  une  correspondance  soinr 
avec  Tachenius  [Biogr,  méd,).  On  cile  de  lui  : 


I.  Mutaeum  septolianum  descriptttm,  atm  logocentonihui,  tire  centomH>uê  dr 
rriêtalli,  tettaceorum  montanorum   ofc.  Toilonno,  ir»C4,  in-4*.  Trad.  en  ital.  par  Sc«-sW^ 
Tortono,  ir>06,  1077,    in-4\  —  H.  iWlntio  circa  distat  tiam  stationii  oryzarmm 
Novariae  pro  aerii  ialubritnte.  Nediobiti,  1681,  in-fol.  L.  Bs. 


"^ 


TESSIER.  5i9 

TESCBENHAcnSM  (E?(fiLBBBHT).  Médecin  aUemand»  né  le  4  août  1608 
à  BfeifeM»  duché  de  Berg,  dont  le  père  quitta  rAllemagne  pour  8*éUb>ic  à 
Defenter.  Il  fit  se»  études  à  Heiix>rn,  Cologne  et  Leyde,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  1636.  Après  quoi  il  se  fixa  à  Deventer  et  j  praliqoa  la  médecine  avec  sueeèsw 
Il  fui  nonuné  professeur  extraordinaire  de  la  Faculté  de  médecine  en  1638,  p«is 
professeur  ordinaire  de  pliysique  en  1646.  Il  remplissait  en  outre  la  charge  de 
médecin  de  la  Tille  et  celle  d^  mathématicien.  C'est  on  cette  dernière  qualité 
qn'il  publia  de  1644  à  1649  Ids  almanachs  de  la  nlle  de  Deventtr.  On  cita 
t  de  lui  : 


Oraiio  de  dignUate  et  uiilitate  anatomiœ.  DeTenter,  1058,  in-4''. 

Teschenmacher  mourut  le  3  juin  1649,  à  Tâge  de  quarante  et  un  ans.  L.  Ha. 

TESSlsm  (Jean-Paul).  Né  à  Nonaucourt  (Eure),  en  1811,  fut  Tun  des 
plus  brillants  élèves  de  Dupuytren.  11  avait  été  reçu  interne  en  1832.  Sa  disser- 
tation inaugurale,  soutenue  en  1856,  sur  rinflammation,  annonçait  un  esprit 
jodicieux  et  distingué.  Comment  Tessier  est-il  arrivé,  après  d*beureux  débuts, 
à  te  lancer  à  corps  perdu  dans  le  mysticisme  liomœopathico-catholique,  c*est 
pour  nous  un  mystère. 

En  1838,  nous  le  voyons  concourir  brillamment,  quoique  sans  succès,  pour 
Tagrégation  de  médecine  à  la  Faculté  de  Paris.  Il  fut  plus  heureux  à  son  second 
ooncours  pour  les  hôpitaux;  il  fut  nommé,  grâce  à  Tinfluence  prépondérante 
d*Andral.  11  fit  ses  premières  leçons  à  l'Ilôtel-Dieu,  dans  le  service  de  Récamier  ; 
il  dut  les  cesser  bientôt,  mais  il  les  continua  à  l'École  pratique,  mi  Cercle 
cnliiolique,  à  l'hôpital  Sainte-Marguerite,  à  Beaujon,  jusque  dans  son  domicile, 
Umjonrs  enseignant  et  pontifiant.  11  se  prononçait  de  plus  en  plus  ouvertement 
pour  la  réforme  thérapeutique  de  Uahnemann.  Ses  Étude$  de  médecine  générale 
liarent  simplement  confirmer  sa  conversion  absolue.  Enfin,  en  1854,  il  fonda 
VÀri  médical^  qui  devint  Torgane  officiel  de  ThorncBopathie.  U  mourut  à  Paris 
eo  mai  1862. 

On  peut  dire  que  Tessier  dépensa  un  talent  remarquable  à  défendre  des 
doctrines  paradoxales,  et  nous  ne  sommes  pas  étonné  de  Tadmiration  profonde 
et  du  culte  véritable  que  lui  ont  voué  les  parlbans  de  l'honuBopathie. 

On  trouvera  dans  une  notice  de  ililcent  (Art  méd.^  1862)  Ténumération  et 
l'appréciation,  partiale^  bien  entendu,  des  nombreur  travaux  de  Tessier.  Nous 
bornerons  à  citer  de  lui  : 


I.  Dittrrt.  fur  le  mode  de  propagation  de  Fin/Uwimmiwm  et  de  eee  prodmtê,  Tbèw  dte 
Hrà,  183S,  in-4%  n*  203.  — -  U.  T  a-t-il  de$  Mécrétionê  morbidee  âme  allératiom  «pfvtfciaMr 
ém  tisaui  gui  en  toni  le  eiègef  Thèse  d'agrég.  de  méd.  de  Paris,  1838,  in4*.  —  UI.  Étudeê 
emr  Um  doclrineê  de  J,  Hunier,  luee  à  la  Société  tnédico-pratigue.  Parb,  1849,  In-^.  — 
If.  De  la  médicetien  homcBopathigue ;  euivi  d'un  relevé  eemparatif  de$  maladîeê  iimtém 
è  tkâpital  Sainte*MarguerUe  par  la  méthode  de  Haknemann  et  la  méthode  ardmaire^  «te. 
ffttis»  185i,  m<8*.  —  Y.  Bech.  cliniq.  iur  le  traitement  de  la  pnemmonie  et  du  choléra^  «le. 
fmh»,  1850,  m-9:  —  VI.  De  Venuignement  de  la  médecine  en  France,  Paris,  1854,  hH8*.  ~ 
tn.  ÉÎmdet  de  médecine  générale,  \^  partie.  Paris,  1855,  in^*;  i*  partie,  ibid.,  1864v  itt^. 
«-.  fUl.  Bistarique  ei  causée  de  la  fièvre  typhoïde,  Paris,  1872,  io-8*.  U  Ib. 


(Heiiri-Alexa!<dre).  Illustre  médecin  agronome  de  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle.  U  naquit  à  Angerville-la-Campagne,  dans  le  département  de  TEure» 
k  16  octobre  1741.  Son  père  était  notaire.  H  avait  une  nombreuse  famille  et 
nne  fortune  médiocre.  U  fut  le  premier  maître  de  son  fils.  Hais  le  génie  préoooe 
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de  celui-ci  drmanïlail  une  àlucêtlon  plus  éït'vde.  L'arcii«>in&)i]e  d<*  Pim 
alors  i  ^a  tlisposition  ût%  \m»m^&  pour  ctuiit  tjuî  ^i*  Jrniinjiicjit  j  rêm 
ftatilique.  Testiier  luît  l  \>mÛi  c^  bîeurait,  eX  prit  k<  ittr^"  d  «ilibé.  t|u*îl 
lûagtcuip«  mm  jamais  cnirrr  dan§  tes  onUvs.  Il  stiivii  li*  collège  ée 
4JÔ  fies  cHutli'â  fureûl  brillanh^.  fnirti  du  côltéjU[i%  ii  »*utudia  «om 
ri;HeB  4:1  surtoul  à  b  lUtHlecinc.  Il  eul  pour  condisciphs  TbOitml* 
lUiclidbrt,  Hali^,  Vaq-d'Aiyr.  Heçu  docUur  io  !i5  aciùl  1776*  il  sTait 
dans  In  !M^in  de  rÉcoU'  plusitnii-i  Itu^t^t'»  :  0<t  la  ^imdiiude  que  préârmèemi 
leur  moik  df  reproduction  h  tégétal  et  tanimaL  —  Vénalité  de  féme 
une  mmc  de  santéf  —  Faut-d  mc  hâter  de  opprimer  une  fièurm  ùUermi^iÊ^ 
m-dinaire?  —  De  tmftfje  inromkîéré  de^  vautèrei.  %puh  ccUm  i^mftm^  ralU 
TfSiier  ne  eeftsa  plus  de  s  occuper   dct  rjucitiani  reJativea  à    r^griailtaii. 
M(*ïlibre  de  k  Société  royobr  de  mr^dinnuc ,  U  lut  euvov^  pr  elle  en 
pour  y  çludler  Terirol  ih  $^h^U\  qui  y  avait  toujours  fait  de  grafiflt 
et  qu(ï  le  savîint  riiplorâleur  atlrîbua  h  I  liumidité  du  soi,  aui  pluliss,  et  paK 
i}1re  à  des  iiiMctes  qui  mordi^ut  la  raffine  du  ai'i^lc,   ruogrnl   ïê  U^  f«vr f 
metltr  leurs  œtikf  en  racçoiircîsHent  la  taille,  et  font  av«llta^  im  ipit  m  m» 
s^arit  Itîi  grains.   Les  éludes  de  TeâsitT  sur   IVrgot  de  6eigk*  le 
Tétude  des  maladies  des  grains,  Eu  17^^,  il  pidilia  ^ur  ct*iU^  tnitîêrv  m 
compkti  qui  <'M  ïv  tt'suital  t\v  plus  de  si%  anuéi'^  d  obaonraUona  raitcv  dàm  b 
plaint  !«  de  in  Beau  ce*  \  ce  traité  se  rattsicfic  on  auîi^.  [Ijint  le  premier  taij^ 
que  Tessier  avait   fait  cm  Sologne,  uii  cuup  dV^il  »ur  It*»  animaiit  île  irik 
province  lui  &uggtVa  le  telle  d'un  Henioire  qu'il  tut  à  la  Sod^  l<!  SS  «k 
veiubit*  1777,  Celait  k-  pt élude  d'un  ouvrage  qui  parut  qu€l«|ite9  ûjmètÊ  |Éi 
tard.  En  1785,  Tessier  fui  de  rAc^démie  des  scienc4^s.  Il  y  ootnmuJtMpit  C^ 
férents  mémoires,  entre  outres  sur  le  secret  pouvoir  i|u  ont  Ict  jfun«  platfs 
vers  la  lumière;  sur  une  sorte  de  nûellat  rjui  suinle  quelquefois  de  efrbM 
peupliers.  En  I7SG,  il  était  nommé  diieck-ur  de  la  ferme  de  Itainbouitkt,  oéè 
par  Lauis  XVI,  pour  faire  des  eipériences  sur  les  brebis,  et  sur  le  pli»i  fini 
pitrli  que  Tun  pouvait  tirer  de  leur  t'H^on.  En  lï*Ori,  Te?*àier  élail  ap|>«le  fmh 
comte  de  Cndnrc  pour  metlre  h  eiéculion  le  dessein  quil  avait  en  4i 
ttidp  a  l'ouest  el  au  nord  «le  la  France  trois  bergeries  pour  lei  luértoos^  Vi 
le  plus  coni^idérabie  qu'il  publia  sur  ce  sujet,  ce  fut  son  inêtructkm  wrtf 
hèteM  à  laine t  et  particulièremerii  'ittr  ta  race  de»  mcnnof  (Pîtri*,  l^t(^*llfi 
in*8*),  ouvrage  plein  de  renseij^nemeitts,  de  faits  praliqucs,  H  ^ui  moetit ^ 
linguljLTo  ductilité  de  cet  animaux.  Ce  u'e^t  pas  tout,  Tessier  a  pnldieretf' 
une  In/itruciioti  aur  ta  culture  du  coton  en  France  {^*  édit,  Tari^,  1*WM,  îa^ 
une  Imtrnction  utr  la  manier e  de  cuti i ver  ta  betterave  (rari«.  IHIh  »^ 
cl  un  Dkt.  d^ayric,  et  d*ccon.  rurale,  fiât  en  commun  avec  plu^^ieur^R^aii 
(t*aris,  1787-1816,  C  vnU  in 4^);  d*'  ]duîi,  il  a  enrichi  le»  joumam  tciratié^ 
d'une  foule  d'articles  rprii  serait  trop  long  d'énumérer ;  on  I»  tniafei  i^ 
VEnryclopcdie  methodupte,  le  Journal  dr$  Savant  g  ^  le  Code  rutat^  k  Jh»^ 
dci  maireÉ,  les  Huttctînjt  de  la    Société  d'cncouragemeni,  U*s  Duttiim$  ^  ^ 
Hijcieté  dt^  la  Faculté  de  médccifie,  les  Mémoireê  de  ta  Saeieie  roya/#  /if'' 
culture.  Ils  Ànmde»  d*a*p'kulttir€. 

11.  A.  Te^àier  e»t  mort  k  H  décembre   IKâ7.  A.  C 

TEsmi-iR  (Lotion  &ic).      Voy.  à  T article  A asE^iie  {Htartna^otogÊt^U  \^i^ 
le  lia  in  et  la  lotion  de  Tessier.  1*- 
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(A3iTai5K-Josrrfi).     L'un  de»  savauU  médecins  du  dernier  siècle,  et 

Itl  qui  ont  cent  sur  les  maladies  du  cœur  avec  le  plus  dWudilion, 
mut  de  métlecine  et  de  chirurgie  âms  le  grand  liopitiil  de  Ferrarc, 
igUmps  à  Pologne  une  chaire  de  médecine,  fut  membre  de  rinstitut 
,  mourut  en  iH|i,  d.ins  un  h^i^e  avanc^^,  fl  avait  fuit  une  t'iude 
m  des  Anciens,  mais  l'amour  (ju*il  avait  pour  cette  lilturalure  Ta 
lans  des  digressions  diflu^^es  ot  moin^  utiles  que  curieuses.  Il  passait 
ivant  thf^oricien,  mais  pour  un  clinicien  médiocre.  Quoique  dillus, 
;es  offrent  de  riatérét  (llesteim.), 

ililmâ  periodit  argrotatUmm  ei  »annrum^  êeu  etemenla  dtfnamicae  timmaliê, 
87,  S  vol,  tii*8»,  —  H,  Drlle  malattie  tfel  cuort,  loro  cagioni,  êpecie,  iegni  e 
î.  Fireiue»  l«23.  3  vol.  in-S-.  L.  Il» 

CBI.t.B  {TeftaceUa  Cuv,).  Genre  de  MoUusques-Gnsléropudes-Pul- 
i  a  donné  son  nom  à  h  famille  des  Testacelltdés. 
tacelles  ressemblent  beaucoup  aux  Umaccsp  Elles  en  diflerent  essea- 
en  ce  que  rouverlure  de  la  cavité  braiicliiaîe,  située  à  TetlrémiU 
e  du  corps,  est  recouverte  par  une  petite  co<iuille  externe,  uptalie, 
,  à  sommet  incliné  en  arrière  et  brièvement  spirale.  De  plus,  les  tégu- 
la  région  dorsale  du  corps  sont  parcouru»  par  deui  sillons  tongitudi- 
int  du  boni  antérieur  de  la  coquille  et  se  rendant  aux  tenlacules. 
□  nombre  de  quatre,  sont  étroits  et  cylindriques  ;  les  deux  plus  grands 
»att  sonuuet.  La  radula.  très>  développée»  est  formée  de  séries  obliques 
is  allongées,  en  forme  d'hameçons. 

itypc  du  genre,  F.  haliotidea  Draparn.,  habile  le  midi  de  la  France. 
>rpsd*ua  rotii  pâle  ou  grisâtre,  avec  la  coquille  btancbe,  transparente, 
dès  stries  d'accroissement  bien  marquées.  C*est  un  mollusque  essen- 
CAi'nassier,  qui  reste  enfoui  dans  ta  terre  pendant  le  jour  et  ne  sort 
'  et  la  nuit.  Il  se  nourrit  d^Escargots,  de  Limaces,  mais  plus  particu- 
de  lombrics,  qu'il  pnnrsuit  en  ereusanl  dans  la  terre  des  galeries  sou- 
ïrofond'S.  Cuvier  a  publié  ranalomie  de  celte  e§pèce  dans  les  Ànnaleê 
!!•  t.  V.  p.  440.  Ed.  liirlfME, 

C  asTRCC  La  poudre  d*écail1es  d'huUres  étaîi  dans  l'ancienne 
édicale  r;inalague  de  celle  d'\cux  d'écrevises.  IL 

^krr.  La  loi  considère  comme  un  droit  sacré  celui  de  disposer  de 
Bfuutes  personnes,  dil  Tarticle  ï)(Jî2  du  Code  civil,  peuvent  disposer 
Imlions  entre  vifs,  soit  par  testament,  eicepli'  celles  qur  la  loi  en 
Mpsblcs.  b  Mais  rélymologte  même  du  mot  testament  (teitatig  mentiê) 
en  que  la  liberté  morale  doit  être  entière  au  moment  oii  l'on  accomplit 
ie  dernier  sera  nul,  s'il  est  démontre  que  le  de  cujm  n'a  pas  joui 
tiadodie  son  libre  arbitre  ou  qu'une  iuduence  étrangère  a  anuibité  ou 
I  foioot^.  C'est  ce  qu'exprime  Turticie  901  dans  ce  postulat  dont  la 
^it-génénile  :  «  Pour  faiic  une  donation  entre  vifs  ou  un  testament, 
■liii  d  esprit.  »  Et  Tarticle  909,  qui  interdit  aux  médecins  et  aux  mi- 
culte  dlicriler  des  pei-sonnes  qu'ils  ont  assistées  dans  k-ur  dernit^rc 
lemble  basé  surtout  sur  celte  opinion  que  le  testateur  n*e>t  plus  libre 
Ht  qtt*il  1  été  exposé  h  céder  à  des  suggestions  étrangi^res,  ou  bien  à 


TKSTAMEST, 


I 


obéir  mJi  cmirnih  de  ecux  c|ui,  en  raison  de  leiir  situâtiuo^  peitvfiilcavirM 
son  entpril  une  iiillnence  pr^pcmd Tronic*  i 

L  L*élud(?  ûm  noïiihrÊU\  jugemeiiU  1)0111  les  tnitéi  dé  médeniiE  Mple  «U| 
rcojcth  dé  jtimpniieiicd  résunenâ  lei  emisid^raiii»  proure  en  elfat  ^fm  fmm 
lonjoun  l^â  tribunaux  se  saot  pr(^occti[ii^s  de  reelirn^er  d,  au  mofutttt  «i  H 
lêSUmeol  a  vie  écrliy  le  testateur  Jivait  tum  |ï»i»  la  {dt^iiiliide  di*  m  raîsaa^  ■■ 
bien  l'ébil  d'esprîl  iiécestaire  pour  pouiroir  nf^ir  libremenL  Noia  «'«vtoipiiij 
diicutar  ici  {vt^,  nrt,  Diiii?iCK)  les  arréU  divcr^^  r|u'oiil  iniidtés,  éâs*  cài^ 
cas  pArtieiilier,  ks  arguriieiits  des  riiédiscîni  fégiAtcs  ou  des  «TCKxits.  Ia  |ib|al 
d'cnlrL'  eiiî   tendent  â  laisser  aux  tesloteurs  la   [Am  graode  libvté.  Ci  É| 
le  prouve,  ce  sont  précisémeiii  les  exceptions  sptkia|çiii«al  prffirai  par  hfl 
lor&qii*il  i*agit  de  testamenls.  Taut  acte  juridîciiiê  prend  sa  hàm  émcm  \m  ^iM 
libre  de  Tagenl  et  tout  ce  qui  porlé  atteinte  ^  c^tle  liberté  ncîe  Taelt  jm^fp 
quel  qu'il  i^it  U  scmbbrt  doue  inulib  de  r^pr^ti^r  m  prinope  pteinl  ifiVi 
des  te&tâment§;  si  la  législation  la  fait,  c*est  que  ee  principe  »!  iià  pltt 
qE* ailleurs.  Âinsi^  aui  termes  d^  I  article  504  :  m  Apr^  la  aaorf  û*un  indii 
Jeâ  actes  par  lut  faiEâ  ne  pou  iront  Hrt*  atttiques  pour  antft  do  démenoe  ^*i 
que  son  interdiction  aiinU  éàâ  pononeée  oit  prO¥0(|tlé« avant  Sfni  flrcr^,  1 J 
qui?  la  preuve  de  lu  déintnoe  ii@  résulte  c}e  Tacte  mêam  foî  a  éiè  attaqué  1. 
ccitilraire,  quand  ît  â*ygit  d'un  tes!  ameuta  on  pt*ut  l'attaqiMtr  pnnr 
méma  que   rinterdiction  du  tesliteur   n*anrait   jamais  «^    pniTt»i|iié»  tf  < 
la  prouve  de  la  citerne nec  ne  rmi lierait  p.is  i\n  t estiment   lni-niéf!i«. 
itullild  du  te^menl  ne    peut   être   pnmoficéti  cjui»  si    t'cm  protu^Ë,  | 
falU  graves  et  probants  qu'au  nioniont  ou  le  testament  a  éiè  écrit  If 
n'arjit  pas  son  libre  arbitre*  Or,  il  importe  de  le  (aire  r^manini^,  lerilii 
médecin  et  celui  du  magistrat  sont  ici  à  peu  près  ^mblables,  et  e*e£t 
dan.4  là  plupart  des  çjfaircs  lilîgieti^s,  les  médecins  les  plus  cipénnmi^^ 
pu  se  trouver  en  désaccord  entre  eux,  de  même  que  les  niiagislraU  Iti  f^ 
émiîicnia  ont   pu,  dans  des  cas   bien  semblables  en  appanenee,  jofiT  iê 
manière  diiTiTen te.  Pour  apprécier,  en  l'ffel,  si  le  testateur  ëlait  «aîttd'afiAl 
ne  f;iut  pas  seulement  pouvoir  afTirmer  qu'il  avait  été  â  un   momeoi 
atteint  d'une  alTeclion  mentale  :  il  ne  f^iul  pas  non  plus  s<^  liomer  à  o 
qu'il  a  succombé  à  une  maladie  qui  lui  enlevait  son  libre  arbitre.  Il  faut  j 
que^  au  moment  ou  le  testament  a  êlé  écrit,  le  testateur  n  était  pif  > 
tester.  On  comprendra  sans  peine  combien  une  pareille  appréctAtioncitl 
vieillard  dont  les  facultés  irJeUectuelIt!^  s  aff ai t>lissent  peu  à  peu  ;  Fli^tiupUif  1 
dont  le  cerveau  a  subi  plusieurs  atteint^^s  devant  certaînemenl  ri»tr«iÉfliJ 
facultés  mentales;  le  paralytique  géuénil  qui,  même  dans  les  i^atmsMè^I 
maladie,  n'a  pas  rjuti^grité  absolue  de  son  intelligence»  peuvent  ccfkesM^ 
uns  et  les  autres  savoir  ce  qu'ils  veulent  au  point  de  vue  de  la  dispo*"^* 
leurs  biens  et,  au  moment  de  tester,  a^ir  en  pleine  cofinatfisanoi  de  tmi 
le  nionomanbipie  atteint  de  délire  de  }>erSi^eutiou,  mais  IHiMltuanr^  < 
pirah tique  généi'al  lui-même^  ne  sont- ils  pa^  eiposés  plus  qitr  U*  itîti«fidl'| 
à  des  sug^p5 lions  qui  s*inîfx>?enl  ^  eux?  Si  donc  lalfaiblissemetil  iatelW*!*  r 
à  la  séniblé  ou  h  une  maladie,  si  la  paralysie  générale,  fùt-elle  Irtiw^l^J 
un  s^uieide,  si  les  vésanies  les  plus  diversi^,  n'ont  pu  loujaiirs  ètfi 
aomme  1  leva  ut  taire  annuler  un  testament,  c'esi  que  ttiécl«da«  «1 
«ont  d'accord  [Mntr  admettre  que  le  IrbfTi  arbitre  peut   surrirr^  00  r«***| 
un  momtat  donné,  alors  méntr  qu'il  s*âgit  d*une  de  ots  atlécbiMtt 
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WBt  Tentravent  ou  l'annihilent.  Il  faut  dooc,  dans  chaque  cas  particu- 
cîer  les  conditions  dans  lesquelles  un  testaneni  a  été  écrit  et  décider 
«nt  où  il  prenait  ses  dispositions  vis4-Tis  de  ses  héritiers,  le  testateur 
^esprit.  C'est  aflaire  de  discussion  et  d*examen»  et  il  est  impossible  de 
t  égard  des  règles  bien  précises.  Un  seul  cas  parait,  d*apr^  la  majo- 
teurs,  devoir  être  apprécié  de  la  même  manière.  C*est  celui  où  le 
rait  été  judiciairement  interdit.  Alors  la  libéralité  doit  être  déclarée 
examen  médical  et  le  juge  ne  pourrait  la  maintenir  sous  prétexte  que, 
iterdit  l'aurait  écrit  pendant  un  interralle  lucide.  Deroante  (t.  III, 
II)  comprend  également  la  donation  et  le  testament  parmi  lesaetes  dont 
ise  Tattaque  par  cela  seul  que  leur  auteur  était  placé  dans  un  établis- 
liénés  (loi  de  1858,  art.  59).  Le  légisbteur  parait  d'ailleurs  aveir 
irchë  à  prévenir  dans  tous  les  cas  les  fraudes  qui  peuvent  élre  le  résul* 
ression  exercée  sur  l'esprit  du  testateur,  et  c'est  pourquoi,  dans  les 
I  qu'il  nous  reste  à  examiner,  il  s'est  menlrë  si  sévère, 
pès  l'article  909  du  Code  civil,  c  les  docteurs  en  médecine  ou  en 
les  officiers  de  santé  et  les  pharmaciens,  qui  auront  traité  une  personne 
ne  maladie  dont  elle  meurt,  ne  pourront  profiter  des  dispositions 
m  testamentaires  qu'elle  aurait  faites  en  leur  faveur  pendant  le  cours 
laladie.  Sont  exceptées  :  i^  les  dispositions  rémmiératrioes  faites  à 
ulier  eu  é^rd  aux  facultés  du  disposant  et  aux  services  rendus;  3* les 
s  universelles  dans  le  cas  de  parenté  jusqu'au  quatrième  degré  ineliw 
pourvu  toutefois  que  le  décédé  n'ait  pas  d'héritiers  directs,  à  moins 
u  profil  de  qui  la  disposition  a  été  faite  ne  soit  lui-même  du  nombre 
itiers.  Les  mêmes  règles  sont  applicables  à  l'égard  du  ministre  du 
1  résulte  donc  de  cet  article  que  les  médecins  et  pharmaciens  ne 
riter  du  malade  qu'ils  ont  soigné  durant  la  maladie  à  laquelle  il  a 
Les  motifs  qui  ont  dicté  au  législateur  cette  di^sition  exclusive  sont 
iprendre.  On  a  pensé  que  le  médecin  pouvait,  par  l'exercice  de  son 
exercer  une  influence  prépondérante  sur  l'esprit  du  malade,  si,  par  la 
de  ses  soins,  il  s'était  rendu  nécessaire  et  si  la  maladie  avait  pu  affaiblir 
i  intellectuelles  de  son  client  II  faut  donc  que  les  soins  aient  été 
our  que  le  testament  fiiit  à  un  médecin  soit  nul.  Le  médecin  appelé 
erocnt  en  consultation  peut  hériter,  à  moins  que  ses  consultations  tàexki 
iuscs  et  qu'il  puisse  dès  lors  être  considéré  comme  adjoint  au  médecin 
Ca$t.,  9  avril  18.>5).  De  même  le  testiment  est  valable,  si  le  testateur, 
revenu  à  la  santé  à  la  suite  de  la  maladie  pour  laquelle  il  a  été  soigné 
itaire,  succombe  à  une  autre  maladie  ou  meurt  par  accident, 
ition  essentielle  de  nullité  du  testament  (ait  à  un  médecin  est  d'avoir 
ar  celui-ci  pendant  la  dernière  maladie.  Mais  que  faut-il  entendre 
-e  maladie?  Voici  un  phthisique.  Un  médecin  est  appelé  à  lui  donner 
uatrc  ou  cinq  années  avant  sa  mort.  Sans  revenir  à  la  santé,  ce  malade 
dngtemps  pour  que  le  médecin  en  faveur  duquel  il  a  testé  puisse 
îr  ses  soins,  les  cesser  même  tout  à  bit.  Sera-I^l  en  état  d'hàîterl 
it  les  arrêts  des  tribunaux  français.  La  dernière  maladie  duraal 
:  malade  ne  peut  tester  en  faveur  de  ton  néderin  doit  s'entendre, 
[,  eu  cas  de  maladie  chronique,  de  la  période  où  le  mal  s'est  aggravé 
devenir  incurable.  Et  les  tribunaux  déclarent  incurable  toute  i 
e  la  phthisie  pulmonaire,  a  été  en  s'aggravent  progresaiveineiL- 


m  qui  a  été  ilikidé  par  h  Cùur  d'appel  de  Piim  et  par  U  Cotir  de 
tan  inijKïrtant  proeèft  plaidé  ik  y  ii  imc  qumzame  d'iinnm  IPnm,  8 
«-  Cââf*,  31  tntrs  1^70).  Il  résulte  de  cel  arriïl  S0uveniin  (|u'u]i 
en  faveur  d'un  m^.dadn  e%i  n^pult*  nul  uloi  .i  même  que  ie  oialaile  Mm) 
de  mourir,  cesi4^  de  recevoir  l(^s  sains  do  tre  ttmhmi  \mm  c^n  jtriïadre  s 
et  de  plus  qu'un  Icslimienl  fuil  en  Faveur  d^m  médmit  [isir  un  tiiaUde 
des  soins  d'un  autre  médecin  devicndruil  É^galement  nul,  si  le  roédacift^ 
venait  à  être  uppeit^,  postérieurement  à  cet  acte  de  litK^rilité,  à  mgner  I 
leur.  Il  t^n  résulte  euQn  que  par  dernière  maladie  an  eoteiKl  ccUe  ^i 
ceiié  jusqu'à  la  moH,  qu'elle  qu'en  ait  dté  d^ailleurs  la  durée.  AjoiUlM 
femme  et  les  enf^nU  d'un  médecin  RMit  comme  lui  exclu»  des  lîbénlîi 
par  un  makde,  alom  tiiéme  qu^^il  serait  dèmiintré  qu'aucune  inilucoâ 
être  eieri^  sur  l'esprit  de  celui-ci. 

Mais,  si  le  médecin  ne  peut  être  ndmii  h  bcUL^Hcier  des  ditpositîootll 
taiies  de  ses  malades,  il  lui  e^t  pemiiiii  de  recevoir  à  ûim  éts  It^^  rémtfl 
et  en  lémaignage  de  reconnaissance  des  sommes  plus  ou  moins  coiuîl 
dis  rinSktaut  que  ces  legs  m*  sont  ni  l'universâlitë  ni  une  qui^t^fiil 
fortune  du  d^^cé^lé,  mais  seulement  un  objet  ou  une  sojamû  éêUetmk 
tribunaux  restent  libres  d*Dpprécicr  et  de  réduire  au  botoio  eei  di^ 
testamentaires  faites»  à  titre  réuiunéraleur. 

S  il  est  le  plus  souvent  Gsse2  facile  de  ja^r  que,  ilaas  les  oêê 
ct*dessus,  le  médeein  ne  peut  bcViter,  la  jurifiprudeiioe  csl  d'une  af( 
infimmeut  pluâ  délicate  alors  qu'il  s  agit  d'une  doiiution  faite  à  un  taïl 
sa  femme.  En  général,  les  disposiiionâ  de  T article  %W  ne  sôiil  painl  af| 
One  e\ceplion  peut  être  faite,  si  le  médecin  s'e«t  marié  à  mie  {«snine  é^ 
et  s'il  est  prouvé  que  les  donations  faites  en  sa  ffiveur  a\tnt  |kis  été  diet 
i*aflection  conjugale,  mais  ont  été  dues  à  Tempire  que  le  donataire  a  pu  ( 
en  sa  qualité  de  médecin,  sur  lesprit  de  la  donatrice. 

On  remarquera  que  les  étudiants  en  médecine  et  les  pharmaciens,  biei 
ne  soient  que  très-rarement  appelés  à  traiter  des  malades,  sont,  au  méii 
que  les  médecins,  exclus  du  droit  d'hériter,  lien  est  de  même  de  toutes  pei 
qui,  sans  titre  légal,  exercent  effectivement  la  médecine,  car  leur  influa 
l'esprit  des  malades  est  bien  plus  dangereuse  (Paris,  9  mai  1820;  GrenohU 
vrier  1830).  Par  contre,  les  sages- femmes,  les  garde-malades,  etc.,  ne  m 
citées  dans  Tarlicle  909.  H  y  a  là  une  singulière  contradiction,  qui  »>i] 
d'ailleurs  par  ce  fait  que  les  sages-femmes  et  les  garde-malades  ne  Joina 
bien  rarement  être  exposées  à  hériter.  L.  LEREiocun- 

TES^TE  (La)  (Station  maiune  et  hivernale).      Voy.   La   Testk  et  kfot 
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TESTI  (Ludovico).  Médecin  italien  du  dix-septièm«^  siècle,  né  vers  1^ 
Reggio,  dans  la  Lombardie,  exerça  son  art  avec  distinction  à  \>ni«.  * 
mourut  le  5  septembre  1707.  On  lui  a  attribué  ii  tort  la  découverte  <lo  < 
de  lait;  il  en  a  simplement  étudié  les  propriétés,  indiqué  les  usages  m  mwi 
et  vulgarisé  l'emploi.  Ses  ouvrages,  bien  (pi'ils  renferment  un  certain  ^ 
de  paradoxes,  connue  celui  de  prétendre  que  les  marais  ne  sont  fos  fs^ 
méritent  ce|)endant  d'être  consultés. 
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jNtiM^riiiA  WtTû  r^fioHi  finicht  fottrtate  itutl*  autotità  td  esjterien^a^  che  prxfwano 
m  di  yertit%ia  mterûmente  itiiuhrê.  Veneïîa,  lOUi,  in-4**  —  IL  Heituiane  concemenU 
wcaro  di  îatU.  Vciicib»  1098»  m-foL  Trnd.  cri  Imin.  Vcnetiis,  1700,  in-12.       L-  Us. 

1SSTICUI.E.  Testh^  testieului;  *px^,  ^(^v^uoç;  allemand,  ffoden;  anglais, 
flbfe;  espagnol,  ictiicùh, 

h  Anaiomie  «iei»cri|»iive.  Le  tesiieulc,  orgaoc  essentiel  ijc  Tappareilge* 
IjDâlc,  donne  naissance  ii  réléni^iit  feeûiidanU  au  spermalozûitiJe.  On  l'appelle 
Il  glâiide  génitale,  mais,  en  réalité»  on  ne  pent  assimiler  Je  sperme  pris 
fcpîcliilyme  et  composé  presque  eidu&ivemenl  d'éléments  anatouiiques,  à 
Iple  produit  de  séciéiioiu  \L  UoLiii  insistait  avec  raison  sur  celte  disline- 
pour  bien  la  U^andier,  il  rangeait  le  teslieule  dans  lu  classe  des  pareo* 
non  glandulaires*  Cependant  le  nom  de  glande  gcnilale  donné  à  cel 
I  a  passé  dans  le  langage  anataniique  et  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  a  s*eu 
à  la  condition  de  bien  établir  cpie  celte  glande  est  caradérisce  par  un 
|[ëlium  fpéciat,  4}U*on  peut  appeler  épithéliiim  génitul,  et  dont  racUvité  se 
■baie  d'une  façon  toute  dilîé  rente  de  celle  des  autres  épithéUums  g  la  n  du- 
V*  Ce  que  nous  disons  ici  du  testicule  est  égiilement  vrai  pour  l'ovaire,  car 
AuA^s  umbnolo^iques  semblent  avoir  démontré  que  Tun  et  l'autre  procèdent 
I  même  épîtbélium,  dit  épitlietium  ^erminatif.  Sans  connaître  ces  analogies, 
|jici€n§  avaient  a[>}diqiié  aux  glandes  génitales  mâles  et  l'emelles  une  déno- 
lilian  conmmnet  comme  le  prouve  l'ex[>res3ion  de  te$ies  muliebres,  commu- 
leti  l'e  par  eux.  On  peut  également  lire  dans  Paré  que  les  bommes 

hors  du  ventre  t-t  les  lemmes  au  dedans,  et  Bulfon  même  se  sert 
I  souvent  du  terme  dans  la  même  acception,  quand  il  parle,  par  exemple, 
^testicules  d'une  truie  qui  Ti*âvait  pas  encore  porté,  m 
l EFFORTS  nu  TESTHiurt:  AVEC  .SES  n.NVKLOM'fcs,  Les  tesliculcs  sont  situes 
bourses,  plus  ou  moins  loin  des  anneam  qui  leur  ont  autrefois  livré 
tf  suivant  que  les  muâcks  qui  les  eutouretit  sont  à  l'étal  de  vtipoa  ou  de 
Itncltoo;  d  ordinaire  le  gauche  descend  un  peu  plus  bas  que  le  droit. 
lien  que  rêtude  des  bourses  (voy,  ce  mol)  ail  déjà  été  faite  dajis  ce  Diction- 
,  et  qu'un  ailiclr'  spcci>tl  doive  élre  consacré  k  la  tunique  vaginale,  je  crois 
nt  utile  de  jeter  uu  coup  d'oril  d'ensemble  sur  les  dilférenles  coudies 
tant  d^enveloppes  au  testicule.  Il  n'est  pas  «ans  intérêt  de  rapprocber  entre 
.  descriptions  souveul  différentes  des  anatomisles,  et  j'aurai  de  plus  à 
fiplrter  par  quelques  détaiU  inrportants  empruntés  en  grande  partie  à 
ite  Uièse  de  M*  Dirrois  (Conlribuiion  à  i  étude  de$  enveloppes  du  lêi^ 
Tb*  Cb,  Eirrois,  Lille,  1882).  Si  l'on  éiiunièrè  les  c*oudies  successives 
aurait  à  traverser  avant  d'arriver  sur  le  parenchyme  testiculaire,  on 
lit,  en  tenant  compte  de  toutes  celles  qui  saut  décritiis  par  1rs  auteurs 
1*"  la  prau;  tî""  le  tismu  veliulaire  »auê<utané  admis  par  les  uns, 
j^lrs  lutrtts;  5*  UtdartOB,  couclu!  distincte  pour  oeux-ci,  dmple  épaisats- 
Dt  des  libres  musculaires  du  derme  pour  ceux-là  ;  4'  la  tunique  fthrixeUuieuAC 
ipeau  cl  Hicbet,  ou  tuniijue  celluleuï^  de  Tillaux,  mi:aUonuée  plus  s[»écia* 
iet  avec  raison  (lar  les  chirurgiens  anatomisles;  5*  \^  crémaiter  externe» 
Ht  tn  tunaïue  érythroide;  6*  la  tunique  fibreuse  commune  {pagitmlis 
Kfi  des  auteurs  allemands);  7*  le  crémaêter  interne;  8»  le  feuillet 
!  de  la  iéreuse  vatjuuilê  {vaginaH*  propria)  ;  U*  le  feuitlet  viscéral  de 
fUâe;  10^  Valbuginée, 
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Faisant  abstraction  de  renvelop|)e  fibreuse  du  testicule  tapissée  simpicmeut 
d'un  endolhélium  séreux,  je  réunirai  ayec  MM.  Tiilaux  et  Barrois  toutes  les 
autres  couches  en  deux  lames,  l'une  externe  ot  l'autre  interne.  Mais  je  considé- 
rerai comme  plan  de  séparation  de  ces  deux  lames  la  tunique  dite  fibr^HoeUalense, 
qui  marque  très-bien  la  limite  entre  celles  de  ces  envelop|)es  qui  ne  sont  qanoe 
simple  dépendance  du  revêtement  cutané  général,  et  celles  qui  apparticimeot 
en  propre  au  testicule  lui-même  et  dont  l'existence  est  liée  au  mode  de  iht- 
ioppement  de  l'organe. 

La  lame  externe  comprend  deux  couches  seulement  :  1*  la  peau  ;  3*  le  dariK. 
La  peau  présente  à  sa  face  profonde  de  nombreux  faisceaux  miiscalaires  tisiés 
les  uns  contre  les  autres,  et  tels  qu'ils  existent  dans  bien  d*autre8  régioiis  h 
corps.  Mats,  de  plus,  on  trouve  immédiatement  au-dessous  d'elle  nne  trtie 
couche  musculaire  très-nette,  à  direction  parallèle  à  la  surface,  mais  perpnifi- 
culaire  aux  faisceaux  du  derme,  et  formant  ainsi  un  feuillet  bien  distinct  de  ces 
derniers.  GVst  là  le  dartos  qu'on  peut  regarder,  si  l'on  veut,  comme  résalUnt 
d'un  développement  excessif  des  fibres  musculaires  de  la  peau,  mais  qoî  n'en  i 
pas  moins,  par  l'ensemble  de  ses  caractères,  une  existence  indépendante.  EoiR 
la  peau  et  le  dartos,  il  n'y  a  pas,  comme  l'admettent  quelques  anatomisttf, 
interposition  de  tissu  cellulaire  :  en  effet,  la  place  de  ce  dernier  est  oocipéc 
par  la  couche  dartoïque  elle-même  qui  s'est  substituée  partout  à  lui,  sauf  m 
niveau  de  la  racine  des  bourses,  où  on  le  retrouve  avec  son  aspect  nomL 
M.  Sappey,  contrairement  à  l'opinion  généralement  re^ue,  avait  cm  que  le  datoi 
se  réfléchit  d'un  côté  à  l'autre  de  la  cloison,  sans  concourir  à  sa  formation.  Ceii 
n'est  vrai  que  pour  les  faisceaux  musculaires  appartenant  au  derme.  Le  darlM 
au  contraire  ()énètre  dans  la  cloison  et  s'adosse  à  celui  du  côté  opposé,  de  sor1« 
qu'on  le  retrouve  sur  toute  la  hauteur  de  ce  septum  et  qu'il  existe  en  réilitc, 
comme  on  l'avait  déjà  dit  depuis  longtemps,  deux  sacs  dartoïques.  Ceux-d  se 
terminent  en  haut  à  l'appareil  élastique  des  bourses,  si  bien  décrit  par  M.  Sappff. 
en  s'y  insérant  par  des  tendons  également  élastiques,  d'après  Treilz. 

La  lame  cutanée  que  je  viens  de  décrire  est  séparée  de  la  lame  profonde  pf 
la  couche  dite  lihro-celluleuse,  mais  qu'il  vaut  mieux  appeler  celluleuse  a 
raison  de  sa  structure,  qui  est  entièrement  celle  du  tissu  conjonctif  M 
dépourvu  de  sa  graisse.  M^  Barrois  en  a  fait,  à  tort  selon  nous,  une  dépend*» 
du  tissu  cellulaire  sous-cutané.  Elle  est  bien  nettement  la  c«)ntinuatioD  (fe fa 
lame  ceJluleuse  qui  recouvre  l'aponévrose  du  grand  oblique  et  représente  fc 
siège  ordinaire  des  infiltrations  et  des  épanchements  extérieurs  à  la  vaginik- 

La  lame  profonde  nous  offre  à  considérer  d'abord,  et  en  allant  de  deboRO 
dedans,  la  tunique  érythroïdc,  sim))le  épanouissement  des  fibres  striées  à 
crémaster  externe  qui  forme  une  envclop[)e  très-incomplète,  surtout  ï  mes** 
qu'on  se  rapproche  de  l'extrémité  inférieure  du  testicule.  Puis  vient  li  imil* 
libreuse,  prolongenïcnt  du  fascia  transvermlis;  le  nom  de  tunique  fibrpnseta 
conviendrait  mieux,  car  elle  n'a  ni  la  laxité  du  tissu  cellulaire  ordinaire, ni b 
densité  du  tissu  fibreux  normal  (Barrois).  Becou verte  en  dehors  par  lesfii*»'* 
du  crémaster  externe  qui  viennent  s'y  insérer,  et  aussi  par  de  nombreux  wissa* 
sanguins,  elle  est  doublée  à  sa  face  interne  par  une  couche  de  fibres  musculiii* 
lisses  dont  la  direction  est  généralement  verticale  et  qu'on  peut  désigoer  f0 
le  nom  de  crémaster  moyen. 

Enlin  le  plan  profond  de  la  lame  interne  est  formé  par  le  feuillet  paricttl«k 
Ja  vaginale  doublé,  lui  aussi,  mais  à  sa  face  externe,  d'une  couche  uiuscuto * 


I. 
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laquelle  il  faut  rësenrer  le  nom  de  crémaster  interne  et  qui  est  séparée  presque 
partout  du  crémaster  moyen  par  le  tissu  cellulaire  sous-séreux. 

Telle  est  la  disposition  type  des  en^loppes  du  testicule  au  nirean  de  la  partie 
mojfonne  de  la  glande;  nous  ne  pouvons  pas  suivre  ici  les  différentes  modiCi- 
catin»  peu  importantes,  du  reste,  qu'elle  subit  dans  certaines  régions  da 
foretum.  Cependant  nous  devons  insister  ici  sur  uoe  particalarité  importante. 
Sa  dedans,  au  niveau  du  pédicule  vasculaire  de  la  glande,  le  crémaster  moyen 
et  l'ioteroe,  plus  développés  en  ce  point  que  partout  ailleurs,  alunissent  entre 
MX  ainsi  qu'aux  fibres  musculaires  lisses  contenues  dans  k  tissu  cellulaire  du 
«Kdon  et  d'autant  plus  nombreuses  elles-mêmes  qu'on  se  rapproche  davantage 
de  l'extrémité  inférieure  du  testicule.  En  ce  point,  c'est-à-dire  au  fond  du 
aorotum,  ces  faisceaux  forment  par  leur  réunion  un  épais  feuillet  musculaire 
qui  soude  la  tuiiicfue  fibreuse  au  feuillet  priétal  de  la  vaginale  et  qui  s'insère 
eu  définitive  à  Talbuginée.  On  sait  que  M.  Tiilaux  a  insisté  particulièrement  sur 
ee  détail  important,  que  le  testicule  n'est  pas  libre  de  toutes  parts  dans  la  cavité 
«éfeuse,  mais  qu'au  niveau  de  la  queue  de  Tépididynte  les  deux  feuillets  de  la 
lugînale,  le  pariétal  et  le  viscéral,  s'unissent  intimement,  ce  qui  revient  à  dire 
que  l'albuginée  adlière  à  la  tunique  fibreuse  ;  c'est  même  pour  ce  motif  que  le 
lutieule  ainsi  ùxé  en  bas  et  en  arrière  continuerait  à  occuper  cette  position, 
dhnt  le  cas  d'bydrocèle  vaginale.  Or  le  point  d'adhérence  du  testicule  à  ses 
weloppes,  vers  l'extrémité  inférieure  de  l'épididyme,  correspond  précisément  à 
l^naertion  de  l'épais  Jfaisceau  musculaire  décrit  plus  liant.  Cet  ensemble  de 
fihrea  lisses  représente  les  restes  du  gubemaculum  tatU  :  chex  l'adulte,  celui-ci 
-ftnîate  donc  sons  forme  d'un  muscle  qui  par  une  de  ses  extrémités  ramassée 
eu  faisceau  s'insère  au  fond  des  bourses  à  la  partie  inférieure  du  testicule  et  par 
lan  autre  extrémité  s'étale  en  éventail  entre  la  vaginale  pariétale  et  la  tunique 
ttiroîde  en  doublant  la  face  externe  de  Tune  et  la  face  interne  de  l'autre,  en 
aiême  temps  qu'il  pénètre  dans  le  tissu  cellulaire  du  cordon  et  diminue  gra- 
docilement  d'épaisseur  à  mesure  qu'il  se  ra(>proche  de  l'anneau  inguinal.  On 
peut  donc  dire  qne  la  position  prise  par  le  testicule  dans  l'hydrocèle  vaginale 
tient  en  grande  |)artie  au  mode  d'insertion  du  gubernaculutn  lestit  sur  l'organe 
dsTadulte. 

IL    CAaACTÈEES   EXTÉRIEURS   DU    TESTICULE    ET   DE    l'ÉPIDIDYME.       CuC   étudc  COIU- 

flèle  de  l'organe  génital  mâle  comprendrait  :  i^  celle  du  testicule  proprement 
^;  2*  celle  de  l'épididyme  ;  5°  celle  du  canal  déférent.  Pour  tout  ce  qui  est 
Bdatif  à  celui-ci,  je  renverrai  à  l'article  Voies  spermatiques  et  je  ne  m'occu|)erai 
Ici  que  des  deux  premiers  organes  :  l'épididyme  est  en  effet  uni  Ik  la  glande  par 
des  liens  si  intimes  que  leur  histoire  ne  peut  être  scindée. 

1*  Testicule.  Le  testicule  a  la  forme  d'un  ovoïde  aplati  latéralement,  dont 
k  grand  axe  est  dirigé  obliquement  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière. 

Sa  couleur,  d'un  blanc  bleuâtre,  lui  est  communiquée  par  son  enveloppe 
Kfcrense. 

Son  volume  se  modifie  non-seulement  avec  Tàge,  mais  encore  suivant  les 
'Mivîdus;  d'un  sujet  à  l'autre  il  peut  varier  du  simple  au  double;  exception- 
utilement  on  trouve  le  testicule  presque  complètement  atrophié  chez  des 
^^iultes  d'ailleurs  robustes  et  bien  constitués  sous  tous  les  rapports,  l'épididyme 
"^^nt  alors  plus  volumineux  que  le  testicule  lui-même;  c'est  une  transition  aux 
^  où  le  testicule  manque  totalement,  tandis  que  l'épididyme  existe.  M.  Sappey 
^tme  comme  moyennes  de  ses  mensurations  sur  15  hommes  de  vingt-quatre 
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à  soix<antc-quinze  ans  les  chiffres  suivants  :  diamètre  s'étendant  de  Tiuie  i 
Taiitre  exti^*niité  ou  longueur  :  0"',042;  diamètre  s^ëtendant  de  Tune  à  riutre 
face  on  épaisseur  :  0'',025;  diamètre  s'élendant  de  Tuu  à  r«utre  boid  oo 
hauteur  :  0'°»030.  En  chiffres  ronds  on  peut  attribuer  au  testicule  4  à  5  ceoli- 
mètres  de  longueur,  2  à  3  d*épaisseur,  2<^,5  à  3"^,  5  de  hauteur  (Henle).  La 
prédominance  de  volume  d*un  testicule  sur  Tautre  et  plus  particulièrement  da 
gauche  sur  le  droit,  notée  comme  un  fait  fréquent  par  Henle  et  Cruveilhiff, 
n*a  pas  été  constatée  par  H.  Sappey.  Les  variations  qui  tiennent  aux  altenu- 
tives  de  vacuité  et  de  plénitude  de  Torgane  sont  bien  connues,  mais,  soifist 
Henle,  il  y  en  aurait  encore  d'autres,  dues  simplement  à  la  facilité  avec  laquelk 
le  tissu  interstitiel  du  testicule  se  laisse  inûltrer  par  de  la  sérosité,  même  dus 
les  conditions  normales.  Chez  le  vieillard,  vers  soiiante-quinze  ou  quatre-via^ 
ans,  les  dimensions  de  Torgane  se  réduisent  d*un  cinquième. 

Cooper  a  exagéré  le  poids  moyen  du  testicule  en  Tévaluaut  à  33  gramma; 
Heckel,  en  ne  Testimant  qu*à  16  grammes,  est  resté  au-dessous  de  la  vérité;  le 
poids  moyen  de  cet  organe  d'après  les  mensurations  de  Sappey  et  de  Corliag 
parait  être  de  i8  à  20  grammes.  Chez  les  mouorchides,  le  testicule  restant ot 
ordinairement  hypertrophié  et  peut  peser  jusqu'à  70  grammes  (Curling). 

Le  testicule  pris  dans  son  ensemble,  c'est-à-dire  y  compris  répididyiDe,(St 
relativement  plus  volumineux  et  plus  lourd  chez  lenouvcau-né  que  chez  l'adalte: 
son  poids  est  chez  le  premier  le  1/3166^,  chez  le  second  le  1/4000*  ou  le  1/5000' 
du  poids  total  du  corps.  Par  contre,  à  la  naissance,  la  part  de  répididyme  al 
\)\ui  importante  qu'elle  ne  le  devient  plus  tard  :  ainsi  chez  le  nouvcau-oéM 
poids  représente  le  i/o,  chez  l'adulte  le  1/6*^  ou  même  le  1/12*  seulemeoldi 
poids  total  de  l'organe  (lluschke). 

Il  est  assez  difiicile  de  définir  d'une  façon  précise  la  consislauce  du  testicule: 
on  l'a  comparée  a  celle  d'un  kyste  séreux,  ou  à  celle  de  l'œil,  mais  l'éludunl 
dont  parle  M.  lUchet,  et  qui  ponctionn.i  le  testicule  normal  d'un  caminde. 
croyant  avoir  affaire  à  une  collection  liquide,  a  fait  preuve  tout  au  moins  d'oDt 
grande  inexpérience.  L'organe  paraît  d'ailleurs  d'autant  plus  ferme  que  li 
réplélion  des  canalicules  séminifères  a  distendu  davantage  l'enveloppe  fibreuse. 
La  consistance  semble  augmenter  (''gaiement  quand  les  diflerentes  œudieJ 
musculaires  qui  entourent  le  testicule  entrent  en  contraction;  s'il  était  Tru(p^ 
les  fibres  du  crémasler  interne,  comme  l'a  prétendu  M.  Rouget,  [lénètrenl  di» 
l'intérieur  de  la  glande,  on  aurait  une  explic<'ition  bien  simple  de  ce  phéDomèae. 
mais  l'existence  de  ces  fibres  ne  paraît  pas  démontrée.  Au  point  de  vue  pratij» 
il  est  surtout  important  de  noter  avec  M.  Tillaux  que  la  consistance  dutesticvk 
est  partout  égale  :  par  consécpienl  toute  nodosité  est  suspecte. 

On  distingue  au  testicule  deux  faces,  deux  bords  et  deux  extrémités. 
La  face  externe  est  légèrement  convexe,  l'interne  est  presque  plane,  tijnto 
les  deux  ont  un  aspect  lisse  qu'elles  empruntent  à  la  séreuse  qui  les  tapisse- 
Le  bord  supérieur  qui  est  en  même  temps  postérieur  est  droit  [dorsum  tcM 
il   répond  par  toute  sa  longueur  à  i'épididyme  qui  lui  adhère  par  ^es  deai 
extrémités  :  aussi  n'e^t-il  recouvert  par  la  vaginale  que  dans  une  portion  des* 
étendue.  Ce  bord  représente  le  bile  de  l'organe,  c'est  en   elïel  par  m  |*** 
interne,  en  dedans  de  I'épididyme,  que  pénètrent  les  vaisseaux  aflcrenls  et  î* 
sortent  du  moins  en  grande  partie  les  vaisseaux  elTérents  de  la  glande.  I^"* 
et  les  autres  contribuent  ainsi  à  mas(|uer  en  dedans  I'épididyme.  qui  est  h 
contraire  très-a])parent  sur  la  face  externe  du  testicule. 
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Le  bord  antëro-infëriear  est  fortement  convexe,  lisse  et  uni  comme  les  parties 
latérales  de  Torgane. 

Le  long  des  denx  bords,  mais  surtout  du  bord  su])ërieur,  on  trouve  souvent 
des  appendices  frangés  ou  excroissances  villeuses  qui  peuvent  atteindre  jusqu'à 
6  millimètres  de  diamètre,  signalées  par  Luscbka  {Arch.  f.  path,  Anat.^  Yl, 
5i0,  1854);  elles  appartiennent  à  la  séreuse:  ne  pourraient-elles  pas  être  le 
point  de  départ  de  certains  fongus  superficiels  qui  végètent  à  la  surface  de 
î'albuginée,  tans  solution  de  continuité  de  cette  dernière? 

L'extrémité  inférieure  dirigée  en  arrière  ne  présente  rien  de  particulier,  si  ce 
s'est  qu*à  ce  niveau  le  testicule  adhère  à  ses  enveloppes  ou  plutôt  donne  inser- 
lioo  aux  restes  du  gubemaculum,  ainsi  que  nous  Tavons  signalé. 

L'extrémité  supérieure,  arrondie,  regarde  en  avant  et  en  dehors;  elle  est 
trèt-souvent  surmontée  d'une  saillie  appelée  hydatide  de  Morgagni  et  sur 
laquelle  nous  reviendrons. 

3*  Épididyme,  L'épididyme  représente  la  partie  des  conduits  excréteurs  du 
leslicule  intermédiaire  à  cet  organe  et  au  canal  déférent.  Couché  à  la  manière 
dl'on  cimier  de  casque,  suivant  la  comparaison  de  Cruveilbier,  le  long  du  bord 
npërîeur  de  la  glande,  cet  appendice  empiète  sur  la  face  externe  du  testicule. 
Recourbé  sur  lui-même  et  concave  inférieurement,  il  offre  à  considérer  une 
extrémité  supérieure  ou  tête  (globus  major),  un  corps  et  une  extrémité  inférieure 
ca  queue  (gMu$  minor). 

n  mesure  en  moyenne  5  à  6  centimètres  de  longueur,  6  à  8  millimètres 
d'épaisseur  au  niveau  de  la  tête,  4  à  5  millimètres  au  niveau  du  corps;  son 
foids  moyen  est  de  4  grammes,  de  \^,b  seulement  d'après  Henle,  qui  l'a  cer- 
tainement estimé  au-dessous  de  sa  valeur. 

Sa  couleur  est  brun  rougeâtre,  car  la  minceur  de  l'albuginée  laisse  voir  par 
^flmisparence  la  substance  sous-jacente.  On  a  prétendu  à  tort  que  Tépididjine 
^*élaît  recouvert  que  par  la  séreuse;  cependant  le  faible  développement  de 
ITdbaginée  explique  la  facilité  avec  laquelle  cet  organe  peut  rapidement  aug- 
er  de  volume,  contrairement  au  testicule  étranglé  dans  sa  coque  presque 
Dsible. 
La  tête  est  la  partie  la  plus  volumineuse  de  l'épididyme  :  arrondie  et  recou- 
rte par  le  feuillet  viscéral  de  la  vaginale,  elle  fait  saillie  au-dessus  de  l'extré- 
}  supérieure  du  testicule  à  laquelle  l'unisseut  les  conduits  excréteurs  qui  de 
Ijglande  se  portent  au  canal  épididymaire.  Son  adhérence  au  testicule  est  assez 
>  pour  qu'on  puisse  lui  imprimer  quelques  légers  mouvements,  et  l'on  com- 
ad  ainsi  que  ces  liens  peuvent  encore  se  relâcher  davantage  ot  que  la  tête, 
*  ^oignant  du  testicule,  ne  lui  soit  plus  rattachée  que  par  un  repli  de  la  séreuse 
•■■■l'ciuiant  les  canalicules  efférents. 

'•^  corps  a  la  forme  d'un  prisme  triangulaire  dont  la  face  inférieure  concave 
^       \  sur  le  testicule  dont  la  face  supérieure  est  convexe  et  dont  la  face  interne 
la  plus  étroite  ;  il  est  libre  dans  toute  son  étendue  et  en  quelque  sorte  fict- 
if» griœ  à  une  disposition  particulière  de  la  séreuse  ;  le  feuillet  viscéral  de  la 
aie,  en  effet,  arrivé  au  niveau  du  bord  supérieur  du  testiculo,  s'introduit 
I  celui-ci  et  l'épididyme,  tapisse  les  surfaces  par  lesquelles  ces  organes  se 
ndent,  enveloppe  le  corps  de  l'épididyme  dans  un  de  ses  dédoublements 
^•rive  sur  l'extrémité  inférieure  du  cordon  qu'il  recouvre  dans  une  hauteur  de 
^    10  millimètres  avant  de  se  continuer  avec  le  feuillet  pariétal.  Il  s'ensuit  la 
alion  au-dessus  du  bord  supérieur  du  testicule  d'un  cut-de-sac  profead 
aicr.  me.  3*  s.  IVI.  54 
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(Saccus  epididymidis)  ;  celui-ci  isole  en  quelque  sorte  la  partie  moje 
répididyme,  présente  quelquefois  des  diverticules  ou  arrière-cavités,  et  i 
cas  d'hydrocèle  de  la  vaginale  peut  subir  une  dilatation  considérable  qi 
décrite  et  figurée  par  Curling,  et  qui  entraîne  quelquefois  des  changenu 
rapports  et  même  de  configuration  de  répididyme  (Lannelongue,  BuU.  de 
de  chirurgie^  16  juillet  1873)  et  Marimon  [Rech,  sur  Vanat.  paih.  de$ 
hydrocèles.  Th.  Paris,  1874). 

L*entrée  de  ce  prolongement  de  la  cavité  séreuse  est  ordinairement  i 
dans  le  sens  du  grand  axe  du  testicule  par  deux  replis,  Tun  supérieur, 
inférieur,  appelés  ligaments  de  Tépididyme,  formés  par  la  vaginale  au  i 
où  elle  se  porte  de  la  glande  sur  Torgane  annexe;  en  général,  le  ligame 
rieur  est  plus  prononcé  que  Tautre.  Remarquons  aussi  que  la  séreuse,  apr 
recouvert  Tépididyme,  s*adosse  à  elle-même  au  niveau  de  son  bord  interne 
stitue  ainsi  une  sorte  de  petit  mésentère  qui  assure  précisément  à  la 
moyenne  de  cet  organe  la  liberté  de  mouvements  dont  elle  jouit. 

La  queue  de  Tépididyme  n*est  pas,  comme  son  nom  semble  Tindiqui 
extrémité  effilée  :  ses  dimensions  sont  d  ordinaire  égales,  quelquefois 
supérieures  à  celles  du  corps.  Elle  adhère  très-intimement  à  Textrémité  inl 
du  testicule,  mais  uniquement  par  du  tissu  cellulaire  dense,  et  se  contin 
le  canal  déférent  qui  se  recourbe  parallèlement  à  elle  et  va  s* appliquer 
postérieur  des  principaux  vaisseaux  du  cordon. 

Le  bord  interne  de  Tépididyme  est  relié  au  cordon  par  un  prolongemei 
séreuse  :  il  est  en  rapport,  en  effet,  avec  la  portion  inférieure  du  canal  d 
et  les  vaisseaux  de  la  glande  ;  en  dedans  de  ceux-ci  le  feuillet  viscéral  de  I 
nale  se  comporte  comme  il  Ta  fait  en  dehors,  c'est-à-dire  qu'il  remonte 
cordon  dans  une  élendiie  de  8  à  10  millimètres  avant  de  se  continuer 
feuillet  pariétal.  D'après  MM.  Richot  et  Tillaux  le  cul-de-sac  ainsi  formé.» 
rait  moins  haut  du  côté  interne  que  du  côté  externe  où  il  mesurei-ail  à  p< 
15  millimèlres  ;  suivant  d'autres  anatomistes,  ce  serait  l'inverse.  D'apr*  M. 
enfin,  la  vaginale  se  réfléchirait  à  peu  près  à  la  même  hauteur  des  deux 
les  contradictions  mêmes  qui  divisent  sur  ce  point  les  auteurs  prouve 
cette  dernière  opinion  est  la  vraie. 

Le  bord  externe  de  l'cpididyme,  dont  il  nous  reste  à  parler,  est  rai 
comme  tranchant  et  descend  jusque  vers  la  partie  moyenne  de  la  face  este 
testicule. 

En  dirigeant  ce  bord  libre  en  dehors  et  la  grosse  extrémité  de  1  epic 
en  avant  on  ariive  à  distinguer  facilement  le  testicule  droit  du  te 
gauche. 

5°  Inversion  du  testicule  (Royet,  th.  Paris,  1851),  et  Le  Denlu,  Des  anoi 
du  testicule.  Th.  d'agrég.  Paris,  1869).  Les*  rapports  de  répididvrae  i 
testicule  peuvent  être  complètement  modifiés  dans  les  cas  d'inversion  du  le>l 
Il  existe  plusieurs  variétés  de  cette  anomalie.  La  plus  commune  est  l'ioT 
antérieure.  Le  testicule  semble  avoir  subi  un  mouvement  de  rotation  a 
d'un  axe  vertical,  de  telle  sorti;  que  son  bord  libre,  qui  était  tourné  en  bas 
avant,  se  dirige  en  bas  et  en  arrière,  et  que  son  bord  adhérent  est  tour 
haut  et  en  avant,  ainsi  que  ré|>ididyme  qui  le  recouvre.  La  tête  de  cet  oi 
répond  à  l'extrémité  supérieure  de  la  glande,  cependant  dans  certains  as 
rares  l'épididyme  est  placé  la  tête  en  bas  ;  quant  au  canal  déférent,  il  ^ 
sous-cutané.   Cette   anomalie    n'existe  ordinairement  que  d'un  cùté;«l' 
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M.  Royet  on  l'observerait  une  fois  sur  10  ou  15  sujets;  H.  Sappey  ne  Ta  ren- 
contré qu'une  fois  sur  io  cas.  Celte  variété  intéresse  surtout  le  patliologiste»  car, 
lorsqu'une  hydrocèle  se  produit  dans  ces  conditions,  le  testicule  reste  fixé  en 
avant  de  la  collection  liquide.  Dans  l'inversion  supérieure  le  grand  axe  du 
testicule  devient  horizontal;  son  bord  libre  regarde  en  bas;  l'épididynic 
également  horizontal  regarde  en  haut.  L'inversion  en  anse  ou  en  fronde  n'est 
qu*unc  variété  de  l'inversion  antérieure  :  le  canal  déférent,  au  lieu  de  rester 
sous-cutané,  se  réflécliit  sous  l'extrémité  inférieure  du  testicule  et  remonte  sur 
son  Lord  libre  tourné  en  arrière.  On  a  décrit  également  une  inversion  latérale 
externe  et  latérale  interne  dans  laquelle  i'épididyme  occuperait  les  côtés  de  la 
glande. 

m.  Organes  axxexbs  du  testicclb  (Hydalides^  organe  de  Giraldèt),  {^  Hyda- 
Udes.  On  trouve  au  niveau  de  l'extrémité  supérieure  du  testicule  deux  appen- 
dices, l'un  scssilc,  l'autre  pédicule,  appelés  hydatides  de  Morgagni  du  nom  de 
Tanatoniiste  qui  les  a  le  premier  signalés. 

L'Iiydatide  pédiculée  a  la  forme  d'une  vésicule  arrondie  qui  s'implante  sur  la 
tête  de  I'épididyme  :  elle  n'est  pas  constante,  et  elle  manque  même  très-souvent. 
Cette  saillie  mesure  d'ordinaire  1 '*''", 5  de  diamètre  et  son  pédicule  a  une  Ion- 
ipieur  de  2  à  9  millimètres.  Celui-ci  pourrait  quelquefois  être  suivi,  d'après 
Kobelt  (Nebeneientock  des  Weibes,  Heidelb.,  1847,  13),  le  long  du  bord  libre 
de  répiditlyme  et  jusqu'au  voisinage  des  vaisseaux  du  cordon.  La  vésicule, 
oonstituée  par  une  enveloppe  conjonctive,  tapissée  d'un  épilhéUum  cylindrique 
à  cils  vibratilcs,  renferme  un  peu  de  sérosité  transparente. 

La  deuxième  hydatide,  dite  non  pédiculée  n'est  pas  kystique.  Elle  fait  rare- 
ment défaut;  elle  serait  même  constante,  d'après  Krause,  ce  qui  n^est  pas  exact. 
Sa  forme  est  plus  variable  que  celle  de  la  précédente.  Aplatie  ou  arrondie,  uni- 
lobée  ou  segmentée  incouiplcttinent,  elle  s'insère  ordinairement  à  l'extrémité  supé- 
fienre  du  testicule,  immédiatement  au-dessous  de  la  tète  de  I'épididyme  qui  la 
surplombe,  quelquefois  ù  la  face  inférieure  de  cette  dernière  ou  encore  dans  le  sillon 
qui  la  sépare  du  testicule.  La  longueur  varie  entre  1  et  8  millimètres,  mais  peut 
atteindre  exceptionnellement  jusqu'à  15  millimètres  et  même  au  delà.  Cette 
ttillie,  qui  porte  à  tort  le  nom  d'iiydatidc,  puisqu'elle  n'est  pas  vésiculeuse,  est 
cependant  souvent  parcourue  par  un  canal  que  l'on  peut  suivre  dans  une  cer- 
taine étendue  au-dessous  de  l'albuginée. 

Si  l'aspect  ordinaire  des  deux  hydatides  est  celui  qui  vient  d'être  décrit,  il  ne 
iaiidrait  cependant  pas  s'attendre  à  leur  trouver  toujours  la  même  conformation. 
Ccst  ainsi  que  Thydatide  dite  sessile  semble,  quand  elle  est  très-allongée,  s'im- 
planter sur  le  testicule  pr  un  |H.*dicule  plus  ou  moins  aminci  ;  Thydatide  pédi- 
culée, au  lieu  de  présenter  une  cavité  pleine  de  liquide,  serait  quelquefois  solide, 
4l*«près  Lusclika  (Arch,  f.  paih.  AnaL,  t.  VI,  p.  310,  1854).  A  la  place  de  l'ap- 
pendice |)édiculé  on  peut  trouver  dans  certains  cas,  d'après  le  même  auteur, 
"■ne  vésicule  située  sous  la  séreuse  épididymaire  et  munie  d'un  prolongement  fili- 
«oraie  qui  s'étend  jusqu'à  la  queue  de  I'épididyme.  W.  Krause  a  prétendu  aussi 
^^1  quand  Thydatide  pédiculée  fait  défaut,  c*est  qu'elle  s'est  fusionnée  avec 
^  *utre  et  qu'elle  constitue  s^tns  doute  ainsi  le  canal  qui  traverse  quelquefois 
^^tte  dernière  (Spec.  und  }iacro$c.  Ànat.,  p.  492).  Pour  que  cette  opinion  fut 
^i6te,  il  faudrait  démontrer  que  ce  canal  n'existe  que  quand  l'Iiydatide  pédicu- 
■*•  fait  défaut,  ce  qui  est  loin  d'être  prouvé. 

On  insistera  à  Tarticle  Corps  de  Wolfp  sur  la  provenanoe  des  appeudioei 
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je  Tiens  de  décrire  :  cependant  je  dois  dire  ici  quelques  mots  de  leur  significati<»i. 
L*hydatide  pédiculée  a  ëté  considérée  généralement  comme  le  reste  d*im  cua- 
licule  du  corps  de  Wolff»  par  d^autres  cependant  comme  Textrémité  péritonéale 
du  canal  de  Wolff  et  par  W.  Krause  comme  le  vestige  de  Textréniité  supérieure 
du  canal  de  Huiler  (loc.  ciL). 

Quant  à  Thydatide  non  pédiculée,  sa  signification  est  plus  diversement  inter- 
prétée encore.  Indiquée  d'abord  par  Morgagni,  puis  signalée  d*une  façon  plus 
précise  par  M.  Gosselin  sous  le  nom  d'appendice  testiculaire,  elle  a  été  considém 
par  Husckhe,  qui  la  appelée  hydatis  tunicœ  vaginalisy  comme  un  lobe  adipeux 
situé  sous  la  séreuse.  Aujourd'hui  trois  opinions  principales  ont  cours  à  son  sujet. 
Pour  Krause  cet  appendice,  qui  serait  tapissé  d  épithélium  germinatif,  estrfaomo- 
logue  de  Tovaire,  aussi  le  décrit-il  sous  le  nom  d'Ovarium  masculinum.  Fleiscfal 
est  du  même  avis  (Med.  Centrait,,  1871,  n^A).  D'après  Waldeyer,  Kobelt  (loe. 
cit.),  Roth  (Arch.  f,  path,  Anat,,  t.  81,  p.  47, 1880),  cette  hydatide  représente 
chez  l'homme  l'extrémité  péritonéale  du  canal  de  MûUer,  c'est-à-dire  l'orifice 
infundibuliforme  ou  pavillon  de  la  trompe  chez  la  femme.  On  a  surtout  pu  objecter 
à  cette  manière  de  voir  que  le  canal  de  Thydatide  est  en  connexion,  d'après  Lœwe, 
avec  les  vaisseaux  efférents  de  l'épididyme  (Arch,  f.  micro$cop.  Anal.,  1879, 
p.  15).  Luschka  avait  déjà  montré  que  l'appendice  en  question  renferme  souTent 
de  nombreux  spermatozoïdes  et  qu'il  est  en  continuité  évidente  avec  lescanaoxde 
la  tête  de  l'épididjTne.  Aussi  ce  dernier,  ainsi  que  Becker  (Moleschotts  Vntemuà., 
t.  II,  p.  585),  l'a-t  il  regardé  comme  un  simple  vaisseau  aberrant,  provenant  pir 
conséquent  du  corps  de  Wolff.  Mais  Roth  (loc,  cit.)  a  étudié  de  plus  près  ks 
connexions  de  l'hydatide  avec  les  vaisseaux  efférents  :  il  est  vrai  que  l'on  trouTC 
quelquefois  un  vaisseau  aberrant  de  Tépididyme  qui  vient  tantôt  s'ouvrir  à  la  sur- 
face de  l'hydalidc,  c'est-à-dire  dans  la  cavité  même  de  la  vaginale,  tantôt  se  terminer 
à  la  base  de  l'appendice  par  une  extrémité  close;  mais  l'existence  de  ce  vabseao 
aberrant  à  côté  duquel  on  peut  d'ailleurs  rencontrer  le  canal  normal  doit  êliv, 
d'après  Roth,  considérée  comme  une  anomalie  et  presque  comme  un  vice  de 
développement  ;  quoi  qu'il  en  soit,  elle  nous  explique  le  passage  possible  des 
spermatozoïdes  dans  le  liquide  d'hydroccle  simple  de  la  vaginale;  quand  au  con- 
traire le  vaisseau  aberrant,  au  lieu  de  s'ouvrir  librement,  se  termine  en  cul-de 
sac  à  la  base  de  Thydalidc,  sa  dilatation  peut  être  le  point  de  départ  d'un  kwle 
spermatique. 

Roth  se  range  à  l'opinion  de  Walcieyer  sur  la  signification  de  l'hydatide  non  pédi- 
culée: si  l'on  considère,  en  effet,  qu'elle  présente  souvent  un  orifice  éTasé,à 
bords  frangés,  comme  l'a  vu  Lcewe,  qu'elle  est  tapissée  d'un  épithélium  cylin- 
drique, à  cils  vibratils,  on  admettra  avec  ces  auteurs  qu'elle  est  l'homologue  du 
pavillon  de  la  trompe  et  que  le  canal  qui  la  traverse  est  un  reste  de  l'extréfflil^ 
supérieure  du  conduit  de  Mûller.  Chez  un  sujet  de  quinze  ans,  RoUi  a  trouvé  l'en- 
tonnoir de  l'hydatide  assez  large  pour  pouvoir  y  introduire  une  canule  et  injedef 
le  canal  central  qui  cheminait  le  long  du  bord  libre  de  l'épididyme  ;  c'est  une 
transition  aux  cas  d'hermaphrodisme  où  le  canal  de  Mûller  s'est  développé  dan» 
ses  différentes  parties  (trompe  et  utérus),  à  côté  d'un  organe  génital  m^- 
Quant  à  l'hydatide  pédiculée,  elle  paraît  être  autre  chose  qu'un  reste  d'un  cani- 
licule  de  Wolff  ayant  subi  la  dilatation  kystique. 

Outre  ces  hydatides  principales,  on  en  rencontre  souvent  plusieurs  autjws 
qui  siègent  en  des  points  différents  de  la  surface  de  l'épididyme  et  de  pa'fénjnw 
au  voisinage  de  la  tète.  Ce  sont  ces  appendices  que  M.  Gosselin  a  décrits  sou>  l"? 
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n  de  petits  kystes  de  Tépididyine.  Kobelt  les  a  regardes  comme  des  débris  du 
lal  de  Mûller.  D*après  Luschka,  ce  sont  des  kystes  séreux  n'ayant  aucune  corn- 
mauté  d*origine  avec  les  organes  qui  donnent  naissance  au  testicule.  Cepen- 
it  la  fréquence  de  ces  vésicules  au  voisinage  de  Tëpididyme  s'explique  mieux 
'  la  persistance  chez  certains  sujets  de  quelques  canalicules  du  corps  de 
Afî  qui  deviennent  si  facilement  le  siège  de  productions  kystiques,  comme 
démontre  la  pathologie  comparée  du  testicule  et  de  Tovaire.  Peut-être  aussi 
t-ce  des  diverticules  des  canaux  efTérenls  de  la  tête  de  Tépididyme,  qui  se 
it  développés  à  Tâgc  adulte  et  qui  se  sont  peu  à  peu  isolés  des  conduits  qui 
r  ont  donné  naissance. 

î»  Organe  de  Giraldès,  paradidyme  (Waldeyer),  pare'pididyme  (Henle). 
rgane  de  Giraldès  est  un  petit  corps  allongé  d*un  blanc  jaunâtre,  situé  dans  le 
don  spermatiqiie  près  de  la  tête  de  Tépididyme.  Il  mesure  en  totalité  à  peu 
s  14  millimètres»  et  à  Tœil  nu  il  parait  formé  d'un  nombre  variable  de  cor- 
cules  blanchâtres,  aplatis,  d'environ  5  à  6  millimètres  de  diamètre. 
lo  le  trouve  ordinairement  à  une  distance  qui  varie  de  1  à  5 millimètres  delà 
(  de  TépidiJyme,  logé  dans  le  tissu  cellulaire  qui  unit  la  vaginale  au  cordon  ; 
peut  le  rencontrer  également  au-dessus  de  la  vaginale,  en  avant  du  paquet 
salaire  ;  enfm  il  n*est  pas  rare  d'observer  à  la  fois  des  groupes  inférieurs  ou 
s- séreux  de  ces  corpuscules  et  des  groupes  supérieurs,  situés  au-dessus  du 
-de-sac  de  la  vaginale  (Toumeux,  Des  restes  du  corps  de  Wolff  chez  Vadtdtef 
BuUet.  scient,  du  Nord,  1882). 

^our  distinguer  cet  organe  au  milieu  des  éléments  du  cordon,  il  convient  après 
ir  ouvert  la  vaginale  de  faire  macérer  le  dernier  pendant  vingt-quatre  heures 
is  un  liquide  légèrement  acidifié  (Giraldès).  On  reconnaît  alors  assez  facilement 
grains  de  Torgane  de  Giraldès,  qui  tranchent  par  leur  teinte  jaunâtre  sur 
pect  argenté  des  lobules  adipeux  et  qui  de  plus  sont  opaques  à  la  lumière 
ismise,  tandis  que  le  tissu  graisseux  est  transparent  dans  ces  mêmes  condi- 
18.  On  constate  à  un  faible  grossissement  que  chaque  corpuscule  est  formé  par 
tube  de  0°>°'J  à  0""",22  de  diamètre  enroulé  en  glomérule:  les  deux  extré- 
es  du  tube  sont  terminées  en  cul-de-sac  et  souvent  garnies  de  renflements 
;>ullaires  creux  et  multilobcs.  Entre  les  tubes  se  rencontrent  également  des 
icules  arrondies,  isolées,  qui  semblent  avoir  pour  origine  les  petits  csBCums 
am|KHilcs  qui  existent  le  long  ou  à  l'extrémité  des  canaux  précédents  et  qui 
sscnt  par  s'en  isoler. 

let  organe  atteindrait,  d'après  Giraldès,  son  complet  développement  entre  six 
lix  ans,  et  commence  ensuite  à  s'atrophier  sans  cependant  disparaître  complè- 
tent. Les  tubes  ainsi  que  les  vésicules  sont  tapissés  d'un  épithélium  cylin- 
{ue  à  cils  vibratiles  souvent  chargé  de  gouttelettes  graisseuses;  en  dehors  du 
ètement  épithélial  existe  une  couche  hyaline  très-nette  (Toumeux,  loc.  cit.). 
liquide  des  vésicules  et  des  caecums  renferme  des  gouttelettes  de  graisse  et 
cristaux  de  cholestérine. 

^'organe  de  Giraldès  est  l'homologue  du  parovarium  de  Uis  ou  paroophoron 
Waldeyer,  c'est-à-dire  des  tubes  situés  entre  l'ovaire  et  la  trompe,  en  dedans 
Torgane  de  Rosenmûller  ;  l'un  et  l'autre  repésentent  les  débris  de  la  partie  inlé- 
ire  ou  urinaire  du  corps  de  WoUT.  Ajoutons  aussi  que  les  canaux  eflérents 
h  tête  de  l'épididyme  qui  ont  pour  homologues  les  tubes  de  l'organe  de 
lenmuller  proviennent  au  contraire  de  la  partie  supérieure  ou  sexuelle  du  corps 
WolflT.  Pour  de  plus  amples  développements,  voy.  ce  mot. 


^ 


:^SI  TESTICULB  (atiatiikik). 

IV.  AtBvr.méi  Vf  cûars  D*Uir.HifoR£,     L'albii|^inet\  mctnbfimê  ûlmaitt  ^ 

$e  qnon  appelle  le  feuillet  viscéral  ih^  la  i^aglnale  (  funica  adnata  d^  AI1tiiiaii4ft), 
sauf  mx  niveau  du  boni  supérieur  tlo  rôr^ane  qui  en  est  di^poun  a  dani  let  peàib 
ob  il  s*nnit  (lirectenietil  a  ri^pifiid^me;  ce  prrtendn  feiitllet  csl  màr  lo  ttÉSbeàt 
même  rédnît  à  une  simple  couctie  épilliéliale. 

La  r^ce  înterDe  de  Valbuginée  est  rattachëo  à  la  subslaoce  firopre  de  b  glas^ 
par  de  iiômbmnf  vaîs«*^aiix  et  p.'*r  des  prolmij^emeuU  fibnsui. 

Au  niveau  du  bord  supérieur  du  testieult*^  ei'tttr  inem brune  oITre  n 
2$emeiU  causidërable  d^  forme  Iriangulaire  appelé  le  œrpt  d'ffigtifnom 
tin  de  Coopcr,  dont  h  base  se  contîmie  en  haut  aven  l'albugiti^,  eldonl  hwtm- 
met  et  les  f^ices  fat^rab s  diiî^^^s  vers  FititéHeur  de  la  glande  mnt  le  poiH  i» 
départ  de  cloî^onsi  conjonctives  qui  divisent  le  parenchyine  l^tleulaire  m  m 
eeriain  nombre  de  lobules. 

Le  corps  (riligbmore,  situe  à  la  partie  moyenne  du  Wrd  «np^riHir  da  UsUr 
cule,  se  rapprocbe  un  peu  plus  de  gon  extréjuité  antérieuTÊ  que  de  la  pgitéMm. 
on  pou  plus  aussi  de  la  face  interne  que  de  leiteme.  Il  occupe  à  f»ea  p^^ 
ifî%  du  diamètre  transversal  et  le  1/4  du  dtarurtre  longUudiual  il^*  t*or|toe.  C 
est  beaucoup  moins  développé  chez  riiomme  que  ehef  uo  j^rand  nofialme  4^0- 
maun,  chez  lesquels  il  forme  une  v<5ritable  cloison  longituflitiale  Inifl^ll 
testicule  dam  tout^.^  sa  longueur:  aussi  certains  anatorni^tf^  ant-tb  nié  ém 
rhomme  leiisteuc^  d'un  corps  d'ilighmore.  Ce  qu'il  y  ad*.*  frai,  c'êil  ^ém 
\m  il  ne  ressemble  pas  à  celui  des  animaux  qu^llighruore  aYait  prii  ponrt^ 
de  sa  description.  ÎHsons  encore  que  lesennauii  spermaiîr|ueii  le  Intrertfôl  pii^ 
lêicment,  hs  vaisseaux  sanguins  an  contraire  per^iendiculairemeai  A  aos  ptà 
axe,  qui  est  longitudinal  comme  celui  du  testicule  Inj'm^'nie. 

L'albugtnée  renferme  dans  mn  épaisseur  un  grand  nombre  de  niitf 
mais  surtout  des  veines  (lexueuses  réunies  sonvent  en  faisceaux  AfTectiOl  4*11^ 
naire  une  direction  verticale  et  se  rapprochant  plu^  de  sa  fare  interne  ^vê 
rexterne.  Il  est  inutile  de  n5futer  Topinion  de  Cooper,  qui  f^e  rondiit  sjdt  <A 
disposition  pour  subdiviser  Talbuginée  en  deux  lames«  Tune  externe  uukigttA 
la  dure- m  ère,  l'atitre  interne  qui  représenterait  la  pie-m^re* 

V-  Ca.^alisation  nu  TFSïtCDLi:  ET  DE  L'ÉPunoTHi-  Lo  pareocfiYme  dii  le^îA 
f[ut  semble  former  au  premier  abord  une  masse  pulpeusr  homogène*  d^cMltf 
jaunAtre,  est  essentiel ieni en l  constitui^  par  un  nombre  c:on*id«^niMc  île  tiifca  • 
tananXt  dits  conduits  séminifères,  groupés  en  lobules  {my*  fîg.)  :  ÛÊmém^ 
lobule  ces  tubes  (r),  d*nbord  fleiueus,  eourergenl  Irsuns  reri  lei  autffspitf* 
jeter  dans  un  canal  unique  reclilijjne»  de  lellc  sorte  qiïe,  vers  le  bord  t^wf 
ou  bile  de  la  glande,  on  compte  un  nombre  de  canaux  droits  exaetemeiil  aei^ 
poudant  à  celui  des  lobules.  Ces  tubtÈ  ou  imsseaux  dmitt  pénèlrtsl  0^^ 
dans  les  corps  d'Uîghmore,  s'anastoniosenl  les  uns  .ivee  les  autre»  ^mm^^f^ 
nu  pleiu*^,  afipelé  réseau  du  corps  d'Highmore  {d)  (refe  rateuhrum  Wtî»-* 
celui-ci  s*nnit  â  son  tour  par  les  vrîmeaitr  efférenu  (e)  ou  eôn^  Taioiiitfv 
la  t<*lc  de  Tifpididymâ  au  canal  qui  panourt  ce  dentier  organe* 

An  |ïoint  de  vue  pbysiologii^net  on  peut  diviser  cet  ensetnble  de  aâsèài^ 
detix  sYStèmes  :  Tun  producteur  du  s|^rme  et  ne  comprenant  que  1^  tiibi^ 
niR'fei  pi'Op renient  ilits^  l'autre  simplement  vecteur  qui  commencv  tu  •^ 
seam  droits. 

Au  point  de  tuû  etiibryolûgique  on  pourrait  peut-être  ^Cibltr  U 
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il  est  vrai,  comme  l^admettent  aujourd'hui  bon  nombre  d^aulcurs,  que  les 
ts  sdminifères  proviennent  de  répithélium  germinatif,  tandis  que  tons 
laux  vecteurs  émaneraient  du  corps  de  WolfT.  H.  Balbiani  a  même  cru 
r  fixer  le  point  précis  où  se  fait  Tabouchement  des  deux  systèmes  a  l'extré- 
rofonde  des  vaisseaux  droits  qui,  d'abord  terminés  en  cul-de-sac,  s'uni- 
chez  le  nouveau-né  aux  tubes  séminifôres  par  résorption  de  la  paroi 
isée.  Quoi  qu'il  vi\  soit  de  la  question  de  développement  que  nous  n'avons 
raiter  ici,  le  rôle  si  diiTérent  rempli  par  les  deux  ordres  de  canaux  légi- 
affisamment  la  distinction  que  nous  avons  établie, 
it  de  les  suivre  dans  leur  trajet,  rappelons  d'abord  rapidement  les  travaux 
itomistes  qui  ont  le  plus  contribué  à  démêler  leur  disposition  assez  corn* 
î.  Les  Anciens  ne  savaient  rien  de  précis  sur  la  structure  du  testicule. 
(Àndreœ  Vesalis  hum.  corp.  fabrica,  1555,  p.  571)  parle  bien  de  pores 
conduits  (pori  meatusque 
eri,  sed  gracUlimi)  qui  por- 
t  le  sperme  préparé  par  lo 
le  dans  les  anfractuosités 
lal  déférent  :  mais  le  reste 
description    prouve   qu'il 

pas  en  vue  les  canaux  se- 
res,  tels  que  nous  les  com- 
s  aujourd'hui.  Les  auteurs 
eurs,  Fallope,  Bauliin,  ne 
as  plus  avancés,  au  point 
liegel  (1627)  aflirme  encore 

sperme  se  produit  dans 
lyme.  Hiolan  (Oper,  anal, y 
parait  être  le  premier  qui 
lement  vu  des  tubes  testi- 
s,  mais  il  les  prend  pour 
»res  et  les  appelle  fibrœ 
licet^  et,  bien  qu'il  rccon- 
que  c'est  le  testicule  qui 
-gane  producteur  du  sper- 
ajoute  :  Egresms  seminis 
t  ita  evidenif, 

travaux   d'Iliglimore,  qui 
t  à  la  même  épocjne  (Corporii  humant  disquisitio  anal,  y  1651,  p.  90)» 
t  être  considérés  comme  le  point  de  départ  de  nos  connaissances  actuelles 

testicule.  H  a  montré  que  c'est  au  niveau  de  l'épaississement  fibreux 
-te  son  nom  que  le  sperme  passe  du  testicule  dans  l'épididyme,  mais  il 
ompé  quand  il  a  pensé  qu*un  canal  unique  creusé  dans  cette  partie  de 
inée  livrait  passage  au  Hipiide  spermatique. 
rès  Stieda,  un  auteur  italien  appelé  Auberins  et  élève  deBorelli  (1685) 

avoir  le  premier  reconnu  la  véritable  nature  des  tubes  séminifères  qu'il 
!  rasa  testicularia  (ivy.  Stieda,  Areh.  f,  mikroic.  Anat.^  1877,  t  85, 
I 

tefois,  c'est  encore  à  Reinier  de  Graaf  {TractaUis  de  virorum  ot^ganit 
Uioni  inservientibus.  Lugd.  BiUv.,  1668)  que  revient  le  mérite  d'avoir 


Figure  MliéinatMiue  repréMoUnt  la  eaaaliMilion 
du  testicule  et  de  Tépididyine. 

a,  tunique  albuginée.  —  b,  eloitoos  inteiiobalaiiet.  — 
r.  canalicules  s^minifère»,  formaot  eu  tf  le  rétatu 
tc«ticulaire.  —  rcanauT  efUreots.—  ^iéte  de  l'épi- 
didvme.  —  g,  queue  de  l'épididyuie.  •»  h.  Tas  aberraos. 
—  j.  canal  dérôreat. 
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lîié  d'une  façûO  exat-44;  \t%  poinU  priiici|Miui  tic  U  «txiiclare  do  Ustieik.  I 
mufitre  que  la  iiiiWïaiR-a  glmidulaire  nesl  tutri'  diose  qu'iio  uiéotbligi  dv  !■ 
ciiia]iciilt«3i  (m^u/a  $eminaria  a  notis  primum  d&êripla}^  ip»  les  oiiéali 
eicit^kufi  du  carp!<i  d'tligTtmore  sout  multipldi  ftiitti  f(ii«  Itê  mmmx  dt  b  ilb 
de  ré|ûdjdyniG,  et  411e  c€ui-cî  seykmeat  fiinnefii  par  leur  réfmioct  un  m/àèi 
unique. 

Uu  ii^d@  plu^  turd,  LIaller  (De  vasiâieminnL  i^tbitrratwneM,  £x  ^n^,  fi^ 
Ungffi,  ÉdîL  ITC».  el  Ehm.  phrjml.,  Bcru.,  17^:1,  t.  VIU  l^^  4~9)«  finlUpiè 
nouveaux  «5t  importanU  progrâi  à  k  question  :  il  déeril  plus  çsacïteimat  h  Utm 
et  le  nombre  des  cannui  de  In  UMp  de  l'épidtd viriez  l'iiipecl  nSUculé  é^  wmÊm 
du  corp^  dlli^diuore,  et  kiir  nboiretiemeiit  ave^  des  caniui  dratb.  Ptciipif  9 
I0^me  temps  Atbiiiiii  lAnnoî,  acwi.^  Lugd.  Babr.^  1755,  U  U)  prarai  II 
eûuitïtuliou  lubuleu^  de  1  epitlîdyme  par  les  iujeeliani  laÊneundloi.  d  MMft 
tmituil  dtt  lu  mh\m  façan  lei  tubes  s^imuiifères  eai*mèntcs  {Ùimerim  mmm§.  éi 
Ti$L,  elc,  Êdimb.,  H  55)* 

Les  tnvaui  de  Liiulli  (M^m,  $ur  le  tesikule  de  rhûmme^  iii  Mcm.  de  imSm 
d^huL  fiûL  de  StroMk,  i,  1850)  et  de  Cooper  (Ûbâerv.  om  tke  Sirwt.  m^  Et 
Dàeaies  of  the  Teêik^  London,  1830),  ceux  plu i  réa^nU  d«  Lirdjoiitttl 
ftir  fanal*  des  or^.  gènit.  de*  unim.  vtrlcbréi,  Bann*  ISal).  euflu  )i 
dûi  ftnttomjïtes  eantempûrains,  Cruveilbter,  Sapper,  Hobiu*  liraiiM» 
(Leçonâ  tur  ta  gênératian  des  animaux  vfrifbré$^  Parb,  li7U}«  llihikiiîtt 
{Arb.  auâ dem,  pht/it,  îjtb,  i,  Leijmti^  1B75), Stieda (loc*  cîî*)^  ont  lâotaUé 
toutes  le&  lacunes  i^ue  priS^entait  encore  cette  élude* 

l'it»:«c>nâ  niiiinlenîiDt  rypiili^inrni  en  revue  ce  que  wm§  mi  Ap[»rts  Ici 
paux  IravHUx  que  nous  venons  de  citer  êi  prenons  d*ibonl  lei  etiKiit 
ll&resà  leur  ori^ini^  dans  les  lobules,  Oràee  aux  cloisons  ce1lulen>es  cfui 
reiit  le  parenchyme  glandulaire»  les  tubes  dont  ï\  tse  impose  sont  repartit  diii 
un  certain  nombre  de  segments  pyramidaux  dont  la  hêae  occupe  Ii 
du  testicule  et  dont  le  sommet  est  dirigé  vers  le  corps  d  lljgbmone,  L» 
les  plus  longs  sout  nalurellement  ceux  doat  la  base  répond  au  byrd 
inférieur  de  Torgane  ;  quant  à  leurs  ditnensions  traasveTâdei.  eU«i  m 
Tariables,  et  les  plus  volumineux  se  subdivisent  ordiniireiiMOt  «H 
secondaires. 

Les  anciens  anitomistes  CÂlîmaient  de  100  à  200  le  nombre  de  labolct^ 
de  400  a  180,  Berres  de  ^lo  h  T.iÙ.  Ce  dernier  cbirire  est  aussi  i  ^ea  pt^irb 
de  U*  Sappej,  qui  l'évalue  approximativement  à  250  ou  500^ 

Cbaqne  lobule  ne  renfermerait  que  2  ou  5  canal  i  eu  les,  d*apnèi  l^mb* 
Krause,  6  ou  7  suivant  lierres.  H.  Sappcy  fait  remarquer  f|ue  le  noealift  Jb 
tubes  dépEud  du  volume  des  lobules;  le^  plus  gros  en  eomptvMlfmMOt  3  m^ 
Iëâ  moveus  5  ou  4,  les  plus  [>etiti  ne  ser^ûent  formés  que  ptr  uit  «eilJ  cooÉ^ 
En  admettant  4  comme  moyenne  et  en  multipliant  par  If^  nr>mbre  appmuaiii 
do  lobule;^,  on  arriverait  à  un  total  de  1100  canaux  sëmiiiifeii».  Lavlbri^ 
Rté  h  840. 

Le  même  anatoroiste  avail  estimé  k  515  mètres  la  longueur  total*  dtil^* 
si  on  les  suppose  placés  bout  à  bout,  Monro  leur  attribuait  lf>7l  iiièlre«lln« 
206  à  530  seulement.  M.  Sipf)e|  étant  arrivé  I  dérouler  campUlcBfli  I* 
canaux  d  un  certain  nombre  de  labules  sur  des  testicules  ayant  maûm  f^W 
<]uelque  temps  dâtn  de  Teau  acidulée»  e:^time  que  la  lotigiieur  di  dmfai  tA 
peut  varier  entre  35  centimètres  et  l'^,75f  mais  qu  elle  Ast  en  aiii|«oiiedi  *^^ 
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centimètres,  ce  qui  donne  une  longueur  de  850  mètres  pour  les  1100  canali- 
es,  et  de  1  kilomètre  à  peu  près,  si  Ton  tient  compte  des  caecums  places  sur 
r  trajet.  Leur  diamètre  est  compris  entre  0°^,!  et  0'^'^,2.  En  résumé,  250  à 
\  lobules,  et  par  lobule  4  tubes  dont  ciiacun  mesure  de  75  à  80  centimètres, 
es  sont  les  moyennes  données  par  H.  Sappey  et  paraissant  se  rapprocher  le 
s  de  la  mérité. 

/indépendance  de  chaque  lobule  à  la  partie  moyenne  du  testicule  peut  se 
Uàier  sur  des  coupes  transversales  de  lorgane  ;  elle  est  démontrée  encore 

les  injections  mercurielles  qui  permettent  de  les  isoler  les  uns  des  autres  ou 
1  qui  les  pénètrent  très-ioégalement,  remplissant  un  segment  glandulaire,  et 
sant  vide  le  segment  voisin.  Aussi  personne  n'admet- il  plus  avec  Berres  que 
canalicules  de  deux  lobules  voisins  vont  de  Tun  à  Tautre  pour  s  anastomoser 
milieu  de  leur  parcours  ;  mais  beaucoup  d*anatomistes  pensent  encore  que 
dément  des  lobules  n'existe  pas  à  la  surface  de  lorgane  :  ce  sont  surtout  les 
aux  de  Lnulh  qui  ont  propagécctte  opinion.  Au  niveau  de  la  couche  corticale 
Lesticulc,  les  tubes  de?  différents  lobules  communiqueraient  tous  entre  eux 
Cormeraient  ainsi  un  vaste  réseau  superficiel  à  larges  mailles  donnant 
«ance  aux  conduits  séminifères.  D'après  H.  Sappey,  au  contraire,  chacun  de 
derniers  naît  par  uue  extrémité  libre,  qui  ne  doit  pas  être  chercliée  à  la  sur- 
ï  même  du  testicule,  mais  à  une  profondeur  de  1  à  5  millimètres, 
lihalkovics  a  donné  une  description  qui  se  rapproche  de  celle  de  Lauth,  en 
|a*il  admet  que  les  canalicules  naissent  à  la  périphérie  du  lobule  par  des 
es.  Par  contre,  Stieda  et  Balbiani  se  rangent  à  l'avis  de  M.  Sappey.  Du  reste, 

1851  liereboullet  (ioc.  cit.  Bonn  :  Nova  acta  Acad.  nat,  curios.^  XXIII,  10) 
il  TU  les  extrémités  libres  de^  tubes  séminifères  dans  le  testicule  du  lapin  ; 
s  cet  animal  chaque  lobule  serait  formé  de  deux  canalicules  dont  l'un  naît 
s  de  la  base,  l'autre  près  du  sommet  du  lobule,  et  qui  s'unissent  à  sa  partie 
y«me. 

i  notre  avis,  il  n'y  a  pas  lieu  d'admettre  sur  ce  point  une  opinion  exclusive, 
effet,  M.  Sappey,  qui  s'est  le  plus  fortement  élevé  contre  Topiuion  de  Lauth, 
vit  et  figure  lui-môme  dans  son  ouvrage  de  nombreuses  anastomoses  qui  à  la 
'bce  du  testicule  s'étendent  d'un  lobe  au  lobe  voisin  et  forment  par  consé- 
eot  immédiatement  sous  l'albuginéc  un  véritable  réseau  qu'on  peut  regarder, 
l'on  veut,  comme  un  réseau  d'origine  :  c'est  une  simple  question  d*interpré- 
iûQ.  Cependant  les  travaux  des  auteurs  que  nous  venons  de  citer  prouvent  que 
(  canalicules  séminifères  ont  également  et  d'une  façon  constante  une  autre 
ipne  qui  se  fait  par  des  extrémités  libres. 

Pteiis  ainsi  de  la  surface  du  testicule  les  canalicules  séminifères  se  dirigent 
1  le  bord  supérieur  du  testicule  en  décrivant  de  nombreuses  flexuosités  ;  ce 
ils  présentent  de  plus  remarquable  sur  ce  parcours,  ce  sont  leurs  anastomoses 
\m  caecums  dont  ils  sont  garnis.  Ces  derniers  se  trouvent  ordinairement  sur 
Hemière  moitié  du  conduit;  d'une  longueur  de  2  à  3  millimètres,  d'un  calibre 
là  celui  des  tubes  qui  leur  a  donné  naissance,  ils  sont  généralement  pour 
que  canalicule  au  nombre  de  3  à  4  ;  si  dans  quelques  cas  on  en  compte  beau- 
f  plus,  par  contre,  certains  conduits,  et  quel(|uefois  tous  les  conduits  d'un 
mt  lesticule,  peuvent  en  être  privés  (Sappey).  Quant  aux  anastomoses,  outre 
lis  de  la  périphérie  dont  il  a  déjà  été  question,  M.  Sappey  en  décrit  encore 
Ls  antres  variétés  :  les  unes  s'étendent  entre  les  deux  conduits  d^uu 
■e  lobule,  les  autres  vont  d'un  conduit  à  un  autre  point  du  même  conduit. 
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Je  ferai  remarquer  Tanalogie  qui  existe  entre  ces  dernières  anastomoses  et 
celles  qu'on  rencontre  sur  quelques  veines,  les  unes  et  les  autres  ont  sans  doate 
la  même  destination;  si  un  point  quelconque  du  tube  principal  se  trouve 
obstrué,  le  sperme  élabore  en  amont  pourra  néanmoins  continuer  à  progresser  par 
le  canal  de  dérivation. 

Au  sommet  de  chaque  lobule  les  canalicules  qui  le  constituent  convergent  b 
uns  vers  les  autres  et,  quel  qu'en  soit  le  nombre,  se  réunissent  en  on  trooc 
unique  qui  se  redresse  et  devient  rectiligne  :  d'où  le  nomde  ductuli  redt  donné 
par  Haller  à  ce  segment  des  voies  séminifères.  De  ce  mode  de  réunion  il  résulte 
que  le  nombre  des  canaux  droits  n'est  pas  de  20  comme  le  croyait  Haller,  miis 
qu'il  est  égal  à  celui  des  lobules  du  testicule. 

Tous  les  anatomistes  sont  d'accord  avec  Haller  pour  admettre,  contrairement 
à  M.  Sappey,  que  les  canalicules  séminifères  ont  perdu  au  niveau  où  nous  sommes 
arrivés  leur  direction  flexueuse  :  du  reste,  déjà  même  avant  de  devenir  tont  l 
fait  droits,  les  tubes  décrivent  moins  de  sinuosités,  ce  qui,  joint  à  leor  ooofer- 
gence,  donne  précisément  à  chaque  lobule  sa  forme  caractéristique. 

Deux  autres  particularités  sont  à  noter  ici  :  l'une,  déjà  signalée  par  Lerebool* 
let  et  confirmée  par  Balbiani,  c'est  que  les  canaux  séminifères,  au  moment  de  se 
continuer  avec  les  vaisseaux  droits,  diminuent  de  diamètre  ;  l'autre,  c'est  que  II 
structure  de  ces  derniers  les  rapproche,  comme  on  le  yerra,  des  autres  canaia 
excréteurs  du  testicule.  C'est  un  nouveau  caractère  à  ajouter  à  ceux  qui  permet- 
tent d'établir  une  distinction  entre  les  deux  systèmes,  l'un  producteur  et  l'autre 
vecteur  du  sperme  ;  leur  limite  anatomique  exacte  est  indiquée  par  une  petite 
dilatation  ampuUaire  interposée  entre  les  tubes  séminifères  et  les  vaisseiiQ 
droits,  et  décrite  pour  la  première  fois  par  Stieda. 

Les  vaisseaux  droits  se  continuent  avec  ce  qu'on  appelle  depuis  Haller  le  rtle 
vasculoriim  testis,  H  existe  bien  en  effet  dans  l'épaississement  fibreux  de  l'albo- 
giuée  non  pas  un  canal  unique,  comme  l'a  dit  Ilighmore,  ou  un  rései*voir,  comme 
l'a  répété  depuis  Martin  Saint-Ange,  mais  un  véritable  réseau  de  vaisseaux  an^ 
stomosés  les  uns  avec  les  autres.  Sans  doute  ceux-ci,  ainsi  que  l'a  dit  M.  Brissiod 
(Testicules,  Dict.  prat,)y  ont  plutôt  la  forme  de  lacunes  que  de  canalicules:  mais 
cet  aspect  particulier  tient  à  ce  que  ces  conduits  sont  pour  ainsi  dire  siroplemtf* 
creusés  dans  la  substance  du  corps  d'ilighmore.  En  outre  les  mailles  de  oc 
réseau  sont  Irès-irrégulièrcs,  et  quant  à  leur  forme,  qui  est  tantôt  arrondie,  tantôt 
anguleuse,  et  quant  à  leur  dimension;  les  canalicules  qui  les  limitent  sonteoi- 
mêmes  d'un  diamètre  inégal,  tantôt  plus  larges,  tantôt  au  contraire  beaoceop 
plus  fins  que  les  conduits  séminifères  ;  les  plus  larges  se  rencontrent  verslcbo'^ 
postérieur  du  corps  d'Highmore.  La  direction  générale  du  réseau  est  longit»* 
dinale;  d'après  M.  Sappey,  il  ne  répond  pas  à  l'axe  du  corps  d'Highmore,  mas 
à  sa  moitié  inférieure,  les  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques  occupant  !'<*>? 
supérieur.  Cependant  il  faut  faire  remarquer,  avec  M.  Brissaud,  qu'un  p^ 
nombre  de  rameaux  vasculaires  pénètrent  dans  le  testicule  au  pourtour  du  corp 
d'Highmore. 

Du  réseau  de  Haller  parlent  des  canaux  désignés  sous  le  nom  de  vaisseï» 
efférents  (vasa  efferentiay  vasa  Graffiana),  qui  traversent  la  tunique  albugia» 
pour  se  rendre  dans  la  tête  de  l'épididyme,  où  ils  se  continuent  avec  le  ca» 
qui  constitue  en  grande  partie  ce  dernier  organe.  Leur  nombre  assex  nrai» 
est  généralement  de  10  à  12  d'après  Sappey,  de  12  à  14  d'après  Henle.  D'aprèf 
Wuschke  il  n*y  en  aurait  jamais  moins  de  9,  ni  plus  de  17  ;  cependant  Halkf  * 
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lurait  trouvé  50.  Partis  de  rextrémité  supérieure  du  rcte  teslis,  et  distincts  les 
ins  des  autres,  ces  canaux,  d'abord  rcctilignes,  s*infléchisscnt  ensuite  sur  eux- 
nèmes  et  décrivent  des  sinuosités  d*autant  plus  prononcées  qu'ils  s'éloignent 
lavantagc  du  testicule  :  aussi  ont-ils  la  forme  d*un  cône  dont  le  sommet  est 
lirigé  du  côté  du  corps  d'Iliglimorc  et  la  base  du  côté  de  l'épididyme.  La  hau- 
eiir  de  ces  cônes  serait  de  8  millimètres  d'après  Henle,  de  15  à  25  millimètres 
['.tprès  Snppey;  mais,  lorsqu'on  les  déroule,  le  canal  ainsi  déployé  a  une  lon- 
gueur qui  varie  entre  15  et  40  centimèfres  et  qui  est  en  moyenne  de  25  cenli- 
oètres.  Le  diamètre  de  chaque  cône  vasculaire  diminue  progressivement  et  de 
>»m,.i  à  0"",6  qu'il  était  à  leur  origine  il  tombe  à  0"",2  au  niveau  de  leur 
iiibouchurc  dans  le  canal  de  l'épididyme.  Les  vaisseaux  efférents  s'unissent  à  ce 
lernier,  comme  les  barbes  d'une  plume  s'implantent  sur  leur  axe  commun  :  il 
aut  faire  remarquer  toutefois  qu'ils  ne  sont  pas  situés  sur  le  même  plan  et 
|u*ils  se  succèdent  d'avant  en  arrière,  de  telle  sorte  que  le  plus  antérieur  est 
lussi  le  plus  superficiel  et  peut  être  considéré  comme  représentant  l'origine  du 
anal  de  l'épididyme.  M.  Sappcy  a  signalé  l'existence  de  petites  dilatations  situées 
es  unes  à  l'origine  de  ces  canaux,  les  autres  sur  leur  trajet,  et  du  diamètre 
ToD  petit  grain  de  plomb.  On  peut  se  demander  si  les  unes  et  les  autres  ne 
leviennent  pas  quelquefois  le  point  de  départ  des  kystes  situés  entre  le  testicule 
il  la  tète  de  l'épididyme. 

Le  canal  de  l'épididyme,  qui  correspond  h  l'extrémité  supérieure  du  canal  de 
IVoIff  primitif,  représente  le  confluent  des  vaisseaux  efTérents  qui  ne  sont  autre 
chose  eux-mêmes  que  les  canalicules  persistants  de  la  portion  sexuelle  du  corps 
de  Wolff.  Il  prend  naissance  au  niveau  de  la  tête  de  l'épididyme  qu'il  contribue 
k  former,  et  se  recourbe  au  niveau  de  la  queue  de  cet  organe  pour  se  continuer 
avec  le  canal  déférent.  Il  est  surtout  remarquable  par  les  nombreuses  flexuosités 
fo*il  décrit  ;  ainsi  replié  sur  lui-même,  il  arrive  à  se  loger  tout  entier  le  long  du 
bord  supérieur  du  testicule,  bien  que  déployé  sa  longueur  soit  de  6  à  7  mètres 
faprès  les  mensurations  de  Lautli  et  de  Sappey.  Sou  diamètre  moyen  est  de 
OiB^fSo  à  0'""*,i4  (llenle).  Lauth  a  décrit  avec  soin  ses  replis  et  inflexions  succes- 
fites  dont  les  plus  apparentes  sont  celles  qu'il  décrit  alternativement  de  dehors 
en  dedans  et  de  dedans  en  dehors. 

Aa  niveau  de  la  queue  de  l'épididyme  et  au  point  où  elle  se  continue  avec  le 
conduit  déférent,  on  rencontre  souvent  un  diverlicule  appelé  vas  aberrans 
(Haller),  ou  conduit  déférent  borgne  (Cooper).  Son  existence  n'est  pas  constante, 
mt  le  trouverait  en  moyenne  1  fois  sur  6  d'après  Sappey,  1  fois  sur  5  suivant 
lanth.  Bien  qu'il  s'attache  le  plus  ordinairement  à  la  queue  de  l'épididynie, 
3  peut  prendre  naissance  également  sur  la  partie  moyenne  ou  même  sur  la  tête 
et  l'organe  :  par  contre  on  le  voit  aussi  quelquefois  s'implanter  sur  l'origine 
éa  canal  déférent.  Le  vas  aberrans  est  un  canal  terminé  en  cul-de-sac  qui  se 
fttaenie  tantôt  sous  la  forme  d'un  petit  cordon  flexueux  parallèle  à  l'épidi- 
Arme,  tantôt,  quand  ses  circonvolu lions  sont  plus  nombreuses,  sous  l'aspect 
fan  petit  lobule  allongé.  Aussi  sa  longueur,  qui  varie  de  15  millimètres  à 
Seenlimètres  lorsqu'on  l'examine  dans  sa  situation  normale,  atteint  5  à  8  cen- 
Goiètres  lorsqu'il  est  déroulé  et  peut  aller  jus<|u'à  25  et  même  36  centi- 
mètres- 

n  est  extrêmement  rare  de  trouver  2  et  plus  rare  encore  de  trouver  3  de  ces 
%iisseaax  aberrants.  Lauth  en  a  figuré  un  qui  se  subdivisait  à  son  extrëmitë  en 
4eax  culs-Kle-sac  terminaux.  D'après  Hyrtl,  ce  diverlicule  s'aboucherait  aottw 


pir  deui  f^riCic^'i  dan»  le  caiml  de  ritpdîd?m(2.  Uii  cas  plu$  in 
qui  a  été  signalai  piir  Ikiilt*  :  on  r^ncoutn!  quetquefob  le  toM  aherfWÊÊ^Wfmàh 
foruic  loKiibire  diViitô  ptu»  luut  et  ëiluc  à  In  face  itiférieuro  de  bi  télft  étrCp- 
didj'ine  »om  les  vab§c-aiiji  efTorenU  diint  il  présenlû  tûuL  A  faii  l'a^ptct.  Câi 
variélé  doit  élrc  mctilirtrintH!  tout  &pL^cialement,  air  elle  montre  bien  i|ue  et  m 
aimram  n'est  autre  elio^  qu'un  vnisieîtii  elTérent,  ç  eit-à-dirB  hd  cAOtâiioik 
du  corpâ  de  Wolft  (]ui  ifn  pïiï>  opéré  du  qui  a  iimnqué  u  jonelioii  af«clc  p«» 
chytne  testieitlairet  et  il  eu  mi  de  mt^tne  de  tout  1ô«  autfei  câi* 

?^ou»  ne  suivrons  pâ^  plus  ioio  U*  cmiduit  qui  amène  k  iperme  JQKjfie  an 
Turèttire,  LVtudo  du  muài  déférent  ayant  été  faite  Goniplëleinetii ii  rafticlt  îoai 

VI.    VAlSSE4tTI    ET   SEHPS  DÎT  TIÏSTlCIl.Kt       U*S  aflèfeS  du   IcSIJCIiIb    TMOMDt  4 

deux  sources  :  t*  de  la  spermarîque,  bnnche  de  Taarte;  2"  de  la  délilnalielk.  fi 
liait  de  lîi  vésicab  inléricni^ou  do  rhànorrUoïdale  moyenne,  iiimtirlit  It  lljf^ 
gastiiqne*  La  prcms^n?  ^st  di^^tinilf^  principak*fn<^nt  au  t^lieitlt«  et  «eoMa» 
ment  i  r^pidulynie,  la  !;cc^»ndrî  a  œ  deniiêr  or^^'ane  »€ulemenl. 

L'arlLTu  leHlicuîidre,  brandie  la  plus  importante  de  la  %perEUtiliqiie* 
:iu  niveau  du  borU  supi^rieur  de  la  glande,  rn  deui  oriitr*  dp  ninM*iiii,  la 
ifui  cheminent  dans  TépaUstur  de  la  tumque  alUuginée  I» la  lurCice  dti 
ïtJk  mÛF^  profonds  qui  traversent  direc^enient  le  corps  dHightmwv  il 
direelton  des  cloison f^  fibreuses  dans  lesquelles  ils  aoat  ùluct*  Lm  os»  il 
autres  fournii»ent  ntm  ioule  de  rtniuscuJes  qui  forment  aulour  dea 
oifèrei  un  pleins  ^  larges  mailles  j^inaii|uaye  par  ^es  nonalireUBe  letaaàtfF^ 
relle«^c]  permettent  aiii  capillairea  de  suivre  les  rapides  cliafigraitiili  et 
dont  le  testicule  peut  être  le  siège. 

Lu  réieau  de  rëjudidynie ,  Il  mailles  plus  br^es  encore^  est  formé  par  T\ 
i'piJidymaire,  binnche  de  la  jsperuia tique,  et  par  kâ  rauieaui  lerminaitt  É I 
déf^renlielle. 

Les  veines  olTrent  une  disposition  analogue  k  celle  des  artères:  eqKtètf 
eelbâ  qui  soûl  superficie  lies  et  situées  dans  ralbuginée  suiveiit  en  iràiînttf 
trajet  iiHié|Rrndaiit  de  celui  des  arïeres.  Au  niveau  du  bord  snpt-neur  du  \t^ 
cule,  elles  s'uni^^eiit  à  celtes  qui  sortent  par  le  corps  dlligbnKire  et  funnMi  • 
(ïiemier  groupe  qui  croise  le  bord  iuterue  de  répididîmef  Tient  se  pUdf  > 
devant  du  canal  défereot,  entourer  l^arlère  spermatique  et  aboutir  dêfiiutjffiitf 
dans  la  veine  rénale  à  gauciie  et  dans  la  veine  cave  inférieitre  I  dnalt.  fil 
deuiiàine  groupe  de  veines  émane  du  corps  et  de  la  queue  de  répîdîdypiCp  p* 
en  arrière  du  canal  différent  et  se  termine  <ïe>  deux  eûtes  dam  les  ittnti ^r 
gnitriques. 

Le  t<*sticule  est  l'un  des  organes  les  plu.<  ridies  en  \aiss«âut  |iiq|IiiSi^ 
Leur  principale  origine  se  trouve  dans  un  vaste  réseau  de  ranaiis  sito^i" 
des  tubes  séminilefcs,  dt^nts  par  ludwig  et  Tbonisa  comm«  fié  aonptBflf^ 
lacunaires^  maïs  possédant  au  contraire,  d'après  llis,  un  revèti^mÉiit  csiÉÉH 
analogue  à  celui  des  autres  capillaires  l^inpUa tiques.  11  eitsterajt  aitiH  i^ 
Toinma^i,  Ktilliker,  i^e  vastes  sinus  1}  m  pliât  impies,  inimediatcitieiit  m  st^ 
4vec  les  conduilf  !fceiiiiuîftrt>^,  nuis  dont  la  couununicatiou  aiec  ki  tiK* 
preciklents  n'a  pan  encore  et*?  démontré?  d'une  façon  cntdeotc-  Co  àii** 
riieau  égalenieiil  ti^èv  riche  recouvre  toute  la  périphérie  de  roqptaili'^ 
aui  fitss^ux  profonds  au-dessus  du  corps  d'ilighmoret  txs  su  itt  hait  M0 
aniti  funués  reçoivent   encore  les  lymphatiques  de  répidi<i|iite.  màmmâ  ki 
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ilexus  veineux  et  vont  se  terminer  dans  les  ganglions  lombaires  an  voisinage  du 
Me  du  rein. 

Les  nerfs  du  testicule  lui  sont  fournis  par  le  plexus  spcrmatique,  forme  par 
a  convergence  de  rameaux  venus  du  plexus  rénal  d'une  part,  et  d'autre  part  du 
ilexus  solaire  et  du  plexus  aortique.  Li  communauté  d'origine  des  nerfs  des 
eins  et  du  testicule  explique  l'iiTadiation  aux  lombes  des  douleurs  développées 
lans  ce  dernier  organe.  Les  nerfs  qui  entourent  le  canal  déférent  et  qui  provien- 
tent  du  plexus  hypogastrique  se  distribuent  principalement  à  l'épididyme»  mais 
tonnent  également  des  rameaux  au  testicule  lui-même. 

Faisons  remarquer  pour  terminer  que  la  plupart  des  vaisseaux  et  nerfs  des- 
inës  à  l'organe  de  la  génération  lui  viennent  de  la  région  lombaire  qu'il  occu- 
pait dans  la  première  période  de  son  développement.  £.  Wertubimer. 

g  II.  ■Utologie.  Bien  que  le  testicule,  au  point  de  vue  physiologique,  ne 
oit  pas  assimilable  à  un  organe  glandulaire,  néanmoins,  au  point  de  vue 
lutomique,  on  peut  lui  considérer  comme  à  ce  dernier 'deux  parties  distinctes  : 
•  des  canalicules  (spermatiques  ou  séminifôres)  dans  lesquels  naissent  et  se 
léYeloppent  les  spermatozoïdes;  2^  un  ensemble  de  conduits  excréteurs  (tubuii 
tetif  re/6  testis,  canaux  efférents^  etc.)  que  parcourent  les  spermatozoïdes, 
me  fois  développés,  pour  arriver  au  canal  déiérent.  Nous  étudierons  suc- 
ttwivement  la  composition  de  ces  deux  ordres  de  conduits,  en  faisant  précéder 
ear  description  de  celle  des  enveloppes  du  testicule  (albuginée  et  tunique 
raginale). 

A.  E?ivELOPPEs  DU  TESTICULE,  l^  Alhugifiée  et  corps  fTHighmore,  L'enve- 
oppe  propre  du  testicule,  ou  albuginée  {tunica  alhuginea  s,  fibrota)^  est  une 
membrane  presque  entièrement  fibreuse  chez  l'homme,  où  elle  mesure  une 
iptisseur  de  60  à  70  (a.  Elle  est  formée  d'un  feutrage  de  faisceaux  lamineux 
Mquemment  anastomosés  entre  eux,  avec  de  rares  fibres  élastiques  très-fines 
il  quelques  cellules  aplaties  du  tissu  conjonctif  ;  une  matière  amorphe,  dense, 
leeacc,  contribue  avec  la  disposition  réticulée  des  éléments  lamineux  à  donner 
il'albuginée  sa  consistance  habituelle.  Les  fibres  lamineuses,  en  général  parallèles 
ft  h  surface,  paraissent  orientées  sur  deux  couches  distinctes,  sans  qu'on  puisse 
■Mrtefois  trouver  entre  elles  de  délimitation  précise  :  une  couche  profonde  dont 
hi  éléments  affectent  une  direction  transversale  par  rapport  au  grand  axe  du 
teticule,  et  une  couche  superficielle  longitudinale.  Chez  certains  animaux  (lapin), 
BNte  couche  superficielle  est  remplacée  par  une  couche  musculaire  lisse  de  même 
Kl^tiou  qui  se  poursuit  sur  toute  la  surface  du  testicule  et  qui,  au  niveau  de 
*sq  extrémité  postéro-inférieure,  se  continue  avec  les  fibres  du  crémaster  interne. 
<hei  le  cheval  et  le  mulet,  Talbuginée  est  essentiellement  musculaire  et  envoie 
Vue  des  fibres  lisses  dans  l'épaisseur  des  cloisons  interlobulaires;  les  éléments 
^lUculaires  ne  font  défaut  qu'au  pourtour  des  vaisseaux  sanguins,  dans  une 
^feede  2  à  5  millimètres  de  diamètre.  Cette  enveloppe  musculaire  du  testicule* 
^  certains  animaux,  contribue  vraisemblablement  avec  le  crémaster  interne 
i^ire  progresser  le  sperme  dans  les  canalicules  séminifères  et  dans  leurs  con- 
iifs  excréteurs  (Ch.  Uouget,  1857;  F.  Toumeux  et  Th.  Barrois).  Chez  l'homme, 
^Hboginée  ne  renferme  pas  de  fibres  musculaires  lisses,  sauf  à  sa  partie  pos- 
S^nférieure,  au  niveau  du  point  d'implantation  de  la  bride  musculeuse  qui 
C^  le  pôle  inférieur  du  testicule  et  la  queue  de  l'épididyme  à  la  paroi  posté- 
Nire  des  bourses.  Sur  les  coupes  qui  intéressent  d'avant  en  arrière  ce  point 
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d*iniplautation,  on  reconnaît  que  les  faisceaux  musculaires  lisses  qui  com|)oseDt 
en  mîgeure  partie  le  gubernaculuni  pénètrent  dans  Talbuginée,  puis  remoQleot 
dans  cette  membrane  en  arrière  du  testicule,  jusqu*au  voisinage  da  rete  ialù, 
c'est-à-dire  à  une  distance  d'environ  1  centimètre  1/2.  Les  faisceaux  muscalaires 
espacés  les  uns  des  autres,  occupent  de  préférence  la  moitié  externe  de  fai- 
buginée. 

Sur  le  bord  postéro -supérieur  du  testicule,  lalbuginée  présente  un  épaissûse- 
mcnt  notable,  connu  sous  le  nom  de  corps  d'Highmore  {corpus  Highmm, 
mediastinum  testis  de  Gowper),  qui  s'enfonce  dans  le  parenchyme  tesiiculaire 
où  il  affecte  des  dispositions  variées  suivant  les  animaux.  Cet  épaississement  donne 
naissance  par  sa  face  interne  à  de  nombreuses  lamelles  conjonctives  qui  trava'seot 
la  substance  testiculaire  à  la  manière  de  rayons,  et  tendent  i  rejoindre  d'autres 
lamelles  émanées  de  la  face  profonde  vasculaire  de  Talbuginée  (ft/mca  vascubm). 
Toutes  ces  lamelles  anastomosées  entre  elles  suivant  leur  longueur,  forment  de 
véritables  cloisons  {septa  ou  septula  testis)  qui  divisent  le  testicule  en  une  mul- 
titude de  lobules. 

2°  Vaginale,  L'albuginée  est  recouverte  par  le  feuillet  viscéral  de  la  n- 
«finale,  réduit  à  Tendotliélium  séreux.  Chez  l'homme,  les  cellules  de  revête- 
nient  possèdent  une  forme  assez  régulière  et  mesurent  de  15  à  50  fi  de  diamètre, 
sur  5  ^  environ  de  hauteur,  rappelant  ainsi  par  leur  épaisseur  notable  l'épithé- 
lium  germinatif  dont  elles  dérivent  directement.  Au-dessous  de  l'endothélium. 
il  est  impossible  de  distinguer  une  couche  propre  distincte  du  tissu  de  l'allM- 
ginée,  bien  que  la  partie  superficielle  de  cette  membrane  se  montre  dans  le^ 
préparations  un  peu  plus  transparente  et  plus  faiblement  colorée  que  les  oouefaes 
profondes.  D'après  Robin  et  Cadiat,  le  chorion  de  la  séreuse  serait  représenta 
par  une  mince  zone  hyaline  sous-épilliéliale,  une  sorte  de  membrane  basilaiït 
qui  n'est  autre  évidemment  que  la  matière  amorphe  de  l'albuginée  débordanl 
superficiellement  les  qjéments  figurés  de  cette  membrane.  Ajoutons  qu'on  refl- 
contre  fréquemment  à  la  surface  de  la  vaginale  des  saillies  villeuscs  tapissées pv 
un  épilhélium  cylindrique;  parfois,  comme  nous  avons  pu  l'observer  sur  lj 
vaginale  d'un  jeune  veau,  il  existe  de  véritables  plaques  conjonctives  rallaclife 
à  la  séreuse  par  un  certain  nombre  de  prolongements  plus  ou  moins  grêles. 

B.  Parenchyme  testiculaire.  1**  Canalicules  sémhiifèrea  (voicuUrà 
seminaria  de  de  Graaf,  tiibidi  contorti).  Les  canalicules  séminifèrespréseatffi* 
à  considérer  une  paroi  et  un  contenu  épithélial. 

a.  Paroi.     La  paroi  a  été  très-exactement  décrite  par  Henle  sur  les  tute 
spermatiques  de  riioramc.  «  Le  revêtement  externe  des  canalicules  séminifà* 
dit-il,  est  formé  par  une  membrane  (tunica  propria)  dont  l'épaisseur  varie tt 
10  à  \(j  u,  suivant  qu'elle  est  plus  ou  moins  distendue  par  le  contenu  descoi- 
licules.  Elle  paraît  striée  en  long  sur  les  coupes  longitudinales  et  pr&ente^ 
stries  concentriques  sur   les   cou[»es  transversales  ;  sous  ces  deux  aspects,  c^ 
montre  entre  les  stries  des  noyaux  opaques  ayant  l'apparence  debàlonnets;étii* 
et  vue  de  face,  elle  i)araU  homogène  avec  des  noyaux  circulaires  très^p'** 
10  rx  de  diamètre,  assez  irrégulièrement  distribués.  On  peut  conclure  de  Uf* 
possède  une  structure  lamelleuse,  et  qu'elle  se  compose  d'éléments  en  f**' 
de  plaquettes  minces  pourvues  de  noyaux  aplatis;  en  réalité,  on  voit  se  (lêtJci'<f 
de  la  l'ace  externe  de  cette  paroi,  principalement  sur  les  pièces  ayant  ni*^ 
dans  les  chromâtes,  des  lamelles  losangiques  munies  d'un  noyau,  tandis  <I* 
clans  les  couclu.'s   plus  internes   ces  éléments  paraissent  se  confondre  efl  i** 
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membrane  basilaire,  en  même  temps  que  leurs  noyaux  deviennent  moins 
distincts  »  (Handbuch  der  bingeweidelehre  dex  Menschen,  Braunscliweig,  1873, 
p.  569  et  370). 

Hihaikovics  (1873)  coufinne  en  ces  termes  la  description  de  Ilenle  :  «  La 
paroi  des  canalicules  séminifères  contournes  se  compose  de  plusieurs  couches 
de  lamelles,  dont  chacune  résulte  de  la  juxtaposition  de  cellules  plates,  lamel- 
leuscs  ou  endothéliales  i.  Hihaikovics  réserve  le  nom  de  membrana  propria  à 
la  lamelle  la  plus  interne,  seule  discontinue,  mais  composée  également,  conmie 
les  lamelles  externes,  de  cellules  endothéliales. 

La  plupart  des  auteurs,  contrairement  à  Topinion  de  Henle  et  de  Hihaikovics, 
distinguent  une  paroi  homogène  proprement  dite.  C'est  ainsi  que  KôlUker  déjà  eu 
1867  (Handbuch  der  Gewebelehre)  décomposait  la  paroi  des  canalicules  sémi- 
nifères en  une  couche  fibreuse  externe  (Faserhaul),  et  en  une  membrane  propre 
interne,  facilement  reconnaissable,  dont  il  évaluait  Tépaisseur,  après  traitement 
par  les  alcalis  caustiques,  de  10  à  20  fi.  De  même  Hcrkcl  (Die  Stulzzellen  des 
menschlichen  Hoden,  in  ReicherVs  Arch,^  1871)  reconnaît  Texistence  d*unc 
membrane  basilaire  qui,  très-mince  sur  les  jeunes  enfants,  atteindrait  son  maxi- 
mum de  développement  vers  Tâge  de  huit  à  douze  ans;  cliez  Tadulte,  cette 
membrane  serait  réduite  à  l'état  d'une  couche  de  minime  épaisseur.  De  son  côté, 
Gerster  (1876)  couMdère  la  paroi  comme  constituée  par  une  couche  moyenne 
de  substance  conjonctive  fibrillaire  doublée  en  dedans  et  en  dehors  par  une 
timple  couche  cndothéiiale. 

Enfin  Slieda  (Veber  den  Eau  des  Menschen  Hoden,  In  Arch,  f,  mikr.  Anal., 
1877),  apn>s  avoir  constaté  que  sur  beaucoup  de  testicules  il  n'existe  pas  trace 
de  membrane  propre,  mais  que  cependant  dans  certains  cas  on  observe  une 
couclie  amorphe  très-nettement  distincte  de  l'enveloppe  cellulaire  externe,  et 
atteignant  parfois  10  fi  d'épaisseur,  arrive  à  la  conclusion  suivante  :  «  J'ai  aussi 
la  conviction  que  dans  le  testicule  de  l'homme  la  paroi  des  canalicules  sémiiii- 
firps  ne  possède  pas  dans  les  conditions  normales  de  membrane  propre,  mais 
que  cette  paroi  est  exclusivement  formée  dans  toute  son  épaisseur  par  la  super- 
position de  lamelles  de  cellules  plates,  ainsi  que  l'ont  indiqué  Henle  et  Hihai- 
kovics »  (loc.  cit.,  p.  27). 

Ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  citations  précédentes,  la  structure  de  la 
paroi  des  canalicules   séminifères  do   l'homme  ne  parait  pas  complètement 
âocidée.  Les  divergences  des  auteurs  s'accusent  surtout  en  ce  qui  concerne  la 
eauche  la  plus  interne.   K\istc-t-il,  oui  ou  non,  une  paroi  propre  amorphe 
distincte  des  lamelles  cellulaires  externes?  L'auatomie  comparée  nous  apprend 
que  cliez  les  petits  mammifères  (rat,  lapin,  cliicn,  tatou,  etc.)  la  paroi  des 
cualicules  séminifères,  b«'aucoup  plus  mince  que  chez  l'homme,  est  manifeste- 
aient  formée  par  la  juxtaposition  de  deux  couches  distinctes,  une  couclie  interne 
èraline*  homogène,  doublée  extérieurement  par  une  couche  de  cellules  endo- 
théliales. On  peut  facilement  mettre  en  évidence  les  éléments  de  cette  couche 
edlulairc  externe  par  les  imprégnations  au  nitrate  d'argent,  ainsi  que  l'ont 
Jaiiqué  V.  Ebner  (1871),  iNeumann  (1875)  et  Malassez  (1876).   «   Quand  on 
inprègne  d'argent  un  tube  séminifere  normal  (de  rat)  qu'on  vient  d'étirer,  on 
fflétennine  l'apparition  d'un  revêtement  endothélial  analogue  à  celui  des  séreuses  » 
(Malassez,  Note  sur  les  granulations  tuberculeuses  du  testicule.   In  Arch,  de 
jpAys.,  1876,  p.  58).  Telle  e^t  aussi  l'opinion  de  Krause  (Handbuch  der  men- 
mehlicken  Anatomie^  1876).  «  Chez  les  petits  Hammifôrcs,  la  paroi  des  canali- 
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Guk»  ?énûni(^res  f*fit  Iteaui-oup  plus  mincei  probâhiciDeul  »iis  «Iniclititi |{|| 
possède  Inutiffiiis  &  »a  «urfâce  une  couche  de  cellules  endiith^ttAle»  •  (|k85>. 
Cliéz  Iti  tatou  (fig.  1),  les  cellules  Je  la  couche  es  lente,  ip'ilêil  fmlrf^ 
server  après  si  m  pic  tnacdratioa  dnnsie  liqtiidcdti  IdttlW.  appftntnaH  te^Mi 
striées,  eu  qui  nous  exp]]f|ue  peut-être  là  ilbposiunn  6brillair£  que  pitealili 
paroi  des  luboâ  s^niiuirèrcâ  chef  les  grands  Manmiif^rei,  <ii]AQd  mi  VwimÊm 
étalée  et  vue  de  f^ce.  Tout  porte  dès  lor^  ii  cmire  que  wtlc  paroi  rénlli,  c^ 
]*bofnnie,  de  b  i^uperpoâilion  de  deux  ccineliGs  distinctes  :  t*  une  eoOrbtfaiMiti 
aiBorj4ie,  hyaline,  pai^i  propre  ou  membrane  basikin;,  rtidimetiUâ^  I  Tèê 
nonnuU  luni^  x%*[mi£3;is?ant  dans  les  sd^cvi^as  senile^  ou  pithûlogmtt;  T «i 
eouehe  eilerne  épi  tli^liale  ftirmoo  d'un  certain  nombre  de  Isfuell^  i»ÎTi  u 
emboltëe»  lei  unei  dans  les  autres,  et  se  laissant  décompoier,  fom  V'mÛû&mi^ 
nstmtf'  d'jir^rnt,  rn  rellnles  endothéliales  juilaposi^s. 
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,V.  îrioi^iquc  (orm< e  p^r  Ici 

If,  bpËfmitû«eît|«  réceiuttiiisi  i^Ucbl  ^1a|»iil 

et  Totirnrui), 


6.  Contenu  epitheliai  Chez  les  Mammirm*s,  le  contenu  des 
teslicubirei^,  examiné  sur  la  glande  h  l'état  de  repos,  se  mrnpoAe 
de  ci'llules  cubiques  ou  arrondies^  disposées  sur  une  ou  plustenr» 
éléments  reposent  sur  la  face  interne  de  la  paroi  propre,  à  U  hçan  à' 
ment  <?pâlhélial;  le  corps  celluliiii'e  tres-fiïjenient  grcfiu,  prenne 
entoure  un  nopu  spbérique  rebâti veoient  lolniDÎneui,  à  boril  net,  dépavià^ 
nucléole.  La  lumière  centrale^  géridralement  étroite,  est  rem  plie  p»r  nae  Ji^ 
stanee  granuleuse  un  peu  jaunMiT  qui  semble  résulter  de  1«  tî^néfiiétM  Ç^ 
duelledes  cellules  épithcliales  desi|uamres. 

Telles  sont  les  apparences  que  Ton  observe  sur  les  jeuae«  ai 
rétablissement  des  fonctions  génitales, 

TcH^t  autre  e^t  ras|>ect  des  tubes  ^dminif^res  de  Tadulte  ésiu 
forment  les  élénnufs  li^^urês  du  sperme.  Ici  Ion  rencontre  déoi  wrim  i^ 
meuts  distincts  ;  les  uns  ont  k  forme  de  cobimies  prfitoplaimîqçiei  réfift 
rement  espucées  et  disj^uséesen  rayonnant  autour  du  canal  cêiitr»!;  ctirtl^ 
^iemtûiùhtmîei  de  von  Ebner  et  de  Neum^nn,  qu'il  scmil  jieutHrire  | 
pour  évitiT  toute  confusion,  de  designer  sous  le  nom  de  ff^rmaU^Àom  m  * 
eyiophorei  ;  lur  leur  partie  interne,  se  trouvent  Uiés  des  fatticeifa  ik  i 
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tozoîdes  plas  ou  moins  avances  dans  leur  dëveloppement.  Les  autres  éléments 
entassés  sur  plusieurs  couches  et  comblant  les  espaces  compris  entre  les  colonnes 
des  spermatophores  ont  reçu  le  nom  de  cellules  rondes  du  testicule  [runde 
Hodenzellen),  ou  simplement  de  cellules  testiculaires  (Krause,  Pouchet  et 
Toumeux). 

Nous  décrirons  en  premier  lieu  ces  éléments  chez  le  rat  où  ils  ont  été  surtou 
étudiés. 

Les  spermatophores  (Gg.  2,  G)  s*appuient  directement  sur  la  paroi  propre  par 
leur  base  élargie  en  une  sorte  de  piédestal  (segment  basilaire  ou  pied)  ;  ce 
dernier  est  polygonal  à  cinq  ou  six  pans,  et  comme  les  bases  de  tous  les  sper- 
matophores se  touchent,  leur  ensemble  vu  de  face  à  travers  la  paroi  du  canali- 
cule  figure  une  mosaïque  régulière  qui  devient  surtout  très-apparente  par  Faction 
du  nitrate  d'argent  (fig.  2,  A).  La  portion  basilaire  de  chaque  spermatophore 
renferme  un  noyau  ovoïde,  chir,  nucléole,  dont  le  grand  axe,  meisurant  15  à 
18  fiy  est  dirigé  parallèlement  à  la  surface  du  conduit.  Au-dessus  de  cette  base, 
le  corps  cellulaire  se  rétrécit  subitement  en  une  sorte  de  tige  irrégulièrement 
[)rismati({ue,  échancrée  de  toutes  parts  par  des  dépassions  arrondies  séparées 
par  des  crêtes  tranchantes  (segment  moyen  ou  colonne)  ;  ces  excavations  répon- 
dent aux  cellules  testiculaires  entre  lesquelles  se  trouve  comprimé  et  comme 
enchâssé  le  corps  allongé  du  spermatoblaste.  L'extrémité  interne  de  celui-ci 
(segment  interne,  ou  tête)  supporte  un  bouquet  de  lobes  ovoïdes  d*aspect  foliacé 
dont  chacun  renferme  la  portion  antérieure  d*un  filament  spermatique  en  voie 
a*évolution  (fig.  2,  G). 

Les  cellules  testiculaires  (fig.  2,  B)  sont  des  éléments  sphériques  ou  légè- 
rement polyédriques  mesurant  en  moyenne  20  à  50  fA  de  diamètre,  et  entou- 
rant les  spcrmatoblastes  et  leurs  prolongements  qu'ils  dépassent  parfois  du  côté 
de  la  cavité  ceutrale;  ils  renferment  de  gros  noyaux  opaques  et  granuleux. 
Leurs  dimensions  s'amoindrissent  eu  même  temps  que  leur  nombre  s*accroit 
de  la  périphérie  au  centre  du  conduit  ;  ceux  des  zones  moyennes  du  revêtement 
présentent  fréquemment  des  noyaux  multiples,  et  les  réactifs  appropriés  y  font 
apparaître  les  figures  caractéristiques  de  la  division  par  karyokinèse.  Tout  indique 
en  un  mot  ]u*ils  sont  en  voie  de  multiplication  très-active. 

Il  arrive  parfois  qu'une  cellule  testiculaire  ou  qu'un  lobe  d'un  spermatophore 
subit  la  transformation  muqueuse.  Dans  ce  cas,  l'élément  s'accroît  d'une  façon 
exagérée,  il  devient  hyalin,  homogène,  prend  un  aspect  piriforme  et  se  colore 
onifor.uément  en  rose  parle  caiinin;  le  noyau,  refoulé  d'abord  vers  le  sommet, 
finit  bientôt  par  disparaître. 

Chez  riiomme,  les  spermatophores  s'écartent  quelque  peu,  par  leur  forme 
générale,  de  la  description  précédente;  ils  sont  plus  larges,  également  échan- 
très  sur  leurs  parois,  mais  leur  extrémité  centrale  n'est  pas  divisée  en  lobes  ; 
les  noyaux,  ovoïdes,  nucléoles,  sont  relégués  à  une  certaine  hauteur  ;  enfin  les 
segments  basilaires  présentent  liabituellement  une  excavation  sphérique  creusée 
aoz  dépens  de  leur  face  externe  et  dans  laquelle  se  trouve  logée  une  cellule 
leslicnlaire.  Les  spermatozoïdes,  ainsi  que  nous  avons  pu  le  constater  sur  le 
aopplicié  Albert,  sont  d'ailleurs  toujours  implantés  par  leur  tête  dans  l'extré- 
%iilé  centrale. 

Ches  quelques  animaux  on  rencontre  entre  la  paroi  et  Tépilhélium  que  nous 
tenons  de  décrire  un  réseau  de  cellules  étoilées,  dont  le  oorps  cellulaire  se  teint 
l^èreaient  en  jaune  orangé  par  le  picro-carmin,  après  macération  préalable  dans 
sicT.  ne.  s*  s.  IVl.  ^ 
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h  liquide  d»î  Mûller.  0»  tUéiuenls»  quoiïiîun  propoioiifl  de  iléiigOK'iOilItttB 
de  ceiiuit^x  trAfanas$iew  {Vnienmhungen  tiher  die  êimufikmism  Zdlm  ém 
Uoéfiiktinàlchm  und  awlert^r  Ùrûsm.  ÀrcJi.  f.  mtkr.  Anai.,  Wî»),  iJUntt 
imimement  k  la  face  inlenie  de  k  paroi  proiire»  et  teslfifll  accoléi  à  oMi  wi^ 
bnnG,  quand  on  nvnt  k  h  debariasseï  par  le  pinodotâgis  dit  revileoieal  éfiùà* 
liai  qui  en  lapiss€  rinl^rieur.  Oiêz  le  MUor  (fig*  3).  ôîi  elî*»  ftapi  |i«''  •^- 
menl  îdwïidantes,  les  celluks  d  Afanassiew  se  présenleJit  m>us  la  fiimi«  i 
C«Uiile&  aoilêcs,  anastomosées  entre  elles» d'un  diamètre  de  2j  à  30  |â,| 

d*un   lieati   nopu  circulaire  oii 

.  ,  1i  p;   elles  se  Ut^^fciit  hsm» 

^j^  iiokr,  et  parttfieiii  ImiL  à  fûl 

^^         ^  dantai  de^  baiei  dw  fpursu&ophm  mi^ 

^  fjuelles  quelques    ivleurs   luil   ^««b  fe 

'^  assimiler. 

^g^  ^       ^  ^  ^  Il  ûât  asaex  difficile»  daiu  l'clil  «ânléi 

^H^  "^  la  idence,  de  se  pTononGer  §ur  la  lOtaitlf 

^B^  ^7  ceâ  élément j^.  Afan»S6i£w«  qui  li»  a  retr««» 

v^       ■-  daci  le  chevalt  le  bo^uf,  le  bf  Uet»  kr  ûfL 

h  ému,  U  rity  etc.,  kâ  âiiîmik 
aux  caltulûâ  étûilée&  dm 

cttiiircubj  t^miiiitèr^i  cii&i  le  Miin ,  -      eicnientâ  fussenl  eu  m&iiaii 
<ï'' i*^j*  leg  spermalaphorea,   daot   Us 

raient  la  première  phaise  d'éniliitiia. 
Nous  venon»  de  prëstenier  la  di'scrijtlion  généra K'  de  IMpitbéliitni  dee  ewi 
cules  ^éminifêreS;  et  de  montrer  qu*il  coti) prend  deus  aort^  d'élâftePÉi  bii 
distincts  :  les  sperinatophores  et  les  cellules  testiculaii'eâ*  Celle  descHfémn 
asâurénjenl  scbéniatique  et  uo  saurait  s'appliquer  à  la  totalité  des  cas.  St  Ti 
vient  en  elTel  à  e:taminer  une  coupe  transversale  du  testicule  du  r^U  on  i 
à  preniière  vue  que  la  dispo$iLion  et  la  structure  des  éléiiicoU  i^pil 
s^écarlent  notablement  d'un  tube  séminilère  h  l'autre,  et  prûbableiueiit  a 
suivant  les  différents  points  d'uti  même  tube.  Il  nous  est  itupo&sîble  de  fê 
ici  en  revue  tous  les  aspects  que  peut  aflecter  le  revètenienl  épitîielial,  ce 
dire  d'indiquer  tous  les  stades  que  traversent  le^^  cellules  épiUi^Eulc»  pour  i 
à  la  roruuitiou  des  spermalozoï des  [vo^.  Spkhiié),  Toutefois  tums  {ienMai|i3 
n*est  pas  iuutilc»  en  raison  niènie  des  controverseâ  acluellÊS  sur  ta  ifwiJM 
genèse,  de  i^later  au  moin^  sjonimatremeut  las  prÎQcipaus  sUdei  àuivaiili  fi 
sont  en  quelque  sortf  typiques, 

tremier  stoiie.  L  extréniité  centrale  ouléte  des  spermato|iliOf^  «kat  lalM 
et  le  segment  moyen  n  offi*ent  aucun  caractère  spécial*  est  enfouie  dans  us  mÊÊ 
de  petites  cellules  ovakires  {ceUuîes  Mémimdei)^  sans  qu*it  soit  (Miscible  sur  m 
pièces  çonservcQs  dans  le  liquide  de  Mùller  de  prikiser  les  rapports  iniuBciii 
ces  diflérenl»^  tUéments.  Les  cellules  sëmiuâ les  possèdent  uiie  bMiguctu  d  aniii 
10  p;  elle^  renfer tuent  un  noy^u  circulaire  de  5  ^,  ocoupanl  eiacieniefll  fu^ 
mité  qui  regunto  ic  spermalophore,  ainsi  qu'une  gouttelette  n^riogetUi^  anà^ 
ristlque. 

Les  Ci- 1  lui  es  interposées  aux  spermatopbores  (cellules  testi&^uUina|  imi  é 
deui  ordres.  Les  unes,  petites  (12  ^},  sphériques,  sont  log«.^es  daos  ém  itf*» 
dY'icavationi  des  segments  bifilaires  dm  sjiernjatopborei  (oe^liflfi  nm^^'^ 
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iale9)\  les  autres,  volumineases  (30  pi),  d*aspect  piriforme  et  à  sommet  central, 
lorment  au-dessus  des  premières  uuecooehe  assez  régulière  recouverte  en  dedans 
[iMT  la  sonc  des  cellules  séminales  :  on  peut  réserver  à  ces  éléments  le  nom 
d'ovule9  mâles.  La  lumière  des  canalicules  séminiOères  est  occupée  par  un  coa- 
gulum  hyalin,  englobant  quelques  spermatozoïdes. 

Deuxième  stade.  Les  dimensions  et  les  rapports  des  cellules  interposées  aux 
spermatophores  n*ont  pas  sensiblement  Yarié,  mais  la  forme  caractéristique  des 
spermatophores  s*est  accentuée.  Les  cellules  séminales  ovalaii*es  se  sont  consi- 
dérablement allongées  ;  elles  atteignent  maintenant  une  longueur  de  50  fi,  et  de 
plus  sont  nettement  en  relation  avec  Tcxtrémité  centrale  des  spermatophores.  Le 
noyau  également  ovoïde  (6  ^  sur  3  /*  5)  est  toujours  visible  dans  la  partie  de 
l'élément  qui  confine  au  spermatophore  et  présente  les  transformations  caraclé- 
risliques  de  la  spermatogenèse  (wy.  Sperme,  p.  115);  Textrémité  opposée  se 
prolonge  en  un  filament  spermntique.  Chaque  spermatopliore  supporte  ainsi  une 
gerbe  d'éléments  allongés  greffés  sur  lui  à  la  manière  de  bourgeons,  et  dont 
chacun  donnera  naissance  à  un  spermatozoïde. 

Troisième  stade.  Dans  un  troisième  stade,  les  spermatozoïdes  bien  déve- 
loppés sont  réunis  en  faisceaux  distincts  dont  le  sommet  engagé  dans  la  colonne 
d*nn  spermatophore  tend  à  se  rapprocher  de  plus  en  plus  du  segment  basilaire; 
il  semble  que  le  segment  interne  des  spermatophores  se  soit  rétracté,  et  ait 
entraîné  avec  lui  le  faisceau  spermatique  attenant.  Quant  au  segment  basilaire, 
il  se  charge  de  granulations  de  plus  en  plus  nombreuses,  qui  permettent  sur  les 
ooapes  de  le  distinguer  à  première  vue  des  éléments  interposés.  Ceux-ci  s'écar- 
tent notablement  par  leur  configuration  des  stades  précédents.  Les  cellules  rondes 
pariétales  se  sont  incrustées  plus  profondément  dans  les  pieds  des  spermato- 
phores ;  elles  semblent  même  dans  certains  cas  arriver  au  contact  immédiat  de  la 
paroi.  C*est  du  moins  ce  que  tend  à  faire  supposer  Tcxistcnce  par  places  sur  la 
ooape  d'éléments  ovalaires  adossés  à  cette  paroi  et  recouverts  en  dedans  par  des 
«pansions  granuleuses  des  segments  basilaires  des  spermatophores  :  on  pourrait 
peut-être  rapprocher  ces  éléments  des  cellules  pariétales  d*Afanassiew. 

Les  ovules  mâles,  de  leur  côté,  ont  fait  place  à  des  traînées  de  cellules  sphé- 
riqiies  (9  à  10  ft)  disposées  sur  cinq  ou  six  plans  entre  les  faisceaux  sperma- 
Uques,  et  renfermant  déjà,  comme  les  cellules  séminales  des  premiers  stades, 
vn  globule  réfringent  à  côté  du  noyau  volumineux  qui  remplit  presque  tout 
rélément.  Les  cellules  les  plus  externes  qui  sup|H>rtent  ces  traînées  de  cellules 
spbëriques  sont  un  peu  plus  volumineuses  (12  à  15  fi);  elles  sont  aussi  polyé- 
driques et  possèdent  un  corps  cellulaire  très-apparent. 

Il  semble  que  le  passage  du  stade  2  au  stade  3  se  soit  effectué  de  la  façon 
itivaiite  :  la  gerbe  de  cellules  séminales  s*est  transformée  graduellement  en  un 
Ufceau  de  spermatozoïdes  qui  s'engage  dans  la  colonne  moyenne  du  sperma- 
Itfhore  et  tend  à  se  rapprocher  du  segment  basilaire.  Les  cellules  rondes  parié- 
tales dépriment  de  plus  en  plus  les  pieds  des  spermatopliores  et  se  mettent 
^  rapport  avec  la  paroi.  Enfin  les  ovules  mâles,  par  une  segmentation  progres- 
sive, donnent  naissance  à  des  amas  de  cellules  sphériques  dont  les  plus  externes 
Q^macrrent  toutefois  des  dimensions  un  peu  plus  volumineuses  et  représentent 
l^ot-^tre  les  ovules  mâles  de  la  génération  suivante. 

Quatrième  stade.  Avec  ce  quatrième  et  dernier  stade,  nous  assistons  en 
{oelquc  sorte  à  l'expulsion  du  faisceau  spermatique)  refoulé  de  plus  en  plus  par 
l«t  générations  cellulaires  voisines  vers  le  centre  du  canalicule,  oîi  il  décrit  sur 
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matoioîdes  se  trouTent  agglutinés  mécaniquement  avec  les  cellules  de  soutien 
dont  ils  sont  tout  à  fait  indépendants  à  Torigine,  et  Herkcl  (Ueber  die  Entwicke- 
iungtivorgànge  im  Innem  der  Sanienkanàlchen  ;  in  RekherV$  u.  Du  Bois  Rey- 
mond*$  Arch.f  1871;  Vnters,  au»  dem  anat,  Irutitute  in  Roêiock,  1874)  fait 
proTcnir  les  spermatozoïdes  des  cellules  rondes  enchâssées  dans  les  cxcaTations 
du  corps  des  spermatoblastes.  Von  Ebner  (Bemerkungen  zu  Merkels  Ahhandlung; 
Ueher  die  Entwickeïungsvorgànge,  etc.,  in  Reichert's  ?/.  Du  Bois  ReymonfTs 
Archii\  1872,  p.  250),  répondant  au  mémoire  de  Merkel,  insiste  sur  la  con- 
nexion intime  qui  existe  entre  les  filaments  spermatiqucs  et  les  prolongements 
spermatoblastiques  du  réseau  germinatif.  Von  Mihalkovics  (Beitràge  xur  Anat. 
V.  Ilistol,  des  Hodens;  in  Berichte  der  math,-phys.  Classe  der  kônigl,  Sachs, 
GrselL  der  Wissensch.,  1875)  considère  les  cellules  de  soutien  et  le  réseau  ger- 
minatif de  Sertoli  comme  des  productions  artificielles  dues  à  la  coagulation 
d'une  substance  intercellulaire  riche  en  albumine;  pourtant  il  laisse  subsister 
les  spermatoblastes  et  se  rallie  en  somme  à  la  théorie  de  von  Ebner.  D.  Biondi 
{Die  Entwickelung  der  Spermatozoiden^  in  Arch,  fur  mikr.  AnaL^  1885)  va 
plus  loin  dans  cette  voie  et  rejette  en  bloc  et  le  réseau  et  les  spermatoblastes 
eux-mêmes  comme  de  simples  produits  de  coagulation. 

l«a  plupart  des  histologistes  ont  adopté,  quoique  avec  diverses  restrictions,  la 
manière  de  voir  de  von  Ebner  :  tels  sont  Neumann  (CentralbL  fïir  med.  Wiss,, 
1872;  Vnters.  iiber  die  Enlwickel,  der  Spermatozoiden,  in  Arch,  fur  mikr, 
Anat.,  1875),  Krause  (Allgem.  u.  mikr.  Anal.,  1876),  Frey  (Grundzùge  der  His- 
tologie, 1885),  Mûller  (Anat,  u.  Phys.  des  Rindes.  1870),  Toldt  (Lehrb.  derGeive- 
bdehre,  1877).  Neumann  surtout  montra  que  le  réseau  germinatif  de  Merkel  se 
décompose  en  réalité  en  cellules  distinctes  reposant  sur  la  paroi  des  conduits  par 
une  base  polygonale  très-élargio  pourvue  d'un  noyau,  et  se  prolongeant  à  l'intérieur 
da  canal  sous  forme  d'une  colonne  mullilobée  supportant  les  spermatozoïdes;  il 
désigna  réléinent  dans  son  ensemble  sous  le  nom  de  speimatoblaste.  L'appa- 
rence de  réseau  résulte  de  ce  que  la  partie  centrale  du  pied  du  spermatoblute 
qui  donne  insertion  à  la  colonne  protoplasmique  est  plus  épaisse  et  représente, 
lorsqu'elle  est  vue  en  projection,  une  sorte  de  figure  étoiléc.  Ces  donnfes  furent 
eonfirmées  par  Pouchet  et  Tourneux  (Précis  d*histofogie  humaine  et  d'histo- 
génie,  Paris,  1878),  qui  adoptèrent  le  terme  spermatoblaste  dans  le  sens  indiqué 
p«r  Neumann,  réservant  avec  Krause  le  nom  de  cellules  testiculaires  (Hoden- 
tellen)  aux  petites  cellules  rondes  interposées.  On  a  continué  aujourd'hui  à 
considérer  l'élément  tout  entier  comme  un  véritable  ovule  mâle  (Ch.  Robin). 
M.  Duvil  {Recherches  sur  la  si>ermalogenèse  chez  quelques  Gastéropodes  puU 
wsoméM.  —  Étude  sur.  la  spermatogenèse  chez  la  paludine  vivipare.  Revue  des 
$e.  nat.9  1879.  — Recherchée  sur  la  spermatogenèse  chez  la  grenouille/ibii.) 
onploie  de  préférence  cette  dénomination  et  applique  celle  de  spermatoblaste 
I  chacim  des  lobes  ou  bourgeons  destines  à  former  les  spermatozoïdes. 

L'opinion  opposée  a  été  soutenue  avec  non  moins  d'ardeur  et  compte  des 
déCraaeurs  tout  aussi  autorisés.  Nous  citerons  d'abord  un  nouveau  mémoire  de 
Sertoli  (Siruttura  dei  canalicoli  seminiferi  e  sviluppo  dei  nemaspermi  del 
raUo^  Torino,  1878)  dacs  lequel  cet  auteur  maintient  sa  première  description. 
n  distingue  trois  variétés  de  cellules  rondes  interposées  aux  cellules  de  soutien  : 
les  ediules  germinatives,  les  cellules  séminifères  et  les  nématoblastes  ;  ces 
wiéléi  répondent  à  trois  stades  évolutifs  des  éléments  générateurs  des  sperma* 
tmMts  ;  les  nématoblastes  se  transforment  directemenl  en  fiViLtnenU  «^«rù3Ip> 
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tiques*  Nous  Iroti  vons  ensuitâ  pnrini  les  partisans  de  U  < 
vanl  exclusivement  aux  celluJes  rondes  un  i^'ile  actif  dans  U 
série  d'observateurs  qui  e^c  sont  rallies  plus  ou  moini»  cortipL 
émises  pnr  de  la  Yulelte  Saint-Georges  (De  itpermatosomatum  evoiutkmt  m  i 
mf^tonii*^  Bonn,  1878).  Comme  conclusion  de  toutes  ses  reoberdiei  tl/«lcr^ 
Qtnese  ikr  Satïienkôrper,  Àrchiv  fiir  mikr,  Annt,^  I»  III,  Xt  XO.  XV).  4#| 
Vnlette  formule  une  lhi^oric(|ui  s*upplîqut*rait,  avec  de  légère*  ¥artaiilet«  à  taÉi 
les  classes  du  re^ne  animai  :  les  cavités  lesticulaire«  cootieaoent  <l»t  eipte 
d'éléments  :  I"  \ei»  fpnmfitogonie^  (ri^ameozeUeiij.dêilifléet  h  fournir  paric^ 
mealalion  les  spennntotyteÀ  dont  cfiacune  pmduil  un  ^peniulottiidiî  (^rnir 
towm)*  Les  spermatogonics  donnent  un  amas  de  cellules  qui  tjoldl  %*€mmm 
d*UDe  enveloppe  s|>éciale  par  juilaposition  de  ses  cléments  les  phis  isfifettmk 
\Sperma(ocij»te,  Insectes,  Ampliibien»),  tantôt  reste  au  {SpentmiogemmÊ)*  hn 
bien  des  cas»  on  voit  p  rsistcr  dans  le  pied  de  la  spennttogenunt  ruiie  <ki  «ri* 
Iules  résultant  de  la  division  de  la  spermutogonie,  ou  l'un  «le$  âopiit;^  la 
cellules  fùlliculaire»  eoDstitucnl  un  tissu  qui  englobe  les  ^i^maïo^ffmm  ^ 
forme  également  aux  spcrnialogemnies  une  enveloppe  plus  ou  muiJii  mmflik 
(trc/i. /^«rmtAr.  yirt«/.,  1878.  XV,p.  r»t)8)*  — Leslnivi  "  "  - 

matogenèse  cha  les  i!  a  mm  i  fera,  iu  Arch.  de  biôL^ 

ibid,^  1885).  de  Swacn  et  Masquelin  {ibid.)^  do  Widespcrg  (Àrch,  furÊtàw. 
Anai.y  i88r>).  sont  conçus  dans  ce  sens.  On  a  cliereli^  à  rësoiMlre  la*  iJiflWalli 
pendantes  eu  s^adressant  au  groupe  des  Plagioslomes  cbes  lasquelt  rifulÉto 
des  éléments  producteurs  des  spermatozoïdes  est  plus  s^implc  rï  flmùiekl 
suivre  que  cbe^  les  autres  Vertébrés;  enfm  on  a  étendu  U  compMWwmm  m 
Invertébrés  (La  Valette,  ienseo,  loc.  cit.  ;  Bloomlield*  The  Detyetopmeni  ^  Ik 
Spermatvzon^  \n  Quarterlié  Journal  of  Hier*  Se,,  1881;  Sabatif  > 
vue  de*  $c*  naL<,  1882»  ete.)^  Mais  les  opinions  exprimées  par  le-w 
nkcnts  sont  encore  tiop  divergentes  pour  qu*il  soit  [KissiLle  d'en  Urier  une  a»* 
clusîon  générale  et  délinilive,  Helman  {Veber  die  Entwickeiung  dmr  Sjmwm 
towm  dt'v  Wirbelihiere,  Biss.  Dorp.Uh,  1870)  et  Krause  {Handbuck  der  tmmM 
Anai.  Katfitrage  zum  erutem  Bande jt  admettent  que  chéi  1»  Minillifîlii  li 
cellules  foUiculcuses  de  de  la  Valette  reprvseotent  les  vérîtiblai  ifieraMligM» 
et  que  k  cellule  de  soutien  des  speimatogcvmmes  est  Ilioiiialogue  dt  k  <dhfr 
basilaire  des  Sélaciens,  (k^  son  ci»té  de  la  Valette  m^otiÊûl  «a  Ibéorie  [Sf0fÊÊ 
tologUrhe  BrUnige,  iu  Arch^  fur  mkr,  AnaU,  l&85)«  tauiiii  cpie  CrùalmP 
{Cenlralbl.  fur  Med,,  1885)  professe  une  opinion  anaJoguc  à  osUe  de  Sélîl* 
Enfin  une  manière  de  voir  intermédiaire  est  représentée  p«r  Dît-— ^ --     '-^ 
dieEntukkeL  der  Samrnkôrperchen  «.  der  Thiere,  Kœiûgibar}^ . 
provenir  les  spermaio/oides  aus^i  bien  des  cellules  roodiM  «|tie  dm  w^^ 
blastes  d't^bner,  et  au^si  par  Balbiani.  Suivant  ce  dernier  {Leçtmumff-  kf^ 
ration  de$  Vertébréit  Parts,  1879)  les  cellules  roodei  sool  touiet  ritludM^pr 
un  filament  plus  ou  moins  gnUe  et  de  longueur  variable  aus  cellule  ^^MMi 
de  la  paroi.  «  En  résumé*  ditiL  tout  le  [irocessus  de  la  fortnAtM»  dieip^^ 
tozoides  chez  le^t  MainmiJercs  se  réduit  à  un  pliénomène  de  bourgMnHaei& ^ 
cellules  épiifiéliates  des  c;inalicules  séminifôres.  pliénomèiie  dont  imiUbaf^ 
pliAS(^%se  suc<:èdent  dans  Tordi^e  suivant  :  form«tir>n  de  petiii  homftam<ti^ 
bires  k  h  surface  des  jeunes  cellules  épitliéliales;  grtmieeMBenl  et 
tion  par  division  de  ces  bourgeons  ou  cellules  ^mimil^^  priiiMni  ^ 
ainsi  naissence  1  un  amas  de  cellules  filles  se  ratladiaol  p«r  uiia&t  < 
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«ellule  mère  ëpithéliale;  les  dernières  cellales  filles  ainsi  produites  sont  les  cel- 
lules de  défeloppement  des  spermatozoïdes  »  (loe.  cii.f  p.  3.50). 

2*  Trame  lamineuie.  Cellules  inier$tiiielle$.  Les  canalicules  séminifères 
sont  sépares  les  uns  des  autres  par  un  tissu  coi^onctif  lâche  se  reliant  aux 
cloisons  inlerlobulaires,  et  compose  de  travées  lamineuses  fréquemment  anuto- 
mosées  entre  elles,  formant  ainsi  une  sorte  de  charpente  de  soutien  qui  englobe 
les  canalicules  d'un  même  lobule.  Les  travées  conjonctives,  à  la  surface  desquelles 
on  peut  mettre  en  évidence  par  les  imprégnations  au  nitrate  d'argent  des 
cellules  plates  (Mihaikovics  et  Gerster),  renferment  d'autre  part  comme  éléments 
constituants  des  cellules  spéciales  découvertes  par  Kôlliker  en  1854,  et  bien 
«lécrites  par  Leydig  (1857)  et  par  Hofmeister  (1879),  qui  leur  donna  le  nom  de 
€ellule$  interttitielles{lm9dienzellenf  Zellen  der  Zwischcnsubstanz).  Ces  élé- 
ments de  forme  et  de  structure  légèrement  variables  suivant  les  animaux  (fig.  4) 
fiossèdent  la  propriété  commune  de  se  colorer  en  jaune  orangé  sous  l'influence 
du  picro-carmin,  comme  les  cellules  des  corps  jaunes  et  de  la  caduque  (F.  Tour- 
oeux,  Det  ceUulei  interstUiellet  du  teUieule.  Thèse  de  Paris,  1879). 

Dans  les  premiers  temps  de  la  vie  embryonnaire,  la  sulMtance  des  cellules 
interstitielles  est  réfringente, 
liyaline,  ou  ne  renferme  que 
quelques  granulations  très- 
fines  ;  cet  état  peut  même  per- 
sister indéfiniment  ches  le  rat 
(fig.  4,  D),  le  kanguroo  (fig.  4, 
A),  etc.  Chez  d'autres  animaux 
{chien,  chat,  porc,  blaireau, 
«te),  à  mesure  que  le  dé- 
veloppement progresse,  on  voit 
apparaître  à  l'intérieur  du 
coqis  cellulaire  des  goutte- 
lettes de  plus  en  plus  nom- 
breuses (2  à  4  u),  jusqu'à  mas- 
quer complètement  le  noyau 
dans  certains  cas.  Ces  goutte- 
lettes offrent  tous  les  carac- 
tères des  corps  gras;  elles  sont 
insolubles  dans  l'acide  acétique 
et  dans  la  soude,  disparaissent 
an  contraire  dans  Téther,  et 
noircissent  sous  l'influence  de 
Faeide  oeroique  concentré 
(chat»  porc).  Chez  quelques 
animaux,  on  trouve  intime- 
unie  à  la  substance  de 
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Fig.  4.  —  Cellules  inUntiliellet  da  tttUcule. 

A,  chei  )•  kanguroo.  —  B,  chei  le  cberal.  —  C,  cbts  le 
chat.  —  D,  chei  le  rat.  —  Groaiear  Mfi* 


«et  gouttelettes  une  matière  colorante  dont  la  nuance  varie  du  rose  au  brun 
famé;  c*est  à  elle  qu'est  due  la  teinte  chocolat  du  testieule  du  porc  déjà 
signalée  par  Levdig,  et  la  coloration  brune,  parfois  noirâtre,  du  testicule  de  Téta- 
Ion  (fig.  4,  B).  " 

La  proportion  des  cellules  interstitielles  varie  considérablement  d'une  espèce 
è  l'autre.  Ainsi,  chei  le  lapin,  ces  éléments  ne  forment  que  de  petits  groupaa 


553  ^^^"  TKSTICULK  (nMiôiociE). 

imlé^  m\éguéà  dm&  Im  Garreloiirs  des  cattAlîculeif  Undii  qite  «ïbm  le  pin 
augmentent  lellenicat  cîe  noiiilm.'  qu'iU  etifëlo^peal  c 
oulefit  ci  figtireiH  une  suite  tk  f^angue  interstilbtb  eontinnA  à  tmvBlflUli 
iobule  (Jîiitii  inierstUiei).  Ordiaaireniettt,  ik  sont  groupé*  [tar  UoU  «m  |«r  taé^ 
nées*  suivant  In  direction  des  voisseaui. 

Chez  riiomnitî,  \û%  cellule»  iiiter^tilrell^s  oiïectent  uoe  forme  |«lfUfi|«is 
globuleuiie,  àfec  un  no^au  iplieri([uet  nudrofi's  iturfoit  tllit  pf^itfaieal  TiifiÉ 
d*unc  sorte  de  gourde  ou  de  riii|ui^lte  rirunie  et  lînt  pfoloiigeniêtito^  Bfei  Ml 
folumîneusea.  ni^sâumat  de  ^0  ii  30  ^  de  dian^ïiire;  Leur  corpt  oetlBlairtiÉ 
ctiar^^  de  gouUcletteâ  réfringeutes  de  ^  h  ù  ^  i\nt  p«uveiil  fmuirB  ihv  to 
sujeU  âgés  une  teinle  foncée,  u\mï  qtiÊ  nou!«  antuâ  pu  le  eooitiiâr  fttf  li  Iflliall 
d'un  hamniÊ  de  soîiaûtc  am«  KUes  fornieot  des  amaa  oitl«n«til  liiaiMt,  éi- 
Iribnës  le  ion  g  des  ?ii$saiui  sanguins  ;  sur  \t»  o0U]ftii*  on  l«s  obaerv?  |wr  fHÉii 
groupes  de  10  i^  15  dins»  les  twTefi>urt  des  auiiltcults. 

Que)(|De»  Quteufi,  Lelzeridi  et  Haitey  entre  autres»  ont  coruidM  l«a^ 
Iules  interstitiel  les  du  testicule  comme  dc^  éléiiienli  ncncti^  ^êtwêêêêê, 
aiais  sans  ]mrv«^*nir  a  démontrer  leur  c<mtiiiuilé  diracle  tfee  ém  êhniAmm- 
feu§es.  LVtude  comparative  du  développe  ment  du  tcifiicuie  et  df  ï'mim 
cbe2  le  fœtus  de  la  jument  confirme  pleinoiirjit  rufûntun  ilc  IMmmâÊt, 
de  MiimïliO^îcft  et  de  Waldeycr,  d'après  laquelle  les  oêHuI»  iittefiiitgia 
du  te&ticule  appirliennent  au  groupe  des  cellules  de  imm  tm^^mmliU  ^  ^ 
vent  dire  rApproctn^  par  leurs  n^âf^ion»  <ït  pur  leur  mode  de  ttilrAatMB  éB 
cellules  [troprei  de  in  paroi  de  lovisac  (devenajit  cal  lu  les  de^  corps  jauvs^* 
amii  ifuc  des  cellules  propres  do  la  muqueuse  utérine  (cet  lu  lis  de  la  aâm^m 
(vuy^  également  G.  Pouctiet   et  Tourneui;  PrécÎM  dhittôh^ië  humaim^  t^ 

S"  Vmâ$eaui:  smtguim  el  Itjmphalique»^  A>r/i.  Les  branch^^  promenât  è 
rartère  iipeimâtir|ue  interne  abordent  le  testicule  par  son  bord  ^pididii«iifp; 
une  |)tirtie  s'enfonce  dans  l'épaisseur  du  cor[»s  d'tliglimor^»  et  d«  IJi  daai  te 
eloiâons  in  te  rto  bu  la  ires  qui  s'en  détachent;  l'autre  partie  ie  repaod  itiperfiQdb> 
ment  dans  U  couche  interne  de  l'albuginëe,  et  dotint  aaifciaiice  à  iê  ptfii 
brinciies  verticale»  qui  s'engagent  à  leur  lour  dios  k»  dmÊOsm*  Lct  mm 
suivent  en  génênil  le  trajet  des  nrtcr^^.  Quant  aui  capill«îret  sangutii»  tnlerp^ 
entre  ei'S  deux  ordres  de  vaisfetui,  ils  rorment  autour  des  camlicalcs  té^^ 
n^res  un  réseau  a  niatlles  serrées,  D'après  d-rstcr,  ils  envi^lopperMiii  é|évtf 
le^  vaisscîiuî  lymphaiiques,  et  d'autre  part  s'enfûoœciJijnl  ptr  fUmm  imh 
psroi  même  des  cansdicules. 

Les  lympliaLiqnefîi   sont  abondants  dans  le   lesljeitle«  tant  à   rtot^fi«v  ^ 
l'organe  qu'j  m  surface  et  ^  celle  de  l'èpidiilyme,  où  ils  coasli tuent  dHf^ 
rê<icaui  ^'étendant  ju.^que  sur  le  canat  dék'reut.  Suivant  Lud^ig  el  Tba(s»di<^ 
i^nâui  qui  parcourant  les  cloisuns  interlobulairea  prendraitrot  direriem^  «i^ 
friince  djtns  de  vailles  espaces  lacunaires  de  Is  Ira  me  Uminenw'  inlerpoifti* 
inUê  du  te^ticuU*  iioy.  également  Mihalkovit:^  «  llis,  Kûlhkt'r  ri  Frvv  péi 
avoir  vu  ih  viTi tables  vaisseaux  hiu pi p tiquer  «Jans  Tépiis^eur  d«  h 
tesliiuliire*  Knfin,  d'après  tierster,  le  reseau  i]fmpbatu|ai^  Mrait 
dos»   limité  de  toutes  paris  par  une  proi  pnipret  et  na  eooui 
aucun  p^int  avec  les  espaces  iacun^iires*  Dans  les  cloisons  ioterlobntâire^  ^ 
lynipliaiiques  formeraient  un  réseau  à  mailles  allongées ,  dont   le»  vMmmm 
ieriienl  plus  larges  que  pes  csmaui  spermatiquca  eut  intimes  ;  fiant  I 
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?s  lobules,  leur  diamètre  diminuerait  consîdérablemeat,  au  point  de  ne  plus 
pler  que  celui  des  capillaires  sanguins. 

I^  mode  de  terminaison  des  nerfs  dans  le  testicule  est  inconnu. 
C.  Conduits  BXCRÉriua?.  1*  Canaux  droits  (Tubuli  seminiferi  recii).  Au 
«sinage  du  corps  d*Highmore,  les  canalicules  séminifôres  d*un  même  lobule 
(Tiennent  de  moins  en  moins  sinueux,  puis  se  fusionnent  en  un  canal  droit 
lîque  :  il  existe  ainsi  autant  de  canaux  droits  que  le  testicule  compte  de 
bnles. 

Les  canaux  droits  occupent  Tépaisseur  des  cloisons  lamineuses  inlerlobulaires; 
I  possèdent  un  diamètre  moyen  de  40  à  60  fx,  c'est-à-dire  sensiblement  infë- 
ear  à  celui  des  canalicules  séminifères.  Ce  fait  signalé  pour  la  première  fois 
ir  LerebouUet  sur  le  lapin  en  1851  {Recherches  sur  Vanalomie  comparée  des 
*ganes  génitaux  des  animaux  vertébrés^  in  VerhandL  der  K.  L.  C.  Académie) 

été  confirmé  depuis  par  Mihalkovics  chez 
tiomme  (1873)  et  par  nombre  d'obsenrateurs 
irause,  Stieda,  etc.).  Le  canalicule  sémini- 
le,  au  niveau  de  la  transition,  présente  un 
itrécissement  en  forme  d  entonnoir  dont  le 
mumet  donne  naissance  au  canal  droit  (lig.  5); 
'après  Stieda,  au  rétrécissement  précédent 
ificéderait  une  portion  renflée  qui  diroinue- 
lit  ensuite  progressivement  d'épaisseur  jus- 
a*aa  diamètre  moyen  d*un  canal  droit. 

Les  canaux  droits  ne  possèdent  pas  de  paroi 
ropre;  ils  apparaissent  comme  creusés  dans  le 
issu  fibreux  du  corps  d*Highmore  et  des  cloi- 
ans  qui  en  partent.  L*épilhélium  qui  les  ta- 
HiM  est  formé  d'un  seul  plan  de  cellules 
irismaliques  dont  la  hauteur  mesure  de  20  à 
M  fft  chez  Tbomme. 

Voici  les  faits  que  nous  avons  pu  constater 
ir  on  assassiné  de  vingt-cinq  ans.  A  mesure 
ie  le  canalicule  séminifère  se  rétrécit  vers  le 
iiiit  de  jonction,  son  épilhélium  subit  des 
modifications  importantes.  Les  cellules  s*allon- 
W,  revêtent  Taspect  de  cellules  prismatiques, 
tsilormes  par  places,  et  de  plus  ne  sont  plus 
spoiëes  perpendiculairement  à  la  surface  du 
«uiicule;  elles  sont  inclinées  et  imbriquées 
i  cftlé  du  tube  droit.  La  transition  entre  cet 
^Ibélium  stratifié  et  Tépilliélium  simple  du  canal  droit  sopérant  brusquement, 
«D  résulte  que  le  premier  fait  saillie  sous  forme  d*un  bouchon  épithélial  dans 
Wrëmilé  légèrement  dilatée  du  tube  droit.  Ajoutons  que  Tépilhélium  du 
Hil  de  transition  en  remplit  à  peu  près  complètement  la  lumière,  et  que  les 
Unies  centrales  sont  chargées  de  granulations  graisseuses,  alors  que  dans  les 
bas  séaiiniferes  ces  granulations  occupaient  la  base  même  des  spermatopliores. 

venflement  de  la  portion  du  tube  droit  qui  fait  îmmMiatement  suite  au  cana- 
rde spermatique  n'est  pas  constant,  mais  on  observe  toujours  les  modifications 
ithéliales  précédentes. 


■.^t^ 


Fig.  5.  —  Jooctioo  d'un  canalicule  se- 
minifière  avec  le  réseau  tekticulairo 
(en  partie  d'après  Mihalkof  ict). 

Ut  tube  (prrmatique.  ~  td,  tube  droit, 
rf,  r^«eatt  testiculaire. 


coni  voMculoti  HaUeri).  Les  vaisseaux  efTérenis  qui  émergent  c 
antéro-supérienre  du  réseau  de  Haller  vont  en  diminuant  de  cal 
leur  origine  jusqu*au  canal  de  Fëpididyme;  au  voisinage  du  réseau»  i 
chez  l'homme  une  épaisseur  de  500  fc,  qui  s*abaisse  à  300  ou  250 
de  la  tête  de  Tépididyme.  Ces  vaisseaux  sont  tapissés  par  on  épitb 
drique  cilié  qui  succède  brusquement  à  Tépithélium  cubique  de 
cellules  qui  le  composent  renferment  fréquemment  des  granulatio 
principalement  abondantes  dans  leur  moitié  centrale.  Sur  les  coup 
l'essent  transversalement  les  vaisseaux,  Tépithélium  présente  une  S4 
sissements  ou  de  festons  au  niveau  desquels  son  épaisseur  s^élève  ju 
80  \tj  tandis  que  dans  les  angles  rentrants  elle  peut  descendre  ji 
D*après  Schenk  (Grundrisi  der  normalen  Hiitologie  des  Menscheti 
Leipzig,  4885),  les  festons  ainsi  dessinés  sur  la  coupe  transversale 
raient  la  section  de  papilles  faiblement  saillantes  dans  lesquelles  i 
une  petite  anse  vasculaire.  Nous  n'avons  pas  été  assez  heureux  pc 
la  pénétration  d*un  axe  lamineux  à  l'intérieur  des  saillies  épithéïii 
part,  si  Ton  vient  à  fendre  la  paroi  d'un  vaisseau  efférent,  à  VéUl 
miner  par  sa  face  interne,  on  reconnaît  facilement  que  la  couche  épil 
sente  des  excavations  disposées  sous  forme  de  dépressions  coniques  a 
longitudinales,  qui  nous  rendent  aisément  compte  de  son  aspect  fes 
coupe  transversale.  Extérieurement  à  l'épithélium,  on  trouve  une  parc 
fusiformes  disposés  concentriquemcnt  au  vaisseau,  et  sur  la  nature 
opinions  sont  encore  divergentes. 

Nous  n'avons  pas  pu  observer  sur  nos  coupes  le  mode  d'abonchemi 
seaux  eflérents  dans  le  canal  de  l'épididyme. 

4.  Canal  de  Vépididijme,    Le  canal  de  l'épididyme,  on  tronc  c( 
vaisseaux  efférents,  augmente  de  calibre  depuis  la  tête  de  Tépidid] 
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Bttrieuflti  prafirit^té  de  â*agg{utiner  très-mpîdement  après  la  mort»  et  de  figurer 
«Y  fine  sorle  de  prolongeoïetU  conique  hyalin  surmontant  ta  face  libre  des 
litl«s.  Au-dessous  de  celtu  cou^lie  de  cellules  cylinilriques  ciliées,  Beckcr 
inel  plu^eurs  larigéesdc  petites  cellules  sphériques.  et  considère  par  suite 
piUiclium  epididyniaire  comme  un  lîpithéliuni  stnitifii^.  Krdliker  et  llenlc 
llimièrenl  h  descripliou  iJi*  Becker»  saut  en  ce  qui  concerne  les  j*etile*?  cel- 
m  probodes  disposées  suivant  eux  sur  une  seuto  couelie.  La  longueur  des 

Eric,  suivant  Kulhker,  de  22 à  35  u;  le  courant  ciliaire,  iiiusi  que  t'avait 
iiisLilë  tiecker,  se  dirige  vers  le  canal  déférent.  Enlin,  d'après  Neumann, 
Jules  cylindriques  ciliées  reposeraient  directement  sur  la  paroi  fibro- 
Uire;  quant  aux  petites  cellules  sphériques  profondes,  d'inie  épaisseur 
6  à  Sftf  ivec  un  noyau  de  5  /a,  elles  occupei*aîent  des  logettes  creusées  dans 
piieds  des  éléments  cylindriques  voisins. 

Sur  an  assassiné  de  vin^'t-ciiiq  nns^  nous  remarquons  les  dispositions  soi* 
Me»  :  L'ëpitliélium  s  élève  à  une  hauteur  de  05  à  70  u*  Les  cellules  qui  le 
Bpoacnt»  assez  régulièrement  cylindriques,  sont  pourvues  de  beaux  noyaux 
ild«s  nucléoles,  relégués  en  général  vers  la  partie  profonde  de  rélémenlt  et 
Len  moyenne  une  longueur  de  iO  3i  15  ^  sur  une  épaisseur  de  5  à  8  p. 
BCC  eu  disianœ,  quelques  éléments  se  font  remarquer  |»ar  le  volume 
isidérable  de  leurs  noyaux,  qui  peut  atteindre  jusqu'à  50  ft  de  longiieur  sur 
'  Il  de  largeur»  La  moitié  centrale  et  snpeHieielle  des  oc:llules«  granuleuse, 
l^rie  une  sorte  de  saillie  coni- 
lidonl  la  base  se  moule  exacte- 
lai  tur  la  faee  libre  de  la  cel- 
le, et  dont  le  sommet  eftUé 
Une  parfois  jusqu^a  une  hau- 
ir  de  50  p.  Cette  saillie  conique 
I  tautat  bynline,  tantôt  une- 
But  striée  de  la  base  au  sommet  : 
ileufi  elle  se  divise  en  un  pin- 
rtgs  cils  plu?4  ou  nioiii5 
.  ,  A  la  lace  |>n>fondo  de 

'    éptthéiium    cylindrique,   on 

Ptrc  des  petites  cellules  de 
triangulaire  sur  la  coupe, 
*^iies  d'un  noyau  circulaire  de 
6  I*  de  diamètre  autour  du- 
■  «e  moule  un  corps  cellulaire 

■ftparent.  Ce»  petites  cellules  ne  forment  pas  une  couche  conliiuie  distincte 
Bj^iUiéboin  cylindrique,  ainsi  que  Lavaient  aflmis  les  premiers  i»bsex- 
WSk  ^  <|^G  semble  l'indiquer  le  dessin  cl^^oulre  (ftg.  6),  mais  sur  lea 
fnm  fines  on  voit  distinctement  les  extrémités  basilaires  dej  cellules  cvlin- 

£  s'engager  entre  elles  et  venir  s*appuyer  directement  contre  la  paroi 
t.   Ces  éléments,  qu'il  est  d  ailleurs   de  r«»gle  dobserver  à    U    face 
dct   épittiéliums  cylindriques,    doivent    évidemment  être    envisagée 
^^  des  celiul 


Y 


^ ^  — 


Fig.  41.  ^  Puxiî  (fa  c^nal  de  l'éfudùJjiii*. 


Ndk» 


cellules  Jeunes  destinées  à  remplacer  les  cellules  cylindriques  j 


^%illiélîom  ëpididymaire  Rqvose  sur  une  paroi  fibro-ccllulaire  d*une  épais- 
^  4e  18  à  S5  p.  Cette  parot  est  formée  en  tnajetsre  partie  d'éléments  fusî- 
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formes,  à  direction  concentrique,  que  la  plupart  des  auteurs  considèrent  comme 
des  fibres  musculaires  lisses. 

Les  difTércntes  sinuosités  que  décrit  le  canal  de  l'épididynie  sont  remues 
entre  elles  par  Tintermcdiaire  d*un  tissu  cellulaire  assez  dense,  sans  tnoe  de 
vésicules  adipeuses,  qui  se  continue  en  arrière  et  en  dedans  avec  le  tissu  œllo- 
laire  du  cordon,  et  qui  sur  toute  la  face  libre  de  Tépididynie  est  recouvert  par 
la  séreuse  vaginale  ;  celle-ci  mesure  une  épaisseur  variable  d*environ  400  p  veis 
la  partie  moyenne  de  Tépididyme.  Sur  les  coupes,  il  est  impossible  de  recon- 
naître à  la  surface  de  Tépididyme  une  tunique  fibreuse  proprement  dite  (tibih 
ginée)  distincte  u  la  fois  de  la  séreuse  et  du  tissu  cellulaire  dense  sous-jaceot, 
bien  qu*on  voie  une  partie  des  fibres  de  lalbuginée  testiculaire  se  réfiéchirn 
niveau  du  cul-de-sac  externe  et  se  continuer  sur  Tépididyme.  Vers  le  bonllibie 
de  cet  organe,  le  feuillet  séreux  présente  un  épaississement  notable  renfermiBl 
des  vaisseaux,  des  nerfs  et  de  petits  pelotons  de  vésicules  adipeuses,  ainsi  qoe 
des  fibres  musculaires  lisses  de  plus  en  plus  abondantes,  k  mesure  qa*OD  » 
rapproche  du  canal  déférent.  Inférieurement,  ces  fibres  musculaires  se  cooti* 
nuent,  comme  celles  de  Talbuginée,  avec  le  gubemaculum. 

Les  vascula  aberrantia  de  Ualler  (canaux  déférents  borgnes  de  A.  Covper, 
appendices  de  Lauth),  annexés,  soit  au  canal  de  Tépididymc,  soit  aux  vaifleMi 
eîférents,  soit  au  rete  tesiis  (Roth),  possèdent  la  composition  des  vaisseaux  er 
respondants. 

Quant  aux  différentes  hydatides  implantées  sur  la  tête  de  Tépididynie  et  ar 
Textrémité  antcro-supérieurc  du  testicule  (voy.  Teshcule  [Arudùmie]),  il  é 
difficile  de  séparer  Tétude  de  leur  structure  de  celle  de  leur  développement,  d 
nous  préférons  en  renvoyer  l'histoire  complète  h  l'article  Wolpf  (Corps  de). 

F.    TOURNEUX  et  G.   HeRBHA55. 

§  III.  Développement.  Nous  nous  contenterons  de  rappeler  brièTemot 
ici  qu*au  moment  de  son  apparition  Tappareil  générateur  présente  concuiRB- 
ment  les  premiers  rudiments  des  organes  sexuels  mâles  et  femelles,  etque!« 
évolution  est  intimement  liée  à  celle  des  reins  primitifs  ou  corps  de  V(ilf 
(voy.  ce  mot,  ainsi  que  Ovaire,  Génération). 

A  son  état  primitif  d'hermaphrodisme  embryonnaire,  Tappareil  uro-géniulel 
représenté  :  !*•  par  le  corps  de  Woîffei  son  canal  excréteur;  â®  par  un  deoxiè* 
canal,  le  conduit  de  Militer^  développé  ultérieurement  à  coté  du  précédeBl«| 
allant  comme  lui  déboucher  dans  le  cloaque;  5°  par  un  organe  glandulaire  à» 
en  decUms  du  corps  de  Wolff.  Toutes  ces  parties  sont  paires  et  placées  stai- 
triquement  de  part  et  d'autre  de  la  ligne  médiane,  comme  le  seront  plus  tw 
les  organes  génitaux  internes  de  l'adulte. 

La  glande  sexuelle  primitive  est  destinée  à  devenir  le  testicule  ou  Toniit    _ 
Le  conduit  de  Mùller  s'atrophie  chez  le  mâle,  et  il  n'en  reste  après  laniissfltf 
que  des  vestiges  sans  importance.  I^e  canal  de  Wolff  au  contraire  persiste,  li* 
qu'une  partie  du  rein  primitif,  pour  former  les  voies  spermatiques.  NouseiH^ 
nerons  successivement  l'évolution  de  chacune  de  ces  parties. 

i^  Testicule.  La  glande  sexuelle  se  montre  chez  le  poulet  au  cinquième ji* 
de  rincubation  (Bornhaupt,  Unters.  ûber  die  Entwickel.  des  VrogenHaltjp^ 
beim  Uiihnchen)  sous  forme  d'une  saillie  longitudinale,  Véniinence  genim* 
située  à  la  face  interne  du  corps  de  Wolff.  Elle  est  constituée  par  du  tissu  d»' 
jonclif  embryonnaire;  l'épithélium  péritonéal  qui  la  recouvre  est  notaUeiKi* 
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e  WMeycv  {Eienlûck  u.  EL  Leipzig*  187*))  le  oom  d^epUhé' 
rminatif;  cet  épaississeiiient  est  dû  en  partie  à  rollon^^emetit  dos  cellules 
èiiiileâ  et  à  leur  accumulation  sur  deux  ou  trois  couches,  en  partie  et  s«r- 
à  rintcrposition  enlrû  elles  de  gros  éléments  arrondis  qui  ne  sont  autres 
es  cvuJei  primordiaux. 

li  {Beitràge  zur  Anat.  u,  Eniw,  der  Ge^chlechinorgane,  Zùrkii,  t876) 
rès  lui  Kolliker  {Entwicke!ungitge$chickte^  1879)  ont  amstaté  des  pliéno* 
IS  idenliques  chez  les  Mamniiières  ;  IVpaississement  épithélial  et  le  renfle- 
i  fliéaoderniique  sous-j.icenl  se  dessinent  chez  le  lapin  nu  douzième  juur. 
enoore  iiHndtque  1^  ceinûinent  si  Ton  a  affaire  à  un  individu  njAleou  femelle, 
ms  là  glande  seiuelle  elle-mdme,  ni  dans  le  dëveloppement  itu  corps  et  du 
IdeWoliïnu  i\ii  condnitde  Mutler.  Waldeverdit  à  hi  vérité  qu'on  pi»ut  disliu- 
de  tri's-bcinne  heure  h'  futur  ovaire  à  un  épaississemeut  plus  considér.U>le  de 
itiétium  germinatif  etù  une  production  plusahondnntc  d'ovules  primordiaux; 
Kôllikrr  ne  cmit  pas  devoir  accorder  autant  d'importance  à  ce  caractère, 
il  ri'niHrqtïer  h  ce  sujet  que  la  région  gernii native  e^l  loin  d'être  l.i  seule 
M  de  l*abdonien  où  rcprthêtium  puisse  ainsi  aa|uenr  une  certaine  épaisseur, 
116  celui  qui  tapisse  l'éminetice  génitale  peut  lui-même  dans  quehjues  t^as 
■lir  cl  prendre  la  forme  endnlhéliale  sans  perdre  pour  cela  ses  propriétés 
imtrices  (Seroper).  Il  sou  lient  que  la  glande  génitale  ne  peut  être  considéré'^ 
me  un  testicule  qu*à  partir  du  muiuenl  ou  elle  présente,  soit  une  enveloppe 
ttettse  bien  distincte  (ébauche  de  lalbuginée)  revêtue  dun  épilhéUum  peu 
^  foit  un  réseau  de  canalicules  sinueux  ou  parallèles  les  uns  aux  autres 
in  luîtes  séminifères). 

Bréfllilé,  la  manière  dont  se  com|Hirto  répitliélium  germinatt test  assez  variable 

ml  lea  animaux.  Mais  ce  u*est  là,  en  somme,  qu*un  point  secondaire*  et  il 

bien  avouer  que«  s'il  règne  encore  une  certaine  obscurité  au  sujet  des  pre- 

■  :i\ês  d'évolution  du  testicule,  c'est  que  les  auteurs  sont  loin  de  s*accor- 

I      >  faits  les  plus  essentiels»  et  notamment  sur  Tori^ine  des  éléments 

Inducteurs  (ovuleit  md/en,  Itobiu;  spermatogonitg^  La  Valette  Sainl*Geor;:es)* 

ballons  exposer  succmclemcnL  les  diflérentcs  théories  émises  à  cet  é>gard. 

lèi  le  septième  jour  chez  le  poulet,    vers  le  quatorjsiàme  chez  te  lapin,  on 

rçottdans  la  protondeur  de  IVunnonc^  uénitatedcs  cx)rdonscellutairesne\ueux, 

Eiîère  ébauche  dei  canalicules  spermatiques,  ddiit  Forigine  est  encore  tràs-dis* 

b.  Suivant  une  opinion  ancienne  (  Valentiti,  Beniak)  à  laquelle  se  rallie  encore 

Mf  (CerttralbL  fur  die  med*    Wiucmch,^   1874),  ces  traînées  primiims 

liraient  naissance  par  simple  dinérenciiition  des  cellules  mésodermiqués 

aa»  Itondiaupt,  E^;li,  Uougel  {Compt.  rend,  de  VAcad.  den  se  1879, 

LÛTJuaK)  et  J.  Janosik  [Sitzungnh,  der  A. A.  AkatL  Wien,  Janv  -Févr,  1885), 

ni  la  formation  des  tubes  testiculaîres  à  une  invagination  de  Tépithélium 

Itif  analogue  à  celle  qui  se  produit    dans  lovaire;  Waldeyer,  Scheak 

y  der  vergteich,  EmbnjoL  der  Wirhellltiere^  Wien,  IH7  ij  et  von  Wiltich 

kr.  fur  wiiaenck,  ZooL,  M,  IV,  1855)  les  font  provenir  d'un  bourgeonne- 

canalicules  du  corps  de  Wolfï. 

Kolliker  professe  une  opinicm  en  quelque  sorte  inlemiédiaire  entre  les 
et  que  nous  rafqiorterous  en  détail,  ce  qui  nous  permettra  de 
*  h  éA^i  ouvei  t  sur  ce  point  d'embnologie. 

attiir  admetf  connue  on  le  sait,  que  les  canalicules  du  corps  de  Wolff 
at  chez  In  femelle  à  la  constitution  des  foUiculesdedeGraaf;  des  frac/Ni 
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médullaires  issus  des  tubes  de  l'époophore  de  Waldeycret  de  Romiti  som  forme 
de  bourgeons  épilhéliaux  s*irradiant  dans  le  stroma  de  l'ovaire  à  partir  4e  sonhile 
iraient  à  la  rencontre  des  ovules  immigrés  dans  la  zone  superficielle  de  l'organe 
et  fmiraient  par  les  envelopper.  L'épithélium  folliculaire  proviendrait  ainsi  di 
corps  de  AVolif,  et  les  ovules  seuls  seraient  fournis  directement  par  l'ëpithâiom 
germinatif. 

Or  Kôlliker,  sans  pouvoir  d'ailleurs  trancher  absolument  la  question,  rdite 
une  série  d'observations  qui  semblent  indiquer  que  les  choses  se  passent  d'noe 
manière  à  peu  près  analogue  sur  le  testicule.  Sur  des  coupes  transversales  tm 
embryon  de  lapin  du  quatorzième  jour  il  a  vu  des  tractus  épitbéliaux  partis 
d'un  glomérule  de  la  portion  antérieure  du  corps  de  WolfT  se  prolonger  sor 
une  étendue  de  1  mm.  environ  dans  l'éminence  génitale  encore  dépourvue  de 
canalicules  à  ce  niveau  et  présentant  une  tunique  albuginée  très-nette.  Chei 
un  embryon  un  peu  plus  âgé  (seize  à  dix-sept  jours)  le  réseau  des  tabès  sémim- 
fères  communiquait  également  avec  un  glomérule  de  Malpighi  par  l'inteniié- 
diaire  d'une  tramée  épithéliaie  large  de  32  à  37  fi.  11  a  aussi  retron^  la  mêoie 
disposition  sur  un  embryon  de  veau  de  22  millimètres.  Enfin,  contrairement  ï 
Egli,  il  a  toujours  vu  les  canalicules  séminifères  se  montrer  dès  le  débat  dans 
toute  l'épaisseur  du  testicule,  et  non  exclusivement  au  voisinage  de  répithéfa'oa 
superficiel. 

Ces  faits  isolés  acquièrent  une  importance  indéniable  lorsqu'on  les  rapprode 
de  ceux  qui  ont  été  signalés  par  divers  embryologistes  sur  les  Vertébrés  infériem 
C'est  ainsi  que,  suivant  les  recherches  de  Braun  sur  les  Reptiles  {VrogenUobft 
lier  Reptilien  y  1877),  on  voit  partir  des  glomérules  du  corps  de  WolfT  une  série 
de  prolongements  épitbéliaux  qui  se  réunissent  en  un  cordon  irrégulièremeot 
allongé  (cordon  segmentaire).  Ce  cordon  émet  à  son  tour  des  bourgeons  qd 
traversent  le  stroma  de  la  glande  génitale  dans  toute  son  épaisseur  et  se  mettent 
en  rapport  avec  la  face  profonde  de  l'épithélium  genninatif:  les  ovules  primor- 
diaux de  <;e  dernier  pénètrent  ensuite  dans  les  tractus  épitbéliaux  sous-jacents. 
Ces  tractus  segmentaires  forment  chez  le  mâle  les  canalicules  séminifères,  peodsat 
que  la  couche  ovigone  disparaît  peu  à  peu  :  chez  la  femelle,  au  contraire,  c'est 
cette  couche  qui  prend  un  développement  considérable,  tandis  que  les  tracUtf 
seynientaires  ne  tardent  pas  à  s'atrophier  (ils  feraient  même  entièrement  drfut 
chez  lacouleuvre).  Gœtte,  dans  sonbeau  mémoire  sur  le  ^om6m/ztor  igneiis{LàfiBf, 
187  i),  fait  aussi  provenir  les  ovules  maies  de  cet  animal  des  ovules  primoniiiBi 
contenus  dans  l'épilhéiium  germinatif.  Semper  (Das  Urogenitalsyst.  der  PI»' 
giostomen.  Arb.  ans  dem  zooL  Inst  Wurtzburg,  1875)  a  décrit  et  figuré  de  h 
façon  la  plus  nette  les  phases  successives  de  l'involution  épitiiéliale  telle  qn'eik 
se  produit  au  niveau  du  pli  progerniinatif  sur  le  testicule  des  Plagiostome».  L» 
faits  que  nous  avons  pu   constater  au  cours  d'une  étude   sur    la  ffemuà^ 
genèse  des  Sélaciens  (Journ.  de  VAnat.,  1882)  concordent  entièrement  i*tf 
ceux  qu'a  énoncés  cet  auteur,  et  la  formation  directe  des  ampoules  testicnfairB 
des  poissons  cartilagineux  aux  dépens  de  l'épithélium  germinatif  est  à  nosyeo 
absolument  démontrée.  Tel  est  aussi  l'avis  de  Balfour  [Embryologie compact} 
tr.  fr.,  1885),  q\ii  confirme  également  les  observations  de  Braun.  Enfin  LaBg«^ 
hans  rapporte  (}ue  les  ovules  et  les  cellules  mères  des  spermatozoïdes  ién^ 
chez  raniphioxus  de  cellules  germinatives  offrant  le  même  aspect  dans  les  d* 
sexes.  Il  resterait  à  déterminer  exactement  comment  se  fait  l'abouchement  i« 
les  futurs  conduits  excréteurs. 
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notre  c6të  nous  avons  pu  voir  chex  rhomme  une  disposition  analomique 
Bemble  devoir  corroborer  les  données  tirëes  de  Tembryologie  comparée, 
des  coupes  transversales  d'on  embryon  humain  de  32/40  millimètres 
mg  (début  du  troisième  mois  lunaire)  portant  à  la  fois  sur  le  testicule, 
lidjme  et  la  portion  antérieure  du  corps  de  Woliï,  on  constate  qu'un 
érule  de  Malpighi,  situé  à  0'"'°,5  environ  des  cordons  anastomosés 
sentant  à  ce  stade  le  rete  ieitii^  est  relié  à  ce  réseau  par  un  cylindre 
élial  large  en  moyenne  de  65  fi;  en  s*approcbant  du  glomérule  il  se 
le  d'une  lumière  centrale  d'environ  ii  it,  et  à  Tendroit  où  il  débouche 
la  capsule  de  Bowman  Tépithélium  de  cette  dernière  est  notablement 
si. 

[  attendant  que  le  problème  reçoive  une  solution  déflnitive  en  ce  qui 
ïme  les  Oiseaux  et  les  Mammifères,  on  voit  que  Tensemble  des  faits 
os  jusqu'à  ce  jour  milite  en  faveur  de  l'homologie  des  ovules  primor- 
i  mâles  et  femelles.  Il  faut  remarquer  cependant  que  cette  théorie  sédui- 
!y  qui  permettrait  d'assimiler  complètement  au  point  de  vue  de  leur  origine 
ilëments  essentiels  de  la  reproduction  dans  les  deux  sexes,  ainsi  que  l'a 
depuis  longtemps  Ch.  Robin,  n'est  encore  fondée  sur  des  preuves  bien 
s  que  pour  le  groupe  des  Plagiostomes.  Quant  aux  prolongements  issus 
glomérules  du  corps  de  Wolff  tels  que  Waldeyer  les  a  signalés  pour  la  pre- 
a  fois  chez  le  poulet,  leur  existence  et  leur  participation  à  la  constitution 
tubes  (lu  testicule  des  Mammifères  et  de  l'homme  ne  paraissent  plus  devoir 
mises  en  doute. 

Kz  l'embryon  humain  la  glande  génitale  apparaît  de  la  dnquième  à  la  sixième 
line  sous  forme  d'une  saillie  linéaire  de  couleur  blanchâtre  appliquée  sur 
loe  interne  du  corps  de  WoUT  parallèlement  à  la  colonne  vertébrale.  A  la  fin 
kuxième  mois,  les  glandes  sexuelles  sont  nettement  reconnaissables  comme 
»;  elles  sont  situées  dans  la  dépression  génitale  du  corps  de  Wolff,  et,  à 
ir  de  ce  moment,  le  testicule  large  et  court  commence  à  différer  par  son 
et  extérieur  de  Tovaire  plus  allongé  et  à  direction  plus  oblique.  Dès  lors  la 
de  prend  un  accroissement  rapide  et  devient  de  plus  en  plus  saillante,  de 
)  qu'elle  parait  se  détacher  peu  à  peu  de  la  paroi  qui  lui  a  donné  naissance, 
*  venir  se  placer  dans  la  cavité  abdominale.  Le  péritoine  qui  recouvre  les 
Bes  géuito-urinaires  présente  â  cette  période  des  dispositions  intéressantes 
%t  été  exactement  décrites  parKôlIiker.  Cette  membrane  entoure  au  début 
une  enveloppe  commune  le  rein  primitif  et  l'éminence  gâiitale;  au  com* 
moment  du  troisième  mois  elle  constitue  au  corps  de  Wolfl*  un  méso  court  et 
«I  se  continue  au  delà  des  deux  extrémités  de  cet  organe  sous  forme  d'un 
^  repli.  Le  pli  supérieur  est  arciforme  et  se  termine  au  diaphragme  par 
Ou  trob  expansions  :  c'est  le  ligament  diaphragmatique  du  corps  de  Wolff 
•ker);  le  pÛ  inférieur  qui  engaine  le  conduit  de  Wolff  a  reçu  de  Waldeyer 
Ql  de  pli  uro-génitaL  Ce  dernier  émet  au  niveau  du  bord  inférieur  du  corps 
olir  une  brandie  de  bifurcation  qui  se  dirige  vers  la  région  inguinale  et  qui 
Nnte  suivant  les  sexes  Tébauclie  du  ligament  directeur,  gubemaculum 
»  fHi  du  ligament  rond.  Quant  à  la  glande  génitale,  elle  est  reliée  au  corps 
Mfl  par  un  repli  d'abord  peu  accentué  (le  metorMum  ou  le  mesoarium) 
s  prolonge  en  haut  jusqu'au  ligament  diaphragmatique  signalé  plus  haut, 
i  va  rejomdre  inférieurement  le  pli  uro-génital  à  l'endroit  même  où  s'in- 
lo  ligament  inguinal. 
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Nous  ne  possédons  encore  que  des]  données  fort  incomplètes  sur  le  dé?elop- 
pement  histogénique  du  parenchyme  testiculaire  chez  Thomme. 

Chez  Tembryon  de  32/40  millimètres  mentionné  plus  haut»  la  largeur  du  lestieule 
mesurée  sur  des  coupes  transversales  est  d^environ  OiB^^fô.  L'organe  est  paroouni 
par  des  cordons  épithéliaux  pleins  d*un  diamètre  moyen  de  50  p  s*imdiiot 
transversalement  à  partir  de  la  région  du  hile  où  ils  se  perdent  dans  un  réseau 
serré  de  travées  beaucoup  plus  étroites,  rudiment  du  réseau  de  Haller.  Ils  soDt 
dépourvus  de  paroi  propre  et  séparés  par  des  cloisons  déliées  de  tissu  conjonetif 
embryonnaire;  leur  extrémité  périphérique,  souvent  un  peu  renflée,  s'incane 
légèrement  à  la  face  profonde  de  l'albuginée  représentée  par  une  couche  d'élé- 
ments fibro-plastiques  épaisse  d*environ  50  /x  et  tapissée  extérieurement  par  on 
épithélium  cubique. 

Sur  un  embryon  de  8,5/11  centimètres  on  remarque  que  les  tubes  devienneot 
flexueux  et  que  le  stroma  interposé  parait  presque  exclusivement  composé  de 
cellules  interstitielles  nettementreconifaissables  aux  fines  granulations  très^paqoes 
dont  elles  sont  farcies. 

Sur  un  embryon  plus  âgé  de  10,5/14,5  centimètres  (milieu  du  quatrième  mois 
lunaire)  lëpaisseur  du  testicule  est  de  2  millimètres  sur  les  coupes.  La  dispoa- 
tion  générale  est  encore  la  même,  mais  les  conduits  décrivent  des  sinuosités  bia 
plus  accentuées  et  émettent  des  ramifications  plus  nombreuses  en  même  temps 
qu'ils  s'entourent  d'une  mince  zone  hyaline,  premier  indice  du  dëveloppemeal 
de  la  paroi  propre.  Leurs  cellules  épithéliales  sont  toutes  seniblables,  poW* 
driques,  pressées  les  unes  contre  les  autres,  munies  d'un  noyau  arrondi  asseï 
volumineux,  et  mesurent  12  à  14  /a.  Les  cellules  interstitielles»  d'un  diamètre 
moyen  de  20  fi,  sont  relativement  moins  abondantes  que  précédemment,  ce  qni 
tient  à  un  développement  plus  marqué  du  tissu  lamineux  et  des  vaisseaux. 

Ces  descriptions  concordent  avec  celles  que  donne  Kôlliker  d'après  les  embryoos 
de  neuf,  dix  et  douze  semaines.  Les  phases  ultérieures  nous  sont  peu  comiués: 
Kôlliker  ajoute  seulement  que  la  structure  lobulée  de  la  glande  s'accuse  divis- 
tage  vers  le  milieu  de  la  vie  fœtale,  et  que  les  canalicules  du  nouveau-né  soot 
encore  moins  épais  de  moitié  (}ue  ceux  de  Tadulte. 

Pouchet  et  Tounieux  ont  observé  sur  un  embryon  de  18  centimètres  que 
répitliéliuni  des  tubuli  contenait  de  distance  en  distance  des  cellules  deux  m 
trois  fois  plus  volumineuses  que  les  autres,  et  Meckel  signale  l'existence  d'él^ 
ments  analogues  qui  se  formeraient  en  grand  nombre  d'abord  au  moment  de  b 
naissance,  et  plus  tard  vers  l'époque  de  la  puberté.  Si,  comme  cela  parait  pro- 
bable, ces  cellules  représentent  des  ovules  mâles,  il  faut  admettre  qu'il  se  fe 
dans  le  testicule  du  nouveau-né  une  poussée  analogue  à  celle  qu'on  voitsar 
la  mamelle  dans  les  deux  sexes  et  sur  l'ovaire  chez  la  femme. 

2°  Destinée  du  conduit  de  Millier^  du  corps  et  du  canal  de  Wolff;  detettit 
des  testicules.  Les  conduits  de  Millier  se  fusionnent  sur  la  ligne  médiane  f 
leurs  extrémités  inférieures  et  constituent  un  petit  organe  impair  s'ouvrant  à» 
le  sinus  uro-génital,  et  plus  tard  dans  Turèthre  entre  les  deux  canaux  éjacuUtevs' 
c'est  ïutricule  prostatique j  ou  utérus  mâle,  plus  exactement  vagin  wÊk 
(Tonrneux),  dont  le  développement  exagéré  est  une  des  causes  des  vices  de  e«t- 
Ibrniation  dits  hermaphrodismes.  Tout  le  reste  de  ces  conduits  disparaît,  â  ré- 
ception de  Textrémité  supérieure  qui  forme  l'hydatide  de  Morgagni  [bjdabtie 
non  pé(liculée)  du  testicule  chez  l'adulte. 

Le  canal  de  AVoliT  persiste  dans  toute  sa  longueur  chez  le  mile.  Ainsi  q«^* 
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lire  Kobelt  (der  Nebeneierstock  de$  Weiben^  Heidelberg,  1847),  sa  partie 
Prieure  s'allonge  notablement,  décrit  des  flexuositës  de  plus  en  plus  noni- 
ises  et  devient  le  canal  de  l*épididyme  ;  toute  la  fiortion  inférieure  située 
lessous  de  liiisertion  du  ligament  inguinal  fournit  le  canal  déférent  et  le 
luit  gnrulateur. 

'histoire  du  corps  de  AVoIff  présente  des  phénomènes  un  peu  plus  complexes 
r  riiitelligcnce  (lescjuels  il  faut  se  re|)orter  à  certains  détails  de  structure  de 
organe  end)ryonnaire. 

es  canalicules  du  rein  primitif  sont  larges  et  flexueux  comme  les  tubes 
tournés  du  rein  de  Tadulle  dans  la  partie  qui  est  en  rapport  avec  les  glomé- 
!S  (portion  urinaire  du  corps  de  Wolll'j,  rectilignes  au  contraire  et  étroits 
s  la  partie  superficielle  analogue  aux  pyramides  de  Malpighi  où  ils  viennent 
vrir  dans  le  c^mal  de  Wolff  (portion  génitale).  Cette  "distinction  établie  p;ir 
dfver  est  utile  à  maintenir  pour  Tétude  de  la  destinée  linale  du  corps  de 
Iff.  tin  elfet  les  canalicules  de  la  région  sexuelle  persistent  en  grande  partie  et 
icnnent  les  vaisseaux  efférents  du  testicule  ;  suivant  Waldeyer,  ils  fourniraient 
lement  les  canaux  droits  et  le  réseau  de  Haller,  mais  cette  origine  est  encore 
teuse,  comme  celle  des  tubes  séminifères.  Enfin  cette  portion  sexuelle 
ne  aussi  naissance  aux  va$a  aberrantia  et  probablement  aux  hydatides  pédi- 
ses  du  testicule.  La  portion  urinaire  disparait  presque  complètement;  il  en 
e  une  faible  partie  dans  Textrémité  du  cordon  spermatique  où  elle  forme  le 
)s  de  Giraldès. 

ions  renvoyons  à  Tarticle  Corps  de  Wolff  pour  la  description  détaillée  de 
s  ces  vestiges  des  organes  transitoires  de  Tembryon  dans  les  deux  sexes,  ainsi 
I  |>our  les  considérations  qui  s*y  rattachent  au  point  de  tuo  de  l'embryologie 
(1  parée  et  de  la  tératologie. 

/évolution  ultérieure  du  testicule  est  surtout  intéressante  à  étudier  à  cause 
la  des4*ente  de  cet  organe  qui  quitte  la  région  lombaire  oîi  il  a  pris  naissance, 
.  le  moment  où  commence  Tatrophie  du  corps  de  Wolff  (Kôlliker),  et  qui  arrive 
iduellcmt'nt  à  pénétrer  dans  les  l>ourses  en  traversant  le  canal  inguinal. 
Nous  rap|>ortons  Thistoire  de  cette  migration  d*après  les  faits  consignés  dans 
récent  mémoire  de  F.  Bramann  (Beitrag  iur  Lehre  von  dem  Descemus  tes- 
"ulornm  h.  dem  Gubemaculum  llunleri  den  Men%chen.  In  Archiv  fur  Anat. 
Entwickelunyfigeftch.  von  Mis  u.  Braune,  1884). 

Au  début  (lu  troisième  mois,  les  testicules,  longs  de  3  millimètres  et  larges 

1"*"*,5,  se  trouvent  à  une  distance  de  1   millimètre  environ  de  la  région 

Tanneau  inguinal  interne;  sur  leur  face  postérieure  et  encore  séparés d*eux 

r  un  sillon  profond  on  aperçoit  les  épididymes,  larges  de  1  millimètre  à  peine 

délK)rdant  inférieurement  les  testicules  pour  se  continuer  avec  les  canaux 

<^rents  qui  se  dirigent  presque  horizontalement  vers  la  région  rétro-vésicale. 

point  d'insertion  du  canal  déférent  sur  Tépididyme  on  ?oit  partir  k  guber- 

^him  sons  forme  d'un  mince  filament  (i   millimètre  de  long  sur  O'^^h 

large),  qui  ne  contracte  encore  aucun  rapport  immédiat  avec  le  testicule, 

descend  à  peu  près  verticalement  vers  l'anneau  inguinal.  En  avant  du  point 

il  pénètre  dans  la  paroi  abdominale  se  trouve  une  petite  dépression,  premier 

Uce  du  diverticulum  péritonéal  qui  formera  la  tunique  vaginale. 

in  commencement  du  quatrième  mois,  les  testicules  (qui  mesurent  environ 

tiillimctres  sur  t2)  sont  plaies  contre  l'anneau  ingninal  interne;  ce  n'est  qu'en 

toulcvant  un  peu  qu'on  voit  le  gubemaculum  qui  s'enfonce  dans  le  cul-de- 
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sac  vaginal  (proraiideur  de  1/2  millimètre  environ)  et  ne  peut  pis  être 
au  (lcl:i  de  l'auiieuu  Citerne.  Le  !H:rotuni  liû-m^me  ne  renrrroiô  <|iie  du  tism<é 
luluin*  lâche.  Le  gnl^cmarudiiii  ne  ii'âtUche  pas  eneare  »ur  le  ti^liiml^,  mai  a 
tlerni^r  adhère  htï^tucoiip  plus  julimiemenl  à  ri'pididymc  t[ua  précédemmenL 

Au  Kiiidê  ^uivaul  les  te^ticiil^s  sVloignènt  de  nouveau  df  la  rt^^oo  d«raiatil 
rt^ijiDiilenl  dmis  rubdcuiieti^  m  qui  eiilnihie  un  accroiâief tient  notable  4i  filo^ 
naculum.  Ce  «It^riuer  envoie  nu  proloni^cnient  vi^rs  le  te:sLtciild«  de  pst  «I 
d  antre  de  ma  insertion  sur  le  c«in:il  d^'^fémiit;  il  en  rmulte  que  ceciiiil  mmàk 
le  perforor  t\  partir  du  iiKuneul  uh  nélMii  k  conaéiton  au  IjganieiU  éiivdem 
ave^  le  testicule. 

A  cet  uge,  la  dissiection  montre  de  h  U^tm  h  plm  tieltc  i|iie  r»|ici0éfnitt  II 
grand  nbliipie  est  à  la  vérité  mince  et  transparente,  mait  fluUeinefit  in 
au  liivuau  de  rcfrific^  eïteroe  du  cânal  iii^'uiual.  Le  guberuacultiJD  »*i' 
arrièi^  d  elle  ^ur  ks  légumenls  abdomtiinux  c$t  ne  ^*éteiid  pas  jiucjii  m  (ni 
du  Ëicrolum. 

A  U  iin  du  quatrième  maiâ  le  tcslieulc  atteint  b^'^^h  aur  5"*t^;  ^^  mam' 
cHiuiii  se  prolonge  &ur  le  guliern<'icnlum  long  d^environ  5  ttûllîmelre»,  é 
h  siluatiou  des  diverses  parties  reste  à  pt;u  prèa  la  même  pjidant  U  éméê  h 
cinquième  moi^.  C'est  vers  )a  fm  dn  bi^ième  mois  que  le  gabermeJ^ 
acquiert  mn  maximum  de  di'velopjtement  ;  il  mesure  dans  certaiju  <Mà  ]iy^â 
8  mitlimèlres  de  long  el  ri'vott  du  ptlît  tddiqne  un  I'aiâ6û<»ti  mttiealiBt  fM il 
réjl^dul  «ur  lui  aui  environii  tle  r^iotieju  in^'uioal  eitejii«.  Cesfifavi  fmamÊ/ÊÈ 
Hmin^i  VLTH  le  tiers  supérieur  du  li^'omeut^  l'ormant  au^de^Mua  du  pctitaâmwit 
gatut!  nmscu taire  opaqrt^;  Taxtt  du  gubernaculuiu  est  rurtn^  pAr  dm  tmê 
conjonctif  lAelie  avec  des  vaisseaux.  Les  sianoîiîtés  de  répidid|me  ei  du  ami 
défèrent  s'accusent  de  plus  en  plus,  et  l'ouverture  du  cul*de-i»ac  tigisal  ot 
assez  lar^e  pouradmeUre  sans  dilTieullc  rextrcniilé  d*uiie  soude  fioe* 

Vers  le  début  du  septième  mois  le  tt^slieule«  dcartê  jusque  là  de  5  I  SoJI- 
mètres  de  lanneau  inguinal,  se  rapproche  de  cet  or  i  lice,  et  la  de»ceiilc  d«ûaM 
commence* 

A  ce  niOFnent  le  cuUde-sac  vaginal  bit  saillie  en  dehors  de  Tanjuiau  iafasd 
citerue  sous  forme  d'un  petit  sac  mesui-aut  6  millimètres  sur  4«  f]ii€  nmim 
raponévrose  du  graud  oblique. 

Le  testicule  gauche  rengage  le  premier  dans  le  canal,  et  ce  n'esi  i{uildn|* 
le  gnbernaculuui,  quijus4ue-là  n'avait  fait  que  descendre  vers  rcitéritfur,  tam- 
nience  k  subir  un  raccourcissement  etlectif,  eu  m^me  temps  qui;  la  |i]o«  *^ 
cale  s'allonge  de  plus  en  plus. 

Les  deux  phénomènes  %oui  corrélatifs,  alli^ndu  que  le  gubemac^luja  tan^ 
sur  lui'nii>uic  et  se  reloume  tomme  un  doigt  de  gant,  aiitst  que  taiait  ^ 
siip^Hjiiu  Caiii[>er,  jusqu'au  point  ob  il  est  traversé  par  le  canal  tldjwrfi 
conirihu Jiit  ainsi  h  tormer  le^  enveloppes  du  t(^^ticule  ci  du  corduti  ipinnii^ 
Sa  jHH'Uon  jiupérieuro  pcvrsiâte  Lnicoi^  quelque  tenipii  miU5  (orme  d'u  oit 
p^iiule  ratta^^hanl  au  ïond  de  la  tumquc  vaginale  le  testicule  uor  Cou 
elle  linii  par  disparaître  cntlt^rem*  nt< 

La  iuiiiipiL'  vaginale  dérivé  en  i^raiide  partie  du  mésiindiium  qui  i 
au  ïur  vi  a  rhe^ure  que  s'abaisse  le  testicule* 

1^  ucuiafttçreiUun*'  pu  strie  i^sl  eouî^littié  es^teutirlkmcut  par  ïm  6km^^ 
tunique  mustaibire  du  gubcrnaculuju  ;  quant  au  crénia«ter  îutenae  oft  Im^s 
provient  probablement  des  faisceaux  de  libiic^-cel lûtes  qui  mùMOfÊpmÊâ  k^ 
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déférent  et  les  vaisseaux  spermatiques  (voy.  aussi  à  ce  sujet  Barrois,  Enveloppa 
du  iaticule,  thèse  de  Lille,  1882). 

Eq  ce  qui  concerne  le  mécanisme  de  la  migration,  Bramann  pense  que  la 
caose  de  la  première  descente,  de  Tascension  qui  la  suit,  et  probablement  aussi 
de  la  descente  définitive  jusqu'à  Toriûce  inguinal  interne,  tient,  comme  Tont 
admis  Cleland,  Kôlliker,  etc.,  à  des  diiïérences  de  croissance  des  diverses  parties 
constituantes  de  la  paroi  abdominale  et  du  gubernaculum  lui-même.  Il  est  moins 
facile  d'expliquer  la  traversée  du  canal  inguinal  :  B.  met  en  cause  d'abord  la 
rétraction  progressive  du  tissu  cellulaire  mou  remplissant  le  scrotum  et  se  prolon- 
geant dans  l'axe  du  gubernaculum,  rétraction  qui  tendrait  tout  à  la  fois  à  attirer 
le  testicule  vers  les  bourses  et  à  favoriser  l'invagination  du  ligament  directeur. 
A  ce  premier  facteur  viendrait  s'ajouter  la  pression  exercée  sur  le  testicule  une 
fois  engagé  par  la  masse  de  plus  en  plus  considérable  des  viscères  abdominaux. 

L'auteur  ne  prétend  pas  cependant  avoir  donné  ainsi  une  solution  définitive 
da  grand  problème  de  Langenbeck;  celle-ci  ne  pourra  résulter  que  d*une  étude 
plus  complète  de  la  migration  testiculaire  dans  la  série  animale.  11  fait  remarquer 
à  ce  sujet  que  le  gubernaculum  humain,  tel  qu'il  le  décrit  au  sixième  mois,  a 
exactement  la  structure  de  celui  des  Kongeurs  Iorsqu*on  Texamine  durant  la 
période  pendant  laquelle  les  testicules  de  ces  animaux  rentrent  dans  Tabdomen. 

Il  nous  reste  à  indiquer  brièvement  la  manière  dont  se  comprtcnt  les  voies 
spermatiques  à  leur  embouchure  dans  le  sinus  uro-génital.  Les  deux  conduits  de 
WolfTse  rejoignent  derrière  la  vessie  et  leurs  enveloppes  lamineuses  se  fusionnent 
pour  constituer  le  cordon  génital  de  Tbiersch.  Ce  cordon  renferme  également 
aa  début  les  deux  conduits  de  Mûller. 

Dans  la  suite  ces  derniers  s'atrophient,  à  l'exception  de  leur  extrémité  inférieure 
(v^icule  prostatique),  en  même  temps  que  les  conduits  de  Wolff  deviennent 
plus  larges  dans  leur  portion  terminale  destinée  à  former  les  canaux  éjaculateurs, 
et  que  le  cordon  se  scinde  en  deux  moitiés  distinctes.  Les  vésicules  séminales 
apparaissent  au  troisième  mois  comme  deux  petits  diverticules  des  canaux 
diëféreuts,  inclus  comme  ces  derniers  dans  le  cordon  génital  ;  leur  évolution  n'a 
pas  été  suivie  plus  loin  (Kôlliker). 

On  trouvera  l'histoire  détaillée  des  transformations  définitives  que  subissent 
ees  divers  conduits  aux  articles  Uro-gé:«ital  [Sinus)  et  Wolpf  (Corps  de). 

F.  TouRifEux  et  G.  Herrmann. 

§  IV.  rii7«loloffle.     Voy.  Sperme. 

2  V.  Aiionuilles.  Les  perturbations  du  développement  auxquelles  sont  dues 
ks  anomalies  du  testicule  et  des  voies  spermatiques  portent,  soit  sur  la  formation 
pmnière  de  ces   parties  chez  Tcmbryon,  soit  sur  la  migration  des  testicules, 

il  enfin  sur  les  dernières  modifications  que  subissent  ces  organes  après  la 
ance  et  à  l'approche  de  la  puberté.  Les  arrêts  et  les  retards  dans  la  migra- 
testiculaire  ont  fait  Tobjet  d'un  article  spécial  (voy*  Crtptorcuioe),  et 
Vimwersicn  a  été  exposée  plus  haut,  dans  la  partie  anatomique  (voy,  ci-des- 
iiwa,  p.  530). 

D'autre  part  les  défectuosités  dont  l'origine  remonte  à  la  période  cmbryon- 
mmre  ont  été  décrites  en  grande  partie  avec  Vanorchidie»  Il  nous  reste  à  dire  un 
moi  de  quelques  anomalies  de  moindre  importance* 

Anomalie*  de  volume.    En  dehors  des  augmentations  de  \o\uiu^  t\u^%  V  ^o.^ 
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processus  pathologiques,  on  ne  connaît  comme  cas  de  mdcrorchidie  vraie  que 
iliypertrophie  compensatrice  présentée  par  l'un  des  testicules  lorsque  celui  da 
côté  opposé  est  arrêté  ou  entravé  dans  son  développement. 

La  microrchidie  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  atrophies  tesliculaires) 
est  un  arrêt  de  développement  du  testicule,  qui  conserve  chez  ladulte  le  volume 
qu'il  présente  d'ordinaire  dans  la  première  enfance  et  qui  demeure  impropre 
à  la  production  du  sperme.  Elle  coexiste  fréquemment  avec  rectopie,  mais  oo 
peut  l'observer  aussi  sur  des  organes  normalement  situés  dans  les  bourses. 
Lorsqu'elle  n'existe  que  d'un  côté,  les  fonctions  peuvent  s'accomplir  normale- 
ment, mais  la  microrchidie  double  entr<nine  nécessairement  l'infécondité.  Dans  ce 
cas  les  organes  génitaux  externes  sont  souvent  petits  ou  mal  conformés,  et  l'hi- 
bitus  général  du  corps  rappelle  plutôt  celui  de  la  femme,  comme  dans  l'aDor- 
chidie  (voy.  ce  mot).  Anciennement  on  rangeait  souvent  à  tort  parmi  les  herma- 
phrodites ces  cryptorchides  présentant  les  attributs  extérieurs  du  féminiNne. 

Synorchidie.  Un  exemple  type  de  synorchidie  abdominale  est  rap|)orté  par 
1.  Geoffroy  Saint-Hilaire  ;  il  a  traita  un  enfant  atteint  d'hypospadias  et  con- 
sidéré à  tort  comme  appartenant  au  sexe  féminin.  Il  mourut  à  l'âge  de  dix-lioit 
mois  et  l'autopsie  montra  une  soudure  sur  la  ligne  médiane  des  reins,  de» 
ciipsules  surrénales  et  des  testicules  non  descendus.  Quant  aux  cas  de  synor- 
chidie scrotale  qui  ont  été  décrits,  nous  pensons  avec  Cruveilhier  (Anat.  pathd. 
gén.y  t.  1,  p.  301)  que  leur  authenticité  doit  être  révoquée  en  doute;  il  s'igil 
là  probablement  d'adhérences  qui  se  sont  produites  consécutivement  à  la  d^ 
cente  de  testicules  sépares,  et  non  d'un  vice  de  développement  embryonnaire. 

Monorchidie.     Voy.  ChYi»TORCHiDE. 

Polyorchidle.  La  présence  d'un  ou  de  plusieurs  testicules  sumuraéraire> 
a  clé  signalée  assez  fréquemment  sur  le  vivant,  mais,  toutes  les  fois  que  l'exa- 
men  pathologique  a  clé  pratiqué,  il  a  montré  que  la  polyorchidie  n'était  qu'ap- 
parente et  qu'on  avait  alfaire,  soit  à  des  hernies,  soit  à  des  tumeurs  diverses. 
I.c  seul  ciis  tant  soit  peu  authentique  ost  celui  de  Blasius  (Obs.  méd.  anal, 
obs.  20),  dans  lequel  ou  paraît  avoir  trouve  à  l'autopsie  deux  testicules  distincts 
dans  l'une  des  va<;inales. 

Pour  les  aboucJicmenls  anormaux,  malformations,  etc.,  des  voies  spermâ- 
tiijues,  consulter  les  articles  Cryptorchidie,  Hermaphrodismk,  URO-Gt>iTU 
(Sinu$).  G.  11. 

>^  VI.  Pathologie.  Le  tcsticule,  dont  on  ne  doit  pas  séparer  répididjme, 
leurs  connexions  pathologiques  étant  étroites,  peut  être  malade  de  bien  des  nw- 
nièros.  Le  progrès  de  nos  connaissances  en  pathologie  générale  nous  permet  <fc 
tenter  une  classification  des  maladies  fondée  sur  la  pathogénie.  L'action  évident? 
(les  agents  Iraumatiques  a,  dès  le  début  de  l'observation  médicale,  imposé  pour 
la  pathologie  de  tous  les  organes,  l'institution  d'une  catégorie  de  maladies  coo- 
scculives  aux  blessures.  Ce  sera  notre  première  classe  :  celle  des  traumatistn^- 

Les  modifications  survenant  en  apparence  spontanément  dans  les  tissus  et 
caractérisées  par  le  gontlement,  la  chaleur,  la  douleur  et  la  rougeur,  se  tenui- 
nant  par  le  retour  à  l'état  normal,  la  suppuration  ou  la  gangrène,  étaient  cou- 
prises  sous  le  nom  d'inllammation.  Toutes  les  recherches  modernes  ont  lenJn 
à  éclairer  le  mécanisme  de  ces  phénomènes,  et  abouti  à  la  dislocation  do  celi'' 
nombreuse  catégorie,  en  montrant  la  grande  variété  des  causes  qui  peuvent  l»"* 
déterminer.  U  est  notamment  bien  établi  que  le  syndrome  inllammatioo  pM^ 
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être  11  con«À|iience  de  moilificAlions  dites  sponlanées,  portant  sur  la  iriiliilion 
imm  al  indépendantes  de  tout  aj^ent  extérieur  ;  jamais  ulors  it  ne  survient 
»U[tpuf  atioufi.  Dans  le  testicule,  Irs  cas  de  ce  genre  sont  rares  et  ne  coinpren- 
oeiit  qoe  la  sclérose  de  Turgnue,  avec  i|uelques  conséquences  (elles  que  les  for- 
Mations  kystiques  de  répidtiiymc.  Il  a  été  reconnu  que  presque  toujours  fijillam- 
lOftUon  nâsultait  de  rcuvaliissemenl  des  organes  par  des  agents  palho^enesp 
appartenant  presque  t(tu$  au  régne  végétal  et  connus  sous  le  nom  générique  de 
microbes.  Le  testicule  est  un  des  lieux  de  rendez-vous  les  plus  fréijuenlés  par 
lâS  parasites  micro^tcopiques  ;  les  maladie!}  qu*il&  déterminent  constitueront  une 
ém  divifiouf^  de  ce  travaiL 

Efitln,  en  dehors  des  traumatismes,  en  dt  liors  des  innamniatîons  Fpontanées 
jiH  virulentes*  se  place  la  nombreuse  classe  de  ces  muladies  dont  la  cause  primor- 
.riSila  H0U5  échappe  et  qui  se  caractérisent  par  la  production  de  tumeurs»  vérî- 
orgnnisnn'S  ne  disparaissant  passponlanémenl  et  se  yéndralisant  à  d'autres 
rëgioQS*  Ce  »i*ra  le  cbapiln'  des  néoplasmes  du  lesticule. 

lésions  8]fphilitiques  du  testicule  sont  assez  importantes  pour  constituer 
lire  distinct,  nous  ne  nous  en  fM:cuperons  pas  dans  cit  arlirie.  Kilos 
udiées  plus  loin.  Il  en  est  de  même  de  TliématoaMe  du  testicule»  qui 
iiée  au  mot  Hématocêlk. 


N:lia(>il 


^omftitsmet  du  leiiicule*     Les  tr-«uni;(lisnu^  du   ti>ii(.uie,    en  debors  des 
s  par  armes  a   feu,  ne  sont  pas  fréquente.  La  mobilité  drs  glandfs  sémi- 
Imjr  I  ern^et  de   fuir  dans  tous  les  sens  devant  les  agents  vulm-rants  et 
Ivipperi^  leur  Éiction  soit  complètement,  soit  partiellemenL  Atteints,  les  tesli- 
les  le  sont  souvent  sans  grande  violence,  car,  st  la  lorce  tranmatjqne  est  cou- 
ble»  la  résistance  est  nul!**  de  la  pari  de  1  orj^ane  lésé,  qui  n*est  pas  fixé  et 
rc  aucun  point  d^lppui.  Nous  Taisons  une  exception   pour  les  plaies  par 
&  feu  :  il  ne  s'agit  alors  ni  de  nfsistdnoe,  ni  de  mobiliti>;  la  c;iuse  agit 
inf*tantanéité»  et  le  testicule  sera  exposé  comme  toute  autn^  ré^on  du  corps, 
|V0|KU  tionnellement  h  Ti^tendue  de  sa  surface. 
ôimine  pour  tous  les  organes  nous  pouvons  diviser  les  trnumatiï^mes  du  te^li- 
en  plaies  pur  armes  à  fen,  par  instruments  piquants,  trancha uts  et  conton- 
ittU.  ùi  dernière  classe,  celle  des  contusions  Am  testicule,  préjM>nte  seule  un 
il  lAlérét  et  une  patbolo^'ie  bien  tduetdée  depuis  tpielqnes  années. 
Les  plaies  par  armes  à  feu  sont  rarement  localisées  au  testicule,  et  ta  balle 
ni  les  a  produites  a  souvent  lésé  en  même  temps  les  organes  voisins,  ti^s 
"     *   pies  de  (Jieuu,  sur  les  tniumatisratîs  des  guerres  i le  Crimée  et  d*ltalie, 
lient  pour  la  première  expédition  11  cas  de  lésions  testiculaires,  15  cas 
<  aide.  Otis,  dans  ses    recherches  sur  les  hlessure^^  de   la  guerre  de 
!U,  a  rcnconire  hHi)  ais  se  rapportant  aux  testicules.  On  comprend  que 
|it6iiies  produits  par  les  plaies  darmes  à   feu  soient  aussi  difTérents 
lésions  sont  variables,  ta  dt^organisalion  île  l'organe  peut  être  tmmé- 
totale,  ou   tout  peut  se  iKirnef  h  uue  contusion  légère  avec  séton  ou 
sillon  du'  scrotum.  Les  terminaisons  diverses  vers  Ies4[uelles  peut  évo- 
nne  plaie  par  arme  h  l'eu  sont  les  mêmes  que  celles  que   nous  décrirons 
la  contusion.  Quoiqu^il  en  soit,  c^s  tiauniaUsmes  paraissent  «graves.  Sur  les 
dt  la  guerre  de  Séoea^iûo»  U  castration  dut  être  entrejuîse  ou  com- 
faîs»  la  mortalité  général  s'éleva  I  18  pour  100.  Il  laut  pour  ce  der- 
ciiiflre  tenir  conqitc  îles   lésions  d'organes    voisins  im[iortants,   vessie« 
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rectum,  p^Sritoine,  etc*  Kn  Crimée  les  1 1  Ulesêiire»  des  testicalei  m 
toutus  par  guirboïi,  6  fois  a%'cc  perle  Iota  Je  de  tWgaiiie»  4  fôts  avec 
f  fnia  sans  altiVritioii  npprédalik.  De»  15  absirvaUoiis  de   U   guerre 
8  tinbseul  parla  perte  tlu   le&Ikute,  5  p^r  J'alrophm.  Nou»  ciiûcltni 
chiiïri!S  que  le^i  plaies  par  aimes  à  feu  cotitpmniâlletit,  d^ms  TÛlUMBK 
deà  caii  re^i^iaiccî  du  U^sUcule  rpi^elles  âlteigneiii* 

tesîï  plwie.H  par  inâtrunienl  piquant  sont  le*  moini  grtvt*  de  Umtau  II  J 
à  »  entendre  sur  c^  (|ul1  f;uit  désigner  pnr  nislmmtllts  {liqttillls.  Mlfl^ 
tâlli  diîimèlre  est  dépassa ,  1^  déciurure  de  t'albugiu^  préîeiile  ooft 
qui  constitue  un  dauber  inhérent  aux  iiii^tntiiieiit^  coupauU.  Pour  ifii*ttK  |Ui 
rentre  dans  la  cAtigarie  des  pbies  par  ïn^trulaents  piqu^atsi  te  diamèlrt  h 
XxîVêXvmwenX  qui  l'a  prùdutte  ne  Ami  pa$  dépasser  4  ou  5  tDiUîmèlfiB.  W  tfp 
de  ces  tra Lima ti âmes  est  le  ptut  souvent  réalisé  pir  le  ditnirgieiit  c|Qi  fmmSmm 
li  testicule  en  opémnt  une  lirdnicèle.  Cet  accident  résulte  soi I  de  llj»dteflM8, 
m\X  dt^  l*e»timatîrtii  inexacte  de  répaisscur  de  b  eouclie  lîifuidt,  «il  Mi 
(1  une  inversion  tcslirubire  qui  n  «  pas  dte  reconnue.  Cite  doul^ttr  phi  m 
manifeiFti^e  \nt  l*iï|t/ni'\  une  i^'nsiilitiii  de  i^i<i!^tâii4^  ancnuale,  im  peu  {hm^ 
leoienl  âîuiguhi,  au  lieu  de  Tissue  du  liquide  S4§reuï  dr  b  yigjnilitt  ét^ 
nique,  sont  les  premiers  symptômes  que  produit  ce  eoiitre-4eia{tf  w^teÊÊÊk 
Les  c^niequences  en  s^^iit  irAji-^ieu  gravt^i»,  Cvt\\kxu%  dklnirglflai*  tapijlwi 
entre  autres,  n  ont  pas  hésité,  leur  era^ur  reconnue,  à  eooiiiiiir  faor  «pà»- 
tiâfl,  et  à  pratiquer  TinJEi^ion  modificjitrice.  Ha  I gré  1  iitlorîté  dt  enti  qpi  ^ 
agi  de  la  sorle,  je  crois  qu*il  s^mit  f\%L%  prudent  de  k  borner  à  «ne  m"^ 
[HïnctioUf  et  de  remettre  rinjection  an  moment  où  IVpnJietxiettI  m  «^ 
iieproduit.  A.  Cooper  cite  deux  cas  moins  Iitmi^ux  i  dans  l*ttn«  la  dsiii^ii 
•sseï  vive  pour  aller  jusqu'à  la  syncope;  d«ius  t'îiulref  h  suppuratioQ  iHialtf 
détruisit  le  testicule. 

Quand  le  traumatisme  porte  sur  ua  organe  antérieurement  makde.  le*  €•■ 
séquences  peuvent  être  tout  autres,  L^es  tniti^s  de  cbinirgie  ott  p«u  mpm 
sont  tons  unanimes  à  déclarer  daugercu:«e  b  ponction  eiplom triée  duM  ii 
n&ipLismes  ou  l'hémalocele  vaginale.  Vidal  (de  Cassis)  a  m 
malade  après  une  ponction  explarairicj!  faite  avec  un  trocart  tria-^ 
cancer  encéphaloîde  du  testicule.  L^  thèse  de  îbnnaj  {hématoeèie  e§ 
m  fions  après  lei  ponctiom,  tliêse  de  l*aris,  1877}  contient  «  sur  leê 
que  rintroduction  d*un  trocârt  détermine  quelquefois  dans  la  pénofd^ 
hémorriia^ique^  quelque!;  ob^rvations  intéressantes.  Il  nous  sctnblr  ^ 
accidents  parfois  m  redoutât»lcs  sont  tous  eiplie^bleâ  par  la  CD^nie  cai 
|ténétration  d'un  foyer  sanguin  par  le^  germes  septiqties  apportés 
ifit^nt.  Nous  avons,  pour  notre  p^rt^  pouctiomié  plusieurs  fois,  pour  drt^s 
soit  de$  tumt'urs,  soltde^  licmatocètes  :  jamais  nous  ii'arocis  tu  la  oioèod 
plîration  suivre  notre  intervention >  I>euï  précautions  ùml  a^ur^  ee 
tVrnpIoi  d*nn  trocart  capillaire,  e*esl-à^iirè  incâpalile  de  laisser  aprfs  f&i  ns  fV 
pour  les  germes  eitrrieurs;  le  chauffage  au  blanc,  sur  b  flanitiie  d*iitie  liHf*^ 
alctml,  iuimédialement  avant  la  piumtiorK  de  rinslrunimt  cboisî.  c'ul à  iii  ^ 
destruction  dcf^  c^mlages  qu'il  pouvait  cunlcnir*  I^  |Hmctioit  aoltseiitî^iie  ii^ 
aucun  dani^'er, 

La  dimension  du  trocart  est  surtout  à  considérer  quand  il  i*agil  d*«ar  hÉ^ 
toc^le,  Li  (laroi  v;iginak  e^t  considérablement  épaissie,  c'est  une 
rigide  et  dans  laquelle  la  ]Kinction  fait  un  trou»  comme  dana  ttB 
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dire,  et  que  la  souplesse  des  tissus  ne  réussit  pas  à  combler.  On  peut  voir  alors, 
après  «ivoir  retiré  la  canule,  le  liquide  continuer  à  s*écouler  hors  de  la  vaginale 
et  s'infiltrer  dans  les  mailles  du  scrotum.  L*hémutocèle  est  à  la  fois  vaginale  et 
pariétale;  le  docteur  Thibault  en  a  rapporté  un  intéressant  exemple  dans  la 
Gazette  des  hôpitaux  du  21  février  1878.  Les  faits  cliniques  nous  apprennent 
que  les  piqûres  du  testicule  et  de  ses  annexes  sont  rares  en  dehors  des  trauma- 
tismes  chirurgicaux,  et  que  leur  gravité  est  nulle,  si  les  complications  septiques 
sont  évitées.  M.  Arteaga  (Plaies  du  testictdey  tlièse  de  Paris,  1885)  a  fait  sur  les 
cliiens  des  expériences  confirmant  complètement  ces  conclusions  :  mais  ces 
recherches  ne  portent  malheureusement  que  sur  des  glandes  saines,  et  sur  une 
espèce  animale  i*ésistant  admirablement  au  traumatisme. 

Les  instruments  tranchants  n'atteignent  guère  le  testicule  que  lorsqu'ils  sont 
maniés  par  le  chirurgien.  Cependant  il  serait  possible  de  réunir  quelques  faits 
de  traumatismes  accidentels  :  Vidal  (de  Cassis)  rapporte  l'histoire  d'un  vieillard 
traité  par  Gaston  de  Saint- Ybars  (G  izette  des  hôpitaux^  19  décembre  1844)  et 
qui,  traîné  par  un  âne,  eut  le  scrotum  ouvert,  Talhuginée  déchirée  par  les  pierres 
du  chemin.  Il  est  difficile,  par  la  description,  de  savoir  ce  qui  s'ensuivit,  le  tes- 
ticule demeura  volumineux  englobé  dans  un  tissu  cicatriciel.  Dans  ses  cliniques, 
Larrey  raconte  Thistoire  d'un  grenadier  ayant  reçu  un  coup  de  couteau  dans  le 
testicule  gauche.  La  glande  blessée  guérit  complètement  avec  une  légère  dimi- 
nution de  volume. 

La  ponction,  le  débridement  de  Talbuginée,  recommandés  par  Vidal  (de  Cassis) 

pour  diminuer  la  douleur  et  Tiullammation  dans  l'orchite  parenchymateuse,  ont 

été,  à  une  certaine  époque,  le  mode  le  plus  fréquent  des  blessures  testiculaires. 

Tandis  que  Vidal  annonçait  à  la  Société  de  chirurgie  avoir  employé  400  fois  son 

procédé  sans  accident,  la  plupart  des  chirurgiens  apportaient  des  observations 

d'une  complication  redoutable,  la  hernie  et  le  dévidement  des  tubes  séminifôres, 

c'est-à-dire  la  destruction  du  testicule.  A  quoi  faut-il  attribuer  ces  résultats  si 

différents?  Vidal  est-il  bien  certain d*avoir toujours  incisé  Talbuginée  et  non  pas 

leulenient  le  feuillet  pariétal  de  la  vaginale?  Faisait-il  une  simple  ponction  et 

Doa  pas  une  incision?  Mais  alors  le  but  cherché  était-il  rempli?  Obtenait-il 

réellement  un  débridement  avec  une  intervention  si  mesurée?  Salleron,  et  plus 

lécemmcnt  Dieu,  ont[>ublié  des  cas  de  hernie  des  tubes  avec  une  simple  ponction. 

P6ur  Monod  et  Terrillon,  le  dévidement  ne  se  produirait  que  si  le  testicule  est 

enflammé,  sur  l'organe  sain  un  ou  deux  pelotons  apparaissent  à  l'ouverture,  ne 

la  franchissent  pas  et  y  contractent  les  adhérences.  Si  Vidal  a  ponctionné  400  fois 

le  testicule  dans  l'orchite,  c*est  qu'il  appliquait  son  invention  à  toutes  les  inflam- 

inations  indistinctement  :  on  sait  combien  rarement  dans  la  blennorrhagie  le 

testicule  est  tortement  atteint,  il  n'y  a  rien  d*étonnant  à  ce  qu'il  n'ait  pas  eu 

^accident.  Les  autres   chirurgiens,  plus  avares  d'une  intervention  dont  ils 

ll*élaient  pas  les  inventeurs,  la  réservaient  pour  les  cas  oîH  Tintensité  des 

douleurs  semblait  la  rendre  indispensable,  et  l'appliquant  au  testicule  enflamme 

«a  provoc|uaieut  la  fonte.  Le  procédé  de  Vidal  est  dangereux  et  à  rejeter  dans  les 

seuls  cas  où  il  parait  logique. 

Halgré  les  expériences  de  Monod  et  Terrillon,  si  dans  une  opération  on  incisait 
|Mur  niégarde  Talbuginée  d'un  testicule  sain,  il  faudrait  suivre  l'exemple  de 
Xocher,  qui  en  semblable  occurrence  fit  une  suture,  et  n'eut  pas  d'accident. 

L'état  aseptique  ou  septique  des  instruments  joue  un  grand  rôle  dans  les 
phénomènes  consécutifs  à  la  blessure.  Les  recueils  contiennent  bon  nom 


50g  ^  TESTIcriE  (riTiidtfvfiiK). 

d'ûhacrvâtion»  A%m  lesquelles  ont  voit  le  Iciticiik  iU[)(iurrr  el  ménif  m  ifli- 
oéfcr,  h  \\i  $uito  d'orchites  de  vmism  vftnjet.  Quiiuloa  eiamineoÊt  !«tli  d«pli, 
lit  itu€€es!iîon  des  EyiiiptAmej  mi  presque  constantâ.  Aprè«  i|tittli|Qei  joaii 
tensilé  dr4s  daiiletirs  ou  un  peu  àû  iltictunliorî  JiniAiient  le  uïiàwm  I 
une  paticliou  ou  una  inciâinn*  Jamai»  de  pii3si*iuent  sifilbirpliïpie.  Li 
éprouve  un  soulagement  momentané,  puU  aprH  deux  ou  troî«  jonft 
itn  eut  g(!nérul  jL'nive,  une  inflamnintion  dj^Oiê;  il  fuut  inrîter 
te«tieule,  et  ses  envelopiics  ^ont  sphaet^lik^*  Il  e^t  impiiitsibl«  d« 
filintion  des  4iceideuls,  el  de  ne  pas  mettre  »ur  le  compte  des  i^itsiei 
l>ar  ^'intervention  b  lerminabon  qui  eût  peut>èlre  été  tool  «utre,  ii  lei  fii^ 
cautions  voulues  eussent  fUé  prisen.  Cdtit  eipHc^ttton  pttnt  »*apptiqiatr  I  tm^ 
tijenie  majorité  des  ob^rvation^  publiéeït  %û\jk^  le  nom  d'ordiiie 
lermini^  par  gangrène,  de  gangrène  à  la  saite  de  la  b!»?ni]orrtia^e,  et  li 
typlioide.,  elc«,  etc. 

i.a  gravita  d'une  plaie  par  inistnmiefit  trandiant  tiépeDd  dckuc  d«  l'Art  4 
testicule  au  miiment  de  rficcident,  de  Tt^ndue  plut  ou  mains  l'raoét  éi  Ti» 
verturË  di^  raJbugin<^;  les  phénomènes  oomM^^ctitirii  pèuirni  vntmiàm  iamh 
hernie  totale  ém  caiiaticules,  les  divcirses  fermes  d'mlbiainalioa  tqpbf. 
enfm  dans  Tatroplne  d'un  certain  nombre  de  cauatii  iémiiiilb%s  4*^Bit  fm  k 
prolîfi^i'ation  du  tîssu  connecttf  de  la  dcatricei 

Avant  d'aborder  l'étude  des  dt*i$ordrrs  produîls  par  fa  riMittu^tim.  Dom  ài^m 
mentioniier  ï^'»  déplacements  <)ue  peuvent  subir  les  testicules  «out  TâeiM  Ai 
ûoqtai  caii tondants.  U  peut  se  produire  par  le  dioc  de  vi^rîtabln  lusjtiont.  les 
de  il  us  ter  {CùrretjK  BlntL  fûr  xchwek^r  Âert^e,  1874*  f  "  nanrmbn!)  a  fàèÊ 
un  fiil  de  ce  genre  très*int^resi&nt.  Un  artilleur  est  ren verte  p^r  ît^m  wmk 
ventre,  le  sabre  entre  les  jambes  ;  dans  cette  position  une  roum  lui  p«*ke  ior  I 
corps  en  touchant  d'abord  la  jambe  gauche.  Le  premier  cliîmrp^ii  i^ui  le  «i 
aperçut  sous  la  peau  de  la  misse  droite  une  petite  tumeur  qu'il  pnt  pur  ii 
hématome.  Hess,  le  tmsii^me  jour  après  l'acrident*  con$tala  que  les  bwirs» 
étaient  vides  à  droite,  t^mdis  qu'a  la  face  interne  de  la  cuis^  i|q  mèfiie  oëiCt  * 
niveau  de  la  partie  inférieure  du  scrotum,  c'est-^-dire  a  ^2  pouiup^  tftmém 
au-dessous  du  pli  crural,  il  se  trouvait  une  tumeur  trè»-dç>filoumi«t  ■■> 
moindre  attouchements,  du  volume  d'une  amande,  facile  a  rcfoitler  m  btf> 
Pas  d'autres  blessures  sur  ce  membre. 

Vu  l'eitréirie  sensibilité  dfs  parties,  un  ditkVa  ju^u'au  lendemâîu  U  rMm^ 
du  testicule  qui  s*opéra  usï^ttt  faiiiemi^nt  :  h  ^uéri)H>n  i^uiiit  imtiii  aucuD  anriarc 
Tout  d'nbord  le  testicule  ne  de$f^eudit  pas  jusqu'au  food  du  »rnitam,  d  |  mtm 
après  trois  mois» 

l^s contusions,  pouruvoir  une  ci>nsét{uence  pathologique,  doîvent-fiki  Itftv 
néi*essjiirement  sur  le  tetticule  lui-même?  Sou  lé  (de  Ikirdea^i)i,  i|iii  m  ^ 
premiers  a  étudié  it  genre  de  traumitiftues*  admettait  à  U  suite  é^  cmOM^ 
une  ordiite  dirv^cte  succédant  aui  eoup^^  portés  ^ur  U  ^l^^de  elti!«tit#«f,  d  tf 
orchite  mdirevte  résultant  de  tiraillements  du  cordon  ou  de 
par  b*  ti*i»ttculc  xns^tendii  à  re  cordon.  Otte  d^uiième  es(]ièc«  n*^ 
(jue  â!  qui^  depuis  Vi  1|N'iri  rrn  a  d*^i<ij^né  du  uotn  derrbile  par  etfori  L'ïÎ***' 
chirurgien  admeltait  (ju-  h  «urdou  rôllécbi  sur  le  pubis  pcHjYaei  Hrt  imaf^ 
par  la  coulrartiou  mustutajrt-  ou  tiraillé  f^r  de  brusques  rtKHivejuad^i.  kié 
de  cet  a|;res!^tons  ^ur  les  vaisseaux,  les  nerfs,  le  canal  défrrrnt.  |i«itui#lvt  tf 
ioBiinmilîoii  du  U^iicntt»* 
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A  l*époque  oh  Yelpeau  invoquait  cette  origine  pour  certaines  orchites  (Dîc- 
tionnaire  en  21  volumes^  article  Orchite),  les  manifestations  tardives  de  la 
cliaiidepisse,  les  formes  aiguës  de  la  tuberculose,  étaient  inconnues.  C  est  pour 
iorchite  tuberculeuse  aiguë  qu*il  faut  revendiquer  le  plus  grand  nombre  de  ces 
orchites  par  effort;  nous  n*en  voulons  pour  preuve  que  les  dernières  lignes  que 
Yelpeau  lui  consacre  :  L*orchite  par  effort  «  offre  encore  ceci  de  particulier, 
qu'elle  tient  pour  ainsi  dire  le  milieu  entre  Iorchite  blennorrliagique  et  Torchite 
[ihlegmoneuse,  sous  le  point  de  vue  de  la  tendance  à  se  terminer  par  suppu- 
ration ou  par  Tétat  chronique  ».  Aussi  partageons  nous  les  idées  de  M.  Duplay 
et  de  son  élève  Delome  (De  Vorchile  prétendue  par  effort^  thèse  de  Paris,  i877) 
et  sommes-nous  disposé  à  conclure  comme  eux  que  c*cst  sur  la  dissimulation 
des  malades  et  rinsuflfisance  de  Texamcn  de  Turèthre,  que  repose  Thistoire  de 
i*orcliite  par  effort,  de  Iorchite  indirecte  de  Soulé. 

La  contusion  du  testicule  se  présente  assez  rarement  en  clinique  pour  les 
raisons  énoncées  au  commencement  de  ce  chapitre.  A.  Cooper  avait  vu  cependant 
Tatrophie  consécutive  aux  contusions.  Si  Cooper  observa  la  terminaison  par  sup- 
pui*ation,  Yelpeau   et  Yidal  reconnurent  que  Tatrophie  ne  portait  que  sur  le 
testicule  et  épargnait  Tépididymc.  Robert  essaya,  sans  en  donner  la  preuve 
aoatomique,  d*expliquer  pourquoi,  si  rare  après  la  chaudepissc,  l'atrophie  est 
si  fréi|oente  après  les  contusions.  11  fit  de  Iorchite  blennorrliagique  une  inflam- 
mation catarrhale,  portant  sur  les  épithéliums  des  canaliculcs,  et  de  Tinflam- 
mation  traumatique  un  processus  fi*appant  le  tissu  interstitiel  et  en  amenant  la 
rétraction  scléreuse.  Reclus,  dans  sa  thèse  Sur  le  testicule  tuberculeux  (1875), 
a  eu  le  premier  le  mérite  de  donner  une  description  histologiipie  exacte  de  ces 
atrophies  fiost-traumatiques.  La  physiologie  pathologique  de  Tatrophie  a  été 
complètement  et  magistralement  élucidée  par  Monod  et  Terril  Ion  (Archives  de 
médecine,  1881,  p.  «^81  [De  la  contusion  du  testicule  et  de  ses  conséquences. 
—  Contribution  à  V étude  de  rhéinatocèle  du  testicule].  Monod  et  Terrillon,  Bul- 
letin de  la  Société  de  chirurgie,  1881,  p.  24).  Mentionnons  également  un 
mémoire  de   Rigal  (Recherches   expérimentales  sur  l'atrophie  du  testicule 
comtécntive  aux  contusions  de  cet  organe,  in  Archives  de  phynologie^  mars- 
arril  1879).  Us  thèses  de  Goulan  (Contribution  à  Vétude  de  Vorchite  trauma- 
tique^ thèse  de  Paris,  1881),  de  Rayon  (Considération  sur  Vhématocèle  intra- 
ietticulnire^  thèse  de  Paris,  1881),  ne  sont  que  Texposé  des  idées  de  Monod  et 
Terrillon. 

Difficile  à  fixer,  le  testicule  se  prête  peu  facilement  à  Texpérimentation.  Aussi 
Kucher  avait-il  vainement  essayé  de  déterminer  ù  coups  de  marteau  un  trauma- 
tisme sur  les  testicules  d*un  chien.  Monod  et  Terrillon  ont  reconnu  que  pour 
produire  une  contusion  il  fallait  à  la  fois  Tim  mobilisât  ion  de  Torgane  et  un 
choc  violent.  L*alhuginée  ne  cède  chez  le  chien  que  devant  un  effort  d'au  moins 
50  kilogrammes.  Si  Ton  fait  abstraction  des  désordres  subis  forcément  par  le 
icrolum  et  les  autres  enveloppes  de  la  friande,  si  Ton  oublie  qu*en  pratique  les 
lésions  peuvent  se  présenter  à  des  degrés  divers  de  développement,  on  peut 
distinguer  trois  degrés  dans  la  contusion. 

Un  premier  degré  montre  des  hémorrhagies  ponctuées  et  très-peu  abondantes 
dans  le  tissu  connectif  interposé  aux  canalicules.  Elles  semblent  avoir  été  pro- 
duites par  des  déchirements  de  ce  tissu,  amenés  par  de  brusfpies  mouvements 
àt  canalicules,  glissant  les  uns  sur  les  autres  au-devant  de  la  cause  traumatique. 
Il  n'y  a  jamais  de  lésion  de  Tépithélium  des  c;uiaux  (|ui  sont  intacts.  Dans  T 


dtdyme  niême.^  pliéïioraènes  avec  détachement  de  que1i]ii^  DelluJ^  épi 
le  carml  épidldyniuîtê  e&t  unique  ûl  ne  glisse  pas  sur  lui-fûéme  auâti 
que  la»  canaux  du  lesttLule. 

Au  second  degré  les  dt^gàts  sonl  plus  coni^iderableSt  les  bf^fnorriufîo 
colleeteitt  en  petîU  fojéi^,  ks  tubes  séminiltTe^s  sonl  rottiptim*  L'ilbufiale 
encore  in  tac  le. 

Le  troisième  de«;ré  peut  aller  jusqu'à  la  destruction,  à  Tattritioii  eoiBpl 
la  glande  séminale  ;  le  sm^  peut  constituer  une  véritable  i:ij|lecSRtf],  1» 
hrl^és  flattent  éum  le  liquide  épancht^,  h  membrane  albttgîiiëe  esl 
dijchirëc,  et  c'est  ce  qui  caractérise  ce  degrif. 

Lu  lerminatsan  la  pitis  fnnjNenk^  est  riitropbie. 

Elle  peut  sa  p  rase  nier  àtm  le  premier  degn^  et  e»t  le  rt^»ultiil  an 
coiiséctitif  au  traumatisme.  Four  Ikcjus,  lea  parois  du  canalicule  s 
le  tmn  connectif  a^bypertrophïe,  puis  revient  eiir  luî-m^me,  f^  p^roi  é\ 
diminue  d'abord  le  calibre  du  c.inah  amène  la  desquamation  des  ep 
étuiilïant  lt*s  vais^anx  qui  leur  sont  destines.  Fuis  le  tissu  cunneeliriB  rftndfit 
len  oina  lieu  les  sont  transformés  en  tie  petits  cordons  dépotintis  de  cifit/.  Ni 
Monod  et  Terrillan  la  production  de  l'atrophie  est  un  peu  difTéraiitie.  C^  vm- 
seulement  la  paroi  <lu  eaiialicule,  mais  c*est  avant  tout  le  tt$9tl  iotcntitid  «x 
eanalicules  qui  présente  Im  léi^ious,  C*est  au  niveau  dea  pliiez  !iiffPDnia|M 
que  le  tissu  conn@ctif  se  met  en  mouwntcnt,  puis  k  pamî  canal  îetiiaire  et 
atteinte  à  mn  tour,  1/ atrophie  est  ta  cdnmjut  nce  d'une  orrhite  intertUtiiUi  a 
tubniaire  $déreme. 

Si  i*étal  gL^néral  du  sujet  y  prédispose»  ûk  fraltament  est  iâsttfBam  09  mi 
dirigé,  les  contusions  au  deuxième  et  troisième  degré  pcuv^ot  détermiacr  h 
suppuration  et  la  mortifiratlou  du  testicule.  L'hématocèle  intraHnSmlW 
cousideni  comme  une  coltectian  sanguine  isolée  par  rulbugiuee,  ii*€SÎflê  pL 
Quand  la  violence  a  pu  déterminer  une  bémorrbàigie  asse^  ç^m^îdérable  ftt 
mériter  le  nom  d'hemalome,  la  membrane  ul  buginée  est  décinrée,  tf  m^ 
occupe  à  la  fois  le  testicule  et  la  vaginale,  lk;s  lambeaux  du  pu  1  nul  m  m  i^aiiil 
flottent  dans  la  séreuse.  Saug  et  caualicules  forment  une  liouillie  conti^ga^  h^ 
la  vaginale. 

Les  symptômes  sont  variables  suivant  les  cas.  La  contuston  Irès-b^èn  p^ 
ne  produire  aucun  symptôme  et  oboutir  à  une  ri^olution  (oniplète.  Dai  ifisai 
lismes  en  apparence  violents»  cotimie  la  luxation  sign;ib-e  plus  haut.  pePâC 
avoir  le§  mêmes  conséquences.  En  général,  il  ne  faut  pas  ^e  fier  k  V^bmm 
apparente  de  réaction,  et«  en  prësence  d'une  contusion  du  testiculii»  l«  ft^ÊM 
Kt;ra  toujours  réservé.  Le  premier  degré  de  la  contusion  ufs  donne  iMpm  ff# 
ptème  :mtre  que  de  très-légèic^  douleurs  à  la  pression,  il  t^t  presque  fitiicw* 
«uivi  d*atrophie.  Souvent  on  trouve  des  testicule;»  otropbîé^,.  et  r«^if  qm  fflptf 
pHteurs  ne  se  rappi  lient  aucune  circonstance  ayant  pu  déterminer  ce  f^nr 
m^ne;  la  c;iu>e,  traumatisme  léger,  n'a  ]m^  attiré  leur  ittenltoo  au 
elle  ïtVîtt  proiluite*  et  est  sortie  de  leur  mémoire*  Ce  fait  e»t  irai, 
leiit  atrophit'!*  t ri unui tiques  de  i'enfanc*\ 

Vk^i*  adulte,  riidole.tcence,  sembleut  prédis^poser  I  la  scléroA^,  le* 
jjo^t-traumâï tiques  ont  leur  iiuiximum  de  fréqu*'nce  vcr*^  vingt  nm,  c 
un  moment  00  le  testicule  est  une  gljudc  aetiviv,  L*atrophie  lurvteitl 
et  dans  la  plupart  de^t  observait  ions  elle  rst   t^^tiqd^te  ;ipr^  qtifliitiei 
Li  dimiitulioti  de  volume  est  le  seul  «ymptùaie  objectif  ou  subjectif 
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état  pathologique.  Les  testicules  atrophiés  dooncot  la  sensation  d*un  corps  mou, 
Talbuginée  est  comme  plissée,  les  dimensions  sont  extrêmement  réduites,  et 
souvent  n'égalent  pas  celles  d'une  noisette.  Velpeau,  Vidal,  Reclus,  admettent  que 
lepididyme  échappe  toujours  à  l'atrophie,  et  en  recherchant  le  testicule,  c*est  cet 
organe  que  l'on  trouve  mou,  diffus,  entourant  de  toutes  parts  la  glande  séminale. 

Monod  et  Terrillon  croient  que  dans  un  certain  nombre  de  contusions  un  peu 
intenses  Tépididyme  s'atrophie  aussi.  La  largeur  de  son  canal,  l'épaisseur  du 
tissu  connectif  qui  l'englobe,  le  mettent  le  plus  souvent  à  l'abri. 

Quand  l'inflammation  passe  à  suppuration,  les  symptômes  sont  ceux  de  toutes 
les  orchites,  nous  n'avons  pas  à  y  insister. 

Des  névralgies  rebelles  (testicule  douloureux)  peuvent  être  la  conséquence 
des  contusions.  Nous  en  avons  observé  un  cas  remarquable  chez  un  gardien  de 
la  paix  qui  avait,  dix-huit  mois  auparavant,  reçu  sur  les  bourses,  à  droite,  un 
violent  coup  de  pied.  La  douleur  remontait  jusque  dans  la  fosse  iliaque.  Le 
testicule  était  sensible  au  toucher,  Tépididyme  et  le  cordon  étaient  bosselés,  le 
testicule  paraissait  sain.  Le  cordon  avait  subi  une  sorte  d'allongement,  les 
bourses  de  ce  côté  étaient  flasques,  pendantes,  le  crémaster  et  le  dartos 
semblaient  avoir  perdu  complètement  leur  tonicité.  Le  moindre  choc  réveillait 
de  vives  douleurs  slrradiant  dans  la  ibsse  iliaque  et  jusqu'aux  lombes.  Les 
muscles  de  la  paroi  abdominale  se  contractaient  violemment.  Ces  paroxymes 
arrivaient  quelquefois  sans  cause  occasionnelle. 

Une  terminaison  certainement  rare  de  Torchite  traumatique  suppurée  est  le 
foDgus.  Remy  (Journal  de  Vanatomie  et  de  la  physiologie,  1880)  en  a  publié 
un  cas  fort  remarquable.  Il  s'agissait  d'un  individu  débilité  par  les  excès,  chez 
lequel,  à  la  suite  d'une  contusion,  survmt  un  fongus.  L'examen  histologique 
démontra  que  la  formation  du  champignon  avait  été  précédée  par  l'orchite 
interstitielle. 

L*atrophie  peut  être  suivie  parfois  de  cc^rtaines  conséquences  modifiant  l'état 
général  de  l'individu  et  amenant  cette  déchéance  de  l'organisme  mâle  connue 
soos  le  nom  de  féminisme.  Assez  fréquemment  les  désordres  se  bornent  à  un 
œrtain  degré  d'hypertrophie  mammaire. 

LcmmIûaUobs  dac  maUdie»  TÎniIento».      OaClilTES.      NouS    veuons   de  voir    les 

dësordres  produits  par  le  traumatisme.  L'inflammation  aiguë  se  terminant  par  la 
suppuration  ou  le  sphacèle  arrive  quehjuefois  à  la  suite  des  blessures.  Mais  c'est 
li,  on  peut  l'affirmer,  une  conséquence  médiate  ;  le  traumatisme  a  ouvert  une  porte 
aaz  agents  pthogènes  :  suppuration  et  gangrène  ne  vont  pas  sans  l'action  des 
organismes  infectieux.  Aussi  n'admettons-nous  pas  que  l'inflammation  du  tes- 
ticule et  de  l'épididyme  puisse  se  montrer  en  dehors  de  l'action  de  ces  germes 
morbides.  Spontanément,  sans  l'action  de  causes  extérieures,  un  organe  ne  peut 
être  le  siège  que  de  néoplasmes  ou  de  sclérose  du  tissu  connectif. 

Les  maladies  infectieuses  qui  portent  leur  action  sur  les  organes  génitaux  de 
rbomme  sont  nombreuses.  L'examen  attentif  de  ces  organes  dans  les  pjrexies 
étendra  encore  le  nombre  et  la  fréquence  de  leurs  localisa tiotis  testiculaires.  Le 
mécanisme  n'est  pas  toujours  identique.  Deux  grandes  classes  peuvent  être  établies. 
L'une  comprend  les  infections  dans  lesquelles  la  glande  séminale  est  atteinte 
directement  sans  que  les  organes  voisins  soient  malades  ;  dans  l'autre  nous  ran- 
geons les  processus  virulents  qui  n'arrivent  au  testicule  qu'en  gagnant  de  proche 
CD  proche.  Les  germes  lanct's  dans  la  circulation  générale  se  rendent  au  testicule 
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par  la  voie  vasculaire  et  y  prolifèrent,  ou  au  contraire  se  propagent  en  cheminant 
soit  le  long  des  vaisseaux,  soit  d'un  organe  quelconque.  La  voie  circalatoire  est 
empruntée  dans  les  pyrexies,  les  fièvres  éruptives;  c'est  elle  qui  dëtennioe 
Torchite  de  la  variole,  dé  la  scarlatine,  du  typhus,  des  oreillons,  de  la  Eèm 
typhoïde,  du  rhumatisme  aigu,  de  la  syphilis.  C'est  au  contraire  en  soivmtk 
canal  de  Turèthre,  les  canaux  éjaculateurs,  les  vésicules  séminales,  le  canal  défé- 
rent, que  les  microbes  de  la  blennorrhagie  ou  les  divers  organismes  de  h  sup- 
puration arrivent  jusqu*au  testicule.  Intermédiaire  à  ces  deux  classes  se  place  le 
testicule  tuberculeux.  Les  deux  explications  lui  sont  applicables.  Tantôt  en  eflet 
la  glande  séminale  devient  tuberculeuse  alors  qu'un  foyer  éloigné,  poumon,  arti- 
culation, est  le  siège  des  localisations  primitives  du  bacille  infectieux,  tantôtan 
contraire  le  virus  s'y  rend  après  avoir  atteint  la  vessie  et  la  prostate.  Enfin  de 
toutes  lesorchites  virulentes  celle  de  la  tuberculose  est  la  seule  capable  de  consti- 
tuer un  foyer  d'infection  pour  les  autres  organes.  Aussi  avons-nous  classé  les 
ditférentes  inflammations  dont  le  testicule  est  le  siège  de  la  manière  suivante: 

INFU3IJIATI0NS  VUIULBHTES  DU   TESTICULE 

/  Variole. 

Fièvre  typhoïde. 
,  Oreillons. 
Par  embolies  microbiennes.  .  .  .|  Rhumalisme  articulaire  tigu. 
^  Scarlatine. 

Typhus. 

Syphilis. 

Tuberculose. 

Par  inoculation  directe i  Wennorrhagie 

l  Suppurations  de  voisinage. 

Cette  classification  répond  à  des  observations  anatomo- pathologiques  incontes- 
tables. Dans  les  localisations  emboliques,  les  lésions  sont  diffuses;  leur  siège  de 
pi'édilectioii  semble  être  les  espaces  lymphatiques  environnant  les  canaux  sèraioi- 
fèreset  Tépididyme.  Comme  dans  les  autres  organes  les  agents  virulents  pai*ai$sent 
avoir  ime  j)rèdilection  marquée  pour  les  tissus  séi'cnx.  Si  l'infection  se  fait,  au 
contraire,  par  inoculations  successives  comme  dans  la  blennorrhagie  ou  les  sup- 
l>urations  (testicule  pyogcnélique),  les  muqueuses  des  canaux  sont  les  premièrfs 
atteintes,  et,  dans  les  cas  intenses  seulement,  Tagent  dépasse  Tépaisseur  des 
parois  pour  se  répandre  dans  le  tissu  pcricanaliculaire  ;  le  testicule  est  aussi  bien 
moins  souvent  atteint.  Les  infections  par  voie  vasculaires  sont  plutôt  desorchile^ 
vraies,  les  infections  par  la  voie  muqueuse  sont  plutôt  des  cpididymites.  So» 
allons  passer  successivement  en  revue  ces  diverses  localisations  dont  Timpor- 
tance  clinique  est  très-différente  suivant  leur  fréquence  et  leur  intensité,  ou  leurs 
suites. 

Testicule  variomqiîe.  Signalée  par  Yelpeau  pour  la  première  fois  dans  fi^r- 
ticle  Testicule  an  Dictionnaire  en  30  volumes,  mentionnée  par  Gosselin  danss« 
annotations  au  livre  de  Curling  et  dans  une  présentation  à  la  Société  anatoiiiiqo^ 
(Pigné,  Société  anatomiqne,  1847),  Torchife  varioleuse  a  été  magistralemAt 
décrite  par  Béraiid,  et  depuis  lors  rien  de  notable  n'a  été  ajouté  à  son  liistow 
(Réraud,  Recherches  sur  Forchite  et  Vovarite  varioleuses^  in  Archives  généréti 
de  médecine,  1859,  1,  T)**  sér.,  t.  XIII,  p.  '274  et  577). 

liCS  livres  de  pathologie  interne  sont  muets  à  l'égard  de  Torchite  varioleose. 
Plusieurs  causes  ont  délerininé  cet  oubli.  Les  médecins  s'occupent  ^ï^emont^^^ 
lésions  du  testicule,  et  dans  la  variole  cette  indifférence  s'accroît  de  la  difliful** 
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laminer  un  testicale  dont  le  scrotum  est  couvert  de  pustules,  et  du  peu 

mportance  qu*a,  dans  une  maladie  à  grand  fracas  comme  la  variole,  une 

ection  de  la  glande  séminale. 

Cette  localûtation  du  virus  n*est  peut-être  pas  rare.  Sur  30  cadavres  examines 

r  Béraud,  i7  la  présentaient.  Nous  pouvons  donc  dire  qu*à  lamphiUiéâtre 

ircbite  varioleuse  est  la  règle  ;  en  d*autres  termes,  qu'elle  se  rencontre  dans  plus 

s  3/4  des  cas  de  variole  grave. 

Un  jeune  garçon  de  dix  ans  en  a  oflert  un  exemple. 

Le  plus  souvent  les  deux  testicules  sont  atteints.  Dans  un  seul  cas  d*unilaté- 

litë  le  testicule  gauche  était  malade,  et  la  poussée  semble  le  plus  souvent 

buter  par  ce  côté. 

l/anatomie  pathologique  de  cette  lésion  est  des  plus  intéressantes.  Comme 

»us  Tavons  dit  dans  nos  considérations  générales  sur  les  maladies  virulentes 

1  testicule,  les  lésions  sont  diffuses.  Elles  peuvent  occuper  la  vaginale,  Tépidi- 

ime  et  le  testicule.  Le  testicule  est  cependant  fort  rarement  atteint,  aussi  est 

permis  de  distinguer  deux  formes  :  Tune  qui  s'appellera  périorchite  et  qui  est 
Lcessivement  fréquente  ;  Tautre  que  nous  nommerons  parenchymateuse  et  qui 
\i  exceptionnelle. 

Dans  la  périorchite  les  altérations  portent  sur  Tépididyme  ou  sur  la  vaginale, 
«s  manifestations  morbides  peuvent  être  ou  réunies  ou  isolées.  La  vaginalite 
»t  la  plus  fréquente.  Généralement  le  testicule,  le  canal  déférent,  les  vésicules 
éminales,  restent  parfaitement  indemnes. 

La  vaginale  est  atteinte  partiellement,  son  feuillet  pariétal  est  le  plus  exposé. 
Test  à  la  région  inférieure,  vers  le  cul-de-sac,  que  les  caractères  pathologiques 
Mil  le  plus  accusés.  Ils  consistent  dans  une  injection  vasculaire,  sous  forme  de 
Des  arborisations.  Ces  réseaux  congestifs  ne  sont  pas  disposés  au  hasard,  mais 
ilour  d*un  certain  nombre  de  points  laissant  entre  eux  des  régions  saines.  Ces 
Qtrcssont  de  véritables  vésicules  varioliques,  au  niveau  desquelles  Tépithélium 
t  dépoli,  légèrement  soulevé.  Dans  les  cas  intenses,  la  séreuse  présente  un 
lème,  rap[)€lant  le  chémosis  conjonctival. 

Le  liquide  épanché  varie  en  quantité,  mais  est  peu  abondant.  Il  est  limpide, 
x>lore,  passant  parfois  au  jaune  citrin,  et  peut  contenir  des  flocons  fibrineux  et 
^me  du  sang. 

I^  pseudo-membranes  s*y  rencontrent,  libres  le  plus  souvent,  épaisses  de  1  à 
QEiillimètres,  sur  2  à  4  de  largeur.  Elles  sont  blanches,  souvent  jaunes  et  d'un 
i^œt  rappelant  le  contenu  des  pustules  varioliques.  Robin  a  trouvé  au  micro- 
^pe  qu'elles  sont  Gbrineuses,  contenant  parfois  du  sang,  mais  jamais  du  pus. 
L**examen  de  nombreux  c;idavres  offrant  des  cicatrices  de  variole  ancienne  n'a 
li^is  montré  à  Béraud  les  traces  de  lésions  génitales.  11  en  conclut  que  la  ^-agi- 
'ite  ne  laisse  aucun  vestige  après  la  guérison  de  la  variole. 
A  la  queue  de  Pépididynie  se  trouve  une  altération  intéressante.  Elle  consiste 
^M  im  dépôt  fibrineux,  stratifié,  très-dur,  situé  en  dehors  de  la  vaginale  dans 

Concavité  décrite  par  le  canal  déférent,  au  moment  où  il  abandonne  l'épidi- 
fVkle.  Cet  exsudât  se  moule  sur  Tépididynie  dont  sa  face  supérieure  prend  la 
*itlie,  ton  centre  épais  atteint  1  centimètre  de  hauteur,  ses  bords  sont  amincis, 
^  l«ee  supérieure  concave.  liC  siège  qu'il  occupe  a  attiré  Fattention  de  Beraud. 
'  ^9t  eo  dehors  de  la  vaginale,  il  n'existe  pas  dans  ce  ppint  de  diverticules  de  la 
'f^iise.  L'eisudat  est  en  réalité  infiltré  dans  les  larges  mailles  du  tissu  cellu- 
^^  englobant  l'épididyme.  Nous  attirons  l' attention  sur  ce  ta\V  \  t^y?^^'^'^^ 
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des  localisations  de  la  blennorrhagie  et  des  expériences  de  Monod  sur  les  injections 
périépididymaires. 

Protégé  par  Talbuginée,  le  testicule  est  assez  rarement  atteint.  Toni  an  plus 
la  gêne  apportée  à  sa  circulation  se  révèle-t-elle  soit  par  une  rougeur  oongestiTc, 
soit  par  de  Tanémie  suivant  l'intensité  des  compressions  subies  par  ses  Taisseaiu. 
Dans  Vorchite  varioleuse  parenchymatetiiey  la  vaginale  et  Tépididynie  ont  l'aspect 
que  nous  venons  de  décrire  ;  en  outre,  le  testicule  est  le  siège  d'altérations  caim- 
téristiques.  A  la  coupe,  son  tissu  est  plus  rouge,  grisâtre  par  points.  La  lésioo 
spéciale  est  constituée  par  la  présence  de  nodules  jaunâtres  répandus  dios 
les  divers  points  de  la  coupe.  Ces  nodules  ne  sont  ni  du  pus«  ni  le  conteoo 
altéré  des  canaux  ;  ils  sont  adhérents,  font  partie  du  testicule  lui-même.  Leur  pré- 
sence se  révèle,  dès  que  lu  vaginale  est  ouverte,  par  l'aspect  rugueux  et  nuune- 
lonné  de  l'albuginée.  Ces  masses  morbides  varient  du  volume  d'un  pois  à  da 
dimensions  presque  imperceptibles.  Examinées  par  Robin,  elles  se  sont  montrées 
comme  formées  de  fines  granulations  jaunâtres  de  1  à  3;a,  occupant  répithétiom 
des  tubes  séminif^res,  dont  la  paroi  a  augmenté  d'épaisseur  ;  elles  en  rem- 
plissent aussi  la  cavité.  Cette  localisation  est  à  rapprocher  de  celle  de  la  blen- 
norrhagie et  même  de  la  tuberculose. 

La  pathogénie  nous  semble  fort  nette.  Les  lésions  testiculaires  sont  contempo- 
raines des  lésions  de  la  peau.  Dans  les  fièvi*es  éruptives  il  n'y  a  pas  inocuktioa 
des  tissus  de  proche  en  proche,  mais  infection  de  la  circulation  et  jetées  bacté- 
riennes sur  différents  organes.  La  vaginale,  l'épididyme,  le  testicule,  sont  envahis 
en  même  temps  et  de  la  même  manière  que  la  peau  ou  les  muqueuses.  11  n'j 
a  donc  pas  à  s'inquiéter  de  prétendues  métastases,  à  se  demander  si  la  vaginale 
est  atteinte  conscculivcment  à  la  peau,  ou  par  inflammation  propagée  de  l'urèthre. 
L'intégrité  du  dartos  et  du  crômaster,  le  peu  de  constance  de  l'uréthrite  vario- 
leuse,  localisée  quand  elle  existe  à  la  fosse  naviculaire,  sont  des  faits  réduisant 
à  néant  des  hypothèses  qui  d*ailleurs  ne  sont  plus  discutables  dans  l'état  de  nos 
connaissances. 

Les  symptômes  de  la  forme  parenchyraateuse  sont  peu  connus  en  raison  de  sa 
rareté,  l^a  périorchite  s'annonce  par  des  douleurs  du  testicule,  douleurs  assex 
vives,  spontanées  ou  révélées  par  la  polpalion.  Le  noyau  cpididymaire  rappelle  la 
sensation  perçue  dans  Tépididymiteblennorrhagique.  La  vaginalite,  suivantBeraud, 
avant  de  donner  lieu  à  de  la  fluctuation,  déterminerait  des  froissements,  une 
sorte  de  bruit  de  neige,  expliqués  par  le  dépoli  des  surfaces  séreuses  et  rendo 
évident  en  saisissant  le  testicule  d'une  main  et  en  imprimant  de  l'autre  des  mon- 
vements  de  va-et-vient  à  ses  enveloppes. 

La  terminaison,  constamment  observée,  est  la  résolution.  Aussi  le  pronostic 
est-il  absolument  bénin,  le  traitement  ne  mérite  pas  de  nous  arrêter.  Il  s'apt 
d'une  afiection  intéressante  au  point  de  vue  de  la  pathologie  générale,  nuis  en 
réalité  sans  importance  pratique. 

Testicule  typhoïdiqle.  C'est  à  Vclpeau  que  remonte  la  première  obsen*atioo 
d'orchite  dans  le  cours  d'une  fièvre  typhoïde.  Des  faits  épars  se  trouvent  dan* 
les  thèses  de  Cogembles,  Chedevergne,  Mondelet,  etc.  En  187!2,  llanot  publie 
une  autopsie  restée  à  peu  près  unique.  Depuis  lors  les  observations  se  sont  mul- 
tipliées. En  France,  nous  citorons  surtout  dans  ces  dernières  années  la  thèse  de 
Sadrain  {De  Vorchite  dam  la  fièvre  typhoïde,  thèse  de  Paris,  1882,  n»  6f»l,  et  Je 
mémoire  d'Aug.  Ollivier  (Contribution  à  Vhlstoire  de  Vorchite  typholdijne,  la 
Revue  de  médecine^  \88o,  \0  tvoxçimbteV  En  Angleterre,  l'expédition  d'Égyp*** 
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mi  aux  m^ecins  de  Thôpital  de  Halte  roccasion  d'observer  plusieurs  cas  de 
^enre.  Nons-même  avons  eu,  grâce  à  Tobtigeance  de  notre  collègue  et  ami 
ly,  médecin  de  Thôpital  de  la  Croix-Rousse,  le  moyen  d*en  étudier  récemment 
observation.  Les  27  cas  publiés  par  Ollivier,  une  observation  d*Uarrisson 
f  Lancetj  9  juin  i883),  celle  que  nous  avons  vue  nous-mêmes,  nous  per- 
,tent  d*établir  sur  29  faits  Thistoire  rapide  que  nous  allons  présenter  de  cette 
iplication  de  la  fièvre  typhoïde. 

«es  individus  affaiblis  paraissent  surtout  prédisposés.  Hanot  Ta  vue  appa- 
re  chez  les  prisonniers,  Duffey  en  i872  dans  la  garnison  de  Malte,  Harrisson 
z  les  soldats  qui  avaient  pris  part  à  la  campagne  d*Égypte. 
>a  gravité  de  la  fièvre  paraît  ne  jouer  aucun  rôle,  des  fièvres  peu  intenses 
ont  été  suivies  au  même  titre  que  des  fièvres  graves. 
i*orchite  est  un  accident  essentiellement  tardif.  Sur  les  29  cas  dont  nous 
ns  connaissance,  elle  ne  s*est  montrée  que  22  fois  en  dehors  de  la  conva- 
«nce.  Ch.  Goyon,  médecin  de  marine,  aurait,  d'après  Sadrain,  vu  Forchite 
septième  jour,  mais  l'observation  manque  de  détails.  C'est  le  plus  souvent 
vingt -cin({,  au  trentième  jour,  que  la  lésion  testiculaire  apparaît.  Dans  notre 
BTvation  lorchite  apparut  le  jour  où  le  malade  sortait  de  l'hôpital.  Laveran 
ipporté  l'histoire  d'un  soldat  qui  avait  déjà  repris  son  service,  quand  la  com- 
ation  s'est  montrée. 

iC  début  est  brusque.  L'état  général  est  affecté.  La  fièvre  est  souvent  intense, 
»ien  que  ce  début  bruyant  a  pu  donner  le  change  et  faire  croire  à  une 
bute.  Le  testicule  est  très-douloureux.  L'épididyme  est  généralement  moins 
léfié  que  dans  la  blennorrhagie,  alors  que  le  testicule  l'est  davantage, 
«ndant  le  malade  que  nous  avons  vu  avait  un  épididyme  attemt  de  telle 
te  que,  en  dehors  de  la  notion  des  antécédents,  il  eût  été  absolument  impos- 
te de  différencier  la  lésion  de  celles  déterminées  par  la  chaudepissc.  Nous  ne 
oVâmes  rien  dans  l'urèthre,  mais,  comme  Turine  était  un  peu  trouble,  nous 
herchàmes  le  gonococcus  de  Neisser  dans  le  dépôt.  Il  nous  fut  impossible 
le  trouver,  ce  qui  d'ailleurs  était  en  rapport  avec  les  déclarations  du  malade 
nt  n'avoir  jamais  eu  de  blennorrhagie.  Nous  avons  rappelé  cette  observation 
sonnelle  pour  montrer  que  l'examen  local  a  peu  d'importance  au  point  de 
s  du  diagnostic.  Il  faut  cependant  retenir  que  très-généralement  la  fièvre 
boîde  produit  plutôt  une  orchite  qu'une  épididymite.  La  vaginale  est  ordinai- 
nent  peu  malade.  Nous  avons  trouvé  le  canal  déférent  uu  peu  tuméfié  et  dou- 
ireux,  ce  qui  est  une  exception. 

Due  fois  constituée  la  maladie  reste  à  la  période  d'état  huit  ou  dix  jours,  puis 
ife  à  une  résolution  complète.  Hanot  a  vu  le  processus  aboutir  à  un  léger 
pé  d'atrophie. 

La  suppuration  est  assez  fréquente.  Tantôt  il  se  forme  un  abcès  aigu  dont 
■vertureest  rapide,  tantôt  au  contraire  l'abcès  reste  longtemps  avant  de  se 
riorer  (trois  semaines  dans  un  cas  de  Paulet  cité  par  Cervelle).  Ces  abcès 
M  grives,  consécutifs  à  des  orchites  parenchymateuses,  ils  déterminent  la 
lionition  de  l'albuginée  et  la  fonte  du  testicule.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à 
■kt.  Peut-être  eùt-il  mieux  valu  attendre  Touverture  spontanée,  qui  n'eût 
*  produit  de  conséquences  plus  graves  et  permis  à  l'inflammation  plus  per- 
l^te  d'isoler  la  collection  purulente  des  tissus  voisins.  Dans  une  observa- 
(  d'IIanot  le  processus  a  été  un  peu  différent  :  l'abcès  semble  avoir  été  épidi- 
^ire  et  l'albuginée  ne  s'être  perforée  que  par  ulcération  des  tissus  êboéâi 
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llarri»tï'Oi]  a  vu  le  lusiïcnle  stt  sjibsici'ltT  ^im  uii  mUhi Û4*  [«mtfv  ^f^jf^ 
La  ItïcLuri.^  Je  «011  Iruvml  ïmm  ^u^gèire  l'idée  c|Uâ  la  j^jAUncèie  iicill  hioi  iti«4 
éïé  Je  taJt,  iitkii  du  virus  lypbiquc,  mais  d'utie  ponction  ct|»l<mlri<s, 
iStnnj^iit  aseptique  [>eiit-i^(ris  lai  le  Lniisf  jnur»  avinl  dsiii»  un  Aboë»« 

Nouf  devons  a  titrer  I  nUeirlion  ^iir  ij  unique»  faiu  iittofitû^  Jaiii  li 
tvuilûïdc  Ht  coincitlaiit  parfnis  nwc  rnrciulç*  Sadriin  a  %u   un  <le 
prè^iittsr  un  caUrrhit  assit*/  vîulenl  d^s  mteu  urttiairejt.  NoLrn  maUd«  atait 
Uiueiit  du  (lu^  àam  riiraie,  \\  idid  »  s^t^imté  une  liémaUirii!  iluraul  ux 
au  inorneut  au  a|i[iarui  U  |HiU!«Mk?  U*Kticulntre.  Ibna  uiMiobiprfalion  ém  LpnfMi 
i>n  n&ie  la  cuisson  en  uriu^int.  Le  [ietit  malade  de  Ikuf^ftiii  a^aît  en  niter 
une  parotidile  et  une  8U|)puiïUicin  Je  la  mkêt  droite*  llnlîft  Wid^l  a  im 
throinlKiîie  de%  veint*^^  du  coi  don. 

Lefe  lliéorim  iiro)(o«4t?»  pour  e3[|dNjucr  la  pallN»gt?tue  da  l'orriiîle  l; 
jtuni  mulliple^*  Lt^$  proc^'^siii^  me ta^t;) tiques  trunl  plu&de  iiaiiiBaiH  :  aMi  at 
venons  donc  pas  duns  rinl!;nnniiition  tei^timluii^,  qui  «unimil  it'«]kv¥  • 
nkt mi  trouva {esceuct',  un  plR-r(onU'necritit|ue.  Si^italor  invoqua  riitHiKeaicIts»' 
tologiqiie  parce  que  \eé  hjcalmtiott^  géiiitalca  se  montreraient  ptiu  iaut>iat  n 
automne  :  c  est  une  |ihr»j^%  œ  uW  pa^t  une  dpiaiiHi.  Lca  totdocyxi 
buffe^,  hlïVi^^  Maison,  IbubVt  oot  de  la  k'cidaiica  à  enleirf  rvrdiit^  à  l 
dir^cle  du  virus  tvpbiquc,  et  ï  l'attribuer  k  une  aiitrt  maUdje,  an  tj 
isnic,  parexempït^  Oit*^  explication  a  pu  leur  fUv  migg^nFé  par  lea 
SIKH  iideb  011  Mt  truuvèr^'ut  leur^  mabde^  t  o  eU»ient  àm  »oldalâ  «bu»  k»  mé^ 
tipk«  anttV/denlg  dct^qocl»  h  rluimati?ime  jouâit  im  nAle  noportanl.  Oiii  m 
grand  nombre;  de  cm^,  il  nVsi  pan  po^^^iible  de  trouver  cette e4U«49  ;  V^tAêIê^ 
rnatismaic  est  d'ailleurs  une  raretii  et  ue  sV;»!  jamais  rue  tans  {lottiM 
laires» 

C'est  encore  à  cette  idée  des  causes  e!ilrinsèqu«-»  qu'ont  vj&U  crut  ifti 
Toulu  voir  dans  la  lua^tiirbaiion  Torigine  de  Ton^hite,  lintru  que  It» 
de  ce  genre  $ont  e^eessi veinent  rare^,  si  tant  est  qu'elles  eiisteiit.  ta 
lion  serait  dcine  plus  fréquente  dans  la  t:onvale$cenr«  de  la  fièvre  Ijj 
dans  toute  autre  maladie f 

Une  autre  elushe  d'opinioni^  provient  de  la  conslatalion  de  cerlaimCiMi  vi^ 
aaire^  que  nou§  avons  si^ijiti!»  plus  liaul  ou  de  l'applitaiian  dm  oertin^l^ 
de  pathologie  gént^'rule, 

Ain.'^i  Wida!»  uyant  vu  que  di^  un  de  »es  malade*  rongorgmirnl  itaAxéÊ0 
était  [dutiU  tpdi-niHteui  qulunaimn.itnire,  ;iyant  ot»seru^  uue  vérîtabie  p^"^ 
des  veinera  runiculiiiie^,  ptsu^e  que  rinfltmimaliou  veineu^ejotie  an  r^VIc  pr^ 
dérant.  Il  î^'agia^JÙt  d'une  tliromboHe  ciiclrectiipie»  d*une  phîe^mnt^  alha  Àm^ 
loodisiV'  aux  vais^^eaut  l<'stic*uluire^,  rt^endibdib'  i^nx  maniri'&laltottsdi 
Il  Imjuenleii  d,ins  la  tièvre  Ivplioidc.  (re.il  trop  généraliser,  la  |iliWitit  •  «f* 
lité  vue  qu'une  fois. 

iH*î*  allenitions  d<^  ta  séer^îlion  urinaire,  des  douleurs  en  urinant*  de 
eal^îiHies  de  Ïa  \*t^^i*'.,  ont  été  signalés  plusieurs  fuis.  \  a  II  in  ti 
attribué  uni!  inijKn tanca'  pat Im^ (unique  à  ees  faits,  L'nrcliilr  im*  terai 
que  la  pni|iugatitm  tie  rinthmniation  vésie^de*  Dans  toute  cTsUtf  roiMfvp 
fond  e>^i  aitt^iiit,  le»  canaux  t^aridateurs  peuvent  l'Aire  égitrisi0ii«  V^f^ 
lypbique  aceu^erHil  l«  mr-me  niécaniî'ine  que  l'orchite  bli^uiwinrimifM  ^ 
venons  nous  que  cbei^  k  ptuf;  grmid  nombre  ùt.^  l}fpliÎ4|iies*  il  ]  t  4*  h  i^!^ 
ïurectieuie  et  par  conséquent  desf  élénienUi  viruknist  éliniiiub  par  l'i 


TESTICULE  (patiolôsib).  577 

Pour  Hallopeau,  le  teslicale  dégénérerait  comme  d'autres  glandes,  le  foie,  par 
eiemple,  dégénérescence  dont  on  peut  accuser  et  le  virus,  et  Télévation  de 
température. 

Chei  le  malade  de  Bouchut  Torcliite  coïncidait  avec  une  parotide  et  des 
abcès,  fait  à  Tappui  de  Topinion  de  Sabourin  et  Huclmrd,  qui  ne  voient  dans  la 
fluxion  testiculaire  qu'une  localisation  du  virus  typhique. 

Adaptant  cette  idée  de  localisation  du  virus  aux  connaissances  actuelles  sur 
la  pathogénie  des  maladies  inrectieuses,  Lorquicr  attribue  Torcliite  à  des  embo- 
lies bacillaires. 

De  Tétude  des  observations  et  des  arguments  nous  retenons  que  Torchite  est 
produite  par  localisation  du  virus  typhique,  localisation  qui  nous  semble  sus- 
ceptible de  deux  interprétations  :  Tembolie  bacillaire,  l'organisme  pathogène 
arrivant  par  la  voie  circulatoii'e  ;  Tinoculation  par  l'urine,  descendue  du  rein 
atteint  de  néphrite  typhiquc. 

Le  diagnostic  est  tout  entier  dans  la  notion  des  antécédents.  Les  faits  de  sup- 
puration doivent  faire  résen'er  le  pronostic  et  surtout  imposer  un  traitement 
dans  lequel  Fimmobilisalion  (suspeusoir)  jouera  le  principal  rôle,  et  oii  l'évo- 
lution des  abcès  doit  être  laissée  à  elle-même. 

Testicule  rhdmatisval.  Le  rhumatisme,  cette  explication  de  toutes  les 
causes  ignorées,  ne  pouvait  manquer  d*être  invoriué  comme  déterminant  des 
lésions  tcsticulaircs.  Admise  comme  un  fait  certain,  celte  action  du  rhumatisme 
n*a  cependant  inspiré,  en  ce  qui  concerne  le  testicule,  que  fort  peu  de  travaux. 
Besnier  (voy.  Rhumatisme)  dans  ce  Dictionnaire  se  borne  à  analyser  le  mémoire 
de  Bouisson,  et  n'api)ortc  aucun  fait  nouveau.  Bouisson  (Montpellier  médical 
1860,  t.  Vf  y  p.  336,  Orchite  rhumatismale)  est  l'auteur  du  plus  important 
traTail  sur  le  sujet  qui  nous  occupe.  Quelques  mémoires  ou  thèses,  s'y  rap- 
portant de  plus  ou  moins  près,  peuvent  fournir  quelques  documents  :  Vachee,  Du 
rhumatisme  uro-génilalj  Paris,  i868;  Guilland,  thèse  de  Paris,  i876;  Dho- 
mont.  Du  rhumatisme  aigu  polymorphe^  thèse  de  Paris,  1880. 

Les  manifestations  génitales  du  rhumastisme  sont  fort  rares.  Nous  n*en  avons 
jamais  observé  et  en  avons  vainement  demandé  des  observations  à  nos  collègues, 
les  médecins  des  hôpitaux  de  Lyon.  Et,  dans  les  faits  qui  ont  été  publiés,  que  de 
causes  d'erreur  !  Un  bon  nomhre  datent  d'une  époque  où  l'orchite  blennor- 
rfaagique  n'était  pas  admise  par  tout  le  monde,  et  souvent  le  rhumatisme  a  dû 
porter  la  responsabilité  de  ce  qui  devait,  en  bonne  justice,  revenir  à  la  cliaude- 
pisse»  En  outre,  depuis  quelques  années,  l'étude  des  septicémies,  des  diverses 
infections,  a  ouvert  le  cliapitre  des  pseudo-rhumatismes  inrecticux,  dont  les 
localisations  sont  autrement  multiples  et  graves  que  celles  du  riiumatisme  vrai. 

On  a  décrit  à  l'orchite  rhumatismale  une  forme  aiguë  et  une  forme  chro- 
Bkfoe.  Nous  nous  débarrassons  immédiatement  de  la  forme  chronique  dont 
aoos  n'admettons  pas  l'existence.  Ce  que  les  médecins  ont  désigné  sous  ce  nom 
se  rapporte  aux  scléroses  du  testicule  que  nous  décrirons  plus  loin.  Leur  patho- 
génie  est  encore  à  trouver,  et  Tattribuer  au  rhumatisme  constitue  une  simple 
affirmation. 

Une  observation  de  la  thèse  de  Dhomont,  empruntée  à  la  pratique  de  H.  Du- 
gaétt  nous  fournit  la  description  de  ce  que  nous  croyons  le  vrai  type  des  manifes- 
tations testiculaires  du  rhumatisme.  Un  jeune  homme  de  dix-huit  ans  est  atteint 
fuo  rhumatisme  polyarliculaire,  d'une  grande  intensité;  les  fluxions  artica- 
laim  s*aecompagnent  d'endo-péricardite,  de  pleurisic  et  de  diarriiéc;  c'est 
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type  de  rhumatisme  polymorphe.  Au  septième  jour  de  sa  maladie,  il  ëprooTe 
uue  douleur  modérée  dans  le  scrotum,  Torgane  augmente  de  volume  surtout  i 
gauche.  La  peau  présente  une  rougeur  plus  vive  que  dans  les  points  nos 
malades.  A  Texamen,  la  vaginale  est  distendue  par  une  assez  grande  quantité  de 
liquide.  Après  une  durée  de  quinze  jours,  tout  a  disparu.  Aucune  altération  n*ê 
jamais  été  constatée  sur  répididyme  ou  le  testicule. 

Cette  observation,  répétons-le,  nous  semble  le  tj-pe  de  rorcbite  rhuroitinBale 
aiguë.  C*est  en  pleine  période  de  la  maladie  que  la  complication  se  mootre, 
dans  le  cours  d'un  rhumnlismc  à  manifestations  multiples,  seule  la  vaginale  est 
atteinte;  événement  très-logique  :  le  rhumatisme  vrai  ne  louche  guère  qne  les 
séreuses  :  aussi  respecte-t-il  le  testicule  et  Tépididyme.  Aussi  nous  défions-noiis 
de  quelques-unes  des  observations  de  Bouisson,  dans  lesquelles  les  choses  se 
sont  passées  bien  diiïéremment.  Des  quatre  faits  que  contient  son  mémoiie, 
deux  sont  absolument  à  rejeter.  L'histoire  de  ce  soldat  de  vingt-six  ans  qu, 
après  quelques  douleurs  articulaires,  meurt  de  méningite  suppurée  et  présente 
une  orchite  (non  pas  une  vaginalite),  avec  tendance  à  la  suppuration,  a  succombé 
à  une  maladie  virulente  autre  que  le  rhumatisme.  Ailleurs  nous  trouvons  un 
homme  qui  a  été  atteint  jadis  de  rhumatisme,  puis  il  lui  est  survenu  une  h^dro- 
cèle.  Le  chirurgien  ponctionnne  la  vaginale,  et  consécutivement  apparaissent 
des  signes  d*endocnrdite  chronique  que  Bouisson  attribue  à  une  fluxion  compen- 
satrice sur  le  cœur,  Topcration  ayant  détourné  la  maladie  des  organes  génitan. 
11  ne  s*agit  cependant  que  d'une  endocardite  ancienne  dont  les  symptômes 
s'accusent  sous  l'influence  d'un  traumatisme,  phénomène  signalé  depuis  long- 
temps par  M.  Verneuil  et  l'un  de  nous. 

Nous  avons  exprimé  quelques  critiques,  pour  montrer  sur  quelles  bases  fra- 
giles et  étroites  repose  Thistoire  des  manifestations  génitales  du  rhumatisme. 
Pour  nous  l'orchile  rhunialismale  n'est  qu'un  épisode  rare  et  peu  important 
survenant  dans  le  cours  d'un  rhumatisme  vrai.  Elle  consiste  dans  une  vaginalile 
aiguë,  ayant  la  mobilité  de  toutes  les  fluxions  sur  les  séreuses,  et  pouvant  quel- 
quefois passer  d'un  testicule  à  l'autre  et  disparaître  subitement  (obs.  1  et  2  de 
Bouisson). 

Testicule  ourliex.  Testicule  scAnLATiNEi.x.  La  frwjuence,  les  symptômes, 
les  suites  de  la  localisation  du  virus  des  oreillons  sur  le  testicule,  ont  été  exposes 
complètement  à  l'article  Oni:iLLONS,  nous  n*y  reviendrons  pas. 

Nous  ne  connaissons  qu'un  cas  d'inflammation  du  testicule  dans  le  cours <ie 
la  scarlatine,  il  est  dû  à  Ilorleloup.  H  s'agissait  d'un  enfant  de  six  ans.  Ad 
deuxième  jour  d'une  scarlatine  très-conduente,  qui  s'accompagna  d  otite  su{»- 
purée  avec  destruction  de  la  membrane  du  tympan,  il  constata  que  le  scrotum 
présentait  le  volume  d'un  gros  œuf  de  pigeon;  la  peau  était  tendue,  luisante, 
et  l'on  pouvait  facilement  constater  par  liansparence  une  abondante  colleclû'D 
liquide  dans  la  vaginale.  En  examinant  par  la  palpation,  on  déprimait  lacile- 
mcnt  le  liquide  et  l'on  arrivait  sur  un  épididyme  dur,  gonflé,  présentant  tn^ 
fois  les  dimensions  d'un  organe  sain.  L'enfant,  assez  abattu,  ne  s'était  pas  pW 
de  cet  accident  et  la  palp.ition  n'élail  pas  tros-doulourcusc.  Le  gonflemeni  à 
répididyme  disparut  avec  le  début  de  la  desquamation,  mais  répancbcmflJ' 
vaginal  ne  fut  complètement  résorbé  que  vers  le  quinzième  jour, 

Nous  avons  vainement  cherché  des  observations  d'inflammations  teslicnlairw 
dans  le  cours  de  la  rougeole. 

Drago  (thèse  de  Paris,  iHTI\  a  observé  à  la  Guyane  une  Terme  d'orchile  ai?w 
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indépendante  de  la  biennorrbagie  et  de  toute  autre  cause  apparente,  qu'il  faut 
nos  doute  rattacher  à  la  localisalion  de  quelque  Tirus  spécial  aux  régions 
intertropicales.  Ces  orcliites  avec  vaginalite  abondante,  en  passant  à  l'état  chro- 
nique* doifcnt  être  la  cause  des  hydrocèles  des  pays  chauds,  rapidement  men- 
tionnées par  Viguier  dans  ses  articles  sur  les  maladies  des  Européens  dans  les 
pays  cliauds  {Progrès  médical,  1876). 

Le  typhus  pourrait  aussi  amener  des  lésions  génitales.  Fenomenow  {Saint- 
Peteriburgmed.  Wochenschr.,  S  juillet  1878)  a  trouvé  sur  les  testicules  de  cinq 
individus  ayant  succombé  au  typhus  exanthématique  les  mêmes  altérations  que 
chez  ceux  atteints  de  fièvre  typhoïde. 

Testicule  tdberculeux.  Longtemps  confondu  avec  une  foule  de  lésions  sous 
le  nom  générique  de  sarcocèle,  la  localisation  de  la  tuberculose  sur  la  glande 
séminale  a  subi  dans  son  histoire  les  fluctuations  de  Topinion  concernant  la 
tuberculose  en  gênerai.  Baylc,  le  premier,  en  admit  Texistence  dans  les  organes 
génitaux.  Les  travaux  qui  concenient  la  question  dans  la  première  partie  de 
notre  siècle  sont  résumés  dans  le  travail  de  Dufour  [De  la  tuberadisation  des 
organes  génitaux  de  V homme ,  thèse  de  Paris,  185i).  Cette  thèse  est  comme 
rinventaire  des  connaissances  de  son  époque.  Sauf  les  notions  plus  modernes  sur 
la  structure  histologique  des  diverses  formes  de  la  tuberculose,  sauf  la  distinction 
entre  les  deux  aspiH:ts  que  revêt  la  marche  de  la  maladie  —  marche  aiguë  et 
nai-chc  chronique  —  la  conception  générale  des  pathologistcs  était  alors  exacte 
dans  ses  grandes  lignes. 

L^influence  des  idées  allemandes,  les  publications  de  Virchow,  de  Rindfleisch 
surtout,  les  distinctions  établies  entre  le  tubercule  vrai  et  les  processus  caséeux, 
tinrent  obscurcir  l'œuvre  si  nette  de  Laënnec.  Rien  ne  devint  plus  embrouillé 
que  la  description  de  la  tuberculose.  La  pathologie  du  testicule  s*en  ressentit 
et,  vingt  ans  après  la  thèse  de  Dufour,  celle  de  Hougin,  inspirée  par  le  professeur 
Ridiet,  venait  affirmer  Texistence  d*une  orchite  caséeuse  absolument  différente 
du  testicule  tuberculeux. 

Mais,  vers  la  même  époque,  une  réaction  se  produisait  en  France  contre  les 
tliéories  d'outre  Uhin.  Tliaon  et  Grandier  démontrent  à  nouveau  l'identité  des 
lésions  pulmonaires  tuberculeuses  et  casceuses.  Pour  les  organes  génitaux  le 
ii^iue  travail  était  fait  par  Reclus  (Du  tubercule  du  testicule  et  de  F  orchite  tuher- 
lieuse,  thèse  de  Paris,  1876).  Cette  thèse,  de  tous  points  si  remarquable,  a  fixé 
'^Unitivcment  la  science  sur  l'anatomie  pathologique  de  la  tuberculose  génitale 
^  sur  ses  formes  cliniques.  Si,  depuis  son  apparition,  nos  connaissances  en  progrès 
^t  établi  la  nature  infectieuse,  déterminé  Tagent  pathogène  de  la  tuberculose, 
^  travail  de  Reclus  n  on  restera  pas  moins  le  bréviaire  de  tous  ceux  qui  voudront 
^Udier  et  connaître  le  processus  tuberculeux  localisé  à  la  région  génitale. 

I>ans  ce  cadre  pourraient  venir  se  placer  de  nombreux  mémoires  iufiiquant  les 
^^Hdanccs  médicales  aux  diverses  époques.  Nous  les  mentionnerons  aux  chapitres 
^^Xquelsils  se  rapportent  naturellement  par  les  objets  que  leurs  auteurs  avaient 
^  vue. 

Étiologie.  Les  tuberculoses  locales  reconnaissent  les  causes  générales  favo- 
^^les  à  Téclosion  de  la  tuberculose,  k  côté  des  conditions  déterminant  Tinocu- 
'^Uon  des  produits  virulents  prennent  place  les  conditions  rendant  le  terrain 
Mus  (avorai)le  à  la  fructificiition  des  organismes  inoculés.  Au  premier  rang  de 
^^le  deuxième  catégorie  de  faits  se  placent  les  agents  débilitants,  les  fatigtm 
^  les  excès  de  tous  genres  ;  Salleron,  médecin  militaire,  aflinnait  la  firé^ 
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plus  grande  de  la  tuberculose  génitale  chez  les  soldats  et  Tattribuait  anx  mio- 
Taises  conditions  morales  et  physiques,  inhérentes  au  séjour  dans  les  casernes. 

Ija  tuberculose  testiculairc  est  une  maladie  relativement  fréquente.  Sur 
200  cadavres  examinés,  Reclus  Ta  rencontrée  6  fois,  soit  dans  5  pour  100  des 
faits  d*une  séiîe  assez  nombreuse. 

L*âge  a  une  grande  importance.  Rare  aux  périodes  extrêmes  de  la  vie,  le 
testicule  tuberculeux  a  son  maximum  à  la  période  d'activité  des  organes  géoi* 
taux,  soit  de  25  à  45  ans.  Cependant  Giraldès  en  aurait  vu  1  cas  chez  on 
enfant  à  terme,  et  5  ou  6  sur  des  sujets  de  6  à  14  ans.  Dufour  Ta  trouvé  une 
fois  à  1 8  mois.  Réunissant  les  statistiques  de  Papavoine,  Dufour,  Bamier,  nous 
ne  trouvons  qu'un  enfant  sur  183  jeunes  garçons  que  ces  auteurs  ont  examinés. 
L'âge  avancé  aurait  aussi  l'avantage  d'échapper  très-généralement  à  cette  maladie; 
Dufour  n'en  aurait  pas  rencontré  une  seule  observation  sur  104  malades  de 
Bicêlre.  Nous  serions  assez  dispose  à  croire  que  la  tuberculose  génitale  est  plos 
fréquente  dans  la  vieillesse  qu'on  ne  l'admet  généralement.  Dans  l'espace  d'an 
an,  à  l'Hôlel-Dieu  et  à  l'Anliquaille,  nous  avons  eu  l'occasion  de  voir  5  iodi- 
vidns  âgés  de  68,  66  et  67  ans,  présenter  des  lésions  tuberculeuses  des  organe? 
génito-urinaires,  vérifiées  par  l'autopsie.  11  serait  à  rechercher  si  certains  sym- 
ptômes attribués  à  Thypertrophie  prostatique  et  à  des  ot*cliîtes  par  extension 
inflammatoire  ne  sont  pas  plus  souvent  qu'on  ne  le  croit  liés  à  la  tuberculose. 

Le  testicule  parait  être  fréqnemmenlla  place  de  début  de  la  tuberculose.  Le 
temps  assez  long  pendant  lequel  le  virus  peut  y  sembler  cantonné  a  beauooop 
influé  sur  l'opinion  de  ceux  qui  séparaient  les  tuberculoses  locales  des  tnbeita- 
loses  vraies.  Sallcron  notamment,  sur  51  cas,  n'avait  trouvé  que  2  fois  de  h 
tuberculose  pulmonaire. Mci,  nous  ouvrirons  une  parenthèse  pour  faire  remar- 
quer que  toutes  les  observations  cliniques  et  beaucoup  d'autopsies  sont  ent^ 
chées  d'une  envur  enlevant  la  plus  grande  autorité  aux  conclusions  qu'on  en 
tire.  Li  loi  de  Louis,  énonçant  que  toutes  les  fois  qu'il  y  a  du  tubercule  dans 
un  organe  il  y  en  a  dans  le  poumon,  a  attiré  l'attention  sur  le  poumon  seul. 
Cliniquemcnt,  en  face  d'un   malade  atteint   de  tuberculose  du  teslicule.  oo 
cherclie  dans  le  poumon  la  confirmation  du  diagnostic;  a  l'amphithéâtre  on  agit 
de  même.  Aussi  les  statistiques  peuvent  établir  la  fréquence  de  telle  on  telle 
localisation  tuberculeuse,  mais  ne  prouvent  nullement  l'unicité  de  la  localistitioo 
génitale.  Cotte  réserve  faite,  nous  dirons  que  la  coexistence  des  lésions  pulmo- 
naires et  génitales  est  d'une  fréquence  variable  suivant  qu'on  prend  les  hiisM 
lit  du  malade  ou  sur  la  table  de  dissection.  L'examen  clinique  montre  que,  sur 
50  malades,  on  trouve  : 

Organes  génitaux  et  poumons  atteints 16  cas. 

Organes  génitaux  seuls 14    — 


La  véiification  nécroscopiquc,  portant  sur  50  cadavres  également,  donne  : 

Organes  génitaux  et  poumons  alleinls. 20  caji. 

Organes  génitaux  seul» 10    — 


ZO  cai. 


D*où  il  résulte  que  le  poumon  et  les  organes  génitaux  sont  frappés  simul'*^ 
ment,  chez  le  vivant  dans  la  moitié  des  cas;  dans  les  deux  tiers  sur  leodanv. 


\ 
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rence  s*eipiiquc  aisëmeut  :  i*exaincn  clinique  ne  révèle  pas  toujours 
e  des  tut>ercules  pulmonaires,  et  à  Taniphithéâtre  les  rccberclies 
*  des  lésions  ultimes  arrivées  i  leur  développement  total  ;  la  tuber- 
l*autant  plus  généralisée  que  la  maladie  est  plus  ancienne.  Comment, 
ifTres,  concevoir  ceux  de  Salleron  qui,  sur  51  cas  de  tuberculose  géni** 

I  la  généralisation  que  2  fois? 

ilus  que  les  cliifTrcs  précédents,  doit  nous  faire  considérer  le  testi- 
Q  le  siège  du  début  de  la  tuberculose,  c*est  que,  chez  les  phthisiques, 
is  à  localisation  pulmonaire  primitive,  la  glande  séminale  est  rare- 
ite.  A  rinstitut  anatomique  de  Prague  (Sommelier,  Th.  de  Paris,  1875, 
ions  sur  V épididymitc  caséeuse)^  Tautopsic  de  1517  poitrinaires  ua 
7)7)  cas  de  tubercules  testiculaires.  A  Paris,  500  malades  examinés 
ont  présenté  11  fois  des  lésions  génitales. 

nclurons  de  ces  divers  chiiïres  que  la  tuberculose  débutant  par  le 
igne  le  poumon  dans  les  deux  tiers  des  cas,  que,  localisée  d*abord  au 
le  pass>*  aux  organes  génitaux  dans  5  pour  100  des  observations. 
3nt,  quelles  peuvent  être  les  conditions  favorisant  Tapparition  du 
Le  nMe  du  traumatisme  a  été  souvent  invoqué.  De  fait,  un  certain 
jrcliitcs  tuberculeuses  paraissent  avoir  nettement  débuté  après  un 
tte  autre  a«;ression  d*un  agent  extérieur.  Reclus  cite  à  ce  sujet  deux 
s  reniarquubles  :  il  s'agit  de  jeunes  gens,  Tun  très-robuste,  Tautre 
îvant  dans  des  conditions  analogues  des  coups  sur  les  organes  géni- 
méme  cause  produisit  chez  le  plus  robuste  une  atrophie  de  Torganc 
e  plus  faible  un  testicule  tuberculeux.  Il  est  bien  évident,  avec  ce 
>niiaissons  aujourd'hui  de  la  nature  virulente  de  la  tuberculose,  que 
sme  est  impuissant  à  ci*éer  le  tubercule,  il  ne  peut  qu*en  favoriser 
u  la  multiplication.  Si  vous  êtes  en  face  d  un  individu  ayant  déjà 
rt  un  foyer  bacillaire,  le  traumatisme  pourra  déterminer  une  inocu- 
L'Ile  dans  le  point  qu'il  désorganise,  ou,  si  Porganisme  du  blessé  est 
gc  de  contamination,  Paltération  des  tissus  pourra  survivre  assez 
î  sa  cause  i>our  qu'une  inoculation  ultérieure  trouve  dans  la  région 
eut  malade  un  terrain  favorable  à  sa  fructification.  Nous  expliquerons 
]ue  cliLZ  un  tuberculeux,  un  phthisique,  une  blessure  du  testicule, 
bioniionhagiciuc,  des  excès  vénériens,  puissent  appeler  sur  le  testi- 
lonio  d*or^anisnies  pathogènes.  Mais  la  cause  la  moins  rare  ccrtai- 
le  i}u[  expliqua  le  mieux  la  raison  du  début  fréquent  de  la  tubercu- 
teslirule,  c'est  l'inoculation  directe  de  la  région  génitale.  L'urèthrr, 
<^s  auxquels  il  donne  abord,  doivent  ôtrc  les  portes  d'entrée  le  plus 
iloyées  par  lo  virus  tuberculeux. 

es  par  la  prophylaxie  des  maladies  vénériennes  proprement  dites,  les 

.  les  hyiiionistcs  n'ont  considéré  le  coït,  juscju'à  ce  jour,  que  dans 

avec,  la  cliaudepisse,  le  chancre  simple  et  la  syphilis.  La  tubcrcu- 

issi,  est  une  maladie  vénérienne,  et  les  rapports  sexuels  en  sont 

II  le  inorle  do  transmission.  Depuis  que  Verneuil  a  ap^ielé  Pattenlion 
.  les  laits  se  sont  nHillij)lits.  Nous  rappellerons  les  publications  de 

VerrhrMC,  (jui  prouvent  à  Tévidcnce  que  la  tuberculose  des  organes 
:  souvent  la  conséijnence  d'une  infection  directe, 
r  pntlioltifiit/uc.     Les  lésions  tuliorculeuses  du  testicule  avaient  été 
lent  d'crites  par  Cruveilhier  et,  sauf  rbisiulog\<^  &\  luà' 
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son  époque,  le  chapitre  qu'il  y  consacre  est  irréprochable.  Il  avait  vu,  et  la  gra- 
nulation grise,  et  la  nature  tuberculeuse  des  masses  casëuses.  Ces  notions 
furent  trop  vite  oubliées  par  la  génération  qui  le  suivit,  et  surtout  trop  vile 
remplacées  par  les  subtiles  et  inexactes  distinctions  des  anatomistes  allemands. 
On  en  arriva  à  nier  Tcxistence  de  la  granulation  grise  dans  le  testicule  ;  on  n*j 
reconnaissait  que  des  produits  casécux,  et,  comme  alors  matière  caséease  et 
tubercule  étaient  choses  différentes,  on  était  amené  à  nier  la  tuberculose  du 
testicule.  L'invention  de  Torchite  chronique  par  Curling,  Tadoption  de  celte 
création  hybride  par  Nélaton  et  les  chirurgiens  les  plus  autorisés,  achevèrent  la 
confusion.  Il  n*y  avait  plus  de  points  de  repère  permettant  de  faire  la  juste  part 
de  rinflammalion  et  de  la  tuberculose.  Les  idées  de  Cruveilhier  étaient  si  bien 
oubliées  ou  avaient  tant  perdu  de  crédit,  qu*en  i872  Nepveu  eut  quelque 
peine  à  faire  admettre  Texistence  de  la  granulation  grise  dans  le  testicule. 

Aujourd*hui  la  question  est  jugée  :  les  travaux  de  Reclus  et  Halassez  ont 
définitivement  établi  pour  le  testicule  la  nature  tuberculeuse  des  lésions  décrites 
sous  les  noms  d'orchite  caséeuse,  quelquefois  d*orchite  chronique,  et  exposé  la 
marche  et  les  divers  stades  des  néoformations  produites  par  l'infection  tuberco- 
leuse.  Nous  examinerons,  en  nous  basant  presque  exclusivement  sur  leur  descrip- 
tion, les  caractères  qu'oflre  la  tuberculose  testiculaire  soit  à  Tœil  nu,  soit  au 
microscope.  11  est  difficile  de  séparer  complètement  l'étude  de  la  tuberculose 
du  testicule  de  celle  de  la  prostate,  des  vésicules  séminales,  etc.  Ces  organes 
jouent  un  rôle  assez  important  dans  la  symptomatologie  et  méritent  quelque 
attention  dans  l'étude  anatomique. 

La  tuberculose  génitale  débute  le  plus  souvent  par  l'épididyme.  La  tête  et  h 
queue  semblent  alleintes  dans  des  proportions  à  peu  près  égales,  contrairement 
à  l'opinion  de  certains  cliniciens  qui  veulent  faire  du  début  par  la  tète  un  impor- 
tant élément  de  diagnostic.  Le  testicule  est  malade  dans  la  plupart  des  ca>. 
Reclus  a  dressé  deux  tableaux,  l'un  se  rapportant  à  rexamen  clinique,  l'aulrt 
à  l'examen  nécroscopiquc.  Le  premier  nous  donne  : 

Épidi.lyme  et  teslicules  allciiils iO 

É{ii(li(lyiuc  seul 12 

Le  second  nous  montre  : 

ÉpiJidymc  et  testicules  atteints 37 

Épididyme  seul. •        7 

Si 

Sur  le  vivant,  le  testicule  ne  semble  malade  que  dans  un  peu  moins  de  b 
moitié  des  cas  ;  sur  le  cadavre,  il  est  frappe  dans  la  proportion  des  (juatre  cin- 
quièmes. C'est  une  vérification  de  celte  opinion  exprimée  par  nous  au  chapiU< 
de  l'étiologie  que  l'examen  clinique  doit  souvent  être  entaché  d'erreur,  etq«= 
les  lésions  s'aggravent  avec  la  durée  de  la  maladie. 

Nous  attirerons  Tattention  sur  les  Usions  à  peu  près  constantes  de  la  prostate- 
Si  la  tuberculose  semble  l'atteindre  quebjucfois  isolément,  elle  Test  toujours  en 
même  temps  que  le  testicule.  Nous  pensons  que  le  siège  initial  des  tubercub 
doit  être  souvent  dans  cet  organe.  Dans  les  cas  où  la  maladie  débute  parité 
organes  génitaux,  ViuocuUVvow  ç\Çi^xvv^v^  se  fait  vraisemblablement  au  ni^cju 
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de  II  protUley  de  sa  face  supérieure,  uréihrale,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  recher- 
ches de  Vidai  (de  Cassis). 

Les  lésions  sont  le  plus  souTent  unilatérales;  sur  79  malades,  Reclus  a  trouvé 
21  fois  la  bilatéralité.  Là  encore  est  grande  Tinfluence  de  la  période  morbide. 

Une  différence  profonde  doit  être  établie  entre  le  testicule  et  Tépididyme. 
Dans  le  premier  se  montrent  toutes  les  formes  du  tubercule,  granulation  grise, 
tubercule  fibreux,  tubercule  caséeux;  dans  le  second,  on  ne  rencontre  jamais  la 
granulation  grise. 

A  la  coupe  et  à  Tœil  nu,  le  testicule  peut  présenter  des  aspects  très-diffé- 
rents. Tantôt  il  renferme  un  semis  de  granulations  gris  blanchâtres  dis()osées  en 
un  réseau  élégant,  suivant  la  disposition  des  canaliculcs,  et  convergeant  symé- 
triquement vers  le  corps  d'Hygmore,  disposition  qui  se  retrouve  dans  le  rein  et 
semble  particulière  aux  glandes  tuberculeuses.  Tantôt  la  coupe  sectionne  des 
nodules  jaunâtres  plus  ou  moins  volumineux,  à  centre  plus  ou  moins  diffluent, 
tubercules  crus  plus  ou  moins  voisins  de  la  période  de  ramollissement.  Ailleurs 
nous  trouverons  des  masses  caséeuses  mal  limitées,  semi-liquides  et  provenant 
de  la  réunion  de  plusieurs  de  ces  tubercules.  Cette  évolution  dégénérative  s'arrête 
quelquefois:  alors,  à  la  périphérie  du  nodule  tubci-culeux  apparaissent  des  travées 
blanchâtres,  dures,  confondues  avec  le  tissu  cellulaire  voisin,  et  englobant  une 
partie  centrale  molle  encore,  mais  qui,  elle  aussi,  peut  être  envahie  par  la 
sclérose  :  c'est  la  forme  fibreuse  airophique^  granulation  de  gucrison  de  Cru* 
veilhicr.  Parfois  toute  la  région  sous<ilbuginée  a  subi  une  fonte  qui  détermine 
la  mortification  dos  parties  centrales  privées  de  leurs  vaisseaux.  I^es  canalicules 
centraux  sont  à  Tétat  de  séquestre  et  s'échappent  en  un  bourbillon  quand  se 
perfore  Talbuginée.  Dans  d  autres  circonstances,  la  portion  centrale  atteinte  la 
première  s*est  nécrobiosée,  les  couches  corticales  ont  été  hypertrophiées  par 
l'inflammation  :  on  trouve  alors  un  véritable  abcè^  froid  du  testicule  dont  les 
parois  bourgeonnent  comme  les  parois  des  abcès  tuberculeux  du  tissu  cellulaire. 

Quand  la  fonte  du  parenchyme  séminal  s  est  opérée,  la  marche  naturelle  de 
Taffection  amène  souvent  l'ouverture  d'abcès  à  l'extérieur.  Les  diverses  tuniques 
des  bourses  sont  adhérentes  entre  elles  ;  les  fistules  sont  souvent  multiples  et 
durent  indéfiniment.  Inoculées  par  les  produits  virulents,  leurs  parois  bour- 
geonnent et  se  terminent  par  une  sorte  d'excroissance  en  cul-de-poule.  Les 
produits  auiquels  elles  donnent  passage  sont  le  plus  souvent  un  pus  grumeleux 
et  séreux.  Quelquefois  elles  augmentent  de  diamètre  et  laissent  arriver  au  dehors 
soit  les  canalicules  du  testicule  (fongus  parenchymateux),  soit  la  surface  de  Falbu- 
^înée  (fongussupcrficiel),  le  testicule  tout  entier  faisant  hernie  par  une  perforation 
consécutive  à  une  perforation  de  la  vagination,  sans  lésion  de  lalbugiuée.  Ces 
divers  cas  sont  quelquefois  assez  dilTiciles  à  distinguer.  La  suppuration  peut 
ainsi  faire  disparaître  entièrement  lorgane. 

L*épididyme  est  très-augmenté  de  volume.  11  déborde  de  tous  cdtés  le  testi- 
cule. La  suriace  est  plus  ou  moins  irrégulière,  suivant  le  volume  des  noyaux 
qu*il  contient.  A  la  coupe,  on  ne  trouve  pas,  nous  le  répétons,  de  gniunlations 
grises.  La  lésion  la  plus  jeune  (|ui  s* y  montre  est  le  tubercule  cru  qui  (leut 
rester  quelquefois  [lendant  des  années  sans  se  ramollir.  A  la  face  externe  de 
l'organe  se  montrent  parfois  des  tubercules  crétacés.  Cette  transformation,  dont 
iious  avons  vu  un  remarquable  exemple,  avait  été  décrite  sous  le  nom  de  «  tuber- 
cule excentrique  i  par  Gosselin,  et  siège  dans  les  lacunes  conjonctives  péri- 
ëpididTmaires.  Le  plus  souvent  les  tubercules  subisscnl  dMis  Yè\i\^\À\cck^  \^ 
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rdinotlt&seiïienl  oiséeiii,  et  par  leur  cohérence  «kHermineal  la  fùrm^tàm  éi  tÉi- 
Uhks  t:avernes  qui  s'abcèdeut  et  suppurenl  conime  les  abcàs  de  liilicile  flm 
hmi  décriu.  Fius  souvent  que  les  abcèi  dVigiiio  te^Lic^ublmt  Ûê  ImIm 
k  h  gucrisaii,  la  cicaUns^itioii  pcul  lire  dotiDilive.  Le  imu  otïlIuUirt  plrilpii* 
dyiiriire  prend  le  plu»  souveril  uti  u$[imi  bfdaed|  et  rftppcMe  lei  aiiflMi  ii^^ 
»yiiovîale#  de»  lumeuri  bbncliâ»  arîicalaires.  •  ^^H 

fja  tutûqtio  vu^inak  ne  re^le  j^maii  indemne*  Lu  graatililjiiQ  ^Um  §*}  IfiSit» 
rail  souvent,  au  dire  de  Simmonds.  Hcclui  l'y  i  consUtée^  Li  wttwmM  tit  II 
liège  d*uno  îidlammation  adhdshc  eL  exi^iîdâUvii.  L^î  liqiiiclo  âpiiSfiU  n'cil  Al» 
daut  que  dans  les  former  aiguës  ;  sans  èliû  rare,  il  mi  moini  fréiitiMi  émm  h 
tuberculose  d ironique.  Les  adliérenc€®  pou^eiil  être  totales  ou  parlkUii.  DiM 
ctt  dernier  cas,  elles  peuveul  enkyster  suit  du  liquide*  mil  au  pus*  Cet  iTilfi 
purulents  pcuvmt  §  ouvrir  et  suppurer  connue  ceui  de  repjdidfitie  on  Am  Ic0^ 
tulc.  C'ej»t  sans  doute  dam  cette  Dcenn^iice  que  ta  vagiBale  minplëtameat  ps» 
forée  permet  Ira  uu  testicule  cou  vrrl  de  6on  albngiuéedeforlir 
de  con  st  i  i  u  er  le  fong  u$  bën  iu  >  La  tasc-  u  1  ar isation  est  <M>usiil 
h  iDCâubrane  est  épaissie,  lardact^ç.  Une  partie  des  sensatiofis  diitîquet  tmtmÈ 
parW  Icstieule  tuberculcuï  doivent  être  mises  sur  ie  compte  de  ces 
de  la  vaginale. 

Les  ûlt^rationi  patholo<;iques  sVteudent  le  plus  sotivml  lui  vénkalei 
nales,  à  la  prostate.  L'urctbie  quelquf^rms,  la  vessie,  les  urËilèm,  let  rtiOilHi 
plus  rréi{uemRtf'utHr  ^uit  ëj^alenient  envahis. 

thius  le  runal  defereut  et  les  v^^icules  seiDtnaie»  il  o>  a  pas  de  ^mmlÊÊÊtm 
grises,  le^  formes  caséeuses  sont  constnoles^  C'est  I  ses  deux  eitn^osîyi^aihl 
lésions  sont  le  plus  pmfondcs.  I^  prostate  toujours  nnilade  et  furlool  à  m  pà^ 
phf^rie  peut  offrir  toutes  les  variétés  anntoniiques  que  nous  tvmis  ùmÊttaHm 
dans  le  testicule. 

Longtemps  on  a  discuté  le  point  exact  du  début  des  granulations  tuUtct* 
Icuses  :  Yirciiow  le  plaçait  dans  le  tissu  connectif  inter-canaliculaire  ;  NepTco 
dans  la  paroi  des  vaisseaux  sanguins.  Four  Guule  et  Tizxoni,  les  granuUtiaoi 
apparaissent  dans  le  tissu  connectif  el  irritent  répithélium  qui  se  desquame,  d  al 
production  d*une  orchite  caséeusc  intra-canalijulaire.  Malassez  et  Reclus  «ai 
définitivement  fixé  nos  connaissances  à  cet  égard. 

La  granulation  tuberculeuse  englobe  le  canalicule  séminilere  entier  et  lu 
donne  un  aspect  fusi forme.  La  couclic  séreuse  endotbéliale  périphérique,  b 
lames  connectives  engainantes,  répitbéliuni  intra*tubulaire,  forment  une  s<«it 
niasse  infiltrée  d'éléments  embryonnaires.  Il  semble  que  le  point  malade  2nd 
tous  les  autres  soit  le  revêtement  cndotbélial  ;  les  lames  fibreuses  seraient  atlfiaêtf 
secondairement,  la  désagrégation  épitbéliale  ne  surviendrait  que  par  la  destnK- 
tion  des  vaisseaux  travei*sant  le  foyer  en  prolifération. 

Quand  plusieui*s  granulations  se  réunissent  par  leurs  bords,  on  a  une  çtÊÊ- 
latioii  composée  aboutissant  tantôt  à  une  masse  caséeuse  et  à  ses  conséqotatû» 
Untôt  à  une  granulation  fibreuse.  Cette  évolution  ultime  dé|>end  de  la  éint' 
tion  du  |>rocessus  qui.  si  les  éléments  embryonnaires  se  multiplient  à  fiais* 
tend  à  la  suppuration,  et  se  termine  au  contraire  par  la  sclérose,  silarecûo** 
tntion  du  tissu  connectif  remporte  sur  la  tendance  destrucli\'e  des  leocw^ 
issus  des  vaisseaux. 

Dans  lïpididyme,  comme  dans  le  canal  déférent,  le  processus  est  autre. 
pas  de  ces  granulations  i\u\  dêWVewV  à^ti^  V^^^sxoi  du  canalicule,  le  uùnf^ 
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déroloppant,  et  donnent  lien  à  ces  lignes  sjmëtriqnes  eonvergetnt  vers  le 
ïïfÊ  clUygmore.  Nous  ne  trouvons  plus  que  le  tnbercnle  eru  ou  b  masse 
séeose.  N'est-ce  pas  à  cause  de  la  période  tardive  i  laquelle  Texamen  peut 
»ëciiter?  L*épididyme,  toujours  malade  le  premier,  n'offre  que  des  l^ons 
iciennes  ;  tant  que  la  lésion  ne  s'étend  pas  au  delà,  la  tuberculose  ne  produit 
s  la  mort  et  souvent  n'impose  pas  la  castration.  Si  nous  avons  découvert  la 
anulation  dans  le  testicule,  c'est  que  la  tuberculose  y  est  plus  jeune,  et  encore 
t  devons*nous  pas  oublier  que,  dans  ses  recherches  répétées,  Malassez  n'a  pu 
l'une  fois  prendre  sur  le  fait  le  début  de  la  tuberculose  du  testicule.  Dans 
pididyme,  l'examen  histologique  ne  montre  que  des  granulations  composées 
sut  envahi  l'épithélium  et  débutant  en  apparence  dans  le  tissu  cellulaire  sous- 
uqueux.  Tenons  grand  compte  aussi  soit  des  tubercules  crétacés  excentriques, 
it  des  masses  caséeuses  d'abord,  lardacées  plus  tard,  qui  occupent  les  cavités 
riëpididymaires. 

En  terminnnt,  jetons  un  coup  d'oeil  sur  ce  processus  :  nous  serons  frappée  de 
que  la  tuberculose  apparaît  dans  le  testicule  sur  l'endothélium  péricanalicu* 
re,  et  dans  l'épididymc  sur  le  tissu  péricanaliculaire.  Or,  que  sont  ces 
^ons,  sinon  de  véritables  séreuses  en  miniature?  On  peut  dire  qu'au  début 
»  lésions  do  la  tuberculose  génitale  sont  des  lymphangites  tuberculoses;  et 
us  voyons  encore  une  fois  l'organisme  patliogène  de  la  tuberculose  localisé 
ibord  dans  les  parties  séreuses  de  l'appareil  génital,  comme  le  sont  également 

I  microbes  de  la  blennorrhagie,  de  la  variole,  etc. 

A.  Forme  primitive.    11  est  acquis  aujourd'hui  que,  en  l'absence  de  toute 
tre  lésion  tuberculeuse,  le  testicule  peut  être  le  siège  de  la  tuberculose. 
Un  des  premiers  faits  observés  à  ce  sujet  et  nettement  publié  comme  tel  est 
lui  de  FriedlSnder  (Ueber  locale  Tuberculose^  1873). 

II  s'agissait  d'un  cas  de  granulations  grises  demi-transparentes  intra-testicu- 
res,  rencontrées  et  micrographiquement  vérifiées  cbex  un  sujet  dont  tous  les 
ires  organes  étaient  absolument  sains.  Depuis,  les  observations  analogues  se 
nt  singulièrement  multipliées.  Et  voici  quelle  est  en  général  révolution  de  la 
iladie  en  pareil  cas.  Elle  se  présente  sous  deux  formes,  l'une  aiguô,  l'autre 
roniqne. 

Dans  la  forme  aiguè  le  malade  éprouve  tout  d'abord  du  côté  du  cordon  et  de 
région  inguinale  une  douleur  sourde  dont  il  recherche  vainement  la  cause, 
est  une  sensation  vague,  analogue  à  celle  que  ferait  éprouver  une  compression 
igérée  de  ces  régions.  On  observe  en  même  temps  des  symptômes  généraux 
lal  définis.  H  y  a  de  l'inappétence  et  du  cdté  do  l'intelligence  un  certain  degré 
B  surexcitation.  A  cette  période  d'incubation  on  notera  une  excitation  génitale 
lagérée.  Les  malades  qui  s'observent  de  très-près  constatent  en  général  que  les 
iches  produites  par  le  sperme,  qu'ils  éjaculenl  en  plus  grande  abondance  que 
6  coutume,  ont  une  coloration  jaunâtre  plus  accentuée.  La  température  à  cette 
friode  présente  des  oscillations  irrégulières,  et  la  nuit  surtout  arrive  à  un  degré 
âbrile.  Des  sueurs  nocturnes  analogues  à  celles  des  phthisiques  sont  fréquentes. 
peot  y  avoir  de  la  diarrhée,  puis  la  douleur  inguinale  augmente  et  bientôt  sur- 
ent la  tuméfaction  du  testicule.  La  douleur  alors  se  localise  dans  cet  organe. 
ii*j  a  plus  du  côté  de  la  région  inguinale  que  des  irradiations  douloureuses 
^tiellement  intermittentes. 

C^est  d'emblée,  dans  le  testicule  lui-même,  que  se  développent  les  tubcrcak* 
|MreU  cas.  Uàtons-nous  de  dire  que  répidîdyroe  eii  praque  sou^x^  «GmieÀ. 
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sïmullan^'fncnt.  Auisi  obiervoiii-nou»  presque  toujouo  akrs  itii 
plus  ou  moins  abomlaat  itaus  la  tunique  tagiuà^b^  puift  ilErfaeildn  de  la 
du  ('(Hti  lies  U^guments.  La  lièvre  ao;zme(]icrîi ^  J'iimaifÇiisfaBirDl  du  pa 
rapide,  ainaigris^tnenl  qui  ne  semble  guère  eii  rapport  otec  le  peu  i\ 
dea  Il^ioqs. 

Un  abçèii  se  forme,  géjtt^raleineniau  niveau  do  répidjdjme,  H  vient  i* 
roxk^ricur,  dontiaut  issue  A  une  quautit<!  ib  pu&  parroîs  irès^aboiuiante* 
se  Irouve  formée  une  OâLule  tuberculeuse  qui  m  se  tarira  pu  ;  Itsiale 
oit  vetm  sïWuler  du  pus  casécux,  qui  laissera  pai»et  d^  dâiri*  i^4aBûli»4i 
Torgane  malade,  et  qurli|ucfûjs  un  lit|uide  loiidie  et  filant  dao» 
pourra  trouver  des  spermatozoïdes- 

La  maladie  va  pn'^âuter  alors  une  marchai  aâcemlanta  H^  poar  m 
rinkxiiuii  va  |)r^iidre  plusieurs  voles.  C*eit  d'abord  le  eatml  dcfif^M  foî 
envahi  de  proche  en  procito,  donnant  sous  la  peau  |j  se  nation  d 
dtir,  avec  iulerruplimis  multiples  (ooui»  avouai  dvjà  décrit  cei  ^ymplteii  h 
rarticleS»'FrtMATigiKïft  [f«it*j,  et  Tinvasiou  remontera Uiâtitùljiitqit* 
séminales), 

lyautje  part,  la  |>eau  ulc«3ré«  &era  le  poiut  àtt  di^parl  de  Innjil 
cicUcs  dunt  le^  Irainées  rou^eâtre^  £e  tertriîncroul  vert  lea  g^ui^b 
Par  rinterm^diaire  des  lymphatiques  du  uardon^  h%  ^^ngliaiif 
gauglions  intra-abdonilnaui.  seront  envahis*  Et,  taudi»  que  Fulcjfv 
s*auvraut  dam  la  tunique  vagniaU%  produira  uuu  vj^iii;ihte  tubemkoiiflfp 
rilç,  le  ganglion  jiitiii-abJorniiial  en  iiSilouant  p  nirni  inocuLr  le  peritoiQA. 

i\Mù  prapa^atîfiii  ascendante  de  la  tubt^rculo&e  tei4icukit'c  par  k^iOMsif*^ 
pltûtiqueâ  prend  quelqnefuts  dts  pmpoitîon»  clTra\anles.  C'e»l  aiit«  npm  Ai 
un  individu  nmii  de  tubereulû^e  te^ticulaire  aiguë  j*ai  pu  retrouver  dr»  tuirr 
cules  non  douteux  dans  les  corps  verlL'brauîi,  ces  enonm?*  ganghotii  Ut^;^ 
tiques.  C'est  pur  riuierniédi^iiie  de  ces  tuénu'^  lvn]phati<|ut^  f|iiQ  ic  ptoàw 
plus  tard  l'infection  de»;  orji^ajiei  tboraciquei  H  des  niàiîni^e^* 

Dans  Ja  Joj me  que  uous  venons  de  ductire,  révolution  de  la  niâUdii  aï  s 
général  rapide.  Sur  une  coupe  du  testicule  on  voit  des  gi^tmiaùtuif  p^^^ 
demi-transpareuLei^,  puis  de  petites  masses  jaunâtres  dont  le  totume  xêOf^ 
celui  d'un  grain  de  mil  à  celui  d'une  noise  t  Le.  Sur  le  péri  toi  u&,  datim  \»  ^^ 
mon^,  dans  les  méninges,  c'est  encore  la  granulation  typii|iii!  i^ise  Toci  titi*t, 
ce  sont,  en  un  mot,  les  lésions  de  la  granulie. 

Dan»  cette  forme  suraiguê,  heuiM^usement  fort  rare,  rinC^ctJQfi  m  ptvdai  «* 
une  telle  rapiiUtt^  que  Ton  pourrait  se  demander  si  tout  l'on^ittii^Rie  n  a  fi»iii 
pnmiUicment  et  d'emhlee  ta  jiroie  des  terrilde^  banjles,  Inatile  d'ëfinUm^ 
le  [u'onostie  est  ordinairement  fatal  niénie  lorsque  rinu^rvimtioil  eU  bium^ 
radicale. 

tjtons  une  autre  forme  de  la  |ddbL;ie  aiguë  du  testicule,  larme 
que  résume  très-bien  i'bisLoire  d  un  malade  murt  rocemmeot  dm»  umiÊÊtà 
médecine  Vi>i^i[le  île  nos  services  ebiniii^icaux.  Trois  uns  îiianl 
ce  service,  il  avait  fuit  un  premier  si-jont  â  rilùtel-Uieu.  il  tHatt  akcs 
et  ne  prèmutait  qo'uoe  tumeur  b'^'èremcnt  douloureuse  du 
Ou  diuj^nosUqua  aU^rs  une  luberculo^^e  du  te^Licule.  La  casimiioa 
fut  pas  aceqilèe,  La  lul-ereulos^  prit  alors  ujie  marche  aK^niâiilc 
i|»ontanée  d'un  abcès  tesiuulaire*  alro|diie  de  lor^ane,  invasion  du 
l'OJl  »  tirçirariUè&  iudit^uiàul  ^iv^  v\vi^%vm  4^  \^  ^v^ttate  au  dci  té 
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nalct;  enfin  péritonite  généralisée.  C'est  à  l'évolnlion  rapide  de  cette  dotiiire 
complication  que  succomba  notre  malade.  A  son  autopsie  on  constata  du  côté 
du  poumon  quelques  nopux  tuberculeux. 

Au  début  de  leur  évolution  le  terme  ultime  de  la  tuberculisation  ascendante 
du  testicule  est  quelquefois  plus  rapproché.  C'est  la  vessie  qui  est  envahie  et 
souvent  avec  elle  l'ensemble  des  organes  urinaires.  Aussi  fatalement  moiielle 
que  les  précédentes,  cette  (orme  est  la  plus  à  redouter,  car  elle  détermine  des 
douleurs  inlolérables.  Cette  l'ystite  tuberculeuse  secondaire  laisse  le  chirurgien 
absolument  désarmé.  Il  ne  peut  même  pas  soulager. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  signes  de  la  tuberculose,  de  la  prostate  et  des 
vésicules  séminales,  dont  la  description  a  été  donnée  à  propos  de  la  pathologie 
de  ces  organes. 

La  tuberculisation  miliaire,  la  granulie  du  testicule,  a  généralement  pour 
siège  le  testicule  lui-môme.  Il  peut  même  ôlre  envahi  avant  l'épididyme. 

Dans  ce  dernier  organe  les  tubercules  sont  toujours  plus  volumineux  et  plus 
rapidement  caséeux.  De  là,  au  point  de  vue  du  pronostic,  une  indication  pré- 
cieuse. Nous  avons  toujours  constaté  que  la  généralisation  de  la  tuberculose 
après  la  castration  était  beaucoup  plus  rapide  quand  il  y  avait  des  granulations 
dans  le  parenchyme  testiculaire  que  dans  les  cas  où  la  lésion,  même  plus 
grave  en  apparence,  avait  pour  siège  l'épididymc  seul. 

L'évolution  de  la  tuberculisation  aiguë  du  testicule  est  presque  toujours 
rapide.  Et  généralement,  loi-sque  les  phénomènes  locaux  amènent  le  malade 
auprès  du  chirurgien,  rinfection  de  Torganisme  est  déjà  un  fait  accompli. 

Forme  chronique.  Les  auteurs  ont  plus  parliculièrcmcnt  insiste  sur  la  tuber- 
culose testiculaire  à  marche  lente.  Cette  affection  mériterait  le  nom  de  phthisie 
tt'sticulaire.  En  eflet,  son  début  est  lent  et  insidieux.  Souvent  il  est  masqué  par 
une  autre  affcctiou  aiguë,  comme  celui  de  la  phthisie  pulmonaire  est  dissimule 
par  une  bronchite  aiguë.  Le  plus  ordinairement  la  santé  générale  ne  parait  pas 
le  moins  du  monde  innucncée.  Les  digestions  sont  normales  et  régulières. 
L'embonpoint  reste  le  même.  H  n'y  a  du  côté  des  poumons  aucun  phénomène 
morbide.  Nous  ne  notons  pas  non  plus  ces  sueurs  nocturnes  prémonitoires  dont 
il  a  été  question  plus  haut  à  propos  de  la  forme  aiguë. 

Le  tubercule  se  présente  au  début  sous  la  forme  d'une  tumeur  très-petite, 
difluse,  ou  plutôt  mal  limitée,  dont  le  siège  exclusif  parait  être  l'épididymc. 
Cette  tumeur  ne  provoque  pas  do  douleurs  spontanées  ;  elle  n'est  douloureuse 
qu'à  la  pression.  Et  encore  faut-il  presser  assez  fortement  pour  déterminer  ce 
symptôme.  C'est  une  tumeur  que  le  malade  découvre  un  jour  par  hasani  :  aussi, 
quand  vous  l'interrogez,  est-il  généralement  très-embarrassé  pour  vous  dire  a 
quelle  date  remonte  le  début  de  son  mal.  Encore  plus  en  ignore-t-il  la  cause. 
Cependant,  dans  un  très-grand  nombre  de  cas,  on  note  dans  les  antécédents  la 
blennorrhagie  et  Tépididymite  blennorrhagique.  I^a  tuberculose  testiculaire  a 
très-souvent  pour  cause  occasionnelle  la  blennorrhagie.  Otte  affirmation  semble 
quelque  peu  en  contradiction  avec  la  définition  que  nous  donnions  au  début  de 
ee  chapitre. 

Mais  revenons  à  la  description  de  la  marche  cliiiiiiue  de  l'affection.  Sous 
l'influence  d'une  blennorrhagie  ou  d'une  canse  restée  inconnue  le  noyau  s'est 
Ibnué.  Longtemps,  très-longtemps,  il  restera  stationnaire.  Longtemps  par  censée 
qoent  ce  sera  une  tuberculose  locale,  absolument  enkystée,  puis«  à  uu  iaûwasglV. 
donné,  les  granulations  accumulées  se  transformeront  eu  \>eVi\&  fo^et%CMtek>Kk»^ 


petUe  lïinssc  morbide  se  ranioUimp  Ou  abservem  abrs  de  h  muj^eur  du  cAli  Jt 
il  peau  t{uip  on  un  point  très-limité,  cessera  d'èLrc  mobitc  lur  jet  paitâ»  p^ 
fonder,  puis  à  ce  niveau  sq  produira  bieutdt  une  pdite  u Itéra tioci  |^r  laqjâifli 
ft*écbapperûTtt  les  prmiuit^  du  loyer  çaséeni^.  Cm  {ifoduiU  f.ottl  Irès^firiiUo 
comme  aspect.  J'ai  parfois  itiicouUv  un  pui  jaune,  avec  tous  Im^  caradènt  4$ 
pus  li>uabU%  L'issue  de  go  liquida  est  préci5déo  d  une  daulear  si»^f  vifc«  Aiit 
gonBenicnt  asicis  iioliibit*.  Lti  tuàhdr  croil  avoir  un  fu ronfle.  L*ii  Énilmnifii 
brusque  et  durable  suit  œttc  uvacualion.  Quand  ie  iojùr  ttilief6iiJ«its  «itsé  tm^ 
superlidelleuient  s'ouvre  d  rcxlérîeur  dès  les  pr^inière^  périodes  de  mm  rmad^ 
lisâCEuefili  h  sub»tauciï  qui  &V'çhappe  resiemble  à  du  mastic,  {jifiji,  J*ai  cJbâeni 
l'issue  d*ua  liquide  gmAtrc  et  lj|;ini,  contenant  des  î^pirmatoxoide»  Uç»-iiâo* 
naissâbles,  che/  un  tuberculeux  dont  Tabcès  Kpéciliqui;^  siégrîfiit  tr^sprèséi  h 
queue  de  L*epidid|nie. 

L'ouverturu  de  ces  listule»  tubcrculeuiesp  qui  sont  mouvant  muJlîpiaâ^  e«l  ^ad* 
qneloiî  compliquiSc  de  pliénomeues  inûammataircs  simples,  doQt  h  pf&itltal  vt 
d'inicner  la  îauic  purulenle  du  teâticule*  On  ruit  ulorx  sV^cbIp|ler  Ici  tuks 
$C*ruiuifere5,  suus  furni»^  de  pinee^iux  gnsîHres,  rt«:âi^etnblaat  h  h  diarpit  qo^im- 
plopient  uuirefuis  les  Llùfurgïens*  Une  tok  iïlimiriùUon  ienniiiéet  leiitiiya^ 
lorgane  § atroplùcntt  L^  lesiicule  n'eiiste  plus.  Il  osl  remplaoé  psr  tm  pÉtii 
nopu  tri's-dur,  qui  n'a  plus  la  ncnsibdile  ^pécî^te  de  Torgan^,  oopii  ktwi 
pur  du  imu  Ûhrvng  eîcaLrieiel.  >'<^iiimo]fis,  malgré  l'appstietilt  go^tnAi  o» 
nojaui  rc^uèleiil  cncoie  d(*^  «éléments  ^pi^ciftqueït  de»  nuyiiis  rnifrin  ^  pp> 
font  subir  la  UansforaiiUion  calcaiio. 

Ccst  ce  qui  arriva  dii^z  un  malade  ^ucri  depuis  longtemps  et  diei  letfstljt 
dus  ouvrir  uu  abci's  testicuhdre.  Ctt  abcès  renferma  il  un  nojau  cilcain  II 
volume  d'uQ  pelit  pui:>. 

Au  niveau  des  fistules  guéries  nous  trouverons  des  cicatrices  ombiiiqucei, 
toujours  adhérentes  au  reste  do  l'organe  sous-jacent.  Ces  cicatrices  ne  se  iibc* 
rent  jamais,  à  cause  de  la  grande  laiité  de  la  peau  du  scrotum. 

Cette  guérison  spontanée  dont  nous  venons  de  suivre  révolution  est  mallieB- 
reusemcnt  loin  d*èlre  la  règle.  Nous  verrons  au  contraire  le  processus  tuLtnu- 
leux  envahir  lentement  les  organes.  Ce  sera  d'abord  le  canal  déférent,  qui  « 
remplira  de  substance  caséeuse,  et  dont  les  parois  s'épaissiront  à  tel  poin:  <fy: 
ce  cordon  prendra  une  consistance  ligneuse,  puis  viendra  rinvasion  de  la  prostit^ 
et  des  vésicules  séminales  ;  invasion  tardive,  lente,  dont  aucun  symptûme  a^ 
trahira  le  début  et  qui  pourra  produire  des  mas:^es  d'un  volume  coosiderifiic 
a  l'insu  du  malade.  C'est  ce  que  nous  révèle  la  pratique  jouriulièrc  du  IoocIkt 
rectal  chez  tous  les  sujets  atteints  de  raiïcclion  qui  nous  occupa. 

C'est  à  cette  propagation  aux  organes  génitaux  profonds  qu'il  faut  ratlK^ 
un  symptôme  qui  est  toujours  fort  alarmant,  la  hiennorrhée  tubeixuleuse.  Lëc^ 
lement  peut  prendre  des  proportions  considérables.  H  s'accompagne  qud4|Qeii0 
de  douleurs  vives,  mais  généralement  Sctns  rougeur  du  méat.  Le  diagoosUc  ei& 
alors  ti-èsdifficile,  surtout  si  antérieurement  le  malade  a  eu  des  blennorTk^ie^ 
Il  ne  saurait  être  tranché  d'une  manière  certaine  (et  en  cas  de  ré>ultjl  pcwi* 
seulement)  que  par  la  recherche  microscopique  des  bacilles  et  du  goncKOccos. 

(Juand  les  lésions  en  sont  venues  à  ce  |)oint,  l'infection  générale  e*t  pmck 
C'est  alors  que  dans  la  plupart  des  cas  le  testicule  Siiin  commence  à  >*iiîdiinf. 
Car,  hàlons-uuus  de  le  dire,  la  tuberculose  frap{)e  ordinaircmciit  Icsdeiutoi*' 
cuJes  success^vemcnl  el  (\vie\v\vidv]ivà  iwavAV;^^^^:^.^ 
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An  lica  de  se  propager  ainsi  de  proche  en  proche,  le  foyer  épididymaire  dcTenu 
fistulcnx  persiste.  On  observe  ainsi  des  fistules  permanentes  qai  peuvent  durer 
des  mois  et  des  années,  présentant  des  ouvertures  irrégulières  et  des  trajets 
sinueut,  se  tarissant  parfois  durant  quelques  jours  pour  reparaître,  envahissant 
le  tissu  cellulaire  du  scrotum  et  s*y  creusant  des  prolongements  qui  viennent 
enx-mèmes  s*ouvrir  i  Teitérieur.  Ainsi  se  forment  ces  orifices  multiples.  J'en 
ai  compté  jusqu'à  six  sur  un  seul  scrotum. 

Une  autre  complication  est  l'infection  de  la  tunique  vaginale.  Supposons 
qn'au  lieu  de  se  développer  précisément  vers  le  corps  d'Higlimore,  c*est-à-dire  en 
dehors  de  la  séreuse  vaginale,  dans  le  tissu  cellulaire  scrotal,  le  noyau  tubercu- 
leux ait  évolué  vers  la  partie  moyenne  de  l'épididyme,  vers  sa  tête,  par  exemple, 
faisant  saillie  dans  la  tunique  vaginale.  C'est  dans  cette  cavité  qu'il  répandra 
SCS  produits.  Ce  phénomène  peut  donner  lieu  à  deux  ordres  d'accidents,  les  uns 
aigus,  les  autres  chroniques.  Si  le  foyer  contient  des  produits  abondants,  et 
surtout  s'ils  ont  déjà  subi  une  transformation  cadavérique,  il  y  aura  une  inflam- 
mation aiguc.  Il  ne  faut  pns  oublier  en  effet  que  les  foyers  tuberculeux  long- 
temps tolérés  par  l'orgiinisme  renferment  des  ptomaînes  toxiques  ou  jouissant 
tout  au  moins  de  propriétés  irritantes  trôs-intenses.  Le  rôle  de  ces  poisons 
encore  mal  connus  est  considérable  aussi  bien  dans  les  autres  localisations  de  la 
tuberculose  que  dans  celle  qui  nous  occupe. 

Li  vaginalite  qui  va  éclater  au  moment  oii  bnisquement  se  rompra  le  foyer 
épididyniaire  sera  suraiguë.  Elle  se  traduira  par  une  douleur  intense,  avec 
fièvre,  gonflement  considérable  des  bourses,  frissons  intenses,  douleurs  vives 
dans  l'aine,  quelquefois  vomissements.  Cet  incendie  se  terminera  souvent  par 
l'ouverture  spontanée  avec  gangrène  plus  ou  moins  étendue  de  la  peau.  Hais 
dans  d'autres  circonstances  les  phénomènes  inflammatoires  du  début  s'amen- 
dent rapidement,  le  gonflement  des  bourses  diminue.  C'est  que  la  tunique 
Taginale  tout  entière  s'est  transformée  en  un  vaste  foyer  de  tubercule,  en  un 
énorme  abcès  caséeux.  L'ouverture  de  ces  abcès  est  souvent  suivie  d'un  arrêt  très- 
long  dans  la  marche  de  l'affection. 

La  tunique  vaginale  distendue  par  le  pus  se  rompt  parfois  en  un  point  o&  le 
lissn  cellulaire  est  lâche  et  abondant.  Si  la  peau  résiste  alors  à  l'ulcération,  la 
production  du  pus  clant  très-abondante,  il  se  frayera  un  passage  dans  les  régions 
Toisines,  soit  du  côté  de  Paine  eu  suivant  le  cordon,  soit  du  cdté  de  la  région 
auo-périnéalc.  ]a  marche  du  pus  en  pareil  cas  est  absolument  la  môme  que  celle 
de  l'urine,  quand  le  canal  est  rompu  au-dessous  de  l'aponévrose  moyenne. 
Aussi  le  phlegmon  tuberculeux  du  périnée  et  l'infiltration  d'urine  présentent- 
ils  un  ensemble  de  symptômes  tellement  identiques  que  le  diagnostic  est  parfois 
très-difficile.  Ce  qui  vient  encore  augmenter  cette  difficulté,  c'est  que  secondai- 
rement l'urèthre  décollé  par  le  pus  peut  se  rompre.  On  trouve  alors  dans  le 
foyer  tuberculeux  de  l'urine  mélangée  au  pus.  Il  pourra  donc  être  impossible, 
en  l'absence  de  comniémoratifs  précis,  d'établir  mêihe  le  bistouri  en  main  la 
dironologie  des  lésions. 

Longtemps  avant  de  se  rompre  dans  la  tunique  vaginale,  le  tubercule  épidi- 
dymaire  y  produira  des  phénomènes  irritatifs.  11  en  sera  de  même,  si  la  rupture 
est  très-limitée  et  ne  laisse  échapper  qu'une  très-minime  quantité  de  liquides 
Inbcrculeux.  Il  y  a  nlors  une  véritable  inoculation  de  la  vaginale,  ce  ne  sont 
donc  plus  des  phénomènes  aigus  que  nous  aurons  à  noter.  Il  ne  se  ^rodum  \fd.^ 
de  suppuration.  Il  n'y  aura  pas  de  douleurs,  mai«  h  tmXk  î^xfsoa^  Îlw«sAt^ 
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le  siège  d'un  épanchement  liquide.,  il  y  aura  hydrocèle.  Les  tubercules  pmTeot 
donc  profoquer  riiydropisie  de  la  vaginale.  Le  liquide  est  généralement  pea  aboo- 
dant,  mais  j*ai  noté  plusieura  fois  la  présence  d*un  épanchement  de  plus  de 
100  grammes  de  sérosité  transparente  chez  des  individus  dont  Tépididyme  élail 
le  siège  de  petites  nodosités  tuberculeuses. 

On  a  discuté  sur  les  caractères  chimiques  et  organoleptiqucs  du  liquide  de 
ces  hydrocèles  de  nature  tuberculeuse. 

D'aucuns  ont  insisté  sur  Textrôme  abondance  de  Talbumine.  D*autres  sur 
la  coloration.  Mon  expérience  personnelle  me  permet  d*aflfinner  que  toutes  les 
variétés  peuvent  se  rencontrer,  et  que  sur  un  examen  chimique  nul  ne  saurait 
même  formuler  une  probabilité. 

B.  Forme  secondaire.  Dans  tous  les  cas  que  nous  avons  examinés  jusqu^ici 
les  tubercules  se  sont  développés  dans  les  testicules,  alors  que  tous  les  autres 
organes  étaient  absolument  indemnes.  La  tuberculose  a  donc  été  locale,  abso- 
lument locale  dans  tous  ces  cas,  et,  si  le^  viscères  ont  été  envahis  plus  tard,  c*est 
parce  qu'ils  ont  été  infectés  par  ce  foyer  primitif. 

Eh  bien,  la  réciproque  est  vraie.  Certains  sujets  voient  se  développer  dans  leurs 
organes  génitaux  des  lésions  tuberculeuses,  alors  que  depuis  longtemps  déjà 
d'autres  organes  (os,  articulations,  vessie,  prostate,  poumons,  etc.)  étaient  le 
siège  de  lésions  tuberculeuses.  L'histoire  de  cette  tuberculose  secondaire  est  a 
peine  ébauchée  par  les  auteurs.  Les  symptômes  sont  en  effet  obscurs.  Tel  indi- 
vidu se  présente  a  l'examen  du  chirurgien  avec  des  poumons  malades  et  un 
testicule  caséeux,  sans  pouvoir  donner  le  moindre  renseignement  sur  la  chro- 
nologie de  ses  lésions.  Le  phthisique  arrivé  à  la  période  ultime  de  sa  maladie 
s'inquiétera- t-il  de  Tinduralion  légère  et  indolente  Je  son  épididyme?  El 
réciproquement,  celui  qui  voit  s'ouvrir  une  fistule  tuberculeuse  au  niveau  de 
ses  bourses  songe-t-il  à  la  toux  matinale,  peu  pénible,  à  la  vérité,  et  aux  autres 
symptômes  objectifs  qui  démontrent  à  l'observateur  qu'il  est  phthisique? 

Et  pourtant  c'est  là  l'histoire  d'un  grand  nombre  de  malades.  L'infection  est 
secondaire,  avons-nous  dit.  Elle  peut  être  rapide  ou  tardive.  Notons  donc  l'inva- 
sion presque  d'emblée  des  organes  génitaux  dans  la  tuberculose  aiguc.  C'est  ce 
que  nous  verrons  quand  la  vessie  est  l'organe  primitivement  malade.  L'orchite 
spécifique  est  un  accident  tardif,  mais  un  accident  fréquent  dans  la  cystite  tuber- 
culeuse. On  voit  aussi  l'épididyme  s'indurer  chez  les  sujets  atteints  de  carreau. 
c'est  même  dans  ces  cas-là  presque  exclusivement  que  l'on  rencontre  le  testicule 
tuberculeux  chez  les  jeunes  sujets.  La  vaginale  est  alors  toujours  envahie,  quel- 
quefois même  à  sa  surface  poussent  des  granulations  grises  avant  qu'il  y  en  ail 
dans  le  parenchyme  testiculaire. 

Giterai-je  encore  comme  exemple  de  ces  tuberculoses  périphériques  généralisées 
l'histoire  d'un  cultivateur  de  trente-trois  ans  qui  présentait  simultanément  nw 
orchitc  tuberculeuse,  un  vaste  abcès  froid  de  la  cuisse,  enfin  des  fongosités  dans 
les  gaines  tendineuses,  alors  que  du  côté  des  poumons  on  ne  pouvait  trooTcr 
que  des  symptômes  douteux  ?  Dans  tout  ce  groupe  de  faits,  la  tuberculose  da 
testicule  est  un  épiphénomcne  de  la  tuberculose  généralisée.  Elle  coexiste  atef 
les  autres  lésions. 

11  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  et  la  lésion  de  la  glande  séminale  poum  être 
tardive  et  succéder  à  une  lésion  tuberculeuse  ancienne  et  en  apparence  gtwne. 
C'est  ce  dont  le  fait  suivant  est  un  exemple  frappant.  Je  le  donne  comme  tjfie 
de  la  forme  que  je  décns  etv  c^i  moment. 
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Il  a  trait  i  ua  homme  de  quarante-trois  ans  qui  entra  dans  mon  service 
en  i882.  Cet  homme  avait  eu  dans  sa  jeunesse  un  mal  de  Pott  avec  gibbosité. 
Il  avait  guéri,  consenant  une  déformation  considérable.  A  son  entrée  dans  mon 
service,  il  était  porteur  depuis  quelques  mois  d*un  double  sarcocèle  tuberculeux. 
D*un  côté,  il  y  avait  une  fistule  ;  de  l'autre,  un  abcès  caséeux  qui  fut  ouvert  et 
resta  ûstuleux.  L'auscultation  du  poumon  permettait  de  constater  ^ies  signes 
non  douteux  de  tuberculose  au  début. 

Voilà  donc  im  malade  qui  est  resté  pendant  de  nombreuses  années  porteur 
d*unc  lésion  tuberculeuse  des  os,  à  Tctat  latent,  guérie  en  apparence,  et  qui  a 
vu  brusquement  survenir  tardivement  une  double  orchite  caséeuse  secondaire. 

Testicule  blennorrhagique.  La  localisation  de  la  blennorrtiagie,  sur  le 
testicule  ou  Tcpididyme,  a  été  désignée  sous  plusieurs  noms  diflerenls  :  orchite 
blennorrhagique^  épididymile  blennorrhagique^  tumeur  blennorrhagique  des 
bourses  (llorand),  blennocèle  (Aubert).  Si  nous  apportons  une  dénomination 
nouvelle,  c*est  qu'elle  nous  semble  simple  et  claire;  elle  cadre  avec  les  termes 
employés  pour  indiquer  les  lésions  tcsticulaircs  dues  à  la  tuberculose,  à  la 
syphilis  ;  elle  ne  préjuge  pas  Tétat  anatomique  de  la  glande  séminale  frappée 
par  le  virus  blennorrhagique. 

Tout  individu  atteint  de  blennorrhagie  est  exposé  à  la  voir  tomber  dans  les 

bourses.  En  considérant  comme  normale  la  blennorrhagie  dont  l'action  reste 

strictement  localisée  à  Turèthre,  comme  compliquée  d'uréthrite  à  gonococcus, 

dont  le  virus  atteint  d'autres  régions,  le  testicule  est  l'organe  le  plus  souvent 

touché  par  les  complications  de  la  chaudepisse.  Sur  1008  cas  de  complications 

diverses  traitées  à  l'Antiquaille  pendant  six  ans,  nous  comptons  584  fois  la 

lésion  testiculaire.  II  est  impossible,  en  revanche,  de  connaître  exactement  la 

proportion  des  chaudepisses  tombées  dans  les  bourses,  par  rapport  à  celles  qui 

évoluent  normalement,  un  grand  nombre  de  malades  dans  la  clientèle  civile, 

et  surtout  dans  les  hôpitaux,  ne  réclamant  nos  soins  qu'en  cas  de  complications. 

A  quelle  époque  de  la  blennorrhagie  voit-on  la  maladie  s'étendre  au  testicule? 

Les  recherches  statistiques  prouvent  quo  cette  extension  peut  se  faire  à  toutes 

im  périodes  de  la  blennorrhagie.  Cependant  c'est  de  la  quatrième  à  la  sixième 

semaine  que  la  complication  présente  son  maximum  de  fréquence.  De  Casteinau 

a  noté  2  cas  dans  lesquels  le  testicule  fut  malade  avant  l'urèthre. 

Ce  qui  est  beaucoup  plus  fréquent,  c'est  la  production  de  l'orchite  des 
■emaines,  voire  des  mois  et  des  années,  après  le  début  de  la  chaudepisse. 
Foumier  a  vu  le  testicule  devenir  malade  6  fois  après  la  deuxième  année  de 
Técoulemcnt,  2  fois  après  la  quatrième,  i  fois  après  la  septième.  Un  de  nous 
(Augagneur,  Le  testicule  blennorrhagique  tardif  [Société  des  sciences  médi- 
^^hs  de  Lyon,  50  décembre  1885])  a  décrit  une  forme  d'orchite  apparaissant 
V^vce  une  allure  subaiguo,  chez  des  individus  antérieurement  blennorrhagiqucs, 
*^is  parfaitement  guéris  en  npparcnce  depuis  plusieurs  mois.  Une  cause  occa- 
^HiBiielle  réveille  l'activité  de  quelque  colonie  de  gonococcus  et  produit  une 
Po^issée  dont  il  est  souvent  difficile  de  distinguer  la  cause.  Ce  sont  des  faits  à 
*^Pprocher  de  ceux  que  Guiard  a  décrits  concernant  la  blennorrhagie  vésicale. 
'^  condition  indispensable  à  la  production  de  l'orchite  réside  dans  la  conta- 
^û^tion  de  l'urèthre  profond.  Dès  que  la  chaudepisse  a  gagné  cette  région,  le 
^*hde  est  en  imminence  de  complication  testiculaire.  Aubert  a  montré  par  sa 
^^Uiode  des  lavages  de  Turèthre  antérieur  que  dans  toute  cliaudepisse  l'urèthre 
(^ofoQii  était  atteint,  que  cette  extension  de  la  blennorrhagie  «slVft^V^WKW 
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diniquement  latente,  el  qu*en(m  elle  se  produit  à  une  époque  trit-npprodiée 
da  début.  La  dorée  de  celte  localisation  est  très-variable,  elle  peot  persister 
pendant  des  années. 

A  côté  de  cette  condition  primordiale,  un  certain  nombre  de  phéflomèoes 
accessoires  peuvent  jouer  le  rôle  de  causes  occasionnelles.  L'influence  du  côté 
semble  complètement  nulle,  contrairement  à  lopinion  générale,  qui  Teot que 
le  côté  gauche  soit  plus  souvent  atteint.  Hardy  a  montré  que  les  statistiques  i 
ce  sujet  changeaient  suivant  les  séries  de  malades  examinés  : 

Cas.  Droit.  Gaache. 

Première  série  examinée 366  96  90 

Deuxième 50  35  15 

Troisième 35  i3  Si 

Total 351  144  iti 

Ces  chiffres  sembleraient  indiquer  précisément  la  prédominance  de  la  lésioo 
à  droite,  mais,  en  les  examinant  en  détail,  lopinion  de  Hardy  paraît  très-juste. 
La  bilatëralilé  est  peu  fréquente,  4/12  d'après  JuUien,  1/50  suivant  Hardy.  Nous 
entendons  par  bilatéralité  Tapparition  simultanée  de  Taflection  sur  les  deoi 
testicules,  et  non  pas  leurs  lésions  successives  connues  sous  le  nom  d'orchite  ï 
bascule. 

Ledouble  a  tenté  d'établir  les  deux  lois  suivantes  :  c  1*  Dans  les  cas  de 
hernie  inguinale  ou  de  varicocèle,  Tépididymito  survenant  dans  le  cours  d'oae 
blennorrhagie  a  lieu  presque  invariablement  du  côté  de  la  hernie  ou  du  varico- 
cèle; 2<*  dans  les  cas  d'anomalie  de  l'appareil  génital  (macrorchidie,  c^ypto^ 
chidie,  anorcliidie,  ectopies  et  inversions  testiculaires),  l'inflammation  bleonor- 
rhagique  siège  presque  toujours  du  côté  de  l'anomalie.  »  Ces  malformations 
congénitales  ou  acquises  constituent  des  loci  minoris  reii$tentiœ^  et  appelleol 
sur  l'organe  altéré  les  localisations  morbides.  Nous  devons  dire  que  nous  afons 
vu  de  nombreuses  exceptions  à  ces  règles  établies  par  Ledouble.  11  est  bieo 
évident  que  tout  individu  atteint  d'une  des  lésions  signalées  ci-dessoos  s 
50  pour  100  de  chances  pour  voir  son  testicule  malade  frappé  par  la  blenoor- 
rhagie.  Ce  qui  manque  au  travail  de  Ledouble,  ce  sont  des  recherciies  de 
contrôle  nous  montrant  dans  quelles  proportions  les  cryptorchides,  hemieux,  etc., 
voient  leur  testicule  sain  devenir  blennorrhagiquc.  D'ailleurs,  avec  les  notions 
de  pathogénie  actuellement  admises,  avec  la  nature  virulente  de  la  chaud epiise 
démontrée,  ces  causes  occasionnelles  perdent  beaucoup  de  leur  importance. 

Nous  avons  recherché  si  une  orchite  antérieure  prédisposait  à  une  nuQTeKe 
poussée  sur  le  même  testicule  dans  le  cours  d'une  blennorrhagie  ultérieure.  U 
nombre  de  nos  observations  est  insuffisant  pour  formuler  une  conclosioi 
absolue  ;  cependant,  nous  croyons  avoir  rencontré  plus  fréquemment  des  malades 
dont  les  deux  testicules  avaient  été  atteints  à  des  époques  différentes  que  œoi 
dont  le  même  testicule  avait  été  frappé  dans  deux  chaudepisses  successives. 

Je  serais  disposé  à  faire  jouer  un  rôle  plus  considérable  aux  causes  qui  poff- 
raient  être  groupées  sous  le  nom  de  traumatiques.  Tels  sont  les  chocs,  ks 
coups,  le  froissement,  le  coït,  les  marches,  etc.  Tous  ces  actes  peuvent  détff* 
miner  Tapparition  de  l'orchile,  si  déjà  l'urèthre  profond  est  envahi.  La  r^ 
où  débouchent  les  conduits  éjaculateurs  peut  être  plus  ou  moins  coatase. 
congestionnée,  et  le  virus  trouver  dans  ces  modiGcations  accidentelles  des 
conditions  particuUèremenl  favorables  à  l'extension  de  son  enTahissemcnl. 
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Le  traitement  ou  certaines  interventions  intempestives,  comme  le  c«ithétérisme, 
uvent  a.uir  de  deux  nl.1ni^rcs,  tantôt  en  traumatisant  la  région  du  vrrumon- 
lum  comme  les  causes  prëcédeninient  indiquées,  tantôt  en  Ii5lant  le  passage 

la  hlenuorrlinçie  de  i*urètlire  antérieur  dans  i*uKHhre  sus-spliinclérien.  Les 
jcctions  |»oiissoes  brutalement  ou  en  trop  grande  (piantité  nous  ont  semblé 
>oz  t'mpiemment  avoir  détermine  la  complication. 

^nus  reléguons  :iu  ran^  de^  faits  incomplètement  étudiés  rinfluence  de  la 
titiido  et  du  climat  recherchée  par  Lagnean,  et  a  celui  des  théories  sans  hase 
lli^.mle  l'action  de  la  scrofule  souvent  invo(pu»e  comme  déterminant  la  chute 
'  la  chandepissc  dans  les  bouises.  Là  comme  ailleurs  la  notion  de  la  virulence 
dchlîiyé  le  terrain  éliolouMqiie  de  toutes  K's  banalités  qui  Tencombraient. 

Anatomie  pathologifftie.  Les  occasions  d'examiner  Tanatomic  |>atliologique 
î  ronliile  blonnonhagique  sont  des  plus  rares.  L*aflection  entrahie  très-rare- 
cnt  la  mort,  et  les  maladies  intercurrentes  sont  moins  dangereuses  pour  le 
îrsonml.  le  plus  souvent  jeune  et  robuste,  tributaire  de  la  blennorrhagie. 
aulru  part,  les  douze  autopsies  dont  nous  avons  trouvé  les  observations  sont 
tutcs  antcrieiues  aux  recherches  de  Ncisser  sur  le  gonncoccus  ;  elles  ne  pré- 
•nlcnt  par  conséquent  qu'un  intérêt  as>ez  relatif.  Gaussai!  (18."!)  put  examiner 
s  or<;unes  de  deux  blennorrhagiens  morts  l'un  de  ménin<^ite  et  l'autre  de 
^vre  aiaxiqiie;  de  Casteinau  (1841)  fit  la  inômo  vérification  sur  un  malade 
l'ant  succombtî  à  la  (ièvre  typhoïde.  Les  mêmes  occasions  furent  offertes  à 
arcé  (Isr)i'  par  le  chol-ra,  à  Godard  et  Kicord  (i8M>)  par  la  péritonite,  à 
eter  (tN*>(>)  également  par  la  péritonite.  Le  malade  de  l^ngon  (1878)  suc- 
ondM  :'«  la  même  complication.  Kniin  A.  Goopcr  avait  longtemps  auparavant 
xaminé  Turètlinr  et  le  lesticule  d'un  pendu,  exécuté  dans  le  cours  d'une  blen- 
orrha;;ie. 

Ces  autopsies  nous  fournissent  jhmi  de  renseignements  importants.  Les  lésions 
»nt  Mipcrli»riclles,  et  sur  le  ca<lavre  presque  inappréciables.  Outre  ces  change- 
aicnts  iqqtortés  par  la  mort,  il  faut  tenir  comule  de  ce  fait  que  les  sujets  ont 
luccomlié  le  plus  souvent  à  des  maladies  hyperpyrétiques,  et  qu'il  est  habituel 
devoir  le  virus  blennorriiagique  perdre  en  grande  partie  son  intensité  dans  le 
cours  <le  alVeclions  fébriles. 

iMns  tous  lis  cas  les  lésions  ont  pu  être  suivies  dejuiis  rurèlhre  jusqu*au 
lesiirule.  Les  canaux  éjaculateurs  sont  rouge  foncé,  injectés  et  augmentés  de 
volume.  L'iullamuiation  s'éteiifl  parfois  aux  réiïions  qui  les  entourent;  Peter 
i;jr«ale  l'existence  d'une  prostalite  j»landuleuse  et  canaliculaire. 

•Juellcs  >ont  les  lésions  présentées  par  les  vésicules  séminales?  Les  uns, 
•**»iiss;til,  llanlv,  Peter,  l*s  représentent  connue  Irès-augmentées  de  volume;  les 
tilre<.  de  tlastelnau,  Giulard,  les  divrivent  ctunnie  ayant  leurs  dimensions 
^rniales  ou  même  comme  moins  gro«.ses  «pie  la  vésicule  du  côté  sain.  Godard, 
»î  a  autopsit^  deux  malades  du  service  de  ltic^)rd,  semble  /lans  son  observation 
^'^\r  été  guidé  par  le  désir  de  démontrer  l'exactitude  des  idt^s  de  M.  Gosselin 
*■*  rinquM'uu'altililé  des  voies  spermaliipies,  pro<luite  par  la  fluxion  blennor- 
'î^gique.  L'inflanunation,  déterminant  robstruction  de  l'épididynie  et  du  canal 
^ftreiU,  supprime  l'arrivée  des  liquides  dans  la  vésicule.  Vidée  de  son  contenu, 
^  reo'vant  plus  rien  pour  le  remplacer,  cet  organe  s'alTaisse,  et,  tandis  que  du 
H^sain  la  vésicule  a  des  diamètres  de  48  millimètres  sur  14,  du  côté  malade 
^  dimensions  tond>ent  à  57  sur  9. 

Cette  intégrité  de  la  vésicule  séminale  a  été  constata  aussi  par  de  Castelnau, 
PICT.  Kvc.  s*  s.  XYI.  58 


594  TESTICULE  (pathologie). 

mais  il  y  a  peut-être  quelques  réserves  à  faire  sur  la  nature  de  cette  épidîdyimte 
observée  dans  le  cours  d'une  fièvre  typhoïde. 

D*uue  manière  générale,  les  altérations  des  vésicules  séminales  consistent 
dans  leur  gonflement,  leur  vascularisation  et  les  modifications  de  leur  sécrétioo. 
L'augmentation  de  voliune  porte  et  sur  Tinfiltration  des  parois,  et  sur  la  tumé- 
faction du  tissu  cellulaire  qui  les  avoisine.  Recouvertes  en  partie  par  le  péri- 
toine, c'est  par  leur  intermédiaire  que  Tinflammation  passe  de  la  sphère  génitale 
dans  la  grande  séreuse  abdominale  et  détermine  ces  accidents  ayant  amené  la 
mort  dans  4  cas  sur  1 1 .  Le  sperme  a  le  plus  souvent  disparu  ;  cependant  Gaussai] 
Ta  vu  persister,  quoique  plus  épais  qu*à  lordinaire.  Delaporte  n*a  pas  trouvé  de 
«  liquide  anormal  »  :  d*où  il  faut  conclure,  sans  doute,  qu*il  a  rencontré  du 
sperme.  Dans  presque  toutes  les  observations,  a  la  place  du  liquide  spermatique 
s*est  trouvée  une  substance  qui  distend  non-seulenient  les  vésicules»  mais  le 
canal  déférent  et  Tépididyme,  et  sur  la  description  de  laquelle  nous  reviendrons 
plus  loin. 

Le  canal  déférent  est  toujours  lésé.  La  tuméfaction,  qualifiée  de  légère  par  de 
Gastelnau,  égale  le  triple  du  volume  normal  dans  le  cas  de  ilardy.  Les  parois 
sont  épaissies,  rougeâtres.  La  lumière  est  remplie  par  ce  liquide  anormal 
signalé  plus  haut.  11  est  imperméable.  Hardy  et  Delaporte  ont  vainement  tenté 
d'injecter  Tépididyme  par  le  canal  déféi'ent.  Souvent  l'inflammation  s'étend  aux 
éléments  du  cordon.  C'est  à  cette  extension  du  processus  que  Peter  attribue 
'augmentation  de  volume  de  l'organe.  La  déférentite  s'accompagne  de  funiculite. 
Delaporte  a  signalé  une  véritable  phlébite  des  veines  du  cordon:  il  était  impos- 
sible d'injecter  ces  vaisseaux  obstrués  par  une  inflammation  adhésive. 

L'épididyme,  dont  les  lésions  ont  attiré  Tatlcntion  plus  que  celles  de  tout 
autre  organe,  puisque  souvent  on  a  cru  que  l'affection  s'y  localisait,  est  toiiyours 
considérablement  tuméfié.  Son  volume  est  quelquefois  quintuplé.  Au  toucher, 
il  est  dur;  on  le  dirait  injecté  avec  du  suif.  Les  reliefs  et  les  dépressions 
produits  normalement  par  les  circonvolutions  de  son  canal  ont  disparu;  a 
surface  est  lisse,  régulière,  de  consistance  uniforme.  Sa  couleur  est  rouge  lie 
de  vin.  A  la  coupe  se  montrent  une  certaine  quantité  de  petits  points  jaunâtres, 
qualifiés  de  a  tubercules  »  par  de  Gastelnau,  de  a  \mnis  purulents  >  pjr 
Bougon.  Ces  taches  sont  produites  par  cette  même  matière  que  nous  avons  vue 
exister  et  dans  les  vésicules  et  dans  le  canal  déférent. 

Sauf  le  cas  de  Hardy,  tous  ont  présenté  des  lésions  du  testicule.  Tantôt  <ffi 
ne  rencontre  que  des  arborisations  vasculaires,  tantôt  Talbuginée  est  enflamuMC 
Gaussa  il),  presque  toujours  il  y  a  de  la  rougeur,  de  la  tuméfaction  (Peter. 
Delaporte)  ;  enfin  nous  retrouvons  encore  ici  dans  le  tissu  cellulaire  des  dépita 
de  tubercule  (de  Gastelnau).  La  vaginaliie  se  caractérise  à  ses  divers  dejo^ 
par  une  sim[de  exhalation  de  sérosité,  par  une  quantité  considérable  de  liquide 
(100  grammes  dans  le  cas  de  Bougon),  par  une  fausse  membrane,  par  dei 
adhérences  avec  du  pus,  enfin  par  une  symphyse  complète,  les  adhàeoces 
ayant  complètement  elïacé  sa  cavité. 

Quant  au  liquide  pathologique,  que  nous  avons  rencontré  dans  les  diven 
brancliements  de  la  canalisation  génitale,  il  a  donné  lieu  ù  diverses  interprett- 
lions.  Les  uns  le  considèrent  dans  les  vésicules,  l'épididyme  et  le  tesûiruie. 
comme  épanché  dans  le  tissu  cellulaire  péricanaliculaire.  H  est  incootestiUe 
en  effet  que  les  principales  altérations  macroscopiques  sont  produites  par  ce 
œdème  inflammatoire  de  la  gangue  connective.  C'est  lui  qui  détermine  h 
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cbangemeDts  de  volame  et  de  forme.  Honod  en  a  démontré  expérimentalement 
l'importance  par  fies  injections  périépididymaires.  Eu  poussant  un  liquide  dans 
le  pourtour  du  canal  de  répididyme,  on  remplit  des  interstices,  on  détermine 
cet  effacement  des  circon?olutions  et  la  forme  clinique  de  l'épididymite  blennor- 
rhagique. 

Un  seul  examen  bistologique  a  été  fait  de  cette  exsudation  péricanaliculaire; 
il  est  dû  à  Ch.  Robin.  II  s'agissait  d*un  malade  vu  par  Harcé  et  Gosselin.  Il  n*a 
trouvé  que  des  éléments  Gbro-plastiques. 

La  plupart  des  observateurs  considèrent  la  matière  jaunâtre  comme  contenue 
dans  les  conduits  spermatiques.  Nous  ne  pouvons  en  donner  une  meilleure 
description  qu'en  empruntant  à  Marcéle  récit  de  son  autopsie  :  c  Dans  la  vésicule 
séminale  le  liquide  peu  abondant  renferme  (les  globules  purulents  mêlés  à  des 

cellules  épUhélialeSf  pas  de  spermatozoïdes.  Le  canal  déférent ,  en  le  coupant 

transversalement  à  3  centimètres  de  l'épididyme,  on  le  trouve  rempli  d'une 
matière  jaunâtre  d'autant  plus  fluide  qu'elle  s'éloigne  plus  de  Tépididyme,  et 
tout  à  fait  analogue  à  du  pus.  Examiné  au  microscope»  le  liquide  n'offre  pas  de 
spermatozoïdes,  c'est  un  mélange  de  globules  purulents,  de  cellules  épitliéliales 
cylindriques  et  de  corpuscules  granuleux.  Auprès  de  l'épididyme  la  matière  est 
concrète  et  oblitère  entièrement  la  lumière  du  canal  déférent. 

f  En  fendant  la  queue  de  l'épididyme,  en  travers  et  longitudinalement,  on 
constate  qu'elle  n*est  pas  vasculaire,  qu'elle  est  d'une  conleur  jaune,  uniforme, 
analogue  à  celle  du  tubercule  et  d'une  assez  ferme  consistance.  On  reconnaît 
sur  la  coupe  que  les  circonvolutions  alternes  du  canal  déférent  et  du  commence- 
ment de  l'épididyme  sont  très-distinctes  :  chacune  d'elles  est  augmentée  de 
tdume  de  manière  à  avoir  trois  ou  quatre  fois  plus  d'épaisseur  que  dans  l'état 
normal  ;  il  semble  en  outre  que  chacune  de  ces  circonvolutions,  au  lieu  d'être 
creuse,  soit  remplie  d'une  matière  jaune,  qui  ait  pris  la  place,  tout  à  la  fois  de 
U  cavité  et  de  la  paroi,  sans  qu'il  y  ait  de  matière  semblable  entre  les  circonvo- 
huions,  c'est-à-dire  â  l'extrémité  de  leurs  parois. 

1  M.  Robin,  qui  a  examiné  la  pièce  après  M.  Gosselin,  a  pu  déterminer  au 
nîoroscope  les  éléments  de  celte  matière  jaunâtre  contenue  dans  la  queue  de 
J'épididynie;  il  y  a  trouvé  quelques  globules  de  pus  mélangés  à  des  globules 
flninulcux  dits  d'inflammation,  et  k  des  granulations  graisseuses.  U  a  pensé 
^gaiement  que  ces  produits  d'inflammation  occupaient  la  cavité  des  circonvolu- 
KÎQiis  et  non  leurs  interstices.  »  Ce  qui  ressort  de  toutes  ces  autopsies,  c*est 
^t  d'abord  ce  fait  que  les  lésions  produites  par  la  bleniiorrhagie  sont  étendues 
^  des  degrés  divers  à  toutes  les  parties  composant  l'organe  générateur  depuis 
^s  canaux  éjaculateurs  jusqu'au  testicule.  Aussi,  au  |M>int  de  vue  de  l'anatomîe 
^MIioiogi<|ue,  devons-nous  repousser  toute  dénomination  semblant  indiquer  une 
^Qttlisation  prédominante  dans  telle  ou  telle  partie.  Épididymite»  orchile 
^■luuiThagique,  sont  des  termes  inexacts  partiellement.  Nous  devons  aasd  oon- 
^^wt  que  la  distinction  éublie  par  cerUins  auteurs,  Hardy  principaieioent, 
^t»B  l'épididymite  et  l'orcliite  parenchymateuse,  ne  peut  se  soutenir  devant  les 
^Hiltats  des  autopsies.  Il  ne  faut  pas  créer  des  formes  ooaologiques  différentes, 
^  MHS  s'appuyant  que  sur  des  différences  d'intensité  d'va  HiéiBe  prooetsus  morbiie. 
^^  grande  lacune  existe  mullieureusement  dans  les  reUtîoiit  de  toutes  nos 
^ittpties.  Pratiquées  avant  la  découverte,  ou  plutàt  la  déMOOstration  irréfiOaUe 
^  gonococcus,  elles  sont  muettes  à  ce  point  de  f«o  si  important.  Noos  Mgna- 
^^  ce  desideratum  à  ceux  qui  auront  désoroMÎ^lfi  bonne  (ortuiie  de  fsmmt 


pnitiqu<*i'  ces  fcdierehes.  It  mm  i^arati  trtni^ptt)b.iU}«;  i\im  le  ^i 
rciifiïïïU^i"  dauTs  Cf*Uc*  ?siih*.lanrc  jîtiiiîe»  h  parUcufim,  qtiî   itijerte  In  \ 

Ce  qui  prei!^'^}e  h*iipplii|iie  à  la  likniiùrrlui^îe  t^ttieiibîm,  ^  **  I 
d*flCiiit^^  Le  j'Ius  î^ôuvctjl»  vviU'  |i**riodtî  termiii*'<%  il  resîe  a  h  queue  *!«•  T 
(tyme  un  iMiyiJU  iafluré,  |ilus  «»u  iiuiiiis  volomituMn,  rt  nt*  di#|%itraifiunl  j 
diriipl^UenieiH.  OUc  imliiniîiorï  n  jiapu  lri*î*-iiri|M*rtauU*  u  rrrîîuuv  pjfliali 
ùmil  M.  lïoi^H^tin  u  vU*  le  piitunpl  détemeur.  Ia'^  {JépVU  ptii^lii|iii!ft  cl 
d'4*[itv¥ï  li*  n*di*rrciiOî*  de  .Mojiud»  ]Kirjl^Keiit  ^ifigt*r  **ii  deJiant  lîr»  otufit,  9^ 
miitnl  l'oblikVJttJOTi  tîc  i'<'>^  Cf»titl«iit«;  le  te^tieitlc  »t^Cf^tl^ml  enoirf  cIci  ip 
nîaîs  le  ivliucU^e«at*tit  ]i;jllit*l**gi(inti  ajjpfcheruît  *jiii*  ce  f|i«niie  pût  fm 
Yorpinit  qui  rdlatpûreî  la  sti^niilé  mrmi  la  ctHis^tpjeiîc*  piv^qui»  CauM 
élîil  tie  ebnfips.  Nous  reiimidroriN  mîv  celle  (jneslkui  au  ditptù^  du 

ta  loi  lu  ^ius  *î,\^fiénÏ0  i]ui  p;u«iisiic  rtiu  tmrinilêe  comise  re^^MfHafll  1 
éluilt!,  e'esl  que  1  cimiiilvnie  est  toujoui^  :jllehil  dîiOît  lu  ld**ïit}Drrti^«i 
laiiv.  QucIqiu^iWiîi  les  lésisHis  peiHetil  i* 'exister  ifuc  dans  rd  àrgaat% 
a  |mï(ltiit  h  »tali4iqu€  i^iuv^iDle.  Sur  f*%i'2  luiilubs,  il  â 
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Obei^rvoiiti  que  ni-st  con^Ltt;iliQti»  mut  h  n^uhlni  de  I>iani«ti  ejiniqiir,  f 
Ifôs  li^KiiM  [liïU  it)arqiié€H«  vériliabh^î  setilemmit  par  h  nécrt»piîf ,  ûnt  M» 
écliapper.  Il  est  cependant  permis  d'allirmer  que  de  (ouïes  le^  partie^  de 
gane  gënéralcur  Topididyine  est  celle  qui  constitue  le  meilleur  Ilti  lin  \*>> 
culture  du  virus  blennorrha;,nqin\ 

Sijiupt(tm(Uolo(jie.  Le  jïIus  souvent,  le  premier  symptôme  coii>.-!»  «i-iLi 
doultMir  gravîilivc  occupant  I  épididyme.  Quand  cette  douleui-  ^i-  ni»  ntif 
loment,  ex*  ipii  est  Iréipient,  le  malade  l'aUrihue  volontiers  à  un  rlun  .  j  1" 
qu'il  a  l'ail  pour  lever  un  fardeau.  Dans  les  formes  lanlives,  b-  délMi  .-«l  ui 
ditfërent,  et,  [dusieurs  jours  av:uU  le  «fondement  de  lepididynit'.  b  *»i]rt 
éprouver  une  douleur  assez  vive  dans  le  canal  iufzuinal;  nous  avon-  xti  d-ai 
dans  «les  cas  de  ci'  ^^enre,  l'épididynie  rester  douloureux  trois  joui  <  .in.  jnt . 
qu'aucun  j^onllemenl  appréciable  |)ùt  y  être  constaté.  Une  lois  établi,  !•  -\ii?p 
douleur  |)eut  olfrir  des  variétés  très-diverses,  quant  à  son  inten-itt .  h« 
due,  etc.  (ionlraircmcnt  à  ce  (piViiit  dit  certains  médecins,  Li  d(»u!  ur  «b 
blcnnorrba^ie  lesliculaire  est  le  plus  souvrut  assez  modértV.  ||  noi]*  t»>t  1 
souvent  de  voir  à  la  consultation  de  rAnliipi.iilIc»  des  malades  |Hirt.iOt  é 
plusieurs  jours  b»ur  orcliite,  n'ayant  pas  interrompu  {\v^  travaux  j>«^i  yîwà 
et  ne  sélant  pas  même  servis  d'iiu  siisprnsoir.  L'intensité  des  douleuri  p 
accrue  dans  certaines  formes,  (piand  rinllamniation  s'étend  un  t»>lirulf  «tfï 
parencbym  iteuse),  disent  certains  auteurs,  plus  souvent,  cro\<ii*.-|joii*.  fyi 
violence  du  proce.s>us  détermine  une  distension  plus  jurande  de>  caujui  n« 
par  les  substances  j»alboloi;iquLS  et  surtout  une  vaiinalil«>  ai'iie.  La  «Jtikt^ 
rapide  de  la  va^nnale  par  une  (juantité  de  liquide  relativement  n«a*«*itfi 
nous  semble  le  principal  facteur  des  douleurs  (pielqueloi^  si  \iv^5  «juf  li»'- 
inonde  a  pu  observer. 
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Dans  CCS  cas,  le  malade  ne  peut  se  tenir  debout,  il  se  courlie  en  avant  les 
cuisses  ccnrlées,  faisant  des  efforts  pour  immobiliser  sou  icsiicule,  dont  le  poids 
scmblt^  intolérable.  U  marclic  est  presque  impossible,  la  douleur  irradiée  sur 
tout  le  cordon  retentit  ju$<|ue  dans  les  lombes.  Au  lit  le  moindre  mouvement  est 
suivi  d'une  recrudescence  de  ces  sensations;  lorgane  malade  doit  èlrc  relevé  sur 
un  C4)u<sin,  lo  puids  des  couvertures  ne  se  peut  supporter.  M.iuriac  n  décrit  avec 
une  grande  précision  les  formes  variées  de  la  douleur  dans  le  testicule  blennorrlia- 
;>ique.  Souvent  le  malade  souffre  de  véritables  crises  névral(|;i(|ues,  occu|>ant  le 
domaine  de  nerfs  plus  ou  moins  éloignés  de  la  région  ^^énitale.  Ces  douleurs 
réllexes  prennent  le  plus  souvent  la  forme  de  la  névralgie  lombo*abdominale. 
D'antre^i  l'ois  le  tliorax  est  affecté  avec  p.iroxvsmes  dans  les  fosses  sus  ou  sous- 
épineuscà.  Le  membre  inférieur  est  aussi  assez  fré<|uemment  le  siège  de  ces 
irradiations  localisées  tantôt  dans  le  sciatique,  tantôt  dans  le  crural.  Les  caractères 
des  névrali;ies  se  retrouvent  an  com|)let  dans  ces  manifestations  douloureuses  : 
les  sensations  sont  continues,  mais  avec  des  redoublements  intermittents;  à  la 
palpation,  on  peut  trouver  des  points  douloureux. 

Les  viscères  ne  semblent  pas  à  Tabri  des  pbénomènes  d*origine  réllexe. 
Certains  malades  se  plaij?rient  de  douleurs  abdominales  'j)rofondes  ;  à  im  degré 
plus  nian|né,  des  vomissements,  des  syncopes,  peuvent  se  montrer.  Ce  cortège 
de  symptômes  simule  alors  la  péritonite,  tt  a  pu,  dans  plusieurs  cas,  en 
imposer  pour  une  complication  qui,  nous  le  verrous,  existe  quelquefois. 

iiCS  névralgies  survivent  parfois  à  la  période  atiruë.  Le  testicule,  ne  présentant 
plus  qu'une  légère  induration  de  la  queue  de  Tépididyme,  reste  le  siège  de 
douleurs  intenses  et  {lei-sistantes.  Nous  verrons  que  le  testicule  irritable  est,  le 
plus  souvent,  un  ancien  testicule  blennorrlia;rique. 

Il  faut,  au  \H)\ni  de  vue  patliogénique,  distinguer  ces  douleurs  de  celles  pro- 
duites par  lc<  lésions  nerveuses  assez  fréquentes  dans  le  cours  de  la  blennorrbagie, 
et  dont  la  cause  est  Tatteinte  directe  du  nerf  p<ir  le  virus  bleunorrliagique.  Ces 
dernières  sont  dues  à  des  locidisalions  du  gonococcus  semblables  aux  poussées 
articulaires,  cardiaques,  méningitiques,  etc.  Dans  le  cours  de  lorchite  les 
douleurs  sont  produiU^s  pir  la  voie  réllexe  :  le  fait  est  indubitable,  car  les  variatious 
d*inl(^nsité•  rapprition,  la  terminaison  de  Tépididymite,  sont  iminédiatement 
accompagnée  de  mo<litications  dans  la  marcbe,  dans  le  caractère  des  névralgies. 

L'examen  de  Toi^ane  malade  |>ennet  de  reconnaître  un  assez  grand  nombre 
di*  variétés.  Dans  les  cas  les  plus  intenses  le  scrotimi  f>eut  prendre  part  à  Tiu- 
flammatiou,  il  est  alors  rougeàtre,  déplissée,  plus  ou  moins  œdémateux.  Nous 
Tavons  toujours  vu  relâché  du  côté  malade;  le  testicule  blennorriiagique  est 
souvent  pendant,  dartos  et  crémaster  ont  perdu  leur  tonicité. 

C'est  toujours  l'épididynie  qui  est  le  plus  gravement  atteint.  I^  queue  (globus 
ninor)  pi-ésente  les  premières  traces  de  ^onQement.  puis  la  tète  (globus  miyor) 
te  tuniélie  et  coilfe  le  testicule.  La  partie  intermédiaire  semble  à  peu  près 
indcmme  dans  les  cas  légers  ;  dans  les  formes  plus  intenses  elle  forme  une 
plaque  épaisse,  indurée,  débordant  le  testicule  de  chaque  côté.  L'épididyme 
entier  est  alors  comme  injecté  de  suif,  son  volume  a  doublé  et,  au  lieu  de  la 
sensation  normale  d*un  paquet  de  ficelles,  il  donne  à  l'explorateur  l'idée  d*un 
eorps  solide  l>eaucoup  plus  volumineux  que  le  testicule  qu'il  est  difficile 
d'etplorer  dans  ces  conditions.  Quand  Taffection  disparaît,  elle  suit  une  marche 
inverse  ;  le  corps  de  l'épididynie  devient  libre  d*abord,  puis  le  gonflemenl  disparaît 
de  la  tête  qui  revient  complètement  à  l'état  normal;  la  queue  conaenre  1» 


derniers  vestiges  du  mal,  et  h  plus  iM>iivéiit  mmi  h  fûrme  tl'uac  indafilîai  jà 
ti«  ilisparatt  jamais,  et  qui  deft  stmiées  et  des  mném  plui  tard  pentidt  ttéÊtTWKr 
Teiislenc^  sntcricum  d*urio  UlcnDorrbagïe  tombée  dniif  \m  boursei, 

\jA  douleur  pro^litite^  \mr  l*ei[dor;i(ion  est  aui^si  TJiriable  do  ni  ses  maotleililMi 
que  la  douleur  âftontaiiiV  ;  elle  e'ii  cependani  plos  coiistaole  ei  Iwamniii  É 
malades  qui  matdu^nt  eue  tir  i'  liirilcmt^nt  i^pugnent  i^  m*  Itî^er  tsiMBflr,  i 
pression  i^ur  rëfiididniig  i^ëveillniil  de^  sensations  péniblf^  ibns  toute  11  ^ili^ 
génilak* 

Après  répididymile,  h  déférentite  douk  i  loujount  pru  le  pb^^iiofnèfie  le  plu 
fré^iuctit.  Noua  ne  disons  |)af  la  funicuiitEj  e^r  si  \cmeg  et  artèretf  tim  odlt- 
iaire  du  cardon,  peufenl  être  malarlc^«  ils  le  sont  inliniment  moins  9M«êBt^ 
le  csnsi  défërent.  La  l^ion  de  ce  dernier  jt*ac€Uii4*  p^ir  h  gnuflrtnçiit  rt  HffM 
par  la  douleur.  Comparez  dans  les  cas  dVpididymite  blennorrliagîqtie  ksoi^ 
déR^renis  des  dcuï  câMs,  ci^tuî  qui  eonr^?(|iond  A  Tortranc  maUéé  mI  |hi 
dur,  pluâ  ifpais:  alons  que  du  dîLé  «laîri  il  kni  h  dierelier,  du  àVié  iBiMii  j  t 
préitejite  du  premier  coup,  s'isola  ni  par  son  ToJunie  des  ault^  âtefOli  éi 
oonïORp  A  It  pnlpation  1s  pre«»ioa  la  plus  lt*gm!  traduit  un  état  pjtlNtlqgiyg^^ 
réveillant  des  douleurs  semblables  à  celles  d^lermmé^  par  bi  nmumaiMi  éê 
l'épidîdyme. 

L»  vaginale  doit  toujour*!^  èUc  \i\ns  ou  moin^  f^rtil;tmtmk^«  Sa  lésiot}  te  înàwà 
piir  un  épancliement  d'abondance  variable*  L*in1  ensila  dai  dduletin  mm  s 
f^duvcnt  pnrtJ  en  r^q^port  avec  la  quantité  du  liquide  ^fudé*  An  thêfklM^  4i 
trftitc*jiii*ut  nous  verrous  que  les  seuls  caa«  tri>s-nir^s  d'aillrnn.  dani  lc:;pqwlill 
douleur  s  rendu  inlolérable  le  port  do  susponsoir  d'Horand,  éLtienl  eeni  qw  p^ 
sentaient  une  vagiualite  intense;  si  alors,  voy.iîtt  le  mnlftdr  au  dâmt^  on  sppUfie 
immédiatement  lé  suspenioiiv  la  compression  pnHlnilti  !$ur  le  tc^stîeule  H  Im- 
didjnïo  par  le  liijiïide  exsudé  délei  mine  une  inloMrable  douleur. 

L'exploration  du  testicule  est  rendue  très-didieile  par  la  présence  de  iliydr»- 
cèle  et  du  gonflement  ëpididymaire.  La  douleur  intense  est  le  pnnci|tal  «ne. 
Alors  même  que  Tinflammation  a  envahi  le  parenchyme  de  loipine,  rexana 
fournit  peu  de  renseignements.  L*albuginëe  restant  saine  emprisonne  la  parlx 
phlogosée  et  la  déroi)e  à  nos  moyens  d'investigation.  Cette  compression  |ar  • 
coque  fibreuse  constitue  un  véritable  danger  pour  le  testicule  enllammé  :  eAr 
augmente  considérablement  la  douleur,  et  Tétranglement  peat  arociw  )t 
sphacèle. 

L*ëtat  général  du  malade  est  toujours  plus  ou  moins  atteint.  Depois  looftcap 
Rmict  a  insisté  sur  l'embarras  gastrique  accompagnant  la  chaudepisse  \oaUt 
dans  les  bourses.  Parfois  les  phénomènes  généraux  attirent  les  premiers  fil- 
tention  :  la  fièvre  intense  peut  produire  des  friêtotu;  le  vomistement  sppnfe 
quelquefois  aussi  au  début,  vomissement  réflexe  et  plus  fréquent  chez  les  cnpHt 
chides  inguinaux  que  chez  tous  les  autres  malades.  Dans  le  cours  dp  h 
maladie  se  montrent  parfois  des  parésies  muscuiairett  d'origine  réflexe  conavls 
névralgies  signalées  plus  haut,  parésies  durant  souvent  plusieurs  seouinscl 
occupant  surtout  les  membres  inférieurs. 

Un  symptôme  sur  lequel  tous  les  cliniciens  ont  insisté  est  Vanèmie  rwfàt 
produite  par  l'orchite.  Des  malades  ayant  à  peine  gardé  le  lit,  u'ayiot  p 
souflert  beaucoup,  paraissent,  après  huit  ou  dix  jours,  pâles,  amai^ms,  cmm^ 
les  convalescents  d'une  longue  maladie.  L'examen  microscopique  de  knrflil 
montre  une  déglobulUation  rapide  et  hors  de  proportion  avec  la  gravilé  à  k 
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cause  initiale.  Faat-il  voir  dans  ce  phénomène  une  action  réflexe  exercée  sur 
les  organes  hématopoétiques  avec  point  de  départ  épididymaire?  Ou  plutôt  ne 
devons-nous  pas  admettre  que  Textension  de  la  blennorrhagie  au  testicule  a 
lancé  dans  la  circulation  un  certain  nombre  de  gonococcus,  et  que  ces  orga- 
nismes comme  tous  ceux  des  maladies  infectieuses  exercent  une  action  profonde 
sur  la  nutrition  des  sujets  qu*ils  ont  envahis. 

Pendant  révolution  de  Torchite  les  malades  évitant  le  coït,  il  est  assez  difficile 
de  préciser  ce  que  sont  à  ce  moment  les  fonctions  génitales.  Ge  qui  est  fréquent, 
c'est  l'apparition  de  pollutions  nocturnes  chez  les  individus  dont  le  testicule  est 
atteint  depuis  quelques  jours.  Si  ces  pollutions  se  répètent,  le  liquide  ne  présente 
Inentdt  plus  de  spermatozoïdes.  L'oblitération  des  canaux  ne  laisse  plus  arriver 
le  sperme  jusqu'à  la  vésicule  séminale,  qui  s*est  vidée  de  celui  qu'elle  contenait 
par  les  premières  éjaculations.  Nous  avons  vu  trois  fois  des  malades  atteints 
d'orchitc  blennorrhagique  avoir  des  pollutions  sanglantes.  L'analyse  attentive 
de  ce  phénomène  nous  a  prouvé  que  la  présence  du  sang  n'était  pas  due  à 
l'urétrorrhagie  assez  fréquente  dans  le  cours  de  la  chaudepisse.  L'examen 
microscopique  du  liquide  éjaculé  nous  a  montré  les  spermatozoïdes  morts  en 
quantité  notable,  et  leur  mélange  intime  avec  des  globules  sanguins.  Chez  chacun 
de  nos  malades  le  phénomène  se  produisit  sans  aucune  douleur  ;  il  se  montra 
deux  fois  chei  l'un,  une  seule  fois  chez  les  autres.  Il  s'agissait  d'orchites 
snbaiguës  ayant  débuté  huit  à  douze  jours  avant  l'éjaculation  de  sang.  En  raison 
du  mélange  intime  du  sang  avec  le  sperme,  de  la  coloration  uniforme  du  liquide 
qui  n*avait  pu  s'opérer  que  par  un  contact  assez  prolongé  de  ses  deux  éléments 
constitutifs,  nous  avons  attribué  ce  phénomène,  non  encore  signalé,  à  des  ruptures 
visculaires  produites  dans  la  vésicule  séminale. 

Les  anomalies  ou  les  lésions  pathologiques  de  la  glande  séminale  peuvent 
imprimer  aux  localisations  blennorrhagiques  des  caractères  spéciaux.  Nous 
avons  rappelé  plus  haut  Topinion  de  Ledouble  sur  l'influence  déterminante  des 
malformations  congénitales  ou  acquises  du  testicule.  La  cryptorchidie,  quand  le 
testicule  ectopié  s'enflamme,  peut  donner  lieu  à  des  symptômes  d'un  diagnostic 
diliicile.  L'ectopie  inguinale  surtout,  avec  les  vives  douleurs,  les  vomissements, 
la  gravité  de  l'état  général  accompagnant  les  manifestations  inflammatoires,  peut 
Caire  croii*e  d'autant  plus  à  une  afTection  autrement  grave  qu'une  simple  bien- 
oorriiagie  du  testicule,  que  très-souvent  une  hernie  coexiste  avec  la  malformation 
4esticulaire. 

Les  inversions  de  l'épididymc,  à  types  si  divers,  peuvent  modifier  considéra- 
Uement  la  forme  de  l'orfrane  malade.  Nous  avons  assez  fréquemment  rencontré 
l'ioTersion  antéro-postéricure. 

Quelquefois  la  blennorrhagie  reste  localisée  au  canal  inguinal,  funiculite. 
iiorteloup  a  décrit  cette  irrégularité  que  ik)us  avons  eu  aussi  l'occasion  d'ob- 
Jorverl  D^ns  notre  cas,  la  douleur  éUiit  excessivement  vive,  les  vomissements  se 
lépëtaient  à  de  courts  intervalles,  nous  craignîmes  pendant  quelques  jours 
rérlosion  d'une  péritonite. 

Gosselin  a  vu  le  processus  respecter  l'épididymc  et  porter  son  action  seu- 
lement sur  le  tHU  aherrans. 

Marche.  Durée,  Terminaisons.  Dans  l'immense  majorité  des  cas,  après 
UNà%  jours,  l'orchite  a  atteint  son  maximum  d'intensité.  C'est  pendant  cette  pre- 
Itiière  période  que  la  fièvre  se  montre,  que  les  douleurs  vont  croissant,  en  même 
Uaropt  que  les  symptômes  locaux.  La  ])ériode  d'état  dore  cinq  ou  six  jours,  en 
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Vorchili!^  à  Im$cnk\  Vorchkr  à  rt^ijrtkiojui^  i|noi(|»f  m  tivniifunl  âutti  pi 
b  ri^ïululîou  cuiiiplèle»  âpporteiil  i|nel4UÊ3i  niotiilicaùofii  à  h  mmrdm 
de  k  mdbiilie«  ht  o'mu  d'orfîtiitc  à  La  «a  en  te,  deï^tinée  h  cerlAiiiai 
ikiiLW^t  4*^jtrinuï  \mn  W^  ummW.^ii^ÙQm  alliiirruuUe»  dt*  U  lileiitiorrlM|îe. 
]«§  ilcu\  tésLii  u\o'!>  êoni  âUenrU,  iU  ae  Iv  àijnl  jâinuis  âitnuItoiitfititMil  ;  l'miCee 
e«t  toujours  ntiiJaik^  Uoi^  on  î|UaUc  j^iurjs  avant  I  autix:^  Or  il  afîiie 
ijua,  »an^iibiinhr  u  Uréiitihitioa,  h  pit»ce^!&u«  iliniinufMl'iiHtîmitriur  le 
quÂJid  il  !»Vtend  àu  6«€ond.  Duis  i'àlii'i  naueê  peut  na  pM  m  buroer  II,  «i  ifli 
pO)^$ih[i^  4)  obsi^rvur  une  alténusiUon  do^  sy[npttVmtï$  de  mXtù  iwitifsUA  <|iiiiiiljiii> 
«loret  t|iie  i'iitiiûfntm  siiUil  uiif  i'«<cruJ«îsr4(!n€^.  Ces  ovdllAliiuift  penvcnl  9 
rép^liT  pintiieuri  lois*  et  c'est  ce  qui  coiiâtlttie  Varehitê  à  btuctit^. 

Vurchitf.  à  rtfiétitumt  se  «uaacti'LÎsa  pâi^  le  révtùl  plu^ietin  Ùêê  f^èt 
d*Ufie  ijitbumiatiou  qui  âvail  a  pï'u  pr^  dispuru.  Qnek|UâA  makiie;!  psniAiat 
aVQtr  une  dcploralilc  prod imposition  ù  ce«  rMppe]«  d*e]ùdiilifltiîtft.  ta  réAliltf«  « 
te  titHivc  hk  plupiot  du  temps  en  pié^'nc4i  dé  récidivent  piodaile»  eu  |iif  !■ 
recru diiiceiices*  ik*  rurt'tliHle,  nu  des  taules  contre  Thygièfie. 

Le  tefdriiiv  irrîfitble  (névralj^ie  teâticubire)  e^^t  un^  litmiinAisiin 
mais  du  ni*  lai|uelk!  il  y  a  eu  cependant  l'ésûlutjon*  Ces  dmiJetiis  do 
survivant  des  nioii  et  des  iinn*'"eH  à  la  maLMke  iftilLilf  tif^  <^i>nï  \n<  *r^^  -.«^ 
Mauriac  a  nioulré  que  ie  testicule  irritable  avait  toujours  |tour  cause  une  leaMi 
ancienne  et  très-souvent  de  nature  biennorrhagique. 

La  terminaison  de  rorcliite  blennorriiagique  par  suppuration  est  trei-nrr- 
Les  auteurs  qui  l*ont  observée  en  ont  déu'it  deux  formes.  i)aos  l'une  {e^tÀ- 
dymite  pseudo-tuberculeuse  Aq  Fournier),  la  suppuration  se  présente  avec^ 
symptômes  snbaigus  el  même  chroniques.  Ce  n*est  qu'après  plusieurs  sematfi 
et  même  plusieurs  mois  que  s'ouvre  un  petit  abcès  épididymaire  dont  U  cjciln- 
sation  s'opère  après  avoir  persisté  plus  ou  moins  longtemps  à  1  état  de  U^^ 
Cette  espèce  d'orchilc  qne  nous  n'avons  jamais  observée  doit  le  pics  sou^etlii 
rapporter  à  des  poussées  peu  graves  de  la  tuberculose  génitale. 

C'est  encore  à  la  tuberculose  qu'appartient  un  certain  nombre  de  suppiuiti* 
du  testicule  attribuées  à  la  blennorrhugie,  el  ayant  présenté  une  muàxvsif' 
Beaucoup  de  ces  cas  de  sup|)uration  ont  été  observés  en  eflet  i  uueéptf 
où  l'orcliite  tuberculeuse  ai^uè,  si  bien  étudiée  par  Heclus,  était  incoooue.1^ 
il  n'en  existe  pas  moins  des  faits  avérés  de  suppuration  dans  la  diau^^ 
tombée  datis  les  liourses.  Cette  terminaison  est  très-rare,  CuUerier  àm^ 
longue  pnili(|ue  n'en  avait  vu  que  trois  ou  qualic  cas,  Bell  de  son  côlc  déclrt^ 
que  sur  500  malades  cette  complication  ne  s'était  pas  présentée  unesetlti* 
La  supputation  est  plus  fréquente  quand  le  testicule  est  enflammé;  ta^f^ 
termes,  plus  le  pro4*cssus  e>t  intense,  plus  les  dangers  d'une  suppuratioi i^ 
imminents.  L'apparition  du  pus  est  accusé  par  son  cortège  ordiiuire,  CntfA 
douleurs  vives  et  lancinantes,  élévation  de  la  température.  Ln  point  de  l'«if* 
ne  tarde  pas  à  se  bosseler,  devient  llueluant^et  le  pus  s'écoule.  Dénié' 
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peuvent  survenir  alors.  Ou  bien  c  est  1  opididymc  qui  a  suppuré  et  après  peu  de 
jours  lu  cicatrisation  est  complète,  ou  bien  le  pus  s'est  fornid  sous  Talbuginée. 
Dans  cette  dernière  hypothèse,  Fouverlure  de  l'abcès  jMîut  être  suivie  d'un  évé- 
nement aussi  fréquent  que  grave,  la  hernie  et  le  spliaeèle  des  canalicules  sperma- 
tiques.  Ce  phénomène,  qui  est  la  {lerledu  testicule,  s'est  montrée  |)res*)ue  chaque 
fois  que  l'albuginée  a  été  ouverte  par  la  suppuration.  La  lecture  des  observations 
nous  a  prouve  que  souvent  le  redoutable  accident  était  le  résultat  du  traitement. 
Les  mouchetures  de  l'albuginée  imaginées  par  Vidal  dans  le  but  de  détruire 
l'étranglement  ont  perdu  plus  de  testicules  qu*elles  n'en  ont  sauvés  :  d'une 
part,  parce  qu'elles  ouvrent  une  porte  aux  eanalicules  enilammés  et  soumis  à 
une  haute  pression  dans  leur  sac  fibreux  ;  d'autre  part,  parce  que  la  lancette  dm 
chirurgien  a  dû  souvent  inoculer  des  produits  septiques  autrement  dangereux 
pour  la  viudité  des  tissus  que  le  gonococcus  blennorrhagique. 

Il  semble  cependant  que  dans  quelques  observations  il  y  ait  eu  une  véritable 
mortilicalion  des  canaux  testiculaires,  résultant  de  la  violence  de  l'inflam- 
mation. Après  louverture  d*uu  abcès  de  la  vaginale,  par  exemple,  l'albuginée 
flétrie,  décolorée,  se  présente  n  l'orifice  :  après  un  temps  plus  ou  moins  long  la 
membrane  mortifiée  et  macérée  laisse  échapper  son  contenu  (Gosselin).  Tantôt 
l'issue  des  canalicules  s'opère  eu  quelques  jours,  tantôt,  au  lieu  de  se  dévider,  ils 
bourgeonnent  et  peuvent  constituer  une  forme  de  fongus, 

La  blennorrhagie  peut  déterminer  Vairophie  du  testicule.  Le  fait  est  raœ. 
Dans  sa  longue  carrière  Gosselin  ne  Ta  vu  qu'une  fois.  Il  nous  a  été  donné 
d'observer  pondant  plusieurs  années  un  jeune  homme  à  qui  semblable  accident 
était  arrivé.  En  mai  1875,  il  avait  contracté  une  blennorrhagie  qui  s'étendit  au 
testicule  en  novembre  de  la  même  année.  L'affection  ne  présenta  rien  de  parti- 
culier, dura  quinze  jours  et  ne  sembla  pas  avoir  dépassé  un  degré  d'intensité 
moyen.  Nous  vîmes  le  malade  dix  mois  après  :  son  testicule  droit  avait  considé- 
rablement diminué  de  volume  ;  dix-huit  mois  après  lorchile,  il  était  réduit  au 
volume  d'une  grosse  dragée.  Une  petite  nuisse  Hexueuse,  allongée,  représentait 
fépididyme  et  composait  les  trois  quarts  de  l'organe,  en  avant  et  compris  dans  la 
concavité  de  l'épididyme,  les  restes  du  testicule  ramollis  ne  donnaient  plus  au 
malade  la  sensation  spéciale  que  produit  la  pression  de  la  glande  normale.  Le 
malade  a  été  revu  :  tout  était  resté  dans  le  même  état.  Nous  regrettons  de  ne 
pas  avoir  examiné  le  sujet  pendant  qu'il  avait  sa  blennorrhagie  testiculaire.  U 
nous  a  été  impossible  d'avoir  <les  renseignements  exacts  à  cet  é^^ard  ;  nous 
aurions  désiré  notamment  être  renseigné  sur  l'état  du  cordon.  Ces  atrophies  sont 
peut-être  dues  en  effet  à  une  violente  funirulite  et  à  l'oblitération  consécutive 
des  vaisseaux  que  Delaporte  a  rencontrée  dans  une  autopsie. 

Quand  nous  aurons  rappelé  (jue  lu  pénlonite  s'est  montrée  assez  fréquem- 
Dient,  et  avec  une  gravité  fatale,  dans  le  cours  de  l'orchile  blennorrhagique» 
i^OQs  en  aurons  fini  avec  les  terminaisons  de  cette  maladie.  Il  faut  se  garder 
^  prendre  pour  de  la  péritonite  les  symptômes  souvent  réflexes  amenant  des 
^missements,  des  syncopes,  et  qui  ()euvent  se  montrer  dans  l'orchite  comme 
d^Qs  toute  inflammation  des  organes  voisins  du  péritoine.  Quel  est  le  mécanisme 
^  cette  phle^masie  de  la  séreuse  abdominale?  On  peut  admettre  la  simple 
tension  par  communications  vasculaires  entre  les  organes  primitivement 
^lades  et  le  péritoine  :  c'est  ainsi  que  peut  s'expliquer  la  fréquence  relative 
^^  cette  complication  chez  les  cryptorchidcs  inguinaux  ;  et  chez  les  individus 
'^^Hmalement  conformés,  le  voisinage  des  vésicules  séminales,  du  cûtdovv,  ^%^ç.\t. 


oot  Toulu  démontrer  que  les  voies  spermatiques  s'obliténient  et  su| 
Texcrëtion  du  sperme.  L*orchite  double  supprimant  les  lonctions  des  i 
cules  frapperait  presque  inévitablement  de  stérilité  ceux  qui  en  ont  été 
Nous  transcrivons  ici  le  tableau  publié  par  Jullien  : 

Itetour 
des 
epermaioioïcks. 
Dans  25  cas  de  Gossclin 5  fois. 

—  35  —  de  Godaid 1     — 

—  23  —  de  Liégeois 2    — 

—  2  —  de  JuUien 1    — 

85  cas.  9  fois. 

Sur  100  cas  d*orchite  double,  les  9/10  seraient,  d*après  cette  si 
suivis  de  la  disparition  complète  des  zoospermes.  Nous  croyons  que  c 
composent  une  série  malbeureuse.  Il  ne  nous  est  pas  possible  de  d 
chiflVes  exacts,  mais  des  recberches  faites  à  TAntiquaille  pendant  notr 
et  de  Texamen  des  malades  de  notre  clientèle  nous  concluons  que  1 
quables  observateurs  cités  ici  ont  poussé  au  noir  le  pronostic  de 
blennorrbagique.  Les  enfants  nés  de  pères  atteints  jadis  d'orchite  d^ 
nombreux  et,  si  la  naissance  d'un  enfant  n'est  pas  toujours  une  pre 
puissance  de  son  père  légal,  il  y  a  telles  circonstances  qui  n'autoris 
doute.  Admettre  comme  indiscutable  la  statistique  que  nous  cil 
doublement  triste,  car  elle  enlèverait  à  nombre  de  gens  des  illusiom 
fécondité  et  la  fidélité  de  leurs  femmes. 

Unilatérale,  Torchite  aurait  des  conséquences  moins  graves»  mais  tp 
cependant.  Suivant  Liégeois,  la  quantité  de  sperme  puissant  serait  i 
ment  diminuée  par  la  suppression  fonctionnelle  d'un  testicule,  mais  I< 
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Mgique  par  l'existence  des  maladies  dont  elles  constituent  un  épi- 

*orchitc  aiguë  tuberculeuse  doit  nous  arrêter  un  instant.  Le  diagnostic 
el  entre  ces  deux  affections  est  d*une  extrême  difficulté  dans  certains 
>elons  à  cet  égard  les  formes  décrites  par  Foumier  sous  le  nom 
pseudo-tuberculeuse,  et  par  nous-mêmes  sous  le  nom  de  testicule  blen- 
ue  tardif.  L*état  général  des  sujets,  Texistence  d*une  blennorrhagie 
e,  devront  faire  réserver  le  diagnostic  de  tuberculose  jusqu'à  ce  que  la 
le  la  maladie  passant  à  résolution  et  ne  suppurant  pas  permette  de 
léfinitivement.  Si,  comme  dans  Forchite  pseudo- tuberculeuse  de  Four- 
luppuration  survient,  Texamen  du  pus  montrant  les  gonococcus  de 
u  les  bacilles  de  Koch  permettra  un  jugement  définitif.  Les  mêmes 
ons  pourront  être  faites  sur  Técoulement  urétkral,  quand  il  existe, 
lirons,  en  dernier  lieu,  que  très-souvent  le  médecin  doit  établir  son 
:  malgré  le  malade.  Un  très-grand  nombre  d'individus  cherchent  à 
r  la  véritable  nature  d'une  orchite  blennorrhagique  et  mettent  Tinflam- 
->  leur  testicule  sur  le  compte  des  causes  les  plus  diverses.  L'orchite 

semble  n'avoir  |)as  d'autre  raison  d'être  que  la  simulation  des  bien- 
ns.  De  là  ce  principe  de  ne  jamais  s'en  rapporter  aux  déclarations 
le,  et  commencer  tout  examen  d'une  affection  aiguë  du  testicule  par 

méticuleux  du  canal  de  Curèthre. 

L'S  cas  (le  crj'ptorchidie  inguinale,  les  vomissements  réflexes,  Tétat 
-ave,  pourraient  faire  songer  à  une  hernie  inguinale  étranglée.  Et  de  fkit 
îciation  exacte  est  des  plus  épineuses  dans  de  semblables  circonstances. 
ie  congénitale  (hernie  interstitielle)  accompagne  très-souvent  l'cctopie 
:e.  La  tumeur  inguinale  est-elle  le  testicule  enflammé,  est-elle  la  hernie 
rréductible  ?  Dans  tous  les  faits  de  ce  genre,  on  doit  administrer  un 
'ficrgique  et,  si  dans  les  quatre  ou  cinq  heures  qui  suivent  l'absence 
démontre  (fiie  l'intestin  n'est  pas  libre,  conclure  à  la  hernie  et  prendre 
es  qu'impose  un  semblable  événement.' 

ET  PATuoGiôME.  Jusqu'à  ces  dernières  années,  la  nature  des  inflam« 
isticulaires  survenant  dans  le  cours  de  la  chaodepisse  était  un  sujet  de 
r  les  tournois  oratoires  des  patliologistes.  La  découverte  du  gonococcus 
er,  la  démonstration  irréfutable  de  son  action  pathogène,  ont  établi 
inière  délinilivc  la  nature  infectieuse  de  la  blennorrhagie.  Aussi  ce 
le  la  pathogénie,  qui  eût  été  il  y  a  dix  ans  un  des  plus  longs  de  notre 
ui  eût  nécessité  rex})osition  et  la  discussion  des  hypothèses  qui  ont 
I  connaissance  de  la  vérité,  se  borne  aujourd'hui  à  une  courte  revue 

pensait  que  la  rétention  du  sperme  était  la  cause  des  fluxions  testicu- 
Després  a  repris,  il  y  a  peu  d'années,  cette  tliéorie,  sans  pouvoir  la 
De  même  que  la  stagnation  du  lait  dans  la  mamelle  produit  du  gonflé- 
es douleurs,  le  s^ierme  non  évacué  déterminera  la  distension  doulou- 
lesticule.  Les  blennorrhagiens,  gens  à  mœurs  peu  continentes,  ont  des 
abitués  à  un  t'onctionnement  actif  et  régulier.  Quand  huit  ou  dix  jours 
t  sans  qu'ils  pratiquent  le  coït,  l'engorgement  apparaît  et  Forchite  à 
La  blenhorrhagie  détermine  indirectement  l'inflammation  tcsticulaire, 
mt  les  malades  à  une  continence  que  leurs  organes  ne  peuvent  sup- 
ous  nous  contenterons  de  faire  remarquer  que  les  pollutions  ti  I 
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quentcs  dans  la  hlcnnorrliagit;  devraient  suffire  à  évacuer  ce  trop-plein  sperma- 
tique  cause  de  tout  le  mal.  Si  la  continence  est  suffisante  i>our  faire  apparaître 
une  orcliito,  nous  devrions  la  trouver  dans  d*autres  circonstances,  par  exemple, 
chez  tous  les  ^^ens  «jui  ne  pratiquent  pas  le  coït  pour  une  cause  quelconque,  el 
dans  les  hôpitaux  en  purliculier,  aussi  souvent  chez  les  malades  atteints  de 
chancre  que  chez  ceux  qui  souiTrenl  d'une  chaudepisse. 

D'autres  ont  invo(jué  comme  cause  la  sympathie,  l'action  réOexe.  L*urèt}ire 
malade  modifie  la  circulation  d'autres  re'gions  par  la  voie  réllexe.  Si  le  centre 
médullaire  est  atteint  assez  fortement,  l'impression  devenant  centrifuge  peut 
déterminer  des  lésions  articulaires,  cardiaques,  ou  une  orchitc.  Les  recherches 
les  plus  délicates,  les  vues  les  plus  transcendantes  de  l'anatoaiie  et  de  la 
physiologie,  ont  été  mises  en  action  pour  déterminer  la  route  exacte  et  compli- 
quée suivie  par  l'influx  nerveux.  On  pouvait  trouver  d'ahord  que  pour  se 
rendre  de  Turèthre  au  testicule  c'était  prendre  un  chemin  bien  détourné  qoe 
d'aller  passer  par  la  moelle  épinière  ;  on  pouvait  se  demander  ensuite  pourquoi 
cette  orchite  d'origine  trophique  a  une  marche  aiguë,  inflammatoire,  alors 
que  les  lésions  d'origine  nerveuse  ont  dans  les  articulations,  les  os,  etc.,  un 
aspect  absolument  différent?  . 

Certains  pour  expliquer  les  localisations  variées  de  la  blennorrbagie  en  fai- 
saient une  maladie  générale  d'emblée.  L  orchite  n  était  dès  lors  que  la  manifes* 
tation  d'une  infection  de  toute  l'économie  ;  promené  par  le  sang  et  la  lymphe,  le 
virus  se  manifestait  sur  le  testicule,  comme  sur  les  articulations,  l'endocarde 
ou  les  méninges.  Exacte  en  ce  qui  concerne  les  manifestations  blennorliagiqoes 
éloignées  de  l'urèthre,  cette  hypothèse  est  exagérée  en  ce  qui  touche  aux  orgaoes 
en  rapjjort  de  continuité  avec  le  siège  initial  de  la  maladie.  L'exception  e<t  prise 
pour  la  règle;  si  les  microbes  de  la  chaudepisse  se  déversent  parfois  dans  le 
torrent  circulatoire  en  assez  grande  abondance  pour  fonder  des  colonies  dans  des 
organes  éloignés  de  leur  point  de  départ,  ils  restent  le  plus  souvent  cantonnés 
dans  la  région  uro-génitale. 

Nous  en  arrivons  à  l'idée  la  phis  répandue  et  la  plus  logique,  celle  de  l'orchile 
par  er tension  de  l'in/lammalion.  Imaginée  par  Velpeau,  cette  théorie  peut 
s'exposer  ainsi  :  les  conduits  do  la  glande  séminale  sont  en  communication 
directe  avec  le  canal  de  l'urèthre.  Dès  qu'un  processus  phlegmasique  atteint  la 
région  profonde  du  canal,  il  lui  est  possible  de  passer  dans  les  canaux  éjacula- 
leurs,  les  vésicules  séminales,  et  de  gagner  ensuite  de  proche  en  prc«cbe  le 
cordon,  l'épididyme  et  le  testicule  lui-même.  Outre  la  logique,  cette  tbtk>riei 
pour  elle  l'explication  de  certains  faits  cliniques,  tels  que  rinOammatioo  «1» 
péritoine  dans  la  blennorrhagie,  le  début  des  douleurs  de  l'orchite  par  lecanJ 
inguinal.  |]nfin  les  autopsies,  en  prouvant  que  les  lésions  sont  étendues  à  l«ïï 
les  organes  sécréteurs  ou  excréteurs  du  sperme,  sont  toutes  en  faveur  de  W^ 
de  l'extension.  Un  seul  argument  pouvait  lui  être  opposé  :  dans  beaucoap 
d'observations,  il  n'est  pas  possible  de  trouver  cliniquenient  la  moindre  trace 
morbide  sur  le  cordon  et  les  vésicules  séminales  ;  il  semble  que  rinflaramalwfi 
ait  débuté  franchement  par  ré[)ididyme  et  y  soit  restée  cantonnée.  Avec  ^ 
vieilles  idées  sur  rindamuiation  qui  ne  permettaient  pas  de  la  concevoir  sanil* 
cortège  iutnor,  calor,  dolor,  rubor,  il  fallait  prétexter  que  la  poussée  avait  «^ 
fugace  et  légère  et  avait  disparu  au  moment  de  l'examen. 

Aujourd'hui  il  nous  est  permis  de  donner  une  autre  explication.  Nous  savo» 
que  les  manirestalious  bru^aules  de  rinflammation  sont  dans  les  maladie»  viru- 
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lentes  déterminées  par  révolution  silencieuse  des  agents  palliogones,  dont  la 
présence  ne  se  révèle  à  nos  sens  que  lorsque  certains  tissus  leur  offrent  des 
éléments  spécialement  favorables,  ou  lorscjue  le  virus  est  doué  d'une  activité 
exceptionnelle.  Dans  des  conditions  moyennes  de  puissance,  le  virus  blennor- 
rliagique  a  peu  de  tendance  à  se  (ixer  et  à  se  multiplier  sur  le  cordon,  c'est 
répididyme  qui  semble  lui  constituer,  dans  la  -lande  séminale,  le  meilleur 
bouillon  de  culture.  Aussi,  quand  nous  constatons  une  épididymile  sans  funicu- 
lite,  pouvons-nous  dire  que  le  gonococcus  a  traversé  le  canal  déférent  sans  s'y 
arrêter  pour  ainsi  dire,  tandis  qu'il  a  séjourné  et  multiplié  dans  l'épididyine.  Nous 
admettons  sans  réserve  la  théorie  de  IVxtension,  mais,  alors  que  nos  prédéces- 
seurs r\pli«|uaieiit  la  proj:ressiou  de  la  maladie  par  l'invasion  de  rinHammation, 
nous  disons  que  cetl?;  innaminalion  n'est  elle-même  qu'une  coiiséijuence  et 
qu'elle  e«*l  due  à  la  progression  du  gonococrus  (pii  parti  de  Turtlbre  s'avance 
dans  les  canaux  cjaculateurs. 

Traitement,  Kxiste-t-il  rpielipie  moyen  de  prévenir  Tapparilion  de  rorcbite? 
En  théorie,  il  suffit  de  prévenir  l'extension  de  la  blemiorrha;:ie  à  l'urèthre 
profond.  Malheureusement  les  recherches  d'Aubert  nous  ont  montré  ipie  cette 
portion  du  canal  était  atteinte  d'une  manière  précoce,  et  dans  tous  les  cas  beau- 
coup plus  tôt  qu'on  ne  le  croyait.  Comme  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  du 
traitement  de  la  blennorrh:i<^ie,  nous  nous  bornerons  à  cette  constatation.  Disons 
cependant  que  dans  lesorchites  à  répi-tilion,  sous  la  dépendance  de  vieilles  blen- 
norrhées,  le  meilleur  moyen  de  prévenir  les  retours  de  l'inllainination  testicu- 
laire  sera  ou  le  catliétérisme,  s'il  y  a  un  rétrécissement,  ou  les  instillations  argen- 
tiques  (Guyon),  s'il  persiste  un  suintement  chronicpie.  Nous  souvinant  «pi'assez 
fréquemment  les  chocs  paraissent  appeler  sur  le  testicule  les  poussées  virulentes, 
nous  conseillons  d'éviter  tous  les  trauuuitisnies  et  de  porter  un  suspensoir  à  titre 
préventif. 

Quant  au  traitement  curalif  |»ropreinent  dit,  il  semble  «juc  nous  n'ayons  que 
l'embarras  du  choix.  Les  cas  d'orehite  sont  nomlnvux,  les  médications  destinées 
à  les  condiattre  ne  le  sont  pas  moins. 

La  glace  appli(juée  en  permanence,  l'émélique,  les  émollienls,  la  saignée,  les 
astringent^,  le  perchlorure  de  fer,  l'acide  phcnique  en  badig<?oiniages,  l'emplâtre 
de  Vigo,etc.,  etc.,  ont  donné  des  succès,  au  moins  entre  les  mains  de  eeux  cpii 
les  préconisaient.  Nous  recormaissons  là  l'arsenal  de  la  médic:ition  .inliphlogis- 
tique  et  nous  savons  cond)ien  son  action  diri^^'e  contie  le  symplùine  inllamrna- 
loire  est  inconstante,  circonslanci*  fatale,  |)uis(prelle  ne  constitue  à  peu  près 
jamais  une  thérapeuti(|ue  pathogéni(pic. 

Au  moins  ces  moyens,  s'ils  sont  insuffisant^,  ne  >ont-ils  j)Os  daniiereux.  Il 
n'en  est  })as  ainsi  des  pondions  de  la  va^Muale,  juopo^ées  [lar  Vtdpeau,  des 
mouchetures  de  l'albuminée,  ima|:inées  par  Vidal  (de  Cassis).  L'un  et  Taulre  de 
ces  procédés  était  destiné,  dans  l'esprit  des  inventeurs,  à  diminuer  l'intensité 
plile^^masique,  en  débridant  lesti>sus;  à  supprimer  la  douleur,  en  >upprimaut 
la  compression  du  testicule  par  l'albuginée,  ou  l'épanchement  intra-vaginal.  Si 
la  douleur  disparaît  en  elïet  après  ces  sortes  dinlervenlion,  c'est  au  prix  des 
dangers  les  plus  grands.  Les  deux  systèmes  exposent  à  l'inoculation  de  produits 
septiques  et  à  toutes  ses  consé(piouces.  Si  cette  menace  est  la  seule  (jui  accom- 
pagne l'opération  de  Velpeau,  elle  se  cumule  dans  celle  de  Vidal,  avec  le  dan;;er 
autrement  important  de  déterminer  la  tonte  du  testicule.  Dans  un  nombre  con- 
sidérable de   faits,    le  testicule  s'est  vidé  plus   ou  moins  complètement    le^ 
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jours  qui  ont  suivi  Topëration.  Nous  rejetons  absolument  comme  dangereuses  iei^ 
pratiques  de  Velpeau  et  de  Yidal. 

Le  problème  thérapeutique  consiste  à  trouver  un  agent  capable  d*arréler 
révolution  du  gonococcus  :  si  les  procédés  topiques  remplissent  relativenient 
cette  indication  dans  la  blennorrhagie  uréthrale,  ils  sont  incapables  de  la  satis- 
faire quand  le  gonococcus  a  envahi  le  testicule.  Tous  les  traitements  indiqués 
plus  haut  sont  symptomatiques,  ils  s'adressent  à  la  manifestation  inflammatoire. 
Quand  ils  réussissent  à  en  apaiser  Ténergie,  ils  ne  modi6ent  en  rien  k  durée  de 
la  localisation  blennorrhagique.  Employez  tel  traitement  qu*il  vous  plaira,  b 
durée  des  douleurs,  des  phénomènes  subjectifs,  sera  variable,  le  gonflement, 
la  douleur  à  la  palpation,  persisteront  le  même  temps,  douze  à  dix-huit  jours 
environ. 

Nous  devons  donc  nous  borner  à  indiquer  le  moyen  qui  semble  le  plus  efficace 
pour  supprimer  les  symptômes  apparents  de  Torchite,  les  seuls,  en  réalité,  pour 
lesquels  le  malade  nous  demande  un  conseil. 

Depuis  dix  ans  à  TAntiquaille,  et  en  ville  pour  les  malades  traités  par  k» 
chirurgiens  de  cet  hôpital  spécial,  un  traitement  unique  est  appliqué.  C'est  le 
suspensoir  imaginé  par  Uorand.  Cet  appareil  se  compose  d*un  suspensoir  dont 
la  forme,  différant  légèrement  du  type  ordinaire,  a  pour  but  une  adaptation  plus 
exacte  aux  organes  qu*ii  doit  protéger.  Une  plaque  de  cordon  cardée  et  im 
fragment  rectangulaire  de  toile  caoutchoutée,  ayant  à  sa  partie  supérieure  on 
oriflce  destiné  à  la  verge,  complètent  le  système. 

Le  malade  étant  couché  sur  le  dos,  on  fixe  la  ceinture  du  suspensoir;  les 
bourses  sont  entourées  d'une  épaisse  couche  de  coton,  la  verge  est  passée  dans 
le  trou  de  la  toile,  cette  toile  doit  déborder  le  coton  de  tous  côtés,  sa  face 
caoulchoulcc  reposant  sur  le  colon.  Cela  fait,  on  applique  le  suspensoir,  en  ayant 
soin  qu'il  soit  assez  relevé  pour  que  les  testicules  reposent  sur  le  pubis  et  y  soient 
maintenus.  Si  l'on  veut  obtenir  le  résultat  constant  auquel  nous  arrivons  ton- 
jours,  il  faut  appliquer  l'appareil  soi-même  et  dans  tons  les  Ciis.  On  ne  réussit 
pas  toujours  du  premier  coup  et  les  insuccès  de  certains  confrères  s'expliqueot 
uniquement  par  un  défaut  du  manuel  opératoire. 

L'appareil  appliqué  doit  rester  en  place  cinq  ou  six  jours,  nuit  et  jour,  le 
malade  le  resserre,  s'il  se  relâche.  Après  ce  temps  on  le  renouvelle,  s'il»» 
lieu. 

Les  résultats  de  ce  traitement  si  simple  sont  merveilleux.  Jamais  le  malade 
n'est  obligé  de  garder  le  lit.  Les  douleurs  disparaissent  au  point  de  pennelire 
immédiatement  la  marche  et  des  exercices  beaucoup  plus  violents,  lloranda.k 
matin  d'une  revue,  appliqué  son  suspensoir  à  un  officier  qui,  ^râce  à  lui,  ap» 
avec  une  orcliilc  blcnnorliagique  rester  quatre  heures  à  cheval.  Un  de  w* 
malades  a  pu  faire,  dans  un  régiment  de  hussards,  une  période  d'exercice il« 
réserve  et,  malgré  une  épididymite  grave,  monter  à  cheval  cinq  ou  six  heure 
pendant  quatorze  jours  consécutifs.  Comparez  la  méthode  aux  saignées,  i^ 
glace,  aux  vomitifs.  Tous  ces  procédés,  outre  une  efficacité  plus  que  contesliH*» 
forcent  le  malade  à  rester  au  lit,  sont  quelquefois  douloureux  et  exigent  conslaii- 
ment  l'aveu  d'une  maladie  que  tous  ceux  qu'elle  atteint  tiennent  à  dissimnlff' 

llorand  attribuait  le  succès  de  sa  méthode  à  la  réalisation  de  trois  conditioa^' 
immobilisation,  sudation*  et  compression.  Nous  faisons  bon  marché  des  <!«» 

*  Langlebert  avait  antérieurement   cherché  à  réaliser  cette  condition  à  l'aide  àe  f* 
suspensoir  ouaté. 
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dernières.  L'immobilisation  est  tonte.  Le  suspensoir  rempli  de  coton  tient  les 
testicules  appliqués  sur  le  pubis,  alors  que  d'ordinaire  ces  organes  constituent 
un  poids  mobile  suspendu  à  lextrémité  du  cordon.  Le  suspensoir  d*Horand  est 
à  lorchite  blennorrhagique  ce  que  la  gouttière  de  Bonnet  a  été  pour  les 
arthrites. 

Sur  le  très-grand  nombre  de  cas  où  nous  Tavons  employé  ou  vu  employer,  à 
peine  constatons-nous  trois  ou  quatre  insuccès  relatifs,  c'est-à-dire  dans  lesquels 
la  douleur  a  persisté.  G*étaient  des  malades  chez  lesquels  le  gonflement  devenant 
énorme  continuait  à  croître  sous  Tapparcil.  Desserrer  ce  suspensoir,  Tenlever 
pendant  une  nuit,  a  toujours  été  suffisant.  En  résumé,  les  moyens  thérapeutiques 
à  notre  disposition  se  bornent  à  permettre  à  I*évolution  du  gonococcus  de  passer 
plus  ou  moins  inaperçue.  Aucune  métliode,  aucun  médicament  n^arrive  même  de 
loin  à  remplir  ce  rôle  aussi  bien  que  le  suspensoir  d'ilorand. 

Tbsticulb  ptogé.^étique.     Nous  rangeons  sous  ce  nom  les  inflammations  du 
testicule  qui  ne  reconnaissent  pas  pour  cause  l'invasion  d*un  virus  spécial, 
mais  qui  ont  pour  caractère  commun  d'être  consécutives  à  la  suppuration  de 
l'arèthre,  de  la  prostate  où  des  vésicules  séminales.  Ce  sont  des  orchites  par 
propagation  inflammatoire.  Toutefois  nous  admettons  qu'elles  ne  se  produisent 
qu'en  présence  de  la  suppuration.  Nous  croyons  actuellement  bien  établi  qu'au- 
cnne  suppuration  n'est  possible  sans  la  présence  de  microorganismes,  et  c'est 
pourquoi  nous  plaçons  le  testicule  pyogénélique  parmi  les  maladies  virulentes. 
Toutes  les  inflammations  de  la  partie  profonde  de  l'urètlire  sont  capables  d^ 
déterminer  des  orchites.  Les  rétrécissements  anciens,  dont  la  dilatation  placée 
en  amont  est  en  voie  de  suppuration,  les  tuméfactions  prostatiques  aboutissant 
à  l'inflammation  de  la  glande  et  à  sa  suppuration,  la  cystite  clironique  sans 
laquelle  ne  va  pas  l'inflammation  de  Turèthre  profond,  sont  les  causes  les  plus 
fréquentes  de  cette  sorte  d'inflammation.  Le  (^tliétérisme  et  le  séjour  des  sondes  à 
demeure  agissent  de  même  sorte.  Hien  mieux  que  l'action  des  sondes  ne  prouve 
qae  l'orchite  ne  survient  que  lorsqu'il  y  a  du  pus  dans  le  canal.  Jamais  le  passage 
d'une  sonde  ne  détermine  d'orchite,  s'il  n'y  a  pas  une  inflammation  préexistante. 
Dans  les  rétrécissements,  l'hypertrophie  prostatique,  si  l'inflammation  testicu- 
hdre  se  montre  le  jour,  le  lendemain  d'un  premier  cathétérisme,  c'est  lorsque 
le  passage  de  la  sonde  a  augmenté  Tactivitc  du  processus  et  produit  son  exten- 
sion à  l'ouverture   des  canaux  éjaculateurs.  Ce  qui  prouve   bien   ce  méca- 
nisme, c'est  l'histoire  de  l'orchite  survenant  après  le  séjour  d'une  sonde  à 
demeure.  La  thèse  de  Salviat  (Vréthrotomie  externe^  thèse  de  Paris,  1883)  con- 
tient de  nombreux  faits  à  cet  égard.  11  s'agit  de  malades  ayant  subi  l'opération 
de  l'aréthrotomie  externe  pour  diverses  causes.  Jamais  l'orchite  ne  survient  par 
1*  sonde  a  demeure,  s'il  n'y  a  pas  eu  auparavant  de  l'uréthrite.   Dans  un  cas 
de  Gr^ory,  l'orchite  se  montre  alors  que  la  sonde  est  dans  l'urèthre  depuis 
^^^ate-quinze  jours.  Bourgoin  l'a  vue  survenir  deux  fois  après  des  uréthrites 
^ternes.  Vatta  constate  de  la  douleur  du  testicule  au  trente-troisième  jour  ;  au 
^^^^-troisièmo  jour  dans  une  autre  circonstance.  Toutes  les  observations  sont 
^'^imes.  Le  cathétéxisme,  la  sonde  à  demeure,  ne  déterminent  l'inflammation 
^^  testicule  qu'après  avoir  déterminé  ou  renforcé  l'inflammation  de  l'urèthre. 
^  meilleure  prophylaxie  de  l'orchite  est  celle  de  l'uréthrite,  c'est  le  traitement 
^  l'inflammation  uréthrale,  et  la  précaution  de  n'employer  que  des  sondes  ren- 
**^*^  aseptiques. 

(«asymptomatologie  du  testicule* pyogéneti<|ue  constitue  un  type  clinique  assez 
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spécial,  et  qui  se  rencontre  ordinairement  chez  des  vieillards.  La  marclie  peai 
être  aiguë  ou  chronique.  La  forme  aiguë  est  le  plus  souvent  consécutive  à  une 
uréthrite  aiguë,  elle  succède  au  cathétérisme,  au  séjour  des  soudes  à  demeure; 
la  forme  clironique  est  produite  par  les  vieilles  lésions  des  voies  uriuaires,  la 
cystite  clironiiine,  l'hyperthrophie  de  la  prostate  principalement. 

Dans  le  premi(M'  cas,  le  complexus  symptomati(|ue  peut  évoluer  de  façon  à 
sinmier  une  orchitc  aiguë,  telle  qu*on  la  rencontre  dans  la  blennorrhagie. 
Cependant  le  plus  souvent  la  maladie  a  une  évolution  un  peu  moins  rapide, 
débute  par  une  douleur  de  la  région  inguinale  et  se  traduit  par  un  gonlleroent 
de  répididymc  tjui  peut  atteindre  rapidement  de  grandes  proporlious.  La  doo- 
kur  est  vive  surtout  par  les  mouvcmcnls.  L  état  général  est  quelquefois  mau- 
vais ;  la  fièvre  peut  se  montrer  comme  dans  toute  inflammation  tendant  à  k 
suppuration.  Dans  ces  orcliites  urétlirales,  le  cordon  est  toujours  très-nettement 
atteint;  le  canal  déférent  est  volumineux,  moniliformc.  La  formation  d*un  abcès 
dans  répididyme  et  son  ouverture  à  lextérieur  sont  fréquentes.  Localisée  dans 
Vcpididyme,  ces  supfmrations  ne  |)roduisent  pas  la  fonte  du  testicule.  Dans  la 
forme  aiguë,  la  guérison  sans  iistule  est  la  règle,  la  compliciitiou  testiculaire 
disparaît,  dès  que  la  cause,  Turéthrite,  disparaît  elle-même.  C*cst  avec  rapidité 
que  se  montre  la  siq)puration,  après  huit  ou  dix  jours  en  moyenne. 

La  forme  chronique  est  bien  différente  dans  son  évolution  et  beaucoup  plus 
difficile  à  rcconnaiti'e,  en  raison  de  sa  ressemblance  avec  les  tubercules  du  testi- 
cule. Nous  en  avons  en  ce  moment,  dans  notre  service  à  Tliôpital  de  la  t>oix- 
Rousse,  un  très-remarquable  spécimen,  qui  peut  être  considéré  comme  le  type 
clinique  le  plus  parfait  de  ce  genre  de  complications. 

Il  s'aj^'it  d'un  \ieill:ird  de  soixanle-liuit  ans  ayant  depuis  cin(f  ou  six  ans  «le 
fréijuenles  rétentions  d'urine  p.»r  hypertrophie  prostatique.  Mal  traité,  néizlinenl, 
sondé  de  temps  à  autre  nvecdes  instruments  malpropres,  ayant  eu  deux  ou  trois 
fois  des  fausses  routes,  il  a  vu  survenir  «le  la  cystite  chronique:  ses  urines soût 
con^lamInenl  (  hargées  d'un  dépôt  purulent  d'abondance  variable;  en  expl<^ranl 
soigneuseiiient  son  urèlhre,  on  peut  ramener  en  certains  moments  une  ^'oullt; 
purulente  au  méat. 

Il  y  a  cin([  mois,  il  éprouva  une  [pesanteur  dans  l'aine  droite  et  constata  q«w 
peu  à  ])eu  apparaissait  une  induration  en  j)laque,  dans  la  paroi  abdoniiiwle, 
sur  le  trajet  du  canal  inguinal.  Sous  ririlluence  du  rcjios  el  de  quelques  nU- 
))lasmes,  les  symptômes  s'allémi«''rent,  et  aujourd'hui  il  ne  persiste  de  cetéveoe 
ment  «ju'un  [)eu  de  rénitence  sur  le  trajet  du  canal  inguinal,  et  une  tumr- 
iîiction  très-manjuée,  irrégulière,  de  la  portion  supérieure  du  c;inal  délerenl. 

Va\  même  temps  (|ue  la  lésion  rélrocé.lait  à  droite,  elle  apparaissait  à  ^^aucl»^ 
dans  un  |)oint  symélricpie,  mais  ne  s'y  bornait  pas.  La  douleur  descendit»^ 
l'aine  «lans  les  bourses,  le  leslicule  gauche  se  tumélia,  et  un  aba^s  s'ouvrit  àl* 
partie  anli'iieure  et  inlérieure  du  scrotum,  à  gauche,  cinq  mois  après  le  iléiwt* 

L'iuduiation  diffuse  du  canal  inguinal  j:êne  la  marche,  mais  a  cessé  tï^ 
douloureuse  spontanément;  il  en  est  de  même  des  altérations  du  toticuk.i' 
«ordon  est  tuméfié,  le  canal  détérent  ressemble  à  un  chapelet  dans  sa  J^* 
inférieure,  en  haut  dans  le  scrotum  il  est  très-difficile  de  l'isoler  i\ù>  an'^ 
éléments  du  cordon,  (pii  a  le  vohime  du  pouce.  L'épididyme  e^l  j'ouÛé»'' 
queue  de  l'organe  se  rattache  au  scrotum  par  un  cordon  dans  lequel  aicxttsi 
le  trajet  listuleux  a\aut  succédé  à  l'abcès.  Le  [)us  sécrété  est  peu  aboudaut;**»* 
miné  à  plusieurs  reprises,  il  n*a  jamais  présenté  de  bacilles  de  la  tubercuJ<««- 
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La  maladie  a  peu  de  tendance  à  la  guérison.  De  temps  à  autre  la  douleur 
réapparaît,  Taine  semble  plus  tuméfiée;  des  poussées  nouvelles  s*établissent. 

Nous  avons  plusieurs  fois  trouve  ce  labKnu  clinique.  Nous  attirerons  Tatten- 
tion  sur  deux  points  qui  nous  semblent  bien  spéciaux  :  la  lenteur  de  révolution, 
sa  marche  descendante. 

Chez  un  vieillard,  ancien  rétréci  et  atteint  de  cystite  chronique,  auquel  nous 
donnons  des  soins  depuis  cinq  »iis,  nous  avons  vu  les  tuméfactions  inguinales 
et  funiculaires  persister  pendant  quatre  ans,  avant  que  Tépididyme  fût  atteint. 
Aujourd'hui  Tépididyme  n'a  pas  encore  suppuré. 

La  lenteur  de  l'invasion  permet  d'en  suivre  les  étapes  :  aussi  est-il  facile  de 
constater  que  Tinflammation  descend  de  lu  prostate  dans  le  cordon.  C'est  cet 
organe  qui,  atteint  le  premier,  peut  amener  des  tuméfactions,  véritables  phleg- 
mons clironiques  du  canal  inguinal.  Sans  cette  particularité,  il  serait  fort 
diflicile  de  différencier  avec  quelque  certitude  ces  orchites  de  celles  que  pro- 
duit la  tuberculose.  Dans  les  cas  mixtes,  le  doute  sera  fatal  ;  il  faudra  se  souvenir 
surtout  que  la  tuberculose  est  plus  rare  chez  le  vieillard,  que  la  blennorrhagie 
tuberculeuse  est  rare  et  que  tout  écoulement  uréthral  doit  être  à  priori  attribué 
a  d'autres  causes,  enfin  que,  contrairement  au  bacille  de  Koch,  les  microbes 
Taries  de  la  suppuration  ne  frappent  l'épididyme  qu'après  avoir  envahi  les 
régions  en  amont,  et  manifesté  leur  présence  par  des  lésions  du  canal  déférent 
et  de  ses  annexes. 

Le  pronostic  comporte  une  certaine  gravité,  non  pas  en  ce  qui  concerne  le 
testicule,  mais  surtout  parce  qu'une  telle  afl'ection  indique  une  désorganisation 
assez  profonde  des  voies  urinaircs,  et  un  état  de  ces  organes  incompatible  avec 
une  survie  un  peu  longue.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  forme  aiguë,  qui  peut 
guérir  totalement  et  est  en  général  sous  la  dépendance  d'une  afl'ection  aiguë 
de  Turèthre  ou  des  canaux  éjaculateurs,  comme  dans  les  opérations  de  taille 
périnéale. 

Le  traitement  prophylactique  a  la  plus  haute  importance,  et  nous  ne  saurions 
trop  insister  sur  les  précautions  à  prendœ  dans  le  cathétérisme.  Ces  précautions 
se  réduisent  à  deux  formules  :  recourir  toujours  à  l'instrument  le  moins  offensif; 
assurer  son  asepsie.  Le  premier  de  ces  soins  empêchera  les  traumatismes  des 
organes  sains  ou  n'aggravera  pas  les  lésions  des  organes  malades  :  aussi,  chei 
les  vieux  urinaires,  faut-il  proscrire  la  sonde  métallique  et  se  servir  systéma- 
tiquement des  sondes  en  caoutcliouc  rouge.  L'asepsie  est  encore  plus  impor- 
tiQte.  Sur  20  malades  sondés  en  ville  avant  leur  entrée  dans  les  hôpitaux, 
19  présentent  des  ui-éthrites  dans  lesquelles  le  traumatisme  a  joué  un  rôle  inC- 
Biment  moindre  que  l'inoculation  septique.  Quand  on  voit  les  sondes  rugueuses, 
détériorées,  malpropres,  traînant  sur  les  meubles  et  dans  la  poussière,  qui  ont 
'enri  à  évacuer  l'urine,  il  n'y  a  pas  à  s'étonner  de  ce  résultat.  Laver  les  sondes  avant 
^  aprètf  leur  emploi  dans  une  solution  borique  est  absolument  indispensable. 
Une  fois  déclarée,  l'inflammation  ne  présente  aucune  indication  bien  spéciale. 
^Hollients  et  suspensoir  avant  la  suppuration,  pansement  antiseptique  quand 
^e  est  établie,  et  modification,  s'il  est  possible,  de  la  cause  première* 


dtt    tMlMola    par   inniUef    da    U    aatnlâom.      Ari^IGTlOas    IKFLAIIIU- 

^^^HtEs  CHROHiQUBS.    En  doliors  des  localisations  des  virus,  en  dehors  des  pro- 
^^tsas  aboutissant  ^  la  formation  de  néoplasmes,  le  testicule  et  ses  annexes 
^bistfent  diverses  altérations  qui  peuvent  être  groupées  sous  le  nom  d'vuiUssL- 
HCT.  ne.  a*  s.  XVL  "li^ 
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mations  chroniques.  Deux  caractères  principaux  déterminent  les  laits  à  ranger 
dans  celte  catégorie:  le  processus  ne  reconnaît  jamais  pour  cause  i*action  immé- 
diate d*un  organisme  pathogène  ;  il  ne  tend  jamais  à  la  suppnratioiiy  mais  est 
essentiellement  producteur  de  la  sclérose  des  organes  qu'il  atteint.  Cette  ërola- 
tiondu  tissu  connectif  par  ses  localisations,  par  ses  variétés  d'étendue  et  d'inten- 
sité, peut  amener  des  changements  très-divers  dans  la  foime  du  testicule  et  se 
traduire  pendant  la  vie  par  la  production  de  types  cliniques  essentiellement  dif- 
férents. Un  lien  étroit  les  réunit  cependant  :  c'est  leur  anatomie  patiiologiqie 
et  le  mécanisme  de  leur  production.  Aussi,  quoique  nous  devions  décrire  séparé- 
ment au  point  de  vue  de  leurs  symptômes,  de  leur  diagnostic  et  de  ienr  traite- 
ment, les  affections  connues  sous  le  nom  d*orchite  chronique,  kystes  spermatiques, 
spermalocèle,  exposerons-nous  en  bloc  leur  anatomie  pathologique.  Nous  mon- 
trerons que  ces  formes  cliniques  si  nettes  et  si  dissemblables  ne  sont  que  des 
modes  d*un  seul  et  même  processus  anatomique.  Cette  manière  d'envisager  la 
pathologie  du  testicule  est,  croyons-nous,  la  seule  qui  soit  capable  d'apporter 
quelque  lumière  dans  l'étude  d'une  catégorie  d'affections  complètement  étodiéei 
en  clinique,  mais  sur  la  pathogéuie  desquelles  la  plupart  des  chirurgiens  sont 
encore  aujourd'hui  absolument  indécis. 

Des  connaissances  insuflisantes  surl'anatomie  pathologique  firent  naître  l'ordlite 
chronique.  Curling  fut  le  principal  promoteur  de  cette  forme  morbide.  Nélatoa 
contrilma  à  la  faire  admettre  en  France.  En  l'éalité,  l'orchite  chronique  renferonit 
toutes  les  lésions  testiculaires  dont  le  chirurgien  n'avait  pu  éelaircîr  la  nature 
véritable.  Elle  représentait  dans  la  patliologic  de  la  glande  séminale  cette  grande 
surface  blanche  dont  les  cartes  géographiques,  gravées  au  commencement  de  oe 
siècle,  marquaient  le  centre  du  continent  africain,  avec  la  mention  :  terres  inex- 
plorées. Le  remarquable  travail  de  Uollet  sur  la  syphilis  du  testicule,  les  réserves 
de  Gosselindans  ses  annotations  à  Curling,  diminuèrent  l'étendue  de  sondomaioe. 
Des  notions  plus  précises  sur  la  tuberculose,  le  beau  travail  de  Reclus  le  rétré- 
cirent encore.  Aujourd'hui  nos  connaissances  sur  la  nature  microbienne  des 
suppurations,  en  rendant  plus  clair  le  mécanisme  des  orchitcs  pyogénétiqnes, 
<loivent  enlever  à  rorcliite  chronique  ses  dernières  possessions. 

Reclus  a  le  premier  fait  remarquer  que,  si  Torchile  chronique  conçue  comiDe 
l'avait  fait  Curling  était  une  fiction,  son  existence  était  pourtant  incontestable. 
Curling  n'avait  inventé  qu'un  mot  et  l'avait  indûment  appliqué  a  une  série  de 
faits  relevant  de  causes  diverses  bien  connues  aujourd'hui.  Ce  n'était  pas  dio$ 
les  testicules  volumineux,  bosselés,  suppures,  qu'il  fallait  chercher  les  manifestt- 
tiens  de  l'inflammation  chronique  :  c'était  dans  les  testicules  petits,  atrophiée, 
atteints  de  sclérose.  Reclus  étudia  les  altérations  de  ces  glandes  atrophiées  ^ 
précisa  certains  détails  de  leur  structure.  Monod  et  son  élève  Arthaud  ont  dtft 
ces  derniers  temps  (Arthaud,  Étude  sur  le  testicule  sentie ,  tlièse  de  Paris,  l8Wi 
donné  de  ces  lésions  une  description  qui  peut  cire  considérée  comme  détmitiit 
Vorchile  chronique  n'est  autre  chose  que  la  sclérose  atrophiante  du  lestiade^ 
telle  que  nous  l'entendons,  elle  n'a  rien  de  commun  avec  la  maladie  aies 
dénoniniée  par  Cuiling. 

Les  k\slcs  de  l'c^pididynie  (kystes  spermatiques)  ont  été  mis  également  j* 

M.  Monod  (Archives  de  médecine,  Congrès  français  de  diirurgie»  avril  l^''^ 

sur  le  compte  de  la  sclérose  des  oru:ancs,  et  nulle  opinion  ne  semble  mieux  étaUe- 

Orchite  CMROMQIE  (Sclérose  du  testicule).     Sur  le  testicule  l'orchite  (*!'•■ 

^uque  «6  caractérise  par  des  lésions  macroscopiques  et  microscopiques.  Le  voJiMie 
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diminue  dans  des  proportions  variables  et  |)eut  se  réduire  à  cohii  d*une  petite 
noisette.  Appréciation  de  cette  atrophie  ne  peut  se  faire  que  sur  Torgane  disséqué 
et  détaché  de  ses  enveloppes,  les  altérations  de  la  séreuse  ou  de  r('>pididyme 
pouvant  en  imposer.  Le  poids  change  moins,  cependant  il  peut  tomber  à 
12  grammes,  c'est-à-dire  baisser  dos  deux  tiers.  lia  consistance  est  un  peu  modifiée  ; 
comme  le  testicule  est  devenu  plus  ferme,  il  rappelle  le  rein,  suivant  Arthaud.  La 
surface  externe  est  lisse,  n*est  jamais  bosselée;  à  la  coupe,  au  lieu  de  la  surface 
normale  à  apparence  granuleuse,  on  trouve  une  surface  lisse,  sans  siiillie  des 
canaiicules  glandulaires,  le  tissu  est  devenu  homogène. 

Au  contraire,  Tépididyme  est  presque  toujours  inégal,  le  volume  et  la  consi- 
stance sont  accrus,  et  le  plus  souvent  on  trouve  dans  son  épaisseur,  surtout  à  la 
Céte,  de  petits  kystes  transparents  et  sessilcs  ;  nous  y  reviendrons  plus  loin. 

Au  microscope,  le  processus  semble  avoir  profondément  modifié  la  texture  de 
la  glande  dont  les  éléments  sont  altérés.  Les  lésions  {torlcnt  sur  le  diamètre  des 
canaux,  leurs  parois,  leur  épithélium,  les  vaisseaux  et  le  tissu  conjonctif  inter- 
canaliculaire. 

Les  conduits  sont  rétrécis,  les  cellules  épitliéliales  en  dégénérescence  graisseuse 
encombrent  leur  lumière.  La  spermatogenèse  est  Irès-compromise.  La  paroi  est 
épaissie  par  l'hypertrophie  de  la  membrane  anhyste  et  la  sclérose  des  couches 
connectives  devenues  fibreuses  et  denses.  Quand  ces  lésions  arrivent  à  leur  apogée, 
i'ëpithélium  est  complètement  détruit  et  les  conduits  forment  des  cordons  pleins. 

Le  tissu  connectif  intertubulaire  prend  un  grand  développement  et,  tandis 
que  dans  le  testicule  sain  il  ne  constitue  qu'une  partie  très-minime  de  Torgane, 
il  devient  prépondérant  ou  du  moins  égal  en  importance  à  Télément  glandulaire. 
Les  vaisseaux  qui  rampent  dans  les  iiitcrstires  des  conduits  sont  atteints  d'endo- 
pérîartérite  chronique.  La  disparition  de  félément  musculaire  est  le  fait  \o  plus 
4:aractéristique  de  leurs  lésions,  (les  observations  histoiogiijues  nous  expliquent 
à  la  fois  l'atrophie,  la  disparition  des  canaiicules  et  l'augmentation  de  consistance 
par  la  sclérose. 

La  marche  de  cette  inflammation  en  fait  une  maladie  spéciale  bien  distincte 
des  antres  atrophies,  de  celle  qui  succède  aux  traumatismes,  par  exemple.  Pro- 
duite par  les  hémorrhagies  interstitielles  et  la  réaction  qui  les  suit,  la  sclérose 
de  traumatisme  est  difluse  et  siéj^'C  tout  aussi  bien  sur  les  tissus  intra-tubulaires 
que  dans  la  paroi  des  <:analicules.  Ce  qui  caractérise  la  forme  <[ue  nou^  décri- 
Tons  en  ce  moment,  c'est  la  lésion  vasculairo.  Les  artères  sont  malades  les  pre- 
mières; leur  tunique  musculaire  dispaniU  étouffée  par  les  fibres  conjonctives; 
l'épithélium  glandulaire  cesse  de  séerétcr  des  spermatozoïdes,  puis  perd  sa 
Titâlitë  et  disparaît.  L'équilibre  n'existe  plus  entre  la  nutrition  des  diverses 
parties  de  la  glande  :  les  tissus  fibreux  seuls  continuent  à  prospérer.  1/alrophie 
«si  en  réalité  spontanée,  c'est  un  processus  sénile  par  artériosclérose .  Nous 
verrons  en  effet  que  cette  orchite  chronique  est  l'apanage  de  l'âge  avancé.  Et 
Jorsqu'on  suit  graduellement  le  développement  du  testicule  aux  différents  «^ges, 
<UL  constate  que  la  sclérose  commence  lorsque  l'activité  secrétoire  diminue.  Les 
-«xpériences  de  Doubrowo  (Société  de  biologie,  il  juin  1876)  ont  démontré  que 
Ja  ligature  des  vaisseaux  du  curdon  produisait  une  atrophie  aiguë  absolument 
«emblable. 

Les  lésions  du  testicule  ne  vont  [las  sans  lésions  de  Tépididyme.  Quoique  la 
^sause  soit  la  même,  les  effets  sont  en  apparence  un  peu  différents,  grâce  à  la 
^sonstitution  anatomique  et  au  rôle  physiologique  différents  aussi.  La  swx  Wv^  &% 


Att  mîcrn$cii|ic,  nous  non^t»tons  sur  t*épîdidyme  h  m^rtii*  rpaiMi 
ihm  rdiijfmctir  (H^rhubtilaii-et  les  tiiumes  Ira nsform^it  tons  êes  rmlmÊÊÈ 
tUDÎqne  inimuilâire,  si  épaUiie,  ^i  part  tellement  diiipan].  Leê  ûhitm  m 
de«  {Kjrûîs  <lii  canal  nul  »ubi  le  même  sort  que  celles  des  tubes  \iiJ0 
[i»roi  i*^i  <lti  venue  comp  lifte  nient  Dbrêuse.  l/épitliéli  um  pemslt  Hir 
élendar;  il  est  drviïTiri  gmnuirut,  If^s  cellules  à  cili  «c  di*9i|isaniritt 
t|Uitntité.  Les  attératioTi^  nûril  idfnliijui^ii  à  celles  du  testicule  dim  li 
ntsmè  et  leureis^nc^  primordiale,  la  sclërosâ est  d*ûn)*ifiâ  irl^ell«:  d 
firent  pur  If?  résultat,  an  ce  tjue  lecannl  rpidsdYmaîreft»  dititam  Ueil^ 

\,i\  ilil :i ta I ion eitirrërru Itère,  en  ehapekt,  et  c*ft«t  diciiees  ifrfpdille^k 
qu'il  faut  \oir  le  premier  ni di ment  des  kystof,  Cette  genèse  d^  kyM^ 
didyivic  a  été  [mrlfiîteineiit  élueid^^pîtr  Monodut  Artliaud,  et  nous  leur  âl 
lom  pres^fue  teituellemenl  la  cte^ripttôn. 

Les  petits  kpte»,  multipres  en  gélémi,  qui  se  pf^âteuldai  $&m  h 
petitejt  vi*?<îtuj1e§  sou&-vagînale^«  sont  ex^iiïtitué»  par  d«s  dilfllaliâtt  di 
épîdidj maire  dont  h  pnroi  cft  épaissie;  le  conteiiif  est  un  liquide  « 
fl^âents  tîgun?!. 

Les  gmnds  kystes  oat  une  paroi  qui  h  Tail  nu  semble  casistîtiii<i 
m\m^  memlraae  t  rampa  rente  et  pn'sefite  atr  micro«D>pe  trots  ooudMidl 
la  ]iremî^reest  h  vaginale  épaissie  et  Hcllrosée  que  la^llectioti  lîrftiitlii 
devant  elle  en  s*en  coiflant  :  la  seconde  ri'est  qu'une  coticli^  eoimee^ 
par  la  sclérose  du  imn  pTieaualiciilairc  ;  la  troisi^m^;  est  11  imrot  di  fif 
dmii  h  tunique  miiaculairâ  a  complètement  disparu. 

Ptïurqiioi  cea  dilatattoits,  cette  hypertrophie  de  répîdidrme  alors  que  bi 
présente  des  phénomènes  tout  op|tc>séi  ?  C*est  dans  la  physiologie  4tAN 
deui  organes  qu*U  faut  en  trouver  la  raison* 

Lé  testicule  aéerèle  un  produit  presque  e4)ncret  :  les  spermatof oidfl,|M 
gresser,  doivent  emprunter  nu  liquide,  véhicule  form^  par  le^^  |taivi«* 
Il  ne  peut  y  aroîr  de  ce  fait  dilatation  des  câualicules  par  accuiaiîi^ 
liquide.  Dans  Tépitlidynie  il  peut  y  avoir  persistance  de  la  w^crelton  fîitw^- 
si  tant  une  nutritiou  nioin^  complète  que  la  spermatogenèse*  et  pif  ^^ 
mulatinn  derrière  uu  nHrét  issemcnt  dû  à  une  bride  comieetiTe,  pai«  A 
et  produriion  d*un  kysle.  Le  liquide  contenu  sert  formé  par  la  désint^fi* 
répit htUium  vibra tîle  et,  bï  le  testicule  scferète  encore,  pourra  otmlffuf  «^ 
malriioîJeii. 

Voici  iiït  fait  bien  net.  Par  un  mécanisme  connu  et  précis,  ludà*' 
dym^iîre  est  susceptible  de  déterminer  la  formation  de  kyiles.  Tom  k*  ^ 
répididime,  toutes  le^  hjdrocèles  spermatiques^  sont-ils  dos  à  ^umn^ 
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le  moment  de  l'examiner  et  de  dÎBcuter  les  diverses  théories  pathogéniques  con- 
oemaul  ces  productions  morbides.  Il  y  a  un  point  sur  lequel  tous  les  chirurgiens 
sont  d*accord  :  les  kystes  sont  de  deux  espèces,  les  petits  et  les  grands.  Ils  diffè- 
rent non-seulement  par  leur  dimension,  mais  surtout  par  le  liquide  qu'ils  ren- 
Terment.  Les  grands  kystes  contiennent  presque  toujours  des  spermatozoïdes, 
louvcnt  en  grande  quantité  et  Irès-vivaces  ;  les  petits  sont  remplis  par  une  séro- 
KÎlé  citrine  semblable  à  celle  de  tous  les  kystes.  Lorigine  des  petits  kystes  ne 
tire  pas  à  conséquence;  on  peut  invoquer  les  dilatations  ampullaircs  de  la  paroi 
de  l'épididyme  ou  des  vaisseaux  eflerents,  la  dilatation  de  débris  du  corps  de 
Wolfl',  etc.  Eu  ce  qui  les  concerne,  rien  u*est  plus  clair  que  le  mécanisme  que 
nous  venons  de  décrire  et  qui  doit  être  applicable  à  l'immense  majorité  des  cas. 
Les  petits  kystes  sont  toujours  des  dilatations  par  sclérose,  exceptionnellement  des 
restes  du  corps  de  WolfT  anormalement  actifs.  Celte  dernière  origine  est  à  invoijuer 
pour  les  collections  séreuses  siégeant  eu  dehors  de  Tépididyme  à  des  hauteurs 
variables  le  long  du  cordon. 

Si  les  grands  kystes  ne  contenaient  que  du  liquide  séreux,  leur  genèse  serait 
rite  éclaircie,  ce  seraient  simplement  de  petits  kystes  devenus  vieux.  La  présence 
du  sperme  complique  singulièrement  le  problème.  Le  mélange  du  sperme  donne 
an  liquide  un  as|)ect  louche  et   une  consistance  laiteuse.  Les  grands  kystes 
peuvent  atteindre  le  volume  du  poing  et  contenir  une  quantité  considérable  de 
lk|uido.   Les  spermatozoïdes  y  sont  à  des  états  divers,  vivants  et  doués  d'une 
grande  vivacité,  ou  morts  et  plus  ou  moins  altérés.  Quelquefois  après  Tévacua- 
tkm  du  kyste  il  se  rejiroduit  simplement  un  liquide  séreux,  souvent  les  sperma- 
tozoïdes s'y  montrent  de  nouveau.  Nous  avons  été  témoin  de  faits  des  deux  caté- 
gories. Les  analyses  du  liquide  spermatique  des  kystes,  exécutées  par  Cazeneuve 
etl)aremberg  (Journal  de  lanat,  et  de  la  phys.,  septembre  et  octobre  1874), 
ont  mniitrê  qu'il  contenait  du  ciilorure  de  sodium  en  (|uantité  plus  grande  que 
k  S|H'rine  normal  et  qu'en  l'evanche  il  ne  s'y  trouvait  pas  de  phosphates,  l^es 
glands  kystes  |>euveiit  doue  contenir  du  sperme  soit  d'une  manière  constante, 
MMt  d'une  façon  transitoire.  Comment  en  expliquer  la  présence? 

F uut-il  adopter  cette  idée  de  Paget,  que  les  kystes  sont  entièrement  étrangers 
*u  testicule  et  que  les  spermatozoïdes  s'y  forment  de  toutes  pièces,  siHTétés  par 
'^  parois  de  la  poche  et  sous  rinllueiice  du  voisinage  de  la  glande,  douée  d*une 
^fW  d'artion  catalytique?  Simple  vue  de  l'esprit  qu'aucun  fait  de  pathologie 
^(upart-u  n'autorise  et  que  nous  ne  sauricms  adopter.  La  vérité  nous  scra-t-elle 
i^vèhr  par  M.  Gosselin,  qui  a  explique  la  présence  des  spennatozoïdes  par  la 
^ptuie  de  quelques  vaisseaux  séuiinifères  ou  des  conduits  ellérents,  rupture  qui 
^UL  oire  couséculive  à  des  oblitérations  de  la  tète  de  l'épididynie  :  le  sperme 
'^Uve  uni>  issue  au  dehoi-s  de  ses  voies  naturelles  et  |K;n  à  |>eu  une  membrane 
^iiientelle  l'euviroiuie,  l'enkysté  et  fournit  par  elle  luènie  un  h(|uide  qui  s'ajoute 
^  c«>iiieiiu  primitif;  en  même  temps  le  eaual  ou  les  canaux  rompus,  comprimés 
*■'  le  développenienl  de  la  tumeur,  se  cicatrisent,  s'oblitèrent  de  telle  sorte  qu'il 
^  reste  plus  aucune  trace  île  Taltéralion  primitive  »  (Archivât  générales  de 
^^iecine,  1848). 

^ais  comment  avec  cette  théorie  concilier  IVxistence  de  l'épithélium  qui 
^Pi»se  la  paroi  kystl(|ue,  la  reproduction  du  liquide  spermatique  après  la  ponetion, 
^^îstence  de  s|)i>rniatozoaires  vivants  dans  des  kystes  durant  depuis  plusieurs 
'^nô'sVO  liquide  versé  en  abondance  forcément  Irès-liuiitée  dans  le  tissu  cellu- 
^t'e,  loin  de  s'enkyster,  doit  s'absorber  et  disparaître. 
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témoin  d'un  fait  très-intéressant  que  nous  l'apportons  ici.  Outre  la  constatation 
bien  nette  de  Tétat  des  choses  à  Taide  de  Tincision,  nous  trouvons  cette  obser- 
vasion  instructive  au  point  de  vue  de  Taclion  pathogénétique  de  certains  kystes 
sur  lliydrocèle  de  la  vaginale.  Un  homme  de  cinquante  ans  entre  dans  notre 
service  ù  Hiôpital  de  la  Croix-Rousse  porteur  d'une  hydrocèle  ayant  les  carac- 
tères classiques  de  cette  maladie  et  qui  s'était  rapidement  développée  depuis 
quelques  semaines.  Nous  ponctionnons  et,  à  notre  grande  surprise*  il  s'écook 
un  liquide  blanchâtre  contenant  un  grand  nombre  de  spermatoioaires  morts. 
Nous  faisons  une  injection  iodée.  Trois  mois  après,  la  récidive  étant  évidente, 
nous  recourons  à  Tincision  et  a  la  résection  antiseptiques  de  la  vaginale.  Noos 
trouvons  tout  d'abord  une  volumineuse  hydrocèle  vajjinalc  à  liquide  séreux,  à 
parois  épaisses,  puis  à  la  partie  supérieure  au-dessus  de  rhydrocèie  un  kytte 
sperniatique  plein  de  spermatozoïdes  vivants,  ayant  les  dimensions  d'un  gru 
œuf  de  pigeon.  N'est-il  pas  rationnel  d'admettre  la  pathogénie  suivante  :  kyste 
spermatique  ayant  amené  un  peu  de  vaginalite,  ouverture  du  kyste  dans  li 
vaginale,  accroissement  rapide  de  l'hydrocèle  qui,  de  séreuse,  devient  spemu- 
tique.  Ponction  de  l'hydrocèle  :  la  communication  avec  le  kyste  cesse,  i-eproduo- 
tion  d'une  hydrocèle  séreuse  vulgaire. 

Il  se  peut  enfm  (pc  le  kyste  devienne  hémorrhagiqne  et  produise  une  béma- 
tocèle  de  l'épididyme.  Ces  kystes  sanguins  peuvent  atteindre  la  dimension  des 
deux  poings  (A.  Cooper).  A  la  transparence  près,  ils  ont  tous  les  symptômes  de 
l'hydrocèle  sperma tique.  Leur  genèse  n'est  pas  complètement  élucidée.  Bownun, 
et  plus  récemment,  dans  une  discussion  à  Toccasion  d'une  présentation  i  la 
Société  de  chirurgie  faite  par  Ollier  (Société  de  chirurgie  1876,  p.  673),  Tilliai 
et  Guyon  soutinrent  que  la  collection  sanguine  est  le  résultat  de  raltération  des 
parois  d'un  kyste  préexistant.  Si  cependant  on  remarque  que  souvent  ces  kystes 
sanguins  sont  portés  par  des  jeunes  gens  (Ollier,  Larreyj,  l'origine  traumatiqut? 
sera  considérée  comme  la  plus  fréquente.  A.  Cooper  et  Jamain  ont  rapporté  deoi 
observations  dans  lesquelles  celte  genèse  était  indiscutable.  De  même  que  doqs 
avons   vu   la  compression  prolongée  capable   de  déterminer  l'apparition  d'un 
kyste  (huplay),    le  traumatisme    peut  en  même  temps  le   rendre  héraaliqiK. 
C'est  la  patliogénie  admise  par  Delage  {Uémalocèle  de  iépididyme,  thèse  de 
Paris,  1877). 

La  transparence  de  l'hydrocèle  spermalique  fait  que  le  diagnostic  ne  doilse 
faire  qu'avec  les  tumeurs  transparenlcs  des  boui"ses,  c'est-à-dire  riiydrocèk 
vaginale  et  l'hydrocèle  enkystée  du  cordon.  La  mollesse  plus  grande  et  la  p** 
bilité  d'isoler  le  testicule  de  la  tumeur  feront  rejeter  l'hydrocèle  v^igiiuk. 
L'hydrocèle  enkystée  du  cordon  située  plus  haut  dans  les  bourses  est  jrénérJ'^ 
nient  moins  volumineuse,  plus  arrondie,  le  testicule  est  placé  à  sa  parlie  ian^ 
rieure  et  non  >ur  ses  faces  latérales,  elle  est  moins  intimement  adhérenlei^ 
glande.  L'hydrocèle  du  sac  heiniaire  est  d'un  diagnostic  toujours  dillicile.  1* 
sera  pruirlant  reconnue  (|uei(|uefois,  si  l'on  retrouve  le  testicule,  l'épididyiDcellï 
cordon.  Ce  dernier  n'est  pas  toujours  dissocié  et  peut  rester  en  dehors  du»*' 
plein  de  liquide.  En  résumé,  les  tumeurs  transparentes  des  bourses  sont  ^ 
hydrocèles  vaginales,  cpiand  on  ne  trouve  pas  le  testicule  ;  des  kystes  de  Yéj^iàr 
dyme,  quand  on  constate  rindépendance  de  cet  organe  étroitenient  aoroléi»* 
tumeur;  des  hydrocèles  enkystés  du  cordon  ou  d'un  sac  herniaire,  quand  \or^ 
séminal,  l'éjûdidynie  et  le  cordon  sont  encore  plus  indépendants. 

Le  pronostic  est  peu  '^vave.  (iuoi  qu'il  en  soit,  les  malades  denjaudenl >ou'^*^ 
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origine  que  l'évolution  spontanée  des  tissus  déterminée  par  l'âge.  Comme  la 
mamelle,  comme  Tutérus,  le  testicule  ne  commence  pas  sa  vie  active  à  la 
naissance  de  Tindividu,  et  la  voit  disparaître  avant  la  mort.  Les  phénomènes  de 
régression  ont  [moins  attiré  rattciition  du  côté  du  testicule  parce  que,  plus 
longtemps  et  plus  irrégulièrement  que  Tutcrus,  il  peut  garder  une  certaine 
activité.  L*orchite  atrophiante  spontanée  se  présentant  au  début  de  la  vieillesse 
constitue  la  ménopause  de  Thommc. 

A  côté  de  cette  cause  générale,  il  en  est  peut-être  quelques-unes  de  locales  qui 
peuvent  favoriser  ou  hâter  lapparition  de  Tinflammation  chronique.  Nous  serions 
disposés  à  faire  jouer  un  certain  rôle  aux  troubles  circulatoires  locaux  résultant 
soit  d'anciennes  orchites  bicnnorrhagiques,  soit  de  varicocèles  plus  ou  moins 
volumineux  et,  à  un  âge  plus  avancé,  à  la  dilatation  des  sinus  veineux  du  petit 
bassin,  à  l'hypertrophie  de  la  prostate.  Une  hernie,  un  bandage  un  peu  dur, 
peuvent  avoir  aussi  quelque  importance. 

Symptomatologie,  Les  symptômes  de  l'orchite  chronique  sclércuse  se  rédui- 
sent à  quelques  signes  objectifs.  Le  malade  n'éprouve  aucune  douleur,  aucune 
sensation  anormale,  et  ne  s'a|)erçoit  guère  de  la  diminution  de  volume  d'un 
organe  dont  le  rôle  est  devenu  fort  peu  important  à  l'âge  où  il  est  arrivé.  Cette 
diminution  est  d'ailleurs  graduelle,  régulière.  Les  deux  testicules  sont  pris  le 
plus  souvent  simultanément.  Aussi  la  sclérose  sénile  n'a  d'intérêt  que  comme 
fait  pathologique  permettant  d'expliquer  l'évolution  du  testicule  à  un  âge  avancé, 
et  à  déterminer  la  pathogénie  des  kystes  spermatiques  et  de  la  plupart  des 
hydrocèles. 

Les  kystes  spermatiques  se  présentent  au  début,  et  l'on  a  à  cette  époque  rare- 
ment l'occasion  de  les  observer,  sous  forme  d'une  petite  tumeur  siégeant  à  la  tête 
de  l'épididyme  et  se  portant  en  dehors,  sur  la  face  externe  du  testicule.  La 
tumeur  augmente  peu  à  peu  de  volume  et  |)eut  arriver  aux  dimensions  d'une 
hydrooèlc  ordinaire,  atteindre  le  volume  du  poing.  A  ce  moment,  son  aspect 
est  celui  d'une  hydrocèle.  Le  scrotum  n'est  nullement  altéré,  distendu  suivant 
b  grandeur  du  kyste.  Le  poids  est  celui  de  toutes  les  collections  liquides  des 
bourses.  Dans  les  cas  que  nous  avons  observés,  il  nous  a  semblé  que  la  réni- 
tence  de  la  poche  était  moindre  que  dans  l'hydrocèle  ;  la  tension  est  modérée, 
la  paroi  dépressiblc  permet  assez  facilement  de  sentir  la  fluctuation.  Symptôme 
d'une  grande  importance  pour  le  diagnostic,  le  testicule  peut  toujours  être 
retrouvé.  D'ordinaire  il  siège  à  la  partie  supérieure  et  en  dedans  du  kyste,  mais, 
lorsque  la  collection  liquide  a  pris  de  grandes  dimensions,  elle  peut  s'étaler  tout 
autour  de  la  glande  qui  se  trouve  alors  dans  des  positions  diverses,  mais  peut 
toujours  se  reconnaître.  Il  n'y  a  d'exception  que  lorsque  coexiste  une  hydrocèle 
vaginale,  ce  qui  n'est  pas  très-rare. 

La  transparence  se  constate  facilement  et  par  les  moyens  ordinaires.  Cette 
transparence  nous  a  paru  très-nette,  même  quand  le  liquide  contient  de  très- 
nombreux  spermatozoaires. 

Livré  à  lui-même,  le  kyste  spermatique  persiste  indéfiniment.  Son  accroisse- 
ment est  plus  lent  que  celui  de  l'hydrocèle  ;  après  des  années  il  peut  ne  pas 
dépasser  le  volume  d*une  petite  mandarine.  On  l'a  vu  coexister  avec  diverses 
lésions  de  voisinage.  Duplay  a  pris  pour  sujet  d'une  clinique  la  coïncidence  d'un 
kyste  spermatique  et  d'une  épididymite  blennorrhagique.  Després,  en  présence 
d'une  hydrocèle  en  bissac,  a  attribué  sa  forme  à  la  communication  de  la  cavité 
de  la  vaginale  avec  la  cavité  d'un  kyste  spermatique.  Nous-mêav^  v«QiW%  ^V& 


leiiioiti  d'un  fait  très-inlt^rc^^sniit  que  oous  mfiportoii$  ici.  Outre  b 
hmi  iieitis  de  VéUki  dt*,H  c1iusc*«  à  l'siidû  ib  rtncis^ton,  mm»  Itcmikioi  etîÈe  ^m* 
Vision  iii^triiciiTé  an  point  4e  vu^  dû  TacLion  pattior*éflétique  de  ci»lÂiiii  kfÊê 
sur  rii^druciMo  de  h  vaginale.  Un  homme  de  ciinjnfinfc  «ai  cuira  «tan 
Bervicr  41  riic^piLil  de  lu  Ct^Hx-Bim^s^  porliTur  d'une  hydrorèle  mpmi  Im 
ÛTû%  ela^iiiiqueif  d€  cette  maladie  e(  i|ui  s'élâit  rapMiem^rnt  tliïfttloppée  d 
quelques  i»eniaituit.  Nou^  poiu  lk>nnou«  el»  h  tmire  ^r^nde  farpmc»,  îl  »V 
un  liquide  blanchalre  eontenHUl  tin  ^Tand  imridire  de  spatmiliisoaîrv^ 
Nûu&  faî^n^  une  injcelion  lod^e.  Trois  mnk  m  près,  la  lÂkli?!  étatit  étialHli, 
nouf  rtH'^mrons  ^  1  inci^mn  et  h  h  nWnlian  iinliït4^ptiipH*}t  île  b  vii^titak*  Kmi 
trouvcitis  tout  d*aljord  une  voluminenise  hydrocel^  vri^inak  à  hifmide  termina 
parais  épîiiïttïn,  puis  £i  h  jmrtie  siijiërieurc  ait-dei^its  de  riiydrocèle  «i  I9* 
iperfnatiqm  plein  dé  ^pernmlo^oïdes  \ttanU,  ayant  lat  dintCBiiwi  d'à*  ^ 
isuf  de  pigeon,  iNV^t-il  pas  ralionncl  d\idfnettre  La   fiaUiciflfiie 


spfifrnatiqim  aymû  amené   un   [i^mi  île  va^iimliU*.  imverliifv}  du   kfili*  dMi|l 
vaginatiSi  accroissemei^t  rapitte  de  l'iiydrocèît!  ijui,  de  iër&iise«  d^vénot  apo^^ 
tique,  h  M  nation  (le  rindrocfle  :  la  communier  lion  avec  b  kjal«  eisie,  rapnii^ 
tioD  d'une  livdrm^'de  seivussi*  vul^uire. 

Il  se  prut  en(in  ipii'  le  ky^te  devienne  ii<^inorrliagJ^ue  «l  pnKlaifv  nur  bia» 
totale  de  Tépidid jni«.  Ces  kystes  ^npin»  |i«iivenl  »Lti*indi«  la  diiticfnMii  éi 
dent  pciin^i  (A,  Cû4>p€r),  A  la  iran^ipatence  prè&,  ils  ont  loni  la 
rii)drmde?^[H}miat]qne,  Leurgent^e  n'e§tp&s  cofnpIétirnMîfit  élucèéis, 
et  pi  ni  rtkreinriicntf  thns  une  di^i:u^ton  a  Viwv^dmî  ù*uue   pnbefilatiott  1 
Soeiët<i  de  chirurgie  inhv  par  (Hlier  (SociMde  chirurgie  1870,  p.  6i3k  19 
et  (jiiyon  soutinrent  qui;  la  colleLtion  sanguine  e&i  le  réinltat  di!  l'allrratke  J* 
pamis  d  un  kvi^te  préexisLant*  Si  cependant  on  remarqne  qne  «ouTctit  esÉjriP 
siingnins  sont  portés  par  des  jeune*  genti  iidiier,  harrtyj,  rorijfine  UiiUBtffP 
sera  conddêrêc  comme  la  pins  rra([uente.  A.  Cooper  et  Jamoin  ont  rap|nirlidMi 
observai iùQS  dau^  lesquelles  celte  genèse  <it'ut  tiidi%eutablt^«.  i>e  même  ijuti* 
avon!^   vu   la   miïipre^siiïn  prolouj^ee  capable   de  d^'terminer  rapparitMm  é^ 
kyste  (Ihipjiiy)^    1*^  trainnatjs^me    peut  en  mr^mit  li'mps  h    rviaànt  héiM^ 
Cesi  la   piitho^enie  admise  par  liela^e  {Urmuloecle  de  fépiditi§m4,  tfa»* 
Farî*,  iH77). 

La  tranâpaiimm  dt^  Tliydroeele  î^permalique  fait  ipie  la  diagnoitie  ut  èÊÊê 
faire  qn'tree  les  tumeurs  tntnsparenEe!^  i\t*s  boyrBeSf  c*^l*à*4ifv  l'bi^P^ 
Vagin^dt;  el  Ihjdrorèlc  enkystée  du  coidon.  La  mollesse  plus  grande  et  b  f^ 
bilile  d'i^der  le  téslieuîe  île  la  turrteur  fercvuL  nfjt-'tei'  r^iiditKéle  ta^» 
L'hydfocèle  enkysti^e  du  eijrdiui  ^iUiL'o  plu«  haut  daas  le^  bourw^  »t  ^Amsff^ 
ineiU  nu>iiis  vulumineuse,  [du^  anundîe,  le  tt^licule  est  fdaci^  à  %é  fiartit^ 
rieurt-  el  tjon  ^ur  ses  taceîi  lalérale^?,  elli*  est  rnoiits  intunemeni  aid^cftHitl> 
Irlande*  L'iiydrocèje  du  sac  lierniaire  eit  d'un  diagnostic  ttmjattn  dil^nlc-^ 
>rT4  pourtant  m^t^nnue  quL'hjueloM,  s^i  Ion  retrouve  te  testteitie,  TéfitiilKitVi^- 
ei>rdfjii.  (il-  dernier  n'e^t  pa»^  toujours  dÎMOeié  et  [feiit  r^tfi- eu  dgltfi^* 
plein  de  li(|niilt^  Lu  résum^^»  lei»  tunionrs  transparenie*  dtf*  btwin«  •••>• 
liydrot'Mes  va;4inuïe!t,  ijuand  on  ne  Ironve  \tâh  le  lenUculc;  des  kv^l»  étlé^ 
dynie,  «juauit  mi  omstaie  l  Mulepejidauee  île  cet  organ«  étnHlcmiot  v^^' 
tumeur  ;  de^  IhdrtHrMe^  enkv^^tés  du  eurdon  ou  d'un  sac  liertuaim^  ^^^^  1*^ 
sétninaL  I  énitUdvmi*  et  le  t^ml0n  sunt  eiiroiv  plu^  indé|3endaiiii>* 

Le  pmnastic  est  peu  gmve*  (juoi  qu'il  eo  miU  lirs  ttialailct  denuii 
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la  guérison  de  leur  infirmité,  qui  devient  gênante  par  son  volume.  Dans  deux 
cas  personnels  la  simple  ponction  a  suffi  à  faire  disparaître  définitivement  le 
kyste.  Ces  faits  sont  contraires  à  lopinion  de  I>esprés  (in  Nélaton),  qui  croit  la 
récidive  fréquente.  Si  le  liquide  se  reproduit,  on  recourra  ù  Tinjection  iodée. 
En  cas  de  récidive,  après  Tinjection,  Pincision  antiseptique  avec  résection  d*une 
partie  des  parois  déterminera  une  guérison  radicale.  Nous  avons  eu  un  succès 
complet  dans  Inobservation  rapportée  plus  haut. 

Spermatocèle.  a  la  fin  de  ces  quelrpies  pages  sur  les  inflammations  chro- 
niques du  testicule,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  dire  un  mot  de  ce  qu*on 
a  désigné  sous  le  nom  de  spermatocèle.  Certains  individus  continents  voient 
survenir  des  tuméfactions  douloureuses  de  Tépididyme  et  du  tt^slicule,  sans 
apparence  d'inflammation.  Ces  tuméfactions  sont  intermittentes,  leur  mode 
d'apparition  et  de  disparition  rappelle  la  formation  des  grenouilletles  détermi- 
nées par  l'oblitération  aiguë  du  conduit  de  Wartlion.  Le  coït  régulier  fait  géné- 
ralement disparaître  Taffection.  Curling  Ta  vue  survenir  à  la  suite  d*unc  orchite, 
le  coït  amenait  une  amélioration.  Morillon  a  observé  un  homme  dont  les  accès 
de  spermatocèle  disparurent  par  le  mariage,  ils  se  reproduisirent  quand  il  fut 
devenu  veuf. 

La  pathogénie  est  assez  mal  connue.  Nous  possédons  la  relation  d'une  autopsie 

duc  à  Reclus  (Société  anatomicpie,  1875,  p.  302).  Nous  la  transcrivons,  car  elle 

présente  un  réel  intérêt  :  «  Le  testicule  ne  parait  offrir  aucune  altération  ;  les 

tubes  séminilères  ne  sont  pas  plus  dilatés  qu'a  l'état  normal,  mais  dos  la  tète 

de  1  epiJidynie  on    peut  voir  que  les  cônes  sont  comme  gorgés  d*un  liquide 

blanchàtie,  qui  dessine  par  transparence  la  tlexiiosité  des  tubes.  Le  corps,  lui 

aussi,  est  rempli  de  sperme,   mais  c'est  à  la  ((ueue  surtout  que  cette  substance 

s*est  accumulée;  le  canal  déférent  est  rlur,  tendu,  plus  volumineux,  et  Ton 

aperçoit  dans  son  intérieur  une  colonne  de  liquide  blanc  nacré  dont  les  reflets 

fs^ppelleut  l'opale  des  perles.  Si  Ion  comprime   les  replis  de  la  queue  pour 

^^asser  ce  liquide  et  l'expulser  par  l'oriiiœ  du  canal  déférent,  on  constate  qu'il 

'^  peut  franchir  un  certain  point,  malgré  une  pression  môme  énergique.  J'ai, 

pour  m'assurer  d'une  façon  plus  précise  de  l'imperméabilité  du  canal,  introduit 

^is   son  orific<î  le  tube  à  injection  mercurielle  ;  j'ai  em|)lové  une  pression  de 

'^  eentigrannnes  de  mercure  environ  ;  le  mei-cure  a  filé  rapidement  dans  le 

^"al,  fort  dilaté  du  reste,  et  s'est  arrêté  au  point  que  nous  jugions  rétréci.  En 

*<*gfiienlant  la  pression,  nous  avons  constaté  le  passage  pénible  de  deux  ou  trois 

jouttelettes  de  mercure  :  le  rétrécissement  n'était  don<.*  pas  conqilétenient  infrau- 

dûssable. 

*  Nous  pens<ms  que  ces  accumulations  de  sperme  en  arrière  d'un  rélrécisse- 
liû^t  sont  plus  fréquentes  qu'on  ne  le  dit,  et  que  c'est  par  elles  iju'il  fautexpli- 
f[ucr  l'aspect  variqueux  do  cert.iins  cônes.  On  tr(»uve  souvent  dans  les  épididymes 
^  coiies  absolument  vides  cl  comme  lardacés,  puis  tout  à  ccilé  il  en  existe 
Q autres  foncés,  brunâtres,  à  tubes  dilatés  et  remplis  d'une  substance  qui  rap- 
P^le  la  crème  de  café.  Examinée  au  microscope,  cette  substance  se  trouve  rem- 
plie par  des  spermatozoïdes  et  des  cellules  pleines  de  granulations  graisseuses. 
^Ibis  on  y  rencontre  de  i)elits  grains  calcaires.  Ces  faits  doivent  se  rapporter  à 
^'^  oblitérations  de  certains  ten  it(ures  de  la  tète  de  l'épididyme.   » 

le  spermatocèle  n'est  en  réalité  i]u'uiie  conséquence  de  l'inllainnialion  du 
^ticule  ayant  déterminé  un  rétrécissement  des  conduits  excréteurs,  et  la  dila- 
^Uon  des  |>arties  eu  amont. 
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Tumeurs  du  tettioule.  L'histoire  anatomique  ou  clinique  des  tumeurs  du 
testicule  est  de  date  relativement  récente.  L*hist3logie  a  là,  plus  qu'ailleurs, 
fait  distinguer  des  formes  difficilement  différendëes  à  l'aide  de  l'étude  macro- 
scopique, ou  des  symptômes  cliniques.  Bien  que  Â.  Cooper  ait  au  commellc^ 
ment  de  ce  siècle  assez  nettement  établi  des  distinctions  entre  les  divers 
néoplasmes  de  la  glande  séminale,  des  chirurgiens  qui  le  suivirent  oonfondireot 
sous  le  nom  de  sarcocèle  presque  toutes  les  tumeurs  de  cet  organe.  Depuis 
Velpeau  et  Curling,  le  syphilome  et  le  tubercule  ont  été  exclus  de  cette  conU- 
gion  morbide.  Pour  Curling,  les  néoplasmes  du  testicule  se  réduisent  encOTeai 
cancer  squirrheux,  encéphaloïde,  mélanique,  aux  kystes  et  au  fongus.  C'est  avec 
le  sarcome  les  seules  tumeurs  décrites  par  les  classiques.  La  période  contempo- 
raine est,  principalement  en  France,  très-riche  en  documents  d'anatomie  patho- 
logique. Les  Bulletins  de  la  Société  anatomique  contiennent  de  nombreuses  et 
excellentes  observations.  Nous  citerons,  outre  d'importantes  leçons  de  Trélat  et 
Duplay  dans  le  Progrès  médical  (  1 876) ,  sur  le  squirrhe,  le  travail  de  Nepveu  ;  sur 
le  lymphadénome,  les  recherches  de  Malassez,  Monod  et  Terrillon  ;  sur  TenchoiH 
drome,  les  thèses  d'Adams  et  de  Marion  ;  la  thèse  de  Talavera  sur  diverses  sortei 
de  néoplasmes  ;  les  travaux  de  Malassez  et  Perriquet  sur  la  maladie  kystique,  ète. 

Anatomie  pathologique.     L'histoire  anatomique  des  néoplasmes  du  testicok 
est  encore  essentiellement  obscure.  Un  travail  de  synthèse  n'est  pas  actueUement 
possible;   les  anatomo-pathologistes  se  sont  livrés  à  l'analyse  et,   s'il  existe 
quelques  groupes  anatomiques  assez  nets,  beaucoup  d'observations  semblent  » 
rapporter  à  des  types  intermédiaires.  Nous  nous  poserons  d'abord  une  premièfe 
question  :  Le  testicule  peut-il  être  le  siège  de  tumeurs  dites  bénignes  en  clinique, 
c'est-à-dire  ne  se  généralisant  pas  tôt  ou  tard  ?  Il  n'y  a  guère  que  M.  Després 
qui  puisse  réj>ondre  par  l'affirmative.   Son  opinion  s'appuie  sur  l'existence  de 
prétendus  adénomes  du  testicule,  et  dont  il  a  esquissé  l'histoire  à  la  Société  de 
chirurgie  en  1875.  L'observation  qu'il   a  présentée  à  l'appui  ne  nous  parait 
rien  moins  que  démonstrative.  L'examen  histologique,  fait  par  A.  Després  loi- 
niême,  de  la  tumeur  ayant  séjourné  plusieurs  jours  dans  l'alcool,  a  montre  ooe 
«  tumeur  formée  par  des  loges  séparées  les  unes  des  autres  par  des  cloison* 
fibreuses.  Ces  loges  renferment  des  masses  fongueuses  constituées  par  des  fila- 
ments ramilles,  infiltrés  de  sérosité  et  baignant  dans  la  sérosité.  Ces  masses 
sont  analogues  à  celles  que  l'on  rencontre  dans  les  kystes  mulliloculaires  de 
l'ovaire  ;  il  y  a  par  places  des  noyaux  de  matière  phymatoïde,  qui  sont  considérés 
comme  des   épanchements  de  sang    transformé.    Les   cloisons   fibreuses  swJt 
composées  d'éléments  fibreux,  purs  de  tout  mélange;  il  n'y  a  pas  de  cartilage. 
Les   franges  synoviales  sont  composées  d'éléments  fibro-plastiques  figurés,  et 
dans  les  parties  ramollies  on  trouve  de  grosses  cellules  semblables  à  celles  des 
bourj^eons  charnus  des  plaies,  avec  un  noyau  opaque  et  des  granulations  pvsr 
seuscs  en  très-grande  abondance  ».  Cette  relation  est  insuffisante  pour  détermiaff 
une  variété  histologique  nouvelle.  Sa  lecture  nous  portera  à  ranger  la  tumeur 
décrite  dans  une  variété  d'épithélioma  dont  nous  parlerons  plus  tard,  cl  qœ 
rappelle  entièrement  la  constitution  des  kystes  ovariques.  Nous  n'admettons ptf 
l'existence  de  tumeurs  bénignes  dans  le  testicule  et  repoussons  radénoroe  ui 
que  le  comprend  M.  Després. 

Disons  immédiatement  que  l'épididyme  n'est  pas  justiciable  des  méoes 
remarques  :  on  trouve  dans  cet  organe  des  liomyomes,  et  demièremeol  d«^ 
collègue  Poucet  a  pu\A\é  uû  c;i?»  teiuarc^uable  de  fibrome,  dépassant  le  rolin» 
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des  deux  poings,  ayant  débuté  par  Tépididynie  qui  avait  été  refoulé  en  haut 
avec  le  testicule  et  était  resté  sain. 

Si  nous  abordons  les  tumeurs  malignes,  nous  verrons  bientôt  qu'il  est  indis- 
p^sable  d'établir  des  divisions  un  peu  arbitraires.  Examinons-en  successivement 
les  diverses  catégories. 

Le  carcinome  dans  son  type  le  plus  parfait,  le  tquirrhe^  existe  d*une  manière 
indubitable.  Il  est  cependant  rare,  et  Nepveu,  à  qui  on  doit  sur  ce  sujet  un 
remarquable  travail,  n'avait  pu  en  1879  (Archiver  générales^  de  médecine^ 
1879,  p.  129)  réunir  que  7  observations  dues  à  A.  Cooper,  Curling,  Dolbeau^ 
Yemeuil  et  Klebs.  Les  tumeurs  que  détermine  le  squirrhe  sont  petites,  régu- 
lières, d'une  dureté  ligneuse,  la  rétraction  diminue  le  volume  du  testicule 
plutôt  qu'elle  ne  l'accroît.  A  la  coupe  le  tissu  semble  fibreux,  disposé  sous 
forme  de  travées  blanchâtres,  convergeant  vers  le  corps  d'Uigmore.  L'épididyme 
est  indistinct,  englobé  dans  le  néoplasme.  La  vaginale  est  envahie  ou  enflammée. 
Le  cordon  peut  présenter  quelques  lésions  peu  étendues.  Les  examens  histolo- 
giques  pratiqués  par  Robin,  Klcbs,  Nepveu,  ont  montré  l'aspect  typique  du 
squirrhe  :  alvéoles  étroites,  travées  volumineuses  remplies  par  des  cellules 
dont  la  forme  trahit  l'origine  testiculaire  et  provenant  évidemment  de  l'épithé- 
liiim  des  canalicules.  Les  tubes  sont  détruits  et  contiennent  de  la  cholestérine. 
La  généralisation  marche  par  les  troncs  lyn^phatiques  et  a  déterminé  plusieurt 
fois  l'apparition  d'une  volumineuse  tumeur  prévertébrale. 

Le  carcinome  encéphalôide  est  anciennement  connu  et  a  tenu  une  place 
importante  dans  les  vieilles  descriptions  du  sarcocèle.  Nous  empruntons  h 
M.  Letulle  la  description  macroscopique  d'une  tumeur  de  ce  genre  provenant 
du  senice  de  Trélat  (Société  anatomique,  1876,  p.  206)  :  c  La  vaginale  est 
épaissie,  dure,  solide;  cloisonnée  par  une  bande  fibreuse  qui  part  du  néoplasme 
et  soude  les  deux  feuillets  de  la  vaginale  dans  une  étendue  de  2  centimètres 
eimron,  elle  est  divisée  en  deux  cavités  qui  paraissent  distinctes.  La  cavité 
Tiginale  contient  du  liquide  sanguinolent,  et  quelques  caillots  récents  tapissent 
8es  parois. 

«  Le  néoplasme  a  totalement  envahi  et  transformé  la  glande  testiculo^pididy- 
maire  dont  on  ne  retrouve  plus  trace.  Sur  cette  coupe,  on  aperçoit  de  grosses 
masses  rose  pâle,  irrégulièrement  lobées  et  séparées  ainsi  par  des  tractus 
d'aspect  fibreux  plus  durs  et  plus  déprimés  que  la  substance  interposée. 
Quelques  petits  foyers  hémorrhagiques  tranchent  par  leur  rougeur  vive  sur 
Taspect  terne  et  pâle  du  tissu  néoplasique;  par  place  on  aperçoit  irrégulièi*ement 
dessinées  de  grosses  masses  jaunâtres,  où  le  néoplasme  a  commencé  à  subir  la 
dégénérescence  granulo-graisseuse.  Ces  masses  tranchent  sur  la  tumeur  par  leur 
eoloration  d'un  jaune  ocre  clair  au  moment  de  la  coupe,  par  leur  aspect  grenu 
el  par  leur  surface  plane  qui  reste  déprimée.  La  plus  large  de  ces  plaques 
jaunâtres  occupe  la  moitié  inférieure  de  la  tumeur  et  n'a  pas  moins  sur  la 
eoupe  de  A  centimètres  de  hauteur. 

a  Dans  la  moitié  supérieure  de  la  tumeur,  dans  la  partie  la  plus  postérieure, 
Tispect  du  néoplasme  change.  C'est  un  riche  réseau  de  tractus  blanchâtres 
naCTés  et  brillants  qui  s'entrecroisent  dans  tous  les  sens  et  limitent  les  aréoles, 
où  le  néoplasme  est  constitué  par  une  substauce  d'un  gris  rose  pâle.  »  L'examen 
histologique  montre  un  carcinome  encéphalôide.  La  description  microscopique 
est  celle  du  carcinome  encéphalôide  en  général  et  ne  présente  rien  de  spécial  au 
tetticule. 
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Gomme  établissant  la  transition  entre  le  genre  carcinome  vrai  el  le  genre 
ëpithëiiome,  nous  pouvons  dire  quelques  mots  d'une  tumeur  décrite  sous 
rinspiration  de  Malassez  et  Cliambard  dans  la  thèse  de  Talavera  (thèse  de  Paris, 
1879,  Recherches  histologiques  sur  quelques  tumeurs  du  testicule).  Il  s*agissait 
d*un  testicule  enlevé  par  A.  Berger  à  un  homme  de  trente  ans,  mort  un  mois 
après  TopératioR  de  généralisation  hépatique  et  prévertébrale. 

Examinée  au  microscope,  la  tumeur  montrait  des  régions  présentant  les 
caractères  du  parenchyme  normal  ou  légèrement  altéré  ;  la  lésion  consistait  dans 
rinfiltration  des  parois  canaliculaires  par  des  éléments  embryonnaires  et  la 
désintégration  de  Tépithélium. 

Des  alvéoles  circulaires,  revêtues  d*une  couche  d'épithélium  prismatique, 
renfermaient  des  cellules  épithélioïdes  peu  volumineuses,  irrégulières.  A  côté  de 
cette  lésion  qui  doit  s'interpréter  comme  tenant  au  carcinome,  des  amas  de 
cellules  plus  ou  moins  régulières,  des  perles  épidermiques,  des  perles  cartihi- 
gineuses,  des  cavités  kystiques,  constituaient  les  caractères  qui  établissent  une 
transition  naturelle  avec  les  tumeui*s  du  genre  épithéliome, 

Uépithétiome  vrai,  sans  transformation  kystique,  est  rare  ;  nous  n'en  con- 
naissons qu'une  observation  nette,  elle  appartient  à  Tizzoni  {Rivitta  cliniea 
di  Bologna,  fascicolo  \2  février,  i876).  11  n*y  avait  dans  son  observation  pas 
trace  de  tissu  alvéolaire.  Los  canalicules  séminifères  détruits  étaient  remplacés 
par  des  amas  cellulaires  dont  les  formes  rappellent  celles  des  spermatoblastei. 
Les  lacunes  du  tissu  connectif  sont  dilatées,  non  kystiques.  En  résumé,  la  tumeor 
serait  formée  par  révolution  irrégulière  de  Tépithéhum  intercanaliculaire,  et 
des  spermatoblastes  en  particulier. 

Mais  cette  forme  sans  kystes,  sans  tumeurs  perlées,  est  exceptionnelle.  L'épi- 
théliome  dans  le  testicule  revêt  la  forme  décrite  par  Malassez  (1874)  et  à  laquelle 
il  a  donné  le  nom  d'épithéliome  niiicoïde  et  dermoïde.  Son  principal  caractère 
consiste  dans  l'existence  des  kystes  plus  ou  moins  volumineux  entourés  par 
une  zone  rou^eâtre,  restes  du  testicule  atroptiié  et  comprimé.  Des  tractus 
fibreux,  infiltres  d  éléments  embryonnaires,  séparent  les  kystes.  La  surface 
interne  des  cavités  est  lisse  en  certains  points,  et  présente  dans  d'aulitîs  des 
bourgeons,  des  villosités.  Le  kyste  est  revêtu  de  cellules  épithéliales,  jmljv- 
dricjues,  cylindriques,  avec  ou  sans  cils  vibraliles  et  caliciformes.  Le  contour  du 
kyste,  épais,  colloïde,  contient  des  granulations  iiraisseuses  et  des  cellules  épillié- 
liales  des(|uamées.  L'origine  de  ces  kystes  environnés  de  toutes  parts  par  le 
parenchyme  séminal  ne  peut  être  que  dans  le  testicule.  Malassez  a  démontré 
qu'ils  se  développaient  dans  le  tissu  conjonctif  intercanaliculaire  après  l'apfia- 
rition  de  petites  masses  épitliéliales.  C'est  donc  une  forme  bien  différente  de 
celle  décrite  par  Tizzoni.  Un  nond)re  infini  de  kystes  peuvent  se  développer «k 
la  sorte  et  se  fusionner  à  un  certain  moment. 

A  côté  (les  kystes  vrais  peuvent  se  rencontrer  des  perles  épidermiques.  ^f»iïé• 
ri(iues  ou  ovalaircs.  Ces  perles  sont  conslituées  ])ar  des  globes  dont  la  pirlif 
superficielle  est  formée  de  cellules  analogues  à  celles  du  corps  de  Malpighi:as 
cellules  s'altèrent  de  la  périphérie  au  centre,  et  elles  deviennent  absoluniol 
cornées.  A  un  certain  uioinent  les  ctîllales  centrales  peuvent  se  désajjreiM* ^ 
déterminer  l'apparition  d'une  cavité,  petit  kyste  de  régression  épi théli aie. 

D'autres  perles  sont  composées  d'éléments  cartilagineux,  les  um»s  el  lesautntf 
peuvent  subir  la  dégénérescence  calcaiie  (Neumann,  Osléome  du  testicnlr.  0 
Arch,  dcr  Ileilkunde,  1875,  \k  92) 
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Quel  est  le  point  de  départ  exact  de  cet  épithéliome  mucoïde  et  derinoîde? 
Est-il  dans  la  prolifération  des  cellules  endothéliales  pérÎTasculaires  (Waldeyer)? 
dans  répilhélium  des  lymphatiques  (Wettergeen)?  C*est  un  point  qui  reste 
obscur.  Nous  verrons  plus  loin,  en  discutant  Texistence  de  la  maladie  kystique» 
qu  un  grand  nombre  de  cas  rapportés  à  cette  Tausse  entité  morbide  appartiennent 
à  répitliélioma  mucoïde  et  dermoïde.  Dans  une  observation  i-elatée  par 
Talavera  le  tissu  intermédiaire  aux  kystes  contenait  un  certain  nombre  de 
fibres  musculaires  striées  en  voie  de  développement.  La  présence  de  ces  éléments 
est  excessivement  singulière  dans  un  organe  qui  n*en  contient  pas  normalement. 
Â  la  néoplasie  épithéliale  peuvent  s*ajouter  du  tissu  cartilagineux  et  du  tissu 
musculaire. 

La  classe  des  sarcomes,  si  mal  délimitée  en  anatomie  pathologique,  serait 
dans  le  testicule  composée  de  variétés  assez  nombreuses.  L^cspèce  qui  semble 
la  mieux  dilTérenciée  est  le  sarcome  alvéolaire  (Billroth),  qui  peut  établir  la 
transition  entre  les  sarcomes  globo-cellulaires  et  le  carcinome.  Dans  ces  néo- 
plasmes la  glande  tout  entière  parait  envahie;  la  tumeur  est  essentiellement 
constituée  par  des  tractus  fibreux  dispersés  d'une  manière  spéciale,  et  des 
cellules  arrondies  de  deux  espèces,  les  unes  grosses,  les  autres  petites.  Les 
tractus  fibreux  tendent  h  constituer  des  alvéoles,  mais  incomplètes  et  mal  limitées. 
Ce  tissu  fibreux  est  envahi  par  des  cellules  petites  et  régulières.  Dans  les 
interstices,  dans  les  ébauches  d*alvéole,  se  trouvent  de  larges  cellules  rondes, 
très-nombreuses.  On  trouve  toujours  des  vaisseaux  pénétrant  dans  les  masses 
cellulaires  et  en  contact  avec  elles.  En  résumé,  Texistence  d*alvéoles  imparfaites 
montre  la  tendance  du  néoplasme  à  évoluer  vers  le  carcinome,  Texistence  des 
vaisseaux  dans  le  néoplasme  lui-même  lui  conserve  le  principal  caractère  des 
sarcomes,  d*où  son  nom  de  sarcome  alvéolaire. 

Le  sarcome  pur  globulo-cellulaire  est  assez  rare  et  a  dû  être  bien  souvent 
confondu  avec  le  lymphadénome.  L'existence  de  fibres  striées  dans  le  tissu  d*un 
sarcome  globulo-cellulaire  a  été  constatée  par  Talavera.  Ces  fibres  musculaires 
disparaissent  dans  les  tumeurs  de  généralisation  qui  ne  présentent  plus  que  du 
sarcome  pur. 

Eufin  Malassez  et  Monod  ont  décrit  sous  le  nom  de  sarcome  angioplastique 
une  espèce  de  néoplasme  caractérisé  principalement  par  la  multiplication  des 
myéloplaxes.  Ces  auteurs,  pour  qui  la  myéloplaxe  a  un  rôle  angioformatif  indu- 
bitable, ont  vu  un  certain  nombre  de  ces  cellules  géantes  infiltrées  de  globules 
louges.  Le  malade  était  mort  de  généralisation.  Le  sarcome  giganto-cellulaire 
serait  donc  représenté  dans  le  testicule. 

Les  observations  publiées  sous  le  nom  de  cysto-sarcomc,  chondro-sarcome, 
myxo-sarcome,  sont  nombreuses  et  montrent  que  la  morphologie  de  ce  genre  de 
tumeurs  est  d  une  extrême  diversité.  11  est  souvent  très-malaisé  de  définir 
exactement  la  nature  de  ces  productions  morbides. 

Le  lymphadénome  de  connaissance  assez  récente  paraît  être  un  des  types  les 
mieux  éublis.  Il  forme  dans  le  testicule  des  tumeurs  d  un  moyen  volume 
Filières,  englobant  assez  souvent  Tépididyme.  Au  point  de  vue  histologique 
h  caractéristique  du  lymphadénome  consiste  dans  Tezistence  d*un  réticulum 
fin,  semblable  à  celui  des  ganglions  lymphatiques,  renfermant  dans  ses  mailles 
des  cellules  rondes,  petites  et  régulières.  L'observation  du  réticulum  est  assez 
difficile  et  elle  peut  échapi)er  à  cause  de  sa  finesse.  Pour  l'apercevoir  il  est 
indispensable  de  traiter  les  coupes  au  pinceau  et  de  chasser  ainsi  les  élom<iaV% 
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cellulaires.  L*oubli  de  cette  précaution  a  dû  bien  souvent  foire  classer  des 
lymphadénomes  dans  la  classe  des  sarcomes.  Le  réticulum  néoplasique  semble 
prendre  naissance  dans  le  tissu  connectif  iutertubulaire.  Au  début»  les  tubes 
séminiières  sont  encore  facilement  distingués  ;  peu  à  peu  leur  paroi  s'épaissit, 
est  envahie  par  le  néoplasme,  et  finalement  Télément  glandulaire  disparaît. 
L'albuginée  est  aussi  atteinte,  mais  résiste  assez  longtemps.  Il  est  fréquent  de 
voir  ailleurs  que  dans  le  testicule  des  tumeurs  lympbad^iques,  cette  générali- 
sation rapide  ne  se  fait  pas  par  la  voie  lymphatique. 

Venchondronie  pur  existe- t-il?  11  est  excessivement  rare,  comme  on  peut  le 
voir  par  la  lecture  du  mémoire  de  Dauvé,  de  la  thèse  d*Adams,  etc.  Les  anato- 
mistcs  ont  décrit  deux  formes  aux  enchondromes  du  testicule  :  dans  l'une,  les 
noyaux  sont  multiples,  petits,  et  se  continuent  sans  ligne  de  démarcation  avec 
le  tissu  connectif  de  la  glande;  dans  l'autre,  les  îlots  cartilagineux  plus  volu- 
mineux sont  comme  encapsulés,  entourés  à  leur  périphérie  par  du  tissu  connectif, 
disposés  en  lamelles,  et  peuvent  s'énucléer  de  cette  espèce  de  loge.  Dans  les 
deux  cas,  d'après  Virchow,  le  cartilage  provient  de  l'évolatioa  du  tissu  coÊh 
jonctif.  Souvent  les  cellules  cartilagineuses  sont  munies  de  prolongements 
anastomosés  avec  les  prolongements  semblables  des  cellules  voisines  ;  ce  type 
de  cartilage  ramifié  constitue  l'état  normal  dans  les  cartilages  cépbaliques  des 
céphalopodes.  Hais  un  néoplasme  du  testicule  ne  contenant  que  du  cartilage 
est  une  rareté.  Le  tissu  muqueux,  sarcomateux,  des  kystes,  vient  prcsfK 
toujours  en  changer  l'aspect  et  inspirer  des  doutes  sur  la  véritable  nature  de  II 
production  pathologique.  Nous  croyons  peu  à  l'enchondrome  pur  et  serioiii 
disposé  à  admettre  pour  le  testicule,  comme  pour  la  parotide,  des  tumeun 
mixtes.  Planteau  a  fait  de  ces  néoplasmes  parotidiens  une  étude  qui  parait 
parfaitement  s*appliquer  à  la  glande  séminale  (Planteau,  Contribution  à 
Vétnde  des  tumeurs  de  la  parotide,  thèse  de  Paris,  i876). 

Ces  tumeurs  mixtes  du  testicule,  quand  le  chondrome  n'est  pas  pur.  pré- 
sentent à  l'œil  nu  des  îlots  de  cartilage  plus  ou  moins  bien  limités,  et  se 
continuant  insensiblement  avec  les  tissus  voisins.  On  les  reconnaît  ù  leor 
couleur  blcuAtre,  leur  dureté,  leur  semi -transparence.  Ailleurs  ce  sont  des 
parties  myxomateuses  jaunâtres,  laissant  enlever  par  le  raclage  un  liquide 
filant,  puis,  disséminé  cà  et  là,  un  lissu  particulier,  grisâtre,  pulpeux,  rappelant 
rencéphaloide  ramolli,  enfin  des  perles  et  des  kystes. 

Au  microscope,  les  chondroraes  et  le  myxome  ont  leur  aspect  habituel.  Les 
amas  grisâtres  sont  (ormes  par  un  lissu  évidemment  émané  de  l'épithélium  de* 
canaux  et  formé  de  cellules  épithéliales,  de  cellules  rondes  et  de  quelques  fibres 
connectives,  le  tout  donnant  l'idée  d'un  sarcome. 

Les  perles  et  les  kystes  ont  l'aspect  que  nous  avons  décrit  dans  plusieurs 
sortes  de  tumeurs  et  ont  le  même  mode  de  formation. 

Quelle  est  l'origine  et  le  procédé  de  développement  de  ces  tumeurs?  Faut-iJ 
décrire  le  cliondrome  primitif?  N'est-il  lui-môme  qu'une  transformation  du 
tissu  connectif  sous  l'influence  d'une  évolution  morbide  des  épithéliums  «le  b 
glande?  Nous  nous  trouvons  ici,  comme  dans  toutes  les  glaiides,  en  présenee 
de  ce  problème  de  l'origine  des  tumeurs  et  de  l'importance  de  Télément  glM* 
dulaire  dans  la  détermination  des  processus  néoplasiques.  Nous  n'avons  pas  li 
prétention  de  le  résoudre,  mais  nous  tendons  plutôt  à  admettre  la  tbéoht*  de 
l'adénome.  L'élément  spécial  d'une  glande,  c'est  son  élément  sécréteur:  œ  5aol 
les  modifications  de  cet  élément  qui  détermineront  les  tumeurs.  En  résuoK-,  k 
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testicule  présente  un  grand  nombre  d'espèces  néoplasiques  assez  mal  délimitées 
eu  point  de  me  anatomique  ;  en  clinique,  la  distinction  n'en  est  pas  plus  aisée. 

I>oit-on,  et  c'est  par  là  que  nous  terminerons  ce  chapitre,  faire  des  entités 
morbides  du  fongus  et  des  kystes  du  testicule. 

Le  fonguM  n'est  autre  chose  que  le  bourgeonnement  inflammatoire  soit  de  la 
surface  de  Talbuginée,  soit  de  la  substance  glandulaire  elle-même»  les  enve- 
loppes du  testicule  ayant  été  détruites  par  un  processus  morbide.  Le  premier 
cas  porte  le  nom  de  fonguê  superficiel^  le  second  de  fongus  parenchymateux. 
Si  le  bourgeonnement  i*econna!t  pour  cause  une  inflammation  quelconque»  le 
fongus  est  bénin  ;  s'il  est  déterminé  par  la  végétution  d'un  néoplasme,  c'est  un 
fongus  malin.  La  première  observation  est  due  à  Lawrence  (1808)  et  A.  Cooper. 
Le  mémoire  de  Jarjavay  (i849)  est  la  première  description  exacte.  Deville 
{Moniteur  des  hôpitaux,  1855)  eut  le  mérite  de  bien  établir  la  fréquence  du 
fongus  superficiel.  La  structure  véritable  de  cette  végétation  a  été  élucidée  par 
Virchow  (granulome  du  testicule),  sa  nature  mise  au  Jour  par  RoUet  et  Reclus, 
qui  ont  montré  le  mécanisme  de  sa  formation  dans  la  syphilis  et  la  tuberculose 
du  testicule.  Dès  qu'un  processus  morbide  met  à  nu  soit  la  tunique  albuginée, 
soit  les  tubes  séminiferes,  les  éléments  anatomiques  peuvent  végéter  et  consti- 
tuer un  fongus.  Toutes  les  maladies  du  testicule,  depuis  les  affections  trauma- 
tiques  (Remy,  Journal  de  Vanatomie  et  de  la  physiologie,  1879)  jusqu'aux 
néoplasmes  les  plus  malins,  sont  susceptibles  d'en  déterminer  l'existence.  Une 
entité  morbide  ne  peut  être  créée  par  l'observation  d'un  phénomène  aussi  banal 
que  celui  de  la  présence  des  bourgeons  cluumus.  Il  n'est  venu  à  personne 
l'idée  de  décrire  un  fongus  de  la  mamelle  ou  de  la  parotide  :  le  testicule  doit 
rentrer  dans  la  loi  générale.  Que  la  végétation  de  certains  de  ses  éléments 
prenne  une  forme  spécialisée  par  la  région  ou  Torgane,  c'est  un  fait  sans  grand 
intérêt  et  qui  ne  doit  trouver  sa  place  que  dans  le  chapitre  du  traitement,  s'il 
en  découle  quelque  indication  spéciale.  Nous  ne  décrirons  donc  pas  à  part  le 
fongus  du  testicule. 

Les  mêmes  considéralions  nous  paraissent  applicables  à  la  maladie  kystique. 
Les  kystes  du  testicule,  décrits  |)Our  la  première  fois  en  1804  par  A.  Cooper, 
furent  confondus  par  ses  successeurs  avec  les  diverses  sortes  de  sarcocèle. 
A.  Cooper  les  croyait  toujours  bénins.  Cruveilhier  les  considéra  comme  des  sar- 
comes alvéolaires.  Gosselin,  Curling,  se  bornèrent  à  des  descriptions  cliniques. 
En  1865,  Couche,  dans  un  mémoire  très-intéressant,  établit  que  l'affection  cli- 
nique a  maladie  kystique  »,  pouvait  être  le  fait  de  bien  des  formes  anatomiques 
diverses;  la  plus  commune  était  un  carcinome  débutant  dans  le  tissu  cellulaire 
interstitiel  et  aboutissant  à  des  dilatations  kystiques.  Tous  les  kystes  étaient  le 
résultat  d'un  processus  spécial  et  n'éUiient  pas  formées  par  la  dilatation  des 
canalicules  séminileres. 

En  1874,  Malassez,  dans  un  mémoire  des  Archives  de  physiologie,  décrivit 
l'épithélioma  mucoïde  et  dcrmoïde,  et  mit  sur  son  compte  la  maladie  kystique. 
Perriquet  (1875)  dans  sa  thèse  inaugurale  soutint  cette  idée,  et  fit  des  kystes 
du  lefticule  une  maladie  bénigne.  La  Société  de  chirurgie,  en  1875,  à  l'occasion 
d'une  présentation  de  Després,  en  1883,  à  propos  d'une  observation  de  Ricbon, 
discuta  la  nature  anatomique  et  les  signes  cliniques  de  la  maladie  kystique, 
sans  pouvoir  faire  une  lumière  bien  complète  sur  la  question. 

Au  point  de  vue  anatomique,  qu'est  la  maladie  kystique?  Très-souvent,  comme 
k  veulent  Iblasseï  et  Ferriquet,  un  épithélioma  mucoïque  et  dermoïde,  mois 
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très-souvent  aussi  tout  autre  cliose.  C*est  un  carcinome  épitbélial  (Malasseï,  m 
thèse  de  Talavera).  G*est  une  tumeur  mixte  dans  laquelle  domine  le  myxome 
(Richon,  Bulletins  de  la  Société  de  chirurgie^  iHS6f  p.  i26etsui?.).  C'est,  suivant 
Després,  un  adénome.  Les  kystes  se  rencontrent  très-souvent  dans  rendiondrome. 
Les  tumeurs  mixtes  du  testicule  en  présentent  fréquemment.  Très-vasculaires,  les 
cancers  et  les  sarcomes  se  creusent  de  kystes  sanguins  et  se  transforment  en 
fongus  hématodes. 

Sur  le  terrain  clinique  rindividualité  n*est  pas  plus  accusée.  Â.  Cooper  consi- 
dérait les  kystes  comme  des  tumeurs  bénignes.  Perriquet  a  donné  TobsenratioQ 
dVpitliélioma  mucoïde  et  dermoïde,  comme  appartenant  à  une  affection  bénigne; 
le  malade  qui  l'a  fournie  est  mort  de  généralisation  (Riciielot.  Discours  à  b 
Société  de  chirurgie).  Nous  avons  été  témoins  d'un  fuit  semblable.  Un  malade  de 
Berger  (thèse  de  Talavera)  est  mort  avec  des  généralisations  du  foie  et  des  gan- 
glions prévertébraux. 

Le  diagnostic  est  presque  toujours  impossible.  Péan  avait  enlevé  comme  sv- 
comateux  le  testicule  examiné  par  Talavera  en  i878,  Duplay  avait  porté  le 
même  diagnostic  en  i877  sur  un  sujet  dont  la  tumeur  était  un  bel  exemple 
d'épitbélioma  mucoïde  et  dermoîde  à  stroma  musculaire.  Ce  fait  est  encore  btea 
plus  intéressant  au  point  de  vue  du  pronostic;  la  tumeur  se  généralisa  à  la  phh 
part  des  orgitnes,  partout  elle  présentait  les  caractères  du  sarcome  globo- 
cellulaire  pur  (thèse  de  Talavera,  p.  ii).  Rien  de  plus  instructif  que  cette 
observation,  dans  laquelle  rien  ne  concorde. 

Nous  nous  refusons  jusqu'à  nouvel  ordre  à  faire  des  kystes  du  testicule  une 
maladie  spéciale.  C'est  une  maladie  sansanatomie  pathologique,  puisque  toota 
les  tumeurs  peuvent  contenir  des  kystes;  sans  symptômes,  puisque  le  diagnostic 
n'en  est  jamais  posé  ;  sans  pronostic,  puisque  la  généralisation  se  montre  plus 
souvent  que  la  non-récidive,  puisqu'elle  se  généralise  d*après  un  type  diflereni 
du  type  testiculaire  primitif.  Une  maladie  sans  anatomie  pathologique,  sans 
symptômes  cliniques,  n'est  pas  une  maladie.  Le  kyste  est  un  accident  possible 
des  tumeurs  les  plus  diverses  et  n'est  rien  de  plus. 

Étiologie.     La  cause  des  tumeurs  du  testicule  est  aussi  obscure  que  |)0S- 
sible.  Plus  qu'ailleurs  peut-être  les  traumatismes  ont  été  invoqués  ;  la  situa- 
tion  très-exposée   des  glandes  séminales  entniîne   forcément   une   semblable 
couséqucnce.  Les  néoplasmes  sont  l'apanage  d'âges  très-divers,  mais  se  mcior 
trent  plus  fréquemment  de  vingt-cinq  à  quarante-cinq  ans.  Le  squirrhe  semble 
être  la  plus  sénile  des  tumeurs.  Les  diverses  espèces  de  sarcomes,  de  caoeefs 
encéplialoides,  peuvent  atteindre  l'enfance.  Langstâff  a  vu  l'encbondrome  chef 
un  enfant  de  sept  mois,  Depaul  à  dix   mois.  Després  à  deux  ans,  Poiosotî 
quatre  ans.    L'épithélioma   à    formes  kystiques   se    montre    de   vingt-cioq  i 
trcnle-cinq  ans.  Le  lymphaddnome  est  une  tumeur  de  la  jeunesse  etmcmeib 
1  adolescence. 

L'ectopie  testiculaire  est  une  cause  favorable  au  développement  des  tumenR- 
Le  Dentu  (Des  anomalies  du  testicule^  thèse  d'agrégation,  1869),  Monod  (M 
letins  de  la  Société  de  chirurgie,  1880,  p.  453),  ont  réuni  de  nombreux  ctf^ 
ce  genre. 

Symptomatologie.  Les  symptômes  fournis  par  les  néoplasmes  du  testieeli 
sont  variables  et  même  caractêristicjucs  pour  certaines  de  leurs  espèces.  11  s^^^ 
possible  de  consacrera  telle  ou  telle  forme  des  diapitres  spéciaux.  Nousi*»'^ 
cru  préférable  de  les  décrire  parallèlement  :  cette  mtirière  nouf  lanble 
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une  idée  plus  juste  des  tumeurs  du  testicule  et  fournir  des  éléments  plus  exacts 
pour  rétablissement  de  leur  diagnostic  différentiel. 

La  tuméfaction  au  début  peut  être  isolée  du  testicule,  quand  elle  prend  nais- 
sance dans  Tépididyme  :  c*est  ce  qui  existait  dans  le  cas  de  sarcome  obser?é 
par  Poucet  dans  un  fibro-sarcome  dont  les  pièces  ont  été  présentées  à  la  Société 
anatomique  par  Gison.  S*il  est  possible  d'apprendre  du  malade,  qu'on  examine 
rarement  à  la  période  initiale,  si  le  testicule  et  la  tumeur  étaient  isolées  au 
début,  il  est  impossible  d*êlre  renseigné  sur  l'indépendance  de  Tépididyme  par 
rapport  à  la  tumeur  dans  les  premiers  temps  de  son  évolution.  L'épithélioma 
kystique,  les  carcinomes,  la  plupart  des  néoplasmes,  débutent  par  le  testicule  et 
respectent  Tépididyme  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long. 

Quand  elles  s'offrent  à  l'examen  du  chirurgien  les  tumeurs  de  la  glande 
séminale  peuvent  être  de  volume  très- variable,  ce  qui  dépend  non-seulement 
de  leur  âge,  mais  bien  plus  encore  de  leur  nature.  Les  tumeurs  très-volumineuses 
sont  des  sarcomes,  des  tumeurs  mixtes,  des  cancers  encéphaloïdes.  Legarec 
^Société  de  chirurgie,  i884,  p.  195)  a  rapporté  l'observation  d*un  cancer  encé- 
phaloïde  du  poids  de  A  kilogrammes.  Le  lymphadénome  et  Tépithélioma  kys- 
tique restent  des  tumeurs  moyennes,  doublant  les  dimensions  normales  du  tes- 
ticule, dans  leur  plus  grand  développement.  Le  squirrhe  est  essentiellement 
atrophique  :  dans  les  observations  rapportées  par  Nepveu  le  testicule  était  quel- 
quefois moins  gros  que  celui  du  côté  sain. 

Les  variations  de  volume  sont  en  rapport  avec  la  consistance  :  les  tumeurs 
à  grandes  dimensions  sont  les  plus  molles.  Les  sarcomes  n*ont  souvent  aucune 
consistance;  au  point  de  vue  clinique,  on  avait  distingué  depuis  longtemps  les 
cancers  mous  et  les  cancers  durs.  Les  squirrhes  sont  nu  contraire  remarquables 
par  leur  extrême  dureté;  les  auteurs  qui  en  ont  observé  les  représentent  comme 
ayant  une  consistance  ligneuse,  presque  pierreuse.  Le  lymphadénome,  les  car- 
cinomes, sont  intermédiaires  au  squirrhe  et  aux  sarcomes  globo-cellulaires.  La 
consistance  est  souvent  irrégulière;  des  parties  molles,  dépressibles,  presque  fluc- 
tuantes, peuvent  se  rencontrer  à  côté  des  régions  d'une  dureté  presque  osseuse. 
Ces  caractères  sont  ceux  des  tumeurs  mixtes.  Des  kystes  peuvent  donner  une 
sensation  de  fluctuation  qui  se  trouvera  également  dans  les  hémorrhagies,  alors 
que  les  noyaux  cartilagineux  résistent  sous  le  doigt.  Les  tumeurs  homogènes, 
formées  d'un  seul  genre  d'éléments,  sont  intinimenl  plus  régulières  que  les 
tameurs  mixtes  et  surtout  que  celles  qui  contiennent  des  kystes.  Les  bosse- 
tares  peu  prononcées  dans  le  squirrhe  et  le  lymphadénome  sont  d'autant  plus 
marquées  que  la  tumeur  est  plus  volumineuse,  plus  rapide  dans  son  évolution, 
plus  in*égulière  dans  sa  consistance. 

Les  enveloppes  du  testicule  peuvent  présenter  dos  altérations  très-graves  ou 

être  absolument  intactes.  D'uno  façon  générale,  toute  tumeur  tend  à  lulcération 

et  peut  amener  la  perforation  du  scrotum.  Cependant  il  est  assez  rare  de  se 

trouver  en  présence  des  fongus  malins.   Si   le  néoplasme  est  un  squirrhe,  la 

fcntenr  de  l'accroissement  local  ne  permet  pas  aux  lésions  du  scrotum  de  se 

ïïUinifester  avant  que  les  symptômes  de  généralisation  aient  éclaté.  Les  tumeurs 

plus  volumineuses  attirent  l'attention  du  malade  assez  tôt  pour  qu'il  recoure 

*ttX  soins  chirurgicaux  avant  rulcération. 

Li  tunique  vaginale  doit  nous  arrêter  un  instant.  J.-L.  Petit,  Richerand, 
^^^Ofîdéraient  l'hydrocèle  comme  amenant  souvent  le  sarcocèle.  Roche  et  Sansbn 
^^Upçonnèrent  l'existence  de  vaginalites  secondaires.  C'est  Velpeau  c\w\  Vt  ^x%- 
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mier  affirma  nettement  cette  distinction.  Boursier  a  étudié  très-complétemeot 
(Étude  sur  lès  hydrocèles  symptomatiques  des  tumeurs  du  tetticule^  thèse 
de  Paris,  1879)  ces  vaginalites  déterminées  par  les  néoplasmes  de  la  glande 
séminale.  L'état  de  la  vaginale  est  très-variable.  Dans  certains  cas,  sa  cavité 
contient  un  liquide  séreux,  limpide,  abondant,  et  on  est  en  présence  d*une 
hydrocèle  véritable.  Un  autre  fait  se  présentera  dans  lequel  une  symphyse  com- 
plète aura  fusionné  les  deux  feuillets  et  fait  totalement  disparaître  la  cavité. 
Entre  ces  deux  types  extrêmes  prennent  place  de  nombreuses  modifications  ;  la 
vaginale  peut-être  épaissie,  cloisonnée,  végétante.  La  cavité,  subdivisée  en  plu- 
sieurs cavités  secondaires,  renfermera  des  liquides  altérés,  foimés  par  du  sang, 
des  pseudo-membranes,  voire  même  des  débris  nëoplasiqaes.  Chaque  kyste 
pourra  contenir  un  produit  diflérent.  Ces  variétés  sont  intéressantes  au  point  de 
vue  anatomique;  cliniquement  il  faut  se  souvenir  que  Thydrocèle  peut  être  très- 
abondante  ou  nulle.  Le  plus  souvent  elle  est  assez  peu  considérable. 

La  transparence  peut-elle  exister  dans  les  néoplasmes  ?  Ce  que  nous  venons 
de  dire  des  lésions  de  la  vaginale  permet  de  répondre  par  raifirmative.  Les 
kystes  séreux  de  Tépithélioma  mucoïde  peuvent  donner  le  même  signe.  Les 
classiques  rapportent  que  Roux  Ta  trouvé  dans  un  cancer.  La  transparence  ne 
sera  jamais  totale  comme  dans  Thydrocèle  vraie,  et  sera  assez  souvent  rendue 
inconstante  par  la  variation  de  composition  des  liquides  exsudés. 

On  a  beaucoup  insisté  sur  le  poids  des  tumeurs  comparé  à  celui  des  collec- 
tions liquides  des  bourses.  Nélaton  a  fait  justice  de  ce  prétendu  signe  que  la 
multiplicité  des  formes  anatomiqucs  doit  faire  considérer  comme  de  nulle 
importance. 

Notons  enfin  que  dans  un  néoplasme  volumineux  et  très-vasculaire  la  dila- 
tation des  vaisseaux,  leur  multiplicité,  jointes  à  des  foyers  hcmorrhagiques  inter- 
stitiels, peuvent  déterminer  des  battements  isochrones  au  pouls,  et  même  dt*5 
bruits  de  souffle.  Nous  avons  rencontré  ces  signes  chez  un  malade  atteint  d'un 
sarcome  excessivement  volumineux. 

Les  phénomènes  subjectifs  se  réduisent  à  quelques  sensations  douloureuse^, 
soit  sj)ontanées,  soit  consécutives  aux  tiraillements  du  cordon  et  quelquefois  à 
son  envahissement.  Ces  douleurs  sont  en  général  peu  vives,  et  même  nollts 
quand  le  néoplasme  est  petit;  l'augmentation  rapide  du  volume  en  est  le  fac- 
teur le  plus  puissant.  Toute  sensation  anormale  peut  si  bien  manquer,  que 
plusieurs  fois  des  malades  sont  venus  consulter  un  chirurgien  pour  des  tumeur» 
de  généralisation  provenant  d'un  squirrhe  du  testicule  dont  ils  ne  soupçonnait^ 
pas  l'existence. 

Marche,     Durée.     Terminaison,     Les  néoplasmes  ont  pour  propriété  de pnh 
gresser  sans  cesse,  sans  tendance  spontanée  à  la  guérison.  Il  n'y  a  qu'une  exception 
pour  le  lymphadénome.  L'un  de  nous  a  insisté  (Augagneur,  Sur  la  disparitm 
spontanée  de  certains  néoplasmes,  Société  des  sciences  médicales  de  LfM. 
i881,  t.  XXI,  p.  69)  sur  la  disparition  temporaire  ou  détiiiitive  de  certaioe? 
tumeurs.  Les  néoplasmes  du  genre  lymphadénome  ont  à  cet  égard  unepropii'tê 
spéciale:  c'est  ainsi  que  dans  le  mycosis  fongoïde  les  tumeui^s  cutanées  se  résiv^ 
bent  spontanément.  Humbert,  dans  sa  thèse  d'agrégation  (Des  néoplasma  <^ 
ganglions  lymphatiques,  1878,  p.  67)  a  insisté  sur  ces  diminutions  tempo- 
raires des  ganglions  lymphadcniques.  Chez   un  enfant  de  dix  ans,  atteint  •ii' 
lymphadénomes  généralisés,  notamment  sur  deux  testicules,  Holden  et  Bean 
Butlin  ont  vu  la  tumeur  du  testicule  droit  disparaître  spontanément  prsstfi^ 
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en  loUlité  (Transactions  of  the  Path.  Society  of  London,  XXIV,  211;  XXX, 
896,  1879). 

Celte  marche  à  arrêts  est  une  exception. 

La  rapidité  de  révolution  est  très-variable  et  se  modifie  avec  l*espèce  du 
néoplasme.  Le  squirrhe  est  essentiellement  lent  ;  Dolbeau  a  vu  un  malade  qui 
s*était  aperçu  de  Texistence  de  son  aflection  huit  ans  auparavant,  et  en  raison  du 
peu  d'intensité  des  symptômes  locanx  il  n'est  pas  certain  que  la  durée  n*ait 
pas  été  plus  longue.  Certains  encéphaloîdes,  les  sarcomes,  ont  au  contraire  une 
marche  foudroyante,  et  peuvent  amener  des  désordres  irréparables  en  trois  ou 
quatre  mois.  L*âge  du  sujet  a  une  très-grande  inûuence,  le  développement  des 
tumeurs  est  excessivement  rapide  chez  les  enfants.  La  tumeur  augmente  de 
volume,  tend  à  ulcérer  le  scrotum  auquel  elle  devient  adhérente,  remonte  le 
long  du  cordon  et  se  propage  aux  ganglions.  11  faut  se  rappeler  que  les  gan- 
glions de  Taine  ne  sont  pas  atteints  dans  les  dégénérescences  du  testicule,  dont 
les  symptômes  se  rendent  dans  les  ganglions  iliaques.  Les  tuméfactions  cancé- 
reuses de  Taine  ne  se  produisent  que  par  voie  rétrograde,  dans  les  périodes 
ultimes  de  la  généralisation.  Les  cancers  vrais,  les  diverses  sortes  d*épithélioma 
amènent  la  tuméfaction  des  ganglions  ;  les  sarcomes  et  le  lymphadénome  se 
comportent  difl*éremment. 

La  généralisation  détermine  des  symptômes  divers  suivant  les  organes  qu'elle 
atteint.  Ces  organes  eux-mêmes  peuvent  être  malades  ou  par  Tenvahissement 
direct  de  la  néoplasie,  ou  par  la  compression  soit  de  leur  parenchyme,  soit  de 
leurs  canaux  excréteurs  ou  de  leurs  vaisseaux  par  des  tumeurs  de  voisinage; 
ce  dernier  mécanisme  est  assez  fréquent  pour  le  rein. 

La  cachexie  résultant  de  la  généralisation  et  des  tumeurs  du  testicule  ne 
diffère  pas  de  celle  produite  par  les  néoplasmes  de  n'importe  quel  organe  ; 
nous  n'insisterons  pas. 

Il  est  plus  intéressant  de  savoir  comment  se  fait  cette  généralisation.  Pour  le 
cancer  et  Tépitliélioma,  la  voie  lymphatique  est  la  plus  généralement  suivie. 
Des  ganglions  iliaques  les  éléments  morbides  passent  dans  les  ganglions  préver- 
tâ>raux  et  y  forment  parfois  de  volumineuses  tumeurs.  Sur  les  8  obsenations 
connues  de  squirrhe,  cette  tumeur  prévertébrale  s'est  présentée  2  fois,  et  seule 
elle  avait  attiré  l'attention  du  malade  et  du  médecin.  Le  testicule,  cause  initiale, 
n'avait  pas  été  soupçonné.  Quand  on  se  trouve  en  présence  d'un  cancer  rétro- 
péritonéal,  il  est  prudent  d'examiner  les  organes  géiaitaux.  C'est  de  la  même 
manière  que  se  propage  le  carcinome  enccphaloïde  ou  épithélial  :  le  malade  de 
Berger  avait  une  tumeur  ganglionnaire  prévertébrale  et  des  tumeurs  hépa- 
tiques.  Nous  avons  vu  le  même  mode  d'invasion  dans  une  tumeur  dénommée 
f  maladie  kysti(iue,  »  épitliélioma  mucoïdc  terminé  par  généralisation. 

Les  sarcomes  et  les  tumeurs  mixtes  par  conséquent  se  propagent  plutôt  par 
la  voie  vasculaire,  et  envoient  des  colonies  dans  le  poumon  plus  souvent  qu'ail- 
leurs. Brcus  (Wiener,  med.  Wochenschrift,  n*  28,  1878)  a  publié  une  re- 
marquable observation  montrant  un  mode  particulier  de  cette  propagation  des 
sarcomes  par  les  veines.  Un  homme  de  quarante  ans,  porteur  d'une  tumeur  du 
testicule  depuis  dix  semaines  environ,  fut  pris  tout  à  coup  de  dyspnée  et  de 
point  de  côté.  L'examen  montra  une  lésion  cardiaque  avec  souffle  rude  et  des 
riles  nombreux  du  poumon.  Le  malade  tomba  dans  la  cachexie  et  mourut  au 
bout  d'un  mois. 

La  tumeur  du  testicule  était  un  cy s to- sarcome.  Le  néoplasme  plongeait  daa% 
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ta  remn  speroiatiqucï  droite  <!t  s'étendait  daoi  la  veine  cft?e  sitpfmiB 
Tentrieiile  droit-  De  là  tlle  s'élait  propagée  tu  fioumon  *oai  ftiniic 
m&s^x  rntigeatréâ.  Le  ventricule  gauche  avait  été  atteint  par  la  pcrl 
tmu  ovale.  La  produr4ion  morbide  a*élaH  nulle  part  adhérmie  aux  pa 
lalrt's  cl  av.iit  une  structure  sarcomateuse* 

(letlts  abservalioa  est  intéressant!*  parce  qu'elle  motitre  que  ki 
peuvent  se  pntpagf^r  dans  les  vcinei  uon-ieulement  par  ecnbiiUes.  mail 
talion  ' 

L'endioudrome,  qnl,  s'il  était  de  Tenehofidrome  vnj,  auratl  qi 
liénin,  so  génémiise  avee  une  grande  intensité  (Marion,  thbe  da  M 
Genéralimtbn  et  pronQftîc  de  renehontimme^  du  ie^ticnk}*  Tumtm 
plus  K»iivent^  il  emprunte  saa  proc^^a  d'invasîoo  i  réléiEieiil  qtit  dm 
sa  struelure:  aeB  localisations  secondîiiiT^  nnt  été  mnçMitrées  dini  \e§ 
abdominaux,  les  |Kmmons,  les  tm,  quelquefois  dans  la  rata  et  le*  rdo 

Le  lympImdéncmiË  a  été,  au  point  de  ^iiede  sa  géncraliftation,  trb-li 
par  Moriod  et  îemllonet  par  le  prolmeurTrélat,  Ce  n'est  pai  par  lis  ; 
ee  u&ti  pas  par  ks  veinas  que  le  lynipliadéuome  se  mtilttplîe  :  c'et 
d'une  «orte  trimpri%n:jtifm  de  rorf^aniMne,  cl  il  e&t  fr^quetit  dt?  *oir  t 
per  simullauéiueiit  plusieurs  Kmpliudénûme^  dans  des  régioos  sans  i 
lymphatiques  ou  vaiculaires.  Pri^*que  î*«ule  de  toutes  h^  tumeurs»  h  1 
nome  atteint  les  deux  IcstlcuW  à  la  fois.  (]ellâ  dualik'  a  été  eoctil^ 
foJ!^  mr  elnij  par  Monod  et  Terri  lion*  Vu  malade  de  Trélat,  avec  T 
d'une  aanté  eieidknte,  présentait  an  front  une  petite  tumeur  de  géol 

Le  pronostic  des  ut^'Oplasmes  esl  dans  le  testicule  d'une  extrérai!  gjn 
n  quelques  degrés  dîins  cette  malignité.  Nous  plaçnns  en  première  Itgt 
phadénome,  puis  viendront  successivement,  en  tenant  compte  soit  de  I 
de  leur  évolution,  soit  de  leur  tendance  plus  ou  moins  grande  à  Li  ;jônei 
le  sarcome  et  le  carcinome  encéplialoïde,  les  tumeurs  mixtes  :  c\>lt> 
chondro-sarcome,  myxo-sarcome,  etc.,  les  tumeurs  éfûthcliaUs  k\s\ 
squirrhe  et  enfin  l'enchondrome  vrai,  si  toulefois  il  existe. 

Le  diagnostic  des  néoplasmes  doit  se  faire  :  !*•  avec  les  autres  mal 
testicule;  '2°  entre  les  diverses  sortes  de  tumeurs. 

Confondre  une  tumeur  avec  une  liernie  ou  un  varicocèle  est  im|>o^ 
Ton  songe  que  ces  affections  sont  réductibles  le  plus  souvent  et  h 
testicule  intact. 

Les  diverses  sortes  d'iiydrocèles  sont  également  f.iciles  à  roo'nnjilJ 
riiydrocèle  enkystée  du  cordon,  dans  le  kyste  spermalique  le  lo-licul«*  i 
didyme  sont  en  dehors  de  la  tumeur.  La  transparence  est  un  .  xcellrti 
qui  doit  très-généralement  faire  rejeter  l'idée  d'un  néoplasme.  I)jo>  ITi] 
vaginale,  outre  la  transparence,  on  devra  tenir  compte  de  la  ri'-;:ulani 
tumeur,  de  son  indolence,  des  antécédents.  Jamais  un  cancer  ne  doni 
signes  au  même  degré. 

Il  est  assez  fréquent  de  voir  une  liématocèle  prise  pour  un  cancer  ex 
proquement  (Société  anatomique,  décembre  1878.  Dam,  Myrome  duif 
diagnostiqué  hénwtocèle;  Société  anatomique,  1876,  p.  289jlauch<>i5,  V 
névroglique  diafjiwsti'iiie  Itématoccle).  Le  plus  souvent  il  est  |>enni*  «i^ 
naître  J'iiématocèle  en  se  rappelant  les  antécédents  :  l'existence  anléneurf 
liydrocèle,  la  longue  duice  de  la  maladie,  son  développement  lou;oun  rq| 
Liocalement  Tabsence  de  bosselures,  l'indolence,    la  régularité  de  U  ?« 
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l  «bseocs  de  ganglions»  sont  des  facteurs  très- îni portants.  Le  diagnostic  n*en  ést 

I  -difficile dans  ci-rtains  cas.  Lue  ponction  ex|doi*atricM?.  dans  un  foyer 

*:  inlrtt'néoplasif|ne,  eslleplus  soiiveûl  itnpuisfiante  à  vous  édairer. 

Le  ienticuie  tuberculeux  %^  distingue  en  tenant  compte  de  TAge  des  njctlades, 
de  leurs  anté<ëdents  luljerculeux,  du  débtil  brusque  par  une  ordiite  eliei  un 
certain  nombre  d'individus.  Localement  les  signes  les  plus  importants  sont  :  la 
(irikbminnncedes  lé^ion5épidÉdymaires♦  qui  n'eiiste  jam;us  diins  les  néoplasmes, 
\a  btlatéralité  assez  fréquente  des  lésions,  qui  limite  les  hésitations  entre  la  ta*- 
berculose  et  le  lympltadénome  seul,  Textension  des  altérations  aux  vésicules sémi* 
oalest  à  la  prostate,  aui  or^^anes  urinaircst  enfin  la  suppuration  asaez  rapide, 
SUIS  végétation  ncojilasique  des  trajets  fistuleux. 

Le  f^philome  tcsitculaire  est  beaucoup  plus  diflitile  à  reconuftltre;  Terreur 
Cil  fréquente»  te  doute  [dus  fréquent  eurore.  Certains  cancers  gnéris  par  la 
castration  sont  des  sy pi li tomes  méconnus,  même  après  leur  abhtion.  Les  élë- 
nuQU  du  diagnostic  reposent  sur  les  antécédents  syphilitiques,  sur  le  début 
aiaex  ancien.  LtHialeniont  les  bosselures  caractéristiques,  concentriques,  doivent 
faire  songer  à  la  syphilis,  la  bilatémlité  des  lésions  assez  fréquente  est  un  bon 
caractère.  Nous  devons  tirer  parti  des  dimensions  généralement  modérée*,  de 
rtudolencc  absolue  du  syptiilunie,  euQn  du  succès  ou  de  i'insuccês  du  traite- 
mcat  spécifique. 

Le  diagnostic  tumeur  maligne  une  fois  admis,  ii  est  beaucoup  moins  impor- 
tant de  «valoir  reconnaître  à  quelle  espèce  de  tumeur  maligne  on  a  affaire.  Les 
^lll|)4iVmes  que  nous  avons  énumérés  [dus  haut  serviront  à  cette  opération.  Il 
JttflH  de  les  rapprocher  pour  mettre  en  évidence  les  dilTérences  qui  séparent  les 
tffiefses  sortes  de  néoplasmes.  Il  esi  assez  difficile  de  se  prononcer  en  connais- 
dc  cause,  en  présence  de  lésions  dont  les  caractères  anatomiques  sont  si 
ITrnt  mixtes  et  par  conséquent  cliniquement  très-indistincts.  Faire  une  dilTé- 
eotre  les  diverses  sortes  de  sarcomes,  les  carcinomes  mous  et  les  tumeurs 
I,  e<^t  à  peu  près  impossible.  Les  masses  indurées  de  certains  euchondronieSp 
tes  kptrs  volumineux  des  épiLbéliomes^  la  dureté  et  la  petitesse  du  squirrhe, 
Ia  bdaléralité  du  tymphndant^me,  otTrent  seuls  des  caractères  un  peu  tranchés. 
Le  développement  rapide  fera  songer  au  sarcome  globo-cellulaire.  La  dun^e 
ljrès*longue  devra  être  attribuée  au  squirrhe  ou  aux  kystes.  La  multiplicité  des 
tiamours  sera  rapportée  au  Ijnipluidénome.  La  transparence  indiquera  un  épithé- 
Bionia  kystique.  Itappelous  enlin  les  diverses  formes  de  généra lis^ition. 

I^u  pré.'^ence  d'une  lésion  qui  se  termine  fatalement  par  la  généralisation, 

ci*r$t-ii-dire  (*ar  la  mort,  il  faut  recourir  aux  seuls  moyens  chirurgicaux.  En 

P**^aet  d'une  tumeur  maligne  du  testicule,  un  seul  traitement  est  acceptable^ 

"   castration.  Quelles  en  sont,   dans  rej!(>èce^  les  contre- indications?  Une  loi 

Iraie  Iesc4>nlient  toutes  :  le  chirurgien  doit  s'abstenir  de  toute  intervention 

^^nd  le  mal  a  dépassé  la  sphea»  dans  laquelle  peut  s'exercer  son  action, 

L'invasion  dt^ît  f^'anglions  iliaques  est  une  contre-indication/ormelle.  Tout  au 

****»  pourrait-on  discuter,  si  les  glandes  étaient  trè^ouloureuses,  peu  nom- 

>ituées)iiès  de  Tareade,  et  h  tumeur  ulcérée.  L&  retentissement  hmpba- 

serait  alors  !e  résultai  d'uu  procei^sus  tn  lia  mais  toire  paauger  et  non  d'une 

lion  néoplasique.  La  distinction  est  bien  diiSeile  en  pratique,  bien  subtile 

^^héorie.  U  vaut  nùeui  ne  pas  hésiter  et  refui^r  toute  intervention  aui  malades 

*  préientenl  une  tuméfaction  ganglionnaire  de  la  fusse  iliaque. 

(«^Giptorttion  ganglionnaire  ne  donne  aucun  renseignement  utile,  stio  tumeur 
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du  testîeule  appartient  à  une  forme  se  gënëralisant  par  la  Toie  vasculùre  san< 
gaine.  Ausei,  après  avoir  examiné  les  ganglions,  faut-il  examiner  Tappareil  respi- 
ratoire et  ausculter  soigneusement  le  malade.  Le  sarcome  a  le  plus  souvent  ses 
foyers  secondaires  dans  le  poumon.  Picard  (Sarcocèle  et  phthtsie  cancéreuse, 
tlièse  de  Parts,  1875)  a  étudié  ces  faits,  et  montré  que  certains  cas  de  tuberco- 
lose  n'étaient  peut-être  que  du  cancer  pulmonaire  à  point  de  départ  testiculaire. 
La  castration  est  contre-indiquée  quand  avec  une  tumeur  du  testicule  existent 
des  troubles  respiratoires. 

Enfin  dans  le  lymphadénome  la  généralisation  est  très- souvent  latente.  Qiuikl 
les  deux  testicules  sont  atteints  simultanément,  il  va  sans  dire  que  toute  inter- 
venlion  est  inutile.  Mais  alors  même  qu*un  seul  testicule  est  atteint,  il  fant 
rechercha  avec  soin  les  autres  manifestations  de  la  maladie,  et,  si  le  diagnostic 
de  lymphadénome  est  bien  établi,  il  est  préférable,  comme  le  conseille  Trélat, 
de  s*afastenir  complètement. 

Pratiquée  dans  de  bonnes  conditions  la  castration  pour  tumeurs  est  capable 
de  prolonger  fort  longtemps  la  vie  de  ceux  qui  Tout  subie.  Personnelloneot 
BOUS  avons  pratique  il  y  a  quatre  ans  une  castration  pour  une  tumeur  mixte  do 
testicule  droit  :  le  malade  est  dans  un  état  de  santé  florissant,  il  n*a  aucune  tnoe 
de  récidive  locale,  ni  de  lésions  ganglionnaires  ou  parencbymateuses.  Veneoil 
a  eu  deux  malades  n'ayant  pas  eu  de  récidives  pendant  dix  ans  (Société  de 
chirurgie,  1878,  p.  294).  Ludlowa  vu  également  la  guérison  persister  pendant 
IG  ans.  Curling  pendant  10  ans.  César  Hawkins  pendant  10  ans,  Velpeau  pen- 
dant 6  ans.  Un  carcinome  enlevé  par  Poinsot  n*a  pas  produit  de  récidives  pen- 
dant A  ans.  Ce  sont  là  des  faits  encourageants  qui  engagent  les  malades  à  recourir 
de  bonne  heure  à  un  traitement,  et  les  médecins  à  ne  pas  perdre  un  temps  prf 
cieux  dans  l'emploi  des  moyens  médicaux  toujours  inefficaces. 

Tératomes  du  testicule,  A  la  suite  des  néoplasmes  nous  croyons  devoir  placer 
quelques  mots  concernant  les  tumeurs  bizarres  désignées  par  les  chirurgiens 
sous  le  nom  de  «  débris  du  fœtus  dans  les  bourses  »  (Vidal  de  Cassis),  de  c  lumenr 
fœtale,  ))  «  inclusion  fœtale  »  (Nélaton),  (r  tératomes  »  (Kocher),  c  indasioD 
péritesticulaire  »  (J.  Bœckel).  Cette  affection  est  caractérisée  par  la  présence  dans 
le  testicule,  ou  dans  sa  contiguïté,  d'une  tumeur  congénitale,  irrégulière,  dure, 
contenant  les  éléments  qu'on  rencontre  ordinairement  dans  les  kystes  dennoîde?. 
des  poils,  de  la  matière  sébacée  et  des  fragments  osseux. 

La  première  observation  est  due  à  Velpeau  qui  eut  le  mérite  d'établir  «acte- 
ment  le  diagnostic,  chose  assez  peu  aisée.  En  1855,  Verneuil  publia  dans  le> 
Archives  de  médecine  un  remanjuable  mémoire  qui  est  encore  le  document  k 
plus  important  à  ce  sujet  et  réunit  dix  observations.  L'histoire  de  cette  affection 
s'est  enrichie  depuis  des  observations  de  Pilale  et  J.  Bœckel.  C'est  encore  i 
M.  Verneuil  qu'on  doit  les  notions  les  plus  récentes.  En  1878  (Société  de  d»- 
rurgie,  1878,  p.  502),  à  l'occasion  d'une  présentation  de  J.  Bœckel,  il  fit  i  h 
Société  de  chirurgie  un  rapport  dans  lequel  il  relate  sommairement  les  iaitJ 
publiés  depuis  1855,  et  qui  portent  à  dix-neuf  le  nombre  total  des  observali»-* 
de  tératome  du  testicule. 

La  tumeur  est  congénitale  ;  son  développement  est  plus  ou  moins  lent,  se  fc 
par  poussées  inégulièrcs.  Quand  elle  atteint  certaines  dimensions,  elle  derifl»^ 
gênante  et  le  porteur  en  réclame  l'ablation.  Le  volume  du  poing  est  indique dfltf 
plusieurs  observations. 
La  production  mor\)\àe  esV  Tîvt^wveut  confondue  entièrement  avec  la  ^Unéf, 
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quelquefois  elle  en  est  parfaitement  distincte,  semble  surajoutée,  à  son  niveau  la 
peau  du  scrotum  peut  être  plus  blanche,  plus  fine  que  dans  les  autres  points. 
Cependant  Meckel  prétend  avoir  tu  la  tumeur  siégeant  dans  Tépaisseur  même 
du  testicule. 

Il  n*y  a  aucune  douleur;  souvent  même  la  sensibilité  au  tact  n'existe  pas,  on 
peut  faire  des  piqûres  sans  réveiller  de  sensations  pénibles.  La  consistance  est 
irrégulière  et  sous  la  dépendance  des  organes  inclus. 

L'inflammation  des  parois,  une  ponction,  peuvent  en  déterminer  l'ouverture 
et  amener  l'issue  de  matières  sébacées,  de  poils,  etc.,  etc. 

Ces  tumeurs  sont  constituées  par  une  coque  fibreuse  plus  ou  moins  épaisse; 
leur  cavité  est  généralement  divisée  en  plusieurs  compartiments.  Dans  les  uns 
se  trouve  du  liquide  plus  ou  moins  séreux,  ailleurs  de  la  matière  sébacée,  des 
poils,  des  osy  etc.  Velpeau  avait  reconnu  dans  le  kyste  qu'il  enleva  une  clavi- 
cule, une  omoplate,  une  partie  de  riiumonis,  à  côté  de  portions  osseuses  moins 
faciles  à  déterminer.  Les  organes  dérivés  de  l'ectoderme  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  puissent  se  rencontrer  dans  les  tératomes,  Vemeuil  et  Lang  ont  vu  des  tron- 
çons d'intestin  et  des  glandes  muqueuses. 

Quelle  est  la  pathogénie  de  ces  singuliers  phénomènes?  La  congénitalité,  la 
constitution  des  tumeurs,  imposent  l'idée  d'une  inclusion  fœtale.  Le  testicule,  soit 
dans  sa  descente,  soit  plus  tard,  s'est  trouvé  accolé  à  un  fœtus  incomplètement 
développé.  Aussi  la  tumeur  peut-elle  occuper  les  parties  superficielles  des  enve- 
loppes scrotales  oîi  se  fusionner  plus  ou  moins  complètement  avec  le  testicule. 

Le  diagnostic  est  facile,  si  l'on  tient  compte  de  la  congénitalité  et  surtout  si 
quelque  fistule  donne  issue  au  contenu  du  kyste. 

Le  traitement  est  l'ablation  de  la  tumeur,  ablation  qui  entraîne  la  castration 
dans  la  plupart  des  cas. 

■«vralfîe  iMtîoulaîre.  Décrite  pour  la  première  fois  par  A.  Gooper  sous  le 
nom  d'irritable  testis^  la  névralgie  testiculaire  est  un  symptôme  bien  plutôt 
^*iine  maladie.  Il  ne  doit  pas  être  fréquent  de  la  rencontrer  sans  une  lésion 
quelconque  du  testicule,  et,  quand  la  glande  et  ses  annexes  sont  indemnes,  si  la 
maladie  dure  depuis  quelques  mois  seulement,  il  est  prudent  de  suspendre  tout 
diagnostic,  et  d'attendre  si  quelque  lésion  vertébrale,  rénale  ou  intra-iliaque 
encore  latente,  ne  viendra  pas  en  se  manifestant  expliquer  l'origine  de  cette 
«doaleur  sine  materiâ. 

Le  traumatisme  est  la  cause  la  plus  fréquente;  les  contusions,  les  chors,  ont 
^ne  influence  marquée.  Nous  avons  cité  au  chapitre  traumatisme  le  cas  d'un 
de  la  paix  atteint  d'une  violente  névralgie  ayant  succédé  à  un  coup  de 
ma.  Vidal  l'a  vue  survenir  après  une  chute  sur  les  lombes. 
Les  indurations  persistantes  de  la  queue  de  l'épididyme  consécutives  aux 
tiens  du  testicule,  I  la  blennorrhagie  surtout,  déterminent  ces  irra- 
Ds  nerveuses  sur  lesquelles  a  insisté  Mauriac. 
On  varicocèle,  une  hernie,  peuvent  avoir  les  mêmes  conséquences. 
Le  testicule  malade  est,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  pendant,  le  scrotum 
iMque.  Il  semble  que  le  dartos  et  le  crémaster  soient  paralysés.  La  douleur  est 
~^   an  toucher  principalement  sur  l'épididyme.  En  outre  des  douleurs  land- 
B,  extrêmement  vives,  ont  leur  point  de  départ  dans  le  scrotum,  remontent 
l'aine  et  jusqu'aux  lombes.  De  là  elles  peuvent  s'irradier  dans  toutit  las 
itions.  Un  choc  léger,  le  moindre  mouvement,  les  chmijBniRnte  ^  %i 
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rature*  peuvt'nt  uuiÊner  ée&  psirox^siDei.  Coiiitiis  miAlâilai  c^nl  < 
gtiJit^fS  paiir  fiire  tlbpartiitre  <x-s  rci>.«îili<»iis(.  Naus  en  côiicyibAOSB  n  fK« 
alteipt  depuis  ply>ii*unt  ituiiéa:»  il'im  Uî&licuk  irritablct  oojuéciitîf  à  mm  m^iÊt 
gnudie  likiinunh^giijiie,  fait  anéter  tes  ddateur»  irci-viDcs  qu'il  éfmm^  4i 
ré]iidid|me  m\  lombes  en  m  gniltant  légèrement  b  peiii  dU  tiîvcatt  d^  Téfis 
iliaque  iQlérieure  H  $iipérieurt«. 

Lt!  proQOâUi'  e^l  grave,  en  ec  »ciis  que  beaucoup  dlnditisKtit  i 
dioodriaques  par  le  fait  Je  c4^Ue  névraiie  géiiiiak. 

Le  tniiterijeal  estl  o4ui  dea  uévr algies  en  général.  L'irainubjliMtioa  du  i 
est  ua  bail  moyen.  Aux  mahidle^  dont  les  parotvi^me^  itœtttfiMft 
«ommeil»  n^un  rtacoitimatidoni?  de    hiisser  totiibet^  §ur   It'S 
rjaali]uee  goulteâ  d*^ilier.   Aprèl   une  vive  àen^tion   Je   brûlure,   la 
dispralt  pour  un  Wm\n  asi^z  long* 

A.  Gcii)|tf  r  ^  prsitiijuJ  Lroi»  lois  la  cailnition.  CeU  tiike  bien  gr^ie  < 
d^autaiU  plui  que  dam  un  cas  la  névralgie  apparut  dû  J  iitlre  tàié  ipr^  Tif^ 
raiioD.  V.  Aiifiika3iKua  «t  D^  Hei 


É 


fljfilasiii^  Les  altéraUoiia  que  la  aypliitis  provoque  d&os  b 
tiqïAiï  lic  {Kinviieut  «^Irc  i^tinues  ^vaiil  qcion  eut  ni^Uenioiit  urpani  11 
riiagie  de  la  vérole.  LlJentlt4  d*uriglfî^  ajmije  jatJii  eiilm  las  dtvtfiâi 
vénériennes  Taisait  œnfondre  le  &«rcocèle  syphilitique  avec  lorchîto  ik  hém^ 
depix»e  Ëtrt>b»cunlé  re»(c  complète  ju«(praii  moment  oà  Ton  ptudiow  h  M 
fér«Doe  des  Jeuv  virua. 

Ost  {H'^Ve  aux  travaux  Jcs  méJecinâ  non  tden liste»,  Ballbar,  SlfnJiir,  trf- 
nauJc^t  qui*  la  {£y[d)iljâ  du  les  Lieu  le  a  conquis  ^â  pbiee  Jan»  la  iÊmokapÊ^  (0- 
luinemeul  on  avait  observe  la  plupart  des  accidents,  Ui  gr>hOfméîit,  Vi 
ratropliie^  |>€ut>i^tre  même  la  suppuration  et  les  ioi^gu.^  r^HiSLVultfa, 
n'avait  \ms  vu  le  tîen  qui  unît  à  la  vérole  ces  mulli[>les  alleratiao».  àmm  !■ 
teeliercbe.«  dutis  les  auteurs  des  trois  derniers  siècles,  depuis  Tliictij  de  1^ 
et  Ambroiâc  Pijrë  ]us<^u'a  Fabre»  J.*Lé  Fetit  et  A^^truc^  nous  paraisaentMîVA* 
leur^t  vagues  Jt;s42nptïoos  sont  mêlë^  de  lelleâ  erreur»,  qu'il  vaut  mmiX  1^ 
blaser  dans  ronibre. 

Benjamin  Ikil  élablit  k  premier  sur  une  ba^e  ^bde  lec^  iéém€D£ûm  (Mb^^* 
goiiflorrbée  ol  syphilis  sont  des  maladies  distinctes;  l'ordiUie  qui  4^^  ^  ^ 
première  doit  être  séparée  du  sarcocède  qu'engendre  la  secofidn.  tf^aiili:^!»  b 
2fiymp(6fiies  ne  s^e  '  roâseuiblent  guère,  el  U  marclm  rnincbemi*Dl 
lie  ruiie  n'a  rien  de  commun  avec  révolultoii  froide  ut  t^do^lcate  de  I 
A^tley  Cooper,  Jam  ses  Œuvre»  ehirunjkakn^  arrive  aui  Jii^tuea 
î)u|ittylren  &rpare  aussi  le  sarcocèle  d'origine  syphilitique  de  Torcfaîle 
A  la  hleuEJorrUagie  ;  il  prrcise  le  diagnostic  ;  il  in3ii^le  %\ir  Tindoleiie*  tiiiyMiîiwfc 
tcsitiçulo  seléreux:  les  re^se  m  h  lancent  avec  les  tuuieun»  mallj^ttcs  lotti  Itélii^ 
pour  éviter  dt!  Uop  rrêi[oeuteâ  eneui^,  il  Tatit,  avant dVnleter  une  qçtattk 
cancm'ijse,  [iit^saiie  le  Irailement  anLiÂy(dijlJlti|ue*  Celle  lui  fii»iu  fipî 

ie  diaguiiKtic  devait  être  fort  malaisé,  car  nous  voyonaie  MTooeèlii; 
k  peine  meiîtioiint!  par  les  meilleurs  onvia;j;es  du  icmp^  *  Bofer.  m  ISl»  ^ 
la  qinilrîême  i*iiiti<ia  de  ;^on  Traittf  rengtobe  sur  le  tilre  •  d>o^«it— *** 
avec  le  tubercule  et  lorthile  rhrotnque;  les  sympidmci  ne  «lif&rrol  jai^^ 
liature  do  rairection  ue  ^c  reeonUaiUait  guère  que  par  les  aal^céd^ili da  wê^ 
et  le  auccèâ  du  traitcuient  mercuricL  Son  dU  publie,  eu  l$44j|  un  aiticAi^'* 
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observations  sont  abondantes,  mais  fort  écouitées;  la  distinction  entre  la  gonor- 
ibée  et  la  vérole  est  peu  précise  :  c  Les  engorgements  syphilitiques  sont  de 
deux  ordres  :  les  uns,  primitifs,  surviennent  vers  le  déclin  des  uréthrites  ;  les 
autres  sont  consécutifs  ».  Le  diagnostic  s'établit  par  le  traitement,  les  accidents 
antérieurs  ou  concomitants,  la  bilatéralitc  de  la  tumeur,  Tintégrité  du  cordon 
<perniatit|ue,  une  élasticité  particulière  et  Tabsence  de  douleur.  Il  faut  ajouter 
à  ces  signes  «  une  expérience  et  un  cou|)  d*œil  »  que  malheureusement  Phi- 
lippe Boyer  ne  peut  transmettre  à  ces  lecteurs. 

En  1 844,  dans  un  article  du  Dictionnaire  en  30  volume$^  Roux  ne  distingue  le 
^arcocèl^  syphilitique  du  testicule  cancéreux  que  par  sa  moindre  pesanteur,  a  La 
surface,  ajoute-t-il,  en  parait  plus  égale  et  moins  bosselée;  la  tumeur  anticipe 
un  peu  sur  le  cordon  spermatique,  ou  plutôt  comprend  la  partie  inférieure  de 

ce  cordon »  «  Sans  doute  ces  indices  ne  sont  pas  infaillibles.  »  Ils  le  sont 

si  peu,  (|u*Jls  induiraient  au  contraire  en  erreur,  et  nous  pensons  que  Roux  n*cùt 
pu  iaire  un  seul  diagnostic  exact,  s'il  n'avait  eu  recours  à  deux  signes  d'une 
autre  valeur  :  la  bilatéralitc  fréquente  de  l'aflection  et  sa  guérison  par  le  trai- 
tement mercuriel.  Le  même  volume  du  Dictionnaire  contient  un  article  de 
Velpeau  où  la  description  est  moins  vague.  L'auteur  sait  que  le  testicule  est 
dur,  contracté,  il  a  perdu  de  sa  souplesse  ;  la  surface  de  l'albuginée  est  épaisse, 
irrégulière  et  ridée-,  l'épididyme  et  le  testicule  ne  se  distinguent  plus  comme 
à  l'étal  sain  et  semblent  même,  dans  cerUiins  cas,  être  complètement  confondus  ; 
mais  Velpeau  insiste  trop  sur  les  douleurs,  et  son  tableau  clinique,  sans  relief 
et  sans  précision,  manque  de  plu>ieurs  traits  essentiels.  Le  livre  de  Curling  nous 
montre  l'incertitude  où  étaient  encore  les  auteurs  anglais  lors  de  Taiiparition  de 
ce  traité  célèbre.  La  syphilis  du  testicule  y  a  bien  son  chapitre  spécial,  mais  il 
fait  double  emploi,  car  nous  trouvons  de  nouveau  la  «Icscription  du  sarcocèlo  à 
propos  de  lorchite  chronique,  alTcction  créée  de  toute  pièce  aux  dépens  de  la 
tuberculose  et  de  la  vérole.  Aussi  le  diagnostic  est-il  illusoire  et  ranutomic 
pathologique  nous  montre,  dans  une  même  étude,  les  dégénérescences  scrofu- 
leuses  de  la  glande,  sa  sclérose  et  les  productioiis  gommeuses. 

Eu  France,  au  contraire,  des  travaux  reniar(|uables  surgissent,  mais  il  se 
passe  un  fait  étrange  :  la  doctrine,  saine  au  début,  s'altère,  et  cela  non  point 
<l*une  génération  à  l'autre,  mais  dans  l'œuvre  <lu  même  écrivain.  Riconi,  dans 
une  pi-emière  description,  reprend  la  tradition  de  Rcnjamin  Dell  et  d'Astley 
Cooper  et  le  tableau  du  sarcocèle  qu'il  trace,  en  18i0,  nous  semble  exact  dans 
ses  grandes  lignes.  Nous  verrons  comment,  dès  1845,  il  change  d'opinion.  Le 
&arcocèle,  accident  de  la  syphilis  constitutionnelle,  est  — si  nous  en  croyons  Ricord 
^sn  1840,  —  sur  la  liniit<ï  des  manifestations  secondaires  et  des  manifestations 
ft/<rliaires.  i  11  appartient  au  tertiaire  par  la  nature  des  tissus  qu'il  aiîecle;  il  se 
rapproche  des  secondaires  par  l'époque  de  son  api^ai  ition.  Il  iv.vet  deux  formes  : 
l*uie  est  caractérisée  |>ar  l'épaississement  de  l'albuginée  et  de  la  charpente 
fibreuse  de  la  glande;  l'autre,  dont  la  terminaison  ordinaire  est  la  fonte  puru- 
lente, consiste  dans  le  développement  de  gommes  au  sein  du  testicule  et  de 
l^^ididyme.  On  peut  donner  à  la  première  variété  le  nom  d'orchite  syphilitique, 
<^v  mieux  d'albuginite  ;  à  la  seconde,  celui  de  gomme  du  testicule.  Ricord  a 
li>ti  TU  les  altérations  de  l'épididyme  et  u  ses  petites  bosselures,  qu'il  fait  se 
Solder  de  confondre  avec  les  engorgements  qui  succèdent  à  la  propagation  de 
**  kiennorhagie  i.  Le  canal  déférent  peut  être  atteint;  la  bilatéralitc  de 
'  ^flecliun  est  fréquente,  la  tumeur  est  indolore;  cependant,   chei  cerlaii 
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malades,  on  observe  des  douleurs  lombaires  intolérables  et  qui  s'exaspèrent  It 
nuit  ».  Pour  la  seconde  forme,  a  que  la  gomme  siège  dans  le  corps  même  de 
Torgane,  ou  qu'elle  soit  située  dans  l'épaisseur  de  l'épididyme,  la  bosselure  se 
prononce  déplus  en  plus,  devient  irrégulière,  s'enflamme  et  suppure;  elle  con- 
stitue un  petit  abcès  indolent  qui  permet  l'élimination  de  la  gomme  et  laisse  k 
sa  place  un  ulcère  fistuleux  assez  semblable  à  ceux  qu'on  observe  à  la  suite  de 
la  fonte  des  tubercules. 

Cinq  ans  plus  tard,  les  opinions  de  Ricord  se  modifient  tout  à  coup;  sans  nous 
expliquer  ce  soudain  revirement,  il  s'écrie  :  «  On  peut  formuler  celle  loi  géné- 
rale à  laquelle  aucun  cas  ne  se  dérobe  :  le  testicule  syphilitique  ue  rappore 
jamais  ».  Cette  éclipse  totale  de  la  forme  gommeuse  persiste  dans  ses  écrits 
ultérieurs  et,  à  partir  de  cette  époque,  pour  l'illustre  clinicien  du  Midi  et  pour 
ses  élèves,  les  ulcérations  du  scrotum  proviennent  soit  de  la  fonte  d'un  tubcrcole, 
soit  d'une  gomme  des  enveloppes,  peut-être  même  de  Talbugin^,  mais  jamiis 
du  parenchyme  glandulaire.  Je  ne  sais  par  quelle  bizarre  exclusion  la  glande 
spermatique  fut  déclarée  inapte  au  développement  de  la  gomme.  La  vérole  peut 
bien  déposer  des  masses  caséeuses  dans  le  cerveau,  les  poumons,  le  foie  et  les 
reins  ;  aucun  viscère,  pas  même  le  cœur,  n*échappe  au  syphilome  ;  seul  le  testi- 
cule est  toujours  indemne.  On  avait  beau  publier  des  observations  de  gommei, 
trouvées  au  hasard  des  autopsies  ou  dans  des  testicules  enlevés  comme  cancéreox, 
Tautorité  de  Ricord  était  telle,  que,  pendant  plus  de  trente  ans,  son  opinion 
seconde,  exposée  dans  ses  articles,  ses  leçons  cliniques,  ses  annotations  au  livre 
de  Hunier,  fut  admise  avec  la  rigueur  d'un  dogme.  Sur  d'autres  points  encore, 
les  variations  de  Ricord  ont  été  regrettables.  Il  admettait,  dans  son  Mémoire  de 
i840,  les  altérations  de  l'épididyme  et  même  celle  du  canal  déférent;  il  lesnw 
en  1845.  Ce  changement  de  front  s'explique  au  moins  par  le  résultat  de  plusieurs 
autopsies  où  il  trouva  l'épididyme  indemne,  aplati  comme  un  ruban  sur  le 
bord  postéro-supérieur  du  testicule  hypertrophié.  D'après  ces  faits,  son  esprit 
généralisateur  posa,  comme  une  loi  immuable,  rintégrilé  de  cet  organe. 

Désormais,  la  doctrine  est  stable  pour  longtemps  ;  sauf  sur  quelques  pointa 
de  di'tail,  les  travaux  publiés  jusqu'à  notre  époque  ne  sont  guère  qu'une  pan- 
phrase  des  idées  de  Ricord.  En  1846,  Hélot,  insère  dans  le  Journal  de  Mal- 
gai  gne,  un  remarquable  mémoire  sur  le  testicule  syphilitique.  La  dureli' 
ligneuse  du  sarcocèle,  ses  aspérités,  l'hydrocèle,  la  marche  essentiellement  chro- 
nique, les  terminaisons  par  résolution  ou  par  atrophie,  sont  décrites  avec  soin. 
Il  admet  sans  réserve  les  altérations  de  l'épididyme  et  donne  plusieurs  exempte 
d'induration  du  canal  déférent.  Mais  il  ne  croit  pas  à  la  suppuration  du  testicule. 
On  lit,  en  1852,  dans  la  Gazette  des  hôpitatix,  une  leçon  deNélalon,  rec4ieill« 
par  ses  internes  MM.  Triquet  et  Trélat.  Ce  sont  les  opinions  de  Ricord  ^ 
l'éminent  chirurgien  y  expose,  et  la  question  n'avance  pas.  Comme  Hélot,  il 
admet  les  lésions  de  l'épididyme  et  il  insiste  sur  l'hydrocèle,  qui  pour  lui  serait 
de  règle.  «  L'absence  de  répanchement  doit  être  considérée  comme  une  excep- 
tion ».  Celte  extrême  fréquence  que,  le  premier,  je  crois,  il  assigne  à  l'hydrocèle, 
a  été,  sans  un  contrôle  suffisant,  acceptée  par  ses  successeurs.  Vidal  de  Cassi^ 
nous  donne  une  description  fort  obscure  dans  son  Traité,  mais  il  insère,  efl 
1851,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  chirurgie,  un  court  travail  oô  il 
étudie  les  effets  du  sarcocèle  sur  la  virilité.  D'après  lui,  une  orchite  syphilitiq* 
double,  lorsqu'elle  guérit,  ne  provoque  pas  fatalement  l'impuissance;  lespenn^ 
est  encore  fécondant.  Nou-se\i\eiïvç.w\.  \^  t^^ticule  n'est  pas  atrophié,  mii»  '' 
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semble  hypertrophie;  non-seulement  la  virilité  n'est  pas  e'teinte,  mais  parfois 
elle  s'exagère. 

Ces  opinions,  banales  aujourd'hui,  n*dtaient  pas  sans  soulever  une  vive  oppo- 
sition. Sauson  et  Marjolin  niaient  rorchite  scldreuse,  et  voici  comment  Henri 
de  Castelnau  la  comprenait  en  1844  :  Les  engorgements  syphilitiques  surviennent 
au  cours  d'une  vdrole  constitutionnelle  ou  se  manifestent  pendant  une  gonorrhce. 
Les  tuméfactions  syphilitiques  aiguës  ou  orchitcs  bicnnorrhagiqucs  sont  bien 
connues;  il  n'en  est  pas  ainsi  de  raiïectiou  chronique,  et  «  l'auteur  n'aura  pas 
de  peine  à  montrer  que  leur  histoire,  leur  existence  même  est  encore  enveloppée 
de  ténèbres...  Les  observations  d'A.  Coopcr  sont  moins  propres  à  éclairer  la 
question  qu'à  montrer  jusqu'à  quel  point  et  avec  quel  succès  un  homme  en 
{losition  peut  abuser  de  la  crédulité  publique  » .  Il  est  vrai  que,  dans  une  préface 
modeste,  M.  de  Castelnau  nous  avertit  que  son  travail  (t  ne  comblera  qu'un 
petit  nombre  de  lacunes,  mais  redressera  bien  des  erreurs  courantes  ».  C'était 
là  une  dernière  et  vaine  tentative  et,  sauf  M.  Armand  Desprcs,  qui  n'a  jamais 
craint  d'être  seul  de  son  avis,  nul  ne  discute  maintenant  l'existence  de  la 
syphilis  du  testicule;  mais  de  nouvelles  questions  ont  surgi.  On  a  déjà 
démontré,  contre  Ricord,  les  altérations  de  l'épididyme  et  du  canal  déférent  ; 
on  va  maintenant  prouver  la  réalité  de  la  gomme  et  son  ramollissement,  les 
fistules  qui  lui  succèdent  et  les  fongus  qu'elle  peut  engendrer  ;  on  discutera  la 
nature  de  ces  dépôts  mortifiés  et  leur  analogie  avec  le  tubercule.  Enfin  on 
décrira,  dans  la  glande  spermatique,  des  formes  nouvelles  de  syphilis;  Dron 
étudiera  l'épididyniite,  et  nous,  nous  essayerons  d'établir  que  l'orchite  a,  dans 
certains  cas,  un  début  franchement  inflammatoire. 

On  ne  s'explique  guère  l'oubli  oii  a  été  plongée  si  longtemps  la  gomme  du 
testicule.  Il  fallait  que  l'autorité  de  Ricord  fût  bien  grande,  pour  qu'on  négli- 
geât les  observations  publiées  dans  les  recueils  scientifiques,  et  où  l'existence  des 
masses  caséeuses,  déposées  par  la  syphilis,  est  nettement  afQrmée.  Nos  livres 
classiques  demeuraient  muets  et  les  auteurs  les  plus  comiiétents  conservaient 
une  prudente  i*éserve.  M.  Gosselin  déclare,  dans  sa  traduction  de  Curling, 
Q*avoir  jamais  vu  suppurer  l'orchite  syphilitique,  mais  il  n'est  pas  démontré 
pour  lui  «  que  les  sarcocèles  non  traités  ou  mal  traités,  surtout  chez  les  sujets 
affaiblis,  ne  puissent  arriver  à  suppuration.  Ce  serait  seulement  une  terminaison 
tout  à  fait  exceptionnelle  i.  La  PaUiologie  drs  tumeurs  de  Virchow  contient,  il 
est  vrai,  une  étude  remarquable  de  la  gomme,  mais  on  y  retrouve  la  môme 
erreur  clinique  :  la  gomme  ne  suppure  pas.  M.  Lancereaux  a  bien  vu  lui  aussi 
les  gommes  des  testicules  :  c  Quant  à  la  suppuration,  tout  porte  à  croire  que  le 
testicule  syphilitique  n'y  est  pas  sujet.  Cotte  opinion,  qui  est  celle  du  professeur 
Gosselin,  de  Ricord  et  la  nôtre,  a  l'avantage  de  reposer  sur  des  faits  nombreux.  » 
A  ces  noms  M.  Lancereaux  pouvait  (goûter  ceux  de  Cornil  et  Ranvier,  car  ces 
auteurs  écrivent  :  «  On  n'a  jias  d'observation  positive  de  suppuration  et  d'ouver- 
turet  à  rextérieur,  d(*  gomme  du  testicule.  »  Cullerier,  dans  la  bonne  description 
^  son  Précis  iconographique^  publié  en  1860,  ne  va  pas  au  delà  des  idées  de 
S.  Gosselin  :  a  11  est  admis,  en  France,  que  la  terminaison  par  ulcération 
a*existe  pas,  et  cette  proposition  est  généralement  exacte  pour  notre  pays,  mais 
il  n'en  jurait  pas  être  ainsi  partout.  •  Ne  faudrait-il  pas  admettre  la  termi- 
aaison  par  ramollissement  et  ulcération  ».  Hais  ce  serait  exceptionnel  chez 
nous  <  et  partout  où  le  traitement  prudent  et  rationnel  de  la  diathèse  rend  t%.v«% 
la  cachexie  spécifique  et  l'affaiblissement  général  par  Vabus  Au  Ti\etc>\\^  >.  ^^a» 


à 


^tH  lie  tious  encore,  M.  le  |}nkf4i>tôâyr  Fourni^r,  daDt  ses  sédiritaUfii  tdpm 
iifr  tf  $f3rcOi*fi^  ntfphiliiiqÈte^  dit  n'aToir  pas  observé  de  goisilli*  mt/ffOÊéÊm  Ûmà 
sculeiiicnl  i{ue  ileâ  masses  cirr^Eiscritcs  ou  infillrées^  aiit  été  trotiwto  tfiitt  k|nf^ 
cbjiue  de  lu  glaïuiâ  spei  mutiiiue,  iiiîiis  il  ignare  leur  évûlntiatt  t  «  PAufenl-ellap 
mi  lie  ninirtllissant,  g'cmvrir  une  voie  à  travers  rAlliugimT  el  ksaifdA|f0^ 
teMicule?  Toulcela  nouscdinp|j('  ut  nous  Ichappera  àâusdmiti^  liiQ§tinofiaHKf« 
car  nous  ne  bissons  pas  à  ct^  ItUiatu,  fadlémeat  curables,  la  lilierié  «k  iunrt 
laur  évolution  caniptète*   i 

Il  est  surpriiiinnl  qiJt:  \e%  travaux  sur  h  fangus  bénîo  n'aiail  p«s  ilctmâl  éi 
fond  en  comble  ['opinion  tle  Htçord  et  Je  Virchow  sur  la  odit-siippuritiaB  4e  li 
gomme,  bh  1858,  Itidiet  nvuit  démontri*  que  les  enveloppes  tics  Uitîciilai  fa- 
vont  i'ouvrîr  pour  livrer  |»aKitâg6  &  une  massa  fongueuse  (|iil  &*étale  sor  h  aa^ 
tum.  Une  fois  ratlenlion  éveillée,  il  j^emblait  qu'on  auraîl  dtl  surpri!fidre  la  (lus 
intermédiaire  et  recou^litucr  révolution  cotiiplète  de  la  gomme.  U  Q*tt  el 
rien,  et  la  siippuiation  du  ttisltcule  est  soupçonnée  et  non  prou  fée, 
les  mêmes  incertitudes,  en  1875,  dans  reïct!liL^nte  thèse  de  Moulief,  Êti< 
le  doute  y  est  plus  pressant;  Tanteur  domaiide  s'il  m  faudrait  paa,  i  1 
den  idérs  courantes^  admiîtti^  la  suf^purûtitm  deM  gammes,  malt  i!  m  f^ 
apporter,  pour  résoudre  cette  question,  aucuu  fait  où,  sous  b^  yeoi.  âû  ï^km- 
Titeurt  un  dépôt  rjséeui  se  soit  ramolli  et  ouverU  En  U»aa  cas,  pa»  fïoê  f» 
Rûllet,  il  ne  supposa  que  la  gomme  puisse  s* ulcérer  aaits  donner 
fongns.  La  tumeur  granuleuse  paraît  être,  pour  eui,  la  tcniùiyiùaia 
de  la  perte  de  suhsUuce  des  envelopper. 

Seul  à  c^tte  épmjue,  Kocher  (de  Ëerne),  dan.%  le  Comiftmdîum  Au  ftl^é 
Billroih,  ^  eonteste  formellement  Tassertion  de  Yia^bow,  soutanue  pif  Mt, 
que  le  testicule  syphilitique  né  s'ulcère  pas,  La  peau  sMnfiftre  irun  etMÉf 
solide,  rougit,  perd  sa  souplesse,  et  rouverlure  se  produit..,  Il  s'éc<»ute  uacUé 
quantité  de  liquide  séro-puiulent,  souvent  avec  des  lambtaui  de  iîsiii...  Li 
fistule  reste  ouverte,  souvent  durant  des  mois,  et  sa  séi:rétiotl  est  peu  abuniis^' 
M-  llejnier^  qui  ne  semble  pa;^  mn naître  le  travail  de  Ko<*her,  public,  «v  l*'^'» 
danïi  les  Archiver  générales  de  nmhcine^  un  rapide  mémoire  sur  le  sjmjft*r 
gommeux.  Il  nous  donne  dcui  observations  ^tersonnelles  ou  le  défél  immdi 
parait  avoir  eu  falbuginée  pour  sîége  ;  il  n'y  eut|>oint  de  fongus  coofcxïU^ 
l'auteur  en  conetut  que,  seules,  les  gommes  du  parencbvuie  proraqneol  I  iff*^ 
rition  des  tumeurs  granuleuses»  Cette  opinion  e^t  erronée;  le  mémoiii  ^ 
H.  Heynier  n*en  est  pas  moins  un  des  premiers  où  noua  vopotis,  m  Fi 
aflGniHrb  suppuration  des  sypliilomes  t  est  icul  aires,  Terrilloiî  eu  avait 
publié  un  remarquitble  exemple,  en  1878,  dans  les  colotinai  du 
métUcai. 

He  vii'illes  discussions  viinnmt  de  se  réveiller  sur  la  natum  de  b 
Klle  u  été  lon;:;1emps  confondue  avec  les  masses  caséeu^es  qu«  le  t«l 
fiép05c  dans  le  testicule  et  ri'piilidynie;  cette  erreur  se  suri^rroil  fucpcv  ^ 
de»  obsrrTti lions  récentes,  et  roreliitc  chronique  de  Curling  uùa§  nuailii  |^ 
mêle  kvâ  foyers  de  la  sypbilis  et  ecuE  de  la  tuberculose*  llnii  jm^m  J  ^ 
microscope  nVtail  pas  intiTvctvu,  et  on  pouvait  croire  qu*il  asstgneriii  M  ^^ 
1ère  birïi  délini  h  chucum  de  cesariéilions.  Au  eontrjia%  ToL^cunLé  t'^  ««tf» 
lorsqu'on  u  rléroti\iTl  ilans  la  ^omiiie  les  mêmes  éléments  que  daii^  te  Uibiff^ 
M*  Kd,  Itiissjud  in^iîsïait,  d<."vaî»l  la  Soci*4é  de  biologie,  sur  ftiKt**»*  ^ 
follicules  types  Trouvé»  en  grande  aUindaucv  au  milieu  des  tissai  môrtiitt  J^^ 
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gomme  du  testicule.  Sans  aborder  la  question  de  doctrine,  il  montrait  qu'entre 
le  groupe  cellulaire  spécial  si  bien  décrit  par  Koster,  Friedlandcr  et  Ôiarcot, 
dans  les  tubercules,  et  celui  qu*il  retrouvait  dans  la  gomme,  la  dilTërence  était 
inappréciable.  Ici  et  là  c*est  bien  le  follicule  avec  sa  cellule  géante  et  ses  élé- 
ments épitliélioïdes.  Bien  que  d*autres  micrographes  distingués  n'aient  jamais 
rencontré  dans  la  gomme  du  testicule  le  follicule  tuberculeux  type,  —  M.  Halassez, 
en  particulier,  n'a  vu  que  des  formes  apiTOchantes  ou  dérivées,  —  acceptons 
un  in>tant  son  existence  comme  parfaitement  prouvée.  Il  n'en  faudiait  pas 
moins  repousser  Tidentité  des  deux  lésions.  Nous  savons,  en  effet,  qu'il  y  a, 
dans  révolution  de  lésions  diflcrenlcs,  des  moments  où  les  altérations  se  res- 
semblent. En  Tétat  actuel  de  la  science  on  ne  saurait,  sur  Taspect  seul  des 
tissus  néoformés,  distinguer  une  tumeur  de  l'autre  ;  non-seulement  on  doit  les 
étudier  à  divers  ôges,  mais  s'entourer  encore,  pour  arriver  au  diagnostic,  des 
renseignements  puisés  à  d*autres  sources,  à  la  clinique,  par  exemple. 

Certainement  les  nodules,  formés  de  petits  éléments  ronds,  ressemblent  à  s'y 
méprendre  aux  Ilots  embryonnnaires  engendrés  |>arla  tuberculose;  les  cellules 
géantes,  entourées  de  cellules  épithéliotdes,  ont  le  mt^me  gioupement.  Hais 
on  remarquera  d'abord  que  le  siège  du  néoplasme  n'est  pas  identique.  Dans  le 
tubercule,  la  granulation  se  développe  autour  du  tube  ;  dans  la  syphilis,  le 
nodule  naît  au  milieu  du  tissu  interstitiel  hyperplasié.  Dans  le  tubercule  les 
lésions  débutent  par  l'épididyme  toujours  plus  altéré;  dans  la  syphilis,  le  tes- 
ticule proprement  dit  est  le  premier  attaqué.  Dans  le  tubercule,  le  tissu  scié- 
reux  est  peu  abondant  ;  son  apparition  semble  provoquée  par  les  follicules  ;  dans 
la  syphilis,  la  sclérose  est  presque  générale,  et  peut-être  précède-t-elle  la  for- 
mation de  la  gomme.  Ces  différences  sont  sufBsantes  pour  séparer  nettement 
la  gomme  du  tubercule.  Nous  ne  confondrons  pas  ces  deux  néoplasmes  et, 
malgré  la  ressemblance  (|u'ils  peuvent  avoir  à  certaines  époques  de  leur  évo- 
lation,  nous  n'en  ferons  ps  plus  deux  produits  identiques  que  nous  n'assimi- 
lerions deux  maladies  pan*e  qu*h  un  jour  donné  les  deux  courbes  therniomélriques 
auraient  eu  la  même  forme.  Mais  nous  n'insistons  pas,  car  à  celte  heure  la 
présence  ou  l'absence  du  bacille  spécifique  |)ermettra  d'affirmer  la  nature  tuber- 
culeuse ou  syphilitique  du  dépôt  caséeux. 

C'est  à  ce  point  qu'en  était  la  question  lorsque  nous  avons  publié,  en  1882, 
noire  mémoire  sur  la  Syphilis  du  testicuU  auquel  nous  empruntons  presque 
textuellement  cet  article.  La  gomme  et  sa  suppuration  fréquente  sont  étu- 
diées dans  notre  travail,  et  si  nous  n'ajoutons  rien  au  tableau  de  Torcliite 
interstitielle  si  ma;^istralement  tracé  par  Ricord  et  Fournicr,  nous  complétons, 
grftœ  au  concours  de  Malasscz,  l'anatomie  pathologique,  et  nous  rectilions  çà  et 
Ik  quelques  légères  erreurs  ou  quelque  généralisation  trop  hâtive.  Nous  insistons 
fur  une  forme  signalée  p;ir  Ricord,  entrevue  depuis  mais  sans  commentaires  et 
qui  n'avait  jamais  eu,  avant  nous,  l'exacte  description  qu'elle  mérite.  Le  sarco- 
cèle  peut  avoir  un  début  franchement  inOammatoire  ;  son  allure  rappelle  alors 
l'orchite  aiguë  d'origine  uréthrale  ;  nous  nous  y  sommes  trompe  tout  comme  nos 
eoll^es.  11  est  de  fait  que  l'indolence  était  devenue  comme  le  caractère  patlio- 
gnomonique  de  la  tumeur  syphilitique  ;  elle  se  dé{K>se  à  froid,  répète-t-on  sans 
eesse.  Aussi  lorsque  surviennent  la  rougeur,  une  tuméfaction  rapide,  la  chak'ur 
alla  douleur,  l'idée  de  s;ircocèle  est  par  cela  même  écartée.  C'est  une  exagération, 
el  trois  faits  personnels,  8  cas  recueillis  <lans  les  auteurs,  prouvent  le  mal  fondé 
d'une  opinion  aussi  absolue.  Depuis  1882  du  reste  de  nouveaux  observateui*s  sont 
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venui  Oiïiifirniar  dos  obscrvdUoii»*  M.  lo  prafeseeur  Foiimierp  qui  fn&btilt  b 
sur  la  marche  louj<mn  apUlegniasique  du  fârcooèlc,  a  tu  «o  c(«>««k»|s|i«r 
lai  veai  de  véritables  orctùleÂ  syphi1jlu{ue»,  ciCfis&ine,  datis  une  llaèse  ^  IMi» 
nom  diiune  plusieurs  cn^  rtuu venus  dont  dent  pdiéi  i  b  irliiijc|i]e  ilel*U|ili 
Snini- Louis,  S<miI  nâluiier,  dims  sa  Ibèfte  d'agréguttonp  m"  ir^mt  fm  mm  ikÊtH 
vatioQs  drnianâlratives,  mais  il  Icâ  a  »!  mil  \m%  i|uc  nc»ui  m» 
Êfiliiltio  conru&es  el  cafilrâdicloli-e»  ;    aussi  bien  cMIe  fontie  est 
adiDÎse. 

11  cft  un  autro  point  sur  lequel  nous  insiiïton^  dans  noln?  méjiïolre  dt  lStt.CÉ 
tfârle  dt}  gomme  du  leilicuk  el  d  oiubita  acléreiiie  ou  iDtef^Ulît'Ite  ms  l'offr 
imer  ^r  la  nature  de  eei  Msions.  Nous  montrons  cjufi  h*^  âiîïfreeÊMM  ^  lis 
&êpart*iit  no  sont  pas  aus^i  IranditM,^  ({uW  Ta  dll  el«  ^i  k*ur  prwsÊ^mi^  mtùà- 
mîque  est  pt^nit-^tre  distinct,  û  serait  en  clinique  fort  dirûeile  de  ïm  fiftÊm 
d'ailleurs  gomme  et  sclérose  coeiislcnt  pres4|uc  totyoui«.  Ta^pam  mêrUmamÊm 
du  dépôt  raséeux  ±se  Juxtapsent  des  couctiûs  ooncentrtquei  de  tîists  Iliratt  ié 
s'irradieut  des  lames  ou  des  ooidons  semblables  à  ceui  de  l'orehtla  iiilaitilMl^ 
1^  riSeiptoque  n'est  pas  aufâi  yraii^  ei  Ton  cite  des  cai  de  weUtmm  mpaMl 
Noui  en  avons  va  des  exempleâ;  des  plandies  iû  Vîrehow,  fia  LàDoennaflât 
Kicord,  en  reproduisent  aussi;  on  n^aperçoit  dans  te  te^licale  que  dei  InUi 
conjonctives  et  point  de  niaises  raortîtiées*  Mais  cet  aspecl  poul  d  èlre  <|a'i||* 
rent;  les  recherches  uiicroscopii|ues,  et  même  un  asmiieii  atlesliri  ToSm* 
d^onlrent  sauvent  rextsténc^  de  petîU  fûj^rs  ^ommciu  iu  iDJlieu  dii  |M^ 
chyme  ^Uiùsé,  M,  llutioel  les  a  retrouvés  dans  lordiilo  ém  h  syphàUf  hir^ 
ditâire.  Souvent,  sur  des  €OU|ics  de  le»liculet4  sclcro^és  i(ieiicitki  lEKHitjait  ILli^ 
liiseii  nous  arons  vu  par  trau^^pareiia'  île  petits  amas  moriiûÀ  de  la  fiVBV 
d*nn  i^raiude  niiU  Au  premier  aliord  cepeudani  on  aurait  pu  erûire  ifiie  U  |iMfc 
airophtée  ne  contenait  que  du  tissu  fibrcuï.  M.  ibyem  iu%m  a  dit  «▼oir  ohe^t 
des  (îiits  âticdognes  danii  les  foies  *  iiccli^s  »  qu*il  a  si  remanpubli^joeiit  dâsilb 
il*  Brissaud,  il  est  vrai,  cheroliatl  en  vain  ces  gommes  mîcftïS4:iipî(|tici  diSfl 
ttîaliciile  dont  le  con^^én^re  étnit  le  si<.^ge  de  superbes  oopui  caséimi*  HaiiffV 
ferons  remarquer  d'abord  que  le  processus  atrophique  était  dt^]^  tnVs^anciâiè 
petits  amas  pouvaient  èiva  dé'jhi  Téiùrhh,  Ne  voyait -on  pas»  dan:s  la  ^L-conJe  ^bâM, 
la  gomme  vieillie,  diniuente,  en  pleine  régression?  Quelque?i  moist  wnt^^ 
encore^  et  peut-être  aurait-elle  disparu,  ae  laissant  couiitre   real^  de  tf 
eiistence  que  le  tissu  sclureui  de  sou  enveloppe  ! 

Certes»  nous  ne  vonlous  pas  prétendre  i|ii*il  n\  ait  jnmai«  d«  ^làvif  M 
goniine  ;  nous  crojous  seulement  que  la  eoeiistence  de  een  deut  l^moi  ^  ^ 
rt^le,  et  qii*il  serait  arbitraire  de  séparer  leur  histoire,  surtout  à  la  mviAnè 
nos  prédécesseurs.  Ine  glande  vùlumineuus  bo^sdtkp  rrntptie  de  nOTaci  Ivw 
est  étiquetée  ordiite  interstitielle  :  si  elle  s'atropliie^  le  di^j^ttoUic  émmtm^  t^i 
û  une  tuliénidté  ^TOssit,  adlike»  si-  ntnioltît  et  «'évacue^  ou  prutionae  kart'* 
gommo.  Le  nouveau   terme  ^voqin'  une  auatamie  patbalogiqne  mm^vl^V 
nouvelle  ^yniptiinatulo^e;  dans  \r»  deui  cas  jjourtaiit  la  lésà^m  wt  ËmàÊâk^ 
seule  h  ti  rniLiLu>on  diffère.  Si  doue  on  persiste  à  sépamr  k  tealtoik  hH^ 
gonuneux  de  rorcliitn  scléreuse»  qn  ou  lente  le  diagn<»slîe  À  toulef  k»  fénfi^  1^ 
de  la  tumeur  et  tpi  on  n'ap{>elht  pas  ùus&enieut  tesUcuh*  sdéreut  tout 
^'phib tique  non  m ip pure.  Eu  vérité,  liii-sijue  la  glande  est  lolui 
par  des  hlrjijtures,  lorsqu'on  sent  dans  le  pareticbyme,  souple 
points,  un  ou  plusieurs  oojâui  indurés,  on  pourra  presqite  à  mû^  sAr 
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le  nom  de  gomme,  bien  qu*on  se  soit  contenté  jusqa*ù  présent  de  dire  :  orchite 
interstitielle.  Mais  ces  cas  extrêmes  sont  assez  rares  et,  le  plus  souvent,  le  tes- 
ticule sypliilitique,  dans  sa  forme  moyenne,  dissimule  sous  le  tissu  fihreux  de  la 
périorchite  et  de  la  périépididymile  les  noyaux  gommeux  qu'il  contient. 

Donc,  au  ))oint  de  vue  anatomo-palhologiquc,  coexistence  fréquente  do  la  sclé- 
rose et  de  la  ;,'omme,  coexistence  invariable  de  la  gomme  et  de  la  sclérose.  Nous 
tiendrons  compte  de  cette  simultanéité  et,  au  lieu  de  faire  deux  chapitres  al  s)- 
lument  distincts,  nous  montrerons  les  liens  étroits  qui  unissent  les  deux  lés'ons. 
Au  point  de  vue  clinique,  la  coexistence  habituelle  a  pour  résultat  des  sympttmjs 
identi({ues,  ceux  de  la  sclérose  qui  voile  les  dépôts  mortifiés  sous  les  plaques 
et  les  saillies  indurées  de  lalbuginite.  Aussi,  tout  en  signalant  les  cas  exception- 
nels où  les  gommes  s'aflirment  par  le  volume  de  la  glande,  d*énormes  bosselures 
et  des  adhérences  précoces,  nous  étudierons  la  forme  banale,  Tancienne  orcliitc 
interstitielle,  sous  le  nom  de  sarcocèlc  scléro-gommeux.  Ce  sarcocèle  peut  avoir 
diverses  terminaisons  qui,  toutes,  mériteront  une  description  spéciale  ;  la  réso- 
lution, de  règle  sous  l'influence  d'un  traitement  énergique;  Tatrophie,  trop 
fréquente  lorscjuc  la  syphilis  n*est  pas  combattue;  enfin  la  suppuration,  qui 
elle-même  engendre  les  fistules  et  le  fongus.  On  voit  en  quoi  diffère  notre  con- 
ception :  le  ramollissement  de  la  gomme  était  considéré  comme  une  affection 
distincte;  les  rares  auteurs  qui  ont  vu  son  évacuation  semblaient  dire  que  telle 
était  révolution  naturelle  des  dépots  mortifiés  de  la  glande  spermatique.  Pour 
nous,  la  suppuration  n*est  plus  qu'une  terminaison  rare  de  rorchilc  scléro- 
gommeuse. 

Cette  doctrine  est  généralement  admise.  Elle  n*a  guère  été  combattue  que  par 
M.  Rohmer  et  par  Gosselin.  Du  premier  nous  ne  dirons  rien,  car,  malgré  un 
patient  effort,  nous  n'avons  pas  compris  ses  objections.  11  n'en  est  pas  de  même 
de  Gosst'lin  ;  sou  opinion  est  nette  :  il  ne  croit  pas  à  la  suppuration  de  l'onrhite 
iclëro-gommeuse.  c  11  incline  à  penser  ({ue  Reclus  a  décrit  comme  syphilitiques 
des  orchites  suppurées  qui  n'avaient  pas  cette  étiologie.  Cet  auteur  parle,  en 
effet,  d'orchites  qui  se  sont  terminées  par  l'apparition  d'une  saillie  arrondie, 
molle,  qui  s*ouvre,  laisse  échapper  une  sérosité  filante  plutôt  que  du  vrai  pus  et 
quelques  bourbillons.  Or,  dans  des  faits  de  ce  genre  que  nous  avons  vus  et  que 
nous  avons  publiés  sous  le  nom  d'orchite  ulcéro-gangréneuse  indolente,  les 
bourbillons  n'étaient  pas  de  la  matière  uéoplasique  gommeuse,  ils  étaient 
GMinés  par  des  tubes  séminiières  mortifiés.  »  Nous  en  demandons  pardon  à 
M.  Gosselin  ;  nous  n'avons  pas  confondu  les  gommes  suppurées  avec  les  orchites 
olccro-gangrénouses  que  nous  connaissons  fort  bien,  et  la  différence  est  grande 
entre  les  deux  tableaux  cliniques.  C'est  ainsi  ipie  M.  Gosselin  ajoute  :  a  Nos  sujets 
a'éUient  pas  syphilitiques  vi  le  testicule  ne  présentait  p:is  les  plaques  indurées 
et  l'augmentation  de  volume  et  de  consistance  qui  c^iractérisent  le  sarcocèle 
ijphiHtique.  »  Eh  bien,  dans  nos  cas,  nos  malades  étaient  en  puissance  de 
nSrole;  les  testicules  avaient  ces  plaques,  ces  saillies,  ces  nodosités,  cetteaugmen- 
talion  de  volume  et  de  consistance  que  Gosselin  déclare  caractéristiques.  Les 
bourbiHons  expulsés  ne  ressemblent  en  rien  à  ces  petits  pelotons  café  au  lait  qui, 
dans  l'orchite  ulcéro-gangréneuse,  proéminent  à  la  surface  du  scrotum  et  où  Ion 
reconnaît  les  tubes  séminiteres  mortifiés  :  c'était  bien  de  la  substance  néoplasique 
gommeuse  ;  enfin  la  rapide  guérison  par  renq)loi  du  traitement  spécifique  est 
un  argument  dont  la  valeur  ne  saurait  cire  méconnue.  Nous  aurions  presque 
honte  d'insister  sur  ces  faits,  n'étaient  la  grande  personnalité  de  Gosselin  et 
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la  juste  estime  qui  s'attaclie  à  son  opinion.  A  cette  heure  d^ailteurs  Taccord 
semble  fait  et  Timmense  majorité  des  médecins  ont  observé  la  suppuration  des 
gommes  du  testicule. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  du  sarcocèle  syphilitique,  celui  qui  frappe 
spécialement  le  testicule  proprement  dit  :  les  altérations  de  Tépididyme  étaient 
bien  connues,  mais  on  croyait  qu*à  F  inverse  de  ce  qui  se  passe  dans  la  tubercu- 
lose cet  organe,  au  cours  de  la  véix>le,  n'est  envahi  que  secondairement  ;  le  tes- 
ticule serait  toujours  atteint  le  premier.  En  1863,  le  docteur  Dron  s'élève  contre 
celte  loi  et  cherche  à  établir  qu'il  existe  une  épididymite  indépendante  du  sjir- 
cocèle  ;  il  monti'e,  d'après  ses  observations,  que,  dans  les  formes  graves  de  li 
vérole,  il  peut  se  développer  a  une  tumeur  indolente,  dure,  de  petit  volume,  i 
surface  inégale  et  bosselée,  occupant  la  tête  de  l'épididyme  isolée  du  testicule, 
et  coïncidant  avec  les  accidents  tertiaires  ou  secondaires  tardifs.  »  Cette  forme 
n'a  point  été  acceptée  sans  conteste  :  des  doutes  ont  accueilli  cette  première  de- 
scription et,  malgré  le  grand  appui  que  Fournier  lui  prête,  malgré  l'importante 
thèse  de  Balme,  malgré  un  important  mémoire  de  Tanturri,  quelques  auteon 
sont  allés  jusqu'à  nier  résolument  son  existence.  Sigmund  ne  la  croit  jamab 
indépendante  des  lésions  du  testicule  et  Rocher  nous  dit  que  la  syphilis  primi- 
tive de  l'épididyme  a  été  justement  contestée.  Mais  depuis  quelques  années  k 
nombre  des  sypliiligraphes  qui  ont  observé  cette  variété  s'est  accru  et  nous  savoDs 
maintenant  que  la  sagacité  de  notre  collègue  de  Lyon  n'a  pas  été  mise  en  défiât. 
Pour  notre  part,  5  fois  déjà  nous  avons  rencontré  cette  épididymite;  Tédeoit 
en  cite  plusieurs  cas  dans  un  fort  intéressant  travail  ;  Ëngelsted,   Greeofidd, 
Roberto-Campanu,  Bumslead,  Taylor,  en  ont  multiplié  les  exemples. 

Muis  nous  ne  pensons  pas  que  la  dénomination  de  «  épididymite  secondaire  > 
donnée  par  Fournier  reponde  à  l'unanimité  des  observations.  D'après  la  sta- 
tistique de  Balme  les  nodosités  qui  la  caractérisent  sont  bien  survenues  8  fois 
entre  deux  et  quatre  mois  après  le  chancre,  mais  6  fois  raffection  a  éclaté  entre 
le  cinquième  el  le  quatorzième  mois,  8  fuis  entre  deux  et  huit  ans.  enfin  une 
fois  quinze  ans  après  le  début  de  la  vérole.  Aussi  dirons  nous  que,  si  fréquem- 
ment répididyiiiite  se  montre  au  milieu  des  accidents  secondaires,  elle  peut  être 
aussi  la  coui[)agne  de  manifestations  tardives.  Les  autopsies  font  défaut  et  les 
auteurs  ne  nous  parlent  pas  des  altérations  des  tissus  envahis  ;  le  chapitre  d'uu- 
tomie  pathologique  reste  blanc  ;  nous  n'avons  pas  d'examen  personnel  qui  nw* 
permette  de  combler  cette  lacune,  mais  deux  faits  de  notre  clientèle  nous  sem 
blent  jeter  quelque  jour  sur  la  nature  encore  douteuse  des  nodosités  épidi- 
d}  maires  qui  se  montrèrent  en  même  temps  qu'une  gomme  de  la  joue  dans  le 
premier  cas  et  du  scrotum  dans  le  second  ;  le  traitement  mixte  fil  disparaître 
à  la  fois  tous  ces  accidents  et  nous  aurions  une  grande  tendance  à  conclure  qae 
la  tumeur  de  Dron  est  une  gomme  de  l'épididyme.  Ajoutons  que,  récemment, 
nous  avons  insisté  dans  les  Bulletins  de  la  Société  de  chirurgie  sur  une  Tan(*té 
peu  décrite  d'éj)ididymite  syphilitique  :  elle  est  caractérisée  par  sa  diffusion: 
l'organe  tout  entier  est  atteint  et  il  est  très-difQcile  de  distinguer  cette  forme  en 
épididymites  d'origine  uréthrale  ou  tuberculeuse. 

Anatomie  pathologique.  Nous  ne  saurions  nous  occuper  ici  des  lésions  cnconf 
inconnues  de  l'épididymite  secondaire  ;  nous  supposons  que  les  novaux,  si  i»** 
décrits  par  Dion,  ne  sont  autre  chose  que  des  dépôts  gommeux:  mai*  i* 
démonstration  anatomique  eu  est  encore  à  faire.  Nous  ne  décrirons  donc  «jue  te? 
altérations  de  la  syphilis  lerUaire  :  la  sclérose  et  la  gomme  que  plusieurs  autenrs 
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op|)Oscnt  Tune  à  Tautre;  mais  nous  avons  déjà  dit  qa*un  examen  attentif  ne 
consacre  pas  une  division  aussi  nette,  car  il  n'y  a  jamais  de  gomme  sans  sclérose 
et  il  est  rare  de  rencontrer  une  sclérose  sans  gomme;  l'œil  nu  peut  bien  ne 
rcvélcr  dans  la  glande  que  des  travées  fibreuses,  mais  le  microscope  montre  de 
petits  foyers  perdus  dans  l'épaisseur  du  parench}'me  induré.  Aussi,  tout  en 
étudiant  ces  lésions  Tune  après  l'autre,  nous  insisterons  sur  leur  juxtaposition 
fn''quenle  et  sur  les  liens  étroits  qui  les  unissent. 

Nous  commencerons  par  Tétude  des  alti^rations  de  la  vaginale  ;  il  n'y  aurait 
jamais  d't'panchement  dans  les  épididymitcs  de  Dron.  Tel  n'est  pas  Tavis  de 
Todenat,  qui  a  constaté  5  fois  une  hydrocèle  coïncidant  avec  un  syphilome 
nodulaire.  Nous-môme  avons  observé  deux  faits  de  ce  genre.  Quelques  auteurs 
ont  signalé  une  vaginalite  secondaire  sans  lésion  appréciable  du  testicule  et 
de  l'épididyme.  Sigmund  en  aurait  vu,  nous  dit  Tédenat,  qui  lui-même  l'a  ren- 
contrée. Si  l'on  croyait  une  assertion  courante,  l'hydrocèle  serait  de  règle  dans 
le  sarcocèle  scléro-gommeux;  cette  affirmation  nous  semble  erronée  et,  d'un 
relevé  qui  porte  sur  près  de  30  observations,  il  ressort  que  l'épancheinent  exis- 
Ccrait  ù  peine  dans  la  moitié  des  cas.  Peut-être,  au  début,  est-il  plus  fréquent  :  un 
certain  nombre  de  faits  cliniques  nous  le  prouve,  mais,  aux  périodes  ultimes,  il 
devient  fort  rare  :  ainsi,  sur  25  dissections  de  testicules  syphilitiques  enlevés 
par  la  castration  ou  recueillis  après  la  mort,  nous  trouvons  que  31  fois  l'hydro- 
cèle manquait,  2  fois  une  petite  quantité  de  liquide  s'était  interposé  en  un  point, 
enfin  1  fois  répancliement  était  appréciable.  Il  en  est  ainsi  dans  la  sypliilis 
tiérédilaire,  et  M.  Ilutincl  ne  l'a  observée  que  deux  fois  sur  un  grand  nombre 
«le  faits.  Kocher^  Rollet,  Virchow,  nous-même,  avons  noté  que,  lorsque  l'orcliite 
vieillit,  il  s*npère  une  fusion  des  feuillets  séreux;  leur  tissu  s'épaissit  et  la  glande 
enserrée  ne  peut  être  dégagée  que  par  une  dissection  attentive.  Les  enveloppes 
des  bourses  forment  parfois  une  sorte  de  membrane  unique,  de  consistance  et 
d*aspect  fibro-cartilagineux,  surtout  en  arrière,  où  le  tissu  scléreux  s'accumule 
en  une  coque  confondue  avec  l'épididyme,  dont  elle  double  on  triple  le  volume  ; 
le  canal  déférent  à  son  origine  et  les  vaisseaux  du  cordon  sont  perdus  dans  cette 
gangue.  Il  s'agit  alors  d'une  véritable  pachy-vaginalite  ;  les  tissus  néoformés  sont 
irrigués  par  des  vaisseaux  aliondants  et  friables  ;  la  tumeur  revêt  la  forme  hémor- 
fffaagiquo  ;  des  hématocèles  ont  été  observées  et  Tédenat  en  a  publié  un  remar- 
quable exemple;  désonnais  on  comptera  la  syphilis  parmi  les  causes  possibles 
des  vaginalites  hémorrhagiparcs. 

Les  altérations  de  Tépididynic  sont  rares,  dans  la  forme  purement  scléreuse. 
Au  premier  abord,  cet  organe  semble  avoir  disparu  au  milieu  des  masses 
fibreuses;  mais  la  dissection  prouve  (ju'il  est  à  peu  près  normal;  son  volume 
ne  diminue  guère  et,  comme  souvent  le  testicule  est  atrophié,  l'épididyme,  qui 
conserve  des  dimensions  primitives,  enveloppe  parfois  les  deux  tiers  de  la 
glande.  Ricord  Ta  vu  aplati  comme  un  ruban  sur  le  boi-d  |»ostéro-supérieur  du 
testicule  tuméfié  ;  mais  ces  cas,  qu'il  croyait  de  règle,  sont  rares  et,  d'après  nos 
observations,  il  est  anémié,  blanchùtre,  tassé,  pour  ainsi  dire,  parla  coque  qui 
Tenserre  de  tous  cotés;  sa  dimension  pourtant  ne  change  guère;  le  plus  souvent 
même  sa  perméabilité  est  intacte,  et  nous  avons  vu  la  colonne  de  mercure 
pénétrer  jusqu'au  niveau  des  cônes. 

L*aspect  du  testicule  varie  suivant  l'Age  des  lésions  :  l'orcliite  interstitielle  au 
début  n'est  guère  connue  que  chez  les  jeunes  enfants  en  proie  à  la  syphilis 
héréditaire.  M.  Ilutinel,  dans  un  bon  mémoire»  nous  montre  «  le  testicule  pi* 
Mcr.  uc.  3*  s.  XVI.  41 
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gros,  plus  dur  et  pliia  |«liAli]u*ri  VèM  normal  p  ;  il  aUemt  mrcttieot  k 
d*ua  leuf  de  pigeon,  ordinairement  il  e*t  œiunic  une  tioUeUc;  k  iii 
coupei  fur  l^quelb  on  aperçoit  de  umubreux  orifices  Tasctiburai,  rriiffMiiili  I 
une  tiiâ^^e  clKimuet  plus  résislante*  pttiâ  tleni^c  cl  pins  coage^tioanét  que  t'eib  • 
b  tiiiu  de  U  ^tumle  s^ine.  On  dtâiingue  0  «^t  14  de  pHiU  points  blndÉHm 
qui  rappellunt  des  grains  de  semoulâ*  Nous  avons  rcU^ufé  ciii  ispoct  chs  i 
ludulte.  Le  leslirule  i^^st  ma^sit  el  lourd;  N>n  parenchyme  plus  cooitila^^gÉ 
ro^,  ctprnu,  et  rt^siUeà  une  traction  niOnje  énergii|ué;  deM  iraîs»raui  i«dii^^H 
sur  U  surface  de  sccUon,  mim.  ^n  lien  de  îtuif  le  le^  iaisceaui  ftliretit  ika  întrém  ^ 
eoninio  àané  la  glande  norniafi^.  ils  divergent  en  évinitail  dans  lei  ûm^  if  1 
formation  nouvelle*  L  envaliisintitîni  si^ttlntus  ste  fait  rarenietit  d*tttie  ia^mm  r'' 
iière,  et  tout  le  paretielipue  ne^i  pas  i^touflé  par  lei  InviaA  Apitififi,  Ia 
souvent,    du  Teie  talh  induré    parlent  de  tiritaliltst  oordapt 
cardon  Écrivent  des  (espaces  où  \e^  lut)e«  peniit^fit  encore.  Letir  qoUiraliMi  ck- 
UiOh  e&t  moins  nette  et  la  coupe  prend  une  tppareoee  taileose^  due  k  ttwphi 
grande  .ilifiudance  deâ  tlbreii  corijr>[tctives«  l'arfoii  lo«  iill^ratioDs  aoQl  auil«Hèf 
dan^^  le  tiers,  la  moitié,  h^  ihn%  tiersi  du  t^^iticule;  Icé  tnbi^ileb  pacti* 
r^pntde  saine  ne  ite  dirféi^ncienl  que  par  une  certaine  gncilîté;  îlâ  aëlmital 
avec  la  pince  el  lour  rupture  est  plus  rapide*  D*[icndanl.  «tir  une  pièce ^iieaMi 
a V 011311  e^iaminêf^  avee  M.  Bri.s^aud,  \û  [)ÙIù  âtj|Ji^iieur  du  teslicole  était  înM; 
h'A  canalJcules  avaient  leur  calibre  normal  ;  même  leur  tnmière  était  dtlalMît  pr 
des  amas  de  eelluica  où  Ton  compta  tait  Ions  lei  stailet  de  la  nymnaiimiaibi 
llsitâ  on  ob^rvc  pur  contre  dc^^  atrophie»  tumiplèt^.  L*albtigiitrfa   -^piitM  m 
peut  être  sitparée  ni  de  ta  si^rense,  ni  de  la  glande  ai%c  Uqui^Ile  mm  film»  • 
contiuueiit;  sa  sur(aoe  est  diagrinée,  d'a^ipecl  cicatiiciel;  les  dt^prcKMitfi- 
respondent  à  des  sortes  de  tendons  qui,  du  corps  d'Uighmoref  TÎencieiit  l'iMiénr 
au  dedans  de  la  membrane  d'enveloppe  aUink  par  eni  et  frouci^e;  plu^  de  tiki 
sémiml^res  :  nue  sorte  de  b brome  irrégulier,  d'une  dureté  ligneuse^  i|qî  ov 
Kous    le  scalpel.   L'orehite   interstitielle  telb.^  que  nous  venons    de  h  «Wmr 
seraitt  nous  dit-on,  la  forme  babituellc  de  la  sypbilisdu  téstîenfe.  I>n  ea|fri* 
auvent  des  nojauic  gommeux  eoeii^Lent  avec  I  épaissi sscment  de  1  albn^imlf  ^ 
des  travées  bbreuses.  Mais  deu.Y  e:iose5  nous  les  font  méconniîtro  :  on  euflv 
la  gliinde  à  uni^  epo<^ue  trop  avancée  el  toisfiue  la  r^^sorption  «lu  it|Jij]iNBiii 
complète;  ou  bien  la  nodosité,  Ii  peine  visible,  éeliappe  4  des  redieffçbesnfs^ 
tîcjelles.  Ces  petits  foyers  nous  amènent  par  gradation  îtui'^iisiblo  h  ces 
masses  casée  oses  i|ui  parfois  distendent  le  testicule  et  ses  anneies.  La 
en  eHet.  peuvent  envaliir  le  parenrjivme  glandulain^  et  Talbugin^,  ïm 
loppes  scrotalu?^,  l'cpididyme  et  le  tissu  cetlulatrtî  qui  rentoure»  leeiitaJ  dtfroi 
et  les  divcnti^lémentsdu  cordon  spermalique. 

Les  gommes  du  cordon  ne  sont  pas  ;iussî  raies  que  le^  aiitear*  ie  HêêêL 
Bicord,  dans  ^^  (J inique  konographiifut'  de  t hôpital  dt$  t^nrrienM,  mt^àfA 
d'un  bmime  de  cinquante  mis,  qui  eut  des  gommes,   avait  uœ  tiiii^  f* 
bourbes  volumineuse»  à  base  profanile,  et  qui  englobait  le  oonkni  înifi^  ^ 
niinsance  de  répididyme*  l'^llc  dovint  adhérente,  se  ramollit,  U  peau  i^'aîc  H  ' 
par  rouverturi?  s'ét4ia[qîait  une  t^tippu ration  saniense  di^rg^  de  drtnt^      ^< 
niques.  In  trajet  fistuleuic  ]ierstst.«  qudque  temps  qui  drs^p^mt  sont  Ti 
du  tr^ikmcnt  ioduri'.  S\.  Vemeud,  dans  rarticte  Alvk  du  Dietitmnairt 
pédiquf,   cite  un  fait  qu*il  observa  en   f8oO.  iiociier  nous  |ark  d'oa 
dont  k  cordon  était  le  sié^e  de  deux  gomm^;  li  supérieure  ivitt  U 
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d*un  œuf  d'oie.  H.  Lancereaux  nous  dil  que,  dans  un  de  ses  cas,  le  cordon  for- 
mait une  baguette  dure,  du  volume  du  pouce,  renflée  en  plusieurs  endroits. 
Ii*un  des  renûements,  situé  près  de  Tarcade  de  Fallope,  était  aussi  gros  qu*ua 
marron.  Mais  on  ne  saurait  affirmer  aux  dépens  de  quel  tissu  s*eàt  développée 
la  gomme  dans  ce  cas  et  dans  les  précédents;  il  en  est  de  même  pour  les  laits 
lie  Lejeal,  qui  vit,  dans  le  service  de  Nélaton  et  de  Vidal  de  Cassis,  des  cordons 
hypertrophiés,  durs,  comme  cartilagineux  et  se  prolongeant  jusque  dans  le  canal 
inguinal.  Hélot,  au  contraire,  précise  le  siège  de  Tafreclion,  et  c*est  du  canal 
déférent  qu'il  s'agit.  U  nous  donne  deux  observations  où  cet  organe  était  triplé 
de  volume  et  sans  bosselure.  Nous-mème  avons  vu  trois  cas,  le  premier  en 
1875  à  rhôpital  de  la  Pitié,  et  les  deux  autres  à  l'hôpital  Saint- Louis  :  le  canai 
déférent  avait  acquis  le  diamètre  d*un  porte-plume.  Dans  un  fait  de  Tédenat,  les 
altérations  avaient  pour  siège  le  plexus  veineux  variqueux;  les  parois  des  vais* 
seaux  étaient  épaissies  et  noueuses. 

La  description  des  gonmies  du  testicule  n*a  guère  été  faite  avec  la  précision 
|u'elle  mérite.  On  signalait  leur  existence,  mais  l'aspect  qu'elles  présentent,  leur 
brme,  leur  nombre,  sont  mal  étudiés.  Le  tableau  cependant  est  parfois  des  plus 
leU.  La  glande,  souvent  plus  volumineuse  qu'un  œuf  de  poule,  a  conservé  sa 
orme  générale;  les  bosselures  sont  en  partie  masquées  par  la  périépididymite 
i  les  néo-membranes  de  la  vaginale.  L'albuginée  n'est  pas  toujours  épaissie. 
XMraque  Torchite  scléreuse  domine,  elle  est  parsemée  de  saillies  libreuses  sem- 
lables  à  des  moitiés  de  pois  secs,  à  des  grains  de  plomb  a  demi  cachés  dans  l'al- 
aginée;  ou  bien  elle  es^  doublée  de  plaques  irrégulières  qui  la  «  blindent  ». 
,orsqu*une  gomme  se  développe,  Talbuginée  perd  sa  structure  pour  prendre 
elle  du  syphilome.  H.  Comil  l'a  vue  très-épaissie  en  certains  points.  Si  colo- 
alioQ  était  blanche  et  nacrée,  et,  à  sa  surface,  s'élevait  une  saillie  volumineuse 
NTinée  de  plusieurs  mamelons.  Cette  gomme,  développée  aux  dépens  de  la  mem- 
raiie  ûbreuse,  avait,  sur  sa  coupe,  les  mêmes  caractères  que  des  noyaux  sem* 
Ubies  observés  dans  le  testicule  et  l'épididyme. 

Sur  une  coupe  antéro-postérieure,  le  testicule  gommeux  nous  offre  un  aspeci 
aractéristique.  Lorsque  le  néoplasme  infiltre  la  glande  tout  entière,  la  surface 
m  aedion  ne  montre  qu'un  tissu  dense,  élastique,  d'une  coloration  grisâtre. 
L  Nepveu  rappoi*te  une  observation  oii  le  testicule  du  volume  d'un  œuf  de  dinde 
4  fOD  parenchyme  avaient  une  résistance  presque  cirrhotique  et  renfermaient  des 
iépAU  jaunâtres  diffus,  sansfoyerde  ramollissement.  M.  Lanoereaux  nous  décrit 
lae  glande  irrégulière,  ferme,  partout  également  dure;  le  feuillet  viscéral, 
'albuginée  et  le  parenchyme  sont  confondus  en  une  masse  constituée  |iar  ud 
nouveau,  sans  canalicules  spermatiques,  analogue  à  un  jaune  d*œtif  très» 
Mais  en  général  la  glande  n'est  que  partiellement  envahie.  Ou  y  trouve,  à 
de  tractiis  fibreux,  des  noyaux  gommeux  plus  ou  moins  abondants.  Parfois 
laaeul  occupe  le  centre  ;  parfois  il  en  existe  deux,  trois,  cinq,  même  dix,  séprés 
■■  uns  des  autres  par  des  tissus  sclérosés.  M.  Cornil  a  publié  une  observation 
mai  est  un  type  de  celte  forme.  La  glande  est  très-dure,  élasti(|ue,  et  ses  tractus 
hnux,  blanchâtres,  trancli^nt  sur  la  teinte  rosée  du  parenchyme.  Au  milieu 
pfaraissent  six  ou  sept  tumeurs  arrondies  ou  ovalaires,  dentelées  à  leur  bord, 
^fkot  le  volume  varie  de  celui  d'un  petit  pois  k  celui  d'une  grosse  fève.  La  cou- 
fe«r  de  ces  noyaux  plus  résistants,  plus  fermes  encore  que  le  reste  du  tissu, 
■ft  d'an  jaune  tendre.  Chacune  de  ces  tumeurs  fait  saillie  sur  la  coupe,  s'échap- 
^Ut  eu  partie  de  l'atmosphère  celluleuse,  plus  lâche,  qui  les  entoure.  Leur 
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centre  est  moins  dur,  moins  fibreux  que  leur  ëcorce.  L'une  d'elles  se  distingue 
assez  bien  par  une  arëole  de  vaisseaux  qui  rampent  dans  le  tissu  qui  Tentonre. 
Ces  gommes,  avons-nous  dit,  ont  toutes  les  dimensions,  depuis  ces  petits  amas 
de  cellules  proliférées  le  long  des  vaisseaux,  jusqu'à  ces  dépôts  qui  remplissent 
Talbuginée  et  se  substituent  au  parenchyme  glandulaire.  Le  plus  souvent  elles 
ont  la  grosseur  d*un  pois  ou  d'une  noisette  et  sontsphériques.  Leurs  limites  sont 
indécises  et  leur  tissu  se  continue  avec  les  tissus  environnants.  Le  syphilome  œ 
peut  donc  pas  être  ënuclëé  ;  cependant  nous  avons  observé  un  cas  où  il  existait 
une  membrane  d*enveIoppe  lâche  ;  de  légères  tractions  rompaient  les  traîna 
celluleuses,  et  la  tumeur  se  dégageait  d*uneloge  formée  de  lamelles  conjonctives 
souples. 

Les  gommes  diffèrent  suivant  la  période  de  leur  évolution  :  jeunes,  elles  soot 
gris  rosé  ou  jaunes  et,  bien  qu*on  les  ait  confondues  avec  les  noyaux  cms  do 
tubercule,  nous  avons  des  signes  pour  les  distinguer.  Elles  n*ont  pas  la  colora- 
tion mate,  cette  apparence  de  mastic  de  vitrier,  que  Ton  signale  dans  les  fojm 
caséeux  ;  elles  sont  plus  franchement  jaunes  et  parfois  un  peu  chatoyantes;  leur 
substance  n*est  pas  homogène,  etdesûbres  ambrées,  semi-transparentes,  rappel- 
lent la  chair  de  Tananas.  Ces  fibres  sont  enchevêtrées  et  circonscrivent  des  espaees 
irréguliers,  de  petites  mailles  oh  est  contenue  la  substance  opaque  qui  doooe  a 
la  tumeur  sa  teinte  jaune.  Si  Ton  essaie  d*entamer  la  gomme  avec  longle, le 
tissu  résiste,  il  est  élastique  et  ne  se  laisse  pas  effriter  ;  le  tubercule,  au  cob- 
traire,  même  lorsqu'il  est  cru,  est  friable. 

Les  gommes  en  vieillissant  subissent  diverses  métajnorphoses,  et  la  mécon- 
naissance de  ce  fait  nous  explique  l'absence  d'unité  dans  les  rares  descriptions 
que  nous  ont  données  les  auteurs.  Us  semblent  croire  que  le  syphilome  est 
toujours  identique  :  aussi  serait-on  disposé  à  regarder  comme  une  variété  ce  qui 
n'est  peut-être  qu'un  stade  dans  l'évolution  de  la  tumeur.  Sponlanéraent,  ou 
sous  l'influeuce  du  traitement  spécifique,  le  néoplasme  se  résorbe  et  à  sa  place 
on  trouve  une  cicatrice  scléreuse  :  n'est-ce  pas  ainsi  que  l'iodure  de  potassium 
lait  disparaître  d'énormes  dépôts  sous  les  yeux  de  l'observateur?  La  glande  est 
ligneuse,  bosselée  ;  parfois  même,  comme  nous  en  rapportons  un  cas,  la  tumeur 
soulève  Talbui^inée,  adhère  aux  téguments  et  dans  peu  l'évacuation  va  se  faire; 
on  administre  le  médicament,  la  tuméfaction  diminue,  les  enveloppes  repreancDl 
leur  mobilité,  et  la  gomme  s'affaisse  et  le  tissu  reprend  sa  souplesse  primitive. 
La  résorption  est  souvent  moins  complète;  les  cellules  entrent  en  régressiofi 
granulo-graisseuse,  ce  qui  donne  à  la  tumeur  sa  coloration  jaune;  elles  >< 
détruisent,  leurs  éléments  forment  des  combinaisons  nouvelles,  et  on  trouve, 
au  milieu  de  foyers  granuleux,  des  cristaux  de  cholestérine  et  d'acide  stéarique. 
Nepveu  et  Lancereaux  en  ont  observé  des  exemples.  La  gomme  est  alors  dure, 
sèche,  la  pression  la  plus  énergique  ne  peut  en  exprimer  le  moindre  suc;  b 
coloration  est  plus  foncée,  et  sur  la  coupe  on  n'aperçoit  plus  ces  stries  demi- 
transparentes  ducs  à  renchevêtrement  des  fibres  sclérosées.  La  tumeur  peut  alors 
lester  stalionnaire  et  demeurer,  au  milieu  des  tissus,  sans  nouvelles  moditici- 
tions.  Le  ramollissement  peut  être  rapide,  au  contraire,  et  amener  la  (K^rre- 
gation  complète  du  syphilome.  A  sa  place  se  trouve  une  caverne  remplie  d'uv 
substance  molle,  d'un  liquide  puriforme  qui  entraîne  avec  lui  les  fibi-es  alérosêff. 
Cette  matière  diifluente  ressemble  à  de  la  filasse  mouillée,  ou  au  bourbillon^ 
l'anthrax.  Cette  fonte  des  dépôts  gommeux  est  eu  général  partielle  e\  n'attac^ 
qu'un  loyer  circonscrit. 
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L'ëpididyroe  est  parrais  alléré  :  les  lésions  n'y  sont  pas  de  rcgie  comme  Mm 
ta  tuberculose.  Bicord  n  pu  dire  :  m  Lorsque  le  testicule  est  atteint  de  tuberctn 
io$e,  il  y  a  toujours  des  dtîpùts  caséeux  dans  répididyme»  »  Nous  pouvons  iiHour- 
lier  cette  loi  et  dire:  «  Toutes  les  fois  que  répididyme  eslufrecti^par  la  syphilis, 
le  leslicule  est  pris  phis  profondément.  >*  Il  Ji/en  reste  pas  moins  acquis,  malgré 
les d(fnégahoii!i  de  emluins  auteurs,  que  I  epidittyme  peut-être  le  str^ieile  grands 
il^rdres.  Pour  Fonrnier,  sur  59  malades  soigneusement  obs*Mv^s,  il  trouve  que 
les  l4^iicules  ont  été  affectés  seuls  18  lois,  et  11  fois  conjointement  avec  Tépi* 
didyme.  Cest  là  une  statistique  cliuique  et  faite  sur  des  glandes  viv;mles»  eia- 
mia^  tu  travers  de  leur  envelop^H^  Mais  les  causes  d'erreurs  sont  fort  nom* 
brensei.  Les  autopsies  sont  rares,  et  souveul  incomplètes;  rétal  de  repididynie 
n'est  pas  toujours  indiqué.  Nos  recherches  personnelles  nous  ont  conduit  aux 
lésuJlats  suivants  ;  Sur  11  cas,  oti  la  distinction  est  bien  établie  entre  les  deux 
fiAriies  de  lorgane,  le  testicule  et  répidi<lyme  sont  envahis  en  bloc  8  fois;  0  fois 
ie.^  altérations  se  limitaient  au  testicule.  Nous  n*avons  pas  de  cas  personnel  où  la 
syphilis  se  soit  cantonnée  dans  répididyme.  Ses  lésions  d'ailleurs  ne  diflèrent 
|i«s  de  celles  du  testicule  proprement  diL  Ce  sont  les  mêmes  productions  de  tissu 

ireux  à  la  périphérie;  la  coque  prend  une  épaisseur  plus  grande  et  la  péri^ 
fèdidynitle  remporte  sur  la  périorchite.  Des  tractus  scléreux  parcourent  lorgane 
H  limitent  des  territoires  oii  le  canal  enroulé  paraît  sain.  Mais  la  néoformation 
p^fttt  être  assej:  abondante  pour  étouffer  le  tissu  primitif,  dont  il  ne  reste  plus 
Iraœ-  Dans  un  cas,  nous  avons  trouvas  au  niveau  de  la  tète,  une  masse  iulillrée, 
jitinâtre,  du  volume  d*une  grosse  antande;  une  moitié  de  ce  syphilome  ()éné- 
Irait  dans  répididyme,  tandis  que  lautre  moitié  était  juxtaposée  à  la  glande  et 
rnvïinssait  la  gangue  hbreuse  circonvoisine* 

Le  microseope  va  nous  révéler  la  structure  de  ces  tissus  altérés*  Nous  en 
empruntons  la  description  a  un  mémoire  publié,  en  1882,  dans  les  Archives  th 
Ph^mUMjit\  qui,  pour  être  iv^tié  «le  M.  Malasseie  et  de  nous,  appartient  exclu* 
veoient  au  premier;  que  notre  ami  nous  permette»  tout  en  le  remerciant 
re  de  sa  gmcieu^e  générosité,  de  décliner  un  boinieur  auquel  nous  u*avons 
jiacun  titre. 

l'uur  mieux  suivre  les  altérations  que  subit  le  parenchyme,  il  n'est  pas  inutile 
àe  rappeler  In  structure  d'un  lobe  tealiciilaire.  Sur  une  cou))e  perpendiculnire 
4  aoo  axe  on  apeiroil,  au  microscope,  les  tulies  pressés  les  uns  contre  les  autres 
Ci  {Nresque  t;iu;;^eiits  ;  la  substance  interstitielle  qui  les  sépare  est  peu  abon- 
dante; on  y  Inuive  quelques  cellules  conjonctives  et  de9  éléments  volumineux 
d*as|>«^ct  particulier,  considérés  par  les  uns  comme  des  cellules  neneuses  et 
|ttr  les  autres  comme  des  cellules  plasmatiques.  Les  cnnaliculcs  séminîfères 
ont  deux  tuniijues  :  l'une  externe.  |)lus  épais!)«,  est  consitituée  par  des  lamelles 
coqjonctive>,  de  forme  en^alnaule.  cpû  se  juxtaposent  en  strates  concentriques» 
i}fw*"*ft  les  feuilles  dans  un  bulbe  d  oignon;  entre  les  lamelles,  dans  les  espaces 
qr*  "  Hrnitcnt*  on  distingue  çh  et  la  quelques  cellules  plates  et  la  coupe  de 
|.  1.  La  tunique  interne,  ou  membrane  propre,  est  si  mtnee^  que  cor^ 

fMUis  auteurs  vont  jusqu'à  la  nier;  mais  elle  existe  réellement.  Elle  e^t  de 
«alistance  bomogèno,  ou  du  moins  très-vagueuient  fibrillaire;  un  éptthéliom 
polygonal  la  t:ipis!^e,  qui  en  remplit  le  tube  et  limite  une  lumière  d'un  diamètre 
tariabie* 

Les  lésious  scléreuses  sont  variables  dans  leur  degré«  parfois  à  peine  visibles 
à  rtrtl  nu;  cependant  le  tissu  est  déjà  plus  résistant,  les  tubes  s*dtireiit  mal  tt 
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m  mmptml  court  I  la  moîmlrc  tmdloii.  Le  micnisoope  ftMMiln  «lar»  \r%  tobei 

témîn^lt^i^  sépares  les   un*  de»  autres    par  un  lU«u  mtentîticl 
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cellult^â  embryon  nu  iix^  ou  mlj^ntlncei  fort  abondifitm  et^  ^  M  IL, 

âeîtienti  de  ii»luf<*  indéterminée,  des  cclblf'^  plismiilHïiiei  eo 

f^scenic  f^rjnulo  graisseiiî^t  puis  de  griiiids  esfKic^s  tapU^  d*i 

ifiii  |iarai^scrit  èln'i  dei  lyniphutiqueii  coniidérâbkmcnt  dilalÀ*  C'ett  mn 

4e  ce  tij<^u   nbreux  de  forinatioQ  aotiYelle   qtw  mni  ploiigés  1»  càH 

i|»eriiiatii]ues. 

Dant  leur  muamble  iU  sont  alrophiéf,  et  leur  dkmj^rrceilnioîof 
le  A  pu  r0t!i  cependant  sont  t*paiiisies«  ol  c'attuux  dé[it*nji  du  caiijil,  d/iffl  b 
ctt  Torl  ri^trécie*  que  riijpcrtrc^phie  i*eal  r&ilo.  Elle  part«  sur  les  é«u  liK 
■i<{v«il  >  le»  bmelles  engainantes  de  h  roudic  cileme  se  toiil  mnllifilite;  b 
Atoenta  cêltiilaire«  y  Kint  piniî  nlmndîintÂ  ipfu  l'état  noimaK  S»  istoÉna 
propre,  i  prnna  viwjîik  sur  les  tubes  iaiua,  est  épâiteii!;  die  ^giJê  b  twifB 
att^me  ou  la  dëpâsie  lorvquc  l'^s  nliëmtiont  soul  iiviiicr«$.  Mat»  fWi,  il 
diliôr»,  purin  ttiniqnc  ettârni!,  b  lunicpie  înléroâ  nV  de  iihre  erpamitii  fi'a 
4idin»  :  ausii  sa  plii»e-t>elle  comme  utic  étoffe  Irop  impie  diDi  un  i^i^ 
tMp  élroit.  et  forme  d«^  lestouii  qui  oblitèrent  b  lumiènË  pre»i|ue  rCMl.  b 
éimînuliou  dr  oïlibn*  du  itibe  a  donc  plui^ieurf  cau^s  :  rilrû|ilile  géaènltfc 
oinaliaiiî^,  ]*h]ij)ertropbie  des  parois  et  le  plissement  de  t»  mrnibriii** 
Afii  prt^mier*  de^s  des  allëraUons,  la  lumière  u'»  pas  dU|iarit*  L« 
ipittii^IJal  n  piîrdu  ses  caractères  normaux.  On  trouve,  à  sa  place,  de 
Iviés  à  prolo plasma  granuleux  et  chargées  de  goullelelte?»  grattf^rtises.  Os  o  i^ 
lingue  mal  les  limites,  mais  le  noyau  l'aperçoti  eneoi^.  Plus  tard,  lonqatb 
lë&ions  ont  progressé,  il  n'eiisli^  pins  de  cavité  et  le  tube  est  cocubJé  pir  m 
amas  dans  lequel  un  ne  peut  recomiallre  le  contour  des  élÀi>eDts  ;  Icé  mMi 
«■i^niémes.  tu  pleine  dégénérescenee,  sont  pi^sqiiê  détruits.  Enfin,  IVptli^lM 
)»ait  disfiarattre^  le»  lestons  de  h  membrane  propre  a rrî^ eut  auooitliCtëa 
fi»  ion  lient:  le  tissu  hypertropliiéa  perdu  sa  ixTringence^  il  n/e^^t  pi  us  ItOÉM^ta^ 
sa  fibriilaliori  ^'eiaj^èrei  des  cellules  conjonctives  se  moiitrc^nl  au  tnilim  ^ 
in^tieaux  néoformés  que  pénL'lrent  le»  rapillaires.  Le  conduit  séntlmfhr  ilrntf 
m  Wrilable  cordon  fibit^ux,  et  tend  à  se  eon fondre  avec  le  tbsti  tnlmtt^ 
l^Tsinant,  dont  il  est  difficile  de  le  distinguer.  ParaUMetiK-nl  à  œ»  leMU  ^ 
tubes  seminifires,  il  s'en  développe  d'analogues  dans  les  vaiss«*aiti  de  ii  |b^ 
ki  grn^  et  le^  petits  sont  atleinU».  Le  tissu  conjoncltf  s*épti»sjt  %ur  k 
ife»  capillaires  et  forme  une  sorte  de  gaine  à  «striât ion  cone^^tilnifae  ;  ta 
des  Obres  on  trouve  des  noyaux.  T^tte  membrane  empièti^  sur  la  Itimi^ 
Le»  parois  des  artères  et  dei  veines  lubisfenl  des  transforma liâo»  fqpblit**' 
b  tunique  ei terne  s'hypertroplûe,  et  l'on  constate,  en  outre,  une  pnklilÉ*^ 
ées  ti^iïus  sDus-endolht^liaux.  Ce  processus  irréguller  produit  de  lùiîif 
baiir|î»cans  qui  font  saillie  en  dedans  et  rétrécissent  d'autant  b  caUit  ^ 
wiseaux. 

O  truvait  formateur  a  pour  si^e  le»  ^tissus  sous-^^ndotbeltatii.  Ibt»  d  pii 
ga|i;aer  les  tuniques  musculaires,  qull  dissocie  au  point  que«  aur  t^WÊB 
cMpes  de  vaisseaux*  on  voit  relastique  exteme  située,  itou  plut  csi  éthanèB 
éléments  prolifért^,  mais  comprise  dans  ces  éléments,  M  est  méoit  datcai^ 
elk  !«  trouve  plus  près  de  t'endotbélium  que  des  vestiges  de  b  oiuKslf^  1^ 
pfehfëration  a  ët^  plus  active  de  ce  côté*  Il  n  est  pas  niro  ib  cno^alcr,  m  M** 
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amiSt  les  sinuosiu^s  d'une  membrane  élastique.  Les  altérations  de  la 
ttintque  moyenne  sont  profondes  :  les  lames  mnsculfiires  en  sont  disç>ocieés,  et 
çh  et  l;i  on  Ijonve  h  peine  quelques  restes  des  libres-cellules,  séparées  pur  des 
faisceaux  de  formation  nouvelle.  Ce  sont  là  les  lésions  d'une  véritaile  mésartértte 
^t,  nu  lieu  des  couches  siiperpos<îes  et  distinctes,  il  n'y  a  plus  qu'une  membrane 
iinit{uc  dont  lu  trame,  de  nature  conjonctive,  rappelle  un  peu  celle  du  tissu 
muqueni.  On  constate  encore  ijuelijnes  détritus  musculaires  et  élastiques.  Les 
vasa  vasoriim,  qui  nurmulenient  ne  rraiicliissent  pas  Tadventice,  pénètrent  dans 
les  tissus  prolifères.  Encore  ces  néocapijlaires  fi*ont-ils  pas  lous»  comme  origine, 
les  artérioles  de  la  tunique  externe,  et,  t:hose  curieuse,  on  eu  voit  *jui  naissent 
«ans  conteste  de  la  lumière  du  vaisseau  malade.  On  voit,  en  rcsumi^,  que  la 
^érose  du  parenchyme  tes  tî  euh  ire  se  traduit  par  la  pro!  i  fera  t  ion  du  tissu 
iaierslitiet  et  par  h  transformation  des  tubes  sëmînifêres  et  des  vaisseaux  en 
40  véritables  cortlons  Tibreuic  dont  les  limites  peu  à  peu  indistinctes  finissent 
par  sa  confondre  avec  ta  trame  conjonctive  qui  les  enveloppe.  A  celle  période 
ultime»  le  tissu  n*est  plus  recounaissable  :  c'est  une  masse  résistante  comme 
un  tendon,  et  Ton  ne  |H)urnnt,  sur  des  pièces  altérées  par  des  lésions  aussi 
vieilles,  deviner  les  étapes  du  processus  uêofurmaleur  et  remonler  jusqu'à  ses 
preoûèreâ  phases,  si  des  ciameus  de  pièces  nombreuses  n'avaient  jvci'mis  de 
«yiYre  pas  à  pas  les  désordres  que  la  syphilis  provoque  dans  l'épaisseur  du 
leslîcule. 

Les  ^mmes  se  trouvent  au  milieu  du  tissu  selémux;  elles  affectent  des 
iorme*  trcs-différentes,  depuis  les  petits  nodules  que  Ton  dislin;^n}e  à  peine  jus- 
4)y*âiii  masses  caséeuses  infUtraut  la  pres([ue  totalité  de  lu  glande.  Il  est  des 
ilë|idli  uniquement  formés  de  |)etilcs  cellules  rondes,  à  proloplasma  Irès-peu 
«bcMtdint,  à  noyau  volumineux  et  jcnqdi  di*  granulations,  Ceprndunt,  au  milieu 
de  ces  petites  cellules,  on  en  trouve  d  autres  de  plus  grandes  dimensions  et  plus 
ckhes  en  protoplasma.  Ces  diverses  cellules  doivent  être  eonsitlérées  non 
comme  des  éléments  de  prolifération,  mai;*  comme  des  cellules  migratrices, 
car  dans  les  nodules  à  leur  début,  lorsque  les  éléments  i^ont  peu  nombreux,  on 
<distiligue,  dans  le  tissu  intei'Slitict  cpii  les  sépaœ,  les  cellules  conjonctives  inal- 
lérfes  et  qui  paraissent  être  a  l'état  de  repos.  Leur  groupement  constitue  une 
fiFCOÛkre  variété  de  nodules  syphilitiques  ;  ils  se  rencontrent  dans  le  tissu  intersti- 
li^  '  <'  des  tubes  séminifères  et  des  gros  vaisseaux  par  des  néotortUAtioiis 

Ci    _  t's.  Les  amas,  lorsqu'ils  sont  Irt-spetiu,  sonl  de  farme  arrondie,  à 

limite»  précises  ou  dilTuses.  Ils  sont  abordes  par  des  capillaires  qui  (lënèMot 
dans  l«ur  intérieur.  Lorsque  les  dépôts  sunl  plus  volumineux,  ils  se  nroalent 
^ur  te!$  organes  voisins,  s'infiltrent  entre  les  tubes  et  les  gros  ^tisseaux;  tours 
«DOtoars  s'altèrent  alors  et  perdent  leur  surface  spbérique. 

Les   éléments   sont  paifois  très-serres   les   uns  contre   les  autres  et  toute 
«ttbtttauce  interstitielle  a  disparu*  Parfois  iU  sont  plus  espacés,  et  Ton  retrouve 

Rire  eux  k\cs  faisceaux  de  Obrilles  conjonctives.  Il  ^  a  tous  les  intermédiaires 
Ire  le  nodule  constitué  par  des  amas  de  cellules  et  une  simple  itilîlti-ation 
iu  parenchyme  testiculaire  par  quelques  éléments  épars.  Au  demeurant,  le 
lyptulome,  à  son  début,  ne  présenle  qre  des  cellules  peu  nombreuses,  mais 
UuT  agglomération  en  masse  compcle  va  caractériser  le$  nodules,  dont  la 
^Ittaatité  larie  suivant  les  cas;  sur  certaines  glandes  on  n'en  compte  que 
duclfuâi-ttns,  taudis  que  sur  d'autres  ils  tout  innombrables.  La  seconde 
L*  de  nodules  difl^re  de  la  précédente  par  un  caraetère  important.   Klk 
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n'est  plus  uniquement  composée  de  petites  cellules  rondes  à  maigre  proto- 
plasma ;  elle  est  constituée,  en  majeure  partie»  d'éléments  volumineux  à  ao 
ou  deux  noyaux.  Leur  forme  est  sphérique  ou  ovoïde  et  leur  protoplasma  gra- 
nuleux. Sur  les  préparations  traitées  par  le  picrocarminate,  les  nodules  ont 
une  teinte  jaune  dissemblable  de  la  coloration  rouge  des  agglomérations  de 
la  première  variété.  Dans  le  tissu  périphérique  on  trouve,  à  côté  des  cel- 
lules conjonctives  restées  normales,  des  éléments  liyperplasiés  ou  en  voie  de 
prolifération,  et  Ton  peut  noter  tous  les  intermédiaires,  soit  entre  les  cellules 
conjonctives  proliférécs  et  les  grosses  cellules  granuleuses,  soit  entre  les  cel- 
lules migratrices  et  ces  mêmes  cellules  granuleuses.  Eu  tout  cas,  elles  res- 
semblent aux  cellules  épitbélioîdes  des  follicules  tuberculeux  et  le  nodule  n\^ 
pelle  la  structure  de  la  granulation  tuberculeuse  ;  cellules  épithélioïdes  groupées 
autour  d*éléments  dont  les  dimensions  ne  diffèrent  qu*à  peine  de  celles  des 
cellules  géantes. 

Il  n'y  a  point  de  différences  fondamentales  entre  les  deux  variétés  que  dods 
venons  de  décrire,  car  les  petites  cellules  à  protoplasma  granuleux  signalées 
dans  la  première  forme  de  nodules  ne  sont  qu'un  degré  de  développement  moins 
avancé.  Par  transition  graduelle  et  par  accroissement  successif  ils  deviendront 
les  grosses  cellules  épithélioïdes  trouvées  dans  la  dernière  forme,  et,  de  fait,  on 
voit,  dans  certaines  agglomérations,  toutes  les  phases  intermédiaires.  Les  nodules, 
au  lieu  de  rester  isolés,  se  conglomèrent  souvent  et  forment  des  dépôts  caséeox 
dont  les  dimensions  très-variables  s'élèvent  du  volume  d'uu  pois  à  celui  d*ooe 
grosse  noisette.  Le  testicule  est  envahi  tout  entier  par  des  masses  jauoâtres  i 
contours  arrondis.  Quelle  que  soit  leur  grosseur,  nous  les  réunissons  dans  une 
description  commune,  car  Texamen  au  microscope  démontre  que  les  lésions  sont 
toujours  identiques. 

On  voit,  sur  les  préparations  colorées  au  picrocarminate  ou  à  la  purpurine, 
que  dans  les  parties  caséifiées  se  juxtaposent,  de  la  périphérie  au  cenlT'?, 
plusieurs  zones  d'aspect  différent.  On  couslate  d'abord  que  le  parenchyme  tôli- 
culaire  est  plus  transparent  :  c'est  la  zone  fibreme;  on  trouve  ensuite  un  li-nré 
coloré,  la  bordure  rouget  limitée  en  dedans  par  une  ligue  moins  foncée  et  uupca 
translucide,  la  bordure  claire;  enfin  on  aborde  la  partie  caséifiée  propremeDl 
dite.  C'est  dans  cet  ordre  que  nous  allons  étudier  la  structure  dos  masses 
caséeuses. 

La  zone  fibreuse  appartient  en  propre  au  parenchyme  testiculaire  dont  b 
sclérose,  en  ce  point,  atteint  ses  dernières  limites.  Les  tubes  séminiferes,  devenns 
de  véritables  cordons  fibreux,  se  distinguent  à  peine  des  tissus  «(ui  les  envi- 
ronnent; parfois  même  il  n'en  reste  plus  de  vestige.  Généralement  les  faiscojw 
(le  production  nouvelle  sont  disposés  en  lames  parallèles  à  la  surface  desanu> 
caséeux.  Cependant,  lorsque  sur  ces  derniers  se  découpent  de  profondes  éilao- 
crures,  les  faisceaux  sont  obliques  ou  perpendiculaires,  ce  (]u'oxplique  le  mok 
de  formation  de  la  gomme,  due  à  la  fusion  de  plusieurs  nodules  :  la  rencuutr»' 
de  ces  sphères  découpe  des  indenlations  oij  pénètrent  les  zones  fibreuses  pi^> 
phériques  de  chacun  des  amas  secondaires.  Cette  couche  est  d'épaisseur  variabir': 
elle  mesure  de  quelques  niillimctres  à  1  centimètre  et  même  plus.  Les  alii- 
rations  de  la  sclérose  y  sont  plus  ou  moins  avancées,  probablenient  selon  k 
degré  d'ancienneté  de  la  syphilis  testiculaire. 

La  bordure  rouget  conceiitricjue  à  la  zone  fibreuse,  est  comme  elle  formée  <^ 
faisceaux  fibreux  à  strates  parallèlement  disposées.  Mais,  au  lieu  de  ne  jwssô»^ 
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que  des  cellules  conjonctives  plates  et  quelques  rares  éléments  lymphatiques,  elle 
oflre,  en  outre,  des  cellules  conjonctives  proliférëes  et  de  véritables  îlots  de 
cellules  embryonnaires  ou  migratrices.  Aussi  les  lames  fibreuses,  dissociées  par 
ces  amas  de  cellules,  semblent  moins  épaisses  que  celles  de  la  précédente  couche. 
I^en  capillaires  qui  la  parcourent  sont  en  général  remplis  de  globules  blancs. 
Ajoutons  que,  si  cette  bordure  rouge  se  dessine  très-nettement  sur  certains  points 
des  masses  caséifiées,  elle  manque  tout  à  fait  dans  d*autres,  ou  du  moin^  ne  se 
révèle  que  par  une  ligne  interrompue  et  à  peine  marquée. 

La  bordure  claire,  celle  qui  limite  les  masses  mortifiées»  a  de  même  une 
charpente  fibreuse,  dont  les  faisceaux  semblent  peut-être  plus  étroits  encore» 
séparés  ({u*ils  sont  par  des  traînées  de  cellules  granuleuses  dont  le  noyau  se 
eoiore  mal  par  les  réactifs.  De  ces  cellules  il  en  est  qui  présentent  de  grands 
prolongements  anastomosés  avec  les  cellules  voisines.  Entre  ces  éléments  et  les 
cellules  conjonctives  plates,  on  trouve  tous  les  intermédiaires.  D'ailleurs,  on 
rencontre,  dans  les  mêmes  points,  des  cellules  rondes  sans  anastomoses  et  des 
cellules  lymphatiques,  les  unes  et  les  autres  granuleuses  et  à  noyaux  mal  teintés 
par  le  carmin.  Les  grosses  cellules  granuleuses  ressemblent  aux  cellules  épi- 
Ihélioïdes,  déjà  décrites  à  propos  de  la  deuxième  forme  de  nodules.  Elles  pro- 
viennent,* soit  des  cellules  lympliatiqucs  hypertrophiées,  soit  des  cellules  con- 
jonctives. De  même  que  la  bordure  rouge,  celte  bordure  claire,  très-cUstincte  en 
certaines  parties,  est  très-réduite  en  d'autres. 

Les  mauen  cenlralet  ou  mortifiées,  examinées  ù  un  faible  grossissement,  mon- 
trent, lorsqu'elles  ont  un  certain  volume,  une  disposition  lobulairc  ;  les  lobes 
eonstitués  par  la  matière  caséeuse  proprement  dite  ^ont  sépares  par  des  travées 
claires.  Sous  un  objeciil'  un  peu  plus  fort,  on  dislingue  des  amas  granuleux, 
des  détritus  d'éléments,  des  corps  réfringents  «l'aspect  particulier,  puis  des  traî- 
nées transparentes,  dont  les  unes  se  continuent  avin;  les  grandes  travées  signa- 
lées plus  haut  par  des  figures  claires  de  forme  :irr(M]dic  ou  ovoïde  et  dont  il 
fiiudra  déterminer  la  signification.  Dans  les  amas  granuleux  on  ne  distingue  plus 
les  contours  cellulaires;  on  ne  trouve  que  des  granulations  plus  ou  moins  fines, 
mais  évidemment  d'origine  différente,  puisqu'elles  se  comportent  d'une  manière 
différente  en  présence  des  réactifs;  les  unes  se  colorent  en  noir  par  l'acide 
osmique  et  sont  de  nature  grai^seuse;  d'autres,  pres(|ue  aussi  réfringentes,  ne 
subissent  pas  l'influence  de  l'acide  osmique,  mais  sout  teintées  par  la  purpu- 
rine, tandis  que  le  carmin  n'a  pas  d'action  sur  elles.  Le<  gros  corps  réfringents» 
duséminés  çà  et  là  sous  forme  de  masses  à  limites  arrondies,  sont  constitués 
per  cette  même  substance  d'origine  indéterminée. 

Grâce  à  cette  minutieuse  analyse,  il  devient  possible  de  se  figurer  ce  qu'était 
In  structure  du  tissu  avant  sa  caséificatiou.  L'existence  de  grosses  travées  trans- 
parentes, la  disposition  lubulaire  de  la  masse  caséeuse,  et  les  contours  arrondis 
^*elle  présente,  prouvent  d'abord  que  les  dépôts  gommeux  résultaient  de  la 
Anion  de  plus  {Xîtits  amas.  lia  constitution  des  foyers  granuleux,  par  l'agglo- 
mération d'un  grand  nombre  de  cellules,  démontre  ensuite  qu'avant  sa  dégé- 
nérescence le  parenchyme  était  intillré  de  ces  éléments;  enfin,  puisque  les 
vaisseaux  et  les  tubes  séminifères  qu'on  retrouve  dans  la  masse  caséeuse  ont,  à 
peu  de  chose  près,  des  altérations  fibreuses  semblables  à  celles  des  zones  sclé- 
rasées,  il  nous  est  permis  de  conclure  <{ue,  lorsque  le  tissu  a  été  frappé  de 
■mrt,  ses  lésions  rappelaient  celles  du  parenchyme  resté  vivant.  Avant  sa  caséifi- 
cation  le  foyer  gommeux  était  donc  constitué  par  une  série  do  nodules  anâ- 
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logues  à  ceux  que  nous  avons  décrits  dans  le  parenchyme,  mais  avec  mie  diffé- 
rence toutefois,  c*est  que  les  nodules  étaient,  dans  ce  point-là,  plus  gros  peat- 
étre,  en  tout  cas  plus  nombreux  et  plus  serrés,  de  manière  à  former»  par  leur 
agrégation,  un  volumineux  conglomérat.  Deux  causes  principales  se  sont  aima 
trouvées  réunies  pour  provoquer  sa  mortification  :  le  dépôt  d*une  grande  quan- 
tité d* éléments  jeunes,  pressés  les  uns  contre  les  autres,  nécessite  une  plus  gnnfc 
abondance  de  suc,  pour  que  la  nutrition  soit  régulière;  et,  d*autre  part,  la 
vaisseaux  chargés  d^apporter  ces  sucs  ont  un  calibre  moindre  et  laissent  pisser 
peu  de  sang;  leurs  parois  épaissies  retardent  les  échanges  moléculaires.  Donc, 
besoins  plus  grands  et  ressources  diminuées,  tel  est  le  bilan  du  tissu  gommem, 
et  c*est  ainsi  que  s*explique  la  caséification. 

ËTiOLOGiE.  L'épididymite  de  Dron  et  le  sarcocèle  scléro-gommeux  ne  sont  fu 
un  accident  nécessaire  de  la  vérole  ;  la  plupart  des  syphilis  mémo  évoluai 
sans  retentir  sur  la  glande  sperma tique.  Il  est  asses  difficile  d'établir  une  pn- 
portion  quelconque,  et  de  donner  des  chiffres  approximatifis  sur  leur  fréqueoee. 
Ils  sont  souvent  ignorés,  grâce  à  leur  évolution  sournoise;  tous  les  médecin 
n'examinent  pas  systématiquement  les  testicules  de  leurs  malades.  Voilà  pour- 
quoi sans  doute  un  chef  de  service  de  Thôpital  Saint-Louis  n*a  pas»  nous  di«it- 
il,  observé  cette  affection  depuis  plusieurs  années. 

Dans  une  bonne  thèse  de  i876,  M.  Balme  publie  un  relevé  de  la  dientik 
civile  du  professeur  Fournier.  Sur  un  total  de  2300  observations,  il  y  a  70ctt 
de  sarcocèle,  soit  envii*on  i  sur  50.  Chez  57  syphilitiques  examinés  pendant  h 
première  moitié  de  Tannée,  dans  le  service  de  H.  Vidal,  nous  ne  IroovMi 
qu'une  orchite  scléro-gommcuse,  proportion  à  peu  près  semblable  à  celle  de  11 
précédente  statistique.  Enfin,  M.  Leprévost,  interne  de  M.  Ilorteloup,  nous  i 
signalé  5  lésions  du  testicule  chez  192  véroles  examinés  à  Thôpital  du  Midi, 
soit  i  sur  58.  Les  chiffres  donnés  par  Jullien  seraient  un  peu  difTérents  :  les 
lésions  spécifiques  du  testicule  scléro-gommeux  existeraient  25  fois  sur  254. 
((  La  proportion  serait  plus  grande  encore,  nous  dit  Tédenat,  pour  répidi- 
dymite.  Sur  52  cas  de  vérole  dont  j*ai  pu  suivre  l'évolution  dès  le  débat  et 
pendant  plusieui*s  années,  je  Tai  notée  8  fois.  A  l'Antiquaille,  dans  le  ser- 
vice de  A.  Dron,  sur  200  syphilitiques  Talfection  fut  constatée  16  fois.  • 

Malgré  cette  rareté  relative,  le  sarcocèle  n*en  reste  pas  moins  une  des  mud- 
fcstations  viscérales  les  plus  fréquentes.  Le  testicule  parait  être,  avec  le  Un, 
l'organe  le  plus  souvent  atteint.  On  s'explique  cette  prédilection  :  la  vérole 
sévit  surtout  dans  la  période  de  la  vie  où  Inactivité  sexuelle  est  la  plus  grande, 
et  d'ordinaire  chez  les  individus  qui  abusent  des  plaisirs  vénériens  ;  la  gUade 
spermatique  est  surmenée,  sa  résistance  à  Tinfection  est  moiudœ,  et  c'est 
ainsi  que  la  syphilis  s'y  cantonne  de  préférence.  Tédenat  insiste  à  jb^ 
titre  sur  Tinfluence  des  excès  fonctionnels  et  répète  le  mot  de  Valette  :  •  N 
les  syphilitiques,  hommes  de  cabinet,  meurent  de  tumeurs  cérébrales,  ks 
véroles  entachés  du  vice  de  paillardise  sont  très-menacés  de  sypkilomes  teib- 
cul  aires.  » 

D'après  Tédenat,  l'épididymite  survient  en  moyenne  quatre  mois  après  h 
première  poussée  des  accidents  secondaires;  Jullien  nous  dit  qu'il  apfMinil 
vei*s  le  troisième  mois  de  l'infection,  mais  peut  se  montrer  tardivement,  « 
bout  de  plusieurs  années;  telle  est  notre  opinion,  et  nous  nous  sommes  d$ 
assez  expliqués  sur  ce  point.  Quant  à  l'orchile  scléro-gommeuse ,  elle  d^ 
vrait  être  par  cxceUenee  wtv  accident  tertiaire.  L'envahissement  du  Icslicole 
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en  pleine  période  secondaire  n*est  cependant  pas  rare  et  si,  d'après  H.  Four- 
nier,  c'est  de  la  deuxième  à  la  quatrième  année  de  la  vérole  que  le  sarcocèle 
atteint  son  maximum  de  fréquence,  que  do  fois  on  Ta  vu  coïncider  avec  les 
manifestations  rapides  de  la  syphilis  constitutionnelle!  Dans  un  cas  de  Vidal  de 
Cassis,  il  survient  au  cinquantième  jour.  Nélaton  signale  un  début  d*orchite 
interstitielle  au  bout  de  trois  mois  et  demi  ;  nous  avons  observé  un  cas  sem- 
blable. Curling  et  Hamilton,  Ricord  lui-môme,  en  ont  rencontré  plusieurs  : 
lussi,  malgré  le  démenti  que  cette  constatation  donne  à  sa  loi,  ce  dernier  a-t*il 
lu  écrire  :  «  Le  sarcocèle  appartient  aux  accidents  tertiaires  par  la  nature  des 
tissas  qu*il  affecte,  et  aux  secondaires  par  Tépoque  de  son  apparition.  »  D*après 
lullien,  il  survint  dans  le  stade  précoce  ou  moyen  de  la  période  tertiaire  :  «  20  fois 
lur  25,  nous  l'avons  vu  se  développer  avant  la  huitième  année  de  Tafifection 
st  avec  une  fréquence  particulière  pendant  les  deuxième,  troisième  et  quatrième 
mnées;  au  delà  de  cette  limite,  cet  accident  est  exceptionnel.  »  Tédenat  nous  dit 
]ue,  sur  12  cas,  5  fois  le  sarcocèle  apparut  après  un  an,  1  fois  après  deux  ans» 
ii  8  fois  entre  cinq  et  seize  ans.  D^autre  part,  Bumstead  les  a  vus  6  mois 
iprès  rinfection,  avec  la  roséole  et  Tangine  spécifique. 

On  ne  saurait  dire  de  prime  abord  si  Torchite  syphilitique  est  €  l'expression 
Tune  vérole  forte  9 ,  car  il  y  a  deux  éléments  dans  le  problème.  Évidemment, 
ine  syphilis  maligne  a  grand*chance  de  provoquer  un  sarcocèle,  parmi  ses 
DulUples  manifestations.  Ainsi,  tandis  que  nous  trouvons  1  fois  la  glande  sper- 
Mtique  atteinte,  sur  environ  55  cas  de  syphilis  quelconque,  la  proportion 
erait  autrement  forte,  d'après  TÂtlas  iconographique  de  Ricord,  où  sont  consi- 
nëes  des  observations  de  syphilis  fort  grave  :  on  aurait  une  lésion  du  testicule 
>us  les  cinq  ou  six  cas!  Mais  le  virus  peut  être  moins  actif  et  le  terrain  mieux 
réparé,  le  tissu  se  défend  mal  et  Taltération  se  développe.  Or,  comme  le  testi- 
nie  est  un  organe  fréquemment  taré  par  les  inflammations  propagées,  rien 
'étonnant  que  la  vérole  l'atleignel  Et  de  fait  il  arrive  parfois  qu'une  infection 
ises  béni<;ne  pour  n'avoir  laissé  aucun  souvenir  dans  la  mémoire,  aucun  ves- 
ge  sur  le  corps,  détermine  l'apparition  d*un  sarcocèle.  C'est  peut-être  même  à 
,  fréquence  de  ces  cas  que  nous  devons  l'introduction  dans  la  nosologie  de 
Krcfaite  chronique,  cette  affection  maintenant  introuvable.  D'après  la  lecture 
m  observations,  il  nous  semble  établi  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  le 
ircocèle  a  d'autant  plus  de  chance  d'appurailrc  que  la  syphilis  est  plus  maligne. 
t  l'activité  du  virus  peuvent  aussi  dépendre  la  muiplicité  et  le  volume  des 
^U  gommeux  :  lorsque  le  virus  syphilitique  est  peu  actif,  les  éléments  pro- 
EErés  ou    migrateurs    dont   il  provo<iue  Tapprition   s'organisent  en  néofor- 
ation  fibreuse  et  on  a  les  productions  de  l'orchite  interstitielle.  Mais,  pour 
lo  que  son  énergie  augmente,  les  cellules  embryonnaires  s'accumuleront  et, 
fnme  les  vaisseaux  altérés  eux-mêmes  ne  peuvent  fournir  aux  exigences  de  la 
ilrition,  il  y  a  dégénérescence  et  mortification  de  ces  amas  cellulaires;  la 
«nine  est  constituée.  11  nous  faut  invoquer  du  reste  un  autre  facteur  :  le  ter- 
in.  Et  le  même  virus  qui,  dans  un  testicule  ou  dans  une  portion  de  testicule, 
I  déterminera  qu'un  léger  degré  de  sclérose,  produira,  dans  une  autre  glande 
[as  prédisposée,  un  ou  plusieurs  dépôts  caséeux. 

L*orchite  n'est  pas  uniquement  provoquée  par  la  syphilis  acquise;  elle  est 
isii  le  fruit  de  la  syphilis  héréditaire.  Curling,  North,  en  1862,  Bryant  en 
MS,  Henning,  Taylor,  Lewin,  Obédénare,  llénocli,  en  ont  cite  des  cas;  enfin 
.  Hutinel  a  fort  bien  étudié  cette  question,  dans  un  intéressant  mémoire  inspiré 
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par  le  professeur  Parrot.  Ce  sarcocèle  infantile  serait  même  très-fréquent.  Si 
l*on  tient  compte  des  altérations  peu  étendues,  mais  que  le  microscope  révèle, 
il  se  rencontrerait  «  dans  plus  du  tiers  des  cas  »  chez  les  jeunes.  Donc,  grâce 
aux  orchites  héréditaires,  on  peut  dire  que  le  sarcocèle  est  de  tous  les  âges. 
Fréquent  chez  les  tout  jeunes  syphilitiques,  il  deviendrait  exceptionnel  au  bout 
des  premières  années,  car  à  ce  moment  ou  est  mort  ou  guéri  de  la  vérole  congé- 
nitale. Puis  on  le  voit  réapparaître  à  Tépoque  de  la  syphilis  acquise.  Il  sérii 
avec  le  plus  d*intei)sité  pendant  la  période  de  la  plus  grande  activité  sexuelle, 
et  décroit  successivement,  bien  qu*on  le  rencontre  encore  chez  le  vieillard.  Void 
d'ailleurs  quelques  statistiques  :  Jullien  signale  2  cas  avant  vingt  ans  ;  7  de  vingt 
à  trente  ;  9  de  trente  à  quarante  et  6  de  quarante  à  cinquante.  Tédenat  trooie 
1  cas  à  un  mois,  i  autre  à  cinq  ans;  5  de  vingt  à  trente  ans  et  6  de  trente  à 
cinquante. 

Les  travaux  de  M.  Yerneuil  et  de  son  élève  L.-H.  Petit  nous  ont  appris  que 
les  syphilomes  choisissent  souvent  de  préférence  les  organes  affectés  d'une  tare. 
La  glande  spermatique  est-elle  parfois  un  lieu  de  moindre  résistance?  Noos 
avons  déjà  répondu  lorsque  nous  avons  essayé  d'expliquer  pourquoi  le  testicule 
est  un  des  viscères  le  plus  souvent  atteint  par  la  syphilis.  Il  est  fatigué  par  b 
excès;  les  tissus  se  défendent  mal  et  la  vérole  trouve  un  terrain  préparé.  Tous 
les  auteurs,  de  Hicord  à  M.  Fournier,  reconnaissent  la  valeur  de  cette  cause 
occasionnelle.  «  Sur  plusieurs  malades,  nous  dit  ce  dernier,  le  développeoieot 
du  sarcocèle  avait  succédé  manifestement  à  un  véritable  surmenage,  à  des 
prouesses  erotiques  immodérées.  » 

On  trouve  de  rares  observations  oh  une  violence  extérieure  a  servi  de  prf 
texte  à  révolution  du  sarcocèle.  Nous  savons  que  les  tissus  réagissent  selon  b 
dialhèse  de  l'individu.  Dans  un  organisme  sain  le  coup  provoquera  une  inflam- 
mation franche;  des  néoformations  tuberculeuses  chez  un  tuberculeux;  chez  un 
cancéreux  une  tumeur  maligne,  et  quelque  j)roduction  scléro-gomiueuse  cbci 
un  syphilitique.  La  clinique  de  Langenbeck  nous  fournit  deux  cas  où  Tinflaenct 
de  la  violence  exiorieure  sur  l'apparition  du  sarcocèle  et  des  plus  netles.  Le> 
chutes,  les  contusions,  les  inflammations  antérieures,  sont  aussi,   pour  Rio>rd. 
des  causes  occasionnelles  de  grande  importance;  il  y  ajoute  cr  la  conlinence 
trop  prolongée,  cause  qui  se  rencontre  assez  rarement  ».   «  Quelquefois  la  dia- 
thèse  tuberculeuse,  cancéreuse  et  scrofuleusc,  peut  venir  en  aide  à  la  ëithhe 
syphilitique.   »  Certes,  nous   sommes  loin  de  nier  les  affections  hybride*,  et 
sur  ce  point  il  est  même  temps  que  l'esprit  se  tienne  en  éveil.  Seulemeut, 
pour  les  admettre,  il  faut  non  des  affirmations  hardies,  mais  des  observations 
rigoureuses  qui  nous  manquent  encore,  et  Ricord  n'en  apporte  point  à  l'appu 
de  son  dire.  Les  inflammations  antérieures,  les  orchites  blennorrhaiziques,  pir 
exemple,   sont  une  prédisposition  indéniable.   «  Ce  sont,  nous  dit  Ricord.  I« 
causes  les  plus  puissantes  de  mise  en  scène  du  sarcocèle  syphilitique.  •  &. 
pour  lui,  cette  influence  est  telle,  qu'elle  peut  intervertir  Tordre  de  socces- 
sion  des  accidents.  «  Il  y  a  une  sorte  de  changement  dans  l'allure  et  la  mirclK 
de  la  maladie  qui,  au  lieu  de  commencer  par  le  testicule  lui-même,  enni»' 
d'abord  l'épididyme...  Nous  sommes  convaincus  que  ce  n'est  guère  que  àa^ 
les  cas  oïl  des  circonstances  particulières  ont  agi  sur  ces  organes  que  la  tuvacsi 
se  développe.  » 

Malgré  l'influence  réelle  qu'exercent  la  plupart  de  ces  circonstances,  te^^^ 
Jences  extérieures  et  les  inflammations,  par  exemple,  le  développement  spoo^jw 
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de  Torchite  sclëro-gommeuse  n'en  reste  pas  moins  la  règle.  Il  y  a  longtemps 
que  Dupuytren  Ta  démontré,  et,  pour  lui,  une  tumeur  du  testicule  qui  survient 
sans  raison  chez  un  syphilitique  doit  être  tenue  pour  un  sarcoccle.  Hélot  va 
plus  loin  :  il  aurait  quelque  tendance  h  nier  la  valeur  des  causes  occasionnelles 
invoquées  par  Ricord,  f  car  il  n*a  rien  observé  qui  puisse  justifier  ces  données  ». 
La  prédbposilion  créée  par  une  inflammation  antérieure  ne  lui  parait  même 
pas  prouvée,  f  On  voit  certainement  des  malades  qui  ont  eu  des  blennorrliagies 
bien  avant  Tapparilion  du  sarcocèlc...  Mais  souvent  le  testicule  qui  a  été  affecté 
par  la  gonnorriiée  n*cst  pas  celui  qu'envahit  la  syphilis,  et  il  n*est  pas  rare  de 
voir  Torchite  syphilitique  exister  à  droite,  quand  Torchitc  blennorrhagique  s'est 
montrée  îi  gauche,  comme  aussi  de  rencontrer  une  affection  syphilitique  des 
deux  testicules  en  Tabsence  de  toute  blennorrhagie  antérieure.  »  Malgré  les 
réserves  de  Hélot,  nous  tenons  pour  certaines  les  affirmations  de  Ricord. 

Stxitoiies.  Nous  étudierons  successivement  Tépididymite  syphilitique  et 
Torcbite  scléro-gommeuse.  Celle-ci  suit  deux  marches  distinctes  :  ou  elle  inOltre 
la  glande  et  la  tuméfie,  puis,  après  être  restée  stationnaire  un  temps  indéterminé, 
die  se  rétracte  en  provoquant  Tatrophie  de  Torgane;  ou,  si  un  traitement 
efficace  n'a  pas  rendu  au  testicule  son  intégrité  première,  elle  se  ramollit  et  les 
BUtfsos  caséeuses  qui  s'abcèdent  s'évacuent  par  des  orifices  que  l'inflammation 
OQTre  à  travers  les  enveloppes  scrotales.  Ce  sont  là  deux  formes  cliniques  dont 
Tune  répond  au  tableau  que  l'on  trace  habituellement  sous  le  nom  d'orchite 
interstitielle  ou  de  sarcocèle  syphilitique  et  dont  l'autre,  beaucoup  moins  connue, 
constitue  la  gomme  suppurée.  A  cette  variété  nous  rattaclierons  certains  cas  de 
fongut  bénins  dont  la  parenté  avec  la  vérole  est  bien  établie  depuis  les  travaux 
de  Rollet. 

Les  lésions  de  Vépididymite  ordinaire  décrite  par  Dron  sont  caractéristiques. 
Elles  se  présentent  sous  forme  de  noyaux  agglomérés  de  la  grosseur  d'un  pois, 
d'une  olive  ou  même  d'une  petite  noix.  La  tumeur  dure,  élastique  d'abord, 
devient  presque  cartilagineuse  lorsque  l'affection  est  ancienne,  et  la  nodosité 
nppelle  f  un  haricot  introduit  dans  un  épididyme  sain.  Elle  est  souvent  indo- 
lente» mais  parfois  aussi  la  pression  éveille  quelque  souffrance  et  peut  même, 
ma  début,  être  le  siège  de  douleurs  spontanées.  Les  indurations  se  rencontrent 
surtout  à  la  tête  de  l'épididyme;  6  fois  sur  19,  il  est  vrai,  l'organe  était  envahi 
leol  entier,  mais  l'engorgement  du  globus  major  était  toujours  plus  marqué;  la 
qnene  n'est  prise  qu'exceptionnellement.  Dans  la  moitié  des  cas,  selon  M.  Dalme, 
le  tumeur  est  bilatérale  ;  le  canal  déférent  ne  serait  jamais  atteint  ;  il  n'y  a  point 
et  liquide  dans  la  tunique  vaginale. 

L*épididymite  «  ne  se  montre  qu'avec  les  formes  graves  ou  tardives  des  acci- 
secondaires  ».  Elle  a  parfois  un  début  brusque  et  l'on  pourrait  croire  à 
inflammation  d'origine  uréthrale;  mais  le  plus  souvent  elle  semble  €  se 
dCposer  à  froid  » ,  puis  reste  stationnaire  de  longs  mois  ou  même  des  années,  si 
le  tiaitement  n'intervient  pas.  La  fonction  est  peu  troublée,  les  érections  per- 
asisnt  et  même,  dans  un  cas  de  Dron  où  les  lésions  étaient  bilatérales,  on  a 
liMYé  des  spermatozoïdes.  La  tuméfaction  de  l'épidididyme  se  complique  par- 
fois de  vaginalite  tantôt  sèclie  et  caractérisée  par  un  frottement  rude,  tantôt 
eeeompagnée  d'un  épanchement  plus  ou  moins  abondant;  c'est  dans  un  cas  d'épi- 
dUljmite  que  Tédenat  a  obsiTvé  une  hématocèle.  Si  le  plus  souvent  l'épidi- 
djfflite  <t  secondaire  »  se  reconnaît  à  ces  noyaux  durs,  isolés,  comme  inclus 
dans  le  tissu  glandulaire,  les  lésions  atteijjnent  aussi  le  cordon  que  Tédenat  a 
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vu  infiltré,  tandis  que  des  noyaux  multiples  s^échelonnaient  sur  les  veines  d  un 
varicocèle  volumineux  ;  le  canal  déférent  lui-même  peut  être  épaissi  et  le  testi- 
cule est  atteint,  à  peine  2  fois  sur  i6,  d*après  Rollet.  Ces  inQltrations  diffuses 
aperçues  par  Dron,  par  Balme,  par  Tédenat,  et  que  nous-même  avons  retrouvées 
et  décrites,  ont  une  importance  majeure,  car  elles  se  développent  parfois  avec 
un  certain  appareil  inflammatoire,  et,  pour  peu  que  la  syphilis  soit  latente, 
leurs  altérations  sont  confondues  avec  celles  d*une  tuberculose;  nous  avons 
signalé  un  cas  de  ce  genre  à  la  Société  de  chirurgie  et  depuis  nous  avons,  avec 
le  docteur  Blachez^  observé  un  nouveau  fait  :  Diplomate  de  trente  ans,  atteint 
de  syphilis  depuis  deux  ans;  double  épididymite  difluse  avec  vaginalite  légère; 
unegom  me  du  scrotum  vint  dissiper  nos  doutes.  Tous  les  accidents  disparurent 
en  moins  de  quinze  jours  sous  Tinfluence  du  traitement  mixte. 

Uorchite scléro-gommeuie  non  suppurée  est  la  forme  banale;  elle  répond! 
Tancienne  orchite  interstitielle,  au  sarcocèle  scléreux,  au  testicule  syphilitique 
proprement  dit.  Notre  dénomination,  un  peu  longue  sans  doute,  a  le  màite 
d'être  plus  complète  et  plus  précise.  Elle  découle  à  la  fois  de  lanatomie  patho- 
logique et  de  la  clinique;  elle  nous  renseigne  sur  la  nature  des  altérations  en 
même  temps  que  sur  le  caractère  symptomatique  essentiel,  celui  qui  imprime  à 
la  marche  de  TafTection  les  différences  les  plus  tranchées,  et  qui  la  sépare  de  la 
forme  scléro-gommeuse  suppurée  ou  plus  brièvement  de  la  gomme  suppurée. 
Le  «  type  moyen  »  de  Torchite  scléro-gommeuse  non  suppurée  nous  offie 
des  symptômes  fort  bien  décrits  depuis  Ricord  et  dont  le  groupement,  lorsqu'il 
existe,  laisse  peu  de  place  à  Terreur.  Les  bourses  sont  plus  volumineuses, 
surtout  lorsque  les  deux  glandes  sont  envahies  ;  les  téguments  souples  et  normaux 
glissent  sur  les  couches  profondes;  parfois  ils  semblent  amincis,  mais  alors  une 
hydrocèle  les  distend.  Dans  son  ensemble  la  glande  est  plus  grosse,  du  volume 
d'un  œuf,  qu'elle  peut  môme  dépasser;  cependant  les  diamètres  de  l'organe 
conservent  d'habitude  leurs  proportions  normales.  La  forme  change  un  peu  :  le 
testicule  est  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  et  nous  ne  saurions  mieux  le  comparer 
qu'à  un  «  galet  »  assez  épais  placé  de  champ  dans  la  vaginale.  Comme  le  galet 
d'ailleurs,  sa  consistance  est  extrême.  Il  est  d'une  dureté  cartilagineuse  et  le 
doigt  peut  à  peine  en  déprimer  la  surface.  Celle-ci  est  rarement  lisse.  On  la  trooTe 
semée,  quand  les  altérations  sont  anciennes,  de  saillies  hémisphériques,  cooune 
la  moitié  d'un  grain  de  plomb  ou  d'un  pois  sec  appliquée  contre  l'albuginée, 
que  doublent  aussi  çà  et  là  et  que  «  blindent  »  des  lames  fibreuses  de  prododion 
nouvelle.  Il  n'y  a  aucune  douleur.  On  «  manie  »  l'organe,  naguère  d'une  eitreme 
sensibilité,  sans  réveiller  la  moindre  souffrance,  et  des  pressions  énergiques  sont 
tolérées.  Il  est  rare  de  pouvoir  délimiter  les  deux  parties  constituantes  de  h 
glande.  Elles  semblent  confondues  en  une  masse  unique.  Il  faut  suivre  le  canal 
déférent  comme  un  fil  conducteur  pour  arriver  sur  l'épididyrae  et  le  recomiiîlre 
malgré  ces  altérations  :  la  coque  fibreuse  qui  l'enveloppe  forme  en  arrière  me 
saillie  fort  dure.  Mais,  s'il  n'est  pas  envahi  par  les  produits  syphilitique»,  il 
s'étale  comme  un  mince  ruban  sur  la  glande,  et  la  palpation  ne  saurait  en 
révéler  la  présence.  Le  canal  déférent  est  presque  toujoure  intact;  cependaot 
il  est  des  cas  où  l'infiltration  a  augmenté  son  volume.  La  prostate  et  les  vési- 
cules séminales  n'ont  jamais,  sauf  peut-être  dans  une  observation  de  M.  Re- 
liquet,  subi  de  dégénérescence  en  relation  bien  démontrée  avec  celle  de  la 
glande  génitale. 
Yoilà,  dans  son  ensemble,  l'aspect  de  l'orchite  scléro-gommeuse  uonsuppunie. 
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18  allons  maintenant  revenir  sur  les  signes  que  nous  venons  d'énumërer^  les 
lyser,  en  déterminer  la  fréquence  et  le  mode  de  groupement.  Enfin  nous 
étudierons  la  marche  et  la  terminaison  habituelles. 

jd%  enveloppes  scrotales  sont  souples  d'ordinaire  et  d'épaisseur  normale.  Mais, 
ir  peu  que  la  glande  soit  volumineuse  ou  qu'une  hydrocèle  remplisse  la 
inale,  la  peau  est  amincie  et  des  veines  se  dessinent  sur  sa  transparence. 
is  d  autres  cas,  au  contraire,  on  constate  une  sorte  d'œdème,  les  tuniques 
t  comme  infiltrées,  peu  mobiles  sur  les  parties  sous-jacentes,  et  rappellent, 

leurs  rides  et  leur  aspect  chagriné,  les  bourses  rétractées  par  le  froid.  Nous 
iiTons  observe  plusieurs  cas  et,  récemment  encore,  un  malade  de  H.  Ledentu 
lentait,  sur  un  gros  sarcocèle  syphilitique,  des  téguments  épaissis  et  rigides. 
ilques  auteurs  ont  fait  de  Thydrocèle  un  symptôme  habituel  de  Torchite 
ro-gommeuse.  Ils  la  signalent  d'une  manière  particulière  et  lui  accordent 
ne  une  grande  valeur  au  point  de  vue  du  diagnostic.  Ainsi  H.  Gosselin  consi- 
3  i*épandiement  comme  un  des  meilleurs  signes  pour  déterminer  l'origine 
jilitique  d'une  tumeur  testiculaire.  H.  Boursier,  dans  son  excellent  travail, 
Jble  souscrire  à  cette  opinion.  On  s'exposerait  à  des  méprises,  si  l'on  comptait 
»  sur  ce  caractère.  Le  liquide  manque  souvent,  et,  si  nous  en  croyons  nos 
vés,  il  ferait  défaut  dans  la  moitié  des  cas.  Une  distinction  nous  parait  néces- 
e.  Nous  ne  prétendons  pas  que  la  moitié  des  orchites  scléro-gommeuses  évo- 
it  sans  épanchement  ;  des  malades  nous  ont  dit  avoir  eu  de  l'hydrocèle,  et, 
moment  de  notre  examen,  nous  ne  pouvions  plus  la  constater;  leurs  ren- 
flements pourtant  étaient  précis  :  tantôt  une  ponction  avait  été  pratiquée 
a  sérosité  ne  s'était  pas  reproduite;  tantôt  un  m&lecin  avait  affirmé  l'exis- 
X  du  liquide,  sans  intervenir.  11  est  des  cas  plus  nets  encore  où  l'hydrocèle 
t  produite  et  a  disparu  sous  les  yeux  du  môme  observateur.  Aussi  nous 
lettrons  que  la  majorité  des  orchites  syphilitiques  sont  accompagnées,  à  une 
]ue  quelconque,  d'un  épanchement  séreux;  mais  il  peut  disparaître  et,  une 

sur  deux,  l'explorateur  ne  le  retrouve  pas  à  l'époque  où  il  examine  les 
rses.  La  quantité  de  liquide  contenu  dans  la  séreuse  est  variable.  Parfois 
deux  feuillets  de  la  vaginale,  soudés  dans  une  grande  étendue,  ne  laissent 
in  petit  espace  où  se  forme  une  sorte  de  kyste.  D'auti'es  fois,  libre  de  toute 
érence,  la  cavité  est  distendue  par  une  hydrocèle  volumineuse  qui  s'oppose 
îxaoïen  de  la  glande.  Hélot  cite  des  cas  où  l'épanchement  était  considérable; 
s  une  de  ses  observations,  le  scrotum  était  de  la  grosseur  d'une  tête  d'enfant. 
Foumier,  dans  ses  Leçons  $ur  le  sarcocèle  syphilitique^  nous  dit  :  f  L'hydre- 
I  est  minime  ou  moyenne;  jamais  elle  ne  devient  très-volumineuse;  jamais 

n'acquiert  les  proportions  qu'on  lui  voit  atteindre  en  d'autres  cas,  notam- 
it  dans  ceux  d'hydrocèle  simple  ».  H  ne  faut  pas  prendre  cette  affirmation 

lettre,  et,  si  le  plus  souvent  le  volume  de  la  bourse  ne  dépasse  pas  celui 
1  i  petit  citron  »,  on  ne  compte  plus  les  observations  où  ses  dimensions 
ent  autrement  exagérées.  Nous  pourrions  en  citer  au  moins  quatre  faits  qui 
m  sont  personnels,  et  nous  nous  sommes  assuré  que  les  recueils  en  con- 
ment  un  assez  grand  nombre. 

te  son  côté  la  glande  présente  les  mêmes  variations.  D'ordinaire,  elle  est 
I  grosse,  parfois  doublée  ou  triplée  de  volume.  Du  reste,  on  doit  tenir 
ipte  des  stades  de  la  syphilis  testiculaire.  Si,  dans  une  première  période,  la 
Mur  augmente,  elle  peut,  dans  une  seconde,  rester  stationnaire,  puis,  après 
temps  indéterminé,  décroître  et  s'atrophier.  On  trouve  alors  au  fond  des 
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bourses  un  corps  arrondi,  dur,  analogue  parfois,  comme   forme   et  comme 
consistance,  à  un  noyau  de  prune  :  les  dépôts  gommeux  ont  été  résorbés  el  le 
tissu  fibreux  nouveau  s*est  rétracté.  Certes  on  a  noté  bien  des  dëformations;  le 
testicule  peut  être  irrégulier,  soulevé  par  une  ou  plusieurs  tubérosités.  Une 
observation  nous  montre  a  un  gonflement  limité  qui  soulève  la  peau  ;  celte  saillie 
pointe  et  vient  adhérer  aux  téguments,  mais  sa  base  s'applique,  par  une  lar;ge 
implantation,  sur  le  testicule  avec  lequel  elle  se  confond  ».  On  pourrait  citer 
d*autres  faits  de  ce  genre  ;  ils  n*en  sont  pas  moins  exceptionnels.  I^  glande,  en 
général,  conserve  une  forme  à  peu  près  normale;  elle  semble  tout  au  plus 
avoir  étendu  ses  diamètres  primitifs  et,  comme  dit  M.  Foumier,  c  est  le  a  tes- 
ticule  amplifié  ».  Cependant  il  n*esl  pas  rare  de  la  trouver  aplatie  d*uncotéà 
Tautre,  et  nous  croyons  avoir  figuré  assez  exactement  cette  disposition  par  Dotre 
comparaison  avec  un  galet  de  champ  dans  la  cavité  vaginale.  La  consistance  du 
testicule  est  ligneuse  ;  le  doigt  ne  peut  en  déprimer  la  surface.  Si  parfois  ooe 
légère  élasticité  persiste,  le  plus  souvent  la  glande  rappelle  par  sa  dureté  le  plus 
dense  fibrome.  L*organe  n*est  pas  toujours  envahi  dans  sa  totalité.  Lorsqu'ooe 
partie  de  la  substance  conserve  sa  structure  primitive,  on   trouve,  à  côté  des 
parties  molles,  des  noyaux  d'une  extrême  dureté  :  ce  sont  des  gommes  eofooies 
au  milieu  du  parenchyme.  Parfois  il  n*y  en  a  qu'une  seule,  et  dans  uo  cas, 
observé  par  nous  à  la  Pitié,  on  sentait,  au  niveau  du  corps  d'Highmore,  uie 
masse  arrondie,  du  volume  d*une  cerise  et  coiffée  en  haut  et  en  bas  par  ks 
segments  inaltérés  de  la  glande.  Nous  avons  recueilli  un  fait  analogue  dans  le 
service  de  M.  Trélat,  et  la  souplesse  des  deux  pôles  contrastait  singulièreoeiU 
avec  le  disque  induré  du  centre. 

La  surface  de  lalbuginée  peut  ôtre  régulière  et  lisse,  et  Ton  ne  doit  pas s'âl- 
tendre  à  rencontrer  toujours  les  saillies  hémisphériques  et  les  aspérités  pisiformes 
qui  épaississent  cette  enveloppe.  Dans  plusieurs  de  nos  observations  oîi  k 
diagnostic  était  évident  le  doigt  glissait  sans  être  arrêté  par  la  moindre  pro- 
duction fibreuse.  D'ailleurs,  l'examen  anatomique  de  quelques  pièces  a  prouvé 
que  les  lésions  delà  syphilis  peuvent  envahir  le  parenchyme  glandulaire  sans 
relcnlir  sur  la  membrane  externe.  Il  n'y  aurait  pas  d'altération  appréciaUe  de 
Talbuginéc  et,  par  conséquent,  le  nom  d'  «•  albuginite  »  donné  par  Ricord  a 
<loil  pas  être  employé,  puisqu'il  s'appuie  sur  un  signe  qui  manque  dans  beiuooop 
de  cas.  11  n'en  faut  pas  moins  reconnaître  que,  lorsqu'elle  existe,  celte  altératiofl 
constitue  un  signe  très-précieux.  11  ne  s'agit  plus  de  ces  grosses  bosselures,  de 
ces  segments  de  sphère  que  l'on  rencontre  parfois,  sans  doute  quand  la  mem- 
brane d'enveloppe  est  soulevée  par  des  noyaux  gommeux  qui  bombent  à  a 
surface.  Ce  sont  de  petites  saillies,  dures  comme  une  moitié  de  pois  sec  oo  un 
gros  grain  de  plomb  enchâssé  dans  l'albuginée.  Confluentes  ou  rares,  m** 
semées  au  hr.sard,  on  les  trouve  en  nombre  variable  sur  tous  les  |>omls  du  te^ 
ticule,  peut-être  cependant  en  plus  grande  abondance  sur  les  côtés  de  la  glade. 
près  de  l'insertion  do  l'épididytne.  Les  productions  fibreuses  se  présentent  encwt 
sons  forme  de  plaques  dures  qui  augmentent  en  certains  points  1  épaisseur  «k 
l'albu'j^inL'e.  Ces  lames  chondroïdes  mesurent  2  ou  3  millimètres  de  haaleur<< 
recouvrent  souvent  une  étendue  de  plus  de  1  centimètre  carré.  Elles  conslitntf' 
un  véritable  blindage  qui  contribue  pour  sa  part  à  la  consistance  delagUflde- 
Les  néoformalions  conjonctives,  en  se  portant  de  l'épididyme  sur  le  te^tical*- 
comblent  le  sillon  qui  limite  les  deux  portions  de  la  glande.  Celles-ci  semlW 
confondues  en  une  masse  unique.  La  plupart  de  nos  observations  nous  mootA** 
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qae  la  distinction  ne  saurait  être  établie  par  la  palpation  à  travers  les  enve- 
loppes scrotaies.  Ricord,  sur  la  foi  de  quelques  examens  uécropsiques,  admettait 
que  Tëpididyme  échappe  aux  altérations  syphilitiques  et  s'amincit,  comme  un 
ruban,  sur  le  testicule  hypertrophié.  Depuis  on  a  reconnu  la  fréquence  des  alté- 
rations épididymaires  et,  d*après  M.  Fournier,  elles  existent  dans  près  d*un  tiers 
des  cas  ;  ce  serait  dans  plus  de  la  moitié,  si  nous  en  croyons  nos  relevés  per- 
sonnels. On  sent,  en  arrière  de  la  glande,  une  sorte  de  crête  de  consistance 
ligneuse  et  souvent  bosselée.  L*inGltration  ne  forme  guère,  comme  dans  certains 
cas  de  tuberculose,  un  croissant  qui  encliàsse  le  testicule  dans  sa  concavité.  Ce 
sont  plutôt  des  noyaux  durs  déposés  dans  la  tête  ou  dans  la  queue  de  Torgane, 
exceptionnellement  dans  sa  partie  moyenne,  mais  enveloppés  et  solidarisés,  pour 
ainsi  dire,  par  la  coque  périglandulaire.  L*épididyme,  ainsi  confondu  avec  le  tes- 
ticule, nous  est  révélé  par  le  \mni  d'émergence  du  canal  déférent,  dont  la 
consistance  particulière  se  reconnaît  au  milieu  des  éléments  du  cordon.  Dans 
rinimense  majorité  des  cas,  ce  canal  est  souple  et  de  calibre  normal.  La  syphilis 
ne  Ta  point  envahi.  Ce(>endant,  depuis  le  mémoire  de  liélot,  les  auteurs  ont 
signalé  plusieurs  cas  de  déférentite.  Le  canal  est  alors  dur,  rigide,  cass.Hnt,  pour 
ainsi  dire  ;  on  croirait  une  baguette  de  verre  entourée  du  plexus  veineux.  Nous 
a\ons  observe  deux  cas  où  cette  sensation  était  très-nette.  Chez  un  malade  du 
service  de  M.  Vidal,  à  Saint-Louis,  il  existait  deux  petits  noyaux  indurés  qui 
diumaient  à  Textrémité  inférieure  du  canal  déférent  un  aspect  mouiltforme. 
Dans  un  des  cas  de  H.  Lancereaux,  le  cordon  formait  une  baguette  dure  du 
volume  du  pouce,  renflée  en  plusieurs  endroits.  L*une  des  tumeurs,  située  pi^ 
de  Tarcade  de  Fallope,  avait  le  volume  d*un  gros  marron.  Mais  on  ne  saurait 
dire  ici  aux  dépens  de  quel  tissu  s*est  développée  la  gomme.  Peut-être  est-ce 
surtout  dans  la  substance  conjonctive  qui  unit  les  éléments  du  cordon;  dans 
nn  de  nos  faits  le  canal  déférent  était  atteint;  il  était  lisse,  régulièrement  arrondi 
et  d*un  volume  double  de  celui  du  côté  op|>osé;  son  épaississemeut  était  facile  à 
eosistatcr  jusque  dans  le  trajet  inguinal. 

Ces  explorations,  très-douloureuses    sur  une  glande  enflammée,  difiiciles 
même  sur  le  testicule  sain,  à  cause  de  Texquise  sensibilité  de  lorgaue,  se  pra- 
tiquent hardiment  lor8<{ue  la  glande  a  dégénéré.  Des  pressions  énergiques  ne 
réveillent  aucune  souiîrance.  II  est  des  points  où  la  douleur  persiste  ;  la  dureté 
y  est  moindre,  en  même  temps,  et  Ton  reconnaît  la  consistance  particulière  de 
la  substance  spermatiquc  inaltérée.  C  est  un  segment  de  la  glande  qui  a  échappe 
ilt  néoplasie.  Chez  deux  malades,  ipie  nous  observons  encore,  la  dégénéres- 
cence n*a  guère  envahi  que  le  corps  d'Ilighmons  on  peut  le  comprimer  impu- 
JiéiDcnt  ;  mais  ce  noyau  est  recouvert  en  haut  et  en  bas  [lar  une  calotte  de 
tobes  séminilères,  souples  et  normaux  sans  doute,  car  un  pincement  léger  y 
pfovoque  de  la  douleur.  On  peut  établir,  en  rè^'le  générale,  que  la  sensibilité 
^e  Ji  glande  est  en  raison  inverse  de  sa  dureté.  Nous  nous  expliquons  ainsi 
l'indolence  de  ces  petits  testicules  atrophiés,  perdus  dans  les  bourses  et  que 
naeord  appelait  «  haricocèles  » . 

Ajoutons  que  les  altérations  sont  souvent  bilatérales.  Une  glande  est  prise, 
\*VAtre  ne  tarde  pas  à  être  envahie,  et  c*est  la  dernière  infiltrée  qui  parfois 
it  la  plus  malade.  Dans  une  de  nos  observations,  le  testicule  dntit  corn- 
'noe  à  grossir;  trois  mois  après  le  gauche  est  atteint;  mais,  tandis  que  le 
ier  reste  stationnaire  et  conserve  tous  les  caractères  de  la  syphilis  banale, 
*^cond  s*enflamme,  perce  les  enveloppes  scrotaies  et  donne  naissauc^i  i  vcû»^ 
SUT.  im:.  s*  s.  IM.  ^"^ 
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gomme  suppnrëe.  Cette  bilatéralitë,  du  moins  â  la  période  ordinaire  oîi  les 
malades  se  présentent  à  notre  examen,  nous  paraît  être  la  règle  :  sur  44  ob- 
servations relevées  par  nous,  la  dégénérescence  existait  25  fois  des  deux  cfttés 
et  i9  fois  d*un  seul.  D'ailleurs,  pour  ces  derniers  faits,  les  désordres  sounnt 
étaient  de  date  récente  et  rien  ne  démontrait  que  Tautre  testicule  demeurerait 
sain.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  pendant  de  langues  années,  on  a  suivi 
des  malades  dont  une  seule  bourse  a  été  atteinte. 

Le  sarcocèle  a  pour  conséquence  des  troubles  dans  la  fonction.  Néanrodiis 
les  désirs  Yénériens  peuvent  persister  longtemps  sans  des  modifications  bien 
appréciables  et  les  érections  semblent  aussi  fréquentes.  Plus  tard,  avec  les  pro- 
grès de  la  dégénérescence  scléreuse,  l'activité  sexuelle  diminue;  la  sécrétion  du 
sperme  parait  s'arrêter  et,  si  les  deux  testicules  sont  envahis  dans  leur  totalité, 
rinfécondité  d'abord,  ensuite  l'impuissance,  en  sont  le  résultat  fatal.  Certai- 
nement, lorsque  les  lésions  sont  superficielles  et  se  bornent  à  quelques  rugo- 
sités de  l'albuginée  ou  à  un  simple  épaississement  des  travées  fibreuses,  les 
animalcules  peuvent  encore  se  former.  Mais,  lorsque  la  substance  séminifère  est 
étouffée  de  toute  part,  la  syphilis  provoque  ce  que  M.  Foumier  appelle,  à  joste 
titre,  une  f  castration  sous-albuginée  )).  C'est  peut-être  un  fibrome,  ce  n'est 
pas  un  testicule  que  le  malade  a  dans  sa  vaginale. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  pour  reconnaître  à  la  syphilis  du  testicule  on 
début  insidieux  sur  lequel  insiste  M.  Foumier.  Les  désordres  se  font  à  finridet 
souvent  c'est  par  hasard,  peut-être  à  la  suite  d'un  coup^  que  la  tumeur  do  its^ 
ticule  est  découverte  par  le  malade.  Elle  lui  est  parfois  révélée  par  le  médedo 
qui  la  constate  dans  un  examen  gémirai.  Cette  indolence  particulière,  cet  eori- 
hissement  sournois,  faisaient  dire  à  Ricord  que  «  le  chef  de  service  devait  plo5 
surveiller  les  testicules  de  ses  malades  que  ses  malades  ne  les  surveillaient  euv 
mêmes  ».  Il  n'est  cependant  pas  rare  de  rencontrer  des  sarcocèles  douloureux. 
A  la  vérité,  c'est  par  son  poids  le  plus  souvent  que  gêne  le  testicule.  Le  raali(ie 
accuse  surtout  un  tiraillement  désagréable  au  niveau  du  trajet  inguinal  et  dai:> 
les  lombes,  une  sensation  de  pesanteur  que  l'usage  du  suspensoir  fait  parfois 
disparaître.   Nous  avons  observé  des  cas  où  la  souffrance  était   plus  forte:  h 
marche,  les  mouvements  mêmes,  réveillaient  des  élancements  qui  de  la  glaiïJ^ 
gagnaient  le  cordon  et  s'irradiaient  dans  l'aine  et  la  racine  de  la  cuisse.  r^t« 
deux  faits  de  M.  Lejeal  ces  douleurs  sont  notées.  M.  Lancereaux  nous  parle  d'un 
malade  dont  le  testicule  fut,  pendant  une  année  environ,  le  siège  d'élancemesL^ 
Hélot  et  Nélaton  signalent  des  cas  de  ce  goure.  Aussi,  tout  en  tenant  un  grjD'i 
compte  de  l'indolence  habituelle  du  sarcocèle  syphilitique,  nous  ne  devons  pj' 
ignorer  qu'il  existe  des  exceptions  nombreuses. 

C'est  ici  que  nous  signalerons  une  variété  aperçue  par  Ricord,  mais  quio' 
pas  été,  avant  nous,  l'objet  d'une  description  spéciale.  La  syphilis  peut  premln 
une  allure  aiguë,  et  c'est  par  une  véritable  orchite  qu'elle  débute.  Xoii>  n» 
reviendrons  pas  sur  les  nombreuses  observations  publiées  dans  notre  mémoi^ 
de  1882,  ils  prouvent  jusqu'à  l'évidence  la  réalité  de  celte  forme  oubliée  pf 
Ricord  lui-mcme  qui,  après  l'avoir  signalée  dans  son  Atlas^  n'y  fait  plus  incipf 
allusion  dans  ses  œuvres  postérieures.  Nous  insisterons  d'autant  moins  queC^ 
selîn  et  Fournier  ont  reconnu  le  bien  fondé  de  notre  description,  et  Cassine  wb' 
de  publier  sur  cette  variété  d'orcliite,  à  invasion  d'allure  inflammatoire,  lax 
thèse  qui  suffirait  pour  dissiper  tous  les  doutes.  Aussi  pensons-nous  que.  ^ 
l'infiltration  scléro-gommcuse  se  dépose  à  froid  le  plus  souvent,  la  syphilis  p' 
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|)rocédcr  par  envaiûsscments  rapides  et  débuter  par  un  appareil  aigu.  Nous  avons 
décrit,  pour  la  tuberculose  génitale,  une  orcliile  d*allure  francbe  d*abord  et 
dont  le  processus  s*éteint  peu  à  peu  pour  donner  naissance  à  la  forme  ordi- 
naire. Nous  croyons  qu*il  en  est  de  môme  dans  raflection  qui  nous  occupe.  Elle 
a  deux  modes  d*apparition,  et  nos  fuils  prouvent  que  la  constatation  de  sym- 
ptômes aigus  ne  sufÎQt  pas  pour  écarter  Tidée  d*un  sarcocèlc.  Cette  variété  nou- 
velle doit  être  connue,  si  Ton  ne  veut  pas  être  exposé  à  Terreur.  Quel  que  soit 
d*ailleurs  le  mode  de  début,  qu'il  soit  aigu  ou  clironique,  la  marche  ultérieure 
de  TafTection  est  la  môme.  Le  testicule  revêtira  bientôt  les  caractères  que  nous 
avons  tracés  :  le  tableau  clinique  ne  variera  guère. 

L*orciiite  infantile,  si  bien  étudiée  par  H.  Hutinel,  ne  mérite  pas  une  de- 
scription particulière  ;  son  origine  héréditaire  et  Tâge  du  patient  ne  lui  impriment 
{tas  un  caractère  spécial.  La  tumeur,  presque  toujours  bilatérale,  atteint  rare- 
ment le  volume  d'un  œuf  de  pigeon  ;  Tépididyme  est  ordinairement  intact,  et 
deux  fois  seulement  M.  Ilutinel  a  trouvé  du  liquide  dans  la  vaginale,  f  Au  lieu 
de  la  consistance  molle  et  flasque  qu*il  a  dans  le  jeune  ftge,  le  testicule  peut 
avoir  une  résistance  égale  ou  supérieure  à  celle  de  Tœil,  et  rouler  comme  une 
bille  sous  les  doigts  qui  explorent  le  scrotum.  »  La  pression  n*y  réveille  aucune 
douleur.  Les  altérations  peuvent  être  congénitales,  mais  le  plus  souvent  c'est 
de  deux  à  quinze  mois  qu  on  les  voit  appraitre.  Elles  sont  d'une  grande  im- 
portance pour  le  diagnostic  de  la  sy|>hilis.  En  effet,  Thypertrophie  des  testicules 
«st  exceptionnelle  cliez  les  enfants  :  aussi,  lorsque  f  un  jeune  sujet  cachectique 
porte,  autour  de  la  bouche  ou  de  Tanus,  des  fissures  suspectes,  sur  les  fesses  ou 
sur  les  membres  une  éruption  douteuse,  s'il  a  les  glandes  spermatiques  dures 
comme  des  billes,  volumineuses  et  indolores,  il  n*esl  pas  téméraire  d'aflGrmer 
4|U*il  est  syphilitique  ».  «  Que  va  devenir  cet  enfant  atteint  d'orchite  intersti- 
tielle, s'il  écliappe  par  hasard  à  tous  les  dangers  qui  l'entourent?  11  est  possible 
qu'il  ne  sera  jamais  qu'un  être  stérile  et  impuissant.  L'atrophie  testiculaire, 
eu  effet,  doit  être  la  conséquence  de  la  sclérose...  Il  est  possible  que  certaines 
atrophies  dites  congénitales,  que  certains  arrêts  de  développement  de  la  glande, 
n'aient  pas  d'autres  causes  que  la  syphilis  héréditaire.  » 

Lorsque  l'évolution  de  l'orchite  scléro-gommeuse  n'est  pas  entravée  par  la 
thérapeutique,  on  assiste  à  une  des  trois  terminaisons  suivantes  :  atrophie, 
—  ramollissement,  —  fistule  ou  fongus.  L'atrophie  du  testicule  est  lente.  Les 
dépôts  gommeux  se  résorbent;  les  éléments  nouveaux  s'organisent  en  tissu 
cicatriciel  qui  étouffe  les  vaisseaux  et  les  tubes  séminiferes.  L'albuginée  épais- 
sie, attirée  par  les  travées  scléreuses  qui,  du  corps  d'Ilighmore,  divergent 
pour  s'insérer  sur  la  membrane  d'enveloppe,  se  déprime  et  prend  un  aspect 
chagriné.  La  substance  nouvelle  se  condensé  et,  à  la  place  de  l'ancien  paren- 
chyme, on  ne  trouve  plus  que  quelques  noyaux  de  la  grosseur  d'un  pois  et  d'une 
dureté  cartilagineuse.  Curling  nous  raconte  f  avoir  trouvé  à  l'autopsie  d'un 
homme  qui,  quelques  années  auparavant,  avait  souffert  d'une  maladie  chronique 
des  testicules,  les  deux  organes  tK*s-indurés.  Sur  tous  les  deux  la  substance 
tiibuleuse  était  très-amoindric  et  remplac4*e  par  un  tissu  fibreux  dense.  A  la 
partie  supérieure  du  testicule  droit  il  y  avait  un  dépôt  jaunâtre  presque  aussi 
compacte  que  du  cartilage  ».  On  |>eut  voir  encore  des  lésions  plus  avancées,  des 
testicules  plus  petits  qu'une  noisette.  Mais  on  n'assiste  guère  aux  étapes  succcs- 
«ives  que  parcourent  ces  altérations,  carie  traitement  aotisyphililique,  vigoureo- 
«eoieiit  appliqué,  arrête  d'ordinaire  le  processus  dans  son  évolution  dft»^ralâÙA^. 
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Le  ramollissement  et  la  suppuration  des  dépôts  gommeux,  la  production  d'une 
fistule  ou  d*un  fongus,  ont  une  importance  clinique  telle,  que,  tout  en  les 
considérant  comme  un  mode  de  terminaison  de  lorchile  scléro-gommeuse,  nous 
allons  les  étudier  dans  deux  paragraphes  spéciaux. 

Sur  la  glande  déjà  malade,  on  voit  apparaître  des  signes  nouveaux  qui  modi- 
fient singulièrement  le  tableau  de  la  forme  scléro-gommeuse  suppurée.  Tout  à 
coup  les  bourses,  jusqu'alors  indolores,  deviennent  le  siège  de  souflfrances  le  plus 
souvent  limitées,  mais  qui  peuvent  s'irradier  vers  le  trajet  inguinal,  les  lombes 
ou  la  racine  du  membre  inférieur.  En  môme  temps  le  testicule  grossit  par  pous- 
sées successives  ;  sa  forme  s'altère,  et  du  bord  antérieur  de  l'organe  se  détache 
une  saillie  du  volume  d'une  noisette,  qui  pointe  dans  la  vaginale  et  adhère  aux 
enveloppes  qu'elle  soulève.  Pendant  quelques  jours,  quelques  semaines  peut-être, 
ce  sont  là  les  seuls  phénomènes.  Puis  le  scrotum,  œdémateux  depuis  la  fusion 
des  enveloppes  et  leur  union  au  testicule,  s'indure  et  rougit  en  un  point  limité, 
au  niveau  de  Tadhérence.  La  peau,  de  couleur  vineuse,  semble  recouvrir  une 
collection  purulente,  mais,  lorsqu*on  palpe  la  nouvelle  tumeur,  loin  de  trouver 
de  la  fluctuation,  les  doigts  sont  arrêtés  par  des  tissus  de  consistance  cartilagi- 
neuse, lisses  ou  parsemés  à  leur  base  de  ces  petites  saillies  verruqueuses  carac- 
téristiques de  la  syphilis  glandulaire.  La  pression  y  réveille  des  douleurs  sourdes, 
moins  vives  que  les  douleurs  spontanées  dont  nous  avons  signalé  la  fréquence. 
Si  le  médecin  n'est  pas  consulté  ou  s'il  n'applique  pas  un  traitement  rigoureux, 
la  tumeur,  au  bout  d'un  temps  variable,  se  ramollit  à  son  sommet.  La  peau,  sou- 
levée par  une  collection  liquide,   s'ulcère,  et  par  cette  perte   de   substance 
s'échappe  une  matière  puriformc,  sorte  de  sérosité  filante,  mêlée  à  des  grumeaux 
blanchâtres.  L'écoulement  se  tarit  bientôt  et  l'aspect  de  la  gomme  nous  semble 
alors  caractéristique  : 

Sur  la  partie  antérieure  du  scrotum  souvent  épaissi  et  rigide  il  s'est  cren^' 
une  ulcération  dont  le  diamètre  variable  dépasse  rarement  7)  ou  4  centimètres. 
Les  bords  violacés,  décollés  et  taillés  à  pic,  circonscrivent  une  cavité  déchique- 
tée et  anfractuouse,  de  1  à  5  centimètres  de  profondeur.  Les  parois  pres<îoe 
sèches,  à  peine  humectées  d'un  liquide  filant,  surplombent  cette  sorte  de  cn- 
tère,  au  fond  duquel  se  montre  une  matière  d'un  jaune  blanchâtre  qui  rapjïdie 
le  bourbillon  do  l'anthrax,  mais  plus  résistante  et  se  détachant  par  fragments. 
Avec  une  pince  on  peut  en  saisir  quelques  laml)eaux,  et  on  reconnaît  la  structure 
de  la  gomme,  un  tissu  formé  par  l'cnclievèl renient  de  travées  fibreuses  un  peu 
transparentes  et  des  amas  de  granulations  jaunâtres.  Quelquefois  l'expulsion  e>t 
active  et  la  substance  bourbillonneuse  vient  s'exprimer,  par  une  hernie  de  h 
grosseur  d'un  pois  ou  d'un  haricot,  entre  les  lèvres  de  l'ulcère. 

Col  état  peut  demeurer  slalionnaire.  La  gomme  s'expulse  et  derrière  elle,  peui- 
être,  se  déposent  de  nouveaux  amas  (|ui  seront  expulsés  â  leur  tour.  Toujours 
est-il  qu'on  ne  connaît  guère  la  cicatrisation  spontanée.  L'ulcère  augmente, 
s'étend  et  livre  parfois  passage  au  fongus  que  nous  étudierons  bientôt.  Le  scrotum 
s'épaissit  encore  et  ])rcnd  niomc,  dans  certains  cas,  un  as|»ect  éléphantiasique. 
comme  nous  en  citons  trois  exemples.  11  n'y  a  point  de  tendance  à  la  réparation. 
Si  les  bourgeons  charnus  exubcrenl,  ils  ne  s'organisent  point  pour  combler  h 
perle  de  substance.  Mais,  lors([ue  le  traitement  antisyphilitique  est  prescrit,  h 
substance  gommcuse  disparaît  ;  la  plaie  se  déterge,  des  granulations  tapissent 
les  parois  et  comblent  le  fond  de  l'ulcère  qui  vient  affleurer  les  téguments.  U 
perte  de  substance  a  disparu,  et  l'on  ne  trouve  plus  qu'un  cordon  ûhreui  «|o» 
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relie  le  testicule  aux  enveloppes  scrotale^.  Ce  cordon  peut  se  résorber,  et  seule 
la  cicatrice  déprimée  du  scrotum  témoigne  des  lésions  qu*a  provoquées  le  ramol- 
lissement de  la  gomme. 

Telle  est  révolution  la  plus  ordinaire  de  la  gomme  suppurèe  du  testicule. 
Revenons  maintenant  sur  les  symptômes  que  nous  avons  groupés  dans  ce  tableau 
clinique,  pour  étudier,  nos  observations  à  la  main,  leur  fréquence,  leur  valeur 
relative  et  les  variations  qu'ils  peuvent  présenter.  La  douleur  le  plus  souvent  est 
vive.  Son  acuité  contraste  avec  Tindolence  de  Torchite  interstitielle.  Sur  9  obser- 
vations de  gomme  suppurèe,  7  fois  le  malade  accuse  de  la  souffrance  qui  peut 
être  tellement  intense,  que  le  médecin  est  consulté  pour  elle  seule.  Elle  est 
alors  contusive  ou  lancinante,  continue,  parfois  avec  exacerbations  nocturnes. 
Tantôt  elle  reste  limitée  à  la  glande  spermatique,  tantôt  elle  s*irradie  vers  la 
racine  de  la  cuisse  et  les  lombes  en  suivant  le  trajet  du  cordon.  Dans  d'autres 
cas,  elle  est  faible  et  très-supportable,  et  ne  prend  une  certaine  intensité  que 
dans  les  quelques  jours  qui  précèdent  TulaTation  de  la  peau  et  Tévacuation  de 
la  gomme.  Ce  n*est  pas,  en  effet,  la  présence  de  la  gooune  dans  le  parenchyme 
glandulaire  qui  provoque  cette  douleur,  l^e  néoplasme,  en  envahissant  le  testicule, 
se  dépose  à  froid.  La  souffrance  est  nulle  ou  presque  nulle  tant  que  les  phéno- 
mènes inflammatoires,  qui  accompagnent  le  ramollissement,  ne  s'éveillent  pas. 
C'est  ainsi  qu'elle  n  est  notife  ni  dans  notre  première  observation  ni  dans  le  cas 
de  M.  Nf  pveu  :  les  gommes  n  avaient  encore  déterminé  aucun  travail  d'élimina- 
tion. Mais  lorsque  la  masse  caséeu^e  agit  comme  épine,  lorsque  les  tissus  avoisi- 
nantt  s'échaulTent,  que  le  scrotum  devient  rouge  et  adhérent,  la  douleur,  qui 
d'ordinaire  accompagne  les  symptômes  aigus,  éclate  dans  la  glande  spermatique 
dont  les  dépôts  gommeux  étaient  indolents  jusqu'alors. 

Un  caractère  important  se  retrouve  dans  tous  nos  faits  :  c'est  un  même  siège 
pour  Tulcération.  A  ce  point  de  vue  nos  observations  paraissent  calquées  les 
unes  sur  les  autres.  Dans  toutes,  nous  lisons  qu'une  bosselure  irrégulière  et  de 
consistance  élastique  a  pointé  daifs  la  cavité  vaginale,  soulevé  les  tuniques  œdé- 
mateuses, rouges  et  fusionnées  par  le  travail  d'inflammation.  La  tumeur  s'ouvre 
el  la  perte  de  substance  est  toujours  placée  au  même  lieu,  en  avant  du  testicule, 
à  la  partie  antérieure  du  scrotum.  Le  plut  souvent  l'ulcération  est  spontanée; 
ious  la  pression  de  la  collection  puriforme  qui  s'accroît,  les  tissus  enflammés  se 
tpbacèlent.  Dans  certains  cas,  quelque  altération  fortuite  des  enveloppes  testicu- 
Uires  est  mise  à  profit,  une  piqûre  de  sangsue  on  la  ponction  d'une  hydrocèle, 
par  exemple.  Quoi  qu'il  en  soit,  c*est  en  avant  que  la  gomme  s*évacue.  L'ulcère 
est  d'une  surface  peu  étendue,  si  ce  nest  lorsque  deux  ou  trois  ouvertures  se 

*  joignent  pour  n*en  former  qu*une  seule.  Il  gagne  en  profondeur  et,  dans  ce  sens, 
peut  mesurer  jusqu'à  3  centimètres  et  davantage.  Les  tuniques  d'enveloppe, 
hypertrophiées  sous  Tinfluence  d*une  inflammation  chronique,  augmentent  d'au- 
tant la  cavité.  Le  syphilome  peut  être  superficiel,  se  développer  à  fleur  d'albu- 
ginée  ou  dans  l'épaisseur  même  de  cette  membrane.  Dans  d'autres  cas,  c'est 
es  pleine  substance  séminifère,  tout  près  du  corps  d'Iiighmore,  que  le  néo- 
plasme prend  naissance  :  aussi  son  évacuation  provoque-t-«lle  le  creusement 
4'aiie  véritable  caverne. 

L'expulsion  de  la  substance  gommeuse  ne  se  fait  pas  toujours  de  la  même 
Açoo.  Parfois  elle  s'échappe  de  l'ouverture  du  scrotum  en  petits  grumeaux 
délayés  dans  une  assez  grande  quantité  de  sérosité  filante,  et  au  fond  du  cratère 

<iko  aperçoit  une  masse  jaunâtre  que  l'on  retire  avec  une  pince^  oui  v^\  %>*^i!UjCvt^ 
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entraînée  par  Texsudation  des  liquides.  Parfois,  au  contraire,  lorsque  la  gomme 
est  volumineuse  ou  que  plusieurs  gommes  voisines  communiquent  et  s'ouvrait 
les  unes  dans  les  autres,  des  masses  abondantes  viennent  faire  saillie  à  la  sur- 
face de  l'ulcère.  Chaque  jour  une  poussée  nouvelle  rejette  au  dehors  un  petit 
peloton  semblable  à  de  la  filasse  mouillée,  et  formé  par  l'enchevêtrement  de 
fibres  grêles  et  friables.  On  pourrait  croire  au  premier  abord  qu'il  s'agit  de 
tubes  séminifères.  11  n'en  existe  pas  un  seul:  ce  sont  les  traînées  conjonctives  de 
la  trame  gommeuse.  Tandis  que  les  amas  cellulaires  se  sont  ramollis  el  dissons, 
les  fibres  ont  résisté  et  donnent  au  résidu  cet  aspect  caractéristique. 

L'évolution  de  la  gomme  se  fait  souvent  par  soubresaut.  Rarement  le  néoplasme 
provoque  une  inflammation  de  voisinage,  se  ramollit,  ulcère  les  enveloppes  et 
s'évacue  sans  coup  férir.  Certaines  s'enkysteront  dans  le  testicule  ou  se  résorbe- 
ront même  sans  qu'aucun  symptôme  vienne  en  révéler  la  présence.  Ces  cas  doi- 
vent être  les  plus  fréquents,  car  les  syphilomes  trouvés  dans  les  hasards  d'une 
autopsie  l'emportent  par  leur  nombre  sur  les  observations  cliniques.  Aussi,  pen- 
dant longtemps,  l'anatomie  pathologique  des  gommes  du  .testicule  a-t-elle  été 
plus  avancée  que  sa  symptomatologie,  à  l'encontre  de  ce  qui  se  passe  pour  les 
autres  affections  et  pour  les  autres  organes.  D'autres  gommes  dormaient  depob 
longtemps,  qui  s'échauffent  tout  à  coup  sous  un  prétexte  quelconque  :  le  tes- 
ticule  devient  douloureux  et  grossit.  Cet  orage  peut  s*apaiser.  Ne  voyons-nous 
pas  dans  quelques-uns  de  nos  faits  que,  à  plusieurs  reprises,  il  y  a  eu  gonfle- 
ment de  la  glande,  souffrances  vives,  adhérences  même  et  rougeur,  et  que,  a?» 
quelques  grammes  d'iodure  de  potassium  et  quelques  frictions  mercunellei, 
tout  s'est  calmé  jusqu'à  nouvel  ordre?  Une  observation  nous  montre  une  ulcé- 
ration imminente  :  la  tumeur  est  adhérente  au  scrotum  enflammé.  Que  de 
gommes  suppurées  en  expectative  ont  dû  être  ainsi  conjurées  par  une  interreo- 
lion  précoce  !  C'est  certainement  à  elle  qu'il  faut  rapporter  l'excessive  rareté  des 
suppurations  du  testicule  sypliilitique.  En  dehors  de  cet  épisode  aigu,  est-il 
quelque  symptôme  qui  nous  révèle  la  gomme  au  milieu  des  tissus  glandulaires 
ou  dans  Tépaisseur  deTalbuginée?!!  en  existe  peu:  nous  avons  la  forme  bantle 
du  testicule  syphilitique.  Cependant  l'existence  de  bosselures  plus  volumineuse* 
sur  un  testicule  plus  gros  devra  toujours  faire  soupçonner  quelque  foyer 
gommeux. 

Après  l'expulsion  de  la  gomme,  le  diagnostic  rétrospectif  doit  encore  être 
plein  d'incertitude.  Le  cordon  fibreux,  vestige  de  la  fistule  qui  évacuait  les  der- 
niers débris  des  masses  mortifiées,  peut  se  résorber  et  disparaître,  même  es 
un  temps  très-court.  La  cicatrice  cutanée  est  un  signe  banal,  de  même  qu  une 
dépression  ou  une  saillie  à  la  surface  du  testicule  sera  prise  volontiers  pour 
les  altérations  vulgaires  de  l'albuginite.  Donc,  après  comme  avant  la  suppuratioo, 
nous  risquons  fort  de  croire  à  une  sclérose  lorsque  des  dépôts  gommeux  soirtoa 
ont  été  l'altération  principale.  La  clinique  n'autorise  pas  mieux  que  ranatonûe 
pathologique  la  séparation  nette  qu'on  a  voulu  établir  entre  l'orchite  intersti- 
tielle et  l'orchite  gommeuse. 

Lorsque  la  tuméfaction  survient  sans  douleur,  que  le  testicule  et  ses  enve- 
loppes adhèrent,  que  la  peau  rougit  et  s'ulcère,  que  quelques  jours  sufliseni 
pour  l'évacuation  de  l'abcès,  tout  porte  à  croire  qu'il  s'agit  alors  d'une  gomme 
superficielle.  Elle  aura  pris  naissance  soit  dans  le  tissu  conjonctif  extra-glandu- 
laire, au  niveau  de  Tépididyme,  dans  l'épaisseur  de  la  tunique  albuginée.  Xoa# 
n'avons  pas  voulu  scinder  noire  étude,  mais  il  est  certain  que,  dans  deux  de 
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iios  observations,  cette  marche  si  simple  a  ooïDcidé  avec  le  peu  de  profoodeur 
de  l'ulcère.  Le  bourbillon  caractéristique  était  pour  ainsi  dire  à  fleur  de  peau. 
La  série  des  faits  que  nous  invoquons  montre  que  la  marclie  de  la  gomme  sup- 
parée  ne  varie  guère.  Ciiex  un  individu  dont  le  testicule  a  tous  les  caractèies  de 
la  forme  banale  de  la  syphilis,  la  glande  gonfle  et  devient  douloureuse.  Si  les 
phénomènes  inflammatoires  ne  s'amendent  pas,  la  tumeur  rouge  et  chaude,  joais 
encore  d'une  dureté  cartilagineuse,  ne  tarde  pas  à  se  ramollir.  En  cinq  ou  six 
semaines,  il  se  fait  une  ulcération;  l'évacuation  de  la  gomme  commence.  À 
partir  de  ce  moment,  si  le  traitement  eflicace  n'est  pas  institué,  on  assistera  i 
une  évolution  d'une  lenteur  désespérante.  Un  liquide  séreux  peu  abondant,  mêlé 
ù  quelques  détritus  gommeux,  s'écoulera  de  l'ulcère,  dont  les  bords  taillés  à  pie 
n'auront  aucune  tendance  à  la  réparation.  Hors  de  l'hôpital,  sans  iodure  de 
potassium  et  sans  mercure,  la  caverne  persistera  de  longs  mois. 

lie  traitement  modifie  très-vite  l'astpect  des  parties.  Des  les  premiers  joura 
l'amélioration  est  constante.  Ainsi  dans  un  de  nos  cas  l'ulcère  datait  de  13  ans  I 
On  prescrit  l'iodure  et  le  mercure.  Dès  le  lendemain  les  bords  se  jieoollent,  le 
Ibod  se  déterge,  les  bourgeons  charnus  apparaissent  et,  au  bout  de  quarante- 
bnît  heures,  sous  les  yeux  de  notre  dessinateur,  la  solution  de  oonlinaitë 
des  téguments  avait  diminué  de  moitié.  En  quelques  jours  la  guérÎBûn  était 
complète.  Lorsque  la  gomme  est  dtgà  enflammée  et  ramollie,  le  traitement  n'em- 
pècbe  pas  toujours  la  suppuration:  l'iodure  rend  au  testicule  sclérosé  une  partie 
cie  sa  souplesse,  mais  la  tumeur  gommeuse  n'en  continue  pas  moins  son  évolu- 
tion. Pour  entretenir  ces  intarissables  suppurations,  il  est  probable  qa'à  une 
gonune  vidée  succède  une  autre  gomme.  C'est  ainsi  que  la  glande  toat  aniîère 
finit  par  se  fondre,  ne  laissant  au  fond  des  bourses  flasques  qu'une  sorte  de 
noiMgnoii  su2ipendu  au  cordon  spermatique.  Nous  en  avons  observé,  en  1875,  nu 
cas  renurquable.  Mais  il  peut  aussi  se  faire  qu'une  partie  du  testicule  demeuie 
iadenme.  lA>rsque  la  substance  mortidée  a  été  expulsée,  si  les  bourgeons  charnus 
n'ont  pas  assez  de  vitalité  pour  combler  la  caverne,  une  fistule  boi^gne  persiste 
on  temps  indéterminé.  Nous  en  trouvons  dans  les  auteurs  quelques  exemples 
bien  connus.  L'observation  publiée  par  Bertliole  est  restée  célèbre.  Un  Vendéen, 
âgé  de  quarante  ans,  arrive  avec  des  accidents  multiples  tertiaires;  il  consnltait 
sntout  pour  une  double  fistule  qui,  depuis  un  an,  s'était  ouverte  sur  le  scro- 
t«n.  Le  traitement  antisyphilitique  est  prescrit  ;  au  bout  de  quinae  jours,  les 
fistules  s'étaient  cicatrisées.  11  n'en  est  pas  toujours  ainsi  :  parfois  l'exubérance 
des  bourgeons  charnus  sur  les  parois  du  foyer  gommeux  est  telle,  qu'ils  émer- 
gent par  l'orifice,  débordent  sur  les  côtés  du  scrotum  et  constituent  un  cbana- 
pigoon  exubérant,  une  des  variétés  du  fongus  syphilitique  dout  nous  allons 
maintenant  faire  la  description. 

L'histoire  du  fongus  du  testicule  n*est  rattachée  que  depuis  peu  à  œlle  de 
la  syphilis.  Les  auteurs  anglais,  à  qui  nous  devons  les  premières  études  d'sn- 
seasble,  Lawrence,  A.  Cooper,  Curiing,  avaient  bien  vu  ses  connexioas  aiec  la 
vérole,  mais  en  France  on  en  faisait  une  aflection  particulière;  elta  avait  sa 
place  à  part  dans  la  nosologie.  Le  mémoire  de  Jaijavay,  inséré  en  1849  dans  les 
irdUvei  généralety  est  un  écho  de  cette  doctrine  et,  bien  que  plusieurs  de  ses 
skeervations  soient  des  types  de  fongus  syphilitiques,  ce  chirurgien  ne  soupçonne 
pas  on  instant  les  rektions  de  cause  à  effet  qui  existent  entre  eux  et  la  vérole. 
En  1855,  Deville  fait  un  premier  pas;  le  fongus  n'est  plus  une  enlilé  morbide, 
c'est  un  mode  de  terminaison  d'une  autre  maladie.  MalheureusAVMBlL  )L  «Mr 
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promet  cette  notion  exacte  par  deux  grosses  erreurs  :  d'abord»  la  tuberculose 
seule  peut  provoquer,  d'après  lui,  l'apparition  de  la  tumeur  granuleuse;  ensnile, 
il  s'agirait  toujours  de  hernie  du  testicule  et  non  de  yéritables  fongus;  les 
bourgeons  charnus  naîtraient  de  l'albugince  mise  à  nu  et  n'auraient  jamais 
pour  origine  le  parenchyme  glandulaire. 

Nélaton,  dans  ses  Éléments  de  pathologie  chirurgicale^  n'accepte  pas  ce  que 
la  réforme  de  Deville  avait  de  bon  ;  il  revient  au  mémoire  de  Jarjavay,  qu'il  se 
contente  de  résumer.  Le  fongus  a  son  cliapitre  distinct;  la  tuberculose  est 
signalée  comme  cause  possible  de  la  tumeur  végétante,  mais  le  mot  de  syphilis 
n'est  point  prononcé,  et  son  livre  pourtant  date  de  1859!  Cependant  dès  1857 
M.  Gosselin,  dans  ses  annotations  au  Traité  de  Curling,  se  demande  si  le 
fongus  «  n'est  pas  une  phase  éloignée  de  lorchite  syphilitique,  i  On  objectera 
sans  doute  que  le  sarcocèle  ne  suppure  pas  :  mais  est-on  certain,  ajoute4-iL 
que  chez  les  faibles  et  les  cachectiques  la  fonte  purulente  ne  survienne 
jamais?  Ce  n'était  encore  qu'une  hypothèse  hardie,  et  la  Société  de  chirurgie, 
dans  sa  fameuse  discussion  de  1859,  ne  devait  pas  la  sanctionner.  M.  Broci 
surtout  se  fit  le  défenseur  de  l'origine  tuberculeuse,  et  cela,  lorsque  Rollei 
publiait  un  mémoire  qui  établissait,  sur  des  bases  irréfutables,  l'existence  èi 
fongus  syphilitique.  L'auteur  prouvait,  par  l'analyse  de  trois  observations,  qw 
la  vérole  seule  avait  provoqué  l'apparition  de  la  tumeur  granuleuse.  Le  tni- 
tement  spécifique  d'ailleurs  vérifia  le  diagnostic  par  une  guérison  très-rapide. 

Depuis  cette  époque,  le  fongus  syphilitique  n'est  plus  contesté.  H.  Rolleta 
ajouté  de  nouveaux  faits  aux  anciens,  et  nos  recueils  en  ont  publié  un  faea 
nombre.  Au  cas  de  Lallemand,  qui  remonte  à  1825,  de  Brandy  Cooper,  de  Cur- 
ling et  de  Jarjavay,  sont  venus  se  joindre  ceux  de  West,  de  Simonet,  de 
Romano,  d'Obédénare  et  de  Marc  Sée.  Nous-mêmes,  en  1876,  en  citions  ni 
exemple  probant,  et  Kocher,  dans  son  remarquable  article,  nous  en  donne  plu- 
sieurs observations  importantes.  Cependant  il  existe  encore  une  certaine  coo- 
fusion.  HoUet  a  bien  établi  la  réalité  du  fongus  syphilitique,  mais  il  ne  ooas 
parle  que  de  la  forme  par^nchymateuse  ;  les  bourgeons  charnus  naîtraient  toa- 
jours  d'une  gomme  développée  en  plein  testicule;  ils  franchiraient  une  ulcén- 
tion  de  l'albuginée  pour  s'étaler  à  la  surface  du  scrotum.  Le  fongus  superficiel, 
si  bien  déciit  par  Deville  comme  terminaison  de  Torchite  tuberculeuse,  ne  se 
produirait  pas  dans  la  syphilis.  Nous  trouvons  le  même  silence  dans  des  traTiox 
plus  récents,  entre  autres  dans  les  Leçons  de  M.  Fournier. 

Nous  décrirons,  pour  notre  part,  deux  sortes  de  fongus  :  le  fongus  suiierficid 
qui,  lui-même,  comprend  deux  variétés  :  une  première,  peu  importante,  où  une 
petite  portion  de  Talbuginée  se  dénude  par  ulcération  du  scrotum  et  se  recouvre 
de  bourgeons  charnus  qui  font,  à  h  surface  des  téguments,  une  asseï  faiUe 
saillie;  une  seconde,  la  hernie  du  testicule,  où  les  enveloppes  sont  largement 
détruit/  s  et  la  glande,  comme  dans  la  tuberculose,  est  expulsée  au  travers.  Sa 
membrane  végète  et  l'organe  hypertrophié  constitue,  hors  des  bourses,  une 
tumeur  souvent  énorme.  Notre  seconde  forme  est  le  fongus  profond  ou  parew' 
chymateuxy  celui  que  les  auteurs  signalent  presque  exclusivenit^nt  et  doat 
Rollet  a  donné  la  démoiistralion.  Le  testicule  est  contenu  dans  ses  enveloppa» 
mais  l'albugince  et  les  téguments  s'ulcèrent  et  une  gomme  parenchymateose 
s'évacue  :  des  bourgeons  cliarnus  naissent  des  travées  fibreuses  et  de  la  mem- 
brane qui  entouraient  le  dépôt  ramolli;  ils  comblent  la  caverne,  puis  fran- 
chissent, en  s'élranglanl,  l'orifice  cutané,  pour  s'étaler  à  la  surface  du  scrotum* 
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Les  causes  du  foogus  syphilitique  sont  nombreuses  :  les  traumatismes  sont 
souvent  invoqués.  Dans  une  observation  de  Lawrence,  les  bourses  avaient  éié 
contuses  par  le  pommeau  d*uiie  selle;  les  deux  testicules  s*enflamment  et  suppu- 
rent et  deux  fongus  apparaissent  successivement.  Le  malade  de  Bl.  Marc  Sée 
avait,  lui  aussi»  subi  une  violence  extérieure;  il  y  eut  orcbite  double  et  double 
foogus.  Mais»  dans  tous  ces  faits,  le  traumatisme  n*a  qu*une  influence  indirecte 
sur  la  tumeur  granuleuse  :  il  détermine  la  formation  de  la  gomme,  et  pcut-élrc 
son  ramollissement;  la  hernie  des  bourgepns  charnus  exubérants  est  toute 
spontanée.  Voici  uu  autre  ordre  de  faits,  beaucoup  plus  rare  d'ailleurs,  et  où 
le  fongus  est  directement  la  conséquence  des  causes  que  nous  allons  signaler. 
M.  Dieulafoy  (de  Toulouse)  nous  raconte  Thistoire  d'un  malade  atteint  d'uu 
sarcocèle  traité  par  un  médecin  de  rencdntre  qui  applique  un  emplâtre  caustique  : 
i  Les  enveloppes  du  scrotum  furent  détruites,  et  le  testicule,  sortant  par  Tou- 
verture,  formait  une  tumeur  granuleuse.  »  Ne  s!agit-il  pas,  comme  mécanisme. 
Tan  granulome  analogue  à  ceux  que  provoque,  sur  le  testicule  sain,  la  gan- 
grène des  bourses?  Il  y  a  des  faits  moins  exceptionnels.  Serres  a  recueilli,  dans 
e  service  de  Lallemand,  une  observation  que  Houtier  nous  rapporte  : 
I  150  sangsues  fuirent  successivement  appliquées  sur  un  testicule  syphilitique, 
es  enveloppes  distendues  ne  s  en  enflammèrent  pas  moins;  elles  s*ulcérèrent  en 
leux  endroits,  et  permirent  aux  parties  sous-jacentes  de  végéter  et  de  venir 
brmer  à  l'extérieur  des  excroissances  volumineuses.  »  Après  Tévacuation  d*une 
lydrocèle,  c'est  parfois  le  trajet  du  trocart  qui  se  sphacèle  et  livi*e  passage  au 

EKIgllS. 

Le  plus  souvent  néanmoins  Tapparition  du  granulome  est  sponUinée,  et  on 
le  peut  lui  trouver  aucune  cause  occasionnelle.  La  hernie  du  testicule,  elle,  se 
iroduira  toutes  les  fois  que  la  destruction  des  enveloppes  scrotales  sera  étendue: 
lOisi  ie  volume  de  la  tumeur  gommeuse,  la  distension  correspondante  des 
loorses,  la  généralisation  des  adhérences,  joueront-ils  un  rôle  important.  La 
wrta  de  substance  est  alors  considérable  et  la  glande,  non  soutenue,  s'écliappera 
ut  ilehors.  Mais  il  est  plus  diflGcile  d'expliquer  |x>urquoi  et  comment  se  produit 
«  fbngos  profond.  Toutes  les  fois  qu*mie  |)erte  de  substance  assez  largo  se  fait 
m  les  enveloppes  scrotales,  la  hernie  du  testicule  a  lieu.  Hais  il  n*eu  est  pas  de 
■êflie  de  Talbuginée,  et  son  ulcération  ne  provoque  pas  toujours  l'apparition 
dtt  bourgeons  diarnus  exubérants.  La  gomme  s'évacue  et,  au  lieu  d'une 
Imenr,  on  peut  avoir  une  fistule  permanente  comme  les  auteurs  en  citent 
gaelqttes  cas.  D'où  vient  cette  différence,  et  quelle  condition  particulière  devons- 
Ems  invoquer  7  Souvent  le  traitement  nous  explique  l'absence  de  fongus.  Grâce 
b.  Tiodure,  les  dépôts  gommeux  se  résorbent,  la  tumeur  revient  sur  elle-méuie, 
^  bourgeons  charnus  s'organisent,  la  caverne  se  comble  et  les  tissus  se  cica- 
Biiiil*  Mais,  lorsque  le  médecin  n'est  pas  intervenu  et  que  la  gomme  évolue 

(t  guise,  pourquoi  une  fistule  se  produirait-elle  dans  certains  cas  et  non  un 
■^Uinlome?  Nous  ne  connaissons  pas  de  réponse  satisfaisante.  Peut-être  faut-il 
'■Heltre  que  Talbuginée,  peu  distendue,  ne  réagit  pas  sur  les  tissus,  pour  les 
4^lser  au  dehors  ;  des  masses  casi^îuses  nouvelles  ne  se  déposent  pas  dans  la 
i^^de  :  aussi  les  bourgeons  ne  sont-ils  pas  soumis  à  une  pression  continue,  et 
^  tt^engagent-ils  point  par  l'orifice  ulcéreux  pour  s'épanouir  sur  les  bourses. 
Quelques  observations  vont  nous  permettre  de  tracer  le  tableau  clinique  de 
^  deux  formes  de  fongus,  le  su|>erficiel  et  le  profond.  Voyons  le  fonyut  êuper- 
^^*  Un  cocher  de  vingt-sept  ans,^ syphilitique  depuis   1876«  xovV.^  ^m  wm'^ 
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d*avril  i880,  son  testicule  droit  se  tuméfier.  En  juillet,  le  gauche  était  atteint. 
Des  frictions  mercurielles  procurent  une  guérisou  presque  complète  ;  le  malade 
cesse  tout  traitement.  Le  gonflement  reparaît;  les  bourses  douloureuses  s'en- 
flamment et  s'ulcèrent.  Le  24  février  1881,  lorsque  le  malade  se  présente! 
notre  examen,  nous  constatons  du  côté  droit  un  énorme  sarcocèle  sdéro-gom- 
meux  enveloppé  dans  des  tuniques  intactes.  A  gauche,  la  glande  est  aussi  envihie 
dans  sa  totalité.  Une  gomme  superficielle,  dont  le  siège  évident  est  l'albuginée, 
s*est  ramollie;  la  peau  adhérente  s'est  ulcérée  en  trois  points,  et  par  chaque 
orifice  s*écoule  de  la  matière  puriforme.  La  peau  violaote  qui  sépare  les  trois 
solutions  de  continuité  se  sphacèle  sous  nos  yeux,  et  par  cette  large  ouverture  le 
testicule  est  mis  à  nu. 

G*est  bien  dans  Talbuginée  que  s*est  développée  la  gomme.  Elle  apparaît  ivee 
son  tissu  blanchâtre  qui  se  désagrège  par  fragments  feuilletés  semblables  à  de 
la  chair  de  morue.  Les  couches  superficielles  noircbsent  et  se  détachent  Le 
fongus  n'est  pas  encore  formé  ;  la  niasse  glandulaire  ne  fait  pas  saillie  hors  da 
scrotum.  Mais  peu  à  peu  la  peau  se  rétracte  et  glisse  sur  le  testicule,  qui  émarf/t 
de  plus  en  plus  jusqu'à  ce  que  les  enveloppes  dépassent  son  plus  grand  dia- 
mètre. Elles  viennent,  en  arrière  de  lui,  étreindre  l'épididyme  et  le  eonioiu 
Déjà,  sur  le  pourtour  de  la  gomme,  Talbuginée  végète  et  des  bourgeons  9^1»- 
mérés  proéminent  en  divers  points.  Enfin  le  tissu  mortifié  s'élimine.  Çà  et  là 
naissent,  en  soulevant  encore  quelques  débris  caséeux,  de  rares  granuktiiai 
qui  bientôt  se  multiplient,  et  sur  la  surface  détergée  s'organisent  des  fongosiléi 
exubérantes.  Notre  première  variété  est  constituée.  Cependant   le  traiteaetf 
ioduré  a  déjà  provoqué  une  amélioration.   Le  testicule  droit  est  devenu  pi» 
souple;  le  gauche  diminue  un  peu  de  volume.  L'ouverture  du  scrotum,  qv 
formait  en  arrière  un  anneau  mobile  autour  du  pédicule,  adhère  aux  tissss. 
Les  bords  granulent  et  ses  bourgeons  charnus,  se  continuant  avec  ceux  qu 
recou\Tent  le  testicule,  forment  une  membrane  végétante  continue  dont  b  «tf- 
facc  diminue,  se  rétracte  et  attire  concentriquemenl  les  enveloppes  scrolab- 
C'est  ainsi  que  la  glande  s'entoure  de  nouveau  de  ses  tuniques.  Au  bout  de  trois 
mois  il  ne  reste  plus,  comme  vestige  de  cette  hernie  de  l'organe  et  de  cette  ^' 
tation  de  Talbuginéc,  qu'une  cicatrice  de  la  peau  et  une  adhérence  de  ii  Dme 
profonde  de  cette  cicatrice  avec  le  testicule.  A  ce  moment  s'arrête  notre  oh«r- 
vation. 

Nous  venons  de  décrire  la  forme  exirême  du  fongus  superficiel,  celle  flè  If 
testicule  hernie  et  son  albuginée  végétante  constituent  le  fongus.  C'est  la  n0 
si  bien  décrite  par  Deville  qui,  trop  exclusif,  n'admettait  qu'elle  et  seuleia^ 
chez   les  tuberculeux.    Mais  le   fongus  superficiel    peut    encore    exister  «f* 
l'issue  de  la  glande  hors  des  bourses.  La  gomme  de  i'albugiuée  s'élimina li** 
par  une  perte  de  substance  de  moindre  étendue,  puis  des  conciles  pnrf*"* 
de  la  membrane  s'élèvent  des  bourgeons  qui,  après  avoir  franchi  l'orifice «**■'• 
s'épanouissent    sur   les    téguments.    Les   lames  externes   de  l'albugioée  *■* 
détruites,   mais  il  en  reste    au-dessous;  du  moins  la  glande  ne  semUff* 
ouverte,  tant  les  lésions  sont  su[Kîrficiclles. 

Notre  seconde  forme,  le  fongus  profond  ou  parenchymateux,  nait  de  i'«P**' 
seur  même  de  la  glande.  Ici  I'albugiuée  est  ouverte,  comme  les  eo«Hf* 
scrolales,  et  c'est  par  cette  double  perte  de  substance  que  passent  ïeshoûrp^ 
pour  s'épanouir  à  l'extérieur.  Ce  mécanisme  est  très-simple.  Une  goau**^'*' 
culaire  est  expulsée  selon  le  mode  ordinaire.  L'évacuation   terminée,  ^  ^ 
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[{ui,  dans  certains  eus,  est  une  vdritable  membrane  d^enkystement^  se 

nu.  Il  prolifère,  bourgeonne,  et  la  masse  végétante,  après  avoir  comblé 
le.  s*échappe  au  dehors,  et  le  fongus  est  constitué.  U  se  peut,  d'ailleurs, 
suite  d*une  infdlration  totale  le  testicule  entier  se  mortifie;  il  négresse 
substance  puriforme  qui  se  vide  comme  un  abcès  après  ouverture  de  la 
est  alors  de  la  surface  interne  des  vestiges  de  l'albuginée  que  naissent 
ulations  du  fongus.  En  i875,  nous  avons  observe  un  cas  de  ce  genre 
service  de  M.  Léon  Labbé,  à  la  Pitié.  Il  s*agit  d'un  plombier  qui  eut  une 
e  poussée  d'orchite  syphilitique  en  i  871.  La  peau  du  scrotum  adhérente 
tics  profondes  rougit  ;  un  abcès  proéminc  et  s'ouvre  en  donnant  issue 
rande  quantité  de  matière  puriforme.  Bientôt  par  Torifice  apparaît  une 
imeur  qui  peu  à  peu  sVpanouit  sur  les  téguments  en  une  masse  irré- 

tomenteuse,  rougeâtre,  sauf  en  certains  points  grisâtres  et  comme 
!s.  Elle  est  du  volume  d'une  grosse  noix,  unie  aux  parties  intra-scro- 
r  un  pédicuK*  qui  pénètre  à  travers  les  enveloppes.  On  institue  le  trai- 

Sous  son  influence,  le  scrotum  est  moins  rouge,  plus  souple,  et  l'on 
ilorcr  facilement  les  vestiges  de  la  glande.  Elle  se  transforme  en  une 
ui  va  toujours  en  se  ratatinant,  et  lorsque,  grâce  ù  l'iodure  de  potassium, 
s  s*est  affaissé  et  que  les  bourgeons,  devenus  plus  serrés  et  plus  vivants, 

de  la  masse  végétante  une  membrane  granuleuse  de  niveau  avec  les 
its  des  bourses,  on  ne  sent  plus  dans  la  vaginale  qu'un  petit  moignon 
osseur  d*un  pois  et  adhérent  à  la  cicatrice. 

osé  de  ces  observations  contient  toute  notre  description.  On  sait  l'aspect 
us  et  ses  différentes  formes.  Nous  ajouterons  que  la  masse  est  indo- 
qu'on  peut  l'abraser  sans  provoquer  de  souffrances.  Dans  plusieurs  obser- 

on  voit  que  les  malades  imaginèrent  d'étreindre  la  base  de  leur 
avec  une  licelle  pour  en  amener  la  chute.  La  surface  du  fongus  est 
saignante,  mais  ne  donne  guère  lieu  à  de  véritables  hémorrhagies;  les 
ns  sont  parfois  rougeâtres,  flasques  et  mous,  mais  quelques  grammes 
,  et  on  les  voit  roses,  vermeils  et  humides.  Enfin  nous  insisterons  sur 
(sissemcnt  spécial  des  téguments  qui,  autour  du  fongus  et  parfois  même 
le  assez  grande  étendue,  prennent  un  aspect  éléphanliasiquo.  Dans  le 
1.  Marc  Si'e.  toute  la  partie  antérieure  du  scrotum  était  rouge,  tumé- 
ifiltrée  de  lymphe  plastique;  il  en  était  de  même  chez  le  malade  de 
lénarc.  Notre  observation  nous  montre  ce  genre  de  lésion  plus  accentué 
On  constatait  un  véritable  œdème  chronique,  et  même  de  grandes  trai- 
ugeati^s  et  cicatricielles  dont  Tune  étranglait  la  demi-circonférence 
re  de  la  verge  et  gênait  la  circulation.  Telles  sont,  dégagées  des  obscu- 
nt  ou  les  a  entourées,  nos  deux  variétés  de  fongus  syphilitiques.  Nous 
lour  les  décrire,  préféré  citer  des  exemples  et  «nalyser  les  faits  que  nous 
(Serves.  Cette  forme  concrète  embarrasse  peut-être  le  tableau  de  détails 

mais  elle  a  du  moins  l'avantage  de  laisser  dans  la  mémoire  un  ty|)e 
't  dont  le  souvenir  s'efface  plus  lentement. 

3STIC.  L'épididymite  syphilitique  pourrait  être  confondue  soit  avec  les 
(iberculeux,  soit  avec  ces  indurations  chroniques  de  la  queue  de  lepi- 
reliquat  de  quelque  ancienne  uréthrite  propagée  jusqu'à  la  glande  sémi- 
s  masses  tuberculeuses  sont  moins  nettes,  moins  isolées,  à  contours 
lOcis  que  celles  du  sypliilome,  qui  donnent  la  sensation  d'un  pois  sec, 
rirot  inséré  au  milieu  du  tissu  sain.  Les  dépôts  caAéeoi.  «wià\vhhc\ 
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tout  UQ  segment  de  l'organe,  la  queue,  la  têle  ou  le  corps.  Leur  coDsistaooe, 
plus  raale,  n'a  pas  la  dureté  élastique  des  noyaux  produits  par  la  syphilis. 
Heureusement  que,  au-dessus  de  ces  distinctions  subtiles  dout  quelques^nes 
sont  d'une  délicatesse  telle  qu'elles  perdent  de  leur  valeur  an  lit  du  malade,  il 
y  a  le  traitement  antisyphilitique,  les  antécédents  du  sujet,  son  état  actuel  cl 
les  manifestations  anciennes  ou  concomitantes  de  la  vérole  ou  de  la  scrofule  en 
d'autres  points  de  l'économie.  —  11  nous  semble  relativement  facile  de  recon- 
naître la  nature  des  indurations  fibreuses  laissées  dans  la  queue  de  Tépididjine 
par  les  intlammations  qu'ont  provoquées  la  blennorrhagie,  l'urélhrite  simple 
et  le  rétrécissement.  Depuis  que  notre  attention  est  ùxée  sur  ce  petit  point, 
nous  avons  constaté  l'exactitude  de  ce  que  nous  écrivions  en  i876.  Ce  qui 
caractérise  ces  vestiges  d'une  épididymite  d'origine  uréthrale»  c'est  que  i  oo 
peut  suivre  nettement  les  contours  de  l'anse  formée  par  la  réflexion  de  la  queue 
de  l'épididyme.  On  sent  avec  la  plus  grande  facilité  la  dépression  que  cette  wut 
circonscrit;  la  sensation  que  l'on  éprouve  rappelle  celle  que  donne,  à  la  pulpe 
du  doigt,  l'exploration  du  museau  de  tanche  ou  du  bout  du  nez  » .  Rien  de  sem- 
blable ne  s'observe  dans  la  syphilis  ni  dans  la  tuberculose.  Leurs  dépôts  engk- 
bent  dans  une  masse  compacte  les  flexuosités  de  la  queue  de  l'épididyme. 

L'avenir  nous  démontrera  si  l'orcliite  syphilitique  à  début  inflammatoire  est 
aussi  rare  que  le  ferait  supposer  le  silence  des  auteurs.  Toujours  est-il  que 
parfois  la  glande  devient  tout  à  coup  le  siège  de  douleurs  vives,  fixes  ou  irra- 
diées vers  l'aine  ou  la  région  lombaire  ;  la  moindre  pression  sur  les  boonei 
réveille  les  souffrances  ;  les  enveloppes  scrotales  peuvent  même  être  tumâéei. 
Eu  tout  cas  le  testicule  double  ou  triple  de  volume  dans  l'espace  de  quelques 
jours.  Il  n'existe  point  d'uréthrite  ;  le  canal  est  sain.  Le  malade  n'a  point  reee 
de  coup  et  n'est,  en  dehors  de  la  syphilis,  atteint  d'aucune  diathèse  :  pas  de 
rliumatisrae  et  pas  de  tuberculose.  Un  interrogatoire  précis,  un  examen  minu- 
tieux, auront  établi  tous  ces  pohits.  On  se  trouve  donc  en  présence  d'une  orchik 
aiguë  ou  subaiguë  que  seule  la  syphilis  peut  expliquer;  il  n*y  aura  de  possible 
([u'un  diagnostic  par  exclusion.  Lorsqu'on  aura  parcouru  la  gamme  de  toutes  ks 
causes  qui  peuveut  provoquer  Torchite  :  la  hlennorrhagie  d'abord,  et  les  mauTai» 
états  du  canal,  rétrécissement,  traumatisme,  puis  les  maladies  générales,  oreil- 
lons, rhumatisme,   tuberculose,  décours  d'une  lièvre  grave,  on  sera  bien  ao- 
traint  d'accepter  la  causalité  de  la  syphilis,  manifeste  eu  d'autres  points  du  corp* 
et  prouvée  par  l'existence  de  quelque  autre  accident.  Le  doute  d'ailleurs  ae 
serait  pas  de  longue  durée  :  bientôt  la  fluxion  se  dissipera  ;  les  signes  de  li 
ibrme  banale  apparaîtront;  le  diagnostic  sera  établi.  N'en  est-il  pas  de  mé» 
pour  l'orcliite  tuberculeuse  aiguë?  D'abord  on  la  soupçonne  ;  son  évolution  irtif 
dissipe  les  incertitudes. 

La  forme  scléro-gorameuse  non  suppurée,  lorsqu'elle  se  présente  avec  k  c^ 
Icge  de  ses  caractères  habituels,  se  reconnaît  sans  difficulté.  11  v  a  làdessip^ 
positifs,  et  l'on  va  droit  dans  son  examen,  sans  avoir  recours  à  l'humiliant  p»* 
cédé  du  diagnostic  par  exclusion,  que  nécessite  l'obscure  complexité  de  «rtiii* 
tumeurs  du  te>ticule.  Les  bourses,  dont  les  téguments  sont  en  général  sors^ 
surtout  lorsqu'une  hydrocèle  les  soulève,  sont  d'un  volume  plus  considénii^ 
Dans  la  vaginale,  on  sent  la  glande  tuméfiée  de  la  grosseur  d'un  petit  œûf* 
poule.  11  est  difficile  de  distinguer  le  testicule  de  l'épididyme  ;  ces  deux  {Mf* 
ties  semblent  fusionnées.  Parfois  Talbuginée  est  lisse,  mais  parfois  ou  recofl»*^ 
ies  plaques  de  consisVauce  cartilagineuse  qui  la  blindent,  ou  les  petites  saiil»* 
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hériqnes  comme  des  moitiés  de  pois  sec  on  comme  des  grains  de  plomb 

es  ;  les  altérations  sont  le  plus  souTent  bilatérales  ;  la  glande  est  d*une 

li|]^eusc  et  on  la  «  manie  n,  on  la  presse  même  avec  énergie  sans  réveiller 

idre  douleur.  Ces  caractères  sont  suffisants  pour  établir  le  diagnostic. 

es  cas  semblables,  il  ne  serait  même  pas  besoin  de  recourir  aux  deux 

de   contrôle  primordiaux,  l'existence  d'accidents  syphilitiques  actuels 

•rieurs  et  l'efficacité  du  traitement  par  le  mercure  et  l'iodure  de  potas- 

fais  le  tableau  clinique  est  rarement  aussi  net.  Bien  des   traits  font 

d'autres,  qui  sont  étrangers  à  la  vérole,  se  surajoutent,  et  c'est  alors 

hésitations  commencent.  Le  sarcocèle  scléro-gommeux  peut  être  con- 

ivec  la  plupart  des  tumeurs  du  testicule  :  la  tuberculose,  les  diverses 

du  cancer  et  Thématocèle. 

berculose  génitale  s'affirme  en  général  par  des  signes  trop  caractéristiques 
le  l'erreur  puisse  être  commise.  Le  doute  ne  pourrait  s'élever  que  si  les 
ents  sypliililiqucs  faisaient  défaut,  et  si  le  malade,  affaibli  et  cachée- 
•Util  atteint  de  quelque  déchéance  organique  profonde.  Encore  faudrait-il 
)ididymc  fût  infiltré  au  même  degré  que  le  testicule;  que  l'albuginée 
ms  pla(|ues  et  sans  saillies  fibreuses,  fût  soulevée  par  les  bosselures  de 
ne.  Alors  l'absence  de  tuméfaction  prostatique*  la  dureté  ligneuse  de  la 
f>t  surtout  son  indolence  singulière,  la  fusion  des  deux  portions  de  l'organe, 
rations  plus  marquées  dans  le  testicule  proprement  dit  et  la  conservation 
dos  fonctions  génitales  permettraient  de  reconnaître  la  nature  syphili- 
;  lu  tumeur.  Enfin  un  traitement  mixte  énergique,  des  frictions  mercu- 
de  hautes  doses  d'iodure  de  potassium,  jugeraient  en  peu  de  jours  la 
1. 

liniciiltés  sont  autrement  sérieuses  lorsqu'il  s'agit  d'une  tumeur  maligne, 
stait  beaucoup  autrefois  sur  la  bilatcralité  de  la  tumeur.  Le  sarcocèle 
i(juc,  disait  on,  est  souvent  double  ;  le  cancer  n'envahit  jamais  qu'une 
laiule.  Certainement,  ce  signe  a  de  la  valeur.  Mais,  d'une  part,  Torchitc 
onimeusc  n'atteint  parfois  qu'un  testicule  et,  d'autre  part,  il  est  une 
esccnce,  —  dont  la  détermination  histologique  a  été  faite  par  M.  Malassez 
nous  devons  une  bonne  étude  clinique  a  BIM.  Monod  et  Terriilon,  —  le 
dénonio,  (|ui  peut  infiltrer  à  la  fois  ou  séparément  les  deux  glandes 
:iques.  Si  nous  ajoutons  qu'il  frappe  de  préférence  le  testicule,  épargne 
yme.  on  comprendra  qu'une  coufusion  puisse  devenir  possible.  Cepen- 
ircola  seul  que  Ton  connaît  l'existence  du  lymphadénome  et  la  possibilité 
valiissemenl  bilatéral,  bien  des  chances  d'erreur  disparaissent.  Car  la 
lalion  n'a  pas  la  dureté  caractéristique  de  l'orchite  scléro-gommeuse  ; 
née  n*est  point  recouverte  de  productions  fibreuses  ;  il  n'y  a  pas  Tindo- 
j  svjjliilome;  les  accidents  propres  à  la  vérole  font  défaut;  enfin  le  trai- 
ioduré,  prescrit  selon  les  règles,  est  inefficace.  Blalgré  les  caractères 
si  nets  du  sarcocèle,  malyi-é  les  indications  que  peuvent  fournir  les 
talions  actuelles  ou  récentes  de  la  vérole,  malgré  le  recours  ordinaire  au 
ml  ioduiv,  véritable  pierre  de  touche  de  l'orchite  scléro-gommeuse,  les 
s  du  di.ignostic  sont  encore  bien  médiocres,  puisque  tant  d'erreurs  ont 
imiscs.  On  ne  compte  plus  les  castrations  pratiquées  pour  un  cancer, 
l'il  s'agissait  d'une  tumeur  syphilitique.  Nous  ne  parlerons  pas  des  anciens 
iens,  car  peut-tHre  dirait-on  qu'autrefois  les  tumeurs  des  testicules  étaient 
cures,  mais  nous  avons  vu  s'y  tromper  à  notre  époque  H.  VcroftMvlVMâr 
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mam,  un  de  noê  !iyplûUgr«pli€s  les  plus  luiliieK,  iriiâbiluJe  li  |a1| 
gbndt^  founiU  tU*  jiigUPipréaeuï»  Les  lutneur»  oiaiigD^  du  teilâiàh 
dnrf^.  Elle^  n'ûût  pâ^oHte  r^tslaure  ligneuse  ctiiçtérîffll4iift««  es  f 
qui  bériï^nt  râlbu^tnt^e,  Loi^[u'il  s'agit  de  tumeur  mistt,  iiti«li|«i 
(  Ifondrome  |>ôuiTait  m  impofi^r.  Maiis  h  cMé  det  paiiiei  dures  i'en  ! 
tjeaueoij[>  plus  molli*s.  Puis  la  marciie  de  l'alTcetioii  n'eit  pas  U  ■ 
croMem^al  que  pnuid  le  macist  mi  p\m  rapide.  U  y  •  tstmot  des  < 
ilcmboîisttit  une  eaebextt  plm  profoadâ*  Eofixi  il  est  tara  ^^ 
rigoureux  ne  modifio  pan  la  glande,  si  ou  a  vraisneut  afTairi!  à  la  i 
lOMS  lienennenl  plus  louple^;  ils  reprenmnit  kur  iciisîbîlilé  spildi 
gpuwlk  eU  ^-Ubli. 

Hiintï  dilfituUe  pcmr  rii^matocèlc,  des  tumeor«  du  tatiieali  oaUi 
|ii»ft-4trê  Icjs  plus  grandes  surpriscis.  §m  iuEiiîe»  Tmrlés  éo  btioSt 
ou  de  cottïiïUincei  la  ruppi(>f lient  parfais  d«Â  aflecLioiiâ  Im  plus  dit 
et  il  aaL  des  mM  c»à  riiidsiûu  explorât riô?  &  ficule  kvé  Imis  les  d 
ificlâtoo  o'cti  p»s  loujours  inooccîiti^,  Il  ùtudr^  la  fdm  avee  ha  prtn 
septiipit^  1<^  plus  miûulitiu^e!»,  »i  tout  autre  mùjmi  de  dbgiiosUe  i 
iorilicace,  Une  re<*1ierelie  atteiitiwa  d^a  aocidente  ijfitùlitji{iies  ti  | 
bidlemcnl  miitti  ne  seraut  Jamais  négligés.  Od  It  veil,  krvqiie  f 
àm  oirai  tères  prdpr^  à  Tordiite  ^Téro-gomiiifiiuû  font  débuts  il  sst 
«ondula  av^  çeilHudê^  11  faut  alors  pasao^  m  ivtiia  Ia  plupart  des  i 
testicule  de  uiâfche  clironiquc  et,  lu  lieu  d*amvi*r  direcletneat  m 
on  prmi  aa  dienÎQ  détuufué,  peu  certain,  dont  le  jaloii  le  imss 
eaeofe  i  rêxplofition  par  l'iodure  de  ptai&iutu  ».  Ajotitotis  qa'tt  ai 
pcnniis,  liinM|u  une  hydrm'lr  olKmdaritc  rendni  difûcile  reiainea  dt 

L'alrophie  est  la  terminaison  habiluelle  du  sarcocèle  lorsqu'une  i 
opportune  n'a  pas  arrête  le  processus  cicatriciel  de  I  orchîte  scléro-, 
Esl-il  possible,  lorsqu'on  so  trouve  en  présence  d'une  lésion  sen 
reconstituer  son  bistoire  et  de  déterminer  son  origine?  Oui,  *ijns 
nombre  de  cas.  Le  testicule  acquiert  en  effet  une  dureté  raractéri 
dirait  un  noyau  Obreux  appendu  au  canal  déférent  et  perdu  dan>  d 
trop  larges.  Nous  avons  vu,  cbcz  un  malade  de  Tliôpital  de  la  Cli 
glande  de  la  grosseur  d'une  petite  noisette  et  d'une  grande  ré>i>Un 
cuisse  on  retrouvait  les  stigmates  d'une  V(  rôle  ancienne.  M.  Tarn^l  n'L 
à  porter  le  diagnostic  de  sypliilis  congénitale;  M.  Foumier  fut  du  a 
Kn  général,  les  atrophies  consécutives  au  traumatisme,  ^  la  niéla>Li5e 
Ions,  au  rbumatisme,  au  varicocèle,  ne  s'accompagnent  pas  d'uiy^  : 
dureté;  au  lieu  d'être  déprimée  par  des  travées  cicatricielles,  laits 
i  omme  ridée  sur  son  contenu  atrophié. 

Li  gomme  suppm'ée  du  testicule  a  du  être  confondue  bien  souîfoi 
tuberculose  de  cette  glande.  L'erreur  était  d'auLuit  plus  facile  .juf  lirt 
gm|ilies  tels  (}ue  Hicord  niaient  la  suppuration  des  teslioule>  syphiliti 
«juc  d'autres,  comme  M.  Foumier  et  comme  M.  (iosselin,  avouaient  «  j 
naître  d'exemple  de  ramollissement  et  d'évacuation  du  loyer  cas^'-^ui.  ù| 
nous  croyons  que  le  diagnostic  est  possible  et  qu'il  est  même  è^ui  *^ 
moins  dans  la  majorité  des  cas.  Lorsipi'im  ltos  testicule,  iudolurv  ju$q' 
devient  le  sit»ge  de  souffrances  vives,  tju'uue  bosseJurc  formée  ven  l* 
antérieure  adliève  a\i\  Vév;wv\\^uU  rougis  et  eiiflamméf,  qu'uikf  aiotf» 
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fait  par  ou  s*échappeiit,  tTec  un  peu  de  matière  puriforme,  des  masses  jaunâtres 
semblables  à  de  la  filasse  mouillée  ou  au  bourbillon  de  Tanlbrax,  il  ne  serait 
plus  besoin  à  la  rigueur  de  rechercher  les  antécédents  du  malade  et  de  prouver, 
par  le  contrôle  du  traitement,  la  certitude  du  diagnostic.  Ce  simple  examen 
fuffirait;  c'est  bien  d*une  gomme  suppurée  qu*il  8*agit.  Tout  autre,  en  eflet»  est 
résolution  de  la  tuberculose  génitale.  D*abord,  si  le  gonflement  de  la  glande 
n*est  pas  tel  qu'une  analyse  de  ses  parties  constituantes  soit  encore  possible,  on 
trouTera  que  le  maximum  des  lésions  existe  dans  l'épididyme.  Or,  pour  la 
gomme  syphilitique,  les  altérations  siègent  surtout  dans  le  testicule,  et  Tépidi- 
djme,  lorsqu'il  est  pris,  l'est  en  général  beaucoup  moins.  L'adhérence  des  tégu- 
ments, leur  inflammation  et  la  perte  de  substance  consécutive,  ne  se  font  que  fort 
rarement  en  avant  du  scrotum  dans  la  tuberculose  :  lorsqu'une  fistule  s'ouvre 
«n  ee  point,  on  en  compte  déjà  plusieurs  en  arrière  et  en  bas  au  niveau  de  l'épi- 
didyme.  C'est  encore  là  un  signe  important,  car,  d'après  nos  observations,  la 
gomme  s'évacue  par  un  orifice  correspondant  au  bord  antérieur  du  testicule. 
Noos  ne  prétendons  pas  affirmer  qu'on  n'a  pas  rencontré  ou  qu'on  ne  rencontrera 
pos  de  fistule  syphilitique  ouverte  en  arrière,  mais  ces  faits  demeureront  excep- 
tkmnels. 

Da  reste,  la  matière  puriforme  du  foyer  tuberculeux  n'a  rien  de  commun  avec 

le  bourbillon  du  syphilome.  Parfois,  au  début,  elle  est  d'apparence  phlegmo- 

■eofle,  puis  devient  plus  séreuse  et  entraîne  avec  elle  de  petits  grumeaux  qui 

•*écraseot  facilement.  En  quoi  cette  substance  ressemble-t-elle  aux  filaments 

onchevètrés  de  la  gomme,  qu'on  ne  saurait  mieux  comparer,  avons-nous  dit, 

^*àde  petits  pelotons  de  filasse  mouillée?  Il  est  vrai  que,  lorsque  l'évacuation 

ert  complète,  on  ne  peut  plus  compter  sur  ce  signe  pour  établir  le  diagnostic. 

Mais  des  bourgeons  charnus,  en  se  développant,  donnent  naissance  à  un  fongus 

dont  nous  avons  déjà  indiqué  les  caractères.  Ces  signes  sont  en  général  sufli- 

taols.  L'examen  des  organes  génitaux,  la  recherche  de  la  diathèse,  le  traitement 

«ntisjphilitique,  viendront  confirmer  ou  infirmer  le  diagnostic.  Dans  la  syphilis 

li  eordon  et  la  prostate  sont  exceptionnellement  atteints.  Au  contraire,  rien 

s'est  plus  fréquent  que  leur  altération  dans  la  tuberculose.  Parfois  même  l'ap- 

fHPeil  urinaire  est  infiltré,  et  sa  dégénérescence  se  révélera  par  des  symptômes 

^  rendront  plus  nets  les  traits  du  tableau.  Les  onctions  mercurielles,  Tem- 

lUlre  de  Yigo,  Tiodure  de  potassium  à  haute  dose,  amèneront  une  cicatrisation 

faonple,  tandis  que  ces  substances  demeureront  à  peu  près  sans  effet  sur  les 

doArstions  de  la  tuberculose.  Enfin  on  trouvera  souvent  chez  le  malade  des 

Manifnrtiitinnn  syphilitiques  anciennes  ou  récentes,  ou  bien,  lorsqu'il  s'agit  de 

4ÉlMfculo6e  génitale,  les  vestiges  d'une  scrofule  antérieure.  C'est  encore  à  ces 

I  que  l'on  reconnaîtra  la  nature  des  fistules  syphilitiques.  Il  est  en  outre 

DS  caractères  qui  en  feront  soupçonner  l'origine  :  d'abord  leur  situation  en 

du  scrotum  dans  la  région  qui  correspond  au  testicule  proprement  dit. 

I  une  observation  de  Ricord  où  la  gomme  s'était  développée  dans  le  tissu 

ire  qui  environne  l'épididyme,  c'est  encore  en  liant  et  en  avant  que  venait 

la  fistule.  Elle  est  en  général  unique,  rarement  double,  tandis  que  la 

lîplieité  des  orifices  est  plutôt  la  règle  dans  les  abcès  tuberculeux.  Enfin 

^  ^islole  syphilitique  est  bien  moins  humide  ;  son  trajet  est  presque  sec  et  l'on 

^*yviQit  pas  suinter,  comme  dans  les  clapiers  tuberculeux,  une  sérosité  abon- 

''^te  mêlée  à  des  grumeaux  puriformes. 

Ioqs  avoos  admis  deux  variétés  de  fongus  syphilitiques.  Dans  l'une,  la  glande 
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tVM  iktukpfkée  )  travers  iina  peri€  de  substance  dei  entrloppcâ^  el  Vé 
mhn  à  nu,  Tégêieel  ic  reoiuïre  de  bonrgiHui*.  Hum  latilre»  le 
(lati^  h»  k>urs«i  ;  tine  gomme  fiimallitî,  iit^e  dam  lôpaHsciir  da 
trttticulairet  s^évfteup  au  dehors  et  le  imu  Ûbrcux  qui  rni^l»p(^  proliAïf  « 
graiiiili!»  ht"&  ri»as*t*!i  ron^ilouscs^  nprès  avoir  comblé  li  caverne,  fcHil  hmmêfÊ 
U  pnrlii  de  aubsUnç^t  pi  l'on  vriii  s'étaler,  à  la  iurraca  du  i>cfTitiiiii«  oa  mm 
diampignoimeuï  di^  voliimt*  variable* 

La  tulHTculo^  put  aussi  dannisr  lieu  h  ûtsi  lumciin  9cfiit>!aMe^  d  mb 
dr^vcm»  di&Ungoer  bs  fongii»  sphilîtit]ite>  dea  fougue  lubcrculeujtt  car  M«« 
aî^naleron^  fpm  pour  mémoire  les  eatie*!r«  uloér^*  ;  leuni  oiftiM», 
pr  lu  r;i|»jdite  de  i'evoliilion,  le  vtdiimts  h  *phtkckie  partiel,  kilt* 
t'r^quentes  el  lo  lit]uide  tduin^ux  t\m  ïhh  baigné,  ne  MnWÉlIt  lira 
avec  tes  bourgi^mii^  exubi'iantâ  d'un  Ibngti»  béuiti  du  titticntl».  Nott» 
pa»  ijue  rufpett  stfui  du  ibiij^tis  miUIé*!'  ptmt  i!n  fuîre  reeontiaitrt  U  ml^t 
Nous  mous  vu,  dnxH  le  3ft<TVH*e  de  M.  Ledeiiiu*  deuï  tf*sticiiW  Té^îéUDl  Itanè^ 
hourm^t  Vun  vïmi  un  tuLeieuh^ux,  rautK'  chc^  nu  «yplialih4|ti«.  îjc^  iM^mrmm 
dianiiijt  du  prcnuer  ne  diriérmnil  tpae  par  leur  fîlalité;  ils  étMftt  félâë 
déeolort>$.  bi  incirdnntif  p;rjimileu.He  ebr*j&  le  bypbLlt(ii|fif!  était  plot  rsubeiiÉÉ^ 
d^  couleur  roii^eâtrti.  Cv  ne  lonl  \\\us  cm  biur^ont  ■  potiisitil  raaa»  i 
regret  j>  demis  par  Lievtlk  sur  In  tenliciilti  pbimif{oe  Letnié^  m^iê  dnJBM 
qm  rocouvreiit  Talbu^nnét!  tout  i^ntière.  Sam  douto  la  cacliexio  Jane  ici  «■  A 
important;  éitâ  h^  tubcrcnlûujc,  h  déeliéioœ  or^«titque «tl,  tu  fMni,  CaA 
qne  leâ  l»our^'con«clianiiu  en^-m^mes  ont  utiiî  vilaUti  nuilîiilire.  La  f||ihilii|»> 
voquc  pln^  rareititnii  la  Ladittiie  :  nnm  bt  vé^^lalion  j  i»^*«ile  é'mtûimm^ 
ri  die  el  |jhjs  luxuriante  ;  mais  que  le  mabde  Mifî^itblisis*  tl  {i«nt*élre  dit  fèr 
clilera.  Il  e«l  vrai  qu'eu  }HUi  de  j^uirsi,  ioni^  l'mnuaieedu  tnul^oicBt  aûiSt.« 
verr.i  l*^s  liouri^eons  reprt'ndre  nue  ibrre  tiDuvelIe,  devenir  bienl^t  aUmHaalin 
veniieiis. 

Ajf»Ulons  que  h  pmu  du  scniluni,  stiuplâ  el  dto>lltfe  autour  du  foojof  iikcr 
eu1i:ut,  esl  géueral^meiit  ^jiaisHe,  infiltrée,  eomme  rigide^,  ibiis  l«  Imf^ 
^y]\ÏH\i[Uin(\  et  i|ue  v'û%i  seulement  dan^  cetk  derriii'^re  itAertion  qiteoiMiPV 
vu  i>'^  trdf'uiesi  ^tnrlieuliers  et  tetle  sortt*  d'ek'pbanliayis»  tioté^i  dan%  nolfiik^ 
viitîon  el  dans  celb^s  de  MM.  Ubédenare  el  Marc  See.  Li  |>alpljon  m  é^ 
pn^te  derenseigneruents;  ellee-l  diilieile,  pareil  quon  écnwù  hs  %mhÊt^iék 
niemi»rnne  granuleusi\  fl  lit  ut  iVnqutTir  de  l'i^tat  de  la  pm^Uite  et  da  ftite 
rlifii'bi^r  ile^  traiv^^  de  tubereulof^e  ou  de  ^^pLibs  el,  c^miitii*  U  «vplidi* « ^ 
tuU'icul^îitiqui  provoque  de  teh  dô^ordres  ne  saurail  éXtf  Mui^tir^  on  irm^^ 
certainement  quelque  vcstî^a  qui  précisera  rorigiue  du  riingut.  Ii*ailk«^^ 
tniiieinmil  >i(?udrLi  Imijaur^  ef*nmie  h  n-ssouree  suprême.  lUti*  ft»  cm  * 
»v|ilikliH,  IVuiptùlre  de  Vigo  liur  U^s  bourseï,  les  oiielium  mcrcunt^lb-f  rtr«i* 
do  pnt.iKsium,  uiaddieronl  leii  btujr^^eon»  charnus  qui  s'organif^ront  ta  9mW^ 
braim  eiçiitrieielii.'. 

Lof'^qu'tui  aura  élabîi  l.'i  uniurr  syphilitique  du  fougue,  cm  dàrra  itr  JuM^ 
»il  t^i  !«u[H*rJii'iel  tm  pridond*  Lu  ebo,«e  est  iinpurtiulr  au  fioitit  île  iw^ 
prono^lif  i  ('ui>que,  ûhus  un  eas,  ou  peut  enp^^Ter  une  véritiblr  rt^tJiwt^^  ^ 
inteijrum,  tandis  que,  f\nm  Vuntrc^  le  malade  e«l  eipOiè  à  p«-rdrr  lusl  sa  |tfr 
de  ^r>u  lt*^lieule,  Itutince  dia^mislic,  un  stuidt^ra  d4*».ctri^nQ«ti|iei^  qm  uMffé^ 
h  hrim\\nm  dt-  la  lumeur»  et  île  qudques  p,irticulantj%  mt^f^Mia^ 
le«qt}ell«*$  nousiUons  msi^Wr.  Le  loti^us  ei^t  cQmécnùi  à  I  éiracoalitfi 
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gommeax.  Or  nous  avons  dit  que  la  gomme  superficielle  évolue  rapidement  et 
s'ouvre  à  rextérieur  souvent  sans  coup  férir  et  sans  provoquer  beaucoup  de  dou- 
leur. La  gomme  profonde,  au  contraire,  quand  elle  doit  suppurer  et  s'évacuer 
au  dehors,  a  une  marche  plus  lente  ;  elle  procède  souvent  par  soubresauts  et 
s'accompagne  de  douleurs  vives;  la  caverne  à  laquelle  elle  donne  lieu  s*enfonce 
plus  profondément  dans  les  tissus.  Quant  à  Tulcération,  ses  dimensions  sont 
assez  grandes  dans  le  fongus  superficiel  pour  livrer  passage  au  testicule  entier 
qui  fait  bemie.  11  résulte  de  cette  sorte  d*expulsion  que  les  bourses  sont  vides. 
Uans  le  fongus  profond,  la  perte  de  substance  est  moindre.  La  glande  reste 
dans  ses  enveloppes;  la  palpation  démontre  que  les  bourses  sont  pleines  et  que 
la  tumeur  extérieure,  étranglée  au  niveau  de  son  pédicule,  se  continue,  dans  là 
profondeur,  avec  le  testicule  où  elle  est  implantée.  Plus  tard,  après  que  le 
traitement  spécifique  a  amené  la  guérison,  Tétat  même  du  testicule  foumirt 
de  précieux  renseignements  sur  la  variété  à  laquelle  on  a  eu  affaire.  Dans  le 
fongus  superûciel,  la  glande  peut  revenir  à  son  volume  normal  et  recouvrer  son 
intégrité  première  :  son  parenchyme  aura  été  respecté.  Mais,  si  Ton  constate 
cette  atrophie,  cette  fonte  de  Torgane  qui  n'est  plus  représenté,  comme  nous  le 
disions,  que  par  un  noyau  dur  appendu  à  l'extrémité  du  canal  déférent,  c'est 
d'un  fongus  profond  qu'il  s'agissait. 

Pronostic.  La  syphilis  du  testicule  ne  saurait,  à  aucun  titre,  compromettre 
les  jours  des  malades  ;  elle  peut  être,  tout  au  plus,  c  l'expression  d'une  vérole 
forte  »  dont  quelque  autre  manifestation  provoquera  la  mort,  mais  en  lui-même 
le  sarcocôle  ne  menace  que  l'intégrité  de  la  fonction.  On  cite,  il  est  vnû,  des  cas 
où  la  glande  spermatique,  atteinte  une  première  fois  par  la  vérole,  est  devenue 
le  siège  d'un  cancer.  Bien  que  rares,  vvs  observations  existent,  et  l'on  pourrait  en 
réunir  quelques-unes.  Ricord  a  relaté  le  fait  d'un  malade  qui,  guéri  d'un  sar- 
coeèle,  présenta,  six  mois  plus  tard,  un  enci'>phaloïdc  du  même  organe.  Il  fut 
opéré;  mais  il  y  eut  récidive  et  mort.  M.  Foumier  a  vu,  chez  un  de  ses  clients, 
un  eanrer  «  de  la  pire  espèce  »  envahir  un  testicule  que  venait  de  quitter  la 
syphilis.  Mais  ces  observations,  que  prouvent-elles,  sinon  que  lu  tumeur  niahgne, 
manifestation  de  la  diathèse,  choisit,  }K)ur  se  localiser,  c  un  lieu  de  moindre 
rénstance  ».  Le  testicule,  altéré  par  un  premier  assaut,  devient  un  terrain  favo- 
rable où  les  éléments  morbides  pourront  éclore  et  se  développer.  Le  sarcocèle 
syphilitique  n'est  }K)int  la  cause  du  cancer,  il  a  tout  au  plus  déterminé  le  siège 
de  son  apparition.  Sans  l'orchite  antérieure  peut-être  le  néoplasme  naitrait-il 
ailleurs. 

La  gravité  iU)  l'orchite  syphilitique  réside  donc  tout  entière  dans  les  troubles 
de  la  fonction.  Si  les  altérations  sont  unilatérales,  le  testicule  indemne  supplckï  à 
rinsuflisance  de  son  congénère.  11  n*y  a  là  rien  de  spécial,  et  de  tout  temps  on 
a  su  qu'une  seule  glande  assurait  la  puissance  et  la  fécondité.  Hais,  si  les  deux 
testicules  sont  atteints,  ou  s'il  n'existe  qu'une  seule  glande,  et  qu'elle  soit 
envahie  par  la  syphilis,  que  va-t-il  se  passer?  Plusieurs  cas  se  présentent  :  le 
traitement  n'est  pas  intervenu;  les  glandes  sont  atrophiées.  Il  n'existe  plus 
d'espoir;  la  spermatogenèse  est  éteinte  sans  retour;  on  a  deux  organes  inertes, 
denz  fibromes  :  c'est  la  castration  sous-albuginée  de  M.  Foumier.  Hamilton  nous 
die  l'observation  d'un  homme  de  trente-six  ans  dont  les  deux  testicules  altemts 
forchite  syphilitique  subirent  la  transformation  fibreuse,  ce  qui  entraîna  une 
Jtopuissance  absolue.  Cette  atrophie  a  pu  se  produire  malgré  un  traitement 
rigoureux.  Un  malade  de  liiconl,  cinq  ans  après  l'évolution  d'un  chancre,  vit 
MCT.  EMC.  s*  s.  IVL  W^ 
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ippiraUrf*  tni  ibublr  f^nirdcc'le.  liïdHi-tii^im  întenrieittt  1etlêstiisitlr4^i 


pat  ran^.  Nu  us  ;tvfin^  rxiimtTïé  ijt*  ^4*111  lilul»li/ti  f^^tieule^;  le  micrOâÉayo  a 


leur  «InK^lariB,  U*  tube  aérninirèm  n  di§p9ni.  Iran^formé  «n  01 
Lh'mlltur?^  h  uljoîque  avjiii  ifi^jj"!  {Itniioiitn'  l*îutitttilr  dé  m»  |Uil4if  q»9 
apiiabit  I  bariem^Mi-ït  m,  'k(TitLihl(*(i  moi  fiions  App»*ntltii^  dii  cjuiaI  iff^férat.  «  té 
été  coDStilUS  écrit  Vids]  iti^  Ca^^^i»,  pir  un  de  mt^  eonfr^Tr^  ffiii  iinit  f»  fe 
pamictiîme  do  ^s  itsûcnha  u^  fondre  |>oiir  ainxi  «Ifitt  ion»  l^ttiHcwaMf  Jr  li 
sTfhîlb;  lï  ne  restait  plus  iJejt  ileux  eàtés  ijo*un€  porlki9i  ftif  r4{iiifidjniei  I» 

4  illi  df<  ratro^ihie  il  j  a  In  iïnpffunitjon  de  la  jpfbnil*';  tlt^  gnsuati  piMi 
tf/r«iiiiillift  it'â'vax^uer  au  dc?hûrs  et   ne  biiiiser  lians  l'altm^m^  qw 
dél^m  mfurmet  du  ttiKtini1«,  Un  fongtifi  n'e^i^t  pm  nteftiinQ  |»oar  a 

mais  Its  gmfiulûiiie  jktïtit  msrampai^er  ^um  ttHÊÊ  ieHjrMtiitt  Ai  pi» 
Urii^  lie  no9  oL»«ervjïtinn&  en  tait  foi  :  mm  tmê  yfftlf  Iv  tMHitfr  Ù9 
et,  lor^ue  ie  drrimr  lunirg^n  m  cieiU'titaiil,  nii  n«>  lfi?ci^;iit  |i|«j^  àv 
loilioiirses  trop  br^p»,  i|ii'ati  f>«iit  nict^noD  dt  la  i;rfMi9Mir  d'un  poi#,  li<^^ 
dément  a*i&  i^ravi'â  terniinaî^ns  dcyietiiicnt  tnii^  li!4  jniirv  de  plu»  eit  ploa  mm 
L«  mnikt'in  est  appâté  h  lemps;  U  typhtii»  ihI  i*n  piit»iEanmf  main  l'alru|Aii< 
la  aappnratjoii  is^ont  pai  «"ticoreeti  lien.  Sn  {i;f%^nil  les  ièur§  sntil  I  oe 
■mifa,  miut  lia  pefstMftit.  il  m  petit  inètna  qua  h  ^pmtmîûf^tmhm 
^ifom  ém  amoiafeulaa  9e  foraMnt  ilaii»  W  tab^^  ^uSmîaiGkifa.  Daai  1 
aaataniîqui  qua  nant  afooi  une  9oui  (^s  vtnïi,  M.  EA.  Ikmaott  a  pv 
cafait:  il  ft'afiiâaUdVn  IfixiicnlrRl'  n>  LnirmenT.  En  un  p^iint  il^lâ  glao4i»fl 

ils  étaient  dilatés  et,  à  leur  centre,  on  dislinirnail  nu  nîi«rra<roj>e  d«^  olli»*' 
de  diferses  formes,  où  il  était  facile  de  reconnaître  los  divers  staJe<  quf  pi' 
courent  les  spermatozoïdes  arant  d'atteindre  leur  entier  dévfloppom«n(.  Vr 
clïow  partage  cette  opinion  :  i  Si  la  dégénérescence  n'est  qw^  partielle,  {^tes- 
ticule affecté  pourra  encore  fonctionner  par  ses  parties  saines.  »  L'orrhite,  b-»^ 
cpie  partielle,  |)eut  cependant  tarir  l.i  sécrétion  et  «  décourager  la  spi^rmit^- 
genèse  i,  comme  nous  disait  M.  Broca.  Virchow  nou<  cite  des  obsonratK30*  * 
l.e«in  où,  malgré  l'inté-^rité  apparente  d'une  portion  «lu  parenchrm*-.  li  s» 
avait  pas  d'animalcules.  Trois  fois  sur  six  cette  absence  a  été  oonstatcv  :  tv9 
faut-il  admettre  un  trouble  fonctionnel  profond  qui  retentirait  snr  les  Lj« 
réputés  sains.  Les  animalcules  d'ailleurs  peuvent  se  former  enc-m^  »  f  ]:  îhprr 
n'en  perd  pas  moins  son  pouvoir  fécondant  :  ce  n'est  pas  tout  (]ue  1 1  ^Wri>ia<' 
fasse:  l'excrétion  ne  doit  pas  être  entravée.  Vn  territoire  «lu  tosticul-^  efl  m- 
pacte:  les  cellules  y  évoluent,  le  spermatozoïde  est  parfait  ;  il  faut  anUl  fm^ 
•:agner  l'épidulyme  et  les  vésicules.  Or  il  y  a  bien  des  rbanoes  p^^ur  «pi'-  b  «a^^ 
soil  obstraée  en  un  point  par  quelque  dépôt  syphilitique.  C'e?4  ainsi  <j«  l» 
elioses  in  passent  sms  doute,  lorsque  de  grandes  portions  du  par^ncfanv  90 
inaltérées,  bien  que  cependant  le  sperme  ne  contienne  pas  d^animaicoiff  ' 
eiiate  quelque  prt  une  digue  vers  le  rete  rr.«//f,  au  ni\eau  des  o>fif^.  t  • 
{Hiint  du  long  canal  tortueux  dont  l'enroulement  forme  rêpitiîiiTme  ff  Mn 
qua  i'iodurt  de  potassium  résorbe  l'obstacle  pour  que  l'éléfnerH  fecoodin!  pia» 
arriimr  jusque  dans  les  vésicules  séminales. 

U  est  aertam  que  le  tmitement  ^eut  ren<ire  la  puissance  el  la  ft'coaiiii^  t  f* 
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rorcliite  syphilitique  les  avait  fait  perdre.  Il  y  a  quatre  ans  que  nous  observons 
un  ingénieur  portugais,  atteint  d'un  double  saroocèle,  survenu  insidieusement. 
Les  tumeurs  avaient  envahi  les  testicules  d'une  manière  si  soui*noise,  que  le 
patient  ignorait  leur  existence  et  crut  pouvoir  se  marier.  Au  bout  de  deux  ans, 
point  de  grossesse  encore  chez  sa  femme.  Sur  notre  avis,  il  piit  de  Tiodure  de 
potassium;  bientôt  le  parenchyme  de  la  glande  s'assouplit,  et  il  en  est  pour 
l'heure  à  son  deuxième  enfant.  M.  Gosselin  a  depuis  longtemps  fait  dos  expé- 
riences directes.  Dans  ses  annotations  au  livre  de  Curling,  il  raconte  l'histoire 
d'un  officier  c  qui  avait  un  double  sarcocèleet  qui  n'avait  plus,  depuis  quelques 
semaines,  ni  érections,  ni  désirs  vénériens.  Je  us  faire  des  frictions  sur  les 
liourses  avec  l'onguent  mercuriel  ;  je  prescrivis  l'iodure  de  potassium,  jusqu'à 
concurrence  de  5  grammes.  Six,  semaines  après,  les  érections  et  les  éjaculations 
«nvaient  reparu,  et  j'ai  pu  m'assurer  que  le  sperme  renfermait  une  grande  quan- 
tité de  spermatozoïdes  agités  de  mouvement.  «  J'ai  eu,  ajoute  M.  Gosselin,  l'oc- 
casion de  constater,  sur  un  autre  sujet,  la  présence  de  spermatozoïdes,  après 
b  guérison  d'un  sarcooèlc  syphilitique  bilatéral  par  l'iodure  de  potassium  à 
haute  dose.  Ces  faits  confirment  donc  une  opinion  avancée  par  Vidal  de  Cassis 
dans  un  Mémoire  lu  à  la  Société  de  chirurgie,  savoir  :  que  les  sujets  atteints  d'une 
double  orchite  interstitielle  peuvent  retrouver  leurs  facultés  viriles.  »  Vidal  va 
plus  loin.  11  signale  des  cas  où,  lorsque  l'une  des  deux  glandes  a  été  atrophiée, 
la  glande  indemne,  —  ou  guérie  —  se  développe,  grossit,  devient  plus  active,  et 
fait  à  elle  seule  autant  de  besogne  que  les  deux,  lors  de  leur  intégrité  primitive. 
?M>us  savons  bien  qu'une  glande  dure,  bosselée,  indolore,  peut,  après  admi- 
nistration de  l'iodure,  devenir  souple,  sensible  et  lisse;  il  semble,  aux  doigts 
t»xploratcui*s,  qu'on  palpe  un  testicule  sain.  Nous  savons  encore  que  des  examens 
uécro|)sii|ues  paraissent  confirmer  h  possibilité  de  la  reUilutio  ad  inleymm, 
«  Nous  avons  vu,  nous  dit  Hicord,  ce  résultat  complètement  obtenu  chez  un 
sujet  (|ui  a  succombé  dans  nos  salles  à  une  affection  syphilitique  constitution- 
nelle très-ancienne,  et  dont  le  testicule,  atteint  plusieurs  mois  auparavant,  était 
revenu  à  l'ctat  nunnal.  »  Un  pareil  examen  ne  noussufGt  pas  :  nous  voudrions 
plus  de  détails  et  surtout  les  investigations  du  microscojte.  Les  dépôts  cellulaires 
peuvent  avoir  disparu;  le  tissu  scléreux  peut  s'être  assoupli,  et,  à  l'œil  nu,  on 
oc  découvre  rien  d'incorrect.  Hais  la  trame  délicate  dos  tubes  séminilères  n'a-t- 
oUe  point  subi  (juelque  profonde  altération?  Les  cellules  sont-elles  noi'males  et 
capables  encore  de  mener  à  bien  l'évolution  du  spermatozoïde  ?  Malgré  des  affir- 
mations catégoriques  et  l'appui  que  semblent  leur  prêter  les  iaits  cliniques  dont 
nous  venons  de  pirier,  nous  ne  croyons  guère  au  retour  complet  à  l'intégrité 
primitive;  et,  pour  peu  qu'on  ait  vu  au  microscope  les  lésions  de  Torchite 
scléro-gommeuse,  on  est  tenté  de  rejeter  très-loin  l'idée  d'une  telle  régénération 
du  parenchyme  glandulaire.  Nous  expliquerions  autrement  que  par  la  ratUuiio 
ad  iniegrum  le  retour  des  animalcules.  Voici  ce  que  nous  en  pensons.  Il  existe 
des  cas  nombreux  oîi  rorchitc  syphilitique  a  tari  la  production  de  spermato- 
loid»»;  le  parenchyme  alors  a  été  envalii  dans  sa  totalité.  Les  altérations  ont  été 
profondes  et  l'épithélium  ne  donnera  plusnaissance  aux  animalcules.  Les  tissus 
u0UTent  redevenir  souples  et  reprcndn*  leur  apparence  normale,  l'iodure  de  potas- 
iiuin  a  conjuré  l'atrophie,  mais  il  n'a  pu  créer      nouveau  un  épithélium  ger- 
minatif.  L'infécondité  sera  permanente.  D'autres  fois^  une  portion  du  parent- 
chyme  reste  inaltéré  et  peut  être  eneore  le  théâtre  d'une  genèse  plus  ou  moins 
adivo.  Hais  les  voies  d'excrétion  sont  oblitérées  par  du  tissu  oMijonfiliC } 
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ou  par  <;tiall|Bl^li|i6t  gomint^uiE.  A  IVntrée  d»  rdpidiiljmet  sur  tin  point  Ao^^l 
Qti  trouve  nn  obittntlt*  que  l'animalcule  ne  franehit  pas .  Il  |  tk  Cficofi 
maii  c^ïllc  t i  peut  o'éire  que  passagère.  Kn  effeU  le«  apîmalaïkis 
le«  poriiofi»  inalli^récs  de  la  %hmh  ont  pu  reprendre  leur  (^odf»;  sauf  1 

du  U-aitf^niPtit,  Ic^  tlsjdis  naiivêaux,  lêi  dépèU  gomnieui  qui  ooiiflîluHil  k  é^ 
\nU'nnchmMt\  ?te  mni  résorhH;  h  voie  f*M  mlevenuG  lïhm  et  1rs  spemnliinii», 
mèh^  nn%  Eiutn:^  étrrneiibt  gngiH'nt  li*»  vé!itieule%  stémiEiâlcAf  et  foonnial,! 
chaque  éjaciilalbn»  un  liquide  desarmaii  rëcoutbiil, 

frmîetnejtt.     Bien  avàtit  que  Ih  nnture  du  sarcocèfe  fût  m^ltemcfit 
ir^e«  ou  a  ou  recours  nu  traitement  mercurieL  L*h.  fVlit  lui  doi  dm 
reinârqimbk».  Avec  des  ûotiou§  écologiques  plus  eiact^â»  on  loulut^  an 
lueiiiïameiit  du  siècle,  régn briser  wn  emploi;  mais  le  diagnoittc  Urnit^ 
trûp  ioccrtiiti  fK)ur  nmipre  àvee  Tempirisme,  et  DupuTircii  ej^syait  %l&k 
ritiotift  lijdrargiriqueê  dMis  la  plupart  dos  tumeurs  du  tcritlctile  :  au  raeramà 
ra'Oii naître  les  orcbiJes  syphili tique*. 

La  tliérap'utjqus  erre  eueore  Ih  Taventure  :  chaque  luédeeui  i  wm piffumUii. 
ie$  do^es  préférées,  Bkord  le  premier  établit  un  tnitemêot  nf^ulier  mmÊÊOÊ^ 
aeeeplé  de  Lau5«  et  les  «uedb  iju'on   en  oUient  !U>nt  »i  npidf^  H  n  <^kn  f» 
lorsque,  après  un  emploi  rîgoureui,  la  réaolutiou  de  la  tumeur  !m*  fait  aliAèm. 
on  paurrjit  presque  douter  du  diagnostic.  On  De  doit  donc  e^ptir^  la 
f  deit  it6uls  elTorts  de  h  mitiire  i.  U  fitr^&e&k  progreiie  €ii  rc»t# 
et,  Bi  parloti^  il  &enible  si*amé limer  sponlaoteenti  efffl  ^m  h  fhods  t'i 
îiim%  observons   mainteDanl   une    orehitc    «oléro-gomrzitrtisê   d*Dii 
évident,  éebue  A  Tun  des  mneurrûuts  du  dernier  roueoum  du  Iriir^ti 
te  clief  de  seTvke  ne  croit  point  à  reUicacité  du   traitement  tpétiSifÊÊ^  H 
riodure  de  potassium  n'est  pas   administré.   Malgré  le   repos,   les  toaiqve. 
rhuile  de  foie  de  morue  et  la  nourriture  substantielle,  les  deui  testirules  sost 
aussi  malades  qu*au  premier  jour,  sous  leur  cataplasme  biquotidien.  Le  «artf- 
cèle  est  souvent  un  accident  secondaire,  le  mercure  doit  donc  avoir  prise  sur  lui 
On  semble  Tavoir  beaucoup  trop  oublié  et,  lorsqu'on  eut  démontré  IVnergitp' 
eflicacilé  de  Tiodure  de  potassium,  beaucoup  de  médecins  ne  se  s*»nl  adres*^ 
qu'à  lui  seul.  Celte  exclusion  est  fort  regrettable,  surtout  dans  les  formes  pr^ 
coces.   Depuis  longtemps   Ilamilton  et   Curling  ont  cependant    montré  qiKi= 
rapide  action  le  mercure  exerce  dans  ces  cas  :  aussi  l'association  des  deux  mt^ 
caments  est-elle  fort  souvent  indiquée. 

L'iodure  de  potassium  n'en  reste  pas  moins  l'agent  par  excellence  :  R*«rt 
l'a  surabondamment  démontré.  Mais  il  a  démontré,  en  outre,  que  le*  d-^r* 
n'étaient  pas  indiflerentes.  En  effet,  que  de  patients  atteints  de  sarcooèle  ootfu 
à  souffrir  d'une  trop  grande  timidité  dans  l'administration  du  médicameot!  «  £ 
m'est  arrivé,  dit  M.  Gosselin,  de  traiter  des  malades  qui  depuis  lon^tcflf» 
prenaient  30  à  oO  centigrammes  d'iodurc  de  potassium  par  jour,  «am  ««f 
aucune  diminution  dans  leurs  tumeurs,  et  d'obtenir  la  guérison  dan>  Vof^ct 
de  (piatre  à  cinq  semaines  en  portant  progressivement  la  dose  à  4, 5  et  6  graiHM^ 
J'ai  eu  à  soigner  un  ofûcier  qui  avait  un  double  sarcocèle  syphilit^joe  et  f» 
était  soumis  (le|)uis  plusieurs  mois  au  traitement  mixte,  sans  que  îiodure^ 
potassium  eût  été  porté  au  delà  de  60  centigrammes  par  jour.  11  n'a^iit  pin*, 
depuis  quelques  semaines,  ni  érections,  ni  désirs  vénériens.  Je  6*  faire  en 
frictions  sur  les  bourses,  matin  et  soir,  avec  l'onguent  mercuriel,  et  }»rc?frî^ 
J'iodure  à  la  dose  de  \  \iT«Lmu\^  y^'  \^^^>  ^"  augmentant  celle  dose  de  5(*«»- 
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tigrammes  tous  les  deux  jours,  jusqu* à  ce  qu'on  (ai  arrivé  à  5  grammes.  Six 
semaines  après  il  ne  restait  plus  qu'une  légère  induration  à  gauche  ».  Tous  les 
auteurs  sont  d'accord  aujourd'hui,  —  si  nous  en  exceptons  pourtant  H.  Desprës, 
—  pour  donner  à  leurs  malades  de  hautes  doses  d'iodure  de  potassium.  On  com- 
inence  par  1  ou  2  grammes  et  l'on  élève  progressivement  cette  quantité,  jusqu'à 
ce  que  la  résolution  se  fasse.  «  Dès  la  première  semaine  l'influence  curative 
s'annonce  d*une  façon  appi*éciable.  Et,  dans  les  cas  moyens,  trois,  quatre,  cinq 
semaines  au  plus,  suHisent  souvent  pour  rendre  au  testicule  dégénéré  son 
volume  et  sa  souplesse  physiologiques  » . 

M.  Fournier,  suivant  en  cela  les  leçons  de  Ricord,  dit  qu'il  faut  tenir  grand 
compte  de  l'âge  de  la  syphilis.  Lorsqu'il  s'agit  d'une  vieille  vérole,  il  traite  le 
sarcocèle  par  Tiodure  de  potassium  seul .  «  Inutile  alors  de  s'adresser  au  mercure. . . 
L'iodure  suffit  et  il  suffit  amplement.  Quel  avantage  y  aurait-il  à  compliquer  la 
médication  par  l'emploi  continu  d'un  remède  superflu?  Tout  au  plus  l'indication 
se  présenterait-elle  d'avoir  recours  au  traitement  mixte,  si  la  lésion  se  montrait 
tant  soit  peu  rebelle  à  l'iodure  ».  C'est  en  effet  la  restriction  qu'il  faut  faire. 
Nous  avons  vu  trop  souvent  des  sarcocèles  syphilitiques,  manifestations  tardives 
d'une  vérole  ancienne,  ne  s'assouplir  que  lentement  avec  la  médication  iodurée, 
puis  fondre,  pour  ainsi  dire,  sous  nos  yeux,  lorsqu'on  ajoutait  des  frictions  hydrar- 
gyriques,  pour  ne  pas  recommander  vivement  l'emploi  du  mercure  dès  que  la 
guérison  semble  se  faire  attendre.  En  tous  cas,  il  ne  saurait  y  avoir  d'hésitation 
lorsque  Torchite  est  précoce  :  M.  Fournier,  c  qui  a  recours  à  l'iodure  à  toutes  les 
périodes  et  contre  toutes  les  formes  de  la  maladie  »,  reconnaît  que  le  mercure 
exerce  une  influence  marquée  sur  l'épididymite  secondaire. 

En  résumé,  il  faudra  d'ordinaire  prescrire  le  traitement  mixte,  en  com- 
mençant par  2  gramme^d'iodure,  un  à  chacun  des  principaux  repas  ;  on  élèvera 
progressivement  la  dose  de  50  centigrammes  tous  les  deux  ou  trois  jours,  et 
î*OD  ne  craindra  pas  d'arriver  à  5  ou  6  grammes,  si  la  résolution  ne  s'affirme 
pas  franchement  ou  si  elle  éprouvait  quelque  retard  dans  sa  marche.  En  même 
temps,  surtout  dans  la  syphilis  jeune,  le  malade  prendra  5  à  10  centigrammes 
de  protoiodure  de  mercure.  Peut-être  serait-il  mieux  de  remplacer  ces  pilules 
soit  par  un  bain  au  sublimé  corrosif,  soit  par  des  frictions  quotidiennes  avec 
3  ou  4  grammes  d'onguent  napolitain  sur  le  scrotum  et  la  partie  interne  des 
cuisses.  On  ne  négligera,  d'ailleurs,  aucune  des  précautions  d'usage. 

Le  traitement  sera  continué  jusqu'à  disparition  complète  de  la  tumeur;  la 
glande  aura  son  volume  normal;  elle  sera  souple  de  nouveau;  les  bosselures 
auront  disparu;  la  compi-ession  des  tissus  provoquera  la  sensation  caractéris- 
lâqoe  du  testicule  pincé;  les  érections  seront  fréquentes  et  le  sperme  contiendra 
dâ  animalcules.  On  pourra  proclamer  la  guérison  complète  et  l'iodure  deviendra 
inntile.  Parfois  il  faudra  se  contenter  à  moins  et  suspendre  le  traitement  avant 
la  résolution  totale.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  quelque  noyau  persister  en  un 
point  du  testicule,  sur  Talbuginée,  dans  l'épaisseur  du  corps  d'Higlunore.  Les 
indurations  se  fondent  l'une  après  l'autre,  celle-là  demeure,  et  les  doses  de 
|liis  en  plus  élevées  d'iodure  ou  de  mercure  échouent  invariablement.  Pourquoi 
Qoolinuer  une  médication  qui  n'est  pas  sans  quelque  danger?  Non  pas  cependant 
qu'il  faille  accuser  l'iodure  de  produire  l'atrophie  de  la  glande.  Ricord  proteste 
livement  contre  une  pareille  assertion,  a  On  a  encore  confondu  ici  la  maladie 
avec  le  remède.  L'atrophie,  en  effet,  dépend  de  la  première  et  non  du  second, 
cw,  si  un  seul  testicule  est  malade,  c'est  lui  seul  qui  dim\uu<&.  V^^va  \«&  ^M^ 


géiiéram  gratt?»,  le  l«*iliciile*  comme  le*  autres  orpnei,  fMnil  maigrir,  m  Vm 
tout  m«  paftieT  le  mot.  Mare,  nu  rfttoiir  do  k  santé,  iU  imprcnneiii  de  b  1mm m 
tifi  di-^elop^wiiîCTft  rd-tlit  l;iodure  de  paistmmm,  m  tk*u  ée  dtnniMHr  !■ 
tefiiicult^,  [►cul,  m  nioiiiiiant  In  mnlé  générale*  leur  r«mlT^  et  qn'lti  wmm 
mmïmnUmémmi  perdu  »k 

U*  IniitcmoiU  Irïcfll  e«f  ^syiis  importance  ;  le»  |tomai*df*  indée^  rt  icultif^  hi 
nngnentis  dv  Iniitr  Mirte,  |*euTeitt  è\rc  itégUgt'*  i^ng  dooiniij^  P«ai-èlp?  h  «■■- 
pt^^^îon  ;i<i  die  plus  de  viddir,  et  la  mi^thiKie  do  Frisàê  a  jôiii  dr 
reiiOQjniéc.  \aici  en  quoi  elli'  eoiiHiste  .  <î  Aprt»  awr  éMicnê  It-  |jt|aitlc 
donâ  l"  tûgiiiîde»  tm  sait  il  le  te^licuk  %i  Vmi  fciriïie,  par  pi 
un  rnineaii  as&eî!  i^crré  iioiir  *jii«?  l'i^rgane  ne  puisse  |)ai  «*t  en^asar  e4 
â  b  c/iîiipn**»ifnu  EtmuiU!  *m  ewvi>loppc,  par  dm  tout»  cirêtilairieA  «a  ili&|Hli 
Il  tniJii'iir,  iU-  n)nriii  re  h.  la  wrmr  laiiiffinii^tnifiit  et  è  la  roun ir  tiMil  enlâf^  i 
Il  n*ost  pûi  iiiijJ0*5il*lc  <jtia>  par  ^se  pnicedts  oo  *it  liAlé  la  fV«>lutHnt  t\^m^ 
mençi^t^  pîir  k  tmilenient  géiHîral»  mati  d1iabttii(b  il  ««sm  poitr  fe  mom 
On  sVât  pr^oeeujié  de  rKydroeèh  qui  ciiinpliquç  parfm  le  aareeoèk 
liorsi^ue  l'ép^nchenienl  e4t  voltiitiiiiétix,  une  panetion  cet  fCMi^vn!  ~ 
niiciit  l'tsiblir  it  diiignottie^  on  arrive  eloii  direftertirnt  fur  la  glmA^dli 
palption  ïCmi  plus  ^çi\éB  par  une  e/juche  ^p»iii«e  dé  liquide.  Mata,  ail  ne  Vis 
tjue  dà  thérnpeutiffue,  laplripsiri  du  tenipji  Tiate  n'en  lion  »l  ifinlîla,  k  Itmil^itf 
indiiff'  réM>rlte  k  h  foh  le  néoplasme  et  la  BtVasité.  En  imm  csa,  «  la  p«(iia 
att  juçée  néeesaairet  rinjeetion  iodée  n*cwt  pas  de  r^k,  et  afnéa  évanottoa  IV- 
droeèk  fie  fie  reproduit  p^*  «  En  ca  (|iii  me  cnnoeme,  écrit  H.  FcmmîerH.  je  4éiM 
ii>ri  rivtiir  ps  vu  jy«ii|ijl  ce  jour  c|ni  ail  persisfcê  après  rêioliittcifi  du  §mtmik* 

Ln  gomme  ioppiift^e  du  testicule  et  les  Ratules  C0iiaéfulives  ne  vèâameh 
pas  un  Iraîlompiil  dislinct;  riodnre  les  guéril  rapifleiwenl*  Ilans  IimsI»^  ^ 
observations  nous  avons  vu  la  tumeur,  jusque-là  stalionnaire,  se  moditirr  n^ 
dément  sous  «on  influence.  Le  mort  se  détaclie  du  vif;  le  bourbillon  sVipok. 
la  suppuration  te  tarit,  les  bour-^eons  granulcnt  et  la  cicatrisation  est  rap-fét 
Nous  pourrions  choisir  au  hasard  :  chez  un  pilote  d'Illiatjue.  le  foyer  cJr*êfti- 
ouvert  depuis  longtemps,  n'avait  aucune  tendance  à  la  giiérison.  Qo*^* 
grammes  d'iodure,  et  en  moins  d'une  semaine  l'orifice  était  refenn*^.  Athjî  ^ 
ramollissement  complet  de  la  gomme,  une  intervention  énergique  peut  prj^'^"^ 
la  résorption.  Nous  avons  observé  deux  faits  de  ce  genre;  dans  un  dr  !w*  » 
même  les  altérations  étaient  fort  avancées;  déjà  la  bosselure  adh«Hrait  aui  isp- 
menis  épaissis,  la  peau  était  œdémateuse  et  rouge,  et  an  premier  nï^orA  m 
pensait  qu'un  foyer  purulent  allait  s'ouvrir.  Mais  le  sirop  de  Gil)on  ent  m* 
de  ces  sii^^nes  menaçants,  et  rougeur,  épaississement,  cedèmc,  tout  <h^p«* 
jusqu'aux  adhérences  d<?  la  gomme  et  des  enveloppes  du  testicule.  D'aotn»  i» 
le  traitement  modifie  la  glande  envahie,  mais  la  gomrae  continue  son  énMia 
et  s'ouvre  à  l'extérieur.  11  s'agit  alors  de  foyers  complètement  ramollis,  lan^'* 
institue  le  trailement.  N'en  fut-il  pas  ainsi  dans  le  fait  de  M.  Terri lloo ?  l/»** 
ticule  est  volumineux;  en  un  point  se  fait  une  adhérence,  et  les  tégumrBtf  ré- 
gissent :  on  proscrit  l'iodure  de  potassium,  les  tissus  s'assouplissent  «ar  k 
pourtour  de  la  gomme  échauffée  «  qui  s'énuclée,  pour  ainM  dire,  du  ftt^ 
chyme  naguère  ligneux,  mais  normal  maintenant,  sur  lequel  elle  s*apf«»  ^ 
La  perforation  allait  se  faire;  une  incision  fut  pratiquée  qoî  dotnu  tmm  ^ 
bourhillou  caractéristique. 

L'origine  8^phiVil\ï\ue  à\x  Ic^w^xi^  la.  ^\^  Wv^^m^s  mécouniie  :  aosai  !•  *• 
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rurgiens  ont  pu  inventer,  pour  le  guérir,  de  nombreux  procédés,  dont  quelques- 
uns  d*une  ingéniosité  parikite,  mais  tous  complètement  inutiles.  On  conseillait, 
dans  certains  cas,  l'excision,  l'abrasion,  la  cautérisation  des  naases  exubé- 
rantes; on  employait  le  bistouri,  le  cautère,  lecraseur,  le  aerre^iœud;  ou  bien, 
lorsqu'il  s'agissait  de  liemie  du  testicule,  on  proposait  k  dissection  habile  de 
liirnbeaux  scrotaux  destinés  à  entourer  de  nouveau  la  glande  échappée  de  ses 
enveloppes.  Telle  est  la  méthode  de  Syme.  Mais  il  n*est  pas  besoin  d*opératiou 
sanglante  et,  avec  Taide  de  Tiodure  de  potassium,  la  nature'y  suffit.  Lorsque  le 
Tongus  est  profond,  le  mécanisme  est  des  plus  simples;  les  boorgenns  qui 
s*ëtaleni  à  la  surface  du  scrotum  s*afXaiissent  et  se  réunissent  en  une  membrûc 
granuleuse  qui  se  rétracte  peu  à  peu;  elle  affleure  btentdt  les  téguments 
auxquels  elle  s*unit,  et  la  tumeur  a  disparu.  Parfois  cependant  te  granulome 
persiste,  ou  sa  dûtparition  paraît  trop  lente;  nul  inconvàdient  alors  d'enlever 
les  parties  saillantes  avec  la  ligature  élastique,  le  fer  rouge  ou  le  bistouri. 
Mécanisme  semblable  pour  la  guérison  du  fongus  superficiel.  Ls  testicule 
est  hernie;  son  albugiuée  mise  à  nue  végète,  et  ses  bourgeons  forment 
hientét  une  membrane  granuleuse  contiguè  à  laïuieau  qne  forme  le  ecrotnm 
en  arrière  de  la  glands  ;  les  bourgeons  de  Talbuginée  et  œux  des  téguments 
ne  tardent  pas  à  se  confondre  en  ime  nappe  unique.  Aussi,  lorsque  la  néti»c- 
tion  conunence,  les  enveloppes  sont  attirées  (u>nceaitriquement  et  peu  à  peu 
recouvrent  le  testicule.  Les  tuniques  parcourent,  en  sons  inverse,  pour  entou- 
rer de  nouveau  le  testicule,  le  chemin  qu'elles  avaient  suivi  pour  le  déumlar. 
Qtt*est-il  besoin  de  la  méthode  de  Syme?  Le  processus  cicatriciel  se  cluirge  de 
l'autopUstie.  Mais,  pour  que  cette  cicatrisation  ait  lieu,  le  traitement  spéci- 
fique est  indispensable  ;  son  influence  se  fait  rapidement  sentir,  et  quel(]ues 
semaines  suffisent  à  la  guérison.  Le  succès  est  si  marqué,  dans  toutes  les 
manifestations  syphilitiques  dont  le  testicule  est  le  siège,  orchile  scléneuse, 
gomme  suppurée,  fistule  et  fongus,  qu'ici  plus  que  partout  ailleurs  on 
peut  s'écrier  :  c  Lorsqu'on  lui  déoouvre  une  tiuneur,  heureux  le  malade  qni  a 
eu  la  vérole  !  d  Paul  Riclus. 

BauociAPnB.  —  Les  plus  importants  travaux  sur  ranatomie,  l*histologie,  le  dfrvdop- 
poBMOt  et  la  palhclfkgie  du  teitieale,  étant  indiqués  dans  le  cours  mène  de  l^artiele,  it  a'y 
a  pas  lieu  d*y  revenir  ici.  Im  Bm. 

g  VI.  Hédeclnc  léo>e-  ^oy.  ÂGE  et  Stésilité. 

TESTIJDIMÉES.  Duméril  et  Bibron  admettaient  quatre  familles  dans  Tordre 
des  Tortues  (voy,  ce  mot)  :  les  tortues  de  terre  ou  Cher$ite$^  les  tortues  de 
manis  ou  Éiodilesj  les  tortues  de  fleuves  ou  Poiamitety  les  tortues  de  mer  ou 
Tkakmiies;  suivant  que  la  tôte  peut  rentrer  directement  sous  Ja  carspaoa  ou 
qu'elle  est  rejetée  de  côté,  les  tortues  de  marais  sont  partagées  en  Crypiùdères 
il  en  Pleurodères. 

La  transition  entre  les  tortues  do  terre  et  les  tortues  de  marais  qui  ren- 
fiMment  la  tribu  des  Cryptodères  est  à  ce  point  insoisible  qu'oa  réonit  aujour- 
d*h«i  ces  deux  groupes  en  un  seul  sous  le  nom  commun  de  Ckenamfàuui;  les 
tortues  pleurodères  forment  une  tribu  distincte  sous  le  nom  de  Ckelpdima;  les 
deux  tribus  sont  réunies  sous  le  nom  de  Testudinées  ou  Testudinidées  :  oe  der- 
nier groupe  comprend  donc  les  tortues  de  terre  et  les  tortues  de  nrais  de 
DuménI  et  Bibron. 


Ias»  Xmlxulmém  se  atractérisenl  par  leur  corp»  plus  «m  imw  hnmMn  k 
cztàpiicc  et  le  plastron  ëtaiii  toujûufi  ter^tiis  de  platjQtê  (lealUsoiei.  Im  fÊÊ^ 
cksliniHïx  H  I21  nmrche  ou  ^  la  BAtatioUt  iont  irmé»  d'oogU^  ;  let  pillii  «il- 
rbureii  oui  généra bmeiit  rini|  ongle»,  jainiLis  moins  de  quatre  :  ki  pltopaié- 
mures  ont  pn^^ue  toujours  quatre  ongles,  rarement  cinq,     ll.-E.  Sâm»m* 


TÉTjtiSie.  STno:^tifiK*  rifri^iTiort.  ref^n^t  tit£«f*milf^fif  (Duiei},  1 
tïon  mui^ndnire  iqm$mtMiique  (^furdoiA),  rofUmrfwnff  nÊrnfieiU  (C 
cùHÎrmlure  intermittente  de*  nourrieiM^  êontrmiiure  mtermitUmim 
mate\  tetamile  (Tmu^isôitu),  tétanie  (CorTisAjl)«  upûMm^M  mmâeÊêÊmwm  ii^ 
pfsthuftte*  (Dt?l[ifH.lj),  pteudo-iétanùê  (Marftii)»  luifidliiiifoiiir«  Hkema^^m 
(Kifteumann),  confroirfKre  et9er$tielh  dex  e^rlrémitéê  (1.  StiiMïfi). 

^u»  ù;a  ilivt*ntc»  tléuominiitiotii  ou  a  pïtbli^  dos  faits  eliitit|iie*  ^'mi  1  pl- 
tendiij  à  tort  ou  à  raison,  mt tacher  â  une  eulUé  œodiid^,  k  mm 
generiâ,  Oltc-ci,  daprôx  h  gniutîe  majorité  des  autéiirtt  tefut  1 
[ian»iy}(tu[ua:  une  eoutrâcture  limitée  à  un  ou  plusieurt  ^n»u|>iîft  fia 
ûeeupsint  de  préiérencâ  les  membr?^,  potivitnl  frnvâliir,  dVinlilf^  ou  m  j 
dakp  les  muscles  de  la  faice  et  du  troue,  voirtî  le»  Ttscèr»,  cotiti^ctoim  | 
ou  aooampagiiécî  de  troubti's  de  la  sensibilité  dlmportiaoe  loiil  4  fail  j 
sans  aiitred  sympti&mes  concotnitaats  ou  ciios/^utif»  pnptwê  à  faire  i 
tine  lésion  d<^  centri*3i  niTvinii,  âm  iterfi  pérîptii^rtr]ues  et  dea  miifelfa,  ' 
quai  ^t  réduit  li;ihitoe[kmeut  la  âymptomatalogîe  des  aecèi  de  lélaittiL 

La  iluiée  des  jjccès,  leur  fréquence:  et  leur  r^^petition,  ainfî  qu€  la  daHéMà 
de  la  maladie,  ofcillcnt  eulre  les  limilûs  les  plus  ét^udafii.  Il  ii*e«l  pas  jvifit 
leur  plféjtouit^nâlité  qui  ne  pié^iUe  des  variationt  Irèi-graiiiii^  d  oa  <m  1 
l'autre.  L*i^tiQl»>gie  de  lafîœtion  est  des  plus  complètes.  Son  lOâlOB 
piinç  n  existe  qu'à  rétil  d'ébauclie*  quoique  un  demî siècle  el  plus 
de  rêpoijue  où  cMc  alToction  a  vïé  décrite  pour  la  pjxmière  fois.  La 
sîûlogie  patbologii|ue  e^t  encore  une  énigme^  uous  ajouterons  mtei 
1  existence  de  la  tétanie,  en  tant  qu'etUité  morbide*  i^iïle  douteux  1  aaai 

Voilà,  résume  en  tmits  rapides,  iVtat  de  nos  oonnaîssanfîet  cancernant  Ta 
tion  ou»  $i  Ion  veutt  le  syndrome  dont  nous  allons  Gatrepreiidre  rétuda  < 
lée  dau!^  m  qui  va  sui^xe. 

Ui^TORK^t'B'  La  plujturt  des  auteurs  Kont  d*acconi  pour  altriboer  i 
l'Iioniif  ur  de  la  première  de?«;ri[ilîon  conqdète  de  TalTectioa  flool  U  «la  * 
4mh  i  et  article.  CelUi  opinion  est  viare>  Il  faut  ror^onnaUn^  <vpt*WÊÊàM  fiV 
irani  la  publication  du  ménmvu  de  Ibnc^,  d^iutn^ti  auti^urfi  af aient  réÊÊààÊ 
latU  ipij  le  rapportent  évidemment  à  la  tétanie.  Sans  viiulair^  à  resenplf  ^ 
quetquci  hisioriograpliei  de  la  tëtânie,  remoDter  à  la  plus  hjittr  antiqitilt  *■ 
dten>u»  le  mi-mitire  de  VVad^  Imiidt  et  SchelTeIt  {aiu  t*n  l'H,  i|iii  rontialli 
rcbfion  de  IVptdfmie  de  HoUlein.  \ous  ne  prétendons  iiuUrfucnl  inociff  II 
t]iii;?ttiui)  de  «atoir  s'il  s'agissait  bit'u  d*iine  épidémie  de  téUinie;  emios  naMcn- 
t^'iiteron»  de  ritrr  U  traducltou  des  lignes  que  Ic^drui  auteurs  oui  tm 
la  dc^criptttm  des  ao^dents  présentés  par  \^%  malades:  1  {jcé  metnliffï» 
trartumienl  par  un  *pa>me  Irès-^louloureui  ;  les  doigts»  l4huè  qticlqui 
ie  Ht^cbtK^^nîf-nt  fortement,  en  <^orte  que  les  a^sist^mts  ne  |ioij^wnt 
qu  a¥6C  elToil  et  douk\iT\  W  vmxa^  ^  d^diîsf aient  égaleuMui,  aau  fm  b 
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extrëmilés  inrérieures.  Cet  état  revenait  par  intervalles,  durait  quelques  iieures 
et  disparaissait.  La  maladie  n'afTectait  que  les  adultes  et  s*accoinpagnait  de  dou- 
leurs formicantes  et  de  tuméfaction  des  membres  contractés.  » 

A  une  époque  plus  rapprochée,  un  an  avant  l'apparition  du  mémoire  de  Dance, 
un  médecin  allemaud,  Steinheim,  a  publié,  sous  le  nom  de  rhumatisme  brûlant 
[HiUiger  rheumatismus)^  deux  observations  qui  reproduisent  les  traits  essentiels 
de  la  tétanie. 

Qu*il  s*agisse  ou  non,  dans  ces  faits,  d'exemples  irrécusables  de  tétanie,  Dance 
n*6D  conserve  pas  moins  Thonneur  d*avoir  donné  la  première  description  d  en- 
semble d'une  affection  qui,  depuis  cette  époque,  a  pris  rang  dans  les  cadres  de 
la  nosologie.  Dans  les  quatre  observations  qui  servent  de  Uième  à  son  travail, 
Dance  avait  été  frappé  do  retrouver  les  principales  manifestations  du  tétanos, 
sauf  que  ces  manifestations  éclataient  par  accès  séparés  par  des  intervalles 
francs.  C*est  pourquoi  Dauce  inclinait  à  voir  dans  ces  faits  une  forme  intermit- 
tente du  tétanos,  comme  l'indique  le  titre  de  sou  mémoire  paru  dans  les  Archive* 
générales  de  médecine  (1831). 

A  prtir  de  cette  époque,  les  publications  sur  la  maladie  nouvelle  se  suivent 
eo  très-grand  nombre.  Ainsi,  Tannée  même  où  parut  le  travail  de  Dance,  Tonnelé 
publiait  un  Mémoire  sur  une  nouvelle  maladie  convulsive  des  enfants^  d'après 
dee  observations  recueillies  dans  le  service  de  Jadelotf  qui  se  rapporte  au 
même  sujet.  Constant  et  Murdoch  publiaient  chacun  des  faits  du  même  genre, 
le  premier  sous  le  nom  de  contracture  essentielle^  le  second  sous  le  titre  très- 
impropre  de  rétraction  musculaire.  C'est  également  sous  cette  dénomination 
vicieuse  que  de  la  Berge  décrivait  des  faits  ayant  trait  à  la  tétanie. 

Dans  les  publications  qui  suivent  (Guersant  et  Baudelocque,  Teissier  et  Uermel, 
Imberi-Gourbeyre,  Marotte^  Uérard,  Delpech,  Trousseau),  on  voit  prévaloir  l'idée 
qo*il  s'agit,  dans  les  l;iits  de  même  ordre  que  ceux  de  Dance,  d'uue  affection 
aiaentielle,  d'une  névrose;  dans  tous  ces  travaux  on  voit  figurer  le  titre  de  con- 
tracture avec  ou  sans  la  qualification  d'essentielle  ou  lïidiopathique.  Trous- 
aean,  ayant  observé  pour  la  première  fois  des  faits  analogues  à  ceux  de  Dance 
chei  une  série  de  nourrices,  pensa  un  moment  qu'il  s'agissait  d'une  affection 
|iropre  aux  femmes  qui  allaitent.  Plus  tard,  revenu  de  son  erreur,  il  crut  devoir 
rattacher  ce  genre  de  contracture  au  rhumatisme;  il  le  décrivit  sous  le  nom  de 
eomiracture  rhumatismale  intermittente.  Dans  l'intervalle  (1852),  Lucien 
Gonrisart  consacrait  à  Tétude  de  cette  alTection  sa  thèse  inaugurale,  dans  laquelle, 
tout  en  défendant  l'essentialité  de  la  maladie,  il  faisait  ressortir  ses  analogies 
avec  le  téUinos  et  proposait  de  lui  donner  le  nom  de  tétanie  sous  lequel  on  a 
eoutume  de  la  désigner  de  nos  jours. 

Jusque-là  l'hypothèse  de  l'essentialité  de  ralfection  nouvelle  prédomine. 
Les  occasions  de  faire  l'autopsie  de  sujets  affectés  dé  cette  forme  de  contrac- 
Une  sont  très-rares;  quand  elles  se  présentent,  l'examen  des  centres  nerveux  «»t 
pratiqué  d'une  façon  très-superficielle  et  donne  des  résultats  négatifs  dis- 
ealabies,  ou  bien  on  trouve  à  l'œil  nu  des  lésions  que  Ton  considère  comme 
cooifcuiives  à  la  contracture.  Le  premier,  Kabaud,  dans  une  excellente  tht\<ie 
parue  en  1857,  ose  soutenir  celte  idiKS  que  •  le  spasme  tonique  des  extrëmilés 
n*esi  point  une  maladie  idiopathiquCi  mais  un  symptôme  toujours  lié  à  une 
léaioo  ou  à  une  irritation  de  la  moelle  i.  Les  considérations  que  llabaud  a 
développées  à  l'appui  de  cette  thèse  dénotent  une  grande  sagacité,  étaut  donné 
Tépoque  où  elles  ont  été  écrites.  Quelques  années  plus  tard  (I8(î3|  l<^  yv^^iâMit^ 
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Axenfeld,  dans  son  Traité  des  Névroses,  soutient  à  son  toor  que  la  Goatnctare 
interniitlente  des  extrémités  n'est  qu'une  manifestation  symptomatique.  k^ 
avoir  passé  en  revue  les  diflërentes  variétés  de  contractures  dites  esseniieUâ,  il 
conclut  par  ces  lignes  :  a  Tout  nous  semble  indiquer  que  le  groupe  dont  nous 
venons  de  faire  rétuclc  peut  être  Texpression  d'états  organiques  très-divers 
du  système  nerveux.  »  Vers  la  même  époque  (4865),  un  élève  du  profesêcur 
Schûtzenberger  (de  Strasbourg),  A.  Comte,  exposait,  dans  sa  thèse  inaugurale, k 
idées  de  son  maître  sur  la  nature  de  la  tétanie;  pour  Schûtzenberger,  U  tétanie 
était  l'expression  symptomatique  d'une  altération,  d'une  simple  congestion  de  Li 
substance  grise  des  cornes  antérieures  de  la  moelle.  Disons  en  passant  qmt  œtte 
ingénieuse  vue  de  l'esprit  a  été  corroborée  en  partie  par  des  obsenaiiots 
récentes  dans  lesquelles  il  y  a  eu  examen  histoiogique  de  la  moelle. 

Ces  opinions  isolées  de  quelques  partisans  de  la  nature  symptomatique  4e 
la  contracture  dans  les  cas  de  tétanie  passent  à  peu  près  inapierçues.  La  théorie 
de  l'cssentialité,  défendue  avec  acharnement  par  Trousseau,  trouve  accueil  dtt$ 
la  plupart  des  ouvrages  didactiques  et  en  particulier  dans  le  Traité  de  paA^- 
logie  d'Hardy  et  Béhier,  dans  les  Traités  de  maladies  de  VenfancCy  etc. 

Entre  temps,  on  avait  publié  des  relations  de  véritables  épidémies  de  téUnie  : 
épidémie  de  Belgique  en  1846,  épidémie  de  Paris  en  1855,  épidémie  àt 
Gentilly  en  1876  et  1877,  sur  la  véritable  nature  desquelles  pèse  plus  d'un  ptiat 
d'incertitude. 

Une  dernière  période  dans  l'histoire  de  la  tétanie  commence  à  Tépoque  eu  m 
se  préocupe  d'étudier  avec  tous  les  perfectionnements  de  la  technique  moâene 
les  altérations  des  centres  nerveux  sur  les  sujets  morts  de  la  tétanie.  Eo  18T5 
Kussmaul  trouve  à  l'autopsie  d'un  malade  des  lésions  qui  dénotent  l'exisleooe 
d'une  myélite.  Boucliut  (1875)  inlei^rèle  dans  le  même  sens  le^  lésulUts 
ophtbalmoscopiques  et  les  altérations  constatées  au  niveau  du  pont  de  Varole^t 
de  la  |>ortion  cervicale  de  la  moelle,  dans  trois  c^is  de  tétanie.  Schultz  (18î^» 
découvre  un  foyer  de  sclérose  sur  le  cordon  latéral  de  la  moelle,  à  Taotifae 
d'un  sujet  qui  avait  présenté  des  accès  de  tétanie,  mais  il  s'abstient  d'cUUir 
un  lien  de  causalité  entre  cette  lésion  et  les  accès  de  contracture.  Langbani  <1 
VVeiss  découvrent  chacun,  à  l'autopsie  d'un  cas  de  tétanie,  des  altérations «tf- 
culaires  ayant  pour  siège  la  substance  grise  des  cornes  antérieures  de  Li  moelif- 
Nous  avons  hâte  d'ajouter  que,  si  de  prime  abord  ces  faits  semblent  être  if 
nature  a  faire  sortir  la  tétanie  du  cadre  des  névroses,  en  réalité  leur  vërinU^ 
signification  est  très-discutable  et  reste  très-controversée. 

Jusqu'à  Kussmaul,  la  tétanie  ou  contracture  essentielle  des  extrémités  !«*' 
peu  attiré  rattention  des  médecins  à  l'étranger.  En  Allemagne,  c'est  tooi»- 
plus  si  dans  les  recueils  de  médecine  on  trouve,  outre  les  observations  ^^ 
citées  de  Stoinhcim,  quelques  faits  épars  qui  se  rattachent  à  la  tétanie,  paUi>^ 
par  Keyler,  Wciss,  Culmann,  le  traducteur  de  la  clinique  de  Trousseau.  C  Ei*^ 
mann.  dans  sa  monographie  biEen  connue  sur  les  maladies  rhumatismal»,  e^^"* 
bait  la  tétanie  dans  ce  groupe  nosologique.  Romberg  passait  la  létinie  *** 
silence  dans  la  première  édition  de  son  remarquable  Traité  des  maiaàia  àt 
ifystème  nerveux,  pour  ne  s'en  occu[)er  que  dans  les  éditions  |wstériflii*»- 
liasse,  dans  le  Compendium  de  pathologie  et  de  thérapeutique  de  Virckow,  c* 
sacrait  une  description  didactique  très-exacte  à  la  maladie  nouvelle,  tandiif 
Nienieyer,  dans  son  Traité  de  pathologie,  décrivait  sous  le  nom  d*ariàraàfT 
posis  une  atïocliow  réalisant  les  symptômes  de  la  tétanie,  mais  diUkstti'^^ 
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celle-ci  par  le  défaut  d*intcrmittence ,  par  la  conlinnité  de  la  contracture. 

À  la  suite  de  la  publication  du  travail  de  Kussmaul,  l'attention  des  médecins 
allemands  se  porte  d*une  façon  suivie  sur  les  cas  de  tétanie,  et  tonte  nne  partie 
de  Tétiologie  de  cette  affection  a  été  à  peu  de  chose  près  fondée  sur  des  observa- 
tions faites  par  des  chirurgiens  allemands,  nous  voulons  parler  des  cas  de  téta- 
nie consécutive  à  l'extirpation  du  goitre.  On  trouvera  l'énumération  de  ces 
faits  dans  Tindex   bibliographique  annexé  à  ce  travail. 

Voilà  résumée,  d'une  façon  aussi  iidèle  que  possible,  la  succession  des  princi- 
pales phases  par  lesquelles  a  passé  Tétude  de  la  tétanie,  ou  contracture  essen- 
tielle des  extrémités,  depuis  Dance  jusqu'à  nos  jours. 

£tioi.ogib.  Depuis  que  la  tétanie  a  pris  rang  dans  les  cadres  de  la  nosologie, 
on  a  publié  des  cas  de  cette  affection,  développés  sons  Tinfluence  appiirenle  ou 
réelle  des  causes  les  plus  diverses.  La  simple  éniimcnrtion  de  ces  causes  est  faite 
pour  inspirer  des  doutes  sur  la  similarité  des  cas  de  contracture  qu'on  a  voula 
rattacher  à  une  même  entité  morbide  la  tétanie. 

Une  des  ciuses  ({ui  a  été  le  plus  souvent  incriminée  dans  le  développement  de 
la  tétanie,  c'est  Tinipression  du  froid.  C'est  pour  cette  raison  qu'on  a  considéré 
la  tétanie  comme  une  expression  du  rhumatisme,  à  une  époque  oîi  on  avait  une 
tendance  à  rapporter  au  rhumatisme  toutes  les  afTections  dites  h  frigore. 
A  vrai  dire,  dans  un  certain  nombre  de  cas  bien  observés,  les  accès  de  tétanie 
ont  été  le  prélude  d'une  attaque  de  rhumatisme  articulaire  aigu,  ainsi  dans  une 
irii6erv3tion  de  Hiegel  et  dans  une  observation  de  Chwostek  (obs.  4).  Quoi  qu'il 
en  soit,  cette  influence  banale  de  l'exposition  au  froid  paraît  avoir  joné  nn  rôle 
indéniable  dans  un  certiin  nombre  de  c^is  de  tétanie  publiés  par  Dance. 

L'influence  du  froid  humide  sur  le  développement  de  la  tétanie  se  trouve 
mentionnée  dans  une  assez  grand  nombre  de  travaux.  Plusieurs  auteurs  insis- 
tent sur  ce  que  les  accès  de  tétanie  se  produisent  surtout  pendant  la  saison 
humide,  au  sortir  de  l'hiver. 

Exceptionnellement  on  a  observé  l'inverse  ;  c'est-à-dire  que  les  accès  de  tétanie 
étaient  rappelés  par  l'action  de  la  chaleur.  Ainsi,  dans  sa  thèse,  Fleuret  cite  le 
cas  d'une  malade  chez  laquelle  la  chaleur  provoquait  on  augmentait  les  con- 
tractures douloureuses,  tandis  que  le  froid  les  faisait  cesser;  dès  que  la  malade 
ae  chauffait  les  mains,  la  contracture  apparaissait;  quand  les  accès  étaient  à 
leur  apogée,  la  malade  réussissait  à  les  diminuer  ou  même  à  les  arrêter,  en  se 
plongeant  les  mains  dans  l'eau  froide. 

Après  l'action  du  froid,  nous  citerons  en  première  ligne,  parmi  les  causes 
atlribnées  à  la  tétanie,  l'allaitement.  Trousseau  fut  même  un  certain  temps  à 
croire  que  la  tétanie  était  l'apanage  des  femmes  qui  allaitent,  et  la  première 
description  qu'il  en  donna  parut  sous  le  titre  de  contracture  rhumatismale  des 
maurrices. 

D'après  Delpech,  c'est  surtout  au  moment  du  sevrage  que  la  contracture  se 
mootre  chez  les  nourrices,  mais  l'exactitude  de  cette  assertion  aurait  besoin, 
adon  nous,  d'être  contrôlée. 

n  est  beaucoup  plus  rare  que  la  tétanie  se  développe  chez  des  femmes 
enceintes,  avant  la  délivrance.  A  ce  sujet,  habaud  relate  un  cas  remarquable  en 
oe  que  les  contractures  cessèrent  pendant  les  derniers  temps  de  la  grossesse, 
pour  se  reproduire  aussitôt  après  la  délivrance. 

La  tétanie  peut  se  développer  sous  l'influence  de  l'état  puerpéral  chez  les 
femmes  qui  n'allaitent  pas.  Delpecli,  qui  a  étudié  avec  soin  les  relatiQa&  d^ 
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h  LelâDieavee  IVlat  piMHfénli  Ut  r4%«orlir  d'um  façon  îotite 

la  relûUoii  qui  i^ihie  entra  rioOukmiHit  dm  hKÏûr%  cl  le^  arbb  <le  t 

iuri\  Quand  les  locbie«  ctiiilaiit  ibontUiiiiiuent,  il  o']f  ^  |ia&  do  cnolnc 

l'écûulemcfit  »iii^uiii  se  &ti|)prifiie*  la  coaUiditre  ■pparali  ;    t)ii^iiiil  I 

ment  ne  fnit  qut*  diiuifliier,  Ig£  aceèâ  de  tiHstntff  »e  d^liPp|terit  i  tac  «il 

^ilé  moîndm^  Bref»  la  gravlLi*  ikst  uccêa  d»  téUuie  serall  ta  ntiOD  in 

réeoukmicDl  loclii»!.    ToutËrois,   parmi    les   abservaticmi 

ttK^ncdè  îkdpecb,  il  en  est  une  qui  fait  ciceplion  à  cette  ligle. 

ûu  cûucheft  r|iii  avait  pr^^'âiniti^  tim  aoeès  de  têtu  nie  à  la  suite  d«  U  m 

fias  iochitis»,  la  uotttrUËture  eaiitinuai  imilgrë  h  n^apparition  é^  TéGoale 

On  a  piibliéi  d'autre  pikti^  th^  observations  qui  tendent  À  éUbltr  'tmi 
rappari  «$atrë  la  télaaîe  i^t  t'éUibliKx^fOÊUt  des  [^rentièras  règles,  d«| 
coniracture  §8  dissipant  aiisditùt  aprb  rapparition  spoiitsoie  aa  firovfl 
fliii  tnenstnicK  À  oe  sujeti  HaJiaud  faimt  remanpe  i{u*il  cofitîd^nil 
(raeturc  elu^z  les  j 4! nues  fiUan  de  tj-el^e  ii  quinze  -jm  el  cl»ei  les  baé 
allaitent  comme  un  avant-coni'eur  des  n^^le^^  et  qut^  tlanf  le  fimniif 
signe  doitévciilrr  Tiittention  dit  nuVdt'cin  et  lui  fanmir  une  intlii^atiiia  it 
tique,  dàUB  h  doubln  but  du  fuira  di^iparaUre  un  aciiident  Acbeiii  cl  A 
par  lc«  moyens  a{>propn^,  rarrivt?e  d'une  fotictian  n.itn reliai. 

DWtns  a»tluurs  mit  ind^té  sur  ce  fait  ^\m  h  ttlanie  &i^  dévie(apf)«  «i 
chez  les  tétanie^  i|ai  à'expsent  à  l'inipre»&iofi  du  iroid  pendaol  Aeuri  o 

L'iinéoûn  bée  et  la  dysménorrliée  inlerviennetit  lu  rnlaii  lltfi  ooaM 
po^siblêi  de  la  tétanie.  j 

On  .1  fiti^  ensuite,  eomnie  autres  causes  de  CfUe  affeclioïï,  «n  fvrtiîà 
de  inaiaciies  iebnies  qui  rentrent  dans  ia  classe  des  maladies  iniecueiui 

Ainsi  Dance,  qui  avait  élë  frappé  de  ce  que,  dans  les  observations 
servi  de  tbème  à  sou  mémoire,  la  contracture  se  reproduisait  ^ou^  î'orr 
ces,  a  fait  ressortir  l'intermittence  de  la  tétanie  dans  le  titre  m)us  l 
publia  son  travail.  Dans  une  de  ses  observations,  il  semble  que  l'on  i 
l'aire  à  une  fièvre  intermittente  larvée  évoluant  sous  les  debors  do  li 
Perrin,  Delpecb,  Rabaud,  et  plus  récemment  Paynel,  ont  publié  cfijc 
observation  de  tétanie  ayant  tous  les  caractères  d'ime  liè\re  iultrinitlt-nte 
Celte  interprétation  nous  paraît  d'autant  plus  acceptable  que  i  lioi  1^ 
malades  de  Delpecb  et  de  Paynel,  l'administration  du  sulfate  do  qninm^ 
très-peu  de  temps  raison  des  accès  de  contracture. 

D'autres  auteurs,  parmi  lesquels  nous  citerons  Cbwostek,  ont  relo^-  Je 
de  lièvre  intermittente  parmi  les  antécx'dents  pathologiques,  clio/  un  < 
nombre  de  malades  alleclés  de  tétanie. 

Deauœup  plus  nombreux  sont  les  faits  de  tétanie  survenue  fondant  k 
et  i^urtout  pendant  la  convalescence  «le  la  lièvre  lypboïde.  On  i-out  din;  ^ 
très  peu  d'auteurs  ayant  écrit  sur  la  tétanie  qui  n'aient  cité  de?  « 
cette  aflection  avait  eu  des  rapports  plus  ou  moins  évidents,  plus  ou  i 
loifitain-^,  avec  la  lièvre  tvpbuïdc.  Aran  a  nuiii  16  cas  de  ce  i;«'nR'  àtu 
communication  à  la  Société  médicale  des  liopiLiux  (1855).  Rabauil  en  i 
tionne  5  cas  dans  sa  llièse.  F.  Scbuize  et  Tocito  en  ont  publié  diKOfl 
exenqdes. 

Dans  l'épidt'mie  de  tétanie  survenue  en  Ikigique  en  184C,  et  duni  li  ^ 
nouveau  question  plus  loin,  la  plupart  des  malades  étaient  convale>*:fal»  ' 
lièvre  typhoïde. 


\ 
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iirot,  de  son  cdt<$,  cite  l'ëpidémie  de  fièvre  typhoïde  de  1855,  pendant 
le  on  vit  dans  les  hôpitaux  de  Paris  de  nombreux  cas  de  contracture,  qui 
nifestaicnt  le  plus  souvent  au  début  de  la  convalescence;  c*est  aussi  pendant 
onvalesccnoe  de  fièvre  typhoïde  que  se  produisit  un  cas  de  contracture 
i  par  Demarquay. 

is  une  des  observations  de  Tonnelé,  la  contracture  des  extrémités  survint 
mois  après  une  rougole,  de  sorte  qu*on  ne  voit  pas  trop  les  raisons  d*ad- 
3  un  rapport  immédiat  entre  les  deux  afTections.  Par  contre,  dans  une 
ration  de  Rabaud,  les  accès  de  contracture  se  sont  montrés  dans  le  cours 

de  la  rougeole,  au  moment  de  la  disparition  de  Texanthème.  L'auteur 
cette  remarque,  que  la  contracture,  dans  ce  cas,  s*est  comportée  autrement 
s  convulsions  cloniques  qui,  lorsqu'elles  compliquent  une  fièvre  éruptive, 
lent  d'ordinaire  à  l'apparition  de  l'exanthème. 

is  l'une  des  trois  observations  de  Schuize,  la  tétanie  s*est  développée  pen- 
te coiii-s  d'une  variole.    Mais,  comme  si  tout  devait  contribuer  à  faire 

des  contradictions  dans  l'histoire  de  la  tétanie,  Imbert-Gourbeyre  a  publié 
s  de  téUinic  où  une  rougeole  intercurrente  vint  mettre  fin  aux  accès  de 
icture  dont  le  début  remontait  à  cinq  semaines,  et  Moutard-Martin  a  publié 
bservation  de  tétanie  où  les  accès  de  contracture  cessèrent  au  moment  de 
rition  d'une  variole.  Il  importe  d'ajouter  que  dans  ce  dernier  cas,  la 
e  reprut  après  la  giiérison  de  la  fièvre  éruptive. 

grippe,  lorsqu'elle  sévit  épidémiquement,  donne  souvent  naissance  à  des 
mts  (le  contracture  qui  affectent  une  ressemblance  plus  ou  moins  grande 
es  accès  de  tétanie. 

pleurésie,  la  bronchite,  sont  mentionnées  par  M.  Jules  Simon  parmi  les 
ions  fébriles  qui  peuvent  se  compliquer  de  tétanie, 
is  une  observation  publiée  par  M.  Ségur  et  tirée  du  service  de  Bourdon, 
emicrs  accès  de  contracture  se  sont  montrés  le  second  jour  d*un  embarras 
L|ue  fébrile.  Dans  l'idée  que  les  désordres  de  la  contracture  musculaire 
t  une  consé(|uence  de  l'embarras  gastrique,  Bourdon  prescrivit  à  sa  malade 
éca  stibié,  et,  à  la  suite  de  ce  traitement,  les  accès  de  contracture  n*ont 
"epani. 

is  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  tétanie  ont  accordé  un  rôle  important 
diarrhée  chronique,  dans  l'étiologie  de  cette  affection.  M.  Tholozan  a 
vé  des  cas  de  tétanie  survenus  à  la  suite  de  la  dysenterie  en  Perse.  D'aulres 
rs  ont  noté  la  survcnance  des  accès  de  tétanie  dans  le  cours  du  mal  de 
t.  Les  occasions  fréquentes  qu'on  a  eues  en  France,  durant  les  cinquante 
^res  années,  d'étudier  la  symptomatologie  du  choléra,  nous  ont  appris  que 
maladie  se  complique  d'accidents  de  contracture  plus  souvent  encore 
is  diarrhées  vulgaires.  D'après  des  observations  déjà  anciennes  de  M.  Potain 
),  les  enveloppements  froids  qu'on  emploie  pendant  la  période  algide  du 
'a,  dans  le  but  de  hâter  la  réaction,  favoriseraient  le  développement 
ccès  de  tétanie.  Ces  différents  états  morbides,  diarrhée,  dysenterie,  chô- 
mai de  Briglit,  ont  un  trait  commun,  la  déshydratation  du  sang.  Nous  dis- 
ms  le  rôle  que  Ton  peut  attribuer  à  ce  facteur  dans  le  développement  de 
àtract'ire,  à  propos  de  la  physiologie  pathologique  de  la  tétanie.  Pour  le 
ut,  nous  nous  bornerons  à  ajouter  cette  simple  remarque  :  depuis  dix  ans 
'S  qu'on  use  et  abuse  du  lavage  de  l'estomac  pour  remédier  à  la  dilata- 
le  cet  organe,  on  a  eu  des  occasions  nombreuses  d'obserter  dm  t**^ 
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àmU  île  U^iM»  BlTMiiu»  à  la  «uile  sk  rL^iracuitiôn  d'ofw  Itnp  |milt 
de  liqiiiïlfi  hor*  de  l'aitûiiac  dikté»  Nous  ciUroiiâ  en  pirticulter  L» 
puliliéeii  |*ar  Kiisstn^iUt  Baiser,  Lcv^sn  t*l  pUiâ  r^ttenmait  par  CiâlkfJ 
r»rèit  de  lloucD,  tili\  Ces  Bccidetit»  ih  tt-lame  ftonl  drid«mcoeni  I 
eeui  qui  <V,btenL  dans  le  muv%  <les  aniTtioiî-^  diarr1iéu|ijai, 

Pûur  (^mpléier  €Êlt£  ènunti^raùoii,  ootiâ  meûtinoneroi»  que  ûmob  «ar  èi 
obi^rvations  dn  Tutiuok^  It  l4lUuie  a  éclalé  à  U  suit«  d«  r»dmi]ûitr>ii«tt  înlah 
UËâli?c  d'un  émélo-caiiiîirli4|iu5, 

M>  r»yncl  H  publié  ujm  ui>scrir«iiciii  dti  télj&ab.  MtrfOUM  elle»  \m  mkk 
«(fecté  d«^  purpura*  Noii«  dinjm  à  ce  pmpoi  qut*  d^uQH  fnçixt 
sidini  loutes  Im  nïtuicimm  cacUectisjluks  d  loui  tei  élals  du 
prèdiApoidiii  ^^  la  tétanie. 

En  fitil  [l*autr«-s  am^^  da  la  ytaoiâ*  agttiDftt  pir  loic  rtil^e,  W  ailfln 
tiututlûDHeal  là  di^nûima  et  kis  vers  întesitiiiatix  qui,  é^m  im  enJ^afii^  mM  t 
AQUTent  itia-itïiineâ  comme  c<iU9(e  des  ntxîileiili  coomliils.  Il  mÊ/têàmUifÊ 
dtfs  ciatiplea  très  proUnt».  liubtTt^Qarlie;iiB«daiwfâUièi««  oiaild^  réMm 
i^xemple  da  WUmin  t^hêâ  an  L'ai^int  ;  U  gt^'HiOii  ht  obtenue  à  ta  «arfcf  /■ 
vermifuge  t|iu  aboutît  h.  Vcx^tûdmi  d'uis  graïuL  iMmJNii  du  lotabriei.  1^4 
puldii^  uQt  obi^rvatiou  liiul  parliculi^reiueut  îatAwnite?  In  aoeÉi  dilifli 
^tâi@til  niitnirc^Eeuieai  enlretenuâ  par  b  pi^«eu«  d^cettft  et  îmam  BÉlifHB^ 
lata  et  de  tru^Uocepliale,  et  cesâèreiil  irung  façon  MÊaSAm  fert^Wp  gfi^t 
rciTipbi  de  rt:n)ède5  appropriés^  on  eut  réussi  à  faire  dbparmllFC  ki  méé 
rifik'»liup  cuninit!  on  put  eu  juger  par  Ictinitfi  dc«  maMfiSi  féaks. 

n^ibâud  a  publié  dsm^  sa  thèse  une  obitidrvîiliot)  rimmiMi-yi^  p«r  Otfvli 
qui  est  uti  cxeciiple  de  contracture  dauJoureu9e  dt^a  ntaiiia»  aur%eiiût  ehs  m 
femme  qui  vivait  un  cancer  de  l'uttsma.  L^accés  do  oonlnct^m  ihn  iia 
qnatis  d'heure  et  alTecUiU  Iq&  liruâ  et  Jt:s  nv,-inldinis.  Ou  |uml  ^  dimuidvili 
aintraçture  étiiit  sous  lluDimnct!  dé  la  tuiueur  et  d^velapjjée  par  te  aiàaHV 
des  r^illejtes  ou  si  c'était  une  con^équieuce  de  lu  caciiciic  caocéretiie^ 

Ijumédiitemeut  à  la  suite  de  celte  olmrvation,  lUlMitid  m  r8p|idR#  ma^ 
oii  la  tt'taiiîe  lut  provocjoee  p^ir  une  éniutimi  murale  vive,  t-iieu4i%|âiiea  ttihpp 
iUmi  on  a  Ue^ticoup  abuse:  ur  le  ma);idt^  tfui  fuit  le  srijet  de  celte  ebiv^ÉV 
avait  eu  pi^rédcmnient  des  accidents  chtdénlormcâ  et  MiulTrait*  di^^ 
epuituCf  tle  palpîtatianSf  raison  sufdaiinte  decmire  qu  il  etAii  anéinfqiK, 

Il  n*OKt  pa&  jué4^u  au  traufiialisiue  i|ui  n^ait  été  intoqtié  ectfUQie  œc  fl^ 
»iounelk^  de  la  uHanie.  khm,  dans  la  prcmicre  obsurvatiati  de  Qtii<i«lil,  lii 
question  d'un  malade  qui  eut  q  avilie  s^^rtrs  d'attaque!)  de  lé  Lame,  l  ae^  k»,  b^ 
iracture  oumt  en  qudipjc  sorte  lu  marulie  à  une  atl^iquir  de  Htmniliigr  p^ 
articulaire  aigu,  comme  il  a  déjii  été  dit*  Lrs  Uùh  atitnis  tmê^  le  motiâm^ 
dévvlo(i[iés  à  la  stuito  d'un  coup  tlv  pied  de  cheval,  d  une  nif  Jiw'u  de  dhnJaÉH 
d'une  vigoureuse  correction  .administrée  tu  malade  par  w%»  frènv  £9^  $ 
s'a^i^^ail  d'un  artilleur  autridiieii). 

Il  exiiita  d'atlleui^  des  faiti»  de  ooanai&ÂJLiit.e  récente^  mais  en 
poudins  i](ii  élablissenl  un  rapport  decaui^ktx'  etitrt  la  iil4IM4l 
nialiiUie  cbîrurgicaL  Noua  \ou1ouî»  parlrr  d«!  la  tt  tante  cwilDi^Mtfn:  t  V^&W 
ii<»n  du  goitre*  Le  premier  travail  d'en^mblo  sur  uelte  qneation  i 
par  VVeisïï  (tK8H).   tkoti^  un  mémoiro  poitérietir  (18^3),    ^tmamoif^** 
So4^^iété  des  niédficins  de  Vienne  (25  mai  i$ÈTi}^  Wetis  menlkcniMt  tScsa^^ 
de  iclanie  eou;^eu\i^^  k  leitk^alloii  du  goitre,  à  savoir  :  S 
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le  senrice  du  professeur  Billroth.  2  cas  tirés  du  serfice  d*Albert,  2  cas  com- 
muniqués par  le  professeur  Scliônborn  de  Kœuisberg,  et  un  dernier  cas  du  pro- 
fesseor  Nicoladoni  d'iuspruck.  Postérieurement,  2  nouveaux  cas  de  tétanie  con- 
séeutiye  à  Texlirpation  d*un  goitre  ont  été  publiés  par  Falksou.  Uôverdin  (de 
Genève)  en  a  publié  5  autres,  Szuman  1  cas  et  Scliramm  2>  ce  qui  fait  au  total 
iOcas. 

De  la  comparaison  des  faits  réuni»  dans  son  travail  Weiss  avait  cru  devoir 
faire  ressortir  les  particularités  suivantes  :  la  tétanie  est  toujours  survenue  chez 
des  femmes  encore  jeunes,  qui  avaient  subi  Textirpation  totale  de  la  glmde 
tbyfDïde.  Dans  trois  cas»  les  accès  de  tétanie  se  sont  nioutn^  dès  le  premier 
jour  qui  suivit  Topération,  et  dans  les  autres  cas  au  plus  tanl  le  dixième  jour. 
8  fois  sur  i5,  lopéraiion  avait  entraîné  une  paralysie  ou  une  simple  parésie 
des  nerfs  récurrents.  5  malades  ont  guéri  ;  sur  les  7  autres  qui  ont  succombé, 
il  en  est  2  où  le  dénouement  fatal  était  sans  doute  aucun  la  consc(|uenCe 
directe  de  la  tétanie.  Enfm,  fait  intéressant,  dans  ces  15  cas,  les  accès  de 
tétanie  se  sont  rcpitiduits  pendant  les  trois  ans  qui  se  sont  écoulés  entre  le 
nimnent  de  Topération  et  ré|>oque  où  Weiss  publia  son  travail. 

Les  faits  postérieurs  au  mémoire  de  Weiss  confirment  dans  leur  ensemble  ces 

remarques  :  toujours  la  tétanie  s'est  développée  à  la  suite  d'une  extirpation 

îoiale  de  goitre,  et  dans  les  premiers  jours  qui  ont  suivi  lopéraiion  (ou  le  jour 

même).  Tous  ces  faits  se  rapportent  à  des  femmes  encore  jeunes.  Cependant 

Reverdin  mentionne  que  le  professeur  Kocer  (de  Berne)  lui  a  dit  avoir  observé 

un  cas  de  tétanie  consécutive  à  une  extirpation  de  goitre  chez  un  jeune  homme. 

Od  a  décrit  des  épidémies  de  tétanie.  Ainsi,  au  siècle  dernier,  en  1717,  une 

épidémie  de  contracture  sévit  dans  le  duché  de  llolstein  ;  la  description  qu*en 

col  donnée  Waldschmidt  et  Scheffel,  et  dont  nous  avons  donné  un  extrait  plus 

hnit,  autorise  jusqu'à  un  certain  point  à  croire  qu'il  s'agit  de  la  tél.uiie,  ainsi 

<|o*il  résulte  du  passage  cité  dans  les  premières  pages  de  cet  article. 

Â  une  époque  plus  récente  et  postérieure  à  Tépoque  où  parut  le  mémoire  de 

Itraee,  on  a  publié  les  relations  de  plusi(Mirs  épidémies  de  tétanie  :  une  première 

^oi  fit  des  victimes  dans  les  prisons  de  Belgique  et  principalement  dans  la 

priiODde  Saint-Bernard  de  Bruxelles  (1846).  D'après  le  rapport  qui  fut  adressé 

à.  TAcadémie  de  médecine  belge,  par  M.  Vleminckx,  cette  épidémie  se  trouvait 

«D  eorrélation  avec  la  fièvre  typhoïde  qui  régnait  à  l'état  endémique  à  la  prison 

de   iSaiDt-Bernard.  Fille  a  présenté  des  caractères  propres  à  faire  croire  qu'il 

«'agissait  d'une  aftcctioii  distincte  de  la  tétanie.  La  contracture  s'est  accompa- 

guée  de  fièvre,  et  chez  beaucoup  de  malades,  au  lieu  de  procéder  par  accès, 

^B^  se  maintenait  pendant  plusieurs  semaines,  voire  plusieurs  mois,  se  compli- 

^■■nt  de  cyanose,  de  gangrène  des  extrémités,  pour  se  terminer  plusieurs  fois 

t^  ^  mort  (asphyxie).  Bref,  il  y  a  des  raisons  de  croire  qu'il  s'agissait  d'une 

T*q^mie  consécutive  à  une  intoxication  d'origine  alimentaire,  question  que  nous 

*"•*'* tarons  en  traitant  du  diagnostic. 

J^   'tSfô,  on  a  signalé  une  épidémie  de  tétanie  «jui  fit  ses  victimes  parmi  les 
^"^^•►a  malades  de  l'hôpital  Sainte- Eugénie. 

j^^^coup  plus  récemment,  un  grand  nombre  de  cas  de  tétanie  sont  survenus 

?*•  ^^lae  commune  des  environs  de  Paris,  à  Gentilly,  et  on  inclina  d'abord  à  voir 

^  ^'^  Oouvel  exemple  d  q)idémie  de  contracture.  M.  Jules  Simon,  qui  s'est  livré 

.^   eecasion  k  une  enquête  très-approfondie,  a  fait  justice  de  cette  interpréta- 

*  l«^  résultats  de  cette  enquête  ont  été  consignés  dans  la  thèse  inaugurale 


d(>  If.  Mattraits.  Il  m  ri^iulteque  dans  h  sticcesiion  ieê  cas  da 

I  GcntiU)  tIanH  le  courant  tl<?  Vminét  Ï87ft,  il  liut 

une  (iremî«^re  pnidant  laijuislle  t^e  déclarent  I  cêê  ifWiriiJltfiiii  ik 

tîssentiellc^  it%  eilrétnit^.  Ces  quatra  cas  sont  raneiitif  i  île  ttmgB  j<mir»  iflrta^ 

vallc,  dn  £  ikii  pelUes  filles  dotrt  5  qiH  été  li-aiile»  înolëomil  dmi  les  bèfiliméi^ 

Pjm.  n  semble  que  clnns  ces  quatre  cas  la  t^tûnie  ait  eu  |j«iur  caïun  lai 

fruid  liuii»i<!t%  Puis,  quelques  mois  plu*  tard,  24  pelilc»!  fille» 

au  uH^itit^  da&sc  sont  afTet^tée^  d'accïijautsi  d^^  mutrictaii%   liniîtéi 

tôotc9  aui  cnenibrt*§  iu|)érteurs  ;  1  i  de  ces  eofaDta  oui  été  aHeiaiaft  b 

Jour  et  pr«^»i|UL»  à  la  mtm^  heure,  hu  rr>riiiûttti*s  de  l*éook  •fréla  net  k» 

du  miàL  M.  Juk*^  Siritoii  n*ii  pâ»  eu  di*  peino  à  Muoalf«r  qtie«  dicmil 

Becoudc  pUîi!«tï  tte  la  pr^^tt'ndue  djiidi^mie,  \et  accidents  de  ajulnrlure  ai! 

prodtiiU  ^01  j  a  rinflueiico  dti  la  |>eur  et  c!*!  rimt^ffcm,  qiie  diei  qi 

mt  m.'  les  ac4>H  ebieuf  tout  ^  ut»  pi  exilent  aimuléâ,  laU^iFéiuùon 

avHitit  mvtHjui^i?  pour  tous  te$  cas. 

A  prop^i  de  d^s  <^pidr*ftije«  d<i  lélanie,  îl  ne  fiera  pis  taperdit  ik  laffdv 
que  dcpfiîs  lmigt«!mps  on  a  dt^ci  it  les  i^pidi^oniai  de  cofiti^cturc  «lé^elofi^ 
rinlluinice  d'une  intuticatiDU  aUinent^jre  (ergottsme  caaml«if« 
rapfianie).  Ainsi  que  nou«  Tuions  Mjh  iiidiqm^  dtn»  tiotir  étude  tar  li 
sposmodiquiv  on  connaît  aujmjrd'bni  d'iintres  snbi^timefï  tniû|uc!»  il'0rtA:îiii 
tâliS  qui  pi  piluîsent  la  oonlraclure.  Un  peut  donc  se  demaoïlur  fi, 
i!39.  la  ti^-tnnic  n  a  pas  n^coimu  pour  awm  une  intoxiçAlitir)  ilijiieolaifi!  cmmÊÊi^ 
Commt^  preuve  de  h  légitimilé  dr?  œltL'  question,  timn  dtt*niftf  [*^  Ijw  km 
^uhiléh  par  Bauer  (1^7»)*  qui  conccmi'.nt  trois  feniuies  balniatil  U  ntac  1^ 
lilé  et  ayant  eu  â  b  même  époque  des  sccès  de  lét«nie.  Or  la  Êtmh  «^ 
apprt'ciable  qu'où  put  découvrir  poui^  expliquer  le  dévêlopiïenMftii  de  ct«  10- 
dents  fut  que  ces  femmes  ;i voient  toutes  trois  fait  usage  d'u»  paitt  de  jnjuiaii 
qunlit^p  pli  sentant  jfur  la  coupe  des  t;iclies  vertes  et  f^  h  ri  que  tel  00  loiile  affi^ 
rcncc  avec  de  la  farine  de  seigle  contenant  de  rergot.  Ajoutont  f|tie  Sump  i 
traneliL'  celte  question  a llirniâtj veinent,  comme  il  résulte  dai  li^^tir»  %m^ 
empfuntik's  h  m  tbèse  d'agre^'iition  :  «  Le  seif^le  ergoLé,  dit  QOtfttiafaiil 
cltîil  Hr*^  rangé  jiannî  l*fs  c^mses  de  contracture  d«  extrémrtAi»  el  f 
étaun(^  (le  voir  que  bi  plupart  deM  auteur!^  qui  ont  écrit  sur  U  Ifla&ie  m 
pas  nirntiiin  de  crtte  cause,  irautanl  (dus  que  la  tétaiiii!  1  rU^  ob^enéi 
fr^i|ULinmeut  ubez  des  femmes  nouvel  lenicut  iccouchées  qui  |>eul^^Uv 
pris  du  scii^k-  eii^ole.  n 

Nuu»  p4ts>ouf^  maintenant  aux  caUBe$  predUpo»antrt.  l^  têitOÈtt  ftfil  i 
développer  ebec  ét^  sujet»  de  tout  Age,  mais  il  e^t  bien  étsMj  ^  ^ 
affeetion  ^e  inontrf  surtout  ik  iUmt  ^H^rirxies  de  leiistence;  pisdant  cl  âmwmÊÊ 
de  Tiidiilescenre  entiv  ([uin/e  et  trente-cinq  ans;  diet  1*^  rnfaail»  île  ^mif 
âge  h  IVjMjtpie  de  h  première  dcnlilion. 

pinir  quelquL'!^  auteurs^   la  UHanie  frapj^  df*  ()d^fërenc«  les  (tmmm  A  1^ 
Ulksi  d;iiiire'^  lui  assignent  une  predileclion  nianfut^e  pciur  le  âe^w 
lies  divt'igenee^  s'eïpliquent  quand  on  tient  campte  du  ijiiltrii  dAm 
observations  mil  été  prises.  In  médecin  pbet^  i  la  UHe  d'un  ier%i<«  dt 
eu  conciles  ou  d  une  erèclie  n'aura  j^'uèrâ   ruccasiau  d  obsiirwr  le  idtoftB  ^ 
clifi  lies  remm^^  (nouvellement  ac^^ueli<^es  ou  ni:>urrtces).   Tel  eulfe,  fii^i^ 
t^le  d'un  HTvirequi  rerrute  ses  malades  parmi  les  elas't^^  cmvrière*  »tfa  fc^ 
coup  plus  de  cliMnct^s  de.  lewcûuUn  de^  cas  de  tiitanie  die^  dei 
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«xposës  à  Faction  da  froid  humide»  par  le  fait  de  leur  profession  ou  de  leurs 
habitudes. 

D'après  cela,  il  sera  facile  de  comprendre  que,  si  la  tétanie  se  rencontre  indif- 
féremment chez  des  sujets  robustes  et  chez  d*autres  qui  sont  sous  Tinfluence 
prédisposante  d*une  débilité  antérieure,  la  tétanie  à  frigore^  celle  que  Ton  qualifiait 
jadis  de  rhumatismale,  s'observera  de  préférence  chei  des  individus  robustes 
€t  vigoureux.  Ce  sont  là  des  détails  sans  grande  importance  pratique  et  qui 
échappent  à  toute  règle  précise. 

C'est  encore  en  tenant  compte  du  milieu  dans  lequel  se  recrute  la  population 
des  hôpitaux  qu'on  s'explique  comment  quelques  auteurs  —  Murdoch  était  du 
nombre — ont  admis,  à  tort,  que  la  tétanie  affecte  de  préférence  des  manœuvres 
dont  les  mains  et  les  doigts  sont  exposés  à  des  fatigues  exagérées  (tailleurs, 
cordonniers,  etc.). 

L'influence  de  l'hérédité  sur  le  développement  de  la  tétanie  a  peu  attiré 
l'attention  des  auteurs.  C'est  tout  au  plus  si  nous  trouvons  à  mentionner  les 
observations  de  Murdoch,  qui  nous  montrent  deux  enfants  de  la  même  famille, 
deux  scBiirs,  aftectées  simultanément. 

Nous  terminerons  ce  chapitre,  forcément  incohérent,  d'étiologie,  par  une 
remarque,  c'est  que,  à  notre  idée,  les  prédispositions  morbides,  héréditaires  ou 
acquises,  et  en  première  ligne  l'hystérie,  jouent  un  rôle  considérable  dans  le  dé- 
mdoppement  de  la  tétanie,  que  nous  considérons  non  pas  comme  une  maladie 
mt  generii,  mais  comme  un  simple  syndrome. 

SvHPTovATOLOGrs.  Lcs  accès  de  tétanie  peuvent  éclater  d'emblée,  sans 
manifestations  prodromiques,  chez  un  sujet  jouissant  d'une  santé  parfaite,  ou 
ayant  eu  à  une  époque  antérieure  plus  ou  moins  éloignée  une  des  affections 
énnmérées  à  propos  de  l'étioiogie. 

Quand  prodromes  il  y  a,  ceux-ci  consistent  en  troubles  de  la  sensibilité, 
qvelquefois  en  un  léger  mouvement  fébrile.  Les  troubles  de  la  sensibilité  qui 
fNrëludent  aux  accès  de  tétanie  ont  été  particulièrement  bien  étudiés  par  M.  Ma- 
Movriez.  Cet  auteur  les  a  distingués  en  troubles  précoces  et  tardifs,  suivant 
i|«*Us  apparaissent  longtemps  avant  les  accès  de  tétanie,  on  qu'ils  précèdent 
nnnédiatement  Tapparition  de  la  contracture. 

Les  prodromes  précoces  consistent,  d'après  Manouvries,  en  fourmillements  et 
engourdissements  dans  les  doigts  et  la  main,  raideur  plus  ou  moins  marquée  dans 
lei  muscles  qui  seront  plus  tard  le  siège  de  la  contracture,  douleurs  arthralgiques 
oocopant  de  préférence  les  genoux,  voire  quelquefois  de  l'amblyopie  passagère. 
LcKs  prodromes  tardifs  peuvent  également  consister  en  une  sensation  d'en- 
'  gaurdissement  et  de  raideur,  siégeant  dans  les  masses  musculaires  qui  sont  à  la 
'  veilie  de  se  contracturer;  ou  bien  c'est  un  léger  mouvement  de  fièvre,  aveccé- 
'  pÉMlalgie,  malaise  général  et  autres  épiphénomènes  de  l'appareil  fébrile. 
"^      Survient  la  contracture^  le  symptôme  capital  de  la  tétanie,  dont  il  y  a  lieu 
tk  distinguer  le  siège,  le  degré  et  l'évolution. 

Siège.  Dans  la  grande  majorité  des  cas,  la  contracture  débute  par  les  mem- 
hrem  supérieurs  et  s'y  localise.  D'autres  fois  elle  envahit  successivement  ou 
d*«oiblée  les  extrémités  supérieures  et  inférieures.  Il  est  tout  à  fait  exceptionnel 
moB  la  contracture  débute  et  se  limite  dans  les  membres  inttrieurs. 

Béclard  père,  cité  par  ConsUnt,  a  douné  des  soins  à  un  enfant  de  sept  à  huit 
Ma  Atteint  subitement  de  claudication  par  raccourcissement  de  la  jambe  droite; 
mm  a  cité  ce  cas  comme  un  exemple  de  tétanie  dont  la  cootractore  a'iuVÂt^awK^. 
aicT.  ne  8*  f.  Hyi.  ^ 


690  TÉTANIE. 

que  les  muscles  de  la  hanche,  mais  on  est  en  droit  de  se  demander  si  ce  n*e9 
pas  un  exemple  de  pseudo -coxalgie  par  contracture  hystérique. 

Constant  cite  un  cas  où  la  contracture  aflectait  les  adducteurs  des  cuisses  qni 
étaient  flëchies  en  dedans  et  entre-croisées. 

Comme  autres  exemples  de  localisations  curieuses,  nous  cîteroDS  deux  cas  de 
Hatteî  (contracture  limitée  aux  muscles  abdominaux). 

Notre  excellent  maître  Marotte  a  publié  une  observation  de  tétanie  limitée  aux 
muscles  pectoraux. 

Matteï  a  relaté  une  observation  où  la  contracture  intéressait  les  muscles 
pectoraux  du  côté  gauche  seulement  ;  pendant  les  accès,  la  moitié  gauche  do 
thorax  était  immobilisée,  et  il  en  résultait  une  dyspnée  violente. 

S'il  est  de  règle  que  la  contracture  soit  limitée  aux  membres,  il  arrive  aussi 
qu'elle  s'étende  à  d'autres  groupes  musculaires.  Ainsi  dans  un  cas  publié  par 
Hérard  la  contracture  s'était  étendue  aux  muscles  droits  de  l'abdomen,  qui 
faisaient  saillie  sous  la  peau,  comme  deux  cordes  fortement  tendues.  N<«i 
citerons  encore  une  observi^tion  de  Marotte,  relative  à  un  cas  de  tétanie  ivk 
envahissement  de  l'un  des  muscles  sterno-cléido-mastoïdiens.  Barthei  et  Rilliet, 
dans  leur  Traité  des  maladiet  de  renfance^  signalaient  déjà  l'envahisserneBl 
possible  des  muscles  de  la  mâchoire,  fait  qui  a  été  depuis  observé  dans  hoi 
nombre  de  cas.  Trousseau,  dans  ses  cliniques,  parle  de  cas  de  tétanie  dm 
lesquels  le  spasme  s'était  étendu  à  la  vessie;  il  ajoute  qu'il  n*est  pas  rare  qae 
la  convulsion  tétanique  s'observe  à  la  face,  et  il  donne  la  description  suivaaii 
de  difTérentes  expressions  que  prend  la  physionomie,  suivant  que  tel  ou  tel 
ordre  de  muscles  est  spécialement  affecté  :  a  Si  ce  sont  les  muscles  de  l'oeil, 
il  en  résulte  du  strabisme  interne  ou  externe,  convergent  ou  divergent;  d'aatres 
fois  les  mâchoires  sont  serrées  les  unes  contre  les  autres,  et  la  gêne  que  \ts 
malades  éprouvent  alors  dans  la  parole  peut  dépendre  aussi  de  ce  que  la  langw 
se  prend  à  son  tour.  La  contracture  s'étendant   au  pharynx,  la  déglutition  est 
genre;  quand  elle  aiîecte  le  larynx,  il  se  produit,  comme  chez  la  petite  fiUe 
dont  il  a  été  question  au  commencement  de  cette  conférence,  tous  les  accidents 
de  Tasllimc  tliymique.  Ce  spasme  laryngé,  la  contracture  des  muscles  abdomi- 
naux, celle  des  muscles  de  la  poitrine,  occasionnent  une  dyspnée  plus  ou  aioifi> 
considérable,  mais  qui  n'est  jamais  portée  plus  loin  que  lorsque  le  diapbragio^ 
est  mis  en  cause,  h  Duclienne  (de  Boulogne)  mentionne  un  cas  de  tétanie  i^ec 
envahissement  du  diaphragme,  qu'il  avait  observé  dans  le  service  de  VigUs,  et 
voici  les  symptômes  qu'il  assigne  à  la  contracture  de  ce  muscle  :  le  malade,  ea 
proie  à  une  dyspnée  extrême,  fait  des  efl'orts  inutiles  pour  puiser  de  l'air;  le 
thorax  est  dilaté  dans  tous  les  sens,  surtout  vers  la  base;  cette  portion  de  ii 
cage  thoracique  et  la  paroi  abdominale  sont  immobilisées,  seule  la  partie  supé- 
rieure de  la  poitrine  peut  exécuter  des  mouvements  respiratoires  très-su perliciéif. 
Finalement  une  expiration  prolongée,  qui  résulte  du  relâchement  du  diaphn^- 
marque  la  détente,  et  ce  caractère  suffit  à  lui  seul  pour  distinguer  la  cootractaie 
du  diaphragme  du  spasme  glottique,  car,  dans  l'acxîès  de  dyspnée  qui  résalle 
de  la  conlractui^e  des  muscles  de  la  glotte,  c'est  une  inspiration  forte  et  pr^ 
longée  qui  annonce  la  fm  de  la  crise. 

Dans  une  observation  de  Lasègue,  dont  il  sera  reparlé  plus  loin,  le  diapbn^ 
était  également  intéressé  par  la  contracture,  ainsi  que  les  muscles  de  la  poitrior. 
de  l'abdomen,  du  larynx  et  du  pharynx.  Pendant  les  accès,  le  malade  était  « 
proie  à  une  dyspnée  des  plus  violentes,  accompagnée  d'engouement  polaiooairr- 
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D*autre8  faits  du  même  genre  ont  été  publiés  par  Gauchet,  Grisolle,  Lemaire, 
Van  der  Hept.  ' 

A  la  face,  la  contracture  peut  également  envahir  les  muscles  de  la  paupière 
et  des  yeux.  Dans  les  observations  publiées  par  Chwoslek,  il  est  question  à 
plusieurs  reprises  de  l'impossibilité  où  étaient  les  malades  d  ouvrir  les  yeux,- 
par  suite  de  la  contracture  du  muscle  orbiculaire  des  paupières.  Delpech  a 
observé  le  fait  inverse  :  l'impossibilité,  chez  une  malade,  de  fermer  Tœil  gauche 
frappé  de  strabisme  externe,  par  suite  de  la  contracture  violente  et  continue 
des  abaisseurs  de  la  paupière  inférieure. 

Revenons  maintenant  à  la  symptomatologie  habituelle  de  la  tétanie  :  la  con* 
Iracture  est  localisée  dans  les  membres  supérieurs  et  très-souvent  elle  reste 
limitée  à  un  ou  plusieurs  groupes  de  muscles. 

Grisante  Zuradelli  a  signalé  comme  une  localisation  relativement  fréquente 
de  la  tétanie,  celle  où  la  contracture  aflecte  simultanément  les  trois  muscles 
animés  par  le  nerf  musculo-cutané,  le  biceps,  le  long  supinatcur  et  le  coraeo- 
brachial.  Dans  d'autres  cas  observés  par  le  même  auteur,  la  contracture  était 
limitée  au  biceps.  Il  importe  cependant  de  savoir  que  dans  la  grande  majorité 
des  cas,  la  contraction  affecte  seuls  on  d'une  façon  prépondérante  les  muscles 
des  doigts  et  de  la  main.  Gela  dit,  nous  allons  examiner  les  conséquences 
qu'entraîne  la  contracture  et  qui  sont  en  rapport  à  la  fois  avec  le  siège  et  le 
degré  de  celle-ci. 

Degré.  La  contraction  tonique  de  certains  muscles,  manifestation  capitale 
de  la  tétanie,  i>cut  être  assez  faible  pour  qu'il  n'en  résulte  pas  de  raccourcisse- 
ment marqué  du  muscle  intéressé.  Dans  ce  cas,  il  n'y  a  pas  contracture  dans  le 
sens  formel  du  mot,  il  y  a  simplement  rigidité  tétanique,  état  qui  équivaut  à 
une  contracture  ébauchée.  Gette  rigidité  peut  être  douloureuse.  D'autres  fois 
elle  s'accompagne  simplement  d'une  sensation  de  gêne,  de  tension  dans  les 
muscles  rigides,  qui  font  une  saillie  dure  sous  la  peau.  Plus  souvent  la  contrac- 
tion tonique  est  assez  prononcée  pour  entraîner  un  raccourcissement  notabir 
des  muscles.  La  contracture  est  à  son  maximum,  et  il  en  résulte  des  attitudes 
insolites.  Ges  attitudes  proviennent  presque  toujours  d'une  flexion  forcée,  par  la 
raison  bien  simple  que  la  contracture  alfecte  de  préférence  des  muscles  fléchis- 
Murs.  Elle  se  présente  d'ailleurs  suivant  des  types  très-variables.  Tantôt  tous 
les  doigts,  tantôt  un  seul,  et  de  préférence  le  pouce  ou  l'index,  s'incurvent  vers 
la  paume  de  la  main,  les  doigts  restant  écartés  ou  se  trouvant  serrés  les  uns 
oontre  les  autres.  Lorsque  la  contracture  intéresse  les  fléchisseurs  de  la  main, 
celle-ci  est  ùiée  à  angle  ai','U  sur  l'avant-bras.  Lorsque  la  contracture  s'élcnd 
aax  muscles  du  bras,  l'avant-bras  se  trouve  à  son  tour  fixé  dans  une  flexion 
fflof  ou  moins  prononcée,  suivant  le  degré  de  la  contracture.  Hais,  encore  une 
Ifaif,  il  est  de  règle  que  la  contracture  reste  limitée  aux  muscles  de  la  main,  et 
que  celle-ci  prenne  une  attitude  que  Trousseau  a  comparée  avec  beaucoup  de 
justesse  à  celle  qu'on  prend  i>our  pratiquer  le  toucher  vaginal  (main  en  cône). 
Quand  la  contracture  occupe  les  nienibrcs  inférieurs,  contrairement  à  ce  qu'on 
voit  aux  membres  supérieurs,  ce  sont  généralement  les  muscles  fléchisseurs 
(dn  pied  sur  la  jambe)  qui  sont  intéressés;  le  pied  est  en  flexion  forcée,  avec  la 
pointe  tournée  en  dehors.  Aux  cuisses,  la  contracture  frappe  de  préférence  les 
adducteurs,  pour  produire  un  entre-croisement  de  ces  segments  de  membres, 
comme  il  a  déjà  été  dit  plus  haut. 


^ 
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U  est  d*ôidiiiairo  ïïs.mz  facile  die  vaincre  la  contrâciuf^  eî  de  ruatmr  Is 
membres  dans  leur  ulliludi*  nnrm;de  :  aînE^î,  dans  la  fortne  lnhitMik  et  11 
te  Unie,  le  r€d  ressèment  des  doigta  s'opère  presque  toujours  uns  dificidli  I 
j  a  cependanl  des  eic^ptioiis  ii  celte  thgh^  et  à  ce  propos,  lotis  le^aolnn^ 
OQt  écrit  sur  k  tétanie  uiciitionitent  une  observation  de  ll^lrard,  mk  h  mÊtm- 
lura  des  muscles  des  doigts  iitteiguciit  ime  înteiislté  telle  qu*il  c^^i  éuit  rfaiÉi 
des  escliares  à  la  main* 

Ajotitoas  que  la  caalracLure  ce^se  ^spontanément  pendant  le  soioJti^l  WÊêwé* 
et  qu'où  réussît  à  la  dissiper  ^n  provoquant  k  sommeil  arliEeid  jq  nom  éi 
cldoroforme  ou  des  iiarc^ïliques  vulgaires  (rhloral,  nior|ihine,  optiim^ 

Évolution.  W  est  de  reg1«  que  la  contracture,  qu^ellc  Mitt  lociiluae  dMi  n 
musclr  ou  étendue  à  plusieurs,  procètle  par  accès  séparés  |iar  d«a  inlenifa 
plus  on  moins  francs.  Sotl  dit  en  passant,  on  a  attriliué  une  grttiil»  ntlsl 
ce  caractère  transitoire  de  k  coulrai  Lure  coui^idérée  aiuiJiiû  mani 
tieik  de  la  tétanie, 

De  même  que  les  accès  peuvent  débuter  bru^|ucnii;Dl  ou  ttéc 
lenteur,  de  même  ils  peuvent  se  terininer  d'une  façoa  souiIaiûp  oa 

La  durée  d'un  accès  est  très- variable  ;  elk  oscille  enlra  i|tieli{iii9 
plusitiurs  heures,  voire  quelques  jours*  11  est  rare  çefieodaiil  qa'iUB  ioiiy^ 
rieure  a  cinq  minutes  et  qu'elle  eiiède  deui  ou  trois  Imiifts.  Lt  mêiee  in^ 
larilé  s  observe  quant  aux  intervalles  de  temps  qui  s'écôuleiil  eiitii»  dt«ii  tfk 
consêcutirs. 

H  peut  arriver  que  des  accès  s'enchaineut  les  uns  aU4  aiitr«$,  fuîtatil  k  qp' 
subînlrant,  de  Jaçoii  à  constituer  une  attaque  pi^kngée  de  conU^ctiuc^  çi» 
peut  comparer  à  Tétat  de  mal  épilepUque. 

Le  retour  des  accès  est  tantôt  spontani^,  tantôt  sous  l'iiifloence  d^iuie  mm 
extérieure,  pnncipakmcnt  du  froid.  Cependant,  dans  certain*  cas,  ir  k^ 
produit  reffct  inverse,  c'est-à-dire  fait  ce!»ser  la  contracture  eiisUntc,  Jm 
avons  déjà  dit  que  la  eontraclioa  cède  pendant  le  sommeiL 

I Vautre  part,  Trousseau  a  fait  connaître  un  nioven  aussi  sûr  cpe  nnipè  è 
provoquer  le  retour  des  accès  de  contracture,  même  quand  leur 
remonte  à  deiiK,  Iroh  jours  et  plus.  Ce  moyen  consisie  â  ctercer  unr 
iion  sur  ie$  membres  affectés^  mit  $ur  le  trajet  des  principaux  mr^m^^ 
veux  qui  i*if  rttidenU  soit  sur  les  vaisseaujr,  de  façon  à  ghwt  tm  rtrvi^^ 
artérteite  ôu  veineuse. 

Tous  les  auteurs  sont  d'accord  pour  reeonnaîlre  à  ce  signe»  dc^iouietp 
Trousseau,   une  valeur  -a  peu  près  patliognomonique,  tervanl  I  dtsUii-vfr èi 
accès  de  tétanie  d'autres  formes  de  contracture*  Toutefois^  au  dire  de 
la  (bimule  de  Trousseau,  que  nous  avons  reproduite  textuellement,^ 
d'uuf*  certaine  restriclion.  Kussraaul  a  prétendu  quek  retour  des  êcth 
être  provoipjc  |>ar  la  compression  des   vaisseaui  artériels  desliaés  Jin 
affoiiU's,  mais  non  par  k  contraction  dm  troncs  nervinix, 

Quinke  est  du  même  avis. 

VVeiss,  qui  nous  |iarajt  être  dans  le  vrai,  admet  que  dans  certwi  ^l* 
compression  artérielle  peut  seule  réveiller  les  accès  de  eontractur»,  t<a^  W 
dans  d  autres  k  impression  des  troncs  nerveux  produit  le  même  r^dw," 
vertu  d'une  augmenl.aiou  dV\citabililé  des  nerfs  et  àms  nitt^cies,  1  Uf^^ 
attacbc  une  grande  inqiorlaneo,  llans  quelques  cai»  ilil-il,  œcitf 
imkanique  est  te\\emfc\\l  çrovv^wt^,  w^*\l  suffit  ck    la  itH»j}4r« 
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exercée  sur  les  nerfs  de  la  région  aflectée,  pour  provoquer  un  accès  de  tétanie, 
ou  du  moins  des  secousses  musculaires.  L'une  ou  l'autre  fois,  Weiss  a  même 
réussi  à  développer  des  accès  de  tétanie,  tout  à  fait  caractéristiques  aux  membres, 
en  comprimant  le  grand  sympathique  cervical  au  niveau  du  cou.  Dans  5  cas  de 
tétanie,  le  simple  pincement  de  la  peau,  de  l'avant-bras  ou  du  bras,  aboutissait 
mu  même  résultat,  preuve  qu'il  y  avait  exagération  du  pouvoir  excito-moteur. 

Chwostek  a  publié  des  observations  qui  témoignent  également  d'une  augmen- 
tation de  l'excitabilité  mécanique  des  nerfs,  dans  les  cas  de  tétanie.  Il  a  constaté 
qu'en  percutant  légèrement  un  tronc  nerveux  avec  le  doigt  ou  avec  un  plessi- 
mètre»  dans  l'intervalle  des  accès,  on  développe  une  contraction  dans  les 
muscles  correspondants.  Weiss  a  reconnu  que  le  phénomène  est  tout  particu- 
lièrement net  à  se  manifester,  lorsque  l'on  percute  la  région  voisine  de  l'angle 
externe  de  l'orbite,  où  siège  le  pli  sénile  connu  sous  le  nom  de  patte  d'oie;  on 
voit  alors  se  produire  une  contraction  brusque,  fulgurante,  de  la  moitié  corres- 
pondante de  la  face.  Ce  phénomène,  ajoute  Weiss,  est  tellement  facile  à  mettre 
en  évidence,  qu'il  faut  toujours  aller  à  sa  recherche  dans  les  cas  douteux, 
lorsque,  par  exemple,  le  signe  de  Trousseau  manque.  Bien  entendu  que  ce 
tigme  du  facial  que  les  auteurs  allemands  désignent  encore  sous  le  nom  de 
mgne  de  Wein^  peut  manquer  dans  des  cas  où  l'on  est  à  même  de  constater  le 
agne  de  Trousseau,  par  la  raison  bien  simple  que  l'exagération  de  l'excitabilité 
mécanique  peut  affecter  les  nerfs  des  membres  et  respecter  le  facial. 

Au  point  de  vue  du  diagnostic  de  la  tétanie  vraie,  il  serait  très-intéressant 
fie  savoir  si  ce  signe  du  facial  est  propre  à  cette  dernière  affection,  s'il  n'existe 
jamais  dans  d'autres  maladies  du  système  nerveux.  Weiss  incline  à  croire  qu'il 
en  est  ainsi,  en  se  basant  sur  les  recherches  faites  sur  des  personnes  affectées 
de  maladies  nerveuses  très-diverses  (épilepsie,  chorée,  hystérie,  etc.)  et  sur 
des  sujets  bien  portants.  Toutefois  il  est  obligé  de  reconnaître  qu'on  ne  saurait 
SUIS  restriction  accorder  à  ce  signe  une  valeur  pathognomonique,  car  chei  un 
individu  en  parfaite  santé,  qui  n'avait  jamais  eu  antérieurement  d'accès  de 
tétanie,  la  percussion  du  facial,  dans  le  voisinage  du  muscle  frontal,  développait 
les  secousses  dans  ce  muscle.  Ce  signe  n'en  conserve  pas  moins  une  grande 
râleur;  comme  preuve,  Weiss  raconte  qu'au  mois  d'avril  de  l'année  i880  une 
rentable  épidémie  de  tétanie  sévissait  à  Vienne,  au  point  que  plusieurs  ma- 
lades atteints  de  cette  affection  étaient  chaque  jour  admis  en  traitement  dans  les 
iôpitaux.  Ce  fut  pour  Weiss  une  excellente  occasion  d'étudier  le  signe  du  facial, 
lont  il  constata  l'existence  chex  3  malades  affectés  de  tétanie,  tandis  qu'il  man- 
Ituût  chei  18  autres,  tous  affectés  de  maladies  du  système  nerveux,  couchés  dans 
a  même  salle.  0.  Berger  (de  Breslau),  à  propos  du  phénomène  de  Trousseau, 
I  mdiqué  un  autre  signe  qui  aurait  également  une  grande  valeur  au  point  de 
me  du  diagnostic  de  la  tétanie.  Ce  signe  consiste  dans  une  douleur  provoquée 
lar  la  pression  des  apophyses  épineuses,  et  dans  la  possibilité  de  réveiller  les 
ipasmes  tétaniques  par  l'irritation  mécanique  et  électrique  des  points  douloo- 
mis.  Ce  signe,  indiqué  dans  la  thèse  de  Simon,  un  élève  de  Berger,  a  été  peu 
«marqué  jusqu'ici  ;  est  passé  sous  silence  dans  les  auteurs. 

Pour  ce  qui  est  du  retour  spontané  des  accès,  il  s'est  fait  quelquefois  suivant 
isi  type  intermittent  qui  rappelait  l'évolution  des  accès  de  fièvres  palustres. 
hiBsi  Perrin  a  mentionné  dans  le  Journal  de  médecine  (1845),  un  cas  de  tétanie 
là  les  accès  paroxystiques  de  contracture  se  sont  succédé  d'abord  suivant  le 
type  octane,  puis  suivant  le  type  tierce. 


Dâl[j€ch,  dans  sa  tbeae,  cite  le  cas  d'un  rliusiiatiimit  nbez  lequel  k 
Hiro  f^enlielle,  aetiompagïit'c  ée  fiftvrê,  ^  reproduisait  flOJvofiK  le  Ifpt  ti 
Oftiit  itii  aylrc  cas  puLliu  par  k  mèttiÊ  auteur,  loi  accéft  rcparmtaaiait  IovIb 
»ni  au  printemps,  {lendunt  plusieurs  jouri  coméaitifs,  el  toQt  l«i  j«an  &  h 
mêfue  heure, 

La  durée  totaie  de  b  iétanie*  c^est-àHlire  Tespioe  de  tempi  ^m  mknm 
ronaornblc  de»  înxhs,  ^$>l  soûinise  égâlemûnt  a  degraiidrs  QuctiuUmnîdJ»  wi 
entnï  uti  peiil  nombre  de  jf>urs  et  plusicurii  années. 

État  de  î'exelinhilité  ékclrique  det  nerfi.  Ku&iftiial  el  B^s^diàt  mmà 
dëjà  cousluU^  i^ue  1  excitabilité  des  nerls  qui  se  tltstrihuctit  ilaut  If»  mmàmià 
sicge  U  contracture  t^Hattitpie  est  accrue,  Ikiui  les  deux  ûtjserralMWf  fi*ii 
pubUéeSf  il  y  a  envinm  ûix  um,  Erb  a  étudié  avec  te  aoio  le  plui  nûmiliaKl 
mielion  t^lecti'iquc  des  nerfs.  H  a  pu  vmlmr  rexactituds  des  aMriiotia  di  b» 
OQaul  et  de  Beaedikl  :  rexcitabilité  des  uetlÎB  a  été  tnmtét 
qtyiod  l'exploration  se  faisait  avec  le  courant  faridjc|i]e  qa'avee  le 
galvanique,  aux  membres  et  au  tronc,  nmis  tion  sur  le  faci^)  et 

l^wr^tek  également  a  fait  des  obsertiiiûns  Uè»^uiuuUaftf«s  sur 
dléctriqvie  dijs  nerfs,  dans  des  cas  de  tt^lanie.  11  a  pu  ae  eottraiacre  qœ,  ko^ 
la  contracture  envabit  les  muscles  de  1m  face  (ca  qui  n'ainit  pis  ea  litt  te 
las  deux  cfis  ii'E>b),  l'augmentation  de  l'excitabilité  éleettique  alïfcie  If  iôi 
et  ses  ru  m  ifi  cal  ions. 

Les  observalionti  faites  jtar  Erb  et  CUwoatek  uni  éli  corrobories  fm  h» 
rechercl(«s  poi^tërieures  de  Weiss,  sur  Ti  lojels  atteints  de  la  tétanie,  (m 
U'ois  iiuteurs  ont  constate  que  Teiagération  de  rnicitAbilité  électrifiA  dtt  SÉl 
qui  fournissent  aux  muscles  intéressés  à  la  oontracture  est  en  rmm  diMÉlÉ 
la  fréquence  et  de  rintetisité  des  accès  de  létaniet  qu  elle  persiste  daet  l'M^ 
fille  des  accès.  C  est  pourquoi  Erb  a  proposé  d^utitiser  cette  notion,  ta  vâK 
titre  que  la  connaissance  du  iigne  de  Trousseau^  pour  i^assurer  que  1i  Mm 
subsiste  à  létal  latoril,  dans  1  intervalle  des  accès,  lorsque  ceui-ct  it  rt^ 
duisent  a  des  intervalles  éloignés.  Cette  augtnenlalion  de  1  eieilaUliti  êlcdnfv 
des  nerfs  pi^ut  être  assez  prononcée  pour  que,  en  interrompant  te  couniit  pir  Ir 
pu  te  positif,  on  réussisse  à  téLuiiser  les  muscles  avec  des  inteufitês  de  uiMfitf 
i^lali^-emi^nt  lliibles.  Le  même  résultat  a  été  obtenu  en  internMiipaiit  le  çgm^ 
par  le  pèle  positif,  11  est  toujours  très-facile  de  tétaniser  les  muscles,  hm  tm- 
tervalle  des  accès  de  lét^inief  en  fermant  le  courant  indiiTéreniineat  par  le  fib 
positif  ou  par  le  pdie  négatif. 

Eu  France*  M.  Ûnimns  s'est  éj^alement  ocenpé  d'ëtudîer  resriUltlill  Ae- 
trique  des  nerfs  dans  la  tétanie;  chez  une  jeune  fille  allrinte   de  ortie  ifc* 
lion,  il  a  constaté  une  au  lamentation  considérable  de   rescilabilité  ém  w^ 
mntenrs.  Vin  se  servant  d  un  oourant  de  pile  tres-laible  (cotirani  di 
an  obtenait  une  forte  contraction  des  muscles  eorrespoodints  ;    la 
dr«  doigts  augmentait  pendant   l'électrisation  ;  on  produisait    0 
c^inlraclious  gahano^tnnique^,    l^as  de  contraction  à  ta  fermetore  da  tf^^ 
aveu  le  ojurauJ  ascendant;  pendant  te  passage^  détente  pronoDc^  ée^^^t^ 
con tract ui\*s.  A  I  mteiTUplion.  il  ronstalait  de  la  contraelion  el   un  pw  #<»^ 
génttion  de  la  ciintraclure.    L'auteur  concluait  «le  ces  résulta  ta*  qm  te  ^ 
ounlrariure  éssi^nlielle  dos  extrémités,  les  modilications  pathologfi|i]^ 
les  nerts  moteurs  c^ui  se  rendent  aux  muscles  contracta réa, 

TroubUi  de  la  seniibilîté.    t^^iVt^:.  Vii^\«swîi\\>à«ies  de  pnnpioi— .  n 


TÉTANIE.  605 

sements,  foairnilieinenU,  doulears)  que  nous  avons  dëjà  signalés  en  parlant 
des  prodromes  de  la  tétanie,  on  observe  souvent  dans  le  cours  de  cette  affection 
un  émoussement  et  quelquefois  même  Fabolition  de  la  sensibilité  culanée  dans 
certaines  régions  du  tégument  externe.  D'une  façon  générale,  les  troubles  de 
cette  nature  ont  peu  attiré  l'attention  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  tétanie; 
cependant  Trousseau  avait  mentionné  que  dans  le  cours  de  cette  affection,  la 
sensibilité  générale  est  souvent  émoussée  ;  voici  ce  qu'il  a  dit  k  ce  sujet  dans  une 
leçon  clinique  sur  la  tétanie  :  «  La  sensibilité  tactile  est  plus  ou  moins  émoussée; 
les  malades  perdent  la  faculté  d'évaluer  le  volume  et  la  dureté  des  objets  qu'ils 
firennent  dans  leurs  mains,  et  qui  leur  paraissent  enveloppés  dans  une  étoffe 
épaisse  ;  s'ils  posent  leurs  pieds  à  terre,  il  leur  semble,  suivant  une  comparaison 
qui  leur  est  habituelle,  qu'ils  marchent  sur  un  tapis.  Or,  ces  troubles  de  la 
sensibilité  cutanée,  dont  l'intégrité  est  si  nécessaire  à  la  régularité  des  fonctions 
musculaires,  contribuent  pour  leur  part  à  entraver  les  mouvements  •• 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  dire  que  Hanouvries  a  étudié  d'une  façon 
spéciale  les  troubles  de  la  sensibilité  dans  les  cas  de  tétanie.  Ses  recberclies 
l*ont  conduit  à  conclure  que  :  la  paralysie  sensilive  est  constante  chez  l'adulte 
«t  quelquefois  d'une  intensité  considérable.  De  plus,  cette  anestliésie  coïncide 
«vec  de  l'hyperesthésie  dans  d'autres  régions  du  corps.  Nous  croyons  intéressant 
de  reproduire  l'énumération  que  l'auteur  donne  de  ces  troubles  de  la  sensibilité, 
en  respectant  sa  terminologie  expressive  dont  nous  lui  laissons  tout  le  mérite  : 

On  observe  constamment  :  1«  la  paralysie  sensilive  plus  ou  moins  complète 
de  la  peau  et  des  muqueuses,  avec  les  symptômes  suivants  :  fourmillements  et 
engourdissements  des  extrémités,  hyperestkésie  de  la  peau  plus  accentuée  dans 
une  moitié  latérale  du  corps,  surtout  aux  membres  inférieurs,  et  principalement 
aax  doigts  de  la  moitié  interne  de  la  main  ; 

9*  Uanesthésie  des  muqueuses  linguale  et  stapliylo-palatine,  de  la  cornée  et 
d^  la  conjonctive  oculaire  ; 

5*  Vanalyésie  ow  hypalgésie  à  la  piqûre  et  à  la  brûlure  de  la  |>eau,  surtout  a 
Texlrémité  des  membres  inférieurs  du  côté  gauche  et  au  bord  interne  de  la  main; 

4^  Analgésie  de  la  cornée,  de  la  conjonctive  oculaire  et  des  muqueuses  lin- 
guale et  staphylo-palatine. 

Cette  altération  de  sensibilité  contraste  avec  l'existence  simultanée  de  vives 
douleurs  rhumatoïdcs  dans  les  mêmes  régions  :  c'est  Vanalgésie  douloureuse. 
Dans  un  cas,  dit-il,  la  brûlure,  qui  n'avait  pas  tout  de  suite  été  sentie  en  tant  que 
traumatisme,  l'avait  été  consécutivement  en  tant  que  processus  patliologique, 
ce  qu*il  explique  en  disant  qu'il  y  avait  analgésie  sans  anodynie  à  la  brûlure. 

Ce  sont  là  des  troubles  de  la  sensibilité  que  l'on  observe  toujours,  d'après 
Hanouvriez,  mais  le  plus  souvent  ils  n'existent  |>as  seuls  et  coïncident  avec  les 
Iraubles  suivants  : 

{•  Athermesthésie  eihypermeslhésie^  c'est-à-dire  p<*i'i«*  de  diminution  de  la  sen- 
sibilité à  la  température,  surtout  des  membres  supérieurs  et  principalement  du 
jnédins;  rarement  on  l'observe  à  la  face  et,  lorsqu'elle  existe,  c'est  surtout  à  gauche  ; 

9*  De  Vapallesthésie  ou  perte  de  sensibilité  au  chatouillement,  trouble 
général  dans  les  cas  graves,  et  unilatéral  dans  les  cas  de  moyenne  intensité. 

Dans  les  cas  graves,  on  observe  en  plus  un  affaiblitsement  de  la  sensibilité 
JTaeHvité  musculaire.  Quelquefois,  mais  rarement,  il  a  été  noté  de  l'amblyopie, 
des  mouches  volantes,  de  la  surdité,  des  bourdonnemens  d'oreilles. 

Un  fait  à  noter,  c'est  que,  malgré  la  paralysie  de  la  iftiisftÀVvVfc  %iNAKi&A  V^s^ 
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tact  et  à  la  douleur)  de  la  muqueuse  linguale,  le  goût  reste  intact  ou  est  àpetDe 
é  moussé. 

Nous  passons  sous  silence  la  série  des  sensations  anormales  localisées  dans  les 
viscères  (constriction  pharyngienne,  spasme  de  la  glotte,  suffocation  épigas- 
trique,  gastralgie,  etc.),  sur  lesquelles  U.  Hanouvriez  s*est  étendu  longuement. 

Troubles  circulatoires.  Nous  ne  ferons  que  signaler  en  deux  mots  des 
troubles  circulatoires  périphériques,  tels  que  turgescence  oedémateuse,  goofle- 
roent,  rougeur,  teinte  violacée  de  la  peau,  qu'on  a  signalés  dans  un  certain 
nombre  d'observations,  et  qu'on  a  voulu  considérer  comme  les  conséquences 
d'un  trouble  de  l'innervation  vaso-motrice. 

Modification  des  urines»  Dans  un  certain  nombre  de  cas  de  tétanie,  prince 
paiement  de  ceux  qui  ont  été  observés  chez  des  femmes  enceintes,  on  a  signalé 
la  présence  de  Talbumine  dans  les  urines.  Cependant,  comme  la  tétanie  peut  se 
montrer  pendant  la  grossesse  et  l'état  puerpéral  indépendamment  de  toute  alba- 
minurie,  il  n'y  a  pas  lieu,  selon  nous,  d'admettre  un  lien  de  causalité  entre  ce» 
deux  ordres  d'accidents  morbides.  Kussmaul  s'est  occupé  de  cette  question  dai» 
un  article  sur  le  tétanos  rhumatismal  et  les  crampes  toniques  rhumatismaks 
qui  évoluent  en  s* accompagnant  d'albuminurie  ;  il  a  conclu  que  raffectin 
rénale  dont  l'albuminurie  était  la  manifestation,  apparaissant  et  disparaissant  ea 
même  temps  que  la  tétanie,  relève  de  la  même  cause  que  cette  dernière.  Ajou- 
tons qu'en  s'occupant  des  relations  du  tétanos  avec  l'albuminurie.  Rosse,  dans, 
le  Compendium  de  chirurgie  de  Pitha  et  Billroth  (t.  I,  fasc.  2,  p.  45),  a  attribué 
l'albuminurie  concomitante,  aux  troubles  circulatoires  résultant  de  la  contraetioii 
tétanique.  Lasègue,  qui  a  publié  un  cas  de  tétanie  où  les  accès  de  contracture 
évoluaient  parallèlement  à  une  albuminurie  avec  œdème  des  membres  inférieurs, 
ne  s'est  pas  prononcé  sur  la  relation  des  deux  ordres  de  phénomènes  morbides. 

A  titre  de  curiosité,  nous  mentionnerons  l'observation  de  Miller,  que  rauteur 
a  publiée  sous  le  titre  inexact  de  Crampe  des  cordonniers,  et  qui  est  relative  à 
un  malade  dont  l'urine  contenait  des  traces  manifestes  de  sucre,  pendaul  1j 
durée  de  la  tétanie  ;  la  glycosurie  se  dissipa  en  même  temps  que  les  accès. 

Tableau  général  et  foimes  principales  de  l'affection.  Après  a\oir  fait 
Tétude  cinalyti(]ue  des  symptômes  ordinaires  de  la  tétanie,  nous  avons  hiit^ 
d'ajouter  que  les  cas  (ju'on  a  décrits  sous  des  dénominations  synonymes  sou: 
loin  d'être  semblables  à  eux-mêmes.  On  constate  au  contraire,  entre  ces  faits,  ie^ 
divergences  les  plus  grandes.  Dans  l'impossibilité  où  l'on  s'est  vu  de  les  en- 
cadrer dans  un  même  tableau  symptomatologique,  ou  n'a  pas  trouvé  micui  » 
faire  que  d'assigner  à  la  tétanie  un  certain  nombre  de  formes  plus  ou  nH>iD> 
neltement  délimitées.  La  division  de  la  tétanie  en  trois  formes  :  liénignc. 
moyenne  et  grave,  proposée  par  Trousseau,  est  généralement  adoptéi^  par  le* 
auteurs,  et  nous  suivrons  cet  exemple,  tout  en  faisant  nos  réserves  sur  ce  qur 
cette  classification  offre  d'arbitraire  pour  le  clinicien. 

La  forme  bénigne  a  cela  de  particulier,  que  les  manifestations  locales  cuûsù- 
tuent  toute  l'aiTection.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  b 
description  qu'en  a  donnée  Trousseau,  dans  ses  leçons  cliniques.  Ceux  i\m  iiWit 
pas  eu  encore  l'occasion  d'observer  des  cas  de  tétanie,  trouveront  dans  te  tableau 
les  traits  principaux  sous  lesquels  cette  alfection  se  manifeste  dans  la  i:ryn.k 
majorité  des  cas  :  «  Le  symptôme  précurseur  des  accès,  c'est  une  sensation  Jf 
fourmillement  dans  les  mains  et  dans  les  pieds,  puis  une  certaine  hésitaliiMi. 
une  certaine  gène  dans  les  mouvements  des  doigts  et  des  orteils  qui  u'oot  |>la> 
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leur  liberté  liabituelle  d*action.  Bientôt  la  convukion  tonique  commence  et  se 
traduit  par  la  roideur  des  parties  aflectées,  roideur  que  la  Yolonté  est  impuis- 
sante à  Taiucre  complètement,  quoiqu'elle  lutte  encore  contre  elle,  et  que  les 
malades  puissent  encore  faire  agir  dans  une  certaine  limite  les  muscles  contrac- 
tures, mouvoir  et  même  étendre  un  peu  les  doigts;  cette  contraction  involon- 
Uire  augmente,  elle  est  douloureuse  et  tout  à  fait  analogue  à  la  crampe,  à 
laquelle  d'ailleurs  les  patients  la  comparent. 

Aux  extrémités  supérieures,  le  pouce  est  énergiquement  entraîné  dans  Tadduc- 
lion  forcée,  les  doigts,  serrés  les  uns  contre  les  autres,  se  fléchissent  a  demi  sur 
lui,  le  mouvement  de  flexion  ne  s*opérant  ordinairement  que  dans  Tarticulalio» 
mélacarpo-phalangienne  ;  la  main,  dont  la  paume  se  creuse  par  le  rapproche- 
ment de  ses  deux  bords  externe  et  interne,  affecte  alors  la  forme  d*un  cône  ou,. 
«i  TOUS  le  voules,  celle  que  prend  la  main  de  Taocoucheur  lorsqu'il  veut  Tintro- 
duire  dans  le  vagin.  Cette  forme,  que  vous  observes  le  plus  Imbituellemcnt,  est 
tellement  spéciale,  que  di'jà  elle  suffit  souvent  à  elle  seule  pour  caractériser 
celte  espèce  de  contracture.  D'autres  fois,  l'index,  plus  fortement  fléchi  que  les 
«lires  doigts,  se  place  en  partie  sous  eux.  Les  muscles  convulsés  résistent  aux 
dibiis  qu'on  fait  pour  changer  la  position  des  parties  et,  si  l'on  y  parvient,  les 
doigts  se  fléchissent  de  nouveau  lorsqu'on  cesse  de  les  tenir  redressés,  ou  bien, 
et  c'est  là  l'exception,  ils  gardent  l'eipressiou  nouvelle  qu'un  leur  a  donnée,. 
loal  en  restant  contractures.  A  la  pression,  les  muscles  ofErent  une  dureté  plus 
ou  moins  considérable  qui  les  fait  ressembler  à  des  cordes  solidement  tendues  ; 
auis  je  n'ai  jamais  constaté  ces  contractions  fibrillaires  dont  ils  sont,  dit-on^ 
agilëf.  Les  eflbrts  pour  vaincre  la  résistance  musculaire  sont  généralement  très- 
doulooreui  pour  le  patient.  En  quelques  circonstances  cependant,  les  malailes 
lembient  en  éprouver  du  soulagement. 

Ces  convulsions  toniques  durent  sans  intemiption  cinq,  dix,  quinze  minutes, 

quelquefois  même  une,  deux,  trois  heures  de  suite;  la  sensation  de  fourmille- 

neDl  se  manifeste  de  nouveau,  et,  de  même  qu'elle  a\  jît  annoncé  le  début  de 

l'aooàs,  elle  en  annonce  aussi  la  fin.  Les  parties  alTeclées  reprennent  leurs  nioii- 

vements  jusqu'à  ce  que,  après  un  intervalle  de  repos  variable,  se  reproduisent 

de  nouveaux  accès  dont  la  série  constitue  l'attaque,  laquelle  est  susceptible  de 

se  prolonger  pendant  plusieurs  jours,  et  même  pendant  un,  deux  et  trois  mois.  » 

Dans  la  forme  moyenne^  outre  que  les  manifcsîatitms  locales  aflectent  une 

ialcnsité  plus  grande,  on  observe  des  symptômes  génémux  teU  «)ue  :  lièvre 

légère,  accélération  du  pouls,  malaise,  anorexie,  céphalalgie,  mouvements  cou- 

gtttifs  vers  la  face,  les  yeux,  les  oreilles,  avec  éblouissements,  liourdonnements,. 

gMliments  œdémateux  des  membres  qu'on  attribue  à  un  trouble  de  l'innerva- 

tM  vaso-motrice.  De  plus,  la  contracture,  non-seulement  est  plus  intense  et 

fine  durable  aux  membres,  mais  encore  elle  gagne  les  muscles  du  tronc  et  de  la 

Ace,  quelquefois  même  les  muscles  des  organes  profonds  ;  en  un  mot,  elle  a 

"■tt  tendance  à  se  généraliser.  On  voit  alors  se  produire  ces  symptômes  viscé» 

"^"Qx  dont  il  a  été  dt^à  question  plus  haut,  tels  que  la  dysphagie,  la  dyspnée,  des 

••^•îa  pseudo-asthmatiques,  de  la  congestion  puimcnaire,  de  l'embarras  de  la 

'•■Wfcle,  de  la  rétention  d'urine,  etc. 

L^  fortne  grave  de  la  tétanie  ne  se  distingue  de  la  forme  moyenne  que  par  la 
1*^*'^  plus  longue  de  ces  mêmes  accidents,  et  leur  répétition  à  des  intervalles 
l^^  courts.  Trousseau  a  cité  comme  exemple  type  de  cette  forme  grave  de  la 
nie  une  observation  empruntée  à  la  pratique  de  Lasègue^  diiMil  vV  %.  4l€ji  4^ 
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question  plus  liaut.  Nous  allons  en  reproduire  quelques  fragments,  parce  qu'ils 
nous  serviront  à  marquer  la  transition  entre  la  forme  grave  de  la  tétanie  et  le 
tétanos  médical  dont  nous  aurons  à  exposer  Thistoire  dans  un  chapitre  suivant. 

Cette  observation  est  relative  à  un  jeune  homme  de  dix-hait  ans  qui  fat 
ramassé  le  matin  dans  la  rue  où  il  avait  passé  la  nuit  en  état  d'ivresse  :  t  Tous 
ses  muscles  paraissaient  violemment  contractures,  il  était  roide  comme  une 
barre  de  fer,  mais  il  avait  toute  sa  connaissance  et,  bien  que  sa  parole  fût  gênée 
en  raison  du  resserrement  des  mâchoires  qu*il  ne  pouvait  ouvrir,  il  répondait 
nettement  aux  questions  qu*on  lui  adressait  et  se  plaignait  de  beaucoup  souffrir. 
La  persistance  de  cette  convulsion  tonique  générale,  la  conservation  parfaite  de 
rinlelligence,  excluaient  tout  d*abord  Tidée  du  mal  comitial  ;  la  forme  da 
accidents,  celle  surtout  qu'ils  avaient  revêtue  aux  extrémités  supérieures,  les 
mains  présentant  l'aspect  caractéristique  que  j'ai  essayé  de  vous  décrire,  per- 
mirent à  H.  Lasègue  de  poser  immédiatement  son  diagnostic,  et  il  fit  envoyer 
cet  individu  à  l'Hôtel-Dieu. 

Les  accàs  intermittents  laissaient  entre  eux  de  très-courts  intervalles.  Tous 
les  muscles,  aussi  bien  ceux  du  tronc  et  ceux  de  la  région  cervicale  que  eeox 
des  membres,  semblaient  frappés  simultanément,  et,  dans  l'impossibilité  oà  il 
était  de  faire  des  mouvements,  le  malade  tombait  par  terre  dans  un  état  de 
roideur  tétanique.  Les  contractures  étaient  très-douloureuses;  au  bout  de 
quelques  instants  survenait  une  gêne  de  la  respiration  causée  par  la  convulsion 
tonique  des  muscles  de  la  poitrine,  de  l'abdomen  et  du  diaphragme;  le  krjDx 
n'était  pas  épargné.  La  face  devenait  rouge,  les  lèvres  violettes  ;  elles  se  tumé- 
fiaient et,  pendant  cet  accès  de  dyspnée  épouvantable,  accompagné  d'engouemeat 
pulmonaire,  comme  dans  l'épilepsie,  ou  pour  mieux  dire  dans  le  tétanos,  oo 
pouvait  craindre  la  sufTocation.  Cette  scène  était  heureusement  très-courte  ». 

Anatomie  pathologiqce.  I^  qualification  d'essentielle,  donnée  à  la  manife>- 
tatiou  principale  de  la  tétanie,  à  la  contracture,  indique  qu'on  a  voulu 
décrire  sous  ce  nom  une  affection  sine  materiâ,  une  névrose.  C'est  en  effet 
l'opinion  adoptée  par  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  tétanie.  Il 
semblerait  donc  qu'il  n'y  eût  pas  à  s'occuper  de  l'anatomie  pathologique  de 
cette  affection  :  or,  quand  on  examine  dans  le  détail  les  cas  de  tétanie  publit^ 
jusqu'à  ce  jour,  et  qui  ont  donné  lieu  à  un  examen  nccroscopique,  voici  ce  (]ue 
l'on  constate  : 

Tantôt  l'examen  à  l'œil  nu  fait  découvrir  des  lésions  appréciables,  grossières 
même,  et  alors  les  auteurs  qui,  de  parti-pris,  veulent  voir  dans  la  tétanie  une 
névrose,  se  tirent  d'affaire  par  le  raisonnement  suivant  :  les  lésions  constatée 
du  coté  des  centres  nerveux  sont  le  fait  d'une  simple  coïncidence  ou  le  résultai 
de  la  contracture  observée  du  vivant  du  malade. 

D'autres  fois,  on  se  base  sur  un  simple  examen  à  l'œil  nu,  pour  affirmer  •!«« 
les  accès  do  contracture  observés  du  vivant  des  malades  n'étaient  en  r3{«|'ori 
avec  aucune  lésion  palpable  des  centres  nerveux.  L'insuffisance  de  cette  manièit 
de  procéder  est  aujourd'hui  indubitable.  Nous  savons  que  maintes  fois  les  alté- 
rations structurales  des  centres  nerveux  échappent  à  l'examen  macroscopique, 
qu'il  faut  le  secours  du  microscope,  des  procédés  de  durcissement  et  de  coJ<>- 
ration»  pour  les  mettre  en  évidence. 

Enfin,  dans  un  |)etit  nombre  de  cas,  de  publication  relativement  récente, 
l'examen  histologique  des  centres  nerveux  a  été  pratiqué  et  a  donné  des  n-jcl- 
(ats  positifs,  en  ce  sens  qu'on  a  trouvé  dans  certaines  parties  des  centres  uerrmi 
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des  altërations  de  structure  dont  le  siëge  était  évidemment  en  rapport  avec  la 
tétanie.  Restait  à  savoir  si  la  lésion  était  la  cause  ou  simplement  la  conséquence 
des  accès. 

Parlons  d'abord  des  cas  de  tétanie  où,  à  Tautopsie,  on  a  découvert  des  lésions 
appréciables  à  Tœil  nu.  Nous  n*avons  pas  la  prétention  de  passer  en  revue  tous 
les  faits  de  ce  genre.  Il  nous  serait  facile  de  démontrer,  par  quelques  exemples, 
4|!i*on  a  rattaché  à  la  tétanie  des  faits  très-disparates,  dont  beaucoup  n'étaient  que 
des  cas  de  contracture  symptomatique. 

Ainsi  Tonnelë  a  constaté  à  Tautopsie  d*un  de  ses  malades,  une  coloration  rosée 
de  la  substance  grise  des  centres  nerveux  et  une  légère  infiltration  susarach- 
aoldienne.  Avant  de  conclure,  comme  Ta  fait  M.  Grasset,  qu'il  s'agissait  là  de 
lésions  consécutives  aux  accès  de  tétanie,  il  faudrait  qu'un  examen  histologique 
en  règle  eût  démontré  l'absence  de  toute  altération  vasculaire  congestive  ou 
Umorrliagique»  dans  une  portion  des  centres  nerveux  dont  l'irritation  engendre 
des  spasmes  musculaires.  Sur  8  autopsies,  Tonnelé  a  rencontré  5  fois  la  con- 
gestion des  méninges,  du  cerveau  et  de  la  moelle. 

Sur  les  4  observations  que  de  la  Berge  a  publiées  sous  le  nom  de  rétraction 
musculaire  et  qu'on  a  voulu  rattadier  à  la  tétanie,  il  y  en  a  2  avec  autopsie; 
les  méninges  étaient  le  siège  d'une  infiltration  séreuse  et  sanguine.  De  la  Berge, 
à  l'instar  de  Tonnelé,  a  conclu  qu'il  s'agissait  là  d'une  simple  coïncidence. 

Quand  nous  aurons  dit  que,  parmi  les  faits  publiés  par  Tessier  (1843),  il 
s'en  trouve  un  oii  les  symptômes  tétaniques  coïncidaient  avec  de  l'anestliésie  et 
de  la  paraplégie,  il  paraîtra  superflu  de  prouver  plus  amplement  que  plusieurs 
éf  ees  faits  sont  étrangers  à  la  tétanie. 

Dans  un  cas  de  tétanie  relaté  par  Imbert-Gombeyre  et  relatif  à  un  sujet  mort 
de  la  rougeole,  cet  auteur  donne  une  description  fastidieuse  et  sans  grande 
vdeor  des  lésions  trouvées  à  l'autopsie  :  injection  de  la  surface  convexe  du  cer- 
▼eiu,  surtout  en  arrière  ;  ecchymoses  dans  la  pie-mère,  surtout  à  la  base  ;  la 
sorface  du  cerveau  était  un  peu  teintée  de  rose,  avec  du  piqueté  sur  certains 
points  et  un  ramollissement  très-superficiel.  Les  lobes  sphénoîdaux  étaient  un 
peu  ramollis  à  leur  partie  inférieure  ;  sur  la  dure-mère  rachidienne  on  Toyait 
une  plaque  rosée,  diffuse,  très-marquée,  de  8  centimètres  de  long,  au  niveau 
du  renflement  bracliial  de  la  moelle,  sans  injection  sur  la  moitié  postérieure  de 
relut  fibreux  rachidien;  au  niveau  du  renflement  lombaire,  on  voyait  une  eolo- 
ralion  semblable,  dans  la  même  position,  et  de  5  centimètres  au  niveau  du  ren- 
flement. Ramollissement  notable  de  la  pulpe  médullaire  ;  difficulté  de  distinguer 
la  substance  grise  ramollie  et  légèrement  rosée.  Une  coupe  longitudinale  mon- 
Init  les  altérations  suivantes  :  substance  grise  à  peine  apprente,  rosée,  avec  de 
petites  vascularités  et  ecchymoses.  Toute  la  queue  de  cheval  formait  une  touflè 
womie^  à  coloration  uniforme.  Des  traces  de  congestion  se  rencontraient  non- 
seulement  sur  les  centres  nerveux,  mais  encore  sur  les  nerfs  périphériques. 

Lors  de  l'épidémie  de  Belgique,  dont  la  relation  nous  a  été  laissée  par  Sau- 
nier, on  eut  l'occasion  de  faire  quarante  autopsies  ;  onze  fois  seulement  la  moelle 
fat  trouvée  exempte  de  lésions;  les  vingt-neuf  autres  fois,  elle  était  plus  ou 
\  ramollie.  Rappelons  qu*il  s'agissait  d'accidents  de  contracture  survenus 
des  individus  qui  avaient  subi  les  atteintes  de  la  fièvre  typhoïde. 
Rabaud,  auteur  d'un  des  travaux  les  plus  judicieux  qui  aient  été  écrits  sur  la 
téCanie,  fait  à  propos  de  la  publication  de  Saunier  une  remarque  qui  mérite 
4*êlfe  transcrite  :  t  On  voit,  dit-il,  qu'il  y  a  loin  de  celte  fni\ahsi\fe  \  ^'ga  %^\* 
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demie  de  contracture  essentielle,  et  les  lésions  indiquent  assez  clairement  (fa*»! 
s'agissait  de  typhus  et  de  méningites  spinales  épidémiques  dont  la  oontradure 
n'était  qu'un  symptôme.  » 

Trousseau  relate  une  observation  de  tétanie  oii  Ton  trouva  à  Taotopsie  an 
ramollissement  de  la  moelle  dans  sa  partie  supérieure.  En  outre,  les  poumons 
étaient  farcis  de  tubercules.  A  l'époque  oii  fut  publié  ce  fait,  on  pouvait  à  I» 
rigueur  se  contenter  d'admettre,  avec  Trousseau,  qu'il  s'agissait  là  d'une  altéra- 
tion secondaire  analogue  à  celle  qu'on  voit  survenir  à  la  suite  des  affectîoos 
convuisives.  Aujourd'hui  cette  interprétation  apparaît  à  l'esprit  dénuée  de  toate 
valeur,  et  il  est  vraisemblable  que  les  accidents  convulsifs  observés  cbei  k 
malade  en  question  étaient  sous  la  dépendance  de  lésions  tuberculeuses  des 
centres  nerveux. 

Bouchut  a  constaté  à  l'autopsie  de  trois  cas  de  tétanie  une  hyperémie  des 
couches  superficielles  de  l'isthme  de  l'encéphale,  s'étendant  depuis  le  pont  de 
Yaroie  jusqu'à  la  portion  cervicale  de  la  moelle  ;  de  plus,  l*examen  oplitbahno- 
scopique  démontra  qu'il  existait  une  hyperémie  de  la  papille,  comme  au  déiNii 
d'autres  affections  spinales  ;  fiouchut  s'appuie  sur  ces  constatations  pour  fidre 
de  ces  altérations  vasculaires  de  l'encéphale  le  substratum  anatomo-palhologiqai 
de  la  tétanie. 

11  faut  évidemment  distraire  de  la  tétanie  l'observation,  relatée  par  HacdooaM, 
d'une  femme  qui,  onze  jours  avant  un  accouchement  prématuré,  fut  prise  de 
secousses  tétaniques  dans  les  membres,  avec  perte  de  la  connaissance;  il  a  j 
avait  pas  d'albumhie  dans  les  urines.  Cette  femme  succomba  huit  heures  apiès 
le  début  des  accidents  tétaniques.  A  son  autopsie,  on  trouva  un  épanchement  de 
sang  dans  les  ventricules  et  dans  le  corps  strié,  une  thrombose  du  sinus  droit  et 
de  la  veine  de  Galien. 

Voici  maintenant  des  cas  de  tétanie  qui  ont  donné  lieu  à  un  examen  histolo- 
gique  des  centres  nerveux  : 

Dans  une  des  observations  publiées  par  Schulze  (1878),  et  qui  concernait  un 
enfant,  on  trouva  un  petit  foyer  de  sclérose,  visiule  à  Toeil  nu,  qui  intéressait  le 
cordon  latéral  gauche,  sur  le  segment  cervical  de  la  moelle.  Ce  petit  foyer  (le 
sclérose  mesurait  1  millimètre  i/2  de  longueur  et  empiétait  un  peu  surb 
substance  grise  environnante.  Dans  un  travail  postérieur  (1882),  M.  SchulieCiil 
remarquer  qu'il  a  eu  raison  de  ne  pas  établir  de  lien  de  causalité  entre  ce  foyer 
de  sclérose  et  des  accès  de  tétanie  observés  du  vivant  du  malade,  puisque,  depuis 
cette  époque,  Pick  et  Eisenlohr  ont  trouvé  des  lésions  analogues  et  de  ïoèxat 
siège  chez  des  individus  qui  n'avaient  pas  présenté  de  tétanie  de  leur  Yivaal. 

Langhans  a  fait  l'aulojjsie  d'une  femme  morte  à  l'âge  de  quarante-huit  aBJ. 
qui  avait  succombé  à  une  diarrhée  dysentériforme,  après  avoir  présenté  des 
accès  de  tétanie.  L'examen  hislologique  de  la  moelle  a  révélé  les  allératioa* 
suivantes  :  épaississement  de  la  tunique  adventice  des  vaisseaux  artériels  b 
[)lus  volumineux  et  des  veinules,  dans  le  voisinage  de  la  commissure  antériean*; 
dans  les  cornes  antérieures,  accumulation  de  cellules  lymphoïdes  dans  et  autour 
des  raniiûcations  vasculaires  les  plus  fines  des  cornes;  on  apercevait  en  outn 
des  rendements  arrondis  et  fusiformes ,  constitués  par  du  tissu  librillairc  e» 
rcticulaire.  Ces  altérations  de  la  substance  grise  présentaient  leur  maximafl» 
d'intensité  dans  le  renflement  cervical.  Au-dessus  et  au-dessous  de  ce  fojer. 
il  existait  une  pigmentation  anormale  avec  ectasie  des  espaces  lyropbatjqBe^ 
périvasculaires,  renn)Us  par  des  globules  rouges  extravasés.  Quant  au  reste,  b 
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éléments  nerveux,  aussi  bien  dans  les  faisceaux  de  substance  blanche  que  dans 
la  substance  grise  et  le  tissu  conjonctif,  étaient  indemnes  de  toute  altération. 

IfteisS)  à  propos  de  cas  de  tétanie  survenus  consécutivement  è  Textirpation 
du  goitre,  a  entretenu  la  Société  des  médecins  de  Vienne  (25  mai  1883)  des 
lésions  trouvées  à  Tautopsie  de  trois  opén^s.  Dans  les  trois  cas,  il  existait  des 
lésious  palpables  de  la  substance  grise  de  la  moelle  cervicale,  que  Tauteur 
décrit  dans  les  termes  suivants  :  tuméfaction  des  cellules  ganglionnaires  avec 
situation  excentrique  (latérale)  du  noyau,  qui  était  quelquefois  manifestement 
aplati;  formation  de  vacuoles  dans  les  cellules  et  dans  leurs  prolongements; 
atrophie  de  ces  cellules,  avec  ratatinement  du  protoplasma  ;  diminution  de  volume 
«l  aplatissement  du  noyau,  disparition  des  prolongements  protoplasmiques. 
Ces  altérations  atteignaient  leur  maximum  au  niveau  de  Témergence  des  cin- 
quième et  sixième  vertèbres  cervicales.  Les  cellules  altérées  se  trouvaient  com- 
prises pour  la  plupart  dans  le  faisceau  latéral,  quelques-unes  occupaient  le 
faisceau  médian  ou  la  couclie  de  cellules  ganglionnaires  qui  relie  ces  deux 
faisceaux;  un  petit  nombre  seulement  se  voyait  dans  le  tractus  intermédio- 
latéral.  De  plus,  les  cylinders-axis  des  racines  antérieures  et  de  leur  prolon- 
gement dans  la  substance  grise  présentaient  sur  leur  parcours  des  renflements 
fusiformes  très-nets.  Pour  M.  Weiss,  ces  altérations  constituent  les  traces  évi- 
dentes d*un  travail  irritatif  des  cellules  ganglionnaires  des  colonnes  antérieures, 
qui  pouvait  être  Texpression  soit  d'une  vascnlarisation  anormale  de  cette  sub- 
slance  grise,  soit  d*une  névrite  ascendante  propagée  jusqu'à  celle-ci. 

Voilà  pour  les  lésions  constatées  sur  les  centres  nerveux.  Dans  les  cas  de 
tétanie  consécutive  è  Textirpation  de  la  glande  thyroïde,  une  lésion  constante 
est  b  lésion  du  nerf  récurrent. 

Dans  un  cas  de  ce  genre  publié  par  Falkson,  le  malade  succomba.  On  put 
constater  à  Tautopsie  la  section  du  nerf  récurrent,  et,  en  outre,  l'absence  de 
toute  lésion  palpable  des  centres  nerveux. 

La  conclusion  qui  se  dégage  de  Tensemblc  des  faits  que  nous  venons  de  passer 
en  revue,  c  est  que  Tanatomie  pathologique  de  la  (étanieest  è  créer  de  toutes  pièces. 

Phtsiologib  pathologique.  Les  résultats  nécroscopiques,  que  nous  venons 
il*6xposer  dans  le  cliapitre  précédent,  considérés  dans  leur  ensemble,  sont  d*une 
valeur  bien  minime,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  d'une  signiGcation  très- 
douteuse.  A  notre  idée,  ces  r^ultats  n'autorisent  pas  plus  à  conclure  que  la 
tétanie  est  une  névrose,  une  affection  iine  matériau  qu'ils  ne  sont  propres  à 
fiûre  admettre  l'hypothèse  contraire  et  à  nous  renseigner  sur  le  siège  et  la  nature 
des  lésions  qui  peuvent  engendrer  la  tétanie.  Est-ce  à  dire  qu'il  n'y  ait  aucun 
éclaircissement  .i  demander  à  la  physiologie  pathologique  sur  le  mode  de  pro- 
doclion  de  la  tétanie?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Nous  n'avons  aucunement  la  pré* 
taotion  de  dire  le  dernier  mot  sur  le  mécanisme  d'une  affection  dont  l'existence 
en  lant  qu*entilé  morbide  nous  parait  très-douteuse,  dont  Tanatomie  patholo- 
gique se  réduit  jusqu'à  présent  à  des  données  disparates,  incertaines  el  contra- 
dictoires. Slais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'attirer  Tattention  de  nos 
leolears  sur  les  relations  du  syndrome  qui  constitue  les  accès  de  tétanie,  avec 
on  autre  syndrome,  dont  on  a  voulu  faire  également,  à  tort  selon  nous,  une 
«ntité  morbide.  Nous  voulons  parler  du  taben  spa»modique,  auquel  nous  avons 
consacré  un  article  récent  dans  un  des  derniers  fascicules  de  ce  Dictionnaire. 

Dans  le  tabès  spasmo<lique,  comme  dans  la  tétanie,  la  manifestation  capitale, 
essentielle,  est  la  contracture  :  contracture  persistante  dans  le  çt«iu\»t  ca&^\3nsk* 
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sitoire  et  paroxystique  dans  le  second,  de  que  nous  avons  dit  de  h  physiologie 
pathologique  de  la  contracture  survenant  dans  les  cas  de  tahes  spasoiodique  peut 
dans  une  certaine  mesure  nous  faire  entrevoir  le  mécanisme  de  la  contractnre 
des  accès  de  tétanie. 

Nous  rappellerons  qu*après  avoir  passé  en  revue  les  résultats  fournis  pir 
l'examen  nécroscopique  dans  un  certain  nombre  de  cas  de  tabès  spasmodiqne* 
examens  faits  avec  toutes  les  exigences  de  la  science  moderne»  nous  étions 
arrivé  à  cette  conclusion  :  que  la  phénoménalité  du  tahes  ^Msmodiqne  peut 
s'observer  à  la  suite  de  lésions  des  centres  nerveux»  très-diverses  comme  si^ 
et  comme  nature.  Cependant,  en  analysant  les  observations  dans  le  détail,  nous 
avions  trouvé  à  ces  lésions  un  trait  commun  :  c'est  que  toutes  elles  agissaioiU 
directement  ou  k  distance»  sur  la  substance  grise  du  segment  antérieur  de  la 
moelle  et  de  son  prolongement  dans  les  centres  supérieurs»  c'est-à-dire  sur  oeUe 
partie  de  la  substance  grise  du  uévraxe»  que  les  physiologistes  s'accordeot  i 
considérer  comme  étant  chargée  de  la  transmission  des  incitations  motrices. 

11  apparaît  dès  lors  comme  une  chose  très-naturelle»  que  l'irritation  de  cette 
portion  de  la  substance  grise  se  manifeste  par  de  la  contracture.  C'est  la  théorie 
que  Cliarcot  a  proposée  pour  rendre  compte  de  la  contracture  permanente»  et  qui 
est  certainement  applicable  à  bon  nombre  de  cas  de  tétanie. 

On  nous  objectera  que»  dans  les  cas  de  tétanie  la  contracture  étant  essentieU^ 
ment  transitoire»  cette  seule  circonstance  exclut  l'hypothèse  d'une  lésion  peran* 
nente.  Objection  sans  valeur,  répondrons-nous,  car  on  ne  compte  plus  aujourd'hui 
les  exemples  de  tumeurs  ayant  eu  pour  siège  la  surface  du  cerveau  qui»  toat  en 
exerçant  d'une  façon  directe  ou  à  distance  une  irritation  sur  la  substance  grise 
de  la  zone  motrice,  avaient  provoqué,  du  vivant  du  sujet,  des  accès  éminemment 
transitoires  et  paroxystiques  de  convulsions  cloniques  et  toniques. 

Il  est  donc  parfaitement  admissible  à  priori  qu'un  petit  foyer  de  scJéro« 
intéressant  (conmie  ce  fut  le  ciis  dans  Tobservation  de  Schulze  rapportée  plus 
haut)  l'un  des  cordons  latéraux  de  lu  moelle  ait,  par  retentissement  sur  la 
substance  grise  avoisinante,  donne  lieu  aux  accès  de  tétanie,  absolument  conune 
la  sclérose  étendue  à  une  portion  considérable  des  cordons  latéraux  peut  engen- 
drer la  contracture  plus  ou  moins  permanente,  telle  qu'on  l'observe  dans  les 
cas  de  tabès  spasmodique.  A  propos  de  cette  dernière  affection,  nous  ivods 
déjà  expliqué  comment  on  conçoit  que  la  sclérose  des  cordons  latéraux  puisse 
exister  sans  contractures. 

L'irritation  de  la  substance  grise,  qui  produit  la  contracture»  peut  de  même 
être  exercée  par  des  altérations  de  structure  de  la  moelle  ou  de  l'isthme,  siégeant 
dans  le  système  des  colonnes  antérieures,  comme  ce  fut  le  cas  dans  les  obier- 
valions  de  Langhans  et  de  Weiss. 

A  ce  propos,  on  ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé  de  la  fréquence  avec 
laquelle  on  signale  l'injection  de  la  fuce  inférieure  de  l'isthme  et  de  b  ûc« 
antérieure  de  la  moelle,  à  l'autopsie  des  individus  qui  avaient  présenté  des  accès 
de  tétanie  dans  les  derniers  temps  de  leur  vie. 

Mais  qu'on  ne  nous  suspecte  pas  de  vouloir  de  parti-pris  rattacher  tous  les  cas 
de  tétanie  à  une  lésion  matérielle  des  centres  nerveux.  On  sait  aujourd'hui 
que  certains  poisons  ne  s'allaquenl  qu'à  tel  ou  tel  système  fonctionnel  àei 
centres  nerveux,  que  la  strychnine,  par  exemple,  n'irrite  que  la  substance  grt* 
des  colonnes  antérieures,  pour  produire  la  contracture.  Agissent  d'une  fâç»\T 
analogue,  les  principes  toxiques  qui  engendrent  les  accidents  de  la  pellagre.  Je 
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Tacrodyaie  et  d*autres  afiecUons  ëpidémiques  d*origiQe  alimentaire,  comme,  par 
exemple,  celle  qu  on  a  ddcrite  dans  ces  dernières  années  sous  le  nom  de  laôiy- 
risme  médullaire  spasmodique.  Quand  l'action  délétère  de  ces  substances 
toxiques  s'est  exercée  pendant  un  certain  temps,  le  trouble  fonctionnel  du 
début  fait  place  à  des  lésions  appréciables.  Le  siège  de  ces  dernières  nous 
renseigne  sur  la  localisation  du  trouble  fonctionnel  initial  ;  un  certain  nombre 
de  nécropsies  nous  ont  appris  que  dans  les  cas  de  lathyrisme,  par  exemple, 
ces  lésions  siègent  dans  la  portion  antérieure,  motrice,  de  la  substance 
grise  de  la  moelle,  et  dans  la  partie  des  cordons  blancs  dont  les  fibres  tirent 
leur  origine  de  cette  substance  grise  motrice,  dans  les  cordons  latéraux, 
On  conçoit  donc  que  des  accès  de  tétanie  puissent  se  développer  sons  Tin- 
flucnce  d*une  intoxication.  Cette  explication  se  présente  naturellement  à 
l'esprit  lorsque  les  accès  de  tétanie  se  reproduisent  avec  une  grande  régularité, 
affectant  toutes  les  allures  des  manifestations  larvées  de  Timpaludisme,  ou 
lorsqu'ils  surviennent  dans  le  cours  ou  à  la  suite  d'une  maladie  infectieuse, 
telle  que  le  cboléra,  la  dysenterie,  les  fièvres  infectieuses  et  surtout  la 
fièvre  typhoïde.  Dans  ces  dernières  années,  l'attention  des  médecins  s'est 
précisément  portée  sur  l'action  délétère  que  le  poison  typhique  exerce  sur 
les  centres  nerveux.  On  sait  aujourd'hui  que  la  fièvre  typhoïde  laisse  quelquefois 
à  sa  suite  des  lésions  irréparables  des  centres  nerveux,  sous  forme  d'ilôts  de 
sclérose,  et  plus  souvent  encore  des  altéi*ations  de  structure  essentiellement 
réparables,  donnant  naissance  à  des  troubles  transitoires  de  l'innervation.  Il 
n'est  pas  nécessaire,  d'ailleurs,  d'admettre  que  l'agent  toxique,  rendu  res- 
ponsable des  accidents  de  tétanie,  est  de  même  nature  et  de  même  provenance 
que  celui  qui  a  engendré  raffection  protopathique,  fièvre  typhoïde  ou  autre. 
Notre  organisme  est  un  foyer  de  production  de  poisons  violents,  les  uns  prenant 
naissance  dans  les  cellules  de  nos  tissus  (leucomaïnes),  les  autres  étant  des 
produits  d'excrétion  des  microbes  qui  nous  habitent  (ptomaïnes).  C'est  une 
question  trop  à  l'ordre  du  jour  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'y  insister;  nous  ajou* 
terons  seulement  que  le  professeur  Bouchard,  dans  ses  Leçons  sur  la  dilatation 
de  restomac,  a  principalement  invoqué  cette  intoxication  autoclithone  par  des 
alcaloïdes  fabriqués  dans  nos  organes,  pour  rendre  compte  de  certains  accidents 
nerveux  qu'on  observe  chez  des  sujets  qui  ont  l'estomac  dilaté.  Dans  ce  même 
ordre  d'idées,  nous  mentionnerons  la  théorie  si  ingénieuse  du  professeur  Peter, 
qui  rattache  également  à  une  intoxication  autochthone,  à  ce  qu'il  appelle  l'auto- 
tjpbysation,  les  accidents  qu'on  voit  survenir  dans  le  cours  des  états  patholo- 
giques bien  ou  mal  définis,  lorsque  Tclimination  des  déchets  organiques  ne  se 
fait  pas  avec  une  activité  satisfaisante.  Or,  dans  les  cas  de  dilatation  de  l'estomac, 
on  trouve  réalisées  les  circonstances  les  plus  propices  à  ces  intoxications  autoch- 
thones,  c'est-à-dire  le  séjour  démesurément  prolongé,  dans  l'estomac  dilaté,  d'une 
masse  alimentaire  vouée  à  des  fermentations  septiques.  Voilà  donc  une  théorie 
qui  peut  nous  expliquer  d'une  façon  très-satisfaisante  la  production  des  accidents 
tétaniques  qu'on  voit  survenir  à  la  suite  des  maladies  infectieuses,  ou  encore 
chez  des  dyspeptiques,  chez  des  sujets  aflectés  d'une  dilatation  de  l'estomac. 

Mais,  dans  ce  dernier  cas,  il  y  a  un  point  qui  mérite  d'être  mis  en  relief  :  les 
accès  de  tétanie  ont  été  observés  surtout  à  lu  suite  d'un  lavage,  c'est-à-dire,  à  la 
suite  de  la  soustraction  d'une  grande  quantité  de  liquide.  N'y  aurait-il  pas  une 
relation  immédiate  entre  ces  deux  faits?  Les  accès  de  tétanie  ne  seraient-ils  pas 
le  résultat  d'une  déshydratation  brusque  du  sang,  le  liquide  évacué  hors  de  l'es- 
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tomac  ëtant  presque  aussitôt  remplace  par  du  sérum  qui  transsade  hors  des 
vaisseaux  de  cet  organe?  Cette  explication  avait  déjà  été  mise  en  avant  par 
Kussmaul,  qui  pensait  que  la  déshydratation,  ou,  si  Ton  veut,  répaississement 
du  sang,  entraîne  une  sorte  de  dessèchement  des  nerfs  et  des  muscles,  d*oii 
Taccès  de  tétanie.  Suivant  Kussmaul,  la  même  explication  pouvait  rendre  compte 
des  accidents  tétaniques  qu*on  voit  survenir  dans  la  dysenterie,  dans  le 
choléra,  autrement  dit,  dans  les  maladies  qui  s*accompagneni  d'évacuations 
intestinales  abondantes.  Nous  donnons  cette  explication  pour  ce  qu'elle  vaut, 
sans  cacher  qu'elle  nous  parait  très-plausible.  Il  n*est  pas  douteux  qu*aoe 
brusque  déshydratation  du  sang  doit  avoir  un  retentissement  considérable  sur 
la  nutrition  et  le  fonctionnement  des  nerfs  et  des  muscles.  Dans  les  cas  de  dila- 
tation de  Testomac,  cette  déshydratation  trouve  souvent  des  circonstances  favo- 
rables dans  rétat  de  la  paroi  stomacale.  Ainsi  que  Ta  fait  remarquer  M.  Peter, 
par  suile  de  l'atonie  des  fibres  lisses  de  cette  {)aroi,  les  vaisseaux  ont  une  tendance 
à  se  relâcher.  Cette  tendance  est  précisément  combattue  par  le  poids  du  liquide 
ïvccumulé  dans  Tes  tomac.  L'évacuation  de  ce  liquide  sera  donc  suivie  d'une 
exosmose  abondante  de  sérum  issu  des  vaisseaux. 

Nous  arrivons  à  une  dernière  influence  pathogénique,  â  l'action  du  froid. 
Nous  avons  dit  quel  rôle  considérable  les  auteurs  ont  fait  jouer  à  l'impression 
du  froid  et  surtout  du  froid  humide,  dans  l'étiologie  de  la  tétanie.  Ikns  e» 
derniers  temps,  les  retentissantes  révélations  de  la  microbiologie  ont  eu  entre  an- 
tres conséquences  celiede  restreindre  singulièrement  le  rôle  du  froid  dansFétiolo^ 
des  maladies  dites  à  frigore.  On  revient  aujourd'hui  à  des  idées  plus  justes.  IW 
ce  qui  est  des  relations  du  froid  avec  le  développement  de  la  tétanie,  nous  nons 
contenterons  de  rappeler  qu'un  des  hommes  les  plus  compétents  en  physiologie 
et  en  neuropathologie,  notre  maître,  le  professeur  Yulpian,  reconnaît  au  froid 
un  rôle  indéniable  dans  le  développement  de  certaines  myélites. 

il  suffit  de  se  reporter  à  ses  leçons  sur  les  maladies  du  système  nerveux  ponr 
trouver  une  explication  aussi  ingénieuse  que  satisfaisante  de  la  manière  dofti 
l'exposition  au  froid,  en  retentissant  sur  un  terrain  prépare^  peut  produire  des 
alte'ralions  nutritives  des  centres  nerveux. 

Diagnostic.  Si  les  observations  cliniques  qu'on  a  fait  rentrer  dans  le  ca^ln; 
de  la  tétanie  sont  loin  de  réaliser  une  symplomatologio  uniforme,  il  faut  con- 
venir cependant  que,  à  côté  de  différences  souvent  grandes,  elles  présentent  «le* 
caractères  communs  bien  tranchés,  qui  permettent  de  leur  assigner  une  place  à 
part  dans  la  pathologie  nerveuse.  Ces  caractères  sont  :  l'intermittence  de  U 
contracture,  rabscnco  de  symptômes  en  rapport  avec  une  lésion  circonscrite  ou 
clifliise  des  centres  nerveux,  enfin  certaines  modifications  de  Texcitabilité  él^■- 
tri(juo  et  mécanique  des  nerfs  et  des  muscles,  sur  lesquelles  nous  nous  sommes 
longuement  étendu  à  propos  de  la  symptomatologie. 

La  contracture,  dans  les  cas  de  tétanie,  est  essentiellement  intermittente.  t>IJ 
seul  suffirait  à  distinguer  la  tétanie  des  Ciis  de  rétraction  musculaire  quek? 
observateurs  anciens  ont  confondue  avec  la  contracture  essentielle  des  eitir- 
mités,  si  une  (confusion  semblable  était  encore  possible,  aujourd'hui  que  noo* 
possédons  des  notions  si  nettes  sur  la  physiologie  des  muscles,  sur  les  cane- 
tères  de  la  contracture,  lorsque  les  chirurgiens  ont  étudié  avec  tant  de  soin  lo> 
attitudes  vicieuses  dans  leurs  rapports  avec  les  lésions  des  muscles,  des  tendoft' 
et  des  aponévroses.  Nous  considérons  donc  comme  superflu  d'insister  sur  K' 
diagnostic  différentiel  des  rétractions  musculaires  amenées  par  des  lésions  i^- 
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Tappareil  locomolcur,  et  la  contracture,  dite  essentielle,  qualification  qui  exclut 
toute  idée  d'altération  des  muscles  contractures. 

L'intermittence  de  la  contracture  suflit  également  pour  distinguer  la  tétanie 
du  tétanos.  Nous  reviendrons  sur  cette  question  de  diagnostic  difTérentiel  eo 
étudiant  plus  loin  le  tétanos  médical.  Nous  ferons  seulement  une  remarque  en 
passant  :  c'est  qu'évidemment  les  ruteurs  qui,  à  l'exemple  de  Niemeyer  en 
AUeiijagne,  de  Strauss  eu  France,  ont  décrit  la  tétanie  comme  étant  caractérisée 
par  des  contractures  permanentes,  ont  commis  une  erreur,  (lette  manière  d'exposer 
les  clioscs  est  en  contradiction  ^vec  les  faits  cliniques  qui  ont  servi  ù  édifier 
l'histoire  de  la  tétanie;  en  l'adoptant,  on  ferait  tomber  du  même  coup  la  barrière 
qui  sé|)are  la  contracture  essentielle  des  extrémités,  le  tétanos  intermittent  de 
Daoce,  du  tétanos  médical. 

Le  second  ciractère  de  la  tétanie,  caractère  négatif,  réside  dans  l'absence  de 
tout  symptôme  concomitant  propre  à  faire  soupçonner  l'existence  d'une  de  ces 
léêionM  fies  centres  nerveux  dont  les  manifestations  cliniques  sont  aujourd'hui 
bien  connues.  Beaucoup  d'observations  anciennes  de  tétanie  ne  réalisent  pas 
cette  condition;  nous  sommes  absolument  de  l'avis  de  M.  Strauss,  lorsqu'il 
déclare  que,  «  en  parcourant  les  firincipaux  ouvrages  relatifs»  à  la  contracture 
essentielle  des  extrémités,  il  est  facile  de  se  convaincre  que  la  plupart  des  cas 
teriiiiuiHi  par  la  mort  doivent  être  rapportés  à  des  maladies  de  lu  moelle  qui 
rentient  dans  le  groupe  des  scléroses  latérales  amyotrophiques  :  telles,  par 
exemple,  les  observations  10  et  1 1  rapportées  dans  la  thèse  de  M.  Laure  ».  Nous 
avons  nous-même  signalé  dans  le  cours  de  ce  travail,  des  faits  décrits  sous  le 
nom  de  tétanie  et  où  il  s'agissiiit  en  réalité  de  lésions  grossières  des  centres 
nerveux,  bref,  quand  des  accès  de  contracture  coïncident  avec  des  phéno- 
mènes douloureux,  ou  do  paralysie  motrice,  avec  des  troubles  graves  des 
foDciions  génito-urinaires,  avec  des  troubles  de  lu  vue,  en  particulier  avec  de 
l'amblyopie  et  de  la  diplopie.  avec  de  i'embari-as  do  la  parole,  etc.  ;  il  y  a  des 
raisons  sullisantes  de  croire  qu'il  s'agit  d'autre  chose  que  d'une  contracture 
CMentielle. 

Il  est  bien  entendu  aussi  que  quand  dos  ca&  paraissant  se  rattacher  à  la 
tëUnie  éclatent  en  nombre  suilisant  pour  faire  croire  à  une  épidémie,  il  faut 
songer  à  la  possibilité  d'une  intoxication  alimentaire,  et  aller  à  la  recherche  des 
autres  symptômes  susceptibles  de  mettre  le  médecin  sur  la  piste  de  l'erf^otisme 
CODvulsif  (fourmillements  très-prononcés  dans  les  extrémités,  gangrène  périphé- 
rique; le  plus  souvent,  permanence  de  la  contracture),  de  l'acrudynie  (troubles 
^triques,  éruptions,  sensation  de  brûlure  aux  extréniité>),  etc.,  etc. 

Eu  s'en  tenant  à  ces  deux  premiers  caractères  :  inlerniittence  de  la  contrac- 

UUte,  alisence  de  manifestations  symplomatiques  d'une  lésion  des  centres  nerveux, 

la  question  du  diagnostic  de  la  tétanie  se  trouve  réduite  à  sa  plus  simple 

•sptession.  Lue  confusion  n'est  plus  guère  |K>s>ible  qu'avec  la  contracture  hvs- 

Inique.  Or  celle-ci  offre  presi|ue  toujours  une  évolution  qui  porte  l'empreinte 

^  cadiet  de  la  grande  névrose.  Presi|ue  toujours  elle  survient  après  une  attaque 

^^vulsive:  presque  toujours  elle  s'accompagne  de  paralysie  motrice,  de  pra- 

?**«  de  la  sensibilité,  de  riiy|ierestliésie  ovarienne.  Ou  bien  elle  est  permanente 

^  ^flecte  ordinairement  la  forme  paraplégique,  ou  bien  elle  est  transitoire  et 

•*>■  tique,  sautant  d'un  muscle  a  un  autre. 

^^^  ailleurs,  on  ne  rencontre  pas  dans  les  c;is  di'  contracture  hystérique,  les  modi- 
'*^^UoQs  de  l'excitabilité  électrique  et  mécanique  des  muscles  et  <U«  ^«tb^  f(d 
MCT.  »c.  5*  5.  XVi.  12^ 


ptifaîisêni  apportaïiir  en  propre  à  k  tétanie  et  dont  tl  ootm  voê^  I 
valeur  din^noâlîquc. 

Eii  présoni  c  diin  cas  de  tétanie  pmumét*,  tl  dinâ  Tinlanralle  de  éem  laii 
de  côiilractuns  OTi  comprime  un  imm  nerveux  ou  un  uiiur^a  mrtifid  il 
memUrr  ou  de  la  ré;^îim«  uié^e  du  spafliûc  toniifue.  i>n  n^vetlle  U  ouuUmIim. 
atitnitii42ni  dit,  »fi  rtitt  on  evidcnm  le  ntfne  de  TmuMtau*  Em  fnqipriniMl  k 
nerfonii  nm  enjeu  l'cKcil»biliie  dâ  ce  c^Hiducteur;  le  nSaultat  se  tradiiilpv«H 
contmctiûQ  cxagértkt  et  prolonge  des  nioiclcis  aniqnds  fattmit  oi  wetL  Lt 
coiiU^ction  d*ua  vaisseau  (ïrlérïel  aboutit  au  ui^iie  résulûil  imr  un  autre  mè^ 
iiistne;  elle  prive  de  «an^  artériel  des  inuiciei  dont  IVicîiaJiiUlé  «Et  im^te 
muiHïles  entrent  eu  contracture,  alors  que,  dans  los  etroon«tanc:efl  arariOi  k 
tigaltire  d'utie  artère  «urait  eu  pour  £>êijle  eûu^é{|ut!nC4£  d^imprifiier  aux  miacb 
an^mi^it  ces  rn^ïiivetneiits  oscillatoires  connus  sous  le  nom  cic  IrejxililiM^ 
ftbrtllair^.  Vuill  donc  un  caraetèm  qui  a  vmii  valeur  pnoâifiio  pJithofflUMniMÉîW 

U  en  tal  encore  ik  niêtne  <)e  ce  que  le»  A  t  le  manda  ont  »|ï|it4é  le  lignidii  Wb^ 
phénômèlta  en  rapi^ort  égalem*-nt  avec  une  est  Rgi' rat  ion  de  IViatJdftttll  M» 
nique  du  nerf  facial  et  des  muscles  qu'il  tnnerviï.  Dn  o^up  êec  rst  pm%é  wm  b 
région  voisine  de  la  commissure  externe  dei  paupi^rei  ;  il  prttf oque  oae  ^i^ 
trac  tu  re  du  muselé  frontal  et  de  rorbiculaire  des  paupières.  lUppelofii  fsa 
iijîne  de  Wciss  peut  cïÎBter  quand  In  Mgrie  de  Trou^^teau  iti«itu|ue« 

Non  moi  ni  grande  mi  la  valeur  t|n  on  uitribue  aux  œodilicaticnix  de  Tmê^ 
bilili*  électritiue,  qu*Erb ,  dans  son  Traité  d'éiect  rothérapie^  a  canct^Ms  dMi  li 
termes  »ui  vanta  i  <i  Lors  de  reiplorâti(»n  fiiradiqiie,  Itt  «ifii  nifHMadaBl  É|ll 
desf  intensités  de  courant  êxti^niement  fiiible?»  i  q^itand  on  ^|»|o9«  les  mAwm 
te  eouranl  galvanique ,  la  seeousie  de  fermeture  de  la  catode  appenH  d^ 
façon  précoce,  ainsi  que  la  secousse  d ouverture  de  lanode;  è  U  fi riHetiiw h 
la  eadrde,   aussi  bien  qu'à  celle   île  Tan  ode,   h  tétanisa  tion  des  mend»  tf 
prompte  à  survenir;  et,  ce  qui  est  tout  [larticuKièreméût  caraelériftii]«t,  t'ei 
que  la  tétaniisation,  à  l'ouverture  de  rauode,  est  relativemeot  facile  à  irirlir  * 
L  augmentation  de  rexeitabiljté  électrique,  que  traduisent  ces  rtf$alub,el« 
raison  directe  de  l'intensité  de  la  tétanie.  Ainsi,  pour  ne  perler  4|tie  dei i« 
malades  qui  ont  fait  1  objet  des  recherclie^;  d'E^rb,  |iendant  les  pliasei  oè bMiV 
pamïï^sait  s'alténuer,  la  tétantsation  éleetriquet  à  la  fermeture  de  I  ansde  m  à 
la  catode,  ne  s  obtenait  plus  qu'avec  des  intensités  beaucoup  plut  rufta^K^ 
tétanisât  ion,  h  l'ouverture  de  l'anode,  cessait  de  se  protluîne  avec  n'iafiiif 
quelle  intensité  de  eoursmt.  Les  résultats  ïbuniis  pr  rexploralion  élictfif' 
fournissent  donc  à  b  lois  des  indications  pronostiqua  et  des  imlitatuBi  i»" 
l^iustiqnes.  Ces  dernières  ont  une  valeur  d'autant  plut  grande  i)ue  lei  m/àr 
tieiilious  de  reicitabilité  électrique  persistent   dans    rintenalle  dcsaee** 
ti^Uinie,  |>endant  les  pliases  de  latence  de  cette  maladie,  Gomme  il  arvftt  ^ 
les  ^i;;nes  de  Trousseau  et  de  Weisii,  On  est  donc  ainsi  4^0  tne^eure  4t  n^ 
seigtH^r,  à  une  ëpO(;ue  plus  ou  moins  éloignée  d'un  aceê»  pas^e,  fur  la 
situation  d'un  malade,  de  savoir  nu  juste  si  le  malade  est  sous  Tii 
d'un  accès  h  venir,  ou  â  il  e^^t  reeJieiBent  en  voie  de  guérison^ 

Il    nous  rcitterait  k  nous  demander   si  ces   motlifications  de  Ici 
électrique  des  nerfs  et  des  muscles  ont  une  valeur  aussi  graode  ^oe  ^^^ 
éleclr^HUiVjjicutes  veulent   bien  le  prélendre,  Cette   question  iw  peein  ^ 
résolue  que  lors^juVjn  aura  réuni  un  asseye  grand  nombre  d«  cas  fèÊk^^ 
ayniptotUiiloWgie  cutimmnfe  i^ft  Vi^  U^^&uîe^  et  oi^  i  explora tk»  ëJeuiriqw  i** 
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faite  avec  le  plas  grand  soin,  lorsqu'on  outre  on  sera  fixé  d*une  façon  précise 
sur  les  modifications  de  Texcitabilité  électrique  dans  les  autres  affections  ner- 
Yeuses  qui  s'accompagnent  de  contracture.  Une  pareille  enquête  aboutira  k  un 
double  résultat  :  elle  nous  apprendra  d*abord  si,  oui  ou  non,  la  tétanie  se  dis- 
tingue de  toutes  les  autres  variét^'S  de  contracture  par  des  modifications  de  Texci- 
tâbilité  électrique  lui  appartenant  en  propre;  elle  nous  apprendra,  d'autre 
ptrt,  si  tous  les  faits  que  Ton  croit  habituellement  devoir  confondre  sous  la 
rubrique  tétanie  ressortissent  réellement  à  une  seule  entité  morbide,  caractérisée 
par  un  trouble  fonctionnel  uniforme,  par  une  excitabilité  exagérée  de  l'appareil 
nervo-rousculaire. 

Des  confusions  ont  été  commises  entre  la  tétanie  et  certaines  formes  de 
crampes  professionnelles  (crampes  des  écrivains). 

Voilà  pour  le  diagnostic  de  la  tétanie  considérée  d'une  façon  générale,  en 
Uat  que  maladie  sui  gêner U.  Dans  la  pratique,  au  lit  du  malade,  une  autre 
question  se  présente,  qui  est  de  la  plus  grande  importance.  La  tétanie  se  déve- 
loppe sous  l'influence  de  causes  occasionnelles  très-variées.  Ces  causes,  il  nous 
eH  quelquefois  possible  de  les  atteindre,  de  soustraire  le  malade  à  leur  influence 
nocive  et  de  voir  se  réaliser  l'adage  bien  connu  des  Anciens  :  Sublatâ  catiad, 
icUiiur  effeciu»  :  témoin  ce  qui  s'est  passé  dans  les  cas  où  la  tétanie  se  dis- 
sipa comme  par  enchantement,  après  que  le  malade  eut  expulsé  un  tasnia  ou 
quelque  autre  entozoaire.  C'est  assez  dire  que  le  diagnostic  étiologique  de  là 
tétanie  ne  doit  jamais  être  négligé. 

Prohostic.  Le  pronostic  quoad  vitam  est  en  général  bénin,  sauf  dans  les 
cas,  tout  à  fait  exceptionnels,  oîi  la  contracture  tétanique  envahit  les  muscles 
respirateurs  et  en  particulier  le  diaphragme.  Dans  ces  cas,  le  malade  court  le 
danger  d'une  asphyxie  mortelle. 

On  a  cité  des  cas  où  les  accès  de  tétanie  se  sont  reproduits  à  des  intervalles 
plus  ou  moins  rapprochés  pendant  un  cycle  d'années  plus  ou  moins  long,  et 
«ans  que  rien  lit  prévoir  une  guérison  prochaine.  Ce  sont  encore  des  cas  tont 
k  fait  exceptionnels. 

Il  est  de  règle  que  la  durée  de  la  tétanie  ne  dépasse  pas  quelques  semaines, 
surtout  quand  la  maladie  est  attaquée  (lar  les  remèdes  appropriés,  et  qu*on 
réussit  à  remplir  les  indications  causales  qui  peuvent  se  présenter  dans  un  cas 
déterminé.  11  faut  ajouter  qu'il  n'est  pas  rare  que  la  tétanie  guérisse  spon- 
tanément. 

Enfin  nous  répéterons  ce  que  nous  avons  déjà  dit  plus  haut,  que  l'exploration 
âeetrique  des  nerfs  et  des  muscles  nous  fournit  des  renseignements  d'une  grande 
sûreté  sur  le  pronostic  de  la  tétanie. 

Traitement.  Nous  venons  d'insister  sur  l'importance  du  diagnostic  étiolo- 
gique dans  les  cas  de  tétanie  ;  cela  nous  conduit  immédiatement  k  dire  que  le 
traitement  de  cette  affection  comprend  des  indications  multiples,  en  rapport 
fttec  les  causes  prédisposantes  ou  occasionnelles  dont  paraissent  dépendre  les 
jMoès  de  contracture. 

La  plupart  des  auteurs  ont  néglige  ce  point  de  vue  et  se  sont  bornés  à 
rénumération  de  remèdes  réputés  antispasmodiques  ou  autres,  qui  ont  été 
préconisés  de  ci,  de  là,  contre  la  tétanie.  Cependant  Hardy  et  Rchier,  dans  leur 
Traité  de  pathologie  médicale,  ont  insisté  sur  la  nécessité  de  distinguer  deux 
«dusses  de  cas  de  tétanie,  justiciables  de  moyens  thérapeutiques  très-di(Térents  : 
«e  sont,  d'un  côté,  le  cas  où  la  tétanie  se  développe  chez  des  sujets  anéaivo^^^ 
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ou  débilités,  et,  de  l'autre,  des  cas  auxquels  on  a  des  raisons  plus  ou  moins 
plausibles  de  soupçonner  une  origine  rhumatismale. 

Nous  croyons  qu*il  y  a  tout  avantage  à  multiplier  les  indications,  étant  donné 
qu*à  nos  yeux  la  tétanie,  telle  qu'elle  a  été  décrite  par  les  auteurs,  n*est  pas  une 
affection  univo(|ue,  que  les  cas  de  contracture  dite  essentielle  se  développent 
sous  rinfluencc  de  causes  très-différentes,  les  unes  extérieures  à  l*individa, 
prochaines  ou  éloignées,  prédisposantes  ou  occasionnelles,  les  autres  représentées 
par  des  altérations  humoi'ales  ou  organiques.  11  est  de  toute  évidence  que 
pour  être  efficace,  le  traitement  curatif  devra  s*adresser  à  la  cause  prédisposante, 
préparatoire,  si  l'on  veut,  des  accès  de  tétanie.  Le  traitement  pallicUif  devra  être 
en  rapport  avec  la  nature  des  altérations  humorales  ou  organiques,  qui  sembleot 
présider  nu  développement  des  accès  de  contracture. 

Voici,  par  exemple,  un  malade  en  proie  à  des  accès  de  tétanie  et  chez  lequel 
on  découvre  Texistence  de  vers  intestinaux;  le  premier  remède  à  prescrire 
est  évidemment  un  anthelminthique  approprié  à  la  nature  du  parasite.  Et  si. 
à  la  suite  de  l'expulsion  de  ce  dernier,  les  accès  de  tétanie  cessent  de  se  repro- 
duire, on  aura  obtenu  un  résultat  que  tous  les  antispasmodiques  imaginaîiles 
eussent  été  impuissants  à  donner. 

Supposons  le  cas  d'un  malade  affecté  d'une  dilatation  considérable  de  l'estomic, 
avec  accumulation  de  liquides  dans  la  poche  stomacale  distendue,  œ  quoQ 
appelait  autrefois  la  dyspepsie  des  liquides.  On  fait  sur  ce  malade  le  lavage  de 
Testomac,  on  lui  soutire  une  grande  quantité  de  liquide.  Mais  le  liquide  soustnit 
est  remplacé  presque  aussitôt  par  le  sérum  qui  transsude  des  Taisseaux,  et  il 
arrive  que  cette  déshydratation  du  sang  produit,  comme  nous  l'avons  expliqué 
plus  haut,  des  accès  de  tétanie.  Dans  un  cas  pareil,  nous  n'avons  que  faire  des 
antispasmodiques.  11  y  a  contre-indication  au  lavage  de  l'estomac. 

H  n'y  a  pas  davantage  à  compter  sur  les  antispasmodiques  lorsque,  par  un 
mécanisme  analogue,  par  le  fait  de  la  déshydratation  du  sang,  la  tétanie  est  en 
rapport  avec  des  pertes  séreuses  profuses,  comme  il  arrive  dans  le  cas  de 
diarrhée  chronique.  La  première  indication  à  remplir,  en  pareil  cas,  c'est 
d'arrêter  le  flux  diarrhéique,  sauf  à  réparer  ensuite  les  altérations  du  sang  qui 
en  ont  été  la  conséquence. 

La  tétanie  qui  survient  chez  les  femmes  qui  allaitent,  c'est-à-dire  qui  ont 
subi  des  pertes  de  sang  abondantes  au  moment  de  la  délivrance  et  après,  et  qui 
continuent  de  subir  des  pertes  séreuses  plus  ou  moins  profuses  par  le  fait  de 
l'allaitement,  est  justiciable  avant  tout  d'une  mesure  prophylactique  :  il  faut 
défendre  à  la  femme  de  continuer  d'allaiter. 

Prenons  les  cas,  heureusement  très-rares,  où  la  tétanie  éclate  sous  la  forme 
d  une  épidémie  frappant,  comme  cela  est  arrivé  pour  1  épidémie  de  Genlilly,  b 
population  d'une  école  et  de  préférence  d'une  école  de  filles.  On  |>eut  préilift. 
sans  crainte  de  se  tromper,  que  le  moyen  mis  en  œuvre  par  M.  Jules  Simon  i 
Genlilly,  la  fermeture  de  Técole,  sera  plus  efficace  que  tous  les  traitement^ 
médicamenteux  du  monde,  et  on  arrêtera  net  les  progrès  du  mal,  comme  il 
arriva  dans  la  circonstance  en  question. 

Nous  pourrions  multiplier  davantage  ces  exemples,  sans  grand  profil  pour  k 
lecteur. 

Mais  il  est  des  cas  où  la  cause  des  accès  de  tétanie  échappe  à  lenquéte  li 
mieux  conduite.  On  en  est  alors  réduit  à  instituer  un  traitement  symplomatiqu^ 
dirigé  en  première  li^^^ne  contre  la  contracture  el  les  douleurs. 
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Trousseau  a  préconise  les  e'missions  sanguines  comme  un  remède  qui 
triomphe  habituellement  de  la  contraclure  tétanique.  Il  avait  recours  soit  à  la 
saignée  du  bras  ou  aux  applications  de  ventouses  scarifiées  le  long  de  la  colonne 
▼ertébrale.  LVxistcnce  d*un  mouvement  fébrile  et  une  grande  vigneur  de 
constitution  étaient,  aux  yeux  de  Troussi^au,  une  indication  spéciale  pour 
remploi  de  la  saignée.  L*illustre  clinicien,  qui  avait  eu  le  mérite  de  découvrir 
rinfluence  que  la  compression  des  vaisseaux  d*un  membre  exerce  sur  les  accès 
de  retour  de  la  tétanie,  reconnaissait  que  Temploi  des  émissions  sanguines  locales 
aTail  à  première  vue  quelque  chose  d*iri*ationnel.  Mais  il  ajoutait  ces  mots  : 
ff  Qu'on  interprète  comme  on  voudra  l'indication  de  cette  médication,  ses 
heureux  effets  sont  incontestables.  »  Cela  nous  amène  à  dire  que,  dans  un 
très-grand  nombre  des  observations  que  nous  avons  compulsées  avant  de  rédiger 
ce  travail,  Tinfluence  lâcheuse  de  la  saignée  sur  la  marche  de  la  tétanie  se 
trouve  très-souvent  signalée  d'une  façon  explicite.  Aussi,  dans  un  cas  de  tétanie, 
hésiterions-nous  à  suivre  le  précepte  de  Trousseau.  Ce  dernier  a  reconnu  d'ail- 
leurs que  les  émissions  sanguines  ont  une  influence  déplorable  sur  les  accès  de 
tétanie  chez  les  sujets  débilités  par  des  pertes  de  sang  ou  de  simples  pertes 
séreuses.  Et  chez  un  malade  dont  il  cite  l'observation  dans  ses  cliniques  le 
dénouement  fatal  fut  certainement  hâté  par  les  émissions  sanguines. 

En  fait  de  médications  internes,  on  a  employé  avec  un  succès  très-discutable 
le  sulfate  de  quinine.  C'était  à  une  époque  où  on  entrevoyait  des  relations 
étroites  entre  le  rhumatisme  articulaire  et  la  tétanie  et  où  le  sulfate  de  quinine 
était  en  vogue  dans  le  traitement  de  la  première  de  ces  deux  affections. 

I/eflicacité  des  préparations  de  zinc,  qui  ont  été  employées  à  titre  d*anti- 
spasmodiques,  est  encore  plus  douteux;  Jules  Simon,  dans  son  article  Contràc- 
TORB,  avait  déjà  émis  cette  opinion,  il  y  n  de  cela  quinze  ans;  aujounl'hui  les 
préparations  de  zinc  sont  tombées  en  désuétude.  Le  même  auteur  s'élève  avec 
juste  raison  contre  Temploi  de  la  strychnine,  qui  est  le  type  des  |>oisons  tétani- 
sants. Les  préparations  à  base  d'opium  et  de  belladone,  le  chloral  sont  appelées 
à  rendre  de  bons  services  non-seulement  contre  les  phénomènes  douloureux  qui 
accompagnent  la  contracture  tétanique,  mais  contre  la  contracture  elle-même. 
Nous  rappellerons  à  ce  propos  les  observations  faites  dans  le  cours  de  la  dernière 
épidémie  de  choléra,  au  sujet  de  l'influence  salutaire  que  les  injections  de 
morphine  exercent  sur  les  crampes.  Quand  les  accès  de  tétanie  surviennent  à  la 
suite  d'une  diarrhée  profuse,  l'administration  des  opiacés,  cela  va  de  soi, 
répond  à  une  indication  causale. 

Le  bromure  de  potassium  ne  parait  pas  avoir  grande  influence  sur  la  contrac- 
ture tétanique  :  témoin  une  observation  (n"  1)  que  relate  H.  Ségur  dans  sa 
thèse  inaugurale.  Ce  travail  renferme  un  second  fait  de  tétanie  dont  il  a  déjà 
été  question  plus  haut  :  la  contracture  des  extrémités  était  survenue  à  la  suite 
d'un  embarras  gastrique,  et  elle  céda  à  l'emploi  du  tartre  stibié. 

A  l'extérieur  on  a  employé  les  bains  tièdes  plus  ou  moins  prolongés,  les 
bains  de  vapeur,  le  Uniment  à  base  de  belladone,  d'opium,  de  chloroforme,  les 
révulsifs  (pulvérisations  d'étlicr,  [Kiintes  de  feu,  etc.),  appliqués  sur  le  rachis  et 
réiectricité.  M.  Jules  Simon  s'élève  contre  l'emploi  de  ce  dernier  moyen,  sous 
prétexte  que  c'est,  au  même  titre  que  la  strychnine,  un  excitant  médullaire. 
A  cet  égard,  il  y  a,  croyons-nous,  une  distinction  à  faire.  En  tant  qu'elle 
s'applique  à  l'emploi  du  courant  d'induction,  la  proscription  de  notre  éminent 
eollègue  nous  parait  absolument  justifiée  :  c'est  aujourd'hui  unft  xtf^Mv^tL  hv^^^às^ 
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que  chez  les  sujets  prédisposés  aux  spasmes  tétaniques  il  suffît  de  promener  le 
pinceau  faradique  à  la  surface  de  la  peau,  pour  déterminer  une  contracture 
Yiolenie  des  muscles  excités.  Hais  Texemple  d'Erb  est  là  pour  nous  montrer 
que  remploi  judicieux  du  courant  continu  peut  donner  de  très-bons  résultats 
dans  le  traitement  de  la  tétanie.  Voici  ce  que  dit  ce  savant  clinicien  sur  œ 
point  de  thérapeutique  :  «  Tout  d*abord»  partant  de  Tidée  que  la  tétanie  avait 
son  siège  dans  la  moelle  et  consistait  dans  une  exagération  de  Texcitabilité  de 
cet  organe,  j*appliquai  le  courant  (galvanique),  Tanode  fixée  sur  la  oolooiie 
vertébrale  et  la  catode  sur  le  sternum  ;  j*y  associai  des  courants  descendants  le 
long  des  nerfs  du  bras  (anode  sur  la  nuque,  catode  sur  les  troncs  nerveux).  D 
se  produisit  une  prompte  amélioration,  mais  qui  ne  fut  pas  durable,  qui  se 
dissipa  en  partie  pendant  la  continuation  du  traitement.  G*est  pourquoi  jecnis 
devoir  modifier  la  méthode,  en  concentrant  Taction  sédative  de  Tanode  sur  les 
troncs  nerveux,  en  fixant  Tanode  sur  les  troncs  nerveux  du  bras  (la  catode  sur 
la  nuque),  et  en  rompant  lentement  la  chaîne,  après  avoir  laissé  passer  pendant 
quelque  temps  un  courant  d'une  intensité  assez  forte).  Pendant  la  durée  de  ce 
traitement,  il  se  produisit  une  atténuation  et  même  la  disparition  des  crampes.» 
Toutefois  M.  Erb  ne  s*est  pas  fait  faute  d'ajouter,  qu'il  n'est  pas  certain  queoe 
résultat  fût  attribuable  au  traitement  adopté,  et  que  celui-<û  fût  sans  infiueiiee 
sur  l'état  d'excitabilité  (accrue)  des  nerfs. 

Nous  dirons  en  passant  qu'à  une  époque  déjà  lointaine  Teiesier  et  Hermei 
ont  employé  l'électricité  sous  une  forme  moins  anodine,  que  nous  recommtt- 
derions  à  la  rigueur  dans  les  cas  de  tétanie  où  il  existe  des  présomptions  de 
simulation.  Deux  aiguilles  étaient  enfoncées  dans  chaque  mollet  (ou  dans 
d'autres  masses  musculaires)  ;  on  les  faisait  traverser  par  des  décliarges  d'une 
pile  à  auge  de  10  à  50  couples,  cela  pendant  dix  minutes.  Naturellement,  les 
douleurs  accusées  par  les  malades  étaient  liorriblement  accrues  pendant  lei 
séances  d'éleclrisation.  Teissier  et  Hermei  affirment  avoir  obtenu  des  guérisons. 

En  terminant,  nous  croyons  devoir  rappeler  avec  quelle  facilité  ou  vient  à  bout 
des  crampes  douloureuses  qui  surviennent  dans  le  cours  du  choléra,  au  mofco 
d'applications  d'armatures  métalliques  en  cuivre  sur  le  siège  des  muscks 
convulsivcs.  11  y  a  là  évidemment  matière  à  des  tentatives  absolument  inoOea- 
sives,  dans  les  cas  de  tétanie  oîi  les  accès  de  contracture  paraissent  être  iiuié- 
pendants  de  toute  lésion  organique  appréciable.  F.  Uatmo.nd. 
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TÉTANOS.  Sous  ce  nom  Ton  désigne  en  physiologie  la  oontnetko  nuiscii- 
laire  considérée  comme  résultant  de  la  fusion  d*un  grand  nombre  de  lecovsie» 
musculaires.  La  contraction  tétanique  des  muscles  ou  tétanos  musculaire  a  été 
étudiée  à  Tarticle  Moscolairb  (p.  667).  En  pathologie  on  dbtingue  le  téUmos 
dit  spontané'  ou  tétanos  médical  du  tétanos  chirurgical^  c*e8t-à-dire  de  Is 
maladie  survenant  consécutivement  à  un  traumatisme. 

L'on  a  donc  étudié  successivement  ci-dessous  le  tétanos  chirargical  et  k 
tétanos  médical,  en  commençant  par  la  description  du  tétanos  chirargical  qô 
S'observe  le  plus  souveut  et  nécessite  les  considérations  symptomatologiques  et 
thérapeutiques  les  plus  développées.  L.  L. 

g  L  Tétanos  ekimrglcai.  C'est  une  complication  des  plaies  que  l'os 
appelle  encore  tétanos  traumatique,  trismus  ou  mai  de  mâchoires»  tétaneei 
tigedite  de  la  nuque  (H.  À.  Séverin)»  spasme  (A.  Paré),  convulsion  (Guy  de 
Chauliac). 

Le  tétanos  chirurgical  diffère  du  tétanos  spontané  ou  médical  |iar  son  origiai, 
TpaO/xa»  une  blessure,  sa  fréquence  beaucoup  plus  grande,  au  moins  sous  ms 
climats,  sa  gravité  autrement  redoutable,  sa  thérapeutique  enfin,  qui  impliqse 
remploi  de  deux  ordres  de  moyens,  les  uns  médicaux,  les  autres  chinirgicuD, 
ces  derniers  applicables  au  seul  tétanos  symptomatique  d'une  plaie. 

Définition.  De  tout  temps  on  a  défini  le  tétanos  par  ses  symptômes.  Viffs^ 
crate  insiste  sur  Vimmobilité  des  mâchoires,  qui,  devenues  rigides  comme  as 
bois,  empêchent  la  bouche  de  s'ouvrir.  Celse  en  fait  une  maladie  du  cou,  m 
«  sorte  de  rigidité  des  nerfs  qui  tient  tantôt  la  tête  renversée  vers  les  épaules, 
tantôt  le  menton  incliné  vers  la  poitrine,  tantôt  le  col  droit  et  immobile  i. 
Trismus  et  roideur  de  la  nuque  sont,  en  effet,  les  phénomènes  les  plus  constants 
de  la  maladie. 

On  assimila  par  la  suite  le  tétanos  aux  convulsions,  aux  spasmes  généraui,  et 
ce  vague  persista  longtemps,  car  Richerand  (1808)  critique  encore  les  auteon 
qui  font  consister  laffection  dans  la  contraction  spasmodique  a  de  tout  le 
système  musculaire  »,  alors  que  la  contractilité  n'est  augmentée  que  dans  une 
portion  de  ce  système. 

Boyer  définit  le  tétanos  «  une  contraction  spasmodique  violente  et  perma- 
nente des  muscles  des  mâchoires  et  du  tronc,  qui  s'étend  plus  ou  moins  aux 
autres  muscles  destinés  à  dos  mouvements  volontaires  ».  Dupuytren  et  )» 
auteurs  du  Compendium  ont  ajouté  ù  cette  di^finition  deux  caractères  nouveaur 
la  douleur  et  les  redoublements  convulsifs.  Enfin  FoUin,  plus  explicite  encwt. 
fait  intervenir  le  mode  de  début  de  la  maladie  «  qui  commence  dans  les  musde 
des  mâchoires  et  du  cou,  et  s*étend  peu  à  peu  aux  autres  muscles  i.  Son  bflt 
était  d'établir  une  distinction  fondamentale  entre  le  tétanos^  aftection  géflàiie 
qui  s'annonce  ordinairement  par  la  contraction  des  masséters,  et  les  spasts^^ 
tétanoïdes  qui  ont  pour  point  de  départ  les  muscles  de  la  partie  lésée. 

Mais  il  est  des  cas  dans  lesquels  la  rigidité  de  la  mâchoire  et  de  la  ai 
n'est  pas  le  phénomène  initial  du  tétanos.  L'affection,  ou  plutôt  les  s[ 
douloureux  qui  en  constituent  Icssence,  débutent  par  les  muscles  de  la  rê^is^ 
blessée  et  plus  tard  seulement  gagnent  les  masséters  et  se   généralisent.  C*.^ 
dernière   forme  a  été  classée   par  Collas  et  par  Follin  dans  la  catégorie    ^^- 
spasmes  traunial'n\ues,  à\ls  secondaires  ou  graves,  par  opposition  aux  .^Nb=^is_. 
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primitifs  ou  bénint^  qui  restent  toujours  localisés.  La  distinction  cependant  est 
des  plus  difficiles  au  lit  du  malade,  parce  qu'il  existe  toute  une  série  de  cas 
intermédiaires  dans  lesquels  les  spasmes  périphériques,  peu  accusés,  peuvent 
échapper  à  TobserTation.  Aussi  Yerneuil  a-til  posé  en  principe  qu*il  y  a  tétanos 
^tt  moment  que  les  contractures  envahissent  les  musclet  de  la  mâchoire  et  du 
cou.  Si  ce  dernier  caractère,  au  lieu  de  faire  son  apparition  d'emblée,  est  pré- 
cédé de  spasmes  tétanoîdes,  cela  prouve  simplement  que  ceux-ci  sont  suscep- 
tibles de  se  transformer  en  tétanos  proprement  dit. 

La  définition  que  nous  adopterons  tient  compte  de  ces  diverses  données  et» 
paraphrasant  les  auteurs  classiques,  nous  dirons  que  le  tétanos  chirurgical  est 
caractérisé  par  la  contraction  permanente  et  douloureuse  des  muscles  de  la 
mâchoire  et  du  cou,  avec  des  redoublements  convulsifs,  Textension  des  contrac- 
tures à  certains  groupes  musculaires  et  quelquefois  à  la  totalité  des  muscles 
Tdontaires. 

On  a  cherché  à  baser  la  définition  du  tétanos,  non  plus  sur  ses  principaux 
symptômes,  mais  sur  les  lésions  anatomiques  qu*il  entraîne.  Bégin,  en  fidèle 
disciple  de  Broussais,  le  considérait  comme  «  une  irritation  de  la  moelle  épi- 
aière  ji  ;  Blizard-Curling,  comme  une  myélite.  De  nos  jours,  Poncet  n'hésite  pas 
à  en  faire  une  myélite  aiguë  centrale  des  régions  supérieures  de  la  moelle,  avec 
exagération  des  réflexes.  Mais  quelques  lignes  plus  loin  notre  distingué  collègue 
reconnaît  que  «  cette  maladie,  étudiée  depuis  2000  ans,  parce  qu*elle  a  conservé 
mi  caractère  terrible  de  danger,  n'a  rien  laissé  connaître  de  bien  certain  ni  dans 
sa  nature,  ni  dans  les  lésions  qui  l'accompagnent  ».  Une  définition  anatomo- 
pathologique  paraît  prématurée. 

Même  réflexion  en  ce  qui  concerne  les  définitions  empruntées  à  la  physiologie 
pathologique.  Richelot  serait  porlé  à  faire  du  tétanos  chirurgical  une  forme  du 
diioe  traumatique  :  les  deux  complications  ont  cependant  leur  individualité 
propre,  celle-ci  entraînant  une  dépression  générale  du  système  nerveux,  celle-là 
an  contraire  une  excitation.  Bichat,  Yulpian,  Yerneuil,  Nicaise,  assimilent  la 
SMladie  à  une  névrose  réflexe,  d*origine  périphérique,  caractérisée  par  une  sensi- 
lalilé  exagérée  de  la  substance  grise  de  la  moelle,  portée  à  un  tel  point  que  la 
moindre  excitation  partie  de  la  plaie  suffit  pour  la  réveiller.  Mais  la  cause 
précise  de  cette  suractivité  réflexe  reste  inconnue.  Enfin  Travers,  Billroth,  Lar- 
ger,  y  voient  l'effet  d'une  intoxication  ou  d'une  contagion;  nous  serions  tout 
ft£i  à  adopter  cette  manière  de  voir,  conforme  aux  idées  régnantes,  seule- 
^      ment  la  démonstration  directe  de  l'in-pothèsc  est  encore  à  faire. 

=^-  HiSTOEiQUE.  Hippocrate  traite  assez  longuement  du  tétanos  qui  succède  à 
&-^  ane  Uessure.  Il  en  indique  deux  formes,  le  tétanos  droit  et  l'opisthotonos,  puis 
^  ine  troisième  beaucoup  moins  grave,  entre-coupée  de  rémissions  complètes,  et 
^  ^il  &nt  peut-être  rapprocher  des  formes  abortives  ou  alternantes.  La  maladie 

-  if^'***^  pour  cause  déterminante  le  froid,  aussi  on  la  combattra  par  des  bains 
y»^  ^pcur,  des  applications  cliaudes,  des  couvertures,  afin  que  le  sujet  sue 
^£^Uf>,  voire  même  par  Teau  froide  suivie  de  l'envelopperaent.  La jusquiame, 

^ri^r,  J'encens,  Tabsinthe,  constituent  le  traitement  interne. 
-      SffM^MËtMÏé  que  les  opinions  du  père  de  la  médecine  concernant  le  pronostic 
'  r^^M'M^  quelque  peu.  On  relève  les  aphorismes  suivants  :  un  spasme  sur- 
^/  £h       uae  blessure  est  mortel.  Ceux  qui  sont  pris  de  tétanos  meurent  en 

^^^^«^*^;  s'ils  passent  ce  terme,  ils  guérissent.  Le  sujet  meurt  le  5*>  \a  ^•y 
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le  1^  ou  le  14*  jour  au  delà  il  guérit.  Mais  la  contradiclion  qui  existe  entre  ces 
propositions  est  plus  appai*ente  que  réelle;  il  est  généralement  vrai  que  le 
tétanos  chirurgical  est  mortel  et  que  les  chances  de  survie  augmentent  à 
mesure  que  la  maladie  dure  davantage. 

La  médecine  grecque  ne  parait  pas  avoir  dépassé  ces  connaissances. 

Parmi  les  Latins,  Cselius  Aurélianus,  au  commencement  du  premier  siècle, 
signale  la  roideur  du  cou  et  critique  la  manière  de  voir  d'Hippocrate,  à  propos 
de  la  fièvre  considérée  comme  un  signe  favorable  chez  les  tétaniques.  Les 
mêmes  discussions  se  sont  reproduites  à  notre  époque  sur  la  question  de  savoir 
si,  oui  ou  non,  Télévation  de  la  température  était  d*un  fâcheux  pronostic. 

Celse  distingue  trois  formes  de  la  maladie  :  tétanos  droit,  opisthotonos  et 
emprosthotonos  ;  celle-ci  nouvelle.  Ces  affections  tuent  en  quatre  jours  ou  sont 
sans  dangers.  L*aphorisme  est  emprunté  aux  livres  Hippocratiques  ;  adopté  pir 
Galien,  il  devait  faire  loi  durant  tout  le  moyen  âge,  et  même  après  A.  Paré,  or 
on  cite  Cornuti  qui  écrivit  en  1660  un  ouvrage  où  il  s'efforça  de  démontrer 
pourquoi  le  tétanos  tue  en  quatre  jours.  Celse  préconise  le  castoréum  à  rintériev 
et  les  ventouses  scarifiées,  le  fer  rouge,  la  moutarde  appliqués,  sur  le  nàà. 
C'était  placer  le  siège  du  tétanos  dans  la  moelle,  opinion  que  Galien  un  siède 
plus  tard  devait  reproduire  et  répandre.  Enfin  Celse  condamne  les  affiisio» 
chaudes  que  la  plupart  des  médecins  employaient  de  son  temps  :  «  Le  mm 
soulage  pour  le  moment,  dit-il,  mais  il  rend  les  nerfs  plus  impressionnables  n 
firoid,  ce  qu*il  faut  éviter  à  tout  prix  ».  Il  blâme  encore  le  parti  pris  d*Asclépiale 
qui  veut  toujours  saigner,  alors  qu'il  faut  seulement  tenir  compte  des  indi- 
calions. 

Le  tétanos  est  appelé  par  Arétée  (90  après  J.-C.)  distensio  nervorum,  déno- 
mination qui  a  été  le  point  de  départ  de  bien  des  confusions.  Sa  description  est 
restée  un  modèle  d'exposition  concise  et  élégante.  J'y  relève  Texpre^iM 
dentés  strident^  Téquivalent  du  grec  rptlu,  je  grince,  d'où  est  venu  le  mol 
trismus,  Arétée  observe  que,  pendant  le  tétanos,  les  plaies  se  dessèchent.  Aosa 
recommande-t-il  de  les  surveiller  et  d'avoir  recours  aux  embrocations  liuileustf, 
aux  cataplasmes  et  à  tout  ce  qui  est  propre  à  entretenir  un  pus  abondant.  U 
justesse  de  Tobservalion  a  été  contestée,  mais  le  principe  est  excellent  :  lit- 
lention  du  chirurgien  doit  être  éveillée  du  côté  de  la  blessure.  Arétée  mentioBBe 
le  tétanos  après  l'avorlemenl,  et  rarement,  ajoute-l-il,  la  femme  se  rétablit. 

Galien  (151)  fait  une  étude  complète  du  tétanos  dans  ses  commentaires.  ToQ- 
tefois  il  enregistre  peu  de  faits  nouveaux.  L'abus  du  vin  est  placé  au  mêmerMU 
que  le  froid,  comme  cause  de  tétanos.  La  tliériaque  est  citée  au  nombre  il« 
remèdes  qui  lui  conviennent. 

Aétius  (540)  vante  les  bons  effets  des  purgatifs. 

Paul  d'Éi^ine  (680)  s'occupe  de  la  question  sans  l'enrichir. 

Les  médecins  arabes,  Avicenne,  Rhazès,  Averrhoès,  se  contentèrent  en  pirbai 
du  tétanos  de  commenter  Galien. 

Guy  de  Cliauliac  (1565)  se  montre  arabisle  par  ses  citations,  obsertawr 
judicieux  |)ar  ses  innovations.  Après  avoir  remarqué  que  la  section  totalr-d'î* 
nerf  est  moins  dangereuse  que  la  section  incomplète,  il  ajoute  :  p  Or  des  susdite 

convulsions,  les  unes  sont  universelles ,  les  autres  sont  particulières  qitfs^ 

la  nuisance  ne  parvient  pas  au  cerveau,  mais  s'arrête  au  membre  ».  .Vestœj* 
la  distinction  que  devait  reprendre  Colles  (1852)  et  Follin  (1861)  entre  le  itftJ*** 
vrai,  général,  et  les  spasmes  létanoïdes,  limités  au  membre  blessé? 
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ivention  des  armes  à  feu  a  contribaé  à  augmenter  la  fréquence  du  tétanos 

gical;  cependant  aucun  progrès  notable  ne  parait  avoir  été  réalisé  tout 

d  dans  la  manière  de  le  comprendre  ou  de  le  traiter.  On  paraphrase  les 

is. 

undre  Benedetli  (1539)  cite  un  cas  oîi  le  tétanos  semble  avoir  été  pré- 

par  une  large  évacuation  de  sang.  C*est  le  premier  pas  fait  dans  la  voie 

que  Ton  appellera  plus  tird  le  traitement  préventif  du  tétanos,  pas 
ïliaucelant  :  mais  est-on  en  droit  d'aflirmer  que  Ton  est  beaucoup  plus 
ï  de  nos  jours,  lorsque  certaines  conditions  de  milieu  se  rencontrent  et 
)sent? 

près  Marianus  Sanctus  (1542),  les  plaies  qui  arrivent  à  trois  doigts  au- 
s  et  au-dessous  des  jointures,  à  la  tête  des  muscles  et  des  tendons,  exposent 
tanos  tout  autant  que  la  piqûre  des  nerfs.  Le  même  auteur  rapporte  un 
Qt  pronostic  de  Jean  de  Vigo,  son  maître,  basé  sur  Tubsence  de  tuméfaction 
une  plaie  articulaire.  Jean  Tagault  (1555)  disait  aussi  que  ceux  auxquels 
meurs  apparaissent  es  plaies  ne  tombent  pas  souvent  en  convulsion,  ni  déli- 
I.  Mais  il  ne  vit  pas  que  la  ligature  en  masse  de  l'artère  et  du  nerf,  qu'il 
iniande  après  les  amputations,  favorise  l'apparition  des  spasmes.  Ce  n'est 
I  siècle  plus  tard  que  Dionis  (1740),  parlant  de  la  ligature  aprèn  les  opé- 
is,  insista  sur  la  nécessité  de  prendre  garde  de  ne  pas  embrasser,  dans 
i  du  fil,  les  nerfs  coupés  qui,  par  le  serrement  qu'on  leur  ferait,  causeraient 
nouvemcnts  convubifs.  La  pleine  démonstration  du  fait  ne  fut  même 
i^e  que  par  D.  Larrey. 

Parc  (1564)  traite  assez  longuement  du  tétanos  ou  plutôt  du  «  spasme  par 
îur,  provenant  de  ponction  d'un  nerf  ou  d'un  tendon  i.  11  voit  dans  les 
is  vicieux  de  pansement  une  des  causes  de  sa  production.  Il  se  montre  disciple 
)pocralc  et  de  Celse  en  préconisant  les  bains  d'ctuves  ou,  faute  de  mieux,  de 
er,  et  les  applications  révulsives,  liniments  chauds  d'essence  de  térébenthine 
'eaunle-vie,  le  long  du  rachis. 

i  trouve  dans  Marc-Aurèle  Séverin  (1646)  une  série  de  conseils  pour  la  cure 
étane,  de  Vemprùtloûione  et  de  Vopistothone,  qu'il  désigne  encore  sous  le 

de  distension  ou  ligediU  de  la  nuque  du  col.  Mais  la  maladie  lui  est  peu 
Itère,  car  il  confond  avec  elle  certaines  affections  chroniques  des  vertèbres 
ou  et  du  dos.  La  même  réQexion  peut  s'appliquer  à  Pierre  La  Forest  (1679), 
reproduit  simplement  Guy  de  Cliauliac  et  cite  Mathias  (îlandorp,  lequel  c  en 
miroir  des  chirurgiens  raconte  qu'un  certain  mourut  avec  des  convulsions 
use  qu'un  nerf  était  coupé,  mais  non  entièrement  i . 
es  observations  de  Fabrice  de  llilden  (1683)  Tavaient  conduit  à  admettre  que 
flanos,  et  eu  particulier  le  spasme  cyni<|ue  (frûmtii),  étaient  assez  fréquents 
»  les  plaies  de  tète.  Cette  fréquence,  longtemps  admise,  a  été  contestée  de 
jours.  Ou  remarquera  cependant  qu'une  forme  8|)éciale  de  la  maladie,  dite 
rophobi(|ue  ou  céphalique,  a  été  reconnue  inhérente  aux  plaies  de  tète,  et  que 
e  dont  parle  Fabrice  semble  y  correspondre. 

abrice  d*Aquapendente  (1725)  note  excellemment  que  les  convulsions  appa- 
sent  surtout  lorsque  la  blessure  siéje  au  pied  ou  à  la  main  et  |que  de  la 
leur  ou  une  vive  inllunimation  les  précèdent.  La  cause  des  accidents  était  la 
létion  des  humeurs  et  celte  inflammation,  aussi  reoommande-t-il  la  section 
la  veine,  les  sangsues,  les  vésicatoires  et  les  topiques  huileux. 
les  appréciations  de  Heister  (1750)  sur  le  tétanos  manquent  d'ori^iiul\Vi«  ^ 
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copie  Fabrice  ou  disserte  sur  les  convulsions  consécutives  aux  grandes  héaior- 
rhagies  qu*il  ne  distingue  pas  suffisamment  des  autres. 

Boerhaave  (1753)  se  montre  perspicace.  Parlant  de  la  convulsion  ou  téttm,  il 
dit  que  «  sa  cause  est  ce  qui  pousse  par  des  coups  alternatifs  le  liquide  nerreox 
dans  les  muscles  convulsés  »,  et. plus  loin  que  a  cette  cause  peut  se  trouver  dans 
la  plaie  même,  que  ce  soit  une  matière  étrangère  et  irritante,  la  dispoâtioo 
même  du  nerf  blessé  ou  une  trop  forte  évacuation  de  sang  ».  N*y  a-t-il  pas  là  et 
germe  les  deux  théories  nerveuse  et  humorale  7  Boerhaave  observe  encore  qae 
les  Anciens  pensaient  du  tétanos  comme  de  la  rage»  que  a  ce  qui  aurait  été  ni 
crime  peu  auparavant  dans  les  spectateurs  devient  permis  et  louable,  de  son- 
liaiter  que  le  malade  meure  bien  vite  pour  être  délivré»  en  finissant  sa  vie»  ia 
douleurs  et  des  maux  qui  Taccablent  ». 

L'impuissance  de  la  thérapeutique  restait  notoire.  Ravaton  (1768)  avoue  qu'il 
a  toujours  vu  périr  ceux  qui  à  la  suite  des  coups  d  arme  à  feu»  avec  fracas  dei 
os»  ODt  eu  des  mouvements  convulsifs  à  la  mâchoire  inférieure.  Il  raj^Kirte 
cependant  une  exception  qu*jl  attribue  à  Févacuation  abondante  que  procoia 
Témétique  et  à  la  sortie  des  vers  intestinaux.  C'était  une  conviction  génénbi 
vers  cette  époque,  que  le  tétanos  chirurgical  était  toujours  mortel  :  aussi  pasoï- 
on  superficiellement  sur  le  sujet.  Quant  à  Terreur  étiologique  concernant  ki 
vers  intestinaux,  elle  a  été  adoptée  et  amplifiée  par  Laurent  (de  Strasboofg) 
(1798)  et  même  partagée  un  temps  par  le  professeur  Chaussier»  d'après  nae 
citation  de  Foumier-Pescay. 

Dans  les  prix  de  TAcadémie  de  chirurgie  (1781),  je  relève  une  phrase  de 
Camper  sur  les  bons  elTets  de  Topium  dans  les  convulsions  traumatiques. 
Dandurtii  quo  solo,  spcismus  oris  et  corporis^  tum  in  anteriora,  tum  in 
poster iora  convulsio^  sœpissime  sublata  fuerunt.  11  fait  de  plus  allusion  à  h 
difficullc  de  la  déglutition,  au  rire  sardoniquc  et  à  remprosthotonos.  Mention- 
nons encore  Sauvages  (1772),  qui  désigne  le  tétanos  chronique  sous  lo  nom  de 
cathocus  et  appelle  tétanos  latéral  la  variété  dénommée  pleurostbotonos  par 
Bœnnecken  et  dont  on  trouverait,  d'après  Rose,  la  première  indication  (iio? 
Sophocle. 

Le  travail  deTrinka  de  Krzowitz,  publié  à  Vienne  en  1777,  marque  un  progrès 
réel.  L'expression  tétanos  désigne  définitivement  la  maladie  et  l'auteur  conseille, 
pour  en  arrêter  le  développement,  la  section  des  nerfs  et  tendons  incomplétemeit 
divisés,  que  Widmann  mettait  en  pratique  en  1792,  et  même  Tam  pu  talion  do 
doigt  ou  de  Torteil  blessé,  méthode  curative  qui,  dès  1749,  avait  été  appliquée 
en  Angleterre  et  en  particulier  par  Monro. 

Cependant  les  recherches  sur  le  tétanos  se  multiplient.  Bajon  (1769-i77Tiei 
Dazille  (1788)  l'étudient  à  la  Guyane,  oîi  il  se  montre  si  fréquent  surtout  cliez  les 
enfants,  après  la  ligature  du  cordon  ombilical.  Ils  incriminent,  le  premier,  )e 
vent  de  mer,  le  second,  les  effluves  marécageux  du  littoral,  et  parlent  de  nèje 
qui  prétendaient  guérir  la  maladie  avec  certaines  plantes  du  pays,  et  dont  le 
secret  est  resté  inconnu.  Citons  Bontius,  qui  l'observa  aux  ludes  et  à  Jiw. 
Clialmers  à  la  Caroline,  Poupée-Desportes  à  Saint-Domingue,  Valentin  «d 
Amérique. 

Le  précis  de  Heurteloup  (1793)  sur  le  tétanos  des  adultes  résume  les  connii?- 
sances  de  son  époque.  Les  médications  employées  par  les  médecins  angUis 
sous  les  tropiques,  mercuriaux,  froid,  alcool,  sont  étudiées;  des  cas  de^'uériiM 
sont  rapportés.  L'auteur  cependant  s'en  montre  personnellement  peu  SAÙsiU' 
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en  oe  qui  concerne  le  tétanos  traumatique.  On  doit  aussi  à  Fournier-Pescay 
(1803)  plusieurs  observations  de  guérison,  relevées  chez  les  blessés  des  armées 
de  terre  et  de  mer»  et  attribuées  à  l'usage  des  bains  tièdes»  des  antispasmodiques 
«i  des  ammoniacaux,  dont  Teflet  serait  un  ralentissement  dans  la  marche  des 
accidents. 

Signalons  Dufouart  (1801)»  qui  revenait  à  Topinion  d*Arétée  et  attribuait  la 
4!omplication  à  la  rétention  du  pus  et  à  Taction  des  aponévroses  plutôt  qu*à 
rinflammation  des  nerfs.  11  recommande  déjà  une  douce  chaleur  autour  de  la 
blessure»  les  pansements  rares»  les  incisions  en  travers,  si  vers  le  onzième  jour 
le  tressaillement  des  fibres  tendineuses  continue.  11  repousse  les  lotions  «  trop 
proraptement  refroidies  »  et  compte  peu  sur  Topium»  qui  s*est  montré  infidèle 
cotre  ses  mains.  Enfin,  comme  Boerhaave,  il  compare  les  accidents  du  tétanos 
à  ceux  de  la  rage.  Il  était  réservé  à  Girard,  de  Lyon  (1809),  d'identifier  les  deux 
maladies. 

Ridierand  (1808)  affirme  la  prédominance  de  lextension  dans  le  tétanos  vrai, 
généralement  mortel.  11  admet  cependant  l'emprosthotonos,  à  côté  de  Topistho- 
tODOS»  mais  il  en  diffère  comme  fréquence,  marche  et  surtout  gravité.  11  en  serait 
de  mémo,  du  pleurothotonos,  nié  par  Mercurialis,  mais  dont  Fernel,  Horgagni» 
d*âprès  Yalsalva»  I>e  Haen  et  Rogery,  ont  rapporté  des  exemples.  Rose,  Poucet,  ont 
^té  de  nos  jours  et  résolu  la  question  dans  le  même  sens.  Richerand  avoue 
qu'il  a  cru,  sur  la  foi  des  auteurs,  que  les  climats  chauds  et  la  saison  d'été 
fiiTorisent  Tapparition  du  tétanos,  et  que  ce  fut  Percy  qui  rectifia  ses  idées  à  cet 
égard. 

D.  Larrey  inaugure  la  période  moderne.  Les  grandes  guerres  de  la  Répu- 
blique et  du  premier  Empire  le  mettent  \  mémo  d'étudier  la  maladie  sur  un 
imiiiense  théâtre.  11  distingue  des  tétanos  aigu  et  chronique,  partiel  et  complet. 
Les  questions  d'étiologie  générale  et  dëtiologie  locale  sont  abordées  ;  la  solution 
qu'il  leur  donne  éclaire  la  thérapeutique  d*un  jour  nouveau.  Le  tétanos  chirur- 
gical» naguère  réputé  incurable,  cesse  d*êlre  au-dessus  des  ressources  de  l'art, 
an  moins  dans  certain  cas.  Mais  nous  ne  saurions  insister  davantage  sans  nous 
exposer  h  de  trop  nombreuses  redites. 

Il  en  serait  de  même  si  nous  voulions  indiquer»  dès  maintenant»  la  part  de 
chacun  des  chirurgiens  qui  ont  écrit  sur  le  tétanos  depuis  D.  Larrey.  Remar- 
qnoDS  seulement  qu'au  cours  du  siècle  les  reclierches  et  discussions  ont  surtout 
porté,  d'une  part  sur  l'anatomie  et  la  physiologie  pathologiques  de  la  maladie» 
de  l'autre  sur  le  traitement  interne  à  lui  appliquer.  A  ce  dernier  point  de  vue» 
OD  a  expérimenté  des  médicaments  sans  nombre.  Plusieurs  fois  on  a  espéré 
a^r  trouvé  le  remède  du  tétanos.  0'  Beirne  et  B.  Curling  (1856)  dans  le  Uibac» 
0*Sbaughnessy  (1840)  dans  le  chanvre  indien,  Petit,Roux  (184748),  dans  les  anes- 
tkéaiques,  Vella  (1859)  dans  le  curare»  11.  Goole  (1863)  dans  la  fève  de  Calabar, 
Langenbeck»  Yemeuil  (1869),  dans  le  cliloral.  La  guerre  de  1870-1871»  en  mul- 
t^iant  les  cas  de  tétanos  traumatique,  semblait  devoir  jeter  une  nouvelle 
lumière  sur  la  question  de  curabilité  du  tétanos;  il  n'en  fut  rien.  La  statistique» 
à  celte  époque»  resta  aussi  sombre  qu'avant  l'emploi  du  cliloral.  11.  Larrey,  dont 
la  hante  compétence  fait  autorité,  a  dû  reconnaître  que  le  tétanos  n'avait  pas 
offert  on  contingent  de  morUlité  moindre,  depuis  que  Ton  employait  cet  agent. 
Ai^oiurd'hui  les  chirurgiens  sont  devenus  éclectiques»  on  pourra  s'en  convaincre 
on  lisant  les  articles  récents  de  Rose,  de  Richelot,  de  Nicaise»  de  Poucet  et  de 
Vonlei  et  Bousquet* 
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Fréquence.  Dans  quelle  mesure  un  blesséest-il  exposé  à  contracter  le  tétanos? 
La  réponse  à  cette  question  est  (lifficiie,  l*apparition  de  la  complication  étant 
subordonnée  à  un  grand  nombre  de  circonstances,  dont  le  concours  est  une  cause 
de  yariations  singulières.  Aussi  reproduirons-nous  simplement  une  série  de 
chiffres  empruntés  aux  statistiques  militaires,  et  par  suite  assez  comparables, 
d^après  lesquels  la  fréquence  de  la  maladie  serait  représentée,  aux  armées,  par  une 
moyenne  de  i  tétanique  sur  500  blessés. 


ÉPOQUE  DE  L'OBSERVATKW. 

CAS 

DB  TÉTANOS. 

NOMBRE 

DIS  BLBSSiS. 

FRÉQUESCE. 

Année  anglaise  dans  les  Indes  (1782)  '  .  .  . 

—  en  Espagne  (1811-1814) .  .  . 

—  Guerre  de  Crimée 

"^(^s^Sîîrt    Ble..éssolgné.enAfHqoe. 

Maroc).  ...                "              ^P»8°«- 

Armée  française.  fiéroUe  du  Caire  (1798)  .  . 

—  Constantine  (1836) 

-  Guerre  de  Crimée 

Hôpilaux  franco-sardes  en  1859 

Armée  prussienne  en  1864 

20 

265 
26 

1 
4 

7 

10 

120 

155 

14 

15 

12 

8 

8 

45 

16 

505 

810 

20  685 
12  094 

56 
59^ 

200f 

176 

58  868 

21  976 
1968 
1092 
2  250 

955 

8U2 

7  182 

5  878 

2i6  712 

Pour  100. 
1/40    o«2,47 
1/78    09  1,2$ 
1/465  ou  0,21 

1/^    oal.7g 

1/980  M  0,10 
1/28    ou  5,50 
1/17    oa5.CI 
1/332  oaOJ» 
1/143  ou  Qjtê 
1/140  ou  0,71 
1/84    oui,» 
1/185  ou  0,54 
1/116  ou  OM 
1/100  on  1,00 
1/Î67  ou  0,« 
1/254  ou  a4l 
1/488  ou  0.» 

—  hanovrienne  après  Langeusalia  (1866) . 
Siège  de  Strasbourg  (1870),  assiégés 

—                     a^siégeanU.  .  .  . 
Armée  allemande.  Lazaret  de  Versailles. .  .  . 

—              Corps  de  Werder 

Armée  autrichienne.  Bosnie  (1878) 

—  américaine.  Guerre  de  Sécession  .   .  . 

Total 

1523 

364  448 

1/208  ou  U^ 

Comme  on  peut  s'en  rendre  compte  par  ce  tableau,  rien  n'est  plus  Tariabk 
que  la  morbidité  tétanique  après  une  bataille.  Examinons  les  circonstances  qoi 
expliquent  ces  différences. 

Étioix)gik.  11  est  généralement  admis  que  le  traumatisme  est  la  cause  pré- 
disposante du  tétanos  chirurgical,  le  froid  ou  un  refroidissement,  sa  cause ooci- 
sionnelle.  Cette  formule  toutefois  est  incomplète,  trois  facteurs  président  à  b 
naissance  de  la  maladie  :  la  blessure,  le  blessé,  le  milieu. 

i^  La  blessure.  Toutes  les  plaies  peuvent  se  compliquer  de  tétanos  ;  oepa- 
daiii  certaines  d'entre  elles  y  prédisposent  davantage.  Le  fait,  entrevu  par  b 
Anciens,  a  été  mis  hors  de  doute  par  les  recherches  modernes,  et  en  particulitf 
par  celles  des  médecins  militaires  sur  la  fréquence  du  tétanos  à  la  suite  èa 
blessures  de  guerre.  Pour  étudier  lu  question  sous  toutes  ses  faces,  il  y  a  lies  (ie 
tenir  compte  1»  du  siège  de  la  blessure,  2®  de  son  genre  ou  variété,  S*  des» 
étendue,  4**  de  la  nature  des  tissus  lésés,  b^  des  complications  et  de  la  marcheée 
la  plaie.  G"  du  pansement  adopté. 

Siège  de  la  blessure.  Depuis  Fabrice  d'Aquapendenle,  on  s'accorde  à  n^eoo- 
naltie  que  les  blessures  des  extrémités,  surtout  celles  des  doigts  et  des  ortetb. 
exposent  plus  que  toutes  les  autres  aux  accidents  spasmodiques.  Poland.  >ff 
154  cas  de  tétanos,  trouve  45  lésions  de  la  main,  28  du  pied,  et  Yandeli  îW  Je 
la  main,  HS  du  pied,  sur  un  total  de  501  tétaniques.  Plus  de  la  moitié  des  cxi 
fieraient  la  conséquence  de  plaies  de  la  périphérie  des  membres. 
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Mais  d'autres  statistiques  réduisent  cette  proportion  au  tiers,  au  quart  ou  même 
au  cinquième.  D*aprè8  Friedericli,  sur  252  faits,  la  maladie  8*est  déclarée  71  fois 
après  des  lésions  des  doigts  ou  des  orteils.  Parmi  les  86  observations,  recueillies 
par  Demme  dans  les  hôpitaux  franco-sardes,  en  1850,  le  pied  avait  été  atteint 
13  fois,  la  main  10  fois.  Enfin  la  statistique  américaine  de  la  guerre  de  Séces- 
sion indique  seulement  94  blessures  du  pied  ou  de  la  main  sur  505  cas  de 
tétanos.  La  répartition  est  la  suivante  : 


Membre  sapérieur ItT  cas. 

Épiale ôl  — 

Bras 34  - 

Coude 7  — 

ATant-bros 24  — 

Poignet 4  — 

Jlain 37  — 


Membre  inférieur StS  cas. 

flanche 2  — 

Cuih»e 90  ^ 

G(*nou 17  — 

Jambe ,  95  — 

Coo-de-pied 2S  — 

Pied 57  — 


Fréquence 

Tétanos. 

pour  100. 

137 

0.15 

S9S 

0^ 

Ces  chiffres  ne  conflrment  que  très-imparfaitement  la  croyance  générale  qui 
Tent  que  le  tétanos  soit  surtout  fréquent  après  les  plaiesMu  pied  ou  de  la  main, 
mais  ils  montrent  que  les  blessures  du  membre  inférieur  exposent  au  tétanos 
environ  deux  fois  plus  que  celles  du  membre  supérieur.  Le  rapport  se  vérifie 
alors  même  qu*on  tient  compte  du  nombre  total  des  blessures  qui,  durant  la 
même  guerre,  était  : 

Blessure». 

Eitrémité  »upérienre 87,'fi5 

—        inférieure 86,413 

Gimelle  avait  déjà  relevé  sur  199  observations  80  plaies  du  membre  inférieur. 
32  du  membre  supérieur. 

Il  semblerait  encore  résulter  de  la  statistique  américaine  que  la  maladie  soit 
plus  commune  après  les  blessures  diaphysaires,  cuisse,  jambe,  bras,  avant-bras, 
qu*après  les  blessures  articulaires,  coude,  poignet,  genou,  cou-de-pied,  contrai- 
rement à  l'opinion  classique.  Mais  il  y  a  lieu  de  faire  entrer  en  ligne  de  compte 
la  rareté  relative  des  lésions  articulaires  après  un  combat  ou,  si  Ion  préfère,  la 
Iréquencc  beaucoup  plus  grande  des  coups  de  feu  qui  atteignent  les  segments  les 
pins  volumineux  des  membres.  Les  statistiques  militaires  prouvent,  en  effet, 
qu'il  y  a  en  moyenne  une  blessure  du  coude  et  du  poignet  pour  10  ou  12  du 
bras  et  6  ou  8  de  lavant-bras  ;  une  blessure  du  cou-de-pied  et  2  du  genou  pour 
i5  de  la  cuisse  et  12  de  la  jambe.  Le  petit  nombre  des  cas  de  tétanos  a()rès  les 
blessures  articulaires  résulterait  du  petit  nombredccellesci,  et,  comme  le  disaient 
Larrey  et  fioyer,  il  faut  toujours  comprendre  au  nombre  des  causes  majeures  de 
tétanos  les  plaies  faites  aux  articulations  ginglymoïdales. 

Le  tétanos  a  souvent  pour  point  de  départ  une  blessure  des  organes  génitaux» 
Gimelle  en  a  compté  8  cas  à  la  suite  de  lésions  du  scrotum  et  du  testicule  et 
Demme  2  après  des  coups  de  feu  du  pénis,  ce  qui,  toute  proportion  gardée,  est 
fréquent,  les  blessures  de  celte  catégorie  étant  en  général  peu  communes.  D'un 
autre  côté,  les  faits  de  castration  chez  riionime,  d'ovariotomie  cjiez  la  femme, 
suivis  d'accidents  tétiini(jnes,  sont  loin  d'cHre  rares.  D'après  Leblanc,  sur  li  per- 
sonnes opérées  de  sarcocèle,  Ti  sont  mortes  de  tétanos.  Morand  cite  deux 
exemples  du  même  ordre.  Peiletan  signale  la  complication  après  l'opération  de 
rhydrocèle,  Céiières  après  rainputation  du  sein,  Nélaton  après  rovariotoraie. 

Du  moment  que  les  plaies  des  parties  pcripliériques  les  plus  riches  en  corpus- 
mer.  BMC.  s*  s.  XYI.  K^ 
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cnles  nei*veux  et  en  plexus  terminaux  exposaient  particulièrement  an  tétanos, 
celles  du  cuir  clievelu  et  de  la  lace,  régions  dont  la  structure  se  rapproche  de 
celle  du  pied  ou  de  la  main,  devaient  impliquer  la  même  prédisposition.  Cette 
prévision  théorique  ne  s*est  pas  vérifiée.  Poland  relève  bien  19  cas  de  tétanos 
causés  par  des  plaies  de  la  tête  ou  du  cou,  sur  154,  mais  Yaudell  n'en  trouve 
plus  que  38  sur  501,  Gimelle  10  sur  199,  dont  7  du  crâne,  3  de  la  face. 
Demme  en  compte  seulement  2  cas.  Enfin  la  statistique  américaine  n'accose 
que  21  tétanos  occasionnés  par  des  blessures  de  la  tête,  de  la  face  ou  du  coq, 
blessures  qui  se  sont  élevées  au  nombre  de  26401.  La  fréquence  de  la  maladie 
après  ce  genre  de  traumatisme  serait  donc  de  0,08,  chifûre  frès-faible  et  qui 
donne  raison  à  lopinion  soutenue  par  Arloing  et  Tripier. 

Les  blessures  du  tronc  impliquent  aussi  une  immunité  assez  grande.  Poiani 
note  10  cas  de  tétanos  dus  à  des  lésions  du  tronc  sur  154  ;  Demme  5  cas  sur  86; 
la  statistique  américaine  55  sur  505,  le  total  des  blessures  troncales  8*élevant  t 
45184.  Fraser  a  signalé,  en  particulier,  la  rareté  du  tétanos  après  les  plaies  de 
poitrine  ;  la  complication  ne  se  montrerait  guère  que  s*il  existe  simultanémeat 
une  lésion  de  Tomoplate,  de  Tépaule  ou  du  bras.  Enfin  le  tétanos  serait  presque 
inconnu  après  les  blessures  du  rachis.  Sur  près  de  400  traumatismes  de  h 
colonne  vertébrale,  réunis  par  Ashhui'st  (de  Philadelphie),  il  ne  s*est  rencontré 
qu'un  seul  exemple  de  tétanos,  et  encore  y  avait-il  en  même  temps  contusion  dn 
nerf  crural.  Huntington  a  relevé  642  lésions  rachidiennes  ayant  donné  7  cas  de 
tétanos,  mais  aucun  d'eux  n'était  consécutif  à  des  plaies  des  vertèbres  oerri- 
cales  ou  dorsales.  Les  7  cas  se  rapportaient  à  des  blessures  lombo-vertébrales  lo 
nombre  de  149  :  or  celle  partie  de  la  colonne  correspond  à  la  queue  de  cheTil 
et  non  à  la  moelle  épinièrc. 

Genre  de  blessure.  D'une  manière  générale,  ce  sont  les  plaies  contases  et 
les  plaies  par  écrasement  accompagnées  d'une  mortification  partielle,  causé» 
d'emblée  par  l'agent  vulnérant,  qui  exposent  le  plus  au  tétanos.  La  majorité  des 
cas  observés  appartiennent,  dans  les  hôpitaux  civils,  aux  plaies  contiises  ordi- 
naires, dans  les  ambulances  aux  plaies  contuses  par  armes  à  feu.  Ainsi  Macleod, 
sur  23  cas,  en  trouve  18  conséculifs  à  des  coups  de  feu,  Demme  64  sur  86, 
Huntington  574  sur  505,  la  dilVérence  devant  être  attribuée  à  des  plaies  d'ampo- 
talion.  On  trouve  également  une  assez  forte  proportion  de  pluies  d'armes  à  feu, 
suivies  de  tétanos,  dans  les  statistiques  empruntées  à  la  pratique  courante.  Prie- 
dreich,  par  exemple,  sur  un  total  de  252  cas,  rencontre  cette  origine  53  fous 
alors  qu'il  ne  coniptail  que  1 1  cas  de  tétanos  après  des  amputations. 

Les  plaies  par  arrachement  favorisent  aussi  Tapparilion  de  la  maladie.  Wallace. 
sur  121  cas  de  tétanos  traumatique,  en  relève  23  à  la  suite  de  blessures  causas 
par  (les  machines.  Girard,  de  Lyon,  a  signalé  la  frétjuence  de  la  complicatiao 
aprôs  la  morsure  des  animaux  el  Boycr,  incrimine  les  morsures  du  cheval.  Gillelt» 
sur  GG  l'ails  de  plaies  par  nioi-sure,  a  signalé  3  cas  de  tétanos,  soit  4,50  pour  100. 
ce  qui  est  une  assez  belle  proporlion.  Le  tétanique  que  Jobert  guérit  par  lesî^i- 
gnces  répétées  avait  vn  les  accidents  se  développer  après  une  morsure  de  h 
langue,  conséquence  d'une  cliutci  sur  le  dos. 

Sci'ive,  parlant  des  blessures  par  armes  blanches,  dit  que  la  profondeur  ei 
1  clroilesse  de  la  plaie  constituent  une  préJisposiliou  au  tétanos.  Depuis  A.  f*jr.'. 
en  eflet,  les  blessures  par  inslrunienls  piquants  jouissent  d'une  tacheust»  rt-f'J- 
lalion,  et  Dupuytren  observe  encore  que  les  accidents  nerveux  qui  couslituenl  K 
tétanos,  sans  cire  c\cVv\î»i\(iiueut  \)ropres  aux  blessures  par  ponction,  les  conii'i'" 
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queDt  plus  souvent  que  les  autres.  Je  ne  connais  pas  de  statistique  confirmatiTe 
de  cette  manière  de  voir.  Cependant  le  fait  semble  exact»  s*il  s'agit  de  piqûres 
par  un  clou  rouille  ou  malpropre,  |)ar  un  éclat  de  verre,  une  épine  ou  une 
écbardc  de  bois  dont  une  partie  est  restée  dans  la  plaie  et,  d*une  façon  générale, 
dans  les  cas  de  plaies  par  instruments  piquants  compliqués  de  déchirure,  de 
contusion  ou  de  corps  étrangers. 

Les  plaies  par  instruments  tranchants  ne  passent  pas  pour  favoriser  Tappari- 
tion  du  tétanos.  L'accident  néanmoins  est  loin  d*étre  rare  après  les  amputations, 
qui  représentent  un  type  de  plaies  par  incision.  Lind  rapporte  que  de  son  temps 
sur  6  cas  d*amputation,  5  devenaient  mortels  par  le  fait  du  tétanos  ;  mais  la 
complication  était  alors  plus  fréquente  que  de  nos  jours.  Macleod  a  relevé  5  cas 
de  tétanos  opératoire  sur  25,  Demme  22  sur  86,  enûn  les  Américains  i3i  sur 
505  se  répartissaut  ainsi  : 

STATISTIQUE  DB  LÀ  GUBRRB  DB  SÉCESSION 

Fr^eoce 
TéUnof.  ponr  lOU. 

29,990  ampuutions 116  0,38 

4,606  ré»erUoiis 15  0.3S 

21tM):6  bletoure» Zli  OM 

Le  tétanos  serait  deux  fois  plus  fréquent  à  la  suite  d'une  amputation  ou  d'une 
résection  qu*après  une  blessure  par  coup  de  feu. 

Poland  a  produit  des  chiffres  qui  prouvent  tout  le  contraire.  Les  accidents 
tétaniques  n*ont  été  observés  qu*une  seule  fois  après  1342  grandes  et  petites 
amputations  faites  à  Guys  UospUal,  tandis  que  sur  398  fractures  compliquées 
et  594  blessures  de  toutes  sortes  il  y  eut  i  8  cas  de  tétanos.  Mais  il  s*agit  là 
d*aiie  statistique  empruntée  à  un  hôpital  civil,  où  les  conditions  do  développe- 
ment de  la  maladie  ne  sont  pas  celles  qui  se  rencontrent  dans  les  ambulances  (voy. 
p.  737).  Bien  plus,  les  18  cas  de  Poland,  consécutifs  à  des  traumatismes  ordi- 
iiaires,  ont  pris  naissance  en  migeure  partie,  sinon  en  totalité,  hors  de  Thôpital, 
tandis  que  Kuniquc  cas  de  tétanos  opératoire  est  intérieur,  s*est  développé  sur 
pbce  :  que  vaut  alors  la  compai-aison  ?  Nous  maintenons  notre  conclusion,  aux 
armées  les  plaies  d*amputation  impliquent  plus  de  chances  de  tétanos  que  les 
blessures  ordinaires. 

Citons  encore  à  propos  du  tétanos  opératoire,  la  statistique  de  Wallace  qui 
nous  apprend  que  2148  o()érations  importantes,  faites  à  Thôpital  de  Calcutta, 
ont  donné  23  cas  de  tétanos,  tous  mortels,  relatifs  à  7  amputations  du  pied  et 
de  la  jambe,  6  amputations  de  la  main  et  du  bras,  2  excisions  de  tumeurs 
simples  et  8  excisions  de  tumeurs  scrotales.  Cellesrci  exposent  donc  d'une  manière 
spéciale  au  tétanos,  circonstance  que  l'auteur  attribue  a  la  castration  et  à  la 
ligature  du  cordon  qu'il  fallut  pratiquer  5  fois  au  cours  de  lablalion  d*une  tu- 
meur éléphantiasique  et  1  fois  après  une  opération  de  Wood  pour  la  cure  radicale 
d'une  hernie;  a  lautopsic  du  deniier  sujet,  oo  put  constater  que  le  cordon 
spermalique  avait  cU*  pince  avec  le  lil  métidlique  destiné  à  rapprocher  les 
piliers  de  Tanneau  inguinal. 

11  semblerait,  à  lire  les  auteurs,  que  le  tétanos  soit  encore  assez  fi-équent 
sprès  les  contusions  sans  plaie,  Morgagni  parle  d'un  jeune  homme  de  quinze 
ans  qui,  à  la  suite  d'une  contusion  de  la  région  dorso-lombaire,  fut  atteint  de 
tétanos.  Sill)ermann  a  rapporté  un  cas  analogue,  chez  une  petite  lille,  cousécutil 
à  une  chute  sur  la  nuque  :  Bouclmt  de  même,  après  une  chute  sut*  k  %^riwV., 


% 


TÉTANOS  (cKiftçiioït), 

Murjolïii  u  obnervt^  h  lét^iniit  h  lu  suite  û*mm  cotiluiion  cbi  trsiiciilt 
la  vu  en  Crimée  ù  la  âuïLe  iVum  ïé^hre  cmdMmn  de  la  piaule  èm  fmki 
QkMhê  ih  »ou  cùté  la  iigtiale  nj»rè«  im  aintu^ioci^  lit*  la  fi«ufiie  dt  h  MR 
lh\y  Voh^nû  après  nm  œnlimoti  de  Li  liiaelie  t4  Murlin  île  P«ira  »|m^  «v 
Êiitoi^>.  liii  muyh  uiïoft  nittâcukire  pourrait  même  It  pradaîre  r  RtiMitf  i 
pubtiri  une  oU!«c nation  de  Vrrtmiùl  iluu^  biftidle  un  télanot  Wn  cifielCw 
$uiM:éila  à  un  vîaletU  elïf^rl  dâ^tiné  à  prévenir  un6  diute*  WalUce  a  mène  fv»- 
dnil  une  »UlUtif|iia  {laprèfi  laqiislb  lô  télana»  à»m  tS  cat,  sur  i!2l.  mrBiM 
k  muU^I  tltjc<iulu&iou»  à  d'nmt  degnéi»  Mik  il  obifiîi  oît  dan»  rinili*  mM  le  ltei« 
afTecte  une  gi;ui4t*  fràjuence  ;  iiemnio  uo  la  oij«orvê  en  UttUt  i|fiL*  S  léîl  ^pÉ 
une  feiniplt*  4!Oiiluiioii  snr  10  cas.  Les  mntiitions  im  n^^imé  Mtot  usa  mm 
pcfSâible^  ui;ii?)  [len  coninniïiâ»  de  t^tanof,  au  moin»  mmis  no«  latilmlÊi, 

Afïpnfitninent  »u^!ii  à  la  CHtégorio  un  peu  cxccptiimudb  des  lëlainn  IfnM- 
tiijue^  ^allK  [ilaie  e43ux  qui  sucrèdtînt  à  nue  lu^Ealion  )ftitupl«  ou  à  une  îmlm 
&ouf-cutuni^Cf  tiitisi  «{ue  Môtliiard,  Manec»  Aubert  (de  L^oii^  eii  ont  rratmoÊréèm 
<ï%empU!!>.  V^iaderlnich  en  a  vu  un  cas  eo niée u lit  I  nm  1uiatic<i  da 
llioeii  un  antre  identiijuct  d^ins  hi\\m\  la  diis^Hiiofi  de  rartîcubtiaa 
ninntra  l*^  deux  nerf^  cûtkleiaui  fendus  sur  rËitrémîlé  Imée  de  U 
comme  déux  cordes  siif  uu  chevalet,  (ijnddè»,  liidielot»  Autredil,  oient  ia  ai 
du  même  gcnic*  llneluvaUou  du  couds  a  fonnû  nn  cé$  àe  ictanot  k  SUrftif.U 
fait  de  Uoui  jiurvenu  éiti  un  enfant,  a|TTèfl  um  tentative  île  rriflTiKiliMii  ii 
doigta  déviëi  par  une  cicatrice,  mntra  ègaleinenl  dans  U  f4rm  dei  lélflBi  lii 
1  des  lésiau^  snuvtntanéÊ»,  Knfm  Ho^  fait  rentrer  dint  celle  mteiç  diMitlr 
lélanos  cicatiiciel,  dout  il  acra  que&tian  ptua  loiti« 

Les  biùLures  suut  une  cau^e  aiilremenl  frei|uent€  de  tétifio^»  Molisiard^  Sttpr, 
Bresâou,  Carrington,  etc.,  en  ont  rappuitides  eieaiple«.  J«  "^TillMinJmiiiiJlài 
6  cas;  Stûiing,  sur  un  ensemble  de  7  e^s,  en  compte  5  cons«'*etttiSi  I  ils  W 
lure$,  les  auires  étaient  dus:  2  k  l'écrasement  d^  daîgts,  I  à  V^mdxmé 
d*un  ongle,  lé  dernier  à  une  luiation.  Le  e^utèro  actuel  (MirWcl^  uit  mm 
(O'Sbangne^ÂVL  une  brûlure  parla  |K)tasse  c<iu«tit|ue  (tiijon,  FtS^re.  Wal»aii.  ii»' 
silbe,  i'apillaud,  Zanairol),  rappUcatien  d*un  eaii$tttpje  »ur  uit^  |diîr  iP^ 
Giudiee),  lu  cautérisation  d'une  tumour  maligne^  d'un  ettchondri»»»*  tBtoai|i!M^* 
ont  éié  eneore  iuerinnnêi*. 

L*acadenl  ^V-st  i|uetqut*fois  déreloppt^  h  h  suite  de  t0m^'iatiam§.  Sur  Sa 
Macleod  l'a  noté  1  lui^  après  uni*  con^^éblion  du  pieiL  Le|oue«t  d«  ttoéWT* 
ubiervé  ^  lois  k  1  Jiôpiul  de  Para,  après  la  gelure  des  orteils,  «*t  upuiMl 
ti^Uuus  ri'etHil  rien  inuins  tfne  IVêf|Ucnl  dan^  Ici  luipitaut  de  l'^of taptino^  f^ 
ikuit  la  ^iitrrede<'rimee  Verueuil  renjart^uff  a  pro|iasd'un  (ait  de  eetatièi.^ 
Ton  doit  toujours  eoui^iderer  coamie  ime  prédispsiliofi  la  [Nié^cnce  daiiifliii|9 
lraunialii|ue  de  parlic;^  gatigreiiées* 

Entiu  le  teUnu$  peut  survenir  pendant  Té  vol  ut  in  n  â^uneplair  ph^ÊUfh^vfÊÊ  ^ 
hiïui  le  k-t^tiiu!^  thii  uouveaU'iL^'.s^euugécutifà  la  cbutedu  eordi»n  ntnbilictli  it  b^ 
m>s  pui^rpt'tral  pHnloil  à  la  >uiie  Je  iVliniiriution  du  pbc4.'uta^  i|ite  Vàçaniàm^ 
^oit  a  tenue  oll  préiiuftnre.  ihx  a  eontesti^  ces  loj'mcs,  refu^  du  îm  ideoli&D' tfvà 
lélaui^s  fJiirnrkïMvd,  îmm  la  similitude  des  5)  niplômes  dans  iiombrr  df  ixintJ^ 
plèt^:.  Nou-i  en  tixposeï  uns  l'étlolo^it'  en  parbmt  de  rin^urtice  de  ïkçf  ^  Ja  *» 

Étemint*  de  ht  We^wir,  Si  m  iufluenee  sia-  la  jmidiirtion  du  tê<i**i^ 
djvers^cnieul  iuU.i^»retin*,  II,  Larrey  c^im prend  au  tH>mbre  dest  catuc*  myrfl*^ 
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«fulius  OU  boulets  de  nanon,  ayant  amené  tle  lirges  p^les  de  snWlance  dans  tes 
parties  molles  ou  dnns  tonte  r«'p[)îsscur  du  meintire*  «  de  manière,  :ijoutp*t-il,  1 
fiiluci^rer  H  h  mMvc  à  di^com-ert  une  grande  ()nnulité  de  tilel«  ner?euf.  t  l> 
•enit  doue  In  ciMii[ik'\itr  du  tr;iiim;itiime,  aussi  bien  que  ses  dimonsîom,  qui 
60trt)nerait  rapparition  des  accidents, 

Badim',  au  ctmirairo,  se  croît  en  droit  (rarTirmer  que  It  complication  rdsulte 
plu»  souvent  d*uuo  petit*'  plaie  que  d*unf'  )ij;rnmle*  Il  est  cerinin,  en  cflel,  qu'une 
létion  en  appnrence  insigniJianlc  peut  y  donner  lieu.  Ainsi  Randolplif,  Tnxford, 
ont  vu  le  tétanos  cousé(!Util'  à  une  |>iqrtre  d'abeille,  Vnlentin  II  nue  morsure  de 
ferpettt»  Btzzoli  à  une  piqilre  d^aiguille,  Ku<^<imaul  à  une  éptue,  Oli^res  à  une 
légère  écorriiurc  an  uez  B.ijon,  Dasedow,  Tont  constate  à  la  suite  d'un  v<?sica» 
taire,  OittmaUt  Itate^,  après  ta  vacciuntinn.  La  saignée,  rapplicatlon  d*nncantère. 
ont  quelquetois  aussi  présidé  h  son  dévelopi>t:ment.  Le  ttHnnos  a  encore  élé  le 
Dêsului  de  IVitirpation  d*un  cor  au  pied  (Cosfier),  de  Taviilsion  d'une  dent  (Hil- 
denbraud,  Lafun,  (tarin),  de  la  ponction  d*une  bydrocèle  (Felletan,  lluguier)  et 
aiéme  d'une  injection  byp^l<lermiJ|ne  (Soncini)* 

Dans  un  fait  rapport*»  par  IL  Larrcy,  le  tétanos  a  dléciinsê  par  UT\e  ar^le  de 
potssim  îuiplantëi*  dans  rarriere-gor;^'e.  Lenret  lenientîurme  à  h  5uite  d'un  corps 
étranger  dans  roreille.  Sanielsolm  après  un  corps  éUan^er  dan>  IVîL  La  dîla- 
laliondu  canal  nasal  pour  l.jctire  d'iirte  listulo  Incry ma k»  (Pétrit,  nu  rathétérisme 
flialaciroit  de  rurethre  (TuitTenl).  la  sectiau  d*nne  brid«*  uréthnile  (Pfrard),  un 
MilbRii  (llonod).  Fouvcrturc  nponlance  d*iin  àl>cè«  gonslionriairc  (Detuonvillers) 
ma  4*uu  abcï's  ossillueut  (^gmon  Vesey),  ont  pu  le  produire.  Enfin  nous  pour- 
riûiis  citer  le  e*is  de  lames  Mooit»,  d'un  tétanos  consécntif  à  un  eoup  de  soleil^ 
c*€»t*à-dirc  îi  un  simple  érytlj^mc»  maïs  ou  uons  objccterMt  peut-^lre  qu^il 
ft*agii$aït  là  d*uu  tétanos  spontané*  Il  %\\'n  est  pas  moins  vrai  que  les  accidents 
i|iiaiiio(iiqucs  les  plui  redoutables  peuvent  prendre  naissance  i^pr^«  les  tranma* 
lismet  les  plus  lé;:ers*  piqûres,  érailhires  on  excoriations. 

Il  ne  nnu»  semble  [ins  cependant  que  ces  citations,  que  nous  avonf  multiplif^ 
è  desieio^  revivent  complètement  la  question.  \jo  grand  nombre  det  cas  de  tétanos 
résultant  do  Iraumatismes  insignifiants  est  fwut-^lre  plus  apparent  que  réeL  car 

00  public  volontiers  les  fiiifs  ettraonlinaires»  tandis  que  tes  autres  ^onl  laÎ5<é$ 
^Uns  l'oaibre.  ilù  qui,  à  notre  avis,  éïaldll  une  fiuie  pn'somption  en  faveur  de 
*'•    mion  de  Larrey  père,  c'est  ce  fait,  déjh  énoncé,  ipie  les  grandes  plaies  d'ampu- 

u  rifniî^era  au  tél;iQos  beauœup  plus  que  les  simples  coups  de  feu,  ensuite 
■jn'Mit:e  du  tétanos  plus  grande  afires  l*»^  plaies  <         -  ^^^^  ih 

1  ni.  (iHsouses,  aiu^i  que  nous  allons  l'établir.  Knfui  I  iHon 
plus  couî^îdérable  «près  les  grandit  plaies  qu'après  les  |K?titC8  (p.  IH'i],  Mais  la 
«laalioo  n'en  rt  ste  pas  moins  en  fusjMnis,  e*est  aux  statistiques  mtHtaîres  à  la 
fteodrc  dans  ravcuir. 

Kalure  drt  le$imin.     On  s'est  dem.mdé  si  les  accidents  de  tétanos  él aient  plus 
Crr«)ueui>  aprè*  les  Idessurcs  des  parties  umlles,  ou  après  celles  des  m.  Fricderich, 
%m'  ^52  cas  de  tétanos,  en  avait  relevé  6t  à  la  suite  de  lésions  oaieuse^.  contre 
i  des  pla^l^•$  ïiu[>cHicielles  deu  doigts  ou  dç5»  orteît$*  Poland»  sur 
^    ,  ^ni*  trouve  t»l   c^s  consiNiilifs  li  iles  plaies  mntuvf^s  et  25  à  des 

fractures  compliquées.  D*un  autre  côté,  sur  "25  tétanos  observés  dans  Tarraée 
ansUi^e  de  l'rîiijée,  8  étaient  dus  &  des  blcsaiires  des  parties  molles  cl  .">  seule- 
QM!nt  à  des  fraettires  avec  plaie.  C'était  peu  démonstratif.  Mais  l>emme  rapporte 
qu'en  Italie,  sur  86  cas»  le  tétanos  s'est  montré  5U  fois  à  la  suite  de  lésioof  éi 
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parties  molles  par  coups  de  feu  et  22  fois  après  des  lésions  des  membres  com- 
pliquées de  fracture.  Aux  armées  le  rapport  des  blessures  des  chairs  ani  bles- 
sures des  os  étant,  aux  membres,  à  peu  près  comme  2 : 1 ,  les  lésions  osseuses  pré- 
disposaient réellement  au  tétanos. 

Cette  conclusion  a  été  confirmée  par  la  statistique  américaine.  On  y  voit,  eD 
effet,  que  3467  fractures  du  fémur  par  armes  à  feu,  traitées  par  la  consenratioD, 
ont  donné  18  cas  de  tétanos,  et  3938  fractures  de  jambe  traitées  de  même  24eas, 
soit  une  fréquence  de  0,51  et  0,60  pour  100.  Pendant  la  même  guerre,  la  fré- 
quence de  la  complication  était  après  les  amputations  de  0,38  et  après  une  bles- 
sure quelconque  de  0,17  pour  100.  Ainsi  la  complexité  de  la  plaie  est  une  cnie 
de  plus  grande  fréquence  de  la  maladie. 

Les  plaies  des  tendons  et  des  tissus  blancs  ont  été  considérées,  à  une  époqie, 
comme  prédisposant  au  tétanos.  L*exactitude  de  cette  assertion  n*est  pas  absola- 
ment  démontrée.  On  remarque  cependant  que  la  complication  e$t  asses  com- 
mune après  les  blessures  si^eant  au  niveau  des  articulations,  blessures  dus 
lesquelles  les  tissus  fibreux  périarticulaires,  tondons  et  ligaments,  sont  succes- 
sivement intéressés.  Hais  ces  mêmes  tissus  sont  très-riches  en  ramifications 
nerveuses,  de  sorte  qu'il  est  difficile  de  faire  la  part  de  Tune  et  de  Ttatre 
influence. 

Lésions  des  nerfs.  L'une  des  relations  les  mieux  établies  est  celle  du  tétum 
et  des  plaies  nerveuses.  Les  anciens  auteurs  admettaient  même  en  principe  qse 
les  convulsions  traumatiques  impliquaient  nécessairement  la  blessure  d*un  «ff 
important.  De  nos  jours,  ou  est  beaucoup  moins  absolu.  Cependant  les  faits  Mi 
nombreux  dans  lesquels  on  a  pu  découvrir  soit  pendant  la  vie,  soit  à  Tautopiie, 
une  lésion  matérielle  des  troncs  nerveux  passant  h  proximité  de  la  blessnre. 
Sur  les  25  cas  de  tétanos  relevés  dans  larmée anglaise  en  1854-1856,  6  foRflt 
la  conséquence  de  la  lésion  de  cordons  ou  de  plexus  nerveux  plus  on  mcMOS 
considcrables,  rapport  26  pour  100.  Demrae,  en  Italie,  a  relaté  3  cas  analogue» 
sur  86,  rapport  5,5  pour  100.  La  statistique  de  la  guerre  de  Sécession  ne  donne 
pas  de  résultats  généraux  en  ce  qui  concerne  les  505  cas  observés,  mais  on  ) 
trouve  certaines  indications  plus  précises  que  les  précédentes.  Ainsi  sur  .59  plaies 
reconnues  des  nerfs  des  membres,  il  y  a  eu  6  cas  de  tétanos  et,  en  particnlier, 
après  31  coups  de  feu  ayant  intéressé  le  nerf  scia  tique,  4  tétanos.  Les  blessuiw 
des  gros  troncs  nerveux  exposeraient  à  la  maladie  dans  une  proportion  qui  varienit 
de  10  à  15  pour  100. 

Les  traumatismes  nerveux  les  plus  divers  peuvent  d'ailleurs  donner  naissance 
à  la  complication.  D.  Larrey  a  rapporté  une  observation  dans  laquelle  une  des 
branches  du  nerlsus-orbitaire  avait  été  érailléepar  un  coup  de  lance,  si  bien  qu'il 
dut  pratiquer  la  névrotoniie  pour  sauver  son  malade.  Dans  un  lait  de  Frericb, 
c  est  un  morceau  de  potasse  à  cautère  applitjué  sur  le  nerf  coraco-brarbial  qui 
a  été  le  point  de  départ  des  contractures.  Fauchard,  dans  son  Chirurgien dfn- 
iiUe,  parle  du  même  accident  produit  par  l'application  du  cautère  ailuel  s«r 
une  dent  cariée.  iNous  avons  déjà  mentionné  la  distension  des  nerfs  colhilt'nui. 
observée  par  Droca  à  Taulopsie  d'une  luxation  du  pouce  qui  avail  provoqu^^d^ 
accidents  tétaniques.  Kœrte  cite  un  cas  semblable  causé  par  le  liraillonit^nl  ilc 
nerf  cubital  à  la  suite  de  la  liactui'e  des  os  de  ravanl-bras.  Iballi  cite  aiiN<i  nn 
tétanos  con^écutii'à  une  blessure  de  la  main  et  à  une  distension  du  neiï  mliUi 
Billrotli  a  vu  le  nerf  médian  à  moitié  déchiré  dans  un  cas  de  tétanos  ra|»ititii)«'ûl 
mortel.   Laveran  a  publié  une  observation  de  Pingaud,  où   raut^psie  immî" 
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l'ëcrascment  du  nerf  tibial  postérieur,  dont  les  fibres  dissociées  se  perdaient  au 
milieu  d*un  magma  putrilagineux. 

De  petits  corps  étranp^ers,  implantes  dans  un  tronc  nerveux  ou  le  comprimant, 
ont  souvent  encore  été  rori^ine  de  la  maladie.  Le  cas  de  Dupuytrcn,  relatif  à  une 
mèche  de  fouet  enkysti*e  dans  Tépaisseur  du  nerf  cubital,  est  resté  célèbre.  Il 
en  est  d'autres,  iiutin,  à  Tautopsie  d*un  coup  de  feu  apnt  lésé  le  psoas,  constata 
qiie  la  compression  exercée  par  la  balle  sur  une  brandie  nerveuse  du  plexus 
lombaire  avuit  déterminé  les  accidents.  Ileinecke  a  rencontré  un  fragment  de 
balle  sons  le  névrilème  du  nerf  sciatique  d'un  tétanisant,  guéri  de  sa  blessure  ; 
Denmark,  un  fragment  de  plomb  dans  le  nerf  radial,  qui  était  gros  et  dur. 
Duplaj,  au  rapport  de  Vernois,  a  retiré  un  morceau  de  cuir  engagé  dans  le  nerf 
plantaire  externe  par  un  clou  sur  lequel  avait  marché  le  malade.  Denucé  a  vu 
une  dilacéralion  analogue  du  nerf  plantaire  interne  produire  le  tétanos.  Richet 
a  observé  un  cas  provoqué  par  une  petite  esquille  détachée  de  los  iliaque  et 
6chée'dans  l'épaisseur  du  nerf  sciatique.  Poinsot  (de  Bordeaux)  cite  Dudon,  qui 
a  trouvé  ù  l'autopsie  d'un  tétanique  une  petite  pointe  et  un  morceau  de  vêlement, 
implantés  dans  le  sciatique  poplilé  interne  ;  le  nerf  était  rouge,  tuméfié,  et  l'irri- 
Ution  se  prolouj^'eait  le  long  du  nerf  d'origine.  Veill  enfin,  dans  un  cas  de  tétanos 
consécutif  à  récrasement  des  deux  dernières  phalanges  de  l'auriculaire  et  qui 
guérit  par  l'amputation,  a  trouvé  au  contact  immédiat  du  nerf  collatéral  externe 
une  petite  cs(|uillc  de  la  grosseur  d'une  tôte  d'épingle. 

La  li;:ature  des  nerfs  est  encore  une  cause  possible  de  tétanos,  après  les  ampu- 
tations, par  exemple,  lors(|u*on  saisit  quelque  filet  ncneux  en  même  temps  que 
l'artère  du  membre.  Dionis  a  signalé  les  dangers  de  cette  Ii;;ature  en  niasse  dans 
sa  neuvième  démonstration  d'opérutions.  Ferraud,  chirurgien  de  l'hôpital  royal 
des  Invalides,  eu  parle  longuement  dans  une  lettre  écrite  en  réponse  à  un  article 
du  Journal  de  médecine  de  Vandermonde  paru  en  lévrier  1 7G0  :  «t  (lonibien 
nVt-oii  pas  vu  de  malades,  dit-il,  en  proie  à  d'horribles  convulsions  parce  qu'on 
leur  avait  lié  les  nerfs  dans  les  amputations?  (le  sont  des  faits  qu'attestent  les 
chirurgiens  d'armée  et  ceux  qui  sont  dans  le  cas  de  pratiquer  souvent  ces  sortes 
d'opérations  s  ;  et  il  cite  Lecat,  (fui  a  vu  à  Rouen  le  fils  d'un  orlèvre  saisi  d*un 
tétanos  mortel  à  cause  d'une  ligature  qui  comprenait  le  nerf  avec  tout  le  paquet 
des  vaisseaux. 

Les  exemples  rap|>ortés  par  I>.  Larrey  sont  classiques.  L'illustre  chirurgien  a 
obfcrvc  le  dt'vcloppenii'nt  des  spasmes  après  la  ligature  du  nerf  crural,  chez  un 
amputé  de  cuisse  et  aprt'S  la  ligature  du  nerf  médian,  en  même  temps  que  celle 
de  l'artère  hunuTale,  dans  une  amputation  du  bras;  le  nerf  était  boursouflé 
conmie  un  champignon  auniessous  de  la  liguturr,  très-tuméfié  au-dessus  et 
d'une  couleur  rouge.  |h*s<'ot  note  les  mêmes  accidents  après  la  ligature  tlu  nerf 
sciatique  poiu*  une  hénionhagie  de  TaitèK*  noiirririère.  Quelque  branche  ner- 
veuse avait  sans  tloute  été  englobée  dans  ce  ras  de  Roux  d'un  tétanos  né  i  la 
suite  iPune  ligature  de  la  lî'inorale  et  précédée  de  vives  douleurs  dans  la  cuisse. 
de  même  dans  celui  de  Kopl  consiVutifà  la  ligature  ti'un  ané\rysnic  de  l'artère 
fémorale. 

C'est  par  la  ligature  tlu  cordon  et  des  lilets  nerveux  qu'il  renferme  que  l'on 
explique  aussi  les  laits  de  trtanos  oh>er\és  par  Lecat,  Leblanc.  Lieu  ta  ud.  Tlieden, 
A.  Goopcr.  rirogolï,  etr.,  à  la  suite  tic  la  castration.  I  ne  pareille  explication 
est  npi'liadile  au\  cas  ii*o>iiriutoinie  suivis  de  tétanos  rap|>ortés  par  .Nélaton, 
S.  \Vcll>|  Stilliug,  Wallace,  etc.  Nous  devons  dire  cependant  ipie  les  lésions  \ 


Iiérttoitie  sont  cansîd^rée»  pr  quelques  diinirgieii»  eomine 
elle^-inêmc»  nm  [itéà'nposiUon,  h  cause  delà  jtrésencç  àm  mrfmse^hMi 
flétnontnU  par  Gublrr,  mr  k  Irajel   dei  filait  iicrveus  soa»-fiérilaiiéiat  ^ 
dniergent  du  plexus  %ntté. 

Lé  potïii  de  départ  àm  conlmclurcs  u  encoa^  été  attribué,  dtm  egstUtmtxkk 
kHsiiïûs  dit  dcstridetf  h  h  compTtmmi  et  au  iiraitteniûDi  d'uci  rieifcniloilfv 
tt*ti^9U  de  df-sitriccî  m  vûié  di?  lormâdân.  IK  Larrcy  eit  n  i^té  uti  aii*fti|»te  I  la  iiilp 
d'une  Idtîjjiure  do  romoidiilc  pir  gvm  projeclili*,  Lafi^^imbeck  ea  48 19,  i  Taalifw 
(1*1111  sujet  cfii'ï  It^ju*?!  k  lét-inoit  avait  débiil^  trois  fie  m  ai  nés  apn^4  unr  r^eëùM 
secdiidnini  du  coudt!*  a  trau\^  lo  ncrfcubiul  iHrtint  par  b  etcatriec,  r^nilifc 
mtiissue  et  forli!iiirnt  iiiji^cL^  au-deitsus  de  eidié^cî*  Motfière  («le  Lyon)  a  fiffrt 
un  fttît  du  nu^ine  g^nre  ;  il  &*agi^sait  d*uné  ciric  du  ailf^n'^iiffi.  tnjt^  fmk 
niginatma;  onxcjour»  plu^  («ird  k^  lét^tuo»  {ip|yruli*t^  aprH  la  luifert,  le  triMir  4i 
nerfsaphf'ne  fut  tmnv«?  coruprb  dân»  LVpaïsseur  du  ti^n  disilri^el  qtt  i*Mi 
lomio  h  h  |iârlte  supérieure  tte  la  pl»ii\ 

N*egt-ce  pas  cnHn  par  une  lésion  nen^ause  4|U4i  Tûn  §«  rend  C30ai|it«  en*  h  M« 
qaence  du  téUtnû^  ;ipr^â  Ie$ye3^ure:s  dt?4  e\trétiiitC5,  m  ridiez  m  pfeini  mrm 
et  eti  corpuscules  terminaui«  mi  hm%  aprè^  les  brûlures  4|ui  évetllent  «ftr  é 
vive  sensibilité,  voir^ï  niénie  upr^s  le^^  aniputâtiotis  qui  ^lut  pour  çQaaéffefflcr  II 
dérdopp^nii'iit  d*un  véritable  névromt?  à  retlr^miti^  du  ntrf  Molimoé*  c«i# 
dji^  un  Iravait  intime  que  Imi  peut  b^gitiineuu^nt  ronsiid^rer  «Sûmne  norciiitf 
st  an  ce  prétl  ts(}4)$ante . 

Héni»n|UDni,  en  terminant,  qui?  \m  lésion«  des  cixitn*  lummii,  i  rimOi 
de  celles  dos  nerfs,  n'oipriR^nt  nulk^mert  an  titanoi.  Hait  il  y  «  lim  et  lli 
diftînguttr.  Kuidaut  la  guf ne  de  Seccjisiotî,  la  coraplieatîon  m!  s'eal  p 
après  les  blessures  du  racliis  et  de  la  moelle,  tandis  que  celles  île  la 
lombo^acrée  l'ont  causé  près  de  5  fois  sur  fOll  (7  létanot  pour  1 19  bl 
loinbo- vertébrales).  Cette  région  correspond  »  en  eflet,  aui  nerfs  de  b  ^mmM 
cheval  et  non  plus  à  la  moelle. 

Complicathna  de  ia  plaie.  Les  plaies  compliquées  de  f:or)is  étrattsert,  fi 
ceux-ci  vietmentdudebors  ou  du  dedans,  evpusenl  particuli^retneot  ait  IAjh. 
Les  80  cas  n!uuis  par  Denitne  renfermaienl  %i  blessures  de*  membre  co«p^ 
quees  d'es^iuille  et  12  îiiclu^^iQUï;  du  projcetile  dan^  1j  jibif.  I  ti  bon  wê^B 
des  S05  faits,  relevéji  pendant  la  guerre  d'Amérique,  avaie.nl  é^i&Skmi  rti 
des  coups  de  feu  compliqués  de  corps  étrangers  ou  de  fractures  Tiii]|liplfsai.A 
Huntingloup  dans  plusieurs  de  ces  cas,  re^Liietion  du  projectile  oti  des  cJn^iiAi 
parut  diminuer  les  symptômes  de  la  maladie.  La  fréi|iten^^  du  t^anos*  fÉi 
grande  après  les  blessures  du  cuisse  ou  de  jamlre,  sVipliq lierait  aii^«i  pr  ttdâ 
que  k  volume  tn^s-toosidemlile  du  m  timbre  rend  les  c^implicatioiu  plus  Ub 
et  plus  nombreuses.  * 

H.  Lirrey,  daus  sa  l'etationeliirurgicale  des  journées  de  Juilkl,  r«pparlf  V 
obseiTalion  de  téianos  conséeulirà  un  coup  de  feu  de  la  région  scapulcHltiPPicJil 
qui  enleva  le  blessé  en  viiv^^t-qualre  beures  et  qui  éUiit  eaus^^  pur  •  l«i  fr^pa^ 
aigus  de  Tomaplate  enfoncé»  dans  les  p:»rtieâ  molles  •,  On  peut  lirr  dan  tii 
Bnlieiini  de  fa  Socicté  Je  chtrnrgii*  en  J^Tl  une  observation ,  pri^e  ikoi  Ui^ 
vice  de  D  iu\é,  de  téianos  suceédanl  à  une  fracture  d*^  cï*  âc  Tavadt-èrtf  |* 
coup  de  ieu  ;  les  sunbiTsauls  musculaires^  «tommeneèrent  h  dimiitttrr  H  I0  f^ 
nouièues  tébniqucs  cessèrent  de  s'accroître  immédiatement  après  f  eitndi* 
des  esquilles.  UiuoVi  ti\Vtixe  un  m\i^te  incaruep  çbm  un  tet^inïtfot  dM  fW 
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semblait  désespéré,  presque  aussitôt  la  rigidité  musculaire  diminue  et  le  malade 
guérit  en  quelques  joui-s.  L'ud  des  deux  cas  de  tétanos  hydrophobiques  observés 
par  llost',  après  une  fracture  du  maxillaire  supérieur,  a  guéri  à  la  suile  de 
l'extraction  d'une  esquille.  Il  est  donc  difficile  de  contester  le  i^le  joué  par  les 
corps  étrangers  dans  la  production  de  la  maladie. 

Cerlaines  complications  lociiles,  liées  à  la  marche  de  la  plaie,  exercent  une 
influence  non  moins  réelle  :  Tétat  douloureux  de  la  blessure  (Fabrice),  sa  sèche- 
resse  d*après  D.  Larrey,  la  tuméfaction  gangreneuse  (II.  Rose),  les  spasmes  péri* 
phériques  dus  à  l'irritation  des  parties  (Dupuytren),  les  névralgies  irradiées  du 
foyer  traumatique  (Ycmeuil),  tous  phénomènes  qui  sont  considérés  aujourdlmi 
comme  de  véritables  prodromes. 

Ealiii  on  sait  qu'il  y  a  lieu  de  tenir  crompte  de  Tépoque  d'apparition  des  con-^ 
tractures,  lu  tétanos  chirurgical  étant  plus  fré(|uentct  plus  grave,  lorsqu'il  éclate 
dans  les  quinze  premiers  jours  qui  suivent  la  blessui'e,  plus  rare  et  plus  bénin 
quand  il  se  montre  à  une  époque  plus  reculée,  pondant  la  période  de  cicatrisa* 
lion  de  la  plaie.  H  sera  question  ailleurs  de  ces  particularités. 

Pamement  de  la  plaie.  Le  moile  de  pansement  a  été  accusé  quelquefois 
d*aToir  provorpié  le  tétanos.  Le  contact  de  topiques  irritants  peut,  en  effet, 
exagérer  la  sensibilité  de  la  plaie  et  cn'*er  une  pnniisposition.  C'était  la  manière 
de  voir  de  A.  Paré,  qui  a  été  généralement  acceptée.  Mais  de  nos  jours  Rose  est 
allé  plus  loin  :  il  tend  à  faire  jouer  le  niie  principal  aux  pansements  irritants  et 
ans  soins  mal  entenihis.  «  Il  est  bien  rare,  dit-il,  qu'on  ne  puisse  attribuer 
rinvasion  du  tétnios  à  quelque  faute  commise  dans  la  direction  du  traitement  ». 
L'exagération  semble  évidente.  I)es  manœuvres  chirurgicales  inop|>ortuDes,  une 
pbie  bourrée  de  charpie  ou  trop  exactement  réunie,  un  |)ansenient  exerçant  une 
eompressioii  exagérée,  peuvent  devenir  dangereuses.  Iluutington,  entre  autres, 
parle  d'un  tétanos  qni  guérit  dès  qu'un  eut  enlevé  un  bandage  qui  comprimait 
les  nerfs  du  plexus  brachial  ;  mais  le  topique  employé,  s'il  n'a  pas  une  action 
caustique,  est  à  peu  près  indifl'érent. 

On  a  accusé  les  pansements  à  l'eau  froide,  qui  expsent  la  plaie  à  des 
alternatives  de  refroidissement  et  de  chaleur  inflammatoire.  Demarquay  notam- 
ment a  protesté  contre  les  irrigations  fi-oides,  applîipées  au  traitement  des 
grands traumatismes  des  membres  inférieurs;  mais  Percy,  Lombard,  Rerard, 
Velpeau,  Leuoir.  n'ont  jamais  relevé  un  seul  cas  de  tétanos  à  la  suite  de  ce  mode 
de  traitement.  Par  contre,  Verneuil  a  vu  la  complication  survenir  (S  fois  sous  le 
pansement  owité  qui  entretient  autour  de  la  phiie  une  douce  teuipérulure  et  la 
■et  à  coup  sur  à  l'abri  des  causes  extérieures  d'irritation. 

Les  médecins  américains  ont  sign:ilé  |)en(lant  la  guerre  de  Séces>ion  la  mal- 
propreté de  la  plaio,  l'absence  de  soins,  parmi  IfS  causes  préilisposantcs  du 
iétanos.  Il  y  a  lieu,  à  ce  sujet,  de  reman|uer  que  l'on  connaît  des  exemples  de 
létanos  dévelop|iés  «ous  des  |>ansements  iinliseptiques. 

S*  Le  bleuté.  I.es  causes  de  tétanos,  inhérentes  au  blessé,  se  rattachent  à  la 
raee,  i  l'i^ge,  au  sexe,  à  la  constitution  individuelle,  aux  dispositions  morales 
eu  à  certaines  influences  morbides. 

Race.     Les   mct's  nègres,  hindoues  et  nialaisicnnes,  sont  particulièrement 
•qetles  au  tétanos.  On  a  voulu  contester  le  fait  et  rapporter  au  climat  les  dif- 
Krences  qui  se  remarquaient,  suit  chez  1rs  enHuils,  soit  chez  les  adull«'8,  entre 
kl  races  euro|)éenni'<  et  africaines.  Itajon,  par  exemple,  dit  (pi'à  Caycnne  t 
iilaiics  et  l<?s  noirs,  les  créoles  et  les  Eurupi*ens.  sont  indistinctenicul  ttvg^ 
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mais  il  résulte  de  ses  observations  mêmes  cpie  les  deux  races  le  sont  trèfr-inéga- 
lement.  Barrère,  qui  observait  dans  la  même  localitë,  va  jusqu'à  prétendre  que 
les  blancs  ne  Font  pas,  ce  qui  n*est  plus  exact. 

Cbopard  croit  pouvoir  expliquer  la  prédisposition  attribuée  k  la  race  noire 
par  rinfluence  du  froid  ou  des  refroidissements,  c  Les  enfants  blancs,  dit-il, 
dans  les  premiers  jours  de  leur  naissance,  sont  moins  sujets  que  les  enfants 
nègres  au  tétanos  ou  mal  de  mâchoire^  parce  que  leurs  vêtements^  une  surveil- 
lance continuelle  et  une  babitation  plus  hygiénique  les  garantissent...  L« 
adultes,  moins  impressionnables  que  les  enfants  en  bas -âge,  subissent  la  même 
iuûuence  et  dans  les  mêmes  proportions.  Il  est  aisé«  en  effet,  de  voir  que  les 
nègres,  étant  nus,  sont  infînimeut  plus  sujets  que  les  blancs  à  Timpression  dei 
diangements  subits  de  Tatmosphère.  »  C'est  là  une  opinion  personnelle  et 
contestée. 

Sur  les  505  cas  de  tétanos  observés  dans  Tarmée  nord  américaine,  16  « 
5,1  pour  100  furent  trouvés  parmi  les  troupes  colorées,  qui  foumissaient 
2,7  pour  100  du  nombre  total  des  blessures  par  armes  à  feu.  Autrement  dit, 
242517  blessés  de  race  blanche  donnèrent  489  tétaniques  (0,20  pour  100  oo 
1  pour  495)  et  4195  blessés  de  race  colorée  donnèrent  16  cas  de  tétinos 
(0,38  pour  100  ou  1  pour  262),  soit  près  du  double. 

Des  dinércnces  analogues  ont  été  signalés  parmi  les  races  d'Europe.  Pirogofl 
est  porté  à  attribuer  à  la  nationalité,  à  la  race,  la  rareté  du  tétanos  en  Russe, 
sa  fré(|uence  dans  les  autres  armées  européennes.  Poncet  cite  Larrey  faisant  aprèi 
Waterloo  plusieurs  autopsies  de  tétaniques  à  Louvain,  et  Tbomson  qui,  après  la 
même  bataille,  ne  rencontrait  qu'un  nombre  insignifiant  de  cas  légers,  de  fonse 
chronique.  Il  parle  aussi  de  Demme  qui  évaluait  à  160  le  nombre  des  cas  Je 
tétanos  observés  dans  les  hôpitaux  italiens,  alors  que  Neudorfcr,  dans  l'ar* 
mée  autrichienne,  aux  mêmes  affaires,  ne  rencontrait  que  trcs-rai-ement  la 
complication.  Ces  oxeniples  toutefois  sont  susceptibles  d*auli*es  interpré- 
tations. 

L'influence  de  la  race  nous  parait  surtout  manifeste  dans  le  fait  suivant  : 
D'après  Poggio,  les  Espagnols,  pendant  l'expédition  du  Maroc,  ont  compté  sar 
le  territoire  africain  1  cas  de  tétanos  sur  56  blessés;  pendant  l'expédition  <le 
Constantine,  sous  le  même  ciel,  les  Français,  suivant  Hulin,  ont  eu  l  lèlaniqw 
sur  18  blessés.  Les  Espagnols  seraient  peu  aptes  à  contracter  le  tétanos,  ik 
même  qu'ils  sont,  au  dire  de  lleyfelder,  à  peu  près  réfraclaires  à  l'inso- 
lation. 

Les  Arabes  du  nord  de  rAlrique  jouiraient,  d'après  Poncet,  d'une  immuoit' 
reconnue  depuis  longtemps  par  nos  collègues  de  l'armée,  et  dôju  constatt'-e  pr 
Bertherand,  Clot-Hcy  el  Prunier,  (etle  inmmnilé  cependant  serait  toute  rebti«. 
Le  professeur  Ilrucli,  consulté  à  ce  sujet,  déclare  que,  dans  une  iRTiotie  de 
vingt  ;nis,  il  a  vu  à  riiôpilal  de  Muslaplia,  près  d'Alger,  4  ou  5  cas  au  plib<ie 
tétanos,  dont  i>  chez  des  Arabes.  Le  tétanos  serait  rare  en  Algérie,  coninio  [i'- 
tout,  en  dehors  des  laits  de  guerre,  mais  il  n'est  [)as  inconnu  parmi  les  r;h'cî 
indigènes. 

Age,  Il  est  généralement  admis  ijue,  dans  les  pays  tempérés,  c'ist  l'aJtii: 
qui  est  la  viclifiie  ordinaire  du  lélanos,  tandis  que,  dans  les  pays  cJuinds.  ^^ 
serait  l'enlanl  nouveau-né.  Celte  dernière  proportion  est  devenue  aujouriii  '. 
conlrslahle;  mais  exposons  d'abord  les  faits. 

Kiioloijie  du  IcUmoa  des  nouveau-nés,     l)'après  Dajon,   l'affection  scr.ut  < 
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commune»  à  Cajenne,  chez  les  jeunes  enfants,  à  la  suite  de  la  ligature  du  cor- 
don ombilical,  que  <  à  peine  en  écliappe-t-il  un  tiers  »  en  certains  quartiers. 
FoumicrPescay  disait  aussi  que,  sons  la  zone  torride,  vers  les  tropiques  et  sur- 
tout aux  Antilles,  la  maladie  sévissait  avec  la  plus  grande  rigueur  sur  les  nou- 
Teau-nés,  dans  les  huit  premiers  jours  de  la  naissance.  A  la  Jamaïque  notam- 
ment, le  tétanos  frapperait  25  pour  100  des  enfants  nègres.  Il  aflcclerail  encore 
la  forme  ëpidéniique  au  Mexique,  dans  les  régions  mëridionales  de  TAmérique 
du  Nord,  Mississipi,  Texas,  dans  certaines  îles  de  TAustralie  et  de  la  Polynésie, 
i  Ceyian,  aux  lies  Hascarcignes,  au  Cap,  en  Sénégambic. 

On  a  voulu  rapporter  cette  fréquence  à  la  race,  le  mal  de  mâchoire  se  mani- 
festant plus  spécialement  chez  les  jeunes  négrillons;  mais,  au  Sénégal,  en  par- 
ticulier, les  blancs  semient  très-souvent  atteints,  au  moment  de  la  saison 
pluvieuse.  Ensuite  la  maladie  a  été  observée  à  Tétat  endémique  dans  les  régions 
da  nord  de  l'Europe,  à  Copenhague,  à  Stockholm,  aux  Enfants-Trouvés  de  Saint- 
Pétersbourg,  sur  les  côtes  d'Islande,  aux  Feroc.  Elle  a  été  constatée  en  Irlande 
dans  les  maternités  de  Ihiblin,  à  Londres,  a  Vienne,  au  sud  de  TAllemagne,  à 
Fulda,  à  Stultgard  et  mémo,  à  la  lin  du  siècle  dernier,  en  France,  dans  le  Viva- 
rais,  011  elle  élait  connue  sous  le  nom  de  Sarette.  Le  tétanos  néonaiorttm  n*est 
donc  pas  spécial  à  une  race  particulière. 

Dès  rinstant  que  le  Ictanos  des  nouveau-nés  pouvait  sévir  dans  certaiii«is  loca- 
lités à  la  façon  d*unc  épidémie,  il  était  rationnel  de  lui  attribuer  une  origine 
infectieuse.  Ainsi  Kajon  rai  tachait  les  accidents,  en  partie,  à  la  plaie  ombilicale 
devenue  infectieuse,  par  suite  du  manque  de  soins  de  la  part  des  négresses; 
il  «fait  vu  la  maladie  diminuer  dans  une  notable  proportion  par  Temploi  de 
pansements  méthodiques,  ot  il  rap])elle  à  cet  égard  la  manière  de  faire  des 
Indiens,  qui  appliquaient  un  empldlre  agglutinatif  sur  roiiibilic  aussitôt  après  la 
Kclion;  «  cette  pratique,  ajoute-t-il,  parait  d'autant  meilleure  qu'ils  ne  per- 
drai jamais  aucun  enfant  de  cette  maladie  ».  En  Amcri()ue,  (Papi-ès  Clurkc,  la 
casse  ordinaire  du  tétanos  chez  les  enfants  nègn*s  serait  la  fumée  de  bois  vert 
qui  remplit  leurs  ciibanes  dé|M>urvues  de  clieniinées. 

Oans  le  nord  de  1* Europe,  on  a  également  signalé  les  conditions  défectueuses 
de  propreté,  d*aération  et  d'encombrement,  qui  président  à  sa  naissance.  A 
Vestmannoë,  la  fréquence  et  la  gravité  du  trtanos  nasccntium  augmentait  avec 
le  degré  de  misère  dos  parents  et  la  rigueur  de  la  tem[iérature  ;  la  moitié  des 
«ifants  y  succombait  entre  le  cinquième  et  le  >ixième  jour,  et  Sclilcinner  n*en 
eonstala  la  dis|>arition  qu'après  ^iH^t'l Nation  de  bonnes  inatcriiitt''s  et  l;i  purifica- 
tioailes  maisons.  A  hnblin  encore,  oii  il  y  a  soixante-dix  ans  le  Irisnius  empor- 
tât le  sixième  des  nouvt'aii-iu's,  on  a  vu  la  mortalité  tomhiT  à  1/20  ou  1,G0 
ftr  l'adoption  de  meilleurs  moyens  de  ventilation  et  d'une  minutieuse  pro- 
preté. 

0*autre  part,  on  a  invoqué  des  circonstances  locales  cîipables  d'irriter  la  plaie 

^  de  retentir  sur  Tétat  général  :  section  du  cordon  avec  ties  ciseaux  malpropres 

et  rouilles  (A.  l^roy),  .lun'ole  cccliviiioliiinr  autour  tin  nombril  (Matuszynski), 

'^u'Aniiiiiition  plile^ninneusi^  de  ronibilic  (Thore),  phlébite  ombilicale  ou  inflam- 

^■■•^•oii  des  artères  currcs|M)ii(lanlt>s  ^Uouil»er^'.  Lrvy  (de  Copenliapne)  a  trouvé 

•■■>«    6  autopsies  los  ;irlères  ombilirales  iiltéivis  (î  lois,  en  état  de  suppuration 

**  ^  vilcéralion.  Mais  il  rsl  des  cas  non  doiitnix,  rt  aujonrdMiui  c'est  la  règle, 

.J****  leMpiels  on  n*a  observé  aucune  niotlificition  appréciable  du  côté  dr  lu  plaie 

^'^xnioatiun  du  cordon,  l^bispinc  et  Picot  sont  même  portts  à  nii.>c  Ivw^VvkeoM^ 
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du  trauniallsnic,  parce  que  les  accidents  peuvent  survenir  après  la  cicalriaaUûD 
ombilicale;  mais  le  cas  est  exceptionnel  ;  ensuite  n*en  est-il  pas  de  même  pour 
le  tétanos  des  adultes  qui  se  montre  parfois  après  la  cicatrisation  die  U 
plaie? 

A  côté  des  mauvaises  conditions  hygiéniques  et  de  rintoxication  locale  on  i 
admis  Taction  des  refroidissements.  Bajon  parle  d'abaissements  de  la  tempéra- 
ture» causés  par  le  vent  de  mer,  dans  des  cases  mal  fermées.  La  maladie  terait 
plus  fréquente  sur  les  hauteurs  et  dans  les  lieux  bas  ;  dans  un  cas»  la  coupe 
d*un  bois  au  sommet  d*un  coteau  Ta  fait  apparaître  dans  la  vallée,  qui  n'était 
plus  protégée  contre  la  brise  marine.  Bajon  conseille  aussi  «  de  n'apporter 
aucun  enfant  à  Téglise,  pour  être  baptisé,  qu'après  le  neuvième  jour  ••  Matos- 
zynski  incrimine  de  même  la  fraîcheur  des  églises  où  l'on  baptise  les  enfants. 
En  Europe,  là  oîi  la  maladie  a  été  observée  à  l'état  endémique,  on  a  uolé  que 
les  cas  diminuaient  de  fréquence  quand  la  température  commençait  à  se  radoucir 
et  que  les  nouveau-nés  étaient  moins  exposés  à  des  changements  brusques  de 
température.  11  est  vrai  que  Keber  (1868)  a  observé  è  Elbing  (Uolstein)  dm 
petite  épidémie  qui  s'était  déclarée  dans  la  clientèle  d'une  sage-femme,  qm 
employait  des  bains  chauds,  mais  ceux-ci  n'exposent-ils  pas  précisément  les 
enfants  à  des  refroidissements,  surtout  dans  les  climats  du  nord,  lorsque  les 
parents  sont  négligents? 

Le  tétanos  des  très-jeunes  enfants  a  été  quelquefois  attibué  à  la  compressÎMi 
du  corps  par  un  maillot  trop  serré.  Wilhite  (1875)  l'explique  par  le  décubitas 
dorsal  et  un  déplacement  de  l'occipital  qui  comprimerait  le  bulbe.  11  a  même 
rapporté  U  observations  dans  lesquelles  les  accidents  auraient  disparu,  apra 
réduction  du  chevauchement,  par  la  suppression  de  la  compi-ession  et  le  d^cu- 
bitus  latéral. 

Ucrvieux  a  mis  en  cause  la  faiblesse  et  le  manque  de  développement  des 
enfants;  d'autres  des  désordres  intestinaux  et  en  particulier  la  diarrhée.  Cette 
manière  de  voir  avait  été  réfutée  ù  l'avance  par  Matuszynski,  qui  déclare  que 
tous  les  petits  malades  qu'il  a  soignés  étaient  à  terme  et  en  bonne  santé. 

Enfin  la  maladie  a  paru,  dans  certains  cas,  se  développer  sans  cause  appré- 
ciable. C'est  ainsi  que  Underwood,  à  Londi-es,  et  Cederchsjoeld,  à  Stockholm, 
l'ont  vue  éclater  tout  à  coup  sur  un  grand  nombre  d'enfants  à  la  fois,  sans  pou- 
voir invoquer  autre  chose  qu'une  influence  épidcmique  de  nature  iiidétemiiiiée. 

Nous  noterons  ici  que  Ton  a  souvent  confondu  avec  le  tétanos  des  nouveau-oés 
d'autres  alfections  convulsives,  spéciales  aux  enfants  à  la  naissance  et  trèfr- 
fréquentes  :  ainsi  la  méningite  spinale  et  le  ramollissement  de  la  moelle, 
l'éclampsie  tétanifoniii'  des  nouveau-nés,  décrite  par  Dugès,  différenciée  par 
llervieux  (1862),  rencéplialopalliie  urémique  (Parrot,  1872)  ou  la  forme  coo- 
vulsive  de  rathrep>ie.  Ces  éliminations  faites,  on  doit  reconnaître  que  h*  IcUiK» 
vrai,  consécutif  à  la  suppuration  du  cordon,  est  rare  dans  nos  climats,  «[u'il 
est  plus  commun  entre  les  tropiques,  mais  à  un  degré  moindre  qu'on  « 
l'a  dit. 

La  maladie,  en  Lurope  et  dans  les  colonies,  a  diminué  de  fréquence.  La 
médecins  l'altestefit;  Wallacc,  par  exemple,  en  dix  ans  d'observations  à  l'Iiôpiul 
de  Calcutta,  n'en  a  relevé  que  7)ij  cas  chez  des  enfants  portant  la  plaie  onibiii- 
cale  ou  celle  de  la  circoncision.  Le  même  observateur  ne  Irouve,  d\iulrc  forl. 
ù  opposer  à  2ÏS  cas  de  tétanos,  survenus  chez  des  sujets  ayant  qniiiiean>eî 
au  delà,  que  0'2  cas  de  tétanos  développés  chez  des  enfanis  au-dessous  do  »]uifl«v 
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ans.  Conclusion  :  la  plas  grande  frutiiicnce  du  tétanos,  même  sous  les  tropiques, 
corresponti  :i  l'Age  viril. 

Sexe,  L*infhiencc  du  sexe  est  discutée.  L'homme  est  plus  exposé  à  con- 
tracter 11*  tift;mos  que  la  femme,  cela  ne  fait  pas  doute,  mais  ce  serait  parce 
que  dans  les  batailles  de  la  vie  il  est  plus  souvent  blessé.  La  proportion,  dit-on, 
serait  peut-être  inverse,  si  les  chances  do  blessures  étaient  égales  dan*^  les  deux 
sexes.  (Juoi  qu*il  en  soit,  les  Temmcs  seraient  atteintes  moins  souvent  que  les 
liommes,  dans  la  proportion  de  1  à  7  (Brjant),  de  1  à  1!  (Follin),  de  i  à  5  et 
à  i  (Tliamhayn,  YandellK  Sur  274  cas,  Poland  trouve  2â7  hommes  et  47  fem- 
mes. liCs  cas  mortels  relevés  à  Londres  en  dix  ans  se  répartissent  de  la  manière 
Miivante  : 
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On  remarquera  que  la  proportion  relative  tend  k  s'égaliser  sous  les  climats 
tropicaux.  Wallace  a  relevé  i  Calcutta  5i  cas  de  tétanos  trauniatique  chex  la 
femme,  contre  67  seulement  chex  Thonime,  pendant  une  même  période  de  dix 
ans.  Le  rapi^ort  est  comme  4  est  à  5. 

Éiioloffie  du  tétanos  puerpe'ral.  Cette  forme  spi'*ciale  sobserve,  d'après 
PîIre-.Aubinais,  à  la  suite  des  couches,  alors  que  les  lochies  et  la  transpiration 
cutanée  sont  brusquement  suppriuires  par  la  vive  impression  du  froid  et  de  Thu- 
«nidité.  Ritchio  l'attribue  à  une  décom|M)r<ition  putride  des  caillots  sanguins 
retenus  dans  l'utérus  ;  Stolti,  II.  Ilanga,  y  voient  leflet  de  l'inclusion  et  do  l'éli- 
minaliou  tardive  de  friignients  de  placenta  putréfiés.  Il  est  possible,  en  eflct, 
que  la  maladie  soit,  comme  le  |iensent  Simpson  et  Wiltshirc,  le  résultat  d'une 
intoxication  causée  par  l'absorfition  d'un  poison  analogue  à  la  strychnine,  mais 
jusqu'à  présent  ce  nVst  là  qu'une  hy|)othcsc. 

Un  em|)oisonnement  infectieux  semble  d'autant  moins  probable  que  Blachei 
nous  dit  que  le  tétanos  puerpéral  se  rencontre  chez  les  femmes  accouchées  en 
YÎIIe  plutôt  que  dans  les  maternités,  et  que,  d'après  Pitre-Aubinais  et  Laniier, 
il  s'observe  plus  souvent  chez  les  accouchées  de  la  campagne  que  elu^z  celles 
de  la  ville.  Lardier  expli(|ue  cette  demiêi-e  ciiconstance  par  ce  fait  ipie  les  règles 
de  Thygièiie  sont  plus  souvent  violées  dans  les  campagnes.  L'explication  est 
peu  satisfaisante. 

C'est  la  plaie  utérine,  consécutive  à  leli  mi  nation  du  placenta,  qui  fait  du 
tétanos  puerpéral  une  simple  variété  de  tétanos  cliirurgieal.  Cependant  Simpson 
considère  l'état  de  a'tle  plaie  comme  étant  sans  inlhiencc  sur  l'apparition  des 
accidents  :  ceux-ci  seraient  simplement  plus  fréi|ucnts  quand  il  y  a  eu  manœuvres 
diinirgicales  et  irritation  dircilc  du  eomltiit.  I/'s  Iraumatismes,  les  hcmorrha- 
gies,  le  tamponnement,  etc.,  ct»nstitneikt  des  i*ireonst;inees  prédisposai ntes  incon- 
testables, mais,  en  résumé,  si  les  divei*ses  rond  it  ions  énumérées  ci -dessus  peuvent 
te  rennintrer,  elles  no  sont  p:is  la  condition  néc<'ssaire  de  l'apparition  des  con- 
tractures. 

Stolti  accordait  une  «irande  iitiportance  aux  énintions  morales  de  di«i 
natures,  auxi|uelles  les  nouvelles  accouchées  sont  exposées.  La  grossciae  ë 
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couchemeni  ëbraiilent  le  système  nerveux  de  la  femme  et  la  rendent  plus  eicî- 
table.  Wiitscliire  a  noté  de  même  une  grande  dépression  morale  dans  le  cas  de 
tétanos  après  Tavorlcment.  Lardier  fait  aussi  jouer  un  rôle  prëpondërant  à 
rimpressionnabililé  nerveuse,  liée  intimement  à  Télat  puerpéral  consécutif 
à  laccoucbemeut  prématuré  ou  à  terme.  Toutefois  il  est  difficile  de  comprendre 
qu*une  disposition  nerveuse  aussi  fréquente  provoque  si  rarement  la  maladie; 
ensuite,  pourquoi  les  accidents  se  rencontrent-ils  plus  souvent  à  la  campagne 
qu*à  la  ville?  Les  femmes  de  la  campagne  sont  d*habitude  moins  impretsioo- 
nables  et  par  suite  devraient  être  moins  prédisposées  aux  spasmes. 

Le  tétanos  puerpéral  est  une  complication  peu  commune.  Wallaoe  en  a  relaie 
29  cas  en  dix  ans,  mais  c'était  à  Thôpital  de  ôilcutta,  sous  un  climat  quien  iaio> 
rise  Tapparition.  D*après  Cliristie,  qui  observait  à  Ccylan»  il  se  rencontrerait 
plus  souvent  dans  les  pays  chauds.  Hervieux  sur  23  cas  en  trouve  9  après  des 
fausses  couclies  et  14  après  Taccoucliement  à  terme:  il  est  donc  moins  fréquent 
après  l'avortement  qu*à  la  suite  de  la  grossesse  normale.  Wiltschirc  a  oonsUté 
aussi  que  le  tétanos  vrai  est  rare  après  la  délivrance  en  pleine  grossesse*  pfav 
rare  après  l'avortement,  plus  rare  encore  quatid  Tutéiiis  est  à  l'état  de  vacuité. 
II  y  a  lieu  de  rapprocher  de  la  forme  puerpérale,  le  tétanos  utérin^  c'est-JNlire 
celui  qui  survient  après  une  lésion  utérine  ou  ovarienne,  indépendante  de  b 
parturition.  C'est  ainsi  que  Simpson  l'a  vu  se  déclarer  après  l'ablation  dm 
polype  muqueux  de  Tutérus  à  l'aide  de  faibles  tractions,  Mikschik  à  la  suite  de 
la  destruction  d'une  tumeur  du  col,  Gorrequer,  Griffîth,  dans  un  cas  de  tnmev 
fibreuse  de  la  matrice,  P.  Dubois  après  l'opération  césarienne,  Duplay  après 
l'amputation  du  col,  Moret  consécutivement  à  une  métrorrhagie  due  h  l'existence 
d'un  polype  utérin,  Tomas,  dans  trois  cas,  à  la  suite  de  la  dilatation  da  col 
par  l'éponge  pn^parée,  accompajgnéc  d'éraiilures  et  d'hémorrliagies,  enfin  Spe» 
cei*  Wells,  Wijckerheds,  J.  Bennett,  etc.,  après  l'ovariotomie. 

Constitution  individuelle.  Briot,  dans  son  Histoire  des  progrès  de  la  chi- 
rurgie militaire^  après  les  grandes  guerres  du  commencement  du  siècle,  note 
que  les  rati<>ues,  les  privations  de  toute  espèce,  les  excès,  les  marches  forcées, 
rabattement  inoraK  en  afraiblissaiit  le  soldat,  le  prédisposent  au  tétanos.  Ce 
seraient  donc  les  sujets  débilités,  surmenés,  atteints  de  misère  physiologique, 
qui  présenteraient  la  susceptibilité  la  plus  grande.  Les  individus  anéiair» 
seraient  clans  le  inênic  cas.  On  connaît  un  certain  nombre  de  tétanos  tniinu- 
tiques  ayant  éclaté  rapidement  à  la  suite  d'hémorrliagies  abondantes,  iraprè» 
Poucet,  dans  rAniérique  centrale,  la  débilitation  due  à  l'acclimatement  préiii^ 
poserait  de  nièiiie  les  Européens  à  la  maladie  ;  les  nouveaux  arrivés  y  senit 
moins  sujets  (pie  les  autres. 

Les  «j;ens  nerveux,  à  constitution  sèche  et  irritable,  y  seraient  aussi  particî- 
lièrernent  exposés.  «  Pendant  le  cours  de  l'évacuation  des  blessés  d*Eylau  mr 
Tliorn,  on  a  reinanjuc  avec  étonnoiiienl,  dit  Laurent,  que  le  tétanos  ne  «wit 
pas  développ»'  sur  les  blessés,  durant  un  voyajze  pénible,  dans  lequel  le  froiJ, 
la  misère,  la  privation  (ralinients,  ont  du  agir  d'une  manière  si  puissante  >urle 
physique  et  le  moral  des  hommes.  Vu  ofiicier  âgé  de  dix-huit  ans  en  fut  H?iii 
atteint  à  la  suite  de  Tamputation  du  bras  gauche.  M.  Pcrcy  a  }ien>é  qii'^  es 
redoutable  accident  devait  rtrr  attribué  à  une  seïisihilifé  trop  exallée  et  à  uo- 
excesài\o  initahilité,  plutôt  (ju'à  Tacliou  du  iVoid  et  aux  douleurs  que  ce  jt'ui)' 
militaire  avail  éprouvées  ».  L'ébranlemenl  nerveux  qu'implique  le  téUmosauri.^ 
il  plus  de  prise  sur  l'otticier  (^^ue  sur  le  soldat? 
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Luys,  en  France,  admet  la  prédisposition  par  nervosismc  antérieur,  et  Rose, 
en  Allemagne,  soutient  la  même  opinion.  En  comprant  le  poids  du  cerveau  de 
neuf  tétaniques,  de  race  et  d*ége  connus,  à  ceux  d*individufl  dans  les  mêmes 
conditions,  le  professeur  de  B&le  a  obtenu  un  excédant  de  poids  assez  notable 
en  bveur  des  tétaniques.  Mais  cette  preuve  matérielle  de  Tinfluence  prédomi- 
nante du  système  nerveux  mérite  confirmation. 

On  a  dit  encore  que  le  tétanos  frappait  volontiers  les  hommes  vigoureux, 
dans  la  fleur  de  Tàge,  et  les  faits  dont  nous  avons  été  témoins  en  1870  tendraient 
à  confirmer  cette  manière  de  voir.  Seulement,  si  Ton  rapprodie  cette  opinion  des 
précédentes,  on  arrive  a  cette  conclusion,  déjà  formulée  par  Poulet  et  Bousquet, 
qae  la  constitution  du  blessé  est  à  peu  près  indifférente  sur  le  développement 
du  tétanos. 

Enfin,  pour  expliquer  la  rareté  du  tétanos  comparé  au  grand  nombre  des 
Mesiés,  Brown-Séquard  a  invoqué  une  prédisposition  individuelle  de  nature 
inconnue.  Dans  un  cas  de  Metxquer,  Thérédité  avait  créé  cette  prédisposition  : 
mais  trouvera-t-on  d  autres  blessés  comptant  des  tétani(iucs  |)armi  leurs  asceu* 
dants?  L'influence  de  cette  cause  ne  serait  acceptable  que  si  on  arrivait  ù  éta- 
blir que  riijstcrisme  de  la  mère,  par  exemple,  constitue  pour  Tenfant  une 
prédisposition  au  tétanos. 

Étal  moral,  D'après  Uupuytren,  il  n*est  pas  douteux  que  «  les  dispositions 
morales  dans  lesquelles  se  trouvent  les  personnes  blessées  influent  beaucoup 
sur  son  développement,  et  que  l'exaltation  de  leurs  sentiments,  les  émotions 
vives  et  profondes  ressenties  avant  et  après  la  blessure  aient  une  grande  part 
à  sa  production  i.  Le  célèbre  chirargien  ajoute  encore  :  t  In  bruit  soudain, 
aigu,  im|iortun  ou  excitant,  un  appel  subit  aux  armes  pendant  les  veillées  du 
bivouac,  des  coups  de  fusil  et  surtout  des  coups  de  canon,  le  son  des  cloches 
pendant  la  nuit,  occasionnent  un  ébranlement  qui  plus  d'une  fois  en  a  déterminé 
riuvasiou  »•  Triot  avait  déjà  inscrit  rabattement  moral  parmi  les  csiuses  de 
débilitation  qui  prédisposent  au  tétanos. 

Sans  contester  absolument  Tinfluence  des  émotions  morales,  nous  ferons 
remarquer  que  les  assiégés  de  Strasbourg  en  1870,  ceux  de  Metz,  ceux  de  Paris, 
ODI  dû  passer  par  des  émotions  autrement  vives  et  déprimantes  que  les  assié- 
gmnts,  et  cependant  le  tétanos  a  frappé  davantage  ces  derniers,  il  est  vrai  que 
Tou  fait  alors  intervenir  les  conditions  hygiéniques  (|ui  sont  réellement  meil- 
leores  pour  les  uns  que  |KHir  les  autres;  seulement  une  seconde  question  se  pose 
qui  doit  être  résolue  |Kir  lanirmativc,  si  l'influence  du  moral  sur  le  physique 
•st  réelle,  en  ce  qui  concerne  le  tétanos.  Cette  question,  la  vuici  :  Kn  rase  cam- 
pagne, les  ^-aincus  comptent-ils  plus  de  cas  dv  tétanos  que  les  vainqueurs?  La 
deniière  guerre  l'ranco-allcniando  ne  semble  nullement  démonstrative  a  cet 
4ganl.  Là  guerre  de  Sécession  d'Amérique  pas  davanta<rn.  Le  liichmond  Médical 
Journal  rap)iorte  que.  sur  TiO  775  cas  de  plaies  pr  armes  à  feu,  recueillis  par 
Im  chirurgiens  confédérés,  il  n'y  a  |tas  eu  un  seul  eus  de  tétanos.  U  statistique 
des  États  du  Nord  indique,  nu  contraire,  5(lô  fuis  cette  complication.  Je  dois  dire 
cependant  qu'après  Waterloo  Larrey  a  oitservé  un  plus  grand  nol]lbI^*  de  téta- 
niques que  Thumson.  et  (|iic  iKsninie  en  18ri'J  a  tonipté  5tf  Autricliicns  pour 
30  Franco^nles,  atteints  du  ténanus.  Mais  ces  difirrences  ont  été  attribuées  à  la 
proiuptituile  des  secours  portés  aux  blessés,  :ip}>artenant  à  l'armée  demeurée 
iluiUre»se  du  clianip  de  Itataillu. 

Influettce*  morbidei.     A  nue  certaine  époque,  on  croyait  à  une  relation  eutre 
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ce  que  l*oa  appelait  la  dialbèse  vermineuse,  qui  passait  pour  fréquente,  et  les 
convulsions  tétaniques.  Laurent  (de  Strasbourg)  a  été  Tua  des  derniers  défen- 
seurs do  cette  théorie.  Personne  ne  songe  plus  aujourd'hui  à  attribuera  l*eipul- 
sion  des  vers  intestinaux  la  délente  que  produit  quelquefois  TadniinistratioD 
des  purgalifs  dans  le  cours  du  tétanos  traumatiquc. 

Les  maladies  intestinales  à  forme  diarrhéique  ont  été  encore  rangées  parmi 
les  causes  prédisposantes  du  tétanos;  de  même  la  dentition  cliei  les  enfants. 
Ce  ((uc  Ton  peut  dire  de  plus  vraisemblable  à  ce  sujet,  c*e&t  qu'un  organisme 
aoufl'rant  est  un  terrain  particulièrement  favorable  à  l*éclosion  des  maladies. 

L'alcoolisme  passe  aussi  pour  exercer  une  action  (ïcheuse.  L*uq  des  alinéas  de 
Galien  est  intitulé  :  Tetani  causa  nimius  vini  titua.  Pendant  les  guerres  du 
premier  Empire»  on  a  constaté,  dit  Briot,  que  Tusage  et  souvent  Tabos  da 
liqueurs  spiritueuses  constituent  une  prédisposition,  Morioe  a  rapporté  à  la 
Société  de  biologie  ti*ois  cas  de  tétanos  traumatique  observés  cliez  des  singes 
cocldncliinois,  et  Tun  d  eux  était  alcoolique.  EnGn,  Lancereaux  dans  ce  Diction- 
naire, et  Péronne  dans  sa  thèse,  ont  signalé  des  exemples  de  convulsions  toniques, 
imputables  à  cette  diathèse,  mais  qui  différaient  du  tétanos  proprement  diL  Si 
l'alcoolisme  joue  un  rôle  dans  la  production  du  tétanos*  c'est  à  titre  d'agent  de 
débilitation. 

On  est  porté,  de  nos  jours,  à  attribuer  au  paludisme  une  influence  prépon- 
dérante sur  le  développement  du  tétanos,  qui  se  montre  dans  les  pays  équato- 
riaux.  Dazillc  rapportait  déjà  les  qualités  malfaisantes  des  vents  de  mer,  noni 
leur  humidité,  mais  aux  effluves  dont  ils  se  chargent  sur  les  côtes  marécagensn. 
Sanquer  dit  qu'à  Gayenne,  situé  à  l'embouchure  de  trois  rivières  bordées  de 
palétuviers  et  de  marais,  le  tétanos  est  commun,  tandis  que  dans  les  îles  avoi- 
sinantes,  très-salubres,  il  est  des  plus  rares.  Dans  l'Inde,  au  Sénégal,  le  télaiiûi 
serait  également  fréquent  dans  les  régions  malsaines  où  règne  la  fièvi-e  ioter- 
mitlente. 

Odevaine  a  publié  dans  Ylndian  Médical  Gazette  plusieurs  cas  de  tétanos 
consécutif  à  des  injections  hypodermiques  de  sulfate  de  quinine,  et.  en  pK- 
sencc  d'un  traumatisme  initial  ausi  insigniliant,  il  se  demande  si  la  quiiiioe  a 
une  action  spéciale  sur  les  nerfs,  ou  bien  si  la  cachexie  pahidcennc  prédispose! 
la  maladie.  II. -P.  Roberts  a  vu  également  les  injections  sous-cutaures  de  qui- 
nine causer  des  accidents  tétaniques.  Les  recherches  de  Gourai,  à  ce  sujet,  ten- 
dent à  établir  qu'il  existe  réellement  :  d'un  côté,  <  un  tétanos  intermittent,  dr 
nature  paludéenne,  véritable  fièvre  larvée,  curable  par  le  sulfate  de  quinine  •; 
de  raulrc,  «  des  ciis  de  tétanos  très-intenses,  survenus  à  la  suite  d'acddent 
traumatiques,  qui  n'étaient  \)\\s  évidemment  sous  la  dépendance  de  l'aliectioa 
intermittente,  cl  qui  pourtant  ont  été  guéris  sous  rinlluonce  du  quinquinj  • 
En  d'autres  termes,  l'invasion  du  tétanos  chirurgical  serait  favorisé*'  parJ'ia*- 
pré^nalion  teliurique  et  sa  cure  facilitée  par  un  traitement  fébrifu::e. 

l/iiillueuco  du  paludisme  aurait  été  constatée,  non-seulement  dans  los  \a'^ 
tropicaux,  mais  dans  les  régions  marécageuses  de  l'Europe.  Armand  a  ra|»|»t»rtf 
une  observation  dtî  psoudo-télanos  développé  dans  le  cours  d'une  tiè\re  a  mùhir 
riiiy  conlraclée  dans  la  campagne  romaine.  Verneuila  vu  «  un  malade  qui,  altoiut 
autrefois  de  lièvre  intermittente  ^rave  avec  trismus,  fut  i-epris  de  celle  lormeà 
la  suite  d'une  blessure;  on  put  croire  au  tétanos  jusqu'au  moment  où  lnii  ft«- 
nul  K's  anlécéilcnts  du  malade  ».  Le  tétanos  vrai  n'est  pas  justiciable  du  sub^s! 
de  quinine. 
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On  a  observe  quelquefois,  sous  nos  climats,  après  de  larges  plaies  par  armes  à 
feu*  la  coexistence  du  tétanos  et  de  la  septicémie.  Cette  coexistence  serait  même, 
d'après  Després,  plus  fréquente  qu*on  ne  le  croit  généralement.  On  doit  noter 
cependant  que  l'empoisonnement  septique  est  loin  de  favoriser  Tapparition  des 
spasmes.  Verneuil  a  remarqué,  non  sans  raison,  que,  dans  les  contrées  où 
le  tétanos  est  très-fréquent,  la  pyohémie  est  presque  inconnue.  Il  y  aurait 
plutôt  une  espèce  d'antagonisme  entre  le  tétanos  et  les  fièvres  chirurgicales 
graves. 

5*  Le  milieu.  Les  circonstances  ambiantes  exercent  sur  l'apparition  du 
lélanos  une  influence  des  mieux  établies.  Ces  circonstances  sont  :  le  climat,  les 
saisons,  les  ^-ariations  de  tem|)érature,  Thumidité,  la  pluie,  le  vent,  l'habita- 
tion, le  sol,  la  promptitude  des  secours,  lorsqu'il  s'agit  des  blessés  d'un  champ 
de  bataille,  enfin  l'épidémicité,  si  tant  est  qu'on  doive  l'admettre. 

Climat.  Les  climats  cliauds,  torrides,  surtout  ceux  qui  appartiennent  à  la 
lone  maritime  intertropicale,  fournissent  les  cas  de  tétanos  les  plus  nombreux. 
C'cft  ainsi  que  la  maladie  sévit  avec  une  intensité  relative  dans  les  Indes  sur  le 
littoral,  k  Ceyian,  à  Java,  aux  Antilles,  dans  l'Amérique  centrale  au  bord  de 
h  mer,  et  sur  les  côtes  du  Sénégal,  de  la  Gambie,  de  Sicrra-Leone.  Sa  fré- 
quence à  la  Gupne  est  bien  connue,  Richcrand  disait  tenir  de  Richard  de 
l'institut,  qui  avait  longtemps  habité  Cayenne,  qu'en  cette  colonie  un  règlement 
de  police  défendait  de  laisser  devant  les  habitations  des  fragments  de  verre, 
dei  épines  ou  tout  autre  corps  capables  de  blesser  les  pieds  nus  des  esclaves. 

J.  Wallace,  à  l'hôpital  de  Calcutta,  relève  en  dix  ans  121  cas  de  tétanos 
traomatique;  Polund,  en  Angleterre,  à  Guy 's  Hospital,  n'en  réunit  que  72  cas 
pMdant  une  période  de  trente-deux  ans  (de  1825  k  1857). 

Les  statistiques  militaires  ne  sont  pas  moins  concluantes;  le  tétanos  éjirouve 
davantage  les  blessés  sous  les  latitudes  méridionales.  Sir  G.  Blanc  rapporte  que 
les  Anglais  dans  les  Indes  «occidentales,  en  1782,  eurent  âO  tétaniques  sur 
SIC  blessés  (1  sur  40),  alors  que  dans  la  guerre  d'Espagne,  d'après  Mac  Gn-gor, 
Us  en  eurent  1  sur  XO.  la  diminution  s'accentue  encore  pendant  la  guerre  de 
Grimée,  Macleod  ne  compte  plus  que  1  tétanique  sur  465  blessés.  Suivant  Poggio, 
Isi  Espagnols  pendant  l'exfiédition  du  Maroc,  sur  3020  blessés  placés  dans  les 
Upitaux  du  littoral  espagnol^  eurent  4  cas  de  tétanos  (1  sur  920),  tandis  que 
sar  le  territoire  africain  on  en  compta  1  sur  56  blessés.  En  France,  llulin,  à  la 
suite  de  l'expédition  de  Constantine,  a  constaté  1  cas  de  tétanos  sur  17  blessés 
(10  sur  176).  Il  en  a  été  à  peu  près  de  même  lors  de  l'expédition  d'Egypte  de 
Î808  à  1809  ;  les  nombreuses  oliservations  de  Larrey  en  font  foi  et,  a  la  révolte 
ii  Csire  notamment,  sur  un  nombre  limité  de  blessé^,  le  tétanos  s'empara  de 
7  d'entre  eux,  soignés  dans  un  hôpital  dont  les  murs  étaient  baignés  par  les  eaux 

Nil.  Comme  contre-partie,  en  1859,  on  relevait  en  Italie  I  cas  de  tétanos 

sr  143  blessés  et  seulement  1  sur  3r»2  en  Crimée,  d'après  la  statistique  de 

BU. 

Pirogoiï  dit  que  le  tétanos  est  rare  en  Russie  :  cela  devait  être,  puisque  nous 
\  sa  rré4|uence  décroître  à  mesure  qu'on  s'éloigne  dos  pays  chauds.  Toute- 
j  h  maladie  a  été  observée  dans  les  pays  du  Nord,  à  Péiersbourg,  à  Slutt^iard, 
^  Stockholm,  en  Islande,  mais  I  la  suite  d  abaissements  subits  de  la  température, 
atmosphère  étant  saturée  d'humidité,  et  ce  sont  les  mêmes  circonstances, 
^Cradisseroent  et  humidité,  qui  doivent  intervenir  sous  les  tropiques  pour  que 
^  tétanos  fasse  son  apparition. 
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Heyfelder  parle  de  rinaccoutumaace  aux  climaU  chauds  comme  d*uQe  cifeon- 
stance  prédisposante.  Hais  n*a-t-il  pas  été  reconuu  qu*à  la  Guyane,  aux  Indes, 
en  Afrique,  les  indigènes  payent  un  tribut  très-élevé  au  tétanos,  plus  élevé  fort 
souvent  que  les  Européens. 

Sauons.  Variatiom  de  température.  Desgeneltes  a  observé,  pendant  Tei- 
pédition  de  Syrie,  que  les  blessés  souffraient  beaucoup  plus  des  variations  de 
l'atmosphère  que  du  liant  degré  de  chaleur.  A  Calcutta,  écrit  Wallace,  les  écarts 
entre  les  saisons  sont  peu  accusés,  cependant  le  chifTre  des  tétaniques  le  plus 
faible  appartient  au  mois  de  juillet,  le  plus  élevé  au  mois  de  décônbre,  c*c&t- 
à-dire  à  celui  oii  les  vicissitudes  atmosphériques  sont  les  plus  prononcées. 
D*après  Horchead  qui  observait  à  Bombay,  la  saison  chaude  fournirait  la  plus 
forte  proportion  de  tétanos,  mais  on  sait  combien,  sous  les  tropiques,  les  virii- 
tions  de  température  sont  extrêmes  entre  le  jour  et  la  nuit,  par  suite  de  h 
pureté  de  Tair  et  do  l'intensité  du  rayonnement  nocturne.  C'est  cette  cause  qoe 
l'on  invoque  pour  expliquer  le  nombre  des  tétanos,  qui  atteignit  un  blessé  m 
quarante,  pendant  la  campagne  des  Anglais  aux  Antilles  en  1782.  La  proportioo 
fut  sensiblement  la  même  dans  la  guerre  du  Brésil  contre  le  Paraguay  et  IT- 
ruguay  (de  Santi),  et  chaque  explosion  coïncida  avec  une  forte  dépression  Iher- 
mométrique. 

En  Europe,  c'est  pendant  les  mois  de  mars  et  d'avril,  de  septeoibre  et  d'oc- 
tobre, que  s'observe  la  plus  grande  fréquence  du  tétanos;  et  cette  influence  des 
saisons  de  transition  entre  Thiver  et  l'été  s'explique  par  les  variations  extrSaei 
de  température  qui  se  produisent  à  ces  époques  de  l'année.  «  Les  blessés,  dit 
Larrey,  qui  se  sont  trouvés  dans  la  campagne  d'Autriche  en  1809  les  plis 
exposés  à  Timpression  de  l'air  froid  et  humide  des  nuits  glaciales  du  printeiD|», 
après  avoir  passé  par  divers  degrés  de  chaleur  très-forte  pendant  le  jour,  ont  été 
presque  tous  atteints  de  cette  maladie  qui  n'a  régné  que  dans  cette  saison, 
durant  laquelle  le  thermomètre  de  Réaumur  a  varié  presque  constammeot  du 
jour  h  la  nuit  de  la  moitié  de  son  ascension.  »  La  bataille  de  Dresde  si  féconJr 
en  tétanos  eut  lieu  en  automne.  Nous  devons  dire  cependant  que  les  72  cis  de 
Poland,  repartis  par  mois,  ne  fournissent  aucune  indication  précise,  et  que  Uirsclj. 
se  basant  sur  une  statistique  de  586  cas,  relevés  dans  les  publications  péri^h 
diques,  a  trouvé  que  les  deux  maxima  étaient  en  mai  et  en  août.  Mais  la  latitadf 
du  pays  d*observation  pourrait  expliquer  ces  différences. 

Les  variations  journalières  de  la  température,  un  abaissement  brusque  iut 
les  vingt-quatre  heures,  suffisent  pour  que  l'on  voie  le  télanos  se  développer 
avec  une  intensité  anormale.  Thierry  rapporte  que  dans  la  nuit  qui  suivit  b 
bataille  de  Bautzen  les  blessés  restèrent  exposa  à  un  froid  très-vif  après  oft' 
journée  assez  chaude  et,  dès  le  lendemain,  110  de  ces  malheureux  élaidi: 
atteint  de  tétanos.  Desgenettcs  a  noté  des  faits  analogues  à  Nice,  à  Gènes,  fau- 
dens  en  Algérie,  durant  l'expédition  du  maréchal  Clauzel  contre  le  bey  di 
Tilery,  constata  le  tétanos  chez  beaucoup  de  ses  blessés  à  la  suite  d'un  refroidis- 
sement nocturne.  Hutin  (185G)  l'a  vu  aussi  durant  l'expédition  de  ConstauliDe« 
la  suite  d'un  changement  de  température,  a  Nos  blessés  de  Constanline  M'û- 
dit  Sédillot,  placés  dans  des  chambres  sans  fenêtres  et  sans  portes,  dans  an 
corridors  étroits,  et  supportant  des  journées  chaudes  et  des  nuits  gUoées. 
étaient  atteints  de  tétanos  dans  de  très-grandes  proportions.  • 

Gomme  opposition,  les  températures  uniformes,  qu'elles   soient  hàsses  «s 
élevées,  ne  prédisposent  nullement  au  tétanos,  surtout  si  l'atmosplière  est  tèda- 
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C  est  ainsi  que  Bëgin  relève  qu'après  la  bataille  de  la  Hoskowa,  pendant  les 
|»luf  vives  chaleurs,  très-peu  de  blesses  furent  atteints  de  tëtanos,  tandis  qn'un 
grand  nombre  succombèrent  après  la  bataille  de  Dresde  par  un  temps  liumide 
€t  froid  succédant  à  une  grande  élévation  de  température.  De  même  après  les 
batailles  d*Eylau,  d*Austcrlits,  et  pendant  la  retraite  de  Russie,  les  accidents 
tétaniques  furent  exceptionnels,  bien  que  la  température  fût  très-basse;  mais, 
observe  Larrcy,  elle  resta  à  peu  près  égale  sans  transition  brusque.  Des  faits 
semblables  ont  été  notés  pendant  la  première  guerre  d'Amérique  :  les  blesses 
du  fort  Dowelson,  cernés  et  assiégés,  par  un  froid  rigoureux  permanent,  au 
mois  de  février,  n'en  présentèrent  aucun  cas  ;  même  rareté  au  siège  de  Belfort 
en  187U  et  si  l'arnioe  de  la  Loire  et  a  celle  de  l'Est. 

Humidité.  Pluie.  L'humidité  atmosphérique  a  une  influence  non  moins 
marquée  que  le  degré  de  la  température,  et  on  l'explique  par  l'action  réfiîgé- 
rante  de  la  vaiteur  d'eau,  bon  conducteur  du  calorique.  D.  Larrey,  auquel  il 
nous  faut  toujours  revenir,  attribuait  à  l'humidité,  due  au  voisinage  du  Nil  et 
de  la  mer,  les  nombreux  accidents  tétaniques  qu'il  eut  à  soigner  en  Egypte  et 
en  Syrie,  comme  plus  tanl  il  rapporta  aux  brouillards  humides  ceux  qui  se 
montrèrent  dans  ï'ile  Lobau  après  la  bataille  d'Elkingen.  Mac  Gregor,  en 
Espagne,  les  chirurgiens  français,  en  Crimée,  ont  parlé  de  refroidissements 
subits  provoqués  par  l'humidité  ou  la  pluie.  Richter  fuit  jouer  un  grand  rôle 
aux  pluies  automnales. 

Les  exemples  particuliers  abondent.  A  Langensalza,  Stromeyer  a  observé' 
13  cas  de  tétanos,  tous  sans  exception  développa  à  la  suite  d'une  pluie  froide 
succédant  à  une  forte  clialeur.  Fieber,  en  1866^  a  observé  en  Italie  un  coup  de 
feu  du  pied,  arrivé  sans  accident  au  ti-entième  jour  et  qui  provoqua  tout  à  coup 
un  tétanos  aigu,  à  la  suite  d'un  violent  orage  survenu  la  nuit,  après  une  longue 
période  de  chaleur,  et  qui  mouilla  le  blessé  couché  sous  une  tente  légère. 
Heineke  a  vu  un  fait  plus  concluant  encore  :  un  officier  blessé  en  1866  se 
refroidit  sous  la  pluie,  k  l'exercice,  en  octobre  1868;  il  est  pris  de  tétanos  aigu, 
meurt,  et  à  l'autopsie  on  trouve  un  fragment  de  balle  demeuré  sous  le  névri- 
lème  du  sciatique. 

Ia  guerre  de  1870  a  mis  en  évidence  des  faits  de  même  ordre.  A  Strasbourg, 
dans  la  première  période  du  siège,  dit  Poncet,  nous  n'avons  observé  aucun  cas 
de  tétanos;  au  milieu  de  septembre,  la  température  fniicliit  subitement  avec 
dii  pluies,  et  12  cas  se  déclarèrent  dans  la  place.  Le  Fort  a  vu  à  Paris,  dans  les 
kutques  de  i'iidpital  Cochin,  trois  blessés  du  même  jour  enlovcs  presque  en 
aême  temps,  au  mois  de  décembre,  par  un  temps  de  brume  et  de  pluie 
Iroide. 

L'influence  de  l'humidité  serait  si  grande  qu'en  son  absence  les  variations  de 

k  température  seraient  sans  effets.  Comme  preuve  h  l'appui  de  cette  manière 

de  voir,  Poncet  rappelle  la  rareté  du  tétanos  pendant  la  guerre  du  Mexique,  au 

^iégt  de  Puébla,  a  l'altitude  de  Mexico   et  d'une  manière  générale  sur  les 

AsiiU  plateaux  des  Andes  oîi  les  rofoissemcnts  sont  cependant  si  brusques  et  si 

P^Mioncés.  Il  attribue  encon*  à  la  sécheresse  de  l'air  l'immunité  de  l'armée 

f*>Me,  au  Caucase,  où  les  iV^irts  de  température  sont  si  étendus  et  si  pi'nibles, 

'"'^'^nnité  que  Pimgoff  n'était  ]ias  éloigné  de  rap|>orter  à  la  race. 

^'cn/jr.    Courants  tfair.     L'eflet  des  vents  du  nord,  nord-est,  surtout  iors- 
2^*tbsont  humides  en  même  temps  que  froids,  a  été  signalé  par  D.  Larrey, 
Ilupuylreo.  A  Turin,  en  1859,  le  tétanos  a  élé  auni  aUribué  ae  vtnl  ^ 
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nord,  descendant  des  Alpes,  auqnci  est  exposé  Thôpital.  Ihms  les  pays  diands, 
c'est  le  vent  de  mer,  saturé  de  vapeur  d*ean,  qui  est  mis  en  suspicion.  A  la 
Guyane,  Bajon  a  vu  le  tétanos  sévir  particulièrement  sur  les  habitants  des  bords 
de  la  mer,  lorsque  le  vent  soufflait  vers  la  terre  ;  il  a  constaté  une  explosion 
inusitée  de  la  maladie  dans  un  village  où  Ton  venait  d'abattre  une  haute  futaie 
qui  le  protégeait  contre  les  vents  de  mer.  L'action  est  peut-être  plus  énergique 
encore,  si  le  vent  a  passé  au-dessus  d'un  marécage  ;  il  en  a  déjà  été  question  i 
propos  de  Tinfluence  du  paludisme. 

On  connaît  des  observations  qui  prouvent  que  la  complication  a  pu  pnoidre 
naissance  dans  les  ambulances  les  mieux  aménagées,  dans  des  salles  d^hdpitaox, 
lorsque,  par  suite  d'un  mauvais  système  d'aération,  des  courants  d'air  froid 
étaient  dirigés  sur  le  lit  des  blessés.  «  C'est  surtout  dans  ces  dernières  ciroon- 
stances,  déclare  Dupuytren,  que  j'ai  vu  le  tétanos  se  développer.  »  Une  fenêtre 
laissée  ouverte  près  d'un  blessé,  durant  une  nuit  fraîche  succédant  à  une  cbaade 
journée,  peut  suffire.  Toute  une  série  de  blessés  couchés  les  uns  à  côté  des 
autres  peuvent,  à  la  rigueur,  être  atteints,  si  par  inadvertance  ou  dans  un  bat 
d*aération  ils  sont  soumis  à  cette  cause  de  refroidissement.  Richter  a  obserré 
une  épidémie  de  ce  genre  en  i866  à  Horsiz,  et  ces  faits,  dit-il,  lui  ont  appris 
à  distinguer  l'aération  de  la  ventilation  ou  des  courants  d'air.  11  est  probîUe 
que  bien  des  pseudo-épidémies  de  salle  ou  d'hôpital,  développées  isolémeat, 
^dans  un  lieu  rempli  de  blessés,  n'ont  pas  d'autre  origine. 

L'influence  réfrigérante  du  vent  ou  des  courants  d'air  serait  surtout  déss^- 
treuse  lorsque  le  corps  est  en  transpiration.  Pitre- Aubinais  parle  de  femmes  en 
couches,  atteintes  de  fièvre,  qui  furent  frappées  de  tétanos  puerpéral  dans  ees 
conditions.  La  remarque  a  été  faite  non-seulement  sur  l'homme,  mais  sur  le? 
animaux.  Depuis  longtemps  les  vétérinaires  savent  que  le  tétanos  se  développe 
chez  les  chevaux  après  la  castration,  surtout  lorsqu'ils  sont  exposés,  étant  «i 
sueur,  à  un  vent  froid.  La  maladie  a  même  été  créée  expérimentalement  At 
cette  manière  :  Hurtel  d'Arboval  rapporte  que  vingt-quatre  chevaux,  opérés  le 
même  jour  dans  un  dépôt  de  remonte,  furent  conduits  quatre  fois  par  jour  n 
bain  froid,  après  avoir  été  échauffés  par  la  course;  16  périrent  du  tétanos  di 
dixième  au  quinzième  jour. 

Uabitalion,  Sol.  Il  semble  que  ce  soit  avec  les  vicissitudes  atmosphé- 
riques la  circonstance  ambiante  la  plus  importante.  On  sait,  en  effet,  combieo 
le  tétanos  est  rare  dans  nos  hôpitaux  civils  et  militaires  en  temps  de  paii, 
combien,  au  contraire,  il  est  fréquent  après  un  combat,  sur  le  champ  df 
bataille  même,  ou  dans  les  ambulances  et  hôpitaux  de  campagne  improvisés,  ù 
seraient  surtout  l'humidilé  et  la  fraîcheur  du  sol,  ou  du  local  occui»é  par  le* 
blessés,  qui  provoqueraient  la  complication. 

Bilguer  raconte  que  pendant  les  guerres  de  Frédéric  11  le  nombre  des  t^ 
niques  était  considérable  parmi  les  blessés  qui  restaient  au  bivouac  pendintb 
nuit.  Larrey  remarque  que  Ja  maladie  se  développe  plus  volontiers  dans  1« 
salles  basses,  voisines  de  la  mer,  des  rivières,  des  marais.  Larger,  de  nos  jour?, 
met  en  cause  le  sol  et  cite  l'ambulance  du  Saulcy,  installée  dans  une  pliinr 
basse,  souvent  submergée,  et  qu'il  fallut  évacuer,  à  Metz,  en  1870,  à  cause  (b 
cas  de  tétanos  qui  y  prirent  naissance,  alors  qu'en  ville,  dans  les  hôpitaux  rt 
les  ambulances  bien  installées,  il  était  des  plus  rares. 

Les  oscillations  nocturnes  de  température,  l'humidité,  la  pluie,  se  transmettftf 
atec  la  plus  grande  fadlvlé  soua  la  tente,  aussi  a-t-on  souvent  accusé  les  rifl'- 
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its  sous  toile.  Au  combat  d*El<Arricli*  écrit  Larrey  dans  sâ  clinique,  tes 
fureot  places  sous  des  tenies,  sur  un  terraîu  humide,  eiposé  aux  pluies 
donttauetles  qu*on  essuya  pendant  le  siège  de  ce  fort;  H  lurent  frappés  du 
léUuios,  Ëa  Al^ërie  également»  les  soins  donnés  sous  lu  tente  À  nos  blessés  k 
fortnt  souvent  en  vain,  par  suite  de  Tappantion  des  spasmes. 

D'après  lleyrelder,  le  même  reproche  s'adresse  aux  baraques  :  •  Ces  construo^ 

lions  cousisUnt^  dit  il,  en    une  léj^'ère  charpenle  et  en  de  simples   p^irois  eu 

plandk»,  sont  lortement  <^chaulTées  pendant  la  journée  en  été,  tandis  que  par 

une  nuit  rmicbe  elles  sont  rapidement  pénétrées  par  1  abaissemejjt  de  tempe* 

<*.  Elles  se  prêteraient  donc  médiocrement  à  Tusage  dans  les  pays  méridlo- 

IV.  surtout  sous  les  tropiques,  b  11  n  en  est  pas  moins  vrai  que  le  baraquement 

itue  un  moyen  de  protection  autrement  eificace  que  latente.  Mais  il  se  pour- 

t  dans  l'un  et  rautre  cas,  que  le  sol  soit  à  incriminer  plutôt  que  les  intem* 


D^ailleurs,  tout  lieu  frais  doit  être  suspect.  Au  commencement  du  siècle» 
lliinity  méiieciii  niilitairep  écrivait  :  t  Je  n*ai  jamais  vu  un  aussi  grand  nombre 
de  léiaoiques  qu'après  la  bataille  d*léna.  La  quantité  immense  de  blessés  força 
k  les  déposer  dans  les  éditkes  |iub)ics  et  particulièrement  dans  les  églises,  où. 
couchés  sur  un  sol  humide,  à  peine  recouverts  d'un  peu  de  paille»  placés  au 
Milieu  d'une  atmospbèrc  k  demi  glacée,  ils  purent   d*autant  plus  facilement 

contracter  le  tétanos Ce  fut  aussi  dans  les  églises  que  cetle  maladie  sévit 

4fei:  le  plus  de  violence*  La  marche  était  d'une  rapidité  elTrayaute,  plusieurs 
fémmi  en  moins  de  vingt*  trente,  trentc-sii  lieures;  peu  arrivèrent  jusqu*à 
âiÔUttlIe-douze  et  au  dM.  »  Ajoutons  que  le  jour  de  la  baLnille  la  di;denr  .tvait 
Se  assez  forte* 

Diin»(it  lii  guerre  ditulic  eu  18.^1*.  on  a  observé  k  Urcscia  Ib  os  lie  t»uinos 
#1*  d'apf>^  b»  ntpport  oitldel  de  Beriberand  et  Gaujot,  «  cette  ten*ible  maladie 
s'est  sque  eictusivoment  dans  les  églises,  transformées  en  hùpi> 

êmux*  -  u  4 ..  ,<.cut,  concluent  les  auteurs,  les  églises  auiquellcs  il  fiiut  bien 
avoir  recours  p(»ur  y  déposer  les  hleaaés  durant  les  heures  de  presse  et  d'en* 
iMMinent  qui  suivent  les  chocs  sanglants  de  I  ne  sauraient  sans  de 

^nndi  dangers  éti-e  longtemps  oocupéea.  a  Pcim  ïnie  campagne,  Baiseau 

écrivaii  :  i  A  Casliglione^  nos  blesaéa  furent  reçus  dans  deui  grands  établiaiO- 
meots,  une  église  avec  aea  ailenaucef  et  un  vaste  couvent,  connu  sous  le  non 
4e  San  Lui^,  C*esi  dans  eea  deusi  étahli»«semeiits  que  se  sont  présentée  les  5  oaa 
4e  lélanos  ijue  j*ai  eu  Toccasion  d*t>b^rver.  De  oea  5  eas,  4  se  inaaîfiBe- 
ièieat  dans  k  grande  église  dd  Duonw,  le  5<  dans  ooe  des  galeries  du  eoo- 
«rnt.  t 

Le  létanos  trauroaîique  est  encore  aaaei  fréquent  sur  les  navires  et  s*f  mam- 
fata  souvent  par  séries.  Ainsi  François  d'Auierru,  à  bord  de  TAmn^n^,  devant 
Gbarlestiin,  cou^ilata  que  la  plupart  des  blessés  par  coup  de  feu  furent  pria  de 
4ilaoûii»  après  uu  orage  et  un  temps  humide  succédant  à  un  temps  src*  Koland 
cile  ta  proportioo  conaidértble  de  U^taniques  obaerfés  après  le  combat  de  Saintes 
(AiiliHi'3^)  m  MH'î^  aprè>  celui  de  Copenhague  en  i8Ut.  Certains  faits  cependant 
Gontradietoires;  Uardy.  chirurgien  du  Ja*on^  dans  les  Indes,  sur  de 
aux  ble«8^,  o  a  pas  vu  un  seul  cas  de  tètanoa.  Uickaouv  api  è»  Aboukir» 
alen  a  pa:*  rencontré  davantage  parmi  les  bleaaés  anglais  et  fraoçata  de  U  Aotio» 
winrt  qnn  Larrey  en  £gjpte*  au  même  numieoi  pour  ainsi  dire,  en  obsemil  de 

nombreux  exemples*  Le  docteur  Artliur^  è  bord  du  navtre-bèpital  VUalifax^ 
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de  i805  à  1809,  sur  une  proportion  considérable  de  blessés  et  d*opérés,  ii*a 
relevé  que  2  cas  de  tétanos,  et  un  seul  de  1809  à  1813.  Poncet,  pour  expliquer 
cette  immunité  relative,  avance  qu'en  pleine  mer  la  température  est  en  généni 
uniforme,  sans  différence  extrême  entre  le  jour  et  la  nuit.  Hais  riiumidité,  qui 
si  souvent  se  condense  sur  le  pont  des  navires  par  les  nuits  claires»  cadre  mil 
avec  celte  manière  de  voir. 

Enfm  dans  certaines  guerres  continentales  la  cause  de  la  maladie  a  pu  être 
rapportée  au  transport  des  blessés  par  eau.  Maheux  (1808)  dit  que  le  lendemiin 
du  passage  du  Rhiu,  an  Y,  quatre  des  blessés  évacués  sur  Bonn,  par  eau  et  de 
nuit,  furent  frappés  dès  leur  arrivée  du  plus  violent  tétanos.  Salleron,  à  Dolnu- 
Bagtché,  a  observé  4  cas  de  mort  par  tétanos,  chez  des  amputés  évacua  pir 
bateau  de  Kamiesch.  L'un  des  blessés  de  la  bataille  de  Champigny,  qui  succomb 
au  tétanos  dans  une  ambulance  de  la  me  Picpus,  avait  été  transporté  par  en 
du  lieu  du  combat  dans  Tinlérieur  de  Paris. 

Promptitude  des  secours.  Demme  en  Italie,  Richter  en  Allemagne,  Poneet 
et  de  Santi  eu  France,  ont  particulièrement  appelé  Tattention  des  chînirgieos: 
d*uue  part,  sur  la  rareté  de  la  maladie  en  rapport  avec  la  rapidité  des  secours 
apportés  aux  blessés  sur  les  champs  de  bataille;  d'autre  part,  sur  sa  fréquence 
plus  grande  dans  les  armées  assiégeantes  que  dans  les  armées  assiégées. 

Au  siècle  dernier,  en  effet,  les  secours  immédiats  n'étaient  pas  organisés;  les 
blessés  demeuraient  souvent  sur  le  champ  de  bataille,  sans  autre  protectioB 
que  leur  maigre  équipement,  jusqu'à  la  fin  de  l'action  ou  même  jusqu'au  ko- 
demain,  si  la  lutte  se  prolongeait  dans  la  soirée.  Exposés  au  froid  et  à  la  pluie 
après  la  chaleur  du  combat,  ils  contractaient  le  tétanos  si  facilement  que 
Rilguer,  durant  les  guerres  du  grand  Frédéric,  en  observa  plus  de  1000  aprfe 
la  bataille  de  Prague,  et  presque  autant  après  Liegnitz  et  Czaslaw.  Les  cam- 
pagnes de  1809  et  1815  nous  ont  offert  le  même  spectacle,  quoique  à  un  moinàtt 
degré.  La  guerre  de  Crimée  nous  a  montré,  toute  proportion  gaixlée,  moins  de 
cas  de  tétanos  chez  les  Anglais,  mieux  organisés  que  les  Franç:iis  au  moins  »q 
début  du  siège.  Demme,  en  1859,  reconnaissait  que  le  plus  grand  noralire  àei 
tétaniques  (56  sur  86)  furent  observés  parmi  les  blessés  autrichiens,  demearé 
plus  longtemps  sur  le  champ  de  bataille,  parce  que  Tenncmi  victorieux  anii 
commencé  par  relever,  panser  et  hospitaliser  les  siens,  plus  à  portée  de  «* 
ambulances.  Et  il  ne  s'agissait  point  là  d'une  influence  spéciale,  tétauigène, 
des  soldats  autrichiens,  car,  sur  le  grand  nombre  des  blessures  légères  qui  farfnl 
traitées  dans  les  lazarets  autrichiens,  on  ne  compta  que  10  cas  de  ittanos. 
De  semblables  remarques  ont  été  faites  durant  la  guerre  de  sécession  et  li 
guerre  franco-allemande  de  1870. 

La  seconde  observation  :  la  rareté  plus  grande  du  tétanos  parmi  les  troape> 
assiégées,  s'explique  encore  par  les  mêmes  motifs,  le  relèvement  plus  rapi«i< 
et  la  meilleure  installation  des  blessés,  les  mettant  à  l'abri  des  vicissitwl* 
atmosphériques.  Chez  les  Russes  à  Sébastopol,  il  ne  se  produisit  que  ^a&^ 
tétanos  en  tout,  d'après  Pirogoff,  tandis  que  les  Anglais  seuls  en  avaient 
26  cas,  les  Français  120.  Pendant  le  siège  de  Strasbourg  en  1870,  sur  le? 
2230  blessés  de  la  garnison,  il  y  eut  seulement  12  cas  de  tétanos  ou  I  5u" 
186  blessés;  les  assiégeants  en  eurent  1  sur  116.  La  proportion  des  tétaniqui^ 
fut  pour  l'armée  allemande  de  0,50  ou,  si  l'on  préfère,  de  5  pour  10<K>  h\isÀ>: 
les  assiégés  en  comptèrent  11  en  totalité,  dont  6  relevés  par  Leplat  dans  l^ 
ambulances  et  hôpitaux  militaires. 
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Dans  les  guerres  civiles^  les  guerres  des  rues,  les  conditions  étant  analogues, 
les  résultats  sont  les  mêmes.  A  la  suite  des  combats  de  1830  ù  Piiris,  sur 
500  blessôs  apporte^  à  Tllôtel-Dieu,  il  n*y  eut  qu*un  seul  cas  de  tétanos; 
en  1848,  sur  plus  de  1000  blessés,  pas  un.  Enfin,  pendant  la  Commune  de  Paris 
en  1871,  au  mois  d*aTril  et  de  mai,  je  note  seulement  1  cas  de  tétanos  à 
riiApital  militaire  du  Yal-de-Grâce,  alors  que  le  chiffre  des  blessés  en  traitement 
dépassait  500. 

Ainsi,  partout  où  les  secours  sont  prompts,  largement  distribués,  oii  les 
conditions  hygiéniques  sont  meilleures,  les  blessés  mieux  protégés  contre  le 
froid  humide  et  la  soustraction  du  calorique,  le  tétanos  est  moins  fréquent. 
Est-ce  à  dire  que  les  refroidissements,  admis  par  un  si  grand  nombre  de  chirur- 
giens, soient  la  condition  $ine  quâ  non  du  développement  de  la  maladie?  Nous 
n'oserions  Taflirmer.  Gossclin  cite  un  malade  qui  fut  pris  de  tétanos  vei's  le 
neuvième  jour  de  sa  blessure  •  sans  cause  et  surtout  sans  refroidissement 
appréciable.  •  Legouest  n'a  pas  observé  que  les  accidents  tétaniques  fussent 
plas  fréquents  dans  les  hôpitaux  de  (lonstantinople,  situés  sur  le  Bosphore,  ni 
qu'ils  se  manifestassent  plutôt  dans  la  saison  froide.  La  complication  est  rare 
sur  les  hauts  plateaux  du  Caucase  (Pirogoff),  du  Mexique  (Ponoi^t),  où  les  varia- 
tions de  température  sont  extrêmes.  Billroth  est  même  porté  à  attacher  moins 
d'importance  au  froid  qu'aux  températures  chaudes  et  humides,  «  car  j*ai  vu, 
dit-il,  une  plus  grande  fniquence  de  cas  de  tétanos  par  une  chaleur  accablante 
semblable  à  celle  qui  précMe  les  orages.  »  On  ne  saurait  cependant  récuser  les 
innombrables  observations  dans  lesquelles  l'apparition  du  tétanos  chirurgical  a 
coïncidé  avec  de  brusques  cliangements  de  tempi^rature.  L'existence  d'un  tétanos 
spontané,  sans  blessure,  due  à  la  simple  impression  du  froid  sur  les  extré- 
mités nerveuses,  plaide  aussi  en  faveur  de  la  [circonstance  étiologique  invo- 
quée. 

ÉpidémicUé.  Sur  les  champs  de  bataille  et  dans  les  ambulances,  il  est 
fréquent  de  voir  le  tétanos  éclater  par  séries,  atteindre  un  grand  nombre  de 
blessés,  du  jour  au  lendemain,  revêtir,  en  un  mot,  la  forme  épidémiquo.  Nous 
en  avons  cité  maints  exemples  chemin  faisant.  Le  développement  du  tétanos 
chirurgical  à  bord  des  navires  prête  à  la  même  remarque,  avec  cette  circonstance 
aggravante  que  dans  certains  cas  la  maladie  ne  s'est  pas  montrée,  quoique  les 
Ewteurs  ordinaires  de  sa  production  se  rencontrassent.  Le  tétanos  puerpéral 
éclate  au»i  parfois  par  série  et  celui  des  nouveau-nés  parait  dans  la  plupart  des 
cas  francliement  épidémique. 

De  même  dans  les  hôpitaux  ordinaires.  Il  peut  se  passer  des  années,  dit 
Billroth,  pondant  lesquelles  on  ne  voit  pas  de  tétanos,  tandis  qu'à  certaines 
époques  il  sVn  présente  un  certain  nombre,  •  de  sorte  qu'on  est  disposé  à 
admettre  une  cause  épidémique.  n  Arloinp  et  Tripleront  soutenu  lu  même  thèse  : 
f  On  ne  saurait  nior,  disent  ces  auteurs,  le  caractère  épidémique  (fu'offre  |)arfois 
raffection  qui  nous  occupe.  On  voit  assez  souvent  le  tétanos  en  ville:  toutefois, 
il  est  incomparablement  plus  fréquent  dans  les  hôpitaux.  En  outre,  il  n'est  pas 
rare  de  l'oliserver  sur  deux  ou  trois  malades  occupant  le  même  point  d'une 
nlle.  Enfui,  on  peut  rencontrer  successivement  plusieurs  cas  de  tétanos  dans 
na  service,  sans  qu'il  soit  donné  d'en  observer  un  seul  dans  les  autres  services 
du  même  hôpital,  n 

Plusieurs  de  ces  aflirmations  ont  été  contestées.  Ainsi  les  aooouclieurs  ont 
vé  que  le  tétanos  est  plus  fréquent  I  la  ville  que  dans  les  maternités»  plus 
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fréquent  encore  chez  les  femmes  de  la  campagne  que  chei  celles  de  la  \iUe. 
Yerneuil  admet  aussi  que  la  complication  est  plus  commune  dans  les  peliies 
localités  que  dans  les  grandes,  et  cite  la  pratique  de  Thomas  (de  Nevers), 
observant  14  cas  de  tétanos  alors  que  lui-même,  pendant  le  même  laps  de  temps, 
n*en  avait  à  traiter  à  Paris  que  5  ou  6  cas.  Il  serait  encore  d'une  fréquenœ 
déplorable  à  la  campagne,  d  après  Aribaud  (de  Lyon)  qui  en  a  rencontré  10  cas 
en  18  ans,  et  d*après  Bourgeois  (d*Estampes).  Hais  Tapparence  épidémique  n*eo 
subsiste  pas  moins  dans  certains  cas. 

Ciomment  expliquer  cette  épidémicité?  L'opinion  courante,  que  nous  aToai 
exposée  jusqu'ici  l'attribue  à  une  influence  générale,  comme  le  froid  humide, 
les  écarts  de  température  et  les  causes  déprimantes,  physiques  ou  morale, 
agissant  à  la  fois  sur  plusieurs  individus.  Mais  quelques  auteurs  sont  portés  à 
la  rattacher  à  une  infection,  à  un  transport  miasmatique  ou  même  à  une  cas- 
tagion.  Le  tétanos  serait  plus  fréquent  dans  les  climats  tropicaux,  se  renoos- 
trerait  plus  souvent  après  des  changements  brusques  de  température,  pane 
que  la  chaleur  et  surtout  la  chaleur  humide,  orageuse,  favorise  l'ëclosion  des 
germes,  le  froid  nocturne,  leur  condensation  et  partant  leur  absorption.  Vème 
raisonnement  en  ce  qui  concerne  Tinstallation  des  blessés  sur  un  sol  bas,  maré- 
cageux, sous  une  tente  au  voisinage  d'une  rivière,  sous  le  vent  d'un  manis, 
dans  une  église  pleine  de  courants  d'air,  obscure,  suintant  l'humidité  et  It 
moisissure.  La  promptitude  des  secours,  donnés  sur  les  champs  de  bataille,  pre- 
tégerait  moins  contre  les  intempéries  de  l'air  que  conti^  la  malpropreté,  ks 
émanations  telluriques  ou  les  microbes  auxquels  la  plaie  béante  senriraii  iù 
porte  d'entrée. 

Mais,  si  rationnelles  et  si  séduisantes  que  soient  ces  déductions,  elles  laisseat 
subsister  un  doute.  On  ne  connaît  pas  d'exemples  de  transmission  incontestaUe; 
toujours  on  a  pu  invoquer,  en  dehors  de  la  contagion,  quelque  circonstance 
capable  de  les  expliquer.  Ainsi,  dans  le  fait  de  B.  Anger,  qui  a  vu  4  malades, 
placés  dans  des  lits  voisins,  prendre  successivement  le  tétanos,  on  note  qu'ils 
occupaient  une  petite  salle  isolée,  sur  le  trajet  à  parcourir  pour  aller  lax 
cabinets  d'aisance,  et  exposée  à  des  courants  d  air.  Un  médecin  du  Brésil, 
Ignacio  Betoli,  raconte  que  des  esclaves,  chargés  d'enterrer  un  taureau  mort  de 
tétanos  à  la  suite  de  la  castration,  mangèrent  de  sa  viande  et  prireut  le  tétanos; 
deux  d'entre  eux,  sur  trois  qui  furent  atteints,  succombèrent  à  la  maladie.  Ce 
mode  de  propagation  est  admis,  paraît-il,  dans  la  province  de  Rio-Grande,  dans 
la  Confédération  argentine  et  les  campagnes  de  l'Uruguay.  Mais,  robservatioo  de 
Betoli  étant  restée  isolée,  on  n'y  a  vu  qu'une  simple  coïncidence,  corroborée  par 
ce  que  Ion  sait  de  l'aptitude  des  nègres  à  contracter  la  maladie. 

Dans  ces  derniers  temps,  Larger  a  rapporté  à  la  Société  de  chirurgie  deux 
faits  qu'il  explique  aussi  par  la  transmission  du  cheval  à  l'homme.  Le  premier 
a  trait  à  une  femme  d'Achères,  atteinte  de  tétanos  trois  mois  après  une  blessure 
au  coude  et  qui  guérît  par  le  cbloral.  De  mémoire  d'homme  on  n'avait  tu 
à  Achères  le  tétanos  frapper  l'espèce  humaine;  par  contre,  il  est  assez  Iréquent 
chez  les  chevaux  et  il  avait  sévi  avec  intensité,  dix  ans  auparavant,  dans  la 
ferme  habitée  par  le  malade.  Le  second  fait  comprend  5  cas  de  tétanos  observé 
à  l'hôpital  de  Poissy  et  survenus  dans  Tespace  d'un  an  et  demi,  à  toutes  les 
époques  de  l'année.  Le  point  de  départ  fut  un  blessé  de  Carrières-sous-Poissj. 
petit  village  de  4  à  500  âmes  où  le  tétanos  avait  frappé  antérieurement  plusieurs 
chevaux.  Après  l'entrée  du  malade,  des  blessés  de  la  ville  placés  dans  la  même 
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saUe  oontraclèrent  la  maladie,  alors  que  rétablissement  en  était  indemne  depuis 
on  tempsindéfmi. 

On  a  objecté  à  ces  faits  que  les  expériences  d'inoculation  tentées  sur  les 
animaux  et  dont  il  sera  question  plus  loin  ont  toujours  été  négatives.  La  plus 
grande  fréquence  du  tétanos,  dans  les  hôpitaux  et  les  lieux  encombrés  de  bleues, 
est  d'ailleurs  contestée.  Heyfelder  et  presque  tous  les  chirurgiens  affirment  que 
l'atmosphère  nosocomiale,  Tencombrement,  n'exercent  aucune  influence  sur  la 
production  de  la  maladie.  Larger  lui-même  n'admet  pas  qu'elle  soit  transmis- 
sible  par  Tair  ou  par  les  objets  de  literie;  l'agent  de  la  contagion  résiderait 
probablement  dans  le  sol.  La  transmission  dans  une  salle  d'hôpital,  à  parquet 
ciré,  attend  donc  encore  son  explication.  Aussi  jusqu'à  preuve  directe  du  con- 
traire, si  l'on  ne  veut  pas  se  lancer  dans  la  voie  des  hypothèses,  on  est  tenu 
d'admettre  que  les  cas  multiples  de  tétanos,  développés  parmi  une  aggiomératiou 
de  blessés,  sont  dus  à  l'identité  des  influences  qui  agissent  sur  eux.  Ce  sont  là, 
foivant  l'expression  du  professeur  Vemeuil,  df^s  pieudo-épidémie$  qui  s'ex- 
pliquent suffisamment  bien  par  l'action  simultanée  d'une  influence  générale, 
lelle  que  le  froid  ou  quelque  autre  cause  dépressive. 

Anatohib  pathologiqub.  L'anatomie  patliologique  du  tétanos  a  été  l'objet  de 
minutieuses  redierchos  ;  on  espérait  trouver  dans  une  lésion  anatomique  déter- 
minée l'explication  des  symptômes  qui  caractérisent  la  maladie.  Les  investi- 
galions  ont  porté  tour  à  tour  sur  les  centres  nerveux,  les  nerfs  périphériques, 
Im  muscles,  les  organes  viscéraux,  voire  même  sur  le  sang  et  les  divers  liquides 
de  l'économie;  les  résultats  de  celte  laborieuse  enquête  n'ont  été  jusqu'à  présent 
riea  moins  que  concluants.  Les  altérations  patliologiques  sont  variables,  incon- 
•Untes,  et,  par  suite,  elle  paraissent  des  phénomènes  consécutifs  plutôt  que  des 
léaioiis  originelles.  Mais,  avant  de  conclure,  exposons  les  faits. 

Oiifres  nerveux.  Le  cerveau  est  ordinairement  sain  ;  c'était  à  prévoir  dans 
woft  maladie  qui  respecte  l'intelligence.  Cependant  Huguier  a  vu  une  congestion 
intenae  de  la  masse  encéphalique,  congestion  qui  se  traduisait  par  une  teinte 
hoitaDsia  dans  un  cas  de  L.  Le  Fort.  Boucliard,  en  même  temps  que  cette  vascu- 
larisation,  a  observé  la  réplétion  des  gaines  lymphatiques.  Rose  et  Wezelin  ont 
noCé  la  dureté  et  une  augmentation  de  poids  de  la  substance  cérébrale.  Juliua 
Aitcher  signale  l'épaississement  de  l'épendyme  des  ventricules  latéraux  et  du 
qwirième  ventricule,  Thypertropliie  de  la  couche  sous-épithéliale  avec  multi- 
plieition  des  noyaux  dans  les  cellules,  Thyperplasie  gf^nérale  du  tissu  conjonctif 
dca  ganglions  cérébraux  et  une  prolifération  celluleuse  dans  le  corps  strié. 
Enfia  Jackson  parle  de  la  dégénérescence  colloïde  d'une  partie  du  cervelet  et 
RlM  de  lésions  vasculaires  et  de  l'existence  de  corps  colloïdes  dans  l'écorce  et 
le  Bobatance  blanche  sous-jacente  du  cervelet,  analogues  à  ceux  que  Ton  a  ren* 
contrés  dans  l'épaisseur  de  la  moelle.  En  résumé,  il  se  développerait  acciden- 
telkment,  à  la  période  ultime  du  tétanos,  des  lésions  cérébrales  variées  dont  le 
délire  qui  survient  au  dernier  moment,  dans  les  cas  graves,  serait  l'expres- 

'  Méminge$.  Une  hypothèse  séduisante  consisterait  à  rapporter  le  tétanos  à 
'  m&  oiénîngite  bulbo-spinale.  On  aurait  ainsi  une  explication  rationnelle  des 
dan  principaux  symptômes  de  la  maladie  :  les  spasmes  et  les  douleurs,  qui 
'derieflidraient  la  conséquence  de  l'excitation  morbidf ,  survenne  dans  la  sphère 
'Imierpation  des  nerfs  spinaux  tant  sensitifs  que  moleart.  Hais,  nonnateroft»&> 
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rirritation  nerveuse,  consëciitiTe  à  rinflammation  des  mëninges  rachidiennes,  est 
suivie  de  paralysies  :  or  celles-ci  D*oni  jamais  figuré  parmi  les  phénomènes  pos- 
sibles du  tétanos.  Ensuite  la  coïncidence  des  accidents  tétaniques  et  des  alté- 
rations posl  mortem  de  la  méningite  spinale  n*a  été  que  rarement  observée.  On 
cite  le  cas  de  méningite  rachidienne  rapporté  par  Dupuytren,  celui  d'L-ccilli  dans 
lequel  on  trouva  une  exsudation  pseudo-membraneuse  à  la  surface  de  h  moelle, 
une  observation  de  Nicolet  d'après  laquelle  les  lésions  siégeaient  sur  les  cordons 
antérieurs  de  la  moelle  et  les  racines  antérieures  des  nerfs  rachidiens  que  Ton 
voit  présider  aux  mouvements,  enfm  le  cas  plus  récent  de  Nouet  qui  trouva  à 
l'autopsie  Tinjeclion  de  la  pie-mci*e,  épaissie  et  adhérente,  et  un  liquide  citria 
abondant  dans  les  ventricules.  Un  si  petit  nombre  d'exemples  ne  permet  pas  de 
faire  jouer  un  rôle  prépondérant  à  la  méningite  spinale. 

Une  lésion  beaucoup  plus  fréquente  consiste  dans  rhématorachis  ou  liémor- 
rhagie  extra-méningée.  Elle  a  été  signalée  par  un  grand  nombre  d'autears 
Gourbeyre,  Elsaesser,  Matuszynsky,  qui  l'a  vue  i6  fois  sur  20,  etc.  Demme  a  noté 
aussi  dans  4  autopsies  l'hyperémie  des  méninges  avec  coagula  dans  les  sinni  de 
la  dure-mère,  épanchements  sanguins  à  la  base  du  crine  et  infiltration  séreuse 
sous-arachnoïdienne  ;  Bouchut,  Hayero,  ont  décrit  des  altérations  du  même  genre 
dans  le  tétanos  des  nouveau-nés.  Mais  ces  exsudats  hémorrhagiqnes,  comme  la 
simple  congestion  vasculaire,  constituent  évidemment  un  phénomène  secondaire 
sans  valeur  pathologique. 

Moelle.  Des  faits  nombreux  établissent  la  fréquence  des  lésions  de  la  moelle 
chez  les  individus  qui  succombent  au  tétanos.  Nais,  si  fréquentes  que  soient  ces 
lésions,  elles  sont  loin  d'être  constantes  ;  de  plus,  les  observations  publiées  n'ont 
pas  toutes  la  môme  valeur.  11  y  a  donc  nécessité  de  faire  quelques  distinc- 
tions. 

On  a  d'abord  toute  une  série  d'observations  anciennes  dans  lesquelles  l'élude 
macioscopique  des  lésions  a  soûle  été  faite.  Les  auteurs  du  Compendinm  de  chi- 
rurgie en  ont  donné  un  résumé.  On  y  relève  entre  autres  des  exemples  de  ramol- 
lissement de  la  moelle,  siégeant  au  niveau  des  points  d'«?mergence  des  nerfs  des 
membres  abdominaux  ou  thoraciques.  Il  n'y  a  rien  à  en  conclure  :  les  désordre* 
devaient  ôlrc  cadavériques,  an  moins  en  grande  partie,  cîir  une  moelle  complè- 
tement désorganisée  aurait  été  incapable  de  produire  les  contractures  (}ai  carac- 
térisent le  tétanos.  Les  lésions,  observées  par  Larrey  dans  un  grand  nombre 
d'autopsies,  cl  notamment  dans  les  hôpitaux  de  Louvain,  après  la  bntaifle  de 
Waterloo,  sont  beaucoup  ]»lus  acceptables;  elles  consistaient  en  a  traces  évident» 
d'inflammation  sur  la  moelle  épinière,  avec  épanchemenl  plus  ou  moins  sensib.e 
de  sérositô  rougeatre  dans  le  rachis  » .  Matuszinsky,  sur  20  autopsies,  aurait  trouvé 
15  fois  la  moelle  malade  (Rose).  Huguier,  en  1851,  mentionnait  une  congestion 
violente  et  d'un  rouge  violacé  de  la  moelle  dans  toute  son  épaisseur,  et  de  h 
substance  de  la  protubérance,  coloration  qui  s'étendait  à  toute  la  masse  eihv- 
phalique.  Gœlis  et  Thomson  ont  souvent  constaté  l'inflammation  du  bulbe  cKri 
les  nouveau-nés  qui  avaient  succombé  au  trismus. 

Dn  second  groupe  comprend  les  recherches  modernes  d'hisloloiiie  path^i- 
gique,  qui  ont  permis  de  reconnaître  dans  la  moelle  des  lésions  ii*une  natu: 
beaucoup  plus  délicate.  Mais  ces  lésions  sont  elles-mêmes  inconstantes  t' 
variables;  de  là  un  nouveau  classement  à  faire  suivant  que  les  observateurs orl 
constaté  une  lésion  médullaire  réelle,  une  simple  congestion  do  la  moelle,  os 
l'absence  complète  de  toute  altération. 
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1«  FaiU  de  lésions  médullaires.  Ijes  premiers  examens  histologiques  datent 
de  Hokitansky,  bientôt  suivis  de  ceux  deDemme(1850)  et  de  Wundcrlich  (1864). 
Ils  ont  montré  une  prolifération  nucldaire  de  la  nëvroglie,  une  sorte  de  sclérose 
au  début  du  tissu  conjonctif  de  la  moelle  ëpinière,  de  la  moelle  allongée  et  des 
pédoncules  cérébraux  et  cérébelleux. 

Locklinrt  Clarke  un  peu  plus  tard,  puis  Dickinson,  ont  constaté  des  lésions 
pathologiques  beaucoup  plus  intéressantes,  à  savoir  :  une  dilatation  énorme  des 
vaisseaux  et  autour  d*eux  une  sorte  de  gaine  d*exsndation,  refoulant  et  détniisant 
le  tissu  propre  de  la  moelle,  de  manière  à  former  des  foyers  dits  de  désinté- 
gration tjranuleuse^  disséminés  partout,  mais  plus  nombreux  dans  la  substance 
grise  et  surtout  dans  les  cornes  ])ostérieure«. 

Le  microscope  faisait  voir  à  Bouchard  une  prolifération  nucléaire  dans  la 
gaine  adventice  des  capillaires  de  la  moelle  et  aussi  dans  la  névroglie,  oh  des 
éléments  polyédriques  tendaient  à  former  des  groupes.  Les  cellules  des  cornes 
antérieures  étaient  fortement  pigmentées.  Dans  le  cerveau,  l'adventice  des 
▼aisseaux  renfermait  une  grande  quantité  de  leucocytes. 

Arloing  et  Tripier  ont  vu  également  Thyperémie  et  la  proliféraion  médul- 
laires à  la  suite  du  tétanos  traumatique. 

D*après  Rroca  et,  après  lui,  James  Tyson,  ces  désordres  aboutiraient  constam- 
ment au  ramollissement  et  k  la  diflluence  de  la  substance  médullaire.  Rroca  se 
montre  surtout  alBrmatif.  Il  aurait  rencontré  dans  sept  autopsies  à  côté  de  la 
eongestion  générale,  rappelant  l'aspect  des  fraises  broyées  dans  du  lait,  un 
ramollissement  du  tissu  nerveux  qui  occupait  le  renflement  lombaire,  lorsque 
le  point  de  départ  du  tétanos  est  dans  los  membres  inférieurs,  le  renflement 
cervical  lorsqu'il  s'agissait  des  parties  supérieures  du  corps.  Mais  d'autres 
observations  infirment  cette  manière  de  voir.  D'après  Cliarcot  et  Hichnud,  les 
itérations  atteindraient  leur  maximum  dans  la  région  lombaire,  quel  cpie  soit  le 
aiége  de  la  plaie  qui  a  donné  naissance  au  tétanos,  Julius  Elischer,  Aufrecht, 
Woods,  ont  vu  au  contraire  les  lésions  plus  développées  dans  les  ré;:ion$  cervi- 
cale et  bulbaires  de  la  moelle;  quanta  la  diffluence,  elle  implique  des  pai*alysies, 
non  des  contractures. 

lies  altérations  observées  par  Gharcot  et  Michaud  se  rattacheraient  h  un  travail 
fhlegmasique,  à  une  myélite  centrale  suraiguë,  caractérisée  par  la  prolifération 
des  éléments  nucléaires  dans  le  tissu  réticulé  de  la  substance  grise  de  la  moelle, 
•urtout  au  niveau  de  la  commissure  postérieure.  Dans  les  4  cas  observés,  la 
partie  centrale  de  la  moelle  a  présenté  h  l'œil  nu  une  coloration  uniforme  d'un 
rinige  hortensia,  dans  laquelle  la  substance  grise  tendait  à  s'efl'acer,  et  nu 
nîcroscope  de  nombreux  noyaux  tantôt  isolés,  tantôt  réunis  et  polyédri(|ues,  des 
vaisseaux  richement  nucléés  ayant  subi  une  dilatation  énorme,  entoun'^s  de 
ibyers  d'exsudation,  véritables  failles  morbidf*s  déterminées  par  l'issue  du  plasma, 
tmBn  une  prolifération  nucléaire  du  tissu  conjonctif  de  l'épendyme,  avec  accu- 
mulation d'éléments  [de  nouvelle  formation  dans  l'intérieur  du  canal  cen- 
tral. 

Julius  Elischer  rapporte  les  lésions  de  la  moelle  à  deux  processus  difTérenls. 
Le  premier,  qui  ouvrirait  la  scène,  est  caractérisé  par  une  prolifération  nucléaire 
de  la  substance  réticulée  intercellulaire  di^  cordons  latéraux  et  antérieurs  de 
la  moelle  cervicale  et  de  la  moelle  Ihoracique,  prolifération  qui  s'étend  jusque 
dans  les  cellules  épithéliales  du  canal  épendymairo  et  des  cavités  du  cerveau. 
Le  scoond,  dépendant  du  précédent,  oonsistertit  en  on  travail  de  régression. 
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caractérisé  par  une  division  du  protopiasma  des  cellules  ganglionnÛKS,  et  la 
dégénérescence  avec  atrophie  des  noyaux  des  cellules  nerveuses  dans  le  terri- 
toire de  la  cinquième  et  de  la  septième  paire,  dans  les  olives  et  la  moelle 
cervicale. 

Chez  un  amputé  opéré  par  Pingaud  et  mort  de  tétanos,  Laveran  a  trouvé  dn 
côté  de  la  moelle  une  myélite  diffuse  caractérisée  par  un  épaississements  cléreux 
de  la  névroglie  sans  altération  notahle  de  la  substance  grise.  L'inÛanimatioo, 
étendue  à  tous  les  faisceaux  de  la  moelle  lombaire,  allait  en  diminuant  vers  ki 
parties  supérieures,  mais  on  en  retrouvait  encore  les  traces  dans  le  bulbe«  Les 
lésions  principales  portaient  sur  la  substance  blanche  et  le  tissu  conjonctif  :  lU 
névroglie  est  notablement  épaissie  dans  les  cordons  blancs  antérieurs,  laténa 
et  postérieurs,  et  aussi  autour  du  canal  central  qui  est  oblitéré.  Les  disques  de 
myéline  résultant  de  la  section  transversale  des  tubes  nerveux  sont  très-iné- 
guliers,  tantôt  plus  grands,  tantôt  plus  petits  qu*à  Tétat  sain,  et  sur  beanoeop 
de  points  on  a  de  la  peine  à  distinguer  les  cylindres  d  axe. 

Aufrecht,  chez  un  sujet  enlevé  en  deux  jours  par  un  tétanos  traumaticpe,  a 
constaté  des  lésions  portant  non  plus  sur  le  tissu  conjonctif  de  la  moelle,  mais 
sur  les  éléments  nerveux,  lésions  qu'il  rapporte  à  une  inflammation  primitife 
des  cellules  ganglionnaires  de  la  moelle.  Les  cellules  des  cornes  anténeuresel 
postérieures  présentaient  une  coloration  rouillée,  leur  volume  était  réduit  à  edai 
des  noyaux  des  cellules  normales,  les  noyaux,  les  nucléoles  et  les  granulatioiis 
pigmentaires  avaient  même  disparu  dans  la  région  cervicale  oh  les  désordres 
étaient  plus  prononcées.  La  substance  fondamentale  renfermait  des  granulations 
foncées,  des  corpuscules  anguleux,  jaunâtres,  auxquels  s'ajoutaient  dans  les 
parties  supérieures  de  la  moelle  de  petites  masses  arrondies,  brillantes,  d'ap- 
parence huileuse. 

En  1878,  Woods,  à  côté  de  la  dilatation  des  vaisseaux,  de  TinGltratioa  de 
leucocytes  dans  leur  gaîne  lymphatique,  des  foyers  de  dége'nérescence  granuleuse 
dans  le  parenchyme  nerveux,  surtout  aux  commissures  pstérieures,  et  de  la 
prolifération  neuro-épilhéliale  du  canal  épendyniaire,  signalait  un  phénomèm 
nouveau  :  dos  altérai  ions  analogues  au  voisinage  des  noyaux  d'origine  de  l'hypo- 
glosse el  du  pneumogastrique.  Cette  constatation  a  été  le  point  de  départ  de 
recherches  diri<i[ées  du  côté  de  la  base  du  crâne  et  de  l'origine  des  nerfs  qui  en 
émanent.  Des  lésions  à  l'émergence  do  l'hypoglosse,  du  spinal  et  du  pneumo- 
gastrique, comme  celles  qu'Elischer  avait  déjà  signalées  sur  les  territoires  do 
facial  et  du  trijumeau,  expliqueraient  en  elTet  les  principaux  symptômes  du 
tétanos,  le  trismus,  la  dysphagie,  los  contractures  des  muscles  du  larvnx  el  do 
cou,  voire  môme  riiyporémio,  étant  donné  le  siège  probable  du  centre  régu- 
lateur de  la  calorification. 

Amidon,  dans  une  autopsie  faite  treize  heures  après  la  mort,  obst^rvait,  entre 
autres  lésions,  des  foyers  d'exsudation  de  matière  granuleuse  très-prononcés  au 
niveau  de  l'origine  du  spinal.  Dans  tout  le  trajet  de  l'hypoglosse,  à  travers  les 
olives,  se  rencontraient  des  dilatations  vasculaires,  des  vacuoles  et  des  îlots  de 
désintégration.'  Les  altérations  sont  plus  accusées  encore  au  niveau  do  lauditii 
et  du  glosso-pharyngien.  Dans  la  protubérance,  les  vacuoles  étaient  si  man|uée< 
qu'on  les  voyait  à  Toeil  nu  entre  les  faisceaux  des  fibres;  elles  abondaieut  le  K«u 
de  la  branche  ascendante  du  trijumeau  et  de  sa  branche  descendante,  au  locas 
ceinileus  et  au  noyau  moteur. 

Boss,  d'autre  part,  trouvait  dans  un  cas  de  tétanos  que  les  cellules  qui  com- 
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posent  le  noyau  de  U  portion  inrérieure  de  Thypoglosse  et  le  noyau  de  l'aoces- 
soiredu  spinal  étaient  presque  entièrement  détruites.  Il  notait  en  ménie  temps  un 
engorgement  vasculaire  avec  extra  vasation  d*une  substance  granuleuse  et  migration 
de  leucocytes,  uue  déf^énérescenec  jaune  des  cellules  ganglionnaires,  un  grand 
nombre  de  corps  colloïdes  et  de  la  sclérose  miliaire,  dans  Vhydrophobie  comme 
danM  le  iétanoê.  Ce  dernier  rapprochement  avait  déjà  été  fait  par  J.  Coats,  pour 
qni  la  localisation  spéciale  des  symptômes  à  la  langue,  à  la  gorge  et  au  cou,  dans 
les  deux  maladies,  se  lierait  à  la  prédominance  des  lésions  du  bulbe,  notam- 
ment au  voisinage  des  noyaux  dorigine  des  nerfs,  dans  le  plancher  du  qua- 
trième ventricule,  etc. 

Malheureusement  pour  la  théorie,  ces  mêmes  lésions  n*ont  pu  être  retrouvées 
dans  tous  les  cas.  Poncet,  qui  les  cherchait  après  Amidon,  particulièrement  au 
bulbe,  soit  sur  les  fibres  nerveuses,  soit  sur  les  cellules  des  noyaux  d'origine, 
n  a  pas  pu  les  rencontrer.  Carrington  et  Wright  en  1882,  dans  un  cas  où  le  tétanos 
consécutif  à  une  brûlure  n*avail  pas  duré  plus  de  huit  heures,  constata  seu- 
lement au  niveau  du  renflement  cervical  et,  à  un  moindre  degré,  du  renflement 
lombaire,  les  lésions  décrites  par  Dickinson  et  L.  Clarke.  Stirling,  en  1883, 
fidt  Texamen  histologique  de  trois  cas  et  trouve  la  substance  grise  de  la  moelle 
congestionnée  et  plus  vasculaire  qu*à  l'état  normal  ;  le  canal  central  de  Tépen- 
dyme  était  rempli  d'une  substance  granuleuse  et  d'éléments  nucléaires  nom- 
hrenx,  paraissant  provenir  de  la  prolifération  de  l'épithélium.  Au  niveau  des 
oomes  antérieures,  un  certain  nombre  de  cellules  ganglionnaires  avaient  subi  la 
dégénérescence  jaune  signalée  par  Lockhardt  Clarke.  Sur  toute  la  surface  de  sec- 
Ikn,  on  voyait  de  nombreux  corps  colloïdes,  distribués  irrégulièrement  au  sein 
de  la  substance  blanche,  mais  ces  corps  ont  été  signalés  dans  quelques  cas  de 
myélite  traumatique,  non  compliquée  de  tétanos,  ils  n'ont  donc  pas  de  valeur 
palhognomonique  comme  lésion  du  tétanos.  Il  n*est  pas  question  d'altérations 
ËMlbaires,  ni  de  modifications  à  l'origine  des  nerfs  de  la  base  du  crâne,  quoique 
Texamen  ait  aussi  porté  sur  ces  régions. 

Ainsi,  les  désordres  observés  dans  la  moelle  n'ont  rien  de  fixe.  Ils  portent 
tanCdt  sur  le  tbsu  connectif,  tantôt  sur  l'élément  nerveux,  et,  à  supposer  qu'il 
n*j  ait  là  que  des  difTérences  d'interprétation,  leur  siège  est  des  plus  variables. 
Unpliénomène  assez  constant,  l'altération  névro-épithéliale  du  canal  épendymaire, 
ett  peut-être  h  conséquence  de  l'hyperthermie  qui  précède  la  mort.  Bien  plus, 
les  éléments  figurés  qui  entrent  dans  la  structure  du  tissu  nerveux  médullaire 
aont  si  délicats,  s'altèrent  avec  une  telle  rapidité,  qu'au  dire  des  histologistes  les 
pins  compétents  l'examen  perd  toute  signification,  s'il  est  fait  un  peu  trop  tardi- 
vement. 

Les  modiflcations  de  structure  que  le  microscope  met  sous  nos  yeux  sont  aussi, 
sar  bien  des  points,  l'objet  de  divergences  considérables,  et  la  question  de  savoir 
s'il  but  en  faire  l'origine  ou  la  suite  des  troubles  fonctionnels  ne  semble  pas  près 
l'être  résolue.  Car,  si  des  lésions  ont  été  trouvées  dix-huit  heures  après  le  début 
la  tétanos  (Dickinson),  quarante-huit  heures  (Aufrecht),  huit  heures  (Carrington 
it  IVright),  il  est  des  cas  beaucoup  trop  fréquents  où  les  recherches  les  plus 
ninntieuses,  poursuivies  dans  les  difTérentes  parties  de  la  moelle  et  des  centres 
mrveux,  n'ont  rien  révélé  en  dehors  d'une  certaine  congestion  qui  elie- 
nAme  peut  faire  complètement  défaut.  Ce  sont.ces  eu  qu'il  nous  reste  à 
Bxposer. 

9*  Faiiê  de  iéiions  va^ulaireê.    Noos  groupons  ici  les  oliservations  dans 
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lesquelles  le  microscope  n'a  pu  faire  découvrir  antre  chose  qu'une  hyperémk 
plus  ou  moins  considérable  de  la  moelle,  avec  ou  sans  inûltration  sanguine.  Ainsi 
JofTrov,  cbercliant  à  vérifier  les  assertions  de  L.  Clarke  et  de  Dickinson,  i  fu 
seulement  sur  les  méninges  et  les  coupes  de  la  moelle,  de  la  protubërmnoeet  du 
bulbe,  autour  de  i'épcndyme,  une  distension  notable  de  ions  les  vaisseaux,  im 
extravasation  de  globules,  et  en  un  certain  points  de  petits  foyers  hémorrha- 
giqucs.  Nulle  part  il  n'y  avait  trace  de  multiplication  des  éléments  oonjoDCti£s, 
ni  d*altération  des  éléments  nerveux  :  d*où  cette  conclusion  de  rautcnr 
que  :  «  la  congestion  est  la  seule  lésion  qui  existe  à  coup  sûr  dans  le  téta- 
nos ». 

Copland,  Mac-Donell,  ont  obtenu  des  résultats  identiques.  Us  ont  observé 
une  distension  notable  de  tous  les  vaisseaux  sanguins,  surtout  dans  la  substaooe 
grise,  des  infiltrations  de  globules,  des  hémorrhagies  diffuses,  des  exsudation 
fibrineuses  périvasculaires  et  périépendymaires,  enfin  roblitëralion  du  canal 
central.  Pas  iPautres  lésions. 

Les  cinq  autopsies  de  Quinquaud  ne  sont  pas  plus  concluantes.  Elles  révèleot 
une  hyf)ertimie  intense  de  la  substance  grise  du  quatrième  ventricule,  du  balbe 
et  de  la  moelle,  une  cx>ngestion  de  la  substance  blanche  elle-même.  On  voit 
seulement  autour  de  certains  capillaires  et  dans  la  substance  grise  de  petits  mas 
de  granulations  graisseuses,  puis,  au  niveau  du  bulbe,  une  abondance  excesnTe 
de  corpuscules  atnylacés  très-réfrigérents.  Mais  les  cellules  et  les  tubes  nertec 
sont  intacts. 

Mornes  observations  de  Liouville.  En  1869,  il  signale  des  zones  mariréetéi 
une  coloration  hortensia  de  la  substance  grise;  en  4872,  après  les  recheitbfi 
de  Bouchard  et  celles  de  Cliarcot  et  Micbaud,  il  ne  retrouve  encore  que  de  Is 
conjiestion.  H  s'agissait  d'un  tétanique  mort  dans  le  service  de  Ricliet.  c  A  Tcril 
nu,  vaisseaux  volumineux,  gorgés  de  sang  dans  toutes  les  parties  des  cenlns 
nerveux,  cerveau,  cervelet,  huibe  et  moelle.  Un  peu  d'arachnoïdilc  spinale  aw 
étal  poisseuX;  ({uehiucs  adiiérences,  m.ûs  sans  exsudât  notable;  toutes  les  parties 
sont  un  peu  molles;  ramollissement  rosé,  presque  hortensia,  de  la  5ul»slan« 
grise.  Au  microMOjie  :  sléatose  vasculaire  aiguë  de  la  substance  nn-dulliirf: 
granulations  considérables  dans  les  parois  des  vaisseaux,  augmentés  de  volume 
et  remplis  de  {^lobules  rouges  et  blancs  en  nombre  anormal  ;  de  loin  en  loio. 
renilcments  anevrysmaux  et  dilatation  des  gaines;  ça  et  là  quelques  zones  hénwr- 
rhagi([ues,  où  l'on  ne  trouve  (jue  des  globules  sanguins  épanchés;  cellules 
nerveuses  non  atrophiées,  mais  granuleuses,  et  présentant  une  pigmentatioa 
oxajiérée  h.  Fait  intéressant  ;  il  existait  une  vascularisation  plus  inlenie  2i 
point  (l'in>erlion  des  nerfs  émanés  de  la  blessure. 

Noue  colh'gue  Poncel  (de  Cluny)  a  vainement  recherché,  en  18.^1,  les  lésion^ 
soi-disant  caraclérisliijues  indi(juées  par  Amidon.  L'examen  à  l'œil  nu  fil  m'W- 
naîlrc  une  injection  des  méninges,  avec  congestion  des  vaisseaux  de  Id  durv- 
nièn»  cl  (les  plexus  rachidieus,  sans  extravasats.  Sur  les  coupes,  le  microscof- 
montia  «i  uiie  Irès-l'orte  congestion  des  vaisseaux,  mais  toujours  sans  bémorrbagie* 
l)ans  la  région  cervicale,  la  moelle  offrait  les  altérations  du  canal  é|»ond\"mjirt 
rencontrées  souvent  sur  les  sujets  les  plus  sains...  Toutefois,  la  ne'vmzht 
était  normale;  les  cellules  des  cornes  ne  présentaient  aucune  altération:  le^r* 
noyaux,  leurs  prolongements,  étaient  nets.  Les  faisceaux  des  tul>es  norreai 
étaient  remarquablement  sains  sur  toute  la  surface  des  coupes.  Dans  le  baIN*. 
niéniû  iuté^vLlé  sur  toute  la  hauteur  du  plancher  du  4*  ventricule  où  la  )âM<^^ 
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{pendymaire  n'arrivait  pas.  Tous  les  noyaux  <l*origine  étaient  exempts  de  cette 
dégénérescence  granulo-graisseuse.  La  région  des  olives  offrait  des  cellules 
aenreuses  absolument  normales.  La  brandie  desct^ndante  du  trijumeau  était  tout 
particttlièrement  saine,  seuls  les  vaisseaux  <;titiuHt  gorgés  de  sang,  mais  ne 
donnaient  lieu  à  aucune  extravasation.  ■  Enfin,  dans  la  moelle  examinée  à 
diffiérentes  hauteurs,  ni  les  faisceaux  des  tubes  nerveux,  ni  la  substance  grise, 
oi  les  cellules  nerveuses  propres,  n'étaient  altérés. 

S"  Faits  néyatift.  La  dernière  série  comprend  les  faits  d-uib  Icscjnels  les 
recherches  microscopiques  les  plus  persévérantes  n*ont  pu  faire  découvrir  aucune 
altération  soit  nerveuse,  soit  congestive  de  la  moelle.  Dans  cette  classe  se  ran- 
gent les  faits  négatifs  de  Lcyden,  de  Billroth,  Its  observations  indiscutables  de 
Robin  qui,  à  Tautopsic  notamment  d*une  enfant  de  huit  ans,  morte  dans  le  ser- 
vice de  Boucbut  à  la  suite  d*un  tétanos  qui  n*avait  ps  duré  moins  de  onze  jours, 
n*a  pu  rencontrer  aucune  altération  dans  les  cléments  de  la  moelle  ou  du  cer- 
veau. 

Les  4  autopsies  de  Ranvier  faites  au  Val-de-Grâce,  en  1870  et  i87l,  sont 
également  négatives.  Les  pièces  pathologiques  avaient  été  recueillies  de  quatre 
à  douze  heures  après  la  mort,  enlevées  avec  le  plus  grand  soin  et  traitées  par 
les  méthodes  classiques  de  durcissement.  «  Des  coupes,  pratiquées  à  différentes 
faaateurs,  n*ont  jamais  rien  présenté  que  lëtat  normal  de  Torgaue.  p  Lue  telle 
assertion,  émanant  du  professeur  du  collège  de  France,  est  d*une  valeur 
considérable. 

On  peut  en  dire  autant  d^une  obsenation  de  Dlacliez  dans  laquelle  il  est 
consigné  que  les  éléments  nerveux  provenant  d*un  enfant  mort  du  tétanos, 
examinés  par  llaycm,  n*out  présenté  aucune  lésion. 

Enfin  on  ne  saurait  récuser  la  haute  compétence  du  professeur  Yulpian,  qui 
déclare  n*avoir  rcncimtré  dans  plusieurs  autopsios  de  tétaniques  ni  extravasation 
■angoine  intra-niédullaire,  ni  leucocytes  épanchés.  Le  bulbe  et  la  protubérance 
ont  été  examinés  sans  qu*il  tut  possible  de  reconnaître  aucune  alt<;ralioii  incon- 
testable, ni  assez  coustante  pour  rendre  compte  de  la  symptoiuatologie. 

On  est  donc  conduit  à  cette  conclusion  qui.'  les  accidents  du  tétanos  peuvent 
se  produire  sans  (}u  il  existe  de  lésions  appréciables  de  Taxe  cérébro-spinal.  Les 
altérations  médullaires  qui  se  rencontrent  souvent  ne  sont  pas  nêa'ssaircs;  la 
congestion  même  qui  sobserve  dans  un  si  grand  nombre  de  cas  ne  semble 
qu'un  épiphénomèue,  amené  par  la  suractivité  des  éléments  nerveux,  une  résul- 
tante nullement  indispensable. 

Grand  tympalhique.  On  conçoit  diflicilemenl  une  relation  entre  les  sym- 
ptAmes  du  tétanos  et  une  lt*sion  du  sympathique.  (le|)endant  Swan  (thèse  de 
Sonbise,  1870)  a  émis  cette  opinion  que  le  tétanos  avait  ^ini  point  de  départ, 
son  siège  essentiel,  dans  les  ganglions  ilu  nerf  trisplandiiiique;  il  appuie 

manière  de  voir  sur  les  observations  de  Lobstein  (I8:2ri),  d'Andral,  et  sur  les 
propres,  dans  lesquelles  on  a  trouvé  nue  rougeur  reiu.in|uahle  des 
ganglions  semi-lunaires.  Canon  du  Villards,  Amnssuhn,  ont  relevé  des  observa- 
lions  du  même  genre.  Enliu  Moty,  on  188â,  dans  une  autopsie  de  tétanique,  a 
constaté  Taltération  du  grand  sympathique  dont  \v  tronc  du  coté  droit  était  plus 
volumineux  que  celui  de  son  congénère  et  présentait  une  ecchymose  ovalaire 
à  grand  diamètre  vertical .  Le  f;anglion  cervical  supérieur  du  même  côté  était  con- 
gcationnéet  d'un  volume  ezagéi*é,  mais  le  ganglion  cervical  moyen  faisait  défaut; 
U  devait  y  avoir  là  un  simple  phénomène  de  suppléanoc. 
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Nerfs.  Larrey,  un  des  premiers,  a  mentionné  la  rougeur,  i*injeciion  inso- 
lite, la  tuméfaction  et  le  boursouflement  des  nerfs  dans  la  profondeur  de  h 
blessure  d'individus  qui  avaient  succombé  au  tétanos.  L*irritation  transmise  mi 
centres  nenreux  c  et  sans  doute  augmentée  par  la  suppression  de  la  transjnn- 
tion  »  réagissait  ensuite  sur  les  muscles  et  amenait  les  contractures. 

Lepelletier,  en  1826,  attribuait  également  le  tétanos  à  TinflammatioQ  di 
uévrilème  des  filets  nerveux  intéressés,  inflammation  qu'il  avait  rencontrée  dans 
deux  autopsies.  Honod,  Jobert,  ont  rapporté  des  observations  du  même  genre,  et 
Friedrich,  en  1838,  évaluait  à  plus  de  50  les  faits  dans  lesquels  on  avait  troofé 
la  lésion  d*un  nerf  avec  des  signes  d'inflammation  de  ce  nerf. 

Dans  certains  cas,  la  névrite  se  propage  visiblement  du  tronc  nerveux  vers  les 
centres  médullaires.  Ainsi  Curling  (1836)  a  signalé  la  dissémination  desfejcrs 
morbides  dans  la  longueur  du  nerf.  Frohriep  (1837)  aurait  constaté  dans  lober- 
valions,  d'après  Rose,  une  inflammation  du  névrilème  qu'il  aurait  pu  suivre 
depuis  les  nerfs  voisins  de  la  plaie  jusqu'h  la  moelle.  Remak  (1860)  a  tnwYB 
chez  deux  sujets  des  traces  évidentes  de  propagation  de  l'inflammation  demeris 
voisins  de  la  plaie  aux  centres  nerveux.  Brown-Séquard  se  montre  aussi  partiai 
de  la  névrite  ascendante  et  a  cité  en  1870,  à  la  Société  de  chiruiigie,  36  m 
d'inflammation  de  nerf  ayant  occasionné  le  tétanos.  La  thèse  de  Chopard  (187(} 
renferme  une  observation  de  Gaujot  d'écrasement  du  coude  avec  plaie  pénétnâeiil 
articulaire  suivie  de  tétanos  aigu  ;  à  l'autopsie  on  trouva  une  névrite  des  ikHi 
médian  et  radial  s'étendant  vers  la  racine  du  membre.  En  parlant  de  l'éliolo^ 
et  des  traumatismes  nei*veux,  nous  avons  cité  plusieurs  cas  d*inilammatioB  do 
nerf  directement  intéressé,  constatée  de  visu,  mais  à  côté  combien  d'aatres 
dans  lesquels  la  névrite  n'a  pu  être  constatée! 

Le  microscope  appliqué  à  la  recherche  des  lésions  nerveuses  périphériques  n'i 
pas  donné  des  résultats  plus  constants.  Wunderlich  (1861),  Arloin;^  et  Tripier 
(1870),  ont  constaté  de  véritables  névrites  généralement  interfasciculaires.  Dkb 
les  faits  de  Joffroy  (1870),  les  tubes  nerveux  et  le  tissu  conjonctif  n*oflraient  pas 
d'altération. 

Michaud,  en  1872,  chez  un  individu  mort  de  tétanos  à  la  suite  d'une  plaie 
d'obus  à  la  cuisse  droite,  a  étudié  une  lésion  inflammatoire  du  sciatiqiie,  qvi 
était  du  côté  blessé  «  [)lus  rouge,  plus  volumineuse  et  d'une  consistance  plo^ 
ferme  que  du  côté  opposé.  Ces  caractères  ne  s'observaient  qu'au  voisinage 
de  la  plaie;  un  peu  plus  haut,  ils  ne  tardaient  pas  à  s'eflacer  et  le  oerf 
sciatique  0 tirait  son  aspoct  habituel  dans  le  reste  de  son  étendue...  Quelques 
tubes  nerveux  ont  conservé  leurs  caractères  normaux.  Il  en  est  d'autres  qui  ont 
subi  une  diminution  de  volume  et  présentent  des  noyaux  plus  nombreux  cpi 
Télat  normal  sur  leurs  gaines.  Enfin  on  trouve  un  grand  nombre  de  tube$ 
nerveux  dont  Tatrophie  est  très-avancée;  leur  myéline  a  disparu  en  urainie 
partie,  et  la  gaîne  de  Scliwann,  parsemée  de  noyaux  allongés,  est  revenue  sur 
elle-même  et  comme  accolée  au  cylinder-axis  ».  Mais  dans  une  autre  autopsie  da 
même  auteur  les  nerfs  n'ont  présenté  que  des  épanchements  sanguins  sous  ie 
névrilème,  c'est-à-dire  qu'ils  étaient  congestionnés  au  même  titre  que  tous  le» 
organes. 

Le  sujet  amputé  dont  Laveran  fit  l'examen  présentait  des  signes  de  nérritf 
ascendante  aiguë,  «  Tous  les  gros  faisceaux  de  tubes  nerveux  qui  composent  )e 
nerf  sont  sains,  à  l'exception  d'un  seul,  et  celui-là  présente  tous  les  caradèrtf 
de  la  névrite.  Examiné  à  Vœïl  nu,  au  voisinage  du  magma  inflammatoire  qJ! 
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englobe  son  extrémité  inférieure,  le  faisceau  malade  se  distingue  par  sa  couleur 
rosée  presque  uniforme.  An  microscope,  il  est  éfident  que  ce  faisceau  a  subi 
une  altération  profonde  :  le  tissu  conjonctif  très-délicat  qui,  à  Tétat  normal, 
sépare  les  tubes  les  nns  des  autres,  a  pris  un  développement  considérable.  Les 
tubes  nerveux,  dissociés  par  le  tissu  conjonctif  de  nouvelle  formation,  se  pré- 
sentent sur  les  coupes  transversales  du  nerf  comme  des  disques  jaune  verdàtre, 
trèt-inégaux  de  volume,  au  centre  desquels  il  n*est  pas  toiyours  possible  de 
reoonnaitre  la  section  du  cylindre  d'axe.  Il  est  évident  que  les  tubes  nerveux 
■ont  affaissés  sur  quelques  points  et  quils  se  sont  renflés  sur  d'autres,  dispo- 
lition  qui  se  traduisait  sur  une  coupe  longitudinale  par  un  aspect  moniliforme. 
La  tissu  conjonctif  qui  entoure  le  faisceau  atteint  de  névrite  ne  présente  pas  de 
Inees  d'inflammation,  non  plus  que  le  névrilème  ». 

hans  le  fait  de  Poucet,  au  contraire,  les  nerfs  étaient  intacts.  Le  téta- 
nos était  consécutif  à  une  luxation  compliquée  de  la  première  phalange  du 
pouce  sur  la  seconde.  A  l'autopsie  «  des  fragments  de  la  branche  collatérale 
externe  du  ponce  et  du  tronc  du  médian  ont  été  traités  par  l'acide  osmique,  et 
ni  les  dissociations  ni  les  coupes  n'ont  pu  révéler  de  névrite  soit  interstitielle. 
foit  parcnehymateuse  ;  aucune  prolifération  dans  les  noyaux  du  tissu  conjonctif 
de  la  gaine,  aucune  altération  dans  les  éléments  nucléaires  des  tubes  ». 

Ainsi  les  lésions  inflammatoires  des  nerfs,  comme  celles  des  centres  nerveux, 
font  inconstantes  à  la  suite  du  tétanos.  L'opinion  de  Billroth,  qui  nie  l'existence 
des  unes  et  des  autres,  n'est  pas  plus  admissible  que  celle  des  observateurs  qui, 
eomme  Laveran,  pensent  qu'elles  existent  toujours.  Et,  toute  séduisante  que 
•oit  la  théorie  qui  fait  du  tétanos  une  myélite  consécutive  à  une  névrite  ascen- 
dante, dont  le  point  de  départ  serait  dans  la  plaie,  on  ne  saurait  l'adopter, 
puisqu'il  y  a  des  faits  négatifs  et  qu'il  n'en  faut  qu'un,  bien  observé,  pour 
démontrer  l'inexactitude  de  l'explication.  D'ailleurs,  n'a-t-on  pas  vu  maintes 
feb  dans  ces  derniers  temps  la  névrite  consécutive  aux  coups  de  feu  et]  aux 
plaies  des  nerfs  sans  qu'il  y  eût  la  moindre  apparence  de  tétanos.  Certaines 
conditions,  indépendantes  des  lésions  anatomiques  du  système  nerveux,  sont 
nécessaires  pour  que  le  tétanos  se  dévelop|»e  à  la  suite  d'un  trauma- 


Mmuk».  Les  lésions  musculaires  du  tétanos  sont  les  unes  mécaniques,  les 
•«très  pathologiques,  c'estsi-dire  caractérisées  par  une  dégénérescence  de  la  . 
fhie  eoutractile.  Les  premières,  dues  à  la  violence  do  la  contraction  des 
■mcles,  consistent  en  des  ruptures.  IK  Larrey,  S.  Coofier,  B.  Curling,  ont  ren- 
eaalré  la  rupture  des  droits  antérieurs  de  l'abdomen,  lùrle^  Foot,  ont  vu  celle 
èm  paoas.  Moty  a  noté,  è  la  fois,  celle  des  stenio-pubiens  et  du  psoas.  Dupuytnn 
parla  de  déchirures  partielles  des  muscles  de  la  nuque.  La  rupture  du  muscle 
oe  a  même  été  observée  par  Duclaux  (1877),  dans  un  cas  de  tétanos  spon- 
iy  mais  c'était  ches  un  alcoolique;  l'organe  était  ramolli»  graisseux.  Citons 
b  double  fracture  du  col  du  fémur,  due  à  l'action  musculaire,  que  Poupée- 
a  rencontrée  chez  un  nègre  en  proie  à  un  violent  tétanos. 
Û»  muscles  des  membres  sont  généralement  livides,  gorgés  de  sang  noir  ; 
(hiTdlhier  et  Bérard  aussi  ont  trouvé  des  épanchenieuts  sanguins  dans  ceuxfdes 
vertébrales.  Ces  hémorrhagies  interstitielles  pourraient  tenir  soit  i  la 
partielle  de  quelques  libres  ou  faisceaux  musculaires»  soit  a  rhyperémie 
•Vuîid  à  presque  tous  les  organes  à  la  période  ultime  du  tétanos. 
IfM  aaeonda  série  de  lésions  musculaires  comprend  des  allératioa«  ^^V>^- 

Mcr.  lac  r  f.  Xn.  ^ 
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giques  asses  viriables,  mais  qai  semblent»  quelle  que  soit  leur  appareooe,  nae 
conséquence  directe  de  la  longue  durée  des  contracturea.  Telle  est  ralUralion 
histologique,  signalée  par  Bowman  et  Zenker,  et  qu'ils  considèreat  conmie  ve 
iégénéréêcencé  cireuêe  de  la  fibre  musculaire.  Telle  est  encore  celle  dont  pute 
Conor.  i  Dans  une  foule  de  muscles,  ditril,  les  fiûsceaux  primitifs  bodI  altéiii; 
ils  ont  pei^  leur  belle  striation  normale  et  présentent  un  aspect  granoleu. 
Le  degré  d'altération  irarie,  du  reste,  depuis  le  simple  état  trouUe  où  les  1» 
eeaux  oiïrent  un  aspect  comme  poussiéreux... ,  jusqu'à  Taspect  hyalin,  nticox, 
fragmenté,  h  cassures  irrégulières,  véritable  dégénéreseenoe  cireuse  (Zenker)  so 
colloïde  (Comil,  Ranfier),  qui  se  voit  dans  les  dégénérescences  les  plus  avaneici 
de  la  fièvre  typhoïde  et  de  quelques  fièvres  graves  t.  Dans  deux  aulo|Miei, 
Hayem,  au  rapport  de  Garlaz,  a  noté  des  modifications  analognea*  oorrespoâdiBt 
au  premier  degré  des  myélites  symptomaliques  qu'il  a  étudiées  spédik- 
ment. 

Il  est  possible  que  ces  altérations  de  la  fibre  musculaire  favorisent  les  ruptani, 
attribuées  généralement  à  la  convulsion  des  muscles  ;  en  tout  cai,  elles  loat 
éventuelles.  JofiTroy  les  a  reclierchées  plusieurs  fins  sans  sueoèa  ;  aon  examen  i 
porté  sur  les  muscles  du  mollet,  des  parois  thonuâques^  du  bras»  de  l'aTasI- 
bras,  de  la  nuque,  mais  vainement  :  la  fibre  gardait  toiy^i^^  ^^  caractèiti 
normaux. 

Une  modification  constante  consisterait  en  la  réaction  acide  que  présentent  les 
muscles  tétanisés.  Warren  (1881)  a  fait  une  série  de  recherches  dans  le  bot  de 
déterminer  quelle  influence  la  contraction  tétanique  pouvait  avoir  sur  la  qou- 
tité  d'acide  qu'ils  contiennent,  et  il  a  constaté  une  diminution  de  l'adde  br- 
tique,  résultat  confirmé  par  un  travail  subséquent  de  Astaschewsky.  De  là  on 
paradoxe  apparent  que  Tauteur  résoud  en  admettant  que  Tacide  lactique  exista 
dans  le  muscle  à  Tétat  de  composé  salin  que  l'eau  décompose* 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  difticile  de  voir  dans  ces  diverses  altérations,  lors- 
qu'elles existent,  autre  chose  qu'un  trouble  de  nutrition  consécutif  aux  contrac- 
tures trop  prolongées.  Certains  ont  même  prétendu  qu'elles  résultaient  simple- 
ment d'une  décomposition  cadavérique  de  la  myosine,  les  cadavres  des  lÀi- 
niques  se  putréfiant  parfois  avec  une  extrême  rapidité.  Aussi  ccoçoit-on 
diÔTicilement  qu'on  ait  songé  à  en  faire  le  point  de  départ,  la  cause  originelle  du 
.  tétanos. 

Organes  viscéraux,  La  gêne  circulatoire,  produite  par  les  contractures  mus- 
culaires et  l'asphyxie  terminale,  ont  pour  effet  ordinaire  une  congestion  souvent 
très-prononcée  de  la  plupart  des  organes  centraux.  Larrey  parle  des  menibnus 
internes  du  pharynx  et  de  l'œsophage,  n  rouges,  enflammées  et  enduites  d'usé 
humeur  vis(]ucuse  et  rougeutre  ».  La  congestion  du  pharynx,  portée  à  wi  haut 
degré,  |K)urrait  amener  de  Tœdème  de  la  glotte  et  de  la  suffocation,  en  debon 
des  sp.'isnies  laryngiens.  Andral  a  signalé  la  rougeur  de  l'estomac. 

Les  lésions  pulmonaires  sont  très-communes.  On  observe  surtout  de  l'eagor- 
genient  des  poumons  avec  noyaux  hémorrhagiqucs  et  ecchymoses  sous-plennles. 
comme  chez  les  malades  qui  succombent  à  l'asphyxie.  Le  déciibitus  dorsal  pro- 
longé peut  aussi  amener  de  l'hypostase.  Verneuil  a  insisté  particulièrement  sa: 
la  fréquence  et  les  dangers  de  la  broncho-pneumonie,  qu'il  considère  comme  as 
trouble  trophique  développé  a  dans  le  cours  du  tétanos  et  sous  rinflueooe  et 
l'irritation  violente  de  la  moelle  ».  Ces  troubles  trophiques  se  roanifestcnieo: 
par  des  «   lésions  aiguës,  inflammatoires,  d'origine  non  mécanique,  telles  fue 


'TÉTANOS  (cBticittiï).         ^^^^F         755 

ilc  capiliaireet^ineumonie.  a  Un  élève  de  Yemeuil,  E.  Thomas,  a  rapporté 
Dbs«rv«i lions  de  tétanos  dont  6  |vouvaiQiit  se  ratUcber  au  développement 
d'une  înOâmniatioD  pulmonaire.  Mah  ta  proportion  est  rarement  aussi  élevée. 
Paland,  sur  28  cas  mortels,  dans  lesquels  les  poumons  ont  été  euroinés,  n'en 
Irouve  que  5  avec  lésions  inllnmmatoires  «évidentes;  6  avaient  des  poumons 
■tins»  les  autres  présenUient  de  Te  m  pli  y  sème  (4  fois),  do  Tcedème  (2  fois), 
de  la  congestion  sans  induration  pneumonique  {7  fois)»  des  noyaux  apoplectiques 
{i  fuis)  et  des  tubercules  (2  fois), 

Det  congestions  hépatiques  et  rénales,  liées  à  Télévation  colossale  de  la  iem- 
pënture  et  â  l'élimination  exagérée  de  produits  de  ci3mbustion  musculatret  aoill 
encore  fràjuentes.  Griesini^er  a  observé  un  tétanique  dont  les  urines  renfar^ 
niaient  beaucoup  d*acide  urique  pendant  la  vie,  un   peu  d'albumiue  et  des 

^4S]fliodres  Ityalius  dans  les  derniers  joui^;  à  Tautopsie,  les  relus  olfraient  un 
Kspect  analogue  à  celui  du  foie  muscade  et  un  certain  degré  de  néphrite  crou- 
pale»  reconnaissable  tu  microscope. 

Sang.  Existe-t-il  une  altération  du  sang  dans  le  tétanos  ?  Il  est  difficile  de 
répondre  à  cette  question  dans  Télat  actuel  de  nos  connaissances.  Callisen  et 
d*aulrcs  médecins  disent  avoir  remarqué  plusieurs  fois  que  le  sang  retiré  de  la 
iwie  d'un  tétanique  ne  se  recouvre  pas  de  couenne  inflammatoire.  C'e^t  peu 
ilgiliflcatif.  Cependant  les  partisans  de  la  théorie  humorale  du  trtauos  admettent 
mie  altération  du  liquide  sanguin,  consécutive  i  une  résorption  opérée  par  fa 
plaie  ou  Si  l'exagération  fonctionnelle  des  muscles,  mats  jusqu'^  présent  elle  n  a 
pu  (^tn5  constatée  directement. 

Arloing  et  Tripler  ont  cherché  à  donner  un**  preuve  indirecte  de  cette  altéra-- 
tioo*  Ils  ont  fait  h,  des  lapins  et  ï  des  chiens,  mais  sans  succès,  des  transfusions 
de  sau^  provenant  d'individus  atteints  de  tétanos,  Ib  ont  fait  au^fi  la  trans- 
ftisjon  d*un  iininial  létinique  à  un  autre  animal  de  même  espèce,  (i  0  s'agissait 
d'un  cheval  percheron,  très- vigoureux,  atteint  de  tétanos  spontané  généralisé; 
4MI  recueille  envimn  ^00  grammes  de  son  sang,  à  l'aide  d'une  ouverture  prati- 
^pléeà  la  veine  }ugLilaire  ;  on  reçoit  ee  sang  dans  un  vase  convenablement  chauffé 
«I  ott  le  vidn  immédiatement  daun  un  entonnoir  à  injection»  placé  dans  l;i  veine 
jsgulaire  d'un  autiv  die  val.  La  température  rrcUle  ih  ce  dernier  animal,  prise 
ftwit  reipérience»  était  de  58  degrés  environ;  elle  n*a  augmenté  que  vers  le 
dmt&tème  jour  de  quelques  diiièmes  de  degré*  ei  eeUe  ailgsieotttion  ne  s*est 
iMÎoleniie  que  ptnihnil  trente-six  heures  ».  Abteiiee  eottflMe  de  contractions 
doniquesnu  toni«|ii 

Muron»  dans  une  ..,.,;<:uce  de  tétanos  artificiel  déterminé  par  la  stnclt- 

fliae,  e  constaté  la  diminution  de  Tarée  dans  le  sang.  11  fait  h  nu  chien  une 

r[  eMgnée  de  100  grammes  qu*il  mélange  avee  100  grammes  d'alcool  pour  en 

P^  ftjni  un  liquide  d'essai,  puis,  après  avoir  tttd  Tanimal  par  la  stryehxiine»  il 

^  |Vrod  dans  le  c^tur  lOO  grammes  de*  sang  qu*il  traite  de  même,  |^  dosage  de 

Titrée  ojiéré  dau^  les  deux  liquides  {Kir  la  méthode  de  lîn^ant,  it  cenalile 

tP  ceotigrammej»  d'urée  |»our  1000  grammes  dens  la  liqueur  d*essaj,et  51  wm^ 

Ijjfrmnuties  seulement  dans  l'autre.  Il  est  (lossible  que  œs  eipérioiicei  soient 

Mplic«bh!s  à  riiomnie.  Duplay.  Terrier,  Labbér  onl  eonslili  que  la  quantité 

d'ur^  allait  diminuant  dans  Turine  des  tétaniques,  mois  il  ne  s'ensuit  pas  que 

le  sang  h^îI  «iltéré« 

Eoûti*  datis  un  cas  de  léianos,  nous  avons  examiné  le  sang  an  point  de  vue  de 
^a.  capacilé  respiratoire  par  la  méthode  de  CI.  Bernard*  Le  Uesatf  était  au  que* 


756  TÉTâNOS  (cHiiuàtfiK). 

trièms  jour  d'un  tétanos  qui  l'emporta  au  bout  d'un  septénaire  ;  le  sang  fui 
pris  à  Taide  d*une  ventouse;  l'analyse  n'a  accnsë  aucnn  changement  sensible, 
mais  il  eût  fallu  répéter  ces  examens  pour  qu'ils  fussent  concluants. 
Eu  résume,  l'étude  des  altérations  du  sang  dans  le  tétanos  est  à  pôn&ébauchée. 

Physiologie  pathoix)Giqiie.  En  l'absence  d'une  lésion  anatomiqae  consUntet 
on  a  demandé  Ik  la  physiologie  l'explication  des  troubles  fonctionnels  da  tétanos. 
La  perturbation  de  la  motilitc,  qui  caractérise  la  maladie,  ponvait  avoir  son 
point  de  départ  dans  les  muaclen^  dans  les  nerfs  ou  dans  nne  intoxication  exer- 
çant son  action  sur  les  centres  nerveux.  De  là  trois  théories  :  musculaire,  ner» 
veuse  et  humoraley  que  nous  avons  à  examiner. 

L'étude  physiologique  de  la  contraction  musculaire,  de  la  composition  des 
urines,  des  causes  de  l'hyperthermie  et  du  mécanisme  de  la  mort  chez  les 
tétaniques,  devra  «lussi  nons  occuper. 

Théorie  musculaire.  Elle  s'appuie  sur  l'indépendance,  démontrée  par 
Cl.  Bernard,  de  la  fibre  musculaire  et  des  cordons  nerveux.  Le  tétanos  serait 
localisé  dans  les  muscles,  dont  la  contraetilité  propre  serait  seule  mise  en  jeo. 
La  raison  du  phénomène  donnée  par  les  auteurs  varie  d'ailleurs  avec  duam 
d'eux. 

L'opinion  de  Stutz,  qui  attribuait  les  contractures  tétaniques  à  l'accumnlatioD 
de  l'oxygène  dans  le  système  musculaire,  est  une  pure  hypothèse.  Si  elle  ëbit 
acceptable,  elle  trouverait  un  point  d'appui  dans  les  recherches  récentes  de 
Sczelkow,  qui  a  démontré  une  exagération  des  combustions  intra-muscahirs 
en  provoquant  chez  le  chien  un  tétanos  artificiel  et  en  déterminant  la  quantité 
d'acide  carbonique  éliminée.  Le  résultat  de  quatre  expériences  coniparatires  a 
été  le  suivant  : 

LU    exiiaio.  .  .  .^  en  lélancs.  .   .   .      13.79  17,62  19.i5  19,61 

Les  contractions  tétaniques  impliquent  donc  l'élimination  d'une  plus  grande 
quantité  d*acide  carbonique,  et  partant  une  augmentation  des  combustions  on 
oxydations.  Mais  c'est  là  une  simple  conséquence  de  l'état  de  contrac- 
ture, 

Martin  de  Pedro  (de  Madrid)  fait  du  tétanos  un  rhumatisme  musculnire  sfo^ 
ralisé  dont  les  lésions  anatomiques  sont  celles  de  Tasphyxie.  Voici  ses  princt- 
pales  conclusions  :  «  Caractérisé  par  la  contraction  permanente  des  muscles  et 
toujours  produit  par  le  refroidissement,  le  tétanos  est  localisé  dans  le  srftèiD^ 
musculaire  ;  c'est  une  contracture  d'origine  périphérique.  La  lésion  anatomiq*)' 
primordiale  est  dans  le  tissu  fibro-conjonctif  qui  entoure  la  fibn^  charnue,  f* 
l'élément  morbide  général  est  catarrho-rliumatismal.  En  empêchant  la  rcsfirc 
tion  mmculaire,  il  produit  Vasphyxie  musculaire  par  intoxication  du  siiu 
veineux  ».  C'est  presque  le  contre-pied  de  l'hypothèse  précédente.  En  fait,  x 
trouve  des  épanchements  sanguins  dans  les  muscles  des  individus  qui  succyMoben: 
au  tétanos;  <]uant  au  froid,  il  favorise  l'apparition  de  la  maladie,  mais  à  lu 
moindœ  degré  que  la  blessure. 

^V.  Forbes  attribue  les  contractures  aux  produits  de  désint^ration  musoi- 
laire,  acide  lactique  et  créatine,  qui  s'accumulent  dans  les  muscles  tetanist^ 
Ces  produits  agiraient  sur  les  plaques  nerveuses  terminales,  les  irriteraieor  c: 
dcterminevaieul  la  contraction  des  muscles  volontaires,  violente  et  douloureibe. 
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qui  canctërise  le  tétanos.  Ces  mâmes  matériaux  de  désintégration  des  tissus 
musculaires,  repris  pr  la  circulation,  contribueraient  à  exalter  le  pouvoir  réflexe 
de  la  moelle  et  à  entretenir  la  maladie.  Tliéorie  mixte,  fort  ingénieuse,  mais 
complètement  hypotliétique. 

Théorie  nerveuie  ou  réflexe.  L*école  de  Paris,  représentée  par  Yulpian. 
Verneuil,  Brown-Séquard,  Iticlielot,  etc.,  considère  le  tétanos  comme  un  i-éflexe 
pathologique  ayant  pour  point  de  dé|Kirt  une  irritation  nerveuse  périphérique, 
pour  condition  une  suractivité  fonctiotuielle  des  parties  supérieures  de  la  moelle 
et  pour  eflet  des  contractions  musculaires  avec  ou  sans  élévation  de  tempéra- 
ture. Les  spasmes  tétaniques  sont  assimilés  à  ces  mouvements  automatiques  que 
le  plus  léger  attoucliement  déteiniine  chez  une  greooaille  décapitée. 

La  lésion  initiale  qulmplique  la  théorie  n*est  pas  nécessairement  une  dilacé- 
ratiou  nerveuse  et  une  névrite,  ce  sera  aussi  bien  une  inflammation  banale  ou 
une  simple  irritation  douloureuse.  Le  plus  souvent,  en  eflet,  ce  sont  les  der- 
nières ramifications  nerveuses  qui  ont  été  intéressées  et  les  désorditis  dont  elles 
sont  devenues  le  siège  échappent  à  lohservation.  «  S*il  en  était  autrement,  dit 
Weir  Nitchell,  j'aurais  moi-même  rencontré  le  tétanos  beaucoup  plus  souvent 
que  cela  ne  m*est  arrivé,  parmi  les  centaines  de  blessures  de  troncs  nerveux 
dont  j'ai  recueilli  les  observations  ».  Une  excitation  douloureuse  partie  de  la 
blessure  n'est  pas  même  nécessaire  et,  d'après  Brown-Séquard,  il  y  aurait  anta- 
gonisme entre  l'action  convulsante  et  la  conductibilité  douloureuse  des  nerfs,  le 
simple  chatouillement  cliea  les  cobayes  rendus  épileptiques  ayant  plus  d'action 
que  la  douleur  pour  faire  naître  un  accès. 

L*action  réflexe  explique  à  merveille  les  redoublements  convulsifs  qui  s'obser- 
Tent  chez  les  tétaniques  à  cliaque  stimulation  nouvelle  venue  du  dehors.  Elle 
permet  de  comprendre  la  détente  qui  résultera  de  l'extraction  d'une  esquille 
(Dauvé,  Hosc),  de  la  suppression  d'un  bandage  compressif  (lluntington),  de  la 
cautérisation  de  la  plaie  (Ikirrelli),  de  la  destruction  d'une  cicatrice  pur  le  for 
(Annandale)  ou  par  le  feu  (Larrey). 

Le  tétanos  résultant  d'une  excitation  périphérique,  conduite  à  la  moelle  par 
les  nerfs  et  déterminant  par  action  réflexe  les  spasmes  ou  convulsions,  ou  conçoit 
que  Ton  fasse  cessiT  ces  derniers  en  amputant  le  membre  blesse  ou  en  coupant 
les  nerfs,  c  est-à-dire  les  conducteurs.  On  conçoit  encore  que  le  centre  réflec- 
teur, la  moelle,  dont  l'activité  physiologique  est  décuplée,  devienne  le  siège  d'une 
congestion  intense  qui  pourra,  dans  certains  cas,  se  retrouver  à  l'autopsie  et, 
dans  d'autres,  s'exagérer  jusqu'à  l'hémorrhagie,  l'exsudation  |)érivascu luire  ou 
l'inflammation  prolil'érante. 

Ou  a  cherché  la  preuve  expérimentale  de  la  nature  réflexe  du  tétanos.  Brown- 
Séquard  a  réussi  une  fois,  une  seule,  dit-on,  h  provoquer  le  tétantiS  en  enfonçant 
nn  clou  dans  la  patte  d'un  chien.  Le  même  observateur  aurait  vu  encore,  cliex 
des  grenouilles,  la  section  des  racines  postérieures  ou  sensitives  de  la  moelle 
èlre  suivie  des  contractions  toniques,  dans  le  membre  anesthésié,  un  ou  deux 
jours  après  ro|)ération.  MaisMitchell  nous  dit  qu'il  a  éclmué  dans  plus  de  soixante- 
dix  expériences  de  lésions  nerveuses  cxécutiV»  sur  les  animaux.  Arloing  et 
Tripier  ont  eu  vainement  recours  à  des  écrasements  de  la  patte  sur  les  grenouilles 
d  sur  les  lapins,  à  des  broiements  répétés  des  norfs  des  membres  citez  des 
cbiens,  même  chez  le  clievaL  que  l'on  sait  être  sujet  au  tétanos  ;  toutes  ces 
teotalives,  et  bien  d'autres  que  nous  (tassons  sous  silence,  sont  restées  infruc- 
iueuses.  La  théorie  est  donc  passible  de  certaines  objections. 
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D'autre  part,  si  le  tétanos  est  dû  à  une  sensibilité  exagérée  de  la  sobstince 
grise  de  la  moelle,  pourquoi  cette  exagération?  Serait-ce  par  suite  de  la  eonges- 
tion  m^ullaire?  Giraldès  Ta  soutenu,  mais  n'est-ce  pmnt  prendre  refret  pour 
la  cause?  Pourquoi  encore  la  localisation  de  cette  suractivité  excito-motrioe  ytn 
la  protubérance  et  les  parties  supérieures  de  la  moelle?  Les  symptômes  de  la 
maladie,  trismus,  dysphagie,  hyperthermie  surtout,  l'exigent,  mais  quelle  raiaoD 
en  donner?  Comment  enfin  expliquer  la  rareté  du  tétanos  comparée  an  grand 
nombre  des  plaies? par  une  prédisposition  individuelle,  fr-ton  dit:  mais  qu'est-ce 
qui  la  prouve  en  dehors  de  l'apparition  des  accidents? 

Les  opinions  concernant  le  mécanisme  de  l'acte  réflexe  varient  aussi  avec  les 
auteurs,  et  ce  que  l'on  attribue,  en  France,  à  l'exagération  du  pouvoir  eidto- 
moteur  de  la  moelle,  est  rapporté  par  d'autres  à  une  diminution  d'action  des 
centres  modérateurs  des  mouvements  réflexes,  centres  admis  par  Hermami, 
Ferrier,  Poster,  et  qui  agiraient  normalement  à  la  manière  des  neris  d'arrêt. 
Une  explication  non  moins  hasardée  est  celle  de  Ringer  et  Hurrell,  qui  croieia 
que,  dans  le  tétanos,  la  résistance  de  la  moelle  à  la  diffusion  des  impressiov 
périphériques  est  diminuée  ou  détruite;  il  en  résulterait  un  éparpillemeat  des 
incitations  venues  de  la  plaie  et,  par  suite,  le  défaut  de  coordination  observé 
dans  les  mouvements  volontaires.  On  pourrait  aussi  bien,  avec  de  Ricci,  affirmer 
que  le  tétanos  est  dû  à  une  paralysie  de  la  volonté,  devenue  impuissante  à 
régler  les  mouvements  de  la  vie  de  ndation,  car,  si  l'activité  de  la  moelle  est 
augmentée,  dans  l'expérience  de  la  grenouille  décapitée,  qui  sert  de  fondement 
à  la  théorie  réflexe,  celle  du  cerveau  est  anéantie. 

En  résumé,  la  doctrine  qui  rattache  le  tétanos  à  une  exagération  de  la  puis- 
sance réflexe  de  la  moelle,  localisée  dans  la  région  bulbo-rachidienne,  est  com- 
plètement satisfaisante,  sauf  j  en  ce  qui  concerne  la  cause  première  encore 
inconnue  de  cette  suractivité. 

Théorie  humorale.  Elle  comporte  deux  sous-divisions,  les  uns  soutenant  h 
thèse  de  i^infection,  les  autres  de  la  contagion  ;  nous  commencerons  par  exposer 
la  première.  D'après  Dufouart  (1801),  la  plaie  d'abord  se  dessèche  chez  le  téta- 
nique, et  la  rétention  du  pus  cause  les  accidents.  Larrey  disait  également  que  la 
suppression  et  la  répercussion  de  la  sécrétion  purulente  de  la  plaie*  de  même 
que  celle  de  la  transpiration  cutanée,  sont  les  premiers  effets  des  refroidisse 
ments  qui  précèdent  le  tétanos.  En  Angleterre,  ce  fut  B.  Travers  qui,  le  premier, 
émit  ridée  qu'une  altération  du  sang  était  la  cause  déterminante  du  tétanos. 
Plus  tard,  Roser,  Simpson,  Billroth,  Richardson,  ont  adopté  la  même  explica* 
tion,  d'après  laquelle  une  substance  toxique,  provenant  de  la  suppuration  dcb 
plaie  ou  mêlée  à  elle,  est  introduite  dans  la  circulation,  arrive  au  contact  de  h 
substance  grise  de  la  moelle  et  de  la  protubérance,  et  agit  sur  elles  à  la  manière 
de  la  strychnine  ou  de  la  bnicine. 

Celte  théorie,  comme  on  le  voit,  loin  de  contredire  celle  de  l'action  rétlcxe. 
en  serait  en  quelque  sorte  le  complément.  Elle  suppose  en  effet  que  la  poissanc' 
excito-motrice  ou  réflexe  de  la  moelle  entre  en  jeu,  après  avoir  été  surexcitt^  par 
l'absorption  d*un  poison  doué  de  propriétés  tétanisantes.  Les  difficultés  d'iiiKT- 
prétation  disparaissent.  On  comprend  pourquoi  certaines  explosions  de  ttUno* 
revêtent  un  caractère  épidémique;  pourquoi,  de  deux  blessures  on  apparaKf 
identiques.  Tune  est  suivie  de  contractures,  tandis  que  l'autre  guérit  normale- 
ment ;  pourquoi,  sur  les  champs  de  bataille,  les  larges  plaies  d'ampuurk>n 
exposent  au  tétanos  çlus  c\ue  les  coups  de  balles;  pourquoi  enfin  le  tétanos 
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efl  «Tâttitat  plas  grnvc  en  général  que  U  blessure  auquel  il  doit  sa  naissaiM 
Qtl  plus  nk^nle.  Un  timpoisonQemeivl  explique  encore  sans  grande  difliculté  la 
gteérilisaiion  des  crampes  tétaniques»  le  Lriâmus  initial,  la  dyspliasie,  Tin- 
rnnuie,  la  fr^uence  de  rhyperlhermief  les  morts  foudroyantes»  riosurfisance  dd 
ItlBélhade  chirurgicale  de  traitement  d;in$cerlatns  cas,  «es  suoob  dans  d*autres« 
wmn  même  les  bons  effets  qui  ont  été  qiieltjueroig  obtenus  par  lei  siidi>ri&i|ucf 
•I  ht  évacuants^  auxquels  on  serait  redevable  de  l'élimination  du  poison  imwbide 
introduit  dans  l'éeononne« 

L'bypotbèse  de  Tabsorption  par  la  plaie  d*une  subitanoe  lélanigkÊê  ne  repaie 

nt  «ur  aucune  preuve  sotidc.  On  a  bien  invoqué  rautorité  de 

vu  l'introduction  de  matières  putride$  dans  la  circulation  ameoer 

eialtatioa  des  pbénoroèiies  rédeies.  Dû  parle  des  ptomaînett  produits  de 

ttiou  cadavéri'pie,  qui  possèdent  une  puissance  toxique  considérable 

tl  liélêrminenl  à  doses  infinitésinmtes  l^irrt^gularilt^  et  la  fréquence  du  pouls^  la 

stupeur,  les  ii>anmex.  On  cite  A.  Gautier,  qui  a  trouvé  dans  les  urines  normales 

un   alcaloïde»    voisin    des    ptomaînes,    ttt>s-{(elir,   stupéfiant  et  téianhant    les 

miiDaus,  les  tuant  en  systole  du  cœur.  Mais  ces  expériences  peuvent-elles  être 

ippUifuées  nu  tclauos,  quand  on  sait  qu'ArlofUj^  et  Tripier  ont  injectd  dans  les 

HOritteaui  du  lajiin,  du  cbien»  du  cheval,  des  liquides,  sang  ou  pus»  recueillis 

war  des  tétaniques,  et  cela  sans  aucun  résultat  (vo;.  Ànatomie  pathologique^ 

^'oQ-^ulement  on  ignore  tout  concernant  la  nature  du  poison  tébnigàue 
infectieux,  mais  les  auteurs  sont  en  desaccord  sur  sa  provenance.  Eichardson, 
JintpsoD,  Billrotb,  pensent  qu^il  est  toujours  puis<f  dans  lu  plaie  où  il  se  forme- 
^Blîl»  soit  sous  des  influences  locales,  comme  Tattrition  ou  la  décomposition,  soit 
rlfoiii  une   influence  générale   toile   que   rencouibremcnt  des  blessés.   Forbes 
dédareque  ce  sont  les  produits  de  désintégra  ion  museulaire  qui  adultèrent  le 
iaiig  et  entretiennent  le  tétanos.  D*après  (lourd»  le  miasme  des  marais  le  ferait 
llAltr«, en  développant  dans  la  moelle  un  état  morbide  ca{>able  d*accroUre  son 
pouvoir  exdto-muleur.  Oucl<}ut*s-un^  incriminent  le  froid  dont  Tinfluence  sur 
le  corps  ea  soeur  supprimerait  les  fonctions  cutaoées,  oaufieriit  la  rétention 
éÊê  produits  excrétés  par  la  i^»eau  et  provoquerait  un^  têpHcémie  autockthtmet 
Il  suppression  de  la  fonction  rénale  amène  les  accidents  urémiques.  On 
ainsi  Texplicatiou  des  tétanos  tra  i<'^  sans  plaie  consécutifs  k  des 

ious-cu tances,  des  tétanos  cicati  *  s  tétanos  spontanés,  et  même 

ees  cas  extraordinaires  que  Ion  a  vu*  quelquefois  se  dévebfrper  immédiate* 

aprè.i  un  traumatisme  (voy.  p.  766). 
Mais  on  est  allé  plus  loin  dans  la  voie  des  conjectures  et,  se  baiant  sur  lUie 
Cflftaine  analogie  de  sympb)mes,  on  a  étaldi  un  rap^tfocbement  entre  le  tétinos 
et  11  rige.  L'idée  est  ancienne  :  Dufouart  (1801),  après  d'iutra»y  fait  elluiieii. 
DQ]Hijtren  remarque  que  les  tétaniques,  oomme  les  rabiques  et  les  alcooliques* 
•Dot  rèfractaires  à  des  doses  oonsidérables  de  nKHpbine.  Ginrd,  Roaeri  insistent 
war  11  rcèsemblaiiee  des  iocideuts  :  sptsmes  laryngfe,  trismus,  redoublements 
eoDTulsits  sous  des  influenœe  légèrei*  horreur  des  liquides  quelquefois,  comme 
dans  un  us  de  U.  Lirref.  Rose  admet  une  forme  liydropbobique  du  tétanos» 
ipdeiale,  il  est  vrai  {i?oij.  roaiiKs).  J.  Goats  (1877),  Ross  (1871»),  ont  cherché  à 
Aililîr  ri'f  ^  deux  maladies  au  point  de  vue  anatomo-pathologiqui. 

bfln  Lttf^  I  cite  des  faits  de  transmission  du  cheval  à  Thomme  (vef. 

p*  741)»  appelle  incubation  le  t^mps  éemtlé  entre  Tépoque  de  la  bleasura  ei 
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Tapparilion  des  spasmes,  et  admet  que  cette  période  peut  être  très-longue  comme 
dans  la  rage. 

La  conclusion  logique  de  ces  rapprochements,  s*ils  étaient  exacts,  serait  la 
confarmilé  de  nature;  le  tétanos  comme  la  rage  serait  dû  à  un  germe  Tiroknt, 
à  un  microbe.  Hais,  si  les  expériences  de  Pasteur  ont  démontré  l'origine  micro* 
Lienne  de  Thydrophobie,  les  tentatives  d*inoculation  en  ce  qui  concerne  le  tétanos 
ont  toujours  été  négatives.  Polaillon  a  inoculé  au  lapin  un  fragooent  de  nerf 
médian  encore  chaud,  et  de  la  bouillie  bulbaire  prise  à  lautopsie  d*an  téta- 
nique, sans  succès.  Nocard  a  fait  à  Âlfort,  sur  des  chevaux,  une  série  d*expé- 
riences  calquées  sur  les  procédés  de  Pasteur  pour  la  rage;  rinoculatioo  da 
hquide  cépluilo-rachidien  et  de  portion  du  bulbe,  empruntés  à  des  tétaniques,  n'a 
fourni  aucun  résultat.  Or,  tant  que  Ton  manquera  de  faits  positifs  d*iuocalatioB 
et  que  Ton  n*aura  pas  cultivé  et  isolé  Tagent  dont  l'absorption  produit  k 
tétanos,  il  sera  facile  de  battre  en  brèche  les  arguments  invoqués  en  faveur  dtf 
théories  humorale,  infectieuse  ou  contagioniste. 

Contracture» f  tracé»  myographiquet.  L'étude  de  la  contracture  muscuUire 
dans  le  tétanos  est  de  date  récente.  Lorrain,  dans  une  observation  publiée  daos 
la  thèse  de  Leclere  (i872),  a  déterminé  la  forme  des  secousses  musculaires  à 
l'aide  de  la  pince  myographique  de  Marey.  Le  muscle  tétanisé  étant  embrasié 
par  la  pince,  on  voit  la  convulsion  commencer  par  une  ligne  ascendante  à  pea 
près  verticale,  puis  le  levier  retombe  en  offrant  deux  ou  trois  oscillations  dans 
son  parcoui^;  a  la  fin,  on  remarque  une  sorte  de  trémolo,  une  série  de  miiiimei 
oscillations  produites  par  de  petites  contractions  musculaires.  Si  on  les  compte, 
on  arrive  au  début  de  la  maladie  à  un  chiffre  de  312  ondulations  par  minute, 
qui  monte  à  600  pendant  la  période  d'état  et  qui  devient  de  moins  en  moins 
élevé  vers  le  déclin* 

Ainsi  le  nombre  des  vibrations  musculaires  dans  le  tétanos  oscillerait  entre  5 
et  il  par  seconde,  proportion  Irès-faible,  car,  d'après  Uelmholtz,  la  fniqueaoé 
des  impulsions  nerveuses  transmises  uornialcment  aux  muscles  serait  de  16  à 
18  par  seconde.  Loven  (1881)  a  signalé  également  ia  lenteur  du  rhytlime  d& 
oscillations  tétaniques,  qu'il  évalue  approximativement  à  8  par  seconde. 

De  tels  résultats  paraissent  en  contradiction  avec  les  données  reçues,  d'après 
lesquelles  la  fréquence  des  oscillations  musculaire.^  serait  en  rapport  avec 
l'énergie  des  contractions.  Mais  un  muscle  en  tétanos  parfait  n'atteint  pa»  le 
maximum  de  sa  conlraclilitc  ;  suivant  llelmholtz,  le  nombre  des  vibrations peot 
s'élever  encore  par  les  excitations  électriques.  11  est  donc  possible  que  la  puis- 
sance des  contractures  tétaniques  n'implique  pas  une  dépense  proportioimelle 
d'afllux  nerveux. 

Des  redoublements  convulsifs  ont  été  quelquefois  provoqués  dans  un  but  eipc- 
rimental,  les  secousses  musculaires  étant  enregistrées  par  le  polygraplie  ou 
suivies  de  très-près  à  l'aide  de  la  loupe.  On  a  ainsi  constaté  que  la  convuki»*, 
qui  est  produite  avec  une  extrême  facilité  aux  périodes  d'ascension  et  d'état  du 
tétanos,  se  soutient  pendant  deux  ou  trois  minutes  durant  ces  }>érioiles,  tandb 
qu'à  la  fin  on  ne  Téveille  plus  que  par  les  mouvements  imprimés  au  membre, 
et  elle  ne  dure  que  de  quatre  à  cinq  secondes.  On  a  vu  également  que  U 
secousse  qui  se  prolongeait  tout  d'abord  plusieurs  secondes  offre  une  durte 
sensiblement  moindre,  si  on  renouvelle  l'expérience  au  bout  de  trop  p«i 
de  temps;  une  troisième  épreuve  la  réduit  davantage  encore,  et  l'effet  de«co: 
nul  à  une  quatrième.  La  fatigue  fusionne  aussi  les  oscillations  en  les  remiifi» 
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plus  rares  et  en  diminuanl  leur  amplitude.  Des  phënomènes  analogues  s'obser- 
vent chez  les  animaux  empoisonnes  par  la  strychnine,  lorsque  la  répétition  des 
âiranlements  musculaires  a  amené  l'épuisement  progressif  de  l'excitabilité  ner- 

On  a  cherché  à  pousser  plus  loin  l'étude  des  contractions  tétaniques  en  se 
•ervant  du  diapason  et  du  téléphone,  ou  d'instruments  enregistreurs  perfec- 
tiennes.  Mais  ces  expériences  se  rapportent  au  tétanos  électrique  ou  strychnique, 
dont  les  phénomènes  diilèrent  quelque  peu  de  ceux  du  tétanos  chirurgical.  Les 
irrégularités  de  respiration,  de  pouls,  de  température,  qui  notamment  s'obser- 
vent cliez  les  blessés  devenus  tétaniques,  ne  se  rencontrent  pas  chez  les  animaux 
tétanisés  artificiellement.  Les  conclusions  à  tirer  de  ces  recherches  ne  sont  donc 
pas  applicables  à  l'homme. 

Urme$;  analyie  chimique.  La  composition  des  urines  chez  les  tétaniques  a 
été  l'objet  d'assez  nombreuses  recherches,  car  on  espérait  trouTcr  une  relation 
entre  leur  altération  et  les  phénomènes  musculaires.  Les  résultats  ont  été  peu 
oooduants.  D'après  Wunderlich  c  les  produits  de  métamorphose  des  tissus 
(urée  et  acide  urique)  ne  se  montrent  pas  en  excès  dans  l'urine  t.  Vemeuii  a  vu 
c  l'urine,  quoique  rare,  rester  tout  à  fait  limpide,  et  ne  point  révéler  une 
surcharge  du  sang  par  les  produits  dedésassimil  ation  t.  Sénator,  dans  un  cas  de 
tétanos  chez  l'homme,  et  deux  observations  prises  sur  le  cheval,  n'a  trouvé 
qu'une  faible  proportion  d'urée.  Terrier  a  également  noté  la  diminution  de 
l'orée  ;  le  malade  rendait  par  jour  à  peine  1  litre  d'urine  contenant  1 1  grammes 
d'urée.  Dans  une  observation  de  Labbé,  on  en  trouvait  i6s',50  dans  les  vingt- 
quatre  heures  pour  1100  grammes  d'urine  (15«'  par  litre)  et  plus  tard  13,8 
pour  950  grammes  (14,5  par  litre),  alors  que  la  proportion  normale  serait  de 
S8,5  par  litre  (Vogel). 

D'autres  observateurs  ont  signalé  le  phénomène  inverse.  Charcol  et  Bouchard 
pulent  de  l'accroissement  du  chifl're  d'urée.  Dans  un  fait  communiqué  à  Conor 
pur  Béhier  et  Boucliard,  l'urine  était  peu  abondante,  d'une  densité  de  10S8  à 
10S9.  et  contenait  beaucoup  d'acide  urique.  Griesinger  rapporte  un  cas  où 
l'urine,  d'abord  claire  et  copieuse,  devint  plus  rare,  cliargée  d'acide  urique,  la 
densité  était  de  1020  à  1022;  elle  ne  renfermait  pas  de  sucre,  mais  beaucoup 
de  cylindres  rénaux  et  un  peu  d'albumine  dans  les  derniers  jours.  Dans  la  pre- 
flnère  observation  de  Riclielot  «  l'urine,  retirée  par  le  cathétérisme,  se  montre 
chargée  d'iirates,  mais  sans  traces  de  sucre,  ni  d'albumine  •.  Dans  la  onzième, 
empruntée  k  Duplay,  on  trouve  de  38  à  50  grammes  d'urée  pendant  la  période 
d'état,  puis,  quand  l'aniélioration  se  prononce,  elle  tombe  à  18,  à  13  et  è 
8  graounes.  Ces  différences  doimeraicnt  la  clef  des  divergences  précédemment 
signalées. 

Las  minutieuses  analyses  de  Jones  tendent,  en  elfot,  à  établir  que,  pendant  la 

période  active  du  tétanos,  la  production  de  l'urée  est  accrue  «  par  l'activité 

incessante  des  muscles  et  des  nerfs  i.  lia  quantité  d'eau  excrétée,  par  contre, 

oaft  diminuée,  ce  que  Tautcur  attribue  aux  sueurs  et  à  l'impossibililé  d'ingérer 

àam  liquides.  La  maladie  cédant  peu  à  peu,  la  concentration  de  l'urine  disparaît 

^    la  production  de  l'urée  décroit,  malgré  l<i  nourriture  qui  est  ingérée  en 

abondance.  Quant  au  cliiffre  d'acide  urique,  il  subirait  un  changement  inverse, 

diminuerait  pendant  la  période  dëtat  pour  augmenter  durant  la  convalescence. 

Lea  variations  de  l'acide  pliosphorique  seraient  conformes  à  celles  de  l'urée 

(Jones)  et  celles  de  l'acide  carbonique  de  sens  contraire.  «  On  çeut^  dit  VLWvcl 
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de  Pedro,  assurer  la  convalescence  qoand  l'nrHie,  traitée  par  Taeide  mtrii|iie, 
révèle  une  grande  quantité  d*acide  carbonique  libre  ■• 

Qd  a  remarqué  que  raccroissement  du  chiffre  de  Turée,  de  Tacide  uriqne 
pendant  le  tétanos  le  plus  violent,  n'atteint  pas  celui  que  ron  remarque  tes 
les  fièvres  et  les  inflammations  aiguës  :  le  tétanos  dépourvu  de  complieatioiK 
n'aurait  donc  rien  de  commun  ni  avec  les  pyrexies,  ni  avec  les  phlegmaiîes.  U 
quantité  de  chlorure  contenue  dans  les  urines  reste  aussi  comprise  dam  Its 
limites  de  variations  que  comporte  une  fièvre  modérée.  Les  analyses  dam  m 
cas  de  Duplay  ont  donné  Sv^filS  par  litre  le  S*  jour,  ji'.SSS  le  5*  et  9s',79S  le 
7*;  la  proportion  normale  était  de  11  grammes  par  litre  (Vogel). 

L'alMence  de  sucre  dans  les  urines,  chaque  fois  que  ta  recherehe  en  a  été 
faite,  prouve  d'autre  part  que  Tirritation  buUxwnéduUaire  qu*implîqueDt  le 
trismus  et  les  autres  contractures  ne  gagne  pas  le  plancher  du  quatrième  lea- 
tricule.  Wunderlich,  comme  Griesinger,  a  bien  rencontré  dans  Turine  d'oo 
tétanique  des  cylindres  épithéliaux,  de  l'albumine  et  des  globules  sanguins; 
Billroth,  Rose,  de  l'albumine  sans  épithéliaux  râiaux,  mais  il  y  a  lieu,  eonnae 
dit  ce  dernier,  de  faire  entrer  en  ligne  de  compte  les  troubles  drcnlatoîrei  de 
l'agonie. 

Hyperthermie  ;  ses  causes.  «  Celui  qui  creit  que  le  tétanos  n'est  pas  aeooa- 
pagné  de  fièvre,  disait  Fournier  en  1821,  celui-là  n'a  pas  di>8erTé  la  maladie  i. 
L'élévation  de  la  température  est,  en  effet,  fréquente  dans  le  tétanos.  Sa  patbe- 
génie  est  tout  aussi  discutée  que  celle  du  phénomène  contracture.  Uhtjftt- 
thermie  tétanique  a  été  rapportée  :  i^  aux  contractures  musculaires  ;  8*  à  ime 
irritation  des  centres  nerveux;  3^  à  une  complication,  inflammation  concomi- 
tante, altération  du  sang  ou  asphyxie  terminale. 

1^  L'explication  qui  se  présente  la  première  consiste  a  rattacher  l'excès  de 
chaleur  chez  les  tétaniques  à  Tintensité  et  à  la  généralisation  des  contractioDs 
musculaires.  Les  expériences  de  Cl.  Bernard  ont  effectivement  démontré  h 
relation  intime  qui  existe  entre  les  oxydutions  intra-musculaires  et  TactiTité 
fonctionnelle  des  muscles;  d*autre  part,  Béclard  a  établi  que  les  contractiois 
statiques  produisent  plus  de  chaleur  que  les  contractions  dynamiques;  cest 
Teffoi  t  musculaire,  sans  travail  accompli,  qui  entraine  surtout  une  élévation  de 
température.  Rien  de  plus  rationnel,  par  conséquent,  que  d'attribuer  rasceosioo 
thermique  à  Texagération  des  combustions  qui  accompagnent  les  contndioDS 
toniques,  caractéristiques  du  tétanos. 

Charcot  et  Bouchard  n*ont  constaté,  il  est  vrai,  qu'une  ascension  de  1  degré 
pendant  le  spasme  déterminé  par  la  faradisation,  Guichard  n'a  pas  obtâ» 
davantage.  Mais  Leyden  et  Ch.  Ricliet  ont  déterminé  des  élévations  de  temp^- 
lure  beaucoup  plus  considérables  en  prolongeant  Taction  de  rélectricité  et  «■ 
immobilisant  Tanimal.  De  plus  Muron  a  vu,  sur  des  chiens  tétanisés  par  b 
strychnine,  l'hyperthermie  disparaître,  lorsque  Taction  musculaire  était  «p- 
primée  par  le  curare. 

On  objecte  aux  expériences  précédentes  que  les  températures  très-éleiéer 
comparables  à  celles  du  tétanos  vrai,  ne  s*observent  qu'eu  provoquant  des  pbc- 
nomènes  graves  du  côté  de  la  moelle  et  de  la  respiration.  La  contraction  dfr 
muscles  n'est  donc  pas  le  seul  facteur  de  Tascension  thermique.  Ensuite,  en* 
plaçant  au  point  de  vue  clinique,  on  ne  voit  pas  pourquoi,  les  contractures  êuai 
constantes,  l'hyperlhcrmie  ne  l'est  pas.  On  a  avancé  que  l'excès  de  cak^^î* 
pouvait  se  perdre  alors  car  rayonnement  ou  par  transpiration  cutanée,  m»** 
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aaUnt  nudrait  dire  que  la  température  monte  parce  que  l'on  tient  trop  chaude- 
ment les  malades.  Les  obsenrations  de  E.  Tliomas  sont  là  d'ailleurs,  qui  aoeu- 
•ent  €  un  désaccord  formel  entre  les  nriations  de  la  température  et  les 
▼arîalions  de  la  contracture  musculaire  i.  Le  degré  de  chaleur  n'est  nullement 
proportionnel  à  la  généralisation  des  contractures;  Vemeuil  a  tu  des  tétaniques, 
en  état  de  contracture  générale  depuis  quinie  joure,  arec  une  intensité  telle 
que  le  corps  ne  formait  qu'une  masse  rigide,  présenter  une  température  oscil- 
lant entre  S7  et  38  degr&i.  Enfin,  quand  on  obsenre  une  grande  ascension  ter- 
minale, «  les  conrulsions,  comme  le  remarque  Charoot,  ont  parfois  cessé  depuis 
longtemps  et  ont  fait  place  à  un  coma  plus  ou  moins  profond  ■. 

Malgré  toutes  ces  objections,  il  est  impossible  d'admettre  que  Tinfluence 
des  contractures  tétaniques  soit  nulle.  Krag,  qui  donne  à  ses  malades  des  doses 
moyennes  de  0,10  à  0,S0  de  curare  par  heure,  a  noté  que  la  sudation  produite 
par  le  remède  s'accompagne  d'un  abaissement  parallèle  de  la  tonpérature;  c'est 
la  démonstration  clinique  du  fait  expérimental  mis  en  avant  par  Nuron.  Puis 
Ch.  Richet  ne  vient-il  pas  de  montrer  que  le  système  musculaire  est  l'appareil 
chimique  producteur  de  la  plus  grande  partie  de  la  chaleur  animale.  La  propor- 
tion, qui  à  l'état  normal  dépasserait  les  trois  quarts,  ne  saurait  s'amoindrir  dans 
ane  maladie  qui  met  en  jeu  ractivité  des  principaux  groupes  musculaires.  Nous 
pensons  seulement  que  la  contraction  des  muscles  n'est  pas  tout. 

2*  La  théorie  en  faveur  attribue  l'hyperthermie  aux  lésions  de  la  moelle  et 
do  centre  r^lateur  de  la  chaleur  animale. 

On  Mit,  depuis  les  observations  de  Brodie,  que  les  traumatismes  violents 
portant  sur  les  5%  6«  ou  7*  vertèbres  cervicales,  qui  intéressent  en  même  temps 
la  moelle,  sont  capables  de  déterminer  des  élévations  de  température  de  40  à 
44  degrés  (Brodie,  43",9).  D'autre  part«  les  expériences  physiologiques  de  SchiflT, 
Brown-Séquard,  Heidenhain,  etc.,  ont  démontré  que  les  sections  partielles, 
latàiles  ou  postérieures,  de  la  moelle,  avaient  pour  résultat  une  élévation  de 
température  d'autant  plus  certaine  que  Thémisection  se  rapprocliait  davantage 
éa  pont  de  Varole.  Vulpian,  Brucke  et  Guntlier,  Dnval  et  Laborde,  ont  obtenu 
des  effets  analogues  par  la  simple  piqûre  au  moyen  d'une  aiguille.  11  était  donc 
permis  de  cherehor  la  cause  de  l'hypcrthermie  tétanique,  soit  dans  l'exci- 
tation de  l'un  de  ces  foyen  régulateure  de  la  clialcur  animale  dont  le  siège 
aopposé  est  au-dessous  du  bulbe,  soit  dans  une  lésion  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  moelle  qui  la  rendrait  indépendante  de  son  centre  modérateur, 
^aoé  hypothétiqnement  dans  le  cerveau  (Tscheschichiu),  ou  dans  les  tubercules 
qoadrijumeaux  (Molkiewitxs).  Contracture  et  hyperthermie  reconnaîtraient 
ainsi  une  même  cause,  se  rattacheraient  à  une  m^me  altération  du  centre  céré- 
bro-spinal; l'unité  de  doctrine,  en  ce  qui  concerne  les  symptômes  du  tétanos, 
serait  fondée. 

Si  séduisante  que  soit  cette  conception,  elle  est  passible  de  plusieura  objec- 
tions graves.  La  première,  c'est  que  les  lésions  anatomi(|ues  de  la  moelle,  trou- 
fdes  à  l'autopsie,  devraient  être  nulles  lorsque  la  température  ne  s'est  pas 
modifiée,  et  considérables,  au  contraire,  lorsrju'olle  s'est  élevée  fortement:  or  je 
lis  dans  l'observation  de  Pingaud-Laveran,  par  exemple,  que  le  jeune  maUden'a 
pu  eu  de  fièvre  appréciable,  sinon  &  la  mort  ;  les  désordres  médullaires  furent 
mpendant  des  plus  prononcés.  Dans  lo  fait  de  Poncot,  c'est  la  particularité  inverse 
|ui  se  rencontre  :  la  température  s'élove  considérablement  pendant  la  rie  et  à 
Tantopsie  la  moelle  ne  présente  que  de  la  vascularisation  c  due  Qeat-4lx%  va. 
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chloral  absorbé  %.  Où  pourrait  citar  d*aatre»  preuves  de  ce  défaut  de  concor* 
dance  ». 

L'expérience  de  Huron  témoigne  encore  contre  la  théorie:  chez  ramnyd 
empoisonné  par  la  stryclmine  et  dont  la  température  s*éiè?e  il  suffit  d*anéaalir 
Taction  musculaire  par  le  curare  pour  voir  manquer  Télévation  thermique,  el 
cependant  Taccélération  et  Tintensité  des  battements  du  cœur  prouveni  la  per- 
sistance de  Texcitation  des  centres  nerveux.  Ch.  Richet  croit  aussi  poaw 
écarter  Tinfluence  du  système  nerveux  en  s*appuyant  sur  des  expériences  de 
tétanos  provoqué  par  des  excitations  électriques  fortes  et  répétées.  L'asoeosioo 
thermométrique  qui  se  produit  dans  ce  cas  s*observe  alors  même  que  les  animaui 
ont  été  chloralis^  ;  or  le  chloral  a  pour  effet  de  supprimer  les  actions  réfleies, 
autremeut  dit  TinOuence  des  centres  nerveux. 

L'explication  n*en  est  pas  moins  la  plus  simple  et  la  plus  yraisemblable,  aa 
moins  dans  ceilains  cas,  puisque  nous  voyons  Cl.  Bernard  provoquer  une  véritable 
hy))erthermie  en  enfonçant  un  clou  dans  le  sabot  d'un  cheval,  byperthermie  qa*il 
supprime  en  coupant  le  nerf  sciatique.  Lépine,  Heidenhain,  ont  aussi  obtena  des 
élévations  de  la  température  générale  en  excitant  directemeut  le  nerf  sciatiqae. 
L'action  nerveuse  est  donc  capable  de  s'exercer  à  distance  sur  les  centres  r^- 
lateurs  de  la  chaleur  et  sans  qu'il  existe  de  désordres  appréciables  du  côté  de  li 
moelle. 

3*  11  est  des  cas  où  Télévation  de  la  température  chez  les  tétaniques  a  pin 
sous  la  dépendance  d'une  maladie  inlercurrente.  Verneuil  a  vu  une  broncha- 
pneumonie  intense  se  dévelop[)er  au  dernier  moment»  en  même  temps  if» 
s'élevait  la  température.  Parmi  les  14  observations  rapportées  par  E.  Thomas, 
il  s'en  trouve  8  avec  hyperthermie  considérable,  dont  6  pouvaient  se  rattacher 
au  développement  dune  inilammation  pulmonaire.  Mais  dans  les  autres  cas  b 
nécropsie  n'a  fait  voir  aucune  inilammation  capable  d'expliquer  riiyperthermie 
finale.  D'ailleurs  la  fièvre  n'est  pas  seulement  un  phénomène  ultime,  comme  b 
bronchite  ou  la  pneumonie,  c'est  un  symptôme  propre  à  la  maladie,  et  i]ui 
se  montre  souvent  de  bonne  heure,  sans  qu'il  existe  aucune  complication  inflam- 
matoire. 

On  a  cherché  Texplication  de  Tascension  thermique  dans  d'autres  accidents. 
Les  partisans  de  la  théorie  humorale,  par  exemple,  justifient  leur  manière  de 
voir  en  faisant  remarquer  que,  dans  toutes  les  afi'ectious  fébriles,  on  a  relevé 
des  aUéralions  du  aang  plus  ou  moins  prononcées  qui  paraissaient  en  relatioo 
avec  rinlensitë  de  la  fièvre.  Le  fait  n'est  pas  douteux  ;  seulement  on  ne  sait  \«> 
encore  en  quoi  consistent  ces  altérations  chez  les  tétaniques  et,  en  y  reguniantdi 
près,  elles  sont  peu  vraisemblables. 

Il  y  a  cependant  une  réserve  à  faire  pour  ces  cas  signalés  par  A.  l>espn*s,  diit 
les(]uels  le  tétanos  se  compliquait  de  septicémie  et  dont  la  caractéristique  senit 
un  pouls  fré(juent,  large  et  plein.  Mais  ce  sont  là  des  exceptions  que  Ton  d<)tt 
se  garder  de  prendre  pour  la  règle.  On  ne  saurait  mieux  les  comprer  quio 
fait  de  superposition  de  tétanos  Iraumatiquc  et  de  variole  que  Poulet  a  rek*i 
pendant  le  siège  de  Strasbourg. 

Enlin  ïasphyxie  a  été  regardée  comme  la  cause  possible  des  pliéoomèo* 
thermiques.  Elle  entraîne  en  effet  une  élévation  passagère  de  la  temp^^rature- 
mais  ce  serait,  d'après  Cl.  Hernard,  parce  que  les  combustions  s'exagèrent  j*' 
suite  des  convulsions  mêmes  que  détermine  l'asphyxie  ;  si  «m  supprime  i^? 
convulsions  asphyxiques  par  une  chlorolormisation  préalable  de  l'anioial  dout^' 
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va  serrer  la  trachte,  Thypertherinie  fait  défaut.  Brown-Séquard,  de  son  cdtë,  a 
constaté  que  la  température  n^augmente  que  dans  l'asphpie  rapide  au  moment 
où  la  sensibilité  disparaît  et  où  se  produit  la  paralysie  des  vaso-rooteurs;  dans 
l'asphyxie  lente,  il  y  a  plutôt  tendance  à  rabaissement.  D'ailleurs,  remarque 
Richelot,  que  peuvent  ces  oscillations  de  quelques  dixièmes  k  un  degré,  pour 
nous  rendre  compte  des  élévations  considérables  si  souvent  observées?  Et  com- 
ment croire  qa*un  tétanique  asphyxie  dès  le  début,  quand  ses  muscles  respira- 
toires fonctionnent  encore  et  que  déjà  la  chaleur  s*élève? 

En  résumé,  il  n*est  pas  d'explication  qui  ne  puisse  être  renversée  par  les  faits 
011  contestée  par  des  raisons  parfaitement  valables.  Ce  qui  est  le  plus  probable, 
c'est  que  des  causes  multiples  interviennent.  La  thermogenèse  dans  le  tétanoa 
serait  sous  la  dépendance  :  1®  de  Texagération  des  combustions,  amenée  par  les 
contractures;  2*  des  troubles  trophiques  dus  à  Texcitation  médullaire;  3"»  des 
complications  accidentelles  de  la  maladie,  et  de  cette  complexité  dorigine 
déeouleraient  les  extrêmes  variations  symptomatiqnes. 

Uyperthermie  pott  mortem.  En  4861,  Wunderlicli  voyait  ches  un  tétanique 
à  Tagonie  la  température  monter  à  44<*,75  et  se  maintenir  après  la  mort  peiH 
dani  quelque  temps  à  44  degrés.  L'année  suivante,  nouvelle  observation  plus 
singulière  encore  :  le  thermomètre  accusait,  au  moment  de  la  mort,  41  degrés  et 
l'ëlevaitj  une  demi-heure  après  à  42<^,4.  Dans  un  cas  de  tétanos  traumatique 
publié  par  Leyden,  peu  de  temps  après,  la  tempëratnre  prise  avant  la  mort  è 
4^,50'  était  de  42«,8  ;  à  6S7',  après  la  mort,  elle  était  de  44»,â\  attdgnait 
440,6  à  6^,15'  et  se  soutenait  à  ce  degré  pendant  5  minutes;  elle  décroissait 
entoite,  mais  lentement  :  à  7^,25',  elle  était  de  43  degrés  et  à  8'*,5'  de  40»,2'. 
Depuis  les  exemples  de  ce  genre  se  sont  multipliés  ;  on  a  même  prétendu  que 
la  température,  à  peu  près  normale  pendant  le  cours  du  tétanos,  pouvait  se 
surélever  à  ce  seul  moment,  ce  qui  semble  une  assertion  quelque  peu  aven- 
torée. 

Billroth  et  Fick  ont  reproduit  expérimentalement  lëlévation  de  température 
après  la  mort,  chez  des  animaux  tétanisés  par  des  courants  électriques  traver- 
sant la  moelle.  L'ascension  constatée  était  de  1/2  degré.  Le  phénomène  a 
d'ailleurs  été  observé  à  la  suite  des  fractures  de  la  colonne  vertébrale,  de  Tinso* 
latîoD  et  de  certaines  fièvres  graves.  Son  explication  est  encore  obscure.  Il 
sonble  que  les  échanges  musculaires,  principale  source  de  la  chaleur  animale, 
persistent  après  l'arrêt  du  cœur.  D'après  Fick,  cette  élévation  posthume  serait 
Une  à  la  répartition  vers  la  périphérie  du  calorique  développé  dans  les  parties 
profondes  pendant  la  vie;  une  fois  l'équitibre  de  température  établi,  le  refiroi* 
dissement  cadavérique  se  produirait. 

On  se  ferait  illusion,  si  Ion  croyait  que  Thyperthermie  poêt  morUm  est 
constante  à  la  suite  du  tétanos  grave.  Labbé  a  constaté  rabaissement  de  la 
température,  après  le  décès,  au  lieu  d*un  accroissement.  Dans  lobservation  de 
pingaud  publiée  par  Laveran,  le  thermomètre  marquait  41^,1  dans  le  rectum 
cinq  minutes  après  la  mort  et43<>,l  dans  l'aisselle;  quinze  minutes  plus  tard,  il 
indiquait  41  %4  dans  le  rectum  et  43  degrés  dans  l'aimlle.  L'ascension  peut  donc 
se  manifester  eu  un  point  (rectum),  alors  que  dans  l'autre  (aisselle)  il  y  a 
décroissance.  Hais,  d'après  Huron,  il  faut  se  défier  des  températures  prises  dans 
l'aisselle  à  cause  du  refroidissement  dû  à  révaporatioo. 

JUcam$me  de  la  mort.  Comment  meurent  les  tétaniques?  Les  opinions  à  ce 
siqet  ont  varié.  D.  Larrey  pensait  qu'ils  succombaient  le  plus  souvent  à  Tina- 
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nition.  Les  auteurs  du  Compendium  admettent  comme  seul  genrt  de  nort: 
l*asphyiie,  tantôt  biiisque,  tantôt  lente.  Poland  croit  qu'on  peut  mourir  diDi  le 
tétanos  par  asphyxie,  par  épuisement  nerveux  on  par  exagération  des  cootn»- 
tnrestdans  un  paroxysme.  Jones,  Yemeuil,  font  interrenir  l*arrèt  du  cœur.  Ponoet 
décrit  trois  mécanismes  :  l*asphyxie,  l'épuisement,  riiypertbermie;  Poulet  d 
Bousquet  trois  également  :  Tasphyxie»  la  syncope,  rëpuisement.  Chacune  dei 
causes  mises  en  avant  mérite  d'être  examinée,  car  il  y  a  des  indications  théra- 
peutiques à  en  tirer. 

Aspyhxie.  La  mort  par  les  voies  respiratoires  est  la  règle  dans  le  tétanos.  Li 
proportion  serait  comme  36  est  ù  41  d'après  Lawrie.  Hais  on  peut  y  succomber 
de  plusieurs  manières. 

1.  L'asphyxie  résulte  d'une  sorte  de  strangulation,  produite  par  un  spasae 
laryngien  et  la  contracture  des  muscles  de  la  glotte.  La  respintion  s'arrte 
brusquement,  pour  ne  plus  reprendre,  soit  au  milieu  d'un  violent  paroxyne, 
soit  à  l'occasion  d'un  effort  du  malade  pour  se  déplacer  ou  même  pour  déglatir. 
Nicaise  a  rapporté  le  cas  d'un  tétanique  ches  lequel  la  mort  est  survenue  nfi- 
dément,  le  quatorzième  jour  de  la  maladie,  au  moment  où  on  le  faisait  bdie 
avec  une  cuillère,  sa  tête  reposant  sur  l'oreiller;  les  muscles  de  la  langue  étaietf 
contractures  et  durs. 

2.  L'asphyxie  rapide  peut  être  l'effet  d'une  compression  mécanique,  pir 
exemple,  dans  la  variété  de  tétanos  dite  dysphagique  ou  pharyngienne,  lorK|K 
l'opisthotonos  entraîne  l'extension  forcée  du  rachis  et  l'application  du  iarjn 
contre  la  colonne  vertébrale.  Vemeuil  observe  que  dans  ces  oonditiom  k 
larynx  est  porté  en  haut,  ce  qui  détermine  la  bascule  de  l'ëpiglotte  et  l'occlusNO 
de  la  glotte  comme  dans  le  mouvement  de  déglutition.  L'action  des  constricieon 
inférieurs  du  pharynx  conlribuerait  également  à  rapprocher  les  deux  ailes  do 
cartilage  thyroïde  et  à  resserrer  l'orifice  épiglottique. 

Dans  ces  deux  mécanismes,  les  muscles  respirateurs  sont  indemnes,  et  li 
trachéotomie  pourrait  avoir  quelques  chances  de  succès. 

5.  On  parle  encore  d*aspliyxie  brusque  par  contracture  du  diaphragme,  nui$ 
sans  en  citer  d'observation  démonstrative.  La  distinction  entre  cette  forme,  si  elle 
existe,  et  les  précédentes,  serait  cependant  des  plus  importantes  au  lit  du  malade. 

4.  L*asphyiie  lente  i)eut  être  la  conséquence  de  Timmobilisation  des  côtes  par 
les  contractures  qui  en  valussent  les  muscles  des  parois  thoraciques.  Le  malade 
se  cyanose  peu  à  peu,  sans  qu^il  y  ait  nécessairement  recrudescence  des  acc^- 
Dans  certains  faits  de  ce  genre,  on  a  trouvé  à  Tautopsie  un  oedème  plus  ou 
moins  prononcé  de  la  glotte,  mais  la  prompte  disparition  des  phénomènes  ik 
suffocation  sous  Tinfluence  des  courants  électriques  continus,  disparition  qui  ^ 
été  observée  plusieurs  fois,  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  cessation  d*ua  état  «ie 
contracture. 

5.  Enfin  la  dyspnée  et  Taspliyxie  progressive  pourraient  provenir  de  rezisteaee 
de  ces  lésions  broncho-pulmonaires,  de  nature  irritative  ou  dystrophique,  siga^ 
lécs  par  Vemeuil  à  la  période  ultime  de  la  maladie. 

Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que  ces  différents  modes  d*asphyxie  peuvent 
se  compliquer  les  uns  les  autres. 

Arrêt  du  cœur.  Howship  et  Travers  ont  attribué  la  mort  subite  qui  arri^ 
dans  certains  cas  à  un  arrêt  du  muscle  cardiaque,  provoqué  par  Teiteiisioa  dt* 
spasmes  à  cet  organe.  D.  Larrey  admettait  aussi  que  le  cœur  subit  connue  itf 
autres  muscles  des  contractions  et  finit  par  se  roidir.  Curling  a  rejeté  cettf 
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maniera  de  ¥oir,  en  se  basant  sur  ce  fait  que  ce  soui  imîquement  les  muscles 
ifobiiUires  qui  sont  âffeetë;;  dins  Iû  tëboos*  Néanmoins  Folliii  revient  à  cette 
o^tinion  que  la  sufiocation  inorletio,  qui  survient  au  milieu  d'une  convulsion 
ialipse»  panit  sucoéder  à  un  spasme  f>ortaKit  à  la  fois  sur  les  niusclcs  du  larynx 
^  i  du  cœur  a. 

Il  €ai  difltciley  en  eflet,  de  ne  pas  admettre  une  interruption  de  la  circulation» 
«Il  moins  dans  certains  cas,  comme  rause  de  lu  mort.  La  rupture  du  rœur« 
4>bëervëe  par  Ouelaux,  prouve  que  le  spasme  tardiaque  est  possible^  quoique 
etile  rupture  fdi  une  pure  exception,  Uëc  à  une  dégénérescence  graisseuse  dont 
là  cause  est  testée  inconnue. 

Vemeuil  a  dépeint  la  mort  pax  le  cceur  :  le  malade  (il  s*agissait  d'un  enfant) 

usse  un  cri,  devient  subitenieid  tiès-pùle  et  ne  parle  plus.  Il  n  y  a  ni  spasme, 
sulTocalion,  ni  délire,  mais,  au  contraire,  une  tranquiUitc  de  mauvais 
«u^ure.  La  respiration  brève,  saccadée,  parfois  comme  dans  le  sanglot,  s^aflai- 
LHt  progressivement,  et  la  mort  survient  au  bout  d'une  demi-lieure;  à 
r^utopiie,  décoloration  des  méninges,  nulle  trace  de  congestion  pulmonaire. 
Le  même  observateur  rapporte  deux  cas  de  Baker,  dans  lesquels  se  sont  pro- 
duits des  signes  de  syncope  ou  plus  exactement  d'ischémie  cérébrale,  l'accident 
n'est  donc  pas  si  rare  que  semblerait  le  luire  supposer  le  silence  des  auteur», 

tn  résumé,  U  mort  par  le  cœur  peut  revêtir  deux  formes  et  résulter,  suivant 
b  remarque  de Nicaise,  dun  spasme  ou  d'une  pand^sie. 

Épuisement  nervetu:.  Uupuytren,  Folaud,  Vemeuil,  ont  admis  que,  daiisoe 
^cijrL*  cIl^  mort,  les  centres  nerveux  s'épuisaient  par  Texcès  même  de  leur  acli* 
na\  ijJUHiit  Â^mptdnies  antérieurs,  les  contractures  sont  très-étendues  et  les 
i«d0ubtements  convulsifs  souvent  répétés,  puis,  à  un  moment  donné,  tes  moscles 
ff'fnblent  entrer  en  résolution  et  on  pourrait  croire  à  une  guérison  procbaine,  si 
oa  ne  rettiarquait  qu'eu  mémo  temps  le  pouls  s'accélère  et  la  température 
#  élève.  Plus  tard  la  respii-atiou  s'alTaiblît,  la  prostration  se  pronoiuMS  et  la  mort 
•frive  sans  convulsion. 

Lft  fatigue  nerveuse  et  les  désordres  de  nutrition,  dont  les  muscles  et  la 
moelle  sont  à  la  fois  res{»onsables.  Justifient  fort  bien  la  disparition  des  spiismeif 
Jb  eoliap5U^  et  le  léger  délire  linal,  de  même  que  1  alTaiblissement  graduel  de  la 
ivpiratioa  et  des  pulsations*  Mais  épuisement  nerveux  et  arrêt  paralytique  du 
#o»ur  nous  paraisstent  tout  un  :  aussi  serions-nous  portée  à  faire  rentrer  cette 
fi» raie  dans  la  précédente* 

Hh'm  '|u*I1  en  M>ît,  Tétude  des  pliéooDièiues  micuiiques  de  la  respiration,  faite 
àH  Hiuvru  du  pneumograplie,  a  montré Ib  Cb.  Bicliet  que  les  moditications  surve* 
ftu'-:^  du  cùlé  de  la  respiration  sont  fort  diilérentcs,  suivant  que  le  malade 
iRibe  à  l'aspbyxie  ou  h  réf»uisenK^nt  nerveux.  Clie^  un  tétanique  qui  meurt 
fmr  aipfayiie,  le  tracé  respiratoiro  accuse  une  pause  dans  rexpuatioti,  pause 
n«  peut  s'expliquer  que  parle  resserrement  de  la  glotte  et  un  spasme  simuU 
des  mufides  abdominaux  expiraleurs*  Au  contraire,  dans  un  cas  de  uinrt 
é^tu  une  sorte  d*état  comateux  mal  caractérisé,  mais  santf  asphyxie,  la  pause 
lélAUque  se  rencontrait  dans  Tinspinition,  L*bdmalOit  cbes  ce  malade  restait 
IBllltiiilr  un  spasme  de  courte  durée  des  muscles  tnipinOeurs  nVmpcVJiaut 
pmâ  rarrivëe  d*une  certaine  quantité  d*air  dans  les  pomiMot. 

Ex€è$  de  contraciuir.  Folandt  sur  un  relevé  de  43  ces  de  tétanos  mortel, 
aliribue  le  décès  15  fois  à  Tasphyiic  et  à  la  sufTocationt  10  fois  à  répoisemenli 
1 9  (ok  à  la  violence  des  spismes  et  omtukions.  Maif  1  exagéralion  des  cootime- 
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lions  musculaires  ne  peut  entraîner  directement  la  mort  que  par  l'eitemion 
du  spasme  à  Tun  des  agents  actifs  de  la  vie,  cœur  on  muscles  de  la  respintioiL 
Aussi  cette  cause  n*est-eUc  pas  admise  en  France.  D*après  Poncet  les  19  eai  de 
mort  rangés  par  Poland,  dans  son  mémoire,  sous  la  rubrique  spasmes  et  eoBfal- 
sions,  appartiendraient  à  l'hyperthermie. 

Hyperlhermie.  Cette  cause  de  mort  a  été  mise  en  avant  par  Gk.  Richet.  Oi 
sait  que,  si  on  élève  artiGciellement  la  température  d'un  animal,  celui-ci  meoit 
au  moment  où  elle  atteint  44  ou  45  degrés.  De  telles  températurei  ont  qnd- 
quefois  été  obsenrées  dies  les  individus  qui  succombent  au  tétanos:  il  était  donc 
assez  naturel  de  leur  faite  jouer  un  rôle  dans  le  mécanisme  de  la  mort. 

Les  expériences  de  Ch.  Richet  pour  Térifier  Thypothèse  oonsittaîent  à  proTO- 
quer  chca  des  animaux,  par  des  excitations  électriques  fortes  et  répétées,  ni 
tétanos  comparable  par  ses  efTets  au  tétanos  pathologique.  On  constate  akn 
qu'en  général  les  lapins  meurent  par  asphyxie  et  les  chiens  par  hyportherane. 
Chez  les  premiers,  les  fortes  excitations  électriques  contractent  les  muscki 
inspirateurs  et  immobilisent  le  thorax  ;  la  respiration  artificielle  prévient  h 
mort.  Chez  les  seconds,  l'excitation  électrique  n'étant  pas  soflisante  pour  arrêter 
la  respiration,  la  mort  est  la  conséquence  de  rhyperthermie.  Le  thermomilii 
s'élève  parfois  de  0<*,o  par  minute,  si  bien  qu'en  moins  d'une  denû-heore  et 
tétanos  la  température  mortelle  est  atteinte.  Mais,  lorsqu'on  refroidit  l'aDianl 
artificiellement,  il  peut  supporter  pendant  plus  de  deux  heures  des  conraflU 
très-forts  sans  mourir  le  jour  même,  ni  les  jour»  suivants.  L'animal  ne  succobiIm 
pas  davantage  tant  que  la  température  ne  dépasse  pas  43<*,5;  si  elle  atteint  ce  ds- 
gré  sans  le  dépasser  beaucoup,  la  mort  survient,  mais  seulement  le  lemfe- 
main. 

Les  symptômes  cardiaques  et  pulmonaires  sont  inhérents  à  cette  forme.  U 
dyspnée  commence  à  40^,8  pour  devenir  si  fréquente  vers  44  degrés,  qu'on  peut 
à  peine  compter  la  respiration  ;  elle  est  duc  à  l'élévation  de  température,  car 
elle  ne  s'accuse  pas  tout  de  suite.  Le  muscle  cardiaque,  atteint  dans  sa  puissance 
contractile,  bien  que  recevant  une  impulsion  fréquente^  se  contracte  de  plm  en 
plus  faiblement  et  s'arrête. 

Ces  caractères  peuvent  se  rencontrer,  mais  l'hyperthermie,  croyons-noos, 
n'est  qu'exceptionnellement  une  cause  de  mort  dans  le  tétanos  traumatique.  S'il 
en  était  autrement,  les  chirurgiens  seraient  coupables  de  laisser  périr  leon 
malades,  alors  qu'il  est  si  facile  par  des  bains  ou  des  lotions  froides  de  leur 
soustraire  du  calorique  et  d'empêcher  la  mort,  comme  chez  les  animaux  ta 
expérience.  Le  traitement  d'ailleurs  a  été  employé  et  rarement  avec  succès. 

Inanition.  D'après  Lairey,  les  tétaniques  mourraient  en  général  d'inanitioD 
par  suite  de  l'état  de  contracture  des  muscles  du  pharynx.  Ces  accidents,  dit-ii. 
font  des  progrès  si  rapides  que  très-souvent,  en  vingt-quatre  heures,  «  le  mMt 
ne  peut  plus  avaler  ou  n'avale  qu'avec  la  plus  gi'ande  peine,  bien  qu'il  éproa^ 
le  plus  grand  besoin  de  boire  et  même  de  manger.  Ce  dernier  besoin  impérieux 
ne  contribue  pas  peu  à  aggraver  le  mal  :  on  peut  dire  que  la  plupart  'la 
tétaniquei  meurent  de  faim  ». 

Cette  explication  ne  saurait  s'appliquer  qu'à  un  tétanos  de  longue  durée, 
accompagné  de  dysphagie  permanente,  car  la  mort  par  inanition  est  l'ort 
lente.  Or  il  y  a  presque  contradiction  entre  ces  deux  termes,  tétanos  chronique 
et  dysphagie  permanente.  ISicaise  observe  que  la  difliculté  de  l'alimefiUtim  ti 
l'inanition  favorisent  la  mort  par  épuisement  nerveux:  il  admet  par  conséqn<-fli 
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que  les  conditions  énoncées  peuvent  se  rencontrer.  Le  cas  échéant,  ce  serait  au 
diimrgien  à  suppléer  à  Timpossibilité  de  la  déglutition. 

ËroQui  D*APPABmoii.  Le  tétanos  peut  se  déclarer  â  une  époque  quelconque 
de  réfolutîon  d*une  plaie;  toutefois,  ce  sont  les  plaies  récentes  qui  exposent  le 
plus  à  la  maladie^  Avant  le  cinquième  jour  et  après  le  quinzième,  dit  Larrey, 
la  tétanos  est  peu  commun;  entre  ces  deux  dates  il  est  fréquent.  Le  fait  pandt 
d*aatant  plus  évident  que  l'observation  porte  sur  un  plus  grand  nombre  de  blessés. 
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D*après  les  statistiques  de  Richter  et  d'Iluntington,  ce  serait  entre  lequatrième 
et  le  quatorzième  jour  de  la  blessure  que  Ton  aurait  le  plus  de  chance  de  voir 
jdater  le  tétanos.  Le  maximum  se  montre  du  siiième  au  huitième  jour.  Les 
cbiflres  de  Poland  et  de  Yandall,  empruntés  aux  hdpit-iux  civils,  indiquent  une 
époque  un  peu  plus  rapproi*.liée,  comprise  entre  h  quarrième  et  le  neuvième  jour, 
•I  en  concordance  avec  la  petite  statistique  de  Beck.  Mais,  en  résumé,  c*est  ton- 
joon  pendant  la  période  secondaire  de  la  plaie  que  sob^icrve  le  plus  grand  nombre 
OBS  cas. 

La  statistique  américiine  met  en  relief  un  fait  exceptionnel  :  elle  indique 
S7  cas  de  tétanos  développé:^  le  jour  même  du  tmumati^iiie.  Toutefois,  sur  ce 
siumbrc,  on  compte  SI  cas  à  la  suit'f  d'amputations  et  6  seulement  après  des 
plaJes  d*armes  à  feu.  La  seule  conclusion  à  en  tirer,  c'e^t  que  les  amputations 
pratiquées  dans  les  ambulances  exposent  au  téunos  immédiat  beaucoup  plus 
que  ks  blessures  ordinaires. 

aicr.  no.  V  s.  XYL  l!4 
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En  dehors  de  cette  circonstance,  on  cite  certains  bits  qui  étabUssant  (pie  U 
complication  peut  surgir  quelques  heures  ou  même  immédiatement  jqprèsle 
traumatisme.  Ladeschault  (1815)  cite  le  cas  d*un  blessé  de  Bautsen  qui  deox 
heures  après  sa  blessure  (séton  sous-cutané  du  genou)  était  pris  de  trismvs  et 
mourait  le  lendemain.  Fournier-Pescay  rapporte  qu*un  soldat  s^étant  coupé  le 
bout  du  petit  doigt  le  plongea  aussitôt  dans  de  Teau  de  puits  fraicbemeatliiée; 
deux  heures  plus  tard,  le  tétanos  se  déTeloppait  et,  quatorze  heures  après  Vuà- 
dent,  le  malade  était  mort.  Dans  Texemple  de  Bardelebeo,  c'est  un  n^ie  qui  se 
blesse  au  pouce  avec  un  fragment  de  porcelaine  et  qui»  un  quart  d*heure  après, 
meurt  de  tétanos.  Bertrand  (d*£lbeuQ  a  observé  une)  femme  qui,  à  quatre  heores 
du  matin,  se  donne  à  la  jambe  un  coup  avec  la  pointe  de  son  8eq>illon;  la 
plaie  était  extrêmement  petite  et  avait  à  peine  saigné  ;  à  neuf  heures  du  matin, 
les  accidents  de  trismus  se  manifestent  et  ensuite  se  généralisent.  Terrier  a  tu 
le  tétanos  éclater  un  quart  d*heure  après  l'ablation  d'un  orteil  et  enlever  le 
malade  en  deux  jours.  Ces  invasions  brusques  sont  Texception. 

Parfois  aussi  le  tétanos  fait  son  apparition  à  une  époque  éloignée,  en  pieise 
période  de  cicatrisation.  Ainsi  Hunter  a  vu  le  trismus  se  déclarer  et  persister 
deux  mois  chez  un  jeune  homme  presque  guéri  d'une  brûlure  de  la  face.  Nai& 
avons  rappelé  ailleurs  les  exemples  de  Larrey,  de  tétanos  causé  par  l'adhéreiKe 
des  nerfs  à  la  cicatrice,  celui  de  Langenl^eck,  celui  de  NoUière  (de  Lyon). 
Huntington  cite  aussi  un  cas  où  le  trismus  fut  attribué  à  la  rétraction  de  h 
cicatrice  et  un  autre  dans  lequel  le  tétanos  apparut  sept  mois  après  la  blessure 
encore  fistuleuse. 

L'accident  peut  même  se  montrer  plus  tard,  après  cicatrisation  complète  deb 
plaie,  comme  A.  Cooper  le  premier  la  remai'qué.  Dupuytren  en  a  cité  1  câs 
consécutif  à  une  petite  plaie  contuse  de  Téminence  thénar;  la  blessure  était 
guérie  lorsque  <t  le  malade  ressentit  des  douleurs  très-vives  dans  la  cicatrice, 
et  ces  douleurs  s'accompagnaient  d'une  contracture  de  tous  les  doigts  de  la 
main.  »  L'affection  s*étant  propagée,  on  réséqua,  mais  en  vain,  le  nerf  colla- 
téral du  pouce.  Des  observations  plus  ou  moins  analogues  ont  été  rapportées 
par  Rcmy,  Annandale,  Gintrac,  Gruss.  Heincke  a  même  vu  le  tétanos  se  déclarer 
au  bout  de  deux  ans;  un  fragment  de  la  balle  était  resté  dans  la  cicatrice, 
sous  le  névrilème  du  nerf  sciatique. 

Larger,  assimilant  le  tétanos  à  une  maladie  virulente,  a  appelé  période  d in- 
cubation le  temps  écoulé  entre  le  moment  de  la  blessure  et  celui  de  Tinvasioa 
du  mal.  Sans  vouloir  préjuger  en  rien  la  nature  d.e  la  maladie,  nous  remarque- 
rons que  Texpression  est  commode  et  mérite  d'être  adoptée.  En  thèse  génénik» 
les  tétanos  à  courte  incubation  évoluent  rapidement  et  sont  graves,  sinon 
toujours  mortels;  les  tétanos  à  longue  incubation,  au  contraire,  affectent  une 
marche  plus  lente  et  ont  assez  souvent  une  issue  bénigne. 

Prodromes.  La  question  des  prodromes  du  tétanos  est  très-controversée,  les 
phénomènes  que  Ton  a  désignés  sous  ce  nom  étant  inconstants,  fugaces  ei 
variables.  Hippocrate  a  mentionné  la  céphalalgie,  Calius  Aurélianus  des  bâille- 
ments, Arétée  et  plus  tard  Dufouart  la  dessiccation  de  la  plaie,  Fabrice  d'Aqiw- 
pendente  des  douleurs  et  une  vive  inllammation  au  niveau  de  la  blessun;, 
Morgagni  une  gêne  de  la  déglutition,  qui  pourrait  s'accompagner  de  rougeur  do 
pharynx  (Marjolin)  et  de  douleur  à  la  base  de  la  langue  (liemilly). 

Mais  ce  fut  D.  Larrey  qui  mit  le  mieux  en  relief  l'ensemble  de  signes  précur- 
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seun  du  tétanos,  a  II  se  manifeste,  dil*il,  par  des  douleurs  sourdes  dans  la 
plaie  dont  la  suppuration  diminue  promptement  et  finît  par  se  supprimer  Les 
chair»  se  bom-souflent  et  se  dessèchent;  elles  sont  d'abord  rouges,  deYiennent 
îte  marbrées.  Bientôt  ces  douleurs  locales  augmentent,  et  paraissent  s*étendre 
profondi^ment  sur  le  U^ujtit  des  nerfs  qui  sont  en  i-apport  avec  la  plaie  :  le  contiict 
d'un  air  froid  et  Irumiiie^  celui  des  plus  légers  corps  extérieurs,  suftisent  alors 
pour  les  faire  naître  ou  leur  donner  plus  d'intensité;  enfin  les  muscles  éprouvent 
des  contractions  convtilsives  accompagnées  ou  précédées  de  cramjkes  vives  et  de 
soubresauts  dans  \e$  tendons.  )>  Les  observations  modernes  n'ont  fait  que  eon* 
er  celles  du  grand  cliiruigien,  sauf  eu  un  point  :  la  sédieresse  de  h  pbie, 
encore  a-t-il  été  reconnu  que  parfois»  en  chirurgie  de  guerre  surtout,  le 
nos  se  complique  de  septicémie  qui,  elle,  implique  généralement  une  desaio- 
lion  de  l:i  blessui-e. 

II.  ftose,  comme  Larrey,  parle  d*un  gonflemeut  considérable  du  cèïé  de  la 
plaicp  auquel  se  joindrait  une  rougeur  spéciale  do  la  peau,  peu  distincte  de 
oellû  de  l'érisypèle,  et  présentant  Taspect  de  grosses  taches.  Dans  lobservation 
Pîilg«ud-Laverant  on  trouve  relatés  des  symptômes  analogues,  rappelant  ceui  de 
h  gangrène  iti  début;  Bose  d'ailleurs  a  signalé  le  spbacèle  comme  une  circon- 
stance prédisposante.  Ou  a  parlé  aussi  de  suppuration  noire  et  fétide,  mais,  en 
résumé,  lea  moditicâtiorts  survenues  dans  Tétat  de  la  blessure  sont  J'exoeptiaD, 
à  Tin  verse  des  spasmes  et  des  douleurs  partis  de  la  plaie. 

Dupu^'tren  a  fait  remarquer  que  le  tétanos  pouvait  procéder  de  deux  manières  : 
la  partie  blessée,  ou  bien  d'une  partie  éloij^née  de  celle-ci,  Quand  il  procède 
la  partie  blessée,  il  s'annonce  par  un  sentiment  de  raideur  qui  augmente  de 
lOinenl  en  moment,  auquel  se  joignent  de  loin  en  loin  des  contractions  et  des 
usse^  douloureuses,  qui  gaulent  peu  à  peu  les  muscles  du  tronc.  Dupuytreu 
irme.  d'autre  part,  que  Taficction  e^l  presque  toujou»^  précédée  d'impatiences, 
i*liorripilations,  de  mouvements  brusques,  saccadés,  de  spasmes,   de  raideurs, 
conlnictiou:^  passagères  dans  diverses  parties  du  système  rousculiire.  A.  Bémrd 
idique  Textension  const  mte  des  membres  durant  le  sommeil,  par  laquelle  le 
mos  s*annoncerait  quelquefois  plusieurs  jours  à  Tavance. 
fies  douleurs  névralgiques  au  niveau  de  la  plaie  et  sur  le  trajet  des  nerfs  qui 
ont  été  signalées  à  côté  des  oontmetures  périphériques.  AHoing  et 
observent  que  <  le  plus  souvent  les  malades  commeoceul  à  ressentir  des 
irs  limitées  à  la  région  qui  est   le  siège  du    traumatisme.    BientôC  ees 
!urs  s'étendent  et  remontent  plus  ou  moins  haut  du  côté  de  la  racine  du 
ibre.  «  Elles  ont  été  comparées  à  des  piqûres  ou  à  des  brûlures  el  revieimeut 
•Qoès.  Gosselin  a  public  le  cas  d*un  tétanique  qui   avait  présenté,  avant 
siou  de  la  rnubdiC)  «  une  sensibilité  eices^ive  de  la  plaie  pend;int  «a  pi- 
de  dctersion,  »    Blain  a  rappelé  un  fait  de  Bout  et  décrit,  dapres  set 
tions,  une  douleur  lancinante,   prémonitoire,  atteignant  vile  sa  plus 
intensité,  durant  (leu,  s'irradiant  t^^m  le  membre  tout  entier  et  suoeé- 
soit  à  des  pansemenU,  soit  à  des  violences  directes  eitroées  sur  la  plaie, 
foisp  enfin,  Verneuil  a  pu  constater,  m  procédant  par  interrogation, 
le  membre  blessé  avait  été  envahi  avant  le  trismus  par  dos  douleurs  fulgu- 
pris  de  secousses  couvulsives  passagères,  ou  de  spasmes  musculaires  à 
le  centripète;  phénomènes  qui  sans  êti^  pilhognonwiiiques  doivent  donner 

a. 

Les  si^es  locaux,  précurseurs  du  tétanos,  seraient  donc,  d*aprteoe&duli«s^s^ 
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plus  fréquents  qu*on  ne  le  suppose,  mais  il  serait  nécessaire  de  les  rechercher. 
Letiévant  déclare  les  avoir  constatés  7  fois  sur  9  cas  et,  ajoute-t^-ii,  les  deux  faits 
dans  lesquels  ils  ne  sont  pas  notés  ont  été  observés  d'une  façon  incomplète,  n 
y  a  là  un  peu  d*exagération  ;  néanmoins  on  doit  admettre,  avec  la  plupart  des 
auteurs  modernes,  qu'en  règle  générale  le  tétanos  présente  une  période  pro- 
dromique  de  courte  durée,  caractérisée  par  des  douleurs  ou  des  spasmes  péri- 
phériques. 

Des  prodromes  généraux  peuvent  aussi  se  rencontrer.  Begin  dit  qu*amU 
rinvasion  du  tétanos  «  il  est  assez  commun  de  voir  le  malade  devenir  triste, 
morose,  frappé  de  terreur  soudaine,  inexplicable,  perdre  l'appétit  et  le  sommeil, 
avoir  la  bouche  amère,  la  langue  saburrale,  éprouver  de  la  céphalalgie,  etc.  i 
Legouest  note  également  la  tristesse,  Tinsomnie,  l'embarras  gastrique,  eo 
même  temps  que  la  gêne  des  mouvements  dans  le  membre  blessé.  On  parle  de 
fourmillements  le  long  du  rachis.  Leclerc  signale  des  douleurs  fugaces,  gén^ 
Usées,  musculaires  ou  articulaires,  ou  encore  localisées  à  certaines  parties  do 
corps  et  en  particulier  à  la  région  lombaire,  d'où  elles  s'irradieraient  vers  k 
région  cervicale  en  un  temps  variable.  On  trouve  des  observations  dans  lesquelles 
la  fièvre  et  l'altération  des  traits  ont  précédé  le  trismus.  Enfin  la  sensibilité 
au  froid  mérite  d'être  signalée  :  presque  tous  les  malades  accusent  des  sensa- 
tions de  refroidissement  qu'ils  mettent  sur  le  compte  d'une  fenêtre  ou  d'ooe 
porte  ouverte,  ce  qui  prouve  tout  au  moins  une  grande  impressionnabilité. 

Symptômes.  Le  tétanos  débute  généralement  par  un  trismus  modéré,  c'est- 
à-dire  par  une  raideur  douloureuse  des  masséters  et  de  la  gêne  dans  les  mouve- 
ments de  mastication.  11  s'y  ajoute  presque  toujours  un  peu  de  raideur  des 
muscles  de  la  nuque;  le  malade  éprouve  de  la  diflGculté  à  mouvoir  sa  tète, 
surtout  dans  le  sens  de  la  flexion.  Le  malaise  s'étend  ensuite  vers  la  boudie  et 
les  tempes,  causé  probablement  par  la  tension  des  muscles  ptérygoïdiens  et 
temporaux.  La  base  de  la  langue  se  prend  à  son  tour  et  la  déglutition  n'est  plus 
aussi  libre.  Par  exception,  la  raideur  de  la  nuque,  la  tigedite,  comme  dit 
M.  A.  Séveriii;  précède  le  trismus,  ou  la  maladie  s'annonce  d'emblée  par  une 
légère  dyspliagie,  avec  embarras  dans  les  mouvemenUi  de  la  langue  et  douleur 
au  niveau  des  joues  et  du  cou.  Poncet  signale  un  point  douloureux  en  avant  des 
oreilles,  qui  pourrait  être  prémonitoire. 

La  contraction  des  muscles  de  la  mâchoire  et  du  cou,  d'abord  peu  accusée, 
se  prononce  et  s'étend  à  mesure  que  le  mal  fait  des  progrès.  Les  douleurs  sont 
plus  vives,  l'abaissement  du  maxillaire  inférieur  devient  de  plus  en  plus 
difficile.  Les  dents  se  rapprochent  et  finissent  par  s'appliquer  avec  force  les  unes 
contre  les  autres  et,  si  on  cherche  à  les  écarter,  on  provoque  un  redoublement 
spasmodique  qui  augmente  leur  resserrement. 

Le  tétanismc  se  propage  de  bonne  heure  aux  petits  muscles  de  la  face;  les 
commissures  des  lèvres  sont  tirées  en  dehors,  les  ailes  du  nez  et  les  sourcib 
s'élèvent,  le  front  se  ride,  l'angle  externe  de  l'œil  se  plisse,  la  physionomie,  ai 
un  mot,  revêt  l'expression  connue  sous  le  nom  de  rire  sardonique  ou  cynique. 
Ce  rictus  s'accentue  graduellement,  exprime  la  douleur  pendant  les  accès  et 
donne  au  masque  facial  un  aspect  singulier,  les  yeux  conservant  seuls  leur 
mobilité.  Hippocrate  parle  de  larmoiement  et  de  strabisme,  ces  phénomènes  sont 
rares  ;  les  orbiculaires  des  paupières  peuvent  être  envahis  assez  tôt,  les  muscles 
des  globes  oculaires  se  prennent  des  derniers. 
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Le  mai  s*accrolt  dans  la  région  cerviooKiorsale;  ia  tête,  immobilisée  par  le 
spasme  douloureux  des  muscles  de  la  nuque,  se  renverse  en  arrière.  Les  con- 
traciures  envahissent  le  dos  et  incurvent  le  tronc.  La  paroi  antérieure  de 
Tabdomen  se  prend  à  son  tour;  les  muscles  droits  se  tendent,  durcissent;  le 
ventre  se  déprime  et  s'excavepar  suite  de  la  contraction  des  muscles  transverses 
et  obliques.  Il  se  produit  simultanément,  surtout  si  raiïection  est  grave,  un 
point  douloureux  épigastrique  ou  de  violentes  douleurs  en  ceinture  (D.  Larrey). 

Lorsque  raflection  gagne  la  racine  des  membres  inférieurs,  le  malade  se 
plaint  de  douleurs  dans  les  aines,  et  on  sent  la  corde  formée  par  les  adducteurs 
rétractés.  Les  muscles  des  jambes,  des  cuisses,  du  tronc,  de  la  nuque,  étant 
pris  en  même  temps,  le  corps  devient  inflexible;  en  le  soulevant  par  les  pieds 
ou  par  la  tète,  on  peut  l'élever,  le  détacher  du  lit  tout  d'une  pièce. 

Les  membres  supérieurs  ne  participent  d'ordinaire  à  la  rigidité  que  tardive- 
ment. Épargnés  dans  les  cas  légers,  ils  sont  plus  vite  atteints  dans  les  cas 
graves.  Les  muscles  qui  se  rendent  aux  doigts,  en  particulier,  restent  libres 
fort  souvent. 

Les  contractures  consistent  d'abord  en  secousses  passagères,  qui  peu  i  peu  se 
rapprochent,  augmentent  d'intensité  et  s'étendent  progressivement  à  un  plus 
grand  nombre  de  muscles.  Quand  tous  les  muscles  sont  pris  et  que  les  diiïérents 
segments  du  corps  ne  forment  plus  qu'un  bloc  immobile,  on  dit  que  le  tétanos 
est  général^  universel  ou  complet.  H.  Larrey  en  a  vu  un  cas  au  siège  d'Anvers;  les 
muscles  antérieurs  et  postérieurs  du  corps  étaient  également  contractés,  et  il  a 
proposé  avec  raison  de  nommer  cette  forme  ortAo/onos»  tétanos  droit.  La  géné- 
ralisation des  contractures  est,  en  effet,  plus  apparente  que  réelle,  car  tout  le 
groupe  des  muscles  respiratoires  doit  rester  indemne,  sous  peine  d'asphyxie 
immédiate. 

Au  lieu  d'être  général,  le  tétanos  peut  n'atteindre  qu'un  certain  nombre  de 
muscles.  Ainsi  il  arrive  que  les  membres  tant  supérieurs  qu'inférieurs  ne  soient 
pas  affectés,  tout  se  borne,  ou  peu  s'en  faut,  au  trismus  ou  irUmoi.  D'autres 
fois,  c'est  l'ensemble  des  muscles  extenseurs  du  tronc  et  des  membres  qui  se 
ooniracte.  Le  torse  se  renverse  en  arrière,  en  même  temps  que  la  tète,  et  décrit 
an  arc  de  cercle  à  concavité  postérieure,  étendu  du  vertex  aux  talons,  et  dont 
il  est  impossible  d'obtenir  le  redressement.  Celte  forme,  qui  a  reçu  le  nom 
d*o/7ts(Aotoitos,  est  sans  contredit  la  plus  fréquente  après  un  traumatisme.  Elle 
comporte  d'ailleurs  des  degrés.  Ainsi  l'extension  du  racliis  s'observe  souvent 
Sans  que  les  membres  pelviens  participent  à  la  raideur;  Topisthotonos  cervical 
limité  à  la  nuque,  est  un  degré  plus  restreint  encore,  mais  toigours  grave,  car  il 
s*accompagne  généralement  de  dysphagie  et  de  dyspnée  mécanique  (Vemeuil). 

Uemproêthotonoê  implique  la  contraction  de  tous  les  fléchisseurs  et  une 
attitude  du  corps  qui  rappelle  celle  du  fœtus  dans  la  matrice.  La  tète  est  inflé- 
chie sur  la  poitrine,  les  genoux  touchent  le  menton,  les  talons  se  rapprochent 
des  fesses  et  les  faces  antérieures  des  bras  et  des  avant-bras  sont  en  contact.  Le 
téUnos  en  boule  n'est  pas  commun  en  Europe,  mais,  suivant  Larrey,  il  se 
rencontre  en  Egypte  plus  souvent  que  l'opisthotonos. 

Le  tétanos  latéral  ou  pieurosthot(mo$  est  le  plus  rare  de  tous.  Knecht,  Poucet, 
en  ont  résumé  plusieurs  cas.  La  tête  s'incline  i  droite  ou  à  gauche  suivant  le 
côté  affecté;  l'oreille  est  posée  sur  l'épaule  qui  s'abaisse  alors  que  la  lianche 
correspondante  se  relève;  le  tronc  est  incurvé  latéralement.  Larrey  observe  que 
le  siège  de  la  blessure  sur  le  flanc  droit  ou  gauche  détermine  le  sens  du  pleuro- 
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sthotonos,  de  même  que  Temprosthotonos  succëdenit  aux  lësiont  des  nefb  de 
la  partie  antérieure  du  corps,  ropisthotonos  à  celles  de  la  partie  postérieure, 
enfin  le  tétanos  complet  (orthotonos)  aux  blessures  traversant  le  meinbre  d*aTiiit 
en  arrière,  de  manière  i  léser  également  les  deux  plans  de  nerfs.  Cette  loi 
souflre  de  nombreuses  infractions. 

Les  contractions,  quel  que  soit  leur  degré  de  généralisation,  ne  sont  pas  d'une 
permanence  absolue.  De  temps  en  temps  il  se  produit  mue  détente  plus  oa 
moins  complète,  bientôt  suivie  d'un  redoublement  de  raideur  donlourense,  qm 
a  pour  eflet  d'exagérer  la  contraction  dans  les  muscles  déjà  atteints,  et  de  l'éraller 
chez  d'autres  qui  tout  à  l'heure  étaient  rciftchés.  Ces  exaeerbations  spasmodiqnes 
ou  paroxyêtneSf  désignées  autrefois  sous  le  nom  de  mses,  se  prodoiseot  pir 
accès  et  sont  provoquées  le  plus  souvent  soit  par  un  elTort  du  malade  pour  le 
déplacer  dans  son  lit  ou  pour  satisfaire  quelque  besoin,  soit  par  l'action  de 
parler,  d'avaler,  soit  enfin  par  une  émotion  ou  une  sensation  un  peu  forte,  c  J*ai 
vu,  dit  Dupuytren,  un  blessé  chez  lequel  le  frottement  d'une  rdbe  de  soie  suf- 
fisait pour  déterminer  ces  iecousses.  J'en  ai  vu  d'autres  chez  lesquels  le  frot- 
tement d'un  chandelier  sur  le  marbre  d'une  cheminée  produisait  les  mènMi 
effets.  J'ai  vu  en  1830  des  coups  de  fusil,  des  pétards,  tirés  autour  de  l'Hdtel- 
Dieu,  en  réjouissance  de  la  victoire,  produire  le  tétanos  chez  des  blessés  et, 
après  l'avoir  excité,  lui  donner  une  intensité  cruelle.  J'ai  vu  surtout  le  lea 
argentin  des  cloches,  le  tocsin,  l'exciter  au  plus  haut  degré.  •  Wood  parle  mm 
d'un  malade  dont  la  sensibilité  réflexe  était  surexcitée  à  un  tel  point  qu'os 
mouvement,  un  bruit,  amenait  des  paroxysmes.  D'après  Hansai,  les  mouvements 
communiqués  n'amèneraient  pas  de  convulsions,  tandis  que  les  mouvements 
volontaires  les  provoqueraient.  Cependant  un  simple  attoucliement  comme  celai 
de  palper  le  pouls  (Hjort)  est  capable,  dans  certains  cas,  de  produire  ces  recru- 
descences douloureuses  et  convulsives,  à  plus  forte  raison  un  contact  plus  rude. 
Enfin  les  paroxysmes  peuvent  se  renouveler  sans  cause  appréciable. 

Rose,  Berger,  appellent  tétanos  discontinu  celui  qui  présente  des  exaeerba- 
tions nettement  accusées,  et  tétanos  continu  celui  chez  lequel  le  relâchement 
musculaire  est  nul  ou  à  peu  près.  Les  deux  formes  ont  encore  été  dénommées 
tétanos  continent  et  tétanos  rémittent  (Gagnard).  Ce  dont  il  importe  de  se  sou- 
venir, c*est  que  le  redoublement  momentané  des  contractions  n'exclut  pas  la 
continuité.  Vers  la  fin,  les  contractures  tendent  toujours  à  devenir  permanentes, 
sans  rémittences. 

Les  paroxysmes  ont  assez  souvent  leur  point  de  départ  dans  la  blessure.  Chex 
un  blessé  de  Larrey,  la  plaie  était  en  voie  de  cicatrisation,   lorsque  le  tétanos 
éclata;  le  moindre  attouchement  de  cette  cicatrice  très-mince,  principalement 
le  contact  des  métaux,  tels  que  le  fer,  l'acier,  etc.,  lui  faisait  jeter  des  cris 
aigus  et  aggravait  sensiblement  les  symptômes  du  tétanos.   Bégin   signale  des 
irradiations  douloureuses  qui  partent  du  traumatisme  et  semblent  provoquer  et 
entretenir  les  spasmes.  Lannelongue  a  vu  Tattouchement  d'un  bourgeon  chami 
eiubérant  provoquer  la  recrudescence  des  contractures.  Lctiévant  rapporte  us 
fait  dans  lequel  il  se  produisait  de  temps  en  temps  de  subits  redouLlemeoti 
spasmodiques  dans  la  partie  blessée,  qui  donnaient  à  la  douleur  locale  une 
acuité  nouvelle;  ces  exaeerbations  loco  dolenii  étaient  le  signal  d'un  redoul>le- 
ment  semblable  dans  la  rigidité  douloureuse  des  muscles  de  la  mâchoire  el 
du  tronc.  lUzzoIi,   Verneuil,  Bichelot,  ont  cité  aussi  des  cas  où  des  éclairs  de 
douleur  partis  de  la  plaie  retentissaient  sur  les  spasmes  généraux. 
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Cette  relation  entre  Tétat  local  et  Tétat  général  constitue  ce  que  Ton  a  appelé 
Vaura  tnntmaliqtie  ou  téUmique^  phénomène  inconstant,  mais  qui  a  une 
grande  importance  au  point  de  Tue  da  traitement  chirurgical  du  tétanos. 

H  y  a  lieu  de  remarquer  que  dans  certains  cas  où  Taura  tétanique  n*était 
pas  apparente  on  a  pu  la  faire  nattre  en  exerçant  des  pressions  an  Toisinage  de 
la  plaie,  sur  le  tn\jet  des  nerfs  ou  des  plexus  nerveux  qui  en  émanent.  Chez  un 
aialade  d*Aberlé,  blessé  an  doigt,  la  douleur  suinit  le  bras  et  remontait  jusqu'à 
la  poitrine;  la  palpation  faisait  reconnaître  un  cordon  très-sensible,  formé  par 
le  nerf,  et  amenait  des  accès  hystériformee.  Wood  a  particulièrement  insisté  sur 
la  douleur  provoquée  par  le  toucher,  dans  Tcxploration  des  nerfs  qui  se  rendent 
à  la  blessure,  et  sur  les  conséquences  i  en  tirer.  Dans  un  cas  de  plaie  contuse 
de  la  paume  de  la  main,  observé  par  Vogt,  une  pression  sur  le  trajet  des  nerfs 
restait  sans  résultat,  mais  exercée  au  cou,  dans  la  région  du  plexus  bradiial, 
elle  provoquait  de  la  douleur  et  des  accès  tétaniques.  Il  est  inutile  de  dire  que 
le  chirurgien  doit  user  d*une  grande  discrétion  dans  ces  explorations. 

Lorsque  les  paroxysmes  se  succèdent  i  très-courts  intervalles,  le  tétanos  prend 
une  apparence  convulsive  et  devient  extrêmement  douloureux.  Les  souffrances 
peuvent  être  assez  vives  pour  arracher  des  cris  au  blessé.  La  prédominance  du 
symptôme  douleur  a  conduit  Trastour  à  désigner  cette  variété  sous  le  nom  de 
tétanM  kyperalgique,  par  opposition  à  la  variété  anaigétique  qui  se  rencontre 
quelquefois.  Dans  la  généralité  des  cas,  la  douleur  développée  dans  les  muscles 
contractures  est  comparable  à  celle  que  déterminent  de  fortes  crampes.  Peu  pro- 
noneée,  lors  de  Tinvasion  du  tétanos,  il  est  rare  que  la  douleur  ne  s'accroisse 
pas  par  suite  du  progrès  de  la  maladie.  11  a  déjà  été  question  des  points  dou- 
loureux épigastrique,  inguinaux  et  autres,  dus  à  la  tension  des  muscles,  et  des 
douleurs  en  ceinture,  lancinantes  ou  obtuses,  qui  reconnaissent  la  même  cause. 

L*énergie  des  contractions  est  variable  comme  l'intensité  des  douleurs  qui  les 
•ceoropagnent.  Tantôt  la  contracture  est  assez  modérée  pour  qu'il  soit  possible 
d'imprimer  au  membre  quelques  mouvements,  on  même  pour  que  le  malade 
puisse  le  mouvoir  quelque  peu.  Tantôt  au  contraire  elle  est  des  plus  violentes  ; 
les  parties  résistent  à  l'effort  de  la  main  et  gardent  une  immobilité  absolue. 
C'est  à  cette  forme  surtout  que  devrait  s'appliquer  la  dénomination  de  télanoi 
ionique^  lorsque,  bien  entendu,  il  n'existe  pas  de  périodes  de  relâchement  très- 
accentué.  Le  plus  haut  degré  de  violence  est  atteint  dans  certains  cas  en  quelques 
béons;  c'est  ainsi  que  Robinson  a  vu  le  tétanos  atteindre  son  maximum  en 
moins  d'un  quart  d'heure;  dans  d'autres  cas,  ce  n'est  que  peu  à  peu  et  dans  l'es- 
paee  de  plusieurs  jours  que  les  muscles  sont  fortement  convulsés.  EnGn  les  con- 
tnctnres  peuvent,  par  exception,  être  exagérées  au  point  d'entraîner  la  rupture 
4ks  fibres  musculaires.  Dans  un  cas,  rapporté  par  Larrey,  qui  se  produisit  pen- 
sent un  accès  oonvubif  causé  par  un  bain  froid,  t  une  tumeur  de  la  grosseur 
d*uii  œuf  de  poule  se  montra  tout  à  coup  sur  le  bord  de  la  ligne  blanche,  au^ 
dessous  de  l'ombilic  »  ;  après  la  mort  survenue  le  lendemain,  on  constata  que 
la  tumeur  était  due  à  la  rupture  du  stemo-pubien  et  h  répanchement  du  sang. 

L*éUide  phpiologique  des  contractures  a  été  faite  ailleurs  (voy.  p.  756). 

La  iempéraiure  chez  les  tétaniques  a  éveillé  l'attention  des  chirurgiens,  non 
moins  qne  la  contraction  des  muscles,  parce  que  l'on  n'a  pas  tardé  k  constater 
mi  rapport  entre  l'élévation  de  la  chaleur  du  corps  et  la  gravité  de  la  maladie: 
Il  est  en  effet  de  règle  de  voir  le  thermomètre  marquer  40  et  42  degrés,  dans 
les  dernières  heures  ou  les  derniers  jours  qui  précèdent  la  mort 
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Il  arrive  cependant  que  la  fièvre  ne  se  montre  pas  pendant  le  cours  du  tétanos 
et  non-seulement  dans  les  formes  lentes  et  bénignes,  mais  dans  certains  cats 
rapidement  mortels.  Rose  en  a  rapporté  des  exemples,  et  Ton  cite  l'observatiim 
de  Terrier  d*un  amputé  d*orteil  qui  succomba  eu  deux  jours  au  tétanos  et  dont 
la  température  recule  (toujours  plus  élevée  que  Taxillaire)  ne  dépassa  pas 
38  degrés»  Zl^'.Q  et  ZS^'.b.  Vemeuil  a  même  constaté  des  abaissements  de  tem- 
pératiu^,  mais  au  début  seulement  du  tétanos.  L  ascension  thermique  n*en  est 
pas  moins  le  cas  habituel. 

La  fièvre,  lorsqu'elle  existe,  ou  la  courbe  de  température,  n'a  pas  de  cycle 
défini.  S'il  s*agit  d  un  téUnos  à  évolution  ti*ès-rapide,  une  forte  élévation  le 
produit  généralement  d'emblée  et  s'accroit  d'une  manière  continue,  quelquefois 
jusqu'à  ces  températures  exceptionnelles  de  43  et  45  degrés,  signalées  par 
Wunderlich.  Des  exemples  de  cette  brusque  maiche  ascendante  ont  été  relatés 
par  Labbé  et  Budin,  Gontier  et  Tapret,  et  le  tracé  est  parfois  interrompu  par 
de  grandes  oscillations  passagères,  qui  sont  peut-être  dues  au  traitement. 

Hais  ce  sont  surtout  les  tétanos  de  moyenne  intensité  qui  présentent  des  courbes 
thermométriques  dépourvues  de  régularité.  On  peut  à  cet  égard,  et  quoique  toutes 
les  variétés  soient  possibles,  distinguer  un  certain  nombre  de  typetp  comme  l'a 
fait  Ricbelot  dans  son  remarquable  travail.  Ainsi  le  trismus  initial  ne  s'accompa- 
gnera d'abord  d'aucun  changement  de  température,  puis  une  légère  asceosioa 
se  produira  au  moment  de  l'extension  des  contractures.  La  chaleur  monte  dans 
l'aisselle  à  38  degrés,  38%5,  38'',9y  et  elle  reste  à  peu  près  stationoaire  pendant 
toute  la  durée  de  la  maladie,  jusqu'à  ce  qu'une  chute  plus  ou  moins  rapide 
annonce  la  prochaine  guérison.  Cette  allure  appartient  aux  cas  favorables,  bien 
que  des  températures  constamment  médiocres  ne  soient  pas  un  gage  certain  de 
guérison. 

D'autres  fois  le  tracé  offre  une  série  d'oscillations.  L'ascension,  plus  ou  moins 
rapide  au  début,  atteint  et  dépasse  59  degrés  ;  ensuite  la  courbe  s'abaisse, 
remonte,  se  place  à  58  degrés,  semble  vouloir  s'y  fixer  pour  monter  et  descendre 
de  nouveau.  Richelot,  à  propos  d'une  observation  de  ce  genre,  empruntée  t 
Verneuil,  dit  que  le  traitement  pourrait  avoir  sa  part  dans  les  irrégularités  sur- 
venues. Le  sujet  avait  pris  plus  de  200  grammes  de  chloral  dans  l'espace  de 
trente-huit  jours.  Mais  de  fortes  rémissions  sont  possibles  en  dehoi^  de  toute 
influence  tliérapeu tique. 

La  chaleur  peut  encore  s'exagérer  assez  rapidement;  de  57  degrés,  elle  passe 
à  38,  59  degrés,  atteint  40  degrés  et  au  delà.  Elle  se  maintient  longtemps  à  ce 
taux  élevé,  avec  de  faibles  alternances,  retombe  ensuite  à  58  degrés  et  au- 
dessous  pour  ne  plus  remonter  jusqu'à  guérison.  Leclerc  a  publié  une  obser- 
vation de  ce  type,  dont  la  durée  fut  de  un  mois  et  demi.  Cependant  la 
marche  descendante  de  la  température,  après  une  surélévation  plus  ou  moins 
prolongée,  n'est  pas  toujours  de  bon  augure  :  Giraldès  et  Bourneville  ont  vu  b 
mort  succéder  à  la  chute  thermique. 

Trop  souvent  aussi  la  température,  d'abord  faible  et  modérée,  s'élève  lente- 
ment, d'une  manière  à  peu  près  continue,  puis  atteint  et  dépasse  40  degrés  au 
moment  de  la  mort.  Chez  d'autres,  elle  reste  normale  pendant  toute  la  duiéeik 
la  maladie,  ce  n'est  que  peu  de  temps  avant  l'issue  fatale  qu'elle  monte  brus- 
quement. Ainsi  des  températures  peu  élevées  et  longtemps  soutenues  n'eiduent 
pas  une  ascension  finale  rapidement  mortelle. 

Au  milieu  des  variétés  que  présente  la  température  fébrile,  certaines  parti* 
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calantes  méritent  d'attirer  Tattention.  Les  rémissions,  par  exemple,  ne  se 
produisent  pas  de  préférence  le  matin,  et  il  n*y  a  pas  d*exaoerbations  Yespérales. 
Ensuite  les  températures  les  plus  élerées  ne  ooïncident  pas  fatalement  avec  les 
paroxysmes.  Jacooud  Ta  avancé,  mais  les  faits  traumatiques  ne  sont  pas  d*accord 
atec  cette  manière  de  voir,  c  Si  Ton  examine  la  température  avant  et  après  le 
apasme,  disent  Ârloing  et  Tripier,  souvent  on  ne  constale  pas  de  différence,  ou 
bien  la  colonne  mercurielle  est  montée  d*un  cinquième  de  degré  ••  Vemeuil, 
Riciielot,  ont  constaté  le  même  fait.  Tout  ce  que  Ton  peut  admettre,  c*est  qu*au 
moment  du  spasme  il  y  a  tendance  à  une  légère  recrudescence  de  la  tempéra- 
(«re.  Enfin  nous  savons  que  la  chaleur  périphérique  peut  s*accroUre  après  la 
mort,  quelquefois  même  elle  ne  s*élève  qu*â  ce  moment  (voy.  p.  761.). 

Le  ptndi  bat,  pour  ainsi  dire,  d'accord  avec  la  fréquence  et  l'intensité  des 
apasmes.  Â  peu  près  normal  au  début  du  tétanos,  on  peut  le  voir  monter  à  120, 
130,  140  pulsations  par  minutes,  lorsque  les  contractures  redoublent  et  se 
généralisent.  Giraldès  Ta  vu  à  180  et  au  delà  dans  un  cas  mortel.  II  y  a  des 
exceptions  à  cette  règle.  Ainsi  les  pulsations  varient  quelquefois  de  100  à  180, 
alors  qu'il  n'existe  qu'un  léger  trismus  avec  un  peu  de  gène  cervicale,  mais 
elles  sont  habituellement  beaucoup  moins  accélérées,  à  ce  point  que  CuUen 
classait  le  tétanos  parmi  les  spasmes  sans  fièvre.  Il  importe  de  rechercher  les 
caractères  du  pouls  entre  les  exacerbations  spasmodiques  :  pendant  les  accès, 
il  devient  petit,  fréquent,  dépressible,  pour  se  relever  et  se  ralentir  lors  de  la 
dfteote.  Un  poub  fréquent,  large  et  plein,  est  un  signe  de  complication. 

On  a  dit  que  le  pouls  suivait  asses  exactement  la  marche  de  la  température, 
cela  est  vrai  d'une  manière  générale.  Mais  celle^û  peut  manquer,  le  pouls  est 
alors  un  bon  guide  pour  apprécier  la  gravité  de  la  maldie.  D'après  Percy,  la 
mort  serait  imminente  lorsque  le  pouls  dépasse  100  pulsations  entre  les 
paroxysmes;  ce  chiffre  doit  être  portée  150  ou  140,  pour  que  Taphorisme  reste 
laoïîours  exact.  A  la  période  ultime,  le  pouls  devient  irrégulier,  filiforme,  le 
cmor  bat  d'une  façon  désordonnée  (Bégin)  ;  il  y  a  tendance  à  la  syncope,  dans 
certains  cas,  par  suite  de  l'épuisement  nerveux. 

La  refptroltbn,  comme  la  circulation,  augmente  de  fréquence  pendant  les 
eoBSicerbations  du  tétanos,  pour  revenir  à  l'état  normal  lors  des  rémissions  incom- 
plètes qui  séparent  les  accès.  Ch.  Richet  a  constaté  à  l'aide  du  pneumographe 
qu'il  se  produisait  alors  des  irrégularités  respiratoires,  dont  il  était  impossible 
4m  reconnaître  l'existence  sans  un  appareil  enregistreur.  Le  rhythme  de  la  respi- 
latioD,  en  dehors  des  accès,  s'accélère  à  mesure  que  la  maladie  fait  du  progrès. 
Lorsqu'il  atteint  ou  dépasse  40  respirations  par  minutes,  l'issue  fatale  est 
proche.  Dans  certains  cas  graves,  il  semble  que  les  ramifications  bronchiques  se 
reaaerrent  sons  une  influence  spasmodique,  la  respiration  devient  trachéale,  il  y 
j  a  du  souffle  bronchique,  de  la  dyspnée,  un  peu  de  cyanose.  Asses  souvent  on 
cbaenre  de  la  broncho-pneumonie  aux  derniers  moments.  La  mort  par  asphyxie 
cai  fréquente  (voy.  p.  763.). 

Les  voieê  digeUiva  participent  aux  troubles  fonctionnels.  On  a  noté  quelqoe- 
fase  au  début  du  tétanos  un  état  nauséeux  ou  des  vomissements  qui  ne  persistent 
pas*  U  semble  cependant  que  les  connexions  nerveuses  des  pneumogastriques  et 
dea  spinaux  à  leur  origine  de\Taient  rendre  ces  accidents  plus  fréquents.  L'appé* 
tît  continue  à  se  faire  sentir,  la  soif  est  modérée,  mais  la  dysphagie,  causée  par 
la  apasme  du  pharynx  et  des  mâchoires,  met  obstacle  à  la  satisfaction  de  ces 
beeoîns.  La  déglutition  et  Texpuition  ne  pouvant  plus  se  faire  librement,  U 
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salive  et  les  sécrétions  versées  dans  la  bouche  s'écoulent  au  dAon*  La  langue, 
poussée  pendant  les  convulsions  entre  les  arcades  dentaires,  peut  être  surprise 
et  mordue,  et  du  sang  colorer  les  mucosités  buccales. 

La  constipation  est  habituelle.  Elle  peut  tenir  à  un  état  qpasmodique  du 
sphincters,  à  la  rigidité  du  releveur  de  Tanus  et  des  muselés  de  rabdoom 
qui  ne  peuvent  aider  à  la  défécation,  ou  encore  à  Tusage  immodéré  des  ftéfk- 
rations  narcotiques.  II  arrive  bien  plus  rarement  que  les  déjections  alvinet  sokit 
involontaires  par  suite  des  contractions  musculaires  abdominales. 

Certains  malades  éprouvent  de  la  dymrie  ou  de  la  strangurie;  queiquefiiis 
une  rétention  complète  d*urine.  On  ne  devra  pas  perdre  de  Yue  que  le  eatfaélé- 
risme  peut  être  une  cause  de  réveil  des  contractures  ou  d*aooès  convulâls 
redoublés.  Arétée  a  mentionné  Tinoontinence  d*urine  ;  Taocident  est  exoeptioanei 
chez  les  adultes,  le  spasme  poiie  sur  les  fibres  nmsculaires  uréthrales  pluiftt  qae 
sur  celles  de  la  vessie.  La  sécrétion  urinaire  est  diminuée;  son  étude  pbysiols- 
gique  révèle  une  diminution  d'urée  (voy.  p.  757.). 

D*abondantes  $ueuT$  s-observent  souvent  chez  les  tétaniques,  même  en  TahscMe 
de  thérapeutique  spéciale.  Le  visage,  la  poitrine,  les  parties  affectées^  sont  1» 
gnées  de  sueurs  froides,  la  peau  est  décolorée,  les  extrémités  sont  refroidiei,  i 
y  a  des  frissons.  D*autres  fois,  au  contraire,  la  peau  est  chaude,  injectée,  mou- 
verte  d'une  transpiration  halitueuse.  Par  exception,  il  se  développe  sur  le  ooqfi 
des  éruptions  miliaires,  variables  d*aspect,  qui  du  reste  n'apportent  aucun  cbsD- 
gement  à  la  marche  de  la  maladie.  On  attribue  ces  exanthèmes  au  tétanos  lui- 
même,  k  Topium  ou  au  chloral;  l'hypersécrétion  cutanée  ne  doit  paa  étreâru- 
gère  à  leur  apparition.  D.  Larrey  remarque  que  les  sueurs  symptomatiques  « 
montrent  aux  extrémités,  tandis  que  les  sueurs  critiques  occupent  la  régioD 
moyenne  du  corps;  à  ces  dernières  succède  ordinairement  une  détente. 

Vintelligence  du  malade,  au  milieu  de  ces  troubles  variés,  reste  ordinai- 
rement intacte.  Larrey  dit  que  chez  le  grand  nombre  de  personnes,  atteintes  <ie 
tétanos,  qu  il  a  eu  roccasion  de  traiter,  il  n'a  jamais  observé  que  les  fonctioe» 
mentales  fussent  de'rangécs  ou  les  sens  altérés  visiblement.  La  perte  mécanique 
de  la  parole  fait  même  souvent  contraste  avec  la  netteté  de  Tintelligence.  U 
blessé  tombe  dans  un  état  d'insomnie  des  plus  pénibles  et,  lorsqu'il  s'assoupit, 
il  rêve,  s'agite,  s'inquiète  et  cherche  à  échapper  à  l'angoisse  où  le  tiennent  h 
rigidité  de  ses  muscles  et  le  défaut  du  jeu  de  ses  organes.  On  n'a  signalé  k 
délire  chez  les  adultes  que  par  exception  et  dans  les  derniers  instants  de  U  fil. 
11  résulte  sans  doute  de  l'intensité  de  la  congestion  médullaire,  propagée  ai 
cerveau,  et  conséquence  de  la  gêne  respiratoire  ultime.  Gliez  les  enfants,  h 
mort  dans  le  coma  est  fréquente. 

Marche  et  durée.  Le  tétanos  chirurgical  évolue  en  un  temps  variable, 
compris  entre  plusieurs  heures  et  plusieurs  semaines.  11  semble  toutefois  (|a 
l'exactitude  de  ce  fait  ait  été  méconnue  des  Anciens,  car  il  faut  arriver  à  D-  Larrey. 
Dupuytren,  Langcnbeck,  L.  Le  Fort,  pour  voir  les  deux  formes,  tétanos  aip 
et  tétanos  chronique,  déflnitivement  acceptées.  Une  fois  la  voie  ouverte,  l« 
subdivisions,  basées  sur  la  durée  de  la  maladie,  se  sont  multipliées,  elMJ 
admis  : 

1**  Un  tétanos  suraigu,  sidérant  ou  foudroyant  de  Vemeuil,  qui  tue  en  *^ 
ou  56  heures  ; 

2«  Un  tétanos  aigu  qui  fait  périr  en  A  jours,  ou  du  3«  au  5^  jour  ; 
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3*  Un  tëtanos  subtigu,  de  gravité  un  peu  moindre,  persistant  de  6  à 
iO  jours  ; 

4^  Un  tétanos  chronique,  qui  se  prolonge  au  delh  du  iO*  ou  du  ^i^  jour, 
dure  30  jours,  quelquefois  deux  mois,  et  implique  d'asses  grandes  chances  de 
guérison. 

Cependant,  en  pratique,  il  est  difficile  de  distinguer,  d'après  les  sj-mptômes, 
antre  chose  que  les  formes  aiguë  et  chronique.  Il  arrive  même  trop  souvent  que, 
malgré  cette  restriction,  Tévénement  vienne  démentir  les  prévisions  en  appa- 
rence les  mieux  justifiées. 

Tétanos  aigu.  Il  se  reconnaît  aux  caractères  suivants  :  rapidité  d'apparition 
éa  trismus  après  la  blessure,  généralement  douloureuse  et  modiBée  dans  son 
aspect;  rapidité  d'extension  des  contractures  qui  sautent  très-vite  de  la  mâchoire 
à  la  nuque,  au  pharynx  (dysphagie),  i  la  face,  au  tronc,  aux  membres;  géné- 
ralisation des  contractures  (orthotonos,  opisthotonos)  ou  extension  notable  de 
celles-ci,  participation  des  membres  supérieure,  retour  fréquent  des  paroxysmes 
tous  la  moindre  influence;  intensité  des  contractions  toniques  entre  les  accès; 
madté  de  la  douleur  épigastrique,  en  ceinture,  inguino-pnbienne;  hyper- 
thermie  précoce,  température  supérieure  à  40  degrés;  accélération  considérable 
an  pouls  et  de  la  respiration  entre  les  paroxysmes;  dyspnée,  suffocation.  Le 
lAanos  est  aigu,  dit  Vemeuil,  quand  les  voies  respiratoires  sont  atteintes  d*em<- 
Uée;  chronique,  quand  la  respiration  échappe  à  l'action  spasmodique:  insomnie 
oo  subdelirium* 

Tétanoê  chronique.  Les  symptômes  se  déroulent  avec  assez  de  lenteur  et  de 
régularité  pour  que  l'on  ait  distingué  à  cette  forme  trois  périodes  plus  ou  moins 
bien  définies,  de  début,  d*état  et  de  déclin. 

Début  Apparition  tardive  des  convulsions  après  la  blessure,  absence  de 
signes  précurseun  du  côté  de  la  plaie.  Trismus  peu  accusé  ou  plutôt  difficulté  k 
mpnir  la  bouche,  à  tourner  et  surtout  à  fléchir  la  tète  ;  mais  le  blessé  mange, 
lioit,  parle  à  peu  près  à  lordinaire  et  ne  se  doute  pas  de  la  gravité  de  son  état. 
Persistance  de  ces  symptômes  légers  4,  6,  8  jours.  Gosselin,  entre  autres,  a  va 
dans  un  cas  de  guérison  Topisthotonos  survenir  quatre  joun  seulement  après  le 
hdâmt  du  trismus. 

&at.  Aggravation  graduelle,  rarement  brusque,  de  la  crispation  des  mâchoires; 
i€DTaliissement  des  muscles  postérieurs  du  cou,  du  tronc  et  même  de  Tabdomen. 
Parfois  élévation  de  la  température,  mais  sans  accélération  très-marquée  du 
'.pools  ou  de  la  respiration.  Les  accidents  s*aggravent,  s'affaiblissent,  réapparais- 
:«eDt,  de  manière  à  peraister  un  ou  deux  septénaires,  ces  alternatives  étant  en 
■quelque  sorte  la  condition  nécessaire  de  la  durée  du  tétanos.  Après  être  restés 
«iationnaires  pendant  un  certain  temps,  les  phénomènes  peuvent  s'exagérer  et  la 
mort  survenir,  mais  la  guérison  aussi  est  possible. 

Déclin.  Cette  période  s^annonce  par  la  diminution  graduelle  de  tous  les 
sjmptômes.  Les  paroxysmes  s'espacent,  s'affaiblissent,  se  produisent  plus  diffi- 
dément.  La  résolution  dans  l'intervalle  des  accès  est  plus  grande.  Les  contrao- 
lares  abandonnent  les  groupes  musculaires  atteints  les  derniera.  La  mastication 
esl  moins  gênée,  la  déglutition  plus  facile,  l'appétit  renaît,  en  même  temps  la 
température  baisse,  le  sommeil  devient  réparateur,  il  se  produit  assez  souvent 
des  sueura,  dites  critiques,  abondantes  et  chaudes.  Enfin  tout  rentre  dans  l'ordre, 
mais  la  convalescence  est  toujoura  longue,  accompagnée  d'une  grande  faiblesse 
H  quelquefois  d'un  retour  des  accidents.  11  arrive,  en  effet,  que  les  mouvements 


180  TÉTANOS  (ciuva#ii). 

TolonUires,  redefeouB  posablet*  réfeilleat  des 
courant  d^air,  peuTent  aussi  tout  remettre  en  question, 

Bécidiveê.    On  en  oonnatt  dea  eiemples  dans  le  cas  de.  lAlABoe 
Larrey  a  observé»  ches  un  Mamelonk  de  MonraïkBojv  une  rodinte 
suite  d'une  évacuation  de  Sput  à  Minjet.  Dupnytien  a  aoigoé  un 
guéri  au  huitième  jour«  qui  fut  repris  au  bout  de  vinglreepi  joun  et  laii|v 
mourir.  Chenevier  (186i)  a  vu  aussi  une  récidive  mortelle 
Bicbelot  cite  le  fait  d'un  blessé  de  1870  atteint  de  tétanos 
plusieurs  semaines;  sorti  trop  tôt  il  fut  pris  de ocmvulsiens générales  et 
en  quelques  jours.  La  statistique  des  États-Unis  oontieiil  mèaw  m  csi  è 
double  récidive^  nous  en  parlerons  ailleurs.  La  possibilité  de 
plique  Tobligation  de  surveiller  longtemps  les  malades. 

Un  a  signalé  encore  comme  conséquence  seddentelle  da  létaoos  k 
tance  de  certaines  eontractures«  des  rétractbns  musculsires  et 
Bqon»  Rose«  Poucet,  qui  eu  parlent,  les  attribuent  aui 
plutôt  porté  à  y  voir  un  e(bi  de  la  blessure.  Larrey  aurait  observé  on  tisd» 
kmreuz  de  la  face»  consécutif  au  trismus»  Zummami  des 
musculaires,  Hormung  des  accès  de  mélancolie;  mais,  ssnf  les 
qui  peuvent  tenir  à  des  ruptures  fibrillaires,  ne  soQt«e  pas  là  da 


Quelle  est  la  fréquence  relative  du  tétanos  aigA  on  ehroniqoe  apiès  m 
traumatisme?  La  question  n*est  pas  oiseuse,  car  la  fimne  aigu€  implique  dsf I 
5  guérisons  pour  100,  tout  au  plus,  tandis  que  l'on  pent  espérer  samer  les  dv 
cinquièmes  ou  mâme  la  moitié  des  blessés,  qusnd  la  complication  est  chranfsik 

Le  tableau  suivant,  emprunté  aux  statistiques  militaires  des  Ëtats-Dsis,  è 
Richter,  prouve  que  le  tétanos  aigu  est  au  moins  quatre  fois  plus  frëqueotfself 
chronique  : 


Éltts-Unit 
Ricbter  . 

Total 


TÉTANOS  AIGD.  SUBAIGU 
ET  SUHAIGU 

ATAHT  hVUt   10  JOCBS  AU  MAXIMUM. 


§ 


309 
100 


409 


305 
95 


409 


il 

2«i 


96,7 
95.0 


97,8 
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a 
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Le  tétanos  foudroyant,  suraigu,  qui  se  termine  par  la  mort  le  jour  9m(^ 
le  lendemain,  est  souvent  considéré  comme  étant  une  exception.  (Test  ■  1 
erreur.  Sans  doute  on  n*en  cite  que  de  rares  exemples  :  celui  de  Binkl^^ 
a  vu  un  blessé  mourir  en  un  quart  d*heure,  de  Foumier-Pescay  en  ï  l***. 
Carrington  etWrihten  8  heures,  de  Ghassaignac,  Giraldès,  en  12  lieures,dfc*|^ 
aux  armées,  la  marche  du  tétanos  affecte  trop  souvent  une  rapidité  c^J^f' 
témoin  les  faits  de  D.  Larrey,  de  Murât,  de  Bertherand  et  Gam'ot,  Hir  . 
la  statistique  de  Richter  (p.  786)  qui  relève  6  cas  mortels  le  ptoicff^ 
22  le  second  sur  139,  et  surtout  celle  des  ËUts-Unis  où  Ton  voit  69  H^ 


^^  on 


'■iace 


'^^ri 


^ 
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amputes  succomber  au  tétanos  dans  la  première  journée,  et  83  dans  la  seconde 
sur  358  cas.  D*autre  part,  les  tables  de  mortalité  de  Poland»  empruntées  aux 
hôpitaux  civils  de  Londres,  indiquent  21  tétanos  mortels  en  24  heures,  9  en 
36  heures,  41  en  deux  jours,  soit  un  total  de  71  sur  262.  Enfin  Wallace,  qui 
obserrait,  il  est  vrai,  à  Calcutta,  relève  sur  212  cas  de  tétanos  mortels  88  cas 
ajint  duré  moins  de  2  jours,  à  opposer  à  41  ayant  persisté  de  2  à  5  jours, 
26  de  5  à  10  jours,  23  de  10  à  22  jours  et  34  au  delà  de  22  jours.  Le  léranos 
suraigu  n*est  donc  pas  moins  fréquent  que  le  tétanos  aigu,  particulièrement  aux 
armées  et  sous  les  climats  tropicaux. 

Il  n*y  a  pas  de  ligne  de  démarcation  bien  nette  entre  les  formes  aiguës  et 
chroniques  du  tétanos,  aussi  la  variété  subaiguê  flotte  entre  les  deux,  donnant 
de  5  à  20  guérisons  pour  100,  d*après  les  statistiques  précédentes.  Si  on  en 
fidt  un  groupe  séparé,  lo  tétanos  aigu  se  révèle  comme  étant  à  peu  près  aussi 
grave  que  la  forme  foudroyante.  Ricfater,  dont  les  chiffres  sont  optimistes, 
ne  rapporte  qu*un  seul  fait  de  guérison  de  tétanos  aigu  sur  55  cas,  et  les 
Américains  sur  102  cas  n*en  comptent  pas  un  seul.  11  se  pourrait  cependant 
que  les  statistiques  empruntées  à  la  pratique  civile  soient  moins  découra- 
geantes. 

Enfin,  en  ce  qui  concerne  le  tétanos  chronique,  arrivé  au  10*  jour,  on 

lemarque  que  les  chances  de  guérison  augmentent  à  mesure  que  TafTection  a 

duré  davantage.  A  partir  de  15  jours  ou  3  semaines,  la  guérison  est  presque 

murée.  Les  deux  tétaniques  guéris  en  Crimée,  dans  Tarmée  anglaise  (sur 

SS  cas),  le  furent  Tun  après  30,  Tautre  après  35  jours  de  traitement.  Demme, 

^     ea  1859,  a  relevé  6  guérisons  (sur  86  cas),  obtenues  quatre  en  12,  17,  21  et 

tt  jours,  deux  en  39  jours.  Enfin  Otis  remarque  quo  parmi  les  27  survivants  de 

^     tétanos  observés  aux  États-Unis  (sur  363  cas),  23  ont  présenté  un  tétanos  à 

^      marche  lente.  Pendant  la  même  guerre,  la  plus  longue  durée  de  la  maladie  dans 

le  cas  de  mort  a  été  de  27  jours.  On  cite  cependant  des  exemples  de  tétanos 

^     mjêni  persisté  plus  d*un  mois  et  dont  Tissue  a  été  fatale,  mais  ce  sont  des  cxcep- 

ÉioDs  assez  rares. 

.   Formet  caractérisées  par  la  prédominance  d*un  symptôme.    En  dehors  des 

y   ^Mriélés  dites  :  orthotonos,  opislhotonos,  emprosthotonos  et  pleurosthotonos,  déjà 

.    etamlnées,  on  a  distingué  les  formes  suivantes  :  1^  suivant  le  mode  de  début, 

t    Msnoa   avec  prodromes^  tétanos  unilatéral,  tétanos  dysphagique  et  tétanos 

"  *JN/i  ophobique  ;  2^  suivant  le  degré  de  généralisation  des  contractures  :  tétanos 

W^rul  ou  plutôt  généralisé  et  tétanos  partiel  ou  localisé;  3®  suivant  l'inten- 

•"*  ^u    la  fréquence  des  spasmes  :  tétanos  continu^  tonique,  tétanos  continu 

^^  ^^XTGcerbations  ou  discontinu,  rémittent,  tétanos  abortif  ou  alternant,  les 

^J***    Pc^emiers  graves,  le  troisième  bénin.  Huttenbrenner  croit  devoir  encore 

^ïîettr'e  un  tétanos  apyrétique  et  un  tétanos  pyrétique,  celui-ci  inquiétant  et 

^  ^"t.-!!,  ^  une  intoxication,  celui-là  simple  phénomène  réflexe  et  de  termi- 

^"^"^    favorable.  La  distinction  est  importante  en  clinique,  mais  ce  ne  sont 

^  ^^  ^  proprement  parler  des  formes.  Quelques-unes  seulement  de  ces  variétés 

^^  ***èteront. 

.  iV^^*^  o-vec  prodromes,  débutant  par  la  contraction  des  parties  voisines  de 
»/J^^^ire,  ou  spasmes  traumatiques  généralisés.  Cette  forme,  signalée  par 
J*Y^  ^t  Dupuytren,  est  toujours  consécutive  à  une  plaie  des  membres  ou  de 
j»^J^^*  Colles  et  Follin  l'avait  séparée  du  tétanos,  mais  Verneuil  et  Richter 
^^finitivement  rattachée  a  la  forme  classique.  Jouon  (1871)  Tappelle  té- 
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iMOi  eUmique.  Son  important  oUmqne  «1: 
dûrmgîetl  de  là  maladie  hi  ddil  lae  plue  brilknle.tiiecàf. 

OBmmàtjÊB  eyaetement  quelle  ett  h  Mpmgê  ém  téliaoe  avee  ] 
qooiqa'elle  ioit  Maargtande  d'après  Veraenil.  Sa  ourdie  eet  varialle'A  h d» 
leur  et  les  ipaames  partia  de  la  Mewira,  mia  an  Ariamoi» 
longtemps  à  mi  degré  modéri  et  avee  ^ewlBaea  odagmitfMHa  ^baait  • 
niqne)»  mais  plus  sonvent  l'ëvolutien  est  rapMaA  ||Mvi.  iee^  f 
loureuses  prennent  Talluie  des  névralgka  traumsIifiM^  faa 
riquest  d*abord  passagers»  deviennent  Inenldt] 
membre,  sauteotà  la  màchmie,  à  la  nuque,  et  aafteénliaeiiLltaai 
eonvulsifs  se  produisent  sous  forme  d'acoèar  qui  ont  pour  aigim  i 
Irritable  (mm  tétanique^  dont  le  pmnt  de  dA^  est  dans  la  plaie  (fcnnas%al^ 

Le  tëlanoa  irradié  ou  par  irradiation  présente.qnelqnifoM^diefc  fliiensniiis.'imi 
un  eas  resté  eétèbre,  rapporté  par  BupQftren,.das  seeensMa  easivvIsifBS  M^ 
fréquentes  et  très>donloiirenaes  inristaîwit  dans  le  bnia  dbsit,  hleaai  ft  ITiSHnws 
Ihénar,  la  déglutition  était  tièa-gMu»  le  eou  fortement,  tenimné  en  anila^riB 
muscles  thoraciques  et  abdominaux  pris,  mais  la  mfabeiva:  iafilriaHie  étft 
indemne  et  consenra  jusqu'à  la  mort  la  liberté  de  eea  nmiwaieiita  d'éUrtlna 
et  d'abaissement.  Cane,  en  1876^a relaté  un  autre  eiemvlndnnndanr  easaili 
sans  trismus  éndent.  La  maladie  était  eoaséentiva  à  uns:  eentnaien  èa  gaa 
orteil  :  crampea  au  pied,  ébmeaments  oonidsib  dàna  la  jairim»  aanaaliM  di 
laideur  au  eou,  aux  ^panks,  à  là  iaee,  rsspiratiaB  lembainaBéa»  nai^'rfm  i 
d'obstade  à  l'ouverture  de  la  bouebe.  Le  ehlord  eul  aaisov  dea  noddsHhk^Vfe' 
neuil  se  refuse  à  voir  dans  œtte  forme  anodine  un  tékanoa  vérteUe^  P^^^l* 
le  trismus  a  manqué  :  mais  n'esi-oe  pas  au  même  titre  que  F<dlin  dénint  n 
iUt  de  Dupuytreu  le  nom  de  tétanos? 

Trismu$  unilatéral.  Décrit  par  Gosselin  en  1880,  oe  mode  anormal  dedAil 
parait  le  prélude  d*une  variété  assez  grave  de  tétanos.  Les  eentractures  si^pal 
dans  le  masséler  et  les  ptérygcndleos  d*un  côté,  la  physionomie  rappells  olk 
des  malades  atteints  d*  hémiplégie  faciale.  L'accident,  dans  le  cas  cfe  Coanlis. 
avait  été  déterminé  par  une  plaie  superficidle  de  l'oodput  et,  dès  le  laidamiSt 
le  trismus  devenait  bilatéral,  les  contractures  se  propageaient  et  bientAt  catni- 
naient  la  mort. 

Un  cas  presque  semblable  a  été  publié  par  Thenée  (d'Eberfeld),  en  188S, 
seulement  la  contracture  unilatérale  du  masséter  et  du  temporal  dtait  la  eoarf- 
quence  d'une  plaie  de  la  racine  du  nez  et  s'accompagnait,  parait- il,  dliénitiil^ 
&ciale  réelle  correspondante.  Deux  jours  après,  le  trismus  et  rbAnipUgk  tt 
complétaient,  puis  de  Topisthotonos  se  déclarait  et  le  patient  auceondiiitk 
huitième  jour  par  œdème  pulmonaire. 

Ces  formes  anormales  et  tout  à  fait  exceptionnelles  sont  i  rapprocher  ér 
celles  dans  lesquelles  le  tétanos  commence  par  les  musdes  abaisaeun  de  b 
mâchoire  et  fléchisseurs  du  cou,  i  Tinverse  de  ce  qui  s'observe  lnliiluillfiBaÉ^' 
Simpson  et  Lardier  ont  publié  des  exemples  de  ce  genre. 

Tétanos  dysphagique,  D.  Larrey  a  fait  ressortir  la  gravité  de  cette  forme  cbn 
les  adultes,  Giraldès  chez  les  enfants.  Le  spasme  pharyngien  qui  la  candfriie 
précède  le  trismus  ou  s'y  associe  dès  l'origine.  11  empêche  d*alinientff  bi 
malades,  de  leur  administrer  des  médicaments  par  la  bouche,  et  les  bit  saseoB- 
ber  avec  une  extrême  rapidité,  quel  que  soit  d*ailleura  le  degré  de  généralinti» 
des  contractures. 
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Les  cùrcoDstances  qui  impriment  à  la  forme  dysphagique  ou  pharyngienne  on 
caractère  auasi  ahnnant  ont  éiê  étudiées  par  Yemeaii  en  1876.  L'observatioD 
portait  sur  six  cas,  tous  consécutifs  à  des  blessures  de  rextrémité  des  membres. 
Les  deux  symptômes  saillants  sont  Y  opisthotonog  cervical  et  la  dyiphagie^ 
la  dyspnée  ne  vient  que  plus  tard.  La  tête  est  fortement  renversée  en  arrière, 
le  lai7nx,  attiré  en  haut  par  les  muscles  de  la  région  sus-hyo!dienne,  s'applique 
exactement  sur  la  partie  antérieure  de  la  colonne  vertébrale  dont  la  convexité 
naturelle  s'exagère  beaucoup,  a  11  devient  fixe  au  point  de  perdre  presque  toute 
miAilité  à  la  fois  dans  le  sens  transversal  et  dans  le  sens  longitudinal  ».  11  en 
résulte  Teifacement  du  pharynx  à  sa  partie  inférieure,  comme  le  prouve  Timpos- 
aibilité  du  cathétérisme  œsopliagien,  et  une  gêne  singulière  de  la  déglutition  et 
de  la  respiration. 

La  dysphagie  serait  due,  d*après  Vemeuil,  non-seulement  aux  causes  méca- 
niques précédentes,  mais  aux  muscles  intrinsèques  du  pharynx,  dont  l'action 
s'exercerait  bientôt  sur  le  krynx,  et  par  suite  sur  la  respiration,  de  deux 
manières  :  1^  en  élevant  le  larynx  comme  dans  le  second  temps  de  la  dégluti- 
tion, mouvement  qui  a  pour  conséquence  l'abaissement  de  Tépiglotte  et  l' occlu- 
sion au  moins  partielle  de  la  glotte;  2<»  en  rapprochant  Tune  de  l'autre  les 
lames  du  cartilage  thyroïde,  qui  à  leur  tour  repoussent  en  dedans  les  arythénoïdes 
et  les  lèvres  de  la  glotte,  de  manière  à  rétrécir  l'oriâce  des  voies  aériennes. 

A  côté  de  la  forme  dysphagique  d'emblée  on  peut  observer  dans  le  cours  d'un 
tétanos  chnmique  l'opisthotonos  cervical,  la  dysphagie  et  la  suffocation,  mais 
les  phénomènes  constituent  alors  un  accident  et  non  plus  une  forme  particu- 
lière. 

Téianoi  hydrophobique.  On  le  confond  généralement  avec  le  précédent. 
Il  lui  ressemble  par  les  spasmes  pharyngés,  qui  se  produisent  d'emblée,  mais 
il  en  diffèi'e  :  i^  par  sa  cause,  la  lésion  initiale  occupant  toujours  le  domaine  de 
Ton  des  nerfs  crâniens,  c'est-à-dire  la  tête;  2^  par  l'existence  d*un  symptôme 
qiécial,  la  paralysie  du  nerf  facial  développée  du  côté  de  la  lésion;  5<^  par 
l'augmentation  de  l'excitabilité  réflexe  qui  provoque  des  spasmes  terribles, 
lorsqu'on  veut  faire  boire  les  malades,  rappellant  de  loin  ceux  de  l'hydro* 
phobie  ;  4®  par  l'intégrité  des  membres  qui  échappent  aux  contractures,  d'où  le 
nom  de  tétanos  céphalique  que  von  Wahl  lui  a  imposé. 

Cette  forme  assez  rare  a  été  décrite  par  Rose  qui  en  a  rapporté  deux  exemples, 
\  elle  avait  été  déjà  observée  par  Larrey  chez  le  médecin  militaire  Navailh, 
t  en  Egypte  d'un  trismus  déterminé  par  une  blessure  de  la  face,  compliquée 
de  fracas  des  os  du  nez  et  d'une  partie  de  l'orbite  gauche.  Bemhardt  en  1884 
en  réunissait  ii  cas  et  Lépine  15;  si  on  élimine  de  ce  dernier  nombre  2  cas 
contestés,  il  en  reste  15  ayant  donné  iO  morts  (77  pour  100).  La  gravité  de 
cette  forme  serait  donc  un  peu  moindre  que  celle  du  tétanos  observé  aux  armées, 
ce  qui  s'explique  par  sa  marche  qui  est  quelquefois  chronique, .  c'est-à-dire 
liënigne.  Hose  a  vu  un  malade  succomber  le  3*  jour,  Lèhmbecher  le  2«,  mais 
Bemhardt  ne  note  la  mort  que  le  10^  jour,  von  Wohl  le  17*,  et  dans  le  cas  de 
Heyer  la  guérison  ne  fut  complète  que  le  30«  jour.  Si  l'opinion  courante  veut 
qoe  le  tétanos  hydropliobique  soit  de  toutes  les  formes  la  plus  grave,  c'est  qu'on 
Va  confondu  généralement  avec  le  tétanos  dysphagique  dont  la  léthalité  est 
extrême. 

Téta$u>$  partiel  ou  locali$e'.  Cette  dénomination  s'applique  d'ordinaire  au 
tétanos  borné  à  la  mâchoire  inférieure,  sans  caractères  inquiétants.  On  désigne 
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encore  le  lulaiic>â  parlicl  mm  le  nom  d©  triimmj  ipoique  h 
mâchoires  s* accompagne  presque  toiijaiin*  tie  douleur  cervicftie,  d'emlMifM  ém 
laouremenli  de  U  tôle  et  d'une  cerlaine  dîMeulté  de  b  tU^lyûtioii.  Lnn^, 
Mftlgaîgne,  Humilier,  en  ont  rapporté  des  exemples,  Ugeiuet  i  iru  finérir  iiB|ttti 
homme  de  quinze  ans  qui  fut  atteint  de  Iri&miis  loeulisé,  i  ta  mite  de  ramte 
ment  de  la  troisième  phalange  de  Tindeit  avec  son  tendon  Oécitiiseiir,  Usè« 
tétaniques  de  Tirmée  anglaise  en  Orient,  qui  guérimnt  en  50  el  55 
pn^Bentiierit  que  de  la  raideur  des  muscles  du  cou  et  de  la  in^cliovni. 

Cette  forme  n't^t  pas  très -comtïitnie.  Flichter  an  «  reltf«4  8  cêBm  éonll 
loppés  après  le  ICK  et  i  après  lii  20'  jour  ih  la  hli»sur&t  qtiM  ofpo*^  I  î'S&m 
plus  ou  moin^  général  liés  et  de  mhm^  invusion,  ce  qui  dcooe  une  &4fMM 
de  6  pour  fO^  environ.  Hais,  si  Ton  compare  ces  S  cai  à  l'mMgwihic  éa  mm 
ol^ervés  par  TtLcUtér,  la  fréquence  rhi  tétanos  partid  Umahm  à  S  p<rar  100, 

Le  tétanos  partiel  persiste  généralement  de  deux  h  trots  tenuiDe»,  yiclq^ifa 
quatre»  avec  des  alternatives  de  détente  et  de  retour  dm  tpmmm  «I  de  lié»- 
leur,  puis  il  tend  à  disparaître  spontanément  ou  sous  l'inQiieeee  du  tnitaaHL 
Dans  certains  caS|  il  mérite  le  nom  ée  tétanos  éphémère ^  lo  irisnim  fmtei^ 
et  les  quelques  spasmes  du  cou  qui  l'accompignenti  diiîparaittanl  âti  tmrt  im 
jour  ou  deui  sans  laisser  de  Iraces,  comme  daiïs  ces  deui  fait*  qu'mdiqw  k 
stattstiqne  amérkiiine  et  qui  »e  sont  terminés  par  la  gnértton  it  }our  mkmm 
le  lendemain  de  leur  apparition.  Verneuil  a  relate  un  cas  du  xoÊmm  fan»! 
a'agisGait  d*un  amputé  ehes  qui  b  raideur  de  la  mÂcboire  ois  s*âtt  noalféafv 
pssâgèremeôi. 

Vm  conçoit  que  des  eofitnclurtîS  si  peu  étendues  et  %\  peu  |inni«aoéB  mM 
hahîtuellement  bénignes,  de  là  le  nom  de  tétano*  miiior  sons  lioqm^  cHci  m 
été  quelquefois  désignées.  Il  peut  a  m  ver  néanmoins  que  la  mort  minmiàf 
mais  presque  toujours  il  est  intervenu  alors  une  circonstance  capa hl«  4'ttéÊm- 
oer  la  marche  de  la  mah-vdie.  Hémilly  (tS5'2)  a  publié  im  cas  de  triimi»  np 
dément  mortel,  mais  il  s'y  Joignait  de  la  d|spbagie  et  de  S'opïslholacKM  cerner 
Vnn  Jaksch  (  1 885)  a  vu  une  femme  succomber  tu  trismus,  saos  raidcui  à  ^ 
nuque,  ni  opislhotonos,  ni  exagération  d^  réHexes,  seulement  elle  éuit  iftiv- 
nurique  et  la  maladie  des  reins  avait  atteint  un  lu  rit  degré  de  gravite  éjm  fei 
dernières  heures  de  la  vie. 

Téîanù»  abortif  Kussniaul  a  désigne  ainsi  un  tétanos  de  lonrû«  i<f« 
s  étendant  progressivement  â  un  ^nrand  nombre  de  muscles  et  s*acconi)ki£Q^  « 
contractures  peu  intenses,  sans  qu'il  y  eiU  ai  paroxysmes,  m  elératioci  ^  t^ 
ptVature,  ni  fi^quence  du  pouls.  Cette  forme  atténuée  était  surteoike  cbis  • 
enfant  de  onïe  ans  qui  s^enfonea  une  épîne  sous  Fongte  et  qui  ressentit  prm  ip» 
de  la  dîlficuUé  dans  la  mastication*  puis  danii  Técartement  d^  iDicboina : /^ 
tard  encore  la  raideur  se  généralisa,  mais  tardivement,  pendant  U  p^naèr  * 
cicatrisation. 

Poncet,  dans  son  important  »rtielep  fait  allusion  h  une  farme  aii»la|«r  iiA 
signalée  p»r  Knssmaul,  présentant  ce  caractère  particulier  qiM  i»  e*«lf*- 
turE^f  à  mee^iire  qu'elles  s'élendentf  disparaissent  ailleurs  {tétan&9  atlrr»^^'  l 
dte  à  ce  sujet  Vrlpeau,  qtii  a  observé  le  déplacement  successif  des  main^um 
muscubîres  et  raltmiancf^  des  groupes  envaliis,  un  muscle  se  rrKfiti*  ^ 
qu'»in  autre  se  contracte. 

Formes  basées  mr  féthlofiie.  En  se  plaçant  à  Ce  point  de  Tue,  lUcÉd*  • 
décrit  un  tétanos  traumatiquc  ian«  \)ki>«  consécutif  à  une  lésioo 
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ont  les  dominantes  seraient  généralement  :  le  début  par  la  blessure,  la  marche 
chronique»  Textension  des  contractures  à  un  nombre  limité  de  muscles  et  des 
redoublements  convulsifs  peu  intenses  et  très-espaces.  La  même  symptomato- 
logie,  révolution  lente  et  la  terminaison  bénigne,  s*observent  encore,  sauf  excep- 
tion, dans  les  cas  de  tétanos  cicatriciels,  sur?enus  après  cicatrisation  de  la 
plaie. 

Suivant  Tépoque  d'apparition  du  tétanos,  on  parle  encore  de  tétanos  à  courte 
incubation  qui  éclatent  dans  les  premiers  jours  de  la  blessure,  les  uns  avant, 
les  autres  peu  de  temps  après  la  période  de  suppuration,  et  dont  la  marche 
serait  presque  toujours  aiguë  ou  suraiguê,  de  tétanos  à  incubation  de  moyenne 
durée^  faisant  leur  apparition  à  partir  du  dixième  jour,  à  la  fin  de  la  période 
secondaire  de  la  plaie,  et  de  tétanos  à  longue  incubation,  se  montrant  après  le 
▼in^'tième  jour,  pendant  la  phase  de  réparation,  et  affectant  d'ordinaire  une 
marche  chronique.  Ces  dernières  variétés  seraient  les  moins  communes  et  les 
moins  graves. 

Richter  surtout  a  multiplié  les  subdivisions.  Sa  statistique  (p.  765)  com- 
prend :  5  cas  (sur  126)  développés  du  premier  au  troisième  jour  après  le  trau- 
niAtisme,  mortalité  100  pour  100;  104  cas  développés  du  quatrième  au  neu- 
TÎème  jour,  donnant  91  morts,  mortalité  87,5  pour  100;  110  cas  développés 
du  dixième  au  vingtième  jour  avec  83  morts,  mortalité  75,45  pour  100  ;  enfin 
15  cas  survenus  après  le  vingtième  jour,  dont  3  morts,  mortalité  20  pour  100. 

Il  semble  donc  que  le  travail  d'organisation  qui  se  passe  du  côté  de  la  bles- 
sure, le  bourgeonnement  des  cliairs  et  la  cicatrisation,  rendent  les  accidents  téta- 
niques sk  la  fob  plus  rares  et  plus  bénins.  Le  fait  a  été  contesté.  Poland,  h  qui 
on  doit  d'intéressantes  recherches  à  ce  sujet,  ne  croit  pas  que  Tespace  de  temps 
écoulé  entre  le  moment  de  la  blessure  et  le  début  du  tétanos,  détermine  la 
forme  de  la  maladie,  parce  que  sa  terminaison  est  souvent  fatale  après  le 
dixième  jour.  Cependant  les  chiffres  de  Poland  mettent  en  relief  des  différences 
sensibles  de  mortalité  suivant  Tépoque  d'apparition  du  tétanos. 


ÉPOOL'E  D'APPARITIOÎI 
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Yandell,  d'autre  part,  relève  ll>6  cas  de  tétanos  qui  se  sont  montrés  dans  les 
quinze  premiers  jours  de  la  blessure,  et  ont  donné  une  mortalité  de  63  pour  100, 
tandis  que  celle  des  cas  développes  après  deux  septénaires  était  de  38,5  |iour  100. 
Par  conséquent,  si  l'on  n'est  pas  en  droit  d'aflirmer  que  les  tétanos  immédiats 
et  précoces,  à  courte  et  moyenne  incubation,  évoluent  toujours  rapidement,  la 
proposition  reste  vraie  dans  sa  généralité  et  malgré  d'assez  nombreuses  exceptions. 

Foumier-Pescay  dit  que  le  tétanos  affecte  une  marclie  rapidement  mortelle, 
surtout  lors^iu'il  est  le  produit  de  lésions  graves  ou  de  fracas  des  os  avec  com- 
niolîon.  A.  Desprcs  pense  que  le  tétanos  qui  succède  aux  plaies  graves  par  leur 
élendae  et  leur  profondeur  est  plus  dangereux  |)arce  qu'il  est  doublé  de  septi- 
uc  V  s.  XVI.  XiVk 
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cémie.  Enfin  Jourdan  (1876)  s'eiTorcc  d'établir  une  distinctioa  entre  le  tétanot 
lié  à  un  traumatisme  léger,  qui  serait  à  marclie  lente  et  susceptible  de  goc- 
rison,  et  le  tétanos  lié  à  un  grand  traumatisme ^  toujours  mortel  parce  que 
dans  la  plupart  des  cas  il  s*accompagne  de  septicémie.  Si  cette  dernière  arfir- 
mation  était  exacte,  les  pansements  antiseptiques  auraient  dû  diminuer  ]a  fré- 
quence  du  tétanos,  ce  qui  n*est  nullement  prouvé.  U  semble  ndaninoins  que  h 
marche  et  la  gravité  du  tétanos  soient,  dans  une  mesure  restreinte,  en  rapport 
avec  rétendue  de  la  gravité  de  la  plaie.  La  statistique  américaine  indique  18  cas 
de  tétanos  mortels  consécutifs  à  des  fractures  du  fémur  par  projectiles  et 
24  cas  à  la  suite  de  fracture  de  jambe,  dont  2  suivis  de  guérison,  soit  42  cas 
de  cause  sérieuse  ayant  donné  une  mortalité  de  95  pour  1 00,  alors  que  la 
mortalité  générale  du  tétanos  après  une  blessure  quelconque  des  membres  infé- 
rieurs était  89  pour  iOO. 

Le  tétanos  opératoire ,  survenu  comme  complication  après  une  opération 
importante,  grande  amputation  ou  ablation  de  tumeur  volumineuse,  parait 
aussi  revêtir  assez  souvent  une  extrême  gravité.  Sans  remonter  à  Lind  qui 
voyait  tous  ses  amputés  mourir  de  tétanos  dans  la  proportion  de  5  sur  6, 
Demme  a  noté  22  cas,  consécutifs  ù  des  amputations,  tous  mortels.  Wallace  de 
même  rapporte  que  sur  22  cas  de  tétanos  opératoire  (amputations  et  extirpa- 
tions de  tumeurs)  pas  un  seul  ne  guérit,  alors  que  le  tétanos  traumatique 
ordinaire  lui  donnait  une  mortalité  de  83,4  pour  100  (121  cas,  iOl  décès). 
Enfin  la  statistique  des  États-Unis  indique  un  cbiflre  de  2i  amputés  ayant  con- 
tracté le  tétanos  le  jour  même  de  l'opération,  ce  qui  donne  II  réflécliir,  car  ces 
tétanos  à  invasion  soudaine  sont  presque  toujours  mortels.  A  en  juger  par  cer- 
tiiins  chiffres  que  nous  reproduirons  en  parlant  de  l'utilité  de  Tampulatiou. 
comme  moyen  de  traitement,  le  tétanos  consécutif  aux  petites  opérations  serait 
^ncore  sensiblement  moins  grave  que  celui  qui  succède  aux  grandes.  On  doit 
reconnaître  cependant  que  la  gravité  de  la  maladie  n*esl  pas  en  relation  coni- 
tante  avec  l'importance  de  la  plaie  d'opération. 

Tétanos  chirurgical  som  les  tropiques.  On  peut  se  demander  s'il  v  a  lieu 
d'en  faire  une  forme  particulière.  Les  caractères  que  lui  assignent  les  auleur> 
sont  sa  fréquence,  la  futilité  de  sa  cause,  la  rapidité  de  sa  marche.  Ce  serait 
surtout  un  tétanos  aigu  sans  prodromes.  Sanquer  note  qu'il  peut  être  précéda? 
d'accès  de  fièvre  intermittente  :  il  semble  en  effet  qu'il  y  ait  souvent  niôl;aue 
d'accidents  tétaniques  et  d'intoxication  tellurique.  Malgré  cette  circonstance,  le 
tétanos  tropical  est  généralement  apyrétique,  au  moins  au  début.  Le  pouls  eit 
petit,  lent,  peu  développé  ;  quand  il  se  relève  et  s'accélère,  la  guérison  t^ 
prochaine  (Bajon).  Les  sueurs  sont  abondanles,  générales  et  non  limitées  à  cer- 
taines parties  du  corjis,  comme  en  Europe;  elles  sont  froides,  visqueuses,  rap- 
pelant celles  des  fièvres  pernicieuses  diaphorétiques  (Poucet).  Les  malades  per- 
dent souvent  connaissance,  restent  indifférents  à  ce  qui  les  entoure,  à  l'inTen^ 
de  ce  qui  se  voit  sous  nos  climats.  Enfin  la  disparition  des  accidents,  qaaiî>i 
elle  a  lieu,  est  brusque  et  non  graduelle,  «  le  malade  parle,  se  lève  et  marcho;  » 
il  serait  guéri  sans  période  de  déclin  ni  menace  de  retour  des  spasmes. 

La  mortalité  du  tétanos  chirurgical  serait  moindre  sous  les  tropiques  que  Jjn-^ 
les  pays  tempérés.  A.  Foot  la  fixe  à  72  pour  100,  celle  du  tétanos  spontané  ttini 
76  pour  100.  Busch  (de  Bonn)  estime  que  la  proportion  des  guérisonsdu  u'tao> 
traumatique,  dans  les  climats  chauds,  est  de  45  pour  100,  tandii  qu'tn 
Angleterre  et  aux  États-Unis  elle  ne  serait  que  de  15,5  pour  100.  Toulcibi> 
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sir  Blanc  déclare  que  sur  20  tétaniques  observés  aux  Indes  Occidentales,  i  7  suc- 
conil)èrent,  mortalité  85  pour  iOO.  Wallace,  d*autre  part,  en  dix  ausàThôpital 
de  Calcutta,  relève  une  mortalité  de  83,4  pour  100  (121  cas,  101  décès)  et 
même  de  86  pour  100  en  y  comprenant  les  tétanos  opératoires  (141  cas) 
124  décès),  chiflres  tout  à  fait  comparables  à  ceux  d*Europe.  Le  tétanos  idiopa- 
tliiquc  donnait  à  Wallace,  pendant  la  même  période  et  au  même  hôpital,  une 
mortalité  de  69,8  pour  100  (159  cas,  111  décès). 

Il  nous  reste  à  parler  de  deux  formes  consécutives  à  des  traumatismes  phy- 
siologiques, le  tétanos  des  nouveau-nés  et  le  tétanos  puerpéral,  qui  pourraient 
être  réunies  sous  la  dénomination  de  tétanos  obstétrical  et  dont  Timportance 
spéciale  justifierait  peut-être  une  description  à  part. 

Tétanos  puerpéral.  Les  accidents  ne  se  montrent  pas  immédiatement  après 
la  délivrance,  mais  plusieurs  jours  après,  vers  le  cinquième,  le  dixième  ou  le 
TÎngtième  jour.  Simpson  Ta  vu  apparaître  au  bout  de  sept  semaines,  Ribell 
deux  mois  après  Taccouchement,  consécutivement  à  une  métrorrhngie. 

Celte  forme  n'offre  aucun  caractère  qui  n'appartienne  au  tétanos  trauma- 
tique  ordinaire.  D'après  Lardier,  elle  débute  habiluellement  par  le  trismus  et 
la  dysphagie,  sans  prodromes;  les  contractures  s'étendent  ensuite  et  montrent 
de  la  tendance  à  se  généraliser.  Ilcrvieux  observe  que  le  tétanos  puerpéral  pro- 
cMe  le  plus  souvent  par  accès  très-douloureux,  dont  la  durée  peut  varier  de  une 
à  deux  minutes  jusqu'à  quelques  heures.  Ces  paroxysmes  qui  surviennent  au 
moindre  attouchement,  ou  même  spontanément,  laissent  entre  eux  des  inter- 
Talies  de  calme  et  de  relâchement.  U  soif  est  vive  et  les  efforts  que  fait  le 
malade  pour  boire  sont  une  cause  fréquente  de  recrudescence  des  spasmes.  Le 
pouls  est,  en  général,  petit,  fréquent,  irrcgulier  au  moment  des  accès  ;  il  se 
modère  et  se  régiUarise  pendant  la  rémission.  Blachez  a  observé  l'apyrexie  com- 
plète les  cinq  premiers  jours,  plus  tard  l'élévation  de  la  température,  l'accélé- 
ration du  pouls  et  la  mort  :  la  fièvre  tenait  donc  aux  contractures  plutôt  qu'à 
l'état  puerpéral.  Cartier  note  l'incontinence  d'urine  et  des  fèces,  ce  n'est  pas  la 
règle.  L'intelligence  conserve  son  intégrité  comme  dans  le  tétanos  ordinaire. 
Eofin  Andral,  Blacliez,  signalent  la  fréi|uence  des  congestions  pulmonaires  qui 
aéraient  peut-être  liées  à  l'empoisonnement  puerpéral,  quoique  leur  apparition 
tardive  soit  alors  anormale. 

La  durée  de  la  maladie  est  de  trois  à  six  jours.  Les  faits  de  guérison  sont 
Texccption  et  ne  s'observent  qu'après  le  septième  jour.  Wendt  (1827)  disait 
n*avoir  jamais  vu  guérir  le  tétanos  qui  survient  dans  les  fièvres  puerpérales. 
Herrieux,  sur  14  cas,  consécutifs  à  des  accouchements  à  terme,  n'a  relevé 
qu'une  issue  favorable,  léthalité  95  pour  100.  Suivant  une  statistique  de  Pat- 
leraon,  qui  comprend  26  cas,  dont  5  guérisoiis,  la  mortalité  serait  de  80  pour  100. 
C'est  encore  supérieur  à  la  proportion  ordinaire,  ailleurs  qu'aux  armées  :  aussi 
Tandcll  a-t-il  pu  dire  que  de  toutes  les  formes  de  la  maladie  celle  (|ui  éclate 
dans  la  ])ériode  puerpérale  est  la  plus  grave.  La  septicémie,  si  commune  chez 
les  femmes  en  couches,  n'est  peutn^tre  pas  étrangère  à  ce  fâcheux  pronostic. 

Kous  noterons  ici  (juo  le  tétanos  utérin,  consécutif  à  une  lésion  utérine  ou 
Ovarienne  survenue  en  dehors  de  la  parturition,  ne  présente  pas  une  moindre 
gravité.  Il  n'a  d'ailleurs  de  spécial  que  le  siège  de  la  blessure. 

Diagnostic  différentiel  avec  Véclampsie  (p.  788).  Étiologie  (p.  7"J9). 

Tétanos  des  nouveau-nés  (Trismus  nascentium,  mal  de  mâchoires,  mal  de 
sept  jours).     La  maladie  se  montre  du  premier  au  quinzième  jour  a(>rès  la  naU- 
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sance  ;  très-rarement  après  une  semaine.  Elle  dâ)ute  par  de  la  difficulté  dans 
les  mouvements  de  la  langue  et  des  lèvres.  L*enfant,  qui  jusqu'alors  avait  tété 
librement,  fait  tout  à  coup  de  vains  efforts  pour  saisir  le  mamelon  ;  il  s  en 
approche,  puis  s*en  éloigne  et  pousse  en  même  temps  des  cris  ëtouflés,  presque 
continuels.  Les  muscles  de  la  mâchoire  inférieui'e  sont  convulsés,  rigides;  h 
bouche  ne  peut  plus  s*ouvrir  et,  si  on  fait  effort  pour  s*en  assurer,  il  se  pro- 
duit un  redoublement  de  spasmes  et  de  cris.  La  rigidité  s*étend  bientôt  aux 
autres  muscles  de  la  face  et  lui  imprime  un  rictus  grimaçant.  La  région  du  ood 
perd  sa  forme  arrondie;  le  slemo-mastoïdien  et  le  trapèze  forment  sous  b 
peau  des  cordes  saillantes  et  dures.  L'opisthotonos  se  prononce  et  fait  saillir  le 
ventre.  Les  membres  peuvent  rester  indemnes  ;  quand  ils  se  prennent,  le  corps 
de  Tenfant  constitue  une  tige  rigide  que  Ton  peut  soulever  d*une  pièce.  Il  y  a 
des  rémissions  dans  Tintensité  des  contractures,  mais  elles  sont  peu  fréquentes 
et  incomplètes.  Au  contraire,  le  plus  léger  bruit,  le  moindre  contact,  une  lumière 
un  peu  vive,  un  souffle,  suffisent  pour  déterminer  des  paroxysmes. 

La  température  s*élève  rapidement,  atteint  41  degrés,  parfois  42  degrés  et 
même  au  delà.  Le  pouls  devient  petite  tumultueux,  irrégulier.  La  respiration 
se  précipite  et  peu  à  peu  s'embarrasse.  La  peau  se  congestionne,  devient  violacée, 
la  face  rougit  et  se  gonfle,  les  jeux  s*injectent,  Tobstruction  des  tuyaux  aériens 
donne  lieu  à  des  râles  muqueux  et  sonores.  11  se  produit  des  symptômes  du- 
phyxie  de  plus  en  plus  alarmants. 

Le  tétanos  des  nouveau-nés  évolue  ordinairement  avec  une  grande  rapidité. 
La  plupart  des  enfants  qui  en  sont  atteints  périssent  le  premier  jour  ou  le  len- 
demain ;  un  très-petit  nombre  atteint  le  quatrième  ou  le  cinquième  jour.  Oo 
peut  dans  ce  dernier  cas  espérer  la  guérison,  surtout  si  le  début  des  accidenU 
remonte  à  une  époque  assez  éloigné  de  la  naissance,  si  la  température  reste  |)eu 
élevée,  si  les  contractures  ne  sont  pas  très-généralisées,  enfin  si  la  respiration 
reste  libre  et  le  visage  peu  coloré.  Un  amaigrissement  rapide  est  de  règle, 
lorsque  la  durée  de  la  maladie  se  prolonge.  On  signale  encore  à  sa  suite  le 
sclérème,  l'ictère,  mais  ces  complications,  quoique  fréquentes,  sont  indépen- 
dantes du  tétanos  proprement  dit. 

Diagnostic  avec  réclampsie  iétaniforme^  les  convulsions  symptomatiquet  de 
la  méningite  ou  de  V encéphalopathie  urémique  (p.  789).  Ètiologie  (p.  7-7|. 
pi^ophylaxie  (p.  792). 

Mortalité.  Elle  est  considérable.  Il  semble  cependant  qu'elle  soit  moindre 
de  nos  jours  qu'autrefois.  Heurteloup  en  1795  disait  n'avoir  jamais  vu  un  seul 
blessé  guérir  du  tétanos  soit  dans  sa  pratique,  soit  dans  celle  des  autres  chi- 
rurgiens. En  1854,  Blizard  Curling  relevait  256  décès  sur  246  cas  qu'il  aTail 
pu  réunir,  mortalité  96  pour  100.  Poland,  sur  un  ensemble  de  72  faits  com- 
prenant les  cas  reçus  ii  Guy 's  llospital  de  1825  à  1857,  signale  62  morti  ou 
86  pour  100.  Enfin  Lawrie,  à  Tliôpital  de  Glasgow,  sur  ;)9  cas  a  noté  41  àkl"^- 
soit  une  mortalité  de  70  pour  100. 

Même  gravité  décroissante  aux  armées.  O'Beirne  rapporte  que  sur  200  oi> 
environ  qu'il  observa  dans  les  guerres  d'Espagne,  au  commencement  du  siitl*- 
il  n'y  eut  pas  une  seule  observation  de  guérison.  D.  Larrey  dit,  de  son  côté,  que 
de  tous  les  accidents  consécutifs  aux  plaies  le  téUinos  est  sans  contredit  le  plu^ 
grave;  cependant  il  cite  dans  sa  clinique  jusqu'à  14  cas  de  guérison,  dontCoblf- 
n::s  en  Egypte.  Les  statistiques  des  dernières  guerres  donnent  les  chiffres  suir^nl?: 
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VORTAUTB  OBSERiréE   AUX  AJtMÉBS 

Ca^.  Décès.  Pour  100. 

Guerre  de  Crimée  : 

Angleterre &  SI  91 

Campagne  de  1839  : 

Demrac 86  80  95 

Cbeiio 90  8t  91 

Guerre  de  êécettion  : 

Otii 363  336  99 

HuntiagtoD 503  451  89 

Hichier,mi: 

SUtiiUque  générale 717  631  88 

SuUtiîqoe  déUillée S34  182  77 

Guerre  de  B<nnie  1878  : 

Mfrdaci 16  li  75 

Total t031  17^  88 

Hais  ces  chiffres  pris  en  bloc  n*ont  pas  grande  signiGcation;  il  est  plus  inté- 
ressant d*en  scruter  les  détails.  La  statistique  américaine  nous  donne  des  indi- 
cations sur  la  mortalité  suivant  le  $iége  de  la  blessure.  Le  tétanos  consécutif 
aax  blessures  du  tronc  et  surtout  de  la  tête  serait  plus  grave  que  celui  qui  suc- 
cède à  une  blessure  des  membres. 

VORTAUri  SOITART  LB  SIÈGE  DE  Là  BLES80RE 

Guerre  de  êéceuion  :  Cas.  Gaéris.  Xorti.  Pour  100. 

Tète  et  cou il  1  SO                    95,i 

Tronc 55  5  50                    90,9 

Ezirémilé  supérieure 137  18  119                    86,8 

Extrémité  inférieure 298  30  S62                     89«7 

Total 503  54  451  89,3 

U  semblerait  d*après  la  môme  statistique  que  la  complication  ne  soit  pas 
OMMiis  grave  après  les  bleisures  des  parties  molles  qu'après  celles  des  os.  J*y 
relèTe  117  cas  de  tétanos  consécutif  à  des  blessures  des  parties  molles  ayant 
donné  106  décès  ou  90  pour  100.  Cependant  on  peut  leur  opposer  42  cas  consé- 
eoiifs  à  des  fractures  des  membres  inférieurs  (tibia  ou  fémur)»  suivis  de  40  dé- 
eès;  morlalité  95  pour  100.  11  a  été  question  page  782  de  la  mortalité  suivant 
retendue  et  la  gravité  du  traumatisme,  ou  du  moins  de  ce  que  nous  avons  pu 
relever  à  ce  sujet. 

A«  point  de  vue  de  la  mortalité  suivant  Vàge^  nous  reproduisons  le  tableau 
suivant  emprunté  à  Wallace.  Il  prouve  que,  le  tétanos  des  nouveau-nés  mis  âi 
pari,  la  mortalité  la  plus  élevée  s'observe  à  Tàge  adulte;  elle  est  au  minimum 
chef  Tenfant  de  cinq  à  quinze  ans.  Ces  chiffres  engloblent  des  cas  idiopathiques» 
Biais  le  résultat  n*en  est  pas  sensiblement  modifié. 

VORTAUXi  SnVAHT  lVgE   (waIXACS) 


^IS  jours. 

McÊU,  fB  morts. 
iOpMrlOO. 


De  là  8  ans. 

5  cas,   3  morts. 
60  pour  100. 


De  8  &  18  ans. 

13  eas,  U  morts. 
47  pour  100. 


De  18  à  a  ans. 

195  cas,  154  moru. 
79  pour  100. 


13  cas,  U  moru. 
65  pour  100. 


Tandell  dit  bien  que  le  tétanos  le  plus  grave  s*observe  dans  les  dix  premières 
muets  de  la  vie,  mais  il  ne  distingue  pas  le  tétanos  des  nouveau-nés  du  tétanos 
ioCuiUle  ordinaire. 
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Les  différences  suivant  le  zexe  ne  sont  pas  moins  accusées.  Diaprés  WalUœ, 
le  tétanos  traumatique  a  été  observé,  pendant  le  même  laps  de  temps,  chex 
l'homme  67  fois,  avec  64  morts  ou  95  pour  iOO;  chez  la  femme  54  fois,  atec 
37  morls  ou  67  pour  100.  Mais  Tauteur  ne  range  pas  au  nombre  des  cas  de 
tétanos  traumatique,  chez  la  femme,  le  tétanos  puerpéral,  dont  la  gravité,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu,  est  fort  grande.  Toutefois,  si  Ton  en  tient  compte,  Tinég&Iité 
persiste;  le  tétanos  chirurgical  est  beaucoup  moins  grave  chez  la  femme  que 
chez  l'homme. 

La  mortalité  suivant  les  climats  a  déjà  été  indiquée  en  étudiant  la  forme  que 
revêt  la  maladie  dans  les  pays  chauds.  On  remarquera  que,  si  le  tétanos  repré- 
sente, en  Europe,  une  minime  partie  de  la  mortalité  générale  (0,0051  en  An- 
gleterre) et,  sous  les  tropiques,  une  portion  considérable  (5,9  à  Bombay),  cela 
tient  à  son  excessive  fréquence  dans  les  climats  chauds  ;  la  mortalité  du  tétanos 
traumatique  n*y  est  pas  plus  grande  (voy.  p.  782). 

L'influence  des  saisons  a  été  peu  étudiée.  D'après  Vemeuil,  le  tétanos  a  plus 
de  chances  de  guérison  en  été  que  dans  les  saisons  froides.  Pirogoff  était  aussi 
d'avis  que,  si  le  tétanos  est  plus  rare  dans  les  pays  à  hivers  rigoureux,  il  y  est 
plus  souvent  mortel. 

Le  tétanos  est  d'autant  moins  meurtrier  qu'il  se  développe  plus  tard  après  li 
blessure,  ou,  si  l'on  veut,  que  son  incubation  est  plus  longue.  Le  fait  a  été 
surabondamment  établi  en  parlant  de  l'époque  d'apparition  de  la  maladie  et  de 
ses  formes  précoces  et  tardives. 

La  mortalité  suivant  la  durée  du  tétanos  a  été  aussi  examinée.  Nous  repro- 
duisons simplement  ici  les  tableaux  des  statistiques  américaine  et  allemande, 
en  remarquant  que  les  deux  guérisons  de  tétanos  suraigu,  qui  figurent  danslj 
statistique  américaine,  sont  des  cas  de  trismus  éphémère  et  non  de  vrais  tétanos 
suraigus  : 
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DjAffxosTic.  Les  lésions  inflammatoires  de  ]a  bouche  ou  du  pharj'nx  en  ont 
quelquefois  imposé  pour  un  tétanos  au  début,  ou  réciproquement  le  trismus 
et  la  dysphagie  tétanique  ont  été  pris  pour  une  angine.  L'évolution  de  la  dent 
dû  sagesse,  les  maladies  des  gencives  et  des  alvéoles,  sont  dans  le  même  eas, 
(fuand  elles  s'accompagnent  d'une  contraction  musculaire  énergique.  Un  engor- 
gement profond  des  régions  sous-maxillaires  ou  parotidiennes  peut  aussi  amener 
une  gène  mécanique  des  mouvements  du  maxillaire  inférieur.  Legoucst  a  vu 
prendre  pour  du  trismus  la  raideur  du  cou  duc  à  un  phlegmon  réti-o-pharyn- 
gien.  1/artbrite  temporo-maxillaire,  celle  des  premières  vertèbres  corvicalcs, 
pourrniont  encore  prêter  à  la  confusion.  Mais,  dans  ces  diverses  phlegmasics, 
récartement  graduel  des  niAchoires  peut  être  obtenu  sans  provoquer  des  redou- 
blements convulsifs  ;  ensuite,  en  l'absence  des  signes  objectifs  de  rinflamma- 
tion,  la  marche  de  la  maladie  lèverait  bientôt  les  doutes  :  les  contractures  du 
tétanos  sont  essentiellement  en^'ahissantes. 

Les  spasmes  tétaniques,  avant  leur  généralisation,  peuvent  faire  croire  à  une 
affection  rhumatismale  commençante,  la  raideur  du  cou  à  un  torticolis  muscu- 
laire. Il  suflit  d'observer  que,  dans  le  tétanos,  les  muscles  masséters  et  tempo- 
raux dessinent  leur  relief  sous  la  peau,  ce  qui  n'arrive  pas  dans  le  cas  de 
douleurs  rhumatismales,  puisque  leur  élat  de  contracture  implique  des  recru- 
descences (pie  font  naître  les  diverses  excitations  A'enues  du  dehors.  D'ailleurs 
on  ne  devrait  pas  perdre  de  vue  qu'il  est  nécssaire  de  surveiller  avec  soin,  chez 
ies  blessés,  tous  les  accidents  de  gène  qui  se  développent  du  côté  de  la  bouche 
ou  de  l'isthme  du  gosier. 

Kicaise  recommande  de  se  tenir  en  garde  contre  l'existence  possible,  quoique 
rare»  des  crampes  tétaniformes  partielles,  sorte  de  spasmes  toniques  essentiels 
qui  s'observent  surtout  sur  le  territoire  de  la  branche  motrice  du  trijumeau 
(crampe  masticatoire  de  ilomberg)  et  se  distingue  par  la  longue  durée  et  l'inno- 
cuité des  accidents. 

Il  est  difficile  de  confondre  le  tétanos  avec  V hydrophobie,  quoiqu'il  y  ait,  dans 
les  deux  c:is,  spasme  des  nmscles  de  la  déglutition  et  difficulté  ou  crainte 
•d*afaler.  L'erreur  cependant  aurait  été  commise  et,  d'après  Brouardel,  ou  devrait 
considérer  comme  des  exemples  de  tétanos  les  cas  de  rage  qui  se  sont  déve- 
loppés vingt-quatre  ou  quaranle-huit  heures  après  la  morsure.  Il  peut  arriver 
aussi  que  tétanos  et  hydrophobie  se  sufierpiiscnt.  Sabatier  u  vu  un  cas  de 
tétanos,  consécutif  à  une  fracture  de  jambe,  qui  s'est  compliqué  d'une  véritable 
bydrophohie.  Oglo  a  observé  la  même  association.  Les  éléments  du  diagnostic 
sont  l'incubation  Ixïaucoup  plus  longue  dans  la  rage,  la  clonicité  dos  spasmes 
chez  les  hydrophobes,  leur  rémission  complète  et  prolongée  dans  l'intenalle 
des  accès  rabiques,  avec  écartcment  facile  des  mâchoires,  salivation  et  rracho- 
tements  continuels.  Pendant  la  durée  des  accès,  au  contraire,  le  malade  s'agite, 
se  débat,  menace;  rien  de  semblahlo  dans  le  tôlanos,  alors  même  qu'il  revêt 
la  iomie  hydrophobique. 

L'inlé;^rité  des  fonctions  cérébrales  juscpi'aux  derniers  moments  de  l'existence, 
ch&e  les  tétaniques,  |)crmettra  toujours  de  distinguer  le  tétanos  des  maladies 
connilsives  ou  spasmodiques  provenant  d'une  Icmn  du  cerveau.  Mais  la  diffi- 
culté est  plus  ^Tande  en  oe  (|ui  concorno  les  afl'ections  de  la  mocdie  et  de  ses 
eaTelop|>es,  les(|uelles  pn'sentont  plusieurs  raractèrcs  communs  avec  le  tétanos. 

Les  symptômes  de  la  méningite  npinfde,  surtout  quand  elle  a  pour  siège  la 
légion  cervicale,  ofTrent  une  assez  grande  analogie  avec  ccu\  &>\  V^^Vs:^^.  Ycl^x 
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on  pourra  observer  la  raideur  de  la  nuque,  des  doulean  pendant  la  mastica- 
tion, une  gène  de  la  déglutition,  de  Tembarras  dans  Fexercice  de  la  parole. 
Mais  les  secousses  musculaires  qui  se  produisent  de  temps  en  temps,  ehei  les 
individus  affectés  de  méningite  spinale,  ne  ressemblent  en  rien  aux  convulsions 
permanentes  du  tétanos  traumatique.  Les  vives  douleurs  qui  oorapent  la  région 
rachidienne  et  les  extrémités  dans  la  même  maladie  inflammatoire  s*exaspèreiit 
encore,  non  pas  sous  Tinfluence  des  excitations  extérieures  comme  dans  le 
tétanos,  mais  par  les  mouvements  du  rachis  et  le  pins  souvent  aussi  par  ODe 
pression  exercée  sur  les  vertèbres.  Ensuite,  il  n*y  a  pas  de  trismus,  de  rire  sardo* 
nique,  d*incurvation  du  tronc,  et  la  courbe  thermométriqne  présente  des  oscilla- 
tions journalières  régulières. 

Les  mêmes  caractères  conduiraient  à  différencier  le  tétanos  et  une  myélite  com- 
mençante^ sans  compter  qu'aux  douleurs  et  aux  spasmes  développés  du  côté  des 
extrémités  succèdent  plus  ou  moins  rapidement  des  phénomènes  de  paralysie,  lors- 
que le  travail  inflammatoire  a  abouti  à  la  désorganisation  du  cordon  médullaire. 

Gosselia  a  publié  un  fait  de  tétanos  unilatéral  au  début  qui  simulait  à  s'y 
méprendre  une  hémiplégie  faciale.  Mais,  dès  le  lendemain,  les  muscles  du  côté 
opposé  étaient  envahis,  les  trapèzes  et  les  muscles  du  cou  se  prenaient  et  le 
tétanos  devenait  évident*. 

V empoisonnement  par  la  strychnine  (tétanos  toxique)  peut  encore  prêter  t 
la  confusion,  soit  que  Ton  soupçonne  un  crime  là  où  il  n*y  en  a  pas,  soit  que 
Ton  rapporte  la  mort  de  la  victime  à  un  ttHanos  ordinaire,  comme  dam  ce 
procès  Palmer  qui  se  déroula  en  Angleterre  en  i856.  Les  symptômes  sont 
identiques  avec  ceux  de  Topisthotonos  ;  toutefois,  si  l'intoxication  résulte  de 
prises  successives  du  poison,  il  y  a  une  intermittence  complète  entre  les  accès. 
ce  qui  ne  s'observe  pas  dans  le  tétanos  vrai. 

Une  méprise  entre  le  tétanos  traumatique  et  la  contracture  des  exlrémilés. 
que  Trousseau  a  appelée  tétanie elDsnce  tétanos  intermittenty  n'est  guère  possible 
au  lit  du  malade,  alors  même  qu'il  y  aurait  coïncidence  de  blessure.  La  contrac- 
ture tétaniforme  commence  par  les  doigts  ;  elle  est  ordinairement  bornée  à  quelque? 
muscles  ;  si  elle  s'étend  à  tout  le  membre,  elle  ne  porte  que  sur  un  groupe 
musculaire,  fléchisseurs  ou  extenseurs,  et  ne  va  guère  au  delà.  Elle  est  inter- 
mittente, au  moins  au  début,  et  une  compression  la  rappelle.  Enfin  TatTeclion 
est  peu  douloureuse,  complètement  apyrétique  et  généralement  sans  gravité. 

Uépilepsie  est  quelquefois  la  conséquence  éloignée  d'une  plaie  de  tctc;  mais 
l'attaque  débute  par  une  perte  de  connaissance  suivie  de  convulsions,  tandis  que 
dans  le  tétanos  le  malade  conserve  toute  son  intelligence.  Une  confusion  e>t  donc 
impossible.  Peut-être  est-il  bon  de  rappeler  que  les  deux  ordres  d'accidents  pi't^ 
vent  coexister.  Sar-^^enti  a  publié  un  cas  de  tétanos  traumatique  compliqué  de 
convulsions  épileptifonnes  qui  étaient  dues,  d'après  l'auteur,  à  la  présence  de 
lombrics  dans  l'intestin. 

On  ne  saurait  non  plus  confondre  Vhystérie  avec  un  tétanos  survenu  cheiune 
ferameàla  suited'une  lésion  utérine  ou  d'un  traumatisme  ordinaire.  Maisonaquel- 
quefois  observé  un  tétanos  modifié  par  des  phénomènes  hystériformes.  La  pjrti 
faire  à  l'une  et  à  l'autre  affection  ne  présenterait  pas  de  difficultés  insurmont.^bleï'. 

Le  tétanos  puerpéral  ne  ressemble  nullement  à  Véclampsie  i)ostpartum.  Chei 
les  éclaniptiqucs,  les  convulsions  sont  cloniques  et  non  toni(|ues,  les  secousses 
musculaires  sont  très-espacées,  les  pupilles  sont  dilatées,  la  face  ,au  lieu  de  re>'.'r 
pâle,  est  violacée  au  mom^wl  te^^;v%ïaes,  enfin  il  y  a  de  l'albumine  dans  lesuriih:>- 
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A  propos  d*un  tétanos  utérin,  Ribell  s*est  efforcé  de  poser  le  diagnostic  diflé- 
leotiel  du  tétanos  irauma tique  et  du  tétanos  spontané.  Dans  le  premier,  Tin- 
vasion  serait  lente,  les  contractions  n'apparaîtraient  que  peu  à  peu  ;  elles  seraient 
la  plupart  du  temps  précédées  par  des  douleurs  vagues,  indéGnissables,  elles 
affecteraient  une  allure  intermittente»  du  moins  au  commencement,  et  ce  ne 
serait  que  plus  tard  qu'elles  deviendraient  continues.  Le  tétanos  à  frigore  pré- 
senterait les  caractères  inverses  :  l'invasion  subite»  la  généralisation  rapide, 
des  contractures  constantes,  sans  intermittence,  sinon  à  la  lin.  Mais  ces  diffé- 
rences nous  paraissent  contestables.  Nous  avons  cité  de  nombreux  faits  de  téta- 
nos chirurgical  évoluant  en  un  ou  deux  jours.  Quant  à  l'intermittence  des  con« 
tractures,  dans  l'une  comme  dans  l'autre  forme,  elle  n'est  qu'une  apparence  ; 
ce  qui  s'observe  en  réalité,  ce  sont  des  spasmes  continus,  avec  paroxymes;  la 
détente  est  toujours  incomplète. 

Le  tétanos  des  nouveau-nés  doit  être  distingué  des  convulsions  essentielles  et 
symptomatiques  si  fréquentes  chez  les  jeunes  enfants.  On  se  basera  pour  élimi- 
ner les  convulsions  symptomatiques  sur  l'absence  de  phénomènes  cérébraux, 
de  troubles  de  l'intelligence  et  des  sens,  de  douleurs  de  tète,  de  vomissements. 

On  se  rappellera  surtout  que  ce  n'est  pas  dans  les  premiers  jours  qui  suivent 
la  naissance  que  se  montre  d'ordinaire,  soit  le  ramollissement  aigu  de  la  moelle, 
l'orme  tétanique,  soit  la  méningite  rachidienne. 

Uéclampsie  télaniforme  des  nouveau-nés  est  plus  difficile  à  différencier.  Elle 
débute  comme  le  tétanos  par  le  cri,  l'impossibilité  de  téter.  Mais,  dans  le  téta- 
nos, les  contractures  envahissent  successivement  les  muscles,  à  commencer  par 
eeox  de  la  mi^choire  inférieure  et  de  la  face  ;  le  trismus  augmente  progressive- 
ment; la  respiration  n'est  pas  gênée  tout  d'abord,  quoique  accélérée.  Dans  l'éclam- 
psie,  au  contraire,  le  début  est  brusque  et  les  accidents  arrivent  tout  de  suite 
à  leur  plus  haut  degré  d'intensité  ;  tout  le  corps  se  raidit,  l'arrêt  de  la  respi- 
ration est  presque  absolu,  la  face  bleuit,  les  yeux  sont  injectés,  ssiillants,  puis 
à  ce  paroxysme  qui  ouvre  la  scène  et  qu'Iiervieux  appelle  c  i)ériode  de  suiïoca- 
ItOD  »  succède  une  détente  générale,  cntre-coupce  de  mouvements  convulsils  désor- 
donnés, plus  marqués  aux  bras,  à  la  face,  aux  yeux,  et  de  tout  point  semblables 
à  ceux  de  l'éclanipsie  ordinaire.  C'est  la  période  convulsive  pendant  laquelle 
disparait  la  cyanose  et  qui  aboutit  à  une  troisième  et  dernière  période  dite 
cooMteuse.  Ajoutons  que  le  tétanos  neonatorum  est  une  affection  essentielle- 
ment aiguë  et  que,  d'après  Gagnard,  la  marche  lente  des  accidents  devrait 
plutôt  faire  pencher  pour  l'éclampsie. 

Parrot  idenliiie  le  tétanos  des  nouveau-nés  à  une  encéphalopathie  urémique. 
Cette  manière  de  voir  exclusive  ue  saurait  être  acc4>ptée  ;  il  importe  cependant 
de  distinguer  les  convulsions  liées  à  un  état  nrémique  ou  alhrepsique  du  si^jet 
du  tétanos  proprement  dit.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  on  observe  la  prédomi- 
nance des  convulsions  toniques,  le  resserrement  des  mâclioires,  la  rigidité  du 
tronc  et  celle  des  membres,  mais  il  y  aurait  de  plus  dans  l'état  pathologique  en 
question  de  l'amaigrissement  et  surtout  une  déperdition  rapide  des  liquides 
organiques  et  une  induration  toute  spéciale  et  très-acci  ntuée  des  parties  molles, 
qui  en  serait  la  conséquence.  Cette  induration,  d'après  Parrot,  a  détermine  une 
rigidité  habituelle  des  membres,  de  la  face  et  du  tronc,  et  devient,  même  en 
dehors  de  tout  état  convulsif,  un  obstacle  presque  insurmontable  |iour  le  jeu  des 
articulations  ».  De  tels  caractères  ne  se  rencontrent  pas  dans  le  tétanos 
infantile. 
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Pro!«ostic.  Il  est  toujours  grave,  les  tables  de  mortalité  le  prouvent.  Hais  il 
est  des  tétanos  bénins  qui  se  terminent  parguërison,et  des  tétanos  ma/tus  dont 
le  dénouement  est  rapidement  fatal.  Les  caractères  que  présentent  les  uns  et  les 
autres  comportent  certaines  différences  ;  nous  les  exposerons  en  remarquant  que 
celles-ci  n*ont  rien  d^absolu.  La  marche  du  tétanos  est  pleine  d'imprévu,  d'irré- 
gularités :  aussi  il  arrive  trop  souvent  que  la  réalité  vienne  démentir  les 
prévisions  les  mieux  fondées. 

Ces  signes  pronostiques  probables  sont  empruntés  à  diiîércntes  sources  :  an- 
técédents du  malade,  symptômes  (contracture,  état  fébrile,  respiration),  oom- 
plications  intercurrentes,  milieu  ambiant,  enfin  durée  du  tétanos. 

Parmi  les  antécédents,  citons  Tapparition  du  tétanos  à  une  époque  très- 
rapprochée  du  traumatisme,  puis  Tétcndue  ou  la  profondeur  de  la  blessure,  qui 
constituent  des  symptômes  fâcheux.  Au  contraire,  les  probabilités  de  guérisoa 
sont  d'autant  plus  grandes  que  la  blessure  occasionnelle  est  moins  grave  et  plus 
ancienne.  Le  tétanos  traumatique  sansplaie,ouconsécutif  à  uneplaie  cicatrisée, 
présente  encore  en  général  une  bénignité  relative,  de  même  que  celui  qui  se  mon- 
tre deux  ou  trois  semaines  après  la  blessure,  pendant  la  période  de  cicatrisation. 

Le  type  que  revêt  la  contraction  musculaire  est  d'une  grande  valeur.  U 
généralisation  immédiate  ou  très-rapide  des  contractures,  leur  continuité  avec 
exacerbations  violentes  et  très-douloureuses,  le  retour  fréquent  des  paroxysmes, 
la  tension  des  muscles  abdominaux  et  les  douleurs  en  ceinture  (D.  Larrey), 
Torthotonos  (H.  Larrey),  Topisthotonos  cervical  (Vemeuil),  impliquent  une  ter- 
minaison funeste.  La  localisation  des  contractures  (tétanos  partiel),  leur  lente 
et  imparfaite  généralisation,  des  redoublements  convulsifs  peu  prononcés  ^ 
dirUcilement  provoqués  par  les  impressions  extérieures,  des  douleurs  concomi- 
tantes peu  prononcées  (tétanos  analgésique),  ont  une  signification  favorable. 

Les  phénomènes  fébriles,  température,  pouls,  sueurs,  constituent  encore  un 
élément  de  pronostic  important.  D'une  façon  générale,  les  températures  élewes 
impliquent  une  catastrophe  finale,  tandis  que  les  températures  normales  on 
faibles  sont  un  gage  de  guérison.  Cette  règle  comporte  des  exceptions,  comrae 
toutes  celles  qui  concernent  le  tétanos,  néanmoins  elle  est  vraie  dans  sa  généra- 
lité. C'est  ainsi  que  Monti,  sur  18  observations,  relève  :  4  cas  dans  lesquels, 
en  dehors  de  légères  variations,  la  température  est  restée  normale  (3  guérisons, 
1  mort);  2  cas  oîi  elle  ne  s'est  élevée  qu'au  début  (maximum  38**,0j,  pour 
devenir  ensuite  normale  (2  guérisons)  ;  5  cas  oîi  elle  a  éprouvé  diverses  varia- 
lions,  puis  est  redevenue  normale  (3  guérisons)  ;  5  cas  où,  d'abord  normale, 
elle  s'élève  ensuite  (5  niorls)  ;  enfin  6  cas  dans  lesquels  la  température  toujours 
élevée  s'est  encore  accrue  vers  la  fin  (6  morts). 

Percy  luisait  jouer  un  rôle  prédominant  à  la  fréquence  du  pouls,  et  de  fait, 
lorsque  la  température  manque,  le  pouls  peut  y  suppléer  dans  une  certaine 
mesure.  Des  pulsations  très -fréquentes,  dépassant  100  par  minute,  entre  ks 
paroxysmes,  constituent  un  signe  grave.  La  gravité  augmentera,  si  à  la  fré- 
quence se  joignent  la  faiblesse  et  des  irrégularités.  Par  contre,  d'abondanltîs 
sueurs,  générales  et  non  limitées  aux  extrémités,  sont  d'heureux  augure. 

Les  organes  de  la  déglulition  et  de  la  respiration  doivent  èti*e  interi*ogés  avec 
soin  chez  les  lélani(|ues,  car  le  salut  du  malade  dépend  presque  toujours  ée 
l'intégrité  des  agents  res[)iratoires.  La  dysphagie,  surtout  lorsque  le  spasme da 
pharynx  ouvre  la  scène,  est  un  syinj)lônie  alarmant  (Giraldès).  L'opistliotoou< 
cervical  de  Ycrncuil  esV  \u(\\x\éUut.  au  même  titre.  La  cyanose,  expression  li? 
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l'asph^-xic  lente,  est  un  signe  menaçant.  Un  spasme  de  la  glotte  ou  du  dia- 
pliragme,  la  participation  des  muscles  thoraciques  et  Timmobilitation  des  côtes 
sont  rapidement  mortels. 

L'albuminurie,  le  délire,  sont  également  des  phénomènes  ultimes. 

Des  complications,  telles  que  la  broncho-pneumonie,  le  délire  nerveux,  la 
septicémie  dont  la  caractéristique  serait  la  fréquence  et  la  plénitude  du  pouls, 
ne  peuvent  que  contribuer  à  hâter  la  terminaison  fatale. 

Les  conditions  ambiantes  ont  une  importance  non  douteuse  sur  Tissiic  pro- 
bable de  la  maladie.  G*est  aux  mauvaises  conditions  hygiéniques,  insufllsance 
de  couchage  et  de  protection,  que  les  blessés  militaires  doivent  de  succomber 
en  si  grand  nombre  sur  les  champs  de  bataille  et  dans  les  ambulances.  Go  sont 
des  influences  de  mcme  ordre  qui  donnent  au  tétanos  des  nouveau-nés  une  mor- 
talité aussi  élevée.  Knfin,  si  le  tétanos  puerpéral  compte  parmi  les  plus  graves, 
€*est  encore  à  cause  des  conditions  particulières,  générales  plutôt  que  locale«, 
dans  lesquelles  se  trouvent  les  nouvelles  accouchées. 

On  ne  perdra  jamais  de  vue  que,  plus  un  tétanos  a  duré,  plus  il  compte  de 
chances  de  guérison.  Le  tétanos  chronique,  ayant  persisté  au  delà  de  dix  à  douze 
jours,  n*inipliquc  qu'une  mortalité  moyenne  de  50  pour  100;  après  le  vingtième 
jour,  la  mortalité  serait  moindre  encore.  Mais  c'est  Tensemble  des  caraclères 
que  nous  venons  de  passer  en  i-evue,  qui  permet  déjuger  a  l'avance  si  l'on  aura 
affaire  à  un  tétanos  aigu  ou  dironique. 

Prophylaxie.  D.  Larrey  fait  mention  de  la  possibilité  de  prévoir  et  de  pré- 
venir le  développement  du  tétanos,  c  On  pourra  parvenir  à  ce  but,  dit-il,  en 
tenant  le  blessé  dans  une  température  assez  chaude  et  toujours  égale,  autant 
que  possible,  en  ayant  soin  d'extraire  promptement  tous  les  corps  étrangers, 
de  panser  la  plaie  avec  douceur,  de  la  couvrir  immédiatement  de  linge  fui 
fenêtre,  et  de  ne  faire  le  premier  pansement  des  plaies  récentes  que  lorsque  la 
luppuration  est  bien  établie  et  le  plus  tard  i>ossible.  Enfin  on  fera  observer  au 
malade  le  régime  et  le  plus  grand  repos  ».  Les  modernes  n'ont  pas  beaucoup 
ajouté  à  ces  préceptes. 

Mais  la  question  qui  se  pose  est  de  savoir  si  oui  ou  non  le  traitement  pro« 
phylactiquc  compte  des  chances  de  succès.  Pour  llochoux,  la  réponse  n'était  pas 
douteuse,  car,  drs  1844,  il  opiK>sait  à  l 'insuffisance  du  traitement  curatif 
«  refliGacité  bien  démontrée  du  traitement  préventif  ».  Il  est  certain,  en  elTet, 
que  le  tétanos  a  diminué  de  fi*équence  dans  les  colonies,  chez  les  petits  négril- 
lons et  aussi  parmi  les  adultes.  Même  résultat  en  Kuropc,  en  ce  qui  concerne 
le  tétanos  des  nouveau-nés,  dans  les  pays  du  Nord,  et  celui  qui  succède  aux 
plaies  de  ^'ucrre  et  aux  grandes  oi>érations.  Cependant  il  ne  faut  pas  s'exai;érer 
la  puissance  des  moyens  préventifs  dont  disimse  le  chirurgien. 

La  première  des  conditiont  hygiénique$  à  remplir,  si  l'on  veut  prévenir  le 
tétanos,  consi^te  à  empêcher  le  refroidissement  des  blessés,  le  froid  et  surtout 
le  froid  humide  étant  une  cause  déterminante  avérée  de  la  maladie.  Toutefois. 
a*il  est  essentiel  d'entretenir  une  clialeur  constante  dans  les  salles  de  blessés,  il 
importe  également  de  ne  pas  nuire  au  renouvellement  de  l'air,  ni  de  créer  des 
eoarants  d'air.  Richter  a  surtout  insisté  sur  ce  dernier  point.  Mais,  malgré  la 
judicieuse  distinction  qu'il  a  cherché  à  établir  entre  la  ventilation  et  l'aération, 
il  est  difficile,  en  pratique,  d'obtenir  l'uniformité  de  la  teni|>crature,  sans 
i*eiposer  à  des  inconvénients  d'un  autre  genre. 
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La  difficulté  grandit  encore  en  temps  de  guerre,  et  cependant  les  précautions 
sont  plus  que  jamais  nécessaires,  puisque  le  tétanos  tend  alors  à  se  manifester 
par  séries.  On  veillera  à  la  rapidité  des  secours  sur  le  champ  de  bataille,  on 
soustraira  au  plus  vite  les  blessés  au  contact  du  sol  humide  ;  dans  les  transports* 
on  s'efforcera  de  les  garantir  du  froid,  de  la  pluie  ;  on  évitera  de  les  faire 
voyager  nuitamment;  en  station,  on  devra  se  défler  des  salles  basses,  non  par- 
quetées et  humides,  des  rez-de-chaussées  voûtés,  des  églises  ouvertes  à  tons  les 
vents.  Malheureusement  on  n'a  pas  toujours  le  choix.  Les  tentes,  à  oc  point  de 
vue,  rendent  de  mauvais  services,  parce  qu'elles  n'empêchent  pas  les  influences 
atmosphériques  d'agir  sur  les  blessés,  surtout  quand  elles  sont  simples. 

Ajoutons  qu'autant  que  faire  se  pourra  les  mesures  d*évacuation  ne  doivent 
pas  comprendre  les  tétaniques.  11  y  a  péril  à  les  déplacer  ;  la  locomotion  par 
terre  implique  des  heurts  et  des  trépidations,  causes  de  redoublements  cooml- 
sifs,  par  eau  une  humidité  funeste.  Et,  à  côté  du  surcroit  de  gravité  que  peut 
acquérir  la  maladie,  il  se  pourrait  aussi  que  le  voisinage  des  tétaniques  fût  dan- 
gereux pour  les  blessés  non  atteints,  au  moins  lorsque  les  conditions  ambianta 
sont  défectueuses.  Blaquière  (1815)  recommandait,  comme  moyen  prophylac- 
tique du  tétanos,  de  séquestrer  celui  qui  en  est  atteint,  de  le  soustraire  à  la  Tue 
de  ses  camarades.  Larger,  dans  ces  derniers  temps,  est  allé  plus  loin  et  parie 
de  la  possibilité  d'une  transmission  des  animaux  à  l'homme  ;  sans  partager  cette 
opinion  qui  exige  encore  une  enquête,  on  fera  bien  d'éloigner  les  blessés  des 
lieux  qui  ont  été  occupés  par  des  chevaux  atteints  de  tétanos. 

Il  est  très-important  d'éviter  le  confmement  et  l'agglomération  lorsqu'il  s'agit 
d'enfants  nouveau-nés.  C'est  en  améliorant  les  conditions  de  milieu,  en  créant 
de  bonnes  maternités  que  Ton  est  parvenu  à  rendre  moins  fréquent  ou  même 
à  faire  disparaître  le  tétanos  infantile,  dans  les  régions  où  il  était  autrefois  endé- 
mique. Au  contraire,  rencombrement  passe  pour  être  sans  influence  spéciale 
sur  les  blessés  adultes,  quoiqu^il  soit  reconnu  que  le  tétanos  sévit  surtout  aîcc 
intensité  eu  temps  de  guerre,  quand  un  nombre  consirable  dliommes  da  tUx 
mis  hors  de  combat. 

Sauf  chez  les  enfants  nouveau-nés,  il  n'est  pas  admis  non  plus  que  le  régime 
et  la  nature  des  boissons  puissent  favoriser  l'apparition  de  la  maladie.  L'inges- 
tion d'une  boisson  glacée  pourrait  cependant  devenir  dangereuse,  surtout  lorsque 
le  corps  est  en  sueur.  On  veillerait  à  ompêclicr  cette  imprudehc«.  I.a  misère  de 
la  mère  influe  sur  les  nouveau-nés,  non  moins  que  le  froid  et  le  continemeDl, 
pour  faire  naître  les  convulsions  tétaniques:  une  bonne  nourrice  est  donc  alon 
un  moyen  préservateur. 

Lombard  admettait  que  chez  les  blessés  militaires  le  tétanos  était  presqiw 
toujours  le  résultat  de  la  présence  de  vers  dans  le  tube  digosli!\  Par  suite,  il 
considérait  les  vermifuges  et  les  purgatifs  comme  des  préservatifs,  lleurteloiip 
a  partagé  cette  manière  de  voir,  mais  l'erreur  a  été  réfutée.  Les  écarts  de  régiiw 
et  l'usage  d'aliments  de  mauvaise  qualité  développent  facilement,  chez  les  sol- 
«lals  en  campagne,  les  affections  vermineuscs,  mais  il  n'y  a  aucune  relation  de 
cause  à  effet  à  établir  entre  cette  particularité  et  le  développement  de  la  com- 
plication. 

Les  soiîis  locaux  à  donner  à  la  plaie  n'ont  pas  moins  d'importance  que  1« 
précautions  liygyéniques.  Autrefois  ou  recommandait  d'explorer  toutes  les  pbi« 
par  armes  à  feu  avec  le  doigt  en  les  débridant,  s'il  le  lallait,  atin  de  savoir  >i 
elles  étaient  comp\i(\uée^  ou  wow,  ^uis,  l'exploration  faite,  on  procédait,  s'il  j 
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ivait  lieu,  à  Textraction  des  corps  étrangers,  projectile,  débris  divers  ou  esquilles, 
|uî  pouvaient  les  encombrer.  Le  but  était  de  mettre  le  coup  de  feu,  une  fois  ce 
lettoyage  opéré,  dans  les  conditions  d*une  plaie  simple.  Mais,  à  cette  époque,  les 
noindres  projectiles  étaient  volumineux  et  les  complications  immédiates  étaient 
a  règle.  Etant  doimé  le  volume  de  plus  en  plus  réduit  des  balles  aujourd*liui 
n  usage  dans  les  armées  européennes,  la  conduite  du  chirurgien  doit  être  dif- 
erente.  Les  preuves  d*une  complication  doivent  être  recherchées  sans  exploration 
lirecte  du  foyer  traumatique.  Toute  irritation  intempestive  causée  à  la  plaie 
)eut  exercer  une  action  télanigènc.  On  devra  donc  s*en  défendre,  s'abstenir  de 
nanœuvrcs  inutiles,  se  garder  de  tout  ce  qui  pourrait  «  blesser  la  blessure  ». 
l^ver  la  partie  doucement,  en  évitant  de  provoquer  des  douleurs,  est  le  plus 
ûmple  et  généralement  le  meilleur  moyen  préservatif,  lorsqu'il  n'existe  pas  d*in- 
lication  spéciale  à  remplir. 

Le  mode  de  pansement  à  adopter  mérite  aussi  examen.  D'après  A.  Paré,  les 
pansements  vicieux  étaient  Tune  des  principales  causes  de  production  des  accidents 
xmvulsifs.  Treille  rapporte  qu*en  Espagne  le  tétanos  cessa  ses  i-avages  comme  par 
aochantemcnt  dès  qu  il  eut  remplacé  le  pansement  à  Teau-de-vie  par  des  pan- 
lements  à  Teau  pure.  De  nos  jours,  Panas  est  d'avis  que  la  méthode  émolliente, 
coosisiant  en  applications  cliaudes,  qu'il  mit  en  usage  en  1 870- i  871,  dans  le 
pansement  des  plaies  par  armes  à  feu,  fut  (lour  quelque  chose  dans  la  rareté  des 
cas  de  tétanos  qu'il  eut  à  traiter  (1  cas  sur  !205  blessures).  D'un  autre  côté,  les 
irrigations  froides,  naguère  si  recommandées  dans  le  traitement  des  plaies  des 
tilrëniités,  ont  été  accusées  parDemarquay  de  favoriser  Tapparition  des  spasmes 
ethniques.  Mais  on  a  refuté  ce  grief  en  remarquant  que  Percy,  Lombard,  Bérard, 
Telpeau,  Lenoir,  grands  partisans  des  irrigations,  n*ont  jamais  vu  le  tétanos  en 
ésuller.  Il  est  donc  difficile  de  formuler  une  règle  absolue  concernant  l'emploi 
les  topiques  chauds  ou  froids. 

En  Ui^  générale,  les  pansement3  doivent  être  doux  et  protecteurs,  c'est-à-dire 
apables  de  garantir  la  plaie  des  causes  d'irritations  venues  du  dehors  et  des 
efroidissements.  11  semble  par  conséquent  que  les  pansements  à  Touate  soient 
Mit  indiqués  comme  moyen  de  prophylaxie,  surtout  dans  le  cas  de  blessures  des 
xtrémités.  Mais  c'est  une  illusion.  Vcmeuil  a  vu  six  fois  le  tétanos  se  produire 
tprès  ce  mode  de  pansement  et  il  n*est  pas  éloigné  d'en  conclure  que  le  panse- 
aenl  ouaté  prédispose  à  la  complication. 

L'iodoforme  ne  parait  pas  prêter  au  même  reproche  et  il  se  recommande  par 
oo  action  à  la  fois  antiseptique  et  sédative  de  la  douleur.  Ollier  n'emploie  pas 
l'antre  topique  et  le  tétanos  est  presque  inconnu  dans  ses  salles  de  blessés  et 
f opérés.  Les  pansements  à  l'iodoforme  rentrent  d'ailleurs  dans  la  catégorie  des 
lansements  rares,  conseillés  par  D.  Larrey  et  par  Bégin  pour  éloigner  les 
liances  de  tétanos.  D'après  Blaquière,  le  contact  de  l'air  sur  les  plaies  exer- 
lerat  une  influence  néfaste  et,  de  son  temps,  les  Espagnols  en  étaient  si  con- 
raiocos  qu'ils  s'abstenaient  de  renouveler  leurs  pansements  «  pour  éviter  le 
jéUnoa  et  la  pourriture  d'hôpital  i.  La  même  observation  a  été  faite  a  propos 
le  la  plaie  ombilicale  des  enfants  à  la  naissance,  que  les  Indiens  pansent  par 
loelusion  pour  prévenir  le  tétanos  (Bajon). 

Le  pansement  antiseptique  de  Lister  a  été  reconnu  sans  action  préventive  ;  il 
Qoostitue  du  reste  un  mode  de  pansement  fréquent  et  par  suite  défectueux.  Des 
lotioos  alcalines  seraient  peut-être  préférables  aux  lavages  phéniqués.  Daiille 
dit  que  les  nègres  qui  se  sont  blessés  au  pied,  après  avoir  retiré  le  corps  étraa* 
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ger  et  fait  saigner  la  plaie,  trempent  rextrémité  lésée  dans  une  lessive  de  soude 
pour  se  préserver  du  mal  de  mâchoire. 

Le  pansement  adopté  ne  doit  pas  être  compressif.  Le  rédacteur  de  la  StatiM- 
tique  américaine  pdLvle  de  la  guérisond'un  tétanos  obtenue  par  suppression  d'an 
bandage  comprimant  le  plexus  brachial  et  le  membre  blessé.  Des  douleurs  an 
niveau  du  traumatisme  sont  quelquefois  Tavant-coureur  des  spasmes.  On  ne 
perdra  pas  de  vue  cette  circonstance  et,  si  elle  se  produisait,  on  visiterait  la 
plaie  pour  en  rechercher  la  cause  et  la  supprimer  ou  la  combattre. 

Faut- il  rappeler  que  Tamputation  préventive,  en  vue  d*empécher  l'apparitii» 
du  tétanos,  a  été  recommandée  par  quelques  chirurgiens,  sous  prétexte  que 
mieux  vaut  une  plaie  d*opération  nette  et  bien  soignée  que  les  hasards  du  trau- 
matisme? «  Lorsque  le  tétanos  règne  en  quelque  sorte  épidémiquement,  disent 
encore  les  auteurs  du  Compendium,  il  est  prudent  d*amputer  de  suite  dans!» 
plaies  graves,  dans  celles  surtout  oîi  il  y  a  dilacération  des  ligaments  articulaires, 
des  tendons,  etc.  »  La  recommandation  est  à  suivre,  si  ce  ne  sont  pas  les  dan- 
gers que  peut  faire  courir  le  tétanos  qui  l'inspirent;  au  cas  contraire,  mieux  vaot 
Tabstention.  Les  larges  plaies  d'amputation,  dans  les  andoulances  oh  sévit  le 
tétanos,  exposent  à  la  maladie  plus  que  les  plaies  d*armes  à  feu  ;  les  statistiques 
en  font  foi  (voy.  p.  722).  Par  elle-même,  l'amputation  préventive  est  une  bâte. 

On  a  eu  quelquefois  recours  à  des  médicaments  pris  à  Tintérieur  pour  pré» 
venir  la  complication. 

Panas  attribue  un  effet  préservatif  au  bromure  de  potassium  qu*il  employait, 
en  même  temps  que  les  émollicnts  sur  la  plaie,  en  1870-1871.  Sonner  en 
1876  parlait  de  donner  le  chloral  aux  blessés  d'une  façon  préventive,  parce  que 
chaque  fois  que  cet  agent  a  été  administré  à  dose  suffisante,  au  début  du  tétanos, 
il  s'est  opéré  une  détente,  une  dépression  évidente,  bientôt  suivie  d'un  retour 
offensif  quand  on  cessait  la  médication.  Ileurteloup  avait  recommandé  le 
tartre  slibié  comme  moyen  préservatif;  Lombard  atlibuait  la  même  action  ani 
purgatifs.  D'après  A.  Benedetli,  quand  on  craint  que  le  tétanos  ne  succède  î 
une  blessure,  il  faut  tirer  du  sang  en  abondance.  «  J'ai  vu  au  camp,  dit-il. 
un  chirurgien  traitant  un  jeune  gentilhomme  qui  avait  été  blessé  à  l'épaule; 
les  amis  du  blessé  avaient  rempli  la  plaie  de  linge  pour  arrêter  Técoulement  du 
sang;  il  enleva  ces  linges...  et  le  laissa  couler  selon  les  forces  du  malade 
presque  jusqu'à  défaillance,  conduite  habile  qui  mit  le  malade  à  l'abri  de 
spasmes,  et  de  fait  je  le  vis  huit  jours  après  se  promenant  dans  sa  charabre  . 

Mais  n'était-ce  pas  la  simplification  du  pansement  qui  avait  produit  la  détente 
plutôt  que  l'évacuation  sanguine? 

En  réalité,  la  médication  chloralique  est  la  seule  dont  l'usage  soit  rationnel 
pour  prévenir  les  manifestations  tétaniques. 

Traitkmem  curatif.  Le  tétanos  traumatique  était  considéré  autrefois  comme 
étant  au-dessus  des  ressources  de  l'art.  Cette  doctrine  décourageanlo  a  fait  son 
temps.  Les  exemples  se  multiplient  peu  à  peu  qui  prouvent  l'eflicacité  de  n* 
moyens  de  traitement.  H  importe  toutefois  qu'ils  soient  appliqués  de  bcoo- 
heure  et  maniés  avec  hardiesse  et  persévérance,  car,  ainsi  que  le  dit  Lanry. 
«  l'expérience  a  donné  les  preuves  les  plus  convaincantes  que.  lorsque  le  tAi- 
nos  est  abandonné  aux  seules  ressources  de  la  nature,  ou  eonibatlu  par  uae 
médecine  peu  active,  les  individus  périssent  promptement  i . 

On  connaît  cependant  des  exemples  de  guérison  spontanée.  Blaquière  (l^i*"»! 
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en  cite  un  dans  sa  thèse  inaugurale.  Driot  (1817)  en  rapporte  un  autre,  observé 
après  la  bataille  de  Wagrani;  le  blessé  avait  été  abandonné  à  lui-niénie  sur  la 
Toiture  d'évacuation.  Un  troisième  a  été  relaté  par  ilamon  (1868);  la  complica- 
lion,  dont  la  durée  fut  de  quinze  jours,  était  consécutive  h  un  coup  de  corne 
de  taureau  qui  avait  atteint  le  thorax.  Enfin  Tuckwel  (1879)  a  publié  un  der- 
nier succès  obtenu  par  Texpcctation  simple.  Hais  la  rareté  même  des  faits  de 
ce  genre  prouve  combien  les  malades  ont  peu  de  cliunces  de  guérison  en 
Tabsence  /Pune  thérapeutique  énergique  et  bien  dirigée. 

Les  grandes  indications  à  remplir  sont  :  i^  supprimer  Tirritation  initiale  : 
cest  Tobjct  du  traitement  chirurgical;  2^  modifier  Tétai  des  centres  nerveux 
el  enrayer  les  contractures  :  traitement  médical.  On  doit  satisfaire  à  ces  deux 
imiications  en  même  temps,  c'est-à-dire  que  les  deux  modes  de  traitement  doi- 
vent se  prêter  un  mutuel  appui.  Employer  Tun  à  Texclusion  de  Tautre  serait» 
en  effet,  diminuer  les  chances  de  salut  du  malade,  déjà  fort  réduites. 

Hais  ce  n*est  pas  tout.  Pour  retirer  quelque  bénéfice  des  remèdes,  tant  médi- 
caux que  diirurgicaux,  il  est  indispensable  de  prendre  toute  une  série  de  pré- 
cautions que  nous  engloberons  sous  le  nom  de  mesures  d'urgence  et  dont  nous 
parlerons  d*abord. 

I.  Mesures  d'urgence.  Assurer  Texercice  des  fonctions  compromises  pai*  la 
rigidité  tétanique  des  muscles,  prévenir  la  mort  par  inanition  ou  par  asphyxie, 
tel  est  Tobjet  de  ces  moyens  accessoires  de  traitement. 

Voies  digestives.  Travers  disait  que  Von  a  |ierdu  plus  de  tétaniques  par 
suite  de  privation  de  nourriture  et  de  cordiaux  que  par  le  manque  de  spéciiiques. 
D.  Larrey  admettait  aussi  que  c*c$t  la  fdim,  le  plus  souvent,  qui  tue  dans  le 
tëCanos.  Cette  opinion  est  excessive.  II  n*en  est  pas  moins  vrai  que  les  seuls 
iéCanos  qui  guérissent  sont  ceux  qui  durent  :  il  est  donc  urgent  que  les  malades 
soient  nourris,  afin  qu'ils  puissent  résister  et  supporter  la  longueur  du  traite- 
ment. Dans  ce  but,  on  recommande  depuis  A.  Paré  de  s  opposer,  dès  le  début 
de  la  maladie,  au  rapprochement  des  mâchoires,  en  introduisant  et  laissant 
inter|iosé  entre  les  dents  un  coin  de  bois  qui  les  maintient  écartées.  Presque 
toujours  on  oublie  de  se  conformer  à  ce  précepte  oîi  I  on  y  pense  trop  tard.  La 
contracture  des  masséters  cède  d'ailleurs  par  intervalle,  dans  la  généralité  des 
cas,  ce  qui  permet  de  nourrir  le  blessé  avec  des  aliments  liquides,  lait,  bouil- 
lon, potages,  introduits  dans  la  cavité  buccale  à  Faide  du  biberon. 

Dans  les  cas  assez  rares  où  la  contracture  est  tout  à  fait  permanente,  on  a 
proposé  et  employé  Textraction  d*une  ou  deux  dents  incisives.  C*est  un  moyen 
barbare,  qui  olTrc  des  dangers,  toute  douleur  et  tout  mouvement  étant  une 
cause  de  redoublement  des  spasmes.  On  profiterait  do  rabseucc  d'une  dent  pour 
faire  passer  les  boissons  par  cette  voie  artificielle,  si  elle  existât,  ou,  à  son 
défaut,  on  se  servirait  de  Thiatus  de  Lengrand;  les  boissons  seraient  introduites 
en  arrière  des  arcades  dentaires,  par  Tintervalle  qui  sépare  la  dernière  dent 
sobire  du  bord  antérieur  de  la  branche  montante,  et  c|ui  fait  communiquer  le 
vestibule  de  la  bouche  avec  Tarrière-gorge. 

Du  temps  d*llippocralc,  on  avait  imaginé,  lorsque  la  bouclie  ne  pouvait  être 
ouverte,  de  verser  les  boissons  par  le  nez.  La  méthode  a  été  abandonnée  à  cause 
de  la  sensation  pénible  que  produit  le  passage  des  liquides  dans  les  fosses 
nasales  et  de  la  possibilité  de  leur  inti-oductiou  dans  les  voies  aériennes.  Royer 
a  voulu  la  faire  revivre  en  se  servant  d*une  sonde  œsophagienne  qu*il  introdui- 
sait par  la  narine.  Mais  son  contact  n'est  pas  toléré,  on  amène  une  recrudes- 
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cence  convulsive.  Il  arrive  même  que  les  sondes  en  caoutchouc  rouge,  si  moUes 
et  si  flexibles,  dont  on  se  sert  pour  le  lavage  de  Testomac  ou  pour  le  cathété- 
risme  de  Turèthre,  ne  soient  pas  tolérées  davantage,  lors  même  qu'elles  soat 
introduites  par  Tliiatus  rétro-molaire.  Hais,  nous  Tavons  dit,  il  est  rare  qu'il  ne 
se  produise  pas  de  temps  à  autre  quelque  relâchement  musculaire  dont  od 
puisse  profiter.  Au  besoin  on  y  aiderait  en  se  servant  de  l'un  des  moyens  doct 
nous  parlerons  plus  loin,  pour  agir  directement  sur  les  muscles  et  amener  ose 
détente  passagère. 

Les  lavements  alimentaii^es  ont  été  aussi  préconisés  ;  on  peut  y  avoir  recours 
jusqu'à  amendement  de  la  dysphagie,  cependant  leur  utilité,  comme  procédé  de 
nutrition,  est  bien  faible,  et  ils  ne  sont  pas  sans  inconvénients,  parce  qu'ils  obli- 
gent à  déplacer  le  blessé.  Or,  le  repos  est  le  meilleur  moyen  de  diminuer  It  fré- 
quence des  crises  convulsives.  Pour  le  même  motif,  on  ne  doit  pas  trop  se  hâter 
de  combattre  la  constipation  habituelle  chez  les  tétaniques.  Une  sage  précaution 
consiste  à  placer  le  blessé,  dès  l'apparition  du  trismus,  dans  une  grande  gout- 
tière de  Bonnet,  garnie  d  ouate,  ou  tout  au  moins  à  le  coucher  sur  deux  ^lat^ 
las  garnis,  reployés  sur  eux-mêmes  et  placés  bout  à  bout,  de  manière  que 
leur  point  de  contact  corresponde  aux  fesses.  Par  ces  artifices,  on  peut  dans  k 
premier  cas  soulever  le  patient  tout  d'une  pièce  lorsqu'il  doit  aller  à  la  gvde- 
robe  ou  prendre  un  lavement;  dans  le  second,  il  est  possible  d'insinuer  no 
bassin  sous  ses  iscliions  sans  lui  imposer  des  mouvements  dangereux. 

Gelse  recommandait  des  lavements  fréquents  pour  calmer  la  soif.  Dans  le  même 
but,  Hervieux  applique  des  topiques  humides  sur  la  peau.  Les  deux  procédés  saiâ 
désavantageux.  Les  auteurs  du  Compendium  préfèrent  entr'ouvrir  les  lèvres  el 
faiie  sucer  quelques  tranches  d'oranges  ou  laisser  fondre  de  la  glace  dans  la  bouche. 

Voies  uriyiaires,  I^e  cathétérisme  est  quelquefois  nécessaire  pour  combattre 
la  rétention  d'urine.  Ou  se  servira  de  sondes  molles  pour  le  pratiquer,  et  on 
évitera  de  le  renouveler  trop  souvent  pour  les  raisons  énoncées  ci-dessus. 

Voies  respiratoires.  Le  ralentissement  de  la  respiration,  son  arrêt  et  àe> 
phénomènes  de  strangulation  ou  d'asphyxie  s'observent  parfois  dans  le  cours 
du  tétanos.  La  trachéotomie  constitue  alors  une  mesure  d'urgence,  à  laquelle 
il  \)eat  devenir  utile  de  recourir.  D'après  Lawrie,  le  docteur  Buchanau  avait 
recommandé  de  faire  cette  opération  au  début  des  accidents  et  sans  avoir  égard 
à  la  dyspnée.  C'était  irrationnel  et  périlleux.  Son  emploi  ne  saurait  pnisenter 
d'avantage  réel  que  dans  le  cas  d'asphyxie  imminente.  Malgaignc  la  déclare 
alors  une  précieuse  ressource  et  Marsliall-llall,  Physick  (de  Philadelphie)  et 
d'autres,  ont  partagé  cet  avis.  Verneuil  lui  attribue  une  guérison  ;  Von  Yahl  1  j 
employé  dans  un  cas  de  tétanos  hydrophobiqiie  qui  se  termina  par  la  mort, 
mais  l'opération  avait  prolongé  l'existence  du  malade  pendant  six  jours.  Krar 
enfin  y  a  eu  recours  deux  fois  pour  faciliter  la  respiration  artificielle. 

Cependant  les  critiques  n'ont  pas  manqué.  Ainsi  Demarquay  ne  veut  à  aucun 
prix  de  l'ouverture  de  la  trachée,  parce  qu'elle  ne  saurait  remédier  au  spasme 
convulsif  des  agents  respiratoires.  La  remarque  est  des  plus  exactes,  mais,  si  b 
contracture  porte  seulement  sur  les  muscles  de  la  glotte,  la  trachéotomie  peu*, 
fort  bien  procurer  un  sursis  et  empêcher  un  accident  qui  peut-être  ne  se  repre- 
duira  pas.  Les  faits  énoncés  pins  haut  et  d'autres  observations,  citées  dam  \^ 
mémoire  de  Bourdon,  en  font  foi. 

Cil.  Uichet  a  cherché  à  préciser  les  indications  de  la  trachéotomie  dans  leca> 
de  tétanos.  D'après  ses  recherches  sur  le  tract';  respiratoire  des  individus  fJ* 
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suooombent  au  tétanos,  il  existerait  chez  tous  les  tétanisants  ce  qu'il  appelle  la 
pau$e  tétanique.  Chez  les  uns,  elle  se  produit  dans  Tinspiration,  l'opération  est 
alors  sans  objet;  chez  les  autres,  au  contraire,  la  pause  s*obser?e  pendant 
Teipiration,  l'asphyxie  est  prochaine,  et  la  trachéotomie  serait  tout  indiquée. 
Malheureusement  on  a  rarement  un  pneumographe  à  sa  disposition  ;  ensuite  ne 
peut-il  pas  y  avoir  indépendance  entre  la  contracture  des  muscles  du  larynx  et 
celle  du  diaphragme  ou  des  muscles  des  parois  thoraciques? 

Si  on  se  résolvait  à  opérer,  il  serait  prudent  de  pratiquer  l'opération  en  deux 
temps  et  de  diviser  d'abord  les  parties  molles  avec  le  thermo-cautère,  de 
manière  k  obtenir  une  hémostase  parfaite,  puis  d'ouvrir  la  trachée  avec  le 
bistouri,  aGn  d'éviter  une  perte  de  substance  qui  pourrait  entraîner  par  la  suite 
an  rétrécissement.  Mais,  avant  d'en  venir  à  la  bronchotomie  qui  par  elle-même 
présente  des  dangers,  puisque  quelques  gouttes  de  sang  déversées  dans  la  trachée 
peuvent  augmenter  la  suflbcalion  et  les  spasmes,  on  devrait  tenter  d'autres 
moyens  plus  inorTensifs  et  ne  s'y  résoudre  qu'en  désespoir  de  cause. 

Moyens  directs  de  relâcher  les  muscles.  Ces  moyens  comprennent  les 
courants  électriques,  l'acupuncture,  le  massage  et  l'action  locale  du  froid. 

L'électricité  sous  forme  de  courants  continus  est  capable  d'amener  une 
détente  momentanée  du  trismus  et  du  spasme  laryngien.  La  découverte  de 
Galvani  avait  cependant  fait  espérer  davantage.  Yalentin  (1811)  cite  le  cas  d'un 
médecin  de  New-B«Mlfort,  qui  eut  2  guérisons  en  tirant  des  étincelles  de  fes 
malades.  Un  autre  succès  a  été  obtenu  par  Pétetin  (de  Lyon),  en  administrant 
Télectricité  en  bains  deux  fois  par  jour.  Velpeau  attribue  à  Hariey  un  semblable 
résultat.  Hais  la  question  ne  fut  présentée  sous  son  vrai  jour  qu'en  1838.  A 
cette  époque,  Matteucci  rendit  compte  à  l'Académie  des  sciences  d'un  premier 
cas  de  tétanos  qui  avait  été  amélioré  par  les  courants  continus;  en  1864,  il  en 
rapportait  un  second.  Sous  l'influence  de  I  électricité,  les  muscles  se  relâchaient 
tout  d'abord  pendant  plusieurs  minutes,  mais«  à  mesure  que  l'expérience  était 
renouvelée,  les  eflets  salutaires  devenaient  moins  durables  et  enfin  cessèrent 
complètement.  Poland  (1862)  n'obtint  pas  des  résultats  beaucoup  plus  salisfai- 
aaots.  On  doit  à  Dubreuil,  Lavaux  et  Onimus  (1870),  un  bel  exemple  de  gué- 
tison,  dû  à  l'emploi  simultané  du  chloral  et  de  l'électricité;  toutefois  la  détente 
amenée  par  les  courants  ne  persistait  <|ue  pendant  leur  passage. 

Un  malade  de  L.  Le  Fort  (1872),  dont  l'état  avait  été  aggravé  par  l'usage  de 
l'aleool,  fut  comme  ressuscité  par  les  courants  continus.  Le  tétanos  était  consc- 
eniif  à  une  plaie  par  écrasement  de  la  main  gauche.  La  contracture  était  devenue 
générale  et  le  sujet  se  trouvait  arrivé  au  dernier  degré  de  l'asphyxie;  ses  lèvres 
violacées,  sa  face  vultueuse  et  congestionnée,  n'indiquaient  que  trop  sa  fin 
prochaine.  A  ce  moment,  un  courant  de  haute  intensité  fut  appliqué,  le  p(^le 
négatif  à  la  nuque,  le  pôle  positif  à  la  jambe.  La  contracture  au  bout  d*unc 
minute  cessa  complètement  et  le  malade  put  respirer  tout  à  son  aise.  On  établit 
alors  un  courant  continu  permanent  d'une  faible  intensité,  mais  les  contractions 
reparurent  et  le  malade  succomba  pendant  la  nuit. 

Verneuil  a  observé  un  cas  analogue,  publié  par  Ridielot.  L'elTet  immédiat 
«blenu  n'empéeha  pas  le  retour  des  accidents  et  la  mort.  Le  courant,  eommc 
dans  le  cas  précé<lcnt,  avait  été  appliqué  dans  le  sens  ascendant.  Mil.  Dubreuil. 
Ijmiux  et  Onimus,  au  'U)ntraire,  avaient  placé  les  électrodes  en  sens  inverse, 
c*eBl-à-dirc  le  pôle  positif  sur  le  rachis,  le  pôle  négatif  sur  les  membres  ou  les 
nnades  péripliériques.  La  direction  i  donner  au  courant  est  donc  iadiCCvW^^tvV>î. 
MCr.  MK.  5*  s.  XVL  ^^ 
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En  résumé,  rélectricité  n'est  pas  un  moyen  curatif  du  tétanos,  mais  elle 
permet,  dans  un  cas  donné,  de  faire  cesser  momentanément  soit  la  contractureda 
Hiasséter  et  la  dysphagie,  soit  le  spasme  du  larynx  et  les  phénomènes  d'asphyxie. 

L'acupuncture,  en  amenant  le  relâchement  temporaire  des  muscles  contrac- 
tures, a  valu  un  succès  à  Grant  (1866),  dans  un  cas  de  tétanos  sunrenn  à  h 
suite  d  une  plaie  frontale.  11  y  avait  dysphagie  et  dyspnée  ;  Tacupuncture  fut 
employée  journellement  et  faite  profondément  dans  Tépaisseur  des  muscles, 
reflet  du  soulagement  fut  immédiat.  La  guérison  fut  défmitive  le  quatrième  jour, 
simultanément  on  avait  employé  les  purgatifs  et  la  glace  appliquée  le  long  da 
rachis.  Funck  a  vu  encore  le  trismus  et  les  spasmes  de  la  région  antérieure  du 
cou  cesser  comme  par  encliantement,  en  enfonçant  dans  Tun  et  l'autre  masséten 
une  aiguille  ù  acupuncture.  L*emploi  de  ce  procédé  pourrait  donc  être  tenté  pour 
obtenir  Tarrêt  d*un  spasme  bucco-pharyngien  menaçant.  Les  bons  effets  presque 
instantanés,  obtenus  par  Demarquay  à  Taide  d'une  série  d*injections  intra- 
musculaires de  morphine,  poussées  dans  Tépaisseur  des  masséters,  des  muscles 
du  cou,  de  la  nuque,  etc.,  peuvent  être  attribués,  au  moins  en  partie,  à  Tacu- 
puncture.  On  ne  perdrait  pas  de  vue  qu'une  douleur  aussi  insignifiante  qu'une 
piqûre  d'aiguille  est  quelquefois  capable  de  faire  naître  des  réilexes  et  d'aug- 
menter les  contractions  toniques. 

Que  dire  du  mM%age^  sinon  que  son  usage  est  dangereux,  lorsqu'il  smK 
d'obtenir  chez  un  tétanique  Técartement  des  mâchoires  ou  le  redressement  dur 
membres?  Cependant  Garin  a  publié,  en  1851,  un  exemple  de  tétanos  consécutil 
à  l'extraction  de  deux  dents  et  d'une  fracture  du  maxillaire  inférieur,  guéri  par 
des  frictions  rudes  et  le  massage,  auxquels  on  avait  associé  l'opium  et  le  sulCite 
de  quinine.  Brachet  (1869)  a  rapporté  une  observation  de  tétanos  guéri  par  k 
massage  et  les  (louches,  mais  les  accidents  ne  s'étaient  dévelop[>és  qu'au 
vingtième  jour  d'une  plaie  du  pouce  presque  cicatrisée.  Enlin  Caleslri  il^'6i 
aurait  obtenu  la  guérison  d'un  cas  de  tétanos  par  des  moyens  mécaniques.  Le 
sujet  était  traité  depuis  plusieurs  jours  par  le  sulfate  de  quinine  et  le  chloni 
sans  grands  n'sullats,  lorsqu'on  eut  recours  à  des  mouvements  forcés  de  flexi-^i- 
du  cou  et  de  séparation  graduelle  des  mâchoires  :  la  guérison  fut  parfaite  au  boui 
d'un  mois.  Néanmoins  il  est  tout  à  fait  douteux  que  des  mouvements  forcés  Nient 
inolTensifs  dans  le  cas  de  tétanos  aigu;  quant  aux  frictions^  alors  même  qu'on} 
ajouterait  qiiehjues  médicaments,  comme  le  chloroforme,  la  belladone  ou  l'opiam. 
elles  paraissent  incapahles  d'amener  la  cessation  même  temporaire  des  spasmes. 

Le  relâchement  de  certains  muscles  peut-il  résulter  d'une  forte  réfrigération^ 
le  fjit  n'est  pas  hien  démontré.  Quelques  auteurs  ont  parlé  de  guérisoiis  ou  d'amt-- 
liorations  survenues  à  la  suite  de  l'emploi  delà  glace  comme  topique,  mais  ils  ne 
s'expliquent  pas  sur  son  action  locale.  Pelerson  (1868),  qui  a  obtenu  la  guériwa 
d'un  cas  de  tétanos  en  dirigeant  un  jet  d'éther  pulvérisé  sur  les  muscles  conlradu- 
rés,  sur  la  plaie  et  le  long  du  rachis,  pense  que  la  réfrigération  causée  par  l'éva- 
poration  est  capable  de  faire  cesser  directement  les  contractures  dans  le  eue- 
tétanos  partiel.  Si  le  fait  était  positif,  il  y  aurait  lieu  d'essayer  d'autres  réfrigéranL*. 
dont  faction  est  plus  profonde,  par  exemple,  le  froid  intense  produit  par  un  jt: 
de  chlorure  de  méthyle.  En  laissant  fondre  un  morceau  de  glace  dans  la  boud» 
d'un  tétanique,  on  calme  la  soif  et  on  rend  quelquefois  la  déglutiti(»n  po>>ible 

Enlin  Cruveilhier  (I8i0)  a  émis  cette  idée  singulière  que,  dans  l'asphyxie  jyr 
spasme  du  larynx  chez  les  tétaniques,  il  ne  serait  pas  impossible  de  sulistitur-r 
à  la  conlrucliou  cim\u\s\\e  wwe  con(rac//o/i  volontaire,  permanente  et  pour  r.io<i 
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<lire  imposée.  Il  appuie  sa  théorie  sur  le  fait  d*un  paysan  dont  le  pouce  avait 
•été  violemment  séparé  de  la  main,  c  Cinq  jours  après»  dit-il,  je  fus  appelé 
auprès  de  ce  blessé  et  je  constatai  un  tétanos  bien  caractérisé.  Des  saignées  et 
•des  purgatifs  drastiques  furent  alternativement  prescrits  pendant  deux  jours 
sans  aucun  succès.  Sueurs  continuelles,  pouls  très-petit,  extrêmement  fréquent; 
secousses  convulsivcs  des  muscles  de  la  respiration  et  de  la  déglutition,  répétées 
toutes  les  dix  et  quelquefois  toutes  les  cinq  minutes;  la  durée  de  res  secousses 
se  prolonge  de  plus  en  plus.  Le  malade  a  la  conscience  d*une  lin  prochaine  et 
me  dit  qu'il  est  perdu,  si  je  ne  me  rends  pas  maître  de  ses  convulsions  qu'il 
appelle  son  tanglot.  Le  patient  était  plein  de  vie  et  de  courage.  J*ose  lui  pro- 
iDeUre  la  guérison,  à  la  condition  qn*il  se  soumettra  à  tout  ce  que  j*onlonnerai. 
Je  me  plaçai  au  devant  de  lui  et  je  rengageai  à  respirer  en  mesure,  en  faisant 
des  inspirations  forcées  aussi  profondes  que  possible.  Pour  le  diriger  dans  ce 
fatigant  exercice,  je  me  mis  à  battre  la  mesure  à  deux  temps.  Pendant  une  heure 
que  je  restai  là,  aucune  crise  de  suffocation,  de  strangulation,  n*eut  lieu.  Je) me 
fis  remplacer  par  des  aides  qui  se  relevèrent  suscessivement.  Au  bout  de  quatre 
heures,  le  malade  tomba  dans  un  profond  sommeil.  A  son  réveil,  on  recom- 
mença le  même  moyen,  qui  fut  suivi  du  même  repos.  Cet  exercice  ayant  été 
suspendu,  il  y  eut  quelques  exacerbations  qui  cédèrent  bientôt.  Ce  malade  a 
parfaitement  guéri  i.  On  n'a  pas  d'autre  exemple  d'un  fait  aussi  extraordinaire. 

II.  TaAiTBHE5T  CHIRURGICAL.  Lcs  movcus  chirurgicaux  sont  destinés  à  agir 
sur  la  partie  lésée,  de  manière  à  supprimer,  atténuer  ou  transformer  l'irritation 
locale  causée  par  la  blessure,  et  à  s'opposer  à  sa  transmission  jusqu'à  la  moelle. 
Mn  estime  généralement  qu'employée  d'une  façon  liàtive,  avant  que  des  lésions 
«médullaires  aient  eu  le  temps  de  se  développer,  l'intervention  chirurgicale  peut 
faire  avorter  la  maladie.  Elle  pourrait  encore,  à  défaut  d'une  guérison  immé- 
diate ou  rapide,  amener  une  diminution  des  accidents  qui  ralentira  la  marche 
«lu  tétanos,  le  rendra  plus  curable  et  permettra  ù  la  médication  interne  d'exercer 
loate  son  action. 

•Le  traitement  chirurgical  comprend  la  simplification  de  la  blessure  et  son 
pansement,  la  vésication  et  la  cautérisation  do  la  plaie,  l'anesthésie  locale,  la 
«lévrotomie  et  la  névrolhripsie,  enfin  l'amputation. 

PanMcment  de  la  plaie.  Dès  l'invasion  de  la  maladie,  la  plaie  doit  être 
mitée  et  simplifiée,  si  ce  n'est  déjà  fait,  et  cela  pendant  le  sommeil  chlorofor- 
mique,  de  manière  à  ne  causer  aucune  douleur  nouvelle.  On  débridera  de  préférence 
vers  le  haut,  s'il  y  a  étroitesse  et  étranglement;  on  extraira  les  corps  étrangers 
aecessibles,  les  esquilles  mobiles  restées  dans  le  foyer  traumatique.  On  réduini 
et  on  maintiendra  tïxactement  réduits  les  fragments  des  fractures;  au  l)esoin  on 
réséquera,  suivant  la  n^commandation  de  Dupuytren,  les  pointes  osseuses  qui 
s'enfoncent  dans  les  chairs  et  les  irritent,  sans  pouvoir  être  autrement  dégagéi^s. 

L'état  des  nerfs  mérite  une  attention  particulière.  Vn  cordon  nerveux  dilacéré, 
Inoomplétement  divisé,  devrait  être  coupé  en  travers  à  la  partie  supérieure  delà 
filaie.  S'il  s'agit  d'une  plaie  d'amputation,  'on  recherchera  si  quelque  filet 
nenreox  n'a  pas  été  compris  dans  les  ligatures,  afin  de  l'y  soustraire.  D.  Larrey, 
qai  a  surtout  insisté  sur  ce  point,  a  même  donné  un  procédé  }>our  sectionner 
sans  danger  le  fil  à  liguture.  Ias  trajet  du  nerf  doit  être  aussi  exploré. 

Le  but  {loursuivî  est  de  supprimer  toute  cause  d'irritation  pouvant  avoir  un 
fBlentîssement  général.  C'est  au  chirurgien,  dans  chaque  cas  particulier,  à  faire 
la  nécessaire  pour  l'atteindre,  sans  aller  h  rencontre  et  nuire  au  niaUik.  L'v^^v- 
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cation  remplie,  on  prooède  au  pansement.  Dans  le  choix  à  faire  de  Fan  d*eiix, 
on  prendra  pour  guide  la  nécessité  de  provoquer  aussi  peu  de  mouTement  que 
possible,  d'apaiser  la  douleur»  de  calmer  Tinflammation  et  d'entretenir  une 
température  uniforme  autour  de  la  plaie.  L*iodoforme  ou  des  fomentation» 
tièdès,  légèrement  antiseptiques  et  narcotiques  au  besoin»  chlorai,  cocaïne,  pt- 
raissent  le  mode  de  pansement  le  plus  convenable. 

Des  applications  froides  pourraient  être  dangereuses,  puisqu'il  est  recomm 
que  le  froid  est  Tune  des  causes  déterminantes  de  la  complication.  Le  traite- 
ment hydriatique  des  plaies  a  cependant  été  recommandé  dans  le  tétanos  et  Ton 
cite  des  exemples  de  guérison  par  Teau  froide  et  même  par  la  glace  recouvnnl 
la  plaie  et  le  membre  blessé.  La  réfrigération  peut  en  eflet  contribuer  à  calmer 
rirritation  périphérique  et  par  suite  les  phénomènes  convulsifs;  mais  il  but 
alors  que  son  action  soit  continue,  car,  à  vrai  dire,  ce  sont  les  alternatives  de 
chaud  et  de  froid,  les  transitions  brusques  de  température,  qui  favorisent  Tappa- 
rition  des  accidents.  Ce  résultat  est  difficile  à  atteindre  en  pratique.  De  là,  san» 
doute,  le  traitement  adopté  par  Sieffermann,  qui  fait  sur  les  parties  des  applica- 
tions froides,  entre-mêl^s  matin  et  soir  d'irrigations  d'eau  tiède.  U  est  douteux 
qu'une  méthode  aussi  irrationnelle  se  propage. 

Une  immobilisation  du  membre  aussi  complète  que  possible,  serait  indiquée  s'il 
y  avait  fracture  et  que  celle-ci  fut  traitée  par  la  conservation.  Mais  nous  pen- 
sons que  généralement  les  fractures  des  membres,  surtout  si  elles  sont  accom- 
pagnées de  plaies,  cas  ordinaire,  impliquent  l'amputation  au-dessus  du  tran- 
matisme,  du  moment  qu'elles  viennent  à  se  compliquer  de  tétanos  et  qu'il  y  a 
retentissement,  douloureux  ou  spasmodique,  sur  le  membre  blessé. 

Vésication.  S'il  est  un  fait  bien  établi,  c'est  qu'une  irritation  périphérique 
est  le  point  de  départ  habituel  du  tétanos.  Cependant  on  a  proposé  de  recouTrir, 
dès  l'apparition  des  symptômes,  les  environs  de  la  plaie  et  la  plaie  elle-ménie  de 
larges  vésicatoires,  destinés  à  favoriser  la  suppuration  ou  à  provoquer  son  retour 
dans  le  cas  où  elle  aurait  été  diminuée  ou  supprimée  à  l'invasion  de  la  maladie. 
Ileurteloup  en  recommande  l'usage  et  le  moyen  a  réussi  plusieurs  fois  entre  les 
mains  de  Larrey  père.  La  solution  de  continuité  avait  été  sau|>oudrëe  avec  des 
cantliarides  ou  pansée  avec  un  onguent  épispastique. 

Boyer,  Dupuytren,  fiégiu,  acceptent  la  méthode  et  la  conseillent  lorsqu'il  y  2 
sécheresse  de  la  plaie  ou  diminution  de  la  sécrétion  purulente.  Mais  le  fait  est 
rare,  quoi  qu'en  aient  dit  les  auteurs,  et  même  dans  le  cas  où  la  suppuration 
viendrait  à  disparaître  on  peut  croire  que  les  pansements  émollients,  humides 
et  chauds,  seraient  préférables  à  une  vésication  dont  on  ne  peut  pas  mesurer  les 
effets,  et  toujours  douloureuse. 

Cautérisation.  Saulnier  raconte  que  les  Indiens  de  Surinam,  du  Para  et  du 
Hio-Negro,  dans  le  cas  de  tétanos,  cautérisent  la  plaie  avec  un  caillou  rougi  au 
feu,  puis  facilitent  la  chute  des  escliares  à  l'aide  d'applications  émoUientes- 
Ileurteloup  parle  de  la  cautérisation  au  fer  rouge,  mais  son  emploi  raisonné  date 
de  Larrey.  «  Quand  je  soupçonnais,  dit-il,  le  pincement  des  nerfs,  occasionné 
par  le  développement  des  vaisseaux  ambiants,  ou  par  l'adhérence  de  quelque* 
points  de  cicatrice,  je  n'hésilais  pas  à  appliquer  le  cautère  actuel  à  un  degré  de 
profondeur  nécessaire  pour  arriver  jusqu'aux  points  lésés  de  ces  nerfs  et  mémeau 
delà,  s'il  était  possible.  Ce  moyen,  justement  préconisé  par  les  médecins  de  l'anti- 
quité, a  produit  des  effets  merveilleux.  En  détruisant  les  adhérences  uerveuseset 
les  tiraillemenls  qui  en  vésultaieut^  il  faisait  cesser  le  spasme  et  l'irritation  • 
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Larrej  a  raf^Knrté  jusqu^à  5  observations  dans  lesquelles  il  eut  à  se  louer  de 
la  cautërisation  au  fer  rouge.  Remy  en  1849,  BorcUi  en  1855,  ont  aussi  publie 
des  eiemples  de  guërison  de  tétanos  obtenue  par  l'application  du  cautère  actuel 
sur  la  plaie.  Hais  on  tend  de  nos  jours  h  réserver  la  méthode  pour  certains 
cas  spédaux.  Ainsi  on  détruira  par  le  feu  un  bourgeon  charnu  très-doulou- 
reux dont  rattouehement  e^t  une  cause  de  recrudescence  des  spasmes  (Lan* 
aeloDgue).  On  cautérisera  profondément  au  thermo-cautère  une  cicatrice  devenue 
une  cause  occasionnelle  de  tétanos,  à  moins  cependant  que  Ton  ne  préfère, 
comme  Annandale,  en  faire  Texcision,  ou  bien,  comme  Gruss,  la  débrider 
i  ta  partie  supérieure,  de  manière  à  libérer  les  filets  nerveux,  conduite  qui  dans 
les  deux  cas  fut  couronnée  de  Succès. 

La  cautérisation  potentielle  de  la  plaie  a  été  employée  plus  rarement.  Il  est 
d'ailleurs  difficile  d'en  limiter  l'action.  Lavergne  (1866),  dans  un  cas  de  tétanos 
traumatique,  a  cautérisé  la  plaie  avec  l'acide  sulfurique.  Le  procédé  est  peut-être 
plus  défectueux  encore  que  l'emploi  de  la  potasse. 

Antêthésie  locale.  J.  Houx,  persuadé  que  la  cause  du  tétanos  traumatique 
existe  d*abord  au  lieu  de  la  blessure,  tenta  en  1847  d'insensibiliser  les  surfaces 
Iraumatiques  eu  dirigeant  sur  elles  des  vapeurs  d'éther.  Voici  comment  il 
•"exprime  :  c  Par  cette  éthérisation  toute  directe  et  l'éthérisme  local  qui  la  suit, 
j'ai  l'intention  d'isoler  du  reste  de  lorganisme  la  partie  malade,  de  frapper 
d'insensibilité  les  portions  du  système  nerveux  sensitif  comprises  dans  la  lésion 
traumaliqiie,  de  manière  à  les  rendre  impropres  à  transmettre  les  impressions 
pathologiques  et  à  arrêter  le  tétanos  en  empêchant  la  réaction  du  système  ner- 
veux sensitif  sur  le  système  nerveux  moteur  i. 

L'anesthésie  locale  s'obtient  soit,  comme  l'indique  Follin,  en  versant  goutte  à 
goutte  sur  la  plaie  de  lëther  sulfurique,  soit,  comme  l'a  fait  Peterson  avec 
succès,  en  dirigeant  sur  la  solution  de  continuité  un  jet  d'éther  pulvérisé.  La 
surface  traumatique  ne  tarde  pas  à  blanchir  et  devient  insensible  à  l'action  du 
doigt»  du  stylet,  sans  que  le  premier  contact  soit,  parait-il,  trop  douloureux. 

Bigelow  (1877)  a  obtenu  un  résultat  analogue  par  des  applications  locales  de 
diloral  ;  2  grammes  de  la  substance  avaient  été  dé|H)sés  dans  la  plaie  débridée. 
La  douleur,  les  convulsions  et  le  trismus,  furent  soulagés  eu  moins  d'une  demi- 
heure,  alors  que  la  morphine  et  la  fève  de  Calabar,  données  auparavant,  étaient 
restées  sans  action.  La  guérison  était  achevée  en  quelques  jours.  Il  survint  consé- 
cutivement un  peu  de  sphaoèle  de  la  plaie,  déterminé  par  le  chloral. 

Sédillot,  dans  le  même  but,  arrosait  la  blessure  de  laudanum.  On  pourrait 
avoir  recours  à  un  pansement  à  la  cocaïne.  La  réfrigération  produite  par  la  glace 
est  un  moyen  de  même  ordre. 

IMckion  (1866)  aurait  employé  la  compression  de  l'ailère  correspondante  du 
membre  pour  produire  l'insensibilité  de  la  plaie  et  supprimer  Tinlluence  du 
liaumatisme.  On  a  proposé  avec  beaucoup  plus  de  raison  de  faire  la  compres- 
sion du  nerf  principal  de  la  région  au-dessus  de  la  blessure.  Follin  |»arle  de  ce 
moyen  à  pro|)os  du  traitement  des  spasmes  secondaires  et  Ijsrrey  dans  su  cli- 
nique, exposant  son  premier  lait  de  guérison  de  tétanos  par  Pamputalion  du 
membre  blessé,  dit  qu'après  Topération  le  moignon  conserva  pendant  quelques 
jours  des  soubressauts  violents,  qui  augmentaient  par  les  plus  lé^'ers  attouche- 
ments extérieurs  et  surtout  durant  le  pansement,  quelque  précaution  que  l'on 
pril  pour  ne  |X)int  irriter  les  parties.  «  Je  parvins,  ajoute-t-il,  à  afiaiser  ces 
mouvements  convulsifs  par  une  compression  bien  exacte  que  je  fis  faire  sut  l^ 
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trajet  du  nerf  sciatique  i.  C*est  le  seul  succès  parvenu  à  notre  connaissance,  ei 
il  a  trait  à  des  spasmes  tëtanoides  et  non  au  tétanos.  De  plus,  on  peut  lui  Offosec 
ce  fait,  relevé  aux  États-Unis,  d'accidents  tétaniques  vrais,  guéris  par  la  sap> 
pression  d*un  bandage  qui  comprimait  les  nerfs  du  plexus  brachial. 

En  somme,  il  n*y  a  pas  lieu  de  fonder  de  grandes  espérances  sur  Temploi  de 
Tanesthésie  locale;  son  action  est  trop  peu  persistante,  quel  que  soit  le  moyen 
employé.  Puis,  dans  les  cas  rares  où  elle  a  réussi,  il  s'agissait  de  tétanos  à 
marcbe  lente,  spontanément  curable,  et  Ton  a  employé  simultanément  d*antres 
médications.  L*anesthésie  locale  n'est  qu'un  moyen  palliatif. 

Néurolomie.  La  division  incomplète  des  nerfs  a  été  considérée  pendant 
longtemps  comme  Tune  des  causes  les  plus  sûres  du  tétanos  :  aussi  i*idée  de 
sectionner  dans  la  plaie  les  branches  nerveuses  incomplètement  divisées  est-tUe 
très^ncienne.  Celse  parle  de  la  dilatation  des  plaies  comme  moyen  d*agir  sar 
les  nerfs  intéressés,  mais  d'après  Rose  la  première  névrotomie,  dirigée  contre 
le  tétanos  aurait  été  pratiquée  en  1792  par  Wiedmann.  D.  Larrey  y  a  eu  recooR 
deux  fois  avec  succès.  Dans  le  premier  cas,  il  s'agissait  d'un  tétanos  consécatif 
à  une  plaie  de  la  région  sourcilière,  accompagnée  de  mouvements  convulsils  des 
paupières  et  de  douleurs  ;  le  nerf  sus-orbitaire  fut  coupé  avec  les  vaisseaux  voi- 
sins, le  malade  «  se  trouva  aussitôt  soulagé  et  en  moins  de  vingt-quatre  heures 
tous  les  symptômes  tétaniques  furent  dissipés  i.  La  seconde  fois,  le  nerf  radial 
et  le  cutané  interne  avaient  été  imparfaitement  divisés  par  une  balle;  des  acd- 
dents  se  déclarèrent  et  leurs  progrès  rapides  déterminèrent  à  inciser  les  brides 
nerveuses  au  fond  de  la  plaie  ;  l'opération  fut  douloureuse,  c  mais  deux  heures 
après  le  blessé  fut  très-soulagé  et  cet  état  se  maintint  i. 

Depuis,  ropération  a  été  pratiquée  avec  des  succès  divers  par  Murray  (1853i. 
Pecchioli,  Wood,  Frayrcr  (1863),  Leliévant  (1867),  puis  OUier,  Gayel,  Naunder, 
Fischer,  Uizzoli,  Busi,  Marinelli.  Leliévant  a  analysé  la  plupart  de  ces  ais  dans 
son  Traité  des  sections  nerveuses^  et  compte  10  succès  contre  G  insuccès. 

Les  bons  effets  de  la  névrotomie,  lorsqu'elle  est  faite  de  bonne  heure,  ne  sont 
pas  douteux.  Dans  les  cas  favorables,  elle  dissipe  les  accidents  de  telle  faç>Ki 
qu'on  ne  saurait  nier  son  influence  sur  l'issue  de  la  maladie.  L'opéré  de  Wood, 
blessé  au  pied,  était  au  quatrième  jour  de  son  tétanos,  les  phénomènes  réflexes 
étaient  tels  qu'un  mouvement,  un  bruit,  amenaient  des  paroxysmes  ;  le  nen 
saphène  est  divisé,  aussitôt  le  patient  en  ressent  les  effets,  et  depuis  aucun 
spasme  ne  se  montre.  Les  autres  exemples  de  gucrison,  à  dos  nuances  prè?. 
sont  pour  ainsi  dire  calqués  sur  celui-là. 

Lorsque  l'opération  reste  inefficace,  Tinsuccès  tiendrait,  d'après  Letiévaul,  D'^o 
à  la  nature  du  traumatisme,  ni  à  la  marche  niguë  ou  chronique  de  la  maladie, 
mais  à  la  date  à  laquelle  on  est  intervenu  et  à  la  manière  dont  le  tétanos  j 
débuté.  11  est  notoire  en  effet  que  la  névrotomie,  pratiquée  dès  l'invasion  d- 
tétanos,  produit  des  effets  immédiats  plus  marqués  et  beaucoup  plus  persis- 
tants. Quand  elle  est  faite  tardivement,  au  contraire,  l'amélioration  s'opt're  rw 
plus  de  lenteur  ou  même  manque  et  aboutit  à  une  catastin)phc  qu'ex|»lit|ueoî 
très-bien  les  modifications  matérielles  irrémédiables  éprouvées  par  la  moelle. 
De  plus,  les  cas  malheureux  ont  souvent  trait  à  des  tétanos  sans  prodromes 
tandis  que  les  cas  heureux  impliquent  des  symptômes  ccnvulsifs  périphériques, 
précédant  le  trismus  et  les  contractures  du  tronc,  ou  bien  des  éclairs  àt 
douleur  partant  de  la  plaie  et  se  propageant  sur  le  trajet  des  nerfs  qui  en  éma- 
nent, ce  que  l'on  a  ay^elé  Vaura  tétanique,  ïlégin  admettait  déjà  que  i  h 
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lecUon  eu  IraTers  de  neris  volumineux,  compris  et  décliirés  dans  la  blessure, 
est  indiquée  toutes  les  fois  que  des  irradiations  douloureuses  s*y  font  sentir  et 
semblent  provoquer  et  entretenir  le  spasme  i.  Chez  son  opëré^  Wood  prit  pour 
guide  la  douleur  provoquée  par  le  toucher,  dans  Texplonition  des  nerfs  qui  se 
rendaient  à  la  blessure.  G  est  un  moyen  à  mettre  en  usage  dans  les  cas  douteux. 

Il  peut  arriver  que  plusieurs  nerfs  se  rendent  à  la  région  blessée  et  que  la 
seciioa  d*un  seul  soit  insufûsante.  Arloing  et  Tripier  ont  conseillé  alors  la  poly- 
névrotomie.  A  prendre  la  recommandation  à  la  lettre,  on  serait  conduit  à  diviser 
i  et  même  5  nerfs  pour  une  lésion  du  doigt,  5  pour  une  blessure  du  poignet, 
davantage  encore,  si  la  plaie  siège  plus  haut.  Une  telle  manière  de  faire  multî^ 
plierait  et  aggraverait  singulièrement  le  traumatisme.  La  statistique  de  Lctiévant 
démontre  d'ailleurs  que  la  polynévrotoroie  est  dangereuse.  Elle  comprend  en 
effet  :  1®  des  cas  dans  lesquels  on  n'a  divisé  que  des  filets  nerveux  superficiels 
de  sensibilité  cutanée,  sus-orbitaire,  collatéraux  des  doigts,  saphène  interne  où 
externe,  partie  terminale  du  musculo-cutané  :  7  cas,  7  succès;  â*  ceux  dans 
lesquels  on  a  coupé  un  tronc  nerveux  important,  renfermant  à  la  fois  des  filets 
seniitif  et  moteur,  tibial  postérieur,  médian,  cubital  :  4  cas,  1  mort;  3<*  ceux 
pour  lesquels  on  a  pratiqué  plusieurs  sections  nerveuses  :  5  cas,  5  morts.  Ainsi 
la  névrotomie  compte  d'autant  moins  de  chances  de  guérison  qu*elle  comporte 
un  traumatisme  plus  étendu. 

On  doit  d'ailleurs  remarquer  que  les  cliifTres  de  Letiévant  sont  beaucoup  trop 
Gavorables,  en  ce  qui  concerne  la  première  et  surtout  la  seconde  catégorie 
d*opérés.  Poucet,  qui  les  a  contrôlés  en  y  joignant  ceux  de  Rose,  de  Yandell  et  de 
Poknd,  arrive  à  un  total  de  21  cas  ayant  donné  10  décès,  soit  une  mortalité  de 
47  pour  iOO,  au  lieu  de  57. 

A  côté  de  la  névrotomie  se  place  la  névroctomic  employée  par  Froricps,  et 
dont  Tobjet  est  d*empécher  le  retour  trop  prompt  des  accidents,  en  s'opposant  à 
la  réunion  immédiate  des  bouts  nerveux.  Mais  elle  entraîne  le  plus  souvent  nne 
paralysie  définitive,  et  il  serait  imprudent  d'y  avoir  recours,  à  moins  qu'il  ne 
•^agisse  d'un  nerf  de  sensibilité  cutané  :  c'est  ainsi  qu'Edwards  (i8S2),  chez  une 
elle  de  dix  ans  atteinte  de  tétanos  à  la  suite  d'une  plaie  au  talon,  réséqua  avec 
saocès  4  centimètres  du  nerf  saphène. 

Un  motif  tout  différent  a  conduit  Drown-Séquard  à  recommander  la  résection 
d'une  petite  portion  du  nerf.  C'était  afin  d'être  à  même  de  rechercher,  à  l'aide 
du  microscope,  si  le  tronc  nerveux  divisé  n'était  pas  le  si^e  d'une  névrite 
ascendante,  comme  on  en  connaît  des  exemples,  et  de  savoir  si  l'opération  ne 
devait  pas  être  reportée  plus  haut,  du  côté  central.  Mais,  en  palpant  dans  la 
direction  du  nerf,  on  peut  se  rendre  compte  à  l'avance  de  son  état  d'intégrité  ou 
d'altération.  Un  cordon  nerveux  enflamme,  malade,  est  généralement  sensible  à 
la  pression.  Ce  même  caractère  sert  encore  de  guide  lorsque  plusieurs  branches 
nerveuses  passent  au  voisinage  de  la  blessure,  et  que  l'on  est  embarrassé  sur  le 
eboix  à  faire  de  l'un  d'eux.  Enfin,  il  est  préférable  de  sui\Te,  en  principe,  le 
eoDieil  de  Clarine,  et  d'opérer  à  distance  du  foyer  traumatique  au  lieu  de  nM^r- 
cher  le  nerf  dans  la  plaie. 

Eo  résumé,  la  névrotomie  n'est  indiquée  que  dans  des  conditions  particulières 
qui  en  restreignent  singulièrement  l'usage.  Il  faut  en  effet  : 

i*  Qu'il  existe  un  rapport  évident  entre  la  lésion  locale  et  les  contractures 
générales,  rapport  qui  a  pour  expression  des  spasmes  périphériques  ou  des  irra- 
diations douloureuses,  soit  spontanées,  soit  provoquées  par  pression  ; 
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2^  Que  Ton  puisse  préciser  le  nerf  inculpé»  que  ce  nerf  soit  facilement  aoees* 
sible  et  que  la  section  en  soit  faite  en  un  point  éloigné  de  la  blessure»  afin 
d*éire  plus  certain  de  son  intégrité  et  plus  sûr  que  Ton  coupera  d*un  seul  coup 
les  diverses  ramifications  nerveuses  qui  se  rendent  à  la  plaie; 

3*  On  s*en  tiendra  autant  que  possible  à  la  section  d*un  seul  nerf.  L'indâoa 
sera  petite,  et  on  devra  la  réunir  par  première  intention,  de  manière  que  le 
nouveau  traumatisme  passe  pour  ainsi  dire  inaperçu  et  ne  cause  aucun  élnranle- 
ment  fôcheux  à  Torganisme  ; 

4^  11  importe  que  la  névrotomie  soit  pratiquée  de  bonne  heure  pour  en  obtenir 
de  bons  effets.  Oa  devra  donc  intervenir  dès  Tapparition  du  tiûsmus.  L'opératioo 
a  pourtant  réussi  entre  les  mains  de  Letiévant  au  bout  d'une  semaine,  alors  que 
ralTection  avait  a  un  degré  d'intensité  extrême  »,  mais  c'est  là  Texception; 

b^  L'opération  ne  doit  [)as  être  faite  dans  le  milieu  même  où  le  blessé  a  con- 
tracté sa  maladie.  Il  est  encore  prudent  de  ne  pas  l'y  remettre  après  ropératioo. 
les  conditions  qui  ont  favorisé  l'apparition  de  la  complication  une  première  fois 
pouvant  la  faire  naître  une  seconde. 

Enfin  on  ne  doit  pas  s'attendre,  l'opération  faite,  à  une  terminaison  brusque 
et  comme  par  enchantement  du  tétanos.  Les  symptômes  locaux  s'amendent  rapi- 
dement, mais  la  marche  générale  vers  la  guérisoii  est  ordinairement  gradoeUe. 
Aussi  la  névrotomie  n'exclut  l'emploi  d'aucun  autre  moyen  thérapeutique.  Elle 
intervient  pour  éliminer  un  élément  de  la  maladie,  le  plus  important  sans  doute, 
surtout  au  début,  mais  l'ébranlement  général  ne  se  dissipe  le  plus  souvent 
qu'avec  lenteur. 

Élongalion.  Névrotripsie.  La  névrotomie  expose  à  des  paralysies  persis- 
tantes :  aussi,  lorsque  Biilroth  eut  constaté  les  bons  effets  de  l'élongation  des 
nerfs  dans  le  cas  de  spasmes  cloniques,  la  méthode  ne  tarda  pas  à  être  appliquée 
à  la  cure  du  tétanos  par  Nussbaum,  Caiiender,  Vogt,  Verneuil,  etc. 

Des  succès  inespérés  couronnèrent  tout  d'abord  ces  tentatives.  Ainsi,  dans  le 
cas  de  Vogt  d'une  blessure  à  la  main  suivie  de  tétanos,  le  chirurgien  prit  pour 
guide  les  douleurs  et  les  redoublements  tétaniques  que  provoquait  une  pressioo 
exercée,  non  plus  sur  le  trajet  des  nerfs,  mais  dans  la  région  du  plexus  bracliial. 
et  ût  une  incision  dans  le  triangle  omo-trapézien  ;  le  plexus  brachial,  mis  à  on, 
fut  tiraillé  en  bloc,  énergiquement,  dans  les  deux  sens.  Au  réveil  du  malade,  les 
accidents  avaient  diminué  et,  huit  jours  après,  la  guérison  était  assurée.  Veroeuil, 
de  son  côté,  au  huitième  jour  d'un  tétanos  survenu  après  un  écrasement  de  la  maiD. 
soumit  à  l'extension  forcée  le  médian  au  pli  du  coude  et  le  cubital,  au  poignet: 
grande  amélioration  dès  le  soir  et  guérison  définitive  après  quelques  semaines. 

Le  professeur  Cliauvel  en  1881,  dans  un  travail  d'ensemble  très-complet,  rele- 
vait sur  25  cas  de  tétanos  ou  de  spasmes  traumatiques  géuéralisés  8  guérisoos 
et  17  morts,  dont  8  après  amélioration  manifeste,  soit  seulement  52  insuccès 
complets  pour  100.  Ce  n'était  pas  tout  à  fait  décourageant. 

Mais  une  série  de  revers  se  produisirent  bientôt  entre  les  mains  ex(»érimen- 
tées  de  Tillaux,  Weiss,  Œsterricher,  etc.  Ghandler  (1882),  parmi  un  gnnil 
nombre  de  cas  d'élongation  pour  maladies  diverses,  en  réunissait  jusqu'à  ÎK*. 
concernant  le  tétanos  traumatique  et  n'ayant  donné  que  9  giiérisons.  Ûraboni  a 
ajouté  à  ce  nombre  un  succès,  mais  il  est  largement  compensé  par  5  insuccès  (Je 
Wallace,  comprenant  2  élongations  du  scialique  et  1  du  médian,  total  54  cas 
dont  10  guérisons  et  44  décès,  précédés  dans  11  cas  d'une  amélioration  plus  oa 
moins  prolongée,   a  Si  l'on  tient  compte,  dit  Cliauvel  (1885),  des  guérisons 
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spontanées  et  de  la  forme  chronique  ou  grave  de  raflection  ;  si  l'on  observe  que 
lecbloraU  Topium  et  Télher,  ont  été  donnés  à  presque  tous  les  malades;  si  d*un 
antre  côté  on  n'oublie  pas  que»  dans  la  moitié  des  cas  au  moins,  les  n^sultats 
immédiats  de  la  distension  nerveuse  ont  été  nuls  ou  mauvais,  il  semble  juste  de 
conclure  que  la  valeur  de  Télongation  est  ici  très-problématique  ». 

Il  se  pourrait  cependant  que  Ton  doive  prérérer  la  névrotripsie  ou  une  exten- 
sion forcée  énergique,  quand  il  s'agit  du  nerf  sciatique,  par  exemple,  ou  bien 
lorsqu*on  a  de  bonnes  raisons  de  croire  que  plusieurs  gros  troncs  nerveux  sont 
en  cause,  comme  dans  les  cas  cités  de  Yerneuil  et  de  Vogt.  On  peut,  en  eflet, 
opposer  aux  5  cas  de  (H)lynévrolomie,  relevés  par  Létiévant  et  ayant  entraîné 
5  fois  la  mort,  5  cas  de  polynévrotripsie,  suivis  de  3  guérisons.  Mais,  à  part  ces 
réserves,  peut-être  mal  fondées,  la  névrotomie,  quand  elle  est  possible,  se 
montre  supérieure  ù  1  clongation  dans  le  traitement  du  tétanos. 

Amputation.  Trinka  en  1777  rapportait  que  Monro,  Harisson,  J.  Wilhe  et 
Pleok,  avaient  amputé  des  doigts  et  des  orteils  pour  guérir  le  tétanos.  Mais  les 
grandes  amputations  furent  surtout  préconisées  par  D.  Larrey,  qui  publia' à 
l'appui  de  sa  méthorle  plusieurs  observations  de  tétanos  guéris  ou  amendés  par 
le  sacrifice  du  membre,  pratiqué  de  bonne  heure.  H  fut  suivi  dans  cette  voie  par 
Valentin,  Péiissier,  Lasaivc,  Martin,  etc.,  qui  produisirent  des  exemples  plus  ou 
moins  concluants  de  guérisons  obtenues  par  Topcration.  Gurling-Blizarden  1856 
relevait  jusqu'à  7  succès  sur  il  cas  de  téUinos  traité  par  l'amputation. 

Il  s'en  fallait  cependant  que  ce  fût  là  l'expression  de  la  réalité.  Larrey  n'avait 
réussi  que  deux  fois  sur  cinq  ;  d'après  Mac  Grégor,  les  Anglais  à  la  suite  de  la 
bataille  de  Toulouse  avaient  fait  beaucoup  d'essais  malheureux  de  la  méthode; 
enfin  Dnpuytren,  A.  Cooper,  Cloquet,  avaient  vu  l'amputation  échouer  plusieurs 
fois  entre  leurs  mains.  Ces  insuccès  retentissants  amenèrent  une  réaction.  Uoyer, 
S.  Cooper,  Saliatier,  Sédillot,  proscrivirent  toute  intervention  chirurgicale,  en  se 
fondant  sur  le  caractère  de  maladie  générait?  qu'affecte  le  tétanos  et  sur  ce  fait 
que  l'araputaliou  peut  déterminer  un  ébranlement  nerveux  capable  d'augmenter 
les  accidents  convulsifs. 

Quelques  protestations  se  firent  bien  entendre.  Richter  et  Bell  revenaient  à  la 
doctrine  antérieure  à  Larrey  et  n'admettaient  pas  que  l'on  fit  de  grands  sacri- 
iioes,  l'amputation  ne  leur  paraissait  acceptable  que  si  l'ablation  d'un  doigt  ou 
d'un  orteil  sufQsait  pour  faire  disparaître  la  lésion  locale.  Mutin  (1858),  d.ms  un 
eat  de  fracture  du  fémur  par  coup  de  fou,  compliqué  de  trismus  et  d'opistlio- 
lonos  au  dix-huitième  jour,  voyant  que  la  maladie  augmentait  progressivement 
malgré  tous  les  moyens  mis  en  usage,  amputa  le  membre  à  sa  partie  moyenne  ; 
amélioration  immédiate  et  bientôt  après  disprition  du  tétanos  et  guérison. 
<]olles  et  Follin,  se  plaçant  à  un  point  de  vue  dilTén^nt,  voului*ent  réserver  l'am- 
putalion  pour  les  cas  de  spasmes  traumatiquos  secondaires,  qui  prennent  (>eu  à 
]ieu  une  grande  extension  et  qu'ils  s'appliquèrent  à  distinguer,  quoiqu'ils  se 
i-ODfondent  avec  le  tétanos  vrai  lorsqu'ils  se  généralisent. 

La  méthode,  presque  abandonnée,  a  été  reprise  à  une  époque  relativement 
récente,  lors  de  la  découverte  de  Tanesthésie  chirurf^icale  et  à  la  suite  du  déve- 
loppement donné  à  la  théorie  nerveuse  du  tétanos  par  Marshall-Hall,  Vulpian, 
Brown-Séquard,  Arloinget  Tripier.  Une  série  de  faits  nouveaux  furent  enregistrés 
par  J.  Uoux,  Aberlé,  de  Ricci,  Early,  Kizzoli.  Kelly,  Spence,  Kretschy,  Culli- 
more.  Berger,  Weiss,  Venicuil,  Wallace,  qui  ne  sont  pas  tous  des  succès,  mais 
dont  un  bon  nombre  prouve  que  l'on  peut  obtenir  d'heureux  résultats  de  l'am- 
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putatioD.  Laurent  (1870)  a  même  réuni  une  statistique  de  41  opérations  dirigées 
contre  le  tétanos,  dont  1 7  portant  sur  des  doigts  ou  des  orteils,  ayant  dooné 
11  guérisons  (mortalité  35  pour  100),  et  24  pratiquées  sur  un  segment  de  mem- 
bre volumineux  avec  11  guérisons  (mortalité  54  pour  100).  Yandell  d'autre  part 
relève  17  cas  traités  par  Tamputation,  dont  7  seulement  suivis  de  mort.  Ces 
chifTres  sont  sans  doute  insufûsants  pour  porter  un  jugement  déûnitif,  mais  ils 
présentent  de  Tintérét  en  ce  qu'ils  tendent  à  confirmer  lopinloo  défendue  par  Bell, 
Richteret  plus  tard  parDemarquay,  qui  croyaient  les  petites  opérations  parfaite- 
ment autorisées,  comme  moyen  curatif  de  lu  complication. 

La  question  des  grandes  amputations  dans  le  cas  de  tétanos  consécutif  à  uœ 
plaie  des  membres  divise  toujours  les  chirurgiens.  Les  uns  les  repoussent  soos 
prétexte  que  le  traitement  ordinaire  compte  plus  de  cas  de  guérison  que  Tampu- 
tation  et  parce  que  celle-ci  peut  aggraver  les  accidents.  Les  autres  racoeplenl 
soit  d*une  manière  absolue  comme  Budin  qui  affirme  que  tout  vient  de  la  plaie 
et  qu'il  faut  «  couper  le  mal  dans  sa  racine  » ,  soit  avec  certaines  réserves  par- 
faitement justifiées  et  que  nous  avons  à  examiner. 

Un  fait  semble  acquis,  c'est  que  depuis  Tcmploi  des  agents  ânes Ihésiques  avant 
Topération  et  des  antiseptiques  après  il  n'est  plus  permis  de  dire,  comme  autre- 
fois, que  Tamputation,  loin  d^enrayer  la  maladie,  en  a  précipité  la  mardie.  L'opé- 
ration améliore  définitivement,  temporairement,  ou  n'améliore  pas;  elle  ne  sau- 
rait aggraver,  hormis  dans  certaines  conditions  bien  déterminées,  au  genou,  à 
la  hanche  ou  en  haut  de  la  cuisse. 

Poland  s*est  efforcé  de  démontrer  par  des  chiffres  qu'une  plaie  d'amputation 
expose  moins  au  tétanos  qu'une  plaie  ordinaire  sérieuse.  Ainsi  il  a  relevé  un 
seul  tétanos  à  la  suite  de  lo42  grandes  et  petites  opérations  faites  à  Guy's  Hos- 
pital,  contre  18  cas  pour  598  fractures  compliquées  et  504  blessures  de  toutes 
sortes.  La  fréquence  du  tétanos  a  encore  été,  pendant  la  guerre  de  Séa^ssiou  d'A- 
mérique, de  0,o8  pour  100  après  l'amputation  (116  tétanos  sur  29  980  amputa- 
lions),  et  de  0,56  pour  100  après  les  fractures  du  membre  inférieur,  tinittVspar 
la  conservation  (42  tétanos  sur  7405  fractures  de  jambe  et  de  cuisse).  Cependant 
le  rapport  inverse  se  rencontrerait  peut-être,  si  on  comparait  la  iiioibiditc  téta- 
iii(jue  après  les  amputations  et  après  les  fractures  prises  on  blw.  Aussi  y  a4-il 
lieu  de  mettre  uniquement  en  balance  la  mortalité  après  le  tétanos  livré  à  lui- 
même  et  après  le  tétanos  traité  par  Tamputation.  Or,  suivant  la  même  statistique 
américaine,  cette  mortalité  est  de  90  pour  100  à  peu  près  pour  le  tétanos 
traité  par  la  médication  interne  (432  morts  sur  476  tétaniques)  et  de  fM»5 
pour  100  pour  le  tétanos  traité  par  l'ampulation  (19  morts  sur  26  tétaniques 
amputés).  L'amputation  dans  le  cas  de  complication  tétanique  fait  donccnurir 
moins  de  risques  que  le  tétanos  lui-niêiue,  surtout  s'il  est  possible  d'écarter  le> 
causes  qui  en  général  président  à  son  développement. 

11  est  inutile  d'insister  sur  les  bons  effets  de  l'opération,  dans  les  cas  où  elle 
réussit,  et  sur  les  théories  qui  ont  été  émises  à  ce  sujet.  L'amputation  suppriiut 
la  source  d'irritation  nerveuse  que  représente  la  blessure,  sour.e  qui  a  été  U 
cause  occasionnelle  de  la  maladie  et  qui  acluellem"nt  Tenti^lient.  On  m 
saurait  soutenir,  en  effet,  qu'une  fois  le  tétanos  déclaré,  la  plaie  jwrd  «ou 
action  et  ne  contribue  pas  à  perpétuer  les  mouvements  réflexes  qu'elle  a  fiii 
naître.  L'inverse  est  d'ailleurs  démontré  par  l'atténuation  des  sunplomos,  l'ac- 
calmie qui  presque  toujours  suit  l'amputation.  Les  cas  sont  rares,  il  est  vtj:, 
dans  lesquels  toute  trace  du  mal  a  disparu  le  jour  même  ou  le  lendemain  Je 
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l'int^rreotion  opératoire.  Le  plus  souvent  la  guérison  a  été  obtenue  à  la  longue, 
sans  que  l'on  puisse  dire  si  elle  est  due,  en  définitive»  à  rampulation  ou  au  trai- 
tement médical.  Hais  le  fait  d*avoir  obtenu  la  transformation  d*un  tétanos  aigu 
en  tétanos  chronique  ou,  comme  le  dit  Berger,  d*un  tétanos  discontinu  en  tétanos 
coatinn,  est  déjà  un  résultat  important,  puisque  la  nouvelle  forme  est  plus  faci- 
lement curable. 

La  diflerence  des  résultats  obtenus  par  les  chirurgiens  qui  ont  amputé  dans 
le  tétanos  paraît  surtout  provenir  de  la  différence  des  conditions  dans  lesquelles 
leur  intervention  s*est  produite.  De  là  ce  que  Ton  peut  appeler  les  indications 
de  Tamputation  chez  les  tétaniques,  indications  qui  sont  empruntées  k  trois  ordres 
de  faits,  savoir  :  Texistence  de  phénomènes  périphériques  —  retendue  et  la  pro- 
fondeur de  la  blessure  *-  le  temps  écoulé  depuis  Tapparition  des  premiers  sym- 
ptômes. 

L*amputation  du  membre  blessé  chez  un  tétanique  ne  emporte  certaines 
chances  de  succès  que  8*il  existe  des  signes  particuliers,  mettant  en  évidence 
l'influence  de  la  blessure  sur  révolution  de  la  maladie.  Il  a  déjà  été  parlé  de 
ces  signes  à  propos  de  la  névrotomie  et  de  Télongation  des  nerfs,  nous  les  rap- 
pellerons brièvement  :  i^  modifications  survenues  dans  la  sensibilité  et  Taspect 
de  la  plaie  avant  Tapparition  du  tétanos  ;  2®  début  des  accidents  par  des 
spasmes  développés  dans  les  muscles  voisins  de  la  blessure;  3**  douleur  révélée 
par  la  pression  sur  le  trajet  d*un  nerf  partant  du  point  lésé  ;  4®  apparition  de 
phénomènes  douloureux  au  niveau  de  la  blessure,  comme  signal  d*un  paroxysme  ; 
5*  début  des  paroxysmes  par  Texagératiou  de  la  contracture  des  muscles  du 
membre  blessé;  O**  rigidité  plus  forte  et  plus  douloureuse  de  ces  mêmes  muscles 
pendant  les  accès  ;  7*  phénomènes  fonctionnels  impliquant  une  lésion  nerveuse 
importante.  Si  aucun  de  ces  caractères  ne  se  rencontre,  mieux  vaut  s'abstenir. 

La  gravité  de  la  blessure  devra  aussi  entrer  en  ligne  de  compte.  Trois  cas 
peuvent  se  présenter. 

1*  On  amputera  sans  hésiter,  si  le  tétanos  a  éclaté  à  la  suite  d'une  lésion  grave, 
rendant  par  elle-même  l'opération  opportune.  C'est  l'application  du  principe  posé 
par  J.  Roux  :  c  L'amputation,  dit-il,  étant  inévitable  par  la  gravité  de  la  lés^ion, 
l'ébranlement  qu'elle  cause  est  loin  de  faire  courir  au  malade  les  mômes  dangers 
que  si  elle  était  pratiquée  consécutivement,  après  la  cessation  du  tétanos  qu'elle 
pourrait  alors  reproduire  n.  Le  fait  de  Spenceoîi  l'amputation  fut  décidée  a  pour 
la  blessure  seule  »  est  un  exemple  de  cette  manière  de  faire.  Un  second  est  celui 
de  Berger  qui,  après  un  délabrement  considérable  de  la  main  et  du  poignet,  avec 
issoe  par  la  plaie  des  petits  os  du  carpe  sous  Tinfluencc  des  contractures,  obtint 
une  guérison  rapide  par  la  désarticulation  du  coude.  11  importe  alors  de  reporter 
Taroputation  un  peu  haut,  afin  d'éviter  plus  sûrement  la  reproduction  des  acci- 
dents, l'altération  des  nerfs  s'étendant  souvent  à  une  certaine  distance  de  la  plaie. 

Cette  règle  comporte  certaines  réserves.  Si  l'opération  devait  porter  sur  la  hanche 
oo  la  racine  du  membre  inférieur,  il  vaudrait  peut-être  mieux  s'adresser  à  la 
névrotomie  ou  même  à  l'élongalion,  s'il  s'agissait  du  sciatique,  vu  la  gravité  de 
ces  mutilations.  L'utilité  de  l'amputation  est  encore  contestable,  si  l'exploration 
du  plexus  auquel  se  rendent  les  nerfs  du  membre  révèle  une  sensibilité  anormale 
et  provoque  des  accès  tétaniques,  comme  dans  le  cas  déjà  cité  de  Yogt.  Enfin,  il 
serait  imprudent  d'imiter  la  conduite  de  Rizzoli  qui  amputa  dans  le  genou  ;  une 
désarticulation  à  ce  niveau  est  plus  dangereuse  que  l'amputation  à  la  (»artie  infé- 
rieure de  la  cuisse. 
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i"  Lorsque  la  plaie  est  petite,  insuffisante  pour  justifier  par  elle-mènie  une 
amputation,  on  tiendra  compte  du  segment  de  membre  qu'elle  occupe.  Si  elle 
siège  sur  uu  doigt,  un  orteil,  on  peut,  à  défaut  d*une  névrotoraie,  se  conformer 
au  précepte  de  Bell,  (Uchter,  Demarquay,  qui  amputent  quand  la  lésion  n'implique 
qu'une  petite  opération.  Les  dangers  que  fait  courir  Tamputation  d'un  doigt  od 
d*un  orteil  sont,  en  eifet,  minimes,  et  le  bénéfice  à  en  retirer,  si  elle  réussit,  est 
considérable.  La  statistique  de  Laurent,  quoique  insuffisante  et  optimiste,  oon- 
i^erve  toute  sa  valeur,  comme  moyen  de  comparaison  de  la  mortalité  des  petites 
et  des  grandes  opérations  dans  le  traitement  du  tétanos. 

Au  contraire,  si  la  plaie  toujours  supposée  superficielle  siège  ailleurs  qu'à  no 
doigt,  en  occupe  plusieurs  et  importants  comme  le  pouce,  Tindex,  ou  intéresse 
le  métaciirpe,  le  métatarse  ou  une  régiou  plus  élevée,  Tamputalion  devient  chose 
scrieuse  et  n*est  plus  guère  applicable,  tandis  que  la  névrotomie  paraît  alors 
tout  indiquée.  11  n'y  a  de  réserve  à  faire  que  si  la  plaie  intéresse  plusieurs 
nerfs,  Tamputatiou  restant  préférable  à  la  polynévrotomie. 

>>  Dans  les  cas  intetinédiaires,  où  Tétendue,  la  profondeur  et  la  nature  des 
lésions  font  hésiter  entre  la  conservation  et  lamputaUoii,  le  diirtirgien  mettn 
•en  balance  les  chances  de  guérison  que  comporte  le  sacrifice  du  membre  et  les 
risques  que  peut  faire  courir  la  blessure,  aggravée  par  des  accidents  tétaniques. 

((  Quand  Tintervcntion  n'est  pas  une  faute,  observe  Richelot,  le  danger  autoriie 
une  hardiesse  nouvelle  ».  Verueuil  est  aussi  d'avis  que  l'amputation  faite  en  mt 
d'arrêter  le  tétanos  a  du  bon.  Lu  statistique  américaine  tend  d'ailleurs  àdérooDtnr 
<|u'on  guérit  plus  de  tétaniques  par  l'intervention  diirurgicale  que  par  l'absteD- 
tion.  Il  se  pourrait  cependant  que  les  conditions  que  comporte  la  névrotomie  se 
trouvent  réunies,  auquel  cas  on  la  préférerait  à  l'amputation. 

£n(in  ou  se  guidera  sur  Vépoque  iV apparition  de  la  complication.  Lesdiirur- 
giens  (jiii  croient  à  l'opportunîté  du  traitement  externe  ne  sont  pas  loin  de  penser 
(|u'il  faut  amputer  dès  l'invasion  ilu  tétanos.  C'est  certainement  la  manière  de 
faire  la  plus  rationnelle  et  la  plus  prudente,  lorsqu'il  y  a  d  autre  part  indication 
<le  le  l'aire,  car  il  est  admis  que,  si  l'on  tarde  à  opérer,  Tirritation  locale  n'esi 
plus  la  seule  cause  des  accideuts  tétaniques  ;  du  côté  de  la  moelle  allongée  et 
de  ses  enveloppes  se  sont  développées  des  hypercraies  intenses,  des  inflanimalioDs 
<|ui  par  elles-mêmes  sont  capables  d'entretenir  le  mal. 

Cependant  on  a  certaines  raisons  de  penser  que  dans  le  cas  de  tétanos  à 
marche  lente  les  lésions  médullaires  se  montrent  tardivement,  Topératiou  ayant 
eu  assez  souvent  de  bons  résultats  à  une  époque  éloignée  du  début  de  la  maladie, 
lorsque  celle-ci  était  chronique.  Ainsi  Aberlé  ampute  le  médius  de  son  ble>sépla< 
d'un  mois  après  l'apparition  des  accidents,  et  il  le  guérit.  Buys  retranche  le  pouoi 
du  sien  au  quatorzième  jour  et  rapidement  les  spasmes  diminuent  et  dispartis- 
sent. L'amputation  de  la  cuisse  qui  a  donné  une  guérison  à  Hutin  avait  élefaiU^ 
Je  dix-huitième  jour  de  l'invasion.  Même  résultat  constaté  par  11.  Marsh  (1885, 
■dans  un  cas  de  tétanos  consécutif  à  un  écrasement  des  orteils,  ayant  duir  qua- 
rante-deux jours  et  traité  par  l'opération  de  Syme.  Tout  récemment  Weiss  a  enre- 
gistré uu  nouveau  succès.  11  s'agissait  d'un  tétanos  partiel  et  chronique  survenu 
à  la  suite  du  broiement  des  dernières  phalanges  de  l'annulaire  droit,  qui  iu- 
traité  tout  d'abord  par  le  chloral.  Au  vingt-unième  jour,  la  maladie  rcvèt  ud« 
marche  ai«;ué,  les  membres  et  l'abdomen  se  prennent;  on  pratique  la  liésarticu- 
lation  (In  doigt  le  vingt-deuxième  jour  :  le  soir  môme,  sédation  mari]uée  et  plus 
tard  guéri>ou. 
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Ainsi,  en  règle  générale,  Tamputation  implique  les  plus  grandes  chances  de 
réussite  au  début  du  mal,  et  il  faut  agir  sans  retard  toutes  les  fois  que  l'indica- 
lion  en  parait  formelle.  La  règle  s*applique  à  la  fois  aux  cas  aigus,  qui  opposent 
une  si  tite  résistance  à  tous  nos  moyens  de  traitement  et  aux  cas  chroniques. 
Hais,  dans  les  formes  chroniques,  l*urgence  est  moindre  et  une  certaine  tempo- 
risation est  permise,  lorsqu'elle  se  concilie  avec  Tétai  de  la  blessure.  Chez  un 
sujet  dont  les  contractures  sont  limitées  et  peu  intenses,  on  pourra  essayer 
d  abord  des  moyens  ordinaires,  puis,  en  désespoir  de  cause,  on  aura  recour» 
à  l'amputation.  Un  cas  de  ce  genre,  très-intéressant,  a  été  relevé  pendant  la 
guerre  de  Sécession.  La  cause  du  tétanos  était  la  rétraction  d*une  cicatrice;  on 
fit  la  section  du  nerf  afférent  et  les  accidents  disparurent  pour  revenir  un  peu 
plus  tard.  On  pratiqua  alors  la  résection  nerveuse  avec  un  certain  avantage  ; 
enfin  le  retour  des  spasmes  conduisit  à  faire  l'amputation  du  bras  au  tiers  supé- 
rieur :  l'amélioration  fut  définitive. 

D'après  Arloing  et  Tripier,  on  saurait  si  l'intervention  peut  être  favorable 
ea  consultant  la  température:  tant  que  celle-ci  ne  dépasse  guère  38  degrés,  il 
nW  aurait  pas  lieu  de  craindre  une  altération  profonde  des  centres  nerveux.  Mais 
la  donnée  est  de  celles  qui  demandent  à  être  contrôlées.  En  résumé,  l'amputation 
tardive  appliquée  au  traitement  du  tétanos  chronique  est  une  arme  à  double 
tranchant.  Elle  n'est  indiquée  que  si  la  complication  revêt  tout  à  coup  une 
marche  aiguë,  la  médication  interne  étant  d'ailleurs  impuissante  et  la  névroto- 
mie  ayant  été  tentée  sans  résultat  durable. 

Enfin,  l'amputation  résolue,  on  fera  bien  de  prendre  ses  dispositions  i 
l'avance,  pour  éloigner  le  blessé  des  tétaniques  voisins,  s'il  en  est,  et  pour  l'en- 
lever au  milieu  dans  lequel  il  a  contracté  sa  maladie.  Il  n'est  pas  du  tout  démontré 
que  le  tétanos  soit  contagieux,  mais  il  se  pourrait  que  la  proximité  d'un  téta- 
nique ne  fût  pas  indifférente,  les  conditions  ambiantes  qui  ont  présidé  au  déve- 
loppement du  mal,  chei  plusieurs  blessés,  étant  toujours  là,  persistantes  et  prêtes 
à  exercer  leur  action  à  nouveau,  après  l'opération.  Soustraire  l'amputé  à  un 
aCîour  dangereux  est  donc  prudent,  si  on  veut  mettre  de  son  côté  toutes  les 
chances  de  réussite. 

111.  ÎRAmMBHT  MÉDICAL.  Ou  a  dirigé  contre  le  tétanos  un  grand  nombre  de 
médications.  Toutes  ont  enregistré  des  succès  ;  aucune  n'est  parvenue  à  s'im- 
poaer.  Les  résultats  obtenus  ont  paru  dépendre  de  la  forme  de  la  maladie  plu- 
tôt que  des  agents  médicamenteux  employés.  11  semble  cependant  que  les  cas 
bénins  soient  devenus  plus  fréquents  de  nos  jours,  et  que  la  sévérité  du  pronostic 
ait  été  diminuant,  à  mesure  que  la  thérapeutique  faisait  plus  de  progrès.  Cette  cir- 
oonitanoe  est  bien  faite  pour  encourager  nos  efforts  dans  la  voie  d'une  intervention 
rationnelle,  basée  sur  ce  que  l'on  sait  des  causes  et  de  la  nature  de  l'affection. 

Les  moyens  médicaux  dirigés  contre  le  tétanos  peuvent  être  classés,  d'après 
leur  action  physiologique  et  l'indication  que  l'on  se  propose  de  remplir,  de  la 
manière  suivante  :  1^  moyens  hygiéniques,  2*"  médication  narcotique,  3*  anes- 
tliéaiques,  4*  paralysants  musculaires,  5*  antiphlogistiques  et  altérants,  6^  sudo- 
rifiques  et  purgatifs,  1"*  antispasmodiques  et  toniques. 

MoTiNS  HTGiRRiQOBs.  Us  cousisteut  i  {^  h  entretenir  un  calme  absolu  autour 
des  tétaniques,  de  manière  à  les  préserver  Jk  toute  excitation  extérieure  capable 
d'éwller  des  mouvements  réflexes  ;  S**  à  les  maintenir  dans  une  température 
douce  et  uniforme,  le  froid  étant  considéré  comme  l'une  des  causes  les  plus 
actives  de  la  maladie;  3^  à  soutenir  leurs  forces  et  à  calmer  leur  soif,  en  s'abstft- 
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nant  de  toute  tentative  douloureuse,  et  d*ailleurs  inutile,  pour  écarter  les  mâchoires 
et  forcer  les  malades  à  avaler.  11  a  déjà  été  question,  àpropos  des  mesures  d*urgenoe, 
de  cette  dernière  catégorie  de  moyens  ;  il  nous  reste  à  examiner  les  deux  autres. 

Calme  absolu.  On  attribue  à  Renzi  (1876)  l'honneur  d'avoir  inauguré  b 
méthode,  mais  elle  est  beaucoup  plus  ancienne.  «  On  devra,  disait  Dupu]trai, 
placer  les  malades  dans  une  chambre  obscure,  éloignée  du  bruit,  du  moufement 
et  de  la  société  ».  On  évitera,  dit-il  encore,  <  les  surprises  de  toute  espèce 
et  particulièrement  celles  qui  agissent  sur  le  moral,  comme  les  émotions,  ks 
terreurs,  car  ces  choses  sont  éminemment  propres  à  exciter  les  secousses  téta- 
niques ».  Ilervieux  (1870)  recommande  aussi  contre  le  tétanos  puerpéral  de 
maintenir  le  plus  grand  calme  autour  de  la  malade  et  de  la  pr&erver  de  toute 
agitation  morale  et  physique. 

Renzi  croit  que  le  repos  seul  est  capable  de  guérir  le  tétanos  et  il  lui  altrSrae 
deux  gucrisons  sur  5  cas.  D'après  Boon,  la  proportion  des  succès  serait  même  de 
4  sur  5.  Ce  sont  là  des  exagérations.  L'obscurité,  le  silence,  une  immobilité 
absolue,  n'en  ont  pas  moins  une  importance  considérable  dans  le  traitement  des 
tétaniques,  car  ces  conditions  atténuent  l'influence  des  excitations  ambiantes 
sur  le  retour  des  crises,  ou  le  redoublement  douloureux  des  paroxysmes,  et 
augmentent  les  chances  de  réussite  des  autres  remèdes  employés.  D'après  de 
Renzi,  à  temps  égal,  un  tétanique  qui  a  10  secousses  convulsives  dans  î'obsea- 
rité  en  aurait  18  à  la  lumière;  l'intensité  des  secousses  s'accroît  aussi  avec  leur 
fréquence.  Le  même  auteur  observe  encore  qu'un  animal,  empoisonné  par  vue 
certaine  dose  de  strychnine,  meurt,  s'il  est  excité  mécaniquement,  survit,  si  os 
le  laisse  dans  un  repos  parfait. 

IL  y  a  donc  avantage  évident  à  se  conformer  au  précepte  formulé  par  Dupuytreo. 
Quant  aux  détails  d'exécution,  Renzi  les  résume  ainsi  :  1<*  Enfermer  le  malade 
dans  une  chambre  obscure,  en  faisant  ouvrir  très-doucement  la  porte  de  quatre 
en  quatre  heures,  pour  donner  les  aliments  et  les  boissons  ;  2®  obstruer  le  con- 
duit auditif  externe  avec  de  la  cire  et  recommander  au  malade  de  rester  aussi 
tranquille  que  possible  ;  5*»  aux  lieures  fixées,  lui  donner  à  l'aide  d'un  vase  à  bec 
du  bouillon,  un  œuf  et  de  l'eau  avec  une  petite  quantité  de  vin;  4<*  pour  apaiser 
les  douleurs  donner  un  peu  de  belladone  et  de  seigle  ergoté  (Sacerdoti  préfère 
la  morphine  ou  Topium,  Verneuil  le  chloral,  etc.);  5^  mettre  un  tapis  sur  le 
par(|uet  de  la  chambre. 

11  n'est  pas  toujours  loisible  d'exécuter  à  la  lettre  ce  programme,  mais  il  suflii 
d'en  observer  les  détails  les  plus  essentiels  pour  apporter  un  soulagement  aiu 
souffrances  du  blessé. 

Température  ambiante,  L'édredon  ou  Touate,  appliqués  en  couclies  conlinur  » 
sur  le  corps  et  les  membres  du  tétanique,  constituent  un  des  meilleurs  moyeu^ 
d'entretenir  une  température  uniforme  et  chaude  autour  de  lui,  quelles  que  soient 
d'ailleurs  les  conditions  de  milieu  dans  lesquelles  il  se  trouve  placé.  On  cive  dt 
la  sorte  une  atmosphère  artificielle  circonscrite,  qui  n'implique  aucun  danger  \\r 
refroidissement,  alors  même  que  d'abondantes  sueurs  mouilleraient  les  tégume&ts. 

L'ouate  ou  TcMiredon  auraient  encore,  d'après  Richelot,  une  action  utile,  assti 
analogue  à  celle  que  Hcnzi  attribue  au  repos  absolu  dans  une  salle  ob>cun-. 
silencieuse  et  bien  chauffée.  Ces  substances  isolantes  amortiraient  les  irapres>iorb 
venues  du  dehors  et  supprimeraient  toute  la  série  des  excitations  |>ériplieriques. 
L'édredon,  remarque- l-il,  est  généralement  prescrit  et,  dans  la  pratique  liosfi- 
talière,  ou  serait  eo\)\vAb\e  de  %'ea  abstenir;  en  enveloppant  le  malade  et  ou  k 
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mettant  à  Tabri  des  variations  de  l'atmosphère,  il  semble  réaliser  autant  qifon 
peut  le  faire  dans  une  salle  commune  les  conditions  de  milieu  si  nécessaires 
à  l'apaisement  de  réréthisme  nerveux. 

Vemenil  s*est  efforcé  de  simplifier  et  de  vulgariser  cette  manière  de  faire.  Je 
pousse  fort  loin  les  précautions,  écrivait-il  en  1876,  apnt  depuis  quelques  années 
rhabîtudc  d*envelopi>er  complètement  mes  tétaniques  dana  le  coton,  depuis  les 
pieds  jusqu'au  cou,  et  de  les  immobiliser  dans  la  grande  gouttièi-e  de  Bonnet, 
pour  pouvoir  les  nettoyer,  refaire  le  lit  sans  toucher  pour  ainsi  dire  leur  peau, 
si  ce  n*est  au  niveau  des  orifices  de  déjection.  La  transpiration,  si  commune  et 
surtout  si  abondante  dans  le  tétanos,  ne  m'arrête  pas  ;  je  laisse  les  {latienls 
maeérer,  pour  ainsi  dire,  dans  leur  enveloppe  d*ouate,  et  vivre  en  quelque  sorte 
dans  un  bain  permanent  de  va{)eur  humide  et  chaude  • . 

Le  procédé  n'est  d'ailleurs  (|u*un  perfectionnement  d*une  pratique  plus 
ancienne.  Ilippocrate  conseillait  une  couverture  de  laine,  enroulée  autour  du 
corps,  de  manière  à  produire  un  bain  d'otuve  permanent.  Ceisc  recommandait 
d'entretenir  sans  cesse  du  feu  dans  la  chambre  du  malade,  notamment  avant  le 
jour,  moment  où  le  froid  se  fait  le  plus  vivement  sentir.  Dupuytren  voulait 
nne  température  élevée,  constante  et  rendue  relâchante  à  Taide  de  Teau  en  ëva- 
pwation.  Mais  ces  divers  moyens  sont  d'un  effet  moins  certain  que  Teuveloppe- 
ment  avec  Tédredon  ou  l'ouate. 

Médication  .nahcotiqce.  Vopium  était  pour  Boyer  le  moyen  le  plus  propre  à 
guérir  le  tétanos,  à  condition  de  le  donner  à  haute  dose  et  d'en  continuer  Tusage 
Unt  que  les  symptômes  ont  quelque  tendance  à  revenir.  Les  auteurs  du  Compen- 
dium  le  recomuiaudcut  également  en  prises  de  5,  iO,  15  ou  même  20  centi- 
grammes, que  Ton  réitère  toutes  les  trois  heures  et  même  toutes  les  heures, 
lorsque  la  violence  des  contractures  l'exige.  Larrey  l'administrait  i^r  la  bouche 
depois  0,25  jusqu'à  4  grammes  en  vingt-<(uatre  heures.  Ces  doses  ont  été  souvent 
dépassées.  Mouro,  Yalentin,  ont  rapporté  des  exemples  où  l'on  fil  prendre  au 
malade  jusqu'à  7  ou  8  grammes  d'extrait  par  jour.  Murray  parle  de  000  grammes 
de  laudanum  absorbés  en  (|uel((ue8  jours  sans  obtenir  le  narcotisme.  Chazarain, 
de  nos  jours,  se  basant  sur  une  série  de  7  guérisons  sur  8,  obtenues  au  Sénégal, 
conseille  d'aller  jusf{u'à  G  grammes  en  vingt-(|uatre  heures,  en  commençant 
par  I  gramme  à  prendre  en  potion  d'heure  en  heure. 

On  explique  par  une  tolérance  spéciale  aux  tétaniques  Tabsence  d'accidents  à 
la  suite  de  ces  énoruies  ingestions.  Blizard-Gurling  y  voit  un  défaut  d'absorption  : 
on  connaît  en  elTet  des  exemples  où  l'opium  ingéré  fut  retrouvé  dans  l'intestin 
an  moment  de  l'autopsie. 

Le  tétanos  s'accom^uigne  souvent  de  dysphagie  :  aussi  s'est-on  adresse  à  d'autres 
mes  d^absorptioQ.  Dupuytren  avait  adopté  les  lavements  de  laudanum,  parce 
fÊt  les  doses  du  médicament  administrées  par  le  rectum  doivent  être  moitié 
moindres  que  celles  qui  sont  nécessaires  par  la  bouche.  Mais  on  doit  réitérer  ces 
Itrements  trois  ou  quatre  fois  dans  la  journée,  1*0  qui  entrahie  des  mouvements 
et  derient  une  cause  de  recrudescences  spasmodiques. 

Pércj,  au  dire  de  Laurent,  essaya  en  1815  de  combattre  le  tétanos  trauma- 
Jque  en  injectant  à  petites  doses  de  l'extrait  gommeux  d'opium  dans  les  veines 
xarales  ou  médianes.  Ces  expériences  auraient  été  renouvelées  7  fois  sur  des 
iOldats  russes  et  lui  auraient  donné  plusieurs  guérisons.  Blaf|uièrc  en  |)arle  éga- 
ement.  Hais  il  ne  semble  pas  que  Tercy  ait  eu  beauauip  d'imitateurs. 

La  naéthodeendermiquea  été  préconisée  par  Laurent,  Henry ^lAinaT^. IV.  Vxct^N^ 
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dans  sa  relation  chirurgicale  du  siège  d'Anvers,  reconnaît  aussi  avoir  obtenu 
d'excellents  résultats  des  vésicatoires  saupoudrés  de  morphine.  On  leur  {wélere 
aujourd'hui  les  injections  hypodermiques. 

Les  injections  sous-cutanëes  de  morphine  présentent  de  sérieux  avantages,  car 
elles  produisent  une  action  physiologique  presque  immédiate,  et  les  fâcheuses 
conséquences  du  médicament  sur  les  voies  digestives  sont  atténuées  dans  me 
large  mesure.  La  dose  de  chlorliydrate  de  morphine  à  employer  varie  suivant  les 
sujets.  On  fait  généralement  de  petites  injections  de  0,005  i  0,01  que  Ton  r^e 
toutes  les  trois,  quatre  ou  six  heures.  La  tolérance  s'établit  très-vite  et  l'on  est 
bientôt  obligé  de  forcer  les  doses,  ou  de  rapprocher  les  injections,  pour  obtenir 
la  somnolence  et  le  relâchement  musculaire.  Une  particularité  dont  on  se  rappel- 
lera, c'est  que  les  injections  étendues  sont  quelquefois  douloureuses,  tandis  que 
les  injections  concentrées  ne  le  sont  pas.  Une  solution  au  vingtième  ne  déter- 
mine aucune  sensation  pénible,  circonstance  importante,  puisqu*un  simple  attoa- 
chement  sufBt  quelquefois  pour  provoquer  un  redoublement  de  contractures. 

Demarquay  a  cherché  à  substituer  aux  injections  sous-cutanées  des  injections 
intra-musculaires.  Sa  solution  est  au  50".  Plusieurs  injections  sont  poussées 
4  fois  par  jour  dans  Tépaisseur  des  muscles  contractures,  et  autant  que  possible 
h  l'émergence  des  nerfs.  On  commence  par  les  masséters  et  les  muscles  de  la 
nuque  ;  si  la  plaie  qui  a  été  la  cause  occasionnelle  du  tétanos  est  douloureuse, 
on  fait  une  injection  profonde  dans  l'épaisseur  des  muscles  voisins.  Au  bout  de 
quelques  heures,  on  revient  à  ces  injections,  poursuivant  les  contractures  dou- 
loureuses partout  oîi  elles  se  montrent,  dans  la  région  lombaire,  dans  l'épaisseur 
des  muscles  de  l'abdomen,  du  stcrno-mastoidien,  sur  le  trajet  des  nerfs  pbré- 
niques,  pour  faire  cesser  le  spasme  du  diaphragme,  sur  le  trajet  des  pneunw- 
gastriques  pour  combattre  la  gêne  de  la  déglutition  qui  parait  à  l'auteur  sous  U 
dépendance  d'une  conlraclion  de  l'œsophage.  On  arriverait  ainsi  à  faire  di.^i'a- 
raître  momentanément  le  trismus,  et  à  pouvoir  alimenter  le  patient,  à  diminuer 
les  spasmes  généraux,  voire  même  à  guérir  des  tétaniques.  Cependant  la  leclmc 
des  observations  rapportées  à  l'appui  de  la  métiiode  prouve  que  le  tétanos  était 
survenu  tardivement,  onze  et  vingt-deux  jours  après  la  blessure,  qu'il  evolujii 
lentement  et  qu'il  nécessita  un  traitement  de  trois  semaines  et  deux  mois. 

L'inhalation  de  la  fumée  d'opium  a  été  préconisée  dans  ces  demitT> 
temps  par  Ilaimand  et  Shriraplon.  Le  procédé,  emprunté  aux  Chinois,  consi>tf  a 
faire  fumer,  à  l'aide  d'une  pipe,  une  composition  de  20  à  25  centigramraej 
d'opium  brut,  mêlé  avec  des  feuilles  de  thé  ou  de  rose,  sécliëes,  manipulées  a^^^' 
un  peu  de  mélasse.  Le  malade  doit  autant  que  possible  faire  pénéli*er  la  fuim* 
dans  ses  poumons.  Le  narcottsmc  dure  de  trois  à  quatre  heures  généralenicnt 
L'opération  est  répétée  toutes  les  fois  que  les  symptômes  tétaniques  reparaisseui 
pendant  une  période  de  vingt  jours.  On  profite  des  accalmies  pour  nourrir  le^ 
malades.  Mieux  vaudrait  brûler  de  l'opium  dans  un  réchaud,  à  côté  du  blesst\ 

On  a  publié  des  statistiques  très-favorables  à  l'emploi  des  opiacés.  Sur  84  cas  o'i 
l'opium  fut  employé,  B.  Curling  a  relevé  40  décès  ou  47  pour  iOO;  Yandell  >"' 
165  casa  compté  61  morts  ou  54pouri00.  Mais  que  d'iusucccs  restés  inconn»? 

Si  l'usage  de  J'opium  et  de  ses  dérivés  a  des  partisans  convaincus,  il  a  au^s 
des  adversaires.  D'après  Fournier-Pescay  l'opium  augmente  la  stimnLiliiw  i- 
entretient  le  mal  au  lieu  de  l'apaiser.  Il  doit  être  banni  de  la  thérapeutique  <i- 
tétanos,  suivant  Iiichelot  et  Nicaise,  parce  que,  loin  de  calmer  l'excitation  inc-i' 
laire,  il  congeslvonue  Va  w\odU,  engourdit  sans  rendre  insensible,  un  léger  Itu'' 
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x>nUnuaDl  à  faire  tressaillir  le  malade  narcotisë,  parce  qu*il  cause  des  troubles 
ligesiifs,  anoreiie,  pesanteur  épigastrique»  oausëes  ou  vomissements,  constipation 
3pinifttre,  etdevient  bientôt  impuissant  ou  produit  des  phénomènes  d'intoxication, 
délire,  liallucinations,  mouvements  convulsifs  analogues  à  ceux  du  tétanos. 

Pour  tous  ces  motifs,  la  morphine  et  l'opium  ne  sont  plus  guère  employés 
contre  le  tétanos,  sinon  comme  moyen  adjuvant,  destiné  à  parfaire  Taction  de 
quelque  autre  médication  présentant  moins  d'inconvénients. 

BeUadone  et  atropine.  Bresse,  en  1848,  vanuiit  l'emploi  de  la  teinture  de 
belladone  en  frictions,  étendues  et  i-épétécs,  sur  les  muscles  en  état  de  contrac- 
ture. Vial  à  la  même  époque  employait  la  poudre  de  feuilles  de  belladone  à  la 
dose  de  0,10,  associée  au  calomel,  et  obtenait  3  succès  sur  4  cas,  après  sept, 
douze  et  vingt  et  un  jours.  Emst  a  guéri  également  un  malade  en  huit  jours, 
mais  il  s'agissait  d'un  tétanos  sans  plaie,  consécutif  à  une  chute  violente  sur  le 
sacrum.  Enfin  Lenoir  (1857)  déclarait  préférer  la  belladone  à  l'opium  parce 
qu'elle  n*a  pas  le  double  inconvénient  de  congestionner  l'encéphale,  dans  une 
maladie  où  la  gène  de  la  respiration  contribue  déjà  à  produire  ce  fâcheux  sym- 
ptôme, ni  de  frapper  l'intestin  d'inertie,  c'est-à-dire  d'aggraver  la  disposition  à 
U  constipation  déjà  existante  dans  le  tétanos. 

Vers  18S0,  on  a  tenté  de  substituer  aux  préparations  belladonées,  prises  à 
rintërienr,  les  injectious  hypodermiques  d'atropine.  Pescheux,  Dupuy  (d'Oullins), 
Foiimier,  plus  tard  MûUer,  Cullimore,  et,  chei  les  enfants,  Willams,  Anchen- 
Uialer,  ont  rapporté  des  observations  de  tétanos  guéris  par  ces  injections.  Mais 
on  a  aussi  enregistré  des  échecs;  en  Angleterre  même,  où  on  prescrit  la  belladone 
ei  Tatropine  iargà  manu^  les  médecins  n'ont  pas  eu  beaucoup  à  s'en  louer. 
Le  médicament  est  infidèle  et,  si  on  force  la  dose,  il  devient  diangereux,  car  il 
exerce  une  action  convulsivante,  fatigue  l'estomac  et  tarit  les  sécrétions,  alors 
qu*il  serait  indiqué  de  les  provoquer.  Cependant  il  passe  pour  être  un  bon 
adjuvant,  à  doses  modérées,  parce  qu'il  déâ>ngestionne  la  moelle. 

JuMquiame.  Stramonium.  Ilippocrate  recommandait  contre  le  tétanos  qui 
Miocède  à  une  blessure  la  graine  de  jusquiame,  entre  autres  substances  :  son 
emploi  remonte  donc  à  une  antiquité  respectable.  Mais  son  action  narcotique  est 
inférieure  à  celle  de  l'opium  et  de  la  belladone  :  aussi  est-elle  peu  employée  de 
noa  jours.  Oulmont  en  1872  a  préconisé  le  principe  actif  de  la  jusquiame.  On 
devrait  commencer  par  2  milligrammes  d'hyoscyamine  et  aller  en  augmentant 
jusqu'à  10  ou  12.  Mais  des  accidents  d'intoxication  sont  à  craindre  et  Teflet 
thérapeutique  est  contestable. 

Dupaytren  parle  du  stramonium  qui  se  donne  sous  forme  d'extrait  aqueux,  à 
a  dose  de  6  grains  à  la  fois  (0,30),  que  l'on  fait  suivre  de  doses  moins  fortes  de 
deux  lieures  en  deux  heures,  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  observé  du  soula^ment. 
Mais  il  insiste  sur  la  nécessité  de  forcer  les  doses  pour  obtenir  des  effets  mar- 
ques, ce  qui  tendrait  à  prouver  que  le  médicament  ne  lui  avait  pas  donné  des 
résultats  très-satislaisants. 

BoMchUch.  O'Shauglmessy  (de  Calcutta)  l'a  vanté  en  1840  comme  moyen 
d'obtenir  la  somnolence  et  le  relâchement  des  muscles.  En  le  donnant  à  la  dose 
de  10  à  15  centigrammes  d'extrait,  toutes  les  trois,  puis  toutes  les  deux  heures, 
•I  avait  obtenu  4  terminaisons  favorables.  Bain  (de  Calcutta)  compte  aussi  2  gué- 
risons  sur  3  cas.  Ce  moyen  a  été  ensuite  expérimenté  en  Angleterre  par  Cock  et 
Wiilu,  en  Allemagne  par  Skue,  en  Amérique  par  Snively,  et  il  u  été  reconnu 
qu'il  fallait  forcer  les  doses  pour  supprimer  les  spasmes  et  procurer  le  sommeil. 
iicT*  ne.  r  s.  XVi.  Vi 
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Gaillard  et  ^V•  Saussure,  en  1854,  ont  essayé  le  Camtabis  indica  dans  le 
tétanos  des  enfants,  à  la  dose  de  8  grammes  de  teinture  en  vingt-quatre  heaccs, 
puis  de  15  grammes  (de  Saussure),  sans  inconvénient.  L'amélioration  a  été  gra- 
duelle et  lente.  Bouchut  Ta  recommandé  également  dans  la  médecine  des  enfants 
et  rapporte  plusieurs  observations  qui  sont  favorables  à  son  emploi  ;  on  fait 
prendre  toutes  les  heures  5  à  6  gouttes  de  teinture. 

Lucas  en  1860  et  Salter  en  1881  ont  proposé  de  faire  fnraer  au  tétanique  des 
feuilles  sèches  de  chanvre  indien,  pur  ou  mélangé  avec  du  tabac  ordinaire.  Le 
malade  commence  à  fumer  dès  le  début  des  spasmes  et  iT  continue  jusqu'à  ee 
qu*ils  aient  cessé  ou  qu*il  soit  endormi.  On  le  laisse  alors  dans  uu  repos  absolo. 
Si  de  nouvelles  convulsions  le  réveillent,  on  recommence,  de  manière  à  le  maiih 
tenir  continuellement  sous  Tinfluence  du  médicament.  Les  feuilles  peuvent  être 
fumées  en  cigarette  ou  à  Taide  d*une  pipe  ordinaire,  à  la  dose  de  50  centi- 
grammes a  1  gramme  et  1/2  à  la  fois.  Les  avantages  de  la  méthode  senûest 
d'abréger  la  durée  des  paroxysmes,  qui  s'espacent  de  plus  en  plus  et  diminuent 
de  fréquence  et  d'intensité. 

Un  tétanique  capable  de  fumer  est  bien  légèrement  atteint.  Aussi,  malgré 
ces  tentatives  nouvelles  et  la  statistique  de  Yandell  qui  comprend  16  woBcèi 
sur  25  cas,  le  hascbich  ne  parait  pas  avoir  beaucoup  gagné  en  elBcadté  et  eo 
crédit.  Avant  de  produire  la  narcotisation,  il  excite  fortement  le  cerveao,  ao 
moins  chez  l'adulte,  et  cet  effet  peut  avoir  de  fâcheuses  conséquences. 

Anestuésiques.  Lors  de  leur  découverte,  on  conçut  de  grandes  espérances. 
L'insensibilité  et  le  sommeil  qu'ils  procurent  devaient  supprimer  à  la  fois  rirri- 
tation  partie  de  la  plaie  et  les  spasmes  qu'elle  fait  naître.  Ce  fut  ainsi  que  l'éther 
fut  essaye  en  18i7  pai*  Roux  et  Petit  en  France,  par  Pertusio,  de  Turin,  Hopgood 
en  Angleterre,  Tliéobald  en  Amérique.  Mais  la  période  d'excitation  de  l'éthérisa- 
tion  est  très-marquée.  Follin  rapporte  que  dans  un  cas  de  tétanos  aigu  il  a  ^u 
l'inhala  lion  de  l'élher  provoquer  un  arrêt  des  mouvements  respiratoires  et  une 
congestion  asphyxique  du  visage  qui  ne  permit  pas  d'en  continuer  l'emploi.  Le 
cloroformc  devait  être  préféré. 

Les  inhalations  de  chloroforme  furent  appliquées  au  traitement  du  tétanos, 
pour  la  première  fois  en  1847,  par  Eschallier,  interne  de  Velpeau.  La  rémis^ioD 
avait  été  complète  et  l'exemple  fut  suivi.  Prévost,  en  1851,  enregistrait  22  suc- 
cès obtenus  par  la  chloroformisation  contre  16  insuccès,  et  depuis,  Yandell  a 
compté  24  guérisons  sur  55  cas.  La  méthode  cependant  ne  fut  jamais  tiv?- 
répandue.  Le  chloroforme  produit  une  délente  remarquable  des  contractures  et. 
par  suite,  un  soulagement  marqué,  mais  cet  cfTel  ne  dure  pas  ;  il  est  nécessai^ 
de  revenir  à  Tanesthésie  au  bout  de  peu  de  temps,  sinon  les  accidents  se  repro- 
duisent avec  leur  intensité  première.  Ensuite  l'inspiration  du  chloroforme  pn>- 
voque  tout  d'abord  de  la  suffocation,  le  remède  peut  donc  devenir  dangereux, 
ainsi  que  Ta  vu  L.  Labbé  chez  un  tétanique  qui  fut  sur  le  point  de  succomber 
pendant  la  période  d'excitation. 

Simonin  (de  Nancy),  pour  parer  à  ces  difficultés,  a  modifié  le  procédé  d*inh.t- 
lation.  Il  fait  respirer  au  malade  un  air  fortement  chargé  de  chloroforme  :  on 
répandait  chaque  jour  dans  sa  chambre  de  400  à  1400  grammes  de  chlorofomw. 
dont  il  fut  ainsi  consommé  plus  de  20  kilogrammes.  La  guérison  était  obtenue 
après  49  jours  ;  il  s'agissait  d'un  tétanos  à  marche  lente. 

Antérieurement  à  l'usage  des  inhalations,  on  avait  prescrit  l'étlier  cl  le  chlo- 
roforme à  l'inlévieur  contre  le  tétanos.  Ilutin  rapporte  qu'il  a  donné  l'élher  ea 
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potions,  arec  un  succès  relatif.  Follin,  de  son  cM,  a  réussi  en  faisant  prendre 
le  clilorofomie  par  la  bouche,  à  la  dose  de  40  gouttes  r^étëes  aussi  soutent 
qu'il  était  nécessaire.  Mais  rinspiration  des  Tapeurs  anesthésiqnes  a  une  action 
beaucoup  plus  certaine. 

Le  chlorofonne  a  encore  été  employé  comme  topique,  dans  l'espérance  de 
calmer  directement  les  contractions  musculaires  et  les  douleurs  qui  les  accom- 
pagnent. Morisseau  (185i)  Tantait  les  bons  effets  des  frictions  chloroformiques 
contre  le  tétanos.  Hinkie  dans  3  cas  et  Witchill  dans  un  (1868)  auraient  obtenu 
des  résultats  satisfaisants  de  compresses  imbibées  de  chloroforme,  mais  l'effet 
reste  le  plus  souvent  d'une  insnilisance  notoire. 

On  a  cherché  à  associer  le  chloroforme  à  d'autres  calmants.  Gosselin  (1860)  a 
obtenu  un  succès  en  combinant  la  chloroformisation  avec  l'usage  de  la  belladone 
à  l'intérieur.  D'autres  y  ont  joint  l'opium  ou  une  injection  préalable  de  mor- 
phiiie  (1  à  3  centigrammes)  on  d'atropine  (112  inilligrammes).  Le  chloral 
devait  faire  renoncer  à  ces  essais. 

Riehaidson,  en  1864,  s'est  adressé  à  un  nouvel  anesthésique,  le  nitrite 
d'amjfk»  Sa  tentative  a  été  couronnée  de  succès.  Deux  autres  guérisons  ont  été 
obtenues  par  Forster  (1870)  et  Forbes  (1875)  :  mais  Wagstoffe,  presque  en  même 
temps,  enregistrait  un  insuccès.  Dunlop  (1882)  a  encore  réussi  en  associant  la 
moifhine  au  nitrite  d'amyle.  Queb  que  soient  les  résultats  que  l'on  puisse 
retirer  dans  l'avenir  de  cet  agent,  il  aura  toujours  l'inconvénient,  partagé  par  le 
chloroforme  et  l'éther,  d'exiger  une  intervention  incessante  et,  par  suite,  de 
n'être  applicable  que  dans  les  services  hospitaliers. 

CUaral.  C'est  en  s'appuyant  sur  l'action  physiologique  du  chloral  que  Lan- 
geobeek  en  Allemagne  et  Vemeuii  en  France  furent  condnits  à  essayer  ce 
nédieament  chei  les  tétaniques.  L'hydrate  de  chloral  est,  en  effet,  un  hypnotique 
puissant  et  rapide,  puis  un  anesthésique.  Ce  second  effet,  moins  évidôit  que  le 
premier,  devient  incontestable  lorsque  l'agent  médicamenteux  est  introduit  direc- 
tement dans  la  circulation  par  une  injection  veineuse.  Ainsi  le  chloral,  non-seu- 
leoDent  amène  le  sommeil  et  la  résolution  musculaire,  mais  il  abolit  la  douleur, 
et  par  suite  les  excitations  venues  de  h  plaie  ;  la  puissance  réflexe  de  la  moelle 
ceaae  d'être  sollicitée  (Vulpian).  De  plus,  il  abaisse  la  température  en  ralentîa- 
sant  lea  mouvements  du  cœur  et  de  la  respiration. 

Un  tel  ensemble  de  propriétés  devait  faire  concevoir  de  légitimes  espérances. 
Ellei  ne  se  sont  réalisées  qu'en  partie.  Lorsqu'on  administre  le  chloral  à  un 
téUaique,  il  se  produit  presque  toujours  une  amélioration  immédiate  et  très- 
apperante;  les  contractures  diminuent  d'intensité  et  même  cessent  complète- 
ment. Mais  les  accidents  qui  avsient  cédé  pendant  le  sommeil  reparaissent  an 
réveil,  à  peu  près  avec  le  caractère  qu'ils  avaient  avant  l'ingestion  du  médica- 
BMDt.  Cbex  le  premier  malade  de  Vemeuii,  qui  d'ailleurs  guérit,  un  prise  de 
I  gmnime  de  chloral  procura  un  sommeil  presque  immédiat  et  une  résolution 
lire  prononcée,  mais  les  spasmes  et  les  douleurs  revenaient  plus  intenses 
la  potion  était  momentanément  suspendue,  bien  qu'ils  cédaôent  invaria- 
aussitôt  qu'elle  était  reprise.  Dans  le  second  fait  publié  par  Guyon,  le 
naïade  était  en  proie  à  un  tétanos  général,  avec  crises  répétées  ;  on  donna  du 
ohlorel  et  au  bout  de  dix  minutes  il  y  avait  déjà  une  diminution  notable  des 
oontraetnres  ;  une  demi-heure  plus  tard,  le  relâchement  des  muscles  était 
mible;  après  une  nouvelle  dose,  il  était  presque  absolu.  Plusieurs  exaoerbations 
do  mal  furent  ainsi  conjurées,  toujours  le  calme  revenait  comme  par  i 
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ment,  mais  de  violents  accès  finirent  par  se  produire  qui  entraînèrent  la  mort. 

Les  faits  tendent  donc  à  démontrer  la  justesse  des  apprëciations  de  L.  Le  Fort. 
Malgré  la  détente  immédiate  que  procure  l'absorption  du  chloraU  les  coqItm- 
tures  demeurent  après  le  sommeil  chloralique  ce  qu'elles  étaient  avant;  si  oo 
est  pendant  la  période  d'augment  du  tétanos»  elles  se  reproduisent  en  s'aggn- 
vaut;  si  on  est  à  la  fin  et  que  la  maladie  marche  vers  la  guérison,  les  symptômes 
à  chaque  réapparition  vont  en  s'atténuant,  quelquefois  avec  ces  alternatives  de 
mieux  et  de  plus  mal  qu'on  retrouve  dans  la  forme  chronique.  Le  cUoral  n'est 
pas  un  spécifique  du  tétanos,  mais,  «  en  procurant  le  repos,  le  sommeil,  ea  fai- 
sant cesser  les  contractures  qui  épuisent,  énervent  le  malade,  il  peut  soutenir 
leurs  forces  et  prolonger  la  vie  assez  pour  permettre  à  la  maladie  d'accomplir 
cette  évolution  spontanée  qui  aboutit  à  la  guérison.  » 

On  a  cherché  à  résoudre  la  question  de  l'utilité  du  chloral  dans  le  tétanoi  à 
l'aide  de  la  statistique.  Vemeuil  estime  que  le  chloral  guérit  les  deux  cinquièmes 
des  tétanic|ues  qui  en  font  usage.  Beck  sur  S6  cas  relève  15  morts  et  2i  guéri- 
sons.  Knecht  évalue  à  40  pour  100  la  mortalité  après  ce  mode  de  traitement 
Ghopard  oppose  80  succès  à  54  insuccès,  etc.  Ce  sont  là  des  résultats  optimistes 
contestables.  Presque  tous  les  cas  de  guérison  connns  appartiennent  à  des  fonnes 
lentes  dont  la  terminaison  n'a  guère  été  obtenue  avant  un  mois  ou  trois  semaines. 
Il  est  vrai  qu'on  peut  toujours  objecter,  avec  Richelot,  que  c'est  le  chloral, 
administré  dès  l'origine  et  avec  suite,  qui  a  tempéré  l'allure  du  tétanos  et  l'a 
rendu  chronique,  c'est-à-dire  plus  curable.  Néanmoins  la  guerre  de  1870-i87i  a 
prouvé  que  le  chloral  n'avait  pas  contribué  à  diminuer  la  mortalité  du  tétanos. 
Leplat  à  Metz,  au  rapport  de  Gonthier,  n'a  obtenu  par  son  emploi  qu'une  guéri- 
son contre  5  cas  mortels.  On  est  seulement  en  droit  d'affirmer  que  le  chloni 
parait  avoir  multiplié  les  faits  de  guérison  dans  la  pratique  civile,  et  encore  ce 
résultat  pourrait-il  tenir  simplement  à  une  meilleure  direction  imprimée  au 
traitement  général. 

Le  chloral  n*en  présente  pas  moins  une  supériorité  marquée  sur  lopium  et 
ses  dérivés,  il  amène  le  sommeil  sans  congestionner  le  cerveau  ni  la  moelle, 
c'est-à-dire  sans  qu'il  soit  possible  de  l'accuser  d'ajouter  aux  lésions  des  cenlre< 
nerveux  ;  ensuite  il  ne  détermine  ni  constipation  ni  dégoût  des  aliments.  11  n'est 
pas  sudorifique,  il  est  vrai,  à  l'inverse  des  narcotiques  opiacés,  mais  les  moyens 
d'activer  les  fonctions  de  la  peau  ne  manquent  pas.  Son  action  est  fugace,  <e 
dissipe  aussi  vite  qu'elle  s'établit,  mais  il  est  facile  d'y  remédier  en  revenant  au 
mddic^iment.  Son  insuffisance  dans  certains  cas  est  un  inconvénient  plus  sërieui. 
car  elle  conduit  à  forcer  les  doses  et  il  peut  en  résulter  soit  de  la  dyspbigie. 
des  vomissements  ou  une  répugnance  invincible  de  la  part  du  malade  à  ingérer 
le  remède,  soit  un  état  de  collapsus  assez  grave  s'accompagnant  de  lenteur  du 
pouls,  de  faiblesse  de  la  respiration  et  de  refroidissement  du  sujet.  Ces  phéno- 
mènes d'intoxication  peuvent  être  assez  prononcés  pour  inspirer  des  craiote^ 
sérieuses  CNicaise)  ou  même  pour  causer  la  mort,  quoique  Vulpian  alïirmeqn'ao 
collapsus  se  prolongeant  au  delà  de  cinq  à  six  heures  ne  soit  plus  imputable  lu 
chloral.  Sous  la  même  influence,  Liégeois  a  observé  du  délire,  de  l'agitatioD. 
mais  le  principal  danger  provient  de  la  possibilité  d'une  action  paralysante  $ur 
le  cœur.  C'est  un  motif  qui  devra  faire  proscrire  les  doses  massives,  de  25 
30  grammes  par  vingt-quatre  heures,  auxquelles  on  est  arrivé  quelquefois. 

Le  chloral  s'administre  par  la  bouche,  par  le  rectum  ou   en  injection,  b 
voie  buccale  est  \a  meWVexxt^.Ou  le  donne  par  gramme  d'heure  en  heure,  jusque 
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produoiion  du  tommeil  et  de  la  résolution  musculaire.  L'effet  physiologique 
obtenu,  on  Toitretient  sans  interruption,  si  ce  n*est  pour  nourrir  le  malade. 
On  arrive  ainsi  à  faire  absorber  6,  8,  iO,  12,  16  grammes  de  chloral  par 
jour,  et  cela  pendant  plusieurs  senuiines,  jusqu'à  disparition  des  accidents; 
90  grammes  par  jour  paraissent  un  maximum  qu'il  est  imprudent  de  dé* 
passer. 

Le  chloral  doit  être  administré  avec  prudence,  surtout  chei  les  enfants. 
Uuttenbrenner,  dans  ce  cas,  recommsnde  de  tenir  compte  de  Todeur  de  chlor»- 
Ibnce  que  dégage  Tluileine  du  petit  malade,  odeur  qui  indiquerait  la  saturation 
et  la  limite  que  Ton  ne  doit  pas  dépasser.  L'opinion  de  Liebreich,  qui  veut  que 
le  ddoral  se  transforme  en  chloroforme  dans  l'organisme,  a  cependant  été  réfutée 
bien  des  fois,  mais  l'odeur  chloralique  prête  à  la  confusion. 

D'autres  voies  d'absorption  s'imposent  lorsque  le  chloral  n'est  pas  toléré  par 
la  bouche,  ou  dans  les  formes  dysphagiquesdu  tétanos,  lorsque  la  déglutition  est 
impossible.  Ainsi  on  a  donné  le  médicament  en  lavement,  à  la  dose  de  4  grammes, 
renouvelés  deux  fois  par  jour.  Cependant  il  arrive  que  l'injection  rectale  reste 
sans  effets  ou  qu'elle  ne  soit  pas  gardée  ;  il  y  a  alors  inconvénient  à  trop  insister, 
les  kvements  répétés  impliquant  des  déplacements  toujours  dangereux  ches  les 
tétaniques. 

Les  iiqections  sous-cutanées  ont  aussi  été  essayées.  Lauri,  Salter,  Ribell,  ont 
rapporté  des  guérisons  obtenues  par  ce  procédé.  Mais  le  chloral  est  un  caustique; 
il  iant  le  diluer  fortement,  si  l'on  veut  éviter  des  abcès,  et  par  suite  multiplier 
le  nombre  des  injections,  ce  qui  présente  encore  des  inconvénients.  L'injection 
soofl-cutanée  de  chloral  ne  se  conçoit  guère  que  comme  moyen  d  obtenir  un  relâ- 
chement momentané  du  trismus,  et  de  permettre  la  déglutition  de  nouvelles 
doses  de  chloral. 

Les  injections  intra-veineuses  se  présentent  comme  dernière  ressource.  La 
première  tentative  dans  ce  sens  appartient  à  Oré.  Sur  S  cas,  le  chirurgien  de 
Bordeaux  a  obtenu  une  guérison.  La  veine  gonOée  par  une  ligature  avait  été 
piquée  directement;  l'issue  du  sang  prouva  que  F  instrument  avait  pénétré  et  l'on 
fil  trms  injections,  poussées  très-lentement  et  représentant  un  total  de  9  grammes 
de  ehloral  pour  10  grammes  d'eau  distillée;  la  même  opération  fut  répétée  trois 
jours  de  suite.  On  voyait  les  contractures  céder  à  mesure  que  le  médicament 
était  injecté;  on  constata  un  sommeil  profond,  une  résolution  muscuUire  géné- 
rale, une  anesthésie  complète. 

La  métliode  fut  essayée  peu  de  temps  après  par  Labbée,  Cruveilhier,  Tillaux, 
Lannelongue,  Th.  Anger;  les  cinq  cas  se  terminèrent  par  la  mort.  On  s'est  efforcé 
d*flD  déterminer  la  cause.  Dans  le  cas  de  Labbée,  on  se  servit  d'un  trocart  ûli- 
forme  et,  par  la  canule  laissée  en  place,  on  pratiqua  l'injection  ;  8  grammes  de 
chloral  furent  injectés  en  seize  minutes,  sans  autre  accident  qu'un  peu  de  toux 
el  de  gène  respiratoire.  Mais,  an  bout  de  six  heures,  les  contractures  revinrent 
el  k  SQJet  succomba.  Il  eût  fallu  réitérer  l'injection.  Dans  celui  de  Cruveilhier, 
la  dénudation  de  la  veine  entraîna  la  formation  d'abcès  ;  les  deux  veines  cubi- 
tales utilisées  étaient  sphacélées  ;  il  existait  des  caillots  dans  la  veine  pédieuse  où 
avait  été  laite  la  troisième  injection.  Ces  accidents  de  thrombose  pouvaient  tenir 
au  titrage  du  liquide.  Vulpian  recommanda  une  solution  de  5  grammes  de 
chloral  dans  10  d'eau.  Celle-ci  fut  employée  par  Tillaux,  mais  des  coagulations 
se  produisirent  encore.  Lannelongue  eut  recours  à  une  solution  plus  diluée;  le 
malade  n'en  succomba  pas  moins  à  des  troubles  profonds  et  progressifs,  tels  que 
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battements  tumultueux  et  irrëguliers  du  cœur,  saccades  de  la  respiratioa  et 
angoisse,  attribués  au  passage  de  caillots  iibrineux  dans  le  Tentrkide  droit  el 
l'artère  pulmonaire. 

Ou  espère  aujourd'hui  pouvoir  prévoiir  ces  accidents  par  le  filtrage  et  eo 
rendant  la  solution  alcaline  par  l*addition  de  quelques  goattes  d'une  solution 
de  carbonate  de  soude  au  10®.  Hais,  en  somme,  les  injections  intra-Teinenses 
de  cfaloral  constituent  un  procédé  délicat  à  manier  et  dangereux,  auquel  on 
ne  devrait  s'adresser  qu  en  cas  d*extréme  nécessité,  contraint  par  la  granté  de 
la  situation  du  patient.  On  aurait  sous  la  main,  pendant  l'injection,  une  machine 
à  induction  pour  combattre  la  syncope,  si  elle  se  produisait  (Nicaise). 

On  a  associé  le  chloral  à  Tintérieur  aux  inhalations  chlorofonniques.  DomhiI- 
Paliier  a  rapporté  la  première  observation  de  ce  genre  ;  la  guérison  fut  oblsaoe 
en  26  jours.  D'autres  cas  appartiennent  à  Denton,  Tuflnell,  qui  contîmia  les 
inhalations  pendant  6  jours  et  7  nuits,  Âyd,  Sansaros,  Parvin,  Boecker.  Ib  ont 
été  réunis  par  Gardarianu  dans  sa  thèse  inaugurale.  Les  insuccès  n'auraient  été 
que  de  4  sur  iO  :  mais  ici  encore  il  est  possible  que  le  chloral  et  fanesthéne, 
malgré  des  rémissions  temporaires,  n'aient  rien  changé  à  la  marche  du  iiiam 
qui  fut  chronique. 

L'association  du  chloral  et  de  Topium  était  tentée  dès  1870  par  Isurd,  sue 
succès.  Blot  échouait  également,  mais  Delsol  (1874)  enregistrait  3  guérissos 
sur  4  par  ce  moyen.  Dauvé  (1871)  a  guéri  un  tétanos  traumatique  en  se  sermil 
du  chloral  et  de  la  poudre  de  Dower.  Baiseau,  Chauvel,  Montet,  en  1874,  hin- 
zolini,  Soncini,  Polli,  en  1875,  ont  rapporté  plusieurs  cas  où  le  chloral  a  élé 
associé  à  la  moqihine,  avec  des  résultats  variables.  Trélat  associe  également  k 
chloral  à  la  morphine,  en  y  ajoutant  au  besoin  quelques  inhalations  de  chloro- 
forme qui  favorisent  Teffet  anesthësique.  Nicaise  vante  les  préparations  bdl»- 
donées  comme  adjuvant.  La  médication  mixte  a  encore  donné  un  succc^  j 
MoHière  (de  Lyon)  en  1878.  Enlin,  d'après  Verneuil  (1882),  le  chloral,  la  morphiae 
et  l'immobilité  du  malade,  constituent  le  mode  de  traitement  qui  compte  le  plos 
de  guérisons.  La  proportion  des  succès  par  ces  associations  serait  de  55  pour  lOu 
environ.  Les  derniers  faits  de  guene  tendent  à  prouver  qu'aux  ambubnces, 
tout  au  moins,  les  mêmes  méthodes  sont  loin  de  donner  les  mêmes  résultats. 

Alcool.  Percy  a  employé  le  vin  et  l'alcool  dans  Le  traitement  du  tétanos.  Mais 
ce  sont  surtout  les  médecins  des  colonies  qui  ont  préconisé  l'usage  de  l'eau-d^vie. 
à  doses  massives,  dans  le  but  de  produire  et  d'entretenir  l'ivresse,  poussée  jusqu'à 
l'abolition  complète  de  la  motilité  et  de  la  sensibilité.  Stapleton,  1845,  Batsoii. 
1850,  Cook,  Walker,  Ilutchinson,  Guyon,  citent  des  faits  de  guérisons  obtenu» 
I^ar  ce  moyen.  Sur  5  eus  de  tétanos  observés  parmi  les  victimes  d'un  tremble- 
ment de  terre  à  la  Guadeloupe,  Dutrouleau  et  Gonnet  ont  noté  2  succès. 

Aux  Antilles  Françaises,  on  se  sert  surtout  de  tafia,  pris  d'abord  en  aboa- 
dance,  puis  à  doses  modérées  pour  soutenir  leffet.  Dans  les  possessions  angLiise< 
des  deux  Indes,  on  préfère  généralement  le  vin  de  Madère  à  hante  dose,  le  porti) 
ou  le  cognac.  Mais  on  s'accorde  à  reconnaître  que  les  alcooliques  n'ont  de  chances  àe 
réussir  que  si  leur  administration  est  suivie  d'une  prostration  et  d'une  résolution 
complète.  Or,  pour  obtenir  ce  résultat,  il  est  quelquefois  nécessaire  d'avoir 
recours  à  des  doses  effrayantes.  C'est  ainsi  que  Desprez  a  prescrit  jusqu'à  Jeui 
litres  d'alcool  par  jour,  et  cela  pendant  plusieurs  semaines.  Mofl[itt(l875}  recom- 
mande encore  des  doses  extrêmes.  L'absorption  prolongée  et  immodérée  d'or 
tel  remède  pcul  enVrain^'  4^  %<d\vev\\  inconvénients.  Ensuite  l'alcool  exerce  par- 
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fois  une  inflaence  désastreuse  sur  la  respiration,  ainsi  que  Ta  constaté  L.  Le 
Fort  (1872).  Pour  ces  raisons,  Tifresse  alcoolique  n*e8t  guère  utilisée  en  Europe 
contre  le  tétanos. 

Bromure  de  potamuni.  Rien  de  plus  rationnel  que  son  emploi.  Il  est  ânes- 
ihësiqiie  dans  une  certaine  mesure  et,  à  haute  dose,  il  modère  l'irritabilité  réflexe 
de  la  moelle  à  ce  point  que  Heviett  le  déclarait  antagoniste  de  la  strychnine. 
Néanmoins  le«  services  qu'on  en  peut  attendre  sont  restreints. 

Bacliencel,  Bruchon,  en  1869,  ont  obtenu  chacun  un  succès  par  le  bromure, 
mais  il  s  agissait  de  cas  légers.  Dans  les  cas  graves,  Tamélioration  immédiate 
due  à  Tabsorption  de  hautes  doses  ne  persiste  guère.  C*est  ainsi  que  dans 
robservation  rapportée  par  Guichard,  dans  celle  de  Tefft  (de  Philadelphie), 
on  a  constate  son  insuffisance.  Landouar  (1880)  est  cepen^iant  parvenu  à 
réunir  une  douxaine  de  faits  de  tétaniques  guéris  par  le  bromure  de  potas- 
sium à  des  doses  s*élevant  d'emblée  à  12,  20  ou  même  30  grammes.  Holt 
il 883)  lui  attribue  des  succès  dans  le  tétanos  infantile.  Montagnon  (1886)  a 
encore  publié  une  guérison,  obtenue  par  son  emploi  à  hautes  doses,  dans  un 
cas  chronique.  Mais,  en  regard  de  ces  quelques  faits  favorables,  combien  d*in- 
succès  I 

Le  bromure  de  potassium  à  très-fortes  do«e$  est  dangereux,  et  ces  fortes  doses, 
indispensables  pour  en  espérer  quelques  résultats,  ont  une  action  incertaine, 
toujours  lente,  contre  un  mal  qui  d'ordinaire  progresse  vite.  De  là  Tassociation 
<ia  chloral  et  du  bromure,  qui  a  donné  des  guérisons  entre  les  mains  de  Mouette, 
Malbeck,  Healh,  Minich,  Paulhel,  Salter,  Kough,  dans  le  tétanos  des  adultes,  de 
Bouchut,  de  Holt,  de  Decroizille,  dans  celui  des  nouveau-nés.  KirchhofT,  dans 
an  cas  de  tétanos  bjdropliobiquc,  a  employé  le  chloral,  le  bromure  et  lechloro- 
fomie,  sans  succès,  il  est  vrai  ;  Panas,  le  bromure  de  potassium  à  la  dose  de 
X  grammes  par  jour  et  les  injections  de  morphine  (10  à  15  centigrammes  par 
jour);  Bott,  le  bromure  d'ammonium  conjointement  au  chloral.  Mais,  dans  tous 
ces  cas,  le  bromure  n'est  plus  qu'un  simple  adjuvant,  destiné  à  favoriser  l'action 
de  la  médication  chloralique  ou  narcotique. 

Paralysants  mcsculaikes.  Les  médicaments  de  cette  catégorie  suppriment  les 
contractures  en  agissant  sur  l'extrémité  périphérique  des  nerfs  moteurs  ou»  si 
Ton  préfère,  sur  la  plaque  terminale  de  Rouget  qui  perd,  en  quelque  sorte,  ses 
eoniiections  avec  les  tubes  nerveux,  et  en  transmet  plus  à  la  fibre  contractile  les 
impulsions  motrices. 

Cmrare  A  l'époque  où  Brodie  en  étudiait  les  propriétés,  Lavellc  (18 lô)  res- 
sayait contre  le  tétanos  des  chevaux  (Busch);  puis  Morgan  (1853)  et  Kichter 
s'en  servaient  pour  faire  cesser  dicz  les  cliiens  le  tétanos  strychnique.  Mais  ce 
fat  Vella  (1859)  qui  l'employa  le  premier  chez  rhomine  pondant  la  guerre  d'Ita- 
lie. Sur  trois  tétaniques  qu'il  traita  de  la  sorte,  il  obtint  une  guérison.  Il  s'agis- 
«I  d'un  soldat  qui,  après  un  coup  de  feu  à  la  jambe,  lut  pris  d'accidents  for- 
midables, avec  raideur  complète  de  tous  les  membres  et  imminence  de  suffocation. 
Les  médications  ordinaires  restant  inutiles,  Vclla  débrida  la  plaie  et  l'arrosa  avec 
«ne  solution  de  0,08  de  curare  d»ns  40  grammes  d'eau;  trois  quarts  d'heure 
plus  tard,  les  accidents  avaient  dis()aru  et  le  malade  put  s'asseoir  sur  son  lit. 
Mais  les  s|)asnics  reparurent  peu  apn*s,  en  commençant  par  la  jambe  blessée  ;  on 
renouvela  le  pansement  et  une  demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure  ne  s'étaient 
pat  écoules,  que  tout  était  rentré  dans  l'ordre.  Ces  alternatives  se  reproduisirent 
les  jours  suivants,  mais,  i  chaque  recrudescence,  le  moyen  produisit  les  mêmes 
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effets  ;  une  assez  grande  surface  de  la  jambe  avait  ëtë  dénudée  par  les  Tésica- 
toires,  afin  de  rendre  Tabsorption  plus  rapide.  Le  douzième  jour,  le  blessé  était 
guéri  et  rentrait  en  France. 

Cet  exemple  fut  suivi.  Une  guérison  était  obtenue  par  Cbassaignac  (1860),  en 
administrant  le  curare  à  Tintérieur,  sous  forme  de  potion  (10  centigrammes 
pour  125),  et  à  Textérieur  en  applications  sur  la  plaie.  Le  tétanos  s'était  moDtre 
au  dix-septième  jour  de  la  blessure  et,  comme  dans  le  cas  précédent,  il  affecta 
une  marche  lente.  Manec,  Follin,  Beaumetz,  Gintrac,  Gosselin,  Broca,  Fergus- 
son,  Scbuh,  avaient  recours  à  des  injections  sous-cutanées  ;  2,  3,  4,  5  centi- 
grammes de  curare  en  solution  aqueuse  étaient  injectés  dans  la  journée,  à  doses 
fractionnées  et  repétées  d'heure  en  heure,  jusqu'à  production  d*eflet  physido- 
gique.  Ces  tentatives  ne  furent  pas  couronnées  d*un  grand  succès.  Follin  en  1861 
trouvait  en  tout  10  cas  dont  7  suivis  de  mort  et  5  de  guérison.  L*agent  était 
considéré  comme  infidèle  et  dangereux. 

L*activité  du  curare  varie,  en  effet,  suivant  son  origine,  et  il  est  nécessaire  de 
ressayer  à  Tavance  sur  des  chiens  ou  lapins,  afin  de  ne  pas  dépasser  la  dose 
capable  de  tuer.  D*un  autre  côté,  pour  obtenir  la  résolution  musculaire  cherchée, 
il  faut  donner  le  poison  des  Ûèches  à  fortes  doses  :  or  cellesKïi  amènent  étale- 
ment la  paralysie  des  muscles  inspirateurs,  et  des  menaces  d'asphyxie,  qu*iuie 
respiration  artificielle  persévérante  ne  parvient  pas  toujours  à  conjurer. 

Les  essais  furent  cependant  continués  à  l'étranger  et  avec  un  succès  relatif. 
Demme  enregistrait  8  guérisons  sur  22  cas;  fiusch  5  sur  11  obtenus  en  injec- 
tant sous  la  peau,  toutes  les  deux  heures,  de  1/50  à  1/30  de  grain  de  curare 
dissous.  En  Italie  uotamment,  Capozzi,  Horra,  Gherini,  n*eurent  qu'à  se  louer  de 
remploi  du  curare.  Bianchi  guérissait  un  tétanos  chez  un  adolescent  en  lui 
injectant  1  gramme  215  milligrammes  [de  curare  en  sept  joui*s.  Galti  obtenait 
le  même  résultat  à  Taide  de  85  centigrammes,  pris  en  quinze  jours  et  ta 
'25  injections.  II  s'agissait  toujours  de  formes  chroniques,  spontanément  curable*, 
de  même  que  dans  les  faits  de  Durham,  de  Schwienhorst,  de  lijort  (de  Christiania:. 
Aussi  la  statistique  de  Kneclit,  comprenant  49  cas  de  traitement  par  le  curare 
avec  25  morts,  soit  51  pour  100,  n'a  qu'une  valeur  contestable. 

Certains  cas  malheureux,  dans  lesquels  il  fallut  pratiquer  la  trachéotomie 
pour  parer  aux  accidents  d'asphyxie,  sont  surtout  instructifs.  Uolîmann  (1879» 
traite  le  tétanos  d'un  enfant  de  9  ans,  blessé  au  pied,  par  des  injections  sou^- 
cutanées  de  un  demi-grain  chacune,  sans  aucun  résultat  ;  il  a  alors  reeours  à 
des  injections  intra-veineuses  de  17  milligrammes  chaque,  au  nombre  de  huil*. 
les  convulsions  cessent,  mais  il  survient  de  la  cyanose  et  une  angoisse  respira- 
toire qui  nécessitent  la  trachéotomie;  à  l'autopsie  on  ne  constata  aucune  ïésm 
vasculaire  ou  circulatoire.  Karg,  convaincu  que  l'administration  du  curare  a  tk 
le  plus  souvent  insuffisante  par  crainte  de  l'asphyxie,  se  résout  à  pousser  la 
curarisation  jusqu'à  la  paralysie  des  muscles  respiratoires,  u  île  façon  à  avoir 
enOn  une  donnée  définilive  sur  la  limite  de  nocivité  et  le  degré  d'ulilisutiou  uu 
curare  comme  médicament.  »  Ces  faits,  au  nombre  de  quatre,  ont  été  publiés  «s: 
1885.  Deux  fois  on  fait  la  Irachéolomie  préventive,  afin  de  pouvoir  mieux  pra- 
liquer  la  respiration  artificielle,  et  cette  précjmtion  n'empêcha  pas  la  niorl  <}ui 
survint  d'ailleurs,  dans  les  quatre  cas,  après  des  prises  de  curare  qui  alteijîiii- 
rent  une  première  fois  0*?'',2275  absorbés  en  cinq  heures,  uiie  seconde  0'^',<»^  ^y» 
trois  heures,  une  troisième  0"'',  16  en  quarante-deux  heures,  une  quatrième  (>^^'.i' 
en  vingt-quatre  heures.  La  maladie  affectait  les  formes  aiguë  et  suhaiguë. 
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Ainsi,  malgré  un  soulagement  immédiat  qui  est  tel  que  le  malade  tend  lui- 
même  le  bras  à  l'injection,  les  sujets  succombent,  si  la  marche  du  tétanos  est 
aiguë  et  si  on  force  les  doses  du  médicament.  Ces  résultats  avaient  été  pressentis 
par  Vulpian,  dès  1856.  On  serait  peu  fondé,  disait  Tillustre  physiologiste,  à 
employer  le  curare  comme  moyen  de  thérapeutique  du  tétanos.  Que  cette  aifec- 
tion  soit  spontanée  ou  qu'elle  soit  traumatique,  elle  a  certainement  pour  cause 
directe  un  état  de  la  moelle  épinière  analogue  à  celui  que  détermine  la  strych- 
nine. Agir  contre  elle  par  le  curare,  c'est,  de  même  que  dans  l'empoisonnement 
par  la  strychnine,  s'adresser  à  des  organes  qui  ne  sont  pas  intéressés  dans  la 
maladie;  c*est,  en  affaiblissant  ces  organes  et  en  s'exposant  à  abolir  leurs  fonc- 
tions, ajouter  une  chance  de  mort  aux  probabilités  si  funestes  du  tétanos. 

Le  curare  tend  non-seulement  à  arrêter  la  respiration  par  paralysie  des  neris 
moteurs,  mais  à  élever  la  température.  On  cite  un  cas  de  Pavy  (i872),  dans 
lequel  le  curare  avait  été  administré  à  la  dose  d'un  demi-grain  chaque  heure, 
la  température  étant  déjà  fort  élevée,  et  dont  l'issue  fatale  parut  hâtée  par  l'excès 
de  fièvre,  due  h  l'emploi  du  médicament.  La  conclusion  pratique,  c'est  que 
rhyperihermie  contre-indique  lusage  du  curare. 

&ifin  la  curarine,  dont  l'action  est  plus  constante  et  k  peu  près  vingt  fois  plus 
énergique,  ne  présente  sur  le  curare  aucun  avantage.  On  pourrait  s'en  servir  en 
injection  de  1  milligramme,  répétées  toutes  les  heures  ou  même  toute.<  les 
demi-heures  jusqu'à  production  de  l'effet  physiologique,  mais  on  ne  devrait  pas 
en  attendre  des  effets  plus  durables. 

Fève  de  Calabar.  Sulfate  d*ésenne.  La  fève  dëpreuve  des  nègres  du  Sou- 
dan présente  sur  le  curare  plusieurs  avantages.  Elle  paralyse,  comme  lui,  les 
extrémités  périphériques  des  nerfs  moteurs  (Fraser),  mais  à  un  moindre  degré 
(Martin-Damourette),  et  produit  en  même  temps  une  hyperémie  considérable  des 
diverses  glandes  de  l'économie.  AVatson  lui  attribue  aussi  la  propriété  de  dimi- 
nuer le  pouvoir  excito-moteur  réflexe,  la  polarité  de  la  moelle,  et  d'après  Dela- 
marre  elle  n'exercerait  aucune  influence  excitante  sur  les  centres  nerveux.  Son 
emploi  était  donc  tout  à  fait  justifié  chez  les  tétaniques. 

La  fève  a  été  appliquée  au  traitement  du  tétanos  en  1863  par  Holmes  Coote 
à  Londres,  et  peu  après  par  Giraldès  à  Paris.  Depuis  le  médicament  a  été  expé* 
rimenté  un  grand  nombre  de  fois  tant  en  France  qu'à  l'étranger.  L'usage  s'en  est 
surtout  répandu  en  Angleterre,  après  le  succès  obtenu  en  1867  par  Watson  (de 
Glasgow)  chez  deux  enfants  de  dix  à  douze  ans  atteints  de  tétanos  à  marche 
lente.  La  même  année,  Ridout  en  relevait  li  cas,  dont  7  suivis  de  guérison,  et 
Menti,  chez  des  nouveau-nés^  notait  2  succès  sur  4  cas,  obtenus  à  l'aide  d'injec- 
tions hypodermiques  d'extrait  de  0,005,  répétées  deux  fois  par  jour.  Ainsi  chez 
les  adolescents,  chez  les  jeunes  enfants  et  chez  les  adultes,  la  fève  de  Gaiabar 
domiait  des  résultats  satisfaisants.  La  statistique  de  Knecht,  qui  résume  Tensemble 
des  faits  connus,  indique  une  mortalité  de  45  pour  100  inférieure  à  celle  rela- 
tée après  l'emploi  du  curare  (60  cas,  27  morts,  53  guéris). 

Mais  ces  brillants  résultats  ne  doivent  pas  nous  éblouir.  La  plupart  des  succès 
ont  été  obtenus  dans  des  cas  de  tétanos  chroni({ues  ou  subaigus.  Dans  les  tétanos 
tranmatiques  aigus,  les  revers  sont  la  règle  ;  tout  ce  que  l'on  observe,  c'est  une 
rémission  du  trismus  et  de  Topisthotonos.  L'observation  9  de  la  thèse  de 
Richelot,  qui  a  trait  à  une  malade  du  service  de  Duplay,  en  est  un  bel  exem- 
ple. Chaque  injection  hypodermique  de  sulfate  d'ésérine  (1  à  5  milligrammes) 
provoquait  un  relâchement  immédiat  de  la  mâchoire,  qui  durait  vingt  minutes 
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et  que  Ton  mettait  à  profit  pour  nourrir  le  sujet.  La  mort  n*en  survint  frais 
moins  an  septième  jour.  Les  3  cas  rapportés  par  Dickinson  et  Poliock  (1876), 
celui  de  Beck  (1882),  plaident  dans  le  même  sens.  Enfin  Slîrling  (i885),  <{ui 
a  publié  la  relation  ciroonstandée  de  7  cas  de  tétanos  dont  6  mortels,  déclare 
que  sa  thérapeutique  fut  impuissante,  excepté  lorsqu'il  employa  la  ftre  de 
Calabar  qui  fut  donnée  toutes  les  heures,  à  la  dose  de  1/8  de  grain  on  i/2  eesti- 
gramme,  et  qui  chaque  fois  amena  une  sédation  sensible.  La  rémission  tcmpo- 
poraire  qui  suit  habituellement  Tadministration  de  la  fève  de  Calabar  et  de 
l*ésérine,  et  qui  permet  Touverture  de  la  bouche  et  Tingestion  des  aliments, 
peut  d'ailleurs  manquer.  Dans  deux  cas  de  Schweinitz  (1883),  où  le  sulfate  d^csé- 
rine  fut  employé,  on  constata,  la  première  fois,  que  le  médicament  à  la  dose  de 
Oe^yOô  en  injections  sous-cutanées  (0^,005  par  injection)  avait  diminué  le  cidire 
des  accès  convulsifs,  sans  abaisser  l'intensité  des  attaques,  mais  que  ia  seconde 
fois  Talcaloïde  était  resté  sans  effet  quelconque.  Cependant  TalMence  d'e&els 
physiologiques  n*est  pas  la  règle. 

A  côté  de  la  détente  musculaire  et  des  sueurs,  l'absorption  de  résërine  prodoit 
d  abord  un  malaise  général  avec  p^ileur,  crampes  d'estomac,  nausées,  anxiété 
respiratoire,  puis,  au  bout  d'une  heure  et  demie  enriron,  de  l'abaltemenl  on  de 
la  prostration,  période  pendant  laquelle  peuvent  se  produire,  par  exception,  dei 
accidents  de  suffocation  et  d'asphyxie.  Ceux-ci  ont  été  rappcMTtés  par  Bonckot  â 
une  paralysie  du  diaphragme,  par  Alberto  Suarez  à  un  spasme  de  la  glotte.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  possibilité  de  ces  accidents  doit  rendre  circonspect  dans  l'admi- 
nistratien  du  médicament.  D'après  AVatson,  une  dose  de  9  grains  de  psadre 
(0«%45),  donnée  d'un  coup  à  une  petite  fille  de  onze  ans,  détermina  des  phéa»- 
mènes  graves  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  conjurer  ;  dans  un  cas  de  Bryant,  la 
mort  suivit  même  l'ingestion  de  la  fcve  d'épreuve. 

On  administre  la  fève  de  Calabar  à  l'intérieur,  en  poudre,  en  extrait,  en 
teinture.  On  a  eu  aussi  recours  aux  injections  sous-cutanées  de  teinture  ou 
d'extrait  en  dissolution  rendue  neutre.  Aujourd'hui  on  s'adresse  de  préférences 
résérinc,  dont  la  composition  est  constante  et  l'effet  plus  assuré.  On  neperdnit 
pas  de  vue  cependant  que  le  sulfate  d'ésérine  est  susceptible  de  se  transformer 
à  la  longue  en  sulfate  de  rubrésérinc  beaucoup  moins  actif.  L'équivalence  des 
composés  dérivés  de  la  fièvre  serait  la  suivante  :  0«%001  de  sulfate  d'ésériiu* 
représente  0«^01  d'extrait  de  fève  ou  0«%15  de  poudre  ou  0«s75  de  teinture 
(A.  Suarez). 

Quelle  voie  d'absorption  faut-il  choisir?  D'après  Charier,  les  doses  miniines 
et  répétées  amènent  la  resolution  musculaire,  les  doses  massives  provoquent  de 
l'excitation  et  des  spasmes  fibrillaires  ;  comme  conséquence,  il  préfère  le  nwdi- 
cament  pris  par  la  bouche.  Mais  il  est  à  craindre  que  l'action  soit  alors  plo> 
lente  à  se  produire  ou  même  qu'elle  soit  nulle.  Les  injections  hypodermiqTie> 
sont  plus  certaines  et  plus  aisées  à  graduer.  Il  faut,  en  effet,  êtie  prudmt.  et, 
comme  dit  Watson,  proportionner  les  doses  à  la  gravité  du  mal.  En  principe, 
on  commence  par  des  injections  de  0,001  à  0,00^  de  sulfate  d'ésérine,  que  fou 
réitère  toutes  les  deux  heures.  Lorsque  l'effet  est  insuffisant,  on  rapproclie  peu 
il  peu  les  injections  jusqu'à  ce  qu'elles  ne  soient  plus  séparées  que  par  un  inter- 
valle d'une  heure  ou  même  de  trois  quarts  d'heure.  Quand  la  tolérance  a  rendu 
ces  doses  trop  faibles,  on  les  augmente  avec  beaucoup  de  circonspection  à: 
1/2  milligramme,  prêt  à  les  diminuer,  si  des  phénomènes  d'excitation  ou  àe 
suffocation  se  moulmetvl. 
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Lorsqu'il  s  agit  de  traiter  le  tétanos  chez  un  enfant,  il  faut  nécessairement 
réduire  les  doses.  Silbermann  (1881)  recommande  d'employer  alors  des  injec- 
lions  sous-«utanées  de  2  centigrammes  d  eitrait.  Monti  donnait  aux  nouTeau- 
oés  5  et  10  milligrammes  d  extrait  et  conseillait,  ches  les  enfants  plus  âgés, 
ê  centigrammes  en  Tingt-qualre  heures,  mais  ce  dernier  chiffre  est  trop  élevé. 
Diaprés  Bouchut,  la  trémulence  fibrillaîre,  signalée  par  Martin  Damourette 
nnsanir  la  preuve  d*uue  influence  excitante  sur  les  centres  nerveux,  ne  s*obser- 
jreaii  pas  chez  les  enfants  :  ce  moyen  serait  donc  recommandabie  et  d*un  puis- 
MDt  secours  (Despine  et  Picot). 

On  a  associé  le  chloral  à  la  fève  de  Calabar  ou  à  Tésérinc,  mais  il  n*est  pas 
établi  que  la  détente  que  produit  habituellement  la  fève  gagne  alors  en  force  et 
en  dorée.  Stinkwin  (1875),  Townsend  (1876),  se  sont  loués  de  cette  association. 
Andersen  (1881)  a  obtenu  une  guérison  au  bout  de  trois  semaines,  les  accidents 
avaient  débuté  treise  jours  après  une  coupure  du  doigt  par  des  qpasmes  pharyn- 
giens, et  la  température  n'a  jamais  dépassé  39  degrés.  Wright  (1881)  dit  avoir 
guéri  un  cas  de  tétanos  traumatique  aigu,  mais  après  vingt  jours  de  traitement  ; 
le  malade  absorba  17  gnunmes  d'extrait  de  fève  et  60  grammes  de  chloral.  Si 
oea  fidls  ne  prouvent  pas  la  curabilité  du  tétanos  par  l'action  combinée  du 
cUoral  et  de  ré»érine,  ils  prouvent  tout  an  moins  que  l'on  a  en  tort  d'admettre 
un  antagonisme  entre  les  deux  substances. 

7aAac.  Au  commencement  du  dix-septième  siècle.  Cantines,  dans  un  ouvrage 
intitulé  The  Triall  of  Tobacco^  affirme  que  «  les  fumigations  de  tabac  sont  un 
bon  remède  pour  la  raideur  du  cou,  appelée  tétanos  ».  Antérieurement,  on 
l'avait  employé,  parait-il,  sous  forme  d'embrocations  huileuses  faites  sur  la 
nuque  et  le  dos.  Mais  l'attention  fut  surtout  éveillée,  en  Angleterre,  par  O'Beime, 
qui  l'employait  sous  forme  de  lavements  (2  grammes  de  tabac  infusé  dans 
340  grammes  d'eau),  poussés  très-haut  à  Taide  d'un  long  tube  de  gomme.  On 
ranonvelait  l'injection  plusieurs  fois  par  jour,  de  manière  è  maintenir  le  malade 
flons  l'influence  nauséeuse  jusqu'à  guérison,  sans  autre  traitement.  Blisard- 
Cnrlittg  (1836)  dit  qu'il  n*a  pu  f  réussir  è  trouver  un  seul  cas  de  tétanos  oi'i 
ce  moyen,  employé  d'une  manière  complète  et  convenable  avant  raffaiblissement 
dea  fbfces  vitales,  ait  éclioué  •.  Toutefois,  sur  19  cas  qu'il  signale,  9  seulement 
ikrent  suivis  de  guérison.  Cavenno  (1837)  déclare  aussi  qu'à  la  Martinique  les 
kvnflMntsde  décoction  de  tabac  lui  ont  donné  des  succès  remarquables.  Szerlccki 
(I8M)  parle  de  son  administration  par  la  bouche  è  la  dose  de  9i  gouttes  de 
teinture  par  heure.  P/idie  (1847)  a  réussi  également  en  prescrivant  le  tabac  è 
l'intérieur. 

Roîrat,  en  1800,  a  eu  recours  à  k  nicotine,  qui  a  donné  à  llaughton  (1863) 
S  guérisons  sur  3.  Chez  un  premier  sujet,  elle  fut  prescrite  à  la  dose  de  5  gouttes 
en  quatre  heures  ;  un  second,  atteint  également  de  tétanos  traumatique,  en  prit 
54  gouttes  en  quatre  jours;  enfin  un  troisième,  affecté  de  tétanos  idiopatliique, 
en  usait  44  gouttes  en  onze  jours.  Babington  (1865)  a  échoué,  mais  Tufnell 
(1865),  Harrison  (1867),  ont  enregistré  des  succès  par  le  même  moyen.  Enfin 
Tyxrell  (1865)  traita  le  tétanos  par  des  applications  locales  :  la  plaie  fut  entourée 
et  vésicatoires,  et  le  tout  fut  pansé  avec  une  infusion  de  feuilles  au  SO*.  L'auleur 
justifie  sa  pratique  en  remarquant  que  le  médicament  agit  surtout  sur  les 
estrémilés  nerveuses  périphériques. 

Lea  phénomènes  généraux,  éveillés  par  l'action  du  tabac,  sont  une  prostration 
iive  et  ahrmantc,  un  grand  ralentissement  du  pouls,  des  soeurs  abo»^ 
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dantes  qui  n^exhaleraient  pas  toujours»  d*après  Woods,  l'odeur  du  tabac  à 
priser,  des  nausées,  quelquefois  des  Yornissements»  un  état  synoopal,  enfin  U 
paralysie  des  muscles  du  mouvement  volontaire  et,  spécialement  dans  le  cas  de 
tétanos,  le  relâchement  des  muscles  contracturées,  la  diminution  des  douleurs, 
la  cessation  du  délire  et  le  sommeil  (Haughton).  Ricci  (1850)  observa  que  les 
muscles,  sous  Tinfluence  de  ce  stupéfiant»  se  relâchent  graduellement  de  kar 
rigidité  et  deviennent  incapables  d'exécuter  aucun  mouvement;  mab  il  ajoute 
que  le  remède  n'est  pas  sans  danger  et  qu'il  doit  être  surveille  ;  le  prolapsas 
est  excessif.  D'après  Rosenthal  {Gaz.  med.^  1869),  le  tabac  agirait  sur  les  nerfs, 
comme  le  curare,  mais  après  avoir  excité  la  moelle,  ce  qui  en  rendait  l'usage 
dangereux.  Le  médicament  d'ailleurs  n'est  plus  employé  de  nos  jours,  sans 
doute  parce  qu'on  lui  a  trouvé  des  succédanés  d'un  etfet  moins  incertain  et 
mieux  acceptés  par  les  malades. 

Aconit.  Dupuytren  parle  de  son  emploi  à  l'état  d'extrait,  aux  mêmes  doses 
que  le  stramonium.  La  teinture  d'aconit  a  réussi  entre  les  mains  de  Wunder- 
lich  (1851  ),  de Goulson  (1862),  et  a  échoué  dans  celles  de  GlariLe,  d'Ellison  (ISfô). 

Thorpe,  en  1877,  a  encore  rapporté  un  cas  de  tétanos  guéri  par  l'aconit  ï 
haute  dose.  11  s'agissait  d'un  garçon  de  quatorze  ans  atteint  de  plaie  pénétrante 
du  pied  et  qui  fut  pris  au  huitième  jour  de  trisrous  avec  raideur  du  cou,  pois 
d'opisthotonos.  Le  pouls  était  à  120,  la  température  à  40  degrés,  et  la  respin- 
tion  difficile.  8  gouttes  de  teinture  furent  administrées  toutes  les  deux  heures; 
au  bout  de  trois  jours,  après  une  purgation  rendue  nécessaire  par  la  constipa- 
tion et  des  frictions  belladonées  le  long  du  rachis,  il  se  produisit  une  améUon- 
tion.  Le  médicament  fut  continué  durant  cinq  jours  à  la  dose  de  12  gouttes 
toutes  les  deux  heures,  puis  de  quatre  jusqu'à  guérison.  L'auteur  se  demande 
pourquoi  l'aconit,  donné  à  doses  si  élevées,  n'a  pas  produit  des  phénomènes 
toxiques.  Dupuytren  faisait  déjà  la  même  réflexion. 

D'après  Aschscharumow  (1869),  l'aconit  et  son  alcaloïde,  l'aconitine,  eicile- 
raient  la  moelle  et  paralyseraient  l'extrémité  périphérique  des  nerfs  moteurs, 
mais  à  un  moindre  degré  que  le  curare  et  la  fève  de  Galabar.  Il  n'y  a  donc  pas 
lieu  d'insister  davantage  sur  son  emploi. 

Ciguë,  Corry  (1860)  considère  la  ciguë  comme  un  succédané  du  curare  à  la 
dose  de  5  grains  (25  centigrammes)  d'extrait,  à  prendre  toutes  les  trois  heures 
en  solution.  Dans  un  cas  de  tétanos  chirurgical  où  il  l'employa,  les  spasmes 
étaient  moindres  dès  le  lendemain.  L'effet  physiologique  consista  dans  un  sen- 
timent de  débilité  générale,  avec  engourdissement  et  impuissance  des  extrémités 
inlérieures  ;  les  paroxysmes  ne  se  produisaient  plus  qu'à  de  longs  intervalles  e! 
avaient  considérablement  perdu  de  leur  intensité,  le  pouls  était  tombé  de  lloà 
80.  Le  médicament  ayant  été  continué,  il  existait  au  bout  d'une  semaine  une 
paralysie  complète  des  muscles  abdominaux  ;  les  membres  thoraciques  étaient 
aussi  affectés  d'une  manière  sensible.  Les  spasmes  et  la  rigidité  des  diflereats 
muscles  avaient  cédé,  à  l'exception  toutefois  d'un  certain  degré  de  trismos  qai 
persistait  encore.  En  raison  de  ce  dernier  symptôme,  la  ciguë  fut  continuée  e» 
on  y  associa  un  peu  de  morphine  pour  combattre  l'insomnie.  Après  quitus 
jours,  l'amélioration  était  évidente  et  le  vingt-unième  jour  l'extrait  de  ciguë 
fut  supprimé  :  tous  les  symptômes  du  tétanos  avaient  disparu. 

L'action  sédative,  bien  connue,  de  la  ciguë  sur  le  système  nerveux  et  spéciale- 
ment sur  la  moelle  épinière,  permet  de  regarder  l'emploi  de  cette  plante  comiof 
rationnel,  mais  ce  n'est  cas  sur  un  seul  cas,  qui  semble  avoir  été  d'une  mtes- 
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site  médiocre,  que  Ton  peut  juger  de  la  valeur  d*un  médicament.  La  ciguë  a 
d'ailleurs  échoué  entre  les  mains  de  Fergusson  (1870). 

D'après  Labbé  (1875),  la  conicine,  qui  paralyse  d'abord  les  muscles  volon- 
taires, puis  les  muscles  de  la  respiration  et  le  diaphragme,  ne  présenterait 
pas  plus  d'avantages  que  la  ciguë  d*où  elle  dérive. 

Composé»  eyaniquen.  Le  cyanure  de  potassium  a  la  réputation  d*étre  un 
poison  musculaire.  II  a  été  employé  avec  succès  en  1856  par  Sabin  de  Saint- 
Martin,  dans  deux  cas  de  tétanos  traumatique.  Le  premier  fait  concerne  une 
femme  qui  prit  tout  d'abord  0«%30  de  cyanure  de  potassium  en  potion,  sans 
résultat.  La  dose  fut  alors  portée  à  0i%90  à  prendre  par  cuillerées  d'heure  en 
heure;  elle  produisit  de  la  diaphorèse  et  un  amendement  notable  au  bout  de 
cinq  jours;  la  marche  décroissante  du  mal  fut  rendue  plus  sensible  par  le  chlo- 
roforme. La  malade  prit  en  tout  Oi'ySO  de  cyanure.  Elle  éprouva,  dit  l*auteur,  de 
la  dyspnée,  avec  sensation  de  strangulation,  de  l'agitation  et  une  angoisse  exces- 
sive :  le  cas  par  conséquent,  bien  que  chronique,  était  prononcé.  Le  second  sujet 
était  un  jeune  nègre  atteint  de  piqûre  au  pied  droit  et  de  tétanos  chronique 
plus  bénin  que  le  précédent.  On  donna  en  tout  10  grammes  de  cyanure.  Le  chlo- 
roforme fut  aussi  employé  vers  la  fin  pour  combattre  un  retour  des  accidents. 
Kelly  (1873)  a  eu  recours,  de  son  côté,  au  sulfocyanure  de  potassium  à  la  dose 
de  <>^,05  toutes  les  heures,  mais  sans  succès  ;  ladministration  simultanée  du 
cnrare,  puis  du  chloroforme,  n'a  pas  empêché  la  mort  le  quatrième  jour. 

Espeiel  (1844)  a  utilisé  Tacide  cyanhydrique,  déjà  recommandé  par  Giacomini 
dans  le  traitement  du  tétanos,  et  son  sujet  a  guéri.  C'était  un  enfant  de  douze 
ans,  qui  reçut  une  motte  de  terre  sur  la  région  lombaire,  se  releva,  mais  ne  put 
continuer  son  travail.  Il  perdit  l'appétit,  le  sommeil,  et  présenta  par  intervalles 
quelques  mouvements  convulsifs  dans  la  mâchoire  et  une  certaine  peine  à  avaler. 
Lorsque  le  tétanos  fut  confirmé,  on  prescrivit  des  bains,  le  calomel  et  une 
potion  renfermant  20  gouttes  d*acide  prussique,  à  prendre  à  doses  croissantes  et 
répétées.  La  guérison  fut  obtenue  en  huit  jours;  110  gouttes  d'acide  hydro- 
eyanique  furent  absorbés.  Le  traitement  du  tétanos  par  les  composés  cyaniques, 
étant  donné  la  bénignité  des  cas  dans  lesquels  il  a  réussi,  se  passe  de  com- 
mentaires. 

ÀHnPHLOGisTiQUBS.  ALTÉRàKTs.  Lcs  dcux  médicatious  poursuivent  le  même 
but  :  combattre  la  congestion  ou  Tinflammation  de  la  moelle,  qui  accompagnent 
les  accidents  spasmodiques  et  qui  les  causent,  ou  tout  au  moins  les  entretiennent. 

Émmioru  sanguines,  Hippocrate  les  conseille  contre  le  tétanos;  Arétée, 
CsbUus  Aurelianus,  Galien,  insistent  sur  leur  emploi.  Mais  Celse  s'en  montre 
peu  partisan,  en  Tabsence  d*indications  spéciales;  il  parle  même  d'auteurs  qui 
condamnent  cette  pratique  a  parce  que  le  corps  a  surtout  alors  besoin  de  cha- 
leur et  que  celle-ci  réside  dans  le  sang  ».  Durant  tout  le  moyen  âge,  on  a 
recommandé  empiriquement  les  saignées.  Boyer  les  admet  encore,  mais  dans 
certains  cas  seulement,  «  lorsque  le  malade  est  pléthorique,  qu'il  a  de  la  fièvre, 
et  surtout  qu'il  est  sujet  à  une  évacuation  sanguine  disparue  ». 

Nous  assistons  ensuite  à  une  réaction.  Dupuytren  déclare  que  l'un  des  meil- 
leurs moyens  à  employer,  daus  le  cas  de  tétanos,  consiste  dans  les  évacuations 
sanguines  générales  et  copieuses,  les  applications  larges  de  sangsues  derrière 
les  oreilles  et  tout  le  long  de  l'échiné.  Il  fut  suivi  dans  cette  voie  par  Lisfranc 
qui,  en  dix-neuf  jours,  a  pratiqué  19  saignées  à  un  tétanique  et  lui  a  appliqué 
772  sangsues  sur  le  rachis  et  Tépigastre;  le  vingt  et  unième  jour,  le  malade  se 


828  TÉTANOS  (cbirubqib). 

dantes  qui  Q*exhaleraient  pas  toujours,  d'après  Woods,  l'odeur  du  tabac  ï 
priser»  des  nausées,  quelquefois  des  Yomissements,  un  état  synoopal*  enfin  la 
paralysie  des  muscles  du  mouvement  volontaire  eU  spécialement  dans  le  cas  de 
tétanos,  le  relâchement  des  muscles  contractnrées,  la  diminution  des  douleurs, 
la  cessation  du  délire  et  le  sommeil  (llaughton).  Ricci  (1850)  observa  qneki 
muscles,  sous  l'influence  de  ce  stupéfiant,  se  relâchent  graduellement  de  teiir 
rigidité  et  deviennent  incapables  d'eiécuter  aucun  mouvement;  mais  il  ajoirte 
que  le  remède  n'est  pas  sans  danger  et  qu'il  doit  être  surveille;  le  prohpsos 
est  excessif.  D'après  Rosenthal  (Gaz.  med.^  1869),  le  tabac  agirait  sur  les  iierfi, 
comme  le  curare,  mais  après  avoir  excité  la  moelle,  ce  qui  en  rendait  l'asige 
dangereux.  Le  médicament  d'ailleurs  n'est  plus  employé  de  nos  jours,  sans 
doute  parce  qu'on  lui  a  trouvé  des  succédanés  d'un  etfet  moins  incertain  H 
mieux  acceptés  par  les  malades. 

Aconit.  Dupuytren  parle  de  son  emploi  à  l'état  d'extrait,  aux  mêmes  dotes 
que  le  stramonium.  La  teinture  d'aconit  a  réussi  entre  les  mains  de  Wundo- 
lich  (1851),  deCoulson  (1862),  et  a  échoué  dans  celles  de  Clarke,  d'Ellison  (18fè). 

Thorpe,  en  1877,  a  encore  rapporté  un  cas  de  tétanos  guéri  par  Taconkâ 
haute  dose.  11  s'agissait  d'un  garçon  de  quatorze  ans  atteint  de  plaie  pénélmte 
du  pied  et  qui  fut  pris  au  huitième  jour  de  trisrous  avec  raideur  du  cou,  pub 
d'opisthotouos.  Le  pouls  était  à  120,  la  température  â  40  degrés,  et  la  nspn- 
tion  difficile.  8  gouttes  de  teinture  furent  administrées  toutes  les  deuxhemvs; 
au  bout  de  trois  jours,  après  une  purgation  rendue  nécessaire  par  la  eonstipa- 
tion  et  des  frictions  belladonées  le  long  du  rachis,  il  se  produisit  une  anéhora- 
tion.  Le  médicament  fut  continué  durant  cinq  jours  à  la  dose  de  12  gouttes 
toutes  les  deux  heures,  puis  de  quatre  jusqu'à  guérison.  L'auteur  se  demande 
pourquoi  Taconit,  donné  à  doses  si  élevées,  n'a  pas  produit  des  phénomènes 
toxiques.  Dupuytren  faisait  déjà  la  même  réflexion. 

D'après  Aschscharumow  (1869),  l'aconit  et  son  alcaloïde,  Taconitine,  excite- 
raient la  moelle  et  paralyseraient  Textrémité  périphérique  des  nerfs  moteurs, 
mais  à  un  moindre  degré  que  le  curare  et  la  fève  de  Calabar.  Il  n'y  a  donc  pa^ 
lieu  d'insister  davantage  sur  son  emploi. 

Ciguë.  Corry  (1860)  considère  la  ciguë  comme  un  succédané  du  curare  à  la 
dose  de  5  grains  (25  centigrammes)  d'extrait,  à  prendre  toutes  les  trois  heures 
en  solution.  Dans  un  cas  de  tétanos  chirurgical  où  il  Femplop,  les  spismes 
étaient  moindres  dès  le  lendemain.  L'effet  physiologique  consista  dans  un  sen- 
timent de  débilité  générale,  avec  engourdissement  et  impuissance  des  extrémités 
inférieures  ;  les  paroxysmes  ne  se  produisaient  plus  qu'à  de  longs  intervalles  et 
avaient  considérablement  perdu  de  leur  intensité,  le  pouls  était  tombé  de  115  à 
80.  Le  médicament  ayant  été  continué,  il  existait  au  bout  d'une  semaine  une 
paralysie  complète  des  muscles  abdominaux  ;  les  membres  thoraciques  él««>î 
aussi  affectés  d'une  manière  sensible.  Les  spasmes  et  la  rigidité  des  différents 
muscles  avaient  cédé,  à  l'exception  toutefois  d'un  certain  degré  de  trismos  qu: 
persistait  encore.  En  raison  de  ce  dernier  symptôme,  la  ciguë  fut  continuée  ft 
on  y  associa  un  peu  de  morphine  pour  combattre  l'insomnie.  Après  quinzt 
jours,  l'amélioration  était  évidente  et  le  vingt-unième  jour  l'extrait  de  duw 
fut  supprimé:  tous  les  symptômes  du  tétanos  avaient  disparu. 

L'action  sédative,  bien  connue,  de  la  ciguë  sur  le  système  nerveux  et  sptnyale- 
ment  sur  la  moelle  épinière,  permet  de  regarder  l'emploi  de  cette  plante  comnif 
rationnel,  mais  ce  u'esl  ç^%  %uv  un  seul  cas,  qui  semble  avoir  été  d'une  inie^- 
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site  médiocre,  que  Ton  peut  juger  de  la  valeur  d'un  médicament.  La  ciguë  a 
d'ailleurs  échoué  entre  les  mains  de  Fergusson  (1870). 

D'après  Labbé  (1875),  la  conicine,  qui  paralyse  d'abord  les  muscles  Yolon- 
taires,  puis  les  muscles  de  la  respiration  et  le  diaphragme,  ne  présenterait 
pas  plus  d'avantages  que  la  ciguë  d'oii  elle  dérive. 

Compoiéi  eyaniques.  Le  cyanure  de  potassium  a  la  réputation  d'être  un 
poison  musculaire.  11  a  été  employé  avec  succès  en  1856  par  Sabin  de  Saint- 
Martin,  dans  deux  cas  de  tétanos  traumatique.  Le  premier  fait  concerne  une 
femme  qui  prit  tout  d'abord  O^^SO  de  cyanure  de  potassium  en  potion,  sans 
résultat.  La  dose  fut  alors  portée  à  0i%90  à  prendre  par  cuillerées  d'heure  en 
heure;  elle  produisit  de  la  diapliorèse  et  un  amendement  notable  au  bout  de 
cinq  jours;  la  marche  décroissante  du  mal  fut  rendue  plus  sensible  par  le  chlo- 
roforme. La  malade  prit  en  tout  ^,^0  de  cyanure.  Elle  éprouva,  dit  l'auteur,  de 
la  dyspnée,  avec  sensation  de  strangulation,  de  l'agitation  et  une  angoisse  exces- 
sive :  le  cas  par  conséquent,  bien  que  chronique,  était  prononcé.  Le  second  sujet 
était  un  jeune  nègre  atteint  de  piqûre  au  pied  droit  et  de  tétanos  chronique 
plus  bénin  que  le  précédent.  On  donna  en  tout  40  grammes  de  cyanure.  Le  chlo- 
roforme fut  aussi  employé  vers  la  fin  pour  combattre  un  retour  des  accidents. 
Kelly  (1873)  a  eu  recours,  de  son  côté,  au  sulfocyanure  de  potassium  à  la  dose 
de  Ot'yOS  toutes  les  heures,  mais  sans  succès  ;  l'administration  simultanée  du 
curare,  puis  du  chloroforme,  n'a  pas  empêché  la  mort  le  quatrième  jour. 

Eipeiel  (i844)  a  utilisé  l'acide  cyanhydrique,  déjà  recommandé  par  Giacomini 
dans  le  traitement  du  tétanos,  et  son  sujet  a  guéri.  C'était  un  enfant  de  douze 
ans»  qui  reçut  une  motte  de  terre  sur  la  région  lombaire,  se  releva,  mais  ne  put 
continuer  son  travail.  Il  perdit  l'appétit,  le  sommeil,  et  présenta  par  intervalles 
quelques  mouvements  convulsifs  dans  la  mâchoire  et  une  certaine  peine  à  avaler. 
Lorsque  le  tétanos  fut  confirmé,  on  prescrivit  des  bains,  le  calomel  et  une 
potion  renfermant  20  gouttes  d'acide  prussique,  à  prendre  à  doses  croissantes  et 
répétées.  La  guérison  fut  obtenue  en  buit  jours;  110  gouttes  d'acide  hydro- 
eyanîque  furent  absorbés.  Le  traitement  du  tétanos  par  les  compose's  eyaniques, 
étant  donné  la  bénignité  des  cas  dans  lesquels  il  a  réussi,  se  passe  de  com- 
mentaires. 

AanFBLOGisTiQUES.  ALTÉsàKTs.  Lcs  dcux  médications  poursuivent  le  même 
but  :  combattre  la  congestion  ou  l'inflammation  de  la  moelle,  qui  accompagnent 
les  accidents  spasmodiques  et  qui  les  causent,  ou  tout  au  moins  les  entretiennent. 

ÉminiùM  tanguines.  Hippocrate  les  conseille  contre  le  tétanos;  Arétée, 
Câlins  Aurelianus,  Galien,  insistent  sur  leur  emploi.  Mais  Celse  s'en  montre 
peu  partisan,  en  l'absence  d'indications  spéciales;  il  parle  même  d*auteurs  qui 
condamnent  cette  pratique  «  parce  que  le  corps  a  surtout  alors  besoin  de  cha- 
leur et  que  celle-ci  réside  dans  le  sang  ».  Durant  tout  le  moyen  âge,  on  a 
recommandé  empiriquement  les  saignées.  Boyer  les  admet  encore,  mais  dans 
certains  cas  seulement,  «  lorsque  le  malade  est  pléthorique,  qu'il  a  de  la  fièvre, 
dsurtoat  qu'il  est  sujet  à  une  évacuation  sanguine  disparue  ». 

Nous  assistons  ensuite  aune  réaction.  Dupuytren  déclare  que  l'un  des  meil- 
leurs moyens  à  employer,  dans  le  cas  de  tétanos,  consiste  dans  les  évacuations 
sanguines  générales  et  copieuses,  les  applications  larges  de  sangsues  derrière 
lesonilleset  tout  le  long  de  l'échiné.  Il  fut  suivi  dans  cette  voie  par  Lisfranc 
qui,  en  dix-neuf  jours,  a  pratiqué  19  saignées  à  un  tétanique  et  lui  a  appliqué 
772  sangsues  sur  le  rachis  et  l'épigastre  ;  le  vingt  et  unième  jour,  le  malade  se 
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dantes  qui  n  exhaleraient  pas  toujours,  d'après  Woods,  Todeur  du  tabac  à 
priser,  des  nausées,  quelquefois  des  Yomissements,  un  état  synoopal,  enfin  U 
paralysie  des  muscles  du  mouvement  foloutaire  et»  spécialement  dans  le  cas  de 
tétanos,  le  relâchement  des  muscles  contracturées,  la  diminution  des  doulom, 
la  cessation  du  délire  et  le  sommeil  (Haughton).  Ricci  (1850)  obsenra  que  ki 
muscles,  sous  l'influence  de  ce  stupéfiant,  se  relâchent  graduellement  de  kar 
rigidité  et  deviennent  incapables  d'eiécuter  aucun  mouYcment;  mais  il  ajoote 
que  le  remède  n'est  pas  sans  danger  et  qu'il  doit  être  sunreillë  ;  le  prolapsus 
est  excessif.  D'après  Roscnthal  {Gaz,  med.^  1869),  le  tabac  agirait  sur  les  nerfs, 
comme  le  curare,  mais  après  avoir  excité  la  moelle,  ce  qui  en  rendait  Tusige 
dangereux.  Le  médicament  d'ailleurs  n'est  plus  employé  de  nos  jours,  sans 
doute  parce  qu'on  lui  a  trouvé  des  succédanés  d'un  eifet  moins  incertain  et 
mieux  acceptés  par  les  malades. 

Aconit,  ûupuytren  parle  de  son  emploi  à  l'état  d'extrait,  aux  mêmes  doses 
que  le  stramonium.  La  teinture  d'aconit  a  réussi  entre  les  mains  de  WuBde^ 
lich  (1851  ),  de  Goulson  (1862),  et  a  échoué  dans  celles  de  Glarke,  d'Ellison  (18ft5). 

Thorpe,  en  1877,  a  encore  rapporté  un  cas  de  tétanos  guéri  par  Taconit  ï 
haute  dose.  11  s'agissait  d'un  garçon  de  quatorze  ans  atteint  de  plaie  pénétnote 
du  pied  et  qui  fut  pris  au  huitième  jour  de  trisrous  avec  raideur  du  cou,  pnb 
d'opisthotonos.  Le  pouls  était  â  120,  la  température  à  40  degrés,  et  la  re^in- 
tion  difficile.  8  gouttes  de  teinture  furent  administrées  toutes  les  deuxlieiires; 
au  bout  de  trois  jours,  après  une  purgation  rendue  nécessaire  par  la  constipa- 
tion et  des  frictions  belladonées  le  long  du  rachis,  il  se  produisit  une  amâion- 
tlon.  Le  médicament  fut  continué  durant  cinq  jours  à  la  dose  de  12  gouttes 
toutes  les  deux  heures,  puis  de  quatre  jusqu'à  guérison.  L'auteur  se  demande 
pourquoi  Taconit,  donné  à  doses  si  élevées,  n'a  pas  produit  des  phénomènes 
toxiques.  Dupuytren  faisait  déjà  la  même  réflexion. 

D'après  Aschscharumow  (1869),  Taconit  et  son  alcaloïde,  l'aconitine,  eicite- 
raient  la  moelle  et  paralyseraient  l'extrémité  périphérique  des  nerfs  moteurs, 
mais  à  un  moindre  degré  que  le  curare  et  la  fève  de  Galabar.  Il  n'y  a  donc  pas 
lieu  d'insister  davantage  sur  son  emploi. 

Ciguë.  Corry  (1860)  considère  la  ciguë  comme  un  succédané  du  curare  à  la 
dose  de  5  grains  (25  centigrammes)  d'extrait,  à  prendre  toutes  les  trois  beores 
en  solution.  Dans  un  cas  de  tétanos  cliirurgical  où  il  l'employa,  les  spasmes 
étaient  moindres  dès  le  lendemain.  L'effet  physiologique  consista  dans  un  sen- 
timent de  débilité  générale,  avec  engourdissement  et  impuissance  des  extrémitéi 
iulérieures  ;  les  paroxysmes  ne  se  produisaient  plus  qu'à  de  longs  intervalles  et 
avaient  considérablement  perdu  de  leur  intensité,  le  pouls  était  tombé  de  1 15  à 
80.  Le  médicament  ayant  été  continué,  il  existait  au  bout  d'une  semaine  une 
paralysie  complète  des  muscles  abdominaux  ;  les  membres  thoraciques  étaitn! 
aussi  affectés  d'une  manière  sensible.  Les  spasmes  et  la  rigidité  des  dilTérents 
muscles  avaient  cédé,  à  l'exception  toutefois  d'un  certain  degré  de  trismos  qu 
persistait  encore.  En  raison  de  ce  dernier  symptôme,  la  ciguë  fut  continuée  t=t 
on  y  associa  un  peu  de  morphine  pour  combattre  l'insomnie.  Après  quinit 
jours,  ramélioration  était  évidente  et  le  vingt-unième  jour  l'extrait  de  6p^^ 
fut  supprimé:  tous  les  symptômes  du  tétanos  avaient  disparu. 

L'action  sédative,  bien  connue,  de  la  ciguë  sur  le  système  nerveux  elspécial*?* 
ment  sur  la  moelle  épinière,  permet  de  regarder  l'emploi  de  cette  plante  coniUKr 
rationnel,  mais  ce  n'est  cas  sur  un  seul  cas,  qui  semble  avoir  été  d'une  iotefi* 


TÉTANOS  (cbiburcib).  8S9 

site  médiocre,  que  l'on  peut  juger  de  la  valeur  d*un  médicament.  La  ciguë  a 
d'ailleurs  échoué  entre  les  mains  de  Fergusson  (1870). 

D'après  Labbé  (4875),  la  conicine,  qui  paralyse  d'abord  les  muscles  volon- 
taires, puis  les  muscles  de  la  respiration  et  le  diaphragme,  ne  présenterait 
pas  plus  d'avantages  que  la  ciguë  d'où  elle  dérive. 

Camposét  eyaniqtien.  Le  cyanure  de  potassium  a  la  réputation  d'être  un 
poison  musculaire.  11  a  été  employé  avec  succès  en  1856  par  Sabin  de  Saint- 
Martin,  dans  deux  cas  de  tétanos  traumatique.  Le  premier  fait  concerne  une 
femme  qui  prit  tout  d'abord  0«%30  de  cyanure  de  potassium  en  potion,  sans 
résultat.  La  dose  fut  alors  portée  à  0i%90à  prendre  par  cuillerées  d'heure  en 
heure;  elle  produisit  de  la  diaphorèse  et  un  amendement  notable  au  bout  de 
cinq  jours;  la  marche  décroissante  du  mal  fut  rendue  plus  sensible  par  le  chlo- 
roforme. La  malade  prit  en  tout  Oi'.SO  de  cyanure.  Elle  éprouva,  dit  l'auteur,  de 
la  dyspnée,  avec  sensation  de  strangulation,  de  l'agitation  et  une  angoisse  exces- 
sive :  le  cas  par  conséquent,  bien  que  chronique,  était  prononcé.  Le  second  sujet 
était  un  jeune  nègre  atteint  de  piqûre  au  pied  droit  et  de  tétanos  chronique 
plus  bénin  que  le  précédent.  On  donna  en  tout  40  grammes  de  cyanure.  Le  chlo- 
roforme fut  aussi  employé  vers  la  fin  pour  combattre  un  retour  des  accidents. 
Kelly  (1873)  a  eu  recours,  de  son  côté,  au  sulfocyanure  de  potassium  à  la  dose 
de  (M',05  toutes  les  heures,  mais  sans  succès  ;  l'administration  simultanée  du 
curare,  puis  du  chloroforme,  n'a  pas  empêché  la  mort  le  quatrième  jour. 

Espeiel  (1844)  a  utilisé  l'acide  cyanhydrique,  déjà  recommandé  par  Giacomini 
dans  le  traitement  du  tétanos,  et  son  sujet  a  guéri.  C'était  un  enfant  de  douze 
ans,  qui  reçut  une  motte  de  terre  sur  la  région  lombaire,  se  releva,  mais  ne  put 
continuer  son  travail.  Il  perdit  l'appétit,  le  sommeil,  et  présenta  par  intervalles 
quelques  mouvements  convulsifs  dans  la  mâchoire  et  une  certaine  peine  à  avaler. 
Lorsque  le  tétanos  fut  confirmé,  on  prescrivit  des  bains,  le  calomel  et  une 
potion  renfermant  20  gouttes  d'acide  prussique,  à  prendre  à  doses  croissantes  et 
répétées.  La  guérison  fut  obtenue  en  huit  jours;  110  gouttes  d'acide  hydro- 
eyanique  furent  absorbés.  Le  traitement  du  tétanos  par  les  composés  cyaniques, 
étant  donné  la  bénignité  des  cas  dans  lesquels  il  a  réussi,  se  passe  de  com- 
mentaires. 

ÀRnPHLOGisTiQUES.  ALTÉEàKTs.  Lcs  dcux  médicatious  poursuivent  le  même 
but  :  combattre  la  congestion  ou  l'inflammation  de  la  moelle,  qui  accompagnent 
les  accidents  spasmodiques  et  qui  les  causent,  ou  tout  au  moins  les  entretiennent. 

Émiuions  sanguines.  Hippocrate  les  conseille  contre  le  tétanos;  Arétée, 
Gaelius  Aurelianus,  Galien,  insistent  sur  leur  emploi.  Mais  Celse  s'en  montre 
peu  partisan,  en  l'absence  d'indications  spéciales;  il  parle  même  d^auteurs  qui 
condamnent  cette  pratique  a  parce  que  le  corps  a  surtout  alors  besoin  de  cha- 
leur et  que  celle-ci  réside  dans  le  sang  ».  Durant  tout  le  moyen  âge,  on  a 
recommandé  empiriquement  les  saignées.  Boyer  les  admet  encore,  mais  dans 
certains  cas  seulement,  «  lorsque  le  malade  est  pléthorique,  qu'il  a  de  la  fièvre, 
et  surtout  qu'il  est  sujet  à  une  évacuation  sanguine  disparue  » . 

Nous  assistons  ensuite  à  une  réaction.  Dupuytren  déclare  que  l'un  des  meil- 
leurs moyens  à  employer,  dans  le  cas  de  tétanos,  consiste  dans  les  évacuations 
sanguines  générales  et  copieuses,  les  applications  larges  de  sangsues  derrière 
les  oreilles  et  tout  le  long  de  l'échiné.  Il  fut  suivi  dans  cette  voie  par  Lisfranc 
qui,  en  dii-neuf  jours,  a  pratiqué  19  saignées  à  un  tétanique  et  lui  a  appliqué 
772  sangsues  sur  le  rachis  et  l'épigastre;  le  vingt  et  unième  jour,  le  malade  se 
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dantes  qui  n^exbaleraient  pas  toujours,  diaprés  Woods,  l'odeur  du  tabae  à 
priser,  des  nausées,  quelquefois  des  Yornissemeots,  un  état  synoopal*  enfin  la 
paralysie  des  muscles  du  mouvement  volontaire  et»  spécialement  dans  le  cas  de 
tétanos,  le  relâchement  des  muscles  contractnrées,  la  diminution  des  dookon, 
la  cessation  du  délire  et  le  sommeil  (Haughton).  Ricci  (1850)  observa  que  les 
muscles,  sous  Tinfluence  de  ce  stupéfiant,  se  relâchent  graduellement  de  leur 
rigidité  et  deviennent  incapables  d'exécuter  aucun  mouvement;  mab  il  ajoole 
que  le  remède  n'est  pas  sans  danger  et  qu*il  doit  être  surveille  ;  le  prolapsus 
est  excessif.  D'après  Rosenthal  {Gaz,  med,^  1869),  le  tabac  agirait  sur  les  iier&, 
comme  le  curare,  mais  après  avoir  excité  la  moelle,  ce  qui  en  rendait  l'aiage 
dangereux.  Le  médicament  d'ailleurs  n'est  plus  employé  de  nos  jours,  sus 
doute  parce  qu'on  lui  a  trouvé  des  succédanés  d'un  etfet  moins  incertain  ei 
mieux  acceptés  par  les  malades. 

Aconit,  ûupuytren  parle  de  son  emploi  à  l'état  d'extrait,  aux  mêmes  doies 
que  le  stramonium.  La  teinture  d'aconit  a  réussi  entre  les  mains  de  Wundo- 
lich  (1851),  deCoulson  (1862),  et  a  échoué  dans  celles  deClarke,  d'Ellison  (18C5). 

Thorpe,  en  1877,  a  encore  rapporté  un  cas  de  tétanos  guéri  par  l'aconit  â 
haute  dose.  11  s'agissait  d'un  garçon  de  quatorze  ans  atteint  de  plaie  pénéCraitt 
du  pied  et  qui  fut  pris  au  huitième  jour  de  trisrous  avec  raideur  du  oou,  puis 
d'opisthotonos.  Le  pouls  était  â  120,  la  température  â  40  degrés,  et  la  reçin- 
tion  difficile.  8  gouttes  de  teinture  furent  administrées  toutes  les  deuxlieores; 
au  bout  de  trois  jours,  après  une  purgation  rendue  nécessaire  par  la  eoostipS' 
tion  et  des  frictions  belladonées  le  long  du  rachis,  il  se  produisit  une  améhora- 
tion.  Le  médicament  fut  continué  durant  cinq  jours  à  la  dose  de  12  gouttes 
toutes  les  deux  heures,  puis  de  quatre  jusqu'à  guérison.  L'auteur  se  demande 
pourquoi  l'aconit,  donné  à  doses  si  élevées,  n'a  pas  produit  des  phénomènes 
toxiques,  ûupuytren  faisait  déjà  la  même  réflexion. 

D'après  Aschscharumow  (1869),  l'aconit  et  son  alcaloïde,  Taconitine,  excite- 
raient la  moelle  et  paralyseraient  l'extrémité  périphérique  des  nerfs  mot^ars. 
mais  à  un  moindre  degré  que  le  curare  et  la  fève  de  Calabar.  Il  n'y  a  donc  p»à 
lieu  d'insister  davantage  sur  son  emploi. 

Ciguë,  Corry  (i860)  considère  la  ciguë  comme  un  succédané  du  curare  à  la 
dose  de  5  grains  (25  centigrammes)  d'extrait,  à  prendre  toutes  les  trois  heures 
en  solution.  Dans  un  cas  de  tétanos  chirurgical  où  il  l'employa,  les  spasmes 
étaient  moindres  dès  le  lendemain.  L'effet  physiologique  consista  dans  un  sen- 
timent de  débilité  générale,  avec  engourdissement  et  impuissance  des  extrémités 
inférieures  ;  les  paroxysmes  ne  se  produisaient  plus  qu'à  de  longs  intervalles  e! 
avaient  considérablement  perdu  de  leur  intensité,  le  pouls  était  tombé  de  115  à 
80.  Le  médicament  ayant  été  continué,  il  existait  au  bout  d'une  semaine  une 
paralysie  complète  des  muscles  abdominaux  ;  les  membres  thoraciques  élai«it 
aussi  afrectés  d'une  manière  sensible.  Les  spasmes  et  la  rigidité  des  difTéreal^ 
muscles  avaient  cédé,  à  l'exception  toutefois  d'un  certain  degré  de  trismos  qui 
persistait  encore.  En  raison  de  ce  dernier  symptôme,  la  ciguë  fut  continuée  et 
on  y  associa  un  peu  de  morphine  pour  combattre  l'insomnie.  Après  quioft 
jours,  ramélioralion  était  évidente  et  le  vingt-unième  jour  l'extrait  de  ci^* 
fut  supprimé  :  tous  les  symptômes  du  tétanos  avaient  disparu. 

L'action  sédative,  bien  connue,  de  la  ciguë  sur  le  système  nerveux  elspéciak- 
ment  sur  la  moelle  épinière,  permet  de  regarder  l'emploi  de  cette  plante  comnr 
rationnel,  mais  ceu'esl  çïv^swv  vm  seul  cas,  qui  semble  avoir  été  d'une  inte^" 
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site  médiocre,  que  l'on  peut  juger  de  la  valeur  d'un  médicament.  La  ciguë  a 
d'aillenn  échoué  entre  les  mains  de  Fergusson  (1870). 

D'après  Labbé  (4875),  la  conicine,  qui  paralyse  d'abord  les  muscles  volon- 
taires, puis  les  muscles  de  la  respiration  et  le  diaphragme,  ne  présenterait 
pas  plus  d'avantages  que  la  ciguë  d*où  elle  dérive. 

Composés  eyaniques.  Le  cyanure  de  potassium  a  la  réputation  d'être  un 
poison  musculaire.  Il  a  été  employé  avec  succès  en  1856  par  Sabin  de  Saint- 
Martin,  dans  deux  cas  de  tétanos  traumatique.  Le  premier  fait  concerne  une 
fenmie  qui  prit  tout  d'abord  O^^SO  de  cyanure  de  potassium  en  potion,  sans 
résultat.  La  dose  fut  alors  portée  à  0i%90à  prendre  par  cuillerées  d'heure  en 
heure;  elle  produisit  de  la  diaphorèse  et  un  amendement  notable  au  bout  de 
cinq  jours;  la  marche  décroissante  du  mal  fut  rendue  plus  sensible  par  le  chlo- 
roforme. La  malade  prit  en  tout  9*^,50  de  cyanure.  Elle  éprouva,  dit  l'auteur,  de 
la  dyspnée,  avec  sensation  de  strangulation,  de  l'agitation  et  une  angoisse  exces- 
sive :  le  cas  par  conséquent,  bien  que  chronique,  était  prononcé.  Le  second  sujet 
était  un  jeune  nègre  atteint  de  piqûre  au  pied  droit  et  de  tétanos  chronique 
plus  bénin  que  le  précédent.  On  donna  en  tout  10  grammes  de  cyanure.  Le  chlo- 
roforme fut  aussi  employé  vers  la  fin  pour  combattre  un  retour  des  accidents. 
Kelly  (1873)  a  eu  recours,  de  son  côté,  an  sulfocyanure  de  potassium  à  la  dose 
de  (^,05  toutes  les  heures,  mais  sans  succès  ;  l'administration  simultanée  du 
curare,  puis  du  chloroforme,  n'a  pas  empêché  la  mort  le  quatrième  jour. 

Espeiel  (1844)  a  utilisé  l'acide  cyanhydrique,  déjà  recommandé  par  Giacomini 
dans  le  traitement  du  tétanos,  et  son  siget  a  guéri.  C'était  un  enfant  de  douze 
ans,  qui  reçut  une  motte  de  terre  sur  la  région  lombaire,  se  releva,  mais  ne  put 
continuer  son  travail.  II  perdit  l'appétit,  le  sommeil,  et  présenta  par  intervalles 
quelques  mouvements  convulsifs  dans  la  mâchoire  et  une  certaine  peine  à  avaler. 
Lorsque  le  tétanos  fut  confirmé,  on  prescrivit  des  bains,  le  calomel  et  une 
potion  renfermant  20  gouttes  d'acide  prussique,  à  prendre  à  doses  croissantes  et 
r^étées.  La  guérison  fut  obtenue  en  huit  jours;  110  gouttes  d'acide  hydro- 
cyanique  furent  absorbés.  Le  traitement  du  tétanos  par  les  composés  eyaniques, 
étant  donné  la  bénignité  des  cas  dans  lesquels  il  a  réussi,  se  passe  de  com- 
mmitaires. 

AanPHLOGisTiQUBS.  Altérakts.  Les  deux  médications  poursuivent  le  même 
but  :  combattre  la  congestion  ou  l'inflammation  de  la  moelle,  qui  accompagnent 
les  accidents  spasmodiques  et  qui  les  causent,  ou  tout  au  moins  les  entretiennent. 

Émissions  sanguines.  Hippocrate  les  conseille  contre  le  tétanos;  Arétée, 
CsbIîus  Àurelianus,  Galien,  insistent  sur  leur  emploi.  Mais  Celse  s'en  montre 
peu  partisan,  en  l'absence  d'indications  spéciales;  il  parle  même  d*auteurs  qui 
condamnent  cette  pratique  «  parce  que  le  corps  a  surtout  alors  besoin  de  cha- 
leur et  que  celle-ci  réside  dans  le  sang  ».  Durant  tout  le  moyen  âge,  on  a 
recommandé  empiriquement  les  saignées.  Boyer  les  admet  encore,  mais  dans 
certains  cas  seulement,  «  lorsque  le  malade  est  pléthorique,  qu*il  a  de  la  fièvre, 
et  surtout  qu'il  est  sujet  à  une  évacuation  sanguine  disparue  » . 

Nous  assistons  ensuite  à  une  réaction.  Dupuytren  déclare  que  l'un  des  meil- 
leurs moyens  à  employer,  daus  le  cas  de  tétanos,  consiste  dans  les  évacuations 
sanguines  générales  et  copieuses,  les  applications  larges  de  sangsues  derrière 
les  oreilles  et  tout  le  long  de  l'échiné.  Il  fut  suivi  dans  cette  voie  par  Lisfranc 
qui,  en  dix-neuf  jours,  a  pratiqué  19  saignées  à  un  tétanique  et  lui  a  appliqué 
772  sangsues  sur  le  rachis  et  Tépigastre;  le  vingt  et  unième  jour,  le  malade  se 
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leva  el  fit  son  lit;  le  vingt-deuxième,  il  alla  à  pied  à  i*Àcadéinie  de  médediie 
où  il  fut  présente.  Lepelietier  (1827)  place  aussi  en  première  ligne  les  saignées 
très-copieuses,  réitérées  jusqu*à  cessation  des  accès»  et  cite  un  cas  de  gnérison. 
dans  lequel,  en  Tespace  de  denx  jours  et  demi,  on  fit  5  saignées  de  i  kife- 
gramme  chacune.  Jobert  encore,  en  huit  jours,  a  prescrit  à  un  tétanique  13  sai- 
gnées de  43  palettes^  des  ventouses  scarifiées  et  des  sangsues  en  grand  nombre. 
Bégin  associait  également  aux  saignées  générales  des  applications  de  sangsues 
ou  de  ventouses  scarifiées  le  long  du  rachis.  Enfin  Hervieux  fit  des  énûôioDS 
sanguines  la  base  du  traitement  du  tétanos  des  nouveau-nés. 

C&  sont  là  des  exagérations  qu'aucune  idée  doctrinale  ne  saurait  justifier. 
Lenoir  (1857)  est  revenu  à  une  plus  juste  appréciation,  en  admettant  que  la 
saignée  peut  être  utile»  mais  qu'elle  n'est  pas  toujours  indiquée.  De  nos  jours, 
on  a  rarement  recours  à  la  méthode,  et  les  statistiques  de  Mirbeck  qui  loi 
attribue  11  guérisons  sur  14  cas,  de  Guyon  qui  a  vu  en  Algérie  7  guérisons  nr9, 
de  Yandell  qui  relève  33  succès  contre  25  insuccès,  sont  tenues  pour  entachées 
d'optimisme.  Les  émissions  sanguines  ont  une  valeur  plus  qu'équivoque  daoi 
le  traitement  du  tétanos.  On  ne  les  emploie  qu'avec  discrétion^  s'il  existe  one 
gêne  circulatoire  bien  évidente  et  pour  remédier  à  l'asphyxie  ;  hors  de  tt  « 
affaiblit  le  malade  sans  augmenter  ses  chances  de  gnérison. 

Révulsifs.  Topiques  froids,  a  Pour  prévenir  ou  dissiper  rinflammatioD  de  h 
moelle  épinière,  dit  Lorry,  on  appliquera,  et  à  plusieurs  reprises,  des  ventooses 
scarifiées  sur  les  côtés  de  la  colonne  vertébrale.  On  pourra  leur  faire  soeoéder. 
avec  de  grands  avantages,  lorsque  la  déplétion  sanguine  sera  suffisante,  l'appli- 
cation du  moxa  posé  deux  à  deux  sur  les  mêmes  régions,  et  d*après  aotre 
méthode.  On  répétera  l'application  de  ce  topique  révulsif  selon  les  effets  consé- 
cutifs de  r inflammation.  Il  est  avantageux  de  laisser  suppurer  les  brûlures  i. 
Jobert  s'adressait  de  préférence  au  fer  rouge;  Descroisille  (1885)  recommande 
encore  les  vésicatoires  à  la  nuqne.  L'objet  de  celte  révulsion  est  de  combattre 
une  myélite  rachidienne  purement  hypothétique,  et  elle  présente  tout  au  moins 
de  sérieux  inconvénients,  car  vésicatoires,  moxas,  cautères,  causent  de  la  doa- 
leur  et  pnr  suite  peuvent  amener  une  recrudescence  des  spasmes. 

La  glace  sur  le  rachis  a  été  employée  au  même  litre  que  les  révulsifs.  Honler 
lui  attribuait  une  action  favorable  et  Carpenter  (1860)  prétend  avoir  réussi 
15  fois  sur  16  en  disposant  des  sacs  de  glace  le  long  de  l'épine.  Il  est  vrai  tjae 
Adams  (1864),  Summerhayes,  Pakalschel  (1875),  qui  ont  employé  le  mène 
moyen,  parfois  avec  succès,  se  montrent  moins  convaincus. 

La  douche  d'éther  pulvérisé,  dirigée  sur  la  colonne,  constitue  un  autre  moyeo 
de  réfrigération,  auquel  da  Sylva  Araada  (1860)  et  Peterson  (1868)  rapportent 
deux  succès.  Mais  la  nature  inflammatoire  de  la  maladie  est  trop  contestable 
pour  que  Ton  puisse  attribuer  sa  guérison  à  une  simple  réfrigération  locale. 

Mercnriaux.  Les  préparations  mercurielles  ont  été  employées  contre  If 
tétanos  et  vantées  tout  d'abord  par  Monro.  Trinka  conseillait  les  frictions.  Hcor- 
teloup  (1793)  cite  le  fait  suivant  de  Maubec  :  «  Un  soldat  fut  attaqué  du  tétanos, 
huit  jours  après  qu'on  lui  eutamputé  une  jambe.  Le  resserrement  des  mâchoires 
était  tel,  qu'il  était  impossible  de  lui  faire  rien  avaler;  on  chercha  à  exciter  ii 
salivation,  en  chargeant  les  plumasseaux  d'une  couche  épaisse  d'onguent  mer- 
curiel  double.  Elle  s'établit,  on  l'entretint,  et  le  malade  fut  sauvé  ».  Valentin  j 
réuni  plusieurs  observations  analogues  empruntées  à  Renauld,  Bonafos.  etc.  U 
plus  curieuse  est  celle  de  Young,  qui  eut  recours  au  sublimé  dont  il  6t  preotlre 
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une  forte  dose  :  la  salivation  s'établit  et  le  malade  se  trouva  mieux  ;  la  suspen- 
•ion  du  médicament  fut  suivie  du  retour  des  accidents.  À  trots  reprises  diffé- 
renics,  les  alternatives  de  calme  et  de  convulsions  coïncidèrent  avec  Tusago  du 
remède  et  sa  suppression  ;  à  chaque  fois,  le  développement  de  la  salivation 
Annonçait  Tamëlioration  dans  Tétat  du  malade;  enGn  le  sublimé  fut  donné 
d*une  manière  continue  et  la  guénson  eut  lieu. 

Le  point  important  serait  de  provoquer  rapidement  la  salivation  mercurielie. 
On  a  même  conseillé  dans  ce  but  d'associer  les  frictions  au  calomel  pris  k  Tinté- 
rienr  à  doses  fractionnées.  Hais  les  bons  eflets  de  la  médication  ne  sont  rien 
moins  qu'assurés.  Curling,  en  1833,  rapportait  53  cas  de  tétanos  traités  par  le 
mercure,  dont  ii  suivis  de  guérison  et  31  mortels.  Parmi  ces  derniers,  on  en 
comptait  11  dans  lesquels  le  mercure  avait  été  administré  seul;  dans  les  S2  cas 
beoreux,  au  contraire,  les  mercuriaui  avaient  été  associées,  20  fois  à  lopium, 
3  fois  aux  lavements  de  tabac.  Le  relevé  de  Yandell,  qui  comprend  42  guérisons 
sur  75  cas,  ne  nous  inspire  pas  plus  de  conGanee. 

On  a  recommandé  d'autres  associations  que  celles  que  nous  venons  de  citer. 
Boyer  combinait  à  l'usage  du  mercure,  non-seuloment  Topium»  mais  les  bains, 
les  laxatifs,  les  délayants;  FoUin,  les  sudoriûques.  Lanoailles  de  Lachèse  a 
rapporté  un  cas  où  des  frictions  mercurielles  belladonées  furent  faites  sur  les 
maaaéteri  al  le  cou;  l'arrêt  des  accidents  coïncida  sensiblement  avec  Tapparition 
de  la  stomatite  mercurielie.  Tbanisch  (1878)  se  loue  encore  des  frictions  mer- 
eurielfei  jointes  aux  bains  d'air  chaud  et  à  l'enveloppement  hydropathique  du 
membre  blessé.  La  nécessité  de  ces  combinaisons  ne  prouve-t-elle  pas  qu'il  serait 
imprudent  de  trop  compter  sur  l'action  du  traitement  hydrargyrique? 

Seigle  ergoté.  11  agit  sur  les  nerfs  vaso-moteurs,  contracte  les  vaisseaux  et 
par  tuile  exerce  une  action  antiphlogi$tique  :  de  là  son  emploi  pour  diminuer  la 
congestion  des  centres  nerveux  et  modérer  le  pouvoir  excito-moteur  de  la  moelle. 
Hadema,  en  1859,  a  obtenu  une  guériion  en  le  prescrivant  à  des  doses  variant 
depuis  1*^,25,  ls',50  et  2  grammes.  Renxi  l'associe  à  la  belladone  dans  son 
tnilement  par  le  calme  absolu.  Ricbelot,  Nicaise,  lui  accordent  quelques  éloges. 
Son  usage  un  peu  prolongé  implique  des  dangers  et  doit  être  surveillé.  Dans  un 
OMt  OQ  a  vu  survenir  la  gangrène  du  moignon. 

SonoaiFiQDBs.  Purqàtips.  La  médication  que  nous  avons  en  vue  ici  sollicite 
les  organes  sécréteurs  et  augmente  les  excréta.  Aussi  l'indication  que  l'on  se 
propose  de  remplir  par  son  emploi  est-elle,  en  général,  de  favoriser  l'élimina- 
tioo  des  produits  d'oxydation  musculaire  accumulés  dans  le  sang,  ou  même  de 
lAerrasser  l'organisme  des  poisons  tétanigènes  qui,  hypothétiquement,  ont  pu 
i*y  introduire  et  s'y  multiplier. 

Balnéoîhérapie.  C'est  une  des  plus  anciennes  médications  appliquées  au 
^Tnilement  du  tétanos,  car  Hippocrate  la  conseille  sous  ses  trois  formes  :  bains 
le  sapeur,  bains  ou  fomentations  tièdes,  bains  froids  ou  afiusions  froides. 

Les  bairu  de  vapeur  ont  surtout  été  préconisés  par  A.  Paré.  La  guérison  qu'il 
ibiint  en  couvrant  son  malade  de  fumier,  faute  d'étuve,  est  restée  célèbre.  Le 
lilessé,  frictionné  d'essence  de  térébenthine  et  d*eau-de-vie  près  d'un  bon  feu, 
ht  enveloppé  d'un  drap  chaud  et  couvert  de  fumier  i  où  il  demeura  trois  jours 
Bl  trois  nuits  sans  se  lever  ;  dedans  lequel  luy  survint  un  petit  flux  de  ventre  et 
aAe  grosse  sueur  •  qui  eurent  pour  conséquence  la  guérison.  Foumier-P^scay 
rapporte  un  fait  du  même  genre  observé  par  François  (d'Auxerre)  en  1781,  alors 
q«*il  naviguait  dans  la  mer  des  Indes,  k  bord  de  la  gabarre  la  Seine  que  M 
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mandait  Lapëronse.  fie  matelot,  atteint  de  tétanos  à  la  suite  d*une  blessure  faite 
en  travaillant,  fut  descendu  à  fond  de  cale  au  moment  d*un  branle-bas  àt 
combat.  «  La  chaleur  humide  et  habituelle  de  ce  lieu,  la  température  du  climat 
et  le  défaut  de  renouvellement  d'air  procurent  au  malade  une  transpiration  des 
plus  abondantes,  qui  se  soutint  pendant  quatre  heures  qu*il  resta  ainsi  ren- 
fermé. Les  ennemis  étant  dispersés,  on  rouvrit  la  cale  d*où  on  le  tira  baigne 
dans  la  sueur,  d'une  faiblesse  extrême,  mais  parfaitement  guéri  9. 

Marsh  (1828)  a  publié  5  observations  de  tétanos,  dont  2  suivies  de  guérison, 
h  la  suite  de  bains  de  vapeur  continués  sans  interruption  quatre,  six  et  même 
huit  heures  chaque  fois.  Un  succès  semblable  a  été  obtenu  par  Robert  (1845). 
Luduger-Fortmorel  (1868)  a  rapporté  un  cas  de  tétanos  traumatique  guéri  pir 
la  sudation  forcée  au  moyen  de  la  chaux  éteinte.  De  la  chaux  vive,  contome 
dans  des  sacs,  avait  été  déposée  dans  deux  augets  qui  furent  mouillés  et  insi- 
nués sous  les  couvertures  à  droite  et  à  gauche  du  blessé.  Même  résultat  favo- 
rable obtenu  par  Juan  Coll  (1870)  à  laide  de  bains  de  vapeurs  sèches.  Enfia, 
revenant  à  Hippocrate,  A.  Bulley  recommande  Fenveloppemeni  dans  une  simple 
couverture  de  laine  et  Yerneuil  dans  louate. 

11  est  à  remarquer  que  dans  tous  les  cas  de  guérison  un  minimum  de  mon- 
vement  a  été  imposé  au  malade,  circonstance  des  plus  importantes  que  réalise, 
mieux  peut-être  que  Tenveloppement  ouaté,  le  bain  d'air  chaud,  donné  dans  k 
lit  même,  à  l'aide  d'un  tuyau  métallique  dont  l'une  des  extrémités  est  placée 
sous  les  couvertures,  tandis  que  l'autre  est  échauffée  par  une  lampe  à  tsfiii  de 
vin  ou  un  réchaud. 

Le  bain  de  vapeur  ou  d'air  chaud  est  généralement  employé  comme  moien 
complémentaire  d'un  autre  mode  de  traitement.  C'est  ainsi  que  les  auteurs  du 
Compendium  lui  associent  l'opium,  Lenoir  (1857)  la  belladone  et  les  émissions 
sanguines,  Panas  (1872)  le  bromure,  Yerneuil  le  chloral. 

Les  bains  tièdes  et  prolongés  ont  compté  des  partisans  convaincus.  Bajon,  à 
Cayenne,  les  regardait  comme  un  remède  des  plus  elficaces  pour  relâcher  le? 
muscles  convulsés  et  guérir  le  tétanos.  Chalmers,  qui  en  usait  largement  après 
une  saignée,  si  le  malade  était  pléthorique,  les  tenait  pour  le  meilleur  moyen  de 
faire  cesser  la  dysphagie.  Dans  les  climats  tempérés  ou  froids,  ce  sont  surtout 
les  bains  chauds  qui  ont  été  vantés.  Leseleuc  (1864)  leur  attribue  trois  guéri- 
sons  ;  le  bain  était  répété  tous  les  jours  et  prolongé  aussi  longtemps  que  pos- 
sible, trois  ou  quatre  heures,  Taprès-midi,  jusqu'à  produire  la  défaillance  et  une 
demi-syncope.  Mais  la  maladie  affectait  une  marche  lente  ;  dans  le  second  cas 
notamment,  le  tétanos  était  cicatriciel  et  ne  guérit  qu'après  le  vingt-neuTièuie 
bain.  Martin  de  Pedro  a  aussi  relaté  un  succès  par  les  bains  prolongés  à  40  de- 
grés et  la  sudation  ;  il  s'agissait  de  spasmes  consécutifs  à  une  entorse.  Dawoski 
se  loue  encore  des  bains  de  camomille  et  Dionis  des  Carrières  des  bains  tièdes. 
prolongés  de  trois  à  six  heures,  dans  des  formes  bénignes.  Enfin  le  succès  de 
Franzolini  était  dû  à  l'association  des  bains  chauds  et  d'un  narcotisme  presque 
continu,  produit  par  le  chloral  et  la  morphine. 

En  résumé,  les  bains  tièdes  ou  surchauffés  sont  surtout  avantageux  dans  les 
cas  chroniques,  c'est-à-dire  spontanément  curables,  et  encore  ne  doit-on  {>a5 
trop  compter  sur  eux.  Ils  agissent  en  facilitant  le  fonctionnement  de  la  peau  et 
en  provoquant  une  abondante  diaphorèse;  au  cas  contraire,  ils  peuvent  devenir 
nuisibles.  Les  auteurs  du  Compendium  citent  le  (ait  d'un  malade  de  Saint- 
Louis,  qui  avait  été  pris  de  tétanos,  à  la  suite  d'une  castration,  et  qui  eipin 
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pendant  qu'on  le  tenait  plongé  dans  la  baignoire.  Cbei  un  malade  de  Bresaon,  le 
tétanos  consécutif  à  une  brûlure  au  deuxième  et  au  troisième  degré  se  bornai 
au  trismus,  à  une  dysphagie  légère  avec  raideur  de  la  nuque  ;  il  n'y  eut  jamais 
de  douleurs  vives,  ni  de  crises  spasmodiques*  le  cas  était  chronique  d  emblée, 
et  ce  fut  le  bain  qui  provoqna  la  contraction  finale  pendant  que  l'on  procédait  à 
Tessuyage  du  malade. 

Boyer,  qui  avait  souvent  usé  des  bains  tièdes  dans  le  traitement  du  tétanos  et 
qui  niait  qu*ils  aient  jamais  aggravé  le  mal,  lorsqu'on  a  pris  toutes  les  précau- 
tions nécessaires,  recommandait  cependant  de  préférence  les  fomentations, 
faites  assiduement  sur  les  pieds  et  les  jambes,  et  dont  l'avantage  est  de  pouvoir 
être  employées  sans  déplacer  le  malade.  C'était  une  .réminiscence.  Hippocrate 
préconisait  déjà,  à  défaut  de  bains  de  vapeur,  des  onctions  chaudes  et  abon- 
dantes, répétées,  et  Galien  déclare  qu'il  est  nécessaire  de  joindre  au  traitement 
interne  des  fomentations  humides  et  chaudes.  Spœrer  (1883)  a  prôné  à  nouveau 
les  applications  d'eau  chaude  dans  le  tétanos,  mais  il  est  douteux  qu'elles 
jouissent  d'une  efficacité  réelle,  et  mal  faites  elles  exposent  à  de  dangereux 
refroidissements.  Tout  au  plus  pourrait-on  s'en  servir  pour  abaisser  la  tempé- 
rature, dans  le  cas  d'hyperthermie,  celle-ci  étant  considérée  par  Ch.  Ricbet 
comme  une  cause  possible  de  mort. 

Les  iom  froid$  ont  surtout  réussi  dans  les  conditions  fixées  par  Hippocrate, 
c'est-à-dire  comme  moyen  de  provoquer  une  réaction  et  d'activer  les  fonctions 
de  la  peau.  Barrère,  ancien  médecin  de  Cayenne,  dit  s'être  servi  utilement  des 
affusions  et  des  bains  d'eau  froide  dans  le  tétanos  des  enfants.  Heurteloup  rap- 
porte un  cas  de  tétanos  traumatique  à  marche  lente,  guéri  par  l'usage  des 
bains  froids.  Le  malade,  après  le  cinquième  bain,  fut  pris  d'une  transpiration 
abondante  qui  fit  cesser  les  accidents.  Wright  a  publié  plusieurs  cas  analogues 
et  ajoute  que  le  bain  froid  est  d'un  usage  presque  général  dans  les  Indes  Occi- 
dentales, oîi  le  tétauos  est  si  commun.  Après  avoir  exposé  le  corps  à  plusieurs 
reprises  à  l'action  de  l'eau  froide,  soit  par  immersion,  soit  par  afiusion,  on 
essuie  le  malade  avec  soin,  on  l'enveloppe  dans  des  couvertures  chaudes,  on  le 
remet  au  lit,  on  lui  donne  une  forte  dose  d  opium.  La  rémission  serait  considé- 
rable, mais  de  courte  durée,  ce  qui  oblige  de  répéter  l'opération  au  bout  de 
quelques  heures. 

Brodie  déclare  avoir  retiré  des  aifusions  et  des  bains  froids  plus  d'avantages 
que  de  tout  autre  remède  employé  par  lui.  Rush  et  Valentin  disent  aussi  avoir 
obtenu  des  effets  avantageux  de  l'application  de  linges  mouillés  et  froids  sur 
tout  le  corps.  Guérin  de  Hamers  (1832)  recommande  les  affusions  froides  géné- 
rales, dirigées  particulièrement  sur  la  tète  et  sur  le  rachis,  et  le  drap  mouillé 
dont  on  enveloppe  les  malades.  Doucet  (1833)  parle  de  l'efljcacité  des  douches 
froides  dans  le  tétanos  traumatique.  D'après  Cox  (1863),  les  bains  froids,  qui 
donnent  aux  vétérinaires  de  bons  résultats  dans  le  tétanos  des  chevaux,  lui  ont 
également  réussi  chez  l'homme.  11  s'agissait  d'un  tétanos  consécutif  à  une  brû- 
lure, l'immersion  du  patient  dans  l'eau  froide  provoqua  une  abondante  transpi- 
ration et  une  détente  générale. 

Ce  que  l'on  doit  rechercher  dans  l'administration  des  bains  froids  ou  des 
douches  froides,  et  d*une  façon  générale  dans  l'hydrothérapie  appliquée  au  trai- 
tement du  tétanos,  c'est  une  vive  réaction  du  côté  de  la  peau  et  des  sueurs 
profuses.  Hais  on  peut  manquer  le  but  et,  dans  ce  cas,  les  réfrigérants,  loin 
d'être  utiles,  peuvent  contribuer  à  exaspérer  les  accidents,  bien  plus  que  les 
DicT.  BNc.  3*  tia.  IVI.  ^ 
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bains  chauds,  car,  à  côté  des  déplacements  qu*impliqae  leur  usage,  Us  causent 
toujours  une  impression  pénible.  Larrey  a  vu  survenir  des  convulsions  horribles, 
la  rupture  du  stemo-pubien  et  la  mort  à  la  suite  d*un  bain  froid.  EUiotson 
attribue  à  la  même  cause  la  mort  d*un  malade.  11  est  préférable  de  recourir  à 
des  sudorifiques  plus  certains  dans  leur  action  et  moins  dangereux. 

Alcalins,  Fournier  en  1805  a  rapporté  5  observations  de  tétanos  triuma- 
tique  dont  la  guérison  fut  le  résultat  de  sueurs  copieuses  et  prolongées, 
provoquées  par  des  boissons  sudorifiques,  infusion  d*arnica  ou  thé,  additionnées 
de  6  à  8  gouttes  d*eau  de  Luce  (ammoniaque  succiné).  Le  premier  malade, 
atteint  de  coup  de  feu  du  coude,  a  ne  put  parler  avec  facilité  qu*au  bout  de 
quinze  à  dix-huit  jours.  »  Chez  le  second,  coup  de  feu  de  la  face,  «  la  crise  eiu 
lieu  par  les  sueurs,  comme  chez  le  premier,  mais  elles  durèrent  beaucoup  plus 
longtemps.  »  Le  troisième,  blessé  au  genou  par  une  balle,  fut  amputé  de  la 
cuisse  le  septième  jour  du  tétanos  et  guérit.  Peu  de  détails  sur  le  quatrième: 
enfin  le  dernier,  au(]uel  on  avait  pratiqué  la  castration,  avait  une  plaie  presque 
cicatrisée  lorsqu'il  fut  saisi  des  premiers  symptômes.  Il  s'agit  donc  là,  sad 
chez  Tamputé,  de  tétanos  à  lente  évolution. 

Vers  la  même  époque,  Aloys  Stutz  publia  3  observations  sur  une  manière 
nouvelle  et  sûre  de  guérir  le  tétanos  traumatique.  Cette  méthode  consistait  daib 
remploi  des  bains  alcalins  et  du  carbonate  de  potasse,  pris  à  Fintérieur  à  la 
dose  de  4  à  8  grammes  par  jour  (unis  à  Topium).  Le  premier  sujet,  blessé  pur 
balle  au  cou-de-pied,  était  au  dix-huitième  jour  des  contractures,  qui  persis- 
taient malgré  des  doses  énormes  d  opium,  lorsqu'on  eut  recours  aux  alcalins  ; 
les  sueurs  furent  abondantes  et  l'amélioration  prompte.  Le  second,  atteint  à  h 
partie  interne  du  bras,  n'eut  de  sueurs  et  d'améliorution  que  le  neuvième  jour; 
le  traitement  ne  fut  cessé  que  le  vingt-deuxième  jour.  Le  troisième,  au  vin;:!- 
Iroisième  jour  d'un  coup  de  feu  de  l'épaule,  fut  pris  d'un  tétanos  peu  déveloi  f«ê 
qui  céda  en  huit  jours.  Geoffroy  (1801)  vante  aussi  le  carbonate  de  pot^^st 
associé  à  l'opium  ;  des  dix  blessés  d'iëna  qu'il  a  vus  prendre  le  tétanos  et  qu: 
furent  traités  de  la  sorte,  deux  seulement  périrent. 

Vinson,  en  1865,  dans  un  cas  de  tétanos  survenu  après  un  coup  de  feu  ili 
tliorax,  prescrivit  successivement  2  grammes  d'ammoniaque  par  jour,  puis  i, 
8,  12  et  jusqu'à  52  grammes  en  vingt-quatre  heures.  Huit  jours  durjDl.  le 
tétanos  persista  malgré  des  torrents  de  sueur,  mais  alors  se  produisirejit  du 
sudamina,  des  nausées  et  une  détente;  on  revint  à  16  grammes,  la  guérison  fui 
obtenue  le  seizième  jour.  La  même  année,  Mao-Auliffe  faisait  de  ce  mode  tl» 
traitement  le  sujet  de  sa  thèse,  et  quelques  mois  après  Cherbonuier  1IS6T 
rapportait  un  nouvel  exemple  de  guérison  par  l'ammoniaque  à  haute  di>se, 
c'était  le  8'*  cas  d'une  série  malheureuse,  dans  laquelle  7  fois  la  niort  eu;î 
survenue,  malgré  l'emploi  de  la  saignée,  de  l'opium,  du  sulfate  de  quinine  ii 
des  purgatifs.  Knfin  Sjmonds  (1880)  a  obtenu  un  succès  par  le  carbonate  à'un- 
moniaquc;  le  chloral  et  le  bromure  donnés  antérieurement  avaient  exagère  ic? 
crises.  Mais  on  peut  déyd  conclure  que  la  médication  compte  surtout  tle^  succ'-^ 
dans  les  cas  chroniques  contre  lesquels  les  ressources  ne  manquent  pas. 

Jobovandi.  Proposé  par  H.  Larrey  en  1876,  ce  médicament,  qui  est  à  1 
fois  sudorifique  et  sialagogue,  fut  essayé  peu  après  par  Terrier  dans  un  c-k  «l- 
tétanos  traumatique,  mais  en  y  associant  le  chloral.  L'influence  du  jobor.ju^i; 
sur  le  trismus  parut  l'emporter  sur  celle  du  chloral.  Ledeiitu,  de  son  cùlt-.  i 
employé  la  pilorarpine  en  injections  sous-cutanées  à  la  dose  de  0*^<»l:  ;' 
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obtenu  une  salivation  et  une  tianspiration  abondantes,  qui  n*ont  pas  empécbë 
le  malade  de  succomber.  Néanmoins  tout  ce  qui  tend  à  exagérer  les  sécrétions 
peut  rendre  des  services  contre  railection  qui  nous  occupe,  et  on  ne  voit  pas 
pourquoi  le  ptyalismc  provoqué  par  le  joborandi  ou  par  son  dérivé  aurait 
moins  d'effets  que  la  salivation  provoquée  par  les  mercuriaux,  dont  les  chirur- 
giens se  sont  tant  loués  à  la  fm  du  siècle  dernier.  Ferrini  (1876)  a  obtenu  une 
guérison  par  Tassocialion  du  cbloral  et  du  joborandi. 

Diurétiques.  Dans  le  même  ordre  d'idées,  on  a  prescrit  la  scille,  la  digitale, 
le  nitrate  de  potasse.  L'iodure  de  potassium,  qui  augmente  les  sécrétions  nasales, 
a  encore  été  recommaudé  contre  le  tétanos  traumatique  par  Martin  de  Pedro 
ei  Sagostuma.  Hais  à  maladie  grave  il  faut  remède  d*une  efficacité  moins  hypo- 
thétique. 

Purgatifs.  Les  tétaniques  sont  habituellement  constipés,  que  la  constipation 
provienne  de  Tinerlie  de  l'intestin,  de  Tabondance  de  la  transpiration  ou  de 
ï*ab8orption  des  opiacés  :  aussi  leur  a-t-on  administré  de  tout  temps  des  éva- 
cuants. Hais  de  là  à  l'emploi  délibéré  «des  purgations  comme  méthode  curative 
il  y  a  loin.  On  cite  Aétius  comme  ayant  vanté  leurs  bons  effets  dans  le  tétanos. 
Tagault,  s'appuyant  sur  Galien  et  Rhazès,  conseillait  d'une  manière  générale 
ies  purgatifs  employés  concurremment  avec  la  thériaque  et  la  saignée.  Ravaton, 
fiaurenl,  Lombard,  guidés  par  des  idées  théoriques,  recommandaient  les  purga- 
tifs anthelminthiques.  Antheaume  (1811)  dit  que  de  son  temps,  dans  les  hôpitaux 
militaires,  on  prescrivait  trois  grains  d'émétique  dans  trois  verres  d  eau,  pris  à 
une  heure  de  distance,  une  boisson  sudoriiique  et  des  frictions  sèches  :  «  ces 
différents  traitements  amenaient  un  tel  changement  que  tout  disparaissait  en 
douze  heures  »  ;  mais  les  quelques  faits  qu'il  cite  sont  loin  d'être  conOrmatifs. 
Wendt  (1827),  surtout  dans  les  cas  où  le  tétanos  s'était  montré  immédiatement 
après  la  blessure,  administrait  le  calomel  à  dose  élevée  jusqu'à  produire  la 
diarrhée.  Guépratte  (1845)  a  rapporté  une  guérison  obtenue  par  Thuile  de 
croton  tiglium  et  l'acétate  de  morphine  à  haute  dose. 

De  tous  les  purgatifs  mis  en  usage,  c'est  sans  contredit  le  tartre  stibié  en 
lavage  qui  a  compté  le  plus  de  partisans  convaincus.  Fabre  Tavait  conseillé  dans 
son  dictionnaire  et  peu  après  Franc  (de  Hontpellier)  soutenait  qu'il  était  capable 
de  prévenir  le  tétanos  et  de  le  guérir.  Hichel  Lévy  (1856)  nia  le  fait  et  rapporta 
une  observation  de  plaie  d'arme  à  feu  traitée  sans  succès  par  le  tartre  stibié  et 
guérie  par  l'opium.  Hais  Allut  (1844),  sous  les  auspices  de  Halgaigne,  y  revint  : 
Je  tétanos  consécutif,  à  des  plaies  contuses  en  voie  de  cicatrisation,  avait  été 
vainement  traité  par  les  sangsues,  les  opiacés,  le  camphre,  le  musc,  la  nicotiane  ; 
il  était  au  douzième  jour  et  s'aggravait,  lorsque  l'émétique  à  la  dose  de  40  cen- 
tigrammes dans  120  grammes  d'infusion  d'arnica  fut  administré  par  cuillerées 
à  bouche  d'heure  en  heure.  Dès  le  soir,  il  y  avait  amélioration.  La  médication 
fut  continuée,  pas  de  vomissements  :  une  garde-robe  par  jour,  la  guérison  était 
parfaite  huit  jours  plus  tard.  Poitevin  (1855),  Comaz  (1860),  ont  rapporté  des 
faits  analogues.  Enfîn,  Alf.  Boon  en  1880  a  publié  un  travail  sur  l'utilité  des 
purgatifs  dans  le  tétanos.  On  objecte  à  leur  emploi  qu'ils  ont  surtout  réussi  dans 
•îles  cas  chroniques  et  par  suite  bénins;  ensuite  qu'il  y  a  lieu  de  s'en  défier 
parce  qu'ils  nécessitent  des  mouvements,  des  efforts,  causes  fréquentes  de  redou- 
blements convulsifs.  On  les  administre  en  général  lorsqu'il  y  a  une  indication 
symptomatique  à  remplir,  sans  y  chercher  un  moyen  de  guérison. 

Antispaskodiqobs.    ToNignss.     Dtnslebutde  modérer  directement  les  spasmes 
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et  d*einpêcher  les  recrudescences  conTulsi?es,  on  s^est  adressé  aux  antispasmo- 
diques (casloréum,  musc,  etc.),  aux  antipériodiques  (sulfate  de  quinine,  saliq- 
late,  arsenir)»  aux  toniques  (fer,  chlorure  de  baryum,  kina),  voire  même  aui 
tétanisants  strychnines.  Nous  ferons  une  revue  rapide  de  ces  divers  médicameots 
sans  avoir  la  prétention  de  tout  dire.  Dans  la  même  catégorie  pourraient  être 
rangés  les  moyens  destinés  à  exercer  une  action  locale  sur  les  muscles  pour  les 
relâcher  (électricité,  acupuncture,  massage),  mais  il  en  a  déjà  été  question  ee 
parlant  des  mesures  d*urgence. 

Castoréum.  11  a  servi  longtemps  de  panacée  infidèle  contre  le  tétano». 
Celse  avait  écrit  :  «  Généralement  on  donne  avec  avantage  le  castoréum  seul 
ou  mêlé  avec  du  poivre  ou  du  laser  (suc  de  Thapsiae  sylphis)  i.  Arétée,  Oribse. 
les  arabisles,  ont  répété  à  Tenvi  celte  recommandation. 

Le  musc  paraissait  à  Foumier  Pescay  de  tous  les  antispasmodiques  le  plis 
actif  et  le  plus  eflûcace.  «  Je  Tai  employé,  dit-il,  avec  le  plus  grand  succès  dios 
divers  cas  de  tétanos,  j*en  donnais  jusqu'à  un  et  deux  gros  (4  à  8  grammes)  par 
jour,  divisés  en  doses  de  iO  à  15  grains  (0,50  à  0,75).  D'après  les  faits  assez 
nombreux  dont  je  puis  étayer  mon  opinion,  je  range  le  musc  parmi  les  remèdes 
les  plus  propres  à  dompter  un  mal  contre  lequel  tant  d'autres  viennent  échoua*  >. 
fioyer  a  fait  justice  de  cet  enthousiasme  et  déclare  que  le  succès  n*a  pas  répooda 
à  l'attente  de  ceux  qui  Tout  employé.  Cependant  le  musc  parut  encore  d'oo 
excellent  effet  à  Wendt  (1827)  contre  le  tétanos  des  enfants  nouveau-nés;  et 
Toché  (1859)  cite  un  succès  obtenu  chez  l'adulte.  Ce  n'en  est  pas  moiiis  an 
remède  abandonné.  On  peut  en  dire  autant  de  la  valériane  jadis  très-prisée, 
du  camphre,  que  D.  Larrey  associait  à  l'opium,  de  Yasa  fœtida^  à  laquelle  Mai- 
son en  1 842  attribuait  encore  un  succès. 

Uessence  de  térébenthine  a  été  recommandée  dans  le  téfanos  des  nouveau-né>. 
Byrd  (1850)  l'a  employée  dans  ces  conditions  à  la  dose  de  5  gouttes  toutes  K s 
deux  heures,  puis  de  8  gouttes,  puis  de  10;  en  même  temps,  il  faisait  prendr? 
des  lavements  renfermant  jusqu'à  40  gouttes  de  la  substance.  Il  admioislraii 
concurremment  d'autres  agents,  le  sulfate  de  quinine,  les  purgatifs,  les  douchc< 
froides.  On  s'en  est  aussi  servi  en  frictions  sur  le  rachis.  Mais,  dans  les  cas  où 
le  médicament  a  réussi,  s'agissait-il  réellement  du  tétanos,  et  non  de  convuJ$ioo> 
infantiles?  Chez  l'adulte,  l'utilité  de  la  térébenthine  a  toujours  paru  des  [>lu5 
contestables. 

Sulfate  de  quinine.  H  a  été  administré  un  peu  empiriquement,  mou.f 
pour  faire  cesser  les  contractures  que  pour  combattre  les  redoublements  sp:«v 
modiques  si  pénibles  chez  les  tétaniques.  Maloue  (184i)  a  donné  le  sulfate  île 
quinine  dans  un  cas  grave  de  tétanos  chirurgical,  en  même  temps  que  il  i 
calomel  uni  à  l'opium;  la  guérison  était  complète  le  quatorzième  jour.  Fooohani 
(1850)  l'a  prescrit  à  haute  dose  contre  un  tétanos  consécutif  à  la  suppurali>fl 
d'une  loupe;  on  s'était  servi  tout  d'abord  de  sirop  de  morphine,  de  bains  pn»- 
longés,  d'infusion  d'arnica,  de  tartre  stibié,  du  calomel  à  dose  réfractée  et  lie 
0,05  de  strychnine,  qui  avait  augmenté  les  accidents;  après  quinze  jours  de  rf^ 
tentatives,  le  sulfate  de  quinine  à  la  dose  de  2  et  3  grammes  amena  la  guéri* xi 
au  bout  d'un  mois.  Bishop  (1849),  Ilerpin  (de  Tours  [1852]),  Angelo  Paii:J 
(1867),  Haynes  Valton  (1868),  ont  rapporté  aussi  des  faits  favorables  à  5un 
emploi  associé  aux  opiacés.  Enfin  Goste  (de  Marseille),  qui  avait  en  1851  enre- 
gistré un  succès  |)ar  la  même  méthode,  en  a  publié  un  second  en  4874.  Rich»!  t 
croit  pouvoir  conclure  de  cet  ensemble  de  faits  que  le  sulfate  de  quinine  trouu^ 
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son  indication  naturelle  dans  les  formes  paludéennes  de  la  maladie.  On  ne 
de?rait  pas  perdre  de  vue  que  Odevaine  (1872)  et  Roberls  (1876)  ont  vu  le 
tétanos  se  développera  la  suite  d*injections  hypodermiques  de  sulfate  de  quinine 
dans  les  fièvres  à  malaria.  Si  le  médicament  n'avait  pas  des  effets  probléma- 
tiques contre  le  trismus»  n*aurait-il  pas  dû  exercer  une  action  prophylactique? 

Vacide  salicylique  a  donné  un  succès  à  Wunderlich  dans  un  cas  de  tétanos 
sans  plaie.  Le  malade  ayant  pris  i  7  doses  de  50  centigrammes  d*acide,  admi- 
nistrées d'heure  en  heure,  une  amélioration  considérable  se  produisit;  la  bouche 
s'ouvrait  plus  facilement»  la  tension  des  muscles  du  dos,  de  la  nuque,  des 
jambes,  était  moindre.  On  continua  le  médicament  à  la  même  dose,  mais  de 
deux  en  deux  heures,  puis  toutes  les  trois  heures  :  surdité  et  bourdonnements 
d'oreilles;  on  suspend  l'acide  salicylique,  les  accidents  reparaissent,  on  dut  y 
revenir  aux  doses  primitives.  En  dix-huit  jours  le  malade  avait  pris  55  grammes 
d'acide.  Il  est  douteux  que  la  médication  puisse  modifier  la  marche  d'un  tétanos 
traumatique  aigu. 

Une  cure  par  ï arsenic  a  été  relatée  par  Uolcombe  (1828).  Il  s'agissait  d'un 
nègre  dont  la  blessure  fut  pansée  ù  l'essence  de  térébenthine;  on  administrait 
simultanément  le  calomel  à  doses  fractionnées.  Le  tétanos  persistant,  ou  pre- 
scrivit 5  gouttes  d'une  solution  arsenicale  et  ce  remède  fut  continué  jusqu'à  gué- 
rison.  L'auteur  ne  dit  pas  si  l'arsenic  fut  donné  k  titre  d'antipériodique, 
d'altérant  ou  de  tonique. 

Carbonate  de  fer.  On  devrait  aux  préparations  ferrugineuses  plusieurs 
succès.  Ellioston  y  a  eu  recours  en  i829  dans  un  cas  chronique  et  a  sauvé  son 
malade.  Dehane  (1833)  a  fait  absorber  le  carbonate  de  fer  à  la  dose  de  1  livre, 
administrée  ad  libitum  :  on  vit  les  symptômes  s'atténuer  sous  l'influence  du 
remède,  s'accroître  dès  qu'on  en  suspendait  l'emploi  et  en  définitive  disparaître, 
grâce  à  un  usage  persévérant.  Enfin  WooUam  (1842),  s'appuyant  sur  l'efficacité 
des  ferrugineux  contre  les  affections  névralgiques,  les  a  administrés  encore  en 
abondance  et  avec  avantage.  Hais  ne  connaii-on  pas  des  cas  de  guérison  spon- 
tanée du  tétanos  traumatique?  Le  sous-carbonate  de  fer,  même  à  dose  massive, 
est  une  poudre  inerte  contre  le  tétanos. 

Que  dire  du  kina  qui  a  été  vanté  par  Mead,  par  Stoll,  sinon  que  les  illusions 
lliërapeutiques  se  rencontrent  parmi  les  médecins  comme  chez  les  malades  ? 

Le  chlorure  de  baryum  est  sans  contredit  un  médicament  plus  actif.  Il  est 
peu  probable  cependant  que  le  fait  de  guérison  annoncé  par  6.  Gnecchi  (de 
Milan  [1862])  lui  crée  de  nombreux  partisans.  Le  malade  en  absorbait  80  cen- 
tigrammes dans  1  litre  d'eau  en  vingt-quatre  heures,  et  guérit  de  son  tétanos 
traumatique  en  seize  jours.  Il  est  difficile  de  se  rendre  compte  des  motifs  qui 
ont  guidé  le  chirurgien  dans  l'administration  de  ce  sel  vénéneux;  Lisfranc  lui 
attribuait  des  guérisons  dans  le  cas  de  tumeur  blanche,  mais  ses  propriétés 
antiscrofuleuses  ne  justifient  guère  son  em|>loi  contre  le  trismus. 

Le  nitrate  d'argent^  qui  a  réussi  dans  certaines  alfections  de  la  moelle  ëpi- 
nière,  a  été  expérimenté  avec  succès  par  le  docteur  Heer  dans  deux  cas  de 
tétanos,  à  des  doses  de  6  milligrammes,  administrées  en  solution  toutes  les 
deux,  puis  toutes  les  trois  heures,  dans  une  cuillère  de  porcelaine.  Le  premier 
fait  concerne  un  soldat  blessé  en  1866  au  biceps  par  un  éclat  d  obus.  Le  tétanos 
était  à  son  apogée  environ  vingt  jours  après  l'accident  ;  les  accès  se  renouvelaient 
toutes  les  deux  ou  trois  minutes  et  le  malade  passa  huit  jours  dans  cet  état. 
On  administra  le  nitrate  d'argent  dans  les  conditions  indiquées,  douze  heures 
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après,  diminution  dans  la  fréquence  et  Tintensité  des  accès;  vingt-quatre  heures 
plus  tard,  le  patient  put  goûter  un  sommeil  réparateur.  Le  quatrième  jour,  les 
accès  avaient  disparu  et  la  plaie,  qui  jusqu'alors  n'avait  montré  aucune  tendance 
à  la  guérison,  fit  des  progrès  rapides  vers  la  cicatrisation.  Dans  le  second  bit, 
les  accidents  cédèrent  chez  le  blessé  au  bout  de  trois  jours  de  l'usage  du  médi- 
cament. La  marche  du  tétanos  était  lente.  Le  médecin  d'Augsbourg  ne  parait 
pas  avoir  eu  d'imitateurs. 

Strychnine,  L'aphorisme  Similia  similibus  a  dû  guider  les  chirurgiois 
qui  ont  essayé  les  tétanisants  strychnines  contre  le  tétanos.  Nous  avons  déjà 
cité  Fouchard  (1850)  qui,  après  maintes  tentatives,  voyait  sous  Tinflueiice 
de  0,05  de  strychnine  les  accidents  s'accroUre  et  s'adressait  au  sulfate  de  qui- 
nine. A  Strasbourg  (1870),  Lacassagne  a  prescrit  la  strychnine,  en  désespoir  de 
cause,  et  y  a  bien  vite  renoncé.  Un  fait  de  tétanos  traumatique  guéri  par  le 
sulfate  de  strychnine  a  cependant  été  relaté  par  le  docteur  Gaucher  (1877).  La 
dose  était  de  4  milligrammes,  très-faible  ;  la  détente  se  produisit  au  bont  de 
quinze  jours  et  coïncida  avec  l'apparition  d'une  éruption  furouculeuse.  Comme 
contre-partie,  nous  rapporterons  le  fait  suivant  emprunté  à  Bouillet  (1879)  : 
<c  Dans  un  village  des  environs  de  Paris,  un  homme  est  atteint  de  tétanos.  Oa 
appelle  le  médecin  de  l'endroit  qui  prescrit  le  chloral  à  haute  dose  et  les  opiacés. 
Après  quelques  jours  de  ce  traitement  énergique,  un  mieux  se  déclare;  on 
continue  cette  médication,  et  il  est  facile  de  voir  au  bout  de  deux  oa  trois 
semaines  que  la  guérison  définitive  est  proche.  Il  parait  cependant  qu'elle  se 
fait  trop  attendre  au  gré  des  parents  et  du  malade,  et  pour  la  hâter  davantage 
on  a  l'idée  malencontreuse  de  s'adresser  à  un  homœopathe  qui  ordonne  de  la 
strychnine.  Le  patient  est  bientôt  pris  de  convulsions  violentes,  qui  angmenlenl 
à  chaque  instant,  et  le  lendemain  il  expire  ».  La  sti-jchnine  à  dose  suflisaute 
est  un  médicament  dangereux  chez  les  tétaniques. 

Conclusions.  La  richesse  apparente  des  moyens  thérapeutiques  diriges  contre 
le  tétanos  est  peut-être  la  meilleure  preuve  de  leur  inefficacité.  Celte  réilexion 
humoristique  de  Dupuytren  est  toujours  vraie.  Malgré  des  essais  sans  nombre, 
on  n'a  pas  encore  trouvé  d'agent  capable  d'enrayer  à  coup  sur  le  tétanos  trau- 
matique. Les  idées  théoriques  que  nous  nous  faisons  sur  la  nature  de  celte 
complication  permettent  de  comprendre  comment  elle  peut  guérir  >ous  l'in- 
fluence des  médications  en  apparence  les  plus  variées,  mais  on  est  dans  l'im- 
possibilité d'affirmer  à  l'avance  qu'un  médicament  donné  va  amener  la  piéris-iu. 
Le  chirurgien  doit  cependant  se  tracer  une  ligne  de  conduite.  Celle  <|ui  panît 
la  plus  rationnelle  et  qui  ressort  des  opinions  émises  au  sein  de  la  Socit'lé  de 
chirurgie,  lors  des  grandes  discussions  sur  le  traitement  du  tétanos,  est  éclectique. 
Elle  est  consacrée  par  la  praticjue  des  chimrgiens  contemporains  les  [>1':> 
éminents  et  peut  se  résumer  de  la  manière  suivante  : 

1°  Milieu.  Placer  le  blessé  dans  un  milieu  favorable,  d'une  temjKTjt'ire 
uniforme,  loin  du  bruit  et  de  la  grande  lumière;  l'entourer  d'ouate  et  le  pbcer 
dans  une  gouttière  de  Bonnet  ou  l'envelopper  de  couvertures,  en  ayant  soin  <j^' 
lui  imprimer  le  moins  de  mouvement  possible,  lorsqu'il  est  indispons;ible  de  1- 
changer  ou  de  pourvoir  à  quelque  autre  besoin  naturel. 

2°  Blessure,  Rechercher  dans  la  plaie  la  source  du  mal  afin  de  la  faire 
disparaître,  en  se  gardant  toutefois  de  créer  de  nouvelles  causes  d 'irritation. 
Insensibiliser  la  blessure  par  l'iodoPorme  ou  un  autre  pansement  narcotiqut. 
Choisir  sans  déla\  ewUe  W  w^Nvoloiuie   ou  l'amputation,   si  le  traumati>/D^ 
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œcupe  un  membre.  S*il  occupe  la  télé  ou  le  tronc,  tenter  la  section  du  nerf 
Mosiiif  au-dessus  de  la  blessure,  lorsque  c*est  possible  et  indiqué. 

3^  Malade.  Adopter  une  médication  mixte,  autrement  dit  s'efïorcer  de 
remplir  à  la  fois  les  diTerses  indications,  compatibles  entre  elles,  énoncées  au 
tnitement  médical.  Ainsi,  on  calmera  l'excitation  nerveuse  par  le  chloral  à  la 
doee  de  8  à  10  grammes,  en  lassociant  à  Tatropine,  à  la  morphine  ou  à  leurs 
succédanés.  On  agira  sur  l'extrémité  périphérique  des  nerfs  moteurs  par  le 
sulfate  d'ésérine  ou  le  curare.  On  emploiera  le  seigle  ergoté  comme  antiphlogis- 
tique,  de  préférence  aux  émissions  sanguines  et  aux  révulsifs.  On  fera  fonctionner 
la  peau  en  administrant  des  boissons  sudorifiques  ou  un  bain  de  vapeur,  s*il  est 
nécessaire,  mais  en  laissant  le  malade  au  repos  dans  son  lit;  veiller  aux  garde- 
lobes,  à  la  miction.  Enfin  on  soutiendra  les  forces  du  patient  par  des  toniques 
et  on  le  nourrira  de  manière  à  le  mettre  à  même  de  supporter  la  longueur  du 
traitement. 

Cette  médication  coiyplexe  est  applicable  aussi  bien  au  tétanos  chirurgical  des 
adoltes  qu'à  celui  des  enfants,  au  tétanos  puerpéral  qu'à  celui  des  nouveau-nés. 
La  réserve  banale  de  proportionner  la  dose  des  médicaments  à  la  force  et  à  l'âge 
des  individus  est  la  seule  qu*il  y  ait  lieu  de  faire.  E.  Hatmeu 
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